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NOTICE SUR DE LA CHÉTARBIE
CHETARDIE (Joactiim Trotti de la), savant bachelier de Sorbonne, naquit au château de la Chétardie dans J'Angouuiois, l'an 163G; fut supérieur des séminaires sulpiciens du Puy en Velay et de Bourges; permuta le prieuré de Saint-Côrne-les-Touis pour la cure de Saint-Sulpice, dont il prit possession en 1696; fut nommé, en 1702, à î'évêcbé de Poitiers, qu'il refusa par humilité, et mourut à Paris, le 1" juillet 1711, âgé de soixante-dix-neuf ans. Quoiqu'il se fût appliqué constamment avec zèle aux soins du gouvernement spirituel d'une des plus fortes paroisses de la France, il trouva le temps de composer plusieurs ouvrages utiles. Les principaux sont : I. des Homélies en latin, pour tous les dimanches de l'année, Paris, 1706 et 1708, 2 vol. in -4% et 4 vol. in-12; II. des Homélies en français, au nombre de 34, Paris, 1707, 1708 et 1710, 3 vol. in-4°, et 4 vol. in-12 : le pieux orateur explique, avec onction et solidité, l'Evangile
du jour, et éclaircit les principes de la morale chrétienne. On remarque dans ses discours beaucoup de méthode et d'érudition. III. Catéchisme de Bourges, in-4", ou 4 vol. in-12, réimprimé sous le titre de Catéchisme ou Abrégé de la doctrine chrétienne, Paris, 1708, 6 vol. in-12 : cet ouvrage estimé a eu plusieurs éditions. IV. Entretiens ecclésiastiques tirés de V Ecriture sainte, du Pontifical et des SS. Pères, ou Retraite pour les ordinants, 4 vol. in-12. V. Explication de l'Apocalypse par l'histoire ecclésiastique , pour prémunir les Catholiques et les nouveaux convertis contre la fausse interprétation des ministres, Bourges, 1692, in- 8% et Paris, 1701, 111-4" : cette explication est souvent citée avec éloge dans la Bible de Vence. On trouve à la fin la vie de quelques empereurs qui ont persécuté l'Eglise, celle de Constantin qui lui rendit la paix, et celle de sainte Hélène, mère de Constantin.
DE
DE LA CHÉTA
PREMIÈRE PARTIE
Où l'on rend raison de cet ouvrage.
Les personnes peu éclairées dans les mystères de la religion s'imaginent assez ordinairement qu'il est fort aisé de composer un Catéchisme : les savants, qui ne sont guère expérimentés dans l'exercice de l'instruction, n'en goûtent quasi point, et se persuadent qu'ils en feraient de bien plus beaux que ceux que nous avons, s'ils s'en voulaient donner la peine, et presque qui que ce soit, parmi le grand nombre de ceux qu'on a mis en lumière, n'en trouve aucun à son gré, que celui peut-être dont il est l'auteur ; et, en effet, on n'en a point vu jusqu'ici, qui ait mérité l'approbation générale, et qui soit devenu d'un usage universel ,
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quoiqu'on en ait fort désiré de semblables, et qu'on en ait imprimé plusieurs dans cette vue. Il est vrai que comme la doctrine chrétienne est la science la plus relevée, la plus excellente, la plus nécessaire et la plus admirable de toutes; aussi faut-il avouer que tout aisée qu'elle soit à croire en elle-même par une foi simple, elle est néanmoins difficile à bien entendre et à bien faire entendre par voie de discipline et d'instruction méthodique; car, afin de réussir parfaitement dans un tel dessein, qui, plus qu'aucun autre, demande une mûre considération, une doctrine exacte, un sens rassis, une parfaite connaissance de la religion et de la langue dans laquelle on écrit, il faut savoir à fond la plus haute théologie, autrement les expressions ne seront ni justes,
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ni même catholiques. Il faut s'expliquer sur les mystères et sur les sujets du monde les plus sublimes et les plus obscurs dans un style familier , intelligible, populaire et net , qui néanmoins ne soit ni bas, ni rampant. Il faut, de plus, être extrêmement méthodique, et savoir rendre raison , en général , de l'ordre de son livre, du partage des traités , et du rang de chaque leçon, et même de chaque demande , autrement il y aura de la confusion dans la mémoire des enfants, et dans l'esprit des lecteurs. Enfin il faut être exactement clair et succinct, quoiqu'il s'agisse de développer la doctrine la plus profonde et la plus vaste qui fut jamais; joint qu'il n'est pas donné à tous de trouver sur chaque point de doctrine, l'idée nelte et l'expression juste; et, arec tout cela, quand même vous auriez atteint ces perfections , vous ne contenterez pas tout le monde, parce que chacun s'est formé une idée particulière de catéchisme toute différente l'une de l'autre, qu'il est par conséquent impossible de remplir par un seul ouvrage : l'un qui est curé de campagne , et qui n'a sous sa charge qu'un peuple grossier, voudrait un petit catéchisme, qui [ne contînt que le pur nécessaire, mêlé d'histoires, et de comparaisons familières; l'autre qui travaille dans une ■ville médiocre, demande une explication plus étendue et plus forte; un troisième, qui fera la doctrine dans une grande ville, où assistent plusieurs enfants de condition, grands et spirituels, et même des personnes âgées et considérables, cherche un grand catéchisme qui le soutienne toute une année, et qui explique au long nos mystères. Les religieuses qui enseignent les jeunes filles, pensionnaires ou externes, et même quelquefois de nouvelles converties; les maîtres et maîtresses d'école , les pères et mères de famille, et semblables, en désireraient un qui fût extrêmement instructif, touchant et dévot; de sorte qu'il faudrait presque autant de catéchismes différents qu'il .y a de paroisses et d'écoles : comme en effet, chacun, s'il avait bien du zèle, en devrait composer un proportionné à ceux qu'il enseigne. Enfin, un grand et illustre prélat, qui sait l'extrême besoin qu'on a de science, par le digne et continuel usage qu'il fait de la sienne, en a demandé un autre qui [)ût servir aux curés, aux ecclésiastiques de son diocèse, comme d'un livre où fût contenu tout le fond de la doctrine chrétienne expliquée , et dans lequel ils vinssent puiser des instructions dont ils se nourriraient premièrement eux-mêmes, et qu'ils digéreraient ensuite par leurs réflexions; dans lequel ils trouvassent de quoi faire un bon prône, et de quoi faire un simple catéchisme, pourvu qu'ils s'appliquassent^ le lire avec attention, à le bien comprendre, à se le rendre propre, et à proportionner ensuite cette manne spirituelle à la qualité, à la capacité cl aux dispositions de ceux qui l'écouteraient ; semblables aux nourrices qui changent les viandes solides en lait pour nourrir leurs en-
fants, et aux abeilles qui, des fleurs d'un parterre, en composent leur miel, qu'on sait pourtant être d'une substance différente des fleurs. Il est sans doute qu'un catéchisme de cette dernière espèce, serait d'une utilité fort considérable et d'un usage très-grand , et c'est ce qu'on a tâché de faire dans ce premier catéchisme; principalement composé en faveur de ceux qui s'appliquent à l'instruction ; car, à l'égard des enfants , les deux abrégés imprimés dans le second tome, et dans un livre séparé, peuvent leur suffire abondamment.
On eût bien souhaité de faire ce livre plus court; mais, malgré le retranchement des mots inutiles, des expressions diffuses et des redites, il n'a pas été possible de l'abréger davantage , sans dérober des instructions importantes, ou sans devenir obscur et embarrassé; on trouvera même qu'en plus d'un endroit on a préféré le style concis et serré mais qui contient la doctrine exacte, à la pureté de la langue et aux règles de l'élégance du discours , et qu'on a affecté des phrases qui disent peu, mais qui donnent beaucoup à penser. D'aileurs, comme ce siècle est devenu plus éclairé, les ecclésiastiques [dus savants, les peuples mieux instruits, l'esprit des enfants plus avancé et plus ouvert, les petits catéchismes dont on s'était ci-devant servi ne suffisent communément plus à présent : ce sont des sommaires dont la sécheresse rebuterait, et qu'on ne goûterait pas ; on les avait dressés principalement pour la mémoire , et on avait eu peu d'égard au jugement et aux réflexions. Aujourd'hui on en veut qui expliquent le fond de la doctrine chrétienne et les principe de la religion d'une manière plus raisonnée et plus suivie, et qui traitent les matières de controverse un peu au long, comme celles de l'Eucharistie, de l'Eglise, de l'invocation des saints, des images, des reliques, etc., en faveur des nouveaux convertis, et pour les détromper de leurs préventions, ainsi qu'on peut voir par les amples catéchismes qu'on a mis en ^lumière dans la plupart des diocèses, auxquels on a jugé très,à propos de se conformer, et surtout à l'égard du mystère, de la très-sainte Trinité, que de nouveaux hérétiques attaquent aussi vivement que faisaient les anciens ennemis de la divinité de Jésus-Christ, c'est pourquoi on ne doit pas trouver mauvais si on a expliqué un peu au long en quel sens il faut entendre certaines expressions dont ils abusent,par exemple, que le Fils est le conseiller, le messager, l'apôtre, l'ange du Père : que le Père est plus grand que le Fils, langage qu'on trouve dans saint Athanase, et d'autres savants Pères très-zélés défenseurs delà consubslantialité, même après le concile de Nice : ce qui seul devrait confondre ces impies, lorsqu'ils veulent tirer à conséquence de semblables termes dans les auteurs plus reculés et dont les docteurs de l'Eglise ont cent et cent lois donné le véritable sens. ;
En elfet, pour revenir à ce qu'on disait, on veut, et on ordonne même sous peine
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de censure, qu'on fasse le catéchisme tous les dimanches et toutes les l'êtes de l'année; cependant, un curé, assidu à instruire son peuple, a épuisé en sept ou huit leçons ces petits abrégés, après quoi il ne sait plus que dire è ses enfants, qui, d'ailleurs , les ayant bientôt appris, les oublient souvent avec la même promptitude : de sorte qu'il faut qu'il ait recours à d'autres livres pour y suppléer, et dire quelque chose de nouveau; ou qu'il compose de plus amples instructions , de quoi tout le monde n'est pas capable; ou qu'il se désiste de ce saint exercice , de peur d'ennuyer le monde à force de redire les mêmes choses, et c'est le plus grand et le plus ordinaire inconvénient. Il a donc semblé incomparablement mieux, outre les deux abrégés, d'en proposer un troisième, qui fût ample, laissant à la discrétion du catéchiste de supprimer, et les demandes, elles leçons, et les instructions mêmes tout entières , qu'il jugera trop longues ou trop savantes, eu égard à son auditoire, et de les résener pour ses prônes, ou lorsqu'il l'en aura rendu capable, comme il est arrivé à plusieurs curés zélés, et qui ont rendu fort savants les peuples qu'ils avaient trouvés grossiers et ignorants, par la fidélité infatigable qu'ils ont eue à les instruire et surtout par leur attachement à former et élever la jeunesse dès le plus bas âge.
On voit dans cette ville tous les dimanches et toutes les fêtes des enfants de quatre ans, réciter par cœur[des actes fort longs ; et d'autres qui n'en ont pas six, répondre parfaitement bien, et d'une manière libre et aisée, sur ce qu'il y a déplus difficile dans le catéchisme, qu'on leur a prenait avant de le faire imprimer, et cela sans leur en avoir donné de billets: Il y a treize ans que la chose dure, et qu'on l'admire: pourquoi donc n'en ferait-on pas partout autant, si on s'en voulait donner, non pas la peine, mais le plaisir et la consolation ?Dn semblable exemple ne devrait-il pas fermer la bouche à ceux qui, au lieu d'exagérer le défaut d'esprit dans les peuples, devraient plutôt crier contre le défaut de zèle dans ceux qui sont chargés de les instruire.
Cependant, comme tout le monde n'a pas assez de temps ou de facilité pour abréger un grand catéchisme, on vous en présente ici trois : le premier propre aux petits enfants et aux personnes les plus grossières; le second, à ceux qui commencent d'être en étal de s'approcher des sacrements; et le troisième, pour les plus savants et pour les catéchistes mêmes, qu'on a eu particulièrement en vue, comme on vient de dire. Ainsi, les abrégés sont le lait des enfants; et le grand, la viande solide des hommes parfaits, que néanmoins on a jugé devoir mettre le premier en ordre. On a ajouté divers Actes,. en manière de profession de foi, qu'on a mis à la fin, d'autant plus volontiers, que quelques-uns de MM. les curés qui l'avaient en manuscrit, en ayant fait la lecture à leurs peuples à la fui du prône, ont vu qu'elle était écoulée avec beaucoup d'attention et de
plaisir, et par conséquent d'utilité. Et parce qu'on a tâché de ne dire point deux fois la même chose, ceux qui voudront se servir du grand catéchisme consulteront, s'il leur plaît, auparavant le second el le troisième, s'ils ne veulent rien omettre d'important.
La doctrine chrétienne élant d'une étendue aussi vaste que sa diversité est grande, on a cru, pour la ranger méthodiquement, la devoir rapporter à cinq chefs : à ce qu'on doit, 1" croire, 2° recevoir, 3U faire, k" éviter, 5° méditer. Ce partage toul naturel ne doit pas être regardé comme une pure invention de l'esprit humain, puisqu'il est fondé sur les paroles du Fils de Dieu, lequel, au moment même de son ascension au ciel, donna à ses disciples cette dernière leçon, comme en sommaire merveilleux de tout l'Evangile : Et accedens Jésus loculus est eis dicens : Data est. mihi omnis potestas in cœlo et in terni : Euntes ergo inmundum universum, prœdicaie Evangelium itniversœ creaturœ : qui crediderit et baptizatus fuerit, salvus erit; qui vero non crediderit cbndemnabitur. (Marc, xvi, 15, 16.) Docete omnes gentes, baptizantes eos in nomine Patris, et Filii, et Spirilus sancti, docentes eos servate omnia quœrunque mandavi vobis. (Matth. xxviu, 18-20.) Tune aperuit illis sensum ut inteliigerent Scripluras, etc. [Luc. xxiv, 45.) Car l'obligation que nous avons, 1" de croire, nous est montrée par ces mots : Qui crediderit salvus erit ; 2° et de recevoir les sacrements, par ceux-ci : Qui baptizatus fuerit salvus erit ; 3° et de faire de bonnes oeuvres, ou de pratiquer les vertus, et garder les commandements, par ceux-ci :
Docentes eos servare omnia quœcunque mandavi vobis; k" et d'éviter le péché, par ceuxci : Qui vero non crediderit condemnabitur, 5° et de méditer la loi de Dieu, par ceux-ci : Tune aperuit illis sensum ut inteliigerent Scripturas. Ainsi, on a cru ne pouvoir rien imaginer de mieux que de se conformer à un plan si excellent.
On finit en avertissant qu'on ne touchera plus à cet ouvra ;e, quelque nouvelle édition qu'on en fasse, non qu'on croie avoir épuisé la doctrine chrétienne ; au contraire, c'est à cause qu'elle est inépuisable, et que qui voudrait ne cesser d'ajouter et perfectionner que quand l'étude ou l'esprit ne fournirait plus rien ne finirait jamais, qu'il faut reconnaître sa propre insuffisance, succomber à sa matière, et laisser aux personnes plus éclairées a faire mieux.
Non est finis Ihesaurorum ejus. (Isa. n, 7.)
SECONDE PARTIE
Contenant divers avis aux catéchistes.
Au reste, comme cet ouvrage est le fruit d'une assez longue expérience et d'une pratique assidue, on a cru pouvoir, sans témérité, donner quelques avis à ceux qui voudront s'en servir, et surtout aux commençants, d'autant plus que la méthode qu'on y a .suivie a paru utile el aisée aux enfants.
Voici quels ils sont.
Préparez-vous à vos caléchisnics pen
dant la semaine: prévoyez votre matière d'un dimanche à l'autre, lisez-la avec attention, et, la plume à la main, abrégez les demandes trop longues, suppléez à celles qui sont trop courtes, retranchez les superflues, éelaircissez les obscures, ajoutez les omises; conférez le petit catéchisme avec le grand ; choisissez votre histoire , et proportionnez le tout à la capacité de vos enfants ; car d'ouvrir votre livre quand la cloche sonne, et de prétendre y trouver les matières tellement digérées que vous n'ayez besoin d'au cun travail que de lire, vous ne vous échaufferez point et n'échaufferez personne. Ne regardez donc ces instructions que comme des matériaux que vous devez arranger, façonner et placer.
± Parlez peu de suite; car si vous faites de longs discours, les enfants s'ennuieront, se lasseront, s'endormiront, se dégoûteront, seront peu modestes et n'apprendront rien.
3. Interrogez beaucoup, et qu'aucun enfant ne se plaigne, au sortir du catéchisme, que vous ne lui avez rien demandé. Par ce moyen, vous les rendrez attentifs et appliqués; ils auront de l'émulation, et leurs parents viendront les entendre avec plaisir. Et pour cela ayez un catalogue exact; parcourez-le tout en interrogeant.
Quand on demande, par exemple
Combien y a-t-il de gens qui pèchent contre la Foi? et qu'on vous aura répondu : Jly en a cinq, ne faites pas nommer ces cinq sortes de personnes a un seul enfant; mais dites à un : Qui sont les premiers qui pèchent contre la Foi? Et après qu'il l'aura dit, demandez à un autre : Quels sont les deuxièmes qui pèchent contre la Foi? et faites toujours répéter à plusieurs la même réponse.
5. Quand vous voudrez expliquer à vos enfants un traité, par exemple Les sacrements en général, apprenez-leur d'abord deux ou trois questions des plus importantes et des plus aisées du commencement, autant du milieu «t autant de la lin, omettant exprès beaucoup de demandes moins claires entre deux. Et quand ils répondront facilement à ces sept ou huit questions, et qu'ils croiront qu'il n'y a plus rien à savoir là-dessus, ajoutez les autres en leur lieu, successivement d'un catéchisme en un autre, jusqu'à ce que vous ayez tout dit; car on a vu par expérience que celle méthode est utile, et qu'ils apprennent et retiennent bien mieux ainsi que quand on s'attache à vouloir leur enseigner tout de suite une grande instruction, dont la longueur les ennuie et fait qu'ils se perdent dans une matière dont ils ne voient pas assez promplement le bout.
G. Quand vous aurez connu par expérience de quoi votre auditoire est capable, tenez-vous-en là : il vaut mieux ne lui donner que les instructions suffisantes et proportionnées, que de i'en surcharger au delà de sa portée. C'est ici où la prudence est requise pour trouver ce degré. 11 est toujours certain, en général, que ce que les enfants ont peine à redire les surcharge. Ainsi, retranchez-vous à ce que vous voyez qu'ils
apprennent avec facilité et qu'ils redisent avec plaisir.
7. Quand les réponses souffrent une petite morale sur les péchés auxquels les enfants sont sujets, comme sur la désobéissance aux parents, sur les mensonges, sur la vanité des habits, sur l'immodestie, sur le défaut d'intégrité à la confession, etc., ne la laissez pas échapper; appuyez un peu là-dessus, et faites-en parler plusieurs sur ce sujet. Cette présente instruction donne un champ bien ample pour cela, si vous la lisez avec attention.
8. Louez un peu et encouragez ceux qui sont naturellement timides; ne les faites pas parler les premiers, et ne souffrez "pas que jamais ils tombent en confusion ni qu'on se moque d'eux.
9. Quand celui que vous interrogez n'a pas bien répondu, adressez-vous à un autre plus savant, et suivez-les ainsi jusqu'à ce que vous ayez trouvé quelqu'un qui enfin dise comme il faut, et ne vous hâtez pas de résoudre la difficulté. Que s'ils se partagent dans leurs sentiments, cela les tiendra encore plus en suspens; et comme vous serez mieux écouté, quand, après quelque temps, vous leur direz ce qu'ils doivent croire, aussi retiendra-t-on mieux votre décision.
10. Quand une réponse est difficile pour sa longueur ou pour son obscurité, faites-la dire et redire à plusieurs, jusqu'à ce qu'elle soit devenue familière et intelligible à tous, et cela pendant plusieurs catéchismes.
11. Ne faites jamais, s'il se peut, de correction à aucun enfant, en particulier, pendant le catéchisme; mais plaignez-vous, en général, si quelques-uns ne sont pas assez sages.
12. Tâchez d'entremêler toujours aux instructions que vous donnez aux enfants quelques bons avis pour les grandes personnes qui vous écoutent, mais sans que cela paraisse affecté. Vous en trouverez ici de toutes propres à ce dessein.
13. Ne parlez jamais des péchés opposés aux sixième et neuvième commandements, sans beaucoup de réserve, de sérieux et de gravité, el sans un grand choix de paroles, de peur que vous n'appreniez aux enfants ce qu'ils ignorent, ou que vous n'excitiez leur curiosité, ou que vous ne leur donniez lieu de vous faire des questions imprudentes, ou que vous ne vous embarrassiez vousmême, et de pour aussi de faire quelque peine aux grandes personnes. Ne craignez pas tant de nuire à l'intégrité de la confession de quelques-uns que de préjudiciel1 à l'innocence de plusieurs.
lk. Quand un enfant a bien répondu à votre demande, ne manquez pas vous-même aussitôt de redire fort distinctement et fort intelligiblement sa réponse, afin qu'on l'écoute et qu'on la retienne mieux; car d'ordinaire la voix des enfants ne se fait pas assez entendre.
15. Trouvez toujours dans la demande que vous faites, et la réponse qu'on vous donne, le sujet de votre morale, en éten-
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U a n t l'une et l'autre, et ne l'allez pas chercher hors de propos, il y en a assez qui se rapportent au sujet, et surtout qu'elle soit courte.
16. N'engagez jamais un enfant h vous faire une réponse qui soit longue; coupez votre demande en plusieurs petites questions et n'exigez d'eux que peu de paroles suivies, à moins qu'ils ne les aient apprises par cœur. Par exemple on demande : Quels sont les sacrements des morts ? on répond : Ceux qui sont établis pour les pécheurs morts à la grâce de Dieu. D. Et les sacrements des virants? R. Ceux qui sont institués pour les justes vivants à la grâce de Dieu. Il faut de ces deux demandes et de ces deux réponses faire une douzaine de questions et dire : I). Quelle est la mort de l'âme ? K. C'est le péché. D. Quel péché? R. Le péché originel et le péchémurlel. D. Que dites-vous de ceux qui ont le péché originel, ou qui sont en péché mortel? R. Qu'ils sont morts spirituellement devant Dieu. D. Qui donne la vie spirituelle à ceux qui sont morts par le péché originel ? R. Le baptême. D. Et àeeux qui sont morts par le péché actuel ? R. La pénitence, etc.
17. Ne donnez point de billets a apprendre aux enfants, que sur des sujets que vous leur aurez déjà appris par raison et jugement parce qu'alors ils entendront ce qu'ils diront, et ils rangeront mieux leurs idées.
18. Quand vous voulez commencera faire parler et répondre un jeune enfant, et à lui donner du courage, proposez toujours la demande que vous avez à lui faire, à deux ou trois autres plus savants, et après qu'ils auront bien répondu, interrogez celui que vous voulez enhardir ; louez un peu sa réponse, donnez-lui quelque petit prix et faites ensuite parler un autre qui ne s'en acquitte pas si bien, puis revenez au premier. On a remarqué que les plus petits enfants à force d'entendre les demandes qu'on fait aux grands, et les mômes réponses, les apprennent mieux que si on les interrogeait.
19. N'admettez à votre catéchisme autant que vous le pouvez, que des enfants d'une même force, et d'un même degré de capacité.
20. Inspirez-leur la sagesse, la modestie, l'attention et le désir d'apprendre, en les piquant d'honneur, en prenant une mine sérieuse, quand ils font quelque faute, en les prenant du côté de la raison, de la présence de Dieu et de la bienséance, en les menaçant s'ils n'entrent dans cet esprit, de les renvoyer à leurs parents, et vous verrez qu'ils deviendront avec un peu de temps et de patience, posés, arrêtés et réglés. 11 est vrai que l'ordre ne s'établira pas parmi eux si piomptement qu'en introduisant les premières places des bancs, les points blancs et noirs, les châtiments et les récompenses, mais ils se feront plus solidement sages, et ils ne seront pas si longtemps enfants.
21. Engagez les plus anciens et les plus sages de votre catéchisme à vous amener
instruire et dresser à vos manières, ol reprochez-leur qu'après plusieurs mois ils ne vous ont encore attiré personne.
22. A chaque catéchisme que vous faites, apprenez à vos enfants quelque briève sentence do l'Ecriture, ou quelque avis instructif, ou quelque pratique de piété : Faites-les leur répéter, et qu'ils l'emportent dans leurs maisons; afin d'en édifier leurs parents.
23. Faites toujours tes mêmes questions, et dans les mêmes termes, et que vos enfants fassent toujours les mêmes réponses et dans les mêmes mots : Choisissez ceux qui sont les plus naturels et les plus simples, et les plus d'usage, et ne les changez point; par ce moyen les enfants répondront avee hardiesse, facilité, promptitude et plaisir ; ils rangeront leurs idées, ils s'habitueront au. langage doctrinal, et en grandissant leurs lumières, ainsi placées et conservées, croîtront et s'étendront par^ les sermons, les lectures et les réflexions, ils trouveront au dedans d'eux-mêmes ce qu'on leur dira au dehors. Par exemple quand vous demanderez : Qu'est-ce que le Déca.logue? et qu'ils vous auront répondu : C'est l'abrégé de la loi de Dieu, contenue en dix commandements : Ne variez jamais et déterminez-les à répondre toujours ainsi. Il semble qu'il est plus utile de diversifier de jour à autre les demandes, que de se servir de paroles différentes et de renverser sa méthode ordinaire, parce que, dit-on, autrement les enfants ne parleront que comme des perroquets, et dès qu'ils changeront de catéchistes, ils ne sauront plus rien. Mais la pratique apprend que c'est une erreur, et fait voir que parce changement et ce renversement fréquent, on efface en un jour dans l'esprit des enfants, ce qu'on y a impriinéunautre, onédilie etou détruit, on embrouille leur mémoire : leurs idées se troublent; ils ne savent plus à quoi s'en tenir, ni que croire ou dire ; en un mot, ils ne retiennent rien; leur science n'est plus que confusion et incertitude, ils se chagrinent de ne pas paraître savants, et de ne pas comprendre ce qu'on exige d'eux.
24. Quoique vous n'ayez à votre catéchisme que de petites filles, n'en soyez pas moins sur vos gardes. Souvenez-vous de cet avis du Saint-Esprit -.Fuyez le péché comme devant la face d'une couleuvre; il ne dit pas comme devant la face des lions ou des ours, qui ne peuvent nous tuer s'ils ne sont grands, mais du serpent ou du basilic, qui, quel que petit qu'il soit, peut nous donner la mort : il peut même arriver que les enfants, pour faire croire a leurs parents que vous les aimez bien, leur diront que vous leur en donnez des marques, à quoi vous n'avez pas pensé. Profitez de cet avis, veillez sur vousmême, soyez prudent, modeste, retenu, sérieux et réservé, et recommandez-vous à Dieu dans la prière : Filiœ tibi sunl, non ostendas hilarem facicm tuamad il las. (Eccli. vu, 26.) C'est encore un avis du Saint-Esprit.
quelques enfants plus jeunes qu'eux à les 2o. Si vous donnez des images aux en-
fants, choisissez celles qui représentent les luystères ou les saints les plus connus, comme du Crucifix, du saint Sacrement, de la sainte Vierge, etc. Donnez de petits livres de dévotion, etc., mais où il n'y ait rien de singulier, de bizarre, d'immodeste, de ridicule, etc.
26. Abstenez-vous de toute préférence; car on remarquera si vous favorisez les enfants de condition les mieux vêtus ou les mieux faits, et on ne s'en édifiera pas. Donnez tellement des prix aux riches que vous en donniez en même temps aux pauvres, et qu'on voie que vous ne considérez que la sagesse, la science, l'assiduité. Que si, pour ne pas rebuter les riches, vous leur donnez quelque place ou rang, usez d'adresse, et que cela ne paraisse pas affecté.
27. Prenez soin de faire apprendre par cœur à vos enfants des Acies de foi, d'espérance, de charité, de contrition, d'adoration, etc., et de les leur faire déclamer tout haut à chaque catéchisme, de quoi les plus petits sont capables; car outre que tout fidèle est tenu en conscience de faire souvent ces actes, c'est que les enfants s'en occupent toute la semaine, pour les bien dire le dimanche suivant, les parents prennent plaisir à les leur faire répéter à la maison, leur famille s'en éditie, on vient les leur entendre dire dans l'Eglise, et cela les encourage beaucoup. On a imprimé les principaux de ces actes, dans une feuille à part, lesquels peuvent être coupés séparément, écrivez le nom de l'enfant à qui vous le donnerez, au haut du billet, afin qu'il vous le rende en revenant au catéchisme, et que vous l'appeliez quand vous le jugerez à propos le lui faire réciter. On a vu un grand fruit de cette pratique.
28. Il serait beaucoup mieux de faire le catéchisme aux filles à part, et aux garçons à part, que de les assembler en un même lieu et à une même heure, évitez cela le plus que vous pourrez : il faut du moins les séparer, mettant les uns à droite et les autres à gauche ou en biais, en sorte qu'ils ne se voient pas bien ; car autrement ils badineront ensemble, et ils se familiarisero'it. On a remarqué que les enfants sont beaucoup plus modestes quand ils n'en voient poini d'autres de différent sexe à leur instruction.
29. Il est bon d'obliger les parents de vous présenter leurs enfants, et à venir de temps en temps les entendre , de savoir d'eux comme ils se comportent à la maison, et de les informer de ce qu'ils font au catéchisme.
30. Cardez-vous de recevoir ni de garder aucune fille à votre catéchisme qui ne soit modestement vêtue et couverte, et qui ne se tienne dans une posture décente. Représentez aux parents leur devoir là-dessus; n'interrogez point celles qui sont trop mondainemenl ajustées, ne leur donnez rien, diles-leur-en doucement la raison ; ne les regardez pas, parlez en général contre les \atus ornements, et ayez des histoires là-
dessus qui leur fassent peur, sans néanmoins les rebuter. Il y en a assez dans les saints Pères.
31. Faites lecatéchisme desfillesau milieu de la nef. et jamais dans les chapelles retirées ni dans des lieux à l'écart ou obscurs, et qu'il y en ait toujours grand nombre ensemble; ne vous attachez à l'instruction d'aucune en particulier. Tout en plein jour, en pleine église, en public et à la vue de tout le monde. Que si vous leur donnez des billets à apprendre, ne les faites point venir les jours ouvriers en particulier pour les déclamer, elles les réciteront suffisamment bien à l'église.
32. Ne prenez jamais aucun présent ni étrennes sous quelque prétexte que ce soit, ni de quelque nature qu'ils puissent être, à cause de plusieurs notables inconvénients qu'on voit assez.
33. Vous trouverez quelquefois des gens si hébétés et si stupides, qu'ils vous paraîtront incapables de comprendre et de retenir aucune vérité : après que vous leur aurez dit cent fois qu'il n'y a qu'un Dieu, si vous leur demandez ensuite combien il y en a, ils vous répondront qu'il y en a trois, et ainsi du reste, de sorte qu'on ne sait à quoi se résoudre quand il faut leur administrer les sacrements.
A cela deux avis. Le premier, qu'entre ces personnes-là il y en a plusieurs qui dans leur entendement conçoivent fort bien ce que vous leur dites, et qui cependant répondront faux quand vous les interrogerez. Ne croyez donc pas toujours qu'ils sont incapables d'apprendre, parce qu'ils sont incapables de s'exprimer. Car même, si vous y faites attention , vous trouverez , en les examinant de près, qu'ils entendent fort bien leurs affaires temporelles, et qu'ils s'en expliquent tout de travers et à contresens.
Le second avis est d'instruire ces sortes de gens par voie d'acquiescement et non d'interrogation et de réponses. Par exemple , dites-leur : Mon enfant, ne croyez-vous pas bien qu'il n'y a qu'un Dieu? Oui, Monsieur. Ne croyez-vous pas qu'il y a trois personnes en un seul Dieu ? Oui, Monsieur, je suis prêt de donner ma vie pour cela. N'étes-vous pas bien fâche' d'avoir offensé Dieu, parce qu'il est bon , etc.? Oui, Monsieur, et de tout mon cœur, etc. Faites-les ainsi acquiescer, par de semblables réponses que vous leur suggérerez, aux vérités de la foi, et n'exigez pas qu'ils vous répondent par des paroles et des réponses suivies ne pouvant faire mieux.
34. Plusieurs disent qu'ils ont beau exhorter leurs peuples à venir ^au catéchisme et à y envoyer leurs enfants, et cependant que personne n'y vient. Et voici la raison. C'est (pie peut-être on ne s'applique à cet exercice que légèrement; on n'aime que les compagnies et les visites, on n'étudie point, on ne s'y prépare point, on fuit le travail et la peine, on le fait mal, on ne le regarde point comme son capital soin et son cher plaisir,. on n'y apporte aucune industrie, telle que des images, des actes, etc. D'avoir des ban.es
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bien disposés, afin que les enfants s'y tiennent commodément. On ne fait pas la moindre dépense pour cela, quoiqu'on ne plaigne point l'argent à d'autres choses moins importantes; on ne les y fait pas -venir dès leur tendre jeunesse, on ne choisit pas le lieu ni l'heure commode, on néglige les petites écoles, on ne s'attire pas la soumission, la croyance et l'attention des peuples par une vie exemplaire, sérieuse et vertueuse; on ne va ni les exhorter par les villages et maisons, ni écrire leurs noms, ni les solliciter à venir; on a honte de cet emploi, on craint les railleries du monde, quoique saint Paul compte les paroles pour si peu de chose, qu'il ne les met pas même au rang de celles qui peuvent nous séparer de Jésus- Ghrist et nous détourner de notre devoir. Et voilà souvent les véritables causes de ce que personne ne vient au catéchisme; car on voit que ceux qui pratiquent ces choses sont extrêmement /suivis , et qu'on les écoute avec plaisir. Au fond, quand il y viendrait peu de personnes, il ne faut pas s'abstenir de répandre la doctrine chrétienne ; le soleil ne laisse pas d'éclairer les déserts ni les sources de couler sur le sable aride, dit saint Chrysostome.
35. Vrous demanderez peut-être à quel âge il faut que les enfants fassent leur première communion. On vous répond qu'il faut exigpr d'eux, pour cette sainte action, cinq choses: 1° la science; 2° la sagesse; 3° la vertu; k° un esprit un peu mûr; 5" un désir dévotieux de communier. Ces qualités ne se trouvent presque jamais au-dessous de dix ans : il est bon même de consulter auparavant leurs parents pour savoir d'eux comment ils se comportent à la maison, et de le faire avec leur agrément.
36. N'interrogez que les enfants , et non les grandes personnes.
37. Exhortez les pères et les mères d'envoyer leurs enfants au catéchisme, ainsi que Jes maîtres et les maîtresses leurs domestiques.
38. Abstenez-vous de toute question nouvelle et curieuse, et par conséquent dangereuse ou frivole : vous souvenant de cette parole chez le Prophète : Je suis le Seigneur noire Dieu, qui vous enseigne des choses utiles, (ha. xlviii, 17.)
39. Terminez. voire instruction par quelque histoire, pesez-en les circonstances : faites-la un peu durer, rendez-la utile, mêlant au milieu du récit quelques réflexions morales ; n'en dites point qui ne soient sûres et rapportées dans des auteurs dignes de foi; et finissez votre catéchisme avec l'histoire et la prière.
CONCLUSION
Enfin un curé zélé s'excitera à bien faire le catéchisme par la considéralion fréquente
et sérieuse des vérités suivantes : 1° Qu'il fait l'office de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui a employé toute sa vie à faire connaître, aimer et glorifier son Père éternel, et à enseigner aux hommes les vérités nécessaires à leur salut. 2" Qu'il est indispensablement obligé de le faire, l'instruction de ses paroissiens étant un des principaux devoirs de sa charge pastorale, dont l'omission le rend criminel devant Dieu et indigue d'offrir le saint sacrifice de la Messe, de recevoir et d'administrer les sacrements. 3° Que la foi expresse des principaux mystères de notre religion étant absolument nécessaire aux adultes pour recevoir la grâce, les peuples, sans cette foi, sont incapables des sacrements, leurs confessions sont nulles ou sacrilèges, et passent ainsi toute leur vie dans l'état malheureux du péché mortel , à la ruine entière de leurs âmes et à la honte et confusion de leurs pasteurs. k° Qu'il est coupable de la perte de ses paroissiens qui, par sa faute, périront dans l'ignorance; qu'il en rendra un compte rigoureux au jugement de Dieu, lorsque ces pauvres âmes, se voyant privées pour jamais de la gloire, porteront leurs plaintes au tribunal de la divine justice, où avec des voix de sang elles demanderont vengeance contre leurs pasteurs négligents et mercenaires qui, par leur ignorance, par leurparesse ou par leur cruauté, seront la cause deleur damnation éternelle. 5°Qu'il est honteux aux pasteurs catholiques de voir le soin des hérétiques à s'instruire et à instruire les autres de leurs erreurs, tandis qu'eux qui sont les enfants de la lumière sont moins savants des vérités chrétiennes, et moins zélés pour en rendre savants leurs peuples, selon cet ancien reproche de saint Jérôme : Nutlus enim erclesiasticorum tantum habet studii in bono, quantum hœretici in malo, et in eo se lucrum pulant consequi, si alios decipiant, et ipsi perditi cœteros perdant, (S. Hier., in Isa. xvm.)
Les vertus qu'il doit pratiquer en faisant le catéchisme, sont : l°une modestie accompagnée d'une honnête gaieté ; 2° une douceur qui encourage les timides et les faibles; 3° une gravité qui contienne en leur devoir Jes esprits légers et peu respectueux; k" une grande patience pour souffrir les ignorances et Jes autres grossièretés et manquements des peuples; 5° une charité paternelle, pour ne laisser personne sans instruction. _
Negligentia magna parochi in docendo ad salutemnecessaria, nempe Symbolum, Decalogum , et Pater noster, morlalis est ubi passim magnus est abusas eorum qui contcnli docuisse Symbolum Latine, non explicanl populo rudi mysteria fidei, prœsertim Trinitatis et Jncarnationis, tantupere ad salulem necessaria. Vm parochis, \je episcopisav<e pr/fi.atis. (Sa, v. l'arochus.)
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LEÇON I
De l'excellence et de la nécessiié ^u catéchisme, et rie la manière de le faire et de l'entend ie.
Demande. Qu'est-ce que le catéchisme?
Réponse. Une instruction familière, où Ton apprend ce qu'il faut : 1" croire ; 2° recevoir ; 3" faire ; h° éviter ; 5° méditer pour servir Dieu, et pour être sauvé : ce peu de mots comprend tout l'ordre de cet ouvrage.
Que faut-il croire pour être sauvé ?
1" Tout ce que l'Eglise croit en général. 2° Les principaux mystères de notre religion an particulier. 3" On doit être instruit de la doctrine des sacrements, du moins de ceux qu'on est obligé de recevoir, et des dispositions qu'il y faut apporter.
Quels sont ces principaux mystères ?
1° L'existence et l'unité de Dieu ; 2° la Trinité ; 3Q l'Incarnation ; k" l'Eglise; 5° l'immortalité de l'âme; 6° la résurrection de la chair: 7° le jugement final ; 8° le paradis et J 'enfer.
Faut-il savoir toutes ces choses ?
Oui, généralement parlant, et quiconque les ignore, surtout par sa faute, et meurt dans cette ignorance, se perd misérablement, Pussi bien que ceux qui étaient tenus de l'en instruire, et qui ont négligé de le faire.
Cite faut-il recevoir pour être sauvé ?
1° La grâce de Dieu; 2° les sacrements, sinon en effet, du moins en désir, quand on ne le peut autrement ; 3° et par conséquent on doit savoir produire des actes de foi, d'espérance, d'amour, de contrition, d'adoration, etc., etc., se mettre en bon état, pour s'en approcher dignement.
Que faut il faire pour être sauvé ?
1' Garder les commandements de Dieu et de l'Eglise; 2° satisfaire aux devoirs du Chrétien ; 3° pratiquer les vertus ; k° faire des bonnes œuvres ; 5° vaquer à la prière ; 6" s'acquitter des obligations de son étal.
Qu entend-on par là ?
Que chacun doit remplir les devoirs de sa condition selon Dieu, le père et la mère envers les enfants, les enfants envers leurs parents, le maître et la maîtresse, le mari et la femme, le juge, le magistrat, le médecin, le prêtre, etc., en un mot chaque profession porte avec elle ses engagements, et on est tenu en conscience d'y satisfaire, et conséquemment de s'en instruire, et c'est ce qu'on apprend au catéchisme.
Que faut-il éviter pour être sauvé ?
Le péché, et ce qui nous y conduit.
Que faut-il méditer ?
1° La parole de Dieu ; 2° les mystères et les vérités de notre religion ; 3° la vie et les exemples des saints.
Où apprend-un tout cela ?
Au catéchisme, qui n'est en un mot qu'un précis des principales vérités de la foi, pour les croire ; des plus hauts mystères de la religion, pour les révérer; des plus importantes règles de la piété, pour les suivre.
Qui doit y tenir ?
Tout le monde : il n'y a personne qui n'y puisse profiter, et qui n'y entende des choses utiles et nouvelles pour lui ; ceux qu'on croit, ou qui se croient les plus éclairés souvent ne le sont pas : d'ailleurs la présence des grands autorise, éditie et attire les petits, et honore la doctrine chrétienne. Mais particulièrement ceux qui l'ignorent, tels que sont ordinairement : 1° les enfants ; 2° les paysans ; 3° les artisans ; k° les valets et servantes ; 5° les pauvres, spécialement les orphelins, étrangers, vagabonds, etc. ; 6° les esprits grossiers et peu capables de réflexion ; 7° les gens d'affaires plongés dans les embarras temporels ; 8° les paresseux ennemis du travail et de l'application ; 9" les timides qui ont honte de se faire instruire ; 10e les vieillards qui, voyant leur peu de science, doivent par leur attention suppléer à la négligence de leur jeunesse.
Qui doit y envoyer les autres?
1° Les pères et les mères; 2° les tuteurs et les tutrices; 3° les maîtres et les maîtresses ; 4° les parrains et les marraines; 5° en un mot, les supérieurs et les supérieures, les olficiers, les magistrats, les seigneurs et lesdames, etc., doivent veillera ce que ceux qui dépendent d'eux, le sachent : que s'ils ne le font pas, le curé doit les en avertir en particulier , prêcher en général |sur cette obligation, sans nommer ni désigner personne ; et pour dernier remède, en informer celui qui peut y donner ordre.
Qui doit le faire ?
1° Les pasteurs; 2° les ecclésiastiques ; 3° les religieux ; k" quiconque a du zèle, quand il en voit la nécessité, l'aumône spirituelle étant encore d'une plusétroiteobligation que la corporelle, la vie et la mort de l'âme d'une conséquence infiniment plus grande, sans préjudice néanmoins de l'ordre et de la discipline de l'Eglise.
A quoi est tenu un curé pour s'acquitter de ce devoir?
Il doit : 1° prier, étudier et catéchiser fêles et dimanches; 2° exhorter le peuple d'y assister ; 3° aller par les maisons et villages ; 4° ne publier les bans, ne recevoir ni parrain ni marraine, et n'absoudre personne qui ne soit suffisamment instruit, et qui ne fasse instruire ceux qu'il a sous sa conduite; 5° iaire l'école aux garçons, et procurer h sa paroisse des maîtresses pour les filles; 6" introduire l'usage des cantiques spirituels,
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qui contiennent les principaux mystères et devoirs de la religion.
Pourquoi tant de soins?
Il est chargé du salut de son peuple, et il doit en répondre devant Dieu. Interprète aussi bien que dépositaire des vérités, i! n'est pas moins tenu de les expliquer que de les conserver, puisque selon les saints, la connaissance des mystères est aussi nécessaire, que les mystères mêmes.
De qui faut-il recevoir l'instruction?
De l'Eglise et de ses pasteurs.
Est-il mieux de venir au catéchisme qu'on fait publiquement dans l'église, que de se fuir e instruire en particulier à la maison ?
Oui, ce qui se fait par les ûdèles assemblés en commun, a toujours plus de grâce et de bénédiction.
Pourquoi donc venez-vous au catéchisme?
Parce queje suis Chrétien.
Est-ce bien dit ?
Oui, et tout aussi bien, que si demandant pourquoi un tel fréquente les brelans et les cabarets, on répondait, parce qu'il est un débauché: pourquoi une telle se farde et se pare de tant de rubans et de dentelles, pourquoi elle va au bal et à la comédie; on disait, parce qu'elle est une mondaine.
Pourquoi encore y venez-vous ?
Afin, Ie de m'instruire de ma religion; 2° de me nourrir de la parole de Dieu ; 3° de m'édifier et d'édifier; 4° d'apprendre à connaître, à aimer et servir Dieu et Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Pourquoi n'yvient-onpas ?
Parce qu'on est, 1° paresseux ; 2° honteux ; 3° orgueilleux; k' libertin; 5" oublieux de son salut et de sa perfection ; 6° occupé du monde, des affaires et des plaisirs ; 7° on sait plus de bien qu'on en veut faire ; 8" on ne veut pas apprendre le bien qu'il faudrait faire ; 9° on en ignore l'utilité ; 10° on ne goûte pas la doctrine chrétienne, juste punition du mépris qu'on en fait.
} u-t-il péché de n'assister pas au catéchisme?
Oui, quand on no sait pas les choses nécessaires au salut, et qu'on n'a pas d'autre moyen de les apprendre, ou quand on s'ab-
sente par
mépris,
négligence, orgueil, etc.
Y a-t-il des yens qui se perdent pour n'être pas venus au catéchisme ?
Oui, et en grand nombre, de tout âge, sexe et condition, entre autres ceux qui, avertis et exhortés par leurs pasteurs d'y assister, ne l'ont pas fait, et qui , faute de cela, meurent dans l'ignorance des vérités nécessaires au salut .
Quels maux naissent de l'ignorance du catéchisme?
1" Les erreurs et les hérésies; 2° les superstitions ; 3° la dépravation des mœurs; 4° l'impiété et l'irrévérence pour les choses saintes ; 5° la profanation des sacrements, dont on ne connaît plus l'excellence ni la dignité ; 6U l'insensibilité pour le salut; 7° une vie toute brutale à la campagne et toute païenne dans les villes; 8° l'oubli de Dieu ; 9° la mauvaise éducation des enfants, qui n'obéissent plus à Dieu ni
à l'Eglise, ni h leurs parents, d'où s'ensuit la débauche de la jeunesse, et la corruption de toutes sortes d'états; 10° enfin un débordement de péchés, suivi de la perte des âmes et de la damnation éternelle, dont Dieu veuille nous préserver.
LEÇON II
Continuation de l'excellence du calécliisme, et de lu manière de le faire et de l'entendre.
En quoi consiste l'excellence du catéchisme ?
1° C'a été la fonction de Jésus-Christ sur la terfe, que d'instruire les pauvres et les ignorants, et leur apprendre la science du salut; il est venu pour cela, comme il l'assure lui-même. 2° C'a été, à l'imitation de ce divin Maître, celle des apôtres et des plus grands saints dans tous les siècles. 3° C'est celle que l'Eglise enjoint et recommande le plus étroitement par ses conciles et par ses ordonnances aux pasteurs. Il faut donc que ce soit quelque chose de bien noble et de bien important, puisque c'a été l'occupation d'un Dieu fait homme, l'emploi des principaux membres de son corps mystique et l'objet des plus tendres soins de son Epouse.
Quelles sont les connaissances qu'on acquiert au catéchisme ?
Elles sont : 1° certaines, constantes, infaillibles : on n'y enseigne que des vérités éternelles et immuables, exemptes de tout mensonge, de toute erreur et de toute tromperie. O la belle école, où l'on n'apprend que des vérités, et de telles vérités ! 2° Sublimes et relevées; elles comprennent tout ce qu'il y a de plus grand, de plus profond et de plus sublime au ciel et en la terre, en ce monde et en l'autre, l'existence et l'unité de Dieu, la Trinité, la création, l'incarnation et le jugement , en un mot, ce que les plus grands philosophes ont ignoré avec toute leur science et leur bel esprit : ils ont connu quelque chose de cette partie du catéchisme qui concerne l'existence d'une Divinité, mais rien de ce qui concerne le salut et les moyens de l'acquérir. 3° Nécessaires : elles donnent les moyens d'ac juérir le paradis et d'éviter l'enfer, de suivre le chemin de la vertu et de fuir celui du vice ; de sorte que la fin et le but du catéchisme est de nous rendre éternellement heureux et de nous empêcher d'être à jamais misérables. ^Surnaturelles et infuses, le Saint-Esprit répandant au dedans ses divines lumières, au même temps que le catéchiste annonce au dehors les vérités. 5" Efficaces et pratiques, Dieu donnant la grâce et la force de faire exécuter ce qu'on y enseigne. O la digne école, où l'on reroitet la lumière pour connaître ce qu'il faut faire, et la force pour faire ce qu'on connaît.
Qui découvre encore l'importance du catéchisme?
Les indulgences que nos saints Tères les Papes ont accordées en faveur de la doctrine chrétienne.
Dites-les ?
Ils ont concédé : 1" A tous ceux et celles qui seront cause que les enfants, serviteurs et servantes ou antres personnes assisteront au catéchisme, cent jours d'indulgences.
2° A ceux qui les y mèneront ou enseigneront les jours de fêtes, sept ans.
3° Aux maîires et maîtresses qui enseigneront les jours ouvriers en public ou en particulier en leurs écoles, cent jours.
4° A tous les pères et mères de famille qui l'enseigneront à leurs enfants, serviteurs et domestiques de tout sexe, chaque lois cent jours.
5° A ceux qui le liront ou enseigneront par les villes, châteaux et maisons des champs, dix ans.
6° A tous ceux et celles qui l'apprendront ou qui y assisteront, lorsqu'on l'enseignera J'espace d'une demi-heure, cent jours.
Que faut-il faire avant le catéchisme?
Etre prévenu : 1° de son excellence ; 2° de sa nécessité; 3" de l'obligation d'être instruit; 4° du besoin qu'on en a. 5° Y venir avec une sainte avidité et une assiduité trèsexacte. 6° Demander affectueusement au Saint-Esprit la grâce de bien comprendre, goûter, retenir, profiter.
Et quand on y est?
Il faut prendre paisiblement sa place, et écouter les instructions avec : 1° attention; 2° modestie; 3° dévotion; 4° silence; 5° docilité; 6° sans curiosité.
Et après le catéchisme?
Il faut : 1° saluer le saint Sacrement; 2° faire sa prière; 3" penser et repenser à ce qui a été dit; 4U en parler; 5° l'apprendre aux autres; 6° le mettre en pratique.
Qu est-ce à direj
Qu'il ne faut pas se contenter d'écouter et de retenir les belles instructions, mais de plus mettre la main à l'œuvre, et faire fructifier cette semence de vie; ainsi, quand on a ouï au catéchisme qu'il faut prier Dieu soiret matin, entendre dévotement la Messe, fréquenter souvent et dignement les sacrements, obéir à ses parents, bien employer le temps, aimer le travail, jeûner, être modeste, chaste, humble, etc. , faisons ce que nous avons entendu, qu'on voie que nous profitons d'une si bonne école; malheur à l'arbre qui, bien arrosé, in'apporte point de fruit ; à celui qui ne fait pas ce qu'il sait, qui connaît Dieu, et qui ne l'aime pas, qui entend la parole de vie, etqui ne lagarde pas
El quand quelqu'un ria pu assister au catéchisme ?
Il doit se faire rapporter ce qu'on a dit, ou lire la doctrine qu'on y a expliquée, et s'en entretenir le soir dans sa famille.
Comment faut-il commencer le catéchisme?
Après que les enfants sont tous placés, et en silence, le catéchiste, 1° les fait mettre modestement et sans bruit à genoux ; 2° il . eur dit un mot pour les porter à faire la prière avec dévotion, leur faisant joindre les mains, et lever les yeux au ciel ou sur le tabernacle ; 3° il commence par le *igne de la croix ; au nom du l'ère, clc. , et tous les
enfants suivent: et puis l'Oraison dominicale, la Salutation angélique, le Symbole des apôtres, et les commandements, le catéchiste commençant toujours, et faisant prononcer posément et distinctement ; 4° cela dit, un enfant de qui la voix est bien nette et éclatante se lèvera, les autres demeurant à genoux, et dira la prière ; 5° la prière faîte, tousse lèvent paisiblement, s'assoient et écoutent ; et le catéchiste ayant fait en peu de mots le petit catéchisme, reflète ou fait répéter ce qui fut dit la dernière fois, puis il explique la partie de l'instruction qu'il traite, et il interroge ; 6° le catéchisme fini, il fait mettre les enfants à genoux comme au. commencement, un d'eux dit la prière, après quoi il veille à ce qu'ils se retirent sans bruit ni immodestie.
Prière avant le catéchisme. — Venez, Esprit-Saint, descendez dans nos cœurs, et les embrasez du feu de votre divin amour. Mon Dieu, faites-nous la grâce d'écouter votre suinte parole avec attention, avec dévotion, avec modestie, et avec un désir sincère d'en profiter. Eclairez-nous de vos divines lumières, dissipez l'ignorance et l'erreur de nos esprits ; instruisez-nous des vérités de la foi des mystères de la religion, des devoirs de Chrétien, et des obligations de notre état ; ôtez de nos cœurs la dureté, la pesanteur et la glace qni les occupe ; gué^ rissez-nous de ce dégoût intérieur où nous sommes des choses saintes; et donnez-nous le goût des vérités célestes ; faites-nous aimer ce que vous nous ferez connaître, et joignez votre grâce intérieure à la parole extérieure, afin qu'ayant la connaissance de ce que nous devons faire, nous ayons la force de faire ce que nous connaîtrons. Ainsi soit-il.
Reine des hommes et des anges, sainte Marie, Mère de Dieu, qui avez eu si souvent le bonheur inestimable d'écouter le Verbe éternel sur la terre, faites-nous, pardes dispositions saintes avec lesquelles vous receviez les paroles de vie et de vérité qui sortaient de sa bouche, et priez pour nous, pauvres pécheurs et pécheresses, maintenant et à l'heure de notre mort. Ainsi soit-il.
Prière après le catéchisme. — Mon Dieu, nous vous remercions très-humblement de toutes les bonnes instructions qu'il vous a plu de nous donner aujourd'hui. Nous vous demandons instamment la grâce d'eu faire notre profit. Pardon, mon Dieu, du peu de respect avec lequel nous les avons entendues. Faites, Seigneur, que votre sainte parole, qui a été si féconde par toute la terre, ne soit pas stérile en nous; que le démon, par sa malice, n'enlève point de nos cœurs cette divine semence ; que le monde, par sa dissipation, ne la rende pas infruc-* tueuse; que les soins et les sollicitudes de cette vie ne la suffoquent point; mais plutôt, ô mon Dieu ! faites que ces saintes vérités prennent racine en nous, et qu'elles servent de nourriture à nos âmes. Nous vous supplions de nous en conserver le souvenir, 'de nous en donner l'amour, de nous les faire
méditer jour et nuit, et de nous les faire mettre en pratique. Inspirez-nous le zèle de les enseigner à ceux qui les ignorent. Donnez-nous un cœur nouveau, et animez-le de l'esprit de la loi nouvelle, afin que nous puissions connaître, aimer et faire tout ce qu'elle nous ordonne.
Vierge pure qui avez fait un si digne
usage de la parole éternelle de Dieu, obtenez-nous la grAce de faire fructifier en nous celle que nous venons d'entendre, et priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et a l'heure de notre mort. Ainsi soit-il. Bienheureux ceux qui écoulent la parole de Dieu, si toutefois ils la gardent. (Luc. xi, 28.)
EXPLICATION DU SYMBOLE DES APOTRES
LEÇON I
Du symbole en général.
Qu'est-ce que le symbole?
C'est 1° l'abrégé des principaux mystères de la foi, contenus en douze articles, d'où, comme de divers membres particuliers, se forme le corps de la doctrine chrétienne; 2° le précis de la théologie des apôtres, de l'Ecriture et de l'Eglise ; 3° la règle de la foi, ainsi que les Saints Pères le nomment.
Comment est-il la règle de la foi?
1° 11 nous conduit et dirige dans nos sentiments; 2° il les redresse et les réforme; 3° il en doit être la mesure; 4° et la pierre de touche, puisque l'on juge de leur vérité par rapport et conformité à lui ; 3° Quiconque s'en écarte et se fourvoie, et donne dans l'erreur; tellement qu'il a à l'égard de nos sentiments toutes les fonctions de la règle, qui sont, diriger, rectifier, mesurer, conformer, redresser, corriger et conduire.
Que veut dire le mot de symbole?
Une doctrine établie de concert, et reçue d'un commun avis et consentement, qui sert comme de signe et de marque à laquelle les fidèles se reconnaissent entre eux, et se distinguent des infidèles.
Qu'est-ce qu'un article?
Ce qui contient un myslère ou un dogme différent, et une difficulté spéciale : chaque apôtre, dit saint Léon, en a composé un : le symbole, selon saint Ambroise ou saint Maxime, étant une clef des mystères, à laquelle douze excellents ouvriers ont mis la main.
Qui rend le symbole recommandable?
1" Les grands mystères qu'il contient; 2° ses termes énergiques, et presque surhumains; 3° la dévotion des fidèles qui le récitent sans cesse; k" le respect que l'Eglise a pour lui; 5° le rang qu'il tient entre les principales prières du sacrifice; 6° la vertu qu'il a, selon saint Auguslin<de repousser le démon ennemi de la vérité, et père du mensonge, une règle pouvant servir en un besoin d'instrument à se défendre; 7" les souffrances des martyrs, et les travaux des
confesseurs, pour le 'maintien de chaque article arrosé de leur sang et de leurs sueurs % 8° l'obligation étroite que les conciles imposent aux pasteurs de l'expliquera leurs peuples, attendu principalement la négligence des uns et des autres là-dessus : les premiers craignant de fatiguer par l'explication d'une chose si commune, ils veulent prêcher et peu instruire: les autresne le disent souvent que par coutume : ils l'apprennent dès leur jeunesse, ils ne l'entendent pas dans leur vieillesse; 9e le goût qu'on y trouve, il est le pain des fidèles, qui plaît toujours, qui sulfit seul pour les nourrir, et qui assaisonne les autres aliments, lesquels sans lui seraient nuisibles; 10° sa nécessité abssolue, car il faut le savoir, le dire, et faire profession de le croire, pour entrer dans l'Eglise, et dans les dignités ecclésiastiques, pouf recevoir les sacrements, pour être sauvé; 11° son utilité, le Symbole nous procurant la chose du monde la plus précieuse, c'està-dire, la vie éternelle, qui consiste dans la connaissance de Dieu et de Jésus-Christ; 12° les auteurs qui l'ont composé.
Qui sont- ils?
Les apôtres inspirés de Dieu : car selon Cassien le Symbole signifie conférence, parce que les apôtres éclairés du Saint-Esprit ayant conféré sur la foi répandue dans l'Ecriture, l'ont ramassée en abrégé dans le Symbole.
Pourquoi le composèrent-ils ?
Afin, 1° d'établir <lans l'Eglise l'uniformité de doctrine et de langage; 2° d'obvier aux schismes et aux disputes; 3° de rappeler les esprits à l'unité des sentiments; k" de donner aux fidèles un brief formulaire de profession de foi, aisé à apprendre, à dire, à retenir, à expliquer, à comprendre.
Doit-on le savoir par cœur?
Tonte autre table est indigne de lui : le Symbole de notre foi et de notre espérance reçu des apôtres par tradition, dit saint Jérôme, ne s'écrit pas sur le papier, ni avec de l'encre, mais dans le cœur, comme sur des tablettes de chair
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A qui est-ce d'en donner la vraie intelligence?
A l'Eglise catholique et apostolique, ou aux pasteurs successeurs des apôtres, héritiers, dépositaires et interprètes de la doctrine apostolique, à qui Jésus-Christ a dit : Qui vous écoute, m'écoute.
Quand doit-on le dire particulièrement?
1° Dans les tentations contre la foi ; 2° Lorsqu'on est obligé de controverser avec des hérétiques, ou des impies ; 3° dès qu'on s'éveille, étant juste que le flambeau de la foi éclaire notre âme auparavant que le flambeau de la nature éclaire notre corps; 4° à l'heure de la mort, où toute autre lumière nous quitte, et finit pour nous.
Comment doit-on le dire?
Avec religion, attention, acquiscement.
A quelle heure de l office le récite-t-on? 1" La nuit au premier nocturne de matines, ce qui représente la foi obscure des anciens sur nos mystères ; 2° le matin et le soir, ou à la première et à la dernière heure du jour, et à voix basse, pour exprimer, dit saint Thomas , les premiers combats que l'Eglise persécutée pour la foi, et obligée de cacher son culte rendit contre l'idolâtrie, et les derniers qu'à la fin du monde elle rendra contre l'Antéchrist.
Pourquoi ne le chante-t-on pas sur les orgues ?
Elles représentent la fête éternelle du ciel incompatible avec la foi et la pénitence, raison pour laquelle on ne s'en sert pas non plus en Carême : le (Symbole étant le vrai cantique de l'homme relégué dans cette vallée de larmes, et gémissant sur le bord des fleuves de Babylone.
Pourquoi commencer l'explication de la doctrine chrétienne par le Symbole?
lu Il en contient les premiers éléments et fondements ; 2° pour se conformer à la coutume ancienne de l'Eglise primitive, qui en instruisait d'abord les catéchumènes; 3" l'Apôtre nous avertit que celui qui prétend s'approcher de Dieu, doit commencer par croire.
Combien y a-t-il de symboles?
Trois, 1° celui des apôtres que nous récitons tous les jours; 2° celui du concile de- Nicée, qu'on cliante à la Messe, et qui n'est qu'une explication du premier; 3° celui de saint Athanase, qu'on dit à prime, et qui expose plus en détail la doctrine du mystère de la Trinité et de l'Incarnation ; ces deux derniers sont utiles aux savants pour combattre les hérésies ; mais celui des apôtres est le Symbole commun et universel, également nécessaire aux doctes et aux ignorants : le Symbole par excellence, le premier et l'origine de tous les autres, le gage du salut du monde, la confession commune établie par les apôtres, comme le lien et le sceau de l'unité de la foi et de toute l'Eglise.
Comment divisez-vous le Symbole des [apôtres ?
En quatre parties.
Que nous propose la première partie?
Ce que nous devons croire de la personne du Père, et de l'ouvrage de la création.
El de la seconde?
Ce que nous devons croire de la personne du Fils, et de l'ouvrage de la Rédemption.
Et de la troisième?
Ce que nous devons croire de la personne du Saint-Esprit, et de l'ouvrage de la sanctification.
Et la quatrième ?
Ce que nous devons croire de l'Eglise, et de l'ouvrage de la glorification.
Que devons-nous croire du Père?
Qu'il est le Créateur du monde.
Et du Fils ?
Qu'il est le Rédempteur du monde.
El du Saint-Esprit?
Qu'il est le Sanctificateur du monde.
Et de V Eglise?
Qu'elle est le royaume de Dieu en ce monde, et l'ouvrage précieux des trois personnes divines.
En un mot que contient le Symbole ?
1° L'histoire du monde, ou plutôt de la religion, depuis la naissance de l'univers jusqu'à la consommation des siècles, deux points distants, mais enchaînés par une suite de mystères, que l'âme fidèle, comme une aigle élevée, et portée sur les ailes de l'espérance et de l'amour, doit parcourir d'un œil fixe, sans s'éblouir des abîmes de difficultés que la faible paupière de la raison humaine découvre au-dessous d'elle; 2" l'exposition de tous les plus hauts mystères, révélés aux patriarches, prédits par les prophètes, figurés par la loi, accomplis en Jésus-Christ, publiés par les apôtres, confiés à l'Eglise, autorisés par les miracles, reçus dans le monde.
PREMIERE P4RTIE DU SYMBOLE
Ce que nous devons croire de la personne du Père et de l'ouvrage de la création.
Art. I. — Je crois en Dieu le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.
§ I. — Je crois.
Qu'est-ce à dire, je crois ?
Qu'encore que les mystères |de la religion surpassent mon intelligence et ma capacité, je les tiens néanmoins pour indubitables, je m'y soumets de tout mon cœur; et j'en suis plus assuré que si je les voyais de mes yeux ou si je les comprenais de mon propre esprit, fondé sur le témoignage infaillible de la parole de Dieu.
Qui donne cette certitude?
La foi qui fait croire sans raisonner;; ni disputer, ni examiner, ni hésiter.
Qui raisonne? Le philosophe.
Qui dispute? L'opiniâtre.
Qui examine? Le curieux.
Qui hésite? L'incertain.
Qui croit? Le fidèle.
Pourquoi Dieu veut-il que nous nous soumettions à croire des choses que nous ne pouvons comprendre?
Afin, 1° de nous humilier; 2° de nous punir, nous corriger et nous guérir de co désir déréglé de voir.de connaître, d'expérimenter, qui fit tomber notre premier père et que nous avons hérité de lui ; 3" de soulager notre esprit imbécile qui serait ébloui et accablé à la vue de tant de vérités divines; 4° de donner lieu à l'exercice de la foi et au mérite de voir au ciel ce qu'on a cru sur la terre; 5° de nous obliger à lui faire un sacrifice de notre raison; 6° de réparer ainsi le mauvais usage que nous en faisons, et que les hommes en avaient fait avant Jésus-Christ, s'étant évanouis en leurs pensées; 7° de nous élever au-dessus de nousmêmes et d'épurer nos pensées; 8° de bannir tout sujet de dispute; 9° et toute acception de personnes, ne mettant aucune différence entre le savant et l'idiot; 10° d'abréger et de faciliter la science du salut; 11° de proportionner à notre dernière fin qui est surnaturelle, le moyen qui nous y conduit; 12° de nous imprimer un plus grand respect de lui, baissant les yeux, en sa présence, et n'osant non plus que Moïse le regarder fixement; 13° N'étant pas capables de comprendre les choses naturelles et temporelles, comment pourrions-nous comprendre les divines et éternelles; 14° Si le salut dépendait de l'examen d'un chacun, où en serait le genre humain? il faut donc que J'homme qui s'est perdu par une curiosité déréglée et un désir désordonné de voir, de connaître, de sentir, de savoir, d'expérimenter, croie à l'aveugle et il sera sauvé; mais il lui en coûtera toutes les lumières de son esprit, et l'entier sacrifice de sa raison.
Que doit produire en nous la foi de tant de choses merveilleuses?
Le désir de les voir dans le ciel lorsque Dieu se découvrira clairement à nous, et en attendant poser pour principe que partout où il s'agit de révélation divine, il faut imposer silente au raisonnement humain, et n'écouter qu'un Dieu qui parle.
Que dites-vous de ceux qui veulent mesurer la grandeur de nos mystères à la petitesse de leur sens?
Que ce sont des présomptueux et des insensés, semblables à des enfants qui prétendraient renfermer toute l'eau de la mer dans un petit trou qu'ils auraient creusé. En effet, dès là que nous disons, je crois en Lieu, nous reconnaissons qu'il est incompréhensible, et nous fermons les yeux à la raison humaine, qui souvent n'est guère moins que les sens, et inutile au salut, et . opposée à la perfection, puisqu'elle est aveugle dans les mystères les plus essentiels, et qu'elle se révolte contre les vertus les plus nécessaires.
Mais la religion souffre de grandes difficultés ?
Sans doute, car autrement l'esprit humain, incapable des moindres secrets de la nature, n'en trouverait-il pas dans les mystères d'une religion toute surnaturelle et divine, telle que doit être la véritable?
que veut l'impie? une autre religion? mais en trouvera-t-il qui, à une partie de nos plus hauts mystères, n'ajoute des dogmes à luimême incroyables et absurdes? veut-il s'en faire une nouvelle? mais ce projet lui paraît-il aisé? n'en veut-il aucune? mais l'athéisme n'esl-il pas un abîme plus environné de difficultés que la foi? Ainsi l'incrédule, de quelque côté qu'il se tourne, est confondu. Qu'il est injuste de décider souverainement de la chose du monde la plus im^ portante sur des raisons souvent si frivoles, qu'il rougirait de juger ainsi et avec si peu d'examen le moindre procès 1 Qu'il est aveugle de ne pas voir qu'il ne condamne la religion qu'à cause que la religion ie condamne.
Que faut -il donc faire?
Croire avec une entière soumission ; car demander à Dieu des preuves de ce qu'il dit, c'est témoigner qu'on ne se fie pas à lui : et ne regarder pas la foi comme le triomphe de l'autorité divine sur la raison humaine, qui doit non-seulement approuver ce que Dieu dit, mais y consentir, y acquiescer, et s'y soumettre.
Que fait le fidèle dès le premier mot du Symbole ?
1° 11 confesse qu'il ne voit goutte dans les mystères d'une religion toute de foi, et où tout est foi ; le Dieu qu'il adore, la doctrine qu'il professe, les grâces qu'il reçoit, les biens qu'il attend, les maux qu'il craint. 2°, Il immole ses lumières aux obscurités de la foi. 3° Jl rend hommage à l'incompréhensibilité de Dieu. 4° Il témoigne le respect, l'honneur et la déférence qu il a pour la première vérité. 5° 11 s'ouvre par cette soumission humble et religieuse la voie à l'intelligence des plus hauts mystères.
§ II. — En.
Pourquoi «.je crois en Dieu,» et non pas, h je crois Dieu, » ou «je crois à Dieu?»
Parce que le premier renferme les deux autres : croire Dieu, c'est croire que Dieu est ; croire à Dieu, c'est ajouter foi à ce que Dieu dit ; mais croire en Dieu, c'est se confier en ce que Dieu promet ; ce qui ne se peut sans croire qu'il est, et sans ajouter foi à ce qu'il dit. Le premier exprime la chose qu on croit ; le second, la raison pourquoi on croit ; le troisième, la fin où conduit ce qu'on croit. Car c'est comme qui dirait : Je crois Dieu, ou les vérités que Dieu a révélées. Je crois à Dieu, ou j'acquiesce à l'autorité de Dieu qui les a révélées : je crois en Dieu, ou j'espère à la possession de la vérité que Dieu a révélée ; ou bien, ce qui revient au même: Je crois 1° Dieu qui est; 2° A Dieu qui dit ; 3° en Dieu qui promet : ce qui marque une amoureuse et secrète tendance vers Dieu. Ces idées donc étant distinguées entre elles, il a été à propos, pour une plus grande netteté, de les attacher à de d i 11erentes expressions.
Que tirez-vous de cette explication?
V Que la vraie foi est toujours mêlée d'espérance et de charité ; car comment bien
croire que Dieu est, et ce qu'il est, sans amour; et ce qu'il promet, sans espérance? 2° Que l'amour et l'espérance facilitent l'exercice de la foi, parce que, quand on aime sincèrement quelqu'un, et qu'on en attend de grands biens, on le croit aisément. 3° Que le Symbole commence par une expression qui inspire ces trois vertus à la fois, h-" Et qu'ainsi le iidèle qui croit en Dieu, croit Dieu, et croit à Dieu, et y croit avec un tendre désir, et une humble confiance de parvenir à la possession de ces biens, qu'on ne lui propose qu'afin qu'il les s père , tqu'on ne lui fait espérer qu'afin
es,
qu'il les possède à jamais : sentiments qu'il éprouve tout à la fois en lui-même, quand il dit avec une savoureuse et parfaite intelligence : Je crois en Dieu.
§ III.— Dieu. Du nom, de l'existence et de l'unité de Dieu.
Qu enlendez-vous par ce mol de Dieu ?
Le premier et le souverain de tous les êtres, ei le principe de toutes choses.
Ce nom lui convient-il?
Mieux qu'aucun autre, car encore que les noms ne servent qu'à exprimer et à distinguer la nature des choses, que celle de Dieu qui, à raison de son immensité et infinité, ne peut être renlermée dans une seule expression, soit assez distinguée par ellemême, cependant ce nom nous en rappelle l'idée tout entière ; au lieu que les autres, comme d'éternel, de tout-puissant, de Créateur, etc., n'en expriment qu'une perfection.
A quoi connaît-on naturellement qu'il y a un Dieu ?
1° A la grandeur, à la beauté, à l'ordre et à la conduite de l'univers -.qui pourrait penser qu'un si magnifique palais se fût bâti de lui-même : que tant d'animaux se fussent produits eux seuls ; que la nature des choses eût été par hasard si distinguée; que les mouvements des cieux fussent si justes, etc., s'd n'y avait quelque premier ouvrier de tant de merveilles, qui eût voulu laisser des signes éclatants de sa puissance et de sa sagesse:? 2° L'impression universelle de la nature, et l'instinct général de tous les hommes envers une divinité, qui les oblige d'y recourir dans leurs besoins, et de lever leurs yeux vers le ciel. Chose étrange, l'impie, dans la prospérité, nie l'existence d'un Dieu, et, dans l'adversité, il le blasphème ; comment l'accorder avec lui-même?
Doit-on recourir aux raisonnements pour établir l'existence d'une Divinité'?
Rarement, surtout devant le peuple, et les gens de qualité, que l'ignorance ou l'impiété ne rendent que trop souvent incapables d'une si sublime philosophie, et qui ne comprenant pas la force des preuves, accuseraient plutôt la religion d'insuffisance, que leur esprit de petitesse. La lumière naturelle fait donc voir à tous les hommes qu'il y a un Dieu, et le fait voir plus clairement que les raisons les plus subtiles, aussi propres quel-
quefois à obscurcir qu'à augmenter celte clarté, laquelle est plus nette par elle-même, et plus forte que tous les arguments et toules inventions de la dialectique; d'où il les s'ensuit que ceux qui tâchent de prouver par des discours étudiés l'existence d'un Dieu, travaillent assez ordinairement et en vain, et avec danger d'ébranler cetle vérité, au lieu de la démontrer; et comme celui qui allumerait un flambeau pour aider à voir le soleil, empêcherait plutôt les yeux de l'apercevoir qu'il ne les aiderait, parce que la lumière de cet astre incomparablement plus grande que toute autre, se découvre et se présente mieux par elle-même que par l'aide d'aucune lueur étrangère et inférieure; de même Ja clarté infinie de Dieu, imprimée dans la nature et dans l'homme, ne saurait devenir plus vive par nos faibles discours, ni être entièrement etfacée par la malice du péché, qui. après tout, ne change pas l'essence de l'âme dans laquelle son divin auteur, par sa sagesse et sa toutepuissance, s'est gravé d'une manière ineffaçable ; comme on dit qu'un ancien ouvrier avait fait un bouclier dans lequel il avait mêlé son portrait avec un art si rare, qu'il était impossible de l'en ôtersans détruire le bouclier même.
Pourquoi donc nous apprend-t-on dans le Symbole à croire qu'il y a un Dieu, comme si toutes les parties du monde et le sentiment de la nature ne suffisaient pas?
L'instruction du Symbole nous confirme dans celte vérité, pierre fondamentale de toule religion, et nous en imprime une certaine conviction , que la foi seule peut donner. Car, quoique la lumière naturelle soit plus claire que celle de la foi toujours obscure, celle de la loi est plus certaine que celle de l'instinct, des sens et de la raison, et nous fait connaître Dieu plus promptemenl, plus facilement et plus parfaitement que ne fait la nature, la raison et la philosophie, à qui il faut beaucoup de temps, de considérations et d'expériences pour s'élever des effets à la cause ; au lieu que la foi s'y porte d'abord sans peine, et de plus nous découvre en Dieu des choses où la lumière naturelle ne saurait atteindre, et dont la connaissance est nécessaire au salut, comme la Trinité, l'Incarnation, etc. Il en est de même de sa miséricorde, de sa justice, de sa providence et de ses autres perfections, que la philosophie païenne a ignorées ou connues très-imparfaitement, et qu'elle a même souvent combattues, n'ayant pu accorder les unes avec les autres, comme sa miséricorde et sa colère, avec son impassibilité et son immutabilité; sa providence avec sa tranquillité et sa sagesse ; sa liberté avec sa fermeté et sa constance invariable; sa justice avec sa bonté, attribuant à Dieu des choses incompatibles avec la divinité, et lui ôlant plusieurs verlus et excellences qui en sont inséparables ; de sorte que ce n'est pas sans cause que l'Ecriture et les saints Pères* oui accusé les païens de n'avoir pas connu Dieu, puisque les premiers et les plus estimes
d'entre eux ont eu des opinions si fausses et si injurieuses à son essence infinie.
Pourquoi ne peut-il y avoir quun seul Dieu ?
Qui dit Dieu, dit un être qui renferme toutes les perfections possibles et imaginables, et encore au delà ; or, s'il y en avait plusieurs, l'un n'aurait pas la même nature que l'autre, ni les mêmes perfections, ni la même volonté, ni le même pouvoir ; et ainsi, nul d'eux ne renfermerait pas seul toutes les perfections possibles, et conséquemment ne serait pas Dieu ; de sorte qu'admettre la pluralité des dieux, comme les païens, c'est n'en admettre aucun, et ne pas joindre à l'idée de Dieu l'idée de l'être parfait. Qu est-ce que Dieu?
C'est un pur esprit incréé, éternel, infini, indépendant, subsistant par lui-même, trèsparfait, créateur du ciel et de la terre, et le Seigneur souverain de toutes choses.
Qu'est-ce à dire que Dieu est un pur esprit ? C'est-à-dire qu'il n'a ni forme, ni tigure humaine ou sensible, qu'il est une raison ou une intelligence pure, qui ne peut être vue des yeux, ni touchée des mains, ni aperçue par aucun des sens, mais seulement conçue par l'Esprit.
D'où vient donc que l'Ecriture s'explique comme s'il avait un corps?
Pour s'accommoder à notre, façon grossière de concevoir.
Dieu est-il une âme ?
Non, Dieu n'est pas une âme, il est un Esprit parfait.
Peut-on peindre la Divinité?
Non, Dieu est un pur Esprit, qu'on ne Saurait représenter par aucune image corporelle : pour aider néanmoins à l'infirmité de l'homme enveloppé dans la matière, et entretenir en lui l'idée de !a majesté de son Créateur, on se sert de certains signes qui ont rapport ou à ses divines perfections, d'une lumière, d'un triangle éclatant, d'un Jéhovah rayonnant et terrible, etc., ou aux bienfaits dont nous lui sommes redevables : que, s'il a créé l'homme à son image et semblance, pourquoi ne donnera-t-on pas raisonnablement à l'original, qu'on ne voit point, quelques traits de la copie qu'on voit? 11 s'apparut à Moïse sous la forme d'un buisson ardent, et aux Israélites, dans le désert, sous plusieurs figures ; ne serat-il pas permis aux Chrétiens de faire ce qu'il a fait lui-même ; quand, surtout, on sait bien d'ailleurs que Dieu étant un pur Esprit, ne peut tomber par lui-même sous les sens Pourquoi trouver à redire qu'on le représente en la manière qu'il s'est luimême représenté, afin de conserver le souvenir des merveilles qu'il a opérées dans le monde, et qu'il opère encore dans les âmes, de sa présence, de ses bienfaits, de ses perfections, et d'exciter notre religion et notre reconnaissance envers lui?
Qu'est-ce à dire que Dieu est le créateur du ciel et de la terre?
Qu'il a tiré du néant toutes les créatures sans exception, visibles et invisibles, corpo-
relles et spirituelles, et jusqu'aux plus petites, dans lesquelles sa sagesse et sa puissance ne reluisent p;is moins que dans les plus grandes, étant très-grand dans les choses très-petites, disent les saints, et aucune d'elles n'étant pas moins admirable en particulier que tout l'univers en général ; qu'il donne l'être à toutes choses sans recevoir rien de personne; car s'il avait été fait par un autre, il ne serait pas le premier principe; et, s'il s'était fait lui-même, il aurait' été avant que d'être.
Qu'est-ce à dire qu'il est le souverain Sei' gneur de toutes choses?
Que toutes choses dépendent tellement de lui que, s'il se retirait d'elles un seul moment, elles retomberaient dans le nonêtre d'où il les a tirées; ainsi, la chaleur périt si l'on ôte le feu.
Par où peut-on naturellement s'élever à sa connaissance ?
1° Par la beauté de ses ouvrages ; 2° par l'ordre du monde ; 3° par sa lumière qu'il a mise en nous.
Peut-on avoir une connaissance de Dieu qui soit parfaite ?
Non, en cette vie.
Pourquoi non?
1" A cause de la grandeur de son être ; 2° de la petitesse de notre esprit ; 3° des ténèbres du péché.
A quoi faut-il avoir recours ?
A la foi, vraie lumière du monde intelligible et surnaturel.
§ IV. - Le Père.
De la sainte Trinité*
Que devons-nous croire des trois personnes divines en général ?
1° Qu'elles n'ont qu'une même nature, une même essence, une même divinité.
2" Qu'elles sont égales en grandeur, en indépendance, en autorité. 3U Qu'elles ont la même puissance," la même sagesse, la même bonté. 4.° Qu'elles sont coéternelles et cou substantielles. 5° Qu'elles régnent en égalité et unité de gloire et de majesté dans tous les siècles des siècles. 6° Qu'elles méritent également nos respecis, nos hommages et nos adorations. 7" Qu'il n'y a qu'un seul Père, un seul Fils, un seul Saint-Esprit. 8° Qu'autre est le Père, autre estjle Fils, autre est le Saint-Esprit, et néanmoins que ces trois Personnes divines ne sont qu'un seul Dieu, distinction et unité dont l'alliance est pour nous réservée en l'autre vie.
Que devons-nous croire du Père?
1" Qu'il est la première personne de la sainte Trinité. 2" Qu'il ne procède d'aucune personne. 3° Qu'il engendre son Fils de toute éternité, n'y ayant jamais eu le temps où il ait été Dieu sans être le Père; d'où vient que le Symbole conjoint immédiatement et inséparablement ces deux mots :
Dieu le Père, k" Qu'avec son Fils il produit le Saint-Esprit. 5° Qu'ainsi les autres Personnes procèdent de lui. 6° Qu'il est Père par la condition de sa personne; ce, qui ne convient ni au Fils, ni au Saint-Esprit.
Pourquoi dites-vous que le Père est la première personne?
A cause qu'il est principe sans principe, et que Je Fils et'le Saint-Esprit procèdent de lui.
Pourquoi dites -vous que le Fils est la seconde ?
Parce qu'il procède du Père seulement, et que le Saint-Esprit procède de lui.
Pourquoi dites-vous que le Saint-Esprit est la troisième ?
Parce qu'il procède du Père et du Fils, et qu'aucune personne ne procède de lui :
pour ne pas dire que dans l'ordre de nos idées, nous concevons que la connaissance précède l'amour, et les opérations de l'entendement celles de la volonté; car au reste tout est égal en Dieu, et la Trinité n'admet ni plus grand, ni moindre, ni plus tôt, ni plus tard; ainsi dans la créature il n'est pas même possible de concevoir que le feu puisse devancer sa lumière ou sa chaleur. Par quelle voie procède le Fils?
Par voie d'entendement; car le Père contemplant ses grandeurs, et ses perfections infinies, produit son Verbe de toute éternité.
Par quelle voie procède le Saint-Esprit? Par voie de volonté; car le Père et le Fils se considérant l'un et l'autre, s'aiment et produisent le Saint-Esprit , comme leur amour mutuel de toute éternité.
Pourquoi attribue-t-on la puissance au Père?
11 est le principe de toute émanation, de toute procession, de toute production, et ne recevant son être d'aucun autre que de luimême, il le donne à toutes choses.
Pourquoi la sagesse au Fils?
Il est le Verbe de l'entendement du Père; et sa parole éternelle, qu'aucun silence ne précéda jamais, disaient les premiers docteurs de l'Eglise, pour marquer son éternelle coexistence avec celui qui la profère, et son émanation, non du néant, mais du sein de celui qui le produit : Verbe toujours naissant, toujours vivant, toujours subsistant, toujours engendré, toujours né, toujours proféré. Au commencement le Verbe était, dit saint Jean: Quel est l'esprit créé capable de voler au delà de cet était: dit saint Ambroise : Qu'il remonte si haut qu'il voudra, il trouvera toujours cet était subsistant, qu'il ne pourra jamais par conséquent procéder en pensant, puisque préexistant à tout temps, à tout commencement et à tout entendement, il ne se peut qu'il n'ait été éternellement.
Pourquoi la sanctification au Saint-Esprit ?
Jl est l'amour du Père et du Fils, et le terme do leur volonté, et ainsi la sanctification do l'amour et de la volonté de l'homme, en quoi consiste sa sainteté, lui est justement attribuée.
Que dites-vous encore de la personne du Père ?
1" Que le nom de Dieu dans l'Ecriture lui est ordinairement approprié, parce qu'il est
le principe et la source de la Divinité, la communiquant aux autres personnes divines, et ne la recevant d'aucune; la possédant seul originairement et de lui-même, et les autres la tenant de lui. C'est pourquoi encore qu'ils l'aient tous avec la même plénitude et la mêmp indépendance, et sans qu'en cela non plus qu'au reste, il y ait entre eux aucune supériorité ou infériorité, le Père néanmoins l'a d'une façon spéciale. 2° Qu'il en est ainsi du titre de Tout-Puissant; car encore que la toute-puissance soit commune au Fils et au Saint-Esprit dans les opérations extérieures, le Père cependant en est la première origine, et les autres personnes la reçoivent de lui avec tous les autres attributs divins. Elle lui convient même d'une manière particulière dans les émanations intérieures, puisqu'il n'y a que lui qui produise le Fils, et que la vertu ou la puissance de le produire, qui n'est autre que la fécondité de sa nature, est comprise, selon les saints dans sa toute-puissance, source de toutes les émanations divines et incréées, temporelles et éternelles, et qui fait qu'il en est ainsi. 3° Du titre de créateur; quoiqu'il convienne en effet à toutes les trois personnes, aussi bien que tout le reste des perfections divines, qui sont après tout tellement attribuées à chaque personne en particulier, qu'elles sont communes à toutes les trois ensemble. 4° Que le Père est la première personne de la Trinité, parce qu'il est la source et l'origine des autres personnes, qu'elles reçoivent de lui tout ce qu'elles ont, et tout ce qu'elles sont, et qu'il ne reçoit rien d'elles, ayant de soi-même tout ce qu'il a, et néanmoins qu'elles sont parfaitement égales.
N'y a-t-il aucune prééminence entre elles?
Non, encore que le langage humain qu'on doit épurer semble y porter à cause de leur origine et de leur ordre. Car le Père est et sera bien toujours le premier, le Fils le second, et le Saint-Esprit le troisième? Mais cet ordre fixe et immuable entre les personnes divines à cause de leur origine, n'emporte aucune inégalité de perfection, ni de culte, et nous devons reconnaître en elles une égalité jusqu'à l'identité. En effet, le Père sera-t-il [dus grand que sa sagesse et sa raison? ou que son amour et sa bonté? et peut-on admettre quelque chose en Dieu qui ne soit Dieu, ou qui soit nouveau en Dieu, ou qui soit moindre que Dieu, sans blesser la pureté, l'immutabilité, ou la perfection de l'être de Dieu? Il est vrai qu'il faut reconnaître en Dieu une intelligence primitive et essentielle, qui résidant dans le Père comme dans la source, fait continuellement et inépuisablement naître dans son sein son Verbe qui est son Fils, sa pensée éternellement subsistante, qui pour cette raison est aussi très-bien appelée son intelligence, et sa sagesse engendrée : car nous-mêmes nous ne formons dans notre esprit nos raisonnements et nos pensées, ou ces paroles intérieures et cachées, par lesquelles nous nous [tarions à nous-mêmes de nous-mê-
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nies, qu'à cause qu'il y a en nous une raison primitive, et un principe d'intelligence, d'où naissent continuellement et inépuisablement toutes nos pensées : mais cette pensée, et cette parole intérieure conçue dans l'esprit de Dieu, qui fait son perpétuel et inséparable entretien, ne peut lui être inégale, ni postérieure, puisqu'elle le comprend et l'exprime substantiellement tout entier, et qu'il répugne qu'il ait passé de la puissance à l'acte, et par conséquent elle n'est pas moins parfaite, immense, infinie, éternelle, que le principe d'où elle sort, et ne dégénère point de sa plénitude; il est ainsi du Saint-Esprit, n'y ayant pas en Dieu plus de perfection à être le premier que le troisième; car il est d'une même dignité d'être le terme dernier et le parfait accomplissement des émanations divines, et d'en être le commencement ou le principe; et c'est faire dégénérer ces divines émanations que de concevoir qu'elles se terminent à quelque chose de moins que le principe d'où elles dérivent; ainsi le Père et le Saint-Esprit, le principe et le terme, la première et la troisième personne, c'est-à-dire celle qui produit et celle qui termine la production sont d'une égale dignité : il est vrai que le Père se sert du Fils et du Saint-Esprit, mais à même titre qu'on se sert de sa raison et de sa sagesse, de son amour et de sa bonté. Il est vrai que le Père communiquant tout à son Fils, et se versant tout entier pour ainsi dire dans son sein, se réserve d'être Père ; mais comme une source qui, répandant continuellement et inépuisablement toutes ses eaux dans le ruisseau, lequel à vrai dire n'est autre chose que la source continuée dans toute sa plénitude, ne se réserve rien sinon d'être la source. Il en est ainsi du Père et du Fils à l'égard du Saint-Esprit, qui reçoit d'eux toute l'essence divine sans qu'ils se réservent rien, sinon d'en être le principe; mais tout ne se trouve-t-il pas enfin dans l'unité? puisque non-seulement Dieu est un par l'unité de son essence , mais encore parce que la distinction qui se trouve entre les personnes, se rapporte à un seul principe, qui est le Père; dans lequel elles s'identifient, pour parler ainsi. Car s'il y avait en Dieu deux premiers principes, au lieu qu'il n'y en a qu'un, qui est le Père, l'unité n'y régnerait pas dans toute la perfection possible, puisque tout se rapporterait à deux, et non pas à un; mais comme la fécondité de la nature divine, en multipliant les personnes, rapporte enfin au Père seul le Fils elle Saint-Esprit qui en procèdent, tout se trouve primitivement renfermé dans le Père et nous découvre comment nous devons adorer l'Unité dans la Trinité et la Trinité dans l'Unité.
Comment accorder nos expressions à ces idées ?
En les rectifiant; car le langage humain commence p3r les sens, et lorsque l'homme s'élève à l'esprit comme à la seconde région, surtout si c'est pour discourir et raisonner des choses divines les plus sublimes entre
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I. CE QUE NOUS DEYONS CROIRE
les intellectuelles, il y transporte toujours quelque chose de son premier jargon, sans quoi il ne serait pas intelligible; ainsi, comme quand on dit que Dieu, l8 a des mains, des bras et des yeux; 2° qu'il se repent; 3° qu'il se met en colère. Il faut ôter de ces expressions ce qu'elles ont d'imparfait et de matériel, et n'en retenir rien, sinon 1° que la force et la puissance sont en Dieu; 2° qu'il connaît tout ; 3° qu'il retire ses grâces et sa protection de ceux qui en abusent : h-" qu'il a une efficace volonté de punir les crimes, etc.; de même quand on dit, 5° que. le Fils est le conseiller du Père, ôtez de cette idée fl'ignorance, l'incertitude et l'irrésolution, le besoin et l'emprunt, et il ne vous restera rien, sinon que tout se fait en Dieu par sagesse et par raison; 6° que le Fils e' le Saint-Esprit sont envoyés du Père ; ôtes. la dépendance et la sujétion, et vous trouverez seulement une subordination de personnes, et non une infériorité de nature, que le Père est l'origine du Fils, et que le Fils et le Saint-Esprit procèdent ou émanent du Père; 7° que le Père est plus grand que le Fils; ôtez la prééminence en perfection et la priorité en existence (car aussi bien une nature essentiellement intelligente pourrait-elle être plus parfaite ou plus ancienne que sa sagesse et son intelligence même), et il ne vous restera autre chose, sinon que le Père n'a point de principe et qu'il est principe du Fils; que le Père donne sa divinité au Fils, et que le Fils la reçoit du Père ; que l'un est] la divinité produisante, et l'autre l'émanée; l'un la substance delà divinité dans sa source, l'autre cette même substance dans son écoulement ; que le Fils reçoit tout du Père et le Père rien du Fils, ce qui n'emporte qu'une infériorité d'origine et non de nature, ni d'existence ou de perfection ; ainsi en quelque façon dans l'Eucharistie le soir de la cène Jésus-Christ produisant n'était pas plus grand que Jésus-Christ produit ; 8° que le Fils est l'image et le miroir du Père : ôtez toute dissemblance et toute diversité, et rien ne vous demeurera qu'une identité naturelle, qu'une empreinte substantielle ; 9° que le Père seul, et non le Fils, sait le jour clu jugement, bannissez l'ignorance du Fils, qui est la sagesse et la science du Père, et ne concevez rien par là, sinon que comme la toute-puissance, par laquelle le monde a été créé, s'approprie au Père, ainsi la même puissance par laquelle Jo monde sera détruit lui est attribuée, et quti la connaissance lui en est réservée par un titre spécial, savoir, par la qualité du premier principe d'où tout procède, et de dernière fin où tout se termine. Enfin on doit reconnaître dans la Trinité un ordre de procession et d'origine, savoir, que le Père est le principe, que le Fils procède du Père, que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, comme d'un seul principe; car où il n'y a qu'une nature, encore bien qu'il y ait deux personnes, il ne répugne point qu'il n'y ait qu'une propriété, telle que d'être principe qui emporte unité en Dieu : que le Père est
la première personne, le Fils la seconde, le Saint-Esprit la troisième; mais il faut s'arrêter là et exclure d'entre les personnes divines ce qui s'appelle supériorité, infériorité, dépendance ; plus grand et moindre; plus parfait et moins parfait; plus ancien et nouveau; ne tolérer pas même ces termes dans l'ordre de nos conceptions, nous élever au-dessus des idées naturelles, des expressions humaines et de la pauvreté de notre langage. Et après avoir ainsi bégayé en demeurer là, crainte de s'égarer, baisser les yeux et croire, et remettre le reste en l'autre vie, où nous verrons à découvert ce que nous ne pouvons comprendre en celle-ci.
Cemystèreétail-ilconnu dans l'ancienne loi?
Non pas clairement, si ce n'est à quelquesuns, la pleine révélation de ce secret étant réservée au Messie, et à la Loi de grâce, le peuple juif n'étant pas communémentcapable de croire plusieurs personnes distinctes en Dieu, sans admettre plusieurs divinités.
Peut-on peindre la sainte Trinité?
Non, c'est un (mystère inexplicable aux sens.
D'où vient donc que l'on représente le Père sous la figure d'un vieillard vénérable, assis dans un trône, un globe à la main, au haut duquel est une croix?
1° 11 a apparu à un prophète comme l'Ancien des jours, et il est nommé dans l'Ecriture le Roi des siècles. 2° C'est pour exprimer sa sagesse, son éternité, sa paternité, particulièrement à l'égard de son Fils fait homme. 3* Ce trône marque son repos, sa félicité, sa stabilité, sa gloire, sa souveraineté, sa qualité de juge et de roi. k" Ce globe, que le monde est l'ouvrage de ses mains, et qu'il le soutient et le gouverne. 5° Cette croix, qu'il l'a refait et réparé par cet instrument salutaire.
Pourquoi représente-t-on le Fils sous la forme d'un agneau?
11 s'est immolé pour noire salut , et il est ainsi nommé dans l'Evangile.
Pourquoi représente-t-on le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe?
Il est apparu sous ce symbole.
§ V. — Tout -puissant.
A quoi nous introduit ce nom de Tout -Puissant ?
A la connaissance des perfections divines.
Pourquoi neparle-t-on donc dans le Symbole que de la toute-puissance, et non des autres attributs ?
Parce que si nous croyons que Dieu est tout-puissant, nous croyons aisément tout le reste, et nous pouvons tout demander, tout croire, et tout espérer d'une bonté à qui rien n'est impossible.
Que direz-vous des perfections divines?
Que Dieu dans l'unité de son essence, et dans la simplicité de sa nature, renferme plus de grandeurs, de perfections et d'excellences, qu'il n'y a de grains de sable dans la mer, de gouttes d'eau dans l'Océan, et qu il ne tiendrait d'atomes depuis la terre jusqu'au ciel ; 2° 'qu'il a toutes les perfections des créatures ; 3° qu'il en a infiniment davan-
tage; k° qu'il les possède d'une manière infiniment plus parfaite ; car comme l'or contient l'argent et les autres métaux inférieurs, quoiqu'il soit d'une nature bien différente, et le diamant l'or: ainsi devons-nous comprendre que Dieu possède éminemment, et d'une façon infiniment plus simple, et plus sublime et plus noble, les perfections de tous les êtres , qui ne sont que de petits écoulementsdecetabîme infini de perfection. Cependant, 5° que ce nombre infini de perfections ne fait pas une multitude de qualités différentes en lui, ni aucune composition, Dieu, à proprement parler, n'ayant qu'une perfection , qui doit être la perfection même. Nommez celles qui nous sont les plus connues ?
Sa toute-puissance , sa sagesse, sa bonté, sa justice, sa miséricorde, sa sainteté, son immensité, sa providence, son éternité', son immutabilité et son incompréhensibilité.
Qu'est-ce à dire que Dieu est tout-puissant ? Qu'il fait tout ce qu'il veut; qu'il le fait sans peine, et que rien ne lui est impossible ni difficile.
Qu'est-ce à dire que Dieu est sage?
Qu'en Dieu il n'y a ni erreur , ni ignorance ; qu'il ne peut se tromper, ni être trompé, et qu'il fait si excellemment bien toutes choses, qu'il ne se peut pas mieux.
Qu'est-ce à dire que Dieu est bon ?
Qu'il est tout bien par essence ; qu'en lui est la source de tous biens , et qu'il a une inclination immense de les communiquer.
Qu'est-ce à dire que Dieu est juste ?
Qu'il est la souveraine rectitude , et la première règle de toute droiture : qu'il récompense les bons à proportion de leurs mérites, et qu'il punit les méchants à proportion de leurs péchés.
Qu'est-ce à dire que Dieu est miséricordieux?
Qu'il attend les pécheurs à pénitence qu'il ne veut point leur perte ; qu'il leur donne des grâces pour se convertir, et qu'il leur pardonne quand ils ont un sincère regret de l'avoir offensé.
Qu'est-ce à dire que Dieu est saint ?
Qu'il aime la vertu , et qu'il déteste vice; qu'il n'y a en lui ni .défaut, ni imperfection.
Qu'est-ce à dire que Dieu est immense?
Qu'il est présent .partout , qu'il sait tout, qu'il connaît tout, qu'il entend tout, .qu'il voit tout (quel sujet de consolation pour les gens de bien 1). Il est au ciel pour manifester sa gloire aux anges et aux saints , et les rendre heureux: il est aux enfers, pour faire sentir sa justice aux damnés ; il est dans le monde, pour gouverner l'univers, pour conduire l'Eglise , et pour sanctifier nos âmes. En un mot il est partout 1° Par puissance, en ce qu'il peut tout où il est, et qu'il exerce son pouvoir sans cesse , conservant par une influence acluelle et perpétuelle l'être qu'il a donné : ainsi le feu conserve par une activité continuelle la chaleur dans le fer rouge. 2° Par présence, en ce que tout est nu et découvert devant lui, et qu'il
il:
nénètre jusqu'aux plus cachés et plus sombres replis de nos cœurs. 3" Par essence, en ce qu'il est plus intimement présent à toutes choses , que l'Ame ne l'est à toutes les parties du corps qu'elle anime, et que l'eau à toutes celles de l'éponge qu'elle pénètre, quoique d'une manière différente , et bien autrement qu'un roi n'est présent dans son royaume, dans son palais, dans son trône. k" Par justice, comme il est avec les justes surf cm?, avec les bienheureux dans le ciel , avec les réprouvés en enfer. 5° Par grâce, qui le rend présent, comme un objet auquel on s'unit par foi, par connaissance et par amour. 6° Par gloire, qui nous transforme en lui.
Dieu est-il en nous ?
Oui, il y est pour nous donner continuellement l'être, la vie et la sainteté.
Voit-il nos plus secrètes pensées ?
Tout est inu et à découvert devant lui, et il pénètre jusqu'aux plus cachés et plus sombres replis de nos cœurs.
Où était Dieu avant la création du monde?
En lui-même, occupée se contempler et à s'aimer, jouissant d'une gloire infinie, et d'un bonheur immense, n'ayant besoin d'aucune créature pour l'accomplissement de sa félicité, que les péchés ne peuvent diminuer, ni les bonnes œuvres accroître.
Qu est-ce à dire que Dieu a une Providence ?
1° Que Dieu conduit toutes choses à leur fin'; 2° que rien n'arrive en ce monde que par sa volonté , ou sa permission; 3° que parmi les Chrétiens il ne faut point parler de fortune ni de sort, noms dont les hommes couvrent leur ignorance et leurs ténèbres ; ce qu'on appelle cas fortuit à l'égard de nos conseils incertains , étant un dessein concerté dans un conseil plus haut, dans ce conseil éternel qui renferme toutes les causes et tous les effets dans un môme ordre ; 4° que Jésus-Christ a étendu la providence jusqu'à la disposition d'un seul de nos cheveux; 5" que c'est faute d'entendre le tout, qu'on trouve du hasard ou de l'irrégularité dans les accidents particuliers.
Dieu veut-il le péché?
Non, mais il le permet, ne voulant pas forcer l'homme qu'il a créé libre.
Pourquoi le permet-il ?
Pour en tirer un plus grand bien, et faire encore plus éclater sa miséricorde, ou sa justice.
D'où vient que Dieu permet qu'il arrive des adversités aux bons ?
1° Atin de les détacher de ce monde trompeur. 2° De les faire soupirer après le ciel. 3° De les purifier de leurs péchés. k° De les rendre semblables à Jésus-Christ. 5" De leur faire pratiquer les vertus excellentes de patience, d'humilité, de confiance, de résignation, d'abandon, etc. 6' De les éprouver. 7° De Jes enrichir de mérites. 8° D'avoir lieu de les couronner. 9° De les rendre des modèles de vertu.
D'où vient que Dieu permet que les méchants soient souvent dans la prospérité?
1° Parce que Dieu est bon. 2° Pour nous
donner l'exemple de faire du bien à nos ennemis mêmes. 3° Pour les récompenser de quelques bonnes œuvres, h" Pour les punir en les livrant aux désirs de leur cœur, et ne les châtiant pas comme ses enfants. 5" Pour les gagner.
D où vient que les biens et les maux de ce monde sont communs aux bons et aux méchants ?
La divine Providence a jugé à propos de préparer aux bons, pour le siècle 5 venir, des biens que les méchants ne posséderont point ; et aux méchants, des maux que les bons ne souffriront point ; mais, pour les biens et les maux de cette vie, Dieu a voulu qu'ils fussent communs aux uns et aux autres, aGn qu'on ne désirât point avec ardeur des biens que les méchants possèdent comme les bons, et qu'on n'évitât point avec horreur des maux que les bons endurent comme les méchants : souvent néanmoins Dieu fait paraître plus clairement qu'il agit lui-même dans la dispensation des biens et des maux ; car si tout péché était manifestement puni dès cette vie, on penserait qu'il ne léserait plus en l'autre; et si Dieu ne paraissait maintenant punir aucun péché, on nierait la providence. D'autre part, si Dieu n'accordait jamais les biens temporels aux justes, qui les lui demandent, on dirait qu'il n'en est pas le maître; et s'il les leur accordait toujours, on croirait qu'ils seraient toute leur récompense, et on ne servirait Dieu qu'en vue d'un intérêt temporel. Le vice et la vertu ne sont donc pas la même chose, pour être exposés aux mêmes disgrâces. Le même feu éclaircit l'or, et noircit la paille; le même fléau brise le chaume, et en sépare le grain ; la lie ne se mêle pas avec l'huile, quoique tirée de la même olive et par le [même pressoir; le même coup remue la boue et le parfum ; cependant l'une exhale une odeur infecte, et l'autre une odeur suave. Ainsi dans la même affliction le méchant blasphème Dieu, et le juste le bénit; l'adversité leur est commune, et l'usage dillérent. C'est encore pour punir les justes de leur trop grande condescendance et conformité d'inclinations humaines avec les pécheurs , qu'ils sont enveloppés dans les mêmes châtiments. Ils sont flagellés en ce monde avec eux, mais ils seront récompensés hors du monde sans eux. O divine Providence, qui réglez tout avec une sagesse aussi juste qu'impénétrable, laites nous respecter votre conduite ; et en faisant ce qu'il vous plaît de nous, faites-nous aimer ce que vous faites de nous.
Qu'est-ce à dire Dieu est incompréhensible?
Qu'il est si grand, si infini et si immense en toutes choses, que nul esprit créé no peut en avoir qu'une connaissance trèsbornée.
En quoi particulièrement est-il incompréhensible?
1" Dans sa nature; 2° dans ses perfections; 3° dans ses conseils; 4° dans ses œuvres.
OEUVKES COMl'LETES DE DE LA CHETARDIE.
Qu'est-ce à dire que Dieu est étemel?
(Juo Dieu n'a jamais eu de commencement, et qu'il n'aura jamais de fin ; qu'il a toujours été, et qu'il sera toujours.
tous les temps sont -ils présents à Dieu ?
Oui, le présent, le passé et le futur subsistent devant lui.
Qu'est-ce à dire que Dieu est immuable?
Qu'il n'y a en lui aucune altération, changement, inconstance, vicissitude, ni dans sa nature, ni dans sa volonté.
Qu'inspirent ces perfections de Dieu?
Sa toute - puissance inspire la crainte, puisqu'il peut nous perdre si absolument. Sa sagesse, le zèle de bien faire nos actions, puisque nous devons les lui rapporter si entièrement. Sa bonté, l'amour, puisqu'il se communique si tendrement. Sa justice, la pratique des bonnes œuvres, puisqu'il les récompense si magnifiquement. Sa miséricorde, la confiance, puisqu'il pardonne si généreusement. Sa sainteté, la pénitence, puisqu'il punit si sévèrement. Son immensité, le désir de marcher en sa présence, puisqu'il est en nous si intimement. Sa Providence, l'abandon, puisqu'il veille sur nos besoins si attentivement. Son incompréhensibililé, l'adoration, puisqu'il nous surpasse si infiniment. Son éternité, le mépris du monde qui passe si rapidement.
Faites un acte de foi de ces vérités.
Je crois fermement que Dieu est souverainement sage, bon, juste, miséricordieux, saint, immense, lout-puissant, éternel, incompréhensible, et je le crois, parce que c'est lui-même qui l'a dit.
Faites un acte d'adoration.
Dieu éternel, immense, tout- puissant; Dieu saint, bon, juste, sage, miséricordieux, incompréhensible , je vous adore dans toutes vos grandeurs et perfections connues et inconnues, et je confesse que je ne suis devant vous que ce que je tiens de vous.
Au reste il est de l'ordre qu'après avoir, dans les leçons précédentes , reconnu que Dieu est par lui, nous confessions aussitôt que tout est de lui; c'est pourquoi le Symbole, avant de nous étaler les effets, nous a premièrement menés à la cause, et nous a montré la tige, pour nous introduire ensuite dans la connaissance de la famille du Père commun, d'où toutes choses sont sorties.
§ VI. — Créateur.
La création du monde.
Comment Dieu créa-t-il le monde?
D'une seule parole et d'un seul acte de sa volonté.
Pourquoi dites -vous que Dieu a créé le monde d'une seule parole et d'un seul acte de sa volonté. ?
Pour exprimer qu'il l'a fait : l°avec une extrême facilité, rien ne coûtant moins qu'une seule parole et qu'un simple vouloir ; 2° avec une souveraine sagesse et un grand amour, la parole de Dieu n'étant autre que le Verbe éternel, et son vouloir que le Saint-Esprit.
Le Fils et le Saint-Esprit ont donc aussi concouru à la création du monde?
Sans doute, et toutes les créatures sont également les ouvrages de la sainte Trinité et les productions de la puissance, de la sagesse et de l'amour de Dieu ; cependant comme la toute-puissance est attribuée au Père, il est convenable que son premier et son plus grand effet lui soit aussi approprié en la même manière. Ainsi on attribue l'ouvrage a l'ouvrier, plutôt qu'à son entendement et à sa volonté.
Qu'est-ce que créer ?
C'est tirer du non -être , ou du néant , ou produire de rien,, et sans dépendre de rien, et par une action souveraine et indépendante, qui n'a besoin d'aucun secours, et qui n'est arrêtée par aucun obstacle.
Qui peut créer?
Dieu seul, qui agit avec indépendance et comme il veut, et qui produit par une puissance absolue, sans avoir besoin de rien pour l'aider.
Combien y a-t-il que le monde a été créé?
Près de six mille ans.
Combien Dieu demeura-t-il de temps à le créer ?
Il pouvait le créer en un moment, mais il voulut}' employer six jours.
Pourquoi?
Il le jugea ainsi à propos. D'ailleurs, le faisant à plusieurs reprises, il montra qu'il était maître de son action et de son entreprise; qu'il faisait ce qui lui plaisait, comme il lui plaisait, et quand il lui plaisait; qu'il agissait avec une souveraine indépendance et autorité, avec une entière liberté, avec ordre et tranquillité, sans impétuosité, sans contrainte, sans nécessité, sans précipitation, sans embarras.
Que fit-il le premier jour?
Il créa le ciel , la terre et la lumière. ■;, m
Et le second ?
Il fit le firmament, et divisa les eaux du ciel d'avec, celles de la terre.
Et le troisième ?
Il sépara la mer de la terre, et orna la terre d'herbes , de plantes et d'arbres.
Et le quatrième ? ■
Il forma le soleil , la lune et les étoiles, et les mit dans le ciel.
Et le cinquième ?
Il fit les poissons et les oiseaux, et en peupla l'eau et l'air.
Et le sixième?
Il produisit les brutes terrestres, et enfin l'homme, le sommaire ou l'abrégé merveilleux de tout ce qui avait été fait, la fin pour laquelle tout avait été fait, et que Dieu introduisit dans le monde qu'il venait de créer pour lui, comme on conduit en pompe un monarque dans un palais magnifique, qu'on a construit et embelli pour lui servir do demeure.
Que remarquez-vous dans la production des créatures ?
Trois choses : 1° leur création; 2° leur distinction; 3" leur ornement. Dieu leur ayant successivement donné l'être, l'ordre,
la perfection ou la beauté. En effet, après avoir, les trois premiers jours, premièrement créé, puis séparé le firmament , les cieux et les éléments, les trois jours suivants il orna, 1° le ciel d'astres; 2° l'eau de poissons, et l'air d'oiseaux ; 3° la terre d'animaux et de fruits , en quoi on peut remarquer une espèce de gradation; car, 1° les astres, qui n'ont que le mouvement, furent créés les premiers ; 2° les arbres et les plantes, qui ont l'accroissement, les seconds; 3° les oiseaux et les poissons, qui.de tous les animaux, sont les moins parfaits, ainsi que l'indistinction de leurs membres, et leurs corps informes le montrent assez, les troisièmes; 4° les animaux terrestres, à qui rien ne manque dans leur genre, les quatrièmes ; et enfin l'homme, l'ornement de l'univers , le dernier, ou le sixième jour.
Et le septième ?
Tout fut fait , l'univers fut achevé1, et Dieu bénit ce jour ; il le sanctifia, et l'appela le jour du repos, ou du Seigneur, et voulut que les hommes le sanctifiassent à jamais en mémoire du bienfait de la création. 11 y figura même les mystères futurs de notre réparation, selon saint Augustin; car le vendredi, auquel il mit fin à ses ouvrages, le samedi, auquel il se reposa, et le dimanche, auquel il créa la lumière, signifiaient, 1° le jour auquel Jésus - Christ en croix consommerait l'œuvre de notre rédemption; 2" son saint repos dans le sépulcre, et la cessation des œuvres du vieil homme en nous par le baptême (image de la mort, el sépulture du Sauveur); 3° la gloire de sa résurrection, et la joie du nouvel Adam dans la possession de la vie redonnée, et la tranquille attente de la gloire promise et acquise par Jésus- Christ; h" son ascension; 5° le déluge de l'idolâtrie, qui couvrait toute la terre, arrêté; 6° l'établissement de l'Eglise ; T le mélange des bons et des mauvais, qui mènent une vie raisonnable ou animale, terrestre ou céleste, jusqu'au jour de la résurrection, seconde création de l'homme, son rétablissement dans le paradis, où Jésus-Christ doit remettre les choses au point où elles étaient lors de leur première formation et institution.
Dieu était-il las pour se reposer?
Non, mais par ce mot on veut seulement dire, 1° qu'il cessa de produire des créatures, et d'agir au dehors; 2° qu'il vit avec une complaisance tranquille ses desseins accomplis ; car c'est dans cette amoureuse vue de sa puissance et de sa sagesse, c'est-à-dire en lui et non en ses effets, qu'il trouve son repos : aussi est-il |écrit qu'il se reposa à l'égard de son ouvrage, comme le ferait un savant architecte dans l'agrément de son habileté, voyant son dessein parfaitement bien exécuté, et non dans son ouvrage, comme un ouvrier dans un siège qui l'a lassé en le faisant; ce qui nous apprend à ne chercher notre repos qu'en Dieu, et non dans la créature, et nous fait une haute leçon de la manière dont nous devons sanctifier le jour du dimanche ; ce n'est donc pas dans ses ouvra-
ges que Dieu trouve son repos et sa félicité, mais en lui-même, puisqu'il n'a rien fait dont il eût besoin, ni dont il attendît quelque chose qui lui manquât. Egalement heureux avant et après leur production, et indépendamment de leur être ou de leur néant : jouissant du même repos après avoir achevé de les faire, qu'il avait joui avant de commencer de les faire, et qu'il eût joui quand même il se fût abstenu de les faire. De cette sorte, il se reposa, non tant parce qu'il cessa de produire des créatures, qu'à cause qu'il ne commença pas à avoir besoin d'elles, et qu'il trouva dans cette non-indigence la riche abondance qui le rend heureux, montrant ainsi qu'il ne prenait rien d'elles pour lui, puisqu'elles tenaient tout de lui ; qu'il avait tout en lui, et qu'aucun trône créé n'était digne de lui; que son repos consiste dans la paisible possession du bien immense qu'il a audedans de lui ; et non dans la participation du bien borné qu'il a mis hors de lui. Car n'y atyant aucun bien hors de lui qu'il n'ait fait et qu'il ne soit, il n'a fait aucun bien qu'il n'ait infiniment mieux en soi et qu'il ne soit plus que lui. C'est pourquoi, après être comme sorti' hors de soi-même pour produire chaque bien particulier, il parut comme de nouveau revenir se reposer et rentrer dans le bien universel et souverain, qui n'est autre que lui, apprenant à l'homme, las de ses propres ouvrages et qui cherche tant le repos parfait, qu'il ne le trouvera que dans le sein de ce bien immuable qui l'a fait, et non en tout ce qui est un bien qui a été fait, et que, comme Dieu ne possède jamais plus son bonheur que quand il se repose en soi, l'homme ne trouvera jamais moins le sien que quand il s'inquiétera hors de Dieu : ce qui fait, dit Jésus-Christ, l'enfer du démon, c'est qu'il cherche du repos et qu'il n'en trouve point. 3° L'omission du soir de ce septième jour dans l'Ecriture figure ce grand jour de l'éternité, qui n'a ni veille, ni lendemain, ni matin, ni soir, et que les saints, après avoir produit de bonnes œuvres pendant leur vie laborieuse, qui n'est réputée qu'une semaine de jours, et consommé l'ouvrage de salut par la perfection de leurs vertus, sanctifieront à jamais au ciel par le repos éternel qu'ils prendront en Dieu, et Dieu en eux.
Pourquoi est-il dit que Dieu sanctifia le jour de son repos, et non pas le jour de ses ouvrages ?
1° Dans les six jours précédents, il avait commencé ou avancé ses ouvrages, et le septième ils se trouvèrent finis et achevés : or ce n'est pas au commencement et au progrès, mais au couronnement et à la conclusion qu'est due l'approbation et la louange, signifiées par ce repos et celte bénédiction. [2° Cet achèvement et celte consommation est le caractère du Saint-Esprit, parce qu'il est la fin, si l'on peut parler ainsi, et la perfection de la sainte Trinité, ouïe terme des opérations divines (fin infinie, terme interminable et illimité; ces mots de fin et de terme se prenant ici pour consommation et
perfection), et que la sanctification par un titre spécial lui est appropriée. 3° D'ailleurs étant produit par voie de retour, il est en sa propriété personnelle, et par la vertu de sa production comme un retour divin et subsistant en Dieu, par lequel Dieu retourne et rentre en lui-môme; raison pour laquelle Je retour du pécheur à Dieu est attribué à ce divin Esprit, ainsi que toute sanctification, et par conséquent celle du dimanche jour du repos. 3° Ce dernier ou septième jour est la figure de la persévérance finale à qui seule la couronne de sanctification est promise, et le repos éternel comme étant le dernier trait de l'ouvrage de Dieu en l'homme son chef-d'œuvre et son trône, h" Comme se reposer avant la fin de l'œuvre est un signe d'impuissance ou de lâcheté, aussi se reposer après avoir tout lait, est une vertu et une perfection digne d'un Dieu de qui les œuvres sont toujours parfaites. 5° Le mouvement est plus imparfait que le repos, puis^ que le mouvement ne se fait que pour acquérir ce qu'on n'a pas, et que \e repos est un^ jouissance paisible de ce qu'on a et de ce qu'on aime; les six premiers jours, Dieu fut dans une espèce de mouvement, étant comme sorti au dehors pour agir sur le néant, et en tirer les créatures, ce qui est marqué dans l'Ecriture, quand elle appelle les actions extérieures de Dieu, les voies ou chemins du Seigneur, par lesquelles il sort en quelque manière, et marche vers les créatures qui sont hors de lui et infiniment au-dessous de lui : d'où vient encore qu'il est souvent dit, qu'il les visite, quand il les console ou les châtie, exerçant sur elles sa miséricorde ou sa justice. 11 n'a donc point agi si noblement, si l'on peut parler ainsi, durant les six premiers jours qu'il a créé le monde, les destinant à son travail qu'au septième jour, le consacrant à son repos (1).] 6° Il a passé les six premiers jours parmi les créatures, en les formant et les remplissant des biens dont elles étaient capables; mais le septième jour il s'est retiré en luimême pour y demeurer en repos, et n'en sortir plus pour de telles actions en produisant de nouvelles créatures. Or la résidence qu'il fait dans sa propre nature, est de beaucoup plus haute et plus digne de lui, que celle qu'il a dans les plus parfaites et plus saintes créatures, parce qu'il subsiste dans soi-même par sa propre vertu sans avoir besoin de rien, comme dans la source de l'être et dans l'abondance infinie de tontes sortes de biens, il n'est dans les créatures que comme dans de petits ruisseaux entier rement disproportionnés à ses grandeurs, lesquelles y sont comme h l'étroit et hors de leur centre, qui n'est autre que lui-même et son essence, dans laquelle il est comme dans
son lieu naturel, suivant sa propre inclination ; et il n'est dans les créatures que par condescendance et d'une manière qui ne répond pas à ce qu'il est, et n'a rien qui soit comparable à l'excellence de sa divinité. De sorte que le retour dans cet état merveilleux étant incomparablement plus élevé, et ayant plus de rapport avec lui que la sortie qu'il a faite pour produire le monde et les créatures, il est clair que le jour qu'il a choisi pour ce retour est aussi plus saint et plus plein de bénédiction que ceux qu'il a destinés pour créer et pour établir des créatures, et qu'ainsi c'est avec justice qu'il a voulu le faire honorer par les hommes plus que les autres jours, comme il l'a plus honoré et plus béni luimême. 7° L'ouvrage de l'univers achevé, les anges dans le ciel ravis en admiration se mirent à publier les louanges du souverain Ouvrier qui l'avait formé, comme l'Ecriture le donne à entendre, et nous apprirent à quoi nous devons employer ce jour sur la terre.
Dieu pourrait-il créer d'autres mondes ?
Il pourrait en créer une infinité et d'infiniment plus beaux, et il pourrait les détruire avec la ; même facilité qu'il les aurait créés.
Lieu après avoir produit les créatures, se retira-t-il délies ?
Non, et la même puissance qui leur donna l'être, le leur conserve et les tient comme suspendues encore sur ce profond abîme d'où il les a tirées; elles n'ont pu sortir du néant par elles-mêmes, elles ne pourraient se maintenir dans l'être qu'elles ont reçu sans le secours continuel de celui qui le leur a donné. Ainsi la chaleur dans le fer rouge et la lumière dans l'air, périraient si le feu et le soleil de qui elles émanent, ne les conservaient encore par une action continuelle; ce qui a fait dire aux saints que le bienfait de la conservation n'était pas moindre que celui de la création, ou plutôt n'en était que la continuation, ou une création continuée ; en quoi consiste la dépendance essentielle et perpétuelle de la créature à- l'égard du Créateur dont nous voyons les bons ouvrages, et dont nous verrons le saint repos quand nous aurons fini nos bonnes œuvres, dit saint Augustin.
§ VII. — Du ciel.
La création des anges et la chute des démons. "J
Quand est-ce que les anges furent créés ?
On tient que ce fut le premier jour, lorsque Dieu créa le ciel.
Où les créa-t-il (2) ?
Au ciel même, dont ils furent les habitants.
Quels sont les anges ?
Des esprits purs, intelligents, libres, parfaits, incorruptibles, invisibles, immortels,
(1) Tout ce passage est supprimé dans Pétition de Lyon ; nous n'en voyons pas la raison, car ces pensée» ont été empruntées aux saints Pères.
Ci) Comment expliqueriez- vous la création (lu ciel ?
Par le ciel, il ne faut pas entendre seulement la
voûte étoilée que nous admirons, mais l'espace invisible et auguste où Dieu a établi le siège de sa gloire, et nui, étant habile par les anges, a été prépare dès l'origine des temps pour la vision béaufii|tie et la récompense des élus.
que Dieu tira du néant, pour en faire des créatures très-excellentes.
Que veut dire le mot d'ange ?
Messager ou envoyé ; parce que Dieu s'en sert pour l'exécution de ses ordres, et qu'ils sont toujours mobiles à ses impressions ; aussi les peint-on avec des ailes comme venant du ciel, n'ayant rien de terrestre en eux, et étant prompts aux mouvements divins.
Combien y en a-t-il?
Un nombre presque infini.
Comment les range-t-on ?
En neuf chœurs et trois hiérarchies.
Quels sont ceux de la plus basse hiérarchie ?
Les anges, les archanges et les Principautés.
Et de la seconde?
Les Puissances, les Vertus et les Dominations.
Et de la plus haute ?
Les Trônes, les chérubins et les séraphins.
Que remarquez-vous dans ces neuf chœurs des anges ?
Que chacun d'eux honore une perfection divine; qu'il l'exprime en lui, et qu'il^sert à la faire connaître et révérer.
Quelle est la perfection de Dieu que révèrent, représentent et publient les séraphins ?
Son amour.
Et les chérubins ? Sa science.
Et les Trônes? Sa majesté.
Et les Dominations? Sa souveraineté.
Et les Vertus ? Sa toute-puissance.
Et les Puissances ? Son autorité.
Et les Principautés? Sa grandeur.
Et les archanges? Ses desseins.
Et les anges? Sa providence. — Voilà les attributs à qui ces bienheureux esprits sont consacrés, et à la vénération desquels ils portent.
Furent-ils créés en état de grâce?
Oui, ils sortirent des mains de Dieu doués d'une nature excellente, ornés de grâces, de dons et de vertus.
Comment bien entendre leur chute?
Distinguant en eux quatre moments : le
Î)remier, auquel ils furent créés bons selon a nature, et justes selon la grâce ; le second, quand ils se virent en état de mériter ou de démériter; le troisième, quand ils choisirent leur fin dernière, les uns bonne, les autres mauvaise ; le quatrième, quand ils furent récompensés ou punis, tant l'usage d'un moment et la fidélité à une grâce importent quelquefois.
Comment se perdirent -ils?
Le premier et le plus élevé d'entre eux, nommé Lucifer, suivi d'un grand nombre d'autres, se laissa aller à la vaine gloire ; il eut de la complaisance pour ses belles qualités, qu'il ne rapporta pas à Dieu. U s'ad-
mira, et s'enorgueillit; enivré d'amour et d'estime de sa propre excellence, il crut qu'il pouvait se suffire à lui-même, il prétendit vivre indépendant, être semblable au Très- Haut, s'égaler à lui, se faire adorer comme lui, et s'arroger les honneurs divins.
Tous suivirent-ils son exemple, et celui de ses complices ?
Non, saint Michel et les, bons anges s'opposèrent à leur superbe, et rendirent gloire à Dieu.
Qu'arriva-t-il alors ?
Lucifer, et ceux qu'il avait entraînés dans sa rébellion, furent chassés du ciel, et changés en d'horribles démons et de misérables damnés; ces esprits brillants devinrent en un instant des esprits de ténèbres; leurs lumières se tournèrent en ruses, leur bonté en malice, leur beauté en laideur, leur charité en envie, leur grandeur en orgueil.
Où furent-ils précipités ?
Dans l'air, sur la terre et dans l'enfer, où les bons anges qui les ont renversés, achèvent tous les jours de les vaincre et de les détruire.
Quelle est à présent leur occupation?
Leur malheureux emploi n'est autre que de tenter les hommes pour les perdre s ils peuvent avec eux, et les rendre compagnons de leurs supplices, après les avoir faits com , plices de leurs crimes.
Qui les pousse à cela?
1° Leur haine contre Dieu; 2° leur envie contre le genre humain ; 3° leur propre malice ; 4° la maligne consolation d'avoir des semblables.
Que deviendront-ils au jour du jugement?
lisseront tous renfermés, et pour toujours dans l'abîme, où ils brûleront pendant toute l'éternité.
Et les bons anges ?
Us demeurèrent fidèles à Dieu, el ils entrèrent dans la gloire de leur Seigneur, qu'ils verront face à face à jamais, et il se sert d'eux pour annoncer ses volontés, exécuter ses desseins, gouverner le monde, procurer notre salut (3).
§ VIII. — Et de la terre.
De la création de l'homme et sa chute.
Comment Dieu créa-t-il l'homme?
Il prit du limon de la terre, et forma le corps d'Adam, notre premier père, dans un état incomparable de force, de santé et de beauté : il créa son âme dans une entière innocence, sainteté et perfection ; et sans le faire passer par les infirmités de l'enfance, il le rendit tout d'un coup tel qu'on est à l'âge viril.
Pourquoi une âme si noble dans un corps de boue ?
(o) Pourquoi appelle-t-on quelques anges les anijes gardiens ?
C'est que Dieu a confié chacun de nous à la garde tuiélaire d'un ange qui doit nous proléger, nous défendre, nous porterai! bien, nous aider de ses prières et nous secourir, surtout au moment de la mort.
Que devons-nous en retour à noire ange gardien ?
Ces' une obligation pour nous, dit saint Bernard, de respecter leur présence, de les remercier, de suivre leurs inspirations , de les invoquer et de les honorer.
So
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Afin que l'homme ne s'enorgueillît pas ainsi qu'avait fait l'ange, et que l'infirmité du corps rehaussée par la gloire de l'âme, et la gloire de l'âme humiliée parla hassesse du corps, le tînt comme dans un juste équilibre, ou une halauce de droiture, sans qu'il s'élevût ou s'avilît trop.
En quoi parut principalement le comble de la dignité de l'homme dans cet état heureux ?
En ce que Dieu le forma à son image et ressemblance.
Comment cela?
En lui donnant une âme immortelle, douée d'entendement et de volonté, et capable de vivre comme lui, de connaissance et d'amour.
Comment encore ?
En lui conférant la grâce sanctifiante, les vertus et les dons du Saint-Esprit.
Comment encore ?
En le destinant à sa possession éternelle, où il devait achever de le transformer en lui, et de se le rendre ainsi parfaitement serablable dans l'ordre de la nature, de la grâce et de la gloire : c'est de cette façon qu'il fut créé saint, heureux, savant, libre, intelligent, impassible et immortel, même selon le corps (i).
Comment cela?
Par un don particulier et une vertu secrète que Dieu attacha au fruit de l'arbre de vie : quoiqu'à parler selon la doctrine des premiers Pères, il ne fût créé absolument ni immortel, ni mortel, Dieu voulant que l'un ou l'autre dépendît de sa bonne ou mauvaise conduite.
De quels avantages l'orna-t-il encore?
Il lui donna 1° un entendement éclairé, qui découvrait la vérité des choses; 2° une droiture de volonté, qui le portait au vrai bien; 3° un pur amour du Créateur, auquel il était entièrement soumis; 4° une chair qui obéissait à la raison; 5° un naturel qui n'avait aucune pente au mal, et qui trouvait du plaisir et de la félicité à faire le bien. En sorte que, 1° la sagesse éclairait son esprit ; 2° la justice réglait sa volonté ; 3° la force le rendait maître de ses passions ; 4° et la tempérance de ses appétits; en un mot, il avait toutes les vertus naturelles et surnaturelles, et Dieu le rendait parfait selon le corps et selon l'âme, dans l'ordre naturel «et surnaturel.
Où le mit -il?
Dans le paradis terrestre, lieu de délices, pour y vivre dans une félicité incomparable, exempt de tous maux corporels et spirituels, des maladies, de la vieillesse, de la mort, et plein d'espérance de se voir transférer dans la gloire éternelle, dont le paradis terrestre n'était que la figure, s'il gardait un commandement qu'il lui fit.
Quel fut ce précepte?
De ne pas manger du fruit d'un seul arbre, sous peine de mort.
Pourquoi ce commandement ?
1* Pour lui faire sentir sa dépendance, et lui apprendre qu'il avait un Maître; 2° pour éprouver et couronner son obéissance ; 3° pour fermer la porte à la superfluité.
Pourquoi un seul commandement ?
N'ayant ni l'entendement obscurci par l'ignorance, ni la volonté séduite par la convoitise, il n'était pas besoin de lui ordonner ou de lui défendre beaucoup de choses.
Pourquoi un commandement si aisé?
Il voulait lui rendre la vie commode, tandis qu'elle serait innocente.
Pourquoi un commandement attaché à une chose sensible ?
Parce qu'il était composé de corps et d'âme.
Que fit-il encore pour lui?
11 l'établit roi de l'univers, et maître absolu de tous les animaux.
Quoi encore ?
Jl lui donna une femme pour épouse, et pour compagne de son bonheur.
Comment fut-elle formée ?
Pendant qu'Adam dormait d'un sommeil mystérieux, ce souverain ouvrier prit une des côtes de ce premier homme, et en forma Eve, la mère de tous les vivants.
Pourquoi la femme fut-elle tirée du côté de l'homme , et non de la tête , ou des pieds, et formée d'une côte ?
Pour marquer : 1° qu'elle ne devait ni dominer au-dessus de l'homme, ni être esclave an-dessous de l'homme, mais vivre en égale société avec lui ; 2° pour lui figurer , dit ua Père, son inclination tortueuse, et recourbée vers les choses du monde ; 3° et l'amour cordial (5); k" qui devait unir les personnes mariées et la charité fraternelle de tous les hommes nés de ce premier mariage.
Pourquoi Dieu forma-t-il l'homme dans un si haut degré de gloire et de bonheur ?
Dieu se devait à lui-même de rendre son image heureuse.
Comment se perdit-il ?
Le démon, envieux et jaloux du bonheur de ces anges terrestres, dit saint Chrysostome, se servit du serpent pour tenter Eve, et lui persuader de manger du fruit défendu.
Que fit-elle ?
Elle écouta trop le tentateur qui la flatta d'une grandeur imaginaire ; elle raisonna sur le précepte , elle douta, elle s'enfla d'orgueil, elle se laissa aller à la vanité, à la curiosité, à la sensualité; elle désobéit ; elle mangea de cette pomme, ou plutôt de ce poison funeste, et elle en donna à son mari, qui en mangea aussi par complaisance pour elle. Chose étrange, dit saint Chrysostome, le premier homme , innocent, juste, saint, sans ténèbres dans l'esprit ni malice dans la volonté, ni révolte dans les passions, ni peine ou dégoût dans la pratique delà vertu; sans autre fardeau que celui d'un précepte très-léger, devint dans le Paradis terrestre, en peu d'heures, en moins d'un jour , iné-
(i) Telle était la destination glorieuse de l'homme avant sa chute ; il ne devuii ras subir la mort ni la
moindre peine.
(5; El l'étroite union.
chant et perverti, jusqu'à ce comble d'orgueil et d'impiété , que de vouloir ravir la divinité au vrai Dieu, et de croire qu'il viendrait bien à bout d'une entreprise si insensée, en suivant le conseil du diable ! que ne feront pns les hommes déchus et corrompus , qui passent toute leur vie dans des délices de la terre, et s'y font un second paradis ; sans doute pour se dédommager de la perte du premier ; prétention aussi vaine qu'infiniment opposée aux desseins de celui qui les en a chassés , dit saint Bernard , et lesquels comme si la voûte des cieux n'était pas assez belle pour eux, se font construire des Jambris qui les consolent de la perte du ciel. Ainsi nos premiers parents voulant élever leur volonté propre jusqu'au-dessus de celle de Dieu , elle retomba sur eux d'un lieu si haut , et les écrasa : sort funeste de tous les désobéissants aux ordres de ceux qui leur tiennent la place du Très-Haut, dit saint Augustin.
Qu'arriva-t-il de cette transgression ?
Aussitôt tout changea pour eux, ils perdirent l'innocence et la justice originelle , et avec elle leur bonheur, et l'empire qu'ils avaient sur les animaux qui se révoltèrent ou s'enfuirent, f la Providence ne contenant dans le devoir que ceux qui nous étaient nécessaires] et sur eux-mêmes ; ils [furent dépouillés de la grâce, chassés du paradis, condamnés aux misères de la vie , auxquelles nous sommes sujets, au travail, à la pauvreté, à la faim, à la soif, au chaud, au froid, aux maladies, a, la vieillesse, et enfin à la mort temporelle, figure de la mort spirituelle et éternelle, qu'ils avaient encourue : la lumière de leur esprit s'obscurcit , leur volonté se porta au mal, leur liberté s'affaiblit, leurs passions se révoltèrent, ils déchurent du droit qu'ils avaient à la vie éternelle : l'homme fut condamné à gagner sa vie à la sueur de son visage, et la femme aux douleurs de l'enfantement: les créatures inférieures ne les reconnurent presque plus:
l'ordre admirable de l'univers créé pour l'homme fut renversé. Ils devinrent comme esclaves du démon et de la convoitise, et se virent engagés dans un labyrinthe de maux, dont ils ne purent jamais sortir, et dont rien ne les consola que la pénitence qu'ils firent, et l'espérance d'un Rédempteur qu'ils demandèrent (6).'
Et les enfants qui devaient naître d'eux ?
Ils furent dès lors enveloppés dans le crime et le châtiment de leur père, ils virent par ses yeux le fruit défendu, ils le convoitèrent parsa volonté, ils le cueillirent par sa main, ils le mangèrent parsa bouche, les ruisseaux furent corrompus dans leur source , et les fruits gâtés dans leur racine, en sorte que nous venons tous en ce munde dégradés, criminels, enfants d'ire et de malédiction, ennemis de Dieu, esclaves du diable, condamnés à la mort , et infectés du péché originel, ainsi que les serpents du venin de leur père : chaque [homme qui naît
(6) C'«st Dieu qui promit un Ré lempteur sans iticme qu'Adam et Eve l'eussent demandé.
n'étant qu'un Adam reproduit, ou une extension d'Adam criminel. De celte sorte nos premiers parents, et parricides et pères, reçurent eux-mêmes les premiers le coup de la mort par la morsure du serpent , dont le venin infecta leur corps, leur âme , et y engendra une fourmilière de misères : après quoi ils ne firent plus que languir dans les peines, les douleurs, Jusqu'à ce que le péché, qui les avait chassés du paradis , les eût chassés de la terre. Pourquoi donc s'étonner si les vers rongent les restes du serpent ? dit un Père.
Ne sommes-nous pas encore faits à l'image de Dieu ?
Oui, mais que les traits de cette ressemblance sont effacés, si Dieu par sa «;râce ne les retrace en nous ! En effet ," l'Ecriture après avoir dt qu'Adam fut créé à l'imago et ressemblance de Dieu, venant à parler de son fils Selh , s'en explique d'une manière bien différente , et dit qu'il fut engendré à l'image et ressemblance de son père Adam : ce que saint Paul conlirme , quand il assure que nous avons porté l'image de l'homme terrestre; et le Prophète va plus loin, déplorant l'état de l'homme défiguré, et devenu semblable aux bêtes.
Comment venons -nous au monde à présent?
Nos corps viennent de nos pères et mères, et nos âmes sont créées des mains de Dieu, et mises dans nos corps, quand ils sont suffisamment organisés au sein de nos mères.
Quelle différence y a-t-il entre l'âme de l'homme, et l'âme de la bêle ?
L'âme de l'homme, 1° tire son être immédiatement de Dieu ; 2° elle est immortelle; 3° spirituelle ; 4° faite à l'image de Dieu ; 5" douée d'entendement et de volonté, d'intelligence et de liberté. Et l'âme de la bête, 1° tire son origine de la matière ; 2° elle meurt avec le corps ; 3e elle est matérielle ; 4° irraisonnable ou brute ; 5° enfin l'homme est capable de raison, ou de rendre raison de ce qu'il fait, et non la bête : par exemple, si on demande à un enfant, pourquoi il vient au catéchisme, il répondra que c'est pour apprendre sa religion , et être éternellement heureux en la pratiquant.
Que doit l'homme à Dieu pour le bienfait de la création ?
Adoration, amour, remerciaient, reconnaissance.
Que devint ensuite le genre humain qui sortit d'Adam et d'Eve ?
Il se précipita en tant d'abominations et de crimes, que toute la terre fut pervertie en moins de deux mille ans.
Que fit Dieu alors ?
Il envoya le* déluge, qui submergea tous les hommes , à l'exception de Noé, et de sa famille, composée de huit personnes seulement, qui trouvèrent grâce devant lui, et qui se sauvèrent de ce naufrage universel dans l'arche qu'il leur avait commandé de construire (7).
Quarriva-t-il ensuite ?
(7) On peut apporter ici toutes les explications verbales, toutes les raisons que les sciences mo-
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Les enfants de Noé s'étant multipliés, le monde tomba bientôt dans l'oubli du Créateur, et dans l'idolâtrie , dont cet ancien ennemi de l'unité de Dieu avait jeté le premier plan, quand il dit à Eve : Vous serez comme des dieux (Gen. m, 5), et l'homme se fit des idoles de pierre et de bois pour lui tenir lieu du vrai Dieu qu'il avait perdu, jusque-là que le diable, qui avait trompé l'homme, se lit adorer par l'homme: suivant son ancienne et ambitieuse prétenlion.
Pourquoi l'homme ne tomba-t-il pas dans V idolâtrie avant le déluge ?
La mémoire du Créateur était encore trop récente, raison qui doit obliger l'homme à se lourner dès sa jeunesse vers Dieu, des mains duquel il vient de sortir , et à ne pas sacrifier ses premières années au vice, car le même ordre ou progrès de la dépravation du genre humain d'abord charnel et sensuel, ensuite superbe et vain , qui ne parlait que de demi-dieux et de héros, de conquêtes et d'édifices éternels, et enfin idolâtre, souvent se renouvelle et se continue dans la dépravation de chaque homme en particulier : 1' corrompu dans sa jeunesse ; 2° orgueilleux dans l'âge viril ; 3° impie dans sa vieillesse.
Que fit Dieu pour remédier à ce désordre?
Il appela à lui Abraham et les patriarches, et enfin le peuple d'Israël qui sorlit d'eux, et qui conserva la tradition du genre humain, la véritable religion, et l'espérance d'un libérateur qui devait venir un jour réparer l'homme, le délivrer de la tyrannie du démon et de l'esclavage du péché, l'affranchir de toutes ses peines, lui rouvrir le paradis, et Je rétablir dans sa première dignité.
Adam ayant pu dépraver la nature humaine par son péché , pouvait-il la réparer par sa pénitence ?
Non , le premier homme, une fois déchu , pouvait bien se relever par la pénitence, obtenir la rémission de son crime, et la grâce de sa propre justification : mais non recouvrer l'innocence originelle, à laquelle était attaché le don de la transmettre à ses descendants, qui seul l'établissait chef et source de la sanctification de sa postérité; don d'une si haute dignité, qu'il ne tombait pas sous le mérite, même avant le péché, combien moins après? ainsi Adam a pu être la cause accidentelle de la dépravation du genre humain qui devait sortir de lui, car pour cela il lui suffisait d'en être le père dégradé, mais il n'a pu redevenir la cause de la sanctification de ses enfants , car pour cela il lui fallait avec l'innocence originelle le pouvoir de la communiquer, de quoi son crime le privait, et que sa pénitence ne pouvait lui redonner ; cependant parce que Dieu avait destiné la créature raisonnable à sa possession, il était de sa gloire, de sa providence et de sa bonté , que son dessein ne fût pas frustré , et que l'homme , capable de
dénies fournissent pour démontrer l'authenticité et les conséquences du déluge.
(X) La question du salut d'Adam a clé conlro-
déplorer sa propre misère , ne devint pas incapable de la miséricorde divine.
Cette réparation ne pouvait-elle se faire par aucun homme , ou ange , ou autre pure créature ?
Non , car qui eût osé se porter média teur de réconciliation entre Dieu et l'homme ; mériter l'expiation du crime d'Adam , et de la corruption universelle qu'il avait causée : offrir une satisfaction proportionnée à la grandeur de ce crime, et de l'injure que le péché avait faite au Créateur, et que sa justice exigeait ; être une source de grâce , et établir des moyens de sanctification pour tout le genre humain, de purification pour toutes ses souillures , et de réformation de son être naturel et surnaturel; le délivrer de la tyrannie du diable ; lui rouvrir le ciel, lui donner des moyens d'y rentrer par l'établissement d'une nouvelle régénération, qui communiquât à l'homme cette justice originelle, qu'il ne pouvait recevoir par la génération de père dépouillé du droit delà pouvoir transmettre à ses enfans , parce qu'il en était lui-même privé ; en un mot , le remettre en possession des prérogatives de sa première dignité?
Dieu,par sa seule volonté absolue, ne pouvait-il pas réparer son ouvrage?
Sans doute, mais il était de cette raison suprême qui forma la créature intelligente par un conseil profond, de faire encore plus reluire sa sagesse que son pouvoir dans la réformation de son image : or dans l'ordre de la justice divine le péché commis exigeant une satisfaction , qui d'une part ne convenait pas à Dieu, comme étant ainsi que le mérite, au-dessous de lui, et qui de l'autre n'était pas au pouvoir l'homme , comme étant au-dessus de lui , il est visible que le seul Jésus-Christ , qui devait réunir en lui cesdeux extrêmes, ou plutôt le seul Homme- Dieu qu'on attendait, pouvait offrir pour notre rachat les satisfactions d'un prix infini , dont nous étions tenus envers un Dieu infiniment offensé.
Adam et Eve furent-ils damnés ?
Non , 1° L'Ecriture dit que Dieu les retira de leur péché. 2° L'Eglise a traité d'hérétiques ceux qui ont voulu enseigner le contraire. 3° Il n'était pas convenable que le Réparateur du genre humain laissât au démon superbe les deux chefs du genre humain, et qu'il ne délivrât pas celui qui le premier était tombé dans la captivité, tandis qu'il délivrait ceux que ce premier esclave avait engendrés dans les fers. 4° 11 fit neuf cents ans de pénitence , et à la porte de ce paradis dont il avait été chassé, dit saint Chrysoslome (8).
Pourquoi ces satisfactions d'unprix infini?
Pour expier la maiice extrême du péché, qui blesse une majesté infinie; qui prive d'un bien infini; qui cause des maux infinis , qui mérite des peines infinies.
versée, mais l'opinion généirale admet ou'il est, au ciel.
Gl CATECHISME DE BOURGES. — PART
Combien de lemps le monde soupira-t-il après la venue de son Libérateur?
Qualre mille ans.
Que montre une si longue attente ?
1° La grandeur du crime <ie l'homme, de l'indignation de Dieu, de l'impénétrabilité de ses jugements , de nos lénèbres sur la malice du péché; 2° combien il importait que l'homme superbe sentît sa misère, gémît, priât, s'humiliât, connût le besoin d'un libérateur |9); 3° etqu'unmysfèresi haut etsi incompréhensible que celui de l'Incarnation, fût longtemps prédit, promis, attendu, figuré, afin d'être cru ; 4° d'ailleurs ce que les Apôtres ont prêché, les prophètes l'ont annoncé ; ce qui a toujours été cru , ne peut être trop tard venu ; et Jésus-Christ promis, a été le salut , aussi bien que Jésus-Christ donné, dit saint Léon.
Où allaient alors les âmes des justes au sortir de cette vie?
Aux limbes, dans le sein d'Abraham, en attendant ce Messie si prédit et si désiré, qui devait venir les retirer de ce lieu et les transférer au ciel. Tel fut lesortdu genre humain ; toujours sous la main du Créateur, tiré du néant par sa parole, conservé par sa bonté, gouverné par sa sagesse, puni par sa justice, soumis par sa puissance, et enlin délivré par sa miséricorde.
SECONDE PARTIE DU SYMBOLE
Ce que nous devons croire de la personne du
fils, et de l'ouvrage de la Rédemption. Art. II. — Et en Jésus-Christ son Fils unique Notre-Seigneur.
En quel état se trouvait le genre humain lorsqu il plut au Fils de Dieu de s'incarner?
Il était plongé dans les plus épaisses ténèbres de l'idolâtrie : des fables honteuses et ridicules avaient pris la place des plus importantes vérités; l'homme avait si profondément oublié qu'il était l'ouvrage des mains de Dieu, qu'il croyait à son tour que Dieu pouvait devenir l'ouvrage des siennes; et l'univers, que ce souverain Ouvrier avait créé pour manifester sa puissance et sa sagesse, était devenu comme un temple d'idoles ; on adorait le soleil et la lune, le ciel et la terre, les animaux et les éléments, les reptiles et les insectes, jusqu'aux démons et aux vices ; tout, était Dieu, excepté Dieu même; et ce nom adorable, dont la majesté consiste à être incommunicable à tout autre, se partageait et s'attribuait aux plus viles créatures et aux plus abominables désordres : ainsi l'homme égaré s'occupant sans cesse de Dieu, le cherchant partout, s'imaginant le trouver partout, et s'en faisant un de tout, montrait évidemment qu'il l'avait perdu, et qu'il ne savait plus où il était. Cependant l'impression de la divinité fut-elle jamais plus vive et plus universelle que quand il ignorait le plus son auteur, qu'il fléchissait le genou devant toute créature, et
('.)) 11 fallait aussi l'expérience de l'inanité dc.lous les moyens humains, sciences, pouvoir, législation, philosophie, etc.
I. CE QUE NOUS DEVONS CROIRE
que semblable à ces enfants illégitimes prôls d'adopter un chacun pour père, parce qu'ils ne savent quel est le leur, il adorait tous les dieux étrangers, ne reconnaissant pas le véritable?
Et les Juifs?
La connaissance du vrai Dieu s'était conservée parmi eux, mais ils l'avaient beaucoup altérée par le mélange des superstitions et des traditions humaines, et par un étrange relâchement de mœurs qui s'était glissé, même parmi les prêtres et les religieux (9") de la loi.
Qui les gouvernait alors ?
Hérode, prince étranger, avait envahi le royaume de Judée, et introduit quantité de coutumes profanes opposées à la pureté de la religion, de sorte qu'il était lemps que le Messie parût et vînt nous éclairer, de peur que toute la nature humaine n'achevât de s'abîmer, et que Dieu irrité ne frappât la terre d'anathème, comme il eût fait alors, selon Jes expressions de l'Ecriture et des saints.
En quelle conjoncture voulut-il paraître?
Lorsque l'univers jouissait d'une profonde paix sous l'empire de César Auguste, et que le démon semblait s'être assujetti presque toute la terre.
Pourquoi dans cette circonstance?
Pour témoigner qu'il était le Roi pacifique qui venait réconcilier toutes choses en lui, et réunir le ciel avec la terre, la créature avec le Créateur, l'homme avec son Dieu.
Pourquoi encore?
Afin que l'homme fût comme attentif à la merveille qu'il allait opérer, Jes prophètes mêmes avaient cessé depuis quelques siècles parmi les Juifs, et tout semblait se taire pour écouter le Verbe éternel qui devait incessamment paraître, et enseigner le genre humain.
Comment Dieu voulut-il réparer V homme?
La seconde personne de la sainte Trinité se revêtit elle-même de notre nature.
Pourquoi cet excès de bonté?
1° Pour se faire plus aisément connaître, aimer et imiter de l'homme. 2° Afin que l'humilité du Réparateur, qui voulait se faire homme, surpassât l'orgueil du prévaricateur, qui voulait se faire Dieu ; 3° et quo l'homme ne partageât point son cœur enlre le Créateurlet le Réparateur; et que l'homme, si enclin à aimer la créature, trouvât le Créateur comme confondu avec elle. h-° Et que Dieu reformât par son exemple celui qu'il avait fait à son image. 5° Il est de la perfection des ouvrages de Dieu, qu'il ajoute à ce qu'il rétablit, qu'il redonne plus qu'on a perdu. 6" Les superbes enfants d'Adam n'auraient pu se résoudre à regarder un pur homme comme capable d'être auteur de leur salut et de leur bonheur, ni à l'honorer suffisamment, ni a le croire et le servir aveuglément, prévenus comme ils sont de mépris pour l'homme, et le genre humain eût
(0*) Par ce mol religieux, il faut entendre les zélateurs de la Loi.
dédaigné d'imiter un homme. Mais Jésus- Christ étant la sagesse et la sainteté même, on ne peut douter, ni que ce qu'il a dit ne soit vrai, ni que ce qu'il afait ne soithien, ni que ce qu'il a promis ne soit sûr. 7° Dieu voulait persuader aux hommes combien il les aimait, et quels il les avait aimés? Combien il les aimait, de peur qu'ils ne se désespérassent; quels il les avait aimés, de peur qu'ils ne s'enorgueillissent, dit saint Augustin, et que sa miséricorde l'emportât sur sa justice, quelque grande que fût celle-ci.
L'homme ne pouvait-il pas être re'p are d'une autre manière?
Sans doute ; mais son divin auteur, à qui rien n'est impossible, choisit celle-ci comme plus convenable à ses perfections, et plus avantageuse à nos besoins.
Pourquoi plus convenable à ses perfections?
Elle fait merveilleusement éclater sa toutepuiss.ince, sa sagesse, sa bonté, sa justice, sa miséricorde, son amour et sa providence. Sa toute-puissance, opérant tant de merveilles par un si faible instrument que la chair crucifiée; la faisant triompher du fort armé, tirant par elle tout à lui, unissant d'un lien indissoluble ces deux extrêmes, Dieu et l'homme, et l'élevant à la droite du Père ; sa sagesse, trouvant un moyen si admirable de faire triompher l'homme du démon ; sa bonté, se communiquant avec une telle profusion; sa justice, satisfaisant et payant avec tant d'usure nos dettes et notre rançon; sa miséricorde, se laissant toucher a tant de pitié pour sa pauvre et défigurée image; son amour, s'unissant à nous avec tant de tendresse; sa providence, nous découvrant les choses invisibles par les corporelles, et les divines par les humaines.
Pourquoi plus avantageuse à nos besoins?
1° Notre foi est plus affermie, ayant ouï de nos oreilles les mystères de notre Religion sortir de la bouche de la Vérité incréée ; 2° notre espérance plus excitée, ayant vu de nos yeux jusqu'à quel point Dieu nous aime; 3" notre charité plus enflammée, Dieu s'étant fait semblable à nous; k° nos actions plus parfaites, ayant un tel modèle ; 5° notre dignité plus relevée, les anges ne pouvant se glorifier par-dessus nous, ni les démons insulter à notre bassesse; 6° notre horreur du péché plus grande, car comment oser souiller une nature si annoblie, si estimée de Dieu, qu'il a si aimée, qu'il s'est si intimement unie, et commettre un crime qui ne peut s'expier que par le sang d'un Dieu ; 7° notre humilité mieux fondée, cette grâce étant au-dessus de tout mérite; 8° notre orgueil plus confondu par un tel exemple; 9° la justice divine plus pleinement dédommagée par une telle rançon; 10° L'injure faite à Dieu plus parfaitement réparée par une telle humiliation; 11° la malice du péché plus entièrement expiée par une telle satisfaction.
Comment cela ?
Parce que Jésus-Christ étant Dieu et homme tout ensemble, ses actions et sus
souffrances offertes pour nous sont attribuées à la personne du Verbe, d'où elles tirent un mérite infini, au lieu que tout ce qu'aurait fait ou enduré un pur homme, de quelque sainteté qu'on se le figure, n'aurait été, après tout, que d'un prix borné. Cependant la satisfaction de Jésus-Christ doit plutôt être regardée comme un mystère d'amour, où Dieu exerce sa miséricorde,, en acceptant volontairement la mort de son Fils, que comme une satisfaction à sa justice, parlant à la rigueur.
Pourquoi la seconde personne s'est-elle incarnée plutôt qu'une autre?
Dieu, dont nous ne devons pas pénétrer les secrets, l'a jugé ainsi à propos : les saints y trouvent celte convenance que les hommes par le péché, étant tombés dans l'ignorance, et ayant effacé en eux l'image de Dieu, il était très-convenable qu'ils fussent réparés par le Verbe divin, qui est la sagesse incréée, l'image parfaite du Père et l'idée primitive sur laquelle ils avaient été désignés; ainsi, pour bien rebâtir une maison ruinée ou reformer une statue, il faut recourir au premier plan, au même instrument, au même moule, à la même main.
Que devons-nous croire de la seconde personne ou du Verbe divin?
1° Qu'il procède du Père seul ; 2° qu'il est le Fils du Père; 3U que le Père l'engendre de toute éternité, lui communiquant sa propre substance, sa nature, sa divinité et toutes ses perfections, lumières et connaissances, en sorte qu'il en est l'empreinte substantielle et le miroir parfait et sans tache; k" qu'il est la même chose avec le Père; 5° qu'il lui est coéternel et consubstantiel ; 6° qu'il est avec le Père un seul et même principe du Saint-Esprit, le Père lui ayant communiqué le pouvoir de se produire ; 7° qu'il n'est ni fait, ni créé, mais engendré; 8° que le Père a fait toutes choses par lui, non comme par un ministre inférieur et dépendant, mais comme on fait tout par sa raison et sa sagesse, sagesse subsistante, coéternelle et consubstantielle ; Verbe en tout égal au Père, qui ne peut être plus grand que sa raison et son intelligence; 9" que le Père l'a envoyé, mais que cet envoi n'est rien que sa génération et son émanation, et cette mission la même chose que sa procession et sa naissance ; 10° qu'il est son ange et son apôtre, parce qu'il annonce sa volonté et qu'il est sa parole ; 11° que les prérogatives attribuées au Père par le Fils même sont fondées, ou plutôt ne veulent dire, sinon que le Père est le principe du Fils, et que le Fils tire de lui sa substance et toutes ses perfections.
Pourquoi appelle-t-on le Fils la sagesse, h verbe, la parole du Père ?
On l'appelle : V Fils, parce]qu'en vertu de son origine, il est substantiellement semblable au Père, recevant de lui la même nature, la même essence, la même divinité; 2° Sagesse, parce qu'il procède par, voie d'entendement ; 3° Verbe, parce qu'il en est le terme; i° Parole, non extérieure, le langage
de Dieu n'étant pas un son de voix; mais intérieure, qui manifeste et représente parfaitement tout ce que Dieu veut, connaît et est; 5° on ne l'appelle pas raison, pensée ni discours, parce que le premier marque une puissance ou faculté, le second de la volubilité, et le dernier de la composition : choses qui renferment de limperfection et n'expriment pas assez l'opération toute-puissante de Dieu, qu'on désigne mieux, quand on dit qu'il a tout fait d'une seule parole ou par son Verbe.
Pourquoi Fils unique du Père?
Fils, parce que le Père l'engendre de toute éternité, lui communiquant sa propre substance, en quoi il lui est semblable jusqu'à l'identité, étant la même chose avec lui. Fils unique, parce que, 1° par la génération éternelle et perpétuelle du Verbe, toute la substance du Père une fois communiquée à ce Fils, ne donne plus lieu à une seconde émanation par voie d'entendement; 2° par la génération temporelle, le Père n'a que ce Fils qui soit Dieu comme lui.
Les fidèles régénérés ne sont-ils pas les enfants de Dieu ?
Oui, par adoption et par grâce, mais non par leur naissance et leur nature.
Comment sommes-nous enfants adoptifs de Dieu?
En ce que Dieu, par sa pure bonté et par son libre choix, et sans aucun mérite de notre part, et lorsque nous lui étions tout à fait étrangers dans les biens de la grâce et dissemblables, nous a fait entrer en part de la Gliation naturelle de son Fils unique, nous associant à sa famille, renouvelant en nous son image, nous donnant droit à son héritage et nous appelant à la possession de ses richesses, c'est-à-dire de lui-même, pour en jouir dans la gloire; où, comme ses enfants , nous lui serons entièrement semblables en Jésus-Christ, notre réparateur, par qui tant de précieux dons nous ont été accordés, et que nous ne pouvons pas nous dispenser d'aimer, rien ne pouvant plus efficacement exciter noire amour que quand nous sentons qu'on nous aime, ni nous empêcher de croire que nous ne puissions devenir enfants de Dieu, après que Dieu a bien, voulu devenir Enfant de l'homme.
Peut -on dire que Jésus -Christ est fils adoptif de Dieu, selon la nature humaine?
Non, parce que l'adoption ne tombe pas sur la nature, mais sur la personne de celui qui est adopté, et qu'en Jésus-Christ il n'y a que la seule personne du Verbe, Fils naturel du Père.
Comment Jésus-Christ est-il notre Seigneur?
Il nous a 1" créés; 2" refaits et repayés (10); 3° acquis et rachetés au prix de son sang; k° son Père nous a donnés à lui. D'où il s'ensuit : 1° qu'il a un droit absolu sur nous; 2° qu'il peut disposer de nous à sa volonté; 3" que nous sommes sujets à ses
lois ; k" que le démon ni le péché n'ont plus rien a prétendre sur nous. 5U 11 commença d'exercer ce pouvoir sur nous au ciel, en terre et aux enfers, quand il eut donné le prix de notre rachat, tellement que nous sommes à lui et nous dépendons de lui en tout par le droit que la création et la rédemption lui donnent.
Pourquoi le Symbole de Nicée ajoule-t-il : Dieu de Dieu, Lumière de lumière, vrai Dieu du vrai Dieu ?
Pour expliquer davantage le Symbole des apôtres en marquant : 1° la génération dans le Père et la procession dans le Fils ; 2° leur consubstaniialilé, le Père communiquant la divinité au Fils et n'étant néanmoins qu'un seul Dieu avec lui ; 3° leur égalité n'y ayant rien de différent entre une lumière qui produit et une lumière qui est produite, sinon que l'une est origine et source et que l'autre émane et procède; h° leur coéternité, le Père n'ayant jamais pu être sans Fils, son intelligence, sa sagesse, sa raison, non plus que le soleil sans lumière et le feu sans chaleur, et qu'ainsi le Fils est vrai Dieu comme le Père est vrai Dieu, consubstantiel, égal et coéternel au Père.
Art. III. — Qui a été conçu du Saint-Esprit, né de la Vierge Marie.
Comment le Symbole du concile exprime-t-il cet article?
1° Qui pour nous autres hommes ; 2° et pour notre salut ; 3° est descendu du ciel ; k° et s'est incarné par l'opération du Saint- Esprit ; 5° au sein de la Vierge Marie ; 6° et s'est fait homme. Six choses qui expliquent le Symbole des apôtres, et qui condamnent diverses hérésies anciennes contre l'Incarnation, lesquelles voici : 1° Que Jésus-Christ était aussi venu pour racheter les démons; 2° que sa venue ne suffisait pas pour le salut, sans l'observation de la Loi ; 3" qu'il n'avait rien en lui qu'il n'eûL tiré de Marie, et qu'il avait plutôt mérité de monter de la terre au ciel, que daigné descendre du ciel en terre; k" qu'il n'avait qu'un corps fantastique ou d'une nature différente, et qu'il n'avait que passé par le sein de la Vierge; 5° que le Verbe était uni à Jésus- Christ homme, et habitait en lui, mais qu'il ne s'était pas fait homme, et que Marie n'était pas mère de Dieu, mais mère de Jésus- Christ, erreurs détestables toutes condamnées par ce seul article.
Pourquoi le Symbole dit-il que le Fils de Dieu a été conçu, et s'est incarné par V opéralion du Saint-Esprit ?
Ce n'est pas que l'Incarnation ne soit aussi bien que la création, l'ouvrage des trois personnes divines, ou de la sainte Trinité, ainsi que toutes les opérations extérieures de Dieu ; car où il n'y a qu'une nature, il n'y a qu'une vertu, et une opération, mais c'est qu'on attribue à chaque personne certains eifets qui leur conviennent le plus ; ainsi on dit que le Père a créé l'âme de Jésus-
(10) Ce mot repatjéi signifie la rançon que Jésus Christ a donnée pour nous.
OEUVî'ES COMPLETES DE DE LA CHETAHDIE.
Christ, que le Saint-Esprit a formé son corps, et que le Fils a pris l'un et l'autre. La formation du corps de Jésus-Christ dans les entrailles de Marie est donc spécialement attribuée au Saint-Esprit : 1° parce qu'elle porte un caractère singulier d'amour, de vie, de fécondité, de bonté, de grâce, de sanctification; 2° Je Saint-Esprit étant l'accomplissement et comme le comble de la sainte Trinité qui se termine et se consomme en lui, la perfection des ouvrages qu'elle fait, lui est justement attribuée, comme h celui qui est la perfection de la Trinité même par sa propriété personnelle. Or, l'Incarnation de Jésus-Christ n'est pas seulement le plus excellent des ouvrages de Dieu, puisqu elle enferme la substance de Dieu : mais elle accomplit aussi et achève tout le monde, et singulièrement les créatures raisonnables, les anges et les hommes, dont Jésus-Christ est le chef et la plénitude, selon l'Apôtre; 3° l'Incarnation étant le plus grand témoignage de l'amour de Dieu envers les hommes, elle est très-proprement attribuée au Saint-Esprit, terme sacré de l'amour du Père et du Fils; k° la voix qui rend sensible notre Verbe ou notre parole intérieure, et lui sert comme de corps, se forme par la respiration; ainsi le Verbe divin devait être rendu sensible par le Saint-Esprit, soupir (10*) amoureux du Père et du Fils.
Le Saint-Esprit est-il père de Jésus-Christ ?
Non, i! ne l'a pas produit de sa substance, ni avec ressemblance de nature, ce qui est nécessaire pour être nommé Père de quelqu'un; ainsi l'architecte n'est pas appelé père de la maison qu'il a bâtie, ni Je peintre du tableau qu'il a fait. Jésus-Christ donc, en tant que Dieu, n'ayant pas reçu du Saint- Esprit la nature divine, et en tant qu'homme, ne lui étant pas semblable en substance, ne peut être nommé son Fils, et comme dans le ciel il est engendré d'un Père sans mère il est sur terre engendré d'une mère sans Père.
La Sainte Vierge a-t-elle engendré Jésus- Christ selon la divinité?
Non, elle l'a engendré selon l'humanité, qui, dans le moment de sa conception, se trouva unie à la personne du Verbe.
Pourquoi s'est-il incarné?
1" L'homme devenu tout charnel par son attachement au bien corporel qu'il préféra au spirituel, avait besoin d'un secoure sensible pour s'élever au bien invisible ; 2° et de connaître sa dignité par l'estime que Dieu faisait de lui, afin qu'il eût honte d'être esclave du démon, de la chair et du péché; 3° et que celle immensité d'amour que Dieu lui témoignait, le portât à lui donner irrévocablement son cœur , que la crainte de la mort n'avait pu retenir dans le devoir ; U° et que l'union de Dieu à l'homme sur la terre fût à l'homme un arrhe de son union à Dieu dans la gloire; 5" et que l'univers
atteignit le comble de sa perfection, en ce que l'homme, le dernier ouvrage produit, se réunit par l'incarnation au principe d'où tout avait commencé d'émaner par la création, et qu'il se fit comme un cercle, ou retour et reflux de créatures, lesquelles sortant des mains de Dieu comme de leur premier principe , rentrassent dans le sein de Dieu comme dans leur dernière fin (11).
Pourquoi voulut-il naître d'une femme?
Afin,l° d'annoblir la nature humaine; 2° d'honorer l'un et l'autre sexe devenant homme , et le devenant d'une femme ; 3° de prouver la vérité de notre réparation et de son incarnation, étant et paraissant véritablement homme; k" de remplir mieux l'office de médiateur, réunissant en lui la nature divine et la nature humaine.
Pourquoi d'une vierge?
Il venait attirer l'homme à la participation des dons célestes, lui faire sentir par avance les avantages de la vie ressuscilée à laquelle il l'appelait, et rendre l'Eglise de la terre l'image de celle du ciel , où règne avec la pure charité et la sainteté consommée, la virginité, qui nous rend semblables aux anges, état et verlus qu'il voulait établir parmi nous; 2" comme on e^l d'autant plus disposé à s'unir à Dieu, qu'on est séparé de la chair et du sang (les inclinations sensuelles nous abaissant, et les vertus opposées nous élevant) , le Saint-Esprit voulut nonseulement orner de giâce l'âme de Marie, mais même de pureté son corps virginal, afin d'eu former un sanctuaire diyne de Celui qui ne peut habiter en rien de souillé ; 3" Celui qui venait réparer dans son intégrité la nature flétrie , ne devait pas la blesser ni la ternir.
Pourquoi ne se forma-t-il pas un corps comme à Adam, de limon ou autre matière?
Il n'eût pas si bien fait voir s'il n'eût pris chair humaine : 1° Qu'il était vrai homme; 2" ni qu'il venait réparer la môme nature sor; tie d'Adam, la guérir, la rétablir dans son ancienne gloire et la faire triompher du démon et de la mort ; 3° ni donner un exemple de vertu an genre humain, qu'il ne pût dire avoir été [dus aisé à. pratiquer dans une nature différente de la sienne; Vs'il n'eût pas pris une chair semblable à la nôtre, et qui vint d'Adam aussi bien que la nôtre, eût-on pu dire que la chair qui a été reconciliée avec Dieu, était la même chair qui était tombée dans sa disgrâce?
Que doit-on expliquer sous cet article ?
L'incarnation, la nativité, la circoncision, l'épiphanie, la purification, la fuite en Egypte, le retour en Nazareth, la vie cachée du Fils de Dieu, sa manifestation au monde, son baptême, la tentation au désert, et la prédication de l'Evangile, et cela afin de parvenir à la connaissance de Jésus-Christ.
Est-elle nécessaire?
Qui peut en douter, puisque l'ignorer c'est
(lO')P.tr ce terme sou/jm, l'auteur a voulu exprimer (11) C'est aussi pour accomplir l'office île médiala spiration éternelle cl Divine qui.catacieruele teur entre la divinité el l'homme coupable. Saint-Esprit.
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la mort, et le connaître c'est la vie : nous pouvons connaître Dieu sans connaître nos misères, et celle connaissance nourrirait souvent noire orgueil ou nos misères, sans connaître Dieu, et cette vue nous jetterait dans le désespoir, ou tout à la fois, Dieu et nos misères, sans connaître le remède à nos maux, et cette découverte nous serait presque inutile; mais connaître Jésus-Christ , c'est connaître nos misères, et Dieu et nos misères et le remède à nos misères. Jésus- Christ est le vrai Dieu des hommes, tels qu'ils sont maintenant, c'est-à-dire, misérables et pécheurs, et qui ne le connaît pas ne connaît rien, ou ne connaît rien utilement.
L'Incarnation.
De quoi le corps adorable de Jésus-Christ fut-il formé?
Du plus pur sang de la très-sainte Vierge, par l'opération du Saint-Esprit.
Et l'âme bénite de Jésus-Christ ?
Elle fut créée des mains de Dieu comme le chef-d'œuvre de sa puissance, de sa sagesse et de son amour ; comme l'objet de ses complaisances éternelles, comme l'ouvrage le plus parfait qu'il ait produit.
Qui s'unit à ce corps et à cette âme?
La seconde personne de la très-sainte Trinité, le Verbe éternel qui descendit dans le sein de Marie sans quitter le sein du Père; ainsi le rayon vient sur nous sans se détacher du soleil.
En combien de temps s'opéra ce mystère?
En un seul instant et dans un même moment , le Verbe s'unit hypostatiquement à ce corps et à cette âme , en sorte qu'il n'y a jamais eu de temps auquel Marie n'ait été mère que d'un homme ; et c*est ce que nous entendons quand nous disons que le Verbe s'est fait chair et qu'il s'est fait homme, ce que les plus anciens Pères enseignent quand, entre autres choses, ils nomment Marie un second paradis terrestre, où a été planté l'arbre dévie; un autre ciel où habite le Très-Haut, lelemple et le palais animés du Roi des anges, le sanctuaire préparé pourrie Seigneur, la demeure propre à recevoir le Dieu vivant.
Combien y a-l-il de natures en Jésus-Christ?
11 y en a deux, la nature divine et la nature humaine.
Ces deux natures sont-elles confondues en Jésus-Christ ?
Non, elles sont seulement unies en lui.
Combien y a-l-il de volontés en Jésus- Christ ?
Deux, la volonté divine, et la volonté humaine.
Combien y a-t-il de personnes en Jésus- Christ ?
Il n'y en a qu'une, savoir la personne du Verbe.
Dieu le Père s'est-U incarné ?
Non, c'est Dieu le Fils, la seconde personne de la très-sainte Trinité.
I. CE QUE NOUS DEVONS CROIRF
Je Saint-Esprit s'est-il incarné?
Non, c'est le Verbe divin, de même que si un homme voulant se revêtir d'une robe, était aidé de deux autres, la vêiure se ferait par trois, et un seul demeurerait vêtu (12).
La nature divine s'est-elle incarnée ?
Non, il n'y a eu que la seconde personne, le Verbe élernel, qui se soit fait homme, et cela sans diminution de sa grandeur, et sans altération de son immutabilité ni de son être, sans confusion de sa substance : mais par une union hypostatique, en sorte qu'il était vrai de dire que celui :qu'on voyait, était vrai Dieu et vrai homme tout ensemble : mystère qu'on peut croire en ce monde, mais qu'on ne verra qu'en l'autre , et comment la sagesse éternelle a pu allier ensemble la grandeur infinie, et la bassesso souveraine; car quel est le plus grand et le plus inconcevable que Dieu soit devenu enfant de l'homme, ou l'homme enfant de Dieu?
Qu'est-ce donc que V Incarnation ?
L'union de la personne du Verbe à la nature humaine dans les entrailles de Marie, d'où a résulté ce tout excellent et parfait, ou plutôt cet Homme-Dieu, que nous appelons Jésus-Christ.
Faites-nous concevoir cette union par un exemple ?
L'âme et le corps sont bien différents, et cependant ils s'unissent intimement et de celte union résulte un tout parfait qu'on appelle l'homme.
S'il n'y a point de personne humaine en Jésus-Christ, comment est-il homme parfait, puisque la nature humaine en lui n'est pas terminée, finie, perfectionnée par une personne humaine ?
Une robe de soie pour être hordée d'une frange, non de soie, mais d'or, ne laisse pas d'être parfaitement une robe ; ni une colonne de marbre, quoique terminée par un chapiteau d'or, d'être une vraie colonne.
Quel est le fruit de l'Incarnation?
Le salut du genre humain, c'est-à-dire.' 1° la délivrance du péché et de toutes les peines du péché; 2° la vie éternelle et toutes les grâces nécessaires pour y parvenir.
Jésus-Christ eut-il l'usage de raison dès le moment de l'Incarnation?
Oui, et de toutes les facultés et puissances de son âme, dont il consacra les premiers mouvements à adorer Dieu son Père, à l'aimer, à le bénir, et à lui rendre mille et mille devoirs de religion, que nous devons plutôt révérer en silence, que vouloir expliquer par les faibles discours , et cela selon l'expression de l'ange, dès qu'il fut né dans la sainte Vierge, c'est-à-dire, conçu et formé, ce qui marque une entière, parfaite et soudaine organisation, et combien sainte Elisabeth eut raison d'appeler Marie mère, avant même qu'elle <jût enfanté.
Pourquoi cette si prompte organisation ?
Parce que le Verbe divin devait s'unir à
(12) Ainsi l'adorable Triiiilé a coopéré au mystère de l'Incarnation.
l'homme et non à autre chose; qu'il n'y a point d'homme s'il n'y a un corps et une Âme unis ensemble, et que l'âme ne s'unit fias au corps s'il n'est organisé.
Ne savons nous point quelle fut sa première pensée en ce monde, et dans les premiers moments de son incarnation?
L'apôtre saint Paul assure qu'il s'offrit dès lors en sacrifice à Dieu son Père.
La Nativité.
Combien Jésus-Christ demeura-t-il dans les chastes entrailles de la sainte Vierge ?
Neuf mois, c'est-à-dire, depuis le 25 de mars jusqu'au 25 de décembre.
Comment naquit-il?
Ce divin Soleil de justice sortit des entrailles de sa mère sans aucune lésion de son intégrité, sans diminution de sa pureté, sans flétrissure de sa virginité ; mais comme la fleur naît d'une plante sans l'endommager ni la blesser ; comme l'eau sort de la source sans la souiller ; comme le rayon perce la nuée sans l'obscurcir; comme la lumière traverse le cristal sans le rompre ; faisant ainsi de sa conception un Homme-Dieu, et dans sa naissance une Vierge mère.
La sainte Vierge est-elle véritablement Mère de Dieu ?
Oui, elle l'est très-assurément, puisqu'elle a conçu et engendré de sa propre substance, porté dans ses entrailles, enfanté et allaité Jésus-Christ, qui est vrai Dieu et vrai homme, vrai Dieu de toute éternité, et vrai homme depuis l'Incarnation ; ainsi le rayon existe avant de traverser une vitre rouge, mais il n'est revêtu de cette couleur qu'après avoir percé le verre, et non auparavant, ni ailleurs.
Mais n'a-t-elle pas engendré Jésus-Christ selon la Divinité ?
Non ; mais nos parents n'engendrent pas nos âmes, et néanmoins ils ne laissent pas d'être véritablement nos pères et nos mères, et nous leurs enfants.
Lui a-t-on donné de tout temps ce titre glorieux?
La sainte Vierge a été Mère de Dieu dès la naissance de Jésus-Christ , ou plutôt dès le moment de l'incarnation, l'angejnous assurant que ce qui était né en elle, était le Fils de Dieu et elle a été nommée ainsi dès la naissance de l'Eglise, ou plutôt dès le jour de la Visitation, lorsque portant cet Homme- Dieu dans son sein virginal, sainte Elisabeth l'appela Mère de son Seigneur. L'Eglise a donc toujours cru et nommé Marie Mère de Dieu, et toute l'antiquité chrétienne; honneur qu'on ne peut refuser à la Mère, sans donner atteinte à la divinité du Fils. En effet les premiers docteurs et les plus anciens Pères, non moins recommandables par l'intégrité de leur foi que par la sainteté de leur vie, l'ont toujours appelée ainsi, même de l'aveu formel des hérétiques impies, qui voulurent dans la suite lui ravir ce glorieux titre, et qui reconnurent l'avoir trouvé établi parmi les fidèles : aussi leur chef et principal auteur frappé d'anaihème,
et banni de la société des hommes pour ce sujet, fut aussi frappé d'un horrible genre de maladie; car, rongée des vers, sa langue sacrilège tomba par pièces, et celui de ses disciples qui paraissait le plus attaché à ses erreurs, faisantdes imprécations, mourut comme enragé : dignes châtiments des blasphèmes qu'ils avaient vomi contre la Mère toujours incorruptible du Verbe incarné, d'autant plus véritablement Mère, qu'elle seule a fourni toute la matière dont le corps adorable de cet Homme-Dieu fut formé, et par conséquent réuni en elle seule tout l'amour pour le Fils, qui se partage entre les deux parents.
Fut-elle toujours vierge?
Oui, elle fut vierge avant l'enfantement, vierge dans l'enfantement , vierge après l'enfantement, le second Adam devant être formé d'une terre vierge, encore plus que le premier.
Pourquoi avant l'enfantement ?
Cela était convenable à la dignité, 1° de Dieu le Père, que sa qualité ne fût pas communiquée à un mortel ; 2° du Verbe éternel infiniment opposé à toute corruption ; 3° du Saint-Esprit , dont l'humanité de Jésus-Christ devait être le sanctuaire ; k" du mystère de l'Incarnation, d'où les hommes devaient tirer la gloire de leur régénération spirituelle et de leur incorruption.
Pourquoi dans l'enfantement ?
Il fallait, 1° que la pureté de la naissance temporelle du Verbe incarné répondît à la pureté de la naissance éternelle du Verbe incréé ; 2° que le remède à la corruption de la nature humaine, ne le corrompît pas ; 3° que celui qui commande è l'homme d'honorer ses jarents, ne déshonorât pas sa Mère, en se faisant homme; k" qu'ayant sanctifié le sein de sa Mère en y entrant, il ne le souillât pas en sortant ; 5" que ce mystère, semblable à un tableau mêlé d'ombres et de splendeurs, eût ses humiliations et ses merveilles.
Pourquoi après l'enfantement ?
Il eût été, 1" injurieux au Saint-Esprit que le sein de Marie, sanctifié par son. opération divine , fût profané par une conception charnelle ; 2° indigne à la Mère de Dieu, de vouloir être la mère d'un homme; 3° et de sacrifier à un mariage humain une virginité dont elle avait préféré la conservation à la possession de la maternité divine ; 4° impie, à un homme mortel de violer un tel sanctuaire de la Divinité ; 5" celui qui dans le ciel est Fils unique du Père, devait être sur la terre Fils unique de la Mère.
Quelavanlage a lanaissance de Jésus-Christ par-dessus la nôtre?
Nous naissons, 1° pécheurs; il naquit saint. 2° Ignorants ; il naquit plein de sagesse. 3°Misérables ; il naquit bienheureux en son âme sainte, k" Nos mères nous enfantent dans la douleur et dans les souillures', la sainte Vierge l'enfanta dans la joie et dans la pureté; ainsi le ruisseau purifie la source en sortant, plutôt qu'il ne la souille,, et le
soleil l'air et le verre en les traversant, loin de les obscurcir ou tacher.
Pourquoi le Fils de Dieu a-t-il voulu s'abaisser jusqu'à naître selon la chair, et devenir Fils de l'homme?
Afin, 1° de réparer notre nature ; 2° de nous afi'ra:icliir des misères de notre mortalité; 3° de nous remettre aux droits de notre première dignité; 4-° de nous mériter une naissance spirituelle ; 5" de nous élever au rang des enfants de Dieu.
Pourquoi dans la pauvreté' et l'humiliation ?
Il venait être la gloire des pauvres, et la lion te des riches, donner ses richesses éternelles à ceux qui mépriseraient les temporelles, apprendre le contre-poison à nos maladies, et le remède aux vices.
La circoncision.
Pourquoi Notre -Seigneur voulul-il être circoncis en sa chair?
Pourohéirà la Loi de Moïse, qui l'ordonnait ainsi, quoiqu'elle ne fui pas faite pour lui, mais il voulut accomplir toute justice, et nousmériterparce mystère, en nous délivrant des pénibles observances de la Loi auxquelles il voulut se soumettre, la grâce de circoncire nos cœurs des appétits de la nature corrompue, ou de la sensualité qui nous porte à vivre d'une vie animai semblable à celle des bètes, qui ne courent qu'après le bien sensible et charnel (13).
Quel nom la sainte Vierge cisnint Joseph lui donnèrent-ils?
Le nom de Jésus, ou de Sauveur, selon que Dieu son Père le leur avait ordonné par J'ange saint Gabriel, dès le jour de l'Annonciation; ainsi l'humilité du Sauveur fut relevée par l'imposition d'un nom à qui le ciel, la terre et l'enfer fléchit !e genou.
De quoi Jésus nous a-t-il sauvés?
l°De l'esclavage du péché ; 2° de la tyrannie du démon ; 3° du supplice de l'enfer; car sans Ja grûce du Sauveur, il n'y aurait aucun juste sur la terre, aucun adorateur du vrai Dieu en ce monde, aucun bienheureux dans le ciel.
Quand a-t-il commencé d'en exercer l'office?
Dès aujourd'hui ; à peine a-t-il un corps qu'il l'immole, à peine a-t-il du sang qu'il l'épanché ; à peine ce nouvel Adam est-il hors du paradis terrestre, ou du sein de Marie, que la terre lui fait sentir les épines, et déchire sa chair : et ce sont ici les prémices de ses douleurs, en attendant qu'il les con? somme à la fin de sa vie, semblable au ciel dont la rosée et la rougeur du nrîatin présagent une pluie abondante pour le soir.
(13) Jésus-Christ a été circoncis le huitième jour après sa naissance. Il s'est soumis à la Loi, nonseulement pour montrer l'exemple d'une ohéis-ance parf-ite, mais pour donner la preuve de la vérité de son incarnation; et pour meure en pratique, «les le commencement, la patience, l'humilité et le dé^ir de verser son sang pour nous! Il réalise ;iinsi la signification de son nom de Jésus.
(14) Le fruit que nous devons retirer du mystère de la Circoncision, c'est de mortifier la concupis-
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Que veut dire le mot Christ ?
Oint, pour exprimer que Jésus a été Y oint par excellence, non par le ministère des hommes, mais de Dieu même immédiatement ; non d'une onction extérieure , matérielle et passagère, mais intérieure, spirituelle et permanente , ce qui n'est autre que l'effusion du divin Esprit, qui inonda son âme et son humanité au moment de sa conception, ou l'onction sainte de la Divinité et du Saint-Esprit, que le Verbe Dieu a reçue selon la chair, à laquelle il s'est uni : vraie raison qui l'a fait, selon les saints, appeler le Christ, ou l'Oint du Seigneur; et c'est de cette plénitude d'onction et de grâce, que tous les hommes, dans quelques siècles qu'ils aient vécu, ont tiré et toutes les grâces qui de Jésus-Christ ont découlé sur eux, comme du chef sur les membres, de la source dans les ruisseaux , de la tige dans les branches , et toute la force qui les a rendus victorieux du diable, du monde et de la chair (14).
L'Epiphanie.
Qu'arriva-t-il après la circoncision?
Des rois mages, qu'on tient avoir été prêtres et philosophes devers la Perse, vinrent du côté d'Orient reconnaître, adorer et faire hommage à Jésus Enfant, et lui offrir des présents mystérieux, en témoignage de leur loi, de leur dépendance et de leur religion ; ils connurent par la lumière d'une simple étoile et d'une inspiration, ce que tous les oracles des prophètes ne faisaient pas reconnaître aux Juifs.
Que signifiaient-ils?
L'Eglise des nations qui devait être la première à suivre la loi, figurée par l'étoile qui conduisait ces saints rois à Jésus Christ, et à déposer sa gloire et sa grandeur à la crèche du Sauveur.
Jésus -Christ n'est -il que le Sauveur des gentils ?
Nul homme n'a été et ne sera jamais sauvé que par Jésus-Christ , et comme ceux qui sont venus au monde après lui, ne sont sauvés qu'en considération de ce qu'il a souffert; ceux qui sont venus au monde avant lui n'ont été sauvés qu'en considération de ce qu'il devait souffrir. Le nom de Jésus- Christ , avant son incarnation était dans le peuple juif, comme un baume précieux renfermé dans un vase ;mais depuis l'incarnation ce vase ayant été ouvert, l'odeur de ce baume s'est répandue sur la terre, dit un des premiers Pères, et Jésus- Christ, promis ou donné, est le seul salut.
Combien Jésus-Christ demeura-t-il en Bethléem après sa naissance?
cence.de détruire, avec le vieil homme, toutes les passions déréglées , comme le recommande sant. Paul, et de circoncire notre cœur en y retranchant tous les désirs de la nalU'e corrompue. On sait que, suivant la doctrine «le saint Je m, la concupiscence a pour objet l'an» ou r des biens de ce monde et l'orgueil; il faut donc éviter ces trois causés de damnation. Jésus-Christ nous a fourni tous l<"s moyens d'échapper à la tyrannie du démon, à l'esclavage du péché et aux peines de l'enter.
re
Plus (le quarante jours, sans doule afin de donner aux Juifs tout le temps nécessaire pour s'informer d'une vérité qui leur était si importante, ce qu'ils dédaignèrent, selon l'esprit des gens attachés au monde, 'qui d'ordinaire se mettent peu en peine des choses de Dieu, de la religion et du salut, tandis que les Mages allèrent en leur pays publier ce qu'ils avaient vu en Judée (15).
La purification.
Que se passa- t-il après la naissance du Sauveur ?
La sainte Vierge alla au temple pour accomplir la cérémonie de la purification, suivant la Loi de Moïse, et pour y présenter à Dieu son premier-né, que le saint vieillard Siméon reçut au nom de toute la nature humaine entre ses bras, et dont sainte Anne la prophétesse, transportée du Saint-Esprit, chanta les merveilles futures. C'était une sainte veuve qui n'avait pas voulu se remarier, ayant connu, dit saint Augustin, que le Messie devait naître d'une Vierge, et qui mourut, comme on croit, aussi bien que saint Siméon, incontinent après la purification. La sainte Vierge mettant donc Notre- Seigneur entre les bras de ce saint vieillard, le mit en ceux de tous les fidèles et de toute l'Eglise, qui reçut en sa personne cette tendre victime, pour l'offrir à Dieu, en attendant qu'elle l'offrît elle-même un jour entre les bras de la croix. Aussi cette fêle paraît-elle universelle, en ce que toute sorte d'âges et d'états y participent et y paraissent : les enfants, en la personne de Jésus- Christ; les vieillards en celle de saint Siméon, les vierges en celle de Marie, les veuves en celle d'Anne, les mariés en celle de saint Joseph, le peuple ancien eu celle de ces personnes âgées, le nouveau, en celle «le la Mère de Jésus (16).
La fuite en Egypte.
Après ce mystère , que devint la sainte Vierge ?
Elle se retira en Egypte avec saint Joseph, à qui un ange en avait porté l'ordre de la part de Dieu, emmenant avec elle le saint Enfant Jésus qu'elle enleva à la cruauté d'Hérode, qui voulait le faire mourir. Ce voyage fut sans doute, bien rude à celle Vierge sainte, la crainte d'Hérode, la fatigue des chemins , son départ précipité pendant la nuit, les souffrances de son cher Enfant , la
(15) La fête de l'Epiphanie doit nous inspirer les plus vifs sentiments d'admiration, de joyeuse reconnaissance et de crainte. La merveilleuse propagation de la lumière évangélique dans le monde ; te choix que Dieu a fait de nous pour nous éclairer et nous fournir ious les moyens de salut; enfui, la responsabilité qui pè>e sur nous si nous ne prolitons pas de celle grâce, et le compte qui nous en sera demandé, sont iiiie ample matière aux plus sérieuses réflexions
(16) On doit, à l'occasion de celte fête, représenter que la sainte Vierge n'était pas soumise à la loi de la purilication ; que si elle a voulu donner cet exemple d'obéissance , nous devons aussi nousmêmes obéir à Dieu, à nos parents, à nos maîtres,
pauvreté qui l'accompagnait partout, sa demeure parmi un peuple infidèle et étranger, l'éloignement de la Judée et du temple de Dieu, et plusieurs autres peines inséparablement attachées à l'état auquel elle se trouvait réduite, lui furent des occasions d'exercer sa patience et sa résignation à la volonté de Dieu, et de se souvenir que le sacrifice do l'Agneau pascal, dont son cher Fils était la réalité, avait autrefois été institué en ce royaume barbare, comme observent les Pères.
Combien l'Enfant Jésus demeura-t-il en Egypte?
On tient assez ordinairement qu'il y fut sept ans : et c'est à ce long séjour, et à la vertu de cette vie cachée du Fils de Dieu en Egypte, que les saints rapportent ce progrès surprenant que fit depuis le chrislianisme dans ce royaume superstitieux, et nommé à bon droit, le père de l'idolâtrie : ces peuples entiers de martyrs ; ces nombreuses assemblées de vierges; ces célèbres écoles chrétiennes; cette multitude infinie de solitaires et de monastères, qui changèrent les déserts en des paradis : aussi à son entrée dans l'Egypte, les oracles se turent, les idoles tombèrent, et les démons perdirent leur vertu, comme l'écrivent constamment les plus anciens et savants Pères.
Que signifiait celte retraite de Jésus Enfant parmi les infidèles ?
1° Qu'entrant au service de Dieu, nous devons préparer notre âme à la tentation ;2° que Jésus-Christ, venant pour sanctifier toute la terre et donner aux plus grands pécheurs l'espérance du pardon, voulait commencer par les deux provinces les plus connues pour leur impiété, et aller en Egypte en personne, après avoir appelé les Mages de Babylone par un astre ; 3° que les Juifs rejetteraient l'Evangile naissant ; aussi Jésus- Christ les laissa-t-il dans les ténèbres, quand il se retira en Egypte, dit saint Jérôme; et que la connaissance du vrai Dieu serait d'abord transportée aux gentils, chez lesquels ce nouveau Joseph apporterait l'abondance.
Le retour en Nazareth.
Et quand Ilérode fat mort ?
La sainte Vierge et saint Joseph, avertis par l'ange, ramenèrent le saint Enfant en Judée*
Que signifie cela ?
Le retour des Juifs, et leur conversion à
à nos supérieurs, à tous ceux qui ont autorité sur nous, et remplir toutes nos obligations. Jésus- Christ était aussi exempt de cette prescription, mais il tenait à voiler sa divinité, à se confondre, pour ainsi dire, avec les enfants ordinaires, et à pratiquer ainsi l'humilité la plus profonde? En expliquant ce mystère, on fera bien de rappeler en quoi consistait l'offrande exigée par la Loi pour le rachat des enfants nonveau-nés; ce que la sainte Vierge a donné à cause de sa pauvreté, et les circonstances touchantes qui ont signalé cet événement, telles que la rencontre du saint vieillard Siméon, et son beau cantique, les paroles d'Anne; et tirer de ce mystère des conclusions pratiques.
la fin du monde : aussi n'est-il plus parlé de 11 ni l ni de ténèbres, quand Jésus-Christ revint d'Egypte en Judée.
Où cette sainte famille établit - elle sa demeure?
A Nazareth, ville de Galilée.
Que savons-nous de la vie de Jésus enfant ?
Qu'il était soumis à la sainte Vierge et à saint Joseph, et qu'avec l'âge il croissait en sagesse etengrâce,non en faisantde nouveaux progrès dans la vertu, ainsi que les autres hommes, de qui les bonnes habitudes se fortifient à mesure qu'ils en font les actes, et qui s'affermissent dans le bien en le pratiquant; car la sainteté de Jésus-Christ fut toujours dans un comble égal, et incapable Je nouveaux degrés d'accroissement (en effet, ia fin ou le ternie de la grâce n'étant autre que l'union de la créature raisonnable avec Dieu , peut-il y en avoir de plus intime que celle de la personne même, et peut-on y ajouter quelque chose?) ; mais les effets en devenaient plus grands, plus sensibles et plus proportionnés aux progrès de l'âge (ainsi le soleil montant peu à peu sur l'horizon, croit en lumière et en chaleur à notre égard, quoique, en lui-même il ne soit ni plus brillant, ni plus ardent à midi quand il est sur nos tètes , que ,1e matin quand il se lève) : espère d'accroissement nécessaire en Jésus-Christ, pour montrer qu'il était véritablement homme, et qu'il en avait pris, avec la nature et les qualités, le progrès successif et la perfection, sans quoi on eût pu le regarder comme quelque composé qui n'eût pas été humain ni naturel , et qui eût tenu du monstre et du prodige.
La pe< te au temple.
Que lui arriva-t-il à lâge de douze ans?
Ses parents l'ayant mené en Jérusalem , suivant leur coutume , il se sépara d'eux , et l'ayant cherché pendant trois jours, enfin ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, et faisant éclater la sagesse divine dont il était plein.
Qu'est-ce que cela signifiait ?
V Que Jésus-Christ voulait sanctifier notre jeunesse, temps auquel nous le perdons souvent , et attirer grâce sur nos études et sur les instructions qu'on nous fait alors, particulièrement au catéchisme; 2° qu'il commençait à consacrer le nombre de douze, relatif aux apôtres, docteurs des nations, à l'inslruction du monde; 3° que les hommes, lors de sa mort et de ses grandes contestalions avec les prêtres et docteurs de la Loi, devaient le perdre pendant trois jours, au bout desquels ils le retrouveraient dans sou humanité sainte, comme dans un temple, ressuscité et glorieux; que c'est dans l'Eglise et au milieu de ceux que Dieu y a préposés, qu'on trouve Jésus et la vérité.
Quels exemples donnn-t-il aux enfants qui étudient ?
Il était : 1" au milieu des docteurs; 2° assis; 3"il interrogeait les anciens; W" il répon- i pondait; le 1" marquait l'adhérence aux sentiments communément cçus dans l'Eglise;
le 2° delà modestie; le 3° do l'humilité; le 4" de la docilité : vertus opposées à toute singularité, contention , présomption , orgueil, vices trop communs aux jeunes gens.
Quelles vertus remarquez-vous en Jésus Enfant, qui puissent servir de modèle?
1° Il se consacre à Dieu dès le moment qu'il a l'usage de raison ; 2" il fuit la compagnie des méchants, d'Hérode et des Juifs ; 3° il est soumis à ses parents; k" il croît en sagesse et en grâce devant Dieu etdevant les hommes; 5° il solennise les fêtes et observances de la religion ; 6° il préfère les choses de Dieu à tout; 7° il se fait humble disciple des docteurs; 8° il travaille; 9° il honore la sainte Vierge ; 10° il mène une vie retirée.
La vie cachée du Fils de Dieu.
En quoi consistait la sainletait de la famille de Jésus-Christ?
1° A fréquenter le temple dans le temps prescrit par la Loi ; 2" à vaquer à la prière ; 3° et au travail ; k° à vivre dans la paix et dans l'ordre , ce qui se rencontre toujours quand le père et la mère s'aiment en Dieu, et que les enfants leur sont soumis; 5° à se tenir dans la retraite et à aimer la vie obscure et peu connue.
Qu apprenons-nous de tout cela?
Que la vraie sainteté ne consiste pas à faire des actions éclatantes et extraordinaires, mais à pratiquer les vertus de son état et condition , et à les pratiquer excellemment 'bien.
Combien Jésus-Christ voulut-il ainsi demeurer caché aux yeux du monde ?
Près de trente années, pendant lesquelles nous ne savons rien de Jésus, sinon qu'il était soumis à ses parents, qu'il croissait en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et devant les hommes, et que sa sainteté reluisait de toutes parts : rien de Marie, sinon qu'elle conservait tous ces grands mystères dans son cœur, et que, ravie en admiration , elle les méditait en silence, et en faisait le sujet de ses entretiens intérieurs , marquant par cet humble silence que sa bouche n'était pas moins chaste que son corps : rien de saint Joseph, sinon qu'il était un homme juste , ;\ qui les anges révélaient souvent les volontés de Dieu : rien de celle sainte famille, sinon qu'on y rendait à Dieu les devoirs de religion prescrits par la Loi ; cela ne suffit-il pas? Le Symbole ne nous dit donc rien de la vie cachée du Fils de Dieu, et passe de sa naissance à sa passion, pour nous apprendre qu'il n'est venu au monde que pour mourir, et qu'il suffit à tout Chrétien de savoir Jésus, et Jésus crucifié , comme dit saint Paul.
Pourquoi celte retraite et ce silence, étant si rempli de science , de zèle , de sagesse et de sainteté ?
' 1° Pour confondre l'orgueil humain, qui veut toujours paraître et se produire ; 2° pour servir de modèle aux prédicateurs, leur apprenant par son exemple que le temps de la solitude et du recueillement doit êtreplus long que celui de la parole; qu'on ne
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doit point la prêcher en publie qu'après l'avoir bien méditée en secret, dit saint Grégoire, ni répandre un bassin s'il n'est plein, ni exposer un zèle s'il n'est fort; autrement, coniinue-t-il , le souffle de la vaine gloire dissipera bientôt -le léger amas d'un cœur plutôt enflé de présomption que plein de vertu.
La manifestation de Jésus -Christ.
A quel âge Jésus-Christ se manifesta-t-il au monde ?
A trente ans environ. ;
Comment le fit-il ?
Saint Jean, son précurseur, retiré dès sa tendre jeunesse dans les déserts , revêtu d'un cilice, vivant de miel sauvage et de sauterelles, et menant une vie plutôt d'ange que d'homme, parut tout d'un coup sur les bords du Jourdain, prêchant la pénitence, disant qu'il venait préparer les voies du Seigneur, que le Messie était tout proche, qu'il marchait devant lui, qu'il allait paraître, qu'on se tînt prêt pour le recevoir.
Que produisit sa prédication et son exemple ?
Tout le monde accourut en foule pour l'écouter : chacun confessait ses péchés, et recevait son baptême, qu'il conférait au nom de celui qui devait le suivre, duquel il n'était pas digne, disait-il , de délier la courroie des souliers, et qui devait baptiser non en répandant de l'eau toute simple comme lui, mais avec un feu spirituel et une effusion abondante du Saint-Esprit.
Le baplême de Jésus-Christ.
Quarriva-t-il ensuite?
Jésus-Christ vint lui-même se présenter à son précurseur, pour être baptisé par lui; ce que saint Jean refusa d'abord, disant que c'était Jésus-Christ qui devait le baptiser.
Le baptême de saint Jean était-il un sacre ment ?
Non, c'était une pure cérémonie instituée pour exciter les hommes à la pénitence, et pour les disposer à la réception et à la foi de Jésus-Christ.
Pourquoi Jésus-Christ voulut-il le recevoir?
1° Par mystère, et comme pour baptiserson corps mystique en son corps naturel; 2° par humilité, se soumettant h un élément, lui qui en était le créateur : à saint Jean, lui qui en était le maître : à une purification, lui qui en était la source ; 3° par édification , pour ne pas scandaliser les Juifs; k" par prudence, pour autoriser la mission de son précurseur et le témoignage qu'il rendait de lui; 5° pour donner quelque idée du sacrement de baptême qu'il devait établir dans la suite, dont celui-ci n'était que la figure, et consacrer les eaux à cet usage; 6° pour montrer que la chair d'Adam devait mourir, être ensevelie et reprendre une nouvelle vie ; 7° pour s'acquitter du plus important devoir de supérieur, qui est de faire le premier ce qu'on commande aux autres, et de leur donner l'exemple dans les choses
mêmes qui leur conviennent à eux seuls, tel qu'était ce baplême de pénitence.
Pourquoi dans le Jourdain ?
Ce fut p.ir ce fleuve que les Israélites entrèrent dans la terre promise, lorsqu'il retourna vers sa source, et dont Elie, ayant divisé les eaux, s'éleva au ciel dans un chariot de feu : c'est le baptême dans lequel l'eau élémentaire et le feu du Saint-Esprit se rencontrent; qui nous donne entrée è l'Eglise ; qui nous ouvre la porle du royaume de Dieu, et qui , par sa vertu, arrête le torrent du péché, et le fait remonter contre son inclination et son cours naturel.
Que signifiait la descente de Jésus-Christ dans ce fleuve, et la prière quil fit aussitôt?
L'humilité requise au baptême qui efface l'orgueil, et l'esprit d'oraison nécessaire au Chrétien, pour combattre la convoitise que le baptême laisse.
Quarriva-t-il quand Jésus-Christ sortit de l'eau ?
Les cieux s'ouvrirent, le Saint-Esprit en forme de culombe descendit sur lui, et on entendit ces paroles -.Vous êtes mon Fils bienaimé. (Mat th. m, 17.)
Que cela signifiait-il?
Que Jésus-Christ, par son baptême, devait nous ouvrir le paradis, jusqu'alors fermé, nous communiquer le Saint-Esprit , nous faire enfants de Dieu, héritiers de la gloire, et nous donner des alliances avec la trèssainte Trinité, qui pour lors se déclara manifestement.
Comment se déclara-t-elle?
Le Père se manifiesta, disant : Voici mon Fils, le Fils parut revêtu de notre nature; le Saint-Esprit se fit voir sous la forme d'une colombe, annonçant la paix au genre humain , et la divinité devint sensible à l'homme.
La tentation au désert.
Où alla Jésus-Christ après son baptême ?
Au désert, afin, 1° de s'y nourrir de silence, de retraite, de jeûne et d'oraison, vrais aliments d'une âme régénérée, et de nous enrichir de sa plénitude et de son exemple; 2° d'apprendre aux fidèles qu'après leur délivrance de la captivité de Pharaon et de l'Egypte, du diable, du péché, et leur baptême dans la mer rouge de son sang, il leur restait encore à passer le désert de ce monde, et à y vivre de méditation, d'abstinence et d'éloignement du siècle, comme d'une manne sacrée, s'ils voulaient heureusement parvenir 5 celte terre promise, ou au ciel, dont le baptême ouvre la porte; 3° et quels étaient les moyens de conserver leur innocence baptismale, et de ne point user dans cet ennuyeux pèlerinage les vêlements qui en sont le symbole ; 4° de sanctifier les déserts, el d'attirer grâce sur tant de saints anachorètes, qui devaient un jour les peupler, être la bonne odeur de celui après l'odeur duquel ils couraient, et continuer sa pénitence et les victoires sur le démon ; 5° d'enseigner aux prêtres, où et cotumect ils puiseraient l'esprit du niinis-
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1ère apostolique, et se prépareraient aux fonctions sacerdotales, à l'exemple d'Aaron appelé, formé et oint dans le désert : ainsi la retraite du Fils de Dieu est une leçon également utile aux Chrétiens, aux religieux et aux ecclésiastiques; 6" le Saint-Esprit l'y conduisit pour être tenté de Satan.
Pourquoi cette tentation ?
Afin, r que Satan, qui avait vaincu le premier Adam dans le Paradis, fût surmonté par le second dans le désert; 2° que nous trouvassions dans l'exemple et la grâce du Sauveur, la force de vaincre cet ennemi si redoutable jusqu'alors ; 3° que par sa victoire il nous délivrât de l'esclavage sous lequel nous gémissons; 4° que les fidèles s'attendissent aux tentations, puisqu'il avait bien voulu lui-même s'y soumettre ; 5° que nous apprissions à son école, quels sont les moyens de les surmonter, savoir la retraite, la méditation, le jeûne, l'Ecriture ; car on surmonte le monde par la retraite, la chair par le jeûne, le diable parla prière, et on met le sceau à tant de bonnes œuvres par le silence, qui est à l'homme vertueux ce que la clef est au trésor de l'avare ; 6° enfin pour faire voir qu'il était vrai homme, et combien il honorait l'homme, en faisant vaincre le démon par l'homme.
De quoi le démon voulut- il tenter Jésus- Christ ?
Des mêmes choses dont il tenta notre premier Père ; 1° de gourmandise et de sensualité; 2° d'orgueil, de vanité et de curiosité; 3° d'avarice et d'ambition.
Combien Jésus-Christ demeura- 1- il dans le désert ?
Quarante jours, après lesquels le mauvais ange ayant été vaincu, et s'étant retiré de celui qu'il avait trouvé impénétrable à la curiosité, et inaccessible à la tentation, les saints anges s'approchèrent du Sauveur, et Je servirent comme ses ministres.
La prédication du Sauveur.
Que fit-il au sortir du désert ?
Il parut au monde avec un éclat nonpareil, puissant en œuvres et en paroles, guérissant les malades, ressuscitant les morts, convertissant les pécheurs, et attirant tout le monde à lui.
De quels moyens se servit-il pour convertir les hommes?
1" De la prière ; 2° de la pénitence ; 3° du bon exemple; k" de la prédication; 5" des miracles ; 6° de l'humilité ; 7U du détachement.
Que fitil encore?
11 choisit douze apôtres, puis soixantedouze disciples, qu'il associa à ses travaux, et dont il se servit pour la publication de l'Evangile.
Combien prêcha-t-il de temps?
Trois ans et trois mois environ.
Que fit- il pendant ce temps-là ?
lt prouva la vérité de sa mission par l'excellence de sa doctrine, par la sainteté de sa vie, par la grandeur de ses miracles; miracles d'un ordre particulier, et d'un ca-
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raclère nouveau. Ce n'étaient 'pas des signes dans le ciel, ni des renversements dans la nature; il les faisait presque tous sur les hommes et en faveur des hommes ; et ils tenaient encore plus de la bonté que de la puissance. Les malades recouvraient la santé et les morts la vie, les pécheurs se convertissaient et les démons se retiraient.
Donnez-nous un plan en abrégé de la doctrine du Sauveur ?
Il découvrit de grands secrets, mais il les confirma par de grands prodiges. Il commanda de grandes vertus, mais il donna de grands exemples et de grandes grâces. Il annonça de grandes vérités, mais il communiqua de grandes lumières. Plus éclairé que Moïse et les prophètes, il proposa de plus hauts mystères à croire, de plus grandes récompenses à espérer, des maximes plus épurées de religion à suivre, des vertus plus parfaites à pratiquer. Il établit la charité pour la fin de la religion, pour l'âme des vertus, et pour l'abrégé de la Loi. 11 proposa l'amour de Dieu jusqu'à se haïr soi-même, dans ce principe de corruption ou d'amourpropre que nous avons dans le cœur ; l'amour du prochain, jusqu'à étendre cette inclination Ijienfaisante sur tous les hommes, sans en excepter nos ennemis; la modération des plaisirs sensuels, jusqu'à retrancher nos propres membres, c'est-à-dire ce qui tient le plus vivement et le plus intimement à nous; la soumission aux ordres de Dieu, jusqu'à le remercier dans ses souffrances ; l'abandon à la Providence, jusqu'à ne pas songer au lendemain; le détachement des biens du monde, jusqu'à nous dépouiller de toutes choses; le pardon des injures, jusqu'à prier pour nos persécuteurs; la chasteté, Jusqu'à sacrifier les pensées contraires ; le désir de la vie éternelle, jusqu'au zèle de lui immoler celle-ci. Il perfectionna tous les états de la vie. 11 régla la sain union du mari et de la femme, selon la fo.? me que Dieu lui avait donnée dans son ori gine, lorsque bénissant l'amour conjuga comme la source du genre humain, il ne lui permit pas de s'épancher sur plusieurs objets, et le réduisit à deux seuls cœurs, unis d'un lien indissoluble et sacré. C'est sur cette idée primitive que Jésus-Christ s'élevaut au-dessus de la Loi et des patriarches, réforma le mariage, et se montra, disent les saints, le digne Fils du Créateur, rappelant les choses au prenijer point où elles étaient à la création, et établissant sur celte immuable fondement la sainteté de l'alliance chrétienne, avec le repos des familles, et la pluralité des femmes fut ôtée pour jamais. Il montra le célibat, comme une imitation de la vie des anges, auquel il était permis d'aspirer, et possible de parvenir. Il apprit aux supérieurs à se regarder comme les serviteurs des autres, et dévoués h leur bien; et aux inférieurs à respecter l'autorité de Dieu dans leurs supérieurs. Il se proposa pour modèle aux prêtres de la nouvelle alliance, les instruisant de l'obligation qu'ils avaient de l'imiter, et d'être comma lui victimes ei
prêtres tout ensemble, et la vie apostolique en fut le premier fruit. Enlin tout se soutint en sa personne, sa vie, sa doctrine, ses miracles, et tout concourut à y faire voir le maître du genre humain, le modèle de la plus haute perfection, le Fils unique du Père plein de grâce et de vérité.
Les Juifs crurent-ils en lui?
Non, pour la plupart : un esprit d'orgueil et d'envie s'empara de leur esprit, ils s'opposèrent à lui, ils le contredirent, ils le rejetèrent. Ces hommes charnels voulaient uu Messie belliqueux qui les délivrât des Romains, et non de leurs péchés ; qui leur donnât des biens temporels, et non des grâces spirituelles ; qui les fît régner sur la terre, et non sur eux-mêmes. Leur vue grossière n'alla pas plus loin qu'à une félicité temporelle, qu'à se promettre un héros, c'est-àdire un homme de sang et de carnage, un ravageur de provinces, qui les vengeât de leurs ennemis et les exterminât. Ils ne comprirent pas qu'il était de ce Messie si promis de réparer l'univers, de délivrer le genre humain de la honteuse servitude duj diable et du péché sous laquelle il gémissait; de le racheter de la mort et de l'enfer ; de le rétablir dans sa première dignité; de le réconcilier avec Dieu; de lui rouvrir le paradis, et de lui redonner celte gloire perdue pour laquelle il avait été formé ; car c'est en cela que consiste toute l'économie du salut.
L'humilité du Fils de Dieu rebuta ces superbes enfants d'Adam; ils ne purent souffrir ses corrections et ses reproches, entin ils se portèrent à cet horrible excès que de le faire mourir; et ce fut ainsi qu'après l'avoir attendu si longtemps sous le nom de Messie et de Christ, ils le méconnurent quand il vint : tant il faut être détrompé des fausses grandeurs humaines, pour connaître les véritables grandeurs de l'Homme- Dieu sous ses apparentes bassesses.
L'attendent-ils encore?
Oui, tant ils sont aveugles.
Art. IV. — A souffert sous Ponce Pilate , a été crucifié, mort et enseveli.
Pourquoi sous Ponce Pilate (17)?
Atin, 1° d'autoriser davantage le récit de la Passion , par l'expression du nom du juge, et par la conformité de l'Histoire sainte à la profane ; 2° de faire voir l'innocence de Jésus par la déclaration de celui même qui le condamna ; 3° et qu'étant mort par le ministère des païens,*aussi bien que des Juifs, il voulut néanmoins être le Sauveur ùes uns et des autres; h" de figurer les premières persécutions du corps mystique du Fils deDieu par les païens, exercées d'abord contre son naturel.
Qu'est-ce que Jésus-Christ souffrit pendant sa vie ?
1° Les misères de notre mortalité , dont il s'était voulu revêtir, la faim, la soif, la lassitude, le froid, le chaud, etc.; 2° comme il eut l'usage de raison du moment de sa con-
ception, les!incommodilés de l'enfance lui furent plus pénibles, plus mortifiantes et plus humiliantes ; 3° l'état de pauvreté dans lequel il voulut naître et vivre, l'exposa à toutes les incommodités de cette condition; k° la dureté et l'incrédulité des Juifs avec lesquels il vivait, l'alfligèrent beaucoup; 5e la vue de sa mort douloureuse qu'il prévoyait, lui fut un grand et continuel tourment.
Jésus-Christ ne jouissait -il pas sur la terre de la béatitude ?
Oui, il vit l'essence divine dès le moment de sa conception, même de sa passion.
Comment donc pouvait-il souffrir ?
Quant à la partie intérieure, qui ne reçut alors aucune consolation de la partie supérieure, comme elle ne lui pouvait donner aucune affliction, ce fut deux hémisphères différents, l'un éclairé, l'autre ténébreux.
Pourquoi voulut-il souffrir ?
Afin, 1° de réparer l'injure que le péché avait faite à Dieu ; 2° de satisfaire pour nos crimes; 3° de nous délivrer de la tyrannie du diable et du péché; k° de nous réconcilier avec son père ; 5° de nous mériter la gloire éternelle ; 6° de nous donner exemple, et de nous obtenir la grâce de la patience et l'amour de la croix.
Que souffrii-il en sa passion?
1° Des tourments épouvantables en son corps; 2° des peines incompréhensibles en son esprit; 3" une mort cruelle et ignominieuse.
Pourquoi souffrit-il tout cela ?
Afin, 1° de nous racheter du supplice des enfers que nous avions mérité ; 2° de montrer combien il nous aimait ; 3° de nous donner plus d'éloignement du péché expié par l'effusion d'un sang si précieux; kv de nous être un modèle achevé de toutes les vertus les plus héroïques ; 5" d'attirer grâce sur nos souffrances ; G° d'exciter davantage notre reconnaissance et notre amour; 7° de montrer la grandeur des biens qu'il nous procurait, et des maux dont il nous délivrait; 8° et de nous porter à la conservation du salut avec d'autant plus de soin, qu'il lui a coûté plus de peine ; 9° de relever la dignité de la nature humaine, faisant vaincre le démon à l'homme, et nous faisant recouvrer la vie par la mort.
Pourquoi en l'arbre de la croix ?
Afin, 1° de réparer le péché que nos premiers parents commirent, mangeant du fruit de l'arbre défendu ; 2° d'en être la victime et le contre-poison; 3° et un véritable fruit de vie; k" et un modèle de vertu exposé à tous les hommes ; 5° d'attirer tout à lui; 6° de nous mériter la mort spirituelle, nous détachant et séparant de toutes les choses terrestres et basses ; 7" de témoigner par ses bras étendus, son amour pour le genre humain qu'il appelait à lui ; 8° d'accomplir ce qu'avaient figuré Noé porté par l'arche. qui sauva le monde; Jaeob croisant ses bras et bénissant ses enfants, Moïse par sa verge délivrant le peuple de Dieu, et par une pus -
;17) ronce Pila'c clail gouverneur de la Julce pour !es Ronajas.
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ture crucifiée, lui obtenant la victoire sur les Auialécites ; le serpent élevé au désert, à l'aspect duquel on était guéri, etc. (18).
Qui rendit sa passion pleinement satisfactoire?
1° La grandeur de la charité avec laquelle il souffrit pour nous ; elle était sans bornes; 2° la dignité du prix qu'il offrait , c'était sa vie propre d'une valeur infinie ; 3° l'universalité des peines qu'il acceptait, elles étaient immenses.
Pourquoi voulut-il mourir ?
Afin, 1° de subir la peine imposée au péché ; 2° de montrer qu'il était homme ; 3° de nous consoler de notre mort en vue de la sienne; k° de nous être une figure de la mort à la sensualité, qu'il nous a méritée par sa mort corporelle; 5° d'exciter notre espérance par sa résurrection'; 6° de faire voir qu'il avait vaincu la mort, en lui faisant lâcher prise, quand il sortit du tombeau.
Où mit-on son corps quand on l'eut détaché de la croix ?
Dans un sépulcre neuf et emprunté, et après l'avoir embaumé?
Pourquoi neuf?
La Providence l'ordonna ainsi , 1* par respect pour sa personne; 2° et afin qu'on ne crût pas qu'un autre que lui fût ressuscité ; 3° et qu'il fût une figure du sein virginal de Marie, qui l'avait premièrement enserré; 4° et de la vie nouvelle de ceux qui sont morts en Jésus-Christ.
Pourquoi emprunté?
1° Un sépulcre en propre ne convenait pas à l'auteur de la vie; 2° il n'y devaitdemeurer que peu d'heures, et comme en dépôt ; 3° il mourait pour autrui ; 4° il voulait faire éclater la pauvreté à sa mort, aussi bien qu'à sa naissance ; 5° et condamner la singularité et la vanité de nos mausolées , que nous comptons entre les prospérités humaines.
Pourquoi fut-il embaumé?
Pour figurer que c'est par la myrrhe de la pénitence , et la bonne odeur des vertus, que Jésus -Christ demeure incorruptible dans notre cœur.
Son corps se corrompit-il dans le sépulcre ?
Non, la divinité, source de toute incorruption, y fut toujours unie, et sa mort devait être imputée à sa seule volonté, et ne se sentir en rien de l'infirmité naturelle. D'nù vient que prédisant sa mort, il disait toujours que les Juifs le tueraient, et non qu'il trépasserait; l'un marquant une mort violente, l'autre une mort naturelle : aussi le Symbole ajoute-t-il, que le Fils de Dieu est descendu aux enfers, parce que l'âme de Jésus-Clirisl, à laquelle le Verbe était personnellement uni, y descendit ; tant celte union du Verbe à l'âme et au corps même séparé, était étroite, et par conséquent le corps éloigné de toute corruption.
Pourquoi cette sépulture ?
Afin, l* de donner une preuve plus incontestable de sa mort; 2° de servir par sa ré-
(18) C'était aussi pour accomplir les prophéties qui annonçaient le génie de sa mort et sou
surrection d'espérance aux défunts ; 3° de signifier plus parfaitement notre mort totale au péché ; 4° d'attirer bénédiction sur cette œuvre de miséricorde ; 5° et sur les amateurs de la vie cachée, qui devaient avoir dévotion à ce mystère.
Où était ce sépulcre ?
Dans un jardin , pour une plus visible réparation du péché d'Adam.
Comment était-il construit?
Il était taillé avec le ciseau dans un roc, Jésus par ce mystère d'amour devant briser la dureté du cœur des gentils jusqu'alors impénétrable, et y établir sa demeure ; 2° et rendre durable à toute la postérité son tombeau ; 3° faire ainsi des instruments de son supplice la gloire des pécheurs, dit saint Hilaire.
Art. V. — Est descendu aux enfers, et le troisièm&jour est ressuscité des morts.
Ces deux vérités ne contiennent-elles pas deux spéciales difficultés à croire, et par conséquent ne devraient-elles pas faire deux articles différents ?
Non, car qui croit que Jésus-Christ descendit aux enfers par sa propre vertu, et pour triompher de la mort , n'a pas une nouvelle peine à croire qu'il ressuscita, l'un est une suite naturelle de l'autre.
Est descendu aux enfers.
Où alla l'âme bienheureuse de Jésus-Christ après qu'elle se fut séparée de son corps ?
Elle descendit aux enfers, sous quoi sont compris; 1° les limbes, d'où il retira les âmes des saints Pères qui l'attendaient depuis tant de siècles; 2° le purgatoire, d'où, sans Idoute il délivra beaucoup d'âmes de leurs peines, et consola les autres ; 3° il visita et fit aussi sentir sa vertu et son autorité aux limbes, où sont les âmes de ceux qui meurent avec le seul péché originel; 4" il fit trembler et frémir l'enfer, où sont les démons et les damnés, semblable à un juge souverain qui visite les prisons et les cachots. En effet, la manière dont Jésus-Christ y descendit, est bien différente de celle dont les autres hommes y descendaient.
En quoi parait celle différence ?
Ceux-ci y descendaient, 1° comme des criminels qui vont en prison ; 2° comme des esclaves de la mort et du démon ; 3° comme des malheureux condamnés 'aux supplices éternels; 4° ou tout au moins comme des exilés qui devaient longtemps soupirer après leur délivrance, et gémir en ces lieux affreux dans l'attente du Rédempteur. Mais Jésus-Christ y descendit , 1° en vainqueur et en maître, qui venait dompter la mort, le péché et le démon, jusque dans leur fort, et enlever leur proie; 2° en libérateur, quijvenait délivrer ceux qui y étaient détenus,; et les emmener avec lui; 3° en glorificateur, qui venait de l'enfer en faire un paradis pour les âmes qui l'attendaienL
règne par le bois, après avoir été mis au rang des scélérats et puni de leur supplice.
Pourquoi Jésus- Christ alla-t-il en ces lieux ?
Afin, 1° de subir cette peine due à nos péchés ; 2° de nous' mériter la grâce de n'y tomber pas; 3° de prendre possession de toute créature, et qu'ayant en main les clefs de la vie et de la mort, tout genou fléchît devant lui au ciel, en terre et aux enfers, et reconnût sa puissance, et qu'on sût qu'il était également Seigneur des vivants et des morts.
Comment fit-il éclater sa puissance sur la terre?
En y opérant un nombre infini de merveilles et de prodiges.
Comment dans les enfers ?
En dépouillant le démon de sa proie, et lui ravissant ceux qu'il détenait captifs; semblable à un juge qui va retirer d'une caverne le butin des voleurs.
Comment dans le ciel?
En y introduisant la nature humaine, et l'élevant à la droite du Père, et ainsi faisant sentir et respecter son pouvoir et son autorité dans ces trois Jieux.
Le troisième jour est ressus-cilé des morts.
Combien Jésus- Christ demeura- t-il dans le tombeau ?
Deux nuits entières et un jour parfait ; ce qui figure que nous ayant délivré de la mort du corps et de l'âme, de la coulpe et de la peine du péché, il nous méritait le grand jour de l'éternité et la nouveauté de la grâce et de la gloire, dit saint Thomas.
Pourquoi ne voulut-il ressusciter que le troisième jour?
1° Il ne devait rester aucun doute de la vérité de sa mort, ni par conséquent de sa résurrection. 2° Nous ne sommes délivrés du péché et ne recevons la nouvelle vie que par la foi de la Trinité ; principe et source de cette douille grâce et de ce double mystère, lequel par conséquent en devait porter la marque visible, comme le principal de ses ouvrages. 3° Ce n'était ni dans l'état de nature ni de la Loi que la vie devait êlre réparée, mais dans le temps de grâce et au jour de l'Evangile. 4" Il ne fallait pas un terme plus long à notre espérance qui languit par le retardement, ni au triomphe de la résurrection anticipée; arrhe certaine de la nôtre, remise à la fin du monde, et de notre bonheur parfait, jusqu'alors différé.
Quand ressuscita-t-il?
Le dimanche de Pâques au matin (19), auquel jour, lors de la création de l'univers, la lumière fut faite, pour signifier qu'il nous ramenait la lumière de la grâce ; aurore de la gloire, ainsi que par sa mort arrivée au soir, il avait figuré les ténèbres du péché qui couvraient la terre, et la unit éternelle qu'il causerait par sa retraite aux réprouvés.
(19) On peut remarquer ici la coïncidence merveilleuse de la résurrection du Sauveur, avec le jour de Pâques, anniversaire du passage d* la justice de Dieu et de la délivrance du peuple juif.
(80) On peut ajouter à ci*s mo.il's que le Sauveur
Jour, le roi des jours, dit un Père, plus heureux que celui de la création ou de l'ancien sabbat, auquel l'homme reçut une vie humaine et un repos temporel.
Comment ressuscila-t-il ?
Son âme bienheureuse, retournant triomphante des enfers, semblable à la colombe portant le rameau de notre réconciliation, se réunit à son corps, qui sortit du sépulcre ainsi que le phénix de ses cendres et le soleil d'un nuage, faisant voir par sa résurrection le premier modèle de la vie réparée, ainsi qu'Adam par sa mort avait fait voir le premier exemple de la vie éteinte.
Comment sortit-il du sépulcre?
Son corps glorieux traversa la pierre qui le fermait, comme le rayon du soleil traverse le cristal sans le rompre.
Pourquoi ressuscila-t-il avec un corps glorieux?
1° La résurrection du Sauveur devait être l'exemplaire de la nôtre. 2° Ce mystère le demandait comme opposé aux ombres de sa mort. 3° Rien n'empêchait que son âme ne communiquât sa gloire au corps, n'ayant plus à converser d'une façon humaine et naturelle avec les hommes, quoique dans ses apparitions aux apôtres il en ait caché l'éclat extérieur. V L'œuvre de notre réparation, digne fruit de ses souffrances, était entièrement consommée. 5° Devenu impassible, il voulait montrer avec quelle usure il réparait la gloire du premier homme capable de péché, de souffrance et de mort, et à quelle société de bonheur il nous appelait (20).
Pourquoi avec ses plaies?
1" En signe qu'il avait surmonté la mort ; 2U afin d'affermir la foi de sa résurrection dans le cœur des apôtres; 3° et la confiance dans celui des pécheurs, voyant combien elle est solidement fondée ; 4° et d'apaiser sans cesse la justice divine par un tel objet; 5° et de confondre au jour du jugement les pécheurs qui, ayant ouvert eux-mêmes les portes de la vie, n'y ont pas entré.
Comment prouva-t-il la vérité de sa résurrection ?
1° Faisant voir en lui la même substance et la même chair visible, palpable, sensible ; 2° exerçant les mêmes fonctions et actions humaines et naturelles , parlant, marchant, mangeant, non par nécessité, n'y ayant plus de déperdition de chaleur et d'esprits, mais en preuve qu'il avait le même corps, et les mêmes organes, qu'il était le même homme; 3° se portant pour la même personne, comme il était en effet , disant : « C'est moi qui ai vécu avec vous : je suis le même, etc.; » k° se rendant visible et invisible quand il voulait, traversant Jcs pierres et les murs, s'élevant au ciel, etc., et montrant en lui les dons et qualités des corps ressuscites : l'impassibilité, la subtilité, l'agilité, etc. ; 5°
a voulu nous donner, dans sa personne, un gage et un signe de la résurrection qu'il nous a promise, et nous offrir le modèle de la résurrection spirituelle que nous devons opérer en i ous sur la terre.
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éclairant l'esprit de ses disciples, et le leur ouvrant pour y répandre ses lumières, et leur faire comprendre les prophéties de sa résurrection; ajoutant les preuves intellectuelles aux sensibles, et la clarté intérieure à l'extérieure ; 6° les infidèles croient la mort de Jésus-Christ, sa résurrection et la foi -1" Chrétiens.
Personne avant Jésus- Christ notait -il ressuscité ?
Des prophètes, dans l'Ancien Testament, avaient redonné la vie à des défunts, et Notre-Seigneur, dans l'Evangile, avait ressuscité des morts , particulièrement Lazare, mais nul n'avait ressuscité comme Jésus-Christ ; car les autres avaient ressuscité par une vertu étrangère, pour mener une vie misérable, et enfin pour mourir une seconde fois : et Jésus-Christ se ressuscita lui-même par sa propre vertu, pour jouir d'une vie glorieuse, et pour ne [dus mourir.
Comment Jésus-Christ est-il le premier-né des morts ?
11 est, 1" le premier dans l'ordre des temps qui fut ressuscité pour toujours; 2* la cause méritoire de la résurrection de tout le monde; 3U la gloire de sa résurrection n'aura jamais d'égale.
Art. VI. — Est monté aux cieux, est assis à ta droite du Père tout- puissant.
Comment Jésus-Christ monla-t-il au ciel ?
Par sa propre vertu, sans laquelle même nul n'y montera jamais, et s'il n'est membre uni et vivant de ce divin Chef, qui par sa mort a mérité sa résurrection à la vie, et par sa descente aux enfers son ascension à la gloire, recevant exaltation pour humiliation. Cependant quoiqu'en tant que Dieu il soit partout, on peut néanmoins aussi bien dire qu'il y est monté, comme on dit qu'il en est descendu , à cause des nouveaux effets qu'il y a produits, et de la manière spéciale dont ces merveilles s'y sont opérées.
A quelle heure y monla-t-il ?
Notre-Seigneur est né à minuit, mort sur le soir, ressuscité le matin, monté au ciel à midi, et a ainsi consacré par les mystères de sa vie, toutes les heures de la nôtre, comme les saints Pères l'ont souvent observé.
Demeura-t-il longtemps à s'élever au ciel ?
Quoiqu'il y ait une distance presque infinie de la terre au ciel, et qu'il fallût des siècles entiers à un rocher pour tomber du ciel en terre, tant il y a loin, cependant Notre-Seigneur s'y éleva presqu'eu un moment.
En quel ciel s'arréta-t-il ?
Il monta au plus haut des cieux, dans ce lieu sublime et élevé, où Dieu manifestesa gloire aux esprits bienheureux, et où il tient sa cour céleste; nid abaissement n'a été plus profond que celui de sa passion, nulle élévation ne sera plus haute que celle de son ascension.
Où se plaç.a-t-il dans le ciel ?
I. CE QUE NOUS DEVONS CROIRE
Il s'éleva au-dessus des anges et des archanges, des chérubins et des séraphins, qui sont des cieux infiniment plus lumineux et plus sublimes que les corporels, et montant au delà de tout être créé, il parvint jusqu'au sein de la Divinité, et s'alla placer dans un trône de gloire à la droite du Père éternel, pour régner avec lui et le Saint-Esprit en unité de gloire dans tous les siècles des siècles.
Lieu a-t-il une droite?
Non, il est un pur esprit, il n'a ni droite ni gauche : mais on s'exprime ainsi , pour faire connaître, lu que comme le côté droit parmi les hommes est estimé le plus honorable et le plus heureux, ainsi Jésus-Christ a la place d'honneur dans le ciel ; 2° que Dieu l'a mis en égalité de gloire et de grandeur avec lui ; 3° qu'il l'a a>socié à son bonheur, à sa force, à sa vertu, à sa puissance, à son empire, à son autorité, toutes choses représentées par la droite ; k° et que la nature humaine après avoir été unie au Verbe divin dans l'incarnation, s'est assise dans le trône de sa gloire au jour de l'Ascension.
Notre-Seigneur est-il toujours assis ?
On parle de cette façon pour donner à entendre, 1° son état tranquille et permanent dans le ciel ; 2° sa qualité de juge et de roi ; 3° la perfectitn de son bonheur et de son repos, qu'il ne prend même en tant que Dieu qu'en celui duquel il émane et de sa gloire; 4° la siabililé de son empire.
Que fait-il là ?
1° Il jouit de la gloire éternelle; 2° est luimême le bonheur des saints ; 3° il reçoit les hommages de toutes les créatures; k" il gouverne l'univers avec son Père ; 5° il soutient son Eglise ; 6° il juge les âmes.
Que devez-vous à Jésus -Christ en "cet état ?
1° L'adorer dans ses grandeurs ; 2° méditer ses mystères; 3° le remercier de ses bienfaits; k" l'imiter dans ses vertus; 5° être animé de son esprit; 6" nous confier en ses mérites; T espérer de le voir dans sa gloire.
Art. VII. — D'où il viendra juger tes vivants et les morts.
Qu'enseigne cet article?
Qu'à la fin du monde Jésus-Christ descendra du ciel et viendra juger tous les hommes qui ont été, qui sont et qui seront jamais, et qui, dans ce jour terrible, comparaîtront devant son tribunal pour y rendre un sévère compte de toutes leurs pensées, paroles, actions et omissions : tous y seront présentés, tous y seront examinés, tous y seront jugés, absous ou condamnés.
Pourquoijdes vivants et des morts (20*) ?
Pour exprimer, 1° la résurrection des justes et des pécheurs; 2" que ceux qui sont morts dès le commencement du monde, et dans la suite des temps, ressusciteront aussi bien que ceux qui achèveront d'expirer
(20") Par ces mois vivants Q\ morts, on entend les de la samis et les péchi tirs ; ceux qui jouissent de la vie jicclié.
giàce, et ceux qui sont dans la mort du
immédiatement avant la venue du souverain Juge.
Pourquoi ce jugement général?
Afin, 1" de faire paraître à tout le monde ensemble la justice de Dieu; 2° de charger les pécheurs d'une honte publique; 3° de couronner les bons à la face de toutes les créatures; 4° de faire éclater l'autorité de Jésus-Christ, qui tiendra le sort de tout le genre humain entre ses mains; 5° et qui récompensera ou punira le corps, après avoir récompensé ou puni l'âme.
Comment la qualité de juge lui convientelle?
1° Il possède éminemment trois qualités requises à un parfait juge, le pouvoir absolu, le pur zèle de Ja justice, la lumière de la plus pénétrante sagesse, étant la vérité même subsistante à laquelle rien n'est caché. 2° S'étant voulu soumettre au jugement des hommes en la personne de Pilate, le plus injuste des juges, et se livrer à la plus terrible des persécutions que les démons et les pécheurs aient jamais excitée, il a mérité que Dieu l'établît juge des hommes et des anges. 3° 11 est à propos que les criminels voient et écoutent leur juge, et les réprouvés ne devant jamais voir la Divinité, ils verront Jésus-Christ quant 5 son humanité, k" L'homme ne pourrait supporter un examen qu'il faudrait rendre face à face à Dieu, il serait effrayé et accablé de sa grandeur et de sa majesté. 5° Jésus-Christ ayant amené les hommes à Dieu par sa grâce, c'est à Jésus- Christ à achever de les lui conduire dans sa gloire, en quoi consiste la consommation de l'œuvre de l'incarnation. 6° Il est de la sagesse de celui qui, par ses travaux et ses souffrances, avait acquis des biens aux hommes, de les leur dispenser lui-même, ce qui ne se peut avec équité que par voie de jugement, lequel par conséquent lui appartient de droit, et qu'ainsi chacun reçoive de la main de ce juste Juge, selon son mérite et dans son degré, ou récompense ou châtiment. C'est pourquoi, comme la puissance de juger l'univers, en Jésus-Christ est un apanage de son exaltation, il apparaîtra dans toute la majesté du Fils de Dieu quand il viendra juger, afin de communiquer aux sainis la gloire qu'il leur a méritée par son humiliation. 7° Cependant tous lesjugements qui s'exercent à présent sur la terre dans l'économie du salut des hommes, c'est-à-dire dans leur prédestination ou réprobation, dans la distribution ou soustraction de ses grâces, sont des effets et des suites du pouvoir donné à Jésus-Christ de juger les âmes, et en sont des actes qu'il exerce invisiblement et par de secrets ressorts dans le monde, et qu'il consommera publiquement à la fin des siècles. Et c'est ainsi que Jésus- Christ, dès à présent, juge sur la terre et dans le ciel les vivants et les morts, et que sa croix est la condamnation des hommes charnels et la justification des saints. Jésus-Christ jugera-t-il seul?
Tous les élus jugeront les réprouvés : i" Par la comparaison de leur vie a la leur;
2° par l'approbation haute et publique qu'ils donneront à l'arrêt équitable que le juge prononcera, auquel ils souscriront par leur suffrage. 3° Les apôtres, les martyrs, les prédicateurs évangéliques , pour ne rien dire des autres qui nous sont inconnus par l'Ecriture, assis sur des trônes de gloire et la couronne en tête, seront les assesseurs du Fils de Dieu et jugeront les nations, étant très-convenable que ceux qui ont condamné leur propre chair à la pénitence, ou qui ont été injustement condamnés par les impies et les sensuels, ou qui leur ont en vain intimé les commandements de Dieu en cette vie, condamnent en l'autre les hommes sensuels, jugent à leur tour leurs juges iniques, connaissent de la transgression de la loi de Dieu et en condamnent les prévaricateurs.
Cette partie du Symbole concernant Jésus- Christ, qu'on vient d'expliquer, est -elle mise dans son rang ?
Oui ; car, 1° il fallait représenter la seconde personne de la Trinité, qui est Jésus-Christ, après la première et avant la troisième, et que l'ordre des instructions suivît l'ordre des émanations. 2° Il ne suffit pas de croire que Jésus-Christ est Fils naturel et unique de Dieu, comme il l'est de toute éternité, si l'on ne croit encore qu'il s'est fait homme, qu'il est né dans le temps, qu'il est mort et ressuscité pour nous, et enfin que Jésus- Christ Fils de l'homme n'est qu'un même Fils et une même personne, savoir ;: la seconde de la Trinité, et qu'avec elle, avec le* Père et avec le Saint-Esprit, il n'y en a que trois, qui sont une même Trinité éternelle et immuable ; que si Jésus-Christ tout entier n'était pas une même personne éternelle et un même Fils de Dieu, il faudrait qu'il fût une nouvelle personne, et temporelle, qui ne mériterait pas d'avoir place dans la sainte Trinité, mais qui en serait séparée ; ou bien, si elle y avait entrée, elle y serait, non une trinité, mais une quaternité de personnes, pour s'exprimer avec les saints Pères. C'est pourquoi, afin de faire connaître aux Chrétiens que le Fils de Dieu, depuis qu'il s'est fait homme, n'a pas augmenté le nombre des personnes divines, mais qu'il est toujours demeuré le même Fils éternel de Dieu et la même seconde personne de la sainte Trinité dans son incarnation, et qu'il a conservé son rang éternel dans ses rabaissements, dans ses souffrances et dans sa mort temporelle, aussi bien que dans sa résurrection et dans sa glorification, on l'a mis avec tous ses différents mystères dans le Symbole avant le Saint-Esprit, pour montrer qu'il est toujours, même depuis l'incarnation, la seconde personne divine, de laquelle, comme d'un seul et unique principe avec le Père, procède la troisième, qui est le Saint- Esprit, fontaine très-pure qui, selon le langage d'un des plus anciens Pères, émane du corps de Jésus-Christ, sans doute dans l'Eglise, comme la fontaine dans le paradis, et duquel il faut par conséquent parler à présent.
03 CATECHISME DE BOURGES
TROISIÈME PARTIE DU SYMBOLE
Ce que nous devons croire du Saint-Esprit et de l'ouvrage de la justification.
Art. VIII. — Je crois au Saint-Esprit.
Pourquoi l'article du Saint-Esprit est-il mis immédiatement avant celui de l Eglise ?
Pour marquer, 1° que le Saint-Esprit est vraiment Dieu, car s'il était créature et non Créateur, dit saint Augustin, il ne serait pas mis avant l'Eglise dans le Symbole, qui est la règle de la foi, puisqu'il appartiendrait lui-même à l'Eglise, selon cette partie de l'Eglise qui est dans les cieux.
La foi du Saint-Esprit est-elle nécessaire à tous les Chrétiens?
Sans doute, puisqu'ils ne peuvent être sauvés que par cette foi dans laquelle ils sont baptisés, sans laquelle leur baptême serait inutile ou nul, et par la confession ou invocation de laquelle ils reçoivent la rémission des péchés, au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.
Que devons -nous croire du Saint-Esprit ?
1° Qu'il est la troisième, personne de la Trinité; 2" qu'encore qu'il soit personnellementdistingué duPère et du Fils, il n'est néanmoins qu'une même nature, une même substance, une même divinité, et un seul et même Dieu avec le Père et le Fils; 3" que ce qui est commun au Père et au Fils, est commun au Saint-Esprit, et que ce qui lui est propre et particulier, est qu'il n'engendre pas comme le Père, qu'il n'est pas engendré comme le Fils, mais qu'il procède d'une manière ineffable du Père et du Fils, comme d'un seul principe; 4° qu'il n'est ni fait, ni créé, ni engendré, mais produit; 5° qu'il ne produit aucune personne ; 6° que le Père agit par lui dans l'œuvre de notre sanctification, non comme par un ministre inférieur et dépendant, mais à même titre qu'on agit par sa volonté et par son amour; amour incréé, subsistant, consubstantiel et coéternel de celui qui, étant la bonté même par essence, n'a jamais pu être sans s'aimer infiniment, et ne saurait être plus grand que l'amour dont il s'aime, et que la bonté qu'il aime.
Pourquoi est- il nommé le don du Père ?
1° Il en est l'amour, etl'amour est non-seulement la cause de tous lestions qu'on fait, niais la première chose qu'on donne, et la raison pourquoi on donne avec lui toutes choses, qui ne sont que des marques de ce premier et principal don ; 2" il est la grâce essentielle, comment se mériterait-il?
3° tout ce qui vient du Saint-Esprit est grâce, et par conséquent don, et don gratuit, nullement dû à celui qui le reçoit, et dont celui qui le donne, n'attend nulle récompense.
Pourquoi amour?
Le Père et le Fils le produisent en s'aimant, il procède par voie de volonté, et il allume le feu de l'amour divin dans nos cœurs.
Pourquoi le doigt de Dieu ?
PART. I. CE QUE NOUS DEVONS CROIRE
1° Il nous indique la volonté de Dieu ; 2g il trace sa loi dans nos cœurs ; 3" le doigt sort du bras, et par le bras du corps, crayon de cette divine personne qui procède du Père et du Fils comme d'un seul principe, la vertu de le produire étant communiquée au Fils par le Père, et commune à eux deux, ainsi que l'influence dans l'extension du doigt, l'est au corps et au bras ; k" le doigt est l'extrémité des membres qui sortent du corps, et le Saint-Esprit est le terme des'processions divines, et les finit; 5" le doigt dans le corps est le dernier organe^des opérations de l'homme, et le Saint-Esprit est comme l'accomplissement et le couronnement des opérations de la sainte Trinité, qui se termine et se consomme en lui, caractère de perfection qui reluit dans tous les ouvrages qui lui sont attribués, et qui le distingue de la créature toujours défectueuse; raison qui obligea les magiciens de Pharaon d'avouer leur impuissance à contrefaire le troisième signe ou miracle de Moïse, et de reconnaître que le doigt de Dieu était là. (Exod. vin, 19.)
Pourquoi Seigneur et vivifiant selonle Symbole du concile?
Seigneur, parce qu'il est Dieu, ainsi que le Père et le Fils, avec qui il vit et règne en unité de gloire et de majesté dans tous les siècles des siècles, et qu'il mérite également nos respects et nos admirations; vivifiant parce qu'il communique la vie de la grâce, étant à l'âme, ce que l'âme est au corps, l'animant et lui donnant le sentiment de la charité, et le mouvement des bonnes œuvres.
Pourquoi Paraclet , ou Consolateur et Avocat ?
Consolateur, parce que, 1° rien ne nous affligeant que la perte, qui peut mieux nous dédommager que ce don ; 2° Nous trouvons dans la douceur de son amour de quoi nous consoler de tous les malheurs qui peuvent nous arriver dans cette vallée de larmes, et de toutes les misères où nous a jetés le péché ; 3° et de l'absence sensible de Jésus- Christ ; k° et du retardement.de notre bonheur éternel ; car animant notre foi et notre espérance, il adoucit nos gémissements, et rend notre pèlerinage plus supportable : consolations qui ne consistent pas en paroles ni en raisons simplement, mais dans la douceur et la paix intérieure que le Saint- Esprit cause à l'âme, pour l'empêcher de porter avec impatience les ennuis et les travaux qu'elle souffre, et pour les lui rendre légers et supportables. Avocat ou défenseur, parce que le Saint-Esprit prie et interpelle pour nous, et en nous, par des gémissements inénarrables, nous communiquant l'esprit, ou le don do prière, nous faisant prier. Il gémit pour nous, en nous faisant prier. Il gémit pour nous, en nous faisant gémir nous-mêmes.
Pourquoi Créateur ?
Outre l'ouvrage de la création qui lui est commun avec le Père et le Fils, la production de la grâce et du monde spirituel, <«u
des biens surnaturels, lui est attribuée? et particulièrement celle de Jésus-Christ dans les entrailles de la sainte Vierge et sur nos autels, ainsi que la création du monde visible et corporel au Père.
Pourquoi le Symbole du concile ajoute-t-il que le Saint-Esprit a parlé par les prophètes, et que cela n'est pas attribué au Fils, la parole du Père ?
C'est à l'ami intime qu'on révèle les secrets, et le Saint-Esprit, par sa propriété personnelle, est l'ami, ou plutôt l'amour subsistant, substantiel et mutuel du Père et du Fils, et ainsi celui à qui le Père parle par le Fils, et quifnous parle par les Ecritures ; nouvelle raison pourquoi le don des langues lui est attribué. 2° C'est le souffle ou la respiration qui forme la voix et donne comme un corps à la pensée, ou au verbe de l'entendement, pour le faire retenir.) à l'oreille. 3° Il est lumière tant il est amour pur, il lui appartient donc de percer dans l'obscurité de l'avenir et d'annoncer les mystères d'amour que devait opérer le Verbe divin dont il est l'apôtre à même titre que le Fils l'est du Père, parce que le Fils l'envoie, et qu'il procède du Fils, étant delà personnequi émane de faire connaître celle dont elle émane.
Que devez-vous encore croire du Saint- Esprit ?
1° Que Jésus-Christ monté au ciel et uni à sonPère, l'a donné et envoyé à son Eglise, afin de nous tenir sa place et ne nous laisser pas orphelins ; 2° que ce divin Esprit n'abandonnera jamais l'Eglise, et qu'il sera toujours avec elle jusqu'à la fin du monde; 3" qu'il est comme l'âme de ce corps mystique, dont Jésus-Christ est le chef, et qu'il le vivifie, qu'il l'anime, qu'il le dirige et qu'il le le gouverne ; k-° qu'il conservera toujours la vérité et la sainteté et dans ce corps, malgré l'erreur et le vice des membres particuliers ; 5° que comme autrefois il a parlé à l'ancien peuple par les prophètes, il continue de le faire au nouveau par les prélats et les pasteurs, c'est-à-dire par l'Eglise ; c'est pourquoi l'article de l'Eglise suit immédiatement celui du Saint-Esprit.
Pourquoi Saint-Esprit ?
1° L'Ecriture l'appelle ainsi, et nous n'avons point de terme plus propre pour exprimer la procession de cette divine personne. 2° On peut dire que comme !e nom du Verbe qui convient au Fils, lequel procède du Père seul, exprime le terme de l'entendement d'un être intelligent qui pense seul; aussi le nom d'esprit ou de soupir, donne l'idée d'une production amoureuse de deux personnes qui s'aiment, comme en effet le Saint-Esprit est l'amour du Père et du Fils qui s'aiment en le produisant, et qui le produisent en s'aimant. 3° Saint, parce qu'il est la pureté même essentielle, une bonté et nue charité sans mélange : bonté, parce qu'il procède par voie de volonté et d'amour, ou de charité, et qu'il est commun au Père et au Fils à qui il se donne, et de qui il est le don; un vif rayon qu'aucun commerce créé ne ternit ; et qu'il est l'auteur de toute sanc-
tification. k° Esprit, parce qu'il procède du Père et du Fils, comme un souffle d'amour, et que par son souffle amoureux il fait fondre la glace de nos cœurs, et y allume le feu de la charité. 5° Saint-Esprit, parce qu'il communique une vie spirituelle et sainte par la justification et la sanctification de nos âmes, et l'infusion de ses dons et grâces ; de quoi il est à propos de parler ici et de traiter de la justification, de la grâce, du mérite des bonnes œuvres, des dons du Saint-Esprit, des fruits, des béatitudes et des grâces gratuites, comme des productions et des effets de ce divin Esprit dans nos âmes.
INSTRUCTION SUR LA JUSTIFICATION ET SUR LA GRACE
De la justificaion.
Qu est-ce que la justification ?
Un bienfait de Dieu par iequel nous passons de l'étal du péché à l'état de la grâce, ou l'application des mérites de Jésus-Christ par l'infusion de la grâce sanctifiante dans l'âme de l'homme.
Qu est-il auparavant ce bienfait ?
1° Un misérable pécheur ; 2° un enfant de colère et de perdition ; 3° un esclave du démon ; h" un criminel condamné à l'enfer. Et par ce bienfait?
1° Son péché lui est remis et effacé; 2° il devient juste et saint; 3° enfant de Dieu; k° héritier du paradis.
Que reçoit-il avec cette grâce?
1° Les dons du Saint-Esprit : 2' les vertus surnaturelles; 3° le Saint-Esprit même avec le Père et le Fils, qui viennent résider eu lui d'une façon spéciale.
Peut-on mériter la justification ?
Non; ainsi entre plusieurs troncs d'une forêt, l'un ne mérite pas plus que l'antre d'être choisi par le sculpteur pour en faite une statue. La foi même, ni les œuvres qui précèdent, ne peuvent mériter cette grâce, elle est un pur don de la miséricorde de Dieu, qui nous est conféré gratuitement à cause de Jésus-Christ, et en vue des mérites infinis de sa mort et passion.
Peut-on s'y disposer?
Oui, un pécheur prévenu, excité et aidé par le Saint-Esprit peut, avec un tel secours, ranimer peu à peu dans son cœur la foi, l'espérance, la charité, la crainte de Dieu, la haine du péché, et par ces pieux mouvements formés en lui et avec lui par la grâce, se disposer à la conversion.
Peut-on du moins par tels mouvements mériter la justification ?
Non, une âme encore en péché mortel ne saurait mériter un si grand bien.
Ces mouvements sont-ils inutiles ?
Non; car encore qu'ils ne soient pas opérés par le Saint-Esprit habitant en nous, ils sont pourtant des effets de son amour qui nous excite.
Sont-ils ordinairement suivis du bienfait de la justification ?
Oui, pourvu qu'on corresponde à la grâce qui nous appelle.
Pourquoi ont-ils souvent ce bon effet ?
Il esl convenable à sa divine bonlé d'avoir égard aux pleurs et aux gémissements qu'il a lui-même inspirés au pécheur qui commence à se convertir, non que le pécheur soit digne de la justification, mais parce qu'il est digne de Dieu de regarder en pitié un cœur qu'il a touché et humilié, et d'achever en lui son ouvrage à cause de Jésus- Christ, la victime des péchés du monde ; d'où il s'ensuit, d'un côté, que la réception de la grâce esl volontaire, et de l'autre, que la rémission des péchés est purement gratuite, et que tout ce qui prépare à la justification, de près ou de loin, depuis le commencement de la vocation, et les premières horreurs de la conscience ébranlée par la crainte, jusqu'à l'acte le plus parfait de la charité, est un don de Dieu.
De 1.» grâce en général.
Quappellet-on grâces du Saint-Esprit?
Des dons surnaturels de Dieu, qui nous sont gratuitement conférés pour la sanctification et le salut de nos âmes, à cause de Jésus-Christ.
Pourquoi appelle-l-on ces dons des grâces ?
Parce que ce sont des biens dont nous sommes très-indignes, et que Dieu nous donne par sa pure miséricorde, et en considération des mérites de Jésus-Christ.
Pourquoi surnaturels?
Parce que ce sont des biens que notre nature n'a pas droit d'avoir, ni de pouvoir acquérir; ainsi la gloire à laquelle il a [du à Dieu nous destiner, est notre fin surnaturelle, et les dons que sa bonté nous fait pour y parvenir, des moyens surnaturels.
Que devons-nous croire de la grâce ?
1° Qu'elle ne nous est point due; 2° que nous ne pouvons rien sans elle ; 3° que Dieu ne la refuse point quand on la demande comme il faut.
Comment divise-t-on la grâce ?
En habituelle, et actuelle.
En quoi diffèrent-elles ?
La grâce habituelle est une qualité permanente en notre âme, et la grâce actuelle est un mouvement passager.
Avons-nous besoin de ces deux grâces ?
Oui, et sans elles nous ne pouvons rien faire digne de la vie éiernelle par nos seules forces, pas même avoir la moindre pensée, ni prononcer l'e nom de Jésus comme il laut, ni en désirer ou demander la grâce: l'homme n'a besoin que de lui-mêniC pour se blesser, mais médecin.
il ne saurait se guérir sans
De la giâce habituelle.
Qu'est-ce que la grâce habituelle ?
Une qualité surnaturelle, infuse, inhérente en l'âme juste: qui l'ennoblit, l'embellit, l'enrichit, la perfectionne, la divinise, la rend participante de la nature divine, qui nous fait semblables à Dieu, enfants de Dieu, héritiers do Dieu, et cohéritiers de Jésus- Christ, lecjuel nous a mérité un si grand don.
Quels sont précisément les effets de cette grâce habituelle?
1° Elle fait l'homme juste et saint ; 2° elle le rend semblable à Dieu ; 5' elle l'ennoblit ; k° elle lui donne droit à la vie éternelle ; 5° elle l'enrichit de mérites ; 6° elle le perfectionne.
Comment fait-elle l'homme saint et juste ?
En lui communiquant la justice et la sainteté de Jésus-Christ, d'où vient qu'on la nomme grâce justifiante.
Comment le rend-elle semblable à Dieu ?
En le faisant participer à la nature divine d'une manière admirable, ce qui embellit divinement son âme, et la revêt de la précieuse robe de la charité.
Comment l'ennoblit-elle?
En lui faisant contracter des alliances trèsétroites avec les trois personnes divines? car elle le rend enfant du Père, frère du Fils, et elle fait que son âme devient l'épouse du Saint-Esprit.
Comment lui donne-t-elle droit à la vie éternelle?
En lui conférant la dignité inestimable de fils adoptif de Dieu, et par conséquent, l'héritier du paradis et le cohéritier de Jésus- Christ.
Comment V enrichit-elle de mérites ?
En rendant toutes les bonnes œuvres qu'il fait avec intention de plaire à Dieu , dignes de la récompense éternelle, jusqu'à un verre d'eau froide donné pour son amour taux pauvres.
Comment le perfectionne-t-elle?
En lui conférant l'être surnaturel.
Celui qui possède un tel trésor est donc bien heureux ?
Sans doute, puisqu'il est en état de grâce, ami de Dieu, agréable à ses yeux, digne de la gloire dont cette grâce est la semence, l'arche ou le gage.
Pouvons -nous être assurés de posséder cette grâce?
Non, sans une révélation expresse, non plus que d'y persévérer et d'obtenir le salut; en effet, une pleine sécurité produirait, le relâchement ou l'orgueil ; mais nous pouvons avoir en Jésus-Christ une douce confiance, qui, excluant le désespoir et le trouble, compatit avec la < rainte salutaire, en sorte que, assurés du côté de Dieu, nous n'avons plus à nous défier que de nousmêmes.
Comment reçoit-on cette grâce la première fois ?
Par le baptême.
Comment la perd-on ?
Par le péché mortel.
Commnet la recouvre-t-on?
Par la pénitence.
Comment l'augwentc-t-on?
Par la réception des autres sacrements, par la prière, par la pratique des bonnes œuvres, par l'exercice des vertus.
Qui meurt avec cette grâce est-il sauvé?
Oui.
Qui meurt dépouillé de celte grâce est-il damné? s
Oui.
De la grâce actuelle.
Qu appc ez-vous des grâces actuelles ?
Des secours que Dieu nous donne pour nous porter au bien.
Le combien de sortes y en a-t-il?
Il y en a d'extérieures et d'intérieures.
Quelles sont les extérieures?
1° L'éducation chrétienne ; 2° les bons exemples; 3° les instructions; 4° les corrections; 5° les afflictions ; 6° les prédications; 7' les sacrements.
Et les intérieures ?
Les bonnes lumières et'les bons mouvements que le Saint-Esprit forme en nos cœurs par ses inspirations, ou les bonnes pensées et les bons désirs qu'il excite en nous.
Quels sont les effets de cette grâce?
1° Elle nous éclaire pour connaître le bien ; 2° elle nous enflamme pour l'aimer ; 3° elle nous fortifie pour le pratiquer; k° elle nous affermit pour y persévérer, ainsi elle remédie aux quatre grandes plaies que le péché nous a faites, qui sont: 1° aveuglement; 2" froideur; 3° faiblesse : k" inconstance pour le bien.
Résiste-t-on à la grâce?
Oui , la foi nous l'apprend et l'expérience ne le montre que trop.
Qu'est-ce que résister à la grâce dans le sens de l'Eglise?
C'est lui refuser notre consentement : c'est ïa frustrer totalement ou en partie de l'effet pour lequel elle est donnée : c'est nous rendre coupables de n'avoir pas fait ce que nous pouvions par son mouvement et avec son assistance.
Quels doivent-être nos sentiments à Végard de la grâce ?
Nous devons, 1° reconnaître le besoin que nous en avons; 2"!a demander humblement; 3° y correspondre fidèlement ; h" la conserver soigneusement; 5° référer à Dieu !e bien qu'elle nous fait opérer entièrement; 6° demander comme si nous n'attendions rien de nous ; travailler comme si tout dépendait de nous; reconnaître que nous ne pouvons rien sans Dieu.
Comment divisez-vous la grâce actuelle?
En suffisante et en efficace.
De la grâce suffisante et efficace.
Qu'est-ce que la grâce suffisante ?
Celle qui nous lionne un pouvoir suffisant de faire le bien.
Obtient-elle toujours notre consentement ?
Non, et nous sommes souvent assez malheureux pour n'y pas correspondre.
Et la grâce efficace ?
Celle qui obtient notre consentement et notre coopération, quoique. nous [missions les lui refuser.
Est-ce que nous rendons la grâce efficace quand nous faisons le bien quelle nous inspire ?
Nullement ; quand la grâce n'a pas son effet en nous, c'est bien nous qui l'en privons par notre résistance : mais, quand elle nous fait faire le bien, nous ne lui donnons que notre coopératiou, et encore est-
la lui
son mouvement et son aide que nous donnons.
La grâce ôte-t-elle, ou détruit-elle le libre arbitre ?
Non, elle le perfectionne, elle le délivre, elle le guérit, elle le redresse, elle le fortifie, le mettant en état de se porter au bien, et de rejeter le mal, ce qu'il ne serait pas destitituéde son secours.
Devons-nous coopérer à la grâce ?
Oui, et celui qui nous a fait sans nous, ne nous sauvera pas sans nous; et si Dieu ne nous fait pas miséricorde, c'est par notre faute, et la cause est en nous.
La comparaison de deux chevaux qui concourent à traîner un même chariot, est-elle bonne pour exprimer le concours de la grâce et du libre arbitre ?
Non, car l'un des chevaux ne reçoit pas de l'autre la force qu'il a ; au lieu que l'homme coopérant n'a point de force que le Saint-Esprit ne lui donne.
Du mérite et des bonnes œuvres.
Qu'est-ce que mérite ?
C'est le prix ou la dignité d'uue bonne œuvre.
D'où provient ce prix ?
De la grâce sanctifiante qui nous est donnée gratuitement au nom de Jésus-Christ, et de l'influence de ce divin Chef sur ses membres.
Et une œuvre méritoire ?
C*est une œuvre bonne en elle-même que Dieu a miséricordieusement promis de lécompenser de la gloire.
Pourquoi cette promesse ?
Parce que nul n'est tenu de payer un ouvrage même bon, s'il ne l'a promis, et que sans cette promesse que Dieu nous a faite gratuitement à cause de Jésus-Christ, de donner la vie éternelle à nos bonnes œuvres, nous ne pourrions pas espérer une si haute récompense.
Que faut-il â une action pour être méritoire ?
Qu'elle soit faite : 1° en état de grâce, car Dieu ne doit rien à ses ennemis ; 2° librement, sans contrainte ni nécessité ; 3° à dessein de plaire à Dieu ; k" par un mouvement surnaturel ; car si on n'agit que par un principe humain , et par le motif d'une honnêteté naturelle, on ne mérite rien pour la vie éternelle.
Que cause ce mérite ?
Une augmentation de grâce en ce monde, et de gloire en l'autre.
Le mérite est-il contraire à la grâce ?
Non, puisqu'il en est le fruit.
Il est donc vrai que la gloire éternelle appartient à un bon Chrétien ?
Oui, et à double titre ; car en tant qu'il est enfant de Dieu , elle lui appartient comme son héritage, et en tant qu'il l'a méritée en vivant saintement, elle lui appartient comme la récompense de ses services. Quand I£iea récompense les mérites de sis que fait-il ?
nue ses dons, en sorte que leur
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couronne do vertus n'est .qu'un tissu de miséricordes.
Pourquoi ?
Parce que le fond du mérite et de la justice chrétienne est un ouvrage de miséricorde et de grâce.
Comment cela ?
C'est que, 1° comme dit saint Augustin, la vie éternelle est bien due aux mérites des bonnes œuvres, mais les mérites auxquels elle est due sont donnés gratuitement par Jésus-Christ, ce qui fait voir qu'il n'y a rien, ni de plus mérité, ni de plus gratuit, que la vie éternelle ; 2° la bonté de Dieu est si grande envers les hommes, qu'il veut même que ce qu'il leur donne soit leur mérite ; et l'indigence de l'homme est telle qu'il ne peut plaire à Dieu, que par les dons qu'il a reçus de Dieu ; 3° tout ce que ]"homme a de bien, est un effet de la grâce de Dieu, même le bon usage et la coopération de son libre arbitre dans tout ce qui regarde la vie chrétienne. Il est vrai que nous devons opérer notre salut par Jes mouvements de nos volontés, avec la grâce de Dieu qui nous aide ; mais le libre arbitre ne peut rien faire qui conduise à la vie éternelle, qu'autant qu'il est mû et élevé par le Saint-Esprit; 4° parce que nous ne satisfaisons jamais en toute rigueur à la loi de Dieu, car quelque parfaite que puisse être la justice de l'homme en ce monde, il y a toujours plusieurs choses que Dieu y répare par sa grâce, y renouvelle par son esprit, y supplée par sa bonté.
Comment appelle-t-on les bonnes œuvres faites en état de grâce ?
Des œuvres vivantes.
Pourquoi ?
Elles sont animées par le Saint-Esprit, qui est la vie de notre âme, et dignes de la vie éternelle.
Comment perd-on le mérite des bonnes œuvres^ ?
Par le péché mortel.
Que deviennent-elles alors ?
Mortifiées (21).
Comment les recouvre-t-on ?
Par la rémission du péché.
Comment les nomme-t-on ensuite ?
Des œuvres ressuscitées.
Comment appelle-t-on les bonnes œuvres faites en état de péché mortel ?
Des œuvres mortes.
Pourquoi ?
Parce qu'elles ne sont pas animées du Saint-Esprit, et qu'elles ne servent de rien pour la vie éternelle.
Sont-elles inutiles ?
Non.
A quoi servent-elles ?
1" A ôter les obstacles à la conversion, comme quand on chasse une personne qui porte au péché ; qu'on se défait d'un emploi criminel, etc. ; 2° à diminuer les peines
(21) Ces œuvres ne sonipas anéanties, mais réservées pour le moment où le pécheur converti recouvre la vie de la grâce. Alors elles lui sont îen-
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dues au péché, en tant qu'elles empêchent de nouvelles transgressions pour lesquelles on serait puni, comme quand on restitue, qu'on entend la Messe, qu'on jeûne, etc. ; 3° elles sont ordinairement suivies de bénédictions temporelles et spirituelles.
Des dons du Saint-Esprit.
Qu appelez-vous les dons du Saint-Esprit ?
Des grâces spéciales qui nous rendent dociles et prompts à suivre les inspirations de cet Esprit divin, qui nous facilitent le chemin de la perfection, et qui nous donnent des vues sublimes.
Combien y en a-t-il ?
Sept.
Expliquez leurs effets ?
1° La sapience, ou la sagesse, donne une connaissance sublime et savoureuse des biens éternels et divins, et fait juger du mérite des choses par le rapport qu'elles ont à eux.
2° L'intelligence, ou l'entendement fait pénétrer les vérités de foi, et les mystères de la religion, autant qu'il est expédient pour le salut et pour les emplois qu'on a dans l'église, et auxquels Dieu destine.
3° La science fait envisager les choses naturelles par rapport au salut, et à la fin pour laquelle Dieu lésa créées, et découvre la manière d'en user pour sa gloire et pour notre sanctification.
4° Le conseil fait discerner au besoin ce qu'on doit dire, faire et éviter, pour se bien conduire au service de Dieu, et pour se conformer en toutes choses à la rectitude, et à la vérité souveraine.
5° La piété donne un cœur filial et d'enfant envers Dieu, et fait qu'on l'aime et qu'on le révère comme son père très-cher et très-honoré.
6° La force fait qu'on ne désiste jamais du bien commencé pour la crainte des travaux ni de la mort : car elle rend courageux dans les saintes entreprises, ferme contre les tentations, inébranlable aux ennemis de la religion et du salut, et disposé à tout faire, tout quitter et tout souffrir pour Dieu.
7° La crainte fait respecter souverainement la majesté de Dieu, et appréhender de lui déplaire, et d'être séparé de lui, comme le plus grand des malheurs. En effet , 1° lorsque le Saint-Esprit répand en nous ses lumières ; qu'il nous fait connaître les vérités et goûter les biens éternels, il est appelé esprit d'intelligence, de science et de sagesse ; 2° lorsque dans les perplexités il nous fait prendre le bon parti par les moyens prudents qu'il nous suggère, et surmonter les obstacles aux bons desseins par le courage qu'il nous donne, il est appelé esprit de conseil et de force ; 3° lorsqu'il nous communique la vraie et solide dévotion envers Dieu, accompagnée d'une amoureuse appréhension de lui déplaire, il est appelé
dues par la bonté de Dieu, et on les appelle ressuscitées.
esprit de piété et de crainte de Dieu (22).
Quand reçoit-on particulièrement ces dons?
A la confirmation, eu chacun les reçoit dans un certain degré, et quoiqu'il soit rare de les voir tous éclater dans un seul fidèle, il ne l'est pas de les trouver dans une communauté ou assemblée de fidèles bien unis à Dieu.
Pourquoi les attribue-t-on au Saint-Esprit?
Parce qu'il procède par voie de volonté et d'amour, d'où tout don procède.
A quoi servent encore ces dons ?
1° Ils chassent le péché ; 2" ils disposent à la perfection ; 3° ils rendent propres à la vie active et contemplative.
Comment chassent-ils les démons?
l"La crainte bannit l'orgueil; 2° le conseil, l'avarice; 3° lasapience, la luxure ; k" la piété, l'envie; 5° l'entendement, la gourmandise ; 6° la science, la colère ; 7° la force, ia paresse.
Comment disposent-ils à la perfection ?
1° La sagesse nous rend prudents ; 2° l'entendement, prévoyants ; 3° le conseil, avisés ; à" la force, courageux; 5° la science, discrets; 6° la piété, miséricordieux; 7° la crainte, humbles.
Comment rendent-ils propres à la vie active et contemplative?
La vie active doit avoir, 1° la science, pour discerner; 2° la piété, pour opérer ; 3° la force, pour supporter ; 4° le conseil, pour diriger ; et la vie contemplative qui ne s'occupe que de Dieu ; 5° la crainte, pour honorer sa majesté ; 6° l'entendement, pour connaître sa vérité; 7° la sapience, pour goûter sa bonté.
Quelle différence y a-t-il entre les dons et les vertus?
Les dons sont comme des impulsions qui font agir avec promptitude, facilité, force, élévation : les vertus sont des habituues qui font agir avec [dus de lenteur, de peine et de médiocrité. Par les dons on vogue à pleines voiles, par les vertus on va à rames. Les vertus soumettent les appétits de la convoitise à la raison, et les dons rendent les puissances de l'unie souples aux mouvements de Dieu.
Des fruits du Saint-Esprit.
Qu 'appelez-vous les fruits du Saint-Esprit ?
Certaines actions vertueuses qu'on fait avec plaisir et perfection, dont le Saint-Esprit est comme la semence ou la racine ; ou
(22) On peut étendre l'explication de ces dons en faisant lemarquer surtout f|ue la sagesse nous fait comprendre notre lin dernière, et apprécier toutes choses à leur juste valeur, en donnant la préférence à l'éternité. L'intelligence nous donne une esiimeet une admiration sans bornes pour tout ce que Dieu a daigné nous révéler et pour les voies merveilleuses dont il se sert pour sauver les âmes. La science nous montre les créatures dans leurs rapports avec Dieu, et en nous faisant discerner les moyens de salut, nous démontre la vanné, 1 instabilité vie toutes les choses humaines. Le conseil nous inspire, à l'occasion, les censées et les résolutions qui nous aident à triompher des vices et pour pratiquer la vertu. La force ne nous laisse pas abattre par les difficultés cl les obstacles ; elle nous communique
plutôt certains sentiments habituels, doux et pieux, qui sont les productions d'une vertu parfaite, que le Saint-Esprit a comme cultivées en nous, et conduites à maturité.
Combien y en a-til?
Douze (23).
Expliquez-les ?
1° Charité, ou union amoureuse au souverain bien ; 2° joie dans la possession de ce bien qu'on aime ; 3° paix, que l'inquiétude de perdre, ou le loisir d'acquérir tout autre bien ne trouble plus; k" patience parmi les maux, que la douceur du bien qu'on goûte surpasse ; 5° bénignité, ou effusion du bien dont on est plein ; 6" bonté, qui aime à bien faire, et ne rien recevoir que ce qu'on ne peut donner ni ôter; 7° longanimité, dans la paisible quoique ennuyeuse attente de voir ce bien, et qu'on possède, et qu'on désire ; 8" mansuétude, d'une humeur égale à l'égard du prochain fâcheux, dont un hôte si doux console ; 9° foi, aux biens que Dieu promet, ayant pour arrhes celui qu'on tient ; lfr modestie, qui donne des bornes à tout, excepté à l'amour du bien immense dont on jouit; 11° continence, qui retranche tout plaisir, pour n'en avoir qu'un ; 12° chasteté , qui renfermejusqu'aux désirs de tout autre bien, que de celui qu'on a.
A qui sont contraires ces fruits ?
Aux oeuvres de la chair, ou aux malheureux germes de la convoitise, et qui sont, suivanl|ladoctiine de l'Apôire, l°dissensions ; 2" chagrins; 3° disputes; 4° colères ; 5° inimitiés ; C°jalousies;70 impatiences ; 8° querelles ; 9° infidélités ; 10° luxe ; 11° débauches ; 12° impudicité.
Des béatitudes.
Qu est-ce que les béatitudes ?
Certaines actions très-parfaites et trèsexcellentes, qui causent dès cette vie un avant-goût du bonheur et du repos éternel des saints, et portent avec elles le caractère de l'octave bienheureuse qui nous est promise, et où celte semaine de jours aboutit.
Quel avantage ont ceux qui les possèdent ?
llssont comme bienheureux^dès ce monde, tant ils trouvent de joie dans la récompense de la vertu sur la terre même.
Combien y en a-t-il? '
Huit.
Dit es -les ?
1" « Bienheureux les pauvres d'esprit, car
le courage dont nous avons besoin et fixe la légèreté de notre cspiil ; elle nous fait supporter généreusement les peines, les douleurs, les travaux, les mortifications et même les tourments. La piété, nous inspire un tendre amour pour Dieu, et elle s'épanche délicieusement dans les act> s les plus doux au service de Dieu, avec le plus vif désir de lui plaire et la crainte la plus amère de l'otlenser. La crainte nous rend vigilants et attentifs; elle nous montre la réparation de Dieu comme le plus grand des malheurs, en sorte qu'un redoute même l'apparence du péché.
("25) On peut voir, dans l'épîlre de saint Paul aux Galalt-s, la belle cnumération des fruits du Saint-Esprit.
lejroyaumedescieuxestàeux.» (Matth.v, 3.)
D'où naît cette béatitude ?
Du détachement parfait de tout bien créé, et du désir de ne posséder que Dieu, ce qui fait jouir une ârue d'un droit d'autant plus acquis sur le ciel, qu'elle se dépouille davantage de celui qu'elle pourrait avoir sur la terre.
2° x Bienheureux les débonnaires, car ils posséderont la terre. » (Jbid., k.)
D'où vient celte béatitude ?
De la douceur véritablement humble d'une âme sainte, qui exerce un empire d'autant plus absolu sur le cœur des hommes même terrestres, qu'elle l'ambitionne moins, ce qui lui fait déjè goûter par avance l'autorité que les saints auront un jour sur les pécheurs.
3° « Bienheureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés. » (Ibid., 5.)
Qui sont ceux-là ?
Ceux qui, sincèrement affligés de se trouver dans l'exil de ce monde si longtemps éloignés de Dieu, d'y être sujets à tant de péchés, et d'y voir la terre si chargée d'injustices et de crimes, commencent d'autant plus à entrer dans la consolation éternelle des bienheureux, qu'ils s'éloignent davantage de la consolation temporelle des méchants.
4° « Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront rassasiés. » (Ibid., 6.)
Qui sont ceux-ci ?
Ceux qui travaillent avec ardeur à leur sanctification, et qui se sentant d'autant plus attirés à Dieu, qu'ils s'en approchent davantage, commencent à goûter ce bonheur qu'on ne possédera si agréablement toujours, que parce qu'on le désirera sans cesse.
5* « Bienheureux les miséricordieux, car on leur fera miséricorde. » (Ibid., 7.)
Et ceux-ci?
Ceux qui, pour s'être chargés des misères d'c'ulrui, se trouvent déchargés des leurs propres, et qui, sentant non le mal qu'on leur fait, mais le mal qu'on se fait en voulant leur en faire, participent déjà à la charité et à l'impassibilité des bienheureux (24-).
6°« Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu.» (Ibid., 8.)
Qui sont ceux-ci?
Ceux qui, purifiés comme l'or dans le creuset, du *marc de toutes les affections charnelles, trouvent leur bonheur à voir dans la lumière de la foi , celui qu'ils doivent éternellement envisager dans la lumière de la gloire.
7° «Bienheureux les pacifiques, car ils seront appelés enfants de Dieu. » (Ibid., 9.)
Et ceux-ci?
Ceux qui, paisibles en eux-mêmes, et patients à l'égard du prochain, réconcilient les hommes avec les hommes , avec Dieu et avec eux-mêmes, imitant ainsi Jésus-Christ, et participant à sa qualité de roi pacifique et de médiateur, et faisant déjà par avance avec
les saints du ciel, l'office d'intercesseurs sur la terre.
8" « Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, car le royaume des deux est à eux. » (Ibid., 10.)
Qui sont ceux-là ?
Ceux qui, ayant acquis la justice, en deviennent les défenseurs et les martyrs, qui se servent de la patience pour défendre la vérité ou la vertu, et qui sont tellement absorbés dans la sainteté, qu'on ne peut plus les attaquer sans être impie.
A qui ces béatitudes sont-elles opposées?
A celles des pécheurs, qui sont : 1° richesses ; 2° honneurs; 3° plaisirs; 4° libertinage; 5" dureté envers les misérables; 6* intérêt, ou amour-propre; 7" guerres et violences; 8° vengeance. Au lieu que celles de Jésus-Christ sont, 1° pauvreté; 2° humilité ; 3° pénitence ; k" religion ; 5° charité envers le prochain; 6° pureté d'intention-, 7° douceur ; 8° patience.
Y a-t-il delà différence entre les fruits et les béatitudes ?
Autant qu'il y en a entre le plaisir que donne un fruit savoureux, et le plaisir que cause la santé parfaite : les fruits font goûter la douceur qui se trouve dans l'acquisition de la vertu, et les béatitudes font jouir du bonheur qui se trouve dans sa possession.
Des grâces gratuites.
Qu 'appelez-vous grâces gratuites?
Certaines vertus que Dieu communique à qui il lui plaît, pour le salut et l'utilité du prochain.
Combien y^en a-t-il ?
Douze.
1° La sagesse, qui est un talent de parler excellemment des plus hauts mystères de la religion ; 2° la science, qui en est un d'expliquer intelligiblement les principes de la foi et des bonnes mœurs ; 3* la foi, qui donne une ferme confiance d'obtenir de Dieu des choses même extraordinaires, fondée sur la vérité de ses promesses ; k" le don de guérir les maladies, distinct de celui qui naît de la grandeur de la foi ; 5° le don de faire des miracles et des prodiges ; 6° le don de prophétie, qui fait prédire l'avenir, ou expliquer le sens obscur de l'Ecriture ; 7° le don de discernement des esprits, qui fait connaître les diverses qualités de personnes, pénétrer les secrètes dispositions du cœur, et distinguer les mouvements du démon, de la nature et de la grâce ; 8° le don des langues, ou de parler divers idiomes, ou de se l'aire entendre au cœur; 9° le don de l'interprétation du langage étranger et barbare ; 10" l'aptitude ou la dextérité à s'acquitter avec grâce et bénédiction du ministère dont on est chargé ; 11° l'adresse charitable et ingénieuse à servir les pauvres, les malades et les pèlerins; 12" le don de gouvernement, de direction ou de conduite.
Pourquoi traiter ici de toutes ces choses ?
(2i) On doit comprendre aussi dans cette béali- res, la clémence, la charité tnémc envers les entu e tous ceux qui pratiquent le pardon des injii- neinis.
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1* Elles appartiennent à l'ouvrage de la justification; 2° elles sont des effets du Saint- Esprit habitant dans nos âmes; 3° elles servent à l'intelligence 'de cet article du Symbole : « Je crois au Saint-Esprit. » Et comme ajoute le Symbole du concile : « Je crois au Saint-Esprit, Seigneur et vivifiant qui procède du Père et du Fils, et qui est adoré et glorifié conjointement avec le Père et le Fils, et lequel a parlé par les prophètes. »
QUATRIÈME PARTIE DU SYMBOLE
Ce que nous devons croire de l'Église, et de Vouvrage de la glorification.
Pourquoi joindre à la doctrine de V Eglise Vouvrage de la glorification ?
C'est dans l'Eglise, et par le ministère de l'Eglise qu'on opère le salut, et qu'on parvient à l'héritage céleste que cette bonne mère procure à ses enfants ; car nulle n'aura part à l'Eglise triomphante, s'il ne le mérite dans l'Eglise militante, ou dans l'assemblée des fidèles appelés à la lumière de la vérité et à la pratique de la sainteté, afin que, délivrés des ténèbres de l'ignorance et du vice, ils parviennent à la possession de la gloire éternelle.
Art. IX. — Je crois la sainte Eglise catholique, la communion des saints.
Pourquoi unir ces deux choses?
Elles ne contiennent pas de difficultés difrentes, les saints unis dans une môme communion, n'étant autre chose que l'Eglise catholique.
Pourquoi la foi de l'Eglise et de la communion des saints vient -elle après celle de l' Incarnation ?
Elle en est une suite et une dépendance, l'alliance de Jésus-Christ avec son Eglise et les saints qui la composent, n'étant qu'une extension, et comme une effusion de l'Incarnation par laquelle s'élant uni personnellement à la nature unique qu'il a tirée de la Vierge sa mère, il s'est uni par le lien de sa grâce et de son esprit à celle de tous ses enfants et de tous ses membres, qui forment son corps mystique.
Pourquoi l'article de l'Eglise suit-il celui du Saint-Esprit?
C'est 1° par la grâce du Saint-Esprit et son inspiration qu'on est appelé et incorporé à l'Eglise; 2" elle est son ouvrage et son trône , disent les saints; 3° elle lui est inséparablement conjointe ; k" elle lire de lui sa vie, sa force, son existence, son autorité, sa sainteté ; 5° au lieu que les assemblées du monde sont gouvernées par la raison humaine, sujettes à l'erreur et à la malice, l'Eglise est une société] conduite par la sagesse de l'Esprit de Dieu, qui ne se peut tromper dans ses conseils, et qui est saint dans toutes ses voies; 6° ce ne sunt point les hommes ni les anges qui en sont les auteurs, .mais Dieu seul tout-puissant et immortel, dont elle est l'ouvrage : et ainsi sa puissance est toute divine, et sa durée perpétuelle; 7" elle est une assemblée que la charité appelle et unit,
et non que la crainte convoque et resserre, ce qu'insinuait le mot de synagogue ; 8° le Saint-Esprit J'éclaire, et s'en sert comme d'un organe pour enseigner aux hommes ses vérités et ses oracles ; 9° il l'anime et la vivifie, ainsi que l'âme fait le corps, disent les saints, d'où il s'ensuit que comme l'esprit de l'homme n'est que dans le corps de l'homme, de même l'esprit de Jésus-Christ n'est que dans le corps de Jésus-Christ, et que l'article de l'Eglise est très à propos mis après celui du Saint-Esprit.
Comment lé clair e-t-il?
En lui enseignant toute vérité.
Comment lanime-t-il?
En la remplissant de ses grâces et de ses dons.
Pourquoi encore l'article de lEglise, de la communion des saints, de la rémission des péchés, et des autres biens de lEglise, suit-il l'article du Saint-Esprit ?
L'ouvrage de la sanctification du corps mystique de Jésus-Christ est attribué à ce divin Esprit, aussi bien que tout don et toute grâce.
Pourquoi le Symbole, après nous avoir proposé ce que nous devons croire du Père, du Fils et du Saint-Esprit, nous fait -il dire immédiatement après : Je crois l'Eglise catholique?
Parce que 1°, après la foi à la sainte Trinité, l'article le plus fondamental de notre religion est de bien croire l'Eglise universelle, et de la même foi dont nous croyons les trois personnes divines qu'elle vient de nous proposer à croire ; 2° la croyance en la sainte Trinité emporte la croyance de l'Eglise, qui nous propose à croire la sainte Trinité ; 3° croire en Dieu le Père, c'est croire que les fidèles qui composent l'Eglise, sont ses enfants en Jésus-Christ ; croire en Dieu le Fils fait Homme, et au Saint-Esprit, c'est croire au chef et au sanctificateur de l'Eglise ; 4° c'est comme si nous disions : Je crois l'Eglise catholique qui vient de me proposer à croirejes trois personnes divines, et sur la parole et l'autorité de laquelle je les crois.
Qu'est-ce à dire : Je crois lEglise catholique ou universelle ?
C'est-à-dire, l' je crois qu'il y a une Eglise catholique répandue dans tout l'univers, épouse de Jésus-Christ, dépositaire de la vérité et mère de tous les fidèles; 2° je crois que. l'Eglise catholique a toujours été, qu'elle est et qu'elle sera toujours ; 3° je crois qu'elle a toujours enseigné et qu'elle enseignera toujours la vérité; k" je crois toutes les vérités qu'elle croit. En effet, 1° on la croit dans tous les temps, et comme on a toujours dit, qu'on dit et qu'on dira toujours : Je crois la Trinité, ainsi on a toujours dit, on dit et on dira toujours : Je crois l'Eglise, elle est donc toujours; 2° on la croit dans tous les temps, elle enseigne donc toujours la vérité, elle est donc toujours croyable; 3U on la croit universelle, elle enseigne donc partout et universellement la vérité, et quand quelques fidèles ignoreraient cer-
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tains articles en particulier, ils les confessent néanmoins tous en général, et les reconnaissent crus dans leur communauté, quand ils disent : Je crois l'Eglise universelle ; car c'est-à-dire, 1° je crois universellement tout ce que l'Eglise croit ; 2° je la crois en tout ; 3* je suis disposé à soumettre mon jugement à celui de l'Eglise; 4° et conséquemment à rejeter tout ce qu'elle rejette, et approuver tout ce qu'elle approuve.
Que confesse encore le fidèle par ces paroles ?
Que la foi qu'il a n'est pas un sentiment particulier, et qu'il y a une société de fidèles qui croit comme lui, et avec lui, et au sentiment de laquelle il veut être toujours uni.
Pourquoi disons-nous : Je crois en Dieu, et non pas : Je crois en l'Eglise?
Croire en Dieu, c'est croire qu'il est la première et souveraine vérité, et l'auteur de toute révélation, en qui seul notre foi se fonde avec une entière confiance : croire à l'Eglise, c'est croire qu'elle est la dépositaire et T'interprète fidèle de la vérité révélée, qu'elle propose à croire de la part de Dieu; c'est pourquoi nous croyons l'Eglise, qui déclare ce que Dieu a dit, mais nous croyons en Dieu, qui dit.
Qu'est-ce donc que croire l'Eglise?
C'est écouter avec respect ce qu'elle dit, et y acquiescer avec soumission.
L'Eglise n'étant qu'une assemblée d'hommes, et les hommes étant si sujets à faillir, comment pouvons-nous soumettre aveuglément notre esprit à ce qu'elle dit.
Les évangélistes, et les autres sacrés auteurs n'étaient que des hommes, cependant il faut croire sans examen ce qu'ils ont écrit. Mais ils étaient assistés du Saint-Esprit qui leur a révélé les vérités écrites ?
Oui, mais l'Eglise n'est pas moins assistée du Saint-Esprit pour interpréter les vérités qui leur ont été révélées.
L'Ecriture n est-elle pas assez claire par elle-même ?
Non, puisque nous voyons tant de sectes opposées, même en des points fondamentaux, ! qui prétendent en avoir de leur côté la vraie intelligence : et l'apôtre saint Pierre nous avertit en parliculier que les Epîtres de saint Paul contiennent des choses difficiles à entendre, que les hérétiques dépravent ainsi que les autres Ecritures. Comme donc il n'y a rien à examiner après l'Eglise quand elle donne l'Ecriture , il n'y a rien à examiner quand elle l'interprète et qu'elle en propose le sens véritable ; et croire ainsi, c'est croire, non à la parole des rhommes, mais à la parole de Dieu et à ses promesses; c'est, non faire dominer les hommes sur les consciences, mais faire dominer la foi sur Jes hommes.
Outre la foi quinousfait croire, quels motifs nous persuadent encore que l'Eglise catholique est un ouvrage de Dieu ?
1° Son établissement merveilleux; 2° sa durée ; 3° ses martyrs; k° ses miracles ; 5° la succession de ses pasteurs ; 6" sa sainte doctrine ; 7° sa morale pure; 8" la conversion
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du monde; 9Q elle seule rend raison de tout, de la création du monde, de la chute de l'homme, de ses grandeurs et de ses misères, de son origine, de sa fin, de son rétablissement : elle seule relève ses espérances, et lui donne les moyens et les arrhes de son salut; en elle seule on trouve la vérité, la vertu et le bonheur.
Que contient donc cet article ?
La grâce de notre vocation : parce que Dieu ne nous a appelés que pour nous incorporer à son Eglise, et nous faire membres du corps mystique de son Fils.
INSTRUCTION SUR L'ÉGLISE
Qu est-il bon de savoir de l'Eglise?
1° Son établissement; 2° son progrès nonobstant les persécutions et les hérésies; 3° tsa pureté malgré le relâchement des mœurs ; k° sa durée malgré l'instabilité des créatures ; 5° son essence et ses parties ; 6° sa visibilité et ses marques; T ses biens, qui sont :1a communion des saints, la rémission des péchés, la résurrection de la chair et la vie éternelle. Car si l'Eglise est attachée immédiatement au Saint-Esprit qui gouverne:
« Je crois au Saint-Esprit, la sainte Eglise catholique, » à cette Eglise est attachée la communion des saints, la rémission des péchés, la résurrection de la chair, la vie éternelle : tel est l'ordre naturel des articles du Symbole qui restent à expliquer.
L'établissement de l'Eglise.
Après l'Ascension quarriva-t-il ?
Les apôtres et les disciples de Jésus-Christ ayant reçu le Saint-Esprit, allèrent prêcher l'Evangile, ou l'heureuse nouvelle de la réparation du genre humain par tout l'univers.
Qui étaient ces apôtres et ces disciples ?
C'étaient pour la plupart de pauvres pêcheurs naturellement sans science, sans éloquence, sans richesses et sans autorité, qui n'avaient à prêcher que des mystères élevés au-dessus de la raison, des vertus opposées aux sens et aux passions, et un Dieu crucifié.
Pourquoi Dieu voulut-il choisir des personnes si disproportionnées aux grands desseins qu'il méditait?
Pour montrer que l'établissement du christianisme était un coup de sa toute-puissance et un ouvrage de sa sagesse, auquel la force et la prudence humaine n'avaient aucune part.
Quels succès eurent-ils?
Animés du Saint-Esprit, et remplis des dons de la grâce, ils convertirent toute la terre par la sainteté de leur vie, par la ferveur de leurs prédications, par la grandeur de leurs miracles, par la vertu du sang qu'ils répandirent en témoignage des vérités qu'ils prêchaient, et par la bénédiction surprenante dont Dieu couronna leurs travaux.
A qui annoncèrent-ils d'abord l'Evangile?
1° Aux Juifs, dont quelques-uns se convertirent, mais en petit nombre; 2° aux Samaritains qui étaient schismaliques de la loi «incicnne, et qui embrassèrent la foi ; 3" aux
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gentils et aux idolâtres et à tout l'univers, qu'il plut à Dieu d'appeler à sa connaissance.
Ce changement se fit-il sans peine?
Non. il fallut vaincre les sages du monde, les grands de la terre, les persécuteurs et les tyrans, les bourreaux et tout l'enfer déchaîné, sans employer d'autres armes que la patience.
Le progrès de l'Eglise.
Où se forma d'abord V Eglise?
A Jérusalem, dont saint Jacques fut évoque; è Alexandrie, où saint Marc présida ; à Antioche, où saint Pierre établit premièrement son siège, et où les disciples furent nommés Chrétiens; puisa Rome, où il le transféra pour en faire le siège principal de la religion, ;la matrice et la mère de toutes les autres églises, le centre de l'unité ecclésiastique.
L'Eglise a donc succédé à la Synagogue ?
Oui, i'F.gîise des naiions est née du sein de la synagogue des Juifs, et le nouveau peuple a suivi l'ancien sans interruption; nous sommes les sauvageons qui avons été entés sur le trône du franc olivier, qui participons à la sève et au suc de cette première tige, au défaut des branches naturelles , qui, pour leur infidélité, en ont été retranchées : ainsi l'Eglise n'est autre que cette première société de Juifs fidèles, que Jésus-Christ assembla autour de lui, à laquelle les gentils, qui ont cru depuis , se sont agrégés, pour ne faire plus qu'un même corps et un même Israël de Dieu, et former cette société répandue par toute la terre, que le Symbole appelle l'Eglise universelle, qui durera jusqu'à la fin du monde; qui, par, le peuple juif, remonte jusqu'aux patriarches, et, par les patriarches, jusqu'à la création de l'univers , et à Dieu , auteur de tout.
Quand l'Eglise fut-elle proprement et entièrement établie ?
Au jour de la Pentecôte, parce que ce fut alors seulement que les apôtres et les autres disciples reçurent la perfection de la foi et de la charité, qui leur était nécessaire pour être unis entièrement à Dieu et entre eux, et pour être capables de conserver toujours inviolablement cette union et cette société contre tous les efforts des ennemis de Dieu, de la répandre f>ur toute la terre, et d'y associer tout le monde. Tout ce que Jésus- Christ avait fait auparavant n'était qu'une ébauche et une préparation pour cet établissement merveilleux qui reçut alors sa consommation , et devint son chef-d'œuvre , puisque, entre toutes les œuvres de Dieu, il n'y a rien de plus excellent , ni de plus admirable que l'Eglise. C'est pourquoi le Symbole, après nous avoir proposé la foi de la sainteTrinité nous fait dire aussitôt: «Je crois l'Eglise. »
Quelle vie menaient ces nouveaux disciples qui composèrent l'Eglise naissante?
Une vie d'une sainteté admirable.
Dites-nous-en quelque chose.
1° Ils n'avaient qu'un cœur et qu'une âme; 2° tout était commun entre eux ; 3" ils vendaient leurs biens et en apportaient le prix aux pieds des apôtres, qui les distribuaient à chacun suivant ses besoins ; k° ils avaient une incomparable (joie de souffrir pour Jésus-Christ; 5" ils s'assemblaient les jours et les nuits, afin de prier ensemble, d'écouter la prédication ,des apôtres, de recevoir l'Eucharistie ; G' ils édifiaient tout le monde par une ferveur sans exemple.
Qu'admirait-on le plus dans les apôtres ?
Que des hommes qui avaient été si grossiers, si ignorants, et si timides, parlassent tout d'un coup diverses langues, explicassent si hautement les secrets deDieuetles mystères des Ecritures, opérassentdes merveilles inconcevables, s'exposassent librement à la mort et à tous les supplices les plus cruels, et à leur imitation un nombre infini de disciples de l'un et de l'autre sexe, pour sceller les vérités qu'ils annonçaient, et particulièrement la résurrection de Jésus- Christ.
Les persécutions.
Combien durèrent les persécutions ?
Plus de trois cents ans , ce fut un feu qui brûla l'Eglise sans la consumer. En effet, rien n'était plus efficace, soit pour détacher les fidèles de la terre et d'eux-mêmes, et les unir à Dieu, unique fin du christianisme; soit pour attirer les idolâtres à la foi, et montrer que l'Eglise était l'ouvrage de la toute-puissance de Dieu, quede voir l'empire romain, ou plutôt toute la terre inutilement armée, pour détruire une religion qui ne se défendait que par la patience, et qui, née par l'effusion du sang de Jésus- Christ, croissait par l'effusion du sang des martyrs.
Combien y eut 'il de persécutions ?
Un fort grand nombre. On en compte néanmoins dix plus grandes et plus remarquables, quoique , à vrai dire, il n'y en eût qu'une qui dura plus de trois siècles , pendant lesquels l'Eglise n'eut pas un moment de relâche; Dieu, qui sait que la sainteté se conserve sous les souffrances, la fonda par le martyre : il voulut qu'elle ne fût pas moins riche en exemples qu'en préceptes; qu'à la foi des plus hauts mystères, elle joignît la pratique des plus sublimes vertus; mais après qu'il eut fait voir par une si longue expérience qu'il n'avait pas besoin du secours humain, ni des puissances de la terre pour l'établir, et qu'elle se multipliait par sa ruine, il lui plut enfin d'y appeler les empereurs, et de faire du grand Constantin un protecteur déclaré du christianisme. Depuis ce temps, les rois ont accouru de toutes parts dans son sein , Ja croix est devenue le plus bel ornement de leurs diadèmes, et tout ce qui était dans les prophéties de sa gloire future, s'est accompli aux yeux de l'univers.
Et les Juifs ?
Le gros de la nation demeura dans l'eîidurcissement , rejeta l'Evangile , et ils se
tirent les premiers persécuteurs des Chrétiens.
Furent-ils châtiés d'avoir fait mourir Jésus- Christ et persécuté les fidèles ?
Oui , et d'une manière si épouvantable , qu'elle n'eut jamais d'exemple.
Comment cela?
Trente-huit ans après l'ascension du Fils de Dieu, les Romains détruisirent la Judée , renversèrent de fond en comble Jérusalem et le temple, exterminèrent une multitude infinie de Juifs, et les chassèrent pour toujours de la terre Sainte.
Pourquoi Dieu leur donna-t-il ce temps avant de les punir ?
Pour les attendre a pénitence, et donner lieu au salut de ceux d'entre eux qui embrassèrent la foi.
Qu ont-ils fait depuis ?
Ils ont vécu en vagabonds et fugitifs sur la terre, esclaves de toutes les nations et maudits de Dieu et des hommes.
5e convertiront-ils un jour?
Oui, à la fin du monde, et cependant les gentils ont pris leur place, et ont été appelés à la vraie foi.
Les hérésies.
Qua eu l'Eglise à souffrir après les persécutions ?
Les hérésies qui se sont élevées de temps en temps.
Qu'est-ce que les hérésies ?
De mauvaises doctrines où l'on préfère opiniâtrement des raisonnements humains à ce que Dieu a révélé, et son sens particulier à celui de l'Eglise.
1 en u-t-il eu beaucoup?
Un nombre très-grand , et qui ont duré jusqu'à nous, ou qui s'y sont renouvelées ; et l'Eglise a eu à se défendre, non-seulement contre les infidèles qui attaquaient le corps de sa doctrine en général, mais encore contre les hérétiques, qui n'ont laissé aucun article sans le combattre.
Quels sont ses sectaires?
Des Chrétiens superbes, et par conséquent faibles, qui n'ayant pu porter toute la hauteur, et pour ainsi dire tout le poids de la foi, ont cherché à décharger la raison, tantôt d'un article, tantôt d'un autre.
Ont-elles bi'en fait des maux?
lutiniment: elles ont perverti un grand nombre de peuples, enlevé à l'Eglise des royaumes entiers, révolté les sujets contre leurs princes légitimes, fait répandre du sang , et exercé sur les Catholiques les plus cruelles persécutions des tyrans idolâtres.
L'Eglise les a-t-elle vaincues ?
Oui, et toutes les sectes semblables à des branches qui se sont séparées de leur tronc, sont tombées par terre, ont séché, et se sont vues réduites à rien du moment que l'Eglise les a frappées d'anathèmes ; de façon que le démon n'a jamais pu prévaloir contre l'Eglise quand il a employé les tyrans pour
la persécuter, ni quand il s'est servi des faux docteurs pour la corrompre.
Que devons-nous ici admirer ?
La force invincible des promesses de Jésus-Christ, qui a tellement affermi la société de son peuple ou de son Eglise, quoique persécutée par les infidèles qui l'environnent au dehors; quoique déchirée [par les hérétiques qui la divisent au dedans, qu'elle a toujours remporté la victoire sur les uns et sur les autres, et a conservé inviolablement la vérité et l'unité.
Le relâchement des mœurs.
Qu'a-t-elle encore à combattre ?
Le relâchement de la ferveur de ses enfants, dont la multiplication, loin d'augmenter la joie, a attiré le relâchement de la discipline ; figuré par cette prodigieuse quantité de poissons qui, rompant les filets des apôtres, et remplissant leurs deux nacelles, pensèrent les submerger.
En quoi parait le secours que le Saint-Esprit lui donne ?
En ce que tous les efforts de ses ennemis pour ladétruire, n'ontserviqu'à l'établir plus puissamment ; car les persécutions ont fait éclater sa foi ; les hérésies , sa sagesse ; les schismes, sa charité; les vices, sa piété: tellement que la saine doctrine et l'esprit de sainteté y demeurent toujours, malgré le libertinage et la corruption qui régnent dans le monde.
Que faut-il faire pour les corriger?
Se conformer aux exemples qu'a donnés l'Eglise naissante.
La durée de l'Église.
Combien y a-t-il que l'Eglise dure?
Près de dix-sept cents ans (25).
Durera-t-elle toujours?
Oui : Jésus-Christ le lui a promis. C'est un roi qui ne peut être sans sujets, un pasteur qui ne peut être sans brebis, un chef qui ne peut être sans membres. L'Eglise a été, est et sera toujours.
El les hérésies ont-elles celte antiquité", cette durée, celte stabilité?
Non: il n'y en a point dont on ne puisse précisément donner la date de la naissance, du progrès, de la décadence et de la fin, ainsi que de son auteur, et surtout de sa séparation d'avec la vraie Eglise, et faire voir par là qu'elles ne tenaient par aucune continuité ni aux temps qui précédaient ni aux sociétés qui existaient : au lieu que l'Eglise catholique, comme la souche de la vraie religion, si l'on peut parler ainsi, est la seule société dont on ne peut assigner le commencement, qu'on ne peut accuser de s'être formée en se séparant, qu'on trouve avant toutes les séparations, de laquelle tous Jes autres se sont séparés, et dont Jésus-Christ ne se séparera jamais; et cela même qu'elle est la seule, de toutes les sociétés qui sont au monde, à laquelle nul ne peut montrer son commencement ni au-
(25) Dix-neuf cents aujourd'hui.
cune interruption de son état visible et extérieur, par aucun fait avéré, pendant qu'elle Je montre à toutes les autres sociétés qui t'environnent, par des faits qu'elles-mêmes ne peuvent nier, est un caractère sensible, qui donne une inviolable autorité à l'Eglise et un accomplissement incontestable aux promesses de Jésus-Christ, que « l'enfer ne prévaudrait? point contre elle, qu'il ne l'abandonnerait pas, qu'il serait avec elle jusqu'à la fin des siècles, » etc. (Matth. xxvm, 18 seq.)
Cela regarde-t-il les autres sociétés?
Non; et ce serait une erreur d'associer des sectes à des promesses qui originairement ont été faites à la lige dont elles se sont séparées. « Je suis avec vous jusqu'à la fin des siècles, » dit Jésus-Christ, parlant à sa société. Or, les sectes se sont désunies de cette société à qui la promesse a été faite : on doit donc les en regarder déchues, et remonter au principe de l'unité.
L'Eglise durera-t-elle toujours dans sa visibilité?
Sans doute, l'Eglisesera toujours, et encore plus que la synagogue, une société recueillie sous un ministère visible, et un corps toujours subsistant de peuples, avec des pasteurs, où la vérité sera prêchée non en cachette, mais sur les toits.
L'essence de l'Eglise et ce qui la compose.
Que fit donc encore Notre-Seigneur sur la terre?
II fonda son Eglise, dont il établit saint Pierre le chef visible, et ses successeurs après lui.
Qu est-ce que V Eglise?
La congrégation de tous les fidèles chrétiens, qui font profession de la même foi, qui participent aux mêmes sacrements, et qui sont soumis aux pasteurs légitimes et au même chef visible, qui est notre Saint- Père le Pape.
Jésus-Christ ri est-il pas le chef de l'Eglise?
Sans doute, il en est le chef véritable et invisible, qui, par son influence intérieure et continuelle, anime son corps mystique et donne à ses membres l'esprit, la vie et le mouvement; mais, montant au ciel et nous retirant sa présence sensible , il a voulu , pour la direction et le gouvernement extérieur des fidèles, et pour ôter tout sujet de schisme, de partialité et d'indépendance, donner à son Eglise ou à son corps visible un chef visible, à qui nous fussions soumis et à qui les membres dispersés par l'univers pussent se rapporter dans leurs besoins; et ce chef est notre Saint-Père le Pape.
Qu'est-ce donc que le Pape?
Le vicaire de Jésus-Christ en terre, le Souverain Pontife de l'Eglise et le Père commun de tous les fidèles.
La charité ri est - elle pas essentielle à l'Eglise?
Oui; et le Saint-Esprit anime et animera oujours ce corps mystique, et en sera comme l'âme.
Pourquoi donc rien parlez-vous pas dans sa définition?
L'Église étant non un composé physique, mais une assemblée visible, où les bons et les méchants sont mêlés, a dû se donner à connaître par ce qu'elle a d'extérieur et d'apparent, et de commun à tous ses membres, et à quoi il est du moins nécessaire de participer pour être de sa société, et sans quoi on n'en serait point du tout; mais sans exclusien de la communion intérieure, qui lie les membres vivants, dont la communion extérieure est la marque et le sceau, et des dons intérieurs inséparables de sa communauté, desquels on se réserve de traiter à part, ainsi que de la grâce propre aux bons, qui sont parfaitement de l'Eglise , parce qu'ils y sont comme les membres vivants dans ce corps. Ainsi, l'on définit suffisamment l'homme un animal raisonnable, sans faire mention de la volonté, quoiqu'elle lui soit essentielle. A plus forte raison ne peuton pas mettre dans la définition de l'Eglise, qui n'est qu'un composé moral, tout ce qu'elle exige essentiellement.
Les infidèles sont-ils de VEglise?
Non. Ils ne sont pas baptisés; ils n'y oni jamais été incorporés ni agrégés.
Et les hérétiques?
Ils en sont sortis; ils ne font pas profession de la même foi.
Et les schismatiques?
lis en sont séparés ; ils ne sont pas soumis au même chef.
Et les excommuniés?
Ce sont des membres retranchés.
Et les pécheurs ?
Ce sont des membres perclus.
En quoi les hérétiques diffèrent-ils de» schismatiques?
L'hérésie est une erreur opposée à la vérité que la foi propose; et le schisme, une division contraire à l'unité que l'esprit de charité cause dans le corps de l'Eglise, dont celte charité commune est le ciment, tant à l'égard des membres, qu'elle lie entre eux, qu'à l'égard du chef, à qui elle les attache. De sorte que celui-là est un vrai schismati que, qui, par sa singularité, se sépare du corps à qui il est uni, et, par sa révolte, se soustrait au chef à qui il est soumis, et ne communique ni avec l'un ni avec l'autre, rompant les liens de la charité commune, de la société fraternelle et de l'unité ecclésiastique, et faisant secle à part. L'hérétique détruit la vérité par son erreur, le schismatique rompt l'unité par sa division, et aucun d'eux n'appartient à l'Eglise : d'où il s'ensuit, 1° que le crime du schisme se trouve toujours dans les assemblées hérétiques, coupables de violer l'unité de l'Eglise et de corrompre sa foi, mais non celui de l'hérésie dans les schismatiques, quoique celles-ci, pour justifier leur conduite, errent d'ordinaire bientôt, faisant du sujet de leur retraite un point de fausse doctrine, opposé à la doctrine orthodoxe; 2° qu'étant de l'équité d'êlre puni par où on a péché, le, vrai châtiment du schisruatique qui se sépare de
l'Eglise par la rupture de sa communion est d'être séparé de l'Eglise par le glaive de l'excommunication, et exclu de l'héritage de Pierre pour s'être exclu de la famille de Pierre et avoir déchiré la foi de Pierre, dit saint Ambroise.
En quoi les schismatiques diffèrent-ils des pécheurs?
Les schismatiques violent la charité commune, qui les unit au corps de l'Eglise, et les pécheurs, la charité habituelle, qui les unit au Saint-Esprit. Ceux-là sont séparés du corps, et non ceux-ci, quoique souvent ils le soient de quelques membres particuliers par des haines et des rancunes, mais non par la religion : en quoi ils ne violent que la charité particulière.
Et les pécheurs, en quoi diffèrent-ils des hérétiques ?
Les pécheurs sont des membres perclus, qui n'ont ni le sentiment de la charité ni le mouvement des bonnes œuvres. Les hérétiques sont des membres pourris, qui, outre la charité, ont perdu la foi, laquelle les préservait d'une corruption totale : d'où vient que l'Eglise les retranche.de peur qu'ils n'infectent ses membres, et non ordinairement les pécheurs, s'ils ne dogmatisent, ou ne partialisent, ou ne scandalisent, auxquels cas, comme ils gâteraient les autres, elle les en sépare par le glaive de l'excommunication.
Un hérétique caché est-il plus de V Eglise qu'un excommunié public ?
Non. Un membre pourri ne tient pas plus au corps qu'un membre retranché : ni l'un ni l'autre n'en est donc, quoique différemment. Cependant, comme après tout les hérétiques, aussi bien que les excommuniés, tout membres pourris et retranchés qu'ils soient, demeurent sujets de l'Eglise et soumis à son autorité, on peut dire, en un certain sens, qu'ils sont encore de l'Eglise : la comparaison du retranchement des membres humains ne se prenant pas ici à la rigueur, par rapport aux membres de ce corps mystique, puisque ceux-ci, et non les autres, peuvent être guéris et réunis à leur corps, et animés de son esprit.
L'Eglise n'est-elle composée que des seuls justes, ou des. seuls élus ou prédestinés?
L'Eglise comprend aussi dans son sein les pécheurs et les réprouvés, comme une monarchie, les bons et les méchants sujets; un champ, l'ivraie et le bon grain, et le froment et la paille; un bercail, les boucs et les brebis; un filet, les bons et les méchants poissons; et comme un corps renferme de bonnes et de mauvaises humeurs, et tient encore à des membres perclus. Ce n'est qu'au jour du jugement qu'on en fera l'éternelle et totale séparation : en attendant, les bons sont mêlés avec les méchants, et les justes avec les pécheurs, sans que souvent on puisse les distinguer en cette vie, non plus que les arbres vivants d'avec les morts en hiver.
Pourquoi les hérétiques sont-ils séparés de
l'Eglise perdant la foi, et non les pécheurs perdant la charité?
Les vices des particuliers les séparent bien de l'âme de l'Eglise, mais ne les séparent pas du corps ; au lieu que les erreurs opiniâtres, qui forment les sociétés hérétiques, les séparent et du corps et de l'âme de l'Eglise, en les privant de la charité, qui fait l'âme de l'Eglise, et de la profession extérieure de la foi; qui en fait le corps. Or, comme un membre pour devenir inanimé, ne cesse pas d'être attaché au corps ; mais non s'il en est retranché; de même le Chrétien peut tenir aux liens extérieurs de l'Eglise, sans être animé de l'esprit intérieur qui la vivitie, et c'est ce. qui arrive quand il pèche; mais non s'il est retranché du corps de l'Eglise, comme quand il s'en sépare par l'hérésie et le schisme : de façon qu'encore que l'Eglise croie le vice aussi incompatible avec le salut, que l'erreur, elle regarde néanmoins le vicieux qui en est un membre mort, comme tenant plus à son corps, que l'hérétique qui en est retranché. Que si le vicieux rompait avec l'Eglise, et que l'hérétique s'y tînt caché, et extérieurement uni, pour lors on pourrait dire en un sens, que l'hérétique serait un membre perclus, et le vicieux un membre retranché, celui-là tenant encore au corps (s'il est vrai qu'un membre pourri y tienne), et non à l'âme ; car on peut être de l'un sans être de l'autre, et être de tous les deux ensemble, et n'être ni de l'un, ni de l'autre.
Qui n'est ni du corps, ni de l'âme de l'Eglise ?
Les hérétiques, les schismatiques et les excommuniés absolument retranchés de l'Eglise, pour avoir renoncé à la vérité, à l'unité, et à l'obéissance, et fait ainsi divorce avec l'âme, le corps et le chef de l'Eglise?
Qui est du corps de l'Eglise et non de l'âme ?
Les hypocrites et les pécheurs, qui extérieurement professent les vérités, participent aux sacrements, obéissent aux pasteurs, et qui intérieurement ne sont pas animés par la grâce du Saint-Esprit, ni vivifiés par l'influence de Jésus-Christ.
Qui est de l'âme de l'Eglise, et non du corps ?
Les catéchumènes et les excommuniés, qui justifiés par la pénitence, ou la charité, sont intérieurement vivifiés par le Saint- Esprit, et incorporés à Jésus-Christ, mais non encore extérieurement admis à la participation des sacrements, ni agrégés au bercail de l'Eglise, pour être nourris et régis par ses pasteurs.
Qui est de l'âme et du corps de l'Eglise tout ensemble?
Les baptisés en état de grâce, qui intérieurement animés du Saint-Esprit, et dirigés par Jésus-Christ, sont de plus admis à la participation extérieure des biens do l'Eglise, et des avantages de son ministère; et ceux-là sont la beauté et l'ornement de cette Epouse, sansta&he, ni ride :sans tache,
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parce qu'elle a élé lavée dans le sang de son Epoux : sans ride, parce qu'elle a été étendue en son corps sur Ja croix : et par conséquent toute brillante de gloire et de sainteté : de gloire, parce qu'elle glorifie Dieu publiquement, et qu'elle annonce à toute la terre la gloire de l'Evangile, et de la croix de Jésus-Christ ; de sainteté, parce que purifiée par la parole de vie, elle enfante les saints, et purifie les pécheurs. Et ainsi considérée, non comme faisant un corps à part, mais comme étant la partie la plus illustre de ce corps mystique, elle peut se définir :« La société des justes, animés de l'esprit de Jésus-Christ, et unis entre eux par les liens extérieurs d'r.ne même communion » par lesquels néanmoins ils tiennent à beaucoup de méchants.
Comment les fidèles en état de grâce sontils nommés dans l'Ecriture ?
1° Les enfants de Dieu, ses amis, ses bienaimés, ses héritiers ; 2° les frères de Jésus- Christ, ses cohéritiers, ses amis, ses brebis, ses membres; 3"* les temples du Saint-Esprit; 4" les appelés, les élus, les choisis,? les snnctifiés, les prédestinés; 5" les bénis de Dieu; 6° les héritiers du paradis; 7° les justes; 8° les saints; 9° enfin des anges et des dieux par participation.
Et les pécheurs, comment sont-ils appelés dans VEcriture?
1° Des boucs, des chiens, des pourceaux, figures des impudiques, des avares, et des gourmands; 2° des vases d'ignominie et de colère ; 3" des aveugles ; h" des endurcis ; 5° des insensés; 6° des maudits de Dieu; 7° des enfants de perdition; 8° des réprouvés ; 9° des perdus ; 10° des damnés ; 11° des diables.
Comment pcrtage-l-on l'Eglise?
En l'Eglise militante, triomphante et souffrante.
Qu'est-ce que l'Eglise triomphante ?
C'est l'assemblée des anges et des bienheureux, qui régnent dans le ciel avec Jésus- Christ.
Et l'Eglise souffrante?
C'est l'assemblée des âmes des fidèles défunts qui souffrent dans le pur^atoir<j, et qui avant de voir Dieu , s'y purifient de leurs péchés.
Et l'Eglise militante?
C'est l'assemblée des fidèles sur la terre, assemblée dans laquelle nous sommes, et où nous avons à combattre continuellement contre les ennemis de Dieu et de notresalut, le diable, le monde et la chair.
De quoi est-elle composée ?
1° Du saint ordre du clergé, ou de l'état ecclésiastique, c'est-à-dire, des évêques, des prêtns et îles autres ministres inférieurs; 2" de l'ordre monastique ou religieux; 3° de l'état laïque, ou des simples fidèles.
Que dites-vous de ces trois Eglises?
Qu'elles n'en composent qu'une universelle et générale, dont Jésus-Christ est le chef, et dans laquelle le vrai Dieu est connu, aimé et adoré.
La visibilité et les marques de l'Eglise.
L'Eglise est-elle visible?
Sans doute, puisque ce qui la compose est visible, aussi bien que ce qui s'y pratique.
Qu'est-ce qui la compose?
Les pasteurs et les peuples.
Qu'est-ce qui s'y pratique?
La prédication de l'Evangile, l'administration des sacrements, l'oblation du sacrifice, et le reste du culte divin, et du gouvernement ecclésiastique ; en sorte que l'Eglise invisible dans ses dons intérieurs, se déclare visiblement au dehors, et se manifeste par la confession publique de la vérité, et par la profession extérieure de la religion : car si le premier acte de foi est de croire, le second est de confesser de bouche.
Si l'Eglise est visible, comment est-elle l'objet delà foi? Croit-on ce qu'on voit? Voit-on la charité qui est l'âme de l'Eglise, et qui en fait l'essence?
On voit une chose, et on en croit une autre. On voyait Jésus-Christ, et on croyait qu'il était le Fils de Dieu. On voit le baptême et on croit selon le Symbole, qu'il remet les péchés. On voit une société, et on croit qu'elle est l'Eglise de Dieu. On voit un homme, quoiqu'on ne voie pas son âme.
A quoi connaît-on l'Eglise?
A.quatre marques, qui la distinguent et la distingueront toujours de toutes les fausses sectes, qui se diront vainement la vraie Eglise.
Quelles ?
1° Elle est une; 2° elle est sainte; 3° elle est catholique; 4° elle est apostolique.
Comment est-elle une?
1° Ceux qui la composent sont unis par le lien d'une même foi, d'une même espérance, d'une même charité et d'une même religion, vertu qui n'est qu'un moyen établi de Dieu pour unir les hommes les uns avec les autres, afin de les unir tous à lui; 2° elle est épouse de Jésus-Christ, et parconséquent unique ; 3° et parconséquent mère unique des enfants de Dieu, n'ayant qu'un sein où elle les régénère, qu'une table où elle les nourrit, qu'un héritage qu'elle leur promet, et ainsi ne faisant qu'une même famille, dont elle est la mère; k° sa société n'a qu'un chef qui la dirige, et qu'un esprit qui l'anime; d'où il s'ensuitqu'elle ne fait qu'un corps mystique, dont les fidèles sont les membres, et Jésus-Christ le chef; 5° elle est le seul organe de qui Dieu reçoive les prières; 6° la seule vigne de qui il récompense les ouvriers; 7° le seul tribunal dont il confirme les arrêts ; 8° la seule famille, où on lui élève des enfants; 9D le seul corps, que le Saint-Esprit vivifie; 10° la seule maison où l'on mange l'Agneau; 11° le seul réservoir, où l'on puise l'eau de la vie, etde la vérité; 12° la seule piscine où l'on guérisse; 13" le seul bercail, dont Jésus-Christ soi lié pasteur; 14° le seul édifice, dont il' soit le fondement ; 15" le seul navire, dont il soit le pilote; 10" le seul champ où l'on
recueille, la seule aire où l'on ramasse, et le seul grenier où l'on resserre du bon grain; 17° le seul bercail, où il y ait des brebis ; 18° le seul temple, où l'on sacrifie ; 19" le seul creuset, où l'or se purifie; 20° le seul chemin qui mène au ciel; 21° la seule nacelle qui porte Jésus-Christ, et qui parvienne au port : toutes comparaisons prises des saints Pères, et qui font voir qu'il n'y a qu'une seule Eglise véritable, puisqu'il n'y a qu'un troupeau et un pasteur, un corps et un esprit, et que dans l'Eglise tout se réduit à l'unité, tout esi un : un Seigneur, une foi, un baptême, un Dieu, un Père de tous, pour s'exprimer avec. l'Apôtre.
De qui se distingue-t-elle par celte marque?
Du royaume de Satan, qui, étant divisé contre lui-même, doit tomber maison-'-sur maison, jusqu'à la dernière ruine ; au lieu que l'uniié et l'union de l'Eglise la maintiendront toujours : union encore plus grande que celle de nos âmes et de nos corps que la mort sépare, puisqu'elle est cimentée'par l'esprit de Jésus-Christ, qui ne s'en séparera jamais, et dont la puissance infinie peut d'autant plus étroitement joindre et unir tous ses membres, qu'il est le lien et l'unité même des personnes divines.
En quel sens dit-on que l'Eglise est un corps mystique , dont le Saint-Esprit est l'âme, et Jésus-Christ le chef?
Cette expression a été introduite afin 1° d'exprimer que ce n'est pas un corps formé par une union naturelle, ainsi que le corps humain , ni par une union politique, ainsi qu'une république; mais par la puissance invisible et secrète, quoique trèsréelle de la grâce; 2° d'exclure ces unions par métaphores et allégories, comme l'est celle d'une armée ou d'une ville qu'on dit être un même corps, parce qu'elles ont les mêmes desseins et la même conduite ; 3" de faire entendre la perfection de l'unité que le Saint-Esprit cause entre les membres de Jésus-Christ, entre eux et lui-même, qui les rend véritablement et admirablement un même corps et un même esprit, d'une manière aussi viaie et aussi étroite qu'elle est élevée, et qu'elle surpasse incomparablement toute la aature et toute la puissance humaine, étant plus intime que ne l'est celle de l'âme et du corps ; 4° de donner l'idée de l'union parfaite que les fidèles ontavec Jésus- Christ leur chef, si étroitement liés et incorporés ensemble par le Saint-Esprit, qu'elle approche de l'union hyposlatique du Verbe à la nature humaine, la même communication d'idiomes se trouvant dans les Ecritures entre l'un et l'autre; en sorte que Jésus- Christ a pu dire plus véritablement à saint Paul qui persécutait son Eglise, que ne l'aurait fait un martyr h ses bourreaux qui persécutaient son corps : Pourquoi me persécuttzvous? [Art. ix, il) 5" et duf mariage spirituel qui unit Jésus-Christ à son Eglise, et qui le rend infiniment plus un avec elle, et plus indissolublement que ne le fait le
mariage humain fde l'homme et de la femme.
Comment est-elle sainte ?
1° Son chef, qui est Jésus-Christ , est le Saint des saints ; 2° l'esprit qui l'anime est saint; 3J ses membres, qui sont les fidèles, sont consacrés à Dieu et appelés à la sainteté ; k" les sacrements qu'elle administre sanctifient les âmes ; 5° la doctrine qu'elle enseigne est sainte, et rend saints ceux qui l'observent ; 6° elle seule a les moyens de nous sanctifier; 7° tout ce qu'elleest,et tout ce qu'elle a, sont dédiés au service et au culte de Dieu ; 8° des trois parties qui la composent, celle du ciel et celle du purgatoire sont dans une sainteté immuable : la troisième, qui est celle de la terre, se sanctifie tous les jours, et s'occupe sans cesse à procurer et à avancer la sanctification de tous ses membres, et de tous ceux qu'elle peut attirer à son corps par la miséricorde de Dieu et par les soins de sa charité; 9° condamnant la corruption des mauvais Catholiques, elle ne peut y avoir part ni être coupable de leurs péchés, qu'ils ne commettent point par son consentement, ni par son esprit, mais par le dérèglement de leurs mœurs, et suivant leur propre volonté contre la sienne ; car elle fait ce qu'elle peut pour les corriger par sa discipline, par ses prières, |par ses exemples; 10' elle travaille par la grâce de Jésus-Christ à se purifier elle-même de plus en plus des moindres taches et des moindres défauts de cette vie, aspirant continuellement à la pureté et à la sainteté parfaite, qu'elle regarde et qu'elle espère dans le paradis, et qu'on peut dire qu'elle a déjà acquise, non-seulement en espérance, mais aussi en effet dans ses membres qui sont au ciel et qui y arrivent tous les jours par son ministère ; 11° elle renferme tous les saints dans son unité, puisque tous les saints, dont les âmes bienheureuses sont ou seront avec Dieu, ont été ou seront conçus et formés dans cette Eglise.
Et les enfants régénérés dans les sectes hérétiques ?
Ce sont des enfants'nés à Sara la seule et légitime épouse, tnaisgdu sein de ;ses servantes qui peuvent à la vérité être mères, mais non épouses ; devenir fécondes, mais par la vertu des sacrements appartenant à l'Eglise et non à elles ; engendrer, mais non pour elles : ainsi tous les enfants valideinent baptisés dans les autres sectes et ceux qui sont dans l'état'des.eula'its, c'est-à-dire qui n'ont point encore participé au schisme ni à l'hérésie par leur volonté, et, en un mot, tous ceux qui reçoivent la grâce ailleurs par le moyen des sacrements, appartiennent à l'Eglise, quoique cette mère n* connaisse pas ces enfants, ni ces„enlânls leur mère.
Peut-elle cesser d'être sainte par la corruption générale de tous ses enfants ?
Non, cela (répugne à sa qualité d'épouse et de corps mystique de Jésus-Christ, et do temple du Saint-Esprit : Jésus-Christ est un chef vivant qui ne peut être sans membres,
ni être uni à un corps mort, ni souffrir une seconde mort.
Qu'est-ce- à dire, que l'Eglise est catholique?
Qu'elle est universelle, car : 1° elle renferme en son sein toutes sortes de personnes de différent sexe, âge, condition, nation ; 2° Dieu ne l'a pas bornée à un pays déterminé, son intention étant qu'on la publie et qu'on rétablisse partout. Aussi, 3° semblable au soleil, elle s'étend ;en tous les lieux de la terre habitable, qu'elle éclaire de la lumière évangélique , non à la fois , du moins successivement ; k" elle fait retentir sa voix partout, elle se répand de jour en jour partout, elle appelle les infidèles partout, elle a des ennemis qui la combattent partout et des enfants qui lui obéissent partout; 5" lesautressectesnesont en aucun lieu où elle ne soit, et elle est en une infinité de lieux où les autres sectes ne sont pas; 6° on ne peut point dire d'elle. Elle n'est qu'ici et non pas là , elle était en ce temps là et non en celui-ci : car dès lors qu'on peut donner un temps où une société n'était pas, on peut s'assurer que ce n'est pas l'Eglise ; 7° elle embrasse tous les temps, puisqu'elle a persévéré depuis Jésus-Christ jusqu'à nous, et qu'elle durera jusqu'à la consommation des siècles; 8° elle a eu et aura • toujours, et partout da même croyance ; 9° elle a cru et croit universellement et distinctement toutes les vérités révélées de Dieu.
De qui se distingue-t-elle par là?
De la Synagogue, qui ne comprenait que les Juifs, qui ne s'étendait qu'à un pays limité; qui ne devait durer que jusqu'à la venue du Messie, et qui devait perdre la foi ou plutôt la transmettre à l'Eglise, et qui n'était instruite que de quelques vérités principales et encore assez obscurément.
Cependant quelque étendue qu'ait l'Eglise, ce n'est après tout qu'une arche qui garantit à la vérité du déluge un certain nombre de chaque espèce d'animaux, mais lesquels ne sont rien en comparaison de ce qui périt dans l'univers submergé , et qui partage même son enceinte entre les loups et les agneaux, les mondes et les immondes (-20).
Qu'est-ce qu'union catholique?
Celui qui ne se départ jamais, en aucun point de foi, de l'Eglise universelle sa bonne mère, qui abhorre toute erreur, nouveauté, secte, partialité, etqui ne croit pas qu'il lui soit permis de se déterminer à aucun sentiment comme de foi, qu'avec tout le corps auquel il est uni.
Que dites-vous encore de ce mot catholique?
(26) Le grand nombre de ceux qui se damnent volontairement ne prouve rien contre la bonté de Dieu, contre les effets merveilleux de l'Incarnation du Verbe et contre la fécondité de l'Eglise Qui ne cesse de peupler le ciel tous les jours. Peut-on s'en prendre à la main benfaisante qui a préparé un remède salutaire, mais que le malade repousse p»or avaler du poison? Du reste, il faut déduire de celle
Qu'il a été ajouté à celui de l'Eglise par toute l'antiquité chrétienne : 1" pour exprimer que la vraie Eglise de Jésus-Christ est une communion unique de laquelle toutes les sectes hérétiques et schismatiques sont bannies, ainsi que les épines du paradis terrestre, disent les saints, et lesquelles en vain, comme des rivales entourent Ce lys des cantiques, symbole de cette amante chaste, quiétantépouse, veutêtre seule, d'où naissent sa sainte et^sévère jalousie et cette inflexible incompatibilité qui la rend insociable et intraitable à leur égard ; 2° pour la distinguer de ces sociétés fausses et profanes qui, prenant des noms humains, c'est-à-dire ceux de leurs inventeurs, et faisant bande à part, cessent d'être chrétiennes et perdent le titre de catholique; 3° pour donner à entendre que le fidèle, disant : « Je crois en l'Eglise catholique , » fait profession de croire que la communion de la vraie Eglise, à l'exception de toute autre communion, est nécessaire à salut, et qu'ainsi il faut pour se sauver être en communion avec elle et non avec aucune autre. L'Eglise catholique, hors la communion de laquelle on ne transporte point la charité ni le Saint-Esprit, non plus que l'âme hors d'un corps immortel ; rejetant tout autre société de religion, ainsique Je culte du vrai Dieu tout autre culte ; ce qui fut figuré par la verge de Moïse qui, changée en serpent, dévorait celle des magiciens de Pharaon : sans quoi on ne saurait appartenir à Jésus-Christ, ni être de son corps, ni participer à sa vie, ni prétendre à sa gloire, étant visible que l'Eglise n'ayant qu'un chef, ne peut avoir plusieurs corps.
L'Eglise catholique par toutes ces marques est donc bien aisée à distinguer des hérésies ?
Assurément, puisque celles-ci ne sont que des opinions particulières et nouvelles, « ayant commencé, dit saint Paul (/ Tim. iv, 1), par quelques-uns seulement qui ont abandonné la foi universelle, qu'ils avaient trouvée reçue, enseignée, crue, établie partout, et quitté lasociété dans laquelle ces mêmes novateurs avaientété élevés et nourris et parurent danslesderniers temps, »etnon dans les précédents. De sorte qu'il ne peut jamais paraître douteux à un vrai fidèle quel parti il a à prendre entre ces sectes et l'Eglise; étant clair qu'on doit préférer l'antiquité à la nouveauté, l'universalité à la singularité, le tout à la parcelle.
Pourquoi a-t-il été nécessaire que l'Eglise fût si visible et si distinguée?
Parce que 1° tous les hommes sont appelés à l'Eglise, et qu'ils doivent y entrer pour être sauvés ; 2° les fidèles doivent recourir àelle dans leurs difficultés, et lui obéir ; or,
multitude dont il est ici question, les enfants même infidèles morts avant l'âge de raison, et tous ceux qui sont de bonne foi dans l'erreur, sans aucun moyen de s'éclairer et de connaître la vérité. N'exagérons rien dans une matière aussi grave,, et souvenons-nous que l'Eglise ne damne personne que ceux qui le veulent absolument.
]*un et l'autre seraient impossibles, si l'on ne pouvait et la connaître, et la distinguer : 3° une monarchie n'est-elle pas visible ? La synagogue ne l'était-elle pas?
Qu'est-ce à dire que l'Eglise est apostolique?
Que Jésus-Christ l'a fondée par le ministère des apôtres; 2° qu'elle conserve toujours la même doctrine qu'elle a reçue des apôtres, et qui est venue sans interruption et sans corruption jusqu'à nous ; 3° qu'elle continue à être gouvernée parles successeurs des apôtres, qui sont les évoques; k° qu'elle adhère toujours au prince des apôtres, saint Pierre, en la personne du Pape qui tient sa place, et qui occupe le Siège apostolique ; 5° Ainsi tous ses pasteurs descendent des apôtres par une succession non interrompue, sans qu'on puisse l'accuser d'en avoir établi dans aucun temps qui ne succédassent pas à ceux qui étaient descendus des apôtres. Sa société vient par une succession certaine de l'Eglise qu'ont établie les apôtres, sans qu'on puisse lui reprocher aucune séparation. Ses dogmes sont la suite de la doctrine apostolique qu'elle a toujours enseignée, sans qu'on puisse montrer aucun temps où elle ait fait profession de quelque dogme contraire à ce qui était lors enseigné dans toutes les parties de l'Eglise.
Comment est-il que les évêques ont succédé aux autres apôtres ?
En s'ordonnant et consacrant successivement les uns les autres, depuis le temps des apôtres jusqu'à nous , sans aucune interruption.
Pourquoi cette succession?
Pour transmettre successivement et comme de main en main avec le dépôt de la doctrine apostolique, la succesion du ministère depuis le temps des apôtres jusqu'à la fin du monde : car si l'Eglise n'était pas descendue de Jésus-Christ par les apôtres; et si elle n'avait de lui par eux tout ce qu'elle a, elle ne pourrait être la vraie et légitime Eglise de Dieu, ni la fille, l'épouse, l'héritière de Jésus-Christ : il faut donc, pour avoir ce titre, qu'elle descende des apôtres, ou immédiatement, ou par une succession continuée depuis leurs temps jusqu'à présent, afin que* les fidèles soient avec eux une même Eglise, comme les descendants sont avec les ancêtres une même famille.
Pourquoi donne-l-on aussi à la vraie Eglise le nom d'Eglise romaine?
Parce que le Souverain Pontife, qui gouverne l'Eglise catholique, a son siège pontifical dans la ville de Rome, où il tut établi par saint Pierre, le prince des apôtres et le
(26") Celte réponse, empruntée aux saints Pères, nous rappelle une vérité singulièrement interprétée aujourd'hui. Non-seulement on dit tout bas, mais on prêche le grand nombre des élus, malgré les avertissements du Sauveur et celte parole de saint Pierre, qui déchire formellement : Non ul in atio aliquo sains, nec aliud nomen est sub calo dalum hominibut in quo oporteal nos salvos fteri. ( Act. iv, 12.) Quel serait le but de l'ii. carnation du Verbe
chef de l'Eglise, auquel Jésus-Christ avait donné la primauté, et que la vraie marque de catholicité est la communion avec la chaire apostolique.
En quoi consiste la primauté de l'Eglise romaine ?
En ce que la divine Providence choisit Rome, capitale de l'univers, pour y fonder une Eglise qui fût la capitale du monde chrétien, la mère des autres Eglises, la principale gardienne de la. vérité, celle avec qui toutes les autres doivent conserver l'unité et la subordination, qui fût enfin comme le centre de la communion ecclésiastique.
Peut-on faire son salut hors de l'Eglise ?
Non, elle est l'arche de Noé, hors de laquelle on est perdu (2G*).
Peut-elle devenir invisible ?
Non, elle est cette ville célèbre située sur le haut d'une montagne, et exposée aux yeux des moin-* clairvoyants, et infiniment plus que la synagogue.
Peut-elle tomber en erreur ?
Non, elle est la lumière du monde et l'esprit de vérité qui l'éclairé, qui l'anime, qui la gouverne, qui l'enseigne et qui la remplit de ses grâces et de ses dons, et ne permettra jamais qu'elle soit obscurcie par le mensonge. « Qui vous écoute m'écoute, » dit la Vérité même. (Luc. x, 1G.) Et encore [Mat th. xvin, 17) : « Celui qui n'écoutera pas l'Eglise doit être traité comme un publicain et un infidèle. » Il n'est donc pas possible que l'Eglise erre.
Peut -elle être divisée par les hérésies et par les schismes ?
Non, elle est la tunique de Jésus-Christ qui ne se partage point : on peut se séparer d'elle, mais non diviser son unité. C'est pourquoi, dans le langage des sainte Pères, l'Eglise est appelée Vierge, aussi bien quo la Mère du Sauveur, l'une et l'autre ayant enfanté le Chef et les membres sans préjudice de leur intégrité.
Peut~elle être renversée par les persécutions ?
Non, elle est la colonne inébranlable de la vérité, fondée sur le roc de l'Evangile, contre laquelle tous ses agresseurs, loin do l'endommager, se froisseront.
Peut-elle être vaincue par l'effort des démons ?
Non, le Sauveur a assuré que les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle.
Qu'est-ce à dire ?
Que les violences les plus outrées, et les complots les plus concertés de ces esprits méchants et artificieux , ne prévaudront jamais contre elle, en lui ravissant la vérité ou la sainteté , parce que la division qui est le
et de la promulgation de l'Evangile si l'on doit espérer le même bonheur futur en restant dans les ténèbres de l'hérésie, du schisme ou de l'infidélité? Tenons-nous-en à la comparaison de l'arche ; nous comprendrons alors le dévouement de nos missionnaires, et croyons que dors delà véritable Eglise, il n'y a point de salul. Les enfants et les infidèles qui n'ont pu connaître la vérité , appartiennent à ce qu'on appelle Y âme de l'Eglise.
principe de la faiblesse, et le caractère de l'enfer, ne l'emportera pas contre l'unité, qui est le principe de la force, et le caractère de l'Eglise.
Peut-elle être détruite par la longueur du temps ?
Non, le Sauveur a promis qu'il serait avec elle tous les jours jusqu'à la fin du. monde, elle verra tomber le monde sans tomber avec le monde : de façon que malgré la malice des démons, l'égarement de l'esprit humain, la fureur des tyrans, la Corruption du siècle, et l'inconstance des choses humaines, elle subsistera toujours, et sera toujours véritable et toujours sainte : « Allez, » dit le Sauveur à ses disciples, et en leurs personnes è leurs successeurs, un moment avant de monter au ciel, «allez, enseignez, baptisez, et voilà je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles.» (Matth. xxvm , 18 seq.)
Que renferment ces paroles ?
Une promesse, 1° qu'il y aura une mission continuelle d'ouvriers, « allez; » 2° que la vérité ne sera jamais séparée du corps où se trouveront la succession et l'autoritélégitime, « enseignez; » 3° que la mission, la prédication, et l'administration des sacrements se conserveront en leur entier dans l'assemblée où ses ministres présideront, «allez, enseignez, baptisez ;» k° que ses ministres enseignants et baptisants, vivront et subsisteront jusqu'à la fin du monde, et qu'il vivra avec eux, et qu'il ne se séparera jamais d'eux, dit saint Jérôme, « allez, enseignez, baptisez, je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles; » 5° qu'ainsi l'Eglise sera une, immortelle et visible société de pasteurs et de peuples; 6° enfin que comme la profession de la vérité ne pourra jamais être empêchée par l'erreur, la force du ministère apostolique ne pourra jamais être interrompue par aucun relâchement de la discipline. Et de cette sorte la même promesse qui fait que l'Eglise sera toujours, et toujours visible fait, lu qu'elle n'erre jamais; 2° qu'il y aura une succession continuelle d'autorité et de vérité; 3° qu'elle renfermera sa visibilité dans son culte, son infaillibilité clans sa foi, et son indéfectibilité de ministère dans sa mission et ses ordinations.
Ne peut-elle jamais tomber en quelque erreur contre la foi, pas même quelquefois , ni à l'égard de certains articles non fondamentaux ?
Non, Jésus-Christ n'apporte aucune limitation ni restriction à ses promesses; il ne dit point : 1° je serai avec vous en certains articles; 2° l'enfer ne prévaudra point quelquefois ; 3° le Saint-Esprit vous enseignera certaines vérités; i"je serai avec vous quelque temps ; mais il dit absolument : 1° « Prêchez, enseignez, baptisez, je suis avec vous ; » 2° « l'enfer ne prévaudra point; » 3" « le Saint- Esprit vous enseignera toute vérité ; » k" « je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles ; » 5° « Le Saint-Esprit demeurera toujours en vous;» 6° s'il abandonnait son Eglise quelquefois, on ne pour-
rait être sûr d'aucun temps où il ne l'eût pas abandonnée, car s'il n'y a point de promesse de préserver toujours l'Eglise d'erreur, tous les siècles y sont sujets : s'il y a une promesse , tous les siècles en sont exempts; 7° s'il l'abandonnait en certains articles, on ne pourrait jamais être sûr qu'il ne l'abandonnât point en aucun, ne les ayant pas distingués, et ne le pouvant être par l'esprit humain : joint qu'on n'a aucune règle pour discerner les points fondamentaux, et que l'apôtre saint Jacques assure que celui qui pèche en un seul article, est coupable de tous] les autres. D'ailleurs elle enseignera toujours la vérité, il ne sera donc jamais permis de s'éloigner de sa doctrine : elle sera donc toujours infailliblement véritable : infaillibilité, ou assistance infaillible du Saint- Esprit, seul moyen de trouver et de conserver l'unité de la foi dans une doctrine aussi haute que celle du christianisme, dans une profondeur aussi extrême que celle de l'Ecriture, dans une multiplicité aussi effroyable de sectes que celles qui partagent le monde, dans une incertitude aussi grande que cellede l'esprit humain toujours flottant.
Comment l'Eglise sera-t-elle toujours véritable ?
Parce qu'elle enseignera toujours les vérités que Dieu a révélées, sans interruption ni corruption, ni innovation, ni variation, ni addition, ni diminution, la vérité étant entre ses mains un dépôt sacré et inviolable, dont l'Apôtre lui a enjoint, de la part de Jésus-Christ, la conservation inaltérable. « Gardez, » dit-il, « le dépôt (/ Tim. vi, 20), c'està-dire la doctrine qui vous a été confiée, et non que vous avez découverte ; que vous avez re.çue, et non que vous avez inventée ; dont vous êtes gardien et non auteur; sectateur et non innovateur.
Comment l'Eglise sera-t-elle toujours sainte ?
Parce que la doctrine toujours sainte ne cessera jamais de produire des saints, et qu'ainsi elle sera le perpétuel domicile de la vérité, de la charité, de l'unité et de la sainteté.
La communion des saints.
Premier bien de l'Eglise.
Pourquoi les articles de la communion des saints, de la rémission des péchés, de la résurrection de la chair et de la vie éternelle, sont-ils tnis après celui de l'Eglise?
A cause que ce sont des grâces que nous recevons par son ministère.
Qu' entendez-vous par la communion des saints?
L'union de la société de tous les fidèles dans la commune participation aux biens spirituels de l'Eglise.
Quels sont ces biens?
Il y a des biens généraux et extérieurs, et les biens particuliers et intérieurs.
Quels sont les généraux et extérieurs ?
V Le sacrifice; 2" les sacrements; 3' la
prédication de la parole; k° les offices publics; la sépulture en terre sainte; 6° les indulgences, suffrages, jubilés, et tout le reste du ministère.
Et les particuliers et intérieurs?
Les prières, jeûnes, aumônes, mortifications, souffrances, actes de vertu et de charité et autres lionnes œuvres de chaque fidèle.
Comment les fidèles séparés et éloignés les uns des autres, et occupés en différents lieux et emplois, peuvent-ils entrer en participation de leurs biens particuliers et intérieurs ?
Ils sont les membres du même corps mystique dont Jésus-Christ est le chef, qui les anime et les unit, de façon que par le moyen de la communion des saints nous obtenons deux choses; la première, que le mérite de Jésus-Christ nous est communiqué à tous; la seconde, que le mérite de tous est communiqué à chacun, d'où il s'ensuit que travailler pour son prochain, c'est travailler pour soi; ainsi les membres d'un corps naturel, quoique différents en figurer en situation et en lonctions, participent' néanmoins à la même vie, à la même nourriture, à la même influence et direction du chef, et aux mêmes avantages , et s'entre-secourent les uns les autres. Ainsi les pauvres particicent à la charité des riches, et les riches à la patience des pauvres; les contemplatifs aux travaux des actifs, et les actifs aux prières des contemplatifs, etc.
Il y a donc entre les fidèles communion extérieure et intérieure?
Oui, communion extérieure dans l'Eglise, qui les unit au dehors par la profession d'une même foi et d'une même loi ; par l'administration ries mêmes sacrements, par l'oblationdu même sacrifice, par le même gouvernement ecclésiastique, par la soumission au même chef visible, qui est notre Saint-Père le Pape. Communion intérieure dans le Saint-Esprit, qui les unit parles liens d'une même foi, d'une même espérance, d'une même charité, d'une même vie et d'un même esprit, et qui leur rend commun le mérite de leurs bonnes œuvres. Car comme un bon aliment 1° profite à l'estomac avide qui le reçoit; 2° soulage la tête malade; 3° donne vigueur à tout le corps; de même une b'onne œuvre 1° sanctifie celui qui la fait; 2°attire secours à celui pour qui on la fait; et 3" cause un bien général à louie l'Eglise en qui on la fait ; et c'est dans la participation a ce troisième bien que consiste particulièrement la communion des saints à l'égard des bonnes œuvres, et duquel les excommuniés sont privés.
Que cause aux membres de l'Eglise ce troisième fruit des bonnes oeuvres?
1° Une augmentation de grâcejpour la sanctification des justes; 3° une abondance de secours pour la conversion des pécheurs; 3° une diminution de tentations pour tous, comme l'enseigne saint Thomas.
(27) Ce n'est pas aux larmes de Madeleine, mais corda la résurrection de leur frère Lazare.
Qui participe pleinement à la communion des saints?
Ceux qui, menant une vie véritablement chrétienne, s'unissent souvent à tout le bien qui se fait actuellement dans l'Eglise, l'aiment, s'en réjouissent, l'adoptent pour ainsi dire, en louent Dieu, en demandent l'augmentation.
Pourquoi dit-on la communion des saints?
Pour donner h entendre que les pécheurs n'ont pas de bonnes œuvres auxquelles on puisse participer.
Les pécheurs sont-ils hors de la commumunion des saints?
Non, ils ont droit sur les biens de l'Eglise, quoiqu'ils n'y participent pas actuellement, tandis qu'ils sont en état dépêché mortel.
Que sont-ils donc ?
Des membres morts ou perclus, mais unis encore au corps de l'Eglise, ce qui leur attire divers secours intérieurs et extérieurs pour leur conversion, les grâces que reçoivent les membres morts étant accordées aux prières des membres vivants et aux gémissements de cette colombe, ainsi que la résurrection de Lazare aux larmes de la Madeleine (27), disent les saints.
Qui donc est proprement exclu de la communion des saints?
1° Les infidèles; 2° les hérétiques ; 3° les schismatiques; 4° les excommuniés. En effet, les uns n'ont jamais été du corps de l'Eglise, et les autres s'en sont séparés ou en ont été retranchés comme des membres pourris, et aucun d'eux n'appartient au corps ni à l'âme de l'Eglise.
Y a-t-il quelque communion de biens spirituels entre l Eglise triomphante et la militante ?
Oui, nous honorons et prions les bienheureux du ciel, et ils intercèdent pour nous et nous font sentir leurs secours sur la terre; et quiconque est en communion avec la partie visible de l'Eglise, peut s'assurer d'être en communion avec la partie invisible, qui est déjà dans le ciel avec Jésus- Christ.
Et entre V Eglise militante et souffrante?
Oui, nous soulageons ceux qui sont en purgatoire par nos suffrages et nos bonnes œuvres, et ils nous aident par leurs prières, du moins quand, aidés par les nôtres, ils ont obtenu la gloire.
Sur quoi est fondée cette mutuelle communication de bien entre l'Eglise du ciel, de la terre et du purgatoire?
Sur ce que dans ces trois lieux les justes étant les membres du même corps, dont le Saint-Esprit est l'âme et Jésus-Christ le chef, ils entrent dans les intérêts les uns des autres, et s'entr'aident par les mutuels mouvements d'une sincère charité. « Vous êtes, ô Jésus, la racine et le tronc mystérieux d'où se tirent ce suc et cette sève célestes, qui portent la vie et l'accroissement aux
à celles de Marthe et ('c Marie que le Sauveur ac-
OEUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDiE.
branches qui vous sont unies, et qui leur causent la beauté, la richesse, la gloire et la fécondité; vous êtes le chef et la source d'où, par de secrets canaux, découient sur les membres que vous animez ces esprits vivifiants qui leur donnent la force, la santé, la chaleur et le mouvement. Ne permettez pas, Seigneur, que nous soyons clés branches sèches et stériles, qui ne soient bonnes qu'à brûler, ni des membres pourris, qui ne soient bons qu'à couper; et faites que nous tenions tellement à l'extérieur de votre corps mystique et à l'écorce de vos sacrements, que nous participions à la vie intérieure que vous leur communiquez. »
De l'excommunication.
Qu est-ce que V excommunication?
Une peine dont l'Eglise châtie ses enfants méchants et désobéissants.
En quoi consiste-t-elle?
A être 1° séparé de la société des fidèles ; 2° privé des biens de l'Eglise; 3° livré à Satan.
Qu est-ce à dire?
Que l'Eglise donne pouvoir au loup infernal d'affliger un excommunié, qu'elle a mis comme une brebis infectée hors du bercail, afin qu'il se reconnaisse, qu'il s'humilie, qu'il recoure à sa protection, et qu'enfin il n'infecte pas les autres.
Un fidèle peut-il prier pour un excommunié?
Oui, en son particulier et comme personne privée, mais non publiquement et comme ministre ou député de l'Eglise.
Doit-on craindre f excommunication?
Oui, c'est un châtiment très-épouvantable et une image de l'éternelle séparation des saints d'avec les réprouvés.
Art. X. — La rémission des péchés.
Second bien de l'Eglise.
Pourquoi l'article de larémission des péchés suit-il celui de l'Eglise catholique et de la communion des saints ?
Parce que nul n'obtient pardon de ses péchés s'il n'est premièrement incorporé au peuple de Dieu.
L'Eglise a-t-clle le pouvoir de remettre les péchés ?
Oui, elle seule a ce pouvoir, et c'est un des biens dont Jésus-Ch: ist l'a enrichie.
Quand le lui a-t-il conféré?
En établissant les sacrements de baptême, de pénitence et d'extrême-onclion, et en donnant les clefs du royaume du ciel, pour lier et délier, et le pouvoir de remettre et de retenir les péchés, surtout lorsque parlant à ses disciples, et en leurs personnes à leurs successeurs, il leur dit : « Recevez le Saint-Esprit : ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis. »
Comment les remet- elle?
Elle remet le péché originel par le baptême, et les péchés actuels, si on en a commis
avant de s'y présenter : par la pénitence , elle remet ceux où l'on est tombé depuis qu'on a été baptisé : et par l'extrême-onction elle efface jusqu'aux restes du péché.
N'y a-t-il aucun péché irrémissible ?
Non, il n'y a aucun péché pour énorme qu'il soit, 'qui ne puisse être effacé, ni aucun pécheur pour abominable qu'il soit, qui ne puisse pendant cette vie être justifié par l'un de ces deux sacrements dignement reçu, le démon seul ayant le cœur dur comme une enclume, et les damnés étant sans remède.
D'où ont-ils une si grande vertu?
Du sang de Jésus-Christ, dont le mérite est appliqué quand on les administre.
Ce pouvoir ne se trouve-t-il que dans la seule Eglise catholique?
Non, et hors d'elle il n'y a aucun moyen de salut, ni aucune espérance de pardon pour les pécheurs, c'est dans son seul terroir que coulent les eaux du Jourdain, capables de nettoyer la lèpre que toutes les fontaines de Samarie ne peuvent, laver (28).
Qui peut exercer ce pouvoir?
Toute personne fidèle ou infidèle qui a l'usage de raison, est capable de baptiser, et par conséquent, de remettre les péchés par ce sacrement : mais pour les remettre par celui de la pénitence, il faut être prêtre, et avoir juridiction dans l'Eglise.
La contrition parfaite ne remet-elle pas les péchés ?
Oui, pourvu qu'elle renferme le propos de s'en confesser, et de les soumettre aux clefs et à la puissance de l'Eglise.
N'est-ce pas Jésus-Christ qui nous remet lui-même les péchés dans ces deux sacrements ?
Il est l'invisible et le principal ministre qui opère par les prêtres, comme 'par ses instruments, celte rémission, laquelle ne se fait qu'en son nom et en sa vertu.
Comment s'opère cette rémission?
Par l'infusion de la grâce, de même que les ténèbres se dissipent par l'épanchement de la lumière.
1° Que la rémission des péchés promise de Dieu par ses prophètes, et que son Fils nous a méritée par sa mort et sa passion, est une véritable remise de nos péchés, et de la peine éternelle qui leur est due; de telle sorte, qu'après celte rémission, il ne reste plus rien dans le fidèle qui mérite la damnation éternelle. 2° Que comme l'Ecriture parle de la rémission de nos péchés, tantôt en disant que Dieu les couvre, et tantôt en disant qu'il les Ole, et qu'il les efface par la grâce du Saint-Esprit , qui nous fuit une nouvelle créature; il faut pour se former une idée parfaite de la justification du pécheur, joindre ensemble ces expressions, et avouer que nos péchés, non-seulement sont couverts, mais qu'ils sont entièrement effacés par le sang de Jésus-Christ. 3° Et que cette rémission est toujours accompagnée de la grâce qui nous régénère, et nous justifie. 4° Et qu'ainsi la justice de Jésus-Christ est nonseulement imputée, mais actuellement com-
(28) Voir les notes précédentes pour l'explication de cette réponse.
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muniquée à ses fidèles par l'opération du
Saint-Esprit, qui fait que non-seulement ils sont réputés justes, mais qu'ils sont vraiment justes par sa grâce : autrement cette justice qui ne serait justice qu'aux yeux des lmmuies, et non devant Dieu, serait indigne d'être attribuée au Saint-Esprit : tellement que la justification qui n'est autre chose que la grâce qui, nous remettant nos péchés, nous rend agréables h Dieu, par un effet qui vient de sa miséricorde, doit néanmoins être en nous, en sorte que pour être justifié, c'est-à-dire, de pécheur être fait juste, il faut avoir en soi la justice, comme pour être savant et vertueux, il faut avoir en soi la science et la vertu. 5° Nous avouons cependant que cette justice n'est point parfaite en cette vie, quoiqu'elle soit véritable, parce que tant que nous vivons, la chair a des désirs contraires aux désirs de l'esprit, et que l'esprit a des désirs contre la chair, et qu'enfin nous manquons tous en beaucoup de choses; de façon que le gémissement d'une âme repentante de ses fautes, fait le devoir le plus nécessaire de la justice chrétienne, ce qui nous oblige de confesser humblement avec saint Augustin , que notre justice en cette vie consiste plutôt dans la rémission des péchés, que dans la perfection des vertus; c'est pourquoi il n'est parlé précisément dans cet article du Symbole, que de la rémission des péchés, qu'il faut entendre en ce sens selon l'Eglise catholique.
Des quatre fins de l'homme.
Quelles sont les quatre fins de l'homme ?
Ie La mort; 2° le jugement; 3° l'enfer; 4° le paradis ; quatre/vents impétueux, lesquels, semblables à ceux qui renversèrent les châteaux du bienheureux homme Job, et enveloppèrent ses enfants et ses biens sous leur ruine, doivent détruire les hautes tours de notre orgueil, et ensevelir toutes nos espérances mondaines.
Pourquoi appelez-vous cela les quatre fins de l'homme ?
Parce qu'enfin c'est là où aboutissent toutes les choses qui le concernent. Car la mort est le dernier terme de sa vie ; le jugement, le dernier arrêt de son sort; l'enfer, Je dernier châtiment de son crime ; le paradis , la dernière récompense de sa vertu.
Est-il utile d'-y penser?
Oui, et cette pensée fait, 1° qu'on s'y prépare ; 2° on évite le péché ; 3" on se détache du monde; 4° on fait pénitence ; 5° on réfrène ses convoitises ; C° on prie et on s'humilie ; T on se tient toujours prêt, celui qui est mort au monde ne compte plus les jours du monde, dit saint Cyprien ; 8" on a recours dès cette vie à la miséricorde, qui répand ses grâces sur la terre, seul et unique théâtre de ses faveurs, puisqu'elle n'a ni matière dans le ciel, ni accès dans l'enfer.
De la mort.
Qu'est-ce que la mort ?
C'est la séparation du corps et de l'âme.
Que dites-vous de la mort ?
. I. CE QUE NOUS DEVONS CROIRE. ili
1° Qu'elle est certaine ; '2° qu'elle est incertaine quant au temps, quant au lieu , quant à la manière ; 3° qu'elle surprend ; 4° qu'on ne meurt qu'une fois; 5° que la mort dépend de l'éternité; 6° qu'on meurt ordinairement comme on a vécu ; 7° que tout nous quitte alors, excepté nos œuvres qui nous suivent.
Qui console un homme de bien à l'heure de la mort ?
1° La confiance en la miséricorde de Dieu et aux mérites de Jésus-Christ ; 2° la paix de la bonne conscience; 3° l'espérance du paradis ; 4° Dieu, dit saint Grégoire, a voulu que l'homme pécheur fût assujetti à la mort, afin de donner des bornes au péché, et que l'homme tirât au moins cet avantage de la mort, que son péché ne fût pas immortel ; et qu'ainsi son supplice lui devînt une grâce. Manière de châtier les coupables, digne de la miséricorde et de la sainteté de Dieu.
Qui tourmente un pécheur au lit de la mort ?
V La séparation de tout ce qu'il aime ; car on ne quitte point sans douleur ce qu'on possède avec plaisir : quittons donc tout pour ne rien quitter, mourons pour ne pas mourir ; 2° le souvenir de ses péchés ; 3° la présence des démons ; 4° la crainte de l'enfer.
Quoi encore ?
D'avoir : 1° peu aiméet servi Dieu ; 2° corrompu un bon naturel ; 3° perdu le temps ; 4° abusé des grâces de Dieu ; 5° rendu inutiles les souffrances de Jésus-Christ, et le sang qu'il a versé à l'arbre de la croix.
Que désirerait un Chrétien à l'heure de la mort ?
Avoir : 1° vécu dans l'innocence et sans péché; 2° imité Jésus-Christ; 3e fait de bonnes œuvres.
Quelles résolutions prendre ?
1° Faire pénitence ; 2° se détacher de toutes choses ; 3° penser souvent à la mort 4° s'y préparer par quelque retraite, et la digne réception des sacrements ; 5° se servir de cette pensée pour se consoler dans les afflictions, et tarir nos larmes : ainsi Job sur le fumier, pour nettoyer ses plaies, se servait d'ais do pot cassé, c'est-à-dire, selon saint Grégoire, de la vue de sa fragilité : ainsi la femme prudente dans l'Ecriture ne marque jamais plus de force ni de grandeur d'âme, à entreprendre des choses héroïques , que quand elle prend en main le fuseau et la quenouille, c'est-à-dire, quand elle compte ses années écoulées, et celles qui lui restent pour avoir achevé le cours de sa vie, dit saint Augustin ; 6° méditer souvent ces paroles d'un ancien solitaire : «Vous voyez un homme qui bientôt ne sera que poudre : rendez donc à la terre ce qui appartient à la terre, et couvrez la poussière de la poussière. »
Du jugement particulier.
Où va notre âme au sortir du corps ?
Au tribunal de Dieu, poury rendre compte de tout ce qu'elle a fait en ce monde, soit do bien, soit de mal.
MVj
Que devons-nous considérer sur ce jugement ?
i" La rigueur du compte, car on y demandera raison d'une parole oiseuse, que sera-ce des autres ? des péchés intérieurs et extérieurs :?d'oruission et de commission ; de ceux qu'on a commis, et de ceux qu'on a fait commettre aux autres : de bonnes œuvres gâtées, des moyens de salut négligés, des grâces méprisées ou rendues infructueuses ; 2° la sévérité du Juge, qui ne sera touché ni des prières, ni des larmes, qui n'aura nulle compassion, et qui ne recevra aucune excuse, que nul présent ne pourra corrompre et qu'aucun déguisement ne pourra tromper, en sorte que le pécheur demeurera muet, et l'iniquité confondue ; 3" la rage des accusateurs qui seront les démons, leurs artifices, leur haine, leurs insultes, leurs dérisions : de plus les complices de nos crimes, les âmes que nous aurons perdues, et notre propre conscience ; 4° le nombre et la qualité des témoins, savoir : les hommes, les anges, les saints et le juge même Notre-Seigneur Jésus- Christ ; 5° l'importance de la sentence qui sera définitive et irrévocable, contre laquelle on ne pourra ni se pourvoir, ni même murmurer, d'où dépend une éternité de bonheur ou de misère, le paradis ou l'enfer; 6° joignez à cela ce qu'assure l'Ecriture, que le juste sera à peine sauvé, et la terreur de tant de saints qui, ayant vécu comme des anges sur la terre, ont frémi à l'abord de ce jugement.
Quand est-ce que cela arrivera ?
Nous n'en savons ni le jour, ni l'heure, Dieu nous l'a voulu cacher afin que nous l'attendissions à toute heure , et que notre compte fût toujours prêt, et notre conscience en bon état.
Que faut -il faire dans cette vue ?
Etre soi-même son accusateur et son juge, se condamner et se punir en ce monde, pour être absous en l'autre.
Art. XI. — La résurrection de la chair. Troisième bien de l'Eglise.
La résurrection est-elle un bien particulier de l'Eglise ?
Oui, la résurrection à la vie, qui est propre aux élus, puisqu'il n'y a point de salut ailleurs que dans l'Eglise, où notre résurrection commence à présent par l'esprit , s'accomplit un jour dans la chair.
Pourquoi l'article de la résurrection de la chair suit-il celui de la rémission des péchés ?
Comme celui de la rémission des péchés vient après celui de la Trinité et de l'Incarnation, pour montrer que la foi de ces mystères est inutile sans cette rémission, qui renferme la justification et l'adoption ; de même la «émission servirait de peu, si elle ne se terminait à la résurrection de la chair, et au J'onheur éternel.
Les réprouvés ressusciteront-ils aussi?
Oui, mais à la mort éternelle, ce qui, loin d'être un bien pour eux, leur sera une augmentation de tourments.
Pourquoi les corps des uns et des autres ressusciteront-ils ?
Pour avoir part à la récompense ou à la peine du bien ou du mal auquel ils onicontribué, et dont ils ont été les instruments.
Pourquoi dites-vous « la résurrection de la chair ? »
Parce que 1° la résurrection suppose la mort , et que le corps est seulement ce qui meurt dans l'homme , et non l'âme, qu'on ne dit pas par cette raison devoir ressusciter. 2° On ne dit pas a la résurrection du corps, » parce que la résurrection ne changera pas, et n'ôtera pas la substance corporelle de l'homme que Dieu a fait bonne, mais « la résurrection de la chair, » qui, dans le langage de l'Ecriture, signifie tout ce qu'il y a de faible et de corruptible dans l'homme, tout ce qui est sujet à la mortalité et à la fragilité que le péché a apporté à la nature humaine, car tout cela sera changé et réparé dans la résurrection, et l'homme y sera parfaitement guéri de toutes ses plaies, et délivré de toutes ses faiblesses , ce que signifie « la résurrection de la chair. »
Les âmes bienheureuses souhaitent-elles la résurrection ?
Oui, c'est une inclination naturelle , et leur félicité ne sera pas complète, jusqu'à ce que, se réunissant au corps qu'elles ont animé, et qui a été le compagnon de leurs travaux et de leurs mérites, elles l'aient rendu participant de leur récompense et de leur gloire. 2° Ce qui est violent comme la séparation de deux choses aussi étroitement et naturellement unies que l'âme et le corps, n'est pas durable. 3° Un homme, n'est pas parfait sans son corps.
Quand se fera celte résurrection générale ? A la fin du monde.
Comment se fera-t- elle ?
A la voix d'un ange, et au son d'unet trompette, qui sera comme le signal et le'réveil du jour de l'éternité pour tout le genre humain.
Qu arrivera-l-il alors ?
Les tombeaux s'ouvriront , la terre et la mer rendront les corps qu'elles enserrent, la matière dont ils étaient composés se réunira, et reprendra sa première forme et figure, et les âmes feutreront dans les mêmes corps qu'elles auront autrefois habité. Comment cela se pourra- t-il faire?
Par la touie-puissance de Dieu, qui n'aura pas plus de peine à refaire son ouvrage, qu'il en a eu à le faire, et c'est toujours poussière pour poussière.
Avons-nous quelque chose dans la nature qui puisse nous donner quelque idée de cette vérité?
Ne faut-il pas que le blé et toutes les autres semences de la terre, aussi bien que les aliments, pourrissent avant (pue de prendre une nouvelle vie? La lumière se couche tuus les soirs, et se lève tous les malins.
Où tient-on quese passera l'action du jugement ?
Dans la vallée de Josaphat près de Jérusalem, du Calvaire et du mont des Olives, où
tous les hommes se trouveront transportés et assemblés (29).
Pourquoi ce lieu ?
Comme c'est celui où on dit qu'Adam a été créé, et où certainement le Sauveur a opéré notre rédemption, il est convenable que ce soit celui où il consomme cet ouvrage.
En quel état ressusciteront les hommes ?
A l'âge viril, et sans défaut corporel.
Et les réprouvés ?
Leurs corps paraîtront affreux et épouvantables, quoique parfaits et entiers.
Et les prédestinés ?
Leurs corps seront la beauté même.
Pourquoi cette différence?
Elle viendra du péché qui défigurera les uns, et de la grâce qui embellira les autres.
Seront-ils également beaux ou affreux ?
Non, chacun sera traité selon son mérite ou démérite.
Quel bien cause la foi de la résurrection ?
1° Elle console dans la mort des parents et des amis, et dans la nôtre propre ; 2* elle excite à la pratique des bonnes œuvres, surtout à la pénitence et à la mortification ; 3° elle détache de ce monde et de cette vie corruptible ; 4° elle encourage à supporter les misères de notre mortalité, puisque plus le corps est humilié, affligé, mortifié pour Dieu, plus sera-t-il glorifié.
Du jugement dernier.
Outre le jugement particulier , y en aurat-il un général ?
Oui, tel est le sort des criminels, on leur prononce la sentence premièrement à la chambre en particulier, et puis au lieu de l'exécution publiquement, et en présence de tout le monde.
Quy aura-t-il de différent ?
L'apparat extérieur sera plus éclatant et plus solennel dans le jugement générai.
Que nous en dit l'Ecriture ?
1° Que le juge viendra brillant de gloire et de splendeur dans un corps infiniment plus lumineux que le soleil. 2" Qu'il sera environné des chœurs des anges, des séraphins, des chérubins, des trônes , etc. 3" Accompagné d'une multitude innombrable de saints, des patriarches , des prophètes, des apôtres, des martyrs , etc. k" Précédé par le signe salutaire de la croix qui brillera dans l'air, comme l'enseigne et le drapeau de cette formidable armée, à la vue de laquelle toutes les tribusj de la terre pleureront amèrement. 5° Qu'il s'asseoira dans un tribunal de majesté, placé au milieu des airs, environné de ses anges et de ses saints. 6° Que devant lui comparaîtront tous les hommes du monde sans exception, qui ont été depuis la création de l'univers, et qui seront jusqu'à la consommation des siècles , et lesquels
(29) Cette réponse et la suivante n'expriment qu'une opinion particulière de quelques saints Pères, et d'un petit nombre de théologiens, mais elle n'est appuyée sur aucune preuve dogmatique. On est donc lilire de ue pas y ajouter foi ; c'est une pieuse conjecture qu'on peut taire dans l'explication du catéchisme.
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seront ressuscites , et auront repris leurs propres corps, et de plus tous les démons de l'enfer; ainsi tout genou fléchira devant Jésus-Christ au ciel, en terre et en enfer, et le reconnaîtra pour juge et pour roi. 7° Que les bons anges sépareront les élus d'avec les réprouvés, comme un pasteur sépare les brebis d'avec les boucs, mettant ceux-ci à la gauche du juge, et les laissant sur la terre à laquelle ils ont été si attachés : et ceux-là h sa droite au-dessus de la terre qu'ils ont tant méprisée, élevés vers le ciel, après lequel ils ont tant soupiré, unis à celui qui les a tant aimés, et qui leur fera occuper auprès de lui la place qu'il occupe à présent auprès de son Père. 8° Que toute la créature, tremblante d'effroi, dans un silence profond, attendra l'événement de son sort et de son bonheur ou de son malheur étemel, de la bouche du Juge, devant lequel il faudra de nouveau que chacun comparaisse à rendre compte de sa vie. à la face du ciel et de la terre, et des anges, et des hommes, pour recevoir une louange ou un blâme éternel, examen qui ne sera ni long ni douteux, chacun portant sur soi des marques visibles de la grâce ou du péché, et Dieu pouvant exécuter en un moment ce que l'esprit humain ou angélique ne pourrait en plusieurs siècles. 9° Enfin que tout ayant été examiné et discuté, le Juge prononcera la sentence décisive etirrévocable, premièrement auxélus, et ensuite aux réprouvés.
Que dira-t-il aux élus?
« Venez, les bénis de mon Père, venez posséder le royaume qui vous a été préparé dès la constitution du monde. »
Et aux réprouvés ?
« Allez, maudits, au feu éternel, qui est préparé au diable et à ses anges. »
Quarrivera-t-il en ce moment?
La terre s'ouvrira et engloutira toute celle malheureuse troupe de démons et de réprouvés, qui iront brûler à jamais dans les enfers (30).
Et les élus ?
Ils s'enjront avec Jésus-Christ au paradis, pour y régner avec lui dans tous les siècles des siècles.
Tous les damnés seront-ils égaux en peine, et tous les élus en gloire?
Non, chacun sera traité suivant son mérite ou démérite, sans néanmoins que l'inégalité de la récompense mette parmi les bienheureux aucune jalousie, dont ils ne seront plus capables.
Pourquoi ce jugement dernier, puisqu'il y en aura un particulier ?
1° Les bonnes et les mauvaises actions ayant de longues suites, et des effets divers, il faut, pour en voir tout le mérite ou démérite, attendre la fin de tout. 2° Le>
(30) En supposant que l'enfer soit placé au cen lie de la terre, ce qui n'est pas du tout proiné, car Dieu a d'autres espaces pour le contenir. Aucun texte de l'Ecriture ne peut êire cité en faveur de l'opinion qui suppose que l'enfer des dénions el des réprouvés se trouve dans le sein de la terre.
méchants vivant souvent en ce monde dans l'estime et l'approbation des hommes, et les bons dans l'opprobre et le blâme, n'est-il pas à propos qu'il y ait un jour où, publiquement, on rende justice à tout le monde? 3° que le corps, complice du bien et du mal, soi! rémunéré ou puni aussi bien que l'âme ; 4° que la Providence divine , si souvent blâmée par les impies, soit justifiée aux yeux de l'univers; 5° que les bons aient ce sujet de consolation dans leurs adversités; et les méchants ce motif de crainte qu'il y aura un jour auquel on verra la vérité de tout, et où les secrets seront manifestés. 6° qu'y ayant des pécheurs qu'on exalte comme des saints, et des saints qu'on méprise comme des pécheurs, ceux-ci soient délivrés de l'opprobre, et ceux-là c infondus ; T et que les hommes étonnés de voir le juste dans la souffrance et l'impie dans la prospérité, apprennent le mystère de la Providence et l'adorent?
Quels signes devanceront le jugement ?
i)es calamités épouvantables seront les avant-coureurs de ce jour terrible, comme les fruits le sont de l'automne, dit Notre- Seigneur. Malheureux monde de qui les ruines sont les fruits, dit saint Grégoire. Que prétendrons-nous donc en recueillir?
De l'enfer.
Qu'est-ce que l'en fer?
C'est le lieu où vont ceux qui meurent en péché mortel.
Combien faut-il en avoir pour y tomber ?
Un seul dont on n'a pas fait une véritable pénitence en cette vie, suffit pour nous perdre à jamais.
Combien depeinessouffre-t-on dans l'enfer?
On les réduit à la peine du sens, à la peine du dam et à la peine de l'éternité. Delà peine du sens.
Qu'y a-t-il à considérer sur cette peine, selon l'Ecriture ?
1° Le lieu, qui est une prison horrible, un cachot affreux, creusé au centre de la terre (31). 2° Les chaînes, qui garrottent les pieds et les mains des damnés, et qui leur ôlent toute espérance de s'enfuir et de se uéfendre. 3° La compagnie, qui n'est autre que l'assemblée de tous les pécheurs de la terre, et de tous les plus scélérats, ;les plus abominables et les plus détestables hommes qui furent jamais, des impies, des blasphémateurs, des homicides, des sorciers, etc., qui se haïssent, qui se maudissent, et qui enragent les uns contre les autres. k" Le maître de ce triste lieu, c'est Lucifer et les diables, c'est-à-dire ces esprits furieux et malfaisants, enragés, épouvantables à voir, d'une laideur inconcevable, d'une malice cruelle,
(31) Voir la note précédene. Rien da"s les Livres saints ni dans la tradition catholique nous dit que l'enfer soil au centre de la terre. Est-ce qu'il n'y a pas d'autres mondes où il peul être placé? Quand on dit qui* la terre engloutira les damnés, c'est une manière générale d'exprimer le châtiment qui leur est réserve.
b (52) Cet affreux tableau ne reproduit p s encore
dont la tyrannie est insupportable, et qui nourrissent une haine implacable et mortelle contre le genre humain. 5° L'affliction de tous les sens et de toutes les puissances ; là, les yeux, accablés par des ténèbres épaisses, ne verront jamais de lumière ; là, les larmes, les sanglots, les grincements d« dents,' les cris et les hurlements, les regrets et les soupirs ; là, une puanteur intolérable que ces boucs infernaux exhaleront dans cette sentinedu monde, ce cloaque de l'univers, et qui sera augmentée par l'odeur du soufre infernal ; là, l'ouïe sera affligée de clameurs, de plaintes, de malédictions, de jurements, de blasphèmes; là, une faim enragée et une soif insupportable tourmenteront ces malheureux, et un ver rongeur déchirera continuellement le cœur. Mais que dire de cet étang embrasé de feu et de soufre, dans lequel ils sont plongés, et où ils brûleront à jamais ? Voilà quelque échantillon de l'enfer.
De la peine du dam.
Qu'oppelez-vous la peine du dam (32) ?
Elle est plus grande que celle du sens, mais moins aisée à concevoir; elle consiste dans la perte qu'une âme damnée a faite de Dieu, qu'elle ne verra jamais ; plus de Dieu pour elle, plus de Père céleste pour elle, plus de Créaieur pour elle, plus de Providence, plus de miséricorde, plus de secours, plus de grâce, plus de protection, plus de mouvement pour le bien ; il n'y a plus pour elle de paradis à espérer, de Dieu à posséder, de consolation à attendre, de repos à venir, de remède à chercher. C'est un adieu éternel à la sainte Vierge, aux anges, aux saints, aux parents, aux amis, aux biens, aux honneurs, aux plaisirs ; il ne lui restera rien de tous les biens qu'elle a possédés, et de tous ceux qu'elle pouvait posséder, qu'un triste souvenir, et que des réflexions sur les moyens qu'elle avait de se sauver, qu'elle a méprisés, et sur les grâces et secours dont elle a abusé. Qu'un reproche immortel d'une conscience bourrelée qui se dira sans cesse : « J'ai pu, et je n'ai pas fait ; il n'a tenu qu'à moi de me sauver et je me-suis perdue. » En quoi consiste ce qu'on appelle le remords, ou le ver rongeur intérieur.
Or, c'est cette privation de tous les biens que l'on sent, et la vue affligeante qu'on en a, qui se nomme la peine du dam.
De la peine de l'éternité.
Quelle est cette peine?
C'est la plus terrible de toutes, mais la plus inexplicable ; des autres, quoique immenses, seraient supportables, si elles devaient finir, et celle-ci rend les moindres intolérables; cependant tout ce qu'on souffre
la réalité si terrible du malheur des damnés. Cependant il ne faut pas prendre à la lettre cette effroyable description de chaînes et d'étang embrasé. Le divin Sauvtur nous menace d'un feu éternel, des pleurs, des grincements de dents, <*u ver rougeur et d'un désespoir sa s remède. Cela suffit bien pour nous inspirer une terreur salutaire.
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en enfer est immense en lui-mfime, et infini dans sa durée. Une prison éternelle, des chaînes éternelles, des larmes éternelles, une puanteur éternelle, une faim éternelle, une soif éternelle, un ver rongeur qui ne mourra point, un feu qui ne s'éteindra point, des regrets et des lamentations qui ne finiront point. Quand un damné aura souffert autant de siècles qu'il y a de grains de sable dans la mer, de gouttes d'eau dans l'Océan et de feuilles sur les arbres ; ce sera toujours à recommencer. La grandeur des peines cause une douleur immense; l'éternité des peines produit le désespoir, la rage et la fureur, et tout cela ensemble, l'extrémité des maux de l'enfer. En ce monde, nous voyons' la grandeur des châtiments du péché, et nous n'en voyons pas l'énormité; cependant Dieu ne le punissant pas autant qu'il mérite de l'être, jugeons de l'un par l'autre, comme on juge d'un bras qu'on ne voit pas par celui qu'on voit (33).
Qui sont ceux qui sont en grand danger de se damner?
Ceux,! 1° qui commettent facilement des péchés mortels ; 2° qui y croupissent longtemps; 3° qui fréquentent rarement les sacrements; 4° qui ne s'amendent point et ne se font pas violence ; 5° qui sont engagés dans de mauvaises habitudes ; 6° qui vivent dans les occasions d'offenser Dieu ; 7° qui nourrissent des haines et des rancunes; 8° qui retiennent le bien d'autrui; 9° qui diffèrent longtemps leur conversion ; 10° qui n'ont pas à cœur la grande affaire de leur salut ; 11° qui ne s'acquittent pas des devoirs et obligations de leur état: 12° qui ne s'instruisent pas assez de leur religion.
Art. XII. — La vie éternelle.
Quatrième bien de l'Eglise.
Pourquoi l'article de la vie éternelle suUhI celui de la rémission des péchés ?
Parce que cette vie heureuse est le fruit de cette rémission.
Pourquoi met-on les articles de la communion des saints, la rémission des péchés et de la vie éternelle après l'article de l'Eglise catholique ?
Pour montrer qu'il n'y a ni sainteté, ni rémission des péchés, et par conséquent ni salut, ni vie -éternelle, ni paradis, que dans l'Eglise catholique?
Qu'est-ce que le paradis ?
C'est le séjour des bienheureux, et !e lieu où Dieu récompense les saints : c'est le royaume de Dieu et de Jésus-Christ ; c'est la sainte cité, la nouvelle Jérusalem, la maison du Père (34).
Pourquoi le mettez-vous au rang des biens de l'Eglise ?
Parce que nul, s'il n'est de l'Eglise, ne le possédera jamais.
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En quoi consiste-t-il?
En l'assemblage de toutes sortes de biens, et l'exclusion de toutes sortes de maux : 1° là on voit Dieu face à face, ses admirables perfections et attributs ; on y contemple dans un souverain ravissement ses émanations intérieures, et les Personnes divines ; 2° on aime Dieu souverainement ; 3° on est divinisé en lui par une union parfaite et consommée, étant en Dieu, et Dieu en nous ; 4° on possède une joie qui passe tout sentiment, avec assurance de ne la perdre jamais, et de ne la voir jamais diminuer; 5° on jouit de la présence de Jésus-Christ, de la sainte Vierge, des anges et des saints ; 6° on possède l'immortalité et l'incorruptibilité; 7e on est exempt de tous les maux du corps et de l'esprit, de la maladie, de la vieillesse, de la mort, de la faim, de la soif, du froid et du chaud, de la crainte, de la tristesse, de la douleur, de l'ignorance, de l'erreur, etc.; 8° on possède toutes sortes de biens spirituels et corporels : la jeunesse, ^la beauté, la santé, la science; etc.; 9° on est doué des quatre excellentes qualités qui sont propres aux corps glorieux.
Dites -les.
1° Impassibilité ; 2° 4° clarté. Car comme incapable de lésion , tal sans le rompre,
agilité
subtilité; 3° le rayon du soleil est qu'il perce le crisqu'il se répand d'un bout du monde à l'autre en un instant, et qu'il porte la lumière partout, ainsi le corps d'un bienheureux : 1° sera invulnérable; 2° il pénétrera tous les corps sans résistance; 3" il ira en un instant du plus haut du ciel en terre; 4° il brillera incomparablement plus que le soleil. Telle est la récompense que Dieu a promise à ceux qui l'aiment, et que saint Paul , après le Prophète, assure que « nul œil n'a jamais vue, que nulle oreille n'a jamais ouïe, que le cœur humain n'a jamais comprise. » Ajoutez à cela l'éternité bienheureuse de'.ce royaume, qui n'aura jamais de fin, et qui sera comme le couronnement du bonheur des saints dans la gloire, appelée à bon droit la vie éternelle (35).
Qui seront les plus heureux ?
Ceux qui auront le plus aimé Dieu , irailé Jésus-Christ, pratiqué de bonnes œuvres, souffert patiemment les maux de cette vie.
Qu'est-ce que les auréoles ?
Des récompenses et des couronnes spéciales, dont Dieu honorera ceux qui auront fait quelque chose d'héroïque pour son service.
A qui seront-elles particulièrement données ?
1° Aux martyrs; 2° aux vierges; 3" aux docteurs.
Pourquoi?
Les premiers, pour avoir triomphé du monde; les seconds, de la chair; les troi-
(33) Voir la noie précédente pour bien comprendre celle léponse.
(31) Voir dans l'article Eglise, les noies qui expliquent Celte vérité.
(35) li ne faut pas oublier que, d'après les paro-
les de Jés'is-Cluist, il y a différents degrés de bonheur et de gloire dans le ciel, ou plusieurs demeures. Les récompenses de l'éternité sont proportionnées aux mérites des saims, mais tienne masque au bonheur des élus.
sièraes , du démon , à qui ils ont enlevé les âmes pour les porter au ciel, et tous pour avoir vaincu les principaux ennemis de la gloire de Dieu et du salut des hommes.
Qu'est-ce donc que la vie future?
Une pure joie et une fêle perpétuelle.
Après la résurrection générale et le jugement dernier, qu'arrivera- t-il de ce monde ?
Le temps cessera, les mouvements du soleil et de la lune, (les astres et des cieux s'arrêteront pour jamais. Les jours et les nuits ne se succéderont plus les uns aux autres : on ne comptera plus de mois ni d'années : on ne distinguera plus les saisons d'hiver et d'été, de printemps et d'automne : il n'y aura plus de vicissitude ni de changement dans la nalure : toutes choses demeureront dans une stabilité immuable et perpétuelle.
Et la terre que deviendra- 1- elle?
Tous les ouvrages des hommes , et tout ce qu'elle a d'impur et de corruptible , ayant été consumé par le feu qui aura précédé le juge. nent, elle se trouvera comme purifiée et renouvelée ; elle aura un nouveau lustre et une splendeur qui contribuera à la beauté de l'univers, à la gloire du Créateur et à la félicité des saints.
Pourquoi ne parle-t-on point de la mort éternelle des méchants dans le Symbole?
Il n'a été proprement fait que pour les fidèles et les enfants de Dieu qui entrent dans l'alliance de Jésus-Christ, de laquelle le Symbole est comme le traité, nature de contrat, dans lequel , principalement quand il se passe entre le père et les enfants, l'époux et l'épouse, on ne parle point de punitions ni de menaces, ce qui serait de mauvais augure, et témoignerait quelque défiance des promesses de fidélité et des assurances amoureuses qu'on se donne;réciproquementdans ces occasions : outre qu'il n'était pas à propos de présupposer qu'on pût croire qu'un Chrétien fût capable de vouloir se damner et se précipiter dans les flammes éternelles; supplice, comme observe saint Chrysostome, qui d'ailleurs n'a pas été préparé pour les hommes, mais pour les démons (36).
Est-ce pour la même raison qu'on ne parle pas non plus dans le Symbole du concile, de la rémission des péchés par le sacrement de pénitence , mais seulement de celle quon reçoit par le baptême ?
Sans doute, parce que, outre que la doctrine chrétienne ne doit pas être révélée tout à la fois à ceux qui sont initiés aux mystères, ainsi que nous voyons à l'égard des autres sacrements, dont on n'a rien mis dans les Symboles, on présuppose que les
(3l>) Les damnés sont également immortels; mais leur situation malheureuse est, suivant l'expression de l'Ecriture, une mort éternelle. On peut appliquer aux réprouvés, non-seulement l'article. où il est dit que Jésus-Christ viendra juger les vivants el les morts, mais encore celui qui proclame la vie éternelle, car l'éternité est pour les damnés comme pour les saints.
(57) Les conséquences pratiques à tirer de celle vérité de l'éternité, c'est qu'il ne laut pas nous lais-
baptisés seront vraiment fidèles à Dieu, et qu'ils conserveront inviolablement la grâce de leur régénération, sans avoir besoin de leur proposer, dès l'entrée, une seconde rémission de péchés, ni un autre sacrement pour l'obtenir. C'est en ce sens qu'il faut entendre l'Ecriture en plusieurs endroits, quand elle dit qu'il est impossible que ceux qui pèchent, après le baptême, soient renouvelés par une seconde pénitence; langage imité par les saints Pères qui ont souvent évité de parler du sacrement de pénitence, et n'en ont fait mention qu'avec peine et retenue, parce qu'ils voulaient qu'on crût que les vrais fidèles et enfants de Dieu n'en auraient pas besoin , et qu'ils craignaient de les rendre négligents à résister au péché, si on leur parlait d'abord d'un second remède pour l'effacer; qu'il serait même dangereux de leur donner cette ouverture à contre-temps, crainte de leur inspirer une confiance excessive en la miséricorde et bonté de Dieu, qui pourrait les porter au relâchement et attirer le mal, au lieu de l'éloigner. Us ont donc pensé qu'il suffirait de parler de ces choses à ceux qui en auraient besoin, lorsqu'ils seraient déchus de la grâce du baptême, pour les obliger à embrasser cette seconde table après le naufrage, avis qu'on ne donne point tandis que le vaisseau est en bon état (37).
Pourquoi n'est-il point parlé de l'Ecriture sainte dans le Symbole?
1° Les livres du Nouveau Testament n'étaient peut-être pas écrits lorsque les apôtres composèrent le Symbole. L'Eglise s'étant gouvernée un temps notable par le seul secours de la parole non écrite; 2° il suffit de nous y montrer l'Eglise catholique de laquelle nous recevons et l'Ecriture et le sens dans lequel nous la devons entendre , et qu'elle a toujours été entendue par les orthodoxes. Matière de laquelle il est bon d'édifier notre foi.
INSTRUCTION SUR L'ÉCRITURE
Qu'est-ce donc que l'Ecriture sainte?
C'est la Bible, qui contient le Vieux et le Nouveau Testament, que les prophètes, les apôtres et les évangélisles inspirés de Dieu nous ont laissée par écrit.
Peut-on former ou avoir la foi sans l'Ecriture ?
Oui, les premiers Israélites et Chrétiens ont cru auparavant que les prophètes et les apôtres eussent rien écrit : l'Ecriture est née de l'Eglise, et non l'Eglise de l'Ecriture, et même nous ne saurions pas qu'il y ait une Ecriture, ou si nous y devons croire,
ser éblouir par les Liens de ce monde qui sont périssables, mais rechercher avant tout celles qui ne passeront jamais. De là , suivant l'avis de saint Paul, usons des cho es de la vie présente, coinnu n'en usant pas ; n'y attachons pas nos cœuis, encore moins notre lélicué, en nous rappelant celte parole du Sauveur : Que sert à l'homme de g'guer tout l'univers, s'il vienl à perdre son âme? Quid \>rddest humini ?
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sans l'autorité de l'Eglise formée par la parole vivante et non par la parole écrite.
Par le ministère de qui avons-nous reçu ces saintes Ecritures?
Par le ministère de l'Eglise catholique.
Par le ministère de qui recevons-nous l'intelligcnce des saintes Ecritures ?
Par le même ministère de l'Eglise'catholique, qui seule en a la clef, et en sait le déchill'rement.
Et ceux qui prétendent pouvoir entendre les Ecritures sans autre maître que leur propre esprit ?
Ils s'exposent à toutes sortes d'illusions et d'erreurs.
Que faut-il donc faire quand on lit l'Ecriture?
Profiter de ce qu'on entend, croire et révérer ce qu'on n'entend pas, se soumettre en tout au jugement de l'Eglise.
Des livres de l'Ecriture ; leur nom, leur élyroolngie, leur auleur, leur nombre. leur idiome, leur sens, leur division, leur version, leur chronologie et ctlle du monde.
Pourquoi appelle t-on l'Ecriture sainte le Vieux et le Nouveau Testament ?
C'est elle qui nous donne droit et nous sert de titre pour parvenir à l'héritage de notre Père céleste, promis à l'ancien et au nouveau peuple.
Quels sont les livres de l'Ancien Testament ? 1° Le Pentateuque , ou les cinq volumes deMoïse, savoir: 1" la Genèse, ou la création de l'univers; 2° l'Exode, ou la sortie des Israélites de l'Egypte ; 3° le Lévitique, ou le cérémonial du culte divin; k° les Nombres, ou l'énumération des tribus; 5° le Deutéronome , ou une répétition sommaire de la Loi.
Quels sont les autres?
0° Josué, ou les conquêtes des Israélites sous ce grand capitaine ; 7° les Juges, ou le gouvernement du peuple de Dieu sous plusieurs magistrats ; 8' Ruth, ou les ancêtres de David, entre lesquels celte femme fut célèbre; 9° les quatre Livres de la Vie des Riis Israélites; 10° les Paralipomènes , ou deux livres chronologiques, pour servir de supplément à l'histoire des rois; 11° les deux Livres d' Esdras, qui a décrit le retour de la captivité de Babylone; 12° Tobie, Judith, Esther et Job, livres qui contiennent Ja.Vie de ces personnes illustres; 13° le Psautier, ou les 150 Psaumes de David; lk° les cinq livres sapientiaux, savoir : les Proverbes, ou Sentences ; l'Ecclésiastique, qui exhorte à mépriser le monde et ses vanités, le Cantique des cantiques , qui renferme, sous un sens mystique l'amour de Jésus-Christ pour son Eglise ; la Sagesse, où les secrets de la sagesse incréée et créée sont décrits ; l'Ecclésiastique, ou le prédicateur de la prudence et de la vertu; 15° les quatre grands prophètes, Jsaie, Jérémie (auquel on joint Buruth, son scribe), Ezéchielet Daniel; 10" les douze petits prophètes ; Osée, Joël, Amos, Abdias, Jouas, Michée, Nahum, Habacuc, Sophonie, Aggée, Zacharie, Malachie; 17" les
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deux Livres des Machabées, ou des guerres que soutinrent ces chefs du peuple de Dieu pour la défense de leur patrie et de leur religion.
Par qui ces livres ont-ils été écrits?
1° Le Pentaleuque l'a été par Moïse; 2° on tient que Josué l'a été par Josué même ; 3° et les Juges, Ruth, avec les deux premiers Livres des Rois, par Samuel, Gad et Nathan ; k" et le trois et le quatre des Rois, avec les Paralipomènes et les deux û'Esdras, par Esdras même, on doute si le second d'Esdras ne l'a pas été par Néhémias; 5" et Job par Moïse, ou par le même Job ; 6° et Tobie aussi par Tobie; 7° et Judith, par le grand prêtre Eliacbim ; 8°etEsther par Mardochée ; 9" le Psautier l'a été par David; 10° les Proverbes, Y Ecclésiaste, le Cantique des cantiques et la Sagesse, par Salomon : 11° l'Ecclésiastique par Jésus fils de Syrach ; 12° les prophètes ont écrit ou dicté leurs prophéties; 13° et on croit que les Machabées l'ont été en grande partie par Jean Hircan souverain pontife.
En quelle langue ces livres ont-ils été écrits?
1° Tous les livres saints jusqu'à Esdras l'ont élé en hébreu ; 2° Tobie et Judith, et quelque partie d'Esdras et de Daniel, en chaldaïque, qui était celle des Babyloniens chez qui les Israélites étaient pour lors captifs; 3° de ces deux idiomes il s'en forma un troisième, dont les Juifs usèrent après le retour de la captivité jusqu'à la venue de Jésus-Christ, qu'on appelait, le syriaque, et il est vraisemblable que l'Ecclésiastique, Esdras, Baruch et les Machabées ont été écrits en cette langue, et en grec, du moins en partie.
Qu appelle-t-on la version des Septante ? Trois cents ans environ avant la venue de Jésus-Christ, Ptolémée Philadelphe , roi d'Egypte, obtint des Juifs six docteurs de chaque tribu, faisant soixante-douze qu'on réduit à soixante etdix dans le langage commun, lesquels, venus en ses Etats, traduisirent en grec les Livres saints, que ce roi mit dans la bibliothèque du monde la plus curieuse, qu'il faisait dresser à Alexandrie. On prétend que ces docteurs furent logés séparément, et que sans se rien communiquer, ils achevèrent en soixante-douze jours leur version, qui se trouva toute conforme l'une à l'autre.
Comment divise-t-on tous ces livres?
1° En historiques, tels que la Genèse , l'Exode, Josué, les Juges, Ruth, les Rois, les Paralipomènes, Esdras, Tobie, Judith, Esther, Job, les Machabées; 2° en légaux, comme les autres livres deMoïse; 3" en moraux, ainsi que sont lessapienliaux; k°en prophétiques, comme les Psaumes et les prophètes. Que dites-vous des livres de l'Ancien Testament ?
Qu'ils insinuent Jésus-Christ partout, et qu'il en est l'âme : en effet le Fils de Dieu étant la parole éternelle du Père, se trouve exprimé dans la parole écrite, comme dans une vive empreinte, on l'y voit gravé de tous
côlés : ses vertus, ses mystères, sa vie, son histoire, son Eglise, ses souffrances, tout y est tableau, peinture, image, représentation, prédiction, promesse', figure. Chaque personne porte quelque caractère du Verbe incarné. En nn mot, tout l'Ancien Testament n'est qu'un riche tissu qui, d'espace en espace, comme ces somptueux ornements d'Eglise, forment Jésus-Christ, ou tracent son chiffre, ou désignent ses mystères : on le trouve incessamment répandu partout.
Combien y avait-il que le monde était créé quand Jésus-Christ vint au monde?
4,000 ans, qu'on partage en six âges, 1° depuis la création jusqu'au déluge, 1656 ans ; 2° depuis le déluge jusqu'à Abraham, 450 ans environ; 3° depuis Abraham jusqu'à Moïse, autres 450 ans environ ; 4° de Moïse à Saùl, 500 ans; 5° de Saùl à la captivité de Rabylone, 500 ans; 6° de la captivité de Babylone à Jésus-Christ, 500 ans; faisant en tout quatre millénaires.
Pourquoi cette division?
On trouve à chaque époque un renouvellement du culte de Dieu : 1" lors du déluge sous Noé, par un pacte, et une alliance de Dieu avec les hommes; 2* lors d'Abraham, par la circoncision ; 3° lors de Moïse, par la Loi ; 4° lors des rois, par l'érection du temple; 5° lors d'Esdras, par la rénovation de la religion judaïque; 6 enfin lors de Jésus- Christ, par l'établissement du nouveau peuple. D'ailleurs Jésus-Christ réunissant en lui la qualité déjuge, de roi et de prêtre, on trouve que le peuple de Dieu a été soumis à ces trois formes de gouvernements. Le premier juge fut Moïse, et le dernier Samuel: Le premier roi Saùl, et le dernier Jéchonias. Le premier prêtre Zorobabel, et le dernier Caïphe. Or, donnant 500 ans à chacun de ces gouvernements, vous aurez 1,500 ans à remonter de Jésus-Christ à Moïse : et comme il y a 1,656 ans de la création au déluge, il ne vous restera que 900 ans environ entre Noé et Moïse, dont Abraham fait le milieu; méthode chronologique aisée à retenir.
Et les livres du Nouveau Testament ?
1° Ils ont tous été écrits en grec : on tient néanmoins que l'Evangile de saint Matthieu et YEpître aux Hébreux l'ont aussi été en hébreu, qui n'était pas pur, mais un dialecte du syriaque et du chaldaïque, pour lors la langue commune des Juifs, ainsi que l'Evangile de saint Marc en latin.
2°Us sont ou légaux, comme lesEvangiles; ou prophétiques, comme Y Apocalypse, qui veut dire révélation; ou historique, comme les Actes i ou moraux, comme les Epîtres des apôtres.
3° Il y a quatorze épîtres de saint Paul, nommé l'Apôtre simplement, parce qu'il l'est spécialement des- nations, et qu'il a écrit plus que les autres : une aux Romains; deux aux Corinthiens; une aux Galates ; une aux Ephésiens ; une aux Philippiens ; une aux Colossiens ; deux aux Thessaloniciens ; deux à Timothée; une à Tite ; une à Philémon; une aux Hébreux.
4" Il y en a encore sept des autres apôtres
(nommées canoniques, terme qui convient à présent h tous les livres que l'Eglise reconnaît pour Ecriture sainte, et qu'elle met dans le catalogue ou le canon des Livres sacrés et divins, pour être la règle de la foi et des mœurs) : une de saint Jacques le Mineur, fils d'Alphée, frère de Jude et évêque de Jérusalem, aux douze tribus dispersées; deux de saint Pierre, à tous les fidèles juifs et gentils répandus en plusieurs provinces ; trois de saint Jean, l'une aux Partîtes, comme on croit, l'autre à une dame nommée Electa, et la troisième à Caius; une de l'apôtre saint Jude, frère de saint Jacques le Mineur, à tous les fidèles en général, par cette raison nommée catholigue ou universelle, ainsi que celle de saint Jacques.
Combien y a-l-il de sens dans l'Ecriture ?
1° Le littéral ou celui que les termes et expressions présentent naturellement au lecteur; 2° le mystique, qui renferme un sens caché, et qui se sous-divise en allégorique, qui a relation aux figures de l'ancienne Loi ; en anagogique, qui en a à ce qui se passe dans le ciel ; en moral, qui concerne les mœurs. Ainsi ce mot seul de Jérusalem, dans le sens littéral, veut dire une ville de Judée ;dans l'allégorique, la Synagogue ; dans l'anagogique, le paradis; dans le sens moral, l'âme fidèle ou l'Eglise. Quatre sens en chacun desquels quatre grands docteurs ont excellé : saint Jérôme, dans le littéral ; saint Ambroise, dans l'allégorique; saint Augustin, dans l'anagogique; saint Grégoire, dans le moral.
Reste à dire qu'incontinent après le temps des apôtres, un auteur, dont on ignore le nom, fit, par l'assistance spéciale du Saint- Esprit, une version en latin de toute la Bible, si fidèle et si pieuse, que l'Eglise s'en est toujours servie et l'a autorisée, la déclarant autheniique, c'est-à-dire, non-seulement exempte d'erreur, en ce qui regarde la foi et les mœurs, mais de plus parfaitement conforme au texte original. Et c'est cette version que nous appelons la Vulgate, laquelle est entre les mains de , tout le monde.
Que dites-vous de ces nouvelles versions françaises, qui ont fait tant de bruit, et quon a condamnées ?
Qu'il ne faut ni les lire ni les garder.
Pourquoi ?
1° On doit obéir aux supérieurs légitimes qui les défendent pour de bonnes raisons, et sous de grièves peines; 2° elles ont été faites par des gens condamnés ou suspects; 3° et qu'on dirait les avoir entreprises a dessein de tourner si bien le sens de l'Ecriture, qu'il parût favoriser ou ne pas condamner des dogmes erronés, selon l'ancienne et l'ordinaire coutume des novateurs ; 4° et qui se sont élevés avec orgueil contre les puissances spirituelles et temporelles qui les avaient censurés, les ayant déchirés par des libelles injurieux, marque assurée que leur bouche n'est pas propre à servir d'organe au Saint- Esprit; 5" il faut mortifier le goût dépravé qu'on a pour les livres défendus, et cette
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curiosité vicieuse qui porta nos premiers science du bien et du mal, que nous avons parents à vouloir goûter du fruit de la hérité d'eux (38).
DES SACREMENTS EN GÉNÉRAL
LEÇON I
Né éssilé de l'instruction sur les sacrements; raisons de leur institution.
Demande. L'instruction sur les sacrements es/ elle utile à un Chrétien?
Réponse. Extrêmement.
Pourquoi?
1° Il les reçoit souvent; 2° la grâce y est sûrement attachée; 3° s'il les reçoit mal, il fait un sacrilège; k' il contracte de grandes obligations en les recevant.
Que concluez-vous de là ?
Qu'il lui est important d'en connaître : 1° l'excellence; 2° la nécessité; 3° les effets; k" les engagements.
Pourquoi cette connaissance ?
Afin, 1° qu'il en ait de l'estime et de la vénération; 2" qu'il y apporte les dispositions convenables; 3' qu'il en retire du fruit; 4.° qu'il s'acquitte de ses devoirs.
Pourquoi Dieu nous communique-t-il sa grâce, qui est intérieure et spirituelle, sous des sigîies extérieurs et corporels ?
Aûn : 1° de s'accommoder à notre nature, rien n'étant plus convenable à l'homme, composé de corps et d'âme, que de s'élever aux choses spirituelles par le moyen des corporelles; 2° de l'humilier, en l'assujettissant à des choses sensibles et de peu d'apparence, et y attachant sa sanctification; 3° de le punir par où il avait péché, lorsqu'il préféra le corporel au spirituel ; k° de lui rendre la grâce par où le démon la lui avait ôtée ; 5° dé le préserver et de l'empêcher de recourir selon son inclination, à d'autres remèdes extérieurs qui seraient nuisibles et superstitieux, n'en trouvant point de salutaires; 6° de donner un objet sensible à l'exercice de sa piété ; 7° de condescendre à Tespr.it humain, qui se confie avec peine quand on lui promet des biens invisibles et spirituels, si on ne lui en donne quelques gages ou arrhes sensibles; 8° et lui donner moyen de faire que leur réception fût une protestation solennelle et publique de sa foi et de sa religion ; 9° le corps et l'âme étaient blessés et souillés par le péché, et avaient tous deux besoin d'être punis et consacrés.
Pourquoi ajoute-t-on des paroles aux signes extérieurs?
(38) Cet avis est d'autant plus important aujourd'hui, que la propagande prolestante fat d'incroya-
1° Pour une signification plus expresse de l'effet des sacrements; 2° pour représenter l'union de la parole éternelle à la nature corporelle dans l'incarnation, d'où découle toute la sainteté des sacrements ; 3° et l'opération toute-puissante de Dieu, qui fait tout par sa parole: 4° pour consacrer tout ensemble, et le corps par une matière bénite, et l'âme par une parole sainte.
A quoi les sacrements servent-ils?
1° A unir les fidèles entre eux ; 2° à les distinguer des infidèles ; 3° à les consacrer à Dieu.
A quoi encore?
A exciter la foi, l'espérance et la charité : la foi, en nous déclarant les mystères de la religion; l'espérance, en nous renouvelant les promesses de Dieu; la charité, en nous remémorant les bienfaits de Jésus-Christ. Ainsi l'Eucharistie, 1° expose à nos yeux le mystère de l'Incarnation; 2° réveille notre confiance aux mérites de celui qui s'immola pour nous; 3° provoque noire amour envers celui qui s'unit si tendrement à nous ; 4" enfin les sacrements sont institués pour la sanctification des âmes, ainsi que les sacrifices pour le culte de Dieu.
LEÇON II
Effets et différences des sacrements. — Dispositions en ceux qui les administrent el qui les reçoivent.
Les sacrements ne font-ils que signifier la grâce ?
Non-seulement ils la signifient, mais ils la produisent.
Faites-nous concevoir cela par un exemple?
De même que Jésus-Christ mettant de sa salive sur la langue d'un muet, et lui disant de parler, non-seulement signifiait la guérison de cet infirme, mais lui rendait effectivement la santé du corps; ainsi les sacrements par la matière dont on se sert, et par les paroles qu'on profère, non-seulement signifient la sanctification de nos âmes, mais l'opèrent en effet par l'infusion de la grâce.
Le ministre qui n'est qu'un homme, peut-il produire la grâce qui est une chose surnaturelle et divine?
Le ministre visible du sacrement n'est à la vérité, qu'un homme, mais il agit au nom et en la vertu de Jésus-Christ, qui est la
qui soudoient ces lâches el indignes tentatives : ou sait aussi quel est en Franee l'ardeur ou la ruse de»
blés efforts pour semer l'hérésie dans tous les pays colporteurs du protestantisme. Jamais il ne fut plus
ît d'abo- née ssaire d'exercer une active et continuelle vigi-
du monde, au moyen de bibles falsiliées cl minables pamphlets Ce sont les Anglais surtout
lance.
pontife invisible, et le ministre principal de la vertu des sacrements, et qui agit par les prêtres comme. par ses organes, ainsi qu'il agissait par ses apôtres quand ils faisaient des miracles.
Quelles dispositions sont requises en celui qui administre les sacrements ?
Il doit, 1° avoir l'intention du moins de faire ce que l'Eglise fait, ou ce que Jésus- Christ a institué, car sans intention, le sacrement serait nul; 2' il est encore mieux d'avoir une intention plus expresse d'administrer un tel sacrement; 3° il doit être, ou se mettre en état de grâce, autrement il ferait un sacrilège, traitant indignement les choses saintes.
Et ceux qui donnent les sacrements en étal de péché ?
Ils offensent Dieu, mais le sacrement est bon, parce que c'est toujours Jésus-Christqui fait Je sacrement, et qui donne la grâce avec le sacrement, par le ministère des hommes. Ainsi les fruits ne laissent pas de venir trèsbeaux d'un arbre planté et cultivé par une main très-sale, parce que c'est Dieu, et non le jardinier, oui produit le fruit dans l'arbre, quoique par le ministère du jardinier : et le cachet de fer ne marque pas moins, que le cachet d'or.
Les sacrements produisent-ils toujours infailliblement la grâce ?
Oui, pourvu qu'on n'y mette pas d'obstacle, s'en approchant indignement; car lorsqu'on dit que les sacrements produisent la grâce par eux-mêmes et par leur propre vertu, ce n'est pas qu'on veuille exclure par là les bonnes dispositions requises à leur réception; mais c'est pour faire voir que ce que Dieu opère en nous, lorsqu'il nous sanctifie par eux, est un bien au-dessus de tous nos mérites, de toutes nos œuvres, de toutes nos préparations, de nos idées et de nos espérances mêmes.
Produisent-ils également la grâce dans tous ceux qui les reçoivent ?
1° Ceux qui sont mieux disposés, la reçoiventavec plus^d'abondance, les vaisseaux (39) de cette veuve du temps d'Elie, et de l'époux de Cana, contenaient l'huile et le vin que Dieu produisait à proportion de leur capacité, c'était la même liqueur substantiellement, mais reçue inégalement. Le sacrement est la fontaine, et nos coeurs les vaisseaux. 2° Les sacrements, comme la confirmation, l'Eucharistie, l'ordre, qui communiquent les personnes divines, la grâce substantielle et subsistante, le principe, l'auteur et la source de toute grâce, en produisent sans doute plus que les autres qui ne sont que des ruisseaux de la grâce accidenlelle. k° Et ceux qui nous consacrent spécialement, ainsi que ces trois-là et le baptême.
Quelles sont ces dispositions ?
1° La pureté de conscience ;2° la dévotion de cœur; 3° la sainteté de vie.
Quels sont les obstacles à la grâcv des s«crements ?
1" Le péché; 2° l'indévotion; 3° une vie profane.
Quappelle-t-on les sacrements des morts et des vivants ?
Le baptême et la pénitence sont nommés les sacrements des morts, parce qu'ils sont institués pour donner et rendre la vie de la grâce à ceux qui sont morts par le péché, ou originel, ou actuel; la naissance et la résurrection étant les seules deux portes de la vie; et les cinq autres, les sacrements des vivants, parce qu'ils supposent dans ceux qui les reçoivent, la vie de la grâce, et qu'ils ont été établis pour la fortifier et l'accroître.
Que produisent donc ceux-ci dans l'âme de celui qui les reçoit, puisqu'il est déjà en grâce ?
Une augmentation de la même grâce.
Que recevons-nous encore par les sacrements ?
Un droit d'obtenir de Dieu dans le besoin les secours nécessaires. Afin, 1° de conserver la grâce sanctifiante reçue par le sacrement ; 2° de parvenir à la fin pour laquelle le sacrement est institué; 3° de s'acquitter avec bénédiction des actions auxquelles le sacrement engage ; k" de surmonter les obstacles qui pourraient se trouver à tout cela.
Sur quoi est fondé ce droit ?
Sur ce qu'il est de la bonté de Dieu, après nousavoirjenrichis de ses bienfaits, de nous donner le moyen de les conserver; c'est ainsi que, dans l'ordre naturel , il donne non-seulement l'être et la vie, mais encore les moyens de conserver l'un et l'autre.
Que produisent-ils encore ?
Les vertus et les dons du Saint-Esprit, qui sont les apanages de la grâce sanctifiante.
Quoi encore?
Le caractère, qualité spirituelle et ineffaçable qui s'imprime en notre âme, et qui est comme la marque illustre, et le sceau de notre appartenance à Dieu, et à laquelle on nous connaît pour être à lui, tout ainsi qu'à son chiffre, ou à ses armoiries (40).
Quels sont les effets du caractère ?
1° Il nous orne; 2° il nous distingue ; 3° U nous donne un droit nouveau.
Quel droit nous donne le baptême?
De recevoir les autres sacrements.
Et la confirmation ?
De combattre pour la foi.
Et V ordre ?
D'exercer les fonctions ecclésiastiques.
LEÇON III
Des cérémonies.
Qu est-ce que les cérémonies de l'Eglise ?
Des actions religieuses et mystérieuses, qui servent à rendre le culte de Dieu plus majestueux et plus vénérable.
Où leur usage est-il particulièrement requi s?
(39) Le mot vaisseau csl employé ici au lieu de vases.
(40) H importe de dire ici mie les. trois sacre-
ments qui nous impriment un caractère ineffaçable sont le baptême, la confirmation et l'ordre; aussi ne peut-on les recevoir qu'une fois.
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1° Dans l'oblation du sacrifice ; 2° dans la célébration du service divin ; 3* dans l'administration des sacrements.
A quoi servent-elles ?
1° A l'instruction et à l'édification de ceux qui les voient ; 2° à imprimer le respect et la vénération des choses saintes; 3° a exciter l'attention et la dévotion intérieure ; h" à donner une haute idée de nos mystères ; 5° à les rendre plus solennels et plus vénérables.
Qu'avez-vous encore à en dire?
1° Qu'elles sont comme une espèce de livre et de langage mystérieux, qui rappelle en notre mémoire les bienfaits de Dieu ; 2° qu'elles nous distinguent des hérétiques; 3" que la majesté de la religion, et le respect dû à Dieu les exigent ; k° qu'elles purifient nos sens, et les prémunissent contre la malice du démon : d'où vient que quand on supplée les cérémonies du baptême à un enfant ondoyé à la maison, on ne laisse pas de l'exorciser encore à l'église, quoiqu'il ne soit plus sous le pouvoir du démon, quant à l'âme, car on a vu par expérience ce que nous enseignent les saints, que leur corps serait sujet sans cela aux vexations de cet esprit malin ; 5° qu'elles touchent et recueillent ; 6" qu'elles donnent des mouvements de piété, et élèvent nos âmes à Dieu.
Que signifient les cérémonies dont on use dans V administration des sacrements ?
1° Les effets qu'ils produisent ; 2°| les dispositions qu'ils exigent ; 3° les devoirs qu'ils imposent.
Montrez cela dans le baptême.
1° Les exorcismes signifient qu'un de ses effels est de délivrer de la tyrannie du diable ; 2° la profession de foi témoigne la disposition où on est d'embrasser la religion de Jésus-Christ; 3° la robe blanche marque l'obligation que l'on contracte de mener une vie sainte.
Que signifient encore les cérémonies?
1° Les mystères que Jésus-Christ a opérés autrefois sur la terre pour notre rédemption ; 2° les grâces qu'il répand à présent dans l'Eglise pour notre sanctification ; 3° les récompenses qu'il distribuera un jour dans le ciel pour notre glorification. Ainsi les sacrements expriment trois choses : la première, qui est passée, c'est la Passion que Notre-Seigneur a endurée; la seconde, qui est présente, c'est la grâce qui nous est conférée ; la troisième, qui est future, c'est la gloire qui nous est promise.
Faites-nous voir cela dans V Eucharistie.
La célébration" des saints mystères représente, 1° l'institution qu'en fit autrefois Jésus-Christ dans le cénacle ; 2" Ja réfection spirituelle qu'il donne à présent à nos âmes clans ce sacrement; 5° le banquet céleste qu'il fera un jour aux bienheureux dans le ciel.
Dïoù vient l'institution des cérémonies ?
1° De Notre-Seigneur Jésus-Christ; 2° des apôtres ; 3° de l'Eglise gouvernée par le Saint-Esprit; 4° la religion judaïque avait
les siennes, et Dieu en avait prescrit dans l'ancienne Loi.
Pourquoi sont-elles nécessaires ?
L'Eglise est visible, et l'homme est composé de corps aussi bien que d'âme.
Est-ce un grand péché de les mépriser?
C'est une impiété de libertin, ou de mauvais Catholique.
Ne peut-il pas quelquefois s'y glisser de l'abus?
Sans doute, aussi bien que dans les plus saintes pratiques.
Que faut-il faire pour n'y pas tomber?
1° S'attacher à celles qui sont approuvées et pratiquées par l'Eglise ; 2° les faire dans son esprit; 5° n'y rien ajouter ni diminuer, et se souvenir que l'Eglise, inspirée du Saint- Esprit, les a instituées afin d'exprimer la grandeur et les effets des sacrements, de les administrer avec plus de respect et de majesté, et de marquer les obligations que l'on y contracte.
LEÇON IV
Du nombre des sacrements et de leur utilité.
Que remarquez-vous de mystérieux dans le nombre des sacrements ?
Que la sagesse et la bonîé de Dieu l'ont établi très à propos' : 1° pour remédier à lous nos péchés ; 2° pour nous disposer à toutes les vertus ; 3° pour nous perfectionner dans toutes les fonctions de la vie chrétienne.
A quel péché remédie le baptême? Au péché originel.
Et la pénitence? Au péché actuel.
Et l'ordre? Aux péchés d'ignorance.
Et la confirmation ? Aux péchés de faiblesse.
Et l'Eucharistie? Aux péchés de malice.
Et le mariage? Aux péchés de convoitise.
Et i 'extrême-onction? Aux restes du péché.
A quelle vertu nous dispose le baptême? A la foi.
Et V 'extrême-onction ? A l'espérance.
Et l'Eucharistie? A la charité.
Et la confirmation ? A la force.
Et la pénitence ? A la justice.
Et l'ordre ? A la prudence.
Et le mariage? A la tempérance.
Qu'est-ce que donne le baptême par rapport à la vie surnaturelle? La naissance.
Et la confirmation? L'accroissement.
Et l'Eucharistie? La nourriture.
Et la pénitence? La santé.
Et l' extrême-onction? La vigueur.
Et l'ordre? La fécondité.
Et le mariage? Il remédie à la convoitise, d'où naît la mort de l'âme.
De cette façon, Dieu a pourvu à notre vie surnaturelle aussi bien qu'à notre vie naturelle, dans laquelle comme il faut naître, croître, manger, remédier aux maladies être secouru à la mort; qu'il y en ait qui prennent le soin du gouvernement public, et enfin que les particuliers étant sujets à mourir, d'autres leur soient substitués pour
conserver toujours un corps et une société : ainsi par le baptême nous naissons ; par la confirmation nous croissons; par l'Eucharistie nous nous substenlons; parla pénitence nous nous guérissons ; par l'extrême-onction nous nous fortifions à la mort, et nous dissipons les restes des maladies de l'ûme ; l'ordre donne à l'Eglise des pasteurs, et le mariage des sujets. Les cinq premiers sont institués pour le bien particulier des fidèles: les deux derniers pour le bien [général de l'Eglise. La pénitence ressuscite, l'extrêmeonction ôte la vieillesse spirituelle.
DU BAPTÊME
LEÇON I
Bénédiction des fonts. — Lieu et temps de conférer ce sacrement. — Son ministère et sa forme.
Pourquoi bénit-on si solennellement Veau des fonts] baptismaux ?
Pour une plus grande révérence à ce sacrement.
Pourquoi choisit-on la veille de Pâques et de la Pentecôte pour cette bénédiction?
1° Le baptême est la figure de la sépulture du Sauveur ; 2° c'est le Saint-Esprit qui donne à l'eau la fécondité spirituelle requise à notre régénération spirituelle; 3° la mort et la résurrection du Sauveur sont les deux mystères dont la grâce est donnée par le baptême.
Que signifie le cierge allumé qu'on plonge dans Veau?
1' Jésus-Christ baptisé au Jourdain par saint Jean ; 2° le Saint-Esprit communiqué par le baptême; 3° Je fidèle enseveli avec Jésus-Christ.
Et le mélange des saintes huiles et du chrême ?
1° L'effusion do la grâce qui nous oint dans le baptême ; 2° le remède que nous y trouvons à nos maux ;3° la force que nous y recevons ; i° la consolation que nous y goûtons; 5° le feu sacré dont nous nous y embrasons ; 6° la bonne odeur que nous répandons.
Quel est le ministre de ce sacrement ? L'administration solennelle du baptême appartient, 1° au pasteur; 2° au prêire commis par lui ; 3° tout le monde, en cas de nécessité urgente, peut le conférer sans solennité; 4° il est néanmoins de l'ordre que le laïque ne baptise pas devant l'ecclésiastique, ni la femme devant l'homme, ni le père son propre enfant, s'il y a quelque autre personne.
Est-il permis de différer plusieurs jours le baptême aux petits enfants, pour attendre leurs parrains et marraines ?
Non, c'est un grand abus, et si les enfants meurent sans baptême, les pères et les mères en répondront devant Dieu.
Peut-on baptiser les enfants à la maison ?
(il) Il faut expliquer ici que, pour donner le baptême, on doit verser de l'eau sur la tête de l'enfant, et dire eu même temps : « Je te baptise au nom du
Non, sans grande nécessité, et permission expresse.
Est-il permis d'ondoyer sans faire les cérémonies du baptême?
Non, on ne le doit point sans un péril évident de mort.
Si l'enfant se porte mieux après avoir reçu Veau, que faut-il faire?
Le porter aussitôt à l'église paroissiale destinée à l'administration du baptême, et appelée pour cela l'église matrice, afin d'y recevoir les onctions et les autres cérémonies, dont le retardement donne lieu aux infeslations du démon.
Pourquoi doit-on particulièrement répandre Veau sur la tête?
Tout l'homme est en quelque façon dans la tête, c'est où résident tous les sens et les organes des puissances de l'âme, ainsi la tête lavée, l'homme est censé l'être tout entier (il).
Pourquoi invoque-ton les trois personnes divines, et verse-t- on trois fois de l'eau en baptisant?
Pour nous apprendre , 1° que nous sommes consacrés à un seul Dieu en trois personnes; 2° que le mystère de la trèssainte Trinité est le grand et principal objet de la foi, dont nous faisons profession dans ce sacrement ; 3° qu'il retrace en nous l'image des trois personnes divines effacée par le péché, en sorte que la Trinité marquée dans la création de l'homme, est expressément déclarée dans sa régénération ; i° que nous contractons alliance avec le Père, le Fils, et le Saint-Esprit, devenant les enfants adoptifs du Père, les frères du Fils, et les temples du Saint-Esprit.
Quels avantages tirons -nous de devenir par le baptême les enfants du Père ?
1° D'entrer en communication des droits, privilèges et grandeurs de Jésus-Christ son Fils bien-aiiné, étant faits par grâce ce qu'il est par nature; 2° d'oser en toute confiance nous adresser dans nos nécessités au Père céleste, et nous reposer de nos intérêts sur ses soins paternels; 3° d'avoir un droit acquis sur le paradis.
Quelle obligation nous impose cette qualité envers Dieu le Père ?
1° De l'honorer infiniment; 2" de l'aimer souverainement; 3° de lui obéir fidèlement.
Quels avantages tirons-nous de devenir par le baptême membres de Jésus-Christ ?
1° De l'avoir pour chef; 2° d'être uni à lui ; 3° de parler par lui à son Père, comme le corps parle par la langue; i° de recevoir son influence et sa direction; 5° de vivre de sa propre vie.
Quelle obligation nous impose cette qualité envers Jésus-Christ ?
1" De n'être pas des membres perclus ni pourris, tels que le péché nous rend; 2° d'être souples et obéissants aux mouvements de Jésus-Christ notre chef; 3° de nous
Père, du Fils et du Saint-Esprit', tion de faire ce que fait I Eglise.
> et avoir TiiilcQ-
aimer les uns les autres en Jésus-Christ (if).
Quels avantages tirons -nous de devenir par le baptême les temples du Saint-Esprit?
1° D'être dédiés et consacrés au culte de Dieu ; 2° de servir d'organes et d'instruments animés à ce divin Esprit; 3° de voir nos âmes élevées au rang de ses chastes épouses, qu'il s'unit par amour, et qu'il rend fécondes en bonnes œuvres.
Quelle obligation nous impose cette qualité envers le Saint-Esprit ?
De ne souiller jamais notre corps ni notre âme par le péché, un vase une fois consacré ne devant plus être employé à des usages profanes et honteux ; 2° d'être fidèles aux inspirations de cet Esprit-Saint ; 3* de nous adonner à la pratique des vertus, dont il est le principe.
De quoi est composé ce temple spirituel que le Saint-Esprit érige en nos cœurs par le baptême ?
Les trois vertus théologales sont les principales parties de cet édifice : la Foi en pose le fondement, l'Espérance en élève les murs, la Charité y met le toit, le comble ou la perfection ; les autres vertus en sont les richesses et les ornements ; l'hôte qui l'habite est le Saint-Esprit.
L'humilité n'en est-elle pas, aussi bien que la foi, le fondement ?
L'humilité tient lieu de tuf ou de roc, et la foi de pierre fondamentale, d'où il s'ensuit que la foi d'un superbe n'est guère solide, de là les hérésies.
LEÇON II
Effets, unité fit nécessité du baptême.
Quels sont les effets du baptême ?
11 remet, 1° le péché originel ;2° le péché actuel, si celui qu'on baptise en a déjà commis; 3° la peine due au péché, le baptême de Jésus-Christ étant un baplême non de pénitence comme celui de saint Jean, mais d'indulgence.
Que s'ensuit-il de là ?
1° Qu'on n'impose aucune pénitence à celui qu'on baptise, comme s'il restait quelque peine à expier ; 2° que s'il meurt incontinent après avoir été baptisé, il va droit en paradis sans retardement.
D'où vient donc, si le baptême nous remet les peines dues au péché, que nous sommes encore sujets aux misères de la vie, à la faim, à la soif, aux maladies, à la vieillesse, à lamort ?
1° Le baptême nous ôte bien les peines de cette vie, mais non pas dès cette vie; ce ne sera qu'après la résurrection qu'il nous en affranchira : car ce que nous en serons alors exempts, sera l'effet de notre régénération en ce monde, d'où vient qu'au langage de saint Paul (ICor. xv, 26), la mort est la dernière ennemie que Jésus-Christ détruira pour lors avec toutes les suites qui en dépendent (de la manière que l'Eucharistie,
dès à présent, nous donne l'immortalité et l'incorruption) ; en attendant, il ôte la crainto de ces peines, il attire la grâce d'en faire un bon usage, et il nous soutient par l'espérance d'en être un jour délivrés; ainsi il détruit dès à présent leur tyrannie; 2° les peines suivent la nature et ne retardent point l'entrée du ciel; 3° le baptême nous fait membres de Jésus-Christ passible et mortel; or, nous ne devons pas être plus privilégiés que notre Chef; 4° les infidèles ne rechercheraient le baptême qu'en vue de cette exemption, et le sacrement de la mort de Jésus- Christ deviendrait un moyen de se procurer la vie sensuelle d'Adam; 5° l'effet des sacrements étant sensible, ne serait plus un objet de foi ; 6° enfin ce que Dieu produit dans les sacrements, regarde plutôt l'espérance des biens à venir que la possession de ceux de cette vie, dit saint Augustin.
D'où vient encore que, par le baptême, Jésus-Christ ne nous ôte pas la concupiscence?
Afin, 1° d'éprouver notre fidélité; 2° de donner lieu à la pratique des vertus ; 3° et l'acquisition des mérites et des récompenses; 4° pour nous faire souvenir et gémir du péché originel qui en est la source ; 5° et nous tenir dans l'esprit d'humilité, de dépendance, de pénitence, d'oraison, d'eslimo de la grâce, de défiance de nous-mêmes ; 6° de nous faire soupirer après le ciel ; car ce ne sera que là où notre délivrance sera parfaite, entière et achevée. Cependant, si le baplême ne nous ôte pas la convoitise, il en modère l'ardeur et il nous confère la force de la vaincre. C'est ainsi que les Israélites n'entrèrent pas dans la terre de promission dès le moment qu'ils furent délivrés de la tyrannie de Pharaon, et qu'ils eurent passé la mer Rouge, figure du baptême, et que Dieu leur laissa des ennemis à combattre, même après qu'ils s'en furent rendus maîtres.
Quels sont les autres effets du baptême?
11 nous donne, 1° la grâce sanctifiante; 2° des secours pour vivre chrétiennement; 3° les vertus infuses, particulièrement la foi, l'espérance et la charité ; 4° le caractère de Chrétien ; 5° il nous ouvre le ciel : 6° il chasse et dépossède le démon.
Quels sont les effets du caractère du baptême?
1° De nous agréger ou nous incorporer au peuple de Dieu ; 2° de nous donner droit à la réception des autres sacrements ; 3° de nous (aire participer aux biens communs entre les fidèles.
A quoi nous oblige-t-il?
1° A mener une vie sainte et ressuscitée ; 2° à faire profession de l'Evangile ou de la loi nouvelle; 3° à nous soumettre aux lois de l'Eglise, dont nous devenons les enfants et les sujets.
L'eau est-elle une matière convenable au baptême ?
(-12) CVst aussi pour nous apprendre à ne pas Doiis souiller par le péché, mais pour nous con-
server dans la sainteté du chef dont nous sommes
la membres.
Oui, et ses qualités représentent bien les effets du baptême.
Dites-les?
1° De toutes les liqueurs elle est celle qui lave le mieux ; 2" elle est, de sa nature, féconde ; 3° froide ; 4° transparente ; 5° liquide.
Que signifie ce qu'elle est très-propre à laver?
Que le baptême nous purifie parfaitement des souillures du péché.
Et ce quelle est féconde ?
Que nous trouvons dans le baptême notre régénération spirituelle.
Et quelle est froide ?
Que le baptême nous donne grâce contre le feu de la convoitise et des passions.
Et ce quelle est transparente et diaphane, ou susceptible de la lumière?
Que le baptême illumine notre âme par la foi.
Et ce qu'elle est liquide ?
Que c'est le sang de Jésus-Christ qui découla sur le Calvaire, qui dans le baptême nous puritie de nos péchés; 2° l'eau dont on couvre notre corps en nous baptisant, représente la mort et la sépulture du Sauveur, et fait voir que nous sommes ensevelis avec lui par le baptême, pour ne plus vivre de la vie du vieil homme; 3° quand nous sortons de dessous l'eau, cela exprime la résurrection de Jésus-Christ et la vie nouvelle que nous devons mener après avoir reçu ce sacrement (43).
JVe peut-on être baptisé qu'une fois ?
Non; car, 1° on ne saurait naître deux fois non plus spirituellement que corporelleruent; 2° on ne peut non plus mourir deux fois; or le baptême est une mort à la vie d'Adam ; 3° l'unité de la mort de Jésus-Christ a consacré l'unité du baptême ; k" le péché originel une fois remis, ne se contracte plus ; 5° le caractère une fois imprimé ne s'efface plus.
Le baptême est-il absolument nécessaire au salut ?
Oui, et le baptême est non-seulement le premier, mais encore le plus nécessaire de tous les sacrements.
Pourquoi le premier ?
Sans le baptême qui nous régénère, nous sommes incapables des autres sacrements, tout ainsi que nous le sommes des biens de cette vie, si nous ne sommes formés au sein de nos mères.
Pourquoi le plus nécessaire?
Nul, s'il n'est baptisé, n'entrera jamais dans le royaume des cieux; c'est pourquoi Jésus-Christ, par son infinie bonté, a voulu que la matière en fût très-commune, et que toute personne le pût conférer au besoin; mais outre le baptême d'eau, il y a encore
(43) Ces pieuses interprétations n'expriment qu'un sentiment particulier, et d'autres explications nous sont aussi données par les saints Pères et les théologiens; mais celles-ci ont néanmoins leur valeur.
(il) Le baptême de désir supplée non-seulement au manque d'eau, mais à toute impossibilité absolue
le baptême de vœu et le baptême de sang..
Qu'est-ce que le baptême de vœu ?
C'est quand une personne, à l'usage de raison, désire ardemment le baptême, et se repent de ses péchés, et qu'on manque d'eau pour le lui conférer (kk).
Sera-t-il sauvé s'il meurt en cet état ?
Oui.
Qu'est-ce que le baptême de sang ?
C'est le martyre, quand on donne sa viepour la foi.
Quel est le plus excellent de ces trois ?
Le baptême de sang.
Pourquoi ?
Il est , 1° une plus vive expression , et une plus parfaite imitation de la Passion du Sauveur, que n'est le baptême d'eau ; 2° uneplus excellente, et une plus authentique profession de la foi chrétienne; 3* un acte d'une plus grande et plus parfaite charité.
LEÇON III
Cérémonies et obligations du baptême.
Qu'est-ce qu'un catéchumène ?
Celui qui se fait instruire et disposer au baptême, ou qui s'y présente, que l'on catéchise pour cela.
Pourquoi s'arréle-t-il à la porte?
Pour faire voir qu'il est exclu, par s» naissance charnelle de la société des saints, et du droit d'entrer au ciel, figuré par l'Eglise.
Pourquoi le prêtre l'exorcise-t-il?
Pour chasser de lui le diable dont il est né esclave par le péché originel.
Pourquoi le prêtre se sert-il du souffle ?
1" Pour humilier cet esprit superbe; 2° pour allumer contre lui le feu de l'enfer ; 3° pour exprimer la venue du Saint-Esprit, que Notre-Seigneur communiqua ainsi à ses apôtres, et qui va redonner à l'homme, par la régénération, cette vie que Dieu lui inspira autrefois par son souffle dans sa première formation.
Pourquoi fuit-il des signes de croix sur l'enfant, particulièrement sur su tête et sur l'estomac ?
Pour signifier le caractère du Chrétien qu'on reçoit, et que c'est par la vertu de la croix, 1° que le démon est vaincu; 2° que nous avons été rachetés ; 3° que nous sommes purifiés, consacrés et sanctifiés. Ainsi quand on veut bâtir un temple qui doit être consacré à Dieu, on marque le fond qu'on y destine, et on commence à le sanctifier en y plantant la croix.
Pourquoi encore ?
Pour nous apprendre , 1° que le baptême tire toute sa vertu de la Passion du Sauveur; 2° qu'un baptisé doit mener une vie crucifiée ; 3° que tout est corrompu dans l'homme,
de recevoir le sacrement. Il faut alors cire animé d'une loi vive, et pénétré d'une coniriiion véritable de ses péchés. Un infidèle qui aurait entendu parler de la religion chrétienne sans la connaître, et qui mourrait avec le désir sincère de lui appartenir et avec le repentir pioload de ses fautes, serait sauvé.
son esprit par l'ignorance, et son cœur par la convoitise.
Pourquoi met-il la main sur la tête de l'enfant ?
Afin , 1° d'en prendre comme possession de la part de Dieu; 2° de le consacrer ainsi qu'une victime ; 2° de le mettre sous la protection divine; 4" de s'opposer au démon à ce qu'il ne revienne.
Que signifie le sel qu'il met dans la bouche de l'enfant ?
l°Lagrâcedu baptême, qui doit lui]redonner la vertu de l'immortalité et le goût des choses divines; 2° la sagesse toute céleste qui doit reluire en lui, et dont le sel est le symbole; 3° la vie incorruptible qu'il doit mener; 4° l'obligation qu'il a d'être le sel de la terre, et non-seulement de se préserver de la pourriture du péché, mais même d'en préserver les autres.
Et la salive mise sur l'organe de Vouïe et de l'odorat ?
Qu'il doit, 1° être attentif et docile à la parole de Dieu, ainsi qu'une brebis à la voix du pasteur; 2° répandre partout la bonne odeur de Jésus-Christ; 3° qu'à l'exemple de l'aveugle-né, c'est la grâce qui découle de Jésus-Christ notre Chef qui l'illumine, et qui Je fait être un de ses membres.
Pourquoi l'introduit-il ensuite dans l'église ?
On l'avait d'abord arrêté à la porte pour témoigner qu'étant dans le péché et esclave du démon, il était indigne d'entrer et dans la maison de Dieu, qui est l'église, et dans le ciel, que l'église représente : on l'y admet à présent pour lui marquer que le baptême, le faisant enfant de Dieu, va lui donner accès à l'un et à l'autre.
Pourquoi lui demande-t-il s'il renonce à Satan, à ses œuvres et à ses pompes?
Afin de savoir , 1° s'il est bien résolu auparavant, d'embrasser la loi de Jésus- Christ, de renoncer à la tyrannie du démon, car nul ne peut servir à deux maîtres; 2° si c'est pour toujours qu'il y renonce; 3° s'il renonce à son culte et à toute la vieille créature qui lui appartient, comme une suite de sa lyiannie sur l'homme, pour qui elles avaient été faites.
Quel est Satan ?
Cet ancien serpent à qui le genre humain était asservi.
Quelles sont ses œuvres ?
Les péchés et les maximes corrompues du siècle.
Dites-en quelques-unes.
Qu'il faut faire comme les autres, c'est-àdire être libertin, débauché, ambitieux : qu'il est honteux de ne se pas venger quand on a été offensé, d'être pauvre, humble, modeste, dévot, etc.
Qu'appelez-vous les pompes du diable ?
Les vanités et leur éclat trompeur : une vapeur brillante et lumineuse, qui se dissipe après avoir trompé ceux qui s'v amusent.
Marquez-les en particulier.
1" Los grandeurs du monde ; 2° les délices
de la vie; 3° les commodités des richesses ; k° le luxe des habits et des meubles ; 5° les jeux et les spectacles profanes, etc.
Que dites-vous des promesses qu'on fait au baptême de renoncer à toutes ces choses?
Qu'elles sont très-authentiques, et que nous sommes obligés de les tenir inviojablement, puisque nous les faisons , l°à Dieu; 2° entre les mains du prêtre, qui est sou ministre et qui le représente; 3° publiquement; 4° dans l'église au pied des autels; 5" à la face du ciel et de la terre ; 6° en la présence de la très-sainte Trinité et de Jésus-Christ, des anges et des saints, des hommes et des démons ; T que nous le scellons par Ja profession du christianisme et par la réception d'un sacrement, et sur la parole que nous donnons de les accomplir; 8° que Dieu ne nous reçoit à sa grâce qu'à celte condition.
Comment les saints Pères ont-ils appelé ces promesses ?
1° Un contrat, parce que l'engagement entre Dieu et nous est réciproque, nous lui promettons de renoncer à la terre, il nous promet le ciel ; 2° des vœux, ce qui marque l'obligation étroite que nous avons de les g;irder.
Que dites-vous après cela de ceux qui craignent de paraître vertueux et vrais Chrétiens?
Qu'ils manquent aux obligations et à la grâce du baptême.
Pourquoi demande-t-on au catéchumène s'il veut être baptisé?
Pour lui faire voir la conséquence de la chose, et des obligations qu'il va contracter.
Que signifie la profession de foi que fait le catéchumène?
1° Le désir qu'il a de passer des ténèbres du péché à la lumière de l'Evangile; 2° et qu'ayant déjà la foi, il en demande le sceau, s'il est en âge de cela.
Et l'onction de l'huile sacrée et du saint chrême qu'on lui fait en forme de croix sur la poitrine et sur les épaules?
1° L'effusion de la grâce qui fait le Chrétien ; 2° l'amour dont il doit brûler; 3° la force dont on revêt pour combattre les ennemis du salut; 4° l'affection avec laquelle il doit se charger du joug suave et léger du Seigneur; 5° l'obligation qu'il contracte de porter la croix après Jésus-Christ ; 6° la douceur et la consolation intérieure dont Dieu accompagne les croix qu'il envoie; 7° Je baume figure la bonne odeur de Jésus- Christ que le baptisé doit répandre, et qu'étant mort au péché, le baptême est pour lui un préservatif contre la corruption; 8° le mélange de l'huile et du baume signifie l'union de la nature divine et de la nature humaine en Jésus-Christ, dont on est rendu participant par le baptême.
Pourquoi un parrain et une marraine?
Pour avoir, 1° des témoins de sa profession ; 2° des répondants de sa vertu ; 3° des surveillants de sa conduite ; 4" l'Eglise occupée des besoins généraux du peuple, se
OkU VUES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE.
IGi
décharge du soin ordinaire des particuliers sur des personnes choisies, semblable à une mère qui, pleine., du soin des affaires domestiques de toute la famille, pourvoit son enfant d'une nourrice et d'un pédagogue qui lui en rendent compte ; et qui puissent, s'il vacille, l'affermir; s'il tombe, le relever; s'il s'égare, le redresser.
Quels doivent-ils être ?
1° Catholiques ; 2° de bonnes mœurs et de bonne réputation ; 3° instruits daus la religion ; h" modestement vêtus.
Quelle obligation contractent-ils ?
De prendre soin que l'enfant qu'ils ont tenu sur les fonts soit instruit dans la foi et dans la piété, quand il en sera capable.
Pourquoi donne-t-on le nom d'un saint?
1° A une nouvelle créature il faut un nouveau nom; 2° à un apprenti, il faut un patron à imiter et un original à copier; 3° à une personne faible, il faut un protecteur et un défenseur; k° cela signifie aussi que son nom vient d'être écrit au livre de vie ; 5° qu'il est mis comme en la sauvegarde de Dieu et des saints ; 6° qu'il appartient à un nouveau maître.
Que signifie l'onction qu'on fait sur le sommet de sa tête?
1° La qualité de Chrétien, c'est-à-dire d'oint et de sacré qu'il vient de prendre, qui est une communication de l'onction que Jésus- Christ possède en plénitude, et qui découle de lui sur nous, comme du chef sur les membres ; 2° la participation au sacerdoce et à la royauté de Jésus-Christ, à laquelle il est associé.
Et la robe blanche dont on le revêt ?
1° La justice originellequ'ii vient de revêtir, et dont le péché l'avait dépouillé ; 2° l'innocence de vie qu'il doit mener; 3° la sainteté de Jésus-Christ qui doit l'orner sur la terre et dans le ciel; 4° la victoire qu'il a remportée sur le démon, et la liberté qu'il a recouvrée; car on habillait ainsi ceux qui triomphaient ou ceux qu'on affranchissait ; 5° la gloire de la résurrection, dont le baptême est comme le sacrement.
Et le cierge allumé qu'on lui met à la main ?
1° La foi opérant par la charité, dont cet enfant de lumière doit éclairer et brûler, qui l'oblige à croire et à faire; 2° la vie exemplaire qu'il doit mener; 3° les noces spirituelles qu'il vient de célébrer; 4° l'obligation qu'il a de vivre selon la lumière de la foi, et non suivant la raison ou le sens.
Qui se conduit selon le sens? La bête.
Et selon laraison? Le philosophe.
Et selon la foi ? Le Chrétien.
Qu'est-ce que se conduire selon la foi ?
C'est juger des biens et des maux, et de toutes choses, non pas suivant le rapport d'une raison humaine et politique, ni conformément à l'inclination des sens, mais suivant ce que la foi, bien élevée au-dessus de l'une et de l'autre, nous en apprend et nous en découvre ; car si la raison corrige les sens, la foi corrige la raison.
Pourquoi tant de cérémonies ?
La dévotion des premiers fidèles et. des plus anciens Pères instruits par les apôtres, les ont sagement et religieusement observées : afin, 1° d'exprimer les excellents effets de ce sacrement; 2° d'en instruire les fidèles; 3° d'empêcher qu'on en diminuât l'estime et Je respect qu'on en doit avoir, rien n'étant plus à craindre parmi les Chrétiens, •pie l'avilissement des choses saintes; 4° de rendre plus solennelle la profession du Christianisme, et l'entrée à l'église.
Pourquoi présente -t-* on l'enfant baptisé devant l'autel?
1° 11 appartient à présent à Dieu; 2° il peut s'approcher de lui; 3° participer à l'Eucharistie ; .4° être regardé comme une victime dévouée au culte de Dieu.
Pourquoi enregistre-t-on son nom ?
1° Il est enrôlé dans une nouvelle milice ; 2° il est écrit au livre de vie, s'il garde la grâce de son baptême.
Pourquoi sonne-t-on les cloches ?
En signe de joie de ce que, 1° un enfant est né à l'Eglise; 2° le sang de Jésus-Christ vient de triompher etde dépouiller le démon; 3° une âme est mise en voie de salut ; 4° le ciel est en fête à la conversion d'un pécheur.
Est-il bon de méditer chaque année les promesses du baptême et de lire quelque livre de piété là-dessus?
C'est une pratique excellente d'en user ainsi , particulièrement le jour, 1° de son baptême; 2° de son patron; 3° de la sainte Trinité; 4° la veille de Pâques et de Pentecôte; 5° le dimanche dans l'octave de l'Epiphanie; 6° quand on assiste au baptême de quelqu'un.
Rénovation dts promesses du baptême.
Mon Dieu, je yous remercie de ce qu'après m'avoir créé et mis au monde, vous avez voulu, par une seconde miséricorde, comme me recréer et me régénérer, en me faisant naître dans le sein de l'Eglise catholique, et en me donnant par le baptême la qualité glorieuse de votre enfant. J'ai protesté lors, paria bouche d'autrui, que je renonçais à Satan et à toutes ses pompes, et que je voulais embrasser la loi de votre Fils bien-aimé Jésus-Christ Notre-Seigneur, et vivre suivant sa doctrine et ses exemples; mais, mon|Dieu, quej'ai mal gardé de si saintes promesses 1 Je me suis laissé séduire aux vanités du siècle, et corrompre aux attraits du péché : je viens donc aujourd'hui moimême renouveler, et ratifier en personne ces premiers engagements, et détester cet ancien serpent qui me tenait asservi : agréez, Seigneur, cette seconde profession de foi, et la renonciation solennelle que je fais de nouveau au monde, au diable et à la chair. Rendez-moi, mon Dieu, la robe d'innocence dontvous m aviez revêtu, allumez dans mon cœur le flambeau de la foi que vous y aviez allumé, etfailes-moi trouver dans les larmes de la pénitence, la pureté dont vous m'ornâtes au jour de mon baptême. Ainsi soit-il.
i(5 CATECHISME DE COURGES.
DE LA CONFIRMATION
LEÇON I
Le nom, la nature, la différence, l'institution et le ministre de ce sacrement.
Pourquoi nomme-t-on ce sacrement, confirmation f
1° A cause de ses deux principaux et plus importants effets, d'affermir la foi et de fortifier la grâce reçue au baptême. 2° Nous y ratifions de nouveau les promesses que nous avons faites à Dieu dans le baptême, et Dieu, par une nouvelle et plus abondante effusion de son esprit et de sa grâce, nous y confirme les donsqu'il nousavaitfaits alors: de sorte que le baptême est comme le titre de la donation, et la confirmation le sceau. 3° Nous avons dû mener une vie assez sainte depuis le baptême pour mériter d'être confirmés dans la glorieuse possession du nom de Chrétien.
Quelle différence y a-t-il entre le'baptéme *t la confirmation ?
1° Le baptême donne la naissance, et la confirmation l'accroissement dans la vie spirituelle ; 2° les fonts baptismaux sont comme la matrice et le sein où notre mère la sainte Eglise nous conçoit en Jésus-Christ, et la robe dont elle nous revêt «lors, représente les langes de notre enfance spirituelle, et la confirmation nous donne la robe virile; 3° le baptême nous lave dans l'eau, et nous nettoie des souillures du péché, et la confirmation nous purifie dans le feu, et nous orne de vertus : car, s'il est vrai que nous renaissons dans le baptême par l'eau et par l'esprit, ainsi qu'assure Notre-Seigneur dans l'Evangile, et que cette régénération produise en nous une source d'eau vive et rejaillissante en la vie éternelle, dans la confirmation nous sommes animés et renouvelés une seconde fois par l'Esprit-Saint, et par le feu divin que le Sauveur a dit être venu porter en terre pour l'embraser de son amour; c'est pourquoi, comme un vase est bien plus purifié lorsqu'on le fait passer par le feu, que lorsqu'on le lave dans l'eau, le second renouvellement par la confirmation ajoute un nouveau degré de pureté au baptême, et donne une consistance plus solide et une force plus grande; k° par le baptême nous participons a la grâce du Sauveur, ou de Jésus; et par la confirmation, à la plénitude exprimée par le mot de Christ, y étant oints et fortifiés de la grâce qui découle de Jésus-Christ sur nous, comme du chef sur Tes membres, et de la source dans les canaux; 5° enlin le baptême nous fait des enfants; et la confirmation des hommes parfaits en Jésus-Christ. Qu'est-ce à dire?
Qu'il doit y avoir autant de différence entre la vertu d'un simple fidèle qui n'est que baptisé, et celle de ce même fidèle quand il sera confirmé, comme il y en a entre la force naturelle d'un jeune enfant, et celle de ce même enfant quand il sera parvenu à l'âge viril: en sorte que comme un petit enfant, quoiqu'il ait la vie, n'en peut néanmoins
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exercer les fonctions que faiblement, qu'il marche avec peine, qu'il parle difficilement, qu'il raisonne imparfaitement, et en un mot, que toutes ses actions se ressentent de l'infirmité de son enfance : et qu'au contraire un homme à la fleur de son âge parle, raisonne, et agit avec force et vigueur; ainsi un fidèle baptisé n'est encore, pour ainsi dire, qu'un enfant dans la pratique des vertus, en comparaison de ce qu'on attend de lui quand il aura reçu la grâce de la confirmation.
Expliquez encore plus cette vérité'?
C'est que si cet homme n'ayant encore reçu que le baptême, trouvait de la peine dans la pratique des vertus, et dans l'exercice des bonnes œuvres : si l'humilité lui paraissait fâcheuse, la pénitence laborieuse, la pauvreté rude, la charité difficile, il faut étant confirmé, qu'il s'élève au-dessus de luimême, que ces mêmes vertus lui deviennent faciles et aisées, qu'il trouve son plaisir et sa gloire dans le mépris, dans les souffrances et dans les persécutions, que nulle difficulté ne l'arrête, qu'il parle mieux et plus hardiment de la piété, qu'il raisonne avec plus de force des mystères et des vérités de noire ndigion, enfin que ses démarches dans la voie des commandements de Dieu soient plus fermes, ses sens plus expérimentés dans Je discernement du bien et du mal, ses actions de piété plus réglées et plus mâles, son raisonnement dans la foi plus fort, plus solide et plus juste.
Que s'ensuit-il de tout cela ?
1° Que si le sacrement du baptême est plus nécessaire , celui de la confirmation est plus excellent; 2° qu'encore que le baptême et la confirmation soient bien deux sacrements différents de leur nature, néanmoins, par rapport à la vie spirituelle de nos âmes, celui de la confirmation est comme la perfection et la consommation de celui du baptême^" qu'il faut être baptisé pour être confirmé, tant parce que le baptême est la porte des sacrements, et nous rend capables de les recevoir, qu'à cause que l'accroissement suppose à la naissance.
Quand Jésus-Christ a-t-il institué ce sacrement?
On tient communément que ce fut le jeudi veille de sa Passion, et que de là est venue la coutume de bénir le saint chrême ce jourlà, ainsi qu'enseigne le Pape Fabien, illustre par la sainteté de sa vie, et par la gloire de son martyre.
L 'a-t-il lui-même administré?
Non, la plénitude du Saint-Esprit qui nous y est conférée, devait être le fruit de son exaltation à la droite de son Père ; étant raisonnable que le corps naturel fût glorifié avant le corps mystique.
L a-t-il voulu recevoir?
Non, cela eût dérogé à la plénitude do l'onction intérieure, ou de la grâce qui était en lui : mais le Saint-Esprit descendant sur lui en forme de colombe incontinent après son baptême, fut une figure sensible de ce qui s'opère invisiblement dans celui qui i eçoit dig nement la confirmation, que par cette
raison on administrait autrefois après le baptême.
Ce sacrement était-il d'usage dans l'ancienne Loi ?
Non; la plénitude du Saint-Esprit qui nous y est conférée, ne devait être accordée qu'après la venue de Jésus-Christ, qui a mérité à son Eglise cette effusion de grâce, par l'effusion de son sang; outre que ce sacrement étant un sacrement de perfection, la Loi ancienne qui ne contenait que des figures et des promesses, et qui ne communiquait rien de parfait, n'en était pas capable.
Etait-il promis et figuré?
Sans doute, et l'Eglise avec les saints Pères, enseigne que la colombe qui porta le rameau d'olivier à Noé, et l'arc-en-ciel qui parut ensuite sur la nue, furent les figures et du baptême, dans lequel nos péchés sont submergés , et de la confirmation, qui nous donne le Saint-Esprit avec ses lumières et ses ardeurs, et achève notre entière et parfaite réconciliation : et Dieu par la bouche de ses prophètes, n'a rien plus souvent et plus solennellement promis, que l'effusion de son Saint-Esprit par la loi de grâce.
Pourguoi appelle-t-on guelguefois ce sacrement imposition des mains ?
11 s'est toujours conféré par cette cérémonie et Noire-Seigneur même, pour en donner quelque idée, et désigner l'institution qu'il en devait faire dans son Eglise imposait souvent ses mains adorables sur la tête des enfants, et leur donnait sa bénédiction, insinuantainsi peuà peu cequ'i! établirait dans la suite.
Pourguoi le Saint-Esprit ne descend-il pas visiblement comme autrefois, guand on confirme ?
l°Dieu veut donner lieu à l'exercice et au mérite de la foi ; 2° la religion est suffisamment établie, aussi bien que la croyance de la venueinvisible du Saint-Esprit; c'estainsi, dit saint Grégoire, que le jardinier habile cesse d'arroser une plante lorsqu'elle a pris entièrement racine; 3' l'établissement des choses spirituelles et intérieures est d'abord autorisé par quelque merveille extérieure qui cesse ensuite, dit saint Chrysoslome; k" enfin qui demanderait un prodige après tous ceux qui ont éclaté, sérail lui-même un grand prodige; 5° mais puisqu'il ne plaît pas au Saint-Esprit de faire éclater sa présence en nous, en y opérant des miracles visibles, prions-le dé faire connaître que sa grâce y est, en nous faisant pratiquer les vertus.
N'a-l-onpas déjà reçu le Saint-Esprit dans le baptême?
Oui, mais dans la confirmation il est donné sous'un signe nouveau et par an sacrement institué à cette fin, il fait éclater sa présence d'une manière plus déclarée et plus mani-
(45) De simples piètres peuvent administrer le sacrement de continuation, en vertu d'un pouvoir spécial qui leur est délégué dans quelques circonstances exc ptionnelles. On en voit des exemples dans les missions lointaines où les évêques ne peu-
incontinent feste, et il produit des effets tout singuliers
et tout nouveaux : ainsi la sainte Vierge et les apôtres reçurent ce divin Esprit au jour de la Pentecôte, [quoiqu'ils l'eussent déjà en eux auparavant.
Qui peut administrer la confirmation?
Les seuls évêques successeurs des apôtres, que nous lisons aussi avoir seuls conféré ce sacrement dans l'Ecriture.
D'où vient que cela leur est réservé ?
1° Ce sacrement met celui qui le reçoit dans un dejiré de perfection au-dessus des autres, et l'engage à mener une vie plus parfaite, et les évêques sont dans un état de perfection ; 2° ils ont la perfection du sacerdoce, c'est à eux à donner la perfection du christianisme;3" leFils de Dieun'envoya le Saint-Esprit sur son Eglise qu'après être élevé à la droite de son Père, c'est donc aux évêques, qui le représentent dans cet état de gloire, à donner la plénitude du Saint-Esprit par la confirmation, vraie Pentecôte pour ceux qui la reçoivent dignement; k" les simples prêtres par le baptême et le catéchisme, secondés des autres ministres inférieurs posent le fondement de l'édifice spirituel dans le Chrétien; l'évêque es^t l'architecte qui consomme l'ouvrage et qui fait la dédicace de ce temple; 5° c'est aux grands maîtres de l'art à mettre la mainjaux ouvrages , pour en faire des chefs-d'œuvre; 6° enfin ils sont les chefs des armées du Seigneur, c'est à eux à enrôler les soldats dans cette milice sainte (45).
Les vieillards, les femmes, et les enfants guon confirme, peuvent-ils être de bons soldats ?
Non, s'il s'agissait d'une force humaine et de combats corporels; mais dans la milice de Jésus-Christ il s'agit de combattre le monde, le diable et la chair, de vaincre ses passions et ses convoitises, et de perdre plutôt la vie que la foi, de quoi toute sorte d'âge et de sexe est capable, moyennant la grâce de la confirmation, et la vertu du Saint-Esprit qui se communique aux plus faibles et qui reluit davantage en eux : d'où vient que tant de vieillards, d'enfants et de jeunes filles ont souffert des tourments atroces et une mort cruelle avec une constance héroïque, sans murmurer ni se plaindre, et souvent même avec plus de zèle et de joie que les hommes forts et robustes, l'Esprit divin triomphant en eux et prévalant à toute la fureur des tyrans et des bourreaux : et sans doute ce ne fut pas sans mystère que Noire-Seigneur voulut se préparera sa Passion dans le jardin des Olives, insinuant par là que ce serait sous la liqueur de ce fruit, comme sous un signe sacré que nous recevrions dans son Eglise cette force si nécessaire et si salutaire; aussi apprenons-nous de l'Eglise, dans la bénédiction des saintes huiles le jeudi saint,
vent se transporter qu'à des intervalles très-rares. Cependant les Souverains Pontifes ont remédié à cet étal de choses en multipliant les sièges épispopaux et les vicariats apostoliques.
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que non-seulement les prêtres, les prophètes et les rois ont élé oints de la vertu attachée à cette liqueur mystérieuse, mais môme que la force des martyrs en a découlé, ce qui s'est vu dans ceux mêmes qui semblaient être les plus incapables de ces grands combats.
Donnez-en quelques exemples.
Saint Ignace, évêque d'Antioche, dans une extrême vieillesse, ayant gouverné heureusement son Eglise malgré les Ilots de plusieurs longues persécutions, pensa enfin que, pour être un parfaitdiseiple de Jésus-Christ, il n'y avait rien tel que le martyre. Il fut exaucé, et sa joie fut si grande de se voir condamné à la mort, qu'il ne craignait rien, sinon que les fidèles en empêchassent l'exécution, et que les bêtes l'épargnassent ou ne le dévorassent pas tout entier, ne voulant point donner la peine aux Chrétiens de ramasser ses restes : aussi les lions ne laissèrent-ils de tout son corps que quelques gros ossements rongés.
Saint Polycarpe, évêque de Smyrne, pressé de renoncer à Jésus-Christ, dit : « Il y a quatre-vingt-six ans que je sers un si bon Maître, et que j'en ai reçu une infinité de biens, comment pourrais-je le maudire? » Sur quoi il parla avec tant de zèle et s'exposa aux tourments ave tant de joie, se dépouillant lui-même, se mettant à genoux les mains jointes et sans être lié au poteau, souffrant le feu sans changer de posture, et s'immolant avec une dévotion si animée, que le tyran, les bourreaux, les Juifs et les païens, en demeurèrent effrayés.
Saint Siméon, évêque fie Jérusalem, âgé de cent vingt ans, souffrit des tourments atroces pendant plusieurs jours, au grand étonnement des juges et des bourreaux mêmes, et mourut en croix très-constamment pour la défense de la foi.
Les baptisés ne sont-ils pas soldats de Jésus-Christ?
Les baptisés sont comme des bourgeois qui, dans un besoin, combattent pour la défense de leur ville, et les confirmés des soldais enrôlés et aguerris, qui font gloire 1 de combattre pour les intérêts de leur prince.
Quelle différence y a-t-H entre les soldats des princes de la terre, et les soldats de Jésus- Christ ?
Ceux-là mettent leur gloire, l°à vaincre leurs ennemis ; 2° à les tuer ; 3° à se glorifier en leurs propres courage elforce; 4* à se venger; et ceux-ci, 1' à surmonter leurs passions; 2° à souffrir paisiblement la mort; 3° à se défier d'eux-mêmes et à se confier en Dieu ; h-°h pardonner.
De qui peut -on recevoir la confirmation ?
Régulièrement parlant, il est mieux, tant qu'on peut, de la recevoir de son propre prélat, quoiqu'il soit libre, par la permission tacite qu il en donne, de recourir à un autre.
II. CE QUE NOUS DEVONS RECEVOIR
LEÇON II
Matière, forme, cérémonies et effets de la confirmation.
QEUVHES COVl'L. DE !>£ LA ClibT 1KDIK
Que signifie le mélange du baume et de l'huile dont on se sert dans ce sacrement?
L'union de la nature divine et de la nature humaine en Jésus-Christ, d'où a découlé toute notre sanctification, ainsi que l'Eglise nous l'apprend dans les prières du jeudi saint.
Pourquoi ces deux liqueurs?
Leurs propriétés figurent les effets qu'il produit, et les dispositions qu'il exige.
Montrez cela dans le baume.
1° Il exhale un parfum exquis; 2° il guérit les blessures: 3° il préserve de la corruption; 4° il distille goutte à goutte d'un petit arbrisseau qui le produit: et il faut que la vie de celui qui veui être confirmé, 1° soit en bonne odeur, et qu'il veuille à l'avenir la rendre encore plus exemplaire. (En effet, comme le baume, non-seulement est bon de sa nature, mais de plus, que par le parfum qu'il exhale au dehors, il profite à ceux qui s'en approchent; ainsi un fidèle confirmé doit nonseulement être bon pour lui-même, mais encore devenir utile au prochain, et sa sainte conversation respirer une si suave odeur de dévotion et de vertu qu'il en imprime les sentiments à tous ceux qui l'approchent, fortifiant les faibles, affermissant ceux qui sont tentés, devenant l'appui de ceux qui chancellent.) 2° La grâce de ce sacrement consolide en lui les plaies du péché déjà fermées par le baplême. 3° Elle lui donne la vertu de guérir les infirmités des autres sans les contracter, le rendant incorruptible au milieu de la corruption et de la contagion du siècle, en sorte que si le baptême donne la mort spirituelle, la confirmation embaume ; l'un fait mourir au monde, l'autre empêche qu'il ne corrompe. 4° Elle vient du sang de Jésus-Christ qui a découlé, comme un baume salutaire à tout le genre humain, de l'arbre de la croix. 5° Le Saint-Esprit qu'on y reçoit, fait distiller les larmes que répandent °es âmes vertueuses, et dans les consolations et sous le pressoir des tribulations. 6° L'humilité est la racine qui produit cette précieuse liqueur ou la plante mystique d'où découle une force si merveilleuse. 7° Comme le baume, par son propre poids, se met audessous de toutes les autres liqueurs, ainsi un Chrétien confirmé trouve sa force dans une profonde humilité de cœur, et non dans une confiance présomptueuse en ses propres vertus.
Quelles sont les propriétés de l'huile?
V Elle s'épanche beaucoup; 2° elle endurcit; 3* elle brûle et s'enflamme aisément: etee sacrement,!0 répand la grâce avec abondance, selon cette admirable expression de Jésus-Christ à ses apôtres, de demeurer en Jérusalem jusqu'à ce qu'ils eussent, été revêtus de la vertu du Très-Haut; 2° il prépare aux combats, et fortifie contre les ennemis de la foi ; 3" il communique le Saint- Esprit comme une vive source de lumière
et une pure flamme d'amour; k" il rend fervent dans la pratique de la piété et de la charité, et fait reluire, ainsi qu'une lampe deyant le Saint-Sacrement, en bonnes œuvres; échauffer le prochain en l'amour de Dieu; élever au ciel par de saints désirs; agir continuellement pour Dieu; se consommer dans l'exercice de la religion et de la piété : tous effets de ce feu divin, figurés par ceux du feu matériel.
Le saint chrême dont on se sert dans l'administration de la confirmation est-il bénit ?
Oui, et bénit par l'évêque, et bénit d'une façon spéciale et avec des cérémonies toutes mystérieuses, tant à raison de la révérence due à un si grand sacrement, par lequel, comme disent les saints, la chair est ointe et l'âme consacrée , qu'à cause de ses excellents effets, et duquel, par conséquent, il est très-convenable que la matière soit préparée par une consécration particulière.
Pourquoi l'évêque fait-il Vonction au front ?
1° Le front est la partie la plus visible et la plus découverte de l'homme, et nous devons faire une profession ouverte et une déclaration sérieuse et publique de notre religion; 2° il est le siège delà pudeur et de la hardiesse. Il faut bannir toute honte et toute crainte de paraître Chrétiens et gens de bien, et ne point rougir de l'Evangile, ni de la dévotion, ni des exercices de piété, malgré la dérision des impies et des incrédules, et, à l'imitation des apôtres après la Pentecôte, mettre bas tout respect humain, quand il est question de s'acquitter de ses devoirs enversuDieu; ne point userde lâches ménagements, ni de molles condescendances, ni biaiser dans ses obi igations, ni craindre le qu'en dira-t-on,vrai tambour du diable. Tout cela est indigne d'un homme qui a recula grâcede la confirmation ; 3° la tête est la partie la plus noble de l'homme, et qui conduit et gouverne tout le corps; et le capital de nos soins doit être de conserver la foi, d'où tout le reste dépend comme du premier mobile ; 4° ce fut sur la tête des apôtres que le Saint- Esprit descendit en langue de feu.
Pourquoi en forme de croix?
1° Ce sacrement tire toute sa vertu du Sauveur crucifié ; 2° il est un sceau spirituel ; 3°.un confirmé doit dorénavant mettre toute sa gloire en la croix de Jésus-Christ ; kc avoir l'amour des souffrances gravé dans le cœur; 5° trouver dans ce sacrement la force de les porter; 6° regarder son corps comme un temple consacré, qui ne doit plus être souillé par le péché, et à l'aspect duquel le démon n'a qu'à s'enfuir; 7" la croix est J'élendard sous lequel il doit désormais combattre et vaincre les ennemis de la foi ; 8° l'onction jointe à la croix, marque la grâce qui la rend légère, et que le Saint- Esprit dans ce sacrement nous est donné en tant queParaclet ou consolateur, pour nous soutenir au milieu des afflictions de cette vie.
Pourquoi avec le pouce, qui est le doigt le plus fort ?
1° Le Saint-Esprit, qui est le doigt de Dieu, nous est conféré par ce sacrement; 2° nous y recevons une force extraordinaire.
' Pourquoi un bandeau sur le front ?
1° Par respect pour le saint chrême ;2" pour montrer le soin qu'on doit avoir de l'onction intérieure, dont l'exiérieure n'est que le signe ; 3° afin qu'on se souvienne mieux d'avoir été confirmé.
Qu est-ce que dit Vévêque en faisant Vonction?
1° Je te marque du signe de la croix ; 2° et je te confirme du chrême de salut; 3° au nom du Père, et du Fils, et du Saint- Esprit.
Que signifient ces paroles ?
Qu'on reçoit par ce sacrement , 1° le caractère ou la marque militaire des soldats de Jésus-Christ: Je te marque;^ la force pour combattre les ennemis de la foi : Je te confirme; 3° l'impression de la vertu des trois Personnes divines, qui agissent pour lors d'une façon très-spéciale sur celui qu'on confirme : Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.
Pourquoi Vévêque lui donne-t-il un soufflet, disant : La paix soit avec vous?
Pour lui apprendre, 1° qu'il doit commencer à endurer les mépris, les injures ; 2" qu'il ne trouvera de paix que dans la patience ; 3° pour le faire ressouvenir qu'il a été confirmé.
Que concluez-vous de toutes ces instructions ?
Que ce sacrement n'est pas moins vénérable par la grandeur de ses effets, qu'auguste par la dignité de ceux qui le confèrent.
Prière. — Seigneur, en nous découvrant les mystères que renferment vos sacrements, vous nous instruisez des dispositions où nous devons être quand nous en approchons. Car si les symboles demandent d'être préparés par l'espèce de consécration qui leur est propre pour devenir les canaux de votre grâce, quelle doit être l'âme, destinée à lui servir comme de réceptacle et de bassin ? Faut-il que pour être d'une nature plus noble, nous soyons moins susceptibles de la sanctification dont nous sommes capables, et que pour avoir une volonté, nous soyons plus durs et plus rebelles à vos impressions que les éléments les plus insensibles?
LEÇON III
Nécessité de recevoir le sacrement de confirmation et de s'y préparer. — Force qu'il confère. — Pourquoi il ne se réitère pas.
Ce sacrement est-il nécessaire à salut ?
On peut se sauver sans l'avoir reçu, mais jugez combien il nous est utile par la grandeur de ses effets et par la multitude de nos besoins.
Que dites-vous de celui qui délibérément ne veut pas le recevoir?
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Qu'il pèche très-grièvement , si c'est : 1° par défaut de foi en ce sacrement; 2° par mépris ; 3" par une négligence criminelle et scandaleuse ; 4° dans un temps de persécution et de tentation contre la foi ; 5° s'il demeure parmi des impies et des libertins; 6° qu'il se prive d'un grand secours contre les tentations, surtout à l'heure de la mort: 7° qu'il s'ôte un sujet de récompense dans l'éternité.
A qui serait semblable un Chrétien si imprudent ?
A un soldat qui aimerait mieux s'exposer tr«ut désarmé aux coups, que de se couvrir d'an bouclier. L'histoire ecclésiastique impute Ja perte d'un célèbre hérésiarque, à la négligence qu'il eut de recevoir ce sacrement de lumière et de force. D'ailleurs, s'i] n'est pas absolument nécessaire à salut, il est néanmoins nécessaire à la perfection du salut et à la consommation de l'œuvre de Dieu en nous, dit saint Thomas , qui, par cette raison, veut qu'on le donne aux moribonds mêmes, afin qu'au jour du jugement ils ressuscitent parfaits dans l'être spirituel, assurant que le défaut de sa réception est un détriment à la perfection des âmes : et que les confirmés reçoivent un nouveau degré de grâce en ce monde, de gloire en l'autre, et de perfection en tous les deux, de quoi les non confirmés sont privés. C'est la doctrine remarquable de ce grand saint.
Qui néglige le plus ordinairement de se faire confirmer ?
1° Les vieillards; 2° les gens de qualité; 3° les pauvres.
Qui doit procurer ce sacrement aux autres ?
1° Les curés doivent y porter leurs paroissiens; 2° les pères et les mères leurs enfants ; 3° les maîtres et maîtresses, leurs domestiques.
Comment doit-on se présenter à ce sacrement?
1° Avec un extérieur humble et modeste, et une résolution d'en conserver la grâce, renonçant non-seulement ce jour-là aux vanités, mais y renonçant pour toujours ; 2° avec de saintes dispositions.
Pourquoi?
1° Oji ne s'en approche qu'une fois en la vie ; 2° le caractère qu'il imprime ne s'efface plus ; 3" on reçoit par lui le Saint Esprit; V" les effets qu'il (produit sont très-excellents; 5° on profite des sacrements à proportion des dispositions qu'on y apporte ; 6° il n'est guère possible que celui-là conserve longtemps la grâce de la confirmation, qui ne s'est pas préparé avec soin pour la recevoir; 7° on a un besoin extrême de la grâce qu'il confère; 8° si on le reçoit mal, on déchoit du droit d'obtenir de Dieu dans l'occasion les secours spéciaux pour parvenir à la tin de ce sacrement, et surmonter les obstacles qui se trouvent dans la pratique des vertus auxquelles il engage, quoique sa miséricorde ne refuse pas les giâi es générales el nécessaires.
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En quoi consistent cette grâce et ces secours spéciaux?
Dans la confiance de demander et la vertu d'obtenir la conservation de la foi, et le courage, la force et la facilité de résister avec succès et bénédiction , 1° aux fausses maximes du siècle corrompu; 2° aux lâches condescendances; 3° au respect humain; k° aux façons de faire, et aux sollicitations des personnes mondaines; 5° aux ennemis de la religion.
Quels sont -ils ?
1° Les athées; 2° les hérétiques; 3° les impies; k° les libertins; 5° les railleurs de la dévotion ; tous ces gens-là étant autant de persécuteurs secrets et domestiques de la foi et des bonnes mœurs; 6° les démons ; 7° les infidèles et persécuteurs du nom chrétien.
Mais nous ne sommes plus au temps des tyrans ?
Non, mais nous sommes toujours au temps des martyrs.
Comment cela?
N'est-ce pas une espèce de martyre cont;nuel d'être sans cesse persécuté par les tentations, et de n'y succomber jamais?
Nous devons donc être martyrs ?
Oui, mais de vertus.
Desquelles principalement?
1° De la pénitence ; 2° de la chasteté ; 3° de la patience ; k" de la mortification, et des autres qui crucifient le vieil homme, obligation que nous contractons par la réception de ce sacrement, et que nous devons méditer et renouveler tous les ans, au jour auquel nous avons été confirmés, y recevant les sacrements, et exciiant dans nos cœurs les sentiments et dispositions où nous avons dû être quand on nous a confirmés.
D'où vient que la grâce de la confirmation éclate si peu parmi les Chrétiens?
1" Plusieurs n'ont pas reçu ce sacrement; 2° ou ils n'en ont pas reçu la grâce ; 3° ou ils l'ont perdue; h° ou ils n'en ont jamais fait l'usage; 5° ils l'ont reçu sans préparation, sans instruction, sans connaissance, sans estime, sans dévotion. Et de là vient que s'étant rendus indignes de recevoir ces dons divins, et incapables d'en exercer les actes, ils n'en ont jamais fait remarquer les effets dans leur conduite, ni que lediable, le monde et la chair aient perdu leur empire sur eux. Pourquoi donc s'étonner s'ils sont faibles dans la pratique des vertus, s'ils succombent au premier etïort des tentations, s'ils rougissent de la piété, s'ils ont honte de paraître gens de bien, de fréquenter les sacrements, de faire de bonnes œuvres, etc.
Serait-il mieux d'attendre à se faire confirmer quand on est un peu âgé?
Oui ; car, 1° on y viendrait plus instruit ; 2° dans le baptême on a fait profession du christianisme par la bouche d'autrui, il est bon de faire celle-ci avec connaissance de cause; 3° on en saurait mieux les obligations.
Quand serait-il plus convenable de le recevoir?
A la Penteeôie, selon l'ancienne coutume de l'Eglise, qui y destinait spécialement ce jour, ainsi que la veille de Pâques au baptême, et de Noël à l'ordination. En effet, le jour de notre confirmation est une vraie Pentecôte pour nous, à laquelle nous devrions nous préparer par une bonne retraite, à l'imitation des apôtres, et par les exercices spirituels, ce qui sans doute serait une excellente disposition à la réception du Saint- Esprit.
Peut-on être confirmé deux fois ?
Non, on ferait un péché mortel, un sacrilège, si, sachant bien qu'on l'a été, on s'en approchait encore; et avec raison, car, 1° le caractère qu'il imprime ne s'efface point; 2° on ne peut deux fois croître, non plus que naître.
Quelle différence y a-t-il entre les effets de la confirmation et des autres sacrements ?
1* Ceux-ci donnent la grâce avec mesure, et la confirmation, avec abondance et plénitude ; 2° ils confèrent la grâce du Saint-Esprit, et elle confère le Saint-Esprit même, auteur de la grâce ; 3° ils sont des canaux de sanctification, et elle en contient la source ; privilèges qui lui sont communs avec l'ordre et l'Eucharistie.
Quand le Saint ■ Esprit est donné , c'est donc la personne même qui est donnée?
Oui, et il habite dans les vrais fidèles, puisqu'ils en sont les temples. H est bien substantiellement dans toutes ses créatures par son immensité, leur donnant l'être, et les conservant : dans les baptisés, leur donnant la giâce et les sanctifiant; mais il est dans les confirmés, habitant en eux, et les remplissant de ses dons et de ses vertus, pour les rendre dignes de sa compagnie et de sa demeure, et capables de l'entretenir, de l'honorer, et de lui rendre leurs devoirs.
Prière.— Esprit-Saint, inspirez-nous la force el le courage de résister à nos ennemis, et de nous surmonter nous-mêmes ; soutenez-nous dans ces combats si longs et si périlleux, et armez-nous de votre justice et de votre vérité, puisque sans vous il nous est inutile de combattre, et impossible de vaincre.
Mon Dieu, donnez-nous la prudence et le zèle de nous opposer utilement aux ennemis de la religion et des bonnes mœurs, et de les reprendre quelquefois par nos paroles, souvent par notre silence, et toujours par nos bons exemples, et afin qu'on profite des avis que nous donnerons aux autres, faites que nous profitions nous-mêmes des corrections qu'on nous fera.
Seigneur, puisque vous ne nousavez donné la tristesse et la crainte que pour servir à notre salut, accordez-nous encore la grâce de faire un si bon usage de ces deux sentiments, que nous n'ayons jamais de tristesse que de vous avoir offensé, ni de crainte que de vous déplaire.
LEÇON IV
Des sept dons du S.iint-EspiU que le sacrement iic confirmation communique.
Est" il a" une grande conséquence de bien
connaître la nature et les effets de ces dons?
Sans doute, car c'est de là que nous connaîtrons si le Saint-Esprit habite en nous, consolation la plus grande et la plus solide que nous puissions avoir en cette vie.
Expliquez nous-les.
1° Le don de sagesse est une connaissance lumineuse et savoureuse tout ensemble «les choses de Dieu, laquelle en donne du goût, et y fait trouver du plaisir : ce don est le caractère des prédestinés, parce qu'il dispose tellement le cœur, qu'il prend plus de plaisir dans la méditation des biens éternels, et dans Je plus petit degré de grâce et de vertu que dans la possession de tous les biens naturels.
2°,Ledon d'entendement, ou d'intelligence, est une lumière surnaturelle, qui découvre et fait pénétrer les vérités du ciel, les mystères de la religion, el quelquefois les Ecritures saintes avec facilité. De là vient qu'il se trouve des personnes simples qui souvent ont des vues et des illustrations surnaturelles dont les plus savants docteurs sont privés, quand ils ne cherchent la vérité que par le travail de l'étude, et par l'effort d'un esprit humain.
3° Le don de science, est une connaissance des choses naturelles, selon le rapport qu'elles ont au Créateur,' et de l'usage qu'on en doit faire pour sa gloire et pour le salut.
4° Le don de conseil est une lumière qui montre ce qu'on doit faire pour plaire à Dieu, surtout quand le secours humain manque, et qui d'entre plusieurs moyens découvre celui qu'il est à propos de choisir. Et quoique cette grâce ne soit ordinairement accordée aux justes que dans les choses qui regardent le salut, elle s'étend néanmoins quelquefois sur leurs affaires même temporelles, attendu la droiture de leurs intentions et la liaison qu'elles ont avec leur sanctification.
5° Le don de force est une vigueur spirituelle et un courage surhumain, que le Saint- Esprit donne pour accomplir ses volontés, et pour surmonter les obstacles qui se présentent dans son service, et dans l'ouvrage du salut, soit delà part des hommes, des démons, des passions, ou des propres convoitises, qui sont les plus grands empêchements au salut et à la. perfection.
6° Le don de piété est une promptitude de cœur, d'esprit et même de corps, à tout ce qui peut glorifier Dieu ; particulièrement en ce qui concerne son culte dans les pratiques de la religion, les adorations, les sacrifices, les communions, les louanges de Dieu, les pèlerinages, les vœux, les prières, l'invocation des saints, et autres semblables qui montrent que le cœur est touché de dévotion et gagné à Dieu.
T Le don de crainte, est une tendresse de conscience, qui retient et empêche de commettre aucun péché, ni de rien faire qui soit désagréable à Dieu : car, comme l'œil ne peut souffrir aucune ordure à cause de sa délicatesse, de même l'âme attendrie et pénétrée de celte sainte crainte, ne peut souffrir aucun péché pour petit qu'il soit. Or celle crainte n'est point inquiète ni scru-
pilleuse, parce que le Saint-Esprit qui la donne, est ennemi du trouble et ami de la liberté et de la paix, selon ces paroles de saint Paul (II Cor. ni, 17 ) : Où est Vesprit de Dieu, là est la liberté; mais plutôt elle est douce et tranquille, parce qu'elle regarde Dieu, non comme juge, mais comme Père.
Elle est crainte, parce qu'elle fait craindre le péché, mais elle est en quelque façon amour, parce qu'elle aime Dieu, et qu'elfe craint de lui déplaire, et c'est pour cela qu'elle est justement appelée filiale et amoureuse.
leçon v.
Des parrains et des marraines qu'on prend à la
i onlii itiaiii.ui , leurs qualités el obligations.
Pourquoi prend-on un parrain et une marra me (46) ?
Ce sont comme des témoins qui viennent, 1° déposer de la bonne vie et mœurs de celui qui veut être confirmé; 2° promettre leurs soins pour former ce nouveau soldat à la milice de Jésus-Christ ; 3° et qu'ils le soutiendront, et affermiront ses pas dans le chemin de la vertu : d'où vient que celui qui se présente à la confirmation, si c'est un garçon, met son pied gauche sur le pied droit de son parrain , et, si c'est une fille, elle met le pied gauche sur le pied droit de sa marraine, pour témoigner qu'ils s'appuient sur eux, et qu'ils en sont soutenus : du moins est-ce une coutume ancienne et assez générale, et qui n'a rien de superstitieux.
Quels doivent-ils être?
1" Baptisés et confirmés : car comment présumerait-on qu'ils puissent soutenir les autres, s'ils étaient eux-mêmes faibles et destitués de la force que donne ce sacrement? 2° instruits de la doctrine chrétienne, et particulièrement de la nature de ce sacrement, des dispositions qu'il demande|, des obligations qu'il impose, et des devoirs auxquels l'office de parrain ou de marraine engage. 3° 11 serait à désirer qu'ils fussent plus âgés que ceux qu'ils présentent à ce sacrement; 4° qu'ils ne soient ni pécheurs publics, ni hérétiques, ni excommuniés; car la foi et l'odeur des vertus doivent éclater dans tout ce qui a rapport à ce sacrement; 5° et par conséquent dans un habit modeste, les hommes sans épée , et les femmes! sans aucune parure qui sente la vanité. 6° Ils ne doivent point présenter personne qui ne soit instruit et n'ait toutes les autres dispositions nécessaires.
Quavez-vous encore à dire sur eux?
Qu'ils contractent alliance spirituelle avec celui ou celle qu'ils présentent à la confirmation, et avec le père et la mère (et encore qu'ils ne lient pas le bandeau), ce qui ne s'étend néanmoins pas au delà de leurs personnes : c'est pourquoi les pères et les mêles ne doivent pas rendre cet office à leurs
(46) Ce chapitre est aujourd'hui un hors-d'auvr , car on a cessé de prendre des parrains el des ma» raines pour la réception du sacrement deC'>nli nialiuu. Tou efois les réflexions de l'aucur peu»
enfants. Que si le parrain et la marraine n'étaient pas confirmés, ils ne contracteraient aucune alliance avec personne. Il est, de plus, à observer que les hommes ne présentent point les femmes, ni les femmes les hommes, et que si c'est un garçon le parrain le tient de la main droite.
Et si le nombre de ceux qui se présentent à la confirmation est fort grand ?
Pour conserver cette ancienne discipline, et pour empêcher la multiplication des affinités spirituelles, il faudrait que tous les bommes de chaque paroisse prissent un seul parrain, qiii fût ecclésiastique, et toutes les filles et femmes, une seule marraine, qui fût une femme âgée, l'un et l'autre choisis par le soin du curé, et d'une piété reconnue.
A quoi sont tenus ces parrains et ces marraines à regard de ceux qu'ils présentent?
1° A veiller à ce qu'ils soient élevés en la crainte de Dieu; 2° instruits des devoirs auxquels engage ce sacrement ; 3° à les porter à la perfection, et à se rendre ainsi comme coopérateurs du Saint-Esprit en eux.
Prière pour recevoir ou renouveler en soi la grâce de la confirmation.
Mon Dieul nous confessons que nous ne méritons pas de recevoir la grâce de la confirmation, ayant si mal usé de celle du baptême, ni d'être confirmés dans laqualité glorieuse de Chrétiens, après en avoir si peu rempli les devoirs. Suppléez donc par voire infinie miséricorde à notre indignité; donnez-nous les dispositions convenables pour recevoir en nous votre divin Esprit; envoyez-nous-le , ce divin Esprit, comme vous l'envoyâtes sur les apôtres au jour de la Pentecôte; orneznous des dispositions dont vous les revêtîtes, afin de le recevoir dignement dans nos cœurs. Qu'il y vienne, Seigneur, non comme un hôte qui passe» mais comme un Dieu qui réside; qu'il élève nos esprits à vous par le don de la sagesse, qu'il les ouvre par l'intelligence, qu'il les éclaire par la science; qu'il soit notre conseil dans nos doutes, et notre force dans nos tentations; qu'il nous unisse à vous par les mouvements d'une piété tendre ; qu'il nous pénètre de cette crainte respectueuse et filiale qui fuit d'autant plus le péché, qu'elle aime davantage celui à qui le péché ne peut plaire, et qu'avec ces grands dons nous en possédions la source à jamais. Ainsi soit-il.
DE L'EUCHARISTIE
LEÇON I
Son institution.
Pourquoi Jésus - Christ a -t • il institué VEucharistie?
Afin, Ie de demeurer avec nous, ainsi
vent avoir leur utilité comme souvenir des anciens usages el comme applications à quelques circonstances qui peuvent se présenter.
qu'une v.raie arche d'alliance, jusqu'à la fin du monde ; 2° de rendre à l'homme la divinité présente et sensible dans l'Eglise, comme autrefois dans le paradis terrestre; 3° de nous faire participer à la victime offerte pour nous en l'arbre de la croix; k° de servir de nourriture à nos âmes; 5" de donner un sacrifice à son Eglise. Car, n'y ayant jamais eu de vraie religion, ni aucun état du monde ni même de nation, qui ait connu une divinité sans sacrifice, ni par conséquent sans prêtres, conviendrait-il à la religion chrétienne, sans doute la plus parfaite de toutes, et à l'état du monde réparé, d'être destitués de sacerdoce et d'hostie, de temples, d'autels, de prêtres et de victimes? ou de n'avoir, comme la Synagogue, à offrir à Dieu que des ombres, des commémorations, et des figures ou images de Jésus-Christ, contre l'esprit de la nouvelle alliance?
A quoi cela nous engage-l-il?
1° A visiter souvent le saint Sacrement; 2° à communier souvent; 3° à assister dévotement à la Messe.
Où l'institua t-il?
Dans la ville de Jérusalem, chez un de ses disciples; dans un grand cénacle, ou salle magnifiquement parée, et avec raison, puisqu'elle devait servir à la plus auguste cérémonie qui fut jamais.
Quand l'institua-t-il?
Le soir du jeudi de la semaine sainte, qui fut la veille de la passion, après avoir mangé l'agneau pascal avec ses disciples, et accompli les autres cérémonies prescrites par la Loi.
Quelles étaient ces cérémonies?
Toutes les années, le soir de la fête de Pâques, les Juifs, chacun dans sa famille, se ■ceignaient les reins avec une ceinture; ils prenaient un bâton à la main, et, se tenant droits, ils mangeaient a la hâte des laitues sauvages, du pain sans levain et un agneau rôti, donHls avaient mis le sang sur le seuil de leur porte.
Que représentait cette cérémonie aux Juifs ?
Leur départ d'Egypte, lorsqu'ils furent contraints d'en sortir avec précipitation, en pleine nuit, et sans avoir le temps de manger que des viandes qu'on peut apprêter surle-champ.
Que signifie cette sortie d'Egypte aux Chrétiens ?
Que, par le sacrifice de Jésus-Christ, l'Agneau immaculé, ils ont été délivrés de la tyrannie du diable et de la servitude du péché, représentés par Pharaon et par l'Egypte.
Que veut dire le mot de Pâques?
Il veut dire passage, pour exprimer que l'ange exterminateur, qui entrait dans les maisons des Egypttens pour y tuer les premiers-nés, trouvant le sang de l'agneau sur le seuil de la porte des Israélites, passait outre et ne s'arrêtait pas.
Qu'est-ce que cela signifiait?
Que, par le sang de Jésus-Christ, nous avons été mis à couvert de la cruauté du démon et délivrés de la mort éternelle.
Quelle instruction tirons-nous de ce que les Juifs, assemblés en famille, mangeaient tous les ans cet agneau?
Que c'est dans notre église paroissiale, qu'on peut appeler notre mère, puisque nous y avons été régénérés en Jésus-Christ, et avec notre pasteur, qui nous tient lieu de père de famille, et avec les autres fidèles, qui sont nos frères en Jésus-Christ, que nous devons faire nos pâques et communier au moins une fois l'an, sous peine d'être retranchés de la société du peuple de Dieu. Mais un Chrétien ne doit pas attendre l'effet d'une menace si terrible; et s'il a un désir sincère de se sauver, il vivra saintement et communiera fréquemment.
Que signifiait cette ceinture que les Juifs portaient sur leurs reins?
Que, pour manger la chair pure de cet Agneau sans tache, nous devons être chastes et continents.
Et ce bâton qu'ils tenaient en leurs mains? Que nous ne sommes en ce moment que des pèlerins qui allons à cette bienheureuse terre de promission, qui n'est autre que le ciel : de quoi le Saint-Sacrement nous est le gage assuré et le viatique qui nous soutient dans cet ennuyeux pèlerinage.
Et ces laitues sauvages?
L'amertume du cœur que nos péchés causeraient à celui qui en devait être la victime; et que, pour profiter de cette viande céleste, il faut auparavant nous purifier de la corruption du péché par les fruits amers de la pénitence.
Et ce pain sans levain?
Qu'on doit apporter à la sainte table une piété sincère et véritable, et une conscience exempte de corruption et de malice; qu'il ne faut retenir aucun levain du vieil homme, mais y venir avec un esprit pur et un cœur nouveau.
Et cet agneau rôti?
Il signifiait Jésus-Christ, l'Agneau de Dieu, qui devait être immolé pour nous en l'arbre de la croix, et y être consumé, comme un parfait holocauste , par l'ardeur de son amour et de ses souffrances; et par ce sacrifice sanglant, dont la sainte Eucharistie est le mémorial, nous délivrer de la mort éternelle et nous procurer une vie divine, dont nous trouvons la conservation, quand nous mangeons ce pain descendu du ciel.
Qu'est-ce que fit Jésus-Christ, après avoir accompli la Loi et mangé l'agneau pascal avec ses disciples?
Il fit succéder la vérité à la figure, et à la manne ancienne et corruptible des Israélites entrant dans la Terre promise une viande nouvelle et incorruptible, instituant l'Eucharistie sur le point de passer à son Père et de nous introduire dans l'Eglise, et comme pour nous dire le dernier adieu, et l'instituant par une cérémonie où il nous donna l'exemple d'une humilité profonde et d'une charité immense; car il se leva de table, il quitta son manteau, il se ceignit d'un linge, il mit de l'eau dans un bassin, et s'abaissant devant ses apôtres, il leur lava les pieds.
mi
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Que voulait-il nous apprendre par là ?
1° Que dans son incarnation, dont l'Eucha ristie est une rénovation, il s'était dépouillé de ses grandeurs pour paraître sous la forme d'esclave, et s'était assis à notre table pour nous faire participer à la sienne ; 2° que, puisqu'il daignait bien s'humiiier jusqu'aux pieds de Judas , et permettre àsaint Jean de reposer sur son sein, nous pouvions bien croire qu'il ne dédaignerait pas de s'abaisser jusqu'à descendre dans notre poitrine.
Que signifiait encore cet abaissement de Jésus-Christ uux pieds des apôtres?
La baute dignité où il allait les élever en les consacrant prêtres, et l'bonneur qu'il voulait qu'où leur rendît dans l'Eglise; il voulut lui-même les honorer le premier en s'abaissanl à leurs pieds, et, par ce respect , attirer sur eux le respect de tous les hommes; il ajouta les paroles aux actions, et leur dit que désormais il ne les appellerait plus ses serviteurs, mais ses amis.
Et ce lavement des pieds ?
1° Que pour nous approcher dignement de la sainte table, aussi bien que du sacerdoce, il faut être purifié des moindres péchés et* des plus légères affections terrestres ; 2° que la vertu du sang précieux de Jésus-Christ, dont cette eau était la figure, nous serait appliquée, quand nous mangerions la chair adorable de la victime, qui l'allait répandre sur nous ; 3° que Jésus-Christ, dit saint Ambroise , prémunissait ses apôtres contre les morsures du serpent ancien, qui tend des pièges au talon de l'homme depuis qu'il supplanta Adam, et auquel, par leurs emplois, ils devaient écraser la tête et la fouler aux pieds, leur en ayant donné le pouvoir lorsqu'il les envoya prêcher (kl).
Que fit Notre-Seigneur ensuite ?
Il reprit ses vêtements, il se mit à table , et il institua le très-adorable Sacrement de l'autel.
Quelle instruction tirez-vous de ce que Jésus-Christ se leva de table, quitta ses habits , et se mit aux pieds de ses apôtres, et de ce qu'ensuite il reprit ses vêtements et se remit à table?
Qu'après s'être préparé à la sainte communion par des sentiments de pénitence et d'humilité, on doit se présenter à ce sacré banquet revêtu de la robe nuptiale, c'est-àdire orné et paré de sentiments de foi , d'amour et de religion.
Comment Jésus-Christ institua-t-il le saint Sacrement ?
Il prit du pain en ses saintes et adorables mains, et les veux élevés au ciel , rendant grâces à son Père, il bénit et consacra ce pain, en disant : Prenez et mangez : ceci est mon corps qui sera livré pour vous ; puis il rompit ce divin Sacrement et le distribua à ses disciples.
Pourquoi Jésus -Christ institua - t-il la sainte Eucharistie dans ses saintes et adorables mains ?
Il, CE QUE NOUS DEVONS RECEVOIR. 182
Pour signifier, que ce pain, dont nous nous nourrissonsjsi heureusement, est, 1° le grand don de la libéralité ; 2° l'ouvrage merveilleux de sa toute-puissance; 3° le fruit de ses travaux et de ses mérites; k" enfin c'était le lieu du monde le plus pur et le plus digne qu'on y mît ce divin Sacrement. Pourquoi leva~t-il les yeux au ciel?
Pour marquer, 1° la grandeur et l'importance de l'action qu'il allait faire, le recours qu'il avait à Dieu son Père, et l'invocation expresse qu'il faisait de son pouvoir ; 2° que l'Eucharistie est le pain des anges, et la véritable manne descendue du ciel pour nourrir nos âmes; 3° que, quand nous communions, nous devons élever nos esprits et nos cœurs au ciel, et aspirer à une vie toute pure, toute céleste et toutangélique.
Qu'est-ce à dire, qu'il bénit le pain ? Qu'il le consacra et le changea en son corps, la bénédiction de Dieu, qui fait tout par sa parole , étant efficace , et opérant ce qu'elle exprime.
Pourquoi rompit-il le pain consacré?
Afin 1° de le distribuer à ses apôtres ; 2° témoigner que son corps adorable serait rompu, et sa chair déchirée dans sa passion, dont ce sacrement est le mémorial ; ce qu'il a voulu que nous continuassions de faire tous les jours dans l'oblation du sacrifice mystique, afin de nous inculquer sans cesse un souvenir si tendre ; et nous rendre continuellement présente et sensible cette grande marque de son amour; 3° de nous inspirer le désir de pénétrer les merveilles cachées qu'enferme ce grand Sacrement, et de ne nous pas contenter d'en avoir une connaissance extérieure et superficielle.
Notre-Seigneur communia-t-il lui-même ?
Oui, il communia le premier, afin 1° de mériter aux Chrétiens les grâces qu'ils recevraient en communiant dignement ; 2° de se donnera lui-même un nouveau droit à la résurrection et à l'immortalité , cet effet étant attaché à ce glorieux mystère par son institution et par sa nature; 3° de nous convier, par son exemple , à nous munir de ce pain des forts, lorsque le temps des souffrances , et surtout des derniers assauts de la mort est arrivé; k" de nous donner par là un sujet de consolation et d'espérance, en nous faisant recevoir ce levain de la vie céleste, comme parlent les saints, et ce germe delà résurrection et de l'immortalité, au moment même de notre destruction, semblables aux Israélites, qui, s'en allant en captivité, emportaient avec eux les prophéties de leur rétablissement et de leur retour. Que fit^ensuite Notre-Seigneur?
Il prit du vin dans un calice, et ayant rendu grâces à son Père, il le bénit et consacra, en disant : Prenez et buvez : ceci est mon sang.
Qu'ajouta -t-il encore ?
Que c'était le sang du Testament nouveau
(47) Ajnuions rpje c'est aussi comme exemple d'humilié et pour apprendre à ses apôtres, ainsi
(pr» no'is tons, jusqu'à quel point il faut pratiquer la
charité lss uns envers les autres. „
et éternel qui serait répandu pour la rémission des péchés du monde.
Que signifie ici le mot de Testament, dont il se servit ?
1° Qu'il nous donnait son corps et son sang, non en figure, mais en vérité, étant inouï de prétendre que quand un père mourant Jègue à son fils un héritage par testament, dont les termes se prennent toujours dans Je sens littéral et naturel, et dont les donations sont réputées réelles et effectives , il n'aurait voulu lui en donner que la figure ; 2° qu'il nous instituait héritiers du ciel ; et en effet, le Testament doit contenir et renfermer la promesse de l'héritage ; mais , pour bien développer ce sens caché , il est nécessaire de savoir que, comme un tils n'hérite, point des biens paternels qu'après Ja mortde son père, Dieu, dans l'ancienne Loi , adoptant les Juifs pour ses enfants, avait ordonné qu'on fît mourir des victimes, non-seulement pour confirmer l'alliance qu'il faisait avec eux , et la rendre plus solennelle, mais encore afin que la mort de ces animaux tînt lieu, en quelque façon de la mort de ce Père céleste, qui ne pouvait mourir, et donnât aux Juifs comme un droit héréditaire sur les biens temporels promis au vieil homme. Or Jésus- Christ, accomplissant et perfectionnant la Loi, nous assure par ces paroles, qu'il veut répandre son sang et mourir non-seulement pour affermir la nouvelle alliance qu'il contracte avec nous, et la rendre plus authentique, mais encore pour nous laisser par sa mort, comme un père mourant à ses enfants, le droit de succéder à l'héritage céleste, promis à l'homme nouveau et spirituel; 3° nous donnant en mourant son corps et son sang, premièrement pour l'offrir à Dieu en sacrifice, et en second lieu, pour servir de nourriture à nos âmes , il a laissé, aux pères véritablement Chrétiens, un modèle excellent de faire leur testament, et de distribuer leurs biens premièrement à Dieu, par les legs pieux et aumônes, et ensuite à leurs enfants, pour servir àleur subsistance (48).
Pourquoi Jésus-Christ appelle-t-il cette alliance nouvelle et éternelle?
Pour la distinguer de l'ancienne, que Dieu avait contractée avec la Synagogue, et qui, en effet, estfort différente de celle qu'il contracte avec l'Eglise par Jésus-Christ, en ce que , 1° Dieu nous a fait des promesses infiniment plus excellentes qu'il n'en fit aux Juifs ; 2° nous lui \ouons des services incomparablement plus parfaits ; 3° elle ne se fait pas par le ministère d'un saint homme , ou d'un grand prophète , tel qu'était Moïse , ni par l'épauchement du sang des animaux , ni pour un temps seulement, mais par l'entremise d'un Homme-Dieu, par l'effusion de son sang adorable, et pour toujours ; k" elle est dans la nature même.
Pourquoi Jésus-Christ ajouta-t-il que son sang serait répandu pour la rémission des péchés ?
Pour nous apprendre que le sang des animaux ne suffisait pas pour nous laver de nos péchés et nous procurer cette rémission , et que nous avions besoin pour cela qu'il répandît le sien. En effet, comme l'homme pécheur ne pouvait éviter la mort, qu'en subrogeant à sa place quelqu'un qui mourût pour lui, et que tant qu'il n'y mettrait que des animaux égorgés, ces sortes de sacrifices n'opéraient autre chose qu'un aveu public qu'il méritait la mort; et même que la justice divine, ne pouvant pas être satisfaite d'unéchange si inégal, il recommencerait inutilement tous les jours à égorger ces victimes, puisque par là il ne donnerait qu'une marque certaine de l'insuffisance de cette subrogation; il étaitnécessaire que Jésus-Christ voulût mourir pour le pécheur, afin que Dieu, satisfait de la subrogation d'une si digne personne, n'eût plus rien à exiger pour le prix de notre rachat, et pour nous accorder le salut.
Telles sont l'excellence et la dignité de l'oblalion que le Sauveur a faite de lui-même sur le Calvaire, et qu'il renouvelle tous les jours sur nos autels : oblation qui, dans son unité , abolit la multitude des victimes qui l'avaient précéJée ; qui, dans sa vérité, en accomplit les figures, et qui, dans sa bonté, en comprend etsurpasse infiniment le mérite : de sorte que ces anciens et insuffisants sacrifices ont tous disparu devant cette divine hostie, comme les ombres devant la lumière, et les promesses devant la réalité.
Jésus-Christ mêla-l-il de l'eau dans le vin ? Oui, et la tradition constante nous l'apprend.
Pourquoi ?
l°Par un motif de vertu et de tempérance dont il voulut édifier son Eglise, et l'instruire de la sobriété qu'exigeait cette] table. 2° Par mystère, ces deux liqueurs représentant celles qui découlèrent de son côté à l'arbre de la croix, dont l'Eucharistie est le mémorial. 3° Le vin qui domine, marque la forée, la joie et le courage qu'inspire ce divin breuvage, qui nous fait oublier nos misères et nos péchés, et dans lequel nous devons noypr nos soucis et nos peines. 4° L'eau mêlée avec le vin est le symbole du peuple chrétien , qui ne peut être séparé du sang de Jésus- Christ, ni le sang de Jésus-Christ du peuple qu'il a racheté. 5* Ce mélange signifie que l'union et l'incorporation des fidèles au Fils de Dieu, lesquelles se commencent par le baptême, se perfectionnent et s'achèvent dans l'Eucharistie. <j° Le changement de cette goutte d'eau en vin marque notre transformation en Jésus-Christ par la communion.
Que fit Jésus-Christ après cela ?
1" Il distribua le vin consacré à ses apôtres,
(48) On comprend avec quelle réserve il faut employer cette dernière interprétation, qui n'est fondée que sur l'opinion de l'auteur. Des circon lances
graves ei dus motifs légitimes peuvent seuls permettre d'en luire es ige.
isr;
qui tous en burent, se donnant l'un et l'autre de main en main la coupe, s'gne de l'unionque ce Sacrement exige, inspire, opère. 2° Il les ordonna prêtres, leur communiquant le pouvoir de le consacrer par ces paroles : Faites ceci, ce qu'ils accomplirent et transmirent à leurs successeurs. 3° Il leur fit un discours tout divin sur l'union qu'ils venaient de contracter avec lui. k" Il récita un cantique d'action de grâce. 5° Il s'en alla au jardin des Olives commencer à répandre réellement ce même sang qu'il venait de répandre en mystère dans ce cénacle, afin sans doute de nous rendre encore plus sensible et plus vive la participation que l'Eucharistie nous donne à sa passion, et nous montrer combien elle lui est conjointe.
Quelle instruction tirez-vous de là T 1° De ne jamais quitter la sainte table sans avoir l'ait l'action de grâces ; 2° d'écouter alors Jésus-Christ dans le cœur; 3° de le suivre dans ses souffrances.
LEÇON II
Sa différence et ses noms.
En quoi diffère l'Eucharistie d'avec les autres sacrements ?
Les autres sacrements 1" nous font participer à la grâce et à l'esprit de Jésus- Christ, et la sainte Eucharistie nous fait, de plus, participer à son corps, à son âme, à sa personne adorable, à sa divinité. 2° US sont des moyens, elle est la fin. 3° Us commencent notre union avec Jésus-Christ, elle la consomme. 4° Us ne durent qu'un moment, car sitôt que les paroles sacramentelles ont été prononcées, ils ne sont plus ; et elle subsiste même après que le prêtre l'a produite sur nos autels. 5* Us ne sont que de pures créatures, ou naturelles, comme les symboles, ou surnaturelles, comme la grâce: et elle contient le Créateur même de l'univers, le Dieu de la nature, de la grâce et de la gloire. 0° Ils ne profitent qu'aux vivants, et l'oblation de la sainte Eucharistie profite même aux morts. 7° Dans les autres sacrements la matière n'est point changée, dans la sainte Eucharistie elle est détruite.
Que veut dire le mot de l'Eucharistie ?
Action de grâces : 1° en mémoire de ce que Jésus-Christ, instituant ce divin Sacrement, rendit grâces à Dieu son Père. 2° Comme c'est Je plus grand bienfait que nous ayons reçu de Dieu , c'est aussi celui qui nous oblige à lui en rendre le plus d'actions de grâces, et à en avoir le plus de reconnaissance, surtout au moment que nous le prenons, et Noire-Seigneur aima mieux que ce Sacrement portât le nom du sentiment avec lequel nous venons de le recevoir, que du présent même qu'il nous fait en nous le donnant, sans doute pour nous montrer combien l'un est inséparable de l'autre. 3° L'offrande que nous faisons de Jésus-Christ à Dieu son Père dans le Saint-Sacrement est le plus efficace moyen quenousayonsdele remercier de tous les biens que nous en avons reçus, que nous en recevons sans cesse, et particulière-
ment de ce qu'il a voulu que son Fils bienaiméaitsouffertpournousla mortetla passion, dont il nous renouvelle le souvenir, et nous applique le mérite parce Sacrement.
Que signifie encore le mot d'Eucharistie 5"
Bénédiction : t°en mémoirede cequeJésus- Christ instituant cet adorable Sacrement, bénit le pain ; 2" parce que Dieu nous a donné la bénédiction des bénédictions; en nous donnant son propre Fils, en qui toutes choses ont .été bénies ; 3° et que le plus excellent moyen que nous ayons de bénir Dieu, et d'attirer sa bénédiction sur nous et sur les créatures que nous lui recommandons, est de lui offrir celte hostie de louange, et cette victime de propitiation.
Comment le nomme-l-on encore ?
La cène, ou le souper du Seigneur': 1° pour exprimer que c'est le souper mystérieux et par excellence, institué par Jésus-Christ ;2°" pour nous faire souvenir que ce fut à la fin du jour, aussi bien que de sa vie, et même dans le déclin des temps, et le dernier âge du monde , que le Sauveur institua cet adorable Sacrement, et qu'il voulut, à son imitation, nous imposer l'obligation de le recevoir quand le soir de notre vie est arrivé, c'est-à-dire quand nous sommes près de passer de ce monde en l'autre. 3° Comme le souper est le repas qu'on fait à la fin de la journée, et que c'était celui où les anciens se plaisaient le plus à faire éclater leur pompe et leur grandeur, cela nous figure qu'à la fin de notre vie nous sommes invités à ce banquet éternel, où Dieu étalera à nos yeux sa magnificence et sa gloire , où nous verrons ce que nous croyons, où nous nous rassasierons de cet aliment céleste, dont nous n'avons que l'avant-goût en ce monde, où nous nous délasserons des fatigues de cette vie, qui n'est appelée qu'un jour à cause de sa brièveté, et où nous ne mangerons plus notre pain à la sueur de notre visage.
Comment encore ?
l°Le pain vivant et vivifiant, pour le distinguer du pain commun et ordinaire, que nous mangeons, que nous changeons en nous, et que nous faisons servir à notre vie naturelle : au lieu que Jésus-Christ, dans la sainte Eucharistie, nous change et nous transforme en lui , et nous fait entrer en participation de sa vie divine. 2° Le pain des anges, pour nous apprendre que dans ce Sacrement nous nous nourrissons de la même viande dont les anges se repaissent dans le ciel , qu'il faut donc être anges pour y participer, et que comme dans l'incarnalion, Dieu et l'homme se sont unis en la personne du Verbe pour sauver l'homme, dans l'Eucharistie l'Homme-Dieu est uni aux accidents du pain et du vin pour sustenter l'homme. 3° Le vin qui germe les vierges , pour exprimer que ce divin Sacrement cause en nous la pureté, bien différent en cela du vin terrestre, qui d'ordinaire n'engendre que des sentiments impurs.
Comment encore?
Un festin : 1° parce que comme les festins ne se font que pour les amis, aussi nul, s'il
n'est dans l'amitié de Dieu, ne doit-il s'asseoir à sa table. 2° Comme dans un festin on sert grande variété de viandes, et d'un goût exquis et différent, ainsi les âmes bien disposées trouvent dans cette manne céleste un goût admirable et une saveur délicieuse et proportionnée à leurs désirs , dont ceux qui n'ont pas le palais de l'âme bien disposé, sont privés. 3° Comme c'est dans les festins que les amis témoignent le plus leur tendresse et leur amitié, aussi est-ce dans ce sacré banquet où Jésus-Christ a pris plaisir de se communiquer à nous avec une profusion sans exemple, et où il nous a témoigné une charité inouïe , invitant et admettant à sa table en signe d'une entière et parfaite confiance , non-seulement les princes et les grands, comme le fit Assuérus, mais tous les fidèles sans distinction , rois , esclaves, riches et pauvres, doctes et ignorants.
Comment le nomme-t-on encore ?
Le gage du salut ^éternel : lu parce que Dieu qui connaît le fond de notre défiance, a voulu, pour y remédier, se comporter à notre égard en la manièrejd'un fidèle marchand, qui, vendant à quelqu'un une riche marchandise, laquelle, pour de justes raisons, il ne peut livrer sitôt, lui met en main en attendant des arrhes pour son assurance. Car non-seulement il nous a promis la gloire, mais de plus, il a voulu nous donner comme en otage son propre Fils , en nous mettant entre les mains ce riche dépôt pour nous servir de gage assuré de son amour, et de la fidélité de ses promesses,, de notre union intime et réelle avec lui. de notre totale transformation en lui, et de la parfaite possession qu'il nous donnera de lui dans la bienheureuse éternité. 2° Nous trouvons dans la digne réception de ce Sacrement, une certitude que nos péchés passés nous sont remis , puisque la marque la plus assurée qu'un roi a pardonné à son sujet, est quand il le fait manger à sa table : et un fondement solide de croire qu'à l'avenir nous ne retomberons plus dans le péché, et que les tentations du diable, et les méchantes inclinations de la ehair ne nous renverseront pas, si nous ne voulons nous-mêmes de propos délibéré nous précipiter et nous perdre , puisque par ce Sacrement nous nous voyons unis à Jésus-Christ, qui est la stabilité même, d'une manière très-intime. 3° Nous ne pouvons pas avoir une plus grande assurance du bonheur éternel ,. que de vivre de la vie de la grâce, puisqu'elle est la semence de la vie de la gloire. Or ce Sacrement est l'aliment qui donne la vie à notre âme, et qui l'entretient et qui fait que nous sommes dès ce monde incorporés à Jésus-Christ, comme des membres vivants à leur chef,à la gloire duquel ils ont droit.
Comment encore ?
Synaxe, pour montrer qu'il est le signe de notre agrégation à l'Eglise, tout ainsi que la table commune est le témoignage de l'union dos enfants a une même famille. Communion, pour marquer la parfaite charité qui doit unir les fidèles avec Jésus-Christ leur
Père, avec l'Eglise leur Mère, avec les titidèles leurs frères, et enfin avec eux-mêmes, quand ils s'approchent de la sainte table , où. tous doivent manger du même pain, et boire au même calice, pour s'entr'aimer non-seulement comme composant une mêmefamille,.
mais comme n'étant, s'il se pouvait, qu'une même personne; c'est pour cette raison qu'on, l'appelle encore le lien de la charité et le symbole de la paix etde la concordent qu'autrefois pour exprimer qu'un fidèle avait reçu l'Eucharistie, on disait qu'on lui avait donné la paix.
Comment encore ?
Les saints dons au pluriel, pour en exprimer la multitude; car Jésus-Christ nous y donne son corps , son sang , son âme , sa divinité, sa grâce, sa vie, ses mérites, le fruit, de ses souffrances, le paradis, la possession de Dieu, en un mot, toutes choses sans exception : non en figure , mais en vérité ; non une fois, mais sans cesse ; non en un endroit, mais partout; non pour un temps, mais pour, toujours, de sorte qu'on peut dire que ce don surpasse même les autres dons , desquels nous sommes redevables. En effet , si dans la création il nous a aimés en nous tirant du néant, il pouvait nous marquer plus d'amour en nous donnant un être plus noble, ou en y attachant des qualités plus relevées; si dans la conservation il nous aime, faisant servir ses créatures à notre entretien, il pourrait nous faire voir un plus grand amour en nous soutenant par des créatures encore plus excellentes, et d'une plus grande vertu ; si dans la justification il nous dé lare son amour en répandant la grâce dans nos cœurs, il pourrait nous en marquer davantage en nous communiquant une grâce plus abondante ; il ne lui est pas impossible d'ajouter à tous ces bienfaits, quelque grands qu'ils soient, de nouveaux degrés qui les rendraient plus recommandables, et plus précieux; ils n'ont pas épuisé sa puissance; mais il ne peut nous faire un plus grand présent qu'en se donnant lui-même à nous dans l'Eucharistie. Elie, montant au ciel, ne laissa que son manteau à ses disciples, dit saint Chrysostome, mais le Sauveur s'est laissé luimême tout entier, par une merveille inouïe.. Il est vrai qu'il ne fait mention que de son corps : Prenez et mangez, ceci est mon corps, sans parler de son âme etde sa divinité qui y est jointe, mais il est en cela semblable à un époux qui dit à son épouse : Mon épouse, je vous donne cet anneau, sans faire mention du diamant qui y est enchâssé, ni de son cœur qui l'accompagne, et dont cet anneau est le gage ; ou un habile médecin, qui, voulant donner à son malade quelque poudre d'une grande vertu, dont sa faiblesse le rend incapable, la délaye dans quelque liqueur pour lui servir de véhicule, et l'introduire dans son estomac; c'est ainsi que Jésus-Christ, par son humanité, nous communique sa divinité, et nous donne sousles espècessacrameutelles, comme sous des enveloppes sacrées, le précieux gage de notre salut, son corps, son sang, son âme, sa personne, sa divinité.'
Comment le nomme-t-on encore?
CATECHISME DE BOURGES. — PART. lt. CE QUE NOUS DEVONS RECEVOIR.
Le signe de l'unité, principalement à l'égard de Jésus-Christ qui s'y est fait notre aliment, et qui, après nous avoir formés sur le Calvaire de son sang, nous nourrit à l'autel du lait de sa propre substance , sans nous abandonner aux soins d'une nourrice étrangère, atin de mieux s'incorporer à nous, et de s'incarner en chacun <ie nous, pour ainsi dire, en sorte que le Verbe éternel non content de s'être une fois uni à notre nature dans le sein de Marie par l'incarnation , s'unit encore tous les jours à chaque tidèle dans le sein de l'Église par la communion, d'une manière à la vérité différente de la première, mais très-intime et très -substantielle ; et c'est en ce sens que la sainte Eucharistie est dite par les saints Pères une extension et une rénovation du mystère de l'incarnation, tant à raison de la production de Jésus-Christ sur nos autels, qui se fait par l'opération toute-puissante de cet esprit créateur (à qui Jes mêmes saints ne l'ont pas moins attribuée, que sa formation dans le sein de Marie, d'où vient l'ancien usage de conserver le Saint-Sacrement dans des ciboires faits en forme de colombe, et de le retenir ainsi suspenduj'au moment que le prêtre (qui devrait être vierge, suivant le souhait de l'Eglise) achève de prononcer les paroles sacramentelles (ainsi qu'il fut produit dans le sein de Marie par l'opération du même Esprit-Saint, au moment que cette Vierge des vierges , et le modèle des prêtres, eut prononcé les paroles qui exprimaient son consentement ), qu'à cause de son incorporation avec chaque tidèle, auquel il s'unit non-seulement par la foi, par l'espérance et par la charité, mais réellement. Et que comme dans le dessein du Père, il naît toujours dans le sein des fidèles, il s'incarne toujours; car pour s'exprimer encore avec les saints Pères, comme deux cires mêlées et confondues ensemble, ne font qu'une même masse, le levain et la pâte un même pain , la vie du chef et du membre , de la tige et de la branche, une même vie, l'aliment et celui qui le mange, un même composé; ainsi dans ce Sacrement nous sommes laits un même tout avec Jésus- Christ , qui de pi us nous assure (ce qui est le comble ) qu'il nous y rend participants, autant que nous en* sommes capables, de cette union intime, ou plutôt de cette unité parfaite, et de cette vie divine et sainte, qui e fait être indivisiblement une même chese avec son Père , et qui le fait vivre de la même vie que lui.
Comment rappelle-t-on encore ?
Les sacrés mystères, pour signifier le grand nombre de prodiges que Dieu y opère, et qu'il y opérera jusqu'à la fin des siècles , car la substance du pain est détruite et changée au corps de Jésus-Christ, les accidents subsistent sans sujet, et ils nourrissent; un corps se trouve en plusieurs lieux à la fois; rompant l'hostie on ne rompt pas le corps de Jésus-Christ, qui n'est pas moins grand dans la plus petite particule, que dans l'hostie entière , etc. Miracles qui ;ne sont qu'une rénovation de ceux qu'il a faits visiblement
dès la naissance du monde , et dans la suite des temps , et qu'il a voulu être invisiblement renfermé dans l'Eucharistie, appelée pour cette raison, le mémorial et l'abrégé des miracles anciens, la table du Tout-Puissant: car l'efficace de la parole du Créateur qui produisit le premier homme et le monde entier ; la vertu de l'arbre de vie qui donnait l'immortalité ; le changement de l'eau du Nil en sang; la manne qui renfermait toute sorte de goût, et qui nourrit les Israélites dans le désert; le soleil qui s'arrêta au commandement de Josué; Dieu obéissant à la voix de l'homme, et le pain sans levain qui soutint Elie ; de plus les merveilles de lavie voyapère du Fi Is de Dieu, de son incarnation, de sa naissance , de sa passion et de sa sépulture , et celle de la vie future, de notre union à Dieu , de notre transformation en lui, de notre société dans la gloire, etc., ne se trouvent-elles pas en raccourci dans l'Eucharistie, et n'est-il pas vrai de dire que Dieu y renverse l'ordre de la nature, et qu'il y déploie le bras de sa toute-puissance en notre faveur? sans doute pour marquer davantage la dignité de la religion chrétienne, la présence du Sauveur, l'excellence de ce Sacrement, où tout est d'autant plus digne de Dieu, qu'il surpasse davantage nos intelligences.
LEÇON nr.
Du viatique.
Comment rappelle-t-on encore?
Quand on le porte aux malades , on le nomme viatique, et non sans raison, puisque nous sommes alors sur le point de faire le trajet de cette vie en l'autre, et près d'entreprendre le grand voyage de l'éternité, et par conséquent dans un extrême besoin de Jésus-Christ , en qui nous trouvons une provision abondante de toute sorte de grâces.
Comment Jésus-Christ est-il notre viatique ?
1° Il faut à un voyageur un guide qui le conduise; 2° un aliment qui le conforte; 3°un défenseur qui le!protége.Or Jésus-Christ, reçu à l'heure de la mort, nous est tout cela.
Montrez-nous cette vérité.
Parce que rien n'est plus capable 1° de nous conduire dans cette route si obscure, si difficile |et si inconnue, que de nous unir à celui qui a les clefs de la vie et de la mort, représenté par cet ange charitable qui conduisit le jeune Tobie ; 2" de nous affermir contre les faiblesses elles défaillances de notre nature abattue, contre la terreur de notre esprit étonné, contre les incertitudes et les défiances de notre foi chancelante, que de nous munir de ce pain des forts , figuré par le pain mystérieux qui fortifia le prophète Elie : 3° de nous défendre contre le souvenir et les remords du péché, contre la violence et les ruses des démons, contre la rigueur de la justice divine, que de nous accompagner de celui qui a ôté le péché du monde, surmonté l'enter, et apaisé la colère de Dieu, dont l'arche d'alliance et la colonne de feu qui conduisait et protégeait le
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peuple d'Israël dans le désert, ne furent que l'image.
Quel avantage nous apporte encore cette communion?
i" Elle désarme la justice de Dieu ; 2° elle excite notre confiance en sa bonté; 3° elle nous met en main le plus précieux gage de son amour et de notre salut.
Celte communion est-elle d'obligation?
Oui, si elle est possible, à cause 1° de ses excellents effets; 2° de nos grands besoins dans cette dernière heure; 3° parce qu'elle est comme une protestation publique et solennelle de la foi et de la religion dans laquelle nous voulons mourir.
Il est donc important de la bien faire?
Sans doute, puisque, 1° c'est la dernière;. 2" tout dépend du dernier moment; 3° rien n'est plus capable de nous faire passer heureusement de ce monde en l'autre, que de nous voir unis à Jésus-Christ, et de faire ce trajet avec lui.
Doit-on la procurer aux autres ?
Oui, autant que l'on peut, et qu'on y est tenu.
Un homme qui a communié le matin en bonne santé, se trouvant le soir en péril, peut-il encore recevoir le viatique le même jour ?
Il le pourrait, mais il faut user de peudence en semblable occasion , et recourir aux supérieurs.
Peut-on communier deux fois en forme de viatique durant la même maladie ?
Oui, s'il y a assez d'intervalle pour faire croire que ce n'est plus le même péril, ce qu'on ne présume pas s'il n'y a douze ou quinze jours environ depuis la première fois.
Comment Vappelle-t-on encore?
Hostie et victime, c'est l'esprit que Jésus- Christ y fait paraître avec plus d'éclat ; car s'il institue le Saint-Sacrement, c'est avec engagement de mourir pour nous : Prenez, dit-il, mangez, voilà mon corps , qui sera livré pour vous; prenez, buvez, voilà mon sang, qui sera répandu pour vous : : s'il continue d'y demeurer, c'est à dessein de s'y sacrifier tous les jours pour la gloire de son Père et pour nous.
Pourquoi Jésus-Christ s'étant une fois immolé à la croix, a-t-il voulu être immolé tous les jours sur nos autels?
La religion chrétienne devant durer dans tous les siècles , s'étendre par tous les lieux , et être sainte et pure en toutes choses ; il lui fallait un sacrifice perpétuel , capable d'être offert dans tout l'univers, suivant la prédiction du prophète, et dont l'oblation se pût faire d'une manière sainte et religieuse. Enfin, l'Eglise étant une société visible, avait besoin d'un sacrifice visible (4-9).
LEÇON IV
Du sacrilice.
Comment donc l'appelle- t-on encore?
(49) Ayant établi un sacerdoce nouveau, le Sauveui tlevait nous donner un sacrifice <i minutie plus parfait Sj nui, selon les prophéties, alla cm se
Sacrifice, parce qu'en effet, c'est dans laconsécration et l'oblation, que le prêtre fait au Père éternel de Jésus-Christ, la sacrée victime des péchés du monde, immolée sur nos autels, que consiste le sacrifice mystique de la nouvelle Loi, figuré par le sacrifice ancien de Melchisé Jech , ainsi que le sacrifice sanglant de la croix, par le sacrifice d'Aaron.
En quoi consiste le sacrifice de l'Eucharistie?
En ce que, par la vertu des paroles sacramentelles, le corps de Jésus-Christ est mis sous l'espèce du pain, et îe sang sous l'espèce du vin, et que cette séparation du pain consacré d'avec le vin consacré sur l'autel, nous représente la séparation du corps de Jésus-Christ d'avec son sang sur le Calvaire, si bien que Jésus-Christ a voulu faire consister le sacrifice mystique dans une parfaite expression du sacrifice sanglant ; d'où vient qu'il a dit séparément : Ceci est mon corps, et ceci est mon sang; et encore que ce corps et ce sang une fois réellement séparés dans sa passion, dussent être éternellement réunis dans sa résurrection, pour faire un homme parfait et parfaitement vivant, il a voulu néanmoins que celte séparation faite effectivement une fois à la croix, ne cessât jamais de paraître dans le mystère de la sainte table.
Et c'est dans cette mystique séparation, qu'il a voulu faire consister l'essence du sacrifice de l'Eucharistie, pour en faire l'image parfaite du sacrifice de la croix, afin que comme ce dernier sacrifice consiste dans l'actuelle séparation du corps et du sang, celui-ci qui en est l'image parfaite, consistât aussi dans cette séparation représentative et mystique.
Pourquoi appelez-vous cette séparation représentative el mystique?
On l'appelle 1° représentative, parce que la séparation du pain d'avec le vin consacré sur l'autel, représente la séparation du c^rps et du sang de Jésus-Christ sur le Calvaire ; 2" mystique, et parce que la mort de Jésus- Christ nous est représentée en mystère , c'est-à-dire, par la séparation des symboles r et parce que les paroles sacramentelles d'elles-mêmes devraient séparer le corps d'avec le sang, mettant l'un sous l'espèce du pain, et l'autre sous l'espèce du vin, comme elles l'eussent fait si les apôtres eussent dit la Messe le samedi saint, lorsque le corps de Jésus-Christ était dans le tombeau, et son sang sur le Calvaire : que si elles n'opèrent pas sur l'autel cette séparation, ce n'est pas par un défaut de vertu en elles, c'est par accident el par une raison étrangère, savoir à cause que le corps de Jésus-Christ, à présent impassible et immortel, ne peut être séparé de son sang, ni son sang de son corps, en quoi consiste la concomitance, ou l'inséparabilité du corps d'avec le sang, et du sang d'avec le corps ; en sorte que partout
répéter du couchant à l'aurore , c'e.it-à-dire devenir universels el vraiment diiines de DiL-u.
où est son corps, là est son sang, et partout où est son sang, là est son corps : ainsi, quoique les paroles prononcées sur le pain n'opèrent précisément par elles-mêmes que ce changement du pain au corps ; et celles qu'on prononce sur le vin, que le changement du vin au sang de Jésus-Christ, néanmoins le sang ne laisse pas d'être avec le corps sous l'espèce du pain, et le corps avec le sang sous l'espèce du vin, parce qu'à présent, l'un ne peut être sans l'autre ; aussi est-il vrai de dire que les paroles sacramentelles sont un glaive mystique, puisqu'elles sont capables par elles-mêmes de faire sur l'autel, ce que le glaive matériel des Juifs fit sur le Calvaire, c'est-à-dire, de donner le corps de Jésus-Christ épuisé de sang, et son sang sorti de son corps, s'ils étaient capables de cette séparation.
La sainte Eucharistie est donc sacrement et sacrifice tout ensemble?
Oui, elle est sacrement, parce qu'elle est un signe visible de la grâce invisible, institué de Notre-Seigneur Jésus-Christ pour la sanctification de nos âmes, et qu'elle nous représente Jésus-Christ caché sous les espèces visibles du pain et du vin : elle est sacrifice, parce que par la consécration, comme par un glaive spirituel , le corps et le sang de Jésus-Christ sont mystiquement séparés, et Jésus-Christ est mis sur l'autel eu tant que victime, puisqu'il y est mis revêtu de signes qui représentent, d'une manière vive et efficace, la mort violente qu'il a soufferte pour nous, honorant parfaitement en cet état la souveraineté de Dieu son Père; puisqu'il y renouvelle, et qu'il y perpétue excellemment, la mémoire de l'obéissance qu'il lui a rendue jusju'à la mort de la croix : c'estainsique l'agneau pascal était aux Juifs et sacrifice et sacrement tout ensemble, car et on l'offrait, et on le mangeait en signe qu'on l'avait offert, et qu'on participait à cette offrande.
Expliquez-nous encore plus au long comment l'Eucharistie est sacrement et sacrifice tout ensemble.
Pour le comprendre plus clairement, il est bon d'observer qu'il y a deux actions dans le mystère de l'Eucharistie , qui ne laissent pas d'être distinctes, quoique l'une se rapporte à l'autre : la première est la consécration, par laquelle le pain et le vin sont changés au corps et au sang de Jésus-Christ : la seconde est la communion, par laquelle on participe à ce corps et à ce sang; par celle-ci on reçoit un sacrement, par celle-là on fait îi'in-seulement un sacrement, mais encore un sacrifice, puisqu'en vertu de la consécration le corps et le sangde Jésus-Christ sont réellement présents, mystiquement séparés, et véritablement offerts. Or on ne peut douter que celte action religieuse, comme distincte de la manducalion, ne soit d'elle-même agréable à Dieu, et ne l'oblige à nous regarder d'un œil propice et favorable, parce qu'elle lui remet devant les yeux la mort volontaire que son Fils bien-aimé a soulferte pour les pécheurs, ou plutôt elle lui
remet devant les yeux son Fils même sous les signes de cette mort par laquelle il a été apaisé : ce qui contient et une manière trèspuissante d'intercession devant Dieu pour tout le genre humain (selon ce que dit l'Apôtre , que Jésus-Christ se présente, et paraît pour nous devant la face de Dieu), et un moyen très-efficace pour honorer souverainement ses grandeurs, pour apaiser sa jusiiee, pour iuipélrer ses grâces, et pour le remercier denses bienfaits, semblables à ces peuples qui, pour apaiser la colère, ou gagner l'affection, ou obtenir cequ'iis voulaient d'un | ère dont ils imploraient le secours, prenaient entre leurs mains son enfant, et le lui présentaient comme pour le fléchir par son entremise et par sa présence. C'est ainsi que saint Jean, dans son Apocalypse, vit l'Agneau devant le trône, vivant à la vérité, puisqu'il était debout, mais en même temps comme immolé et comme mort à cause des cicatrices de ses plaies, et des marques qu'il conserve encore dans la gloire, de son immolation sanglante.
Est-ce en ce sens que Jésus-Christ est véritablement offert par la consécration?
Oui, puisque par la vertu des paroles sacramentelles il est produit et mis sur l'autel sous des signes qui représentent sa mort violente et son sacrifice sanglant : car mettre une victime sur l'autel est la même chose que de l'offrir à Dieu, et offrir une victime à Dieu, n'est autre chose que de la mettre sur l'autel , sans qu'il soit besoin d'aucune autre cérémonie ni oblation vocale, dont la tradition n'apprend point que Notre-Seigneur dans la cène, ni les apôtres se soient servis. En effet, la nature même de la chose qui s'opère, la religion de Jésus-Christ qui s'immole, l'intention de l'Eglise et du prêtre qui célèbre, contiennent assez tout ce que demande l'oblation , dont l'élévation de l'hostie est une marque et un signe.
Cette oblation ne nuit-elle point à celle de la croix?
Pas plus que celle que Jésus Christ fit de lui-même venant au monde, qu'il renouvela pendant sa vie, et qu'il continue de faire dans le ciel.
Le sacrifice de l 'Eucharistie est-il différent du sacrifice de la croix? •
Non, c'est le même en substance, car il ne faut pas s'imaginer que l'Eglise se fasse de l'Eucharistie un nouveau sacrifice de propilialion, pour apaiser Dieu encore une fois, comme s'il ne l'était pas suffisamment par le sacrifice de la croix, ni pour lui présenter un nouveau payement du prix de notre salut , ni pour ajouter quelque supplément à ce prix ; au contraire, le sacrifice mystique n'est établi que pour représenter le sacrifice sanglant, que pour en célébrer la mémoire, que pour en appliquer la vertu, et que pour employer auprès de Dieu les mérites de Jésus-Christ présent, et le prix infini et surabondant qu'il a payé une fois pour nous à la croix. Car tout ce qu'il a fait dans sa vie et dans sa mort; tout ce qu'il fait dans le ciel et sur nos autels, n'est qu'une conti-
Rualion delà même intercession et de la même obéissance qu'il a commencée dans sa naissance, qu'il a consommée dai s sa mort, et qu'il ne cesse de renouveler et dans le ciel, et dans nos mystères, pour nous en faire une vive et perpétuelle application : de sorte que dans le fond le sacriQce de !a croix et celui de l'Eucharistie sont la même chose, puisque dans l'un et dans l'autre, c'est le même sacrificateur ou principal prêtre qui offre et consacre, et la même victime qui est offerte, détruite, ou réellement, ou mystiquement et saoramen tellement : il n'y a que la manière de l'offrir qui soit différente; car l'un fut sanglant, et l'autre ne l'est pas; l'un ne s'est fait qu'une fois, et l'autre se fait tous les jours; l'un fut visible et l'autre est invisible , du moins en sa propre espèce.
Pourquoi dites-vous cela ?
Pour donner à entendre qu'encore que dans tout sacrifice extérieur et proprement dit, la victime qu'on immole doit être visible, et néanmoins que dans l'Eucharistie le corps de Jésus-Christ ne le soit pas en sa propre espèce, cela n'empêche point qu'il n<? le soit d'une manière suffisante pour être la victime d'un sacrifice extérieur, puisqu'il se rend visible sous l'espèce du pain et du vin, à peu près comme si dans l'ancienne Loi, on eût immolé un agneau enveloppé de la peau d'une autre victime : joint que le corps de Jésus-Christ notre aliment, n'est pas la victime du sacrifice de l'Eucharistie, considéré simplement en lui-même, mais en tant que revêtu des espèces du pain et du vin, comme donc les espèces du pain et du vin sont sensibles, cela suffit pour dire que Jésus-Christ notre pain vivant mais caché, est sensible, que son oblalion tombe sous les sens, et que s'il est invisible en sa propre espèce, il ne l'est pas en celle des symboles. Qiï est-ce à dire que Jésus -Christ est détruit sacramentellement dans l'Eucharistie? C'est-à-dire qu'il perd l'être que la consécration lui a donné dans ce sacrement, quand on le mange : car par le moyen de la consécration, le corps de Jésus-Christ qui est la victime offerte dans ce sacrifice, est produit, et prend pour ainsi dire, la foi nie d'aliment, puisqu'il est dans l'Eucharistie pour servir de nourriture aux ûmes des fidèles : or toute viande préparée pour être mangée, tend de sa nature à être changée et détruite par la manducalion : et bien que le corps de Jésus-Christ ne reçoive aucune plaie lorsque les fidèles le mangent, bien que les parties ne soient pas séparées, qu'il ne soit pas sujet aux mêmes altérations et changements qui arrivent aux viandes corruptibles, et qu'il ne perde rien de son être naturel, cependant il est vrai de dire qu'il perd son être sacramentel, en tant qu'il cesse d'être réellement présent, et d'être une nourriture sensible dans le Sacrement, quand les espèces sacramentelles sont une fois corrompues par la communion : on a dune eu raison de dire que Jésus-Christ a été détruit réellement par le sacrifice de la croix, quand
il y est mort : et qu'il est détruit sacramentellement par le sacrifice de l'autel, quand il y est mangé.
Pourquoi celte destruction sacramentelle?
Parce que dans tout sacrifice véritable il faut qu'il y ait destruction de victime, ou réelle comme à la croix, ou mystique et sacramentelle comme à l'autel. Destruction mystique, puisque par la consécration , ou par le glaive de la parole, la victime est immolée, le corps étant mis sous l'espèce du pain, et le sang sous l'espèce du vin : destruction sacramentelle, puisque par la communion, quand les espèces sont corrompues, Jésus-Christ cesse d'être dans le sacrement, et cesse d'y être la nourriture de nos âmes : or une de* ces deux destructions mystique ou sacramentelle suffirait pour établir l'essence d'un véritable sacrifice, combien plus les deux ensemble? mais surtout la consomption du sang de Jésus-Christ présente à l'esprit une idée parfaite de sacrifice , parce qu'on offrait les liqueurs en les répandant, et que l'effusion en était le sacrifice, ainsi le sang de cette sainte victime répandu en nous et sur nous en le buvant, est une effusion sacrée, et comme la consommation du sacrifice de cette immortelle liqueur.
Pourqtioi tout sacrifice exige-t-il une destruction de victime ?
Le sacrifice étant une reconnaissance de la souveraine autorité que Dieu a sur nous, et un aveu de notre dépendance, nous nous efforçons de témoigner ce sentiment à Dieu, en publiant qu'il est souverain maître de notre vie, qui peut nous l'ôterquand il voudra, et que nous sommes prêts de la perdre quand il nous l'ordonnera. Or, afin que cette protestation ait les qualités requises pour être souveraine, et que nous fassions voir que Dieu est non-seulement ie maître de nos facultés et de nos actions , mais encore du fond de notre être et de notre vie, il est à propos que nous offrions, et l'usage de la chose que nous voulons sacrifier, et la chose même, et que comme sa grandeur ne peut aller plus haut, nous l'honorions par un abaissement qui ne puisse aller plus bas : de sorte qu'il faut non-seulement que l'usage en soit consumé, mais de plus, que la substance même en soit détruite, afin que ce témoignage soit entier et parfait , et c'est ce que Jésus-Christ a accompli admirablement dans le sacrifice de l'autel, d'une manière à la vérité mystique et sacramentelle, mais très-parfaite et très-réelle.
Est-ce par cette raison que vous appelez le sacrifice de VEucharislie un sacrifice mystique ?
Oui, parce qu'après tout ce n'est pas un sacrifice sanglant comme celui d'un animal égorgé, c'est un sacrifice spirituel et digne de la nouvelle alliance, où la victime présente n'est aperçue que par la foi, où le glaive n'est autre que la parole qui sépare mystiquement le corps et le sang, où le sang n'est répandu qu'en mystère, où la mort n'intervient que par la représentation , où le feu
n'est rien moins que le Saint-Esprit : sacrifice néanmoins très-véritable , en ce que Jésus-Christ, comme une hostie de propiliation, y est véritablement contenu et présenté à Dieu sous cette figure de mort? mais sacrifice de commémoration, qui bien loin de nous détacher du sacrifice de la croix , non-seulement s'y rapporte tout entier, mais en effet n'est et ne subsiste que par ce rapport, et en tire toute sa vertu, c'est ainsi que Jésus-Christ mettant son corps d'un côté, et son sang de l'autre par la vertu de sa parole et le ministère du prêtre, s'expose lui-même aux yeux de son Père sous une image de mort et de sépulture, l'honorant comme l'arbitre de la vie et de la mort, et reconnaissant hautement sa majesté souveraine.
De la Messe.
Qu'est-ce que la Messe ?
C'est la consécration et oblation du corps et du sang de Jésus-Christ sous les espèces du pain et du vin, instituée pour représenter et continuer le sacrifice du même corps et du même sang immolé sur la croix d'une manière sanglante, et pour en appliquer le mérite; accompagnée de la lecture des Livres saints, de la prière et de diverses cérémonies mystérieuses.
Qu est-ce qui est offert dans ce sacrifice?
Le corps et le sang de Jésus-Christ.
A qui est-il offert ?
A Dieu seul.
Par qui est-il offert ?
Par Jésus-Christ même, prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech, et qui s'étant offert à la croix, s'offre encore tous les jours à son Père sur nos autels par le ministère des prêtres.
Comment est-il offert?
D'une manière non sanglante.
Où est-il offert ?
Pour tout le monde, suivant la promesse du prophète Malachie.
Pour qui est-il offert ?
Pour les fidèles vivants et trépassés, qui, étant membres de Jésus-Christ, sont portions et du prêtre qui offre, et de l'hostie qui est offerte , et ne peuvent ainsi manquer de participer à cette oblation.
En quoi leur est-elle utile ?
En ce que par l'oblalion du sacrifice mystique, la vertu du sacrifice sanglant leur est appliquée.
Que veut dire ce mot de Messe ?
Jl signifie envoi, parce que, 1° autrefois avant que de célébrer les saints mystères , on renvoyait ceux qui n'étaient pas dignes d'y assister; 2° encore aujourd'hui on congédie le peuple après les avoir offerts; 3° dans la Messe on envoie à Dieu avec l'hostie offerte, les vœux et les prières que les fidèles ont présentés à Dieu par le ministère du prêtre.
Des [fins du sacrifice.
Quelles sont les fins du sacrifice ?
D'être, 1° Jalreutique ; 2° satisfactoire; 3° impétratoire ; k' eucharistique.
dflS
Comment est-il latrculique ?
En ce que sacrifiant et détruisant une créature en l'honneur de Dieu, nous prétendons témoigner par là qu'il est l'arbitre souverain de la vie et de la mort, le Créateur et l'auteur de tout, qu'il a un domaine absolu sur tout : que nous immolons toutes les créatures en une seule, et nous avec elles; que tout lui appartient et dépend de lui, être, vie et perfections; que rien n'est, ne vit et ne subsiste que par lui, et qu'il peut détruire tout avec la même facilité qu'il l'a produit. D'ailleurs , plus la chose immolée est excellente, plus la protestation estelle authentique, surtout si elle renferme éminemment les perfections de toutes les autres créatures, et si son offrande est accompagnée de dispositions proportionnées à sa dignité. Or tout cela, qui était figuré par les sacrifices anciens , s'est accompli en vérité sur le Calvaire, et se renouvelle tous les jours sur nos autels, le sacrifice mystique n'étant que le sacrifice sanglant, subsistant sous une apparence non sanglante.
Comment le sacrifice est-il propitiatoire ? En ce que le pécheur immolant une hostie à Dieu, confesse qu'il a par son crime mérité la mort, que Dieu pourrait avec justice le détruire : qu'il devait lui-même épancher son sang en expiation du péché qu'il a commis , et de l'injure qu'il a faite à son Créateur, et en témoignage de sa douleur, mais que sa propre immolation étant indigne et insuffisante, il substitue en sa place une hostie de propitiation, qui crie pour lui miséricorde, et qui apaise et satisfasse la justice divine , et lui rende Dieu propice. Or quelle plus ; digne hostie peut-on trouver pour cela que Jésus-Christ, qui s'immole et qui demande grâce pour nous par toutes les plaies de son corps exposé sur nos autels, et présenté à son Père, et nous appliquant par le sacrifice mystique la vertu de son sacrifice sanglant, d'où a découlé la rémission de nos péchés ?
Comment est-il impétratoire ?
En ce que par l'oblation de la victime nous reconnaissons que tout bien découle de Dieu, qu'il est la source inépuisable et unique dont nous devons tout attendre ; que tout ce que nous avons de bien, et que ce que nous lui offrons, vient de lui (sentiments que nous témoignons par l'offrande que nous lui faisons, espérant parcetacte de religion et de reconnaissance, attirer sur nous de nouveaux bienfaits de sa bonté, et subvenir ainsi à notre indigence j. Or quelle hostie de vocifération , pour exprimer avec l'Ecriture, parlera plus haut pour nous que Jésus-Christ à son Père dans la circonstance de sa vie, où il lui a -rendu le plus d'honneur, et où il a obtenu pour nous le salut éternel, et avec le salut toutes choses? comment nous donnant son Fils, ce que nous témoignons en le lui offrant, ne nous accordera-t-il pas parce Fils tout le reste que nous lui demandons, infiniment moindre que ce Fils que nous lui donnons?
Comment est-il eucharistique ?
F.n ce que nous ne pouvions pas témoigner plus efficacement noire reconnaissance pour un bienfait obtenu, qu'en faisant une offrande et un présent à notre bienfaiteur, plus grand encore que le bienfait reçu, particulièrement si le présent môme parle , remercie, est infiniment agréable à celui à qui nous l'offrons.
Que s'ensuit-il de toute cette doctrine ?
Que le sacrifice, par la destruction de l'hostie immolée, 1° rend à Dieu un souverain honneur; 2° est une protestation publique de notre infinie vénération, estime , gratitude, dépendance et soumission envers lui; 3° publie hautement par un langage mystérieux sa grandeur, sa perfection, sa suffisance à lui-même, sa sainteté, sa puissance, sajustice, sa qualité de premier principe, de Seigneur suprême et de fin dernière. Sa grandeur souveraine à qui est dû un abaissement souverain, jusqu'à la destruction de l'être. Sa perfection infinie, les plus parfaites créatures lui faisant hommage, disparaissant devant lui. Sa suffisance à lui-même, lui faisant un don, non pour l'enrichir, mais pour l'immoler à sa gloire. Sa sainteté, déclarant que tout ce que la religion a d'excellent, est infiniment audessous de son mérite. Sa puissance, à qui la destruction et la production des créatures est également facile. Sa justice, qui exige la mort du pécheur, lequel a mérité de perdre la vie, pour en avoir abusé. Sa qualité de premier principe , de qui tout découle : et de dernière fin, à qui tout être retourne , comme au modèle et au premier dessin , sur lequel il a été formé, qui lui donnera son couronnement, qui lui fera trouver en lui son bonheur, et qui fera voir le rapport intime et secret de la créature à son auteur, et l'usage auquel il l'a destinée ; et de Seigneur suprême, qui seul peut créer, conserver, détruire, perdre et rendre heureux.
leçon v.
De la communion sous une espèce.
Puisque Jésus - Christ a institué le saint sacrifice de l'autel sous les symboles du pain et du vin , d'où vient qu'on ne donne la communion aux laïques que sous la seule espèce du pain ?
L'essence du sacrifice mystique consistant dans une représentation du sacrifice sanglant, il fallait, comme on dit, que le pain d'une part, et le vin de l'autre, mis et consacrés séparément sur l'autel, fissent voir comme quoi le corps de Jésus-Christ, sur le Calvaire, avait été séparé de son sang, et son sang de son corps , et par conséquent il était nécessaire que le sacrifice se fît sous les deux espèces : mais cette expression si vive et si forte de la mort violente du Sauveur, nécessaire pour l'oblation du sacrifice, ne l'est plus pour la réception du sacrement.
Pourquoi cela ?
Parce que pour une véritable communion il suffit de recevoir Jésus-Christ tout entier comme aliment ; d'annoncer sa mort, comme parle l'Apôtre; de se nourrir de cette sainte
victime, et de participer à la grâce de sou immolation; et c'est ce qui arrive, soit qu'on communie sous une des deux espèces , ou sous toutes les deux ensemble.
Comment reçoit-on Jésus-Christ tout entier, quoiqu'on ne communie que sous une seule espèce ?
C'est que communiant ainsi, on reçoit tout ensemble et le corps et le sang de Jésus- Christ, puisque l'on ne peut recevoir son corps sans recevoir son sang, ni recevoir son sang sans recevoir son corps, la séparation de l'un d'avec l'autre, dans le sacrifice de l'autel, n'étantque mystiqueetnon pas réelle, d'où il s'ensuit que réellementet défait nous trouvons dans la réception de la seule espèce du pain l'entière et parfaite réfection de nos âmes, de quoi nous rassasier et de quoi nous désaltérer, le corps et le sang de Jésus-Christ, encore que nous ne communions pas au signe du sang. Car enfin ici manger et boire, c'est la même chose, parce que l'un et l'autre ne sont rien que recevoir dignement Jésus- Christ et croire ce qui arrive, soit qu'on ne reçoive qu'une espèce, soit qu'on reçoive les deux; soit qu'on boive ou qu'on mange selon le corps , l'on boit et l'on mange selon l'esprit, pourvu qu'on croie, et on reçoit tout l'effet du sacrement.
Comment est-ce qu'en ne communiant que sous une espèce, nous annonçons la mort du Seigneur, et que nous participons à la grâce de son sacrifice ?
En ce que nous marquons son immolation et la mort violente qu'il a soufferte pour nous, aussi bien en mangeant son corps épuisé de sang , ce que nous ligure le pain seul , qu'en buvant son sang tiré de ses veines, ce que nous figure le vin seul, qu'en prenant les deux ensemble. C'est ainsi que les anciens Juifs, mangeant la chair des victimes qu'ils avaient offertes, sans boire leur sang, marquaient néanmoins assez la part qu'ils avaient à leur immolation et la grâce du sacrifice ; et quoiqu'il y ait une expression pius inculquée de celte immolation , en prenant le tout, il ne laisse pas d'être véritable qu'à la réception de chaque partie on se représente la mort tout entière du Sauveur, et on s'applique toute la grâce. Car encore que Jésus-Christ ail séparé son corps d'avec sou sang, ou réellement sur la croix, ou mystiquement sur l'autel , on n'en peut pas néanmoins séparer la vertu, ni faire qu'une autre grâce accompagne son sang répandu, que la même au fond qui accompagne son corps immolé : de sorte que , soit que l'on mange, soit que Ion boive, soit que l'on fasse l'un et l'autre ensemble, on annonce toujours la même' mort, on s'en applique toujours le même fruit, on se nourrit toujours de la même victime, on marque toujours la même immolation, et on reçoit toujours en substance la même grâce, qui, après tout, n'est pas attachée aux espèces sensibles, mais à la propre substance de la chair de Jésus-Christ, qui est vivante et vivifiante, à cause de la divinité qui lui est
pèce ,
jointe, et qui se trouve sous une seule csaussi bien que sous les deux.
Pourriez vous par quelque exemple nous faire voir comment la communion sous une espèce marque suffisamment tous ces effets?
Le bapième par immersion peut ici avoir lieu, car quoique le fidèle plongé dans l'eau, et sortant ensuite de l'eau, et lavé dans toutes les parties de son corps, représente mieux comment il est enseveli avec Jésus-Christ , ainsi que parle l'Apôtre, comment il sort du tombeau avec son Sauveur, et comment il est pleinement et entièrement nettoyé de ses taches, néanmoins le baptême par infusion ou aspersion , et sur une seule partie du corps , suffit pour exprimer la naissance du fidèle; l'expression du mystère de Jésus-Christ et l'etFet de la grâce s'y trouve en substance, et la dernière exactitude de la représentation n'y est pas requise. Il en est de même de la communion sous une seule espèce, ou sous les deux ensemble ; celle-ci représente mieux l'immolation de Jésus-Christ et la réfection parfaite de notre âme, celle-là le fait moins, mais suffisamment; de sorte que comme ce serait une erreur de rejeter le baptême par aspersion , sous prétexte qu'il n'est pas assez expressif de la grâce bu de l'elfe t du baptême, c'en est une de rejeter la communion sous une espèce par le même prétexte.
Les fidèles ne communiaient- ils pas autrefois sous les deux espèces î
Jamais la coutume en cela n'a été par toute l'Eglise, ni bien universelle , ni bien uniforme; en plusieurs lieux on communiait d'ordinaire sous les deux espèces, particulièrement où les Chrétiens étaient peu en nombre; quoique cependant, dès ces premiers temps, il fût libre aux fidèles de ne recevoir que la seule espèce du pain, ce que plusieurs faisaient même à l'église et au sacrifice public. De plus, il est encore certain qu'en quelques cas la coutume était de ne communier quesous l:i seule espèce du pain, comme dans la maison au temps des persécutions : dans les maladies et les voyages, et le jour du vendredi saint : on faisait aussi prendre les miettes du pain consacré aux enfants déjà un peu grands, et non l'espèce du vin; et l'espèce du vin aux plus petits, et non l'espèce du pain; telle était la pratique des premiers siècles : de façon que comme un même usage en cela n'a jamais p:issé en commandement et en obligation ; que Notre-Seigneur,qui a dit que celui qui mange sa ckair, et boit son sang, demeure en lui (Joan. vi, 55), a dit quelquefois que celui qui reçoit sa chair (Malt h. x, 'M), sans faire mention du sang a la vie éternelle; que nous trouvons dans les Actes des apôtres des communions où il n'est fait mention que du pain; qu'on voit la pratique de communier sous cette seule espèce, auiorisée dans les premiers historiens et Pères de l'Eglise; qu'il y a îles personnes qui ne sauraient du tout souffrir l'odeur ni le goût du vin sans vomir, et des provinces où il n'en croît point; qu'il y a de grands inconvénients de donner le vin consacré à une multitude infinie dépeuple, ou de h;
garder pour le porter aux malades; ce qui ne pourrait se faire sans effusion , ou altération, particulièrement dans les pays chauds, et sans plusieurs autres notables irrévérences : d'ailleurs qu'on reçoit tout Jésus- Christ, tout le sacrement, et toute la grâce nécessaire à salut, et essentielle à l'Eucharistie, sous une seule espèce ; enfin que l'uniformilé de discipline et de conduite est nécessaire dans l'administration des sacrements, et qu'il fallait corriger l'erreur do ceux qui disaient que le sang n'était pas avec le corps sous l'espèce du pain; il est clair que l'Eglise a pu et dû, pour ces raisons et autres très-fortes, réduire les fidèles à communier sous la seule espèce du pain, sans néanmoins par là se lier les mains, ni s'ôter le pouvoir de donner les deux, quand pour d'autres justes et utiles considérations
la elle jugera le devoir faire. A quoi il faut ajouter que les hérétiques mêmes , qui prêchent le plus la nécessité de communier sous les deux espèces, ne donnent que celle du pain aux personnes qui ont répugnance à boire du vin, et que supposé le dogme de la réalité, qui, selon eux, est une doctrine sans veuin, et compatible avec le salut, et dont la concomitance de leur aveu est une suite, il suffit de communier sous une espèce.
LEÇON VI
Des symboles eucharistiques.
Pourquoi Notre -Seigneur institua- t-il l'Eucharistie sous les symboles du pain et du vin ?
Outre la volonté de ce divin Sauveur, de qui la sagesse le jugea ainsi à propos, et pour ne pas dire que ce sont des aliments qui se trouvent le plus communément, qui se conservent le plus commodément, qui se mangent le plus universellement, qui dégoûtent le moins ordinairement, et qui se changent en chair et en sang le plus naturellement, ainsi que les philosophes l'ont observé par diverses expériences; c'était afin qu'elle fût : 1* une expression de l'entière et parfaite réfection de nos âmes, qui trouvent dans ce divin sacrement de quoi se rassasier et se désaltérer pleinement; 2° un si^ne de l'union intime des fidèles, le pain et le vin se faisant de plusieurs grains de blé et de raisins unis ensemble ; 3° un mémorial de sa passion douloureuse, le froment et le raisin, écrasés sous la meule et sous le pressoir, figurant son corps moulu et son sang épanché à la croix; k" une figure de son effet merveilleux en nous. Car le changement qui s'y fait dans l'intérieur, sans que l'extérieur soit changé, et qui n'est sensible que par la parole, nous fait voir que par la parole de Jésus-Christ opérant dans le Chrétien, il doit être très- réellement, quoique d'une autre manière, changé au-dedans, en ne retenant que l'extérieur d'un homme vulgaire, et changé en Jésus-Christ de qui, en un sens, il est le froment et l'aliment, si Jésus-Christ est le sien.
Qu'apprenons- nous de là?
V A priser beaucoup la vie de noire âme, puisque pour la conserver et l'enlretenir, elle a besoin d'une viande si précieuse ; 2° à craindre le péché comme une mort d'autant plus funeste, qu'elle ravit une vie si divine ; 3° à faire des actions correspondants à une telle vie; k° à n'avoir que du dégoût pour la vie naturelle et humaine; 5° à paraître à la table du Père de famille, pour y manger ce mystère de paix, revêtus de la charité fraternelle, ce pain ne se jetant pas sous la table aux chiens, dont le propre est de gronder et de mordre; GJ à remercier Jésus-Christ de ce qu'il nous fait goûter le fruit de ses souffrances, et nous en applique le mérite par une voie douce et si facile : il a pris pour lui la douleur et l'amertume, le fiel et le vinaigre, et il nous a laissé le plaisir et la joie. Le sacrifice fut pour lui une mort infâme, et pour nous c'est un banquet agréable, c'est un festin délicieux : dans son premier miracle, il changea l'eau en vin, et dans Je dernier, le vin en son sang ; 7° et de ce qu'il veut bien devenir notre aliment : en effet, ayant dit sur le pain : Ceci est mon corps, et sur le vin : Ceci est mon sang (Malth. xxvi, 26, 28), et paraissant, en vertu de ces divines paroles, actuellement revêtu de toutes les apparences du pain et du vin, ne fait-il pas assez voir qu'il est vraiment nourriture, puisqu'il en prend la ressemblance et les qualités ?
Pour mieux signifier cela, n'eût-il pas été nécessaire que le pain et le vin eussent subsisté après la consécration et avec le corps ?
Non, et c'était assez que les caractères de ces aliments et leurs effets ordinaires fussent conservés, qu'il n'y eût rien de changé à l'égard des sens, et que Jésus-Christ parût revêtu deleur ressemblance, etsous leur forme : de cette sorte, afin que la colombe représentât le Saint-Esprit, et avec toute sa douceur le chaste amour qu'il inspire aux âmes saintes, il importait peu que ce fût une véritable colombe qui descendît visiblement sur Jésus- Christ, il suffisait qu'elle en eût tout l'extérieur, et (-'est pour cette raison que l'Eucharistie est appeléejoam, parce qu'elle le paraît, et qu'elle l'a été: et corps et sang, parce qu'elle l'est, et qu'elle les contient : ainsi la verge de Moïse, les eaux du Nil, et les anges revêtus d'une ligure humaine dans l'Ecriture, prennent également le nom et de ce qu'ils paraissent, et de ce qu'ils sont : d'ailleurs il était bon que rien ne nourrît dans l'Eucharistie que Jésus-Christ seul, vrai pain vivant et vivifiant.
Pourquoi n a-t-il pas voulu se donner à manger en sa propre forme ?
Pour nous ôter l'horreur que naturellement nous aurions de nous repaître de chair et de sang; il a voulu immoler en sa propre personne la chair qu'il a prise pour nous, afin de nous témoigner son amour, il veut nous en nourrir sous une forme étrangère, pour ne pas rebuter la nôtre.
Comment les espèces du pain et du vin subsistent-elles après la consécration?
Par un effet miraculeux de la puissance
divine, et sans qu'aucun sujet créé les soutienne.
En quoi trouvez-vous là du miracle ?
11 y en a un très-grand et très-visible, car comment faire subsister la blancheur de la neige sans la neige même? le goût de la viande sans la viande ? le poids d'une pierre sans la pierre? la figure d'une tour sans la tour même ? le moyen de faire subsister tous ces accidents corporels, sans qu'ils soient soutenus par aucun corps? Ne sont-ce pas là plusieurs grands prodiges? et c'est néanmoins ce qui arrive dans le saint sacrement, où les accidents du pain et du vin subsistent par la vertu divine, sans être appuyés d'aucune subsistance.
Faites-moi bien comprendre cela. N'est-il pas vrai que la substance du pain et du vin est détruite par les paroles sacramentelles du prêtre ?
Oui.
N'est-il pas vrai néanmoins qu'après que les substances du pain et du vin ont été détruites, vous y trouvez du goût, de l'odeur, de la pesanteur, et une figure ronde ou autre, tout comme s'il y avait encore du vrai pain naturel, et du vrai vin ?
Oui.
// est donc vrai que les accidents subsistent sans être appuyés d'aucun sujet ?
Oui.
Comment cela se peut-il faire ?
Par la toute-puissance de Dieu, à qui rien n'est impossible.
Y a-t-il quelque exemple dans la nature d'un changement substantiel, les apparences demeurant les mêmes?
Non, qui ne soit extrêmement défectueux; on se sert néanmoins d'une comparaison grossière, qui peut en donner quelque idée imparfaite : c'est d'un œuf encore frais, et de ce même œuf quand le petit oiseau y sera formé et prêt à éclore : car le même extérieur a subsisté, quoique la chaleur ait entièrement changé le dedans, il s'est fait une transformation substantielle au dedans de cet œuf, sans qu'il en ait rien paru au dehors, et sans que les sens y aient aperçu aucune altération, les apparences étant toujours demeurées les mêmes. Ajoutez à cela que l'homme change tous les jours en sa propre substance les aliments, quoique d'une nature fort différente de la sienne, sans qu'il paraisse en lui aucune altération extérieure. Comment donc ôter à Jésus -Christ un pouvoir qu'on accorde à la seule chaleur naturelle, et refuser à l'auteur de la nature une vertu qu'on reconnaît dans la nature même? Ne serait-ce pas être plus incrédule que le démon, qui confessa que Jésus-Christ pouvait changer des pierres en pain?
Le mot de transsubstantiation est-il dans l'Ecriture ?
Non, mais l'Eglise en a voulu user, aussi bien que de celui de Trinité et de consubstantialité, pour exprimer [dus nettement sa doctrine, condamner plus expressément l'erreur, et être une marque de catholicité.
Y a-t-il quelque exemple dans l Ecriture qui
SOI
montre que les accidents peuvent subsister sans sujet ?
Oui, ei le grand saint Basile enseigne que lors de la création du monde, la clarté du soleil, qui n'est qu'une qualité accidentelle, subsista l'espace de trois jours, sans être soutenue dans aucun- sujet, jusqu'à ce que au quatrième jour le corps du soleil ayant été créé, elle fut attachée et placée dans cet astre comme dans son siège; il assure aussi que, dans le buisson ardent de Moïse, la clarté du feu fut séparée de sa chaleur, et la vertu d'éclairer, de la vertu de brûler, et que cet accident subsista sans aucun sujet qui le soutînt : la raison que ce savant Père donne de cette merveille, est que Dieu peut [dus faire que notre entendement ne peut comprendre : or, notre entendement connaissant les accidents séparément du sujet, il s'ensuit que Dieu peut faire que ces mêmes accidents subsistent effectivement sans y être unis, puisqu'il le pourrait même quand notre entendement ne le concevrait pas. Saint Thomas ajoute que les effets étant plus dépendants de la cause première que de la cause seconde, Dieu, qui est la première cause de la substance et des accidents, peut conserver immédiatement par lui-même , et par sa vertu infinie, les accidents sans substance, comme il les conserve par leurs causes naturelles, de la même manière que Dieu peut produire les autres effets des causes naturelles, sans le concours ni la médiation d'aucune cause seconde, ce qu'il [trouve par la production de l'humanité de Jésus-Christ dans les entrailles de la très-pure Vierge : si donc les accidents dépendent plus de Dieu comme cause première, que du sujet sur lequel ils s'appuient comme cause seconde, qui doute que Dieu ne puisse faire subsister les accidents par lui-même, et sans le concours de la substance créée?
D'où vietit que les espèces sacramentelles nourrissent, quelles se corrompent, et qu'elles ont les mêmes effets que la substance du pain et du vin, puisque si elles ne les avaient pas, tout le monde serait manifestement convaincu de la transsubstantiation?
Jésus-Christ n'ayant pas voulu qu'il parût rien de visiblement extraordinaire, ou miraculeux dans ce mystère de foi, ni qu'on y remarquât aucune merveille sensible, n'a pas dû se laisser comme forcer à découvrir par quelque rencontre que ce fût, ce qu'il voulait expressément cacher à nos sens, pour en faire l'objet de notre foi, ni par conséquent rien changer dans ce qui arrive ordinairement à la matière dont il lui a plu se servir, pour laisser son corps et son sang aux fidèles. Que s'il peut sustenter nos corps par la seule vue, et sans le secours d'aucun aliment matériel, lui sera-t-il plus difficile de le faire par lui-même présent, en se servant des espèces qui demeurent après la consécration, et en les élevant à la production d'un effet qu'une seule substance créée pourrait naturellement produire?
Combien le corps sacre de Jésus-CJtrist de-
meure-t-il en nous après la sainte communion ?
Jusqu'à ce que les espèces sacramentelles soient consumées, c'est-à-dire, autant qu'aurait fait la substance du pain et du vin, sans néamoins que celui qui reçoit plus d'hosties, ou qui communie sous les deux espèces, reçoive plus que celui qui n'en reçoit qu'une particule; semblables aux Israélites, dont ceux qui recueillaient le plus de manne, n'en avaient pas davantage que ceux qui en ramassaient moins, puisque les uns et les autres y trouvaient également leur réfection; Jésus-Christ tout entier, là en figure, ici eu vérité.
Pourquoi Jésus-Christ a-t -il voulu se cacher et se voiler ainsi sous les espèces eucharistiques ?
1° Pour obliger l'homme à soumettre sa raison à la foi ; 2° et punir ainsi son orgueil, sa désobéissance et sa curiosité criminelle, lorsqu'il voulut expérimenter s'il mourrait mangeant du fruit qu'il voyait ^ car il faut à présent qu'il croie qu'il vivra,' s'il mange du fruit qu'il ne voit pas ; 3° pour se cacher à ses ennemis qui mouraient comme d'autres Belhsamites, à la vue de cette arche mystérieuse ; 4° pour se tempérer à ses amis, ainsi qu'à Moïse et à Elie, et leur faire mériter de voir à découvert dans le Ciel, celui dont ils ont révéré la majesté cachée sur la terre ; 5° enfin la claire vision des merveilles divines n'est pas de ce monde et nous n'y sommes pas proportionnés: la foi suffit à un Chrétien.
Pourquoi sous les espèces d'un aliment ? Pour nous apprendre qu'il venait dans ce sacrementafin : 1° de nous rendre une vie im mortelle, qu'une viande défendue nous avait ôlée, et vaincre notre ennemi par où il nous avait vaincu ; 2° d'ê;reau milieu de son Eglise un nouvel arbre, dont le fruit communiquât une vie incomparablement plus précieuse, que ne faisait cet arbre ancien du paradis terrestre, qui tenait à la terre, qui ne nourrissait que le corps, et qui n'entretenait qu'une vie naturelle et corruptible, au lieu que l'Eucharistie est un pain qui vient du Ciel, qui nourrit l'âme, et qui communique une vie immortelle et divine ; 3° de nous transformer en Dieu, nous faire vivre de la vie de Dieu, nous déifier, nous rendre des dieux par participation (chacun étant tel que l'aliment qu'il mange, et en prenant les qualités) et ainsi redonner à l'homme devenu humble, la haute dignité que l'homme ambitieux avait perdue, pour l'avoir voulu ravir par son orgueil ; 4" de nous unir intimement au Verbe incarné, nous faire vivre de cette même vie que son Père lui communique de toute éternité dans son sein, et qu'il communiqua à son humanité dans le sein de Marie, et nous faire être une même chose avec lui.
Comment un corps peut-il nourirune âme?
disent les hérétiques.
Comment une eau peut-elle laver un es prit ?£ répondent les Catholiques. Comme donc dans le baptême l'eau, à raison de la
grâce adjointe , purifie l'âme; ainsi dans l'Eucharistie la chair de Jésus-Christ, reçue dans notre sein comme une viande sacrée, nourrit notre âme à raison de la divinité qui lui est unie, et communique une vie divine. Car qu'est-ce que nourrir, sinon donner la vie par forme d'aliment ?
LEÇON VII
Des effets de l'Eucharistie.
Quels sont les effets de l'Eucharistie ? On peut la considérer : 1° comme sacrement ; 2° comme aliment ; 3° comme remède ; 4° comme sacrifice ; et selon ces quatre vues distinguer en elle quatre sortes d'effets. Car : 1° elle nous sanctifie ; 2° elle nous nourrit; 3° elle nous guérit;4° elle nous immole, et nous fait participer h la victime sainte qui s'immole pour nous.
Quels sont les effets en Jant que sacrement ?
1° De produire en nous la grâce sanctifiante abondamment, et beaucoup plus abondamment que les autres sacrements, qui ne nous unissent pas si intimement a Dieu, vrai effet de la grâce, qui ne sont pas si expressifs du sacrifice sanglant de la Passion, d'où découle toute grâce : qui n'en contiennent pas la réalité, et qui ne sont institués pour en produire tous les effets comme l'Eucharistie : et sans doute l'aumône que fait un grand roi par luimôme est tout autre que celle qu'il fait par autrui ; 2° de donner Jésus-Christ même, la grâce essentielle et subsistante ; 3° et la réfection spirituelle et savoureuse à nos âmes.
Quels sont les effets en tant qu'aliment ? D'opérer dans nos âmes ce que l'aliment matériel opère en nos corps ; car comme celui-ci ; 1° ne sert point aux morts ; 2° qu'il conserve la vie, et répare ce que la chaleur naturelle détruit chaque jour ; 3° qu'il donne l'accroissement ; 4° qu'il fortifie ; 5° qu'il plaît au goût ; 6° qu'il rassasie et désaltère : ainsi l'Eucharistie : 1° ne se donne point aux pécheurs ; 2° elle entretient la vie de l'âme, et répare ce que le feu de la convoitise détruit ; 3* elle fait croître la charité et les vertus ; 4° elle fortifie contre les tentations et les tourments; d'où vient qu'autrefois on la donnait aux confesseurs allant au martyre ; 5° elle cause un goût savoureux à ceux de qui le palais de l'âme est bien disposé ; 0° et une sainte satiété qui ne produit ni fatigue ni dégoût.
Quels sont les effets en tant que remède ? Comme le péché que nos premiers parents commirent en mangeant le fruit défendu, infecta leur corps et leur âme, et devint une source de corruption, d'où toutes nos maladies corporelles et spirituelles ont découlé aussi bien que la mort temporelle et éternelle : Jésus-Christ se donne à nous dans l'Eucharistie comme le fruit de vie, et comme un contre-poison souverain, sa chair adorable, qui n'est que vie et vertu, ne s'unissant pas inutilement à la nôtre, qui n'est
notre
que mort et faiblesse, ni son esprit a esprit.
Montrez-nous ces effets à l'égard du corps.
1° La figure de l'Eucharistie, c'est-à-diro la manne, préserva les Israéliies de toute infirmité dans le désert, que ne fera pas la vérité ? 2° le seul attouchement du corps de Jésus-Christ sur terre et de la frange même de ses habits, guérissait les malades, et ressuscitait les morts, que ne doit pas opérersa chair mêlée avec la nôtre par la communion? 3* l'Eucharistie prise indignement, cause des maladies, et la mort même selon saint Paul : par une raison opposée elle doit être un principe do vie et de santé quand elle est dignement reçue ; 4° ce sacrement donne un droit à la résurrection, et est un germe de la vie éternelle ; 5° elle en est même la figure, disent les saints : et par le changement qui s'y fait d'une substance corruptible en une incorruptible : et parce qu'étanl composée de deux, parties, dont l'une est visible et terrestre, et l'autre cachée et céleste, elle nous apprend par là que l'homme, au milieu même de la mortalité qui l'environne, nourrit en soi l'espérance, et conserve le droit à l'immortalité.
Comment est-elle un remède à l'égard de l'âme ?
1° Elle nous rend le goût des biens spirituels que nous avions perdu ; 2° elle remplit le vide et l'inanition où nous étions de Dieu et des choses saintes ; 3° elle nous fortifie contre les langueurs que nous a laissées le péché ; 4° elle préserve contre les infirmités qui pourraient nous y faire retomber, en augmentant en nous le principe de la vie spirituelle, c'est-à-dire, la grâce sanctifiante, et la charité en nous affermissant dans les vertus qui sont comme les nerfs de l'âme, en affaiblissant la convoitise cette grande maladie de l'âme, et modérant ses dangereux symptômes, c'est-à-dire, les liassions qui nous agitent.
Quels sont les effets de l'Eucharistie en tant que sacrifice ?
l°Elle nous fait participer réellement à la victime qui s'immola pour nous en l'arbre de la croix ; 2° elle nous en applique le mérite et la vertu ; 3° elle excite en nous le souvenir de ce sacrifice sanglant ; 4° elle nous communique la grâce de nous immoler avec celui qui s'immole pour nous.
Comment est-ce que nous participons réellement ait sacrifice de la croix par la communion, et qu'elle nous est un témoignage que Jésus-Christ s'est immolé pour nous ?
Tout ainsi que les anciens juifs ne s'unissaient pas seulement en esprit à l'immolation des victimes pacifiques qui étaient offertes pour eux, mais qu'eu effet ils mangeaient la chair sacrifiée, ce qui leur était une marque de la part qu'ils avaient à cette oblation : ainsi Jésus-Christ s'étant fait luimême notre victime, a voulu que nous mangions effectivement la chair de ce sacrifice offert pour nous, afin que la communication actuelle de cette chair adorable fût un téà chacun de nous en
moi;
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particulier, que c'est pour nous qu'il l'a prise, que c'est pour nous qu'il l'a immolée.
Comment est-ce que le mérite et le fruit du sacrifice de lu croix nous sont appliques par la communion ?
En ce que nous y recevons la grâce do l'expiation de nos péchés : car il faut aussi remarquer que Dieu dans l'Ancien Testament avait défendu aux Juii's de manger cette espèce d'hostie qui était immolée pour leurs péchés, et qu'on appelait, hoslia pro peccato, afin de leur apprendre que la véritable expiation des crimes ne se faisait pas dans la loi, par le sang des animaux: tout le peuple était comme en interdit par cette défense, sans pouvoir actuellement participer à la rémission des péchés : par une raison opposée il fallait que le corps de notre Sauveur, vraie hostie immolée pour le péché, fût mangé par les fidèles, afin de leur montrer, par celte manducation, que la rémission des péchés était accomplie dans le nouveau Testament. Dieu défendait aussi au peuplejuif de manger du sang, et l'une des raisons de cette défense était que le sang nous est donné pour l'expiation de nos âmes ; mais au contraire, notre,Sauveur nous propose son sang à boire, à cause qu'il est répandu pour la rémission des péchés.
Comment la sainte communion réveillct-ellc en nous le souvenir du sacrifice sanglant de la croix ?
De même que les Juifs, en mangeant les victimes pacifiques , se souvenaient qu'elles avaient été immolées pour eux; ainsi, en mangeant la chair de Jésus-Christ notre victime, nous devons nous souvenir qu'il est mort pour nous : de façon que cette même chair mangée par les fidèles, non-seulement réveille eu eux la mémoire de sou immolation, mais encore leur en confirme la vérité. Que si les enfants ne se souviennent jamais plus tendrement de leur père et de ses bontés, que quand ils s'approchent du tombeau où son corps est renfermé; combien noire souvenir et notre amour doivent-ils être excités , lorsque nous tenons sous ces enveloppes sacrées, sous ce tombeau mystique, la propre chair de noire Sauveur immolé pour nous, cette chair vivante et vivifiante, et ce sang encore tout chaud par son amour, et tout plein encore d'esprit de sa grâce?
Qu inférez-vous de ces trois réponses?
Que comme on donnait aux anciens la chair des victimes immolées pour eux; le dessein de Jésus-Christ dans l'Eucharistie est de nous y donner à manger sa chair adorable, non d'une façon matérielle et charnelle , ainsi que l'entendaient les Capharnaïtes , mais toute céleste et divine. 2" Que comme cette manducation leur était un si^nc que la
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victime était à eux, et qu'ils participaient au sacrifice, ainsi la manducation du corps et du sang de Jésus-Christ immolés pour nous sur le Calvaire et mangés par nous à cette table et dans ce sacrement, nous est un signe qu'ils sont à nous et que le Souverain Pontife en a fait à la croix le sacrifice pour nous. 3" Qu'il faut, afin que ce gage de l'amour do Jésus-Christ soit euicace et certain, que nous ayons non-seulement les mérites, l'esprit et la vertu (ce que nous trouvons môme dans les autres sacrements) , mais encore la propre substance de celle victime immolée, présente par conséquent, et qu'elle nous soit donnée aussi véritablement, quoique différemment à manger, que la chair des victimes était donnée à l'ancien peuple pour s'en nourrir. 4° Que de cetle façon ces paroles de Jésus- Christ : Prenez et mangez, ceci est mon corps livré pour vous ; prenez et mangez , ceci est mon sang épanché pour vous [Mal th. xxvi , 20, 28 ) , veulent dire que ce qu'il donne est aussi véritablement son corps et son sang; qu'il est vrai que ce corps a été livré et que ce sang a été répandu. 5" Qu'encore que la véritédecemystère, (aussi bien que de l'Incarnation et des autres, soit indépendante de la foi, cependant c'est la foi qui nous rend la réception de ce sacrement utile, lorsque, comme les anciens Juifs mangeant la chair de leurs victimes , notre corps reçoit la chair immolée de Jésus-Christ, notre âme s'en applique le fruit : sans quoi ceux qui s'en approchent sont la troupe incommode qui le presse et non la femme malade qui lo touche, disent les saints : le Fils de Dieu exerçant ainsi tout pouvoir au ciel et en la terre, et s 'appliquant à ceux-ci comme Sauveur et à ceux-là comme juge rigoureux (50).
Comment est-ce que la sainte Eucharistie nous communique lu grâce de nous immoler avec Jésus-Christ.
En ce que son corps adorable communiqué à nos corps, par la communion, les vertus qui doivent les immoler, et les rendre semblables à cette victime sainte immolée pour nous et mangée pour nous, comme la pénitence, la chasteté, la mortification, la modestie, l'amour du travail et l'application aux bonnes œuvres : car c'est une maxime reçue, qu'on exprime en soi les qualités de l'aliment dont on se nourrit ; de cette sorte Jésus-Christ s'olfre en sacrifice pour nous, afin que nous nous offrions en sacrifice a lui : il immole sa chair afin que nous immolions la noire, et le sacerdoce que Dieu veutde tous les Chrétiens sans exception, est qu'ils olfrent avec Jésus- Christ leurs vices et leurs passions, l'usage déréglé de leurs sens et de leurs puissances, • sacrifiant ainsi avec le prophète l'agneau et le bouc, Jésus-Christ et la convoitise : des louanges animées et les passions égorgées : comme une hostie qui sera reçue de Dieu eu
(50) Nous n'avons Das de conseils à donner, niais il nous semble que, dans les kmps actuels, il faut parlculièremenl insister sur les effets admirables de l'Eucharistie, source unique et intarissable fe tout le bien, de toutes les bornes œuvres, de tou-
tes les vertus réelles qui existent dans le monde. Quels sont alors nos devoirs envers Noiie-Seigueur Jésus-Christ sur les autels! Peut-on assez. l'honorer, le visiter, le prier, le remercier, l'aimer et le recevoir dans ton admirable sacrement?
odeur de suavité, en cela semblable à l'Eu— charislie immolée tous les jours, et jamais détruite.
LEÇON VIII
De la préparation à la communion.
Pourquoi une grande pureté' de conscience quand on communie ?
il s'agit de recevoir le Saintcles saints dans votre cœur. Car 1° si la manne, qui n'élait que l'image de l'Eucharistie, ne tombait fias immédiatement sur la terre de peur d'en être souillée, mais sur un lit de rosée qui la devançait et qui lui servait comme d'une nappe merveilleusement blanche pour la recevoir, si les pains de proposition, aussi ligures du Saint-Sacrement, ne pouvaient être présentés devant le Seigneur que sur des tables d'or, symbole de la pureté et de la charité; ni mangés que par des personnes chastes, continentes et sancti liées ; s'il fallut qu'un séraphin purifiât les lèvres d'un prophète avec un charbon ardent pris du sacré brasier qui brûlait sur l'autel , afin de le rendre digne d'annoncer la parole de Dieu? quelle sainteté ne doit-on pas avoir quand on reçoit dans la bouche cette manne divine, ce pain céleste, ce charbon ardent ? 2°Si Salomon, pour loger l'arche d'alliance, bâtit un si magnifique temple, à la construction duquel il employa tant d'années, d'ouvriers et de trésors; si Moïse, pour mettre les tables de la Loi, fit faire une arche d'un bois incorruptible; si Dieu voulut que la manne fût réservée dans un vase de tin or, quels préparatifs n'exige pas Jésus-Christ, l'arche vivante du Seigneur, le législateur de tous les hommes, le pain des anges? 3" Moïse n'osa s'approcher du buisson ardent où Dieu faisait sentir sa présence, sans avoir auparavant quitté ses souliers, laits de peaux d'animaux, comment s'approcher de Jésus-Christ présent, sans être dépouillé des affections brutales et des inclinations terrestres et mortelles ? 4° Le prophète Samuel n'ayant à offrir que la chair d'un animal corruptible, ordonna aux habitants de Bethléem de se sanctifier pour assister à son sacrifice : que sera-ce d'assister au redoutable sacrifice de l'Agneau immaculé et de communier à sa chair adorable? 5° Les femmes d'Assnérus employaient une année entière à s'embellir pour paraître une seule fois en la présence de ce prince : que ne doit-on point faire pour être admis a ce banquet nuptial du céleste Epoux? 6° Dieu voulait autrefois qu'on éloignât du camp tous les lépreux, et toutes les personnes souillées, parce que, disait-il, j'habite au milieu de vous, ot il ordonna qu'on bannit pour un jour de la compagnie de son peuple celui qui aurait eu une illusion nocturne: les saints ont regardé cet accident , quoique causé par le démon, comme un obstacle à la communion. Saint Bernard conseille en ce cas, de s'abstenir de servir à la Messe : saint Jérôme assure qu'il n'osait alors entrer dans les basiliques des martyrs : et, pour se préparer à la la réception de la Loi de Dieu, les personnes mariées se séparèrent trois jours aupara-
vant , et vécurent en continence ; jugez que! vous devez être quand Jésus-Christ vient résider en vous.
Seigneur, comme un grand roi qui va loger chez une pauvre veuve ne se repose pas sur elle des soins de sa réception , et qu'il ordonne à ses officiers d'aller devant disposer toutes choses, envoyez vos anges et prévenez mon cœur de vos grâces , afin d'en faire la digne demeure de votre majesté, sans attendre de mon indigence des préparatifs dont je ne suis pas capable. Je vous offre la maison, il est de votre magnificence de la faire orneret parer. Ah I si votre sainlt* mère, quelque sainte qu'elle fût déjà, eut néanmoins encore besoin que vous lui envoyiez le divin Esprit, pour la préparera votre réception et la rendre digne de vous servir de tabernacle , ainsi que l'Eglise nous le fait dire, que dois-je penserde moi-même? Pourquoi encore se préparer ?
1° L'importance de l'action que vous allez faire vous y engage, car vous pouvez alors véritablement dire avec le plus sage des rois, que vous méditez un grand dessein, puisque vous préparez une demeure , non à un homme mortel, mais è un Dieu.
2° Par le moyen de la communion vous participez à la grâce et à la dignité de la trèssainte Vierge, lorsqu'elle conçut Jésus-Christ dans son sein , puisque vous allez recevoir dans le vôtre le même Fils de Dieu qu'elle reçut.
3° Le mystère de l'Incarnation va se renouveler en quelque façon et s'opérer encore une fois en vous, puisque le même Verbe divin qui s'unit à l'humanité sacrée de Jésus-Christ par l'Incarnation, va comme de nouveau s'unir à la vôtre par la communion.
k° Vous allez être élevé à l'état et à la condition des bienheureux, puisque vous posséderez sur la terre par la communion le même Dieu qu'ils possèdent dans le ciel par la claire vision, vous asseoir à la même table, vous nourrir du même pain.
o° Comme la vertu de ce sacrement est une mer infinie de grâce, tant parce qu'il contient Jésus-Christ tout entier, qui en est la source intarissable, qu'à cause qu'il nous rend participants des fruits et du mérite de sa Passion dont la valeur est infinie, vous en puiserez autant dans cet océan immense, que le vase de votre cœur s'en sera rendu capable par de saintes affections et de saints désirs: Dieu vous y invile par son prophète: Dilatez votre bouche, et je la remplirai.
G" C'est une maxime certaine que l'on profite des sacrements à proportion des dispositions qu'on y apporte ; si le bois est sec, il brûlera sans peine; si votre cœur est déjà échauffé, il s'embrasera aisément quand vous vous approcherez de celle fournaise d'amour.
7° La philosophie apprend que tout ce qui est reçu dans un sujet, y est reçu conformément à la capacité du sujet qui reçoit, et' l'Evangile assure que nous serons mesurés à notre propre mesure. Qu'est-ce à dire,
.sinon qu'on nous distribuera la grâce conformément aux dispositions de noire âme?
8" Les sacrements de la nouvelle loi, et surtout l'Eucharistie, sont d'une telle nature, que s'ils ne profitent pas extrêmement à ceux, qui s'en approchent, ils leur nuisent d'ordinaire extrêmement; c'est ainsi que dans la nature, les mêmes causes qui donnent la vie et la fécondité aune [liante bien enracinée, telles que la terre, la pluie, le soleil, la font sécher et pourrir quand elle n'a ni sève ni suc.
9" L'Eucharistie ayant ceci de particulier, qu'elle est un aliment et un remède, mais plein d'action, de force, d'énergie et de vertu ; si l'estomac de notre âme, pour parler ainsi, n'est pas en étal de digérer cette viande solide des hommes parfaits; si notre tempérament spirituel n'est pas assez préparé pour actuer un médicament si grand et si efficace, et pour en supporter l'opération, au lieu de trouver la nourriture et la guérison dans ce divin sacrement, ne doit-on pas craindre d'y trouver un poison qui lue?
10° Plus on se prépare à la réception d'une grâce, plus témoigne-t on qu'on l'estime, plus l'acquisition en est-elle chère et la possession glorieuse : préparez-vous donc avec soin à la sainte communion, puisque celte préparation même vous est si avantageuse.
11° Plus une forme est excellente, plus demaude-t-elle de dispositions dans le sujet que la nature lui prépare : voyez combien l'âme raisonnable exige d'organes et de qualités dans le corps humain, auparavant que de venir l'habiter. Or, ce sacrement est le plus parfait de tous les sacrements, et par conséquent, il demande plus de dispositions et de préparations qu'aucun autre, et de plus parfaits.
12° Enfin, de dix vierges, il n'y en eut que ci nq d'admises au noces de l'Epoux, parce que celles-là seules se trouvèrent préparées. Le père de famille chassa un homme du banquet dans l'Evangile, parce qu'il avait osé se mettre à table sans être revêtu de la robe nuptiale. Nul, s'il n'était richement vêtu, n'était reçu au festin d'Àssuérus : l'arrêt de mort contre Aman fut porté dans le même banquet royal , où il devait trouver la vie. Moïse oblige les Israélites de laver leurs habits et de se disposer trois jours de suite, afin de recevoir la Loi du Seigneur. Jésus- Christ même, quoiqu'il eût aimé toute sa vie la pauvreté, voululinstituer la sainte Eucharistie dans une salle richement parée. Or, toutes ces choses que figurent-elles? sinon l'obligation qu'on a d'apporter des dispositions convenables à la communion, comme à l'action de toute la vie chrétienne , qui .sans doute demande le plus de piété et de dévotion.
LEÇON IX
De la dévotion actuelle requise à une bonne communion.
En quoi consiste celle dévotion?
Il est difficile de l'expliquer mieux qu'en
disant que c'est comme une eau d'ange ou de naphte, laquelle tirée de diverses fleurs, retient quelque chose de toutes leurs odeurs ; car cette dévotion est un mouvement ardent et affectueux de l'âme, composé de plusieurs saints désirs et de diverses affections spirituelles, qui forment un parfum intérieur, qui embaument l'âme, et qui l'occupent amoureusement. C'est une impression de divers sentiments de foi, d'espérance, de charité, de contrition, d'adoration, d'humilité , de reconnaissance, de désir et d'autres semblables vertus , dont il est bon d'expliquer les actes.
De l'acte de foi.
Comment puis-je animer alors ma foi ?
Considérez que vous allez recevoir : 1" le corps de Jésus-Christ, ce corps formé du plus pur sang de la sainte Vierge, par l'opération du Saint-Esprit. Ce corps attaché à la croix et mis dans le sépulcre pour votre amour ; ce corps à présent glorieux, immortel, ressuscité, doué d'une infinie beauté, intégrité, majesté, perfection, orné des quatre qualités glorieuses qu'il fit éclater au jour de sa résurrection, de la clarté, de l'agilité, de la subtilité et de l'impassibilité, marqué'des cinq plaies qu'il reçut dans sa passion, et qui sont autant de témoignages publics de sa charité pour vous. Voilà la victime dont vous allez vous repaître.
2° Vous allez recevoir le sang de Jésus- Chrisl, ce même sang qui découla pour vous au Jardin des Olives, au prétoire de Pilate et à l'arbre de la Croix, qui désarma la justice de Dieu, qui apaisa sa colère, qui vous purifia de vos péchés, qui satisfit pour vos crimes, qui vous mérita la gloire, et qui crie bien plus hautement et plus efficacement miséricorde pour vous, que celui d'Abel ne demandait vengeance comre Caïn ; enfin ce sang encore tout chaud et tout bouillant par l'amour ardent qui l'anime et qui l'épanché ; c'est la liqueur divine dont vous allez vous désaltérer.
3° Vous allez recevoir Pâme sainte de Jésus-Christ, ce chef-d'œuvre de la sagesse et de la puissance de Dieu, avec toutes ses grâces, dons, vertus, privilèges, beautés, excellences : cette âme en qui tous les trésors de la sagesse et de la science de Dieu sont renfermés, élevée à l'union hypostatique, et qui participe à toute la gloire, et à toutes les grandeurs du Verbe éternel ; de qui l'entendement est tout brillant de lumières et de splendeurs, la volonté toute embrasée d'amour, la mémoire toute occupée d'objets divins : c'est à cette âme à laquelle vous allez vous unir.
4" Vous allez recevoir la personne même du Verbe éternel, ce Fils consubstantiel au Père, cette empreinte de sa substance, ce miroir sans tache de la Divinité, la splendeur de sa gloire ; ce Verbe qui de toute éternité sortant du sein du Père, daigne entrer dans le vôtre, cette sagesse éternelle par laquelle toutes choses ont été faites ; ce Fils unique incarné pour votre amour, et qui, revêtu de
noire chair, par sa seule parole guérissait les malades, ressuscitait les morts, chassait les dénions, apaisait les tempêtes, renversait ses ennemis, convertissait les pécheurs.
5° Vous allez recevoir réellement et en vérité Jésus-Christ le Sauveur du monde, cet Homme-Dieu, ce Messie, ce désiré des nations, l'attente des peuples, après la venue duquel tant de patriarches, de prophètes et de rois ont soupiré : celui qui naquit dans une étable, qui lut adoré des pasteurs et des Mages, présenté au temple, qui prêcha l'Evangile pendant sa vie mortelle, qui entra chez Zachée, qui ressuscita le Lazare, de qui la Madeleine lava les pieds de ses larmes, qui sua sang et eau au Jardin des Olives, qui l'ut attaché à la croix pour l'amour de vous, qui ressuscita le troisième jour, qui monta aux cieux le jour de l'Ascension, qui est assis à la droite du Père, élevé au-dessus de toute créature, qui vil et règne en unité de puissance avec le Père et le Saint-Esprit, et qui doit un jour venir plein de gloire et de majesté juger les vivants et les morts, c'est celui-là même que vous allez recevoir.
6° Enfin vous allez recevoir le Père et le Saint-Esprit, parce qu'ils sont inséparables du Fils : si quelqu'un m'aime, dit ce Fils adorable, mon Père l'aimera, et nous viendrons en lui, et nous ferons notre demeure en lui : croyez donc que vous recevez les trois personnes di vines et la Divinité même, quand vous communiez, et dites sans hésiter :
Acte de foi. — Je crois fermement que ie vais recevoir sous les espèces de ce pain la même victime qui fut offerte pour mon salut en l'arbre de la croix, le même corps qui fut immolé, le même sang qui fut répandu : faites donc découler sur moi, ô mon Dieu, la grâce de la Rédemption, au même temps que j'en recevrai le sacrement. Faites-moi goûter le fruit de votre sacrifice, appliquezmoi le mérite de votre sacrifice ; appliquezmoi le mérite de votre mort : et comme cette chair adorable que je mange, m'est un gage sacré do l'amour que vous me portez, et de la gloire que vous m'avez promise, qu'elle me soit un engagement à ne plus vivre que pour celui qui voulut bien mourir pour moi, et qui veut bien me nourrir de lui.
De l'acte d'espérance.
Notre espérance est-elle excitée par la communion ?
Oui, car, 1° la sainte Eucharistie relève notre courage ordinairement ab.illu, et dissipe une certaine pusillanimité de cœur qui nous jette souvent dans la défiance de la bonté de Dieu. Cependant, puisque nousrecevons Jésus-Christ dans ce divin sacrement, que craignons-nous? Celui qui nous donne le plus, refusera-t-il le moins? Celui qui se donne lui-même rcfusera-t-il ses dons?
Celui qui donne l'arbre refusera-t-il le fruit? Vous refusera-t-on l'héritage du ciel, puisqu'on vous donne l'héritier môme du ciel? Vous refusera-t-on la grâce, puisqu'on tous donne celui qui est la fontaine et la source de toutes las grâces, comme la mer
l'est de tous les fleuves? Recevez donc Jésus- Christ, comme un gage assuré du bonheur éternel, et jugez de la grandeur de la gloire qu'on vous promet, par la grandeur des arrhes qu'on vous donne.
2° Jésus-Christ a dit qu'on obtiendrait du Père tout ce qu'on demanderait en son nom ; que sera-ce si vous demandez en interposant, non-seulement le nom de Jésus-Christ, mais Jésus-Christ même?
3° La passion du Sauveur est le principal fondement de votre espérance : or, c'est par l'oblation de l'Eucharistie que la mémoire de celte passion se renouvelle, et que la vertu et le mérite du sang de Jésus-Christ vous sont appliqués.
Acte d'espérance. — O Jésus, mon Sauveur et mon Dieu, j'espère qu'après vous avoir adoré sous la sainte hostie en ce monde, je vous verrai face à face en l'autre; j'espère qu'après vous avoir reçu dans mon cœur sur la terre, vous me recevrez au vôlre dans le ciel, j'espère que votre chair virginale sanctifiera ma chair par son attouchement ; j'espère qu'elle la purifiera, et qu'elle apaisera mes passions déréglées; j'espère qu'elle me sera un gage du salut éternel, un germe d'immortalité, et qu'elle communiquera à mon corps la vertu qui doit un jour le faire ressusciter.
De l'acte de charité.
Quels sont les motifs qui doivent exciter à l'amour de Jésus-Christ quand on s'approche de la sainte table?
1" Si les bienfaits sont capables de toucher votre cœur, quel plus grand bienfait que la sainte Eucharistie, dans laquelle Dieu vous donne ce qu'il y a de plus grand, de plus précieux, et de plus cher, son Fils unique, et de la manière la plus tendre et la plus amoureuse qui fut jamais.
2" Si l'amour excite l'amour, comme un feu engendre un feu, quel [dus grand amour Jésus-Christ peut-il vous témoigner, qu'en se donnant à vous, entrant dans votre bouche, descendant dans votre poitrine, s'unissant, s'incorporant, et s'incarnant pour ainsi dire en vous?
3° Si l'honneur, le profit et le plaisir sont les liens les plus fo'rls pour altacher nos cœurs et pour les gagner, quel plus grand honneur que d'être uni 5 Dieu, et comme déifié, ainsi qu'on est par la communion? quel plus grand profit que de recevoir Jésus- Christ, en qui tous les trésors du ciel et de la terre sont renfermés? quel plus grand plaisir que de goûter les douceurs spirituelles dans leur source même, et de savourer celui qui fait les délices du Père ; et le souverain plaisir des hommes et des anges?
k" Si l'abaissement auquel une personne se réduit [tour l'amour de vous doit vous exciter à l'aimer davantage, Jésus-Christ s'humilie et s'avilit dans la sainte Eucharistie sous les frêles espèces du pain et du vin, pour l'amour de vous; il quitte ses grandeurs, afin de ss proportionner à votre bassesse.
2i7 CATECHISME DE BOURGES. —PART. II. CE QUE NOUS DEVONS RECEVOIR.
5° Si la douloureuse passion qu'un Dieu a soulFerte pour vous doit vous engager à l'aimer par-dessus toutes choses, ce sacrement n'en est-il pas la vive représentation? il vous en fait goûter le fruit : Jésus-Christ vous y fait souvenir qu'il a répandu son sang et souffert la mort pour vous : pour vous, il y est encore déshonoré par l'impiété des méchants, et autant de fois que les espèces sacramentelles sontjdélruites, il.est autantde fois délruit en un sens pour l'amour de vous.
G" Si vous devez aimer un ami qui vous délivre du dernier supplice, en subissant la mort pour vous, Jésus-Christ s'immole el se sacritie sur nos autels jour et nuit pour apaiser son Père irrité contre vous, lui représentant sa mort, ses travaux, son sang épanché, en un mot, tout ce qu'il a fait pour vous retirer de la mort éternelle.
Acte de charité. — O Jésus, qui nous avez aimé jusqu'à vous donner à nous, jusqu'à mourir pour nous, et jusqu'à nous nourrir de vous, je ne veux être qu'à vous, je ne veux vivre que pour vous, je ne veux me nourrir que de vous : Faites, ô Jésus, que je sois tout à vous ; que je n'aime rien tant que vous ; que. je n'aime rien qu'avec vous ; que je n'aime rien que pour vous ; que je n'aime rien que vous.
Ne permettez pas, Seigneur, que nous nous séparions jamais de l'Eglise : rappelez dans le sein de cette Mère commune des liiièles ceux que l'hérésie ou le schisme en sépare. Faites cesser les divisions qui la troublent, et qui la déchirent au dedans, et puisque vous faites asseoir à une môme table tous ses enfants, et que vous les nourrissez d'un même pain, réunissez-les dans les mêmes sentiments, afin que malgré nos égarements et nos faiblesses, nous conspirions tous à honorer votre saint nom, par une foi pure, par une charité parfaite et par une vie sainte.
O victime salutaire qui nous ouvrez la porte du ciel, donnez-nous non-seulement la force de résister aux ennemis de notre salut, mais venez vous-même à notre secours pour les vaincre; communiquez-nous de nouvelles lumières pour vous connaître, de nouvelles ardeurs pour vous aimer, de nouveaux désirs pour vous goûter, une vertu nouvelle pour vous imiter.
De l'aete d'adoration.
Doit-on souvent adorer Jésus-Christ au saint Sacrement de l'autel?
Sans doute, et cjI acte religieux doit faire le principal de nos devoirs, quand nous nous approchons des saints autels; car comme le Fils de Dieu a dans son Eglise du ciel un trône de gloire, où il est adoré par tous les bienheureux, il a aussi voulu avoir dans son Eglise de la terre un trône de grâce, où nous lui rendissions »toS hommages et nos adorations, et ou nous puissions recourir à lui comme à i"»i.'-c divin propitiatoire.
Acte d' adorait on.— O Jésus, vrai Dieu et vrai homme oain vivant, et victime du genre humain je vous adore dans le très-
saint Sacrement, et vous y reconnais pour mon Sauveur et pour mon Dieu, à qui je fais hommage de mon être et do ma vie. Plus je vous vois humilié et caché dans ce mystère, plus je veux vous y reconnaître, et vous y adorer, et m'anéantir en votre présence.
O Marie, c'est de voire corps virginal qu'a été pris et formé le corps adorable, dont je vais me nourrir : la chair de Jésus est la chair de Marie? c'est de votre lait qu'a été formé le sang dont je vais me repaître : combien doncêles-vous intéressée à la communion que je vais faire? Et puisque par cette considération vous avez part aux devoirs que je rends à ce Fils bien-aimé, faites que ee même Fils ait encore part aujourd'hui à la dignité des devoirs que vous lui rendîtes autrefois eu qualité de mère.
De l'acte de contrition.
Pourquoi cet acte de contrition?
Alin ; 1' qu'étant purifiés de nos péchés, Jésus-Christ ne trouve rien dans nos cœurs qui lui déplaise quand il y viendra; 2" que nous ne mettions point d'obstacle à ses saintes caresses par les laideurs que causent en nous les péchés ; 3°.q"e ces grâces opèrent en nous sans résistance; k" que nous [missions jouir en paix de sa sainte présence, et goûter avec plaisir combien Jésus est doux et bon à ceux qui l'aiment.
Sur quoi s'exciter à la contrition quand on va communier?
Outre les motifs généraux do contrition, vous devez concevoir de la douleur,
1° De n'avoir point eu une foi assez vive, ni assez attentive delà présence réelle de Jésus-Christ au saint Sacrement, car cette conviction aurait eu de tout autres effets sur vous, que ceux qu'on a remarqués jusqu'ici.
De n'avoir souvent pas voulu communier quand vous le deviez, ou que vous en aviez l'occasion commode, et cela par pure négligence et indévotion, ou par le désir de vivre avec plus de liberté.
3" De vous être approché do la sainte table en mauvais état et sans préparation, ni pratique de dévotion, l'esprit dissipé, le corps immodeste.
V De vous en être retiré sans action de grâces.
5° De n'avoir rapporté aucun fruit de tant de communions que vous avez faites, donnant par là occasion à plusieurs de douter de la présence réelle de Jésus -Christ au saint Sacrement, puisque pendant les trente-trois ans qu'il a vécu sur la terre, il n'a jamais entré chez personne sans y produire quelque effet signalé de grâce, et qu'avec vos fréquentes communions on ne voit aucun amendement ni changement en vous.
6* De n'avoirpas souvent entendu laMesse, le pouvant faire, ou de l'avoir entendue bans attention, dévotion, religion, recueillement.
7" D'avoir porté ;:eu île respect aux églises, et aux autres lieux où le saint Sacie-
nient repose, d'y avoir commis diverses irrévérences et immodesties, de vous y être laissé aller au babil, au sommeil, à la curiosité, à la vanité, à la paresse, au désir de plaire et de paraître, de voir et d'être vu, et d'avoir peut-être induit les autres à ces sortes de pécbés par votre mauvais exemple.
8° D'avoir porté peu de respect à votre corps, à voire bouche, à votre langue, que Jésus-Christ consacre si souvent par sa présence, et que vous souillez par je ne sais combien de péchés et de sensualités; que si ce roi impie de Babylone, pour avoir une l'ois profané les vases du temple de Jérusalem , qui n'étaient que de métal, et ne servaient qu'à mettre le sang des boucs et des taureaux, fut si sévèrement puni, que sera-ce d'avoir profané le temple vivant et animé de Jésus-Christ, en profanant votre corps, et celui des autres, destinés à recevoir le sang précieux de cet Agneau immaculé?
9° De n'avoir eu le zèle ni de visiter le saint Sacrement, ni de l'accompagner quand on l'a porté aux malades, ni de le suivre aux processions, ni de le faire honorer dans votre famille, ou par ceux qui dépendent de vous, ni de donner quelque chose dans cette vue, un ornement aux autels, une lampe, un cierge, un peu d'huile pour brûler devant lui, ni faire dire une messe (51), ni recouru à lui dans vos besoins, afflictions, prospérités. C'est de ces fautes, et de plusieurs autres semblables, dont vous devez demander pardon à Dieu, quand vous vous présentez à la communion; c'est de quoi vous devez vous affliger; c'est d'où vous devez tirer des motifs de componction.
Acte de contrition. — Accordez-nous, Seigneur, cette douleur véritable, qui seule peut purifier notre âme, et la rendre digne de recevoir votre majesté sainte, et puisque Vous nous demandez le sacrifice d'un cœur contrit, donnez-nous la victime que vous nous ordonnez de vous sacrifier.
Seigneur, mon âme, semblable à l'enfant prodigue, n'a pu jusqu'à présent se rassasier des aliments dont se repaissent les animaux les plus immondes, ni comme une autre Samaritaine courbée vers la terre, se désaltérer dans les eaux bourbeuses du péché ; cependant la faim et la soif que j'ai endurées au milieu même de ces biens imaginaires, ne suffisent pas pour détromper mes appétits déréglés, qui croient toujours pouvoir s'en assouvir. La douceur de votre pain céleste peut seule corriger un mal dont l'amertume des plaisirs sensuels ne saurait me guérir.
Répandez, mon Dieu, des amertumes salutaires sur les plaisirs que nous cherchons hors do vous, afin que, rebutés du péché, nous revenions chercher dans le Créateur la félicité qu'on ne trouve point dans la créature.
("il) On comprend que ces dernières applications ne peuvent s'adresser qu'aux personnes tlans certaines conditions de fortune et qui auraient
DE DE LA CHETARD1E
Nous adorons, Seigneur, vos infirmités, pour avoir part à votre gloire. Ah! puisqu'à présent nous vous recevons comme notre Sauveur, ne nous condamnez pas quand vous nous apparaîtrez comme notre juge.
De l'acte d'humilité.
Quels sont les motifs qui doivent porter à l'humilité quand on communie ?
Comment ne m'humilierais-je pas voyant le Dieu de gloire et de majesté s'abaisser jusqu'à descendre dans un lieu si vil que ma bouche, et que mon estomac; le Dieu de sainteté venir chez un pécheur, le Créateur visiter sa créature; celui que les cieux et la terre ne peuvent contenir, renfermé dans ma poitrine ? celui que les anges adorent, devant la majesté duquel ils tremblent, dont les chérubins et les séraphins ne peuvent soutenir la splendeur et la gloire, me servir d'aliment et de nourriture, et s'incorporer avec moi 1 O miracle I ô bonté 1 ô humilité sans exemple 1 O abaissement incompréhensible 1 ah ! que je puis bien dire avec cet infortuné prince : Qui suis-je, Seigneur, moi votre pauvre serviteur semblable à un chien mort, afin que vous daigniez ni inviter à votre table? (lIReg. ix, 8.)
Acte d'humilité. — Seigneur, les étoiles du ciel ne sont pas nettes en votre présence, les colonnes du firmament tremblent devant vous, les plus relevés des Séraphins se couvrent de leurs ailes à l'aspect de votre grandeur, et se regardent comme un néant ; comment donc une créature aussi misérable que je suis, osera-t-elle paraître à vos yeux, et vous recevoir en elle.
Saint Jean-Baptiste, sanctifié dès le ventre de sa mère, n'osa mettre la main sur votre tète, il protesta qu'il n'était pas digne de dénouer vos souliers ; le prince des apôtres s'écria, et dit : Retirez-vous de moi, parce que je suis un homme pécheur ; et j'aurai la hardiesse d'ouvrir ma bouche, et de m'unir à vous?
Si ce fut une chose si criminelle à un prêtre d'avoir touché inconsidérément l'arche du testament, quoique prêle à tomber, et s'il en fut puni sur-le-champ d'une mort subite, que ne dois-je pas craindre si je touche, et si je mange celui-là même, dont cette arche n'était que la figure?
Amateur des âmes pures, qui reposez parmi les lis, pendant que le jour dure et que les ombres s'abaissent, quel repos et quel agrément puis-je vous offrir dans mon cœur, où au lieu des fleurs, il ne naît que des épines, et où, au lieu de la fraîcheur de la vertu, on ne ressent que l'ardeur du péché?
Votre couche est du bois de cèdre célèbre qui croit au Liban, ses colonnes sont d'argent, le chevet en est d'or, et les degrés pour monter sont couverts de pourpre; je n'ai aucunde ces ornements ; jesuis dans une pauvreté extrême, quel trône vous prépareiai-je quand vous viendrez dans mon cœur ?
d'ailleurs de graves motifs de conscience pour s'obliger à de panifies offrandes.
Voire sacré corps fut enseveli dans un drap propre, il fut mis dans un sépulcre neuf, qui n'avait encore servi à personne, je ne vois rien de net ni de neuf dans mon âme, comment vous y recevrai-je ? comment vous y logerai-je?
La seule consolation qui me reste, Seigneur, est de lire dans votre Evangile que les pauvres vous environnaient, que les aveugles vous cherchaient, que les lépreux vous réclamaient, que les pécheurs s'asseyaient à votre table, et mangeaient avec vous, et que vous disiez à ceux qui murmuraient de cette conduite, que le médecin cherchait les malades, et que vous étiez venu pour les pécheurs.
Mon Dieu, dont les miséricordes s'étendent jusqu'à la millième génération, j'ose recourir à vous , et vous demander cette grâce : que comme David faisait asseoir à sa table un homme tout contrefait, parce qu'il était fils de son cher ami Jonathas, honorant de !a sorte dans la personne du fils, les mérites du père, il vous plaise ainsi, ô Père éternel, souffrir à la vôtre un pécheur tout défiguré, non à sa considération, mais en vue des mérites de Jésus-Christ que vous avez tant aimé, qui est notre second Adam, et notre véritable Père.
O Dieu de majesté infinie, rendez-nous dignes de vous recevoir dans nos cœurs par celte foi humble qui nous fait connaître combien nous en sommes indignes; que la vue de notre misère, en nous humiliant, ne nous Ole pas la confiance que nous devons avoir en votre toute-puissante miséricorde; car si nous ne méritons pas que vous veniez en nous, vous pouvez nous guérir avec une seule parole, et nous le mériterons.
De l'acte de gratitude.
Pourquoi devez-vous avoir des sentiments de reconnaissance quand vous communiez ?
1° Parce que le saint Sacrement m'est un mémorial continuel de la charité que Jésus- Christ a eue de mourir pour moi. afin de me faire vivre de lui et pour lui. 2° Il m'est un témoignage stable et permanent de la charité qu'il veut éternellement avoir pour moi, en se donnant ainsi à moi sur la terre, comme pour me servir d'assurance qu'il se donnera a jamais à moi dans le ciel ; l'Eucharistie devenant ainsi le signe des trois plus grands bienfaits dont l'homme soit redevable à son Créateur: de la rédemption, de la justification, et de la glorification, dont le premier regarde le passé, l'autre le présent, et le troisième l'avenir. Comment donc être insensible à tant d'amour , oublier tant de bienfaits, mépriser tant de promesses.
Acte de gratitude. — Que vous rendonsnous, Seigneur, pour cette charité infinie, qui vous fait prendre sur vous nos infirmités, afin de nous faire part de vos grandeurs ? Quel amour peut égaler' cet amour qui vous a obligé de vous avilir parmi nous, jusqu'à ce que nous allions régner avec vous. O Emmanuel, soyez avec nous par votre grâ-
ce, afin qu'il nous soit ulile (pie vous ayez été parmi nous en cette chair que vous avez bien voulu immoler pour nous.
O Jésus, sagesse incarnée et voilée à mes yeux, je vous reconnais sous celte hostie pour ce même Dieu qui fut attaché à une croix pour mon salut.
Seigneur, puisque nous n'avons rien par nous-mêmes, et que nous tenons de vous tout ce que nous avons, que pouvons-nous vous offrir de plus précieux, non-seulement que l'aveu de notre indigence, mais encore que celui de notre ingratitude, si avec les bienfaits dont vous nous comblez, vous ne nous donnez de plus la reconnaissance que nous en devons avoir. 11 ne nous reste donc dans notre impuissance aucune autre ressource pour nous acquitter de nos devoirs envers vous, ô mon Dieu, que de recourir à vous-mêmes, et de vous dire avec le prophète : Nous prendrons le calice du salut, et nous invoquerons le nom du Seigneur, c'està-dire que nous payerons nos dettes par de nouvelles obligations, et que nous nous acquitterons de vos anciennes miséricordes par le bon usage de vos nouvelles faveurs.
De l'acte de désir.
Pourquoi faut-il avoir un grund désir de nous unir à Jésus- Christ par la sainte Communion?
Parce que Jésus est notre souverain bien, qu'il est tout aimable et tout désirable, qu'il est le terme de nos désirs, qu'il n'y a rien au monde de désirable que Jésus, parce que Jésus seul peut contenter et rassasier notre âme : il faut donc, quand nous voulons nous approcher de ce banquet sacré, avoir cette faim sacrée de la justice et de la sainteté, dont il parle dans l'Evangile, quand il dit : Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront rassasiés.
Acte de désir. — Seigneur, que je désire votre venue dans mon cœur avec la même ardeur queles anciens patriarches désiraient votre descente sur la terre; que je me prépare à la communion avec le même esprit, dont votre saint précurseur fut animé, lorsqu'il disposait les hommes à votre réception ; que je vous y adore, quand vous y serez venu, avec la même religion, dont les pasteurs et les mages furent frappés quand ils se prosternèrent devant votre crèche ; que je vous y caresse avec le même amour, et la même tendresse, dont votre divine mère vous embrassait, et vous pressait sur son sein, quand vous fûtes né : que je vous écoute avec la même attention que faisait la Madeleine quand, assise à vos pieds, elle se nourrissait de votre sainte parole, que je vous offre à voire Père avec le même zèle dont le saint vieillard Siméon fut épris, quand il vous reçut entre ses bras ; et que, ne souhaitant plus vivre sur la terre, je meure pour lors à moi-même, après vous avoir vu vivre en moi.
Que dans le sentiment de mes nécessités pressantes, j'attende l'heure de la commu mon avec la même impatience, qu'une lem
nie chargée d'enfanlsct de besoins, attend l'heure et le jour auquel son mari doit revenir des Indes charge de richesses et de biens.
En effet, quelque saint et quelque auguste que soit ce sacrement, et quelque crainte quejo dusse avoir d'en approcher, je sais qu'il est le trésor des pauvres, le remède des malades, la force des faibles, le festin des affamés, et le lait des enfants.
Qu'à la vue de celte divine hostie, qui renferme tant de trésors, et que l'Eglise expose à mes yeux, je ne sois pas moins désireux de vous posséder, que les Israélites eussent dû l'être, à lVpect de celte grappe de raisin portée sur un levier par deux hommes, laquelle était comme un échantillon des richesses de la terre promise, et qui vous figurait, ô fruit de vie, attaché à la croix, d'où, comme de dessous un pressoir mystérieux, votre sang découla en si grande abondance, qu'il y en eut assez pour laver tout l'univers, et qui nous est appliqué avec une profusion immense, quand nous vous recevons dignement dans l'Eucharistie.
Que je vous souhaite avec la même ardeur, dont le saint roi David brûla quand il désirait si ardemment de boire de l'eau de la fontaine de Bethléem, c'est-à-dire de cette maison de pain, qui vous représentait, ô pain céleste, qui faites les délices des rois 1
Car enfin, Seigneur, j'ai reconnu que la possession des plaisirs du monde n'a jamais pu contenter mon cœur, parce que leur médiocrité ne me rassasie point, et que leur fréquent usage me déplaît ; ce n'est qu'à votre sainte table où l'on se repaît de ces pures délices qui ne dégoûtent jamais notre amo par leur abondance, et qui réveillent toujours nos désirs par leur nouveauté.
LEÇON x.
De l'action Je giàc s.
Est-il nécessaire de faire son action de grâces après avoir communié ?
Sans doute, autrement c'est : 1" vous priver de la plupart des fruits de la sainte communion, parce que comme ce sacrement n'est pas du nombre de ceux qui ne durent qu'un moment, et qui produisent leurs effets tout à la fois, qu'il persévère d'être jusqu'à ce que les espèces sacramentelles soient consumées et qu'il opère en nous, sinon, quant à son effet principal, du moins quant à ses diverses grâces singulières, non-seulement lorsque nous le recevons actuellement dans la bouche, mais encore tandis que nous le gardons dans l'estomac, auquel temps on peut véritablement dire que nous nous nourrissons de ce divin aliment, que nous le digérons, pour exprimer ainsi, et que sa vertu agit sur nous, pourvu qu'alors nous nous excitions à des actes fervents de vertu, et à des mouvements de piété; il est de la dernière importance de ne se pas dérober à son opération, en nous laissant aller à la distraction et à la dissipation, presque aussitôt que nous sommes en présence de ce
soleil de justice monde, je suis la
dans son Evant-ile
Tandis que je suis au lumière du monde, dit-il (Joan. ix, 5); et comme pour se bien chauffer il vaudrait beaucoup mieux ne s'approcher du feu qu'une fois, et y demeurer une heure entière, que de s'en approcher souvent, mais pour un moment seulement ; aussi serait-il plus utile de ne communier pas si fréquemment et de faire une longue et fervente action de grâces, que de se présenter à celte fournaise d'amour tous les jours, et de ne s'y échauffer jamais. 2° C'est fermer les mains à l'Auteur de tous biens, qui vient chez vous pour vous enrichir et pour les répandre, que de ne vous pas donner la patience de les recevoir.
3° C'est arrêter le cours de cette source d'eau vive et rejaillissante, qui voudrait découler dans votre âme, qi*e d'en détourner Jes ruisseaux au point de leur naissance.
4° C'est renoncer volontairement aux douceurs et aux suavités de cette manne savoureuse, qui fait les délices des anges et des rois, c'est-à-dire aux consolations dont regorgent les âmes pures, qui vivent de connaissance et d'amour et qui régnent sur leurs passions, que de ne pas s'asseoir à cette table, de ne pas s'enivrer à loisir de ce nectar délicieux, de ne toucher qu'en passant et du bout des lèvres aux mets de ce festin céleste.
5° C'est mal correspondre à l'amour du céleste Epoux, et être peu sensible à ses caresses, que de le laisser seul dans voire cœur, comme en un lit de solitude et de viduité.
6° C'est avoir bieu peu de respect et de religion pour le Roi des rois, et le Saint des saints, que de l'abandonner lorsqu'il vient vous rendre visite; c'est traiter ce divin hôte, comme on traite un homme importun, à qui on abandonne le logis sitôt qu'il y entre, pour s'aller divertir ailleurs; y a-t-il une conduite plus injurieuse à la divine majesté, une irrévérence plus grande ?
Continuez à me persuader cette vérité?
La sainte Vierge n'eut pas plutôt conçu Jésus-Christ dans son sein, que l'ange se retira et la laissa tout absorbée en Dieu, pour vous apprendre que vous ne devez plus vous occuper d'aucune créature, quelque sainte même qu'elle soit, sitôt que vous avez le Créaleur en vous.
Sainte Elisabeth voyant entrer Marie dans sa maison, fut transportée d'un excès de jubilation.et touchée du Saint-Esprit, et son fils tressaillit de joie dans ses entrailles: Jésus-Christ entre dans votre cœur, et vous êtes sans mouvement, sans sentiment etsans action?
Saint Siméon après avoir attendu le Messie si longtemps, et l'avoir enfin reçu entre ses bras, ne voulut plus vivre : que ne songez-vous à mourir à vous-même et à vous détacher de toutes choses, quand vous avez ce même Jésus-Christ dans votre cœur?
Saint Jean l'Evangéliste ayant communié, se reposa sur le sein de Jésus-Christ, tout
rempli de lumière et d'amour; aussi fut-il celui de tous les apôtres en qui le fruit d'une communion parut davantage, puisqu'il suivit son Maître jusqu'à la croix.
Saint Paul et saint Antoine dans le désert passèrent la nuit en actions de grâces, pour avoir reçu de Dieu un pain matériel et corruptible, qui ne nourrissait que le corps : Dieu vous envoie ce pain céleste, qui nourrit votre unie, et vous êtes ingrat et muet? La reine Esther, voulant obtenir une grâce d'Assuérus, le convia à 'manger chez elle, assurée qu'il ne pourrait lui refuser aucune chose au milieu du festin ; Jésus- Christ vient à votre table et vous ne lui demandez rien, et vous ne lui dites mot?
Salomon n'osa pas admettre la fille de Pharaon dans son palais, parce que l'arche du Seigneur y avait reposé : d'où vient que vous admettez dans votre cœur toute sorte de pensées profanes et mondaines, au moment même que l'humanité de Jésus-Christ y repose ?
Le patriarche Jacob ne voulut jamais quitter l'ange qui lui apparut, sans en avoir reçu la bénédiction, et vous quittez le Roi des anges, sans lui avoir demandé la sienne?
Moise, devant communiquer avec le Seigneur sur la montagne, ordonna que les hommes, aussi bien que les animaux, s'en tinssent éloignés, et comme si cela n'eût pas suffi, il fut environné d'un nuage épais qui Je dérobait aux yeux de tout le monde, et qui dérobait tout le monde à ses yeux, sans doute de peur qu'il ne fût distrait par aucun objet créé ; que n'imitez-vous cette élévation et cette solitude, puisque vous voulez traiter avec Dieu, et que n'êtes-vous tellement absorbé et solitaire quand vous communiez, qu'en ce moment il vous semble qu'il n'y ait au monde que Dieu et vous ?
Le prêtre, sortant de l'autel, invite toutes les créatures de s'unir à lui, afin de lui aider à faire son action de grâces et de venir suppléer à son insuiiisance, il appelle à son secours les animaux même privés de raison et les créatures les plus insensibles, les cieux et les éléments, les arbres et les rochers, qui dans leur langage muet ne laissent pas de louer le Créateur et de publier ses bienfaits; vous avez un coeur et une langue et vous ne le faites pas ?
Il est donc nécessaire de demeurer un temps considérable après avoir communié, dans un profond recueillement et dans un grand silence, l'âme tout occupée de Jésus- Christ et de sa présence, si vous voub z profiler de la réception d'un si digne hôte. Comment pui.<-je faire celle action de grâces ?
Vous pouvez alors, 1° méditer en paix l'amour que Jésus-Christ vous porte quand il vient en vous par la sainte communion, l'honneur qu'il vous fait, la dignité qu'il vous confère, la bonté qu'il vous témoigne, les grâces dont il vous comble ; 2° considérer la reconnaissance qu'il attend do vous, les fruits qu'il s'en promet, l'obligation qu'il
vous impose de vivre saintemenl, et de ne souiller jamais votre corps par le péché; 3* vous exciter à des sentiments de joie, de confiance et de gratitude envers ce divin Sauveur ; 4° vous tenir devant lui en respect, en admiration, en adoration, en silence; o° le louer, l'aimer, le bénir, le glorifier, l'écouler, l'invoquer; G" l'offrir à Dieu son Père pour honorer souverainement ses grandeurs et ses perfections infinies, pour obtenir la rémission des péchés que vous avez commis, pour le remercier des bienfaits dont vous lui êtes redevable, pour impétrer de lui les grâces dont vous avez besoin ; 7° concevoir une confiance d'autant plus grande d'être exaucé de Dieu dans yos prières, que l'hostie sainte que vous présentez, et que vous offrez, est d'un prix infiniment plus grand que ce que vous avez reçu et que ce que vous pourriez demander hors de lui ; 8° vous unir à tous les sentiments d'amour et de respect, connus et inconnus, que Jésus-Christ rend à son Père dans cet auguste sacrement; 9° vous réjouir de ce que Dieu est si dignement honoré par son Fils dans cet étal d'hostie et de sacrifice; 10° vous étonner de votre peu de foi et de votre dureté, de votre ingratitude; 11° vous exciter h imiter les grands exemples de vertu que Jésus-Christ vous a donnés dans cet adorable Sacrement; 12" entin vous devez vous livrer au Saint-Esprit, pour vous faire produire tous les actes de religion qu'il lui plaira vous suggérer et pour employer ces précieux moments en de sembla- Ides occupations intérieures, que le cœur peut à la vérité ressentir, mais la langue ne saurait exprimer. Ce n'est pas pointent qu'i . soit nécessaire d'avoir cette multitude et cette diversité de bons sentiments toutes les fois que vous communiez , il suffit d'en avoir quelqu'un suivant votre attrait, et do vous y bien affectionner.
Action de grâces. — Faites-nous asseoir à la table de vos enfants, Seigneur; nourrissez-nous de celte viande céleste qui communique la vie, qui donne la force, et qui conserve la santé : faites-nous boire à cette coupe dont [a liqueur divine cause la joie, inspire le courage, et excite l'amour ; mais en même temps que vous nous présenterez ces mets, dont la foi nous découvre l'excellence, accordez-nous le goût qui seul en fait éprouver la douceur.
Les anciens patriarches n'avaient que des figures de la sainte Eucharistie, et ils communiaient déjà par avance à Jésus-Christ ; ils trouvaient, Seigneur, dans une pierre dure, dans une plante amère, dans un animal égorgé la douceur de votre pain céleste, la vertu de votre sang précieux, et le fruit do votre sacrifice, parce qu'ils étaient éclairés d'une foi vive, et animés d'une charité parfaite, et qu'ils suppléaient à l'indigence de leurs cérémonies, par la sainteté de leurs dispositions. Faites, mon Dieu, que comme ils ont participé à nos mystères, nous participions à leurs vertus; ne permettez pas que, communiant à la réalité de
vos sacrements, nous ne communions qu'en figure à la grâce qu'ils renferment, et que les figures ayant été des sacrements pour les Juifs, les sacrements ne soient que des figures pour les Chrétiens.
Seigneur, puisqu'il vous a plu m'honorer de votre visite, donnez-moi la grâce de correspondre en quelque sorte à cette faveur ; vous n'en avez jamais fait d'extraordinaires à personne, sans lui accorder de puissants secours pour les conserver : Faites donc éclater votre présence en moi, par les effets signalés de votre bonté.
Salomon.pour avoir sacrifié une fois dans le vestibule du temple, ordonna que ce lieu demeurerait sanctifié, sans qu'il pût servir, à l'avenir, à aucun usage profane ; que doit donc être désormais mon cœur, puisqu'il a eu le bonheur de vous servir d'autel, à vous, Seigneur, duquel tous les sacrifices et tous les sacrements de l'ancienne Loi n'étaient que les figures, et que ne doisje pas attendre de vos desseins sur le lieu de votre habitation ?
Partout où vous êtes entré pendant votre vie mortelle, vous avez fait voir votre miséricordieuse conduite, et votre infinie libéralité.
Vous êtes entré dans le chaste sein de votre mère, et comme par là vous l'avez élevée à une haute gloire, vous lui avez aussi donné en même temps une très-grande grâce pour la soutenir.
Etant encore renfermé dans ce sanctuaire, vous entrâtes en la maison de sainte Elisabeth, et là, par votre présence, vous sanctifiâtes l'enfant qu'elle portait dans son sein, et vous remplîtes la mère de votre esprit.
Vous êtes entré dans le monde pour converser avec les hommes, et comme par votre venue sur la terre vous les avez anoblis, élevés à un merveilleux degré d'honneur ; aussi, par une effusion immense de votre grâce, vous les avez purifiés de leurs crimes, et les avez sanctifiés jusqu'à les rendre des temples vivants de la divinité.
Vous entrâtes chez Zachée,chez le prince dans la synagogue, et dans la maison de saint Pierre, et dans tous les lieux vous fîtes reluire votre grâce? convertissant les pécheurs, guérissant les malades, ressuscitant les morts.
Enfin vous descendîtes dans les enfers, et de ce lieu de misères vous en fîtes un paradis de délices, rendant bienheureux par votre présence ceux que vous aviez honorés de votre visite.
Ce n'est pas vous seulement, Seigneur, qui avez fait ces merveilles, l'arche du Testament, qui n'était que l'ombre de votre humanité, entra dans la maison d'un pieux Israélite, et tout d'un coup vous versâtes sur elle vos plus abondantes bénédictions, et sur tout ce qui lui appartenait.
Puis donc qu'il vous a plu, par une plus grande miséricorde, d'entrer sous un toit aussi pauvre que celui de mon âme; puisqu'il vous plaît d'y établir votre domicile ; que votro entrée et votre demeure en moi
ne me soient pas inutiles et infructueuses; bannissez-en les vices, et introduisez-y les vertus ; enrichissez et parez le lieu de votre habitation; rendez-le digne de vous; et, semblable à un seigneur qui, ayant acquis une terre où il veut faire son séjour ordinaire, jette le plan de quelque palais magnifique, et s'applique à son embellissement, songez à vous édifier dans mon cœur, que vous avez acquis au prix de votre sang, un temple éternel à votre gloire, et faites-en le lieu de vos délices, et votre maison de plaisance.
LEÇON XI
De la communion spirituelle.
Qu est-ce que la communion spirituelle ?
Le concile de Trente nous apprend, après les anciens, qu'on peut communier : 1° sacramentellement seulement; 2° sacramentellement et spirilucllement tout ensemble; 3° spirituellement seulement.
Qui sont ceux qui communient sacramentellemcnt seulement?
Ceux qui communient en péché mortel, car ils reçoivent bien le signe visible de la giâce : ils reçoivent même Jésus-Christ auteur de toutes grâces, mais ils ne reçoivent pas la grâce que le sacrement opère et signifie, qui découle de Jésus-Christ, et qui nourrit et signifie nos âmes.
Qui sont ceux qui communient sacramentellement et spirituellement?
Ceux qui communient dignement et avec de saintes dispositions ; car ils reçoivent le signe visible de la grâce, ils reçoivent Jésus- Christ de qui la grâce découle, et ils reçoivent la grâce signifiée par le sacrement, laquelle découle de Jésus-Christ, qui sanctilie et nourrit nos âmes.
Qui sont ceux qui communient spirituellement seulement ?
Ceux qui, sans la réception du signe visible, reçoivent de vœu Jésus-Christ dans le cœur; qui, par l'effort d'une vive foi opérant par la charité et par les désirs fervents qu'ils ont d'attirer ce divin Sauveur en eux, de s'unir intimement et de s'en nourrir, participent à la grâce qu'opère le sacrement même de l'Eucharistie; en sorte que leur âme goûte Jésus-Christ : elle se repaît, elle se nourrit, elle se fortifie, elle se guérit, et en un mot elle ressenties effets et retire l'utilité qu'elle pourrait retirer de la communion sacramentelle, du moins en partie. C'est ainsi que Notre-Seigneur, pendant sa vie mortelle, pour guérir les malades, a quelquefois entré chez eux, et les a touchés, comme il fit chez saint Pierre, nous désignant par là ceux qui communient sacramentellement ; et quelquefois, se contentant de leur désir et de leur foi, leur a rendu la santé par sa vertu, sans entrer dans leur maison et sans les toucher; comme il fit à l'égard du centurion, nous figurant par cette conduite ceux qui communient spirituellement.
Que faut-il faire pour communier *}>> rituellement ?
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1° Se préparer à celte communion par des actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition, de désir, etc.; 2° venir à la Messe avec un ccenr amoureux, et comme affamé de Jésus-Christ; 3° s'unir au prêtre qui la célèbre; k° l'entendre dans le même esprit que si on devait communier sacramentellement, animé de tous les bons sentiments de religion que cette action exige; 5° quand le prêtre communie, ouvrir son cœur par une soif ardente d'y recevoir Jésus-Christ, car le désir est au cœur ce que la main est au corps, et, dans ces divins mouvements, ressentir la faim de la justice; 6° manger par une foi vive cette sainte victime, goûter celte manne, se rassasier de cette viande, se fortifier et s'enivrer de ce vin céieste, s'unir, s'incorporer et se transformer en cet aliment vivant et vivifiant, se guérir par l'application de ce baume divin, qui sort des plaies du Sauveur, et se laver dans son sang ; 7° s'appliquer à jouir en paix de celui qu'on a reçu par la foi, et auquel on a communié en esprit; 8° le prier qu'il vous fasse ressentir le fruit de sa passion, et qu'il vous en applique le mérite et la vertu ; il le peut indépendamment de tout signe sensible, et de tout symbole et tout sacrement; c'est à votre amour à s'attirer les effets de sa puissance.
LEÇON XII
Conduite pour la communion.
Donnez-nous une conduite pour la communion?
1° Dès la veille du jour de la communion, tenez-vous plus recueilli qu'à l'ordinaire; abstenez-vous des divertissements; soyez plus sobre, plus silencieux et plus retiré; veillez sur vous avec plus d'attention ; faites quelque lecture spirituelle; élevez souvent votre cœur à Dieu; priez davantage; pensez fréquemment que vous devez communier le lendemain, disant dans un saint transport, avec ce favori d'Assuérus : Demain je dois dîner avec le Roi. (Est fier v, 12.) Excitezvous au désir de recevoir Notre-Seigtieur ; ayez une sainte impatience dans l'altente du jour suivant.
2° J,e jour et l'heure venus, levez-vous avec joie, modestie et promptitude, prenant bien garde de ne pas commencer la journée par un acte de paresse, et vous souvenant qu'autrefois on ne trouvait plus de manne après le lever du soleil; faites votre prière et votre oraison avec une dévotion nouvelle; venez à l'église en silence; confessezvous, si vous en avez besoin, avec beaucoup de contrition; faites votre préparation avec ferveur; assistez à la Messe avec grande attention; présentez-vous à la sainte communion dans un habit et un extérieur modeste et religieux, les hommes sans épée ni habit fastueux, les femmes sans aucun vain ajustement, apprenant ainsi à mépriser, toute leur vie, ce qu'elles n'osent porter devant Jésu^-Christ, mais particulièrement sans aucune nudité; ayez les yeux
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baissés, la bouche un peu ouverte, la langue sur le bout de la lèvre, la dévotion et l'humilité peintes sur le visage, et surtout le cœur embrasé de charité.
3" La communion faite et l'hostie reçue dans la bouche, humectez-la un peu et l'avalez révéremment; puis, la bénédiction donnée, retirez-vous en quelque endroit h l'écart; faites votre action de grâces avec des sentiments proportionnés à la grandeur du bienfait que vous venez de recevoir, priant Jésus-Christ de vous rendre participant de son esprit, comme il vient de vous rendre participant de son corps; tenez-vous à l'église ce jour-là le plus que vous pourrez; assistez à l'Office; écoutez la parole de Dieu; donnez l'aumône, et surtout soyez doux, patient , humble, charitable et recueilli : et sans doute de semblables communions apporteront un grand profit à votre âme.
DE LA PÉNITENCE
LEÇON I
Du nom de ce sacrement. — Son institution. — Son administration. — Ses effets. — Sa nécessité. — Ses liuils.
Pourquoi l'instruction sur la pénitence ne précède-t-clle pas l'instruction sur l'Eucharistie ?
1° La coutume ancienne de l'Eglise était de donner l'Eucharistie incontinent après le baptême, puis la confirmation ; 2° dans l'ordre naturel, la naissance, l'accroissemeni, la nourriture, marchent devant les remèdes.
Pourquoi ce nom de pénitence?
A cause de la repentance et de la peine qui composent ce sacrement; car on s'y repent de ses péchés, et on y satisfait par la peine.
Est-il absolument nécessaire au salut ?
Oui, à quiconque a perdu l'innocence baptismale.
Quand Jésus-Christ institua-t-il ce sacrement ?
Lorsqu'il donna à ses apôtres, et, en leurs personnes à leurs successeurs, le pouvoir de remettre et de retenir les péchés, et leur promit que tout ce qu'ils lieraient et délieraient sur la terre serait lié et délié dans le ciel.
Qu'est-ce que retenir les péchés?
C'est ne les pas remettre.
Quel est le signe visible de ce sacrement ?
L'accusation des péchés et l'absolution.
Quelle en est la grâce invisible?
La rémission des péchés signifiée et opérJe par les paroles du prêtre.
Qui peut l'administrer?
Tout prêtre approuvé.
Qui peut le recevoir?
Toul Chrétien baptisé qui a péché.
Quels sont ses effets ?
1° Il efface le péché actuel ; 2° il délivre de la servitude du diable; 3° il donne la grâce sanctifiante ; k° il apaise la colère de Dieu, et nous réconcilie à lui; 5" il confère
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la force pour résister aux lentalions et pour persévérer dans la justice ; 0° il rend le mérite des bonnes œuvres faites en état de grâce, qu'on avait perdu par le péché mortel ; 7° il modère l'ardeur de la convoitise; 8" il change le cœur de pierre en un cœur de chair, la vraie pénitence ayant sa transubstantiation (52).
Un prêtre, qui n'est qu'un homme, peut-il juger les péchurs et remettre les péchés?
Ce jugement est censé rendu par Jésus- Christ même, qui a établi juges les prêtres. C'est ce PonLife invisible qui absout intérieurement le pénitent, pendant que le prêtre exerce le ministère extérieur; ainsi l'absolution extérieure du confesseur est lo signe de l'absolution intérieure que donne le Sauveur.
Pourquoi appclle-t-on ce sacrement confession?
C'est à ce tribunal que le pécbeur vient avouer ses crimes, en demander humblement pardon, et en recevoir l'absolution.
Que dites-vous de la confession ?
Que c'est, 1° un frein salutaire à la licence des pécheurs ; 2" une source féconde de sages conseils pour les bons; 3° une sensible consolation pour toutes les aines pénitentes.
Quels fruits produit la bonne confession?
1° L'amendement de vie ; 2" l'humilité du cœur; 3° la connaissance de soi-même ; k" le repos de la conscience; 5° l'horreur du péché.
Faut-il se confesser souvent ?
Le plus souvent est le meilleur, car plus on diffère de se confesser, plus la confession devient pénible, et d'ordinaire ceux qui se confessent rarement se confessent mal.
Que faut-il pour faire une bonne confession ?
1° Examiner sa conscience; 2° être marri d'avoir offensé Dieu ; 3" faire un ferme propos de n'y plus retourner ; k" déclarer tous ses péchés à l'oreille d'un prêtre ; 5" satisfaire à Dieu et à son prochain.
§ I. — De l'examen de conscience.
Qu'est-ce que l'examen de conscience?
Une soigneuse recherche des péchés qu'on a commis.
Que fuut-il faire pour bien examiner sa conscience ?
1° Se retirer en quelque lieu à l'écart ; 2° se mettre en la présence de Dieu ; 3" invoquer les lumières du Saint-Esprit ; h" penser aux lieux où on a été, aux personnes qu'on a fréquentées, aux affaires qu'on a eues; 5°rélléchir sur ses pensées, paroles, actions et omissions ; G" parcourir les commandements de Dieu et de l'Eglise ; 1' les devoirs de son état et condition, tant envers Dieu qu'envers le prochain.
A quoi devons-nous particulièrement nous arrêter dans l'examen ?
A connaître, 1" la cause ou la racine de
nos principaux désordres; 2" notre vies prédominant; 3° nos habitudes vicieuses; 4° nos méchantes inclinations et notre faible; 5° les mauvaises suites de nos péchés ; 6° leur nombre, leur espèce, leurs circonstances , par exemple, en quel lieu nous avons offensé Dieu, en quel temps, en quelle manière, avec qui, par quels moyens, à quelle fin, etc.; les scandales que nous avons donnés; 8° les omissions où nous sommes tombé; 9° les occasions où nous nous trouvons; 10° les rechutes que nous faisons; 11° les inspirations que nous rejetons ; 12° les remèdes à tout cela.
A quoi l'examen est- il utile?
1° A exciter la contrition, nous découvrant le fond de notre misère; 2" à l'intégrité de la confession, nous empêchant de rien omettre ; 3°à la satisfaction, nous faisant voir combien nous sommes redevables a la justice divine, h' A notre correction, avancement et perfection, nous donnant la connaissance de nous-mêmes, et des moyens de parvenir à la sainteté.
Et, si, par une pure négligence de s'examiner, on ne se confessait pas de quelque péché mortel?
On ferait une mauvaise confession, c'està-dire un sacrilège.
El si, après s'être bien examiné et avoir reçu l'absolution, on se ressouvenait d'avoir oublié un péché mortel?
Il ne faudrait point se troubler, mais retourner au confesseur et le lui déclarer.
Que doit-on éviter dans l'examen de conscience?
Les deux extrémités, la négligence et le scrupule.
Quelle diligence doit-on apporter à son examen ?
Autant qu'à une affaire importante, dont on doit rendre compte à Dieu, et de qui la validité d'un sacrement ne peut dépendre, et même le salut.
Quel bon moyen de faciliter cet examen?
Faisant tous les soirs l'examen de sa conscience avant de se coucher.
§ IL — De la contrition en général.
Qu'est-ce que la contrition?
Une douleur d'avoir offensé Dieu, avec un ferme propos de n'y plus retourner.
Combien enferme-t-elle de choses?
Trois :1° la destruction des péchés commis ; 2° l'espérance, ou la confiance d'en obtenir le pardon de la bonté de Dieu par les mérites infinis de Jésus-Christ ; 3° le désir de mener une vie nouvelle.
A-t-ellc toujours été nécessaire pour obtenir la rémission du péché?
Oui, et elle le sera toujours; le péché se commet par le plaisir; il s'efface par la douleur.
De combien de sortes y en a-t-il?
Il y a la contrition parfaite.et la contrition imparfaite, qu'on nomme aussi altrilion :
(52) Il faut entendre celle phrase dans le sens métaphorique , pour signifier qu'un cœur endurci
devient sen-ible, repentant et d' tous ses devoirs.
posé à se p'ier à
contrition parfaite, parce qu'elle est informée de la charité, qui est sa perfection : imparfaite, au contraire.
De la contrition parfaite.
Qu'est-ce que la contrition parfaite ?
Une douleur d'avoir offense Dieu purement pour l'amour de lui-même, et en vue de ses perfections infinies.
Que dites-vous de celle douleur?
1° Qu'elle est l'excellente et la parfaite; 2° qu'il faut toujours tâcher de s'y exciter et de s'y élever ; 3° qu'elle justifie dès qu'on en a produit l'acte au fond du cœur, avant môme d'avoir reçu le sacrement de pénitence, pourvu qu'elle renferme le désir de se confesser, et de soumettre le péché aux clefs de l'Eglise : obligation dont il faut s'acquitter quand môme on serait sûr d'en ;ivoireu la rémission, ce qui fut figuré i>ar ce lépreux que le Sauveur avait guéri, et qu'il renvoya néanmoins aux prêtres.
Faites un acte de contrition parfaite.
Mon Dieu, je suis grandement marri et repentant de vous avoir offensé, parce que vous êtes infiniment bon et infiniment aima- Lie, et que le péché vous déplaît et vous déshonore ; je fais un ferme propos, moyennant votre sainte grâce, de n'y plus retourner, et d'en faire pénitence.
De l'alirition.
Qu'est-ce que l'alirition ?
Un regret d'avoir offensé Dieu, causé par la crainte de tomber dans l'enfer ou de perdre le paradis, ou bien en vue de la laideur du péché que la foi y découvre, comme d'avoir préféré la créature au Créateur, et de s'être rendu esclave du diable, de ses passions, de sa chair; d'avoir dépravé sa nature, vécu en bêle, servi les pourceaux avec l'enfant prodigue, fait un crime inlâme, abominable, hideux aux yeux de Dieu et de ses saints, etc.
Cette douleur suffit-elle avec le sacrement ?
Oui, pourvu, 1° qu'elle soit causée par le Saint-Esprit; 2° qu'elle exclue l'affection du péché ; 3° qu'elle soit accompagnée de confiance en Dieu, qu'il nous pardonnera à cause des mérites infinis de Jésus-Christ; k° qu'elle renferme la haine de la vie passée. la résolution de ne plus pécher à l'avenir, et un amour commencé.
El sans le sacrement ?
Elle ne suffit pas pour notre justification.
Et qui dirait : « Je suis fâché d'avoir offense' Dieu, à cause qu'il y a un enfer, et je ne veux plus offenser Dieu, de peur de perdre le paradis ; mais s'il n'y avait ni paradis ni enfer, je pécherais. »
Cette douleur ne suffirait fias, même avec le sacrement, parce qu'elle n'exclut pas l'affection au péché, et qu'elle exclut tout l'amour de Dieu, tant celui de pure charité qui est renfermé dans la contrition parfaite, que celui d'espérance qui se trouve dans l'attrition.
Tout amour de Dieu ne suffit donc pas pointa justification du pécheur '!
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L'amour pur ou l'amour de Dieu pardessus toutes choses, en quelque petit degré qu'il soit, pourvu qu'il soit tel, justifie dès qu'on l'a ; car comment concevoir que celui qui aime ainsi Dieu puisse être dans sa disgrâce et digne de l'enfer? Et c'est celui qui se trouve dans la contrition parfaite; mais non l'amour intéressé et imparfait, tel qu'il se rencontre dans l'attrition. Par exemple, 1° on aime Dieu à cause de ses perfections ; on est fâché de l'avoir offensé, parce qu'il est infiniment bon ; on ne craint rii n tant que de lui déplaire, à cause qu'il est souverainement aimable : voilà l'amour pur, la crainte filiale et la contrition parfaite, qui justifie en quelque degré qu'on l'ait, sitôt qu'on l'a. 2° On aime Dieu à cause de la récompense ; on se repent de l'avoir offensé à cause du châtiment; on est fâché d'avoir commis le péché, à cause qu'il est abominable : voilà l'amour intéressé , la crainte servile, l'attrition ou la contrition imparfaite, qui néanmoins conduit à l'amour parfait et à la crainte filiale, et est un amour commencé; non qu'il soit un premier degré de la pure dilection, puisqu'il est d'une espèce différente, mais en tant que par lui on aime Dieu comme rémunérateur, on le craint comme ve'geur, on >e recherche comme source de justice et d'incorruplion ; et qu'étant un don de Dieu et un amour im ■ parfait, il dispose à la réception de l'habitude de la charité, ou de la grâce sanctifiante dans le sacrement de pénitence, et à l'amour pur, étant naturel de passer de l'amour du bienfait à l'amour du bienfaiteur, surtout quand le bienfaiteur est lui-même le plus grand de ses bienfaits. 3e On n'aime nullement le Dieu des récompenses, mais uniquement les récompenses de Dieu ; on n'a point le péché en horreur, mais on craint les peines qui lui sont préparées; on n'est point fâché d'avoir déplu à Dieu, mais ou craint de se rendre à jamais malheureux: et c'est là un amour vicieux, d'un faux pénitent, et une crainte d'esclave qui n'appréhende que le châtiment, qui n'obéit et n'observe les commandements que par la force; car il les violerait ouvertement s'il le pouvait impunément , et qui met sa dernière fin en lui-même, se servant de Dieu comme d'un moyen pour se procurer le bonheur : et celui-ci, loin de suffire avec le sacrement, rend sans doute l'homme plus hypocrite et plus méchant.
Que concluez-vous de tout cela ?
Que pour la justification du pécheur, i° il y a une douleur qui suffit sans le sacrement, pourvu qu'elle en renferme le vœu ; 2° qu'il y en a une qui ne suffit qu'avec le sacrement ; 3" qu'il y en a une qui ne suffit pas, môme avec le sacrement; k" qu'après tout, la vraie et parfaite pénitence est représentée par cette femme clèbre qui portait de l'eau et du feu quand elle allait à confesse, l'eau pour éteindre le feu de l'enfer, et le feu pour brûler le paradis, afin disait-elle qu'on ne se repentît plus d'avoir offensé Dieu, et qu'on ne I aimai
plus qu'à cause de lui-même. Et c'est là où on doit tendre, et élever les autres (53).
Faites un acte d'attvition, ou de contrition imparfaite, qui suffise avec le sacrement ?
Mon Dieu je suis grandement fâché de vous avoir offensé, parce que le péché est abominable, et que je crains de me damner, et de perdre le paradis ; mais, mon Dieu, le paradis et l'enfer mis à part, je ne veux plus pécher, je me repens de l'avoirfait, et je fais un ferme propos, moyennant votre sainte grâce d'en fair<e pénitence, de n'y plus retourner, et de commencer à vous aimer.
Qualités communes à la contrition et attrition.
Combien la contrition, soit parfaite, soit imparfaite, demande-t-elle de conditions pour être bonne et légitime?
Quatre : elle doit être, 1° surnaturelle; 2° souveraine ; 3° intérieure; 4° universelle.
Qu'est-ce à dire surnaturelle ?
Qu'elle doit être produite par un mouvement du Saint-Esprit, et fondée sur des motifs de foi.
Et qui est affligé d'avoir offensé Dieu à cause que le péché fait perdre l'honneur, le bien, la santé, la réputation, la vie ?
Cette douleur ne suffit pas, parce que le principe n'en est pas surnaturel, non plus que le motif ni l'objet.
Qu est-ce donc ?
Une douleur naturelle causée par la perle d'un bien temporel.
Qu est-ce à dire que cette douleur doit être souveraine?
Qu'on doit être plus fâché d'avoir offensé Dieu, que de tout autre malheur qui pourrait nous arriver, et qu'on serait prêt de subir toute sorte de peine, et de se priver de toute sorte de bien, plutôt que de commettre un seul péché mortel ; en un mot, haïr le péché plus que tout autre mal.
Qu est-ce à dire que cette douleur doit être intérieure ?
Que la douleur extérieure et sensible ne suffit pas, et que ce n'est pas assez de répandre des larmes, et de jeter des soupirs.
Que faut-il donc ?
Un cœur contrit et humilié, sans quoi la pénitence n'est qu'hypocrisie.
Qu est-ce à dire que cette douleur doit être universelle ?
Que la douleur doit s'étendre sur tous les péchés mortels qu'on a commis, sans en excepter un seul.
Faut-il faire autant d'actes de contrition qu'on a commis de péchés mortels ?
Cela n'est pas nécessaire, il suffit de les détester en général, et par une raison commune, comme qu'ils déplaisent à Dieu ; mais il est très-utile et très-salutaire de faire un acte de contrition en particulier des péchés qui donnent le plus de remords, et qui sont les plus énormes.
Quels motifs surnaturels peuvent exciter en nous la contrition ?
La vue,l°de la bonté de Dieu, de ses bienfaits, de ses perfections, de ses miséricordes sur nous, de sa longue patience, de sa douceur, de ce qu'il est notre Créateur, notre Père, notre bienfaiteur; 2° de l'injure que lui fait le pécheur et le péché ; 3° de notre méchanceté ; 4° de notre ingratitude ; 5° de notre aveuglement ; 6° de notre dureté ; 7° du tort que nous a fait le péché et des peines qui le suivent; 8" de la Passion de Jésus- Christ et de son sang précieux; 9° de la perte du paradis et de notre éternité.
Faut-il que cette douleur soit sensible et accompagnée de larmes et de sanglots?
Cela est bon et à désirer, mais non absolument nécessaire, pourvu qu'elle soit véritablement revêtue des quatre qualités précédentes.
Des larmes.
Est-il nécessaire de pleurer ses péchés ?
Quoique sans pleurs extérieurs on puisse avoir une contrition intérieure suffisante, laquelle réside dans une faculté spirituelle, et est élevée au-dessus des sens, et que certains tempéraments s'y excitent rarement ; cependantoùtrouvera-t-onde vrais pénitents qui n'aient amèrement pleuré ? Quels torrents n'ont pas versé David, lu Madeleine, saint Pierre, saint Augustin, etc. Car, selon les saints, tout pécheur qui ne pleure pas, mérite d'être pleuré, et les larmes sont, disentils, 1° les sincères témoins et les messagers fidèles de la douleur du cœur; 2° le pain quotidien de l'âme pénitente; 3" le baume qui guérit ses plaies ; k° l'eau qui lave ses taches ; 5° la rosée céleste qui la reverdit, l'enrichit, la pare, l'embellit, la fertilise et Ja rend féconde en plantes, fleurs et fruits spirituels ; 6° l'heureux déluge où tous les crimes sont noyés ; 7° et les feux de la convoitise et de l'enfer éteints; 8° un second baptême et un autre Jourdain, où la Madeleine lave de nouveau Jésus-Christ ; 9° une fontaine qui arrose le paradis d'Adam pénitent; 10" une mesure à laquelle on proportionne le pardon ; 11° une humble confession sans confusion, suivie d'une miséricordieuse excuse; 12° un soupir d'enfant, qui attire le soupir du père; 13" une liqueur qui coule pêle-mêleavec lesangde Jésus-Christ; 14" un encens dont la vapeur, causée par un cœur embrasé, monte jusqu'au Irène du Très- Haut; 15" une prière eilicace et une voix puissante qui ne demande rien, et qui obtient tout, et qui fait violence à la justice de Dieu ; 16" dont l'œil attendri regarde l'œil mouillé; 17° dont la main charitable essuie le visage humide ; 18° les larmes sont le sang d'un cœur contrit, brisé, percé par la douleur; 19° une vraie eau bénite qui chasse le démon ; 20° un sacrement à qui la promesse des consolations divines est attacuée ; 21" si Jésus-
(53) Il e-t évident que ce trait renferme une allégorie, car ce n'est pas l'eau qui éteint l'enfer, ni le feu q.ii peut brûler le paradis, mais on voulait
donner une leçm par L'action symbolique rapportée ici.
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Christ ne lava pas ses pieds de la même eau que ceux des apôlres, c'est qu'il se réservait les larmes des pénitents ; 22° la faculté de pleurer a été uniquement donnée à l'homme pour recouvrer la perte de la justice; qu'il perde son père, son tils, son épouse, son bien, son honneur, sa santé, etc., il a beau pleurer, les larmes ne lui rendent rien ; qu'il ait perdu la grâce, ses larmes la lui font recouvrer, dit saint Chrysostome ; 23° ce sont des avocats éloquents qui plaident sa cause, et de puissantes médiatrices de sa réconciliation avec Dieu ; 2k" des pierres précieuses qui ornent merveilleusement son visage ; 25° une pluie qui fait germer toutes sortes de vertus dans un cœur jusqu'alors stérile ; 26° une semence de la vie éternelle ; 27° enfin, comme c'est une marque de la vie dans la vigne qu'on taille lorsque le sarment jette de l'eau, ainsi quand le cœur percé des traits de l'amour divin, pousse des sanglots et verse des larmes, c'est un signe que l'âme est touchée d'une douleur très-vive.
D'où vient que le don de larmes, autrefois si fréquent, est à présent si rare parmi les fidèles t
Presque personne n'en veut donner le prix, c'est-à-dire l'acheter par le sacrifice de toutes les consolations humaines et mondaines.
§ III. — Du ferme propos.
Qu'est-ce que le ferme propos?
Une résolution sérieuse et une volonté déterminée de ne plus offenser Dieu à l'avenir, et de satisfaire à Dieu et au prochain.
Quel doit-H être?
1° Intérieur ; 2" fort ; 3° universel ; k° pour toujours ; 5" prudent, prévoyant les moyens et les obstacles.
De quoi doit-il être accompagné ?
1° De défiance de soi-même; 2° de confiance en Dieu ; 3° de désir de faire violence à ses inclinations ; k" d'éviter les occasions ; 5° de résister aux tentations ; 6° de déraciner ses mauvaises habitudes; 7° d'embrasser et de pratiquer les moyens de ne plus retomber, tels que sont l'oraison, les pieuses lectures, la fréquentation des sacrements, les bonnes œuvres.
Qui dirait : « Je ne voudrais plus offenser Dieu, » marquerait -il avoir un véritable ferme propos ?
Non, il faut dire : Je ne veux plus offenser Dieu, j'aime mieux mourir mille fois, etc.
Qui doit craindre de ne l'avoir pas?
l°Celui qui a sou vent promis dans ses a u 1res confessions, et qui n'a pas tenu ; 2° qui a pu restituer, se réconcilier, quitter l'occasion, et ne l'a pas fait ; 3° qui ne s'est pas servi des moyensqu'on lui a prescrits pour fuirle vice; k° ni pour pratiquer la venu ; 5° et de qui les péchés se sont multipliés à l'ordinaire; 6° enfin qui a fait de fâcheuses rechutes.
De la rechute.
Que dites-vous de la rechute?
Que c'est un péché détestable aux yeux
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de Dieu, et qu'il renferme seul la malice de ceux dont on s'était relevé par la pénitence.
Pourquoi?
11 est accompagné, 1° de malice, car on sait bien ce qu'on va faire et on le veut bien; 2° d'ingratitude après un tel bienfait que celui de la justification; 3° de mépris, [•référant de propos délibéré la créature au Créateur, et le démon à Dieu; 4° de trahison, vendant Jésus-Christ, comme Judas, pour un rien, et le crucifiant encore une ibis.
Où conduisent ordinairement les fréquentes rechutes ?
A l'endurcissement et à l'impénitence finale.
Que faut-il faire pour ne pas tomber dans ces étals funestes ?
1° Fuir les occasions; 2* résister aux tentations ; 3° fréquenter lessacrements ; 4° user des moyens qu'un confesseur prudent suggérera ; 5° ne point désespérer de sa conversion ni de son salut, mais se confier en la bonté de Dieu, faisant bon us. ge de ses grâces.
§ IV. — De la conles-i>.n.
Qu est-ce que la confession ?
Une accusation volontaire de ses propres péchés, faite au tribunal de la pénitence, pour en avoir l'absolution.
Quelle sont les qualités de la bonne confession ?
Elle doit être , 1" sincère, sans artifice ni déguisement ; 2" humble, s'accusant et ne se vantant, ou ne s'excusant pas de ses crimes, ou ne les rejetnnt pas sur autrui ; 3° douloureuse, ne les racontant pas comme une histoire, mais avec componction; 4° modeste, les expliquant en des termes honnêtes; 5° simple, disant naïvement les choses comme elles se sont passées, sans les couvrir ou envelopper sous certaines expressions ambiguës et obscures, qui, cachant la laideur de la plaie, n'en découvrent pas le venin; 6° prudent, ne mêlant point les péchés d'autrui parmi les vôtres; 7° précise, évitant toute redite ou prolixité inutile; 8° entière, disant tous ses péchés, sans en cacher, ni retenir, ni déguiser volontairement aucun, du moins qui soit mortel, autrement on ferait une confession sacrilège, ce qui est un horrible péché et une profanalion damnable.
Que faut-il dire afin que la confession soit entière?
i" Le nombre de ses péchés, c'est-à-dire combien de fois on a offensé Dieu ; 2" l'espèce, c'est-à-dire quels péchés on a commis, quels commandements on a transgressés, quelles vertus on a violées; 3" les circonstances qui changent l'espèce.
Qu'est-ce que c'est ?
C'est, par exemple, quand on a tué, mais dans une église ; on a frappé, mais c'est son père ; on a dérobé, mais un calice ; on a fait une action déshonnéte, mais avec une personne ou consacrée à Dieu, ou parente, ou
mariée, etc. Car ces sortes de circonstances prises du côté du lieu, de la personne et de la chose, blessent une seconde vertu et font un nouveau péché.
Doit-on aussi déclarer les circonstances notablement aggravantes?
Oui, pour bien manifester sa malice; par exemple : déclarer, 1° quand on a dérobé, si c'est beaucoup; 2° qu'on a frappé, si c'est rudement; 3° qu'on a juré, si c'est scandaleusement; trois circonstances qui peuvent même changer l'espèce ; k° qu'on a médit, si c'est publiquement ; 5° qu'on a été intempérant, si on a passé les jours et les nuits dans la débauche; 6° qu'on a perdu la Messe, si c'est le jour de Pâques, de la Pentecôte, etc.; 7° qu'on a violé le jeûne ou l'abstinence, si c'est la semaine sainte: 8° qu'on a eu une mauvaise pensée, si c'est longtemps, etc.
Qui empêche l'intégrité de la confession?
1° L'ignorance de ses obligations ou de sa religion; 2° la négligence de bien examiner sa conscience, particulièrement sur les péchés d'omission ; 3° la honte de découvrir les péchés infâmes; k" la crainte de la correction de la pénitence, de refus de l'absolution, de perdre l'estime du confesseur.
Quels maux arrivent à celui qui retient volontairement un péché mortel ?
1° Il ne reçoit pas la grâce de Dieu, ni le pardon de ses péchés; 2° il commet un horrible sacrilège; 3° il est bourrelé en son âme comme s'il était déjà en enfer; k" il recevra une confusion intolérable au jugement de Dieu, en présence des hommes et des anges; 5° s'il ne répare ses mauvaises confessions, il sera éternellement damné.
Comment vaincre la honte et la crainte de dire ses péchés?
Se représentant, 1" qu'on se confesse à Dieu qui sait tout; 2° que tous les hommes, et le confesseur même sont pécheurs et ont besoin de miséricorde; 3° qu'un confesseur estime et aime davantage un pénitent sincère, voyant l'ouverture de son cœur, sa confiance et le désir qu'il a de se convertir ; V qu'il y a du profit et de l'honneur à dire ses péchés, quand on veut les quitter; 5° que les plus grands pécheurs font paraître davantage la miséricorde de Dieu ; que plusieurs saints ont été pécheurs, mais qu'ils se sont confessés dans l'humiliation de leur cœur et ont fait pénitence; 7" que la honte de les dire est déjà une bonne pénitence devant Dieu; 8" qu'après une bonne confession, on a un grand repos de conscience; 9° qu'il faut le faire tôt ou tard, ou être damné à jamais; 10° que le confesseur serait brûlé en ce monde et en l'autre, s'il révélait un seul péché, et qu'il lui est môme défendu d'y penser; 11" qu'il en a ouï, et qu'il entend tous les jours de pires, et que rien ne s'oublie si vite que les péchés entendus à la confession; 12° entinla sainte honte que Jésus eût de paraître nu lors de la flagella-
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tion, doit servir de remède à la honte criminelle qui nous empêche de découvrir la difformité de notre âme par la confession humiliante de nos désordres, inclination ancienne de notre premier père, qui couvrit sa nudité avec des feuilles de figuier.
Quelles qualités doit-on désirer dans un confesseur ?
1° La science: 2° la probité; 3° la prudence; 4° la charité; 5° la patience; 6° l'expérience.
Quelle science doit-il avoir?
Il faut que sa doctrine soit, 1° saine et orthodoxe; 2° éloignée de toute nouveauté et singularité ; 3° sainte et spirituelle, c'est-àdire qu'il sache les vues de Dieu dans la sanctification des âmes, les mystères de la religion, les remèdes aux péchés, aux tentalions, aux peines, etc. (54).
Que faut-il faire quand il diffère ou refuse l'absolution?
Se soumettre humblement à celte conduite, et en ôler la cause.
A qui d'ordinaire un bon confesseur suspend-il l'absolution?
A ceux, 1° qui ne savent pas la doctrine chrétienne, jusqu'à ce qu'ils l'aient apprise ; 2" qui sont en inimitié, jusqu'à ce qu'ils se soient réconciliés ; 3° qui ont fait tort au bien el à la réputation d'autrui, jusqu'à ce qu'ils l'aient reparé; 4° qui sont dans l'habitude du péché, jusqu'à ce qu'ils se soient fait violence; 5" qui sont dans l'occasion prochaine, jusqu'à ce qu'ils l'aient quittée.
Qu est-ce que ces sortes d'occasion?
Celles où l'on a coutume d'utfenser Dieu. Par exemple , 1° fréquenter les personnes vicieuses ; 2° demeurer avec les complices de son désordre ; 3° aller dans des lieux do débauche; h" exercer un métier, une charge ou un emploi dont on est incapable, ou qui porte au péché, ou qui en facilite les moyens, etc.
Qui abuse de la confession ?
Ceux , 1° qui croient qu'il n'y a qu'à raconter ses péchés à l'oreille d'un prêtre, sans se mettre en peine de se corriger ou de se punir; 2° qui ne cherchent dans la confession quà décharger leur conscience et à étouffer leurs remords; 3° qui, après leur confession faite, retournent à la manière accoutumée de vivre.
Que dites-vous de celui qui, en jouant, ne peut s'empêcher de jurer, blasphémer, tromper, etc. ?
Qu'il est incapable de l'absolution, s'il i.e quitte le jeu.
Et celui qui se sent porté au péché dans les danses ?
Qu'il doit s'en abstenir s'il veut être absous.
Et de ceux qui ne veulent pas se défaire des mauvais livres ?
De même que les précédents.
Que dites-vous des tableaux, peintures et
(51) L'.ipprotiation donnée pir les supérieurs ecclé->iasli(| les Suppjse loules ces qualités, mais les
confesseurs doivent les méditer ci s'y perfection' ner tous les jours.
chansons lascives, ou qui portent au libertinage, à l'impiété ou à l'impureté?
Que c'est encore pis que les livres.
Main si le pénitent promet de ne pas offenser Dieu à l'avenir?
On ne doit pas le croire, s'il n'est résolu d'en ôter la cause.
Le prêtre ne doit-il pas ajouter foi à son pénitent ?
Non, pas en cela, car l'homme ne se connaît pas soi-même, surtout quand il est aveuglé par ses passions et ses mauvaises habitudes.
A quoi donc les connaît-on ?
A ses œuvres, comme dit Jésus-Christ dans l'Evangile.
Le confesseur n est-il point trop rude, quand il diffère l'absolution à son péni lent?
Pas plus qu'un médecin qui tente tous les moyens pour sauver son malade.
Celui à qui on diffère l'absolution, doit-il désespérer de son salut ?
A Dieu ne plaise, an contraire il doit croire que les rigueurs de l'Eglise lui sont salutaires.
Doit-il se retirer tout à fait de la confession ?
Non, la confession lui est utile en plusieurs sortes: car, 1° il s'y humilie; 2° il y reçoit de bons conseils, et des pénitences salutaires ; 3° il produit quelques bons désirs, en atlendantde bonnes œuvres; 4° le prêtre prie pour lui; 5° entin il a toujours de la grâce à subir le jugement de l'Eglise
Quels sont les inconvénients des absolutions mal données?
1° D'exposer le pécheur à la profanation des sacrements ; 2° de iui attirer la colère de Dieu au lieu de la miséricorde; 3° de l'accoutumer à ne profiter pas des remèdes, les lui rendant inutiles; 4° de lui inspirer une fausse confiance ; 5° de le laisser tomber dans l'impénitence finale, c'est-à-dire mourir sans s'être jamais vraiment converti, quoiqu'il se soit souvent confessé.
Qu'arrive- t-il à ceux qui cherchent des confesseurs qui les flattent ?
Cequedit Notre-Seigneur, que si un aveugle conduit un autre aveugle, ils tomberont tous deux dans la fosse.
Que doit donc faire un vrai pénitent ? ' 1" Se mettre entre les mains d'un bon confesseur, sage, discret, pieux; 2° se soumettre à lui comme à son »uge et à son médecin; 3" faire un bon usage aes avis qu'il donne, et des remèdes qu'il prescrit; 4° le bon pénitent fait le bon confesseur.
Est-il utile de confesser les péchés véniels?
Sans doute : afin, 1" de s'en corriger ; 2° de faire mieux connaître son étal au confesseur; 3° de communier plus dignement.
Desquels particulièrement ?
De ceux qu'on commet, 1° par pure malice; 2° contre l'inspiration divine; 3" par habitude; 4° avec scandale; 5° qui disposent au mortel.
Peut-on en avoir une contrition suffisante?
Oui, le respect infini et l'amour parfait
qu'une âme doit avoir pour Dieu, lui font trouver que déplaire à cette souveraine Majesté, pour peu que ce soit, est une chose infiniment détestable, et plus que suffisante pour en concevoir de la tristesse et en avoir de la componction.
Et les péchés passés, et déjà confessés ?
On peut les soumettre encore aux clefs de l'Eglise, surtout quand on ressent du remords et un nouveau regret.
Où doit-on entendre les confessions?
Dans les confessionnaux à l'Eglise, et jamais dans les chambres, sinon en cas de maladie, ni dans les chapelles domestiques sans permission, ni à heures indues, ni en des lieux obscurs et retirés.
De la confession générale.
Qu est-ce que la confession générale ?
Celle où on s'accuse de tous les péchés qu'on a commis depuis qu'on est au monde.
Est-elle nécessaire ?
Oui, à ceux de qui les confessions particulières ont été mauvaises, ou même douteuses.
Comment mauvaises ?
Par le défaut de contrition, de ferme propos, d'intégrité, ou chose semblable, requise à la validité du sacrement.
Comment douteuses?
Par le peu : 1° de préparation et de sentiment qu'on y a apportés; 2° de pénitence qu'on a pratiquée; 3" de violence qu'on s'est faite; 4° des moyens dont on s'est servi ; 5° d'occasions qu'on a évitées; 6° par la vie molle et mondaine qu'on a menée ; 7° par les fréquentes rechutes qu'on a faites.
Quelles sont les utilités d'une confession générale ?
1° Elle répare les défauts des confessions précédentes ; 2° elle imprime une plus grande horreur du péché; 3° elle excite une plus vive contrition; 4° elle cause une plus profonde humiliation; 5° elle étouffe les remords ; 6° elle produit la paix intérieure, la joie de la bonne conscience, la pureté de cœur, la confiance en Dieu; 7° elle mortifie la convoitise, les passions et les mauvaises habitudes; 8° elle nous donne la connaissance de nous-mêmes et de notre malheureux fonds; 9° elle nous excite à prendre des moyens plus efficaces de bien vivre; 10° elle nous rend plus expérimentés et plus prudents pour l'avenir; 11° Elle nous engage à mieux régler notre vie; 12°elle nous dispose excellemment à la communion; 13° enfin elle attire une plus abondante grâce de Dieu sur nous, et nous dispose à une bonne mort.
Le moyen de la bien faire ?
Une retraite de quelques jours où on fait les exercices spirituels sous la conduite d'un bon confesseur, est le moyen le plus excellent.
Quand est-il bon de la faire?
1° Quand on embrasse un nouvel état ou genre de vie; quand on se trouve en quelque maladie notable, ou que la mort approche; 3° quand on veut gagner le Jubilé; 4° quand on en a l'inspiration ; 5" c'est bien
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fait de la conseiller a ceux qu'on voit en avoir besoin (55).
§ V. — De la satisfaction.
Qu'est-ce que la satisfaction?
La peine imposée au pénitent par le confesseur, en réparation de l'injure que le péché a fait à Dieu, et en punition du crime que le pécheur a commis.
Jésus-Christ n'a-t-il pas satisfait pour nos péchés ?
Oui, mais témérité de ses satisfactions est appliqué par le moyen des satisfactions de la pénitence: et le prix de celles-ci n'est qu'un écoulement de celles-là.
Dieu ne pouvait-il pas nous faire celte application sans exiger de nous aucune peine? Oui, et c'est ce qu'il fait par le baptême auquel toute coulpe est elfacée, et toute peine remise gratuitement; mais il a voulu dans la pénitence que la peine éternelle encourue par le péché mortel, fût commuée en l'obligation de subir une peine temporelle qu'on appelle satisfaction; d'où vient que les saints ont nommé Ja pénitence .un baptême laborieux.
Avons-nous quelques exemples dans l'Ecriture d'une semblable conduite ?
Dieu pardonna le péché des Israélites dans le désert, mais il leur en tit faire une pénitence de quarante années. 11 remit l'iniquité de David, mais il le punit par de sévères châtiments. Enfin les Ninivites et tous les vrais pénitents de l'un et de l'autre Testament montrèrent assez cette vérité par les dignes fruits de pénitence qu'ils ont faits. Pourquoi cela est-il à propos ?
1° 11 est juste qu'en punition de notre ingratitude criminelle et de l'infidélité que nous avons eue de violer les saintes promesses que nous avons faites au baptême, nous soyons condamnés à des œuvres pénibles et laborieuses ; 2" il y aurait à craindre que nous ne sortissions trop promptement des liens de la justice en nous abandonnant à une téméraire confiance, et en abusant de la facilité du pardon; 3° et que nous n'estimassions légers les péchés les plus énormes à quoi l'aveuglement et la corruption de notre nature ne nous porterait que trop, s'ils se remettaient si aisément et si souvent, et quant à la coulpe, et quant à la peine. Quelle doit être la satisfaction?
1° Prudente, ayant égard quand on l'impose, à l'âge, au sexe, à la condition, à la santé, aux facultés, etc. ; 2° médicinale, enjoignant des humiliations aux superbes, des mortifications aux sensuels, des charités aux avares, un bon emploi du temps aux paresseux, etc.; 3° proportionnée, étant juste qu'un plus grand pécheur souffre une plus grande peine; 4° on peut dire en général que la lecture des saints livres, la méditation, la retraite, la fréquentation des sacrements, la com| agnie des gens de bien, et enfin un bon règlement de vie, sont des remèdes
excellents pour guérir les infirmités de l'âme, et la maintenir dans la santé spirituelle.
Pouvons-nous offrir à Dieu une satisfaction suffisante pour nos péchés ?
Non, pas avec une égalité parfaite, parce que la majesté de celui que nous offensons en péchant, est infinie, et notre satisfaction lie l'est pas.
Pourquoi donc s'efforcer en vain de satisfaire à Dieu ?
Pour faire avec la grâce ce que nous pouvons, attendant le reste de sa bonté.
Pouvons-nous offrir à Dieu une satisfaction suffisante en quelque manière?
Oui, parce qu'avec sa grâce nous pouvons satisfaire d'une manière dont il veut bien se contenter.
Pouvons nous aussi satisfaire à Dieu par les perles, les maladies et les afflictions qu'il nous envoie?
Oui, en les endurant patiemment, et en esprit de pénitence.
A quoi servent donc ces oeuvres satisfactoires?
1° A satisfaire à la justice de Dieu; 2° à nous punir; 3° à guérir notre âme des langueurs du péché ; 4° à détruire les habitudes vicieuses ; 5" à acquérir les vertus opposées ; 6° à affermir dans le bien ; 7° à contenir dans la justice; 8° à préserver de la rechute; 9° à rendre conforme à Jésus-Christ soutirant et crucifié pour nos péchés ; 10° à faire devenir plus prudent, plus avisés, plus humbles; 1P à refréner la convoitise.
A quoi se réduisent-elles toutes ?
1° Au jeûne: 2° à l'aumône ;3°à la prière.
Que renferme-t-on sous le jeune?
Toutes les macérations et mortifications envers soi-même.
Et sous l'aumône?
Toutes les œuvres de miséricorde envers le prochain.
Et sous la prière?
Toutes les actions de piété envers Dieu.
Pourquoi cet ordre ?
Par ces trois sortes d'œuvres on remédie aux trois sources de tous les péchés.
Qui sont-elles ?
La sensualité, l'avarice et l'orgueil, ou l'amour des plaisirs, l'amour des biens, l'amour des honneurs; trois malheureuses branches de notre convoitise, trois ulcères de notre nature corrompue et de notre cœur perverti; trois inclinations vicieuses, qui sont les causes de la damnation de tous ceux qui se perdent.
A quoi remédie- t-on par le jeûne ?
A la sensualité.
Et par i aumône?
A l'avarice.
Et par la prière ?
A l'orgueil.
Que fait-on encore par la pratique de ces trois sortes de bonnes oeuvres ?
1° On se punit des péchés que les biens
(55) Ou qui en sentent le besoin eux-mêmes, par les justes inquiétudes que Leur inspirent leurs cou
Icssioiii iiasbées.
Il":
du monde, les voluptés <le la chair, et la malice, l'orgueil et l'irréligion de l'esprit humain ont fait commettre ; 2° on emploie à honorer et servir Dieu, les biens, le corps et l'âme, dont on se servait auparavant pour l'offenser ; 3° on se remet dans la pratique de la justice, commençantde rendre ce qu'on doit à Dieu, à soi-même et au prochain : à Dieu, la religion par l'oraison ; à soi-même, la corruption par le jeûne ; au prochain, la charité par l'aumône ; et à prendro un cœur d'enfant envers Dieu, déjuge envers soi, de uière envers le prochain.
A quelle autre satisfaction est tenu le pénitent ?
Il doit, après avoir rendu gloire à Dieu, et s'être puni lui-même, réparer le tort qu'il peut avoir fait; 1° au bien; 2° à l'honneur; 3° au corps ; 4° à l'âme du prochain, du moins autant qu'il le peut, et suivant les moyens qu'un confesseur prudent lui suggérera.
Comment satisfaire au prochain quand on a pris son bien?
Le lui restituant.
Et quand on l'a offense' ?
Lui en demandant pardon.
Que dites-vous de celui qui se confesse sans avoir la résolution de satisfaire ?
Que sa confession est inutile, et même sacrilège.
Pouvons-nous satisfaire les uns pour les autres ?
Oui, Dieu a agréable la charité fraternelle, et la communion des saints, jusqu'à ce point que quand ses serviteurs prient et s'affligent dans le jeûne, le sac, la cendre, ils apaisent sa colère et désarment sa justice, non-seulement sur leurs péchés, mais encore sur les péchés de tout le peuple, ou de ceux pour qui ils intercèdent en particulier.
D'où vient cela ?
C'est que Dieu se laisse tellement toucher au désir qu'il a de gratifier ses amis, qu'il accepte miséricordieusement l'humble sacrifice de leurs mortifications volontaires, en diminution des châtiments qu'il prépare à leurs frères, et que satisfait par les uns, il veut bien s'adoucir envers les autres, honorant par ce moyen son Fils Jésus-Christ dans la communion de ses membres, et dans sa sainte société de son corps mystique.
De ta pénitence à l'heure de ta mort.
Quand doit-on faire pénitence ?
Un ne saurait trop tôt.
lu la remettre à l'heure de la mort ?
C'est visiblement hasarder son salui.
Pourquoi?
Par ce que : 1° souvent on n'en a pas le temps, ou meurt subitement ; 2° ce temps ne sullit pas; 3" il est empêché par les alfaires, les douleurs, les remèdes; k" la maladie ôte la présence d'esprit nécessaire; 5° la crainte trouble le moribond; G' le démon l'effraye ; 7° la sévérité du jugement de Dieu, les horreurs de l'enfer, le souvenir des péchés l'épouvantent; 8" enfin mille autres obstacles s'opposent à ce qu'on puisse re-
courir à Dieu comme il faut, et rendent ordinairement toutes parties de la pénitence imparfaites, l'examen de la contrition, le ferme propos, la confession, la satisfaction ; 9° comment a sa mort pourrait-on donner des signes de vie, n'ayant pendant la vie donné que des signes de mort?
Conduite pour la confession.
Donnez-moi une conduite pour la confession?
1° Après vous être examiné avec soin , excité à contrition, et avoir fait un ferme propos de ne plus offenser Dieu, et de faire pénitence, approchez-vous de votre confesseur, et considérant Jésus-Christ en sa personne, mettez-vous à genoux devant lui, comme un criminel devant son juge; 2" que vos habits soient modestes, les hommes sans épée et sans vêtements superbes, les femmes dans une grande modestie, humilité, simplicité, rien ne répugnant davantage à l'action que vous allez faire, que le faste et l'arrogance ; 3° quand vous êtes entré dans le confessionnal, faites le signe de la croix, et baissant un peu la tête, demandez la bénédiction du prêtre, disant à voix basse : Benedic mihi, Pater, bénissez-moi, s'il vous plaît, mon Père. Ensuite inclinez-vous davantage, et tandis que le prêtre dit : Deus sit in corde tuo, etc., récitez votre Confiteor, jusqu'à mea culpa ; k° relevez-vous, regardez où est l'oreille de votre confesseur, portez de ce côté-là votre bouche, et accusez-vous de vos péchés, comme si c'était à Jésus-Christ que vous vous confessassiez, que ce fût la dernière confession de votre vie, que vous fussiez à l'heure de la mort ou au jugement dernier ; faites-le clairement et distinctement humblement, sans rien cacher, dissimuler, diminuer, sans vous excuser, ni rejeter vos fautes sur autrui ; 5" ayant tout déclaré, dites : De tous ces miens péchés et autres dont je ne me souviens pas, ou dont je n'ai pas la connaissance, j'en demande pardon à Dieu, et à vous, mon père, pénitence et absolution.
6° Baissez-vous ensuite, et tandis qu'il dira le Misereatur, dites votre mea culpa, et le reste du Confiteor, le cœur plein de componction, c'est-à-dire percé de douleur; 7° relevez-vous ensuite, portant votre oreille vis-à-vis la bouche de votre confesseur, écoutez avec respect les avis qu'il vous donnera, la pénitence qu'il vous imposera, les moyens de bien vivre qu'il vous prescrira ; 8° quand il aura fini , abaissez-vous encore profondément pour recevoir l'absolution et rappelez dans ce moment tous vos sentiments de regret d'avoir offensé Dieu, d'horreur du péché, de résolution de vous corriger et défaire pénitence; 9" l'absolution donnée, retirez-vous à l'écart, et demeurez un temps notable en prières, remerciant Dieu de la grâce qu'il vient de vous faire, le priant de vous pardonner, et de délier au ciel, ce que le prêtre a délié sur la terre; 10° faites réflexion sur ce que vous aura dit le confesseur, afin de l'exécuter, et allez en
paix purifié de vos péchés, et résolu de mieux vivre.
INSTRUCTION SUR LES INDULGENCES ET SUR LE JL'BILÉ
§ 1. — De la satisfaction en général.
Quelle peine mérite le péché mortel ?
La peine éternelle.
Qui remet la peine éternelle ?
Le sacrement de pénitence.
En quoi change-l-il cette peine ?
En l'obligeant de subir une peine temporelle, ou en ce monde par des œuvres expiatoires, ou en l'autre par le purgatoire.
La seule contrition pourrait-elle être assez grande pour obtenir même la rémission de toute la peine temporelle?
Oui, mais c'est une chose si rare, qu'on ne voit presque point d'exemple, tant la dureté du cœur humain est extrême.
Les œuvres satisfactoires que le confesseur enjoint au pénitent par le devoir de sa charge, et celles que le pénitent s'impose par un mouvement de pénitence, ne devraient-elles pas eorpier cette peine temporelle ?
Oui, si elles étaient proportionnées à l'énormité du péché commis.
Qui empêche que cela ne soit?
La condescendance du confesseur, et la lâcheté du pénitent.
Comment peut-on donc satisfaire à Dieu ?
1° Par la péniience que le prêtre impose ; 2* par les mortifications volontaires; 3° par les tribulations de cette vie patiemment endurées, et qu'il plaît à Dieu de nous envoyer; k" par les indulgences.
§ IL — De rindugcnce.
Qu'est-ce que l'indulgence ?
La rémission de la peine temporelle due au [léché pardonné quant à la coulpe : car, comme la nécessité des œuvres satisfactoires a obligé l'Eglise ancienne d'imposer aux pénitents les peines que l'on appelle canoniques, et que quand ils les subissent avec humilité, cela s'appelle satisfaction ; aussi, lorsque ayant égard, ou à la ferveur des pénitents, ou à d'autres bonnes raisons, l'Eglise relâche quelque chose de la peine qui leur est due, cela s'appelle indulgence.
L'usage des indulgences est-il ancien dans l'Eglise ?
La puissance d'accorder des indulgences a été conférée à l'Eglise par Jésus-Christ même, lorsqu'il donna aux apôtres, particulièrement à saint Pierre, et en leurs personnes à leurs successeurs, l'autorité de gouverner les fidèles, de remettre les péchés, ou d'ôter les obstacles qui peuvent retarder ieur entrée dans le ciel.
L'usage de ce pouvoir a-t-il été de tout temps pratiqué dans l'Eglise?
Oui, saint Paul même s'en servit 5 l'égard d'un pécheur de Corinthe, auquel il remit une partie de la pénitence que méritait sou crime; et nous voyons des marques de cette discipline dès le nc et nie siècle, dans les écrits des saints Pères qui nous sont restés,
où fréquemment il est fait mention que l'Eglise dispensait des exercices laborieux de la pénitence, les pécheurs que les martyrs lui recommandaient.au milieu de leurs tourments, comme leur appliquant par là une partie de leurs souffrances en supplément de celles qui leur manquaient. Quant aux siècles suivants, il yen a tant de preuves éclatantes, que les hérétiques mêmes ne disconviennent pas que l'usage n'en fût commun sous saint Grégoire le Grand; et on sait que saint Bernard, et plusieurs autres saints docteurs ont prêché celles de leurs jours, et ont fait des miracles en leur continuation, quoique pourtant leur usage fût moins fréquent autrefois qu'aujourd'hui.
D'où vient cela ?
C'est que la ferveur et l'innocence des premiers Chrétiens étaient en ces bienheureux temps plus grandes qu'à présent, et qu'on n'ouvre point les trésors de la république quand les particuliers sont dans l'abondance.
Qu'est-ce que le trésor de l'Eglise?
C'est la grandeur, la multitude, et la variété des peines et des souffrances , 1" que Jésus-Christ a offertes pour nous en satisfaction de nos péchés et des châtiments qu'ils méritaient; que la sainte Vierge, qui était l'innocence même, a supportées en ce monde ; 3" qu'un grand nombre de saints et de martyrs, comme saint Jean-Baptiste, et plusieurs autres ont endurées, et beaucoup au delà de ce que la justice divine exigeait d'eux eu expiation de leurs propres fautes.
Est-ce que les satisfactions de Jésus-Christ ne sont pas suffisantes toutes seules?
Elles sont infiniment plus-que suffisantes, et tout le mérite des souffrances des saints n'est qu'un écoulement et une application du mérite infini des souffrances de Jésus- Christ, loin que ce soit un supplément aux satisfactions du Sauveur, comme si elles étaient insuffisantes et imparfaites, et qu'on y [lût ajouter quelque chose, erreur impie que les hérétiques nous imposent faussement : or, c'est ce riche amas de satisfactions que l'on nomme le trésor de l'Eglise, d'où (comme d'un réservoir sacré) cette bonne Mère tire les mérites de son chef, qui en est une source inépuisable,, et de quelques-uns de ses membres qui sont les plus larges canaux de cette source, afin de suppléer à la disette des uns par l'abondance des autres. C'est à elle que Dieu a commis la dispensation de ce trésor dont il lui a confié les clefs, avec le pouvoir de l'ouvrir et de le distribuer à ses enfants dans leurs besoins, et il accepie l'application qu'elle en fait en faveur des pénitents qui en manquent. D'où il s'ensuit qu'à proprement parler, l'indulgence est plutôt une commutation qu'une simple relaxation de peines, la justice divine se trouvant toujours ainsi pleinement dédommagée, ou par le fond du pécheur qui devait lorsqu'il fait des œuvres satisfactoires, ou par le fond de Jésus-Christ qui paye, pour lui lorsqu'on applique des indulgences.'
Pourquoi donc faire encore des œuvres
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satisfactoires, puisque les souffrances de Jésus-Christ sont surabondantes , et que les nôtres ny ajoutent rien ?
C'est que celui qui, nous ayant fait sans nous, ne nous sauvera pas sans nous, a voulu que le mérite des souffrances de son Fils nous fût appliqué par la voie des souffrances, et que les satisfactions des pénitents fussent les souffrances et les mérites de Jésus-Christ appliqués et communiqués.
Que prétend l'Eglise par la dispensalion des indulgences ?
1* Aider les hommes de bonne volonté à s'acquitter envers Dieu de leurs dettes; 2° suppléer à leur indigence et à leur infirmité; lis exciter à la ferveur, à la dévotion et à l'amour de Dieu, conformément à cette parole du Sauveur, celui à qui on donne davantage, doit aimer davantage; 4° ôter ou amoindrir les {vraies peines dues au péché, telles que la soustraction ou diminuiion des grâces abondantes et des secours de la Providence, les ténèbres de l'esprit, la dureté du cœur, le dégoût et la répugnance pour le bien, la pente et l'inclination au mal.
Les indulgences remettent-elles toute la peine due aux péchés ?
Oui, les indulgences plénières ; mais les autres n'en remettent qu'une partie seulement, ainsi obtenir une indulgence de quarante jours, de sept ans, etc., c'est obtenir la rémission de la peine qu'on aurait dû subir en ce monde par ides satisfactions c muniques pour autant de temps, ou en l'autre dans le purgatoire (56).
Quelle proportion y a-t-il entre les peines de ce monde, et celles du purgatoire?
Dieu seul la connaît, il est toujours certain que celles du purgatoire sont incomparablement plus grandes et plus longues que celles de cette vie, et ne sont pas agréables à Dieu, n'étant ni libres ni méritoires ; de sorte que le moindre inconvénient d'un pénitent qui par mo!le>se ne rachète pas les peines dues a ses [léchés par des œuvres satisfactoires, est de payer bien cher, et bien longtemps en
(56) Il est nécessaire de compléter ici les explications du pieux auteur, car elles sont iusullisanles. Remarquons d'abord que les indulgences ne s'appliquent pas seulement aux vivants, mais aux morts, par voie de suffrage, suivant l'expression de la théologie.
Quant à ce qui regarde les vivants, l'indulgence ne leur oie ni le péché mortel, ni même le p4ché véniel. C'est le repentir joint aux bonnes œuvres et à la confession, qui nous obtient la rémission de nos fautes. L'indulgence eniève seulement la peine temporelle que nous méritons.
Mais pour cela on distingue les indulgences partielles et plénières. Un sait que les premières ne diminuent qu'une partie de la peine, à proportion des dispositions que nous apportons et de notre fidélité à remplir toutes les conditions requises.
L'iiHulgeiice plénière, quand elle est gagnée dans son intégiiié, eiïace toute la peine.qui es' due à nos I é. liés, en sorte que le ciel m'ouvi irait immédiatement pour nous, si nous venions à mourir dans cet heureux état. Mais qui peut se vanter de l'obtenir avec une pareille étemlue? C'est le secret de Dieu, cl il laui se confier à sa miséricorde, en nous
l'autre monde, ce dont il aurait pu s'acquitter aisément et promptement en celui-ci.
Pourquoi est-ce le moindre inconvénient ?
Parce ipie le pi us grand et le plus ordinaire malheur deceuxqui, après avoir vécu dans le désordre, ne font pas de dignes fruits de pénitence, est de retomber assez aisément dans le péché, à quoi leur vie tiède et lâche les porle d'autant plus qu'elle les prive des plus puissants secours et des plus précieuses grâces réservées aux pénitents fervents et mortifiés.
Ne pourrait -on pas dire que les indulgences n'exemptent des peines dues aux péchés que pour cette vie seulement, et non pour l'autre; que devant les hommes, et non devant Dieu ?
Non; car, 1° si l'indulgence n'était qu'une simple décharge de l'obligation de faire des œuvres satisfacloires en ce monde seulement, et qu'elle laissât toujours l'obligation d'aller en purgatoire satisfaire à la justice divine, l'indulgence ne serait plus indulgence, ni grâce, ni faveur, ce serait une grande rigueur ; 2° comment tant de saints et savants prélats, tels qu'un saint Charles, et plusieurs autres, auraient-ils désiré si ardemment de les gagner è l'heure de la mort?
Qui a reçu dignement le sacrement de pénitence, et gagné le Jubilé ou l'indulgence plénisre, est-il encore tenu à faire des œuvres satisfactoires?
Quand on serait sûr de l'un et de l'autre, il faudrait toujours vivre dans la pénitence.
Qui nous y obligerait ?
1° La religion chrétienne; 2° l'exemple de Jésus-Christ; 3" les méchantes inclinations dont on est plein ; k' les habitudes vicieuses qu'on a contractées, qui pullulent sans cesse si on ne les réprime; 5° les vertus dont on manque ; 6" la convoitise qu'on porte; 7" !a crainte de la rechute; 8° l'amour de la persévérance ; 9° la pratique des vrais pénitents, tels que le saint roi David, saint Pierre, sainte Madeleine, etc.
efforçant de nié iter le plus d'indulgences possible.
2° Il esi certain qu'on ne peut remettre, ici-bas, directement les péchés des âmes du purgatoire. Il n'est donc plus question d'absolution pour elles; mais on peut les soulager, les délivrer par voie de suffrages, en offrant en leur faveur des satisfactions puisées dans le trésor de l'Eglise.
Une indulgence partielle , et à plus forte raison une indulgence p'éuière. appliquée aux âmes du purgatoire, leur obtient la rémission de leurs peines dans une proportion que Dieu seul connaît et qu'il faut abandonner à sa clémence infinie. Ou no doit jamais se lasser de faire, pour le soulagement. des défunts, toutes les bonnes oeuvres possibles, et de leur appliquer les indulgences de l'Eglise; car, lors même que les âmes du purg-Uoire sont déli vrées des peines attachées à leurs fautes passées et déjà pardonnées, il peut leur rester des fautes vé nielles qui exigent une longue expiation. Ainsi, nous devons leur continuer toujours les secours de notre assistance et de notre clivué, burluui au moyen des indulgences.
§ ni. — Du Jubilé.
Que signifie le mol de Jubilé?
il siguitie dans la langue hébraïque, joie, consolation, allégresse, parce que citez les Juifs le Jubilé était cette célèbre cinquantième année, en laquelle les débiteurs étaient affranchis de leurs dettes, les héritages aliénés revenaient francs au premier et ancien propriétaire et les esclaves recevraient leur liberté ; or c'étaient là des figures de ce qui devait spirituellement arriver dans la loi nouvelle, particulièrement quand nous participons pleinement à la grâce du Jubilé.
Comment cela?
C'est que par le moyen de cette grâce : 1° nous sommes faits quittes des dettes immenses dont nous étions redevables à la justice divine; 2" nos âmes qui sont l'héritage de Dieu, et qui avaient été vendues par le péché et aliénées de son domaine, reviennent eu la possession de leur véritable Seigneur et Maître; 3° les pécheurs qui gémissaient sous la tyrannie du diable rompent leurs fers, et recouvrent leur liberté.
Quelle différence y a-l-il entre l'indulgence et le Jubilé?
Il n'y en a point quant à l'effet, car qui gagne pleinement l'un ou l'autre, obtient également la rémission de toute la peine due aux péchés actuels commis depuis le baptême, et va droit en paradis, sans passer par le purgatoire, s'il meurt en ce bienheureux état ; mais il y en a beaucoup quant aux privilèges : car, 1" la cause du Jubilé est plus importante et plus manifeste, ainsi la raison que l'on a eue de le concéder, est plus solide; 2° il regarde les besoins généraux de la chrétienté; 3" il s*élend en tous lieux et sur tous les fidèles; k" il prescrit des œuvres plus salisfaetoires; 5° il est plus impétratoire, puisqu'il réunit les vœux et les désirs de toute l'Eglise ; 6" la forme est plus solennelle; 7° il donne une ample liberté aux pénitents de choisir tels confesseurs approuvés qu'ils voudront ; 8° et aux confesseurs divers pouvoirs considérables.
Quels sont-ils ?
lis peuvent, 1° absoudre des cas et des censures réservées à Mgr l'archevêque, et même à notre Saint-Père le Pape, que la bulle ne réserve pas; 2" changer les jurements promissoires non acceptés ; 3" commuer les vœux , excepté ceux de chasteté perpétuelle et de religion ; k° prolonger le temps du Jubilé; 5° commuer les œuvres prescrites, du moins à certaines personnes qui n'ont pu pour quelque empêchement légitime les exécuter en tout ou en partie, ni dans le temps marqué, mais ils ne peuvent pas dispenser des irrégularités (57).
Pourrait-on jouir des privilèges du Jubilé sans le vouloir gagner ?
Non, et ainsi un homme qui ne voudrait profiter de ce temps, que pour se faire absoudre de quelque cas ou censures réservés, se faire changer certains vœux, etc.,
sans vouloir faire autre chose, n'obtiendrait ni une absolution, ni une dispense légitime , ces grâces n'étant accordées qu'en faveur de ceux qui veulent gagner le Jubilé.
Que faut-il faire pour gagner le Jubilé?
Toutes les choses exactement qui sont prescrites par la bulle: 1" le jeûne du mercredi, vendredi et samedi ; 2° l'aumône selon sa dévotion, se souvenant néanmoins qu'une petite aumône n'est guère convenable dans un temps où l'Eglise répand ses trésors avec tant de profusion , ni capable d'attirer les plus rares miséricordes du ciel sur celui qui refuse au prochain les plus communes de la terre; 3° des prières vocales avec attention, et à dessein dimpétrer l'effet du Jubilé, celles que notre prélat nous propose, sont préférables aux autres; k" la visite des églises, ou au moins d'une; 5° la confession générale ou particulière à un prêtre approuvé, et non à d'autre, chacun suivant son besoin ou sa dévotion : il est rare néanmoins qu'une personne bien intentionné n'en fasse pas d'extraordinaires.
Comment faut-il faire ces œuvres ?
1° Avec dévotion, piété, bon exemple; 2° dans ledessein de gagner le Jubilé; 3° selon les intentions de notre Saint-Père le Pape; 4" autant qu'on peut dans l'ordre marqué, quoiqu'il n'y ait pasd'inconvénient, surtoulquand on n'en a pas la commodité, de le renverser, et de commencer par exemple la confession , ce qui pourrait même quelquefois être mieux; 5° dans une seule semaine, selon l'usage et la pratique ; 6° il est bon et édifiant d'assister à la procession qui se fait pour l'ouverture du Jubilé, mais cela n'est pas absolument nécessaire; 7uil n'y a nul inconvénient de gagner deux fois le Jubilé, et d'accomplir deux semaines de suite les œuvres prescrites , surtout si on a quelque scrupule de ne s'en être pas assez bien acquitté la première, avec un conseil néanmoins ; 8° les enfants, les vieillards, les malades, les prisonniers, les voyageurs, les religieuses, etc., doivent suivre les ordres de Mgr leur prélat, que MM. les curés, et les confesseurs leur apprendront; 9° on ne le peut fias gagner pour les morts, car la bulle n'en parle pas, et ce n'est pas la coutume de leur appliquer le Jubilé, qui n'est donné que pour les vivants ; il est néanmoins trèsbon de prier pour eux en ce temps de grâce et de bénédiction.
Y a-t- il apparence que Von puisse obtenir de Dieu d'aussi grandes choses qu'on en demande pur les Jubilés, en faisant des œuvres si aisées ?
Quoique ces choses , moyennant le secours divin, soient faciles à exécuter, elles sont néanmoins très-propres pour obtenir de la miséricorde infinie de Dieu l'effet de nos prières: parce que, 1° les grâces que nous lui demandons, sont sans doute trèsbonnes en elles-mêmes, très-conformes à sa sainte volonté, très-avantageuses à sa gloire,
(57) L'auteur n'écrivait que pour le diocèse de Par. s, mais il est certain que dans le temps du Ju-
bilé, il est accordé aux confesseurs le pouvoir d'absoudre de tous les cas réservés aux évoques, etc.
et très-salutaires pour les hommes ; 2° les moyens que le saint Père nous propose poulies impétrer de Dieu, sont très-efficaces; car ce sont des jeûnes, des aumônes et des prières, accompagnés de véritables sentiments de pénitence et de religion, et de gémissements de toute l'Eglise; 3° les mérites de Jésus-Christ suppléent à tout.
L'usage du Jubile comme nous l'avons, estil ancien dans l'Eglise?
On écrit communément que ce fut Boniface VIII, l*an 1300, qui en fut le premier auteur, ou du moins qui le premier lui donna la forme dans laquelle nous le voyons aujourd'hui, y attachant des privilèges , et !e faisant célébrer avec plus de solennité qu'autrefois. Car on peut recueillir et de la constitution de ce Pape, et d'un traité que publia peu après Jacques Cajetan son neveu, cardinal-diacre du titre de Saint-Georges , qu'il ne lit que rétablir, et renouveler une ancienne indulgence, qui s'obtenait à Rome tous les siècles une fois, et lui donner plus d'éclat qu'elle n'en avait auparavant, sans néanmoins se servir du mot de Jubilé, qui n'était pas encore en usage : et de là vient que, se tenant à cette antiquité, il arrêta qu'on ne le gagnerait que de cent ans en centans.iMaisClérnentVl, l'an 1350, touché des calamités de l'Eglise, de l'invasion des infidèles, des guerres parmi les Chrétiens, etc., en considérant la brièveté de la vie des nommes, ordonna qu'elle reviendrait tous les cinquante ans, et fut le premier qui lui donna le nom de Jubile', par allusion à l'année jubilaire des Juifs. Ensuite Urbain V, l'an 1389, abrégea ce terme encore, et le mit à trentetrois ans, en l'honneur des trente-trois ans de la vie de Notre-Seigneur. Mais Nicolas V, l'an 1449, le remit à cinquante. Et Paul 11, l'an 1V70, à vinq-cinq. Enfin, Sixte IV, l'an 1473, confirma cette dernière réduction , qui subsiste encore aujourd'hui. Et outre ce grand Jubilé, les Papes en accordent encore d'autres à leur élection, et en semblables occasions importantes.
Le Jubilé qui revient tous les vingt-cinq ans, na-t-il rien de particulier par-dessus les autres ?
Il a d'ordinaire une prérogative, qui le distingue non-seulement des indulgences, mais même des autres Jubilés, c'est que Sixte IV, l'an lkTS, suspendit pendant cette année jubilaire, dite sainte, toute indulgence hors la ville de Rome, ce qui s'est continué depuis, de sorte que toute autre sorte d'indulgence pour les vivants, concédée par le Saint-Siège hors la ville de Rome, est révoquée, et cesse pour cette année-là. Ce que ce Pape tit afin d'attirer par là le concours des peuples, et les exciter d'aller à Rome, de visiter le sépulcre des apôtres, et faire, par le mérite de ce pèlerinage, qu'ils participassent avec plus d'abondance à la grûce singulière du Jubilé. D'où il s'ensuit que les indulgences pour les défunts, subsistent cette année-là, qu'on peut toujours dire des Messes aux autels privilégiés, et gagner des indulgences pour les morts, à l'ordinaire,
ainsi que les bons auteurs l'enseignent communément.
Que remarquez vous particulièrement dans l'Eglise au temps du Jubilé ?
Un renouvellement général de piété, que le Saint-Esprit y cause, et duquel il ne faut pas manquer de se prévaloir.
Que dites-vous de la grâce du Jubilé?
Qu'elle est , 1° nécessaire ; 2° facile à acquitter; 3" certaine; 4° excellente.
Comment est-elle nécessaire ?
A raison, 1° de nos grandes dettes envers la justice divine; 2° du petit nombre et du peu de mérite de nos œuvres satisfactoires; 3° de la rigueur du payement qu'il faudra nécessairement faire en l'antre monde, après avoir refusé de s'en acquittera si bon marché de celui-ci.
Comment facile ?
Les actions prescrites sont , 1" peu en nombre; 2° aisées en elles-mêmes; 3" légères par la communion, et l'exemple des fidèles, et surtout par l'abondance des secours divins.
Comment certaine ?
Elle est fondée, 1° sur les paroles et sur les promesses de Jésus-Christ; 2° sur la valeur et l'efficace de ses souffrances; 3° sur la pratiquée! l'autorité de l'Eglise.
Sur quoi encore est-ell-e fondée ?
Sur l'excellence du trésor de l'Eglise, en qui l'on trouve bien autrement qu'en ceux de la terre, 1° une sainte multitude; 2° une admirable variété; 3° un grand prix.
Comment la grâce du Jubilé est-elle excellente ?
A raison, l°de sa source, qui n'est autre que le sang de Jésus-Christ, répandu avec tant d'abondance qu'il efface jusqu'à la peine temporelle due au péché; 2° de ses effets, qui sont si grands qu'ils peuvent égaler ceux du baptême; 3" de sa fin, qui est d'ôter tout obstacle et retardement à notre entrée au ciel, et à notre union à Dieu: de sorte qu'on y trouve réunis en quelque façon lesetfetsdu baptême, delà pénitence, de* l'extrême-onction , pour ne pas ajouter ceux du purgatoire.
Du purgatoire.
Les peines du purgatoire excèdent-elles les peines de cette vie?
Sans doute, elles les surpassent beaucoup.
Quelles sont ces peines ?
1" La privation de la vue de Dieu; 2" le feu; 3° d'autres espèces de punitions conformes à la malice du péché qu'on y expie.
Combien de temps y est-on ?
Jusqu'à ce que, 1° la rouille du péché soit tombée; 2° que l'âme soit purifiée; 3* que la justice divine soit satisfaite.
Pourquoi ?
Parce que rien d'impur ni de souillé n'entrera jamais da;is le ciel.
Qui soulage et console ceux qui y sont ?
1" La présence des bons anges ; 2" la certitude du salut; 3" les prières, sutfrages, jt unes, pénitences, aumônes, indulgences, et autres bonnes ^œuvres qu'on offre pour
eux dans l'Eglise, et surtout l'oblation du saint sacrifice de la Messe.
Que faut il pour ne pas aller en purgatoire ?
Faire pénitence, éviter le péché véniel, gagner les indulgences : vivons si purement, que nous ne soyons pas redevables de notre prompte entrée en paradis, aux flammes du purgatoire.
DE L'EXTRÊME-ONCTION
LEÇON I
Sou nom; sa n:iture; son institution; s» promulgation; son administration; sa nécessité, ses effets.
Qu'est-ce que V extrême-onction?
Un Sacrement qui nous aide à bien mourir.
Pourquoi Vappelle-t-on extrême-onction ?
Il est la dernière onction du Chrétien, et il la reçoit à l'extrémité de sa vie.
Dans quels sacrements sommes-nous oints?
i" Dans le baptême; 2° dans la confirmation ; 3° dans l'ordre; 4° et enfin dans l'extrême-onction.
Quand Notre-Seigneur V institua-t-il ?
On tient que ce fut le jeudi saint, veille de sa mort et Passion, et qu'il en instruisit ses apôtres : d'où vient que l'Eglise a pris ce jour-là avec beaucoup de convenance , pour y bénir solennellement par le ministère des évoques, les saintes huiles qui servent à ce digne sacrement, qu'on administre aux fidèles lorsque leur dernière heure est venue, comme pour mettre le sceau à celui que nous recevons en venant en ce monde, qu'ainsi le Seigneur bénisse notre entrée et notre sortie.
En a-t-il donné quelque idée pendant sa vie ?
Oui, 1" quand envoyant en mission ses apôtres, il leur donna pouvoir d'oindre les malades avec de l'huile , et de les guérir. 2° 11 permit qu'on oignit sa tête et ses sacrés pieds, peu de jours avant sa mort. 3° Il est remarquable qu'il voulut souffrir l'agonie dans le jardin des Olives.
Qui l'a promulgué par écrit ?
L'apôtre saint Jacques, évêque de Jérusalem.
Qui doit l'administrer ?
Le pasteur du malade, ou autre prêtro commis par lui.
Qui peut le recevoir ?
Tout Chrétien parvenu à l'usage de raison, qui a péché.
Quand faut-il le demander ?
Lorsqu on est malade, et en danger de mort.
Doit-on attendre qu'il soit désespéré?
Non, et ce sacrement est d'autant plus salutaire qu'on connaît mieux ce qu'on fait en le recevant, et qu'on est plus capable de s'excitera le recevoir dignement: d'ailleurs il rend la santé par voie de remède.
Peut-on te recevoir plusieurs fois ?
Non, pas dans la môme maladie ou le môme péril, qui d'ordinaire n'est pas censé différent, ni être une récidive, s'il n'y a quinze jours au moins , ou trois semaines
d'intervalle ; sur quoi il est bon de consulter les médecins , et les supérieurs ecclésiastiques.
Est-il nécessaire à salut ?
Non, absolument parlant; il y a pourtant certains cas extraordinaires , dans lesquels le salut pourrait dépendre de sa réception: par exemple, quand on croit de bonne foi être en état de grâce, et qu'on n'y est pas : car alors ce sacrement, par sa propre institution, efface le péché qu'on ignore avoir, donnant non-seulement la grâce à laquelle on ne met point d'obstacle volontaire, mais même effaçant ces espèces de reliques , ou de restes du péché, et réconciliant à Dieu.
Est-il très-utile ?
Oui, c'est pourquoi on est obligé de le demander pour soi, et de le procurer à ceux qui dépendent de nous. Car ce serait un grand crime de le mépriser ou négliger, à cause des secours puissants qu'il nous apporte à l'heure de la mort, d'où dépend l'éternité, et de nos besoins extrêmes dans ce dernier passage.
Que faut-il pour le recevoir dignement ?
V Etre en état de grâce, car si on savait être en péché mortel, et qu'on le reçût ainsi, on ferait un sacrilège. 2° Et pour ctda se confesser et recevoir le saint viatique s'il se peut. 3° S'y disposer par des actes fervents du foi, d'espérance, de charité . de résignation, de contrition, etc.
Quels sont ses effets particuliers ?
il donne, 1° la patience pour souffrir chrétiennement la maladie et la mort; 2° la lumière et la force, pour découvrir les artifices, et repousser les violences du serpent infernal , qui tend des pièges au talon de l'homme, c'est-à-dire^ à la fin de la vie, et qui jouit de son reste dans cette dernière heure : ainsi la bonté de Dieu nous a muni d'un sacrement pour nous défendre quand nous entrons au monde, et d'un autre quand nous en sortons. 3° Il met sous la protection spéciale de Dieu. 4° Il établit dans la dernière et immédiate disposition de pureté requise au sortir de cette vie, pour paraître devant le Saint des saints , et être admis dans ce royaume, où rien de souillé n'entrera jamais. 5° Il efface les restes du péché, et les péchés oubliés, ou qu'il serait comme impossible de confesser: aussi le nomme-t-on la consommation de la pénitence chrétienne.
Quappelle-t-on les restes du péché ?
Comme après une grande maladie corporelle il reste encore diverses incommodités, l'insomnie, le dégoût, la faiblesse, la maigreur, etc., ainsi après que notre âme a été guérie de la grande maladie du péché, il lui reste encore bien des langueurs et des infirmités spirituelles, des taches et souillures que ce sacrement achève de guérir et de laver.
Marquez-les en particulier?
1° La pente au mal. 2° La peine à s'élever à Dieu. 3° L'anxiété et le trouble de conscience que donne le souvenir des péch'és passés. k° L'attachement à la terre. 5' La crainte scrvile de la mort. G0 Le dégoût des
choses saintes. 7° La faiblesse et l'infirmité dans la pratique des vertus , vraies symptômes de la vieillesse spirituelle.
Ote-l-il toits ces obstacles ?
Il fortifie le moribond, et lui confère des grâces pour les vaincre.
Quels autres bons effets produit-il ?
1° Il soulage le malade. 2° Il lui rend même quelquefois la santé corporelle, selon qu'il est convenable à la Providence, et expédient à sa sanctification et à son salut. 3°II l'anime et l'aide à supporter les douleurs du corps et les peines de l'esprit. 4° Il le console et le réjouit. 5° Il lui donne de la liaine du péché véniel, et il le détruit en tant qu'il est une infirmité à laquelle la vigueur que confère ce sacrement est opposée.
Dans quel esprit doit-on le recevoir ?
1° D'union à l'agonie de Jésus-Christ, au jardin des Olives, et à l'arbre de la croix ; 2° de conformité à la volonté deDieu ^"d'acceptation de la mort ; k' d'oblalion de soimême en esprit de pénitence et de sacrifice ; 5° d'espérance en la résurrection ; 6° enfin un bon Chrétien doit alors plus penser à l'immortalité qu'à la mort.
Etait-il d'usage dans l'ancienne Loi ?
Non, à cause, 1° de sa perfection, de quoi la Loi ancienne n'était pas capable, puisqu'il efface jusqu'aux moindres reliques du péché; 2° de ce qu'il met dans le dernier degré de pureté requis pour entrer au ciel, où la Loi ancienne n'introduisait pas.
LEÇON II
Matière, forme et cércni<iiies de l'cxtrème-onction.
Quelle est la matière du sacrement de l'extrême-onction?
L'huiled'olive, bénite parl'évêque, et bénite d'une bénédiction singulière, et avec des cérémonies toutes mystérieuses.
Pourquoi cette bénédiction ?
1° Le Sauveur l'a ainsi voulu. 2° Il ne s'est pas servi de cette liqueur, et ne l'a pas consacrée par son usage et saint attouchement, comme il a fait l'eau dans le baptême, et le pain et le vin dans l'Eucharistie ; ainsi une [elle bénédiction et préparation est très-convenable, particulièrement à un sacrement i'une telle plénitude de grâce, de perfeclion et d'énergie, qui s'étend jusqu'à effacer es moindres vestiges du péché, et à chasser 'infirmité corporelle et spirituelle.
Pourquoi cette liqueur ?
Elle a des propriétés qui ont rapport aux iffets de ce sacrement: car, 1" l'huile adouit ; 2* guérit ; 3° fortifie ; k" éclaire ; 5° nourit; 6° brûle; 7° monte; 8° s'épanche. Et ce acrement , 1° adoucit les peines ; 2° guérit îs maladies corporelles et spirituelles;
* fortifie l'âme à l'agonie; k" éclaire la foi ;
• nourrit l'espérance ; 6° enflamme la charité ; élève l'esprit; 8U répand la grâce.
(58) Toutes les réponses des questions suivantes îgardenl les devoirs du malade lui-même, pendant u'il icçoit le sacrement de rextrtMne-onction.il lut alors qu'il soit en pleine connaissance, afin de
Pourquoi fait-on les onctions sur les organes des sens, et vers les reins ?
1° Le péché s'est introduit dans notre âme par les sens; 2° nous nous sommes servis des sens pour offenser Dieu ; 3° le démon nous moleste parles sens à l'heure de la mort: ce sont donc les sens qu'il faut purifier et prémunir; 4° la convoitise est la source de la corruption des sens.
Que dit le prêtre en les faisant ?
Il prie Dieu de pardonner au malade les péchés qu'il a commis par ses organes et ses facultés, ou puissances.
Pourquoi le fait-il en forme de croix ? C'est du sang de Jésus-Christ mourant en croix que découle la vertu de ce sacrement. Pourquoi se sert-il des prières en le conférant, et non des termes d'autorité, comme dans les autres sacrements ?
1° Le malade commence à n'être presque plus de la juridiction et sous l'autorité de l'Eglise, ayant déjà comme un pied dans l'autre monde : 2° il n'est plus capable d'aucun secours humain, ou nature! ; il est entre les mains de Dieu seul; 3° comme il se trouve dans la dernière impuissance de se soutenir lui-même, on a recours plus que jamais à la pure miséricorde de Dieu.
De quoi faut-il demander pardon à Dieu , quand le prêtre fait l'onction sur les yeux (58)?
De tous les mauvais regards et œillades curieuses, orgueilleuses, immodestes, impures, et de toutes les lectures dangereuses qu'on a failes pendant sa vie.
Et quand il oint les oreilles ?
De tous les discours opposés à la charité, à la piété, à la vérité, à la chasieté , et tous les airs profanes qu'on s'est plu à entendre.
Et quand il oint les narines ?
De tous les parfums et bonnes odeurs dont on a flatté sa sensualité.
Et quand il oint la bouche?
De tous les dérèglements de paroles, etdes péchés de gourmandise et d'impureté.
Et quand il oint les mains?
De toutes les mauvaises actions et attouchements. Et quand il oint les pieds?
De tous les pas qu'on a fait vers le crime, de tous les rendez-vous et lieux criminels où on a été, des danses, jeux et mouvements profanes dont on est coupable , et où nos pieds ont porté notre cœur.
Et quand il fait l'onction vers les reins ? Nous devons demander pardon à Dieu de tous les péchés que la convoitise, et particulièrement celle de la chair, nous a fait commettre.
Pourquoi tant d'onctions?
A cause de la multitude de nos plaies, auxquelles le nombre des appareils doit répondre.
Font -elles divers sacrements?
s'unir aux prière^ et de s'occuper de tous les motifs de contrition que le souvenir de ses p clies doit lui suggérer.
Pas plus que la somplion des deux espèces dans l'Eucharistie, cette multitude de signes ne représentant qu'une chose totale.
Pourquoi n'y méle-t-on pas du baume comme à la confirmation?
L'extrême-ouction étant un remède du péché, n'exige pas la bonne odeur des vertus, figurée par le baume.
Le vin n'esl-il pas aussi un remède avec l'huile?
Oui, mais il est piquant et mordicant, et à la mort il ne faut rien que de consolant et d'adoucissant.
Quelle obligation contracte un malade qui recouvre la santé, après avoir reçu l'extrêmeonction ?
1° De se regarder comme de nouveau consacré à Dieu; 2° de mener une vie plus sainte; 3° de considérer que Dieu ne la lui prolonge que pour en l'aire un meilleur usage.
De la maladie.
Quelle utilité apporte la maladie soufferte chrétiennement ?
1° Elle mortifie ; 2° elle humilie; 3" elle détache; k" elle rend soumis, dépendant, patient, obéissant, docile, reconnaissant; 5° elle dompte; 6° elle fait voir la vanité des choses du monde qu'il faut quitter tôt ou tard ; T elle dégoûte des plaisirs sensuels, et de l'amour immodéré du corps; 8° elle met devant les yeux les fins dernières ; 9° elle fait songer sérieusement à la conscience; 10° elle apprend à compatir aux pauvres malades et à les soulager; 11° elle donne un excellent moyen de faire pénitence, et de satisfaire à la justice divine; 12° et de se préparer à recevoir dignement les sacrements.
Quels défauts doit-on éviter ?
La tristesse, la mélancolie ou l'ennui, l'impatience, le murmure, la colère et le chagrin, les plaintes et les inquiétudes, la pusillanimité, la défiance de la Providence, Ja crainte des sacrements, auxquels il faut recourir de bonne heure, la maxime d'une famille véritablement chrétienne étant de ne point appeler le médecin qu'après le confesseur. Enfin un vrai fidèle doit croire que la moindre grâce qu'il peut attendre de Dieu dans la maladie, est la guérison.
Et quand la santé revient ?
Ce retour de la maladie à la santé est souvent un état dangereux à la piété chrétienne, plusieurs alors se laissant aller à la vaine joie, à la sensualité, à l'immortification, à un trop grand soin d'eux-mêmes, et des désirs superflus : on se relâche, on s'oublie de ses exercices spirituels; et enfin, en fortifiant le corps, on affaiblit l'âme : celuilà guérit et celle-ci devient malade, dit saint Jérôme.
(59) Les réflexions de cetie réponse et des deux suivantes ne sont plus applicables dans les temps actuels. Il n'y a plus ni bénéfice ni richesses à convoiter; les vocations sont libres, et les parents n'imposent pas le sacerdoce à leurs enfants. Mais tei tains individus peuvent avoir le désir d'entrer
LEÇON UNIQUE
Qu'est-ce que l'ordre ?
Un sacrement qui consacre les ministres à Jésus-Christ.
Qui l'a institué?
Jésus-Christ même, le souverain prêtre et le pasteur de nos âmes.
Quand?
Le soir du jeudi saint, veille de la Passion, lorsqu'il ordonna lui-même les apôtres, et leur communiqua le pouvoir d'ordonner leurs successeurs.
Qui peut le conférer ?
Le seul évêque.
Quels sont ses effets ?
Il donne , 1° le Saint-Esprit; 2" la grâce sanctifiante ; 3° le pouvoir d'exercer les fonctions ecclésiastiques; k" des secours pour s'en acquitter dignement; 5" le caractère.
Quelles sont les fonctions ecclésiastiques ?
Les unes regardent le corps naturel du Fils de Dieu, comme d'offrir le sacrifice ; les autres son corps mystique ou l'Eglise, comme, 1° administrer les sacrements : 2" prêcher la parole de Dieu ; 3° célébrer l'Office divin ; 4° régir et gouverner le troupeau.
Quels sont les devoirs des fidèles envers les ministres de Jésus -Christ ?
Ils doivent, 1" les honorer ; 2° les écouter ; 3° imiter les bons; 4° éviter les mauvais; 5° avoir peu de commerce temporel avec eux; 6° ne s'engager jamais dans cet état, et n'y jamais engager ses enfants par aucune raison humaine et temporelle.
Par quels motifs les parents se portent-ils assez souvent à engager leurs enfants dans l'état ecclésiastique?
1° Pour décharger leur famille; 2° pour se défaire d'un enfant qui n'a pas assez de bonnes qualités pour le monde; 3° par intérêt et avarice, ne regardant dans celle sainte profession que le lucre temporel et les bénéfices , la fortune et l'établissement , les honneurs et les richesses, qu'ils croient leur procurer plus aisément dans l'Eglise que dans le siècle (59).
Que dites-vous de ces vues?
1° Qu'elles sont injurieuses à Dieu; 2" pernicieuses à la religion ; 3" ruineuses aux familles, sur qui elles attirent la malédiction même temporelle ; k° funestes aux parents et aux enfants, dont elles causent souvent la damnation éternelle.
Ceux qui engagent leurs enfants, quoique indignes, dans le clergé, et seulement pour avoir plus de bien, ou pour conserver en leur famille quelque bénéfice, font donc un grand péché ?
Oui, et plus grand qu'ils ne pensent : car ils répondront devant Dieu, 1° des péchés
dans Tétai ecclésiastiques par des considérations d< bien-être, de vie tranquille et honorée. Ce smn I; des motifs qu'il faut repousser avec la plus, grandi énergie, autrement on s'exposerait à o'irréparablc malheurs.
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que leurs enfants commettront en cet état ; 2" des scandales qu'ils donneront à l'Eglise ; 3° de la perle des âmes dont ils seront cause; 4° de la dissipation qu'ils feront des revenus ecclésiastiques.
Les pères et les mères ne doivent-ils pas faire vivre leurs enfants qui sont ecclésiastiques suivant la sainteté de leur état ?
Oui ; ils doivent, 1° leur en faire porter les habits et ies marques ; 2° les faire élever à la science et à la vertu; 3° les placer dans un bon séminaire,
Quelle doit être leur conduite quand ils souhaitent d'en consacrer quelqu'un à l'Eglise ?
Us doivent, 1° examiner si les inclinations de cet enfant sont convenables à l'état ecclésiastique; 2e faire des prières et d'autres bonnes œuvres pour obtenir de Dieu la grâce de connaître s'il l'appelle à cet état; consulter son confesseur; 4° ne le point engager par contrainte ni avant le temps, ni par l'occasion présente de quelque bénéfice; 5° lui faire entendre auparavant quelles sont les fonctions et les obligations de cet état, et savoir de lui s'il est résolu d'y satisfaire ; 6° n'avoir pour fin en cela que la gloire de Dieu et l'utilité de l'Eglise , et non pas l'agrandissement temporel de leur enfant, ou la conservation d'un bénéfice dans leur famille; 7° le présenter à l'évêque et suivre ses avis.
LEÇON UNIQUE
Qu'est-ce que le mariage?
Un sacrement institué de Jésus -Christ pour former une sainte et inséparable alliance entre l'homme et la femme.
Que signifie cette alliance ?
L'union, 1° du Verbe éternel à la nature humaine; 2° de Jésus-Christ avec son Eglise; 3° du Saint-Esprit avec notre âme.
Que s'ensuit-il?
1° Que les cœurs des personnes mariées doivent être liés par une solide, spirituelle et indissoluble affection; 2° qu'en se souffrant, se servant et se consolant l'un l'autre ils doivent se rendre communs les biens et les maux qui leur arrivent ; 3° que leur vie doit être pure et sainte, prenant garde que le mariage, au lieu dêtre pour eux un remède a l'incontinence, n'en devienne la nourriture et l'entretien.
Pourquoi le mariage est-il institué?
1° Pour avoir des enfants, et les élever à la cr.nnte de Dieu ; 2° pour former une famille chrétienne ; 3° pour remédier à la convoitise ; 4° pour perpétuer la religion, et accomplir le nombre des élus.
Qui rend l'état du mariage recommandable ?
1" Dieu en est l'auteur ; 2° il a été institué dans l'état d'innocence ; 3J il a été célébré dans le paradis terrestre; 4° pratiqué par les anciens patriarches; 5° approuvé et autorisé de Jésus-Christ.
Quand particulièrement?
Lorsqu'il voulut bien assister aux noces
de Cana, où il avait été appelé avec la sainte Vierge et ses disciples, et les honorer de sa présence.
Que marquait-il par sa présence ?
Qu'il voulait sanctifier cet état, et y donner sa bénédiction, il en rendit même la célébration remarquable, en y faisant son premier miracle devant ses disciples, et leur manifestant par là sa gloire et son pouvoir.
Quel fut ce miracle?
Il changea l'eau en vin.
Que figurait ce changement ?
Qu'il changerait la nature du mariage qui dans l'ancienne Loi n'avait été qu'un pur contrat civil, et qu'il en ferait dans la Loi nouvelle un sacrement excellent, auquel il attacherait sa grâce.
Quel est le signe visible dans ce sacrement ?
Ce sont les paroles et autres signes expressifs du consentement des parties.
Quelle est la grâce invisible?
C'est la grâce intérieure qu'il donne d'une sainte et légitime union des cœurs, qui affermit et perfectionne l'amour naturel, qui sanctifie les personnes mariées, qui leur donne le moyen de s'acquitter de leurs obligations, et de porter avec mérite les peines de cet état.
D'où vient-il qu'il y a si peu de mariages heureux ?
C'est parce que presque personne ne se marie chrétiennement.
Pourquoi semarie-t-on fort souvent?
Par des motifs, 1° de sensualité; 2" d'avarice ^"d'ambition ; 4° de vanité ; 5° par l'effet d'une passion aveugle ; 6° sans consulter Dieu; 7° sans le consentement et la bénédiction des parents; 8° sans observer les règles de l'Eglise; 9° sans l'avis d'un bon confesseur; 10" sans aucune préparation, comme serait de prier, de faire dire des Messes, donner des aumônes, fréquenter les sacrements, faire une retraite, etc.; 11* sans s'instruire des obligations de cet état, de sa sainteté, de ses croix, de ses périls ; 12° sans avoir égard à la vertu ni à la ressemblance de mœurs, d'esprit, de bien, de condition; 13° et après avoir mené une vie libertine et débauchée, dont un mauvais ménage est le juste châtiment; 14" avec des empêchements qui peuvent rendre le mariage illicite ou invalide; 15° avec précipitation, pour s'en repentir à loisir.
Quels sont les effets de ce sacrement?
11 donne aux personnes qui se marient chrétiennement, 1" la grâce sanctifiante; 2° la vertu de s'entr'aimer saintement; de fuir tout amour illicite; 4° de compatira leurs défauts; 5° de bien vivre ensemble; 6° de bien élever leurs enfants ; 7° de bien régir leur temporel ; 8' de bien gouverner leur famille : 9" de s'entr'aider à faire leur salut.
Quels sont les fruits d'un mariage sur lequel Dieu na pas versé sa bénédiction ?
1° le divorce des mariés; 2° la mauvaise éducation des enfants; 3° le dérèglement des domestiques; 4° la dissipation du bien; 5° le scandale des fidèles; G" les affections étrangères; 7° souvent la perte de l'âmede ceux qui
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ne s'acquittent pas des devoirs de cet état.
Quels sont les devoirs des maris à Ve'gard de leurs femmes?
Ils leur doivent, 1° l'amour; 2° le respect; 3° la fidélité; 4° l'entretien honnête et conforme à leur condition; 5° le bon exemple.
Et les femmes envers leurs maris?
Elles leur doivent, 1° l'amour; 2* le respect; 3° l'obéissance ; 4° la fidélité: 5° le soin de la famille et de la conservation des biens.
Et les enfants ?
Ils doivent être, 1° amoureusement reçus; 2° tendrement nourris; 3° soigneusement instruits ;chréliennementélevés ;5°sagetnent placés.
Du célibat.
Y a-t-il un état plus parfait que le mariage ?
Oui.
Quel est-il ?
L'état de virginité et de continence : vertu qui tient parmi les au'res le même rang que la lumière parmi les qualités sensibles : les lis parmi les fleurs : la perle parmi les pierres précieuses.
En quoi est-il excellent ?
En ce que, 1° on a [dus de liberté de vaquer au service de Dieu, aux exercices de piété et à la pratique des vertus ; 2° on fait un sacrifice très-agréable à Dieu en immolant sa chair; 3° on ne partage point son cœur; 4° on est pur de corps et d'esprit; 5" on a moins de soins temporels; 6* on peut plus librement disposer de son bien et l'employer en bonnes œuvres; 7* enfin le célibat est une imitation de la vie des anges, uniquement occupés de Dieu et des chastes délices de son amour. En effet, par le mariage une vierge devient l'épouse d'un homme, et devant Dieu elle perd son intégrité, qui est la plus belle chose du monde : et par la virginité elle devient l'épouse de Jésus-Chrisi, et elle conserve la riche et précieuse perle de son intégrité.
Que doit-on craindre dans le célibat ?
Les vices spirituels, 1" l'orgueil; 2° la vaine complaisance; 3° la présomption; 4" l'envie; 5° la médisance; G" la tiédeur; 7° la désobéissance; 8" l'attachement à son sens; 9° la colère, etc. C'est ainsi qu'on tombe dans les péchés des démons, après avoir évité ceux des hommes, et que, des dix vierges de l'Evangile, il y en eut cinq de perdues (et de véritablement folles, puisqu'après avoir fait le plus difficile, elles se laissèrent vaincre par le plus faible): parce qu'en
effet la chasteté, sans les autres vertus, e.-t une lampe sans huile.
Qui est l'auteur et l'instituteur de ce genre de vie ?
Jésus-Christ, qui seul a été capable d'enseigner une façon de vivre à des hommes qui ont des corps, comme s'ils n'en avaient point, et de leur en donner l'exemple, le désir et la force.
Le mariage peut-il subsister avec la pratique d'une inviolable virginité?
Sans doute, et la virginité est une chose si sublime, d'un si grand prix et d'un si haut mérite devant Dieu, qu'encore qu'il ait institué le mariage, il a bien voulu qu'elle se pût conserver dans le mariage même et qu'elle fût compatible avec ce sacrement. L'Ecriture et l'histoire ecclésiastique en fournissent plusieurs exemples, où nous apprenons que les parties ont préféré cette vertu qui les faisait grands devant Dieu, à une longue postérité qui les eût pu rendre illustres selon le monde. Adam et Eve ont vécu vierges dans le mariage tout le temps qu'ils ont demeuré dans l'état d'innocenced dans le paradis terrestre. La sainte Vierge et saint Joseph dans le mariage ont conservé le vœu de virginité qu'ils avaient fait. L'empereur Marcien et son épouserPulcbérie se marièrent, ensemble et convinrent qu'ils garderaient leur pureté virginale, enjqui ils ont été imités par Henri et l'impératrice Cunégonde, qui ont mérité l'un et l'autre d'être mis au nombre des saints. Saint Edouard, roi d'Angleterre, et la reine sainte Edite vivaient devant le monde comme mari et femme, et entre eux comme le frère et la sœur. Saint Elzéard et sainte.Delphine n'en tirent pas moins. On pourrait rapporter beauboup d'autres exemples de.cette nature, mais ceux-ci suffisent d'autant plus, que la qualité.de leurs personnes les rend plus extraordinaires. Et qui doute qu'encore aujourd'hui il n'y ait un grand nombre de fidèles inconnus qui vivent comme des anges dans le mariage, et qui fs'élèvent au-dessus de la corruption humaine, pour garder une virginité perpétuelle, d'autant plus sainte et agréable à Dieu, qu'elle est cachée aux yeux des hommes ; toute sorte de virginité est admirable, mais celle-ci est extrêmement héroïque à cause des occasions conliuuclles où l'on se trouve de la perdre sans péché. C'est garder parfaitement le conseil que Dieu donne par saint Paul, quand il dit ( 1 Cor. vu, 29) : Mes frères, le temps est court, ce qui reste à faire est que ceux qui ont des femmes, vivent comme s'ils n'en avaient pas.
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CE QUE NOUS DEVONS FAIRE
LEÇON I
Du Chrétien et de ses devoirs.
Qui vous a avë et mis au monde ?
C'est Dieu.
A quelle fin ?
1° Four le reconnaître; 2" l'aimer; 3° le servir ; 4° et par ce moyen acquérir la vie éternelle : sans cela l'homme est aussi inutile sur la lerre, que le feu qui n'y serait pas pour échauffer, ni la lumière pour luire.
Ce n'est donc pas pour jouir des richesses, honneurs et plaisirs de ce monde ?
Non, tous ces faux biens sont trop petits, trop peu durables, et trop indignes de l'homme que Dieu a fait pour lui : tout ce qui périt na peut remplir une âme immortelle.
Etes-vous Chrétien?
Oui, par la grâce de Dieu.
Pourquoi par la grâce de Dieu ?
Pane que je ne suis pas né Chrétien, que je n'ai pas mérité de l'être, et que c'est par un pur effet de sa miséricorde que je le suis.
Qu'est-ce qu'un Chrétien ?
Celui qui étant baptisé, croit et confesse la doctrine de Jésus-Christ.
Suffit-il de croire intérieurement?
Non, il faut confesser extérieurement, et professer hautement et publiquement sa religion.
Qu est-ce qu'un parfait Chrétien?
Celui qui imite la vie et les vertus de Jésus-Christ.
Qu'est-ce que vivre selon Jésus-Christ ?
C'est vivre selon ses enseignements, ses lois, ses exemples et sa grâce.
Que devons-nous aux enseignements de Jésus-Christ ?
La docilité.
Et à ses lois?
La soumission.
Et à ses exemples?
.L'imitation.
Et à sa grâce ?
La fidèle coopération : en effet, Jésus- Chrislnousa instruits par ses paroles, édifiés par ses actions, fortifiés par sa vertu.
Qu'est-ce qu'un méchant Chrétien?
Celui qui ne vit pas selon sa foi, qui ne conforme pas sa vie aux préceptes et exemples de Jésus-Christ, et qui n'a pas soin de son salut : d'où vient que le Sauveur, montant au ciel, dit pour dernière instruction à ses apôtres, que celui-là serait sauvé qui croirait, qui serait baptisé, et qui garderait ses préceptes, montrant par là la nécessité : 1" de la foi; 2° des sacrements; 3° des bonnes œuvres : trois points qui font les trois premières parties de ce catéchisme.
OEuvres comf1-, ut ut la Chétardie,
A quoi connaît-on un vrai Chrétien ?
Aux bonnes œuvres, ainsi qu'un arbre à son fruit.
A quoi oblige la qualité de Chrétien ?
1" A aimer Jésus-Christ ; car, selon saint Jérôme, Dieu le Père n'a fait l'univers, et ne l'a orné de tant de beautés, et n'a tant opéré de merveilles dans l'ordre de la nature et de la grâce, que pour faire connaître et aimer son Fils; 2" à vivre saintement; 3° à être pénitent, mortifié, détaché, patient, laborieux, chaste, tempérant, humble, intérieur.
Qu'est-ce à dire?
Qu'un vrai Chrétien ne doit pas seulement faire extérieurement de bonnes œuvres, entendre la Messe, assister au sermon, donner l'aumône, etc. ; mais qu'il doit les sanctifier et animer par des vues surnaturelles et pieuses, les offrant à Dieu, en union de celles de Jésus-Christ son Fils bienaimé, etc.; et n'agissant en rien par humeur, passion, intérêt, respect humain, etc., mais tout par vertu. En effet, les génuflexions, prosternations, inclinations, etc., si elles ne sont des signes et des représentations de la foi, espérance, charité, religion intérieure, quelle utilité apportent-elles? Dieu même, dans l'ancienne Loi, n'agréait point les sacrifices, s'ils n'étaient des signes du sacrifice intérieur de celui qui les offrait, et accompagnés de l'immolation de ses convoitises. Dieu regarda plutôt Abel que ses présenls.
Quels sont les principaux devoirs d'un Chrétien ?
Ils regardent : l°Dieu; 2" l'Eglise; 3' le prochain; 4° lui-même.
Que doit-il à Dieu?
11 doit : 1° vivre dans sa crainte et dans son amour; 2° se nourrir de sa sainte parole; 3° s'instruire de ses mystères ; 4° vaquer à !a prière; 5" ne l'offenser jamais; G° faire de bonnes œuvres.
Et à l'Eglise?
Il doit ; 1' lui obéir et se soumettre à ses lois, à ses usages, à ses décisions, à sa discipline; 2° assister à la sainte Messe et aux offices ecclésiastiques; 3° fréquenter sa paroisse; 4° s'approcher des sacrements; o" venir aux instructions.
'Et au prochain?
Il doit: 1° l'édifier par une vie exemplaire; 2° faire l'aumône ; 3" fuir les mauvaises compagnies, et fréquenter les gens de bien ; 4° autoriser les bonnes œuvres; 5° obéir à ses supérieurs.
Et à soi-même?
1° Il doit éviter le péché ; 2" déraciner ses mauvaises habitudes ; 3° surmonter ses méchantes inclinations; 4° s'avancer dans la vertu, et devenir meilleur de jour en jour;
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5° remplir les obligations de son élat et condition, de père, d'enfant, de mari , de maître, de magistrat» etc.; 6° supporter patiemment les adversités , et ne se laisser point corrompre aux. prospérités; 7° s'appliquer au travail convenable, fuyant l'oisiveté. En un mot, il doit remplir tons les devoirs de religion, de justice et de charité.
Dites-nous plus en détail les devoirs d'un bon Chrétien?
On peut les rapporter à chaque jour, à chaque semaine, à chaque mois et à chaque année.
Quels doivent être ses exercices de chaque jour ouvrier?
1° La prière du matin à genoux, en lieu décent, et en commun s'il se peut; 2° la Messe, ou s'il ne peut y assister corporellement, prier et s'unir en esprit pendant une demi-heure à celles qu'on dit ; 3" la lecture (tes Livres saints, et de dévotion; k" la visite du saint Sacrement, ou un peu de recueillement; 5° l'examen et la prière du soir.
El de chaque dimanche ou fêle ?
1° La Messe paroissiale ; 2" le prône ou instruction; 3° vêpres ; 4° la bénédiction si on en donne ; .5° faire ou dire quelque chose en l'honneur de la sainte Vierge.
Et de chaque semaine ?
1° Visiter les pauvres, les hôpitaux ouïes prisons; 2° faire l'aumône; 3° jeûner un jour, ou souffrir quelque chose par esprit de pénitence.
Et de chaque mois?
1" S'approcher des sacrements; 2° prendre un saint à honorer et à imiter; 3° passer un jour en retraite ; k" parler de sa conscience à son confesseur.
Et de chaque année ?
1° Les exercices spirituels pour se préparer à la mort; 2° la confession annuelle; 3° quelque pèlerinage ou visite d'églises de dévotion ; h" gagner les indulgences; 5° célébrer le jour de son patron et de son baptême ; 6" voir l'état de ses affaires temporelles, et y donner ordre.
Comment retenir bien tous ces devoirs ?
Les renfermant dans ces vers:
El de pécher tu t'abstiendras
LEÇON 11
Do la marque du Chrétien ei du signe de la croix.
Quelle est la marque, du Chrétien?
Le signe de la croix , qui le dislingue des intidèles, et qui a toujours été en usage dans l'Elise, dès le temps des apôtres.
Pourquoi est-il la marque du Chrétien?
C'est sur une croix que Jésus-Christ les a rachetés.
Comment le faites-vous?
Mettant la main au front, je dis : In nomine Patris ; la mettant à l'estomac, je dis : et Filii; la mettant à l'épaule gauche, je dis : et Spiritus; et à l'épaule droite : sancti. Amen. C'est-à-dire : Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.
Ce signe est-il mystérieux?
Oui. Il nous remet en mémoire les principaux mystères de notre religion : 1° l'unité de Dieu; 2° la Trinité; 3" l'Incarnation; k° la Rédemption: 5° la réconciliation de l'homme avec Dieu ; 6° sa vocation à la foi ; 7° sa glorification.
Où trouvez-vous l'unité de Dieu dans le signe de la croix?
Disant : Au nom, au singulier, et non pas aux noms, au pluriel, je témoigne qu'il n'y a qu'un Dieu, et non plusieurs.
Et la Trinité?
Invoquant nommément les trois personnes divines : le Père, le Fils, le Saint-Esprit.
Et l'Incarnation?
Quand je porte ma main de la tête à l'estomac, j'exprime que le Verbe éternel est descendu du ciel dans le sein de la très-pure Vierge, pour y prendre chair humaine et s'y incarner.
Et la Rédemption?
Ce signe, étant formé, nous représente l'instrument de la croix, sur lequel Jésus- Christ a répandu son sang pour racheter le monde.
Et la réconciliation de V homme avec Dieu, sa vocation à la foi et sa glorification?
Quand on passe la main de l'épaule gauche à la droite, on signifie que l'homme, par la vertu de la croix, a [tassé du péché à la grâce ; et du côté des réprouvés, figuré par la gauche, au côté des prédestinés, ligure par la droite : en sorte que, d'ennemis de Dieu que nous étions, nous sommes devenus ses amis; d'infidèles, privés de la foi, nous sommes devenus tidèies; et d'esclaves du diable, condamnés à l'enfer, enfants de Dieu et héritiers du paradis.
Pourquoi faites-vous le signe de la croix?
Afin, 1° de déclarer que je suis Chrétien, et faire profession de ma loi et de ma religion ; 2" d'attirer la bénédiction de Dieu, en lui représentant les mérites de la mort et Passion de son Fils bien-aimé, immolé sur Ja croix; 3° d'invoquer le secours de Dieu contre la malice du diable et des créatures nuisibles.
Pourquoi formez - vous ordinairement le signe de lu crois; sur le front?
Je le fais sur le front, qui est le siège de la pudeur et l'endroit du corps le plus visible, pour déclarer hautement à tout le monde que je fais profession de la religion de Jésus-Christ et que je ne rougis point de l'Evangile.
Pourquoi le faites-vous sur le front, sur la bouche et sur le cœur?
Je le fais, lu sur le front, au nom du Père, comme principe de toutes choses; 2° sur Ja bouche, au nom du Fils, comme la parole éternelle du Père ; 3° sur le cœur , au nom
CATECHISME DE BOURGES.— PAItT. III. CE QUE NOUS DEVONS FAIltE.
du Saint-Esprit, comme l'amour du Père et du Fils : et de là vient que, quand on passe la main de l'épaule gauche à la droite, on prononce : et du Saint-Esprit, pour marquer que le Saint-Esprit tient comme le milieu entre le Père et le Fils, et qu'il en est le lien amoureux et le nœud sacré.
Pourquoi encore'.''
Je le lais, 1° sur le front, pour consacrer à Dieu mes pensées; 2° sur la bouche, pour consacrer à Dieu mes paroles; 3° sur le cœur, pour consacrer à Dieu mes actions et mes affections, et m 'exciter à tout faire au nom et pour l'amour de Dieu.
Pourquoi encore?
Je le fais, l°sur le front, pour demander à Dieu qu'il me préserve des péchés d'ignorance; 2° sur la bouche, afin qu'il me préserve des péchés d'infirmité ou de faiblesse; 3" sur le cœur, afin qu'il me garantisse des péchés de malice.
Pourquoi encore?
Afin, 1° de n'oublier jamais le bonheur que j'ai d'appartenir aux trois personnes divines, et d'en être l'image; 2" d'invoquer sans cesse le secours de la sainte Trinité; 3° de lui consacrer de nouveau ma vie et mon être, mes actions et mes facultés; k° de me ressouvenir du bienfait inestimable que j'ai reçu dans le baptême.
Où faites-vous encore le signe de la croix?
Sur le livre, avant lire; sur l'ouvrage, avant travailler; sur l'aliment, avant manger; sur le papier, avant écrire; sur le lit, avant me coucher, etc.
Quand faut-il faire le signe de la croix?
1° Quand on s'éveille et qu'on se couche ; 2° avant et après le repas; 3° quand ou se met au travail, et qu'on le quitte ; k" qu'on entreprend quelque affaire, et qu'on la finit; 5° qu'on entre ou qu'un sort de l'Eglise; G° qu'on se trouve en quelque péril, ou qu'on a peur; 7° qu'on entend tonner, ou sonner l'horloge; 8° qu'on passe devant une église ou un crucifix; 9° qu'on est malade ou tenlé; lO* qu'on entend jurer ou offenser Dieu. Enfin, dans tous les besoins il faut faire le signe de la croix.
Quels sont les effets du signe de la croix?
1° Jl chasse le diable, qui ne peut souffrir ce signe salutaire, par lequel il a été vaincu, sans s'enfuir honteusement, ni résister à une si puissante invocation du secours de Dieu; 2° il attire la bénédiction de Dieu, et son divin secours; 3" il fortifie et console celui qui le fail ; k" il élève son cœur à Dieu ; 5° il augmente sa dévotion ; 6° il le soulage dans ses maladies et l'encourage dans ses adversités ; 7° il éloigne les choses nuisibles, et nous protège contre nos ennemis visibles et invisibles; 8° il est comme une pieuse profession de foi.
Avec quelles dispositions faut-il faire le signe de la croix?
Avec foi et dévotion, c'est-à-dire avec, 1-° confiance ; 2° attention ; 3e révérence'^ k° le bien former, et non par coutume ei sans penser à ce qu'on fait.
Pourquoi les Chrétiens honorent-ils tant la croix?
1° C'est par la croix que Jésus-Christ les a rachetés. 2° C'est sur elle qu'il est mort pour eux. 3° Il en a fait l'autel de son sacrifice; 4" l'instrument du salut de l'homme et de la défaite du démon. 5° Elle est son signe et sou étendard, qui brillera dans les airs au jour du jugement. 6° Elle tient présent à leurs yeux Jésus-Chrisi crucifié, qui est le grand objet de leur foi, de leur espérance, de leur amour et de leur religion. 7" Elle les* porte au crucifiement de leurs vices, 8° et à souffrir et mourir pour Jésus-Christ. 9° Elle leur montre le chemin du ciel, et les y conduit.
INSTRUCTION SUR LES VERTUS
LEÇON I
Des vertus en général.
Qu est-ce quune vertu chrétienne?
C'est une habitude sainte et surnaturelle, qui éclaire l'entendement, et qui donne inclination et facilité de faire le bien et d'éviter le mal.
D'où vient donc que les gens vertueux ne laissent pas de trouver de la peine à ces deux choses?
La nature corrompue y résiste.
Comment divise-t-on les vertus?
En cardinales, morales et théologales.
Quels sont leurs offices?
I" D'éclairer l'entendement de l'homme, pour connaître le vrai bien ; 2" de fortifier la volonté, pour le pratiquer; 3° de soumettre les [tassions à la raison, et la raison à Dieu ; h" d'élever l'homme, le proportionner, Je conduire et l'unir à sa dernière fin.
Quand les reçoit-on?
Lorsqu'on reçoit la grâce sanctifiante, dont elles sont la suite et l'apanage.
Quand les perd-on?
Quand on tombe en péché mortel, exceplé la foi et l'espérance, qui demeurent, pourvu qu'on n'y renonce pas spécialement.
Comment les accroit-on?
Par la prière, les bonnes œuvres, les actes intérieurs, la réception des sacrements.
LEÇON II
Des vurlus cardinales.
Combien y a-l-il de vertus cardinales?
Quatre : 1° la prudence; 2° la justice; 3° la force; k' la tempérance.
Pourquoi les appelez-vous cardinales?
Parce qu'elles sont le fondement et l'appui de toutes les autres, et que sur elles, comme sur quatre gonds, les portes de notre édifice spirituel s'ouvrent au bien et se ferment au mal.
Quel est Voffice de la prudence?
D'éclairer I entendement dens la fin, les moyens et les circonstances des choses concernant le sa lut, et de diriger les a ut ces vertus.
Et de la justice?
l)j régler la volonté, et la conformer à la
rectitude souveraine et première; de la porter à rendre à chacun ce qui lui appartient, à ne taire tort à pe-rsonne, à ne désirer jamais le bien d'autrui, et à aimer l'ordre.
Et de la Force?
D'arrêter la fougue des pissions, de réprimer la crainte, de soutenir dans les découragements et les inconstances, d'agir et de surmonter les obstacles, enfin de souffrir les adversités et la mort même pour la défense de la vérité ou de la vertu.
Et de la tempérance ?
De refréner les désirs sensuels et les appétits désordonnés, et de faire qu'on nese laisse aller aux plaisirs, même licites, qu'avec mesure et modération ; de sorte que par la prudence on choisit; par la force on possède; par la tempérance on use; par la justice ou distribue.
LEÇON III
Des vertus morales.
Qu 'appelez-vous vertxis morales?
Celles qui règlent et perfectionnent les mœurs.
Combien y en a-t-il?
Un très-grand nombre.
Dites les principales ?
L'humilité, la chasteté, la libéralité, la sobriété, la clémence, la douceur, l'obéissance, la patience, la persévérance et la religion.
Quels sont leurs offices ?
1° L'humilité résiste à l'orgueil, nous faisant voir ce que nous sommes; 2° la chasteté à la luxure, nous donnant l'amour de la pureté du corps et du cœur ; 3° la libéralité à l'avarice, nous faisant user chrétiennement de nos biens, et nous en détachant; 4° la sobriété à l'intempérance, nous faisant contenter des aliments nécessaires; 5° la clémence à la vengeance, nous portant à l'oubli des injures; 6° la douceur à la colère, nous rendant maîtres de nos ressentiments; T l'obéissance à la superbe, nous faisant soumettre à nos supérieurs; 8° la patience aux emportements, nous portant à souffrir nos maux avec résignation à la volonté de Dieu ; 9° la persévérance à l'inconstance, nous donnant la fermeté et la stabilité dans le bien.
LEÇON IV
De la religion.
Qu'est-ce que la religion?
C'est une vertu très-excellente qui nous porte à rendre à Dieu le cube qui lui est dû.
Que veut dire le mot de culte?
L'honneur et le respect intérieur et extérieur que Ja majesté et la sainteté de Dieu exigent de nous.
Comment devons-nous l'honorer?
Pleins d'une estime infinie, d'une vénération profonde et d'une entière démission de nous-mêmes.
Pourquoi devons-nous l'honorer?
Par reconnaissance, obéissance, nécessité.
Pourquoi par reconnaissance?
Il est notre bienfaiteur universel, à qui nous devons tout.
Pourquoi par obéissance ?
Il est notre maître absolu, de qui nous dépendons en tout.
Pourquoi par nécessité?
Il est notre souverain bien, en qui nous avons tout.
Comment lui rendons-nous cet honneur?
Par l'exercice des principaux actes de la vertu de religion, comme par autant de devoirs amoureux.
Quels sont-ils?
1° L'adoration; 2° l'oblation ; 3° le sacrifice; 4° la prière; 5° le vœu.
Comment l'honorons-nous par ces actes?
En le reconnaissant, 1° par l'adoration, comme premier principe ; 2° par l'oblation, comme souverain seigneur de toutes choses ; 3° par le sacrifice, comme arbitre de la vie et de la mort; 4° par la prière, comme source de tous biens ; 5° par le vœu, comme lin dernière.
Qu'est-ce que reconnaître Dieu comme premier principe ?
C'est le reconnaître comme première cause de notre être.
Et comme dernière fin ?
C'est le reconnaître comme celui qui nous a fait pour lui et en qui nous trouvons notre parfait bonheur; d'où il suit que Dieu étant premier principe et dernière tin, n'a pu ni dû faire le monde qu'en vue de sa propre gloire, et qu'il est la dernière fin de la créature raisonnable, en tant qu'il l'a faite pour lui et. qu'elle n'aura jamais sa dernière perfection, que quand elle s'unira a lui, et qu'il y mettra la dernière main par la couronne de gloire qu'il lui imposera.
A quoi cela nous engage-t-il?
1° A bien faire nos actions; 2° a les lui rapporter toutes ; 3° à prendre les moyens les plus propres pour parvenir à une lin si excellente.
De l'adoration.
En combien de manières pouvons-nous adorer Dieu ?
Extérieurement.
Comment extérieurement ?
En nous humiliant et nous prosternant de corps devant lui, comme ont fait tant de saints, à qui l'assiduité de se prosterner devant son infinie Majesté, avait fait venir au front, aux coudes et aux genoux, des calus durs comme une peau de chameau.
Et intérieurement?
En le reconnaissant et l'honorant au fond du cœur, comme notre Créateur et souverain Seigneur, et sans doute que l'adoration extérieure et intérieure jointes ensemble, font un acte parfait d'adoration.
Faites un acte d'adoration?
Mon Dieu, prosterné devant vous, je reconnais (pie vous m'avez donné l'être, que vous me le conservez et que vous pouvez me l'ôler, et que je dépends tellement de vous, que si vous m'abandonniez un seul
moment, je retomberais dans le néant dont vous m'avez tiré.
Peut-on adorer ainsi quelque autre que
Non, ce serait faire une idolâtrie, et transférer à la créature l'honneur réservé au seul Créateur.
Comment appelez-vous cet honneur?
Le culte de latrie, ou de sujétion el de servitude entière et parfaite.
Quand faut-il adorer Dieu ?
V Sitôt qu'on a l'usage de raison et qu'on en a la lumière; 2° le matin et le soir ; 3° quand on passe devant le saint Sacrement, qu'on l'élève, ou qu'on le reçoit ; k" qu'on entend jurer ou blasphémer ; 5° à l'heure de la mort.
Qu'est-ce qu'adorer Dieu en esprit et en vérité ?
C'est lui rendre nos devoirs intérieurs par les humbles et respectueux mouvements de notre entendement et de notre volonté, et par l'observation fidèle de ses lois : ne nous contentant pas, comme les Juifs, des cérémonies extérieures, ni comme les lâches Chrétiens, de beaux discours, sentiments, désirs et résolutions, sans en venir à l'exercice des vertus, et à la pratique des bonnes oeuvres.
Faut-il adorer Notre -Seigneur Jésus- Christ?
Oui, parce qu'il est Dieu.
Et son humanité sacrée ?
Oui, parce qu'elle est unie à la Divinité.
Et ses vêtements, sa croix et ses images?
Oui, par rapport à sa divine personne, dont ces choses rappellent le souvenir, et représentent l'amour.
De r honneur dû aux saints, de leur invocation et intercession.
Devons-nous honorer les saints qui sont au ciel ?
Sans doute, puisque même nous honorons les justes de la terre et que l'Eglise cjndarune ceux qui, par mépris ou par erreur, rejettent cette dévotion, comme si elle n'était ni bonne, ni utile.
L'honneur qu'on rend à la sainte Vierge, aux anges et aux saints, peut-il être appelé adoration?
, Non, à moins qu'on ne prenne le mot d'adoration pour un simple respect religieux, comme il est souvent pris dans le langage ordinaire et même dans l'Ecriture.
Comment appelle-t-on le culte qu'on rend à lu sainte Vierge?
Hyperdulie, c'est-à-dire un honneur particulier et de préférence, qu'on lui rend à cause de sa grande dignité de Mère de Dieu, qui l'élève au-dessus des anges et des saints, et de l'union plus étroite qu'elle a eue avec la Divinité.
Et celui qu'on rend aux bienheureux?
Dulie, c'est-à-dire un honneur qu'on leur rend, à cause de leur excellente sainteté, et de la gloire qu'ils possèdent dans le ciel.
Pourquoi doit-on honorer la Vierge, les anges, les bienheureux ?
A cause, 1" de leur sainleîé ; 2° de leur gloire; 3° de l'amitié que Dieu leur porte ; k° du pouvoir qu'il leur donne ; 5° du secours que nous en relirons.
Comment les honore-t-on?
1° Les saluant, 2U les invoquant, 3° les priant, k° les remerciant, 5° les imitant, 6" les louant.
Prions-nous Dieu et les saints en la même manière ?
Non, nous prions Dieu comme le seul qui peut nous assister par lui-même : et nous prions les saints d'intercéder pour nous auprès de Dieu.
L'invocation des saints n est-elle pas semblable à celle de Dieu, ni leur intercession à celle de Jésus-Christ 1
Non, l'Eglise y met une extrême différence , puisqu'elle nous apprend que les saints prient, chose infiniment éloignée de celui qui donne : et qu'ils prient par Jésus- Christ, chose qui les met infiniment audessous de celui qui est écouté par luimême.
En quel sens est-ce donc qu'on prie quelquefois les saints, non de prier, mais de donner et de faire ; et qu'on les remercie non d'avoir obtenu, mais d'avoir accordé et donné?
On attribue assez souvent les grâces reçues non-seulement au souverain qui les distribue, mais encore aux intercesseurs qui les obtiennent. Car au reste Jésus-Christ est seul médiateur de propiliation etde rédemption, et les saints ne sont auprès de lui, ou par lui, que des médiateurs d'intercession. Ainsi la sainte Vierge intercéda pour l'époux de Cana, les apôtres pour la Chananéenne, les Juifs pour Jairus, etc.
Pourquoi Dieu veut-il qu'on honore le* saints?
1° Ils l'ont honoré. 2° Ils ont servi Jésus- Christ. 3° Ils ont été humbles, k" Il les a luimême honorés et couronnés. 5*11 les loue de sa propre bouche.
Quels sont les saints que nous devons plus honorer ?
Ceux que nous savons être élevés dans un plus grand degré de grâce, de sainteté, de gloire, d'union à Dieu, ou à qui nous sommes le plus obligés. Tels sont : l°la sainte Vierge; 2° saint Joseph et saint Jean-Baptiste; 3" les apôtres ; k° les martyrs ; 5° nos patrons; G* ceux qui nous ont obtenu quelque assistance ou faveur particulière; 7° ceux dont la vie ou les vertus nous touchent, ou nous édifient davantage, ou pour qui nous avons plus d'attrait.
Peut-on leur offrir des vœux?
Non, c'est à Dieu seul.
On s' exprimenéanmoins vulgairement ainsi ?
On veut seulement dire par là qu'on fait vœu à Dieu de faire une telle chose, si par les mérites et intercessions d'un tel saint, il nous accorde une telle grâce.
Peut-on leur offrir le sacrifice?
Non, cela est aussi réservé à la Divinité, qui a couronné les saints.
Qu'est-ce donc de faire dire des Messes en l'honneur des saints ?
C'est, 1° offrir à Dieu le sacrifice pour le remercier des grâces qu'il leur a faites, et des victoires qu'ils ont remportées par son secours: et le prier de se laisser flécljir en notre faveur par leur intercession, et en vue des services qu'ils lui ont rendu; 2° se souvenir d'eux à l'autel, et lesy nommer comme detidèles serviteurs deDieu ;3°nousy réjouir «levant Dieu de la gloire qu'il leur a donnée, et des vertus qu'il conlinue d'opérer encore par eux.
Des reliques.
Faut-il honorer leurs reliques, et particulièrement leurs corps ?
Oui, et avec raison, 1" puisqu'ils ont été les membres vivants de Jésus-Christ; 2° les temples animés du Saint-Esprit; 3° qu'ils seront un jour glorieux en paradis ; k" que Dieu, par leur moyen, nous fait beaucoup de grâces, et renouvelle les miracles opérés par la frange de la robe, les mouchoirs et la ceinture de saint Paul, le corps mort d'Elisée, etc.; 5° qu'ils ont été à leurs âmes saintes d'excellents instruments pour glorifier Dieu par la chasteté, la pénitence, le travail ; 6° qu'ils ont servi à rendre leur sainteté visible et exemplaire en ce monde.
Quels sont ceux qui semblent mériter le plus d'honneur?
Les corps 1° des martyrs, 2° des vierges, 3° des grands pénitents, h" des hommes apostoliques.
Que prétendaient les premiers fidèles, faisant à Dieu l'oblation sainte du corps et du sang de Jésus-Christ aux tombeaux et sur les reliques des martyrs ?
1" S'exciter à l'imitation de leurs vertus; 2° s'associer à leurs mérites ; 3° être secourus par leurs prières, ainsi que s'exprime saint Augustin ; k" montrer d'où tout martyre prend sa source, et que c'est dans le sacrifice du Sauveur que les martyrs ont puisé la force de devenir des victimes; 5° et notre communion avec eux.
Pourquoi allume-t-on quelquefois des cierges devant les reliques des saints ?
Pour montrer, 1° qu'ils ont été la lumière du monde; 2° qu'il faut suivre leur doctrine et imiter leurs exemples; 3°que Dieu, devant lequel ils vivent, les a revêtus de gloire au ciel, où ils brûlentàjamais comme des astres lumineux; 4° que leur mémoire n'est pas éieinle parmi nous.
Pourquoi y brûle-t-on de l'encens?
Pour témoigner que leur vie exemplaire a été la bonne odeur de Jésus-Chrisl, et que nous devons, à leur imitation, répandre un parfum semblable dans l'Eglise.
L'honneur qu'on rend aux saints ne préju- (lirie-t-il point à celui quon doit rendre à Dieu ?
Pas plus que l'amour qu'on témoigne au prochain à l'amour qu'on doit à Dieu, l'un n'étant que l'extension de l'autre, et ayant le même principe et le même motif. Ajoutez que dans le culte que nous rendons aux
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saints, nous n'ôtons à Dieu aucune des perfections qui sont propres a son essence infinie, et nous n'attribuons a la créature aucune des qualités ou des opérations qui ne peuvent convenir qu'à Dieu.
Des images.
Et leurs images ?
On peut et on doit s'en servir non-seulement pour l'ornement, pour la mémoire et pour l'instruction, mais aussi pourles honorer el leur rendre du respect et de la vénération, en rapportant ce culte aux originaux qu'elles nous représentent : de façon que quand nous rendons honneur à l'image d'un martyr ou d'un apôtre, notre intention n'est pas tant d'honorer l'image, que d'honorer l'apôtre ou le martyr, en présence et par le moyen de l'image qui nous en rappelle l'idée : ainsi saluer quelqu'un au travers d'un cristal, n'est pas saluer le cristal; nous ne servons donc pas les images, mais nous nous servons des images.
L'usage en est-il utile?
Oui, les images des saints produisent de très-bons effets : car, 1° elles remettent en mémoire les vertus des saints ; 2° elles portent à se réjouir pt à bénir Dieu de leur gloire, à implorer leur intercession, et à désirer d'être avec eux ; 3° elles servent de livres aux personnes grossières; 4° elles excitent la dévotion ; 5° elles détournent du péché ; 6° elles rendent sensibles les mystères et les exemples qui nous sanctifient.
Qu est-il défendu à l'égard des images?
1° De les mépiiser.oud'en blâmer l'usage; 2° de les honorer avec superstition ; 3" d'y croit e aucune divinité de vertu pour laquelle on doive les révérer; k° de leur demander aucune grâce; 5° d'y attacher sa confiance; 6° de leur rendre aucun honneur qui ne se rapporte aux originaux; 7° de s'imaginer qu'on puisse représenter par elles la nature divine; 8°ou que l'une ait plus de vertu que l'autre.
Qu est-ce donc quele culte quon leur rend?
Un témoignage extérieur et sensible du pieux souvenir qu'elles excitent, et l'effet simple et naturel du langage muet qui est attaché à ces dévotes représentations, dont l'utilité est d'autant plus grande, qu'il peut être entendu de tout le monde : en effet, qui n'est touché de voir Jésus-Christ dans une crèche, entre les bras d'une Vierge, couronné d'épines, cloué à la croix, montant au ciel, etc ; de voir un saint Etienne lapidé, un saint Barthélémy écorché, un saint Laurent sur le gril, etc.
Pourquoi les images, peintures, sculptures, etc., n'étaient elles pas en usage parmi les Juifs?
Ce peuple était grossier et enclin à l'idolâtrie, qui inondait alors toute la terre, quoique cependant Dieu eût ordonné qu'on en mît dans le temple, et jusque sur l'arche d'alliance.
Quelle différence y a-t-il entre les idoles dis païens el les images des fidèles?
1° L'idole est l'image d'un faux dieu, et un
simulacre d'une créature indigne de tout honneur religieux, que les gentils néanmoins croyaient être la Divinité, ou renfermer la Divinilé, ou représenter la Divinité. 2° L'honneur que leur rendaient les païens se terminait à ces statues qu'ils adoraient du culte de latrie, auxquelles ils offraient des sacrifices, et rendaient les honneurs divins. 3° Ils leur adressaient des prières et des vœux, i° Ils en attendaient la concession des biens et la délivrance des maux. 5° Le culte du démon était le fonds de l'idolâtrie, et la créature adorée à la place du Créateur. Or rien de tout cela ne se trouve dans l'honneur que nous rendons aux saintes images, ainsi que l'Eglise a souvent enseigné, lors de la condamnation des hérétiques iconoclastes.
Que répondre à itn hérétique ou à un impie qui accuse d'idolâtrie ceux qui devant la croix se découvrent, fléchissent les genoux, la saluent, etc.?
Ce qu'un habile homme de leur parti, et converti véritablement, leur répliqua unjour; qu'ils font souvent plus que cela devant une infâme prostituée, sans avoir scrupule de lui déférer l'adoration due à Dieu. Le grand Constantin, vrai destructeur de l'idolâtrie, serait, aussi bien que sa pieuse mère sainte Hélène, redevenu bientôt idolâtre, puisqu'au moment où il abattait tant d'idoles, avec de si expresses défenses de les adorer, il en aurait érigé lui-même, laissant une partie de la vraie croix en Jérusalem, pour yêêtre adorée, disent saint Paulin et les autres historiens de ce temps-là, et exposée à la vénération des peuples, particulièrement tous les ans à la fête de Pâques, et même aussi souvent que l'évêque, qui l'adorait le premier, ajoutent les mêmes auteurs, le jugeait à propos. L'Eglise n'attribue donc aucune vertu aux images, que celle d'exciter en nouslesouvenir des originaux, ainsi que fait lecrucifix.de celui qui nous a aimés jusqu'à se livrer pour nous à la mort, pour parler avec l'Apôtre : tant que l'image exposée à nos yeux fait durer un si précieux souvenir dans notre âme, nous sommes portés à témoigner par quelques marques extérieures jusqu'où va notre reconnaissance, et nous faisons voir en nous humiliant en présence de l'image, quelle est notre vénération pour son divin prototype, ainsi l'honneur que ,nous rendons aux images se Fapporte tellement aux originaux, que, par le moyen des images que nous boisons, et devant lesquelles nous nous mettons à genoux, nous adorons Jésus-Christ et honorons les saints, dont elles sont la ressemblance. Car qui ne voit que prosternés devant la croix : Nous adorons celui qui a porté nos crimes sur le bois? Que si nous inclinons la tête devant le livre de l'Evangile, si nous nous levons par honneur quand on le porte, si nous le baisons avec respect, toutcet honneur ne se terrainet-il pas à la vérité éternelle qui nous y est propo-ée. Oui peut appeler idolâtrie ce mouvement religieux qui nous fait découvrir et baisser la tête devant l'image de la croix, en mémoire de celui qui a été crucifié pour
l'amour de nous? Quel aveuglement de ne pas apercevoir l'extrême différence qu'il y a entre eux, qui se confiaient aux idoles, par l'opinion qu'ils avaient que quelque divinité ou quelque vertu y était pour ainsi dire attachée; et ceux qui déclarent, comme nous, qu'ils ne veulent se servir des images que pour élever leur esprit au ciel, afin d'y honorer Jésus-Christ ou les saints, et, dans les saints, Dieu même, qui est l'auteur de toute sanctification et de toute grâce.
On peut dire en général que si les hérétiques voulaient bien comprendre de quelle sorte l'affection que nous avons pour quelqu'un s'étend sans se diviser à ses enfants, à ses amis, et ensuite par divers degrés à ce qui le représente, à ce qui reste de lui, à tout ce qui en renouvelle la mémoire; s'ils concevaient que l'honneur a un semblable progrès , puisque l'honneur en effet n'est autre chose qu'un amour mêlé de crainte et de respect; enfin s'ils considéraient que tout le culte extérieur de l'Eglise catholique a sa source en Dieu même, qu'il y retourne, ils ne croiraient jamais que ce cuite que lui seul anime, pût exciter sa jalousie; ils verraient au contraire que si Dieu, tout jaloux qu'il est de l'amour des hommes, ne nous regarde pas comme si nous partagions notre cœur entre lui et la créature, quand nous aimons notre prochain pour l'amour de lui ; ce même Dieu, quoique jaloux du respect des fidèles, ne les regarde pas comme s'ils partageaient le culte qu'ils ne doivent qu'à lui seul, quand ils honorent par le respect qu'ils ont pour lui, ceux qu'il a honorés lui-même.
§ II. — De la prière.
Qu'est-ce que la prière ?
Une élévation de notre âme à Dieu pour lui rendre nos devoirs, nous nourrir de ses célestes vérités, lui demander nos besoins.
Comment lui rendrons-nous nos devoirs ?
Par des actes d'adoration, d'admiration, d'amour, de louange, de remercîment, de contrition, de résignation, de bénédiction, et autres mouvements religieux dont notie cœur, comme un encensoir sacré, doit sans cesse exhaler le parfum précieux de Dieu.
Comment lui demandons -nous nos besoins?
Lui exposant , 1° notre disette ; 2° notre impuissance; 3" sa bonté; 4" ses promesses; 5° ses richesses ; 6° les mérites de son Fils : car c'est ainsi, disent les saints, que notre prière devient l'interprète de notre indigence^ et la médiatrice de nos nécessités, et que, parmi merveilleux contre-poids, faisant monter en haut la misère, nous faisons descendre en bas la miséricorde.
Est-il nécessaire de prier?
Oui : car, 1° Dieu l'a commandé et recommandé ; 2° les nécessités du corps et de l'âme qui nous accablent; 3° les dangers et périls qui nous environnent; k" les attaques continuelles des ennemis de notre salut qui nous pressent; 5" l'impuissance où nous sommes de résister, et de faire aucune bonne œuvre par nous-mêmes; 6° les devoirs qu'exige de nous la majesté de Dieu ; 7" les bienfaits
innombrables que nous recevons sans cesse •le sa libéralité; 8* les infinis péchés dont nous sommes redevables à sa justice; 9" et les misères de cette vie sous lesquelles nous gémissons, sont autant de motifs qui nous engagent à vaquer assidûment à l'oraison , et qui nous iont voir qu'un Chrétien qui demeure un temps notable sans prier, manque à l'un des plus importants devoirs de la religion, et se prive d'un des principaux moyens Je salut.
Combien y a t-il de sortes de prières?
Il y a, 1° les prières publiques de l'Eglise dans la célébration du sacrifice, de l'Office divin, des processions, litanies, etc. ; 2° celles que chacun peut faire en son particulier, et à sa dévotion, pour soi ou pour autrui.
Devons-nous assister aux prières de l'Eglise ?
Oui, puisque nous sommes les membres du même corps, il est juste que nous nous intéressions aux biens qu'il espère, et aux maux qu'il craint.
Qu ont-elles d'excellent et de privilégié pardessus les autres?
1° Elles sont ordonnées du Saint-Esprit qui conduit l'Eglise; 2° Jésus-Christ a promis de se trouver au milieu de ceux qui sont assemblés en son nom ; 3° étant unies par le lien de la charité, elles ont le mérite de tous les particuliers qui prient en commun ; 4° elles sont présentées à Dieu par l'organe des ministres publics de la religion; 5° elles se terminent à rendre à Dieu trois excellents devoirs de religion : à s'instruire de sa parole, à lui présenter nos besoins, à louer sa grandeur. En effet, on y trouve partout, ou instructions, ou prières, ou louanges ; trois actes qui ont rapport aux trois vertus théologales, lesquels, selon l'Apôtre, composent tout l'édifice spirituel de notre salut : car l'instruction est l'aliment de la foi, la prière est la production de l'espérance, et la louange l'effusion de la charité : l'Eglise donc écoute celui en qui elle croit, elle prie celui en qui elle espère, elle loue celui qu'elle aime. Les ileux premiers actes ne regardent que cette vie, et le dernier subsistera dans l'autre, où la vue de Dieu dissipera l'obscurité de la foi, sa présence remplira le vide de l'espérance, sa possession donnera la consommation à l'amour.
En combien de façons peut-on prier?
De cœur et de bouche.
Comment nomme- 1- on la prière qui se fait seulement de cœur et d'esprit ?
L'oraison mentale.
El celle qui se fait de cœur et de bouche ?
L'oraison vocale.
Où faut-il prier Dieu (GO) ?
1° Partout, puisqu'il y est; 2° à i'église, puisqu'il nous y écoute; 3' en secret, puis-
qu'il nous y voit ; 4" dans le cœur, puisqu'il nous y parle.
Quand faut -il prier ?
Toujours et sans interruption, mais surtout pendant le service ot le sacrifice divin : à quoi la présence du Fils de Dieu sur l'autel, les reliques des saints, les images dévoles, l'exemple des fidèles, la décence du lieu, les sacrées cérémonies, le chant des psaumes, etc., ne sont pas de médiocres aides.
Quand encore ?
1° Le soir et le matin ; 2" avant et après le repas ; 3° les dimanches et les fêtes; k" dans la tentation ; 5° la tribnlation; G" les périls; 7° les maladies; 8° les besoins et nécessités ; 9° les atfaires importantes ; 10" quand on doit recevoir les sacrements ; 11° quand on délibère sur la vocation ou état de vie qu'on embrasse ; 12° à l'heure de la mort.
Pourquoi les prières du matin et du soir sont-elles si recomihandables parmi les Chrétiens ?
Il est juste, 1° de remercier Dieu chaque matin et chaque soir des secours qu'on a reçus pendant la nuit et pendant le jour; 2» de demander pardon des péchés qu'on y peut avoir commis ; 3° d'offrir à Dieu le matin les actions de la journée, et le soir le repos de la nuit ; 4° d'implorer sa grâce pour employer saintement l'un et l'autre; 5" et son secours conire nos ennemis visibles et invisibles, nous mettant, veillant ou dormant, sous sa sainte protection.
Et la prière avant et après le repas ?
11 est aussi du devoir d'un fidèle de se montrer Chrétien dans une action où plusieurs se montrent moins qu'hommes, et de ne la pas faire en bête, et pour contenter sa sensualité : mais 1° pour remercier Dieu de la vie et des aliments qu'il nous départ ; 2" pour le prier d'y donner sa bénédiction ; 3° d'écarter les embûches de l'ancien ennemi du genre humain, qui séduisit nos premiers parents, par un fruit défendu ; 4° d'élever nos cœurs, et de faire saintement cette action, où la nature se porte avec tant d'épanchement ; 5° de lui demander pardon de nos fréquents péchés de gourmandise. Saint Grégoire rapporte qu'une religieuse fut possédée du démon pour avoir 'mangé du fruit d'un jardin par gourmandise, et sans faire dessus le signe de la croix ; et souvent il arrive de fâcheux accidents parla, dont la prière préserverait ou ferait faire un bon usage, et c'était une coutume des premiers Chrétiens de chanter lors du repas des hymnes et cantiques à la louange de Dieu, ainsi que- le Sauveur après la cène.
Comment peut-on parvenir à prier toujours ?
Donnant chaque jour règlement quelques heures à l'oraison ; 2° marchant en la pré-
(GO) Outre les moments consacrés uniquement à l.i prière soit mentale . soit articulée, il y a encore une sorte de prière dansles occupations mêmes auxquelles on se livre chaque jour. Il faut, pour cela, qu'on ait soin d'offrir à Dieu sou travail, et qu'on
persévère dans l'intpntion de lui plaire en le faisant. AlO'S, 0" reste uni à Dieu e1. on continue léellcneni à le prier, quand même on ne réciterait aucune formule de prière, pourvu que l'intention ne soit pas révoquée.
scncodeDieu; 3* faisant ses actions pour lui plaire ; 4° s'unissant d'intention à toutes les prières publiques et particulières qu'on fait sans cesse dans l'église ; 5° se servant souvent d'oraisons jaculatoires ou de mouvements et élévations vers Dieu, particulièrement, quand l'horloge sonne ; 6° multipliant les bonnes œuvres, lesquelles ont aussi leur langue.
Après avoir prié pour nous-mêmes, pour qui devons-nous prier ?
1° Pour tout le monde, pour toute sorte d'élats et de personnes; 2" pour l'Eglise; 3r pour notre Saint-Père le Pape, pour notre prélat, et nos autres pasteurs et pères spirituels; h" pour notre roi, pour les seigneurs et magistrats; 5° pour nos parents et amis ; 6" pour nos bienfaiteurs; 7° pour nos ennemis ; 8° pour les pécbeurs ; 9° pour les âmes du purgatoire ; 10* [tour les personnes affligées, les pauvres, les malades, les prisonniers, etc. ; 11° les prêtres doivent prier pour les peuples, les curés pour leurs paroissiens, les confesseurs pour leurs pénitents, les pères et mères pour leurs enfants, etc.
Quels biens devons-nous demander ?
Ceux qui tendent à la gloire de Dieu, à notre salut, et à celui du prochain, par exemple : 1° l'éloignernent du péché ; 2° l'extirpation des vices; 3° la pratique des vertus ; 4° !a persévérance dans le bien ; 5" la propagation delà foi; 6° la vie éternelle, etc. Car, selon saint Augustin, ce que la foi croit, l'espérance le demande, et la charité l'obtient.
Peut-on demander les biens temporels, comme la santé, la subsistance, etc. ?
Oui, pourvu qu'on les désire : 1° pour une bonne lin ; 2° selon le bon plaisir de Dieu ; 3° avec soumission à sa volonté ; 4° qu'on ne veuille que le nécessaire, le désir des vanités et superfluités, ne pouvant être fondé sur la qualité d'enfant de ceiui qui ne les refuse qu'à cause qu'il est père. Demandons les biens qui nous rendent bons, et nous les obtiendrons.
Pourquoi Dieu accorde t-il^souvent des richesses aux pécheurs ?
Dieu accorde souvent dans sa colère, ce qu'il refuse dans sa bonté : Il accorda au démon la permission de tenter Job.il refusa à saint Paul la délivrance d'une tentation.
De la manière de prier.
A qui doit-on ordinairement adresser sa prière ?
A Dieu le Père.
Au nom de qui doit-on prier ?
Au nom du Fils.
Par qui doit-on prier ?
Par le Saint-Esprit.
Comment faut-il prier afin d'être exaucé ?
1° Avec une conscience pure et libre de pécbé;2° avec dévotion; 3° humilité; 4° contiar.ee ; ou persévérance.
Pourquoi avec une conscience libre de péché?
L'oraison est une élévation de notre âme
vers Dieu, et un entretien familier avec cet époux céleste : et le péché est un poids, un lien et une lèpre.
Qu'est-ce que prier avec dévotion ?
C'est prier avec un esprit attentif, fervent et recueilli.
Q' est-ce qu'une prière faite avec distraction et dissipa'ion, inquiétude, interruption, lâcheté et tiédeur, dans une posture indécente, etc. ?
Une irrévérence devant la majesté de Dieu.
Qu'est-ce que prier arec humilité?
(Test reconnaître qu'on est indigne de la grâce qu'on demande.
Et avec confiance ?
C'est appuyer sa demande sur la bonté infinie de Dieu, et sur les mérites de Jésus- Christ son Fils bien -aimé.
El avec persévérance ?
C'est continuer à [trier, et ne pas se rebuter, quoiqu'on n'obtienne pas assez lot ce qu'on demande à Dieu. Car, pour sûrement être exaucé, il faut prier avec tant de clameurs, de larmes et d'instances, qu'on puisse dire en toute humilité avec saint Augustin : Seigneur, quelles prières de vos serviteurs exaucez-vous, si vous n'exaucez pas celleci ?
Pourquoi diffère-t-il quelquefois de les accorder ?
Afin : lu De faire estimer ses dons ce qu'ils valent, l'homme ne prisant guère ce qui coûte peu ; 2° de les rendre davantage nôtres, car ce qui nous coûte beaucoup de travail, semble être mieux à nous, et acquis plus légitimement, on le garde plus aisément, on s'en sert plus utilement ; 3" de nous procurer un double avantage, l'effet de nos désirs, et l'habitude de la prière. Ainsi les frères de Joseph eurent le blé qu'ils demandaient, et l'argent qu'il leur avait coûté pardessus.
Pourquoi refuse-t-il quelquefois ?
On demande : 1" mal ; 2° des choses nuisibles ou inutiles ; 3° ou opposées aux desseins de sa providence sur notre sanctification ; k" pour exercer et éprouver notre foi ; 5° on ne sait ce qu'on demande, non plus que les enfants de Zébédée: on voit le présent et le plaisant, et non le futur et le fâcheux ; 6° c'est toujours un grand présent que Dieu se rende présent à notre esprit dansla prière.
Qui doit nous consoler alors ?
i" La pensée que nos prières ne sont pas perdues, et que s'il ne nous accorde pas ce que nous désirons, il nous accordera ce que nous déviions désirer; 2° ce que Dieu donne vaut mieux que ce que l'homme demande ; 3° nous devons être plus aises que Dieu fasse sa volonté que la nôtre ; 4° le refus fait connaître la volonté de Dieu par une voie plus assurée et plus avantageuse pour nous, quoique plus mortifiante que la concession de ce que nous souhaitons ; 5° si nous ne sortons pas de l'oraison exaucés, nous en sortons meilleurs; 6° le malade demandant a saint Pierre de l'argent, cl recevant, non.
ssî
de l'argent, qu'il demandait, mais la santé, qu'il ne demandait pas, pouvait-il se plaindre de n'avoir pas été exaucé?
De quelles saintes' pratiques faut-il accompagner la prière pour la rendre efficace ?
1° Du jeûne ; 2" de l'aumône; 3° du pardon des injures ; 4.° de la pureté de vie ; 5° de la médiation de la sainte Vierge et des saints, h qui nous avons plus de dévotion ; G° enfin, pour oblenirde Dieu ce que nous demandons de lui, il faut lui accorder ce qu'il demande de nous.
Peut-on bien prier par soi-même?
Non, il en faut demander la grâce à Dieu.
Quels sont les effets de la prière ?
Voici ce que l'Ecriture nous en dit : 1° elle humilie devant Dieu ; 2° elle atlire ses miséricordes; 3°ellefortifiedansla tentation ; k° elle console dans la tribulation ; 5° elle obtient la grAce de bien vivre, et de persévérer dans la vertu ; 6° elle unit à Dieu ; 7° elle apaise sa colère et désarme sa justice ; 8° elle obtient la rémission des péchés ; 9° elle chasse l'ennemi qui ne peut soutenir les clameurs intérieures d'un cœur qui gémit et qui prie. C'est un son guerrier qui l'effraye, dit un Père; 10° elle est, aussi bien que le sacrifice, latreutique, satisfactoire, impétratoire, eucharistique, et elle produit •un bien infini dans l'âme de l'homme qu'elle sanctifie et qu'elle comble de mérites ; 11° enfin nous y trouvons l'accomplissement de tous nos désirs, car comme l'homme venant au monde nu et dépourvu de tous biens corporels, a reçu de l'auteur de la nature des mains, par le moyen desquelles il se pourvoit de tout ce qui lui manque; ainsi, dit saint Chrysostome, naissants dépourvus de tous les biens spirituels, Dieu nous a donné l'instinct et la grâce de la prière, comme un moyen général de nous procurer tous nos besoins, de nous obtenir la possession de tout bien, et la délivrance de tout mal, et de nous unir à notre dernière fin. En effet, que reste-t-il à un malheureux, né sans biens, et dépourvu d'industrie, que de mendier son pain : et à un ouvrage défectueux, que de recourir à son ouvrier, pour être achevé, et c'est ce qui s'appelle être touché de Dieu : Les prédicateurs touchent, en formant quelques bons sentiments dans le cœur, et Dieu, en reformant le cœur. Les hommes touchent en nous disant quelque bonne chose, et Dieu en nous faisant être une bonne chose.
EXPLICATION DE L'ORAISON DOMINICALE
Du Pater nosler en général.
Est-il bon de faire des prières vocales ? ï%
Oui, l'exemple de Jésus-Christ et des saints de l'unet de l'autre Testament, l'usage de l'Eglise, la pratique des fidèles, et la nature de la chose en elle-même, le montrent assez.
Pourquoi ?
1° Il est juste que notre corps serve au culte de Dieu, aussi bien que notre âme, et que notre langue le loue aussi bien que
notre esprit; 2° la prononciation extérieure excite la dévotion intérieure; 3° l'oraison vocale édifie le prochain, quand elle est bien faite.
Quelles prières vocales faut-il faire ?
Les plus approuvées et. usitées dans l'Eglise, et qui nous instruisent ou nous touchent davantage.
Quelle est la plus excellente ?
L'Oraison dominicale, c'est-à-dire l'Oraison du Seigneur, ou le Pater noster.
Pourquoi ?
1° Son auteur est Jésus-Christ même, la Sagesse incréée, qui non-seulement l'a composée et enseignée à ses apôtres , et en leurs personnes à tous les fidèles , mais même qui l'a faite le premier à son Père en nous apprenant à la lui faire, qui par cet usage l'a consacrée et sancti l\ée , et y a attiré une bénédiction extraordinaire, et qui la répète continuellement par nous, comme par ses organes, et nous par lui, ainsi que les membres par leur chef ; étant raisonnable, disent les saints, que Jésus-Christ venant apporter aux hommes une loi nouvelle, et leur apprendre, selon le saint roi David, un cantique nouveau , leur ail enseigné une prière nouvelle, et propre aux enfants de la nouvelle alliance. En effet, ajoute saint Augustin, qui considérera avec attention les demandes du Pater, trouvera que la confiance qu'on a de les faire, aussi bien que leur impétralion, est un fruit de l'incarnation du Eils de Dieu. 2" L'amour du Fils la fait écouter favorablement du Père, et il est naturel que la parole de Dieu monte jusqu'à Dieu, et que le Père reconnaisse la voix de son Fils. 3° Elle est la très-sage et très-sainte règle de nos désirs, ne devant rien demander au delà, et ne pouvant rien souhaiter d'utile pour le salut qui ne lui soit conforme, qui n'y soit compris ou qui ne s'y rapporte.. C'est pourquoi , selon saint Augustin , celte prière enferme en substance toutes les autres ; et quelques pensées ou mouvements que nous formions en nous-mêmes, nous ne pouvons rien dire, si nous prions comme il faut, que ce qui est contenu dans celle prière: et nous prions mal , si nous disons autre chose: Parce que , dit saint Cyprien, toute demande qui ne s'y rapporterait pas, n'y pourrait être qu'une invention de notre esprit, qui ne sait ce qu'il lui faut, tout bien ne nous étant pas utile , ni tout mal nuisible. 4° Elle est l'abrégé admirable de tout ce que nous devons demander, comme le Symbole l'est de ce que nous devons croire, et le Décalogue ce que nous devons faire. 5° Elle est le sommaire de l'Evangile, puisqu'elle en comprend l'esprit et la perfection. 6° Elle se proportionne à tous ceux qui la récitent; elle remplit les plus grands esprits, et elle nourrit les plus simples. 7" Elle a toujours tenu le premier rang entre les prières du sacrifice. 8° Elle est consacrée par J'usage continuel des fidèles. 9" L'Eglise est si pleine de vénération pour celte prière .
qu'elle^se sert d'un préambule respectueux
à la Messe, pour protester qu'elle n'oserait
la dire, ni user des termes dont elle est composée, sans le commandement exprès du Seigneur. 10" Elle obtient rémission des péchés véniels, quand elle est dite avec dévoiion.
Est-on obligé de la savoir?
Sans doute, et ce serait une né^liyence horrible dans un Chrétien de l'ignorer. Jésus- Clirist, dans son Evangile, nous l'ayant expressément ordonné, et l'Eglise, parses conciles, les Papes, les Fères et les pasteurs ne nous inculquant autre chose.
Faut-il la réciter?
Oui, et en bien comprendre les richesses , crainte de la routine ou de l'avilissement; car, quoique ce soit la plus excellente et la plus divine de toutes les prières, c'est néanmoins souvent celle qu'on dit avec le moins d'attention, de dévotion, de pénétration. Or, comment Dieu vous écoutera-l-il, dit un grand saint, si vous ne vous écoutez pas vous-mêmes? Ou comment Dieu vous accordera-t-il vos demandes , si vous ne savez vous-mêmes ce que vous lui demandez?
Quand et comment doit-on la réciter?
Particulièrement le soir et le matin à deux genoux, posément, avec attention, respect, confiance, amour, dévotion, union à Jésus- Ciirist, en un mot, d'une manière digne d'un enfant de Dieu, qui va parler à son Père cé- Jeste, ei lui exposer ses désirs.
Récitez-la en latin et en français ?
Pater noster, etc. Notre Père, etc.
De quoi est composé le Pater?
D'une préface et de sept demandes, dont Jes trois premières ne s'accomplissent parfaitement que dans le ciel, ni les quatre dernières que sur la terre; celles-ci concernant les biens de cette vie seulement, et les moyens «le parvenir au salut. Les unes regardent la gloire de Dieu, et les autres les besoins de l'homme; et toutes sept figurent l'indigence de la vie présente, et la totalité des choses qu'on y doit souhaiter, après quoi nous n'avons plus à attendre que la béatitude de l'octave qui nous est promise.
La préface du Paler.
Quelle esi la préface ?
Llle est contenue en ces paroles : Notre Père qui êtes aux deux.
Que remarquez-vous dans cette préface?
,L'n saint artilice et une divine rhétorique , à la faveur de laquelle nous semblons vouloir comme nous insinuer dans les bonnes grâces de Dieu, par les éloges que nous lui donnons, et nous animer à oser lui faire nos demandes par les litres que nous prenons.
Comment cela ?
1" Disant qu'il est aux deux que nous regardons comme le plus illustre de ses ouvrages inanimés, qui étale davantage sa magiiilicem e cl sa sagose, et qui le fait davantage connaître, nous le louons de sa grandeur, île, son élévation, de sa gloire, de .son pouvoir, de ses richesses; et nous voulons dire que les cieux, par leur lumière, leur hauteur, leur incorruptibilité, leurgran leur,
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leur beauté, leur mouvement, leur influence, leur vertu , précèdent infiniment moins en excellence les choses terrestres et corruptibles, (pie ce premier de tous les êlres précède tous les autres en prééminence et en dignité, et que ce Père céleste excelle, par-dessus lous les pères de la terre, en vérité, autorité, charité, libéralité; 2° l'appelant notre Père, et nous mettant au rang de ses enfants, nous excitons en lui la tendresse paternelle, et en nous la confiance filiale, comme deux puissantes dispositions pour obtenir ce que nous allons demander ; . 3° la qualité de Père, et de Père céleste,' que nous donnons à Dieu , est une source féconde et inépuisable d'où ses enfants doivent attendre toutes sortes de biens; k" que ne donnerat-il pas, dit saint Augustin, à ses enfants qui demandent, auxquels il a déjà donné d'être ses enfants auparavant qu'ils le demandent , bienfait inestimable, plus grand que tout ce qu'ils demandent.
Que dé courrez- vous encore en cette grande parole de Père ?
1° Le grand objet de notre foi ou le mystère de la très-sainte Trinité; car elle nous apprend que nous sommes, 1° les enfants du Père; 2" les frères du Fils; 3° les organes du Saint-Esprit, nul ne pouvant former utilement cetle prière, ni s'exprimer ainsi, que par la vertu de ce divin Esprit, selon l'Apôtre; 4* et que Dieu est d autant plus notre Père, que nous tenons tout de lui, être, substance, qualités, ressemblance, etc.
Quoi encore?
L'honneur et le bonheur que nous avons : 1° d'appeler et d'avoir, non plus Adam, mais le Dieu d'infinie majesté pour Père ; 2" de nous appeler et d'être ses enfants; 3" de n'avoir plus le démon pour père, et de n'être plus ses esclaves, ce qui doit nous remplir d'amour et de reconnaissance envers Dieu , et de désir de mener une vie digne d'nn enfant de Dieu.
Quoi encore ?
La bienveillance et la charité de Dieu . 1° de nous donner le nom, et de nous faire être ses enfants; 2° de vouloir être nommé, et de vouloir être notre Père; 3° de nous avoir adopté, et d'enfants du démon, que nous étions par le péché, de nous avoir lait ses enfants par la grâce; 4" de nous aimer, quoique défigurés et contrefaits par le péché.
Comment Dieu est-il notre Père?
Par le titre : 1° de la création , nous ayant fait à son image et semblance, aucun des êtres inférieurs n'ayant cet avantage ; 2° de l'adoption, ne leur ayant non plus départi que quelques dons ou vertus, et nous ayant réservé tout l'héritage ; 3° de la rédemption, réparation et justification , ayant par ses bienfaits retracé en nous ses traits divins, et fait être doublement ses enfants par la génération et la régénération; k" de la glorification, où nous lui serons parfaitement semblables, et en attendant ; 5° par les titres de la conservation, de la providence, de la correction paternelle, et des soins qu'il prend de nou«.
Pourquoi na-t-il pas voulu que nous lui donnassions un nom plus majestueux et plus terrible, comme de Tout -Puissant, d'Eternel, etc., ou plutôt que celui de Père?
A cause que son Fils : 1° s'est revêtu de notre nature; 2" qu'il nous a honorés <ie la qualité «le frères; 3° qu'il nous a faits ses cohéritiers; k" qu'il veut animer notre confiance quand nous prions, et nous donner un libre accès auprès lui; 5° que c'est Jésus-Christ qui, en vertu de l'extension et do la communication qu'il nous a faite de sa divine filiation, parle par notre bouche quand nous récitons cette prière, et veut que nous !a fassions en son nom à son Père, comme ses organes, ses membres et ses frères, et que par celte voix amoureuse le fidèle Chrétien se distingue du Juif, qui se conduisait parles mouvements d'une crainte servile, et qui n'avait eu aucun commandement d'appeler Dieu son Père en [triant, quoiqu'il lui soit S'iuvent reproché «le n'avoir pas Voulu être son fils, en péchant.
Que nous apprennent encore ces paroles ?
La pureté de conscience qu'exige cette Oraison. Car, comment oser appeler Dieu son Père, réclamer sa bonté, et se flatter d'en être exaucé, si on sent des reproches intérieurs, de ne mener pas une vie digne «l'un enfant de Dieu, qualité que sa grâee donne et que le péché ôte, ainsi l'enfant prodigue, et fait qu'on est enfant «Ju démon plutôt qu'enfant de Dieu ; en sorte que, comme observe saint Augustin, un pécheur qui récite celte prière, au lieu de dire : NotrePère quiètes aux deux, devrait plutôt dire avec ses semblables : Notre Père qui êtes aux enfers.
Pourquoi adressez-vous celte oraison au Père , plutôt qu'au Fils ou au Saint-Esprit ?
1° La demande se fonde sur la qualité du Fils, et la paternité s'approprie au Père par une raison attachée à sa personne , d'où toute paternité descend, ce qui ne s'atiribue ni au Fils ni au Saint-Esprit. 2° Le Père comme principe d'où tout bien découle, doit être particulièrement considéré comme le dispensateur des grâces que nous demandons : le Fils comme le médiateur des demandes que nous faisons, et le Saint-Esprit comme I auteur des désirs que nous formons ; mais au reste on peut également s'adressnr aux trois personnes de la sainte Trinité, en faisant cette prière : en effet, la prière ainsi que l'adoration, selon la coutume de l'Eglise, s'est toujours ordinairement adressée au Père seul par le Fils, dans l'unité du Saint-Esprit : non qu'on ne puisse les invoquer directement, puisque Jésus- Christ lui-môme nous a appris de faire dans l'invocation Ja plus authentique de la religion, savoir dans celle du baptême, ou de la consécration du nouvel homme; mais parce qu'il a plu au S;ùn t-Espri t , qui dicte les prières de l'Eglise, qu'en éternelle recommandation de l'unité du principe, on adressât ordinairement l'invocation au Père, dans lequel on adore ensemble et le Fils et le Saint-Esprit, comme dans leur source ori-
ginaire, et que parce moyeu l'adoration, ainsi que l'invocation, suivît l'ordre des émanations, et prît, pour ainsi dire, le même cours : et si on prend garde de près, on trouvera que la première demande s'adresse particulièrement au Père, la seconde au Fils , et la troisième au Saint-Esprit ; que les trois suivantes reprennent ce même ordre, et que la septième et dernière regartle spécialement toute la sainte Trinité.
Pourquoi « Notre Père,» et non pas « Mon Père ? »
Pour montrer : 1° que nonobstant les différents états et conditions de la vie, devant Dieu nous sommes tous frères, grands et petits, riches et pauvres, puisque nous avons tous le même Père et la même Mère , que. nous nous asseyons à la même table , et que nous espérons le même héritage. 2° Que nous devons et respecter le prochain, puisqu'il est enfant de Dieu, et l'aimer, puisqu'il est notri; frère : ainsi ces deux premiers mots, Notre Père, emportent nos deux principales obligations, l'amour de Dieu, et l'amour duprochain, les deux grands commandements qui renferment la Loi et les Prophètes. Admirable doctrine aussi haute qu'abrégée ! 3° Ce serait comme entreprendre sur les droits du Fils naturel , et ne pas s'exprimer avec l'humilité convenable au fils adoptif. 4° Il faut réciter cette prière avec humilité , n'affectant point de nous distinguer des autres par un mérite personnel , qui donne un droit particulier de dire Mon Père , et nous regarder comme un membre de cette nombreuse famille, qui n'est aulre que l'Eglise , dont Dieu est le Père; car nous prions , dans la communion des saints, chacun pour tous, et tous pour chacun. 5° Nous sommes unis au corps de l'Eglise par la foi; à son esprit, parla charité, et à ses biens, par l'espérance, dont la prière est le fruit. 6" Pour rendre notre prière plus efficace en parlant au nom «le tous et comme unis à tous. 7° Plusieurs faibles peuvent plus qu'un seul fort. 8* Dieu écoute plus volontiers les vœux de celui qui prie pour ses frères. 10° Ce n'est pas une petite consolation à un fidèle de savoir que tout ce qu'il y a de Chrétiens au monde prie pour lui.
Que dites-vous encofe de ce mot de Nôtre?
1° Que ce nous est un bonheur inestimable de pouvoir appeler Dieu nôtre; 2° que nous ne devrions jamais dire que Dieu est à nous , sans amour et sans joie de l'avoir recouvré; 3° ni sans reconnaissance envers Jésus-Christ de nous l'avoir rendu , et de nous donner les moyens de le posséder à jamais.
Pourquoi «qui êtes aux deux , » puisque Dieu est partout ?
■ Pour apprendre : 1° que c'est là dorénavant celte terre de promission, et non la Judée, où il veut êlre cherché , où il manifeste à ses enfants sa grandeur et sa gloire , et où il leur prépare un ro.yaume et un héritage incorruptible; 2° qu'il faut élever notre cœur en haut quand nous prions; 3U que nous sommes des pèlerins en ce mon-
de , que le ciel est noire véritable patrie, puisque notre Père y est, et la terre un exil!; k° que l'espérance des biens de l'autre vie doit nous consoler des maux de celle-ci, et le repos à venir des travaux présents ; 5° quenousne devons riendemanderà ce Père céleste qui sente la terre; G" ni s'arrêter dans celte basse région, mais porter plus haut nos désirs et nos prétentions, n'en avoir que pour le ciel, après lequel nous devons soupirer, ne cherchant que les biens éternels, spirituels, divins, proportionnés à notre seconde naissance, qui nous engage à mener une vie toute céleste ; T que c'est au ciel que nous devons aspirer, lever les yeux, et attendre tout de là : qu'avons-nous à faire en terre, puisque notre Père est au ciel; 8° qu'il faut crier bien haut, si nous voulons êlre entendus; 9° par le mot de deux, on peut encore entendre, dit saint Augustin, les âmes , non des pécheurs , qui sont comparés à la terre, mais des justes et des saints de ce .monde et de l'autre, dans lesquels Dieu habite spécialement, comme dans des cieui spirituels , ornés de grâces et de vertus, ainsi que d'autant d'astres mystiques infiniment plus lumineux que ne le sont les astres visibles et corporels, et qu'ainsi notre vie doit être si sainte, si pure, si éclatante et si féconde en bonnes œuvres, que nous puissions nous-mêmes devenir des cieux, des temples et des paradis animés, dans lesquels la majeslé divine se plaise à résider et oùelle éiaolisse son liône, afin que nuus n'ayons besoin que de nous recueillir, et non pas de sortir hors de nous, et de recourir aux temples matériels, pour trouver Dieu, pour l'adorer, pour lui rendre nos devoirs et pour lui demander nos besoins : quelle apparence donc que Dieu refuse des biens célestes à ceux qu'il* fait être des cieux, dit saint Thomas 1
Première demande. — Votre nom soit sanctifié.
Que demandons-nous par là î
De grandes choses : 1° que les infidèles embrassent la foi; 2° que les pécheurs se convertissent; 3° que les justes se perfectionnent , et que le nom de fidèles qu'ils ont reçu au baptême, et que Dieu leur a donné, ne soit jamais profané, ni déshonoré par le péché; 4° en un mot, que tous les hommes honorent Dieu par un culte véritablement religieux et par une vie parfaitement sainte, afin qu'ils fassent connaître, glorifier, bénir, exalter et louer le maître qu'ils servent, par l'expression de sa sainteté en eux. C'est ainsi que le nom de Dieu, si saint en lui-même, et dont la sainteté essentielle ne saurait ni croître, ni diminuer, peut être sanctifié parmi nous et en nous, et recevoir de l'éclat et de la gloire.
Qui fait le contraire ?
Ceux dont l'impiété de l'esprit, en la corruption des mœurs, font jaillir sur la religion qu'ils professent, et sur le Dieu qu'ils adorent, l'opprobre de la vie qu'ils mènent, et
sont cause que le saint nom de Dieu est blaphémé.
Comment produisent - ils ce mauvais effet ?
En donnant lieu de croire, par leur conduite dépravée et vicieuse, que le Dieu qu'ils servent, n'est pas un Dieu amateur de la sainteté, de la justice et de la vertu.
Que trouvent-ils dans cette prière quand ils la font ?
Leur condamnation.
Pourquoi « vtre nom, » plutôt que votre puissance, votre majesté? etc.
Dieu veul que tous les noms sous lesquels on le connaît et on l'honore, ei par lesquels on exprime son être et ses perfections, aient un caractère de sainteté qui le rende auguste, vénétable et imitable à toute nature intelligente, douée d'entendement et de volonté.
Pourquoi «.votre?»
Tout autre nom ne mérite que l'oubli , et doit faire hommage, et être comme anéanti auprès de celui de Dieu , qui seul est digne de louange.
Pourquoi « soit sanctifié, » et non soit exalté, qlorijié , honoré? etc.
Pour montrer : 1° que Dieu n'a rien plus a cœur, ni qu'il estime davantage en soi , ni qu'il exige tant de nous, que notre sanctification ; 2° que rien ne nous est plus utile , plus avantageux, ni plus glorieux, que d'exprimer en nous la sainteté de Dieu ; 3° que c'est la sainteté intérieure, et non la sanctification légale , externe et apparente qu'il demande et que nous demandons ici ; k' que Dieu n'a pas besoin de nos honneurs, ni de nos adorations, et qu'il n'en tire aucun avantage, puisqu'il faut que nous lui demandions la grâce de pouvoir les lui tendre , que nous seuls en recueillons le fruit , et desquels nous sommes par nous-mêmes incapables , s'il ne nous en donne la force , et s'il ne s'honore et ne se sanctifie luimême en nous par sa miséricorde et par sa bonté, pour nous rendre ensuite participants de son bonheur ; 5° que de tous les attributs divins nous ne pouvons presque participer qu'à celui-là ; car comment imiter l'éternité, l'immensité, l'immutabilité, la toute-puissance, etc. ; 6° qu'à la vue de celte perfection adorable les séraphins éblouis ferment les yeux et se prosternent, étant dans des sentiments incomparables de religion. Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu des armées : genre de culte qu'on ne trouve point dans l'Ecriture être rendu à aucun autre attribut de Dieu, non qu'ils ne soient tous également excellents, n'y ayant rien en Dieu déplus ou de moins, mais parce qu'il lui a plu se rendre plus vénérable à la créature intelligente sous cette perfection que sous une autre.
Pourquoi non pas, soit sanctifié par nous?
Parce qu'il l'est de plus, 1° par les anges et les bienheureux; 2° par les âmes du purgatoire; 3" par toutes les créatures, quand on ne les profane pus, qu'on s'en
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sert saintement, et qu'on s'élève d'elles à lui.
Pourquoi commençons-nous par cette demande, auparavant que de parler de nos besoins?
1° La première chose qu'un fils doit avoir au cœur, c'est l'honneur de son père ; 2* nous devons aimer Dieu plus que nousmêmes ; 3" préférer sa gloire à nos propres intérêts ; k° ceci fait voir combien cette prière est divine, n'y ayant que le Saint- Esprit seul qui pût apprendre à l'homme de désirer du bien à Dieu, avant que de s'en désirer à soi-même; 5° enfin, dit saint Chrysoslome, ce souhait est véritablement digne de celui qui vient de nommer Dieu son père, de se qualifier enfant de Dieu, d'être honoré d'une si haute dignité et appelé à un état si relevé, et par conséquent a droit d'en prendre les sentiments et d'en tenir le langage, faisant de la gloire de son l'ère la principale de ses demandes, le premier de ses soins, le plus ardent de .ses désirs.
Quel avantage aurions-nous d'obtenir Veffet de cette prière ?
1° Toutes les autres demandes du Pater nous seraient accordées; 2° le péché serait banni de la terre.
Pourquoi cette demande s'adresse-l-elle particulièrement au Père?
Jl est du devoir des enfants d'honorer leur père, et d'étendre sa gloire et son renom. D'ailleurs, la création étant attribuée au Père, il est juste d'apprendre son nom à s.es enfants égarés qui l'ignorent, de les ramener à sa connaissance et à son amour, et de faire reluire en eux sa divine image, par la pratique d'une vie sainte et vertueuse.
Deuxième demande. — Voire royaume nous advienne (til). '
Cette demande est-elle une suite de la précédente?
Oui, puisque le royaume des cieux est la récompense de eeux'qui sanctifient le nom de Dieu, et que nous trouvons notre salut quand nous cherchons la gloire de celui qui veut que son nom soit principalement sanctifié dans la sanctification de nos âmes.
Que nous insinuc-t-elle?
1° Que Dieu est notre souverain bien; 2° que nous devons sans cesse soupirer après sa possession ; 3" que nous sommes capables de ce bonheur; 4° qu'il ne nous le ferait pas demander, s'il ne voulait nous l'accorder; 5° que sa grâce nous donne les moyens de l'obtenir ; G° qu'il faut la lui demander et y coopérer; 7° et se faire violence, puisque le Fils de Dieu a mis son royaume à ce prix.
Que demandons-nous par là ?
V que le royaume du démon soit détruit, et la tyannie du péché anéantie; 2° que l'Eglise s'étende par tout l'univers; 3° que tous
les hommes reçoivent le joug du Seigneur, embrassent sa loi, et forment un empire de sujets parfaitement unis et soumis à ce roi pacifique et véritablement zélés pour sa gloire ; h" qu'il règne en nous par sa grâce ; 5* que son empire soit absolu sur notre intérieur, et que nos pensées, nos désirs et nos [tassions, qui sont comme un peuple indocile, lui obéissent sans révolte et sans murmure; 6° que nous soyons son royaume et qu'il soit le nôtre; T que nous ne gémissions plus sous la tyrannie du monde, du diable et de la chair, qui, tour à tour, disputent à qui nous aura, comme si Dieu n'était pas notre seul et véritable maître et légitime possesseur ; 8" qu'il nous fusse un jour régner avec lui dans la gloire; 9° que Jésus-Christ vienne juger le monde, reléguer l'impiété dans l'enfer, et établir ensuite ce règne bienheureux qui n'aura jamais de fin, prière qui ne doit pas moins consoler le juste, qu'effrayer le pécheur.
Que remarquez-vous encore dans cette demande?
1*Elle inspire le mépris et le détachement des biens et des grandeurs de la terre ; 2° elle renferme un désir secret de la mort ; 3° elle excite notre espérance, elle enflamme nos désirs, et elle nous apprend l'obligation que nous avons de nous rendre dignes de ce royaume céleste, par une humilité profonde, une crainte filiale, une obéissance parfaite, une vie pure; k° elle nous donne aussi un avertissement tacite de vivre si saintement que nous [missions souhaiter, et non pas craindre la venue de ce juste et souverain juge, dont l'empire intérieur, loin de préjudicier à la domination de personne, affermit l'autorité de tous les supérieurs, établit les rois dans leur souveraineté, et maintient les peuples dans la sujétion.
Qui sont ceux en qui Dieu règne par sa grâce ?
Ceux qui sont fidèles à réprimer les inclinations de la chair, et à suivre les mouvements du Saint-Esprit et non ceux qui demandent de bouche seulement le royaume de Dieu, refusent en effet d'être ses sujets, en ne se soumettant pas à ses lois.
Pourquoi celle demande s'adresse-t-elle particulièrement au Fils?
C'est au Fils unique à qui proprement appartient l'héritage du Père, que d'ailleurs il a acquis par son propre sang, c'est donc à lui à nous en faire part, et à nous à le lui demander.
Pourquoi « votre? »
Pour montrer, 1° que le paradis est l'ouvrage de la sagesse et de l'amour de Dieu par un titre particulier; 2° qu'il esta Jésus- Christ, et qu'il l'a acquis au prix de son sang; 3° qu'il est un pur don de sa miséricorde, qu'il le donne à qui il lui plaît, que nous ne devons l'attendre que de sa grâce.
Pourquoi « royaume? »
Pour nous apprendre : 1° que le royaume
((il) Ces paroles son', les ntcui>>s que celles que nous l'ér-élon 3 en d'sant : Que voire règne arrive.
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do Jésus -Christ n'est pas de ce monde; 2° que ce monde, comme une autre Egypte, est un lieu de servitude ; 3° que Dieu ne promet rien moins qu'un royaume à ceux qui le servent; i° qu'ils ne doivent pas être esclaves de leurs passions; 5" c'est régner que servir Dieu.
Pourquoi « advienne? »
Parce que nous trouverons dans cet avènement : 1° la fin du péché ; 2" la gloire de Dieu ; 3U notre souveraine félicité ; k° ce mot fait voir '.pie le bonheur éternel est un don gratuit qui nous avient comme par sort et par aventure, tant il est élevé au-dessus de nos mérites.
TitoisifcME demande. — Voire volonté soit faite en la terre comme au ciel.
Cette demande est-elle une suite de l'autre?
Oui, car le seul moyen de parvenir à la possession du royaume de Dieu, est de l'aire sa volonté sur la terre.
Que contient-elle ?
l'Un avertissement secret de joindre au désir que nous vêtions de témoigner d'obtenir le paradis, l'exercice des bonnes œuvres et la pratique des vertus, par l'accomplissement des volontés de Dieu sur nous, si nous prétendons parvenir à cette gloire ; 2° un gémissement intérieur de sentir en nous de l'opposition à cette sainte volonté; 3° un désir ardent d'être fidèles à [la grâce du Saint-Esprit, de coopérer à ses divins mouvements, et de lui faire un sacrifice de notre volonté ; k" un aveu amoureux que tout ce que Dieu veut et ordonne est si bien, qu'il ne peut être mieux, et qu'il doit être exécuté avec une entière soumission et une parfaite exactitude; 5° une horreur de l'indépendance si naturelle è l'homme corrompu, qui veut tout ce qu'il veut et qui ne peut souffrir l'accomplissement d'aucune autre volonté que de la sienne, tant la désobéissance de notre premier père a jeté de profondes racines dans le cœur de ses enfants, qui n'aiment rien tant que de dominer et de commander; qui ne craignent rien tant, que d'être dépendants et assujettis, et qui, aspirant toujours à cette trompeuse promesse du démon : Vous serez comme des dieux, prétendent aussi toujours que leurs volontés soient accomplies comme celle du vrai Dieu, et quelquefois préférableinent aux siennes.
Que demandons-nous par là ?
La grâce : 1° de vouloir ce que Dieu veut; 2" de faire sur la terre en toutes choses, ce que nous connaissons être de celte divine volonté ; 3" de la faire dans le même esprit et de la même manière que Jésus-Christ l'a faite sur la terre, et que les anges et les .saints la font dans le ciel, c'est-à-dire avec amour, joie, promptitude, ferveur, pureté d'intention, intégrité, persévérance, et que l'Eglise militante imite en cela l'Eglise triomphante, étant juste, dit saint Chrysostome, que venant de demander le royaume •Je Dieu, quoique nous n'y soyons pas en-
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core, nous commencions néanmoins à vivre comme on y vit, et que, prévenant en quelque sorte les biens que nous attendons par une félicité anticipée, nous souhaitons que Dieu change la terre en un ciel, qu'il rende les hommes semblables aux anges, et que par la parfaite conformité de leur volonté à la sienne, ils deviennent ainsi que les bienheureux , comme impeccables et affermis dans le bien; k" de la faire exécuter par notre chair qui est notre partie terrestre, aussi bien que par notre esprit; 5" de coopérer à ce que les pécheurs l'accomplissent par leur conversion, ainsi que les justes par leur sanctification ; 6° de ne jamais condescendre à notre propre volonté, parce qu'elle est corrompue; ni à celle du monde, parce qu'elle est vaine ; ni à celle du démon, parce qu'elle est injuste; ni à celle de la chair, parce qu'elle est impure; mais uniquement à celle de Dieu, parce qu'elle est sainte; 7° de nous soumettre à tout ce que Dieu ordonne ou permet en ce monde, surtout en ce qui nous concerne et en quoi nous avons peine et répugnance , nous abandonnant entièrement à sa conduite, et mettant à la tête de nos pratiques de piété l'adoration -perpétuelle de la Providence.
Qui nous fait connaître la volonté de Dieu?
1" La foi ; 2° les commandements de Dieu ; 3° les supérieurs légitimes; k° les bonnes inspirations (prenant garde néanmoins que toute inspiration est pensée, mais que touie pensée n'est pas inspiration) ; 5° l'ordre de la Providence; 6° les lois de l'Eglise ; 7° les obligations de notre état; 8° la nécessité; 9" les avis des personnes pieuses.
Comment pouvons-nous nous soumettre à la volonté de Dieu ?
1° En obéissant; 2° en soufflant; 3° en pratiquant. Au reste nous ne disons pas Faites votre volonté en nous , non plus que nous voulons faire votre volonté: mais que votre volonté soit faite, pour montrer, selon saint Chrysostome , que l'accomplissement de la loi est l'ouvrage, non de la grâce seule, ni de la volonté seule, mais de l'une et de l'autre ensemble.
En quel temps devons-nous surtout pratiquer cette prière ?
Au temps de la tribulation et de l'adversité, ainsi que Jésus-Christ nous en adonné l'exemple, particulièrement au jardin des Olives, et tous les saints qui ont imité.
Qui doit alors nous consoler?
1" Dieu, qui nous aime plus que nous ne nous aimons nous-mêmes, le veut, ou le permet ainsi; 2° c'est pour notre bien ; 3° nous ne serons pas tentés ni affligés au-delà de nos forces. Nul médecin ne proportionne si prudemment le breuvage au tempérament que la Providence mesure nos larmes à nos forces ; k" nous sommes conformes à Jésus-Christ; 5" nous en tirons un profit inestimable ; 6" nous en aurons une récompense immense ;, 7" nos croix sont: 1" peu en nombre, une ou deux tout au plus ; 2° médiocres dans leur grandeur ; 3° courtes dans leur durée ; k" ailoucies par diverses consola-
■lions. Qu'est-ce en comparaison de celles de Je&us-Uirist et des martyrs , ou des peines que nos péchés méritent, ou des réprouvés?
Quelle est l'erreur du monde là dessus?
De croire que l'adversité est une punition de i-ieu, et la prospérité une faveur, au lieu qu'il est si ordinaire de voir le juste dans l'affliction, et le pécbeur dans la prospérité, que les saints ont regardé comme un prodige: Un pécheur affligé, et un juste heureux.
Pourquoi cette demande s'adresse-t-elle particulièrement au Saint-Esprit?
11 procède par voie de volonté, il nous fait par sa grâce exécuter la volonté de Dieu la sanctiticalion de notre volonté lui est attribuée.
Quatrième demande. — Donnez-nous aujourd'hui noire pain quotidien.
Comment cette demande est elle une suite de la précédente ?
}Cn ce que faire la volonté de Dieu est notre véritable pain , et qu'un serviteur a droit de demander du pain quand il a fait la volonté de son maître.
Que demandons-nous par là ?
Les biens nécessaires ou utiles à l'entretien et conservation de la vie du corps et de l'âme , ou de l'être naturel et surnaturel.
De quoi se nourrit notre âme ?
1° De la parole de Dieu; 2° de l'oraison; 3° de l'Eucharistie : trois aliments figurés par Je luminaire, l'encens , et les pains de proposition de l'ancien temple, et proportionnés à la vie purgative, îlluminative et unitive, ou aux trois âges de l'homme spirituel formé par la parole, fortifié par la prière, perfectionné par l'Eucharistie , qui nous transformant en Jésus-Christ, ainsi que J'aiiment en celui qui le mange, nous fait participer à la grâce de l'union hypostatique ou de la personne: comble et couronnement de la nature, et nous donne un être plus noble.
Que s'ensuit-il de là ?
Que quand notre âme ne goûte pas, ou ne îetient pas, on ne fait pas usage de ces divins aliments, elle ne peut ni avoir la :>anié, ni conserver la vie spirituelle.
L'Eucharistie doit-elle être le pain quotidien ?
Oui, à l'égard des âmes qui sont dans l'état d'innocence conservée, ou réparée, à qui l'Eglise est comme un paradis terrestre, et ce sacrement un arbre de vie; à son défaut on peut dire que l'Oraison dominicale méditée attentivement chaque jour, et bien goûtée, est elle-même un excellent pain quotidien ?
Pouvons-nous appeler le pain spirituel « nôtre? »
Oui, parce qu'encore qu'il apparliennne à Dieu, puisqu'il vientde lui, que c'est lui qui le fait et qui le distribue; cependant il est destiné pour nous, et le Sauveur qui nous l'a gagné, nous a donné avec ses mérites, un droit légitime de ledemander.il est le -vrai pain des enfants de Dieu, tels que nous sommes par le baptême.
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Pouvons-nous demander les biens nécessaires à la vie du corps ?
Jésus-Christ et les saints dans l'Ecriture, la pratique de l'Eglise, le sentiment universel des fidèles, la voix commune de la nature, nos besoins continuels apprennent assez cette vérité.
Porirquoi?
Les biens temporels ne sont pas moins des effets de la bonté de Dieu , que les biens spirituels, et n'en dépendent pas moins. Nous sommes autant insuffisants de nous les procurer, et par conséquent nous devons les demander et les recevoir dans le même esprit de gratitude et de dépendance.
Comment devons-nous les demander ?
Pour nous en servir, et non pour en jouir, c'est-à-dire, comme des moyens de pourvoir à nos besoins, et de parvenir au salut, et non comme notre fin pour nous y arrêter, et nous y établir, ou pour fournir à notre sensualité.
Quand faut-il le demander ?
Après avoir cherché le royaume des d'eux et sa justice, c'est-à-dire, la gloire de Dieu et notre sanctification , car alors ils nous sont donnés sans même les rechercher. Et c'est ce que nous avons fait dans les trois premières demandes ; de sorte que celle-ci qui contient une confiance en la bonté paternelle de Dieu, pour en obtenir nos nécessités corporelles et spirituelles, est un effet et une suite naturelle des précédentes.
Les riches aussi bien que les pauvres doivent-ils les demander à Dieu?
Oui, et c'est à sa libéralité qu'ils sont redevables de leurs richesses; c'est à sa justice qu'ils en rendront compte; c'est de sa bonté qu'ils en doivent impélrer la conservation , c'est de sa grâce qu'ils doivent en attendre le bon usage.
Le riche se confie- t-il aussi facilement que le pauvre au secours du Ciel?
Non, car comment mettrait-il sa confiance au secours divin , qu'il ne voit pas, et ne la metlrait-il pas au secours de l'argent qu'il voit?
Et le pauvre ?
Comme il éprouve fréquemment les effets merveilleux de la Providence, il lui est plus aisé d'espérer au secours du Ciel qui lui est si libéral , qu'à celui de la terre qui lui est si ingrat. Ainsi la confiance en Dieu est donc plus naturelle à la pauvreté, qu'aux richesses.
Pourquoi ces paroles : « Donnez-nous? »
C'est, non pour fomenter notre paresse, mais pour marquer l°que tout bien, soit corporel, soit spirituel, vientde Dieu, et est un pur don de sa miséricorde ; 2° que comme nous n'avons pu nous donner l'être et la vie, nous ne pouvons conserver ni l'un ni l'autre sans son assistance gratuite; 3° que notre industrie ne suffit pas, et même est inutile sans le secours de la Providence, et qu'ainsi nous devons avoir plus de confiance que de sollicitude; k" que le bruit temporel n',est pas une dette; 5° (pue nous nous mettons au rang de ses serviteurs inutiles, dont il est
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parlé dans l'Evangile, qui ne méritent pas le (>ain qu'ils mangent; 6° que nous devons sans cesse invoquer la toute-puissance , et remercier la boulé de ])ieu qui nous fournit la nourriture; 7" et implorer la bénédiction sur les aliments que nous mangeons, afin qu'il leur donne la vertu de nous sustenter, et qu'ils servent aux fonctions du corps, ainsi que le corps aux exercices de l'esprit et l'esprit aux mouvements .de la grâce.
Pourquoi du «pain ? » Pour faire voir, 1° que nous attendons de Dieu le nécessaire, et non l'abondance, encore moins les délices, les excès et les superfluités , qui, loin d'être des biens, sont de véritables maux , et qui, étant opposés au salut, ne peuvent être demandés au nom du Sauveur: car il y a cette différence entre les dons de Dieu, et ceux que le démon offre, que ceux-ci semblent des biens, et ne le sont pas, et que ceux-là ne le semblent pas, et en sont, comme les sacrements, les tribulations, la pauvreté, etc. ; 2° que ceux qui prétendent être pauvres , sans se laisser manquer de rien, sont trop ambitieux, puisqu'ils veulent avoir l'honneur de la pauvreté, et la commodité des richesses; 3U que. nous ne voulons que les aliments communs et d'un goût ordinaire ; k° que nous condamnons la gourmandise , les délicatesses de la bouche, et les curiosités de l'esprit; 5" nous ne demandons pas une liqueur agréable, dit saint Augustin, qui figure la vérité pure que les bienheureux goûtent dans sa source ; qui n'est autre que le sein de Dieu , et ce torrent de volupté, où ils se désaltèrent sans travail, mais un pain, ou des véritésdontnous nous nourrissons en ce monde avec peine. Pourquoi quotidien et aujourd'hui ?
Afin de témoigner , 1° nos besoins journaliers ; 2" notre indigence, notre confiance et notre dépendance continuelle; 3° notre abandon à la Providence, en ne nous inquiétant point d'un avenir incertain ; k° notre éloignement de l'avarice qui veut toujours amasser ; 5° notre détachement de ce monde, regardant chaque jour comme le dernier de la vie, qui n'est elle-même qu'un jour ; 6° de peur que nous ne contredisions, en effet, comment souhaiter une longue vie temporelle, et tout à la lois le prompt avènement du royaume de Jésus-Christ ; 7° demander du pain pour aujourd'hui, nous en demandons pour l'éternité, qui n'a ni veille ni lendemain, et qui n'est qu'un aujourd'hui perpétuel ; 8° nos besoins journaliers marquent l'obligation que nous avons de dire tous les jours notre Oraison dominicale, pour obtenir la réparation de notre déchet continue).
Pourquoi « nôtre ? »
Parce que , 1* malheureux si nous mangeons le pain d'autrui, de la veuve et de l'orphelin, et si nous vivons du bien acquis par la violence, fraude, rapine, et autre voie injuste ; 2° heureux si nous gagnons si bien le pain que nous mangeons, par notre travail et à la sueur de [notre Iront, que nous
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puissions l'appeler nôtre ; 3* nous demandons par là avec l'amour du travail et de la frugalité le don d'une prudente économie qui sache faire une sainte et sage dispensation du bien, et le rendre doublement nôtre ; et par le travail qui l'acquiert, le conserve et l'augmente ; et par le bon usage qui nous en fait sentir l'utilité et la commodité, et qui nous garantit de deux extrémités, de l'avarice et de la prodigalité qui nous rendent non maîtres mais esclaves du bien ; et qui font que nous sommes plutôt leurs, qu'ils ne sont nôtres.
Pourquoi «donnez -nous notre pain,» et non pas, <.< donnez-moi mon pain ? »
Afin, 1° de bannir tout propre intérêt, et tout amour-propre d'une prière que la charité commune doit rendre agréable à Dieu ; 2° de témoigner que nous avons autant de soin et de sollicitude des besoins du prochain, que des nôtres propres ; 3° de montrer que nous prétendons rendre commun à nos frères, le bien même que nous demandons, et que Dieu nous donne pour nôtre propre subsistance ; k° que l'intention de Dieu n'est pas de nous le donner pour nous seuls.
Que nous apprend en dernier lieu cette demande ?
1° La mendicité où le péché a réduit l'homme, autrefois roi de l'univers, et maintenant en cela de pire condition que les bêtes, puisqu'il est réduit à demander son pain ; 2° sa corruption, ne pouvant presque plus sans périls ni désirer, ni posséder les biens même qui lui sont les plus nécessaires ; 3" le besoin qu'il a de la grâce pour en bien user, et pour éviter les péchés qui en sont presque inséparables , de là vient la demande suivante.
Cinquième demande. — Et pardonnez nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous onl offensés.
Combien cette demande contient-elle] de parties ?
Deux.
Quelle est la première ?
Pardonnez-nous nos offenses.
Est-elle ici à propos ?
Oui, parce que, 1° quand un homme aurait assez de mérite pour appeler Dieu son père ; que Dieu régnerait pleinement sur lui ; qu'il ferait la volonté de Dieu sur terre, comme on la fait au ciel, il devrait toujours se mettre au rang des pécheurs ; 2° comment celui-là espérera-t-il de nouveaux dons, qui n'a pas encore acquitté ses anciennes dettes ; 3° et qui ayant même lait tout ce qui lui est ordonné, chose si rare, peut encore dire en toute ..vérité, qu'il est un serviteur inutile ; k° ayant demandé dans la prière précédente les biens spirituels et temporels qui servent à l'entretien de la vie île l'âme et du corps, il est naturel de demander la rémission des péchés qui donnent la mort à l'âme, et que nous commettons dans l'usage et l'administration des biens temporels du corps.
De quels sentiments doit-elle être accompagnée ?
1° De componction, de confusion et d'humiliation dans la vue de notre malice, de noire ingratitude et de noire audace, d'avoir osé offenser un Dieu si saint, si bon et si puissant; et c'est ce que nous confessons ici humblement devant lui : de façon que si jamais nous devons avoir de la douleur de nos péchés, c'est quand nous récitons cette prière, puisque c'est à Dieu même que nous parlons au nom de son Fils, quand nous la faisons, et que nous demandons pardon ; 2° de crainte, voyant les innombrables dettes dont nous sommes redevables à sa majesté, et que loin d'acquitter par des fruits dignes de pénitence, nous multiplions sans cesse tous les jours ; 3° de confiance en sa bonté paternelle, puisqu'il ne nous obligerait pas à recourir à sa clémence, ne nous rendrait pas maîtres du pardon que nous lui demandons, en le faisant dépendre du pardon que nous accordons à ceux qui nous offensent, s'il ne voulait nous accorder, avec la grâce de lui demander pardon, le pardon même que nous lui demandons.
Pourquoi appelons -nous nos péchés des dettes?
Toute iniquité est une injustice qui nous engage à restitution : et, en cela les dettes temporelles sont les figures des péchés qui nous rendent débiteurs, 1° à la justice divine , 2° à l'Eglise , 3° au prochain , 4° au père de la famille de qui nous sommes les fermiers, et à qui nous n'avons pas payé les fruits de sa terre ou de son héritage, qui est notre cœur; 5° nous témoignons, par cette demande et cette expression, que nous n'avons pas de quoi satisfaire à la justice de Dieu, et que nous sommes réduits à recourir à sa miséricorde avec ce pauvre serviteur de l'Evangile; 6° nous apprenons à ne pas traiter à la rigueur nos débiteurs ; 7° que nul ne se peut dire exempt ce péché, puisque nul n'est exempt de faire cette prière ; 8" et qu'après le baptême, nous avons encore un remède à nos péchés, qui n'est autre que la pénitence : l'Eglise ayant deux portes, dit saint Jérôme , l'une par laquelle on y entre, et l'autre par laquelle on y rentre. Deux voies par lesquelles on parvient à la vie, la génération et la résurrection; le baptême de Jean ou [de l'eau: et celui de la Madeleine, ou des larmes.
Que demandons -nous donc dans cette dernière partie ?
1° Que Dieu nous donne la grâce de fairo une véritable pénitence; 2," qu'il supplée, par son infinie bonté, à nos satisfactions insuffisantes ; 3° qu'il nous réconcilie à lui, et nous remette au rang de ses amis.
Pourquoi, « pardonnez-nous nos offenses,» et non pas , « pardonez-moi mes offenses ? »
1" Pour marquer la charité qui unit les membres de Jésus-Clirist ensemble, et le soin qu'ils ont mutuellement de leur salut ; 2° pour attendrir et émouvoir davantage le cœur de Dieu à compassion, en vue de la multitude humiliée et pénitente qui le ré-
clame, et qui reconnaît que tout le genre humain, sans exception, a besoin de pardon et de miséricorde : 3° nous appelons ici les péchés nôtres, non comme nous venons d'appeler nôtre, le pain quotidien, ou les grâces que Dieu nous donne, et que, pour ce seul sujet, nous appelons nôtres, rien n'élant mieux à nous, que ce qui nous est donné; puisque, excepté la coopération, nous n'y avons autre chose que les défauts dont ordinairement nous les ternissons ; au lieu que nos péchés sont nôtres, parce que nous en sommes les seuls auteurs, et qu'ils sonl les purs ouvrages de notre volonté ; ce qui a fait dire à un saint aussi humble que graul, ces belles paroles : Mes biens ne sont ni véritablement biens, ni véritablement miens, et mes maux sont véritablement maux, et véritablement miens ;j 4° cela nous apprendra ne rejeter point sur autrui la cause de nos péchés, et à nous en confesser humblement les seuls auteurs.
Quelle est la seconde partie de celte demande?
Nous prions Dieu qu'il nous pardonne, comme nous pardonnons â ceux qui nous ont offensés.
Que faisons-nous en disant cela ?
V Nous nous engageons à pardonner à nos ennemis; 2° nous nous condamnons nousmêmes si nous ne leur pardonnons pas ; 3u nous voulons bien que Dieu nous traite comme nous les traitons, et qu'il ait pour nous les mêmes sentiments que nous avons pour eux; voilà la règle, le sommaire et l'esprit de cette demande.
Que faut -il faire pour se réconcilier de bonne foi avec celui qui nous a offensés, pour satisfaire en cela à notre conscience et à Dieu, et pour remplir cette demande dans toute son étendue?
1" Ne plus songer à l'injure reçue; 2° interpréter ce qui s'est passé en meilleure part ; 3° le voir si l'on peut, le saluer et l'aimer cordialement ; 4° n'en [joint parler en mal ; ou lui vouloir du bien, et lui en faire dans l'occasion : c'est ainsi que quand le venin de la haine a souillé et blessé n^s puissances, le baume de la charité les guérit et les purifie.
Comment la vengeance souille-t-elle nos puissances ?
Elle corrompt en nous, 1° la mémoire, par le souvenir des injures; 2° l'esprit, par des pensées noires, des jugements téméraires, et des desseins funestes ; 3" le cœur, par de.-, animosités, des ressentiments et des rancunes; 4° la langue, par des injures, des menaces, et des médisances; 5U les mains, par des actions violentes, inhumaines et crue les.
Et le pardon charitable?
Il purifie, 1° la mémoire, par l'oubli des offenses ; 2" l'esprit, par des jugements favorables ; 3° le cœur, par des mouvements tendres; 4° la bouche, par des paroles officieuses; 5" les mains, par des services obligeants.
Dieu nous trait e-l-il ainsi?
Oui, car si, quand il nous veut punir, il rappelle le souvenir de nos péchés; s'il médite notre fierté, s'il s'anime à la vengeance; s'il nous menace en sa fureur, s'il lève son bras pour nous détruire, lorsqu'il nous pardonne, il oublie nos péchés; il prend des pensées de paix; il s'attendrit sur nos malheurs; il nous absout en sa bonté; il nous tend les bras dans sa miséricorde ; c'est ainsi que l'Ecriture s'en explique.
Sixième demande. — Et ne nous induisez point en tentation.
Que demandons-nous par là?
Du secours contre les tentations, dont cette vie n'est qu'un tissu, et notre exercice qu'une guerre et une malice continuelle contre les ennemis de notre salut.
Le quoi devons-nous être remplis quand nous faisons celle prière?
D'humiliation et de crainte dans la vue, 1° de notre fragilité ; 2° de nos périls ; 3" de la ruse et de la force de nos ennemis; 4° de la perte de tant de grands personnages qui ont fait des chutes déplorables dans la tentation; 5° de l'incertitude où nous sommes de la persévérance ; C° de confiance en la honté^de Dieu, qui ne nous ferait pas demander la force de combattre les tentations, s'il ne voulait nous donner la grâce de les surmonter; 7° nous apprenons par là que le démon ne saurait nous tenter sans la permission de Dieu, ni nous vaincre que par notre lâcheté.
Cette demande est-elle dans son ordre?
Oui, puisqu'après avoir invoqué la miséricorde de Dieu sur nos péchés passés dans la demande précédente, il est naturel que nous implorions son assistance, dans celleci, pour n'en plus commettre à l'avenir, en ne succombant pas à la tentation, qui nous y mène, comme la maladie conduit à la mort; et pour cela que nous demandions, r la lumière pour la connaître; 2° la prudence pour l'éviter ; 3° la force pour la vaincre.
Lieu nous tente-t-il?
Dieu ne nous porte jamais au mal, ce serait un blasphème de le dire, ou de le penser; mais il éprouve souvent notre fidélité, nonquil icnore le fond de nos cœurs» mais pour nous faire connaître ce que nous serions sans lui, ce que nous sommes en lui, 'et nous tenir par ce moyen unis à lui.
Que voulons -nous donc dire, quand nous le prions dene nouspas induire en tentation? 1° Qu'il nous donne une salutaire défiance de nous-mêmes ; 2° qu'il ne mette point notre fidélité à l'épreuve; 3° qu'il ne permette pas que nous succombions, s'il lui plaît de nous éprouver; 4° qu'il ne nous abandonne pas aux désirs déréglés de notre cœur, comme d'autres enfants prodigues.
Quand est-ce proprement qu'il éprouve, en sorte qu'il soit dit induire en tentation? En quatre rencontres particulièrement.
Quelle est la première ?
Lorsqu'au lieu des consolations intérieures, et des goûts spirituels que les âmes
dévotes ont coutume de ressentir dans la pratique de la vertu, il les laisse dans des sécheresses, des ennuis, el des aridités extrêmes; de façon que, dépourvues de ferveur et de plaisir sensible, elles semblent comme livrées en proie aux distractions, aux dissipations, et à toute sorte de tentations ; qu'elles ne trouvent plus que des difficultés dans les bonnes œuvres, des obscurités dans les prières, des amertumes dans les sacrements, et des abandons ou des rebuts dans les exercices de piété. Epreuve que sainte Thérèse supporta dix-sept ans , qui sert aux âmes saintes comme un désert pour passer de l'Egypte du monde et du péché, à la terre de promission, c'est-à-dire, à l'état de perfection, auquel très-peu de personnes parviennent.
^Quelle est la seconde?
""Lorsqu'il commande fquelque" chose qui ne paraît pas de grande importance en soi, mais d'où dépend une grande suite de biens ou de maux, et souvent le salut, comme il parut en notre premier père, en Saiil, etc. Quelle est la troisième?
Lorsqu'il permet que nous tombions en des désastresfet ilescalamités.'extraordinaires de corps, d'esprit ou de biens ; que sa protection sensible ne reluit pas sur nous, et que le démon, les hommes et notre mauvaise nature nous provoquent au murmure, ou au désespoir, ainsi qu'il arriva au bienheureux homme Job.
Quelle est la quatrième?
Lorsqu'en punition de nos crimes, ou de notre impénitence, ou de notre orgueil, ou' d'une présomptueuse témérité, ou pour éprouver par un secret jugement notre fidélité, ou pour quelque autre raison cachée, que lui seul connaît, et qu'il faut adorer humblement sans vouloir la pénétrer, il retire ses grâces abondantes et puissantes, et nous laisse avec les seuls secours nécessaires, et néanmoins suffisants pour éviter le péché, dans des conjonctures périlleuses à l'infirmité humaine, telles que furent celles de David et de saint Pierre.
Quelles sont ces conjonctures si dangereuses?
Quand tout conspire intérieurement et extérieurement à nous porter au péché, l'inclination au mal, la tentation, la passion, l'objet, le lieu, le temps, la facilité, de spécieux prétextes d'honneur, de plaisir, d'intérêt, etc. Et par-dessus tout cela le démon qui, dans ces moments, allume le Jeu de la convoitise, et efface autant qu'il peut les pensées utiles et chrétiennes ; telles que sont la crainte de l'enfer et des jugements de Dieu, les suites funestes du péché, la difficulté de la conversion, qu'il fait au contraire paraître alors très-aisée. Or c'est de ces fâcheuses rencontres, dont particulièrement nous prions ici Dieu de nous préserver, en ne permettant pas que jamais nous nous y trouvions, ou que si nous nous y trouvons, nous en sortions victorieux par son secours, mais surtout, que nous ne nous y engagions jamais par notre imprudence, et que nous
les fuyions avec soin, ce que nous ne saurions lui demander assez instamment tous les jours, quand nous lui disons : Ne nous induisez point en tentation.
Lorsque nous succombons à la tentation, pouvons-nous dire que Dieu nous ait abandonnés ?
Non, Dien ne nous abandonne point, si nous ne l'abandonnons les premiers ; c'est bien par sa permission que nous sommes tentés ; mais c'est par notre faiblesse et par notre infidélité à sa grâce, que nous sommes vaincus, comme c'est par son secours que nous devenons victorieux.
Septième demande. — Muis délivrez-nous du mal.
Que demandons-nous par là ?
Du secours contre les misères de < elle vie. Cette demande est-elle dans son ordre, et pouvons-nous la faire?
Oui, car comme dans la première partie du Pater, après avoir demandé les biens spirituels, nous avons pu demander les biens temporels : ainsi dans la seconde, après avoir prié Dieu de nous délivrer des maux spirituels, il est permis et naturel de lui demauler la délivrance des maux corporels, surtout, parce que souvent ils nous rejettent dans les maux spirituels, pourvu néanmoins que ce soit avec paix et sourni->sion et dans la vue de le servir avec plus de liberté et de facilité.
Que dites-vous de cette prière ?
Qje, quoiqu'elle soit la dernière du Pater, cependant elle est souvent la première, et presque la seule que bien des gens savent iaire avec ardeur.
Pourquoi?
Parce qu'ilsdésirentextrêmement l'exemption des tribulations, comme des seuls mallieurs qu'ils connaissent et qu'ils craignent, et dont ils souhaitent la délivrance jusqu'à recourir quelquefois aux moyens illicites, et même superstitieux et diaboliques pour s'en garantir, quand Dieu ne les soulage pas assez tôt, de quoi il ne faut pas s'étonner, puisque le démon même dans l'Evangile n'a demandé qu'une chose à Notre-Seigneur, savoir de ne le pas faire souffrir, cet ennemi de toute sanctification ne kcraignant rien tant que la croix.
Que montrent de tels désirs?
1° Un esprit intéressé et servile; 2" un cœur qui n'aime que soi-même ; 8° une contiance en la créature, et une défiance du Créateur ; 4" une horreur de la souffrance.
Quel est le plus parfait sentiment dans les adversités ?
De demander à Dieu la grâce de les supporter en esprit de pénitence et d'humilité. Mais pouvons-nous demander rien de mieux que ce que JSotre-Seiyneur nous a appris à demander?
Non, mais il n'a pas voulu nous apprendre à demander l'exemption de la croix, puisqu'il nous assure que, si nous ne la portons après lui, nous ne sommes pas .lignes de lui, et (pie la croix est l'instrument le notre sanctification. Il a donc voulu, par
cette prière, nous faire demander le secours, pour faire un bon usage des maux temporels, et pour nous en délivrer, en les transformant en des moyens de salut. C'est ainsi qu'on se délivre d'un ennemi, non en le tuant, mais en le changeant par l'effort de la charité en un ami ; et c'est par un tel secret que, faisant de nos maux par la pénitence de véritables biens, nous nous en délivrons, et voilà ce que nous demandons par cette prière, sans en exclure néanmoins les autres espèces de délivrances.
Pourquoi leprétretàla Messe,laisse-t-il faire au peuple cette prière :«Sed liberanosamalo?»
l°C'estla prière des infirmes et des faibles, quand elle ne regarde que la délivrance des iuaux temporels, comme d'ordinaire le peuple ne songe guère qu'à ceux-là; 2° à cause de la multitude des maux qui nous environnent de tous côtés, et auxquels un chacun demande avec cris du remède.
Pourquoi le prêtre repond-il a Amen » à cette prière du peuple, quoique dans toutes les autres ce soit le peuple qui réponde «.Amen» à la prière du prêtre?
L'Amen du prêtre est ici un acquiescement nu désir du peuple, et comme une assurance que Dieu reçoit sa demande, et qu'il l'exaucera. Ou plutôt le prêtre, par cette parole, témoigne qu'il condescend à la prière du peuple, et qu'après l'avoir rectifiée, épurée et entendue dans le sens du Sauveur, il la présente à Dieu, et qu'il l'appuie de la sienne, lui demandant qu'il nous délivre, 1° du remords des maux passés qui nous poursuivent; 2° de l'oppression des maux présents qui nous accablent; 3° de la crainte des maux futurs qui nous menacent.
Pourquoi Dieu les permet-il?
1° Pour nous exempter des éternels ; 2° pour nous préserver du péché; 3° pour sappléer à nos satisfactions ; 4° pour nous obliger à recourir à lui, et à chercher une nuire félicité que celle de cette vie.
Quels en sont les vrais remèdes?
1° La prière ; 2" la résignation ; 3° la patience ; 4° l'espérance; 5° l'exemple de Jésus- Christ et de ses saints ; 6° l'entretien des personnes pieuses; 7° la parole de Dieu; 8° les sacrements ; 9° le. silence.
Desquels Dieu ne délivre-t-il pas ordinairement les fidèles, du moins sitôt ?
De ceux qu'il leur envoie, 1° pour les convertir ; 2° pour les détacher ; 3" pour les châtier; 4° pour les humilier; 5° pour les purifier; 6° pour les rendre conformes à Jésus-Christ; 7° pour en faire des modèles de patience; 8° et des victimes de la pénitence, ou de l'amour en ce monde, afin de les recevoir comme des holocaustes de sait leté en l'autre.
Desquels a-t-il accoutumé de les délivrer ?
De ceux qui leur font des obstacles ; 1° à son service; 2° à leur salut; 3° au bien du prochain ; 4° à leurs emplois.
Comment les en délivre-t-il?
1° Les détournant ; 2° les modérant; 3' les* abrégeant; 4° donnant de la force, de la pa-
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lience, de la consolation, du refllède, des ressources.
En un mot, de quels maux devons-nous demander la délivrance?
1° Du péché et des châtiments qu'il mérite; 2° de la convoitise; 3° du démon; 4° des misères de notre mortalité; 5" de la damnation éternelle, ou, pour parler avec plus d'ordre, 1° des causes du mal, qui sont la convoitise et le démon ; 2° du mal même, qui est le péché; 3° des effets du mal. qui sont les peines temporelles et éternelles.
Pourquoi finir par cette demande?
1" Elle contient la consommation de la vie chrétienne, et le commencement de la vie bienheureuse, d'où il est aisé de voir que nous demandons par là, du moins tacitement, une bonne mort, qui seule peut nous affranchir de tout mal, et qu'on peut dire être le dernier des biens de cette vie 2° et c'est ainsi qu'ayant commencé cette oraison, en demandant le premier et le plus grand des biens, ou le bien de Dieu même, qui est la sanctification de son nom, nous la finissons en demandant la délivrance du dernier et du plus grand des maux, qui est le péché ou le mal de Dieu même.
Telle est l'exellence de cette prière, qui surpasse les aunes, 1° en autorité, à raison de son auteur ; 2° en brièveté, qui facilite le moyen de l'appren.ire, de la retenir et de la dire; 3° en sens, contenant une multitude et une diversité surprenante de choses ; car on y trouve ce qu'on doit croire, espérer, aimer,' désirer , estimer, craindre, faire, éviler,„souffrir, mépriser; et on y demande tout ce qu'il y a de nécessaire, d'utile, de parfait dans la vie chrétienne; 4° en efficace, nul ne sachant mieux, que le Fils ce qu'il faut, et comment il faut demander les besoins de l'homme, que le médecin et l'avocat de l'homme.
L'ordre des demandes du Pater.
Y a-t-il quelque ordre dans les demandes du Pater ?
Oui, car après avoir d'abord demandé la gloire de Dieu, disant : Votre nom soit sanctifié, ce qui doit être le premier et le principal de nos souhaits, nous le [irions en peu de mots, de nous accorder tous les biens que nous devons désirer, et de nous délivrer ,ue tous les maux que nous pouvons craindre, et cela par une manière de méthode digne d'être considérée.
De quels biens demandons-nous la possession?
1° Des biens de la gloire, disant : Votre royaume nous advienne; 2° des biens de la grâce, disant : Votre volonté soit faite, qui n'est autre, selon saint Paul, que notre sanctification; des biens de la nature, disant : Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien.
De quels maux demandons-nous la délivrance?
1° Des maux éternels, disant : Pardonneznous nos offenses; 2" des maux spirituels, uisant : Ne nous induisez point en tentation;
3° des maux corporels, disant : Délivreznous du mal.
Que dites-vous encore de l'ordre de ces demandes ?
Qu'elles se suivent l'une l'autre naturellement, car c'est une conséquence de la qualité que nous avons d'abord prise d'enfants de Dieu ; 1° de souhaiter la gloire de notre Père céleste; 2°d'aspi rer à son roya urne ; 3e de faire sa volonté; 4° d'attendre de lui notre substance ; 5° de lui demander pardon de nos fautes ; 6" de le prier de ne révoquer point en doute notre amour; 7° de nous préserver du mal.
D'où vient que l'Oraison dominicale est si courte en paroles, et si riche en pensées ?
Nous devons beaucoup, 1° méditer; 2° désirer; 3" peu parler, même dans la prière, Dieu sachant nos besoins avant que nous les lui exposions, et n'étant plus question que de gémir, et non de discourir, afin d'obtenir.
Pourquoi ajouie-t-on «Amen, » ou « Ainsi soit-il, » ou 'i Ainsi soit-il fait? »
Pour mettre comme le sceau à celte excellente prière, et témoigner l'ardeur avec laquelle nous souhaitons l'accomplissement de toutes ces demandes, qu'il est très-bon de méditer à chaque jour de la semaine.
Donnez-nous un moyen pour empêcher que notre esprit ne s'attiédisse par la répétition si fréquente que nous faisons de cette prière, et pour faire que nous puissions concevoir chaque jour de nouvelles pensées et de nouvelles ardeurs, et entretenir ainsi notre esprit dans une sainte et spirituelle vigueur.
C'est de partager les sept demandes selon les sept jours de la semaine, afin que chaque jour ait la sienne, et qu'étant bien méditée, elle serve de pensée amoureuse, qui, comme ce bois sacré de l'ancienne Loi, dont on entretenait continuellement le feu de l'autel, puisse conserver dans notre cœur le feu de l'amour divin sur la terre, jusqu'à ce qu'il devienne notre éternelle nourriture dans le ciel. Une grande et illustre sainte, qui était tout embrasée de ce divin feu, c'est sainte Thérèse, nous a appris sur cela une méthode fort utile.
Quelle est- elle?
De considérer Dieu sous sept titres et qualités très-aimables : le lundi, de le regarder comme notre Père, en lui disant : Notre Père qui êtes aux deux, votre nom soit sanctifié. Le mardi, notre Roi, lui disant : Votre royaume nous advienne. Le mercredi, comme notre Epoux, lui disant : Votre volonté soit faite. Le jeudi, comme notre Pasteur, lui disant : Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. Le vendredi, comme notre Rédempteur, lui disant : Pardonnez-nous nos offenses. Le samedi, comme notre Médecin, lui demandant la grâce de nous préserver de la tentation, vraie maladie de l'âme. Le dimanche, comme notre Juge, le priant de nous délivrer du mal, c'est-à-dire de nous absoudre du péché, qui seul nous rend criminels devant lui, et dus [veines qu'il mérite.
EXPLICATION DE LA SALUTATION ANGÉLIQUE
De VAve Maria en général.
Après rO raison dominicale , quelle est la prière la plus excellente ?
La Salutation angélique,
Qu' entendez-vous par la Salutation angélique ?
J'entends un salut religieux que l'Eglise nous ordonnede rendre à la très-sainte Vierge Marie, à l'imitation de 1'arcliange Gabriel, et de sainte Elisabeth , de qui nous l'avons apprise, et à laquelle l'Eglise a ajouté une prière, qui n'est pas moins excellente dans son sens, que courte dans ses paroles.
Pourquoi récite-t-on l'Ave Maria après le Pater ?
1° Parce qu'après Dieu notre Père céleste, et son Fils bieu-aimé, le principal recours d'un Chrétien est la très-sainte Vierge Mère de Jésus et la nôtre. 2° Le droit que nous «vous de pouyoir appeler Dieu notre Père, estnne suite de ce que le Fils de Dieu abien voulu avoir la sainte Vierge pour Mère. 3° Telle est la pratique de l'Eglise, qui ne divise presque jamais ces deux oraisons. 4° Il est du devoir d'un fils, après avoir rendu ses respects à son père, de rendre le salut à sa mère. 5° Elle est la plus puissante avocate que nous saurions employer pour en obtenir les demandes du Pater.
Qui rend cette prière recommandable ?
1° Ceux qui l'ont composée; 2° .les choses qu'elles contient ; 3° la dévotion des fidèles qui la récitent sans cesse ; 4° le mystère de l'Incarnation, dont elle retrace le souvenir, et dont elle applique le fruit quand on la dit avec amour et religion ; 5° les grâces et faveurs qu'elle attire ; 6° l'honneur qu'en reçoit la très-sainte Vierge, puisque toutes les fois qu'on la salue ainsi, on lui renouvelle le fondement de toutes ses grandeurs.
Qui Fa composée ?
L'ange a composé la premièrefpartie: c'est pourquoi on la nomme la Saluialion angélique ; sainte Elisabeth la seconde, et l'Eglise la troisième; ou plutôt Dieu le Père par le ministère de l'ange , qui était son ambassadeur, est auteur de la première ; le Fils, par l'organe de sainte. Elisabeth, le fut de la seconde* et le Saint-Esprit qui anime l'Eglise, l'est de la troisième, île sorte que la Salutation angélique doit être regardée comme l'ouvrage de la très-sainte Trinité.
Quel honneur rendons -nous à la sainte Vierge par l'Ave Maria ?
1° Nous la saluons ; 2" nous la louons; 3° nous la prions ; trois actes excellents de la vertu de religion qu'on lui rend sans cesse dans l'Eglise. Que si, pour paraître devant une grande reine on se pare, et on médite ses paroles et ses postures, de quelles dispositions intérieures ne doit-on pas être orné, 1° pour saluer avec révérence la reine du c'2l et de la terre; 2° pour louer celle à qui tas hommes, les anges et Dieu même donnent des éloges; 3" pour lui faire les demaudesdu monde les plus importantes.
Récitez -la en latin et en français ?
Ave, Maria, etc. Je vous salue, Marie, etc. Part. I. — Composée par l'ange.
Je vous salue.
Que signifient ces paroles del ange à la sainte Yierge ?
C'est comme s'il disait : Je vous félicite de votre bonheur, je me réjouis de vos grandeurs , je fais hommage à votre dignité.
D'où vient que l'ange salua la sainte Vierge avec tant de respect ?
C'était un grand honneur aux patriarches et aux prophètes de l'Ancien Testament, d'être visités des anges, et de les révérer avec soumission, comme l'exemple d'Abraham, de Tobie, et de plusieurs autres grands saints le montre assez; mais l'archange Gabriel, quoiqu'un des esprits les plus élevés d'entre les premières hiérarchies, se fit un honneur de témoigner un respect religieux à la sainte Vierge, de la saluer en des termes avantageux, et de lui donner des louanges magnifiques. C'est donc ici un langage nouveau : l'homme n'avait encore jamais reçu de respeci de l'ange, cependant jamais l'ange n'a été si hautement loué de l'homme, que Marie a été louée d'un des premiers anges du ciel.
D'où vient que ces esprits célestes ne rendaient pas auparavant de respect à l'homme ?
C'est que l'ange surpassait l'homme , 1° par la dignité de sa nature spirituelle et incorruptible ; 2° par son accès auprès de Dieu; 3° par l'abondance de sa grâce: au lieu que l'homme était chargé d'un corps périssable et mortel , exclu du paradis, plein de crimes et de péchés, qui avaient presque effacé en lui l'image de son auteur qui le rendait semblable à Dieu.
Pourquoi donc l'ange témoigna-t-il tant d'honneur à la sainte Vierge ?
Elle surpassait les anges dans ces trois avantages : 1* dans la dignité de la rature, la nature humaine étant devenue la nature de Dieu même dans le sein de Marie, et à cause de cela ayant été élevée au-dessus de la nature de l'ange dans le ciel ; 2° dans la familiarité divine , nulle privante s'approchant de celle de Marie avec Jésus, de la Mère et du Fils; 3a dans l'abondance de la grâce, étant raisonnable que celle do la Mère excédât infiniment, si l'on peut parler ainsi, celle des ministres du Fils.
Pleine de grâce.
Lange la nomma-t-il Marie ?
Non.
Pourquoi ?
1° Par respect; 2° pour la distinguer d'une manière plus noble , comme quand nous la nommons , la Vierge, par excellence, sans rien ajouter; 3° pour la désigner par sou propre caractère , l'appelant pleine de grâce. [
Comment pleine de grâce '!
Elle a été, 1° exempte de tout péché et de toute convoitise, deux obstacles qui s'opposent au cours des grâces de Dieu , et qui occupent toujours quelque partie de notre cœur. 2" Avantagée de Ycrluset de dons, corn-
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blée de mérites, enrchie de bonnes œuvres, et ornée de celte beauté intérieure promise à la fille du Roi, et convenable à la qualité d'épouse du Roi des rois , elle enferma dans son sein celui qui ne pouvant être renfermé par Ip monde entier, ne laissa aucun vide en elle. 3° La fin de la grâce n'étant et ne consistant qu'à nous unira Dieu , quelle pure créature a été plus intimement unie, et plus immédiatement conjointe à l'Aulenrde toute grâce, que celle qui l'a conçu en elle? Eu effet, plus on approche du principe des choses, plus y participe-t-on. Ainsi les corps les plus voisins du soleil et du feu, sent plus lumineux et plus chauds, et les eaux plus pures, qui sont plus proches de la source. k° Son âme a reçu la grâce dans une plénitude proportionnée à la dignité de Mère de Dieu , dignité d'un mérite comme infini, étant de la sagesse et de la providence de celui qui est le souverain dispensateur , de proportionner les moyen* qu'il prend aux desseins qu'il médite, et les sujets qu'il choisit au rang qu'il leur destine. 5° Les autres saints ont reçu des grâces, mais par mesure; leur âme a été sanctifiée, mais non leur chair: la grâce de Marie a été dans une plénitude incomparable, puisqu'elle devait être la reine des saints : et elle a rejailli jusque sur sa chair, car elle a été tellement pénétrée de grâce, et consacrée par le Saint-Esprit, que d'une portion de cette chair bénie a été formé un corps au Saint des saints, auteur et source originale de toute grâce, en sorte qu'il était vrai de dire que la chair de Jésus était la chair de Marie. 6° La très-pure Vierge figurée par cette toison mystérieuse de Gédéon, a rassemblé en elle la rosée céleste des grâces dispersées et partagées entre les saints, elle en avait reçu elle seule assez en Jésus-Christ pour tous les hommes , dit saint Thomas; et l'ange nous assure qu'elle en possédait la plénitude, avant même d'en recevoir l'auteur par l'Incarnation: aussi ne lui dit-il pas que le Saint-Esprit viendra, mais qu'il surviendra en elle. T La plénitude de la grâce de Marie, après avoir rempli son âme, et inondé sa chair, s'est répandue comme un bassin qui regorge ses eaux salutaires sur tout le genre humain, donnant naissance à celui d'où devaient découler les vives sources de toute sanctification.
Le Seigneur est avec vous.
Et celles-ci ?
Elles veulent dire : 1° Le Père est avec vous, comme un époux avec son épouse; le Fils y va être comme un enfant avec sa mère; le£Saint-Esprit y réside comme une divinité dans son temple. 2° Vous recevrez de Dieu une assistance perpétuelle, singulière, universelle. 3° Le Verbe est déjà dans votre cœur avant même que vous le conceviez dans vos entrailles ; il sera dans votre sein pendant les neuf mois que vous l'y porterez, il habitera pendant trente-trois ans avec vous sur la terre, et vous vivrez éternellement avec lui dans le ciel. W" Ainsi il y est pour ne s'en séparer jamais.
III. CE QUE NOUS DEVONS FAIRE
Vous êtes bénie".sur toutes les femmes.
Et celles-ci ?
C'est comme s'il lui eût dit: 1° La première des femmes a été une source de péché, de malédiction et de mort pour tout le genre humain, aussi bien que celles qui l'ont suivie : et vous une source de grâce, de bénédiction et de vie. 2° Vous avez été préservée des peines portées contre toutes les autres femmes, qui conçoivent dans le péché, qui portent dans le travail, et qui enfantent dans la douleur ; car nulle d'entre les filles d'Eve n'a eu, ni n'aura jamais l'avantage comme vous, de concevoir dans la sainteté, et par l'opération du Saint-Esprit, de porter sans peine, d'enfanter sans douleur et sans détriment de votre pureté, d'avoir pour fils un Homme-Dieu, et d'être vierge et mère tout ensemble. 3° Vous avez réuni en vous seule tous les avantages des personnes de votre sexe , des vierges, des mariées et des mères: des vierges par votre intégrité, des mariées par votre fécondité, des mères par votre dignité. k° Vous avez infiniment surpassé toutes les femmes par les privilèges incomparables dont Dieu vous a ornée au-dessus d'elles. En effet, si les vierges ont l'honneur de l'intégrité, elles n'ont pas ceiui de la fécondité; si les mariées ont l'avantage de la fécondité, elles n'ont pas celui de la pureté : si les mères ont la gloire de la postérité, elles ne mettent au monde que des criminels et des malheureux. Mais pour vous, ô l'ornement de votre sexe, vous avez été élevée au-dessus des vierges, par votre fécondité; au-dessus des mariées, par votre pureté, au-dessus des mères, par votre sainte et bénie postérité, puisque de vous est sorti le Saint des saints, et le Père de la nombreuse génération de tous les croyants. 5° Vous avez affranchi les femmes de l'ancienne dépendance qu'elles avaient de l'homme par leur extraction : car si Eve était redevable de sa formation à Adam, ayant été tirée de son côté, vous avez acquitté cette dette avec usure, et l'homme n'a plus rien à reprocher à la femme, depuis que le Fils de Dieu, le nouvel Adam, et le premier des hommes, a été tiré de votre sein, ô la première des femmes, et la nouvelle Eve du monde nouveau ! 6° Le plus heureux de tous les enfantements vous a été réservé ; car les hommes ayant été mis au monde en quatre manières différentes, comme les saints observent : Adam , de Dieu seul ; Eve, d'un homme seul ; Abel, d'un homme et d'une femme; elle Verbe incarné, seulement d'une femme; vous avez été choisie pour cette dernière production, sans doute la plus glorieuse de toutes, si l'on regarde la dignité de celui que vous avez mis au monde, et la manière sainte dont vous l'avez conçu et enfanté.
Y a-t-il quelque ordre dans cette salutation ?
Oui; car, \° saint Gabriel, par ces paroles; Je vous salue pleine de grâce, témoigne quelle est pour la sainte Vierge la déférence de la nature angélique , au nom de laquelle
il la salue. 2U Par celle-ci: Le Seigneur est avec vous , il reconnaît l'alliance qu'elle a contractée avec la nature divine, et l'union étroite qu'elle a contractée avec les trois personnes divines. 3° Par ces dernières: Vous êtes bc'nie sur toutes les femmes , il déclare sa prééminence dans la nature humaine, les bénédictions qu'elle lui a attirées, et les obligations infinies dont l'homme lui sera éternellement redevable.
Part. IL — Composée par sainte Elisabeth.
Et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.
Que signifient ces paroles de sainte Elisabeth à la sainte Vierge ?
C'est comme si elle lui disait, 1° le Père a versé sans mesure ses bénédictions sur le fruit que vous avez conçu. 2" En lui seront bénies toutes les nations delà terre, dont il sera le germe. 3° Les anges et les hommes béniront et loueront à jamais ce fruit de vie, dont ils se repaîtront. k° Et ils vous béniront avec lui comme l'arbre heureux qui l'a porté, et la terre vierge, dont il est sorti par leseul commandement duCréateur, tout ainsi qu'à la naissance de l'univers, elle lui donna ses prémices indépendamment des causes naturelles ; fruit et arbre duquel Abraham a été la tige ; lsaac a senti l'odeur ; David a éprouvé la douceur , dont tous les patriarches, comme des rameaux, ont été nourris, et ont participé à la sève ; à l'ombre duquel l'Epouse des Cantiques éprise d'amour, et charmée de sa beauté, s'est reposée. 5°Qu'Eve fut l'arbre malheureux qui porta le fruit de mort, et Marie l'arbre du paradis , qui porte le fruit de vie.
Qiï apprenons-nous encore de ces paroles ?
l°Que comme le fruit tombe de lui-même et sans violence quand il est mûr, le béni fruit de Marie se détacha de son sein sans aucune lésion de son intégrité. 2° Comme le fruit fait toute la richesse et la beauté de J'arbre , Jésus fait toute la gloire de Marie qui l'a porté. 3° La première femme chercha dans le fruit défendu, selon les trompeuses promesses du tentateur, la volupté, l'immortalité, la divinité;; et elle n'y trouva que l'amertume, la mort, l'enfer , le péché ; mais les désirs de pécheur étaient réservés au juste, 'dit l'Ecriture: Dieu a donné à l'humilité de Marie ce qu'il a refusé à l'ambition d'Eve, et c'est dans le fruit des entrailles de celle-là, que legenre humain a rencontré ce que celui-ci avait vainement prétendu trouver dans le fruit défendu, k" Jésus est appelé avec raison , tantôt le fruit d'un ventre, parce qu'il est néd'une mère sans père; tantôt une fleur et un lis, non des jardins, où. le travail et l'industrie humaine ont coopéré; mais une fleur des campagnes, et un lis des vallées, parce que celte divine fleur est une pure production de la rosée du ciel, et de la fécondité de la terre, où l'intervention de l'homme n'a eu aucune part.
Part. 111. — Composée par l'Eglise.
Sainte Marie, Mère de [Dieu.
Que prétend l'Eglise par ces éloges?
Honorer la très-pure Vierge, se réjouir de ses grandeurs, et en obtenir les demandes qu'elle va faire; car l'appelant sainte, elle publie son mérite; la nommant Marie, elle déchire son pouvoir de dame maîtresse ; la qualifiant Mère de Dieu, elle reconnaît sou crédit auprès de son Fils, et c'est comme si elle lui disait: Vous avez, ô Vierge heureuse, porté le Saint des saints, vous êtes sainte parexcellence, vous aimez la sainteté, vous avez été prévenue de grâce, préservée du péché, exemptée de convoitise, destinée à être le sanctuaire de la divinité, consacrée par l'avènement du Saint-Esprit, et par l'Incarnation du Verbe éternel, députée à des usages tuut saints et tout divins envers votre Fils, prédestinée à une gloire immense, et à une union intime avec Dieu, élue pour être le canal des grâces de Jésus- Christ sur les hommes, étant dans le corps mystique du Fils de Dieu, comme nous apprennent les saints, ce tpie le col est dans le corps naturel ; en sorte que les influences du chef sur ses membres, c'est-à-dire, de Jésus-Christ sur les fidèles, passent par vous, ô Vierge véritablement sainte, la Reine de tous les saints, et laMère du Saint des saints : privilège incomparable, que toute l'Eglise a reconnu en vous, et dont elle a fait un dogme de foi à ses enfants ; car le premier concile général s'élant tenu pour soutenir la divinité du Fils, et le second pour maintenir la divinité du Saint- Esprit, la troisième concile œcuménique fut assemblée, il y a près de 1,300 ans (62), cbuis un temple de longtemps consacré à votre nom, et honoré du titre de Marie, c'est-à-dire dans l'église cathédrale d'Ephèse, illustre et ancienne métropole de toute l'Asie; (où vous aviez vécu avec le disciple bien-airné, et d'où votre présence avait sans doute détruit le culte abominable qu'on y rendait à la plus célèbre idole des déesses fabuleuses] pour vous conserver, ô Vierge sainte, cette, qualité glorieuse de Mère de Dieu, que voulaient vous ravir de malheureux hérétiques, en cela disciples de Julien l'Apostat, digne d'avoir été le premier qui ait reproché aux fidèles de vous nommer sans cesse ainsi.
Priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à l'heure de noire mort.
Que veulent dire ces paroles ?
Que nous devons recourir à la puissante protection de la Mère de Dieu, afin que patson intercession, son crédit et son pouvoir, 1° elle arrête la colère de Dieu sur nous à la fin de notre vie: 2" elle nous obtienne de lui, et cela dès maintenant, en commençant de nous y préparer par une bonne vie,, le
G2) 1,500 ans aujourd'hui.
moyen sur de faire une bonne mort, et les grâces (iont nous aurons alors besoin ; 3° elle nous protège contre les assauts du
diable ; 4.° qu'elle soit présente à notre dernière heure, comme elle le fut à celle de son Fils sur le Calvaire, où elle reçut le nom et la qualité de mère de tous les fidèles, et où elle les enfanta dans la douleur, pour en exercer avec plaisir l'office à l'heure de leur trépas, et les enfanter à la gloire.
Que remarquez vous dans ces paroles?
Que l'Eglise nous fait prendre ici la qualité de pécheurs, 1° par respect pour la sainteté de la Mère de Dieu, auprès de laquelle la sainteté du commun des hommes n'est, pour ainsi dire, qu'imperfection; 2° pour exciter sa bonté par l'aveu de notre misère; 3° pour imiter l'humilité de Marie, qui s'étant comme anéantie devant Dieu au milieu des grandeurs de l'Incarnation, a mérité que les hommes s'humiliassent devant elle, quand ils rappellent le souvenir d'un si grand mystère, et d'un si admirable exemple ; k° pour nous attirer les effets de sa reconnaissance, puisque c'est aux pécheurs qu'elle esî.en un sens redevable de sa qualité de Mère du Sauveur.
Quoi encore?
Nous mêlions l'heure de notre décès sous la protection spéciale de Marie, 1° parce qu'elle assista à la mort de son Fils, notre divin chef, ou plutôt qu'elle assista son Fils à la mort sur le Calvaire, où elle puisa la grâce, et mérita le don d'assister ses mem bres qui meurent en lui, par les actes de patience, de force, de constance, de résignation, de soumission, d'acceptation et de religion qu'elle y exerça, et par la consolation que sans doute elle causa à celui qui n'en reçut pour lors de personne; car elle ne l'abandonna pas comme les disciples, elle ne tomba pas en défaillance comme souvent on la représente : elle se tint droite, et si près de la croix, qu'elle pouvait entendre et être entendue de son Fils : et loin de se laisser aller aux plaintes, saint Ambroise nous assure qu'elle connut que le sang de son Fils allait racheter l'univers, que dans celle vue «Ile offrait cette mort précieuse au Père éternel, et qu'elle s'y offrait elle-même avec lui en esprit de victime, toute prèle d'unir son sacrifice à celui de Jésus-Christ, de mè- 1 -r son sang avec le sien, et de souffrir la mort avec lui, pour coopérer au salut du genre humain, s'il eût été possible et nécessaire. 2° Selon les saints, cette digne imitatrice de Jésus ayant bien voulu se soumettre à la mort, dont son Fils adorable offrait de la dispenser, mérita par celte acceptation généreuse, et par les actes excellents qu'elle pratiqua, la grâce et la vertu de nous assister en celte dernière heure : pourquoi donc les fidèles ne pourraient-ils pas lui dire ce que les Juifs disaient à Esther : Parlez pour nous au roi, et délivrez-nous de la mort ? 3° Dieu, dès le commencement du monde, ayant permis au serpent de tendre des pièges au talon de l'homme, c'est-à-dire à l'extrémité de sa vie, prédit en n.êuie temps qu'il viendrait
un jour une Vierge qui lui écraserait la tête : c'est donc à la vertu de Mario qu'on doit recourir pour vaincre cet ennemi de la persévérance finale à la mort.
De la dévotion à la Irès-sainte Vierge.
Que dites-vous de la dévotion à la Irèssainte Vierge ?
Qu'après Notre- Seigneur Jésus -Christ, nous en devons avoir plus pour elle que pour aucun autre saint.
Pourquoi ?
Son rang, ses grâces, ses privilèges, ses vertus, sa sainteté, les grandes obligations dont tout, le genre humain lui est redevable, son élévation dans la gloire, son pouvoir auprès de Dieu, l'honneur que lui rend l'Eglise, son extrême bonté, les puissants secours qu'elle obtient a ceux qui L'invoquent d'un cœur vraiment filial,, et nos besoins infinis sont autant de motifs qui nous y engagent, et qui lui ont acquis ce respect universel que tous les hommes, jusqu'aux infidèles mêmes, ont toujours eu pour elle.
En quoi doit consister cette dévotion ?
A avoir pour la sainte Vierge, 1° un tendre amour; 2° une estime souveraine; 3° une confiance parfaite ; k° une vénération profonde; 5° une imitation fidèle.
Qui abuse de cette excellente dévotion ?
Ceux qui croupissent dans le péché, surtout de luxure, s'imaginent que quelque légère marque de piété envers cette trèspure Vierge les sauvera, sans se mettre en peine de se corriger de leurs vices ni de faire pénitence : conduite injurieuse à Dieu, puisque, continuant de les déshonorer par un tel dérèglement de vie, abandonnant les moyens établis par Notre- Seigneur pour recouvrer la grâce, et négligeant les règles de l'Eglise, ils font servir la dévotion et le nom de la sainte Vierge, à qui les intérêts de son Fils sont plus chers que les siens propres, ou à couvrir leurs iniquités, ou à se former une iausse paix de conscience, ou à ne pas mettre sa confiance en Jésus-Christ seul quoiqu'il n'y ait aucun autre nom donné aux hommes sous le ciel, par lequel nous devions être sauvés : excès qu'il faut éviter soigneusement.
Que voudriez-vous faire dans cette vue ?
1° Haïr les péchés qu'elle hail le plus, comme l'orgueil et l'impureté; 2° aimer Us vertus qu'elle aime davantage, particulièrement l'humilité et la chasteté ; 3° pratiquer les dévotions que l'Eglise autorise, et qui sont en usage parmi les fidèles envers celle Reine du ciel et de la terre, afin de lui témoigner par là mon respect et mon engagement à son service.
DE L'ANGÉLUS
Doit-on dire tous les jours l'Angélus?
Oui, c'est une pieuse pratique, consacrée par l'usage des fidèles, qui porte beaucoup à Dieu, qui recueille celui qui dit, qui édifie extrêmement le prochain, qui renouvelle toujours le mystère de l'Incarna lion du Verbe
éternel, |et qui nous doit être d'autant plus chère, que c'est la dévotion de la France et la piété d'un de nos plus sages i ois envers la sainte Vierge qui l'a introduite, comme on croit, et répandue dans tout le reste de l'Eglise.
Pourquoi le dit-on trois fois le jour ?
1° En l'honneur de l'incarnation, de la mort et de la résurrection,? du Sauveur ; 2" en action de grâces des bienfaits de la création, de la rédemption et de la glorification, auxquels ces trois heures de la journée répondent.
Pourquoi le matin, à midi et le soir ?
Poir offrir à Dieu le commencement de notre journée et de notre travail, en renouveler l'offrande au milieu du jour; lui en consacrer la fin, mous unir aux travaux de la vie voyageuse du Fils de Dieu ; sanctifier toute notre vie, qui n'est qu'un jour répété.
Comment le doit -on dire?
1° La tête découverte, et môme à genoux, s'il se peut ; 2° dans des sentiments de reconnaissance, d'amour et de louange envers notre divin Rédempteur; 3° et d'union à l'humilité, l'obéissance, la pureté, la foi et la charité de la sainte Vierge, dans le mystère de l'Incarnation.
DU CHAPELET ET DE LA MANIÈRE DE LE BIEN DIRE
Est-ce bien fait de réciter le chapelet?
Oui, c'est une dévotion excellente autorisée dans l'Eglise, pratiquée par tous les fidèles, et très-agréable à la sainte Vierge, très-instructive et très-utile pour nous, et qui nous remet en mémoire les principaux mystères de notre religion.
Pourquoi le récite- t-on ?
1° Pour montrer qu'on est affectionné à la sainte Vierge ; 2° pour obtenir de Dieu, par son moyen, les grâces qui nous sont nécessaires ; 3° pour nous distinguer des hérétiques, à qui le démon a ôlé tout sentiment de piété ; 4-° la chose est bonne en ellemême.
A qui la récitation du chapelet peut -elle profiter?
A tout le monde, mais particulièrement à
(65) Le pieux auteur du Catéchisme a oublié quelques renseignements utiles pour le chapelet; on nous permettra de les donner en quelques mots.
On distingue plusieurs sortes de chapelets. D'abord le chapelet ordinaire, ensuite celui appelé de sainte Brigitte, et le rosaiie.
Le chapelet ordinaire se compose de cinq dizaines, dont chacune est précédée d'un Gloria Patri et d'un Pater. On commence toujours ce chapelet par le Credo, le /Ver et trois Ave Maria.
Le chapelet de sainte Brigitte a six dizaines, autant de Pater et de Glor a Palri, sans compter le Credo, le Pater et les trois Ave Maria qui précèdent. On l'attribue à saint* Brigitte, qui voulut par là honorer les soixante-trois années ique la saille \ierge a passées sur la terre, et rappeler également les sept douleurs et les sept allégresses de si vie. Il faut les méditer attentivement pendant qu'on récite le chapelet ou le rosaire.
Le rosaire, dont l'institution rsl attribuée à saint Dominique , renferme trois chapelets ordinaires,
ceux qui ne savent pas lire, ou qui ne sont pas encore assez exercés à prier.
De quoi est-il composé?
De sept Pater et de soixante-trois Ave Maria (63).
Pourquoi de sept Pater?
En mémoire des sept principaux mystères de la sainte Vierge, et pour remercier Dieu des grâces qu'il lui a faites dans ces jours-là.
Pourquoi soixante-trois Ave Maria?
En l'honneur de soixante-trois années qu'on croit que la sainte Vierge a vécu sur la terre.
Faut-il croire qu'il y ait quelque vertu dans ce nombre de Pater et d'Ave Maria ?
Non, ce serait une croyance superstitieuse; mais c'est une bonne dévotion de s'unir à tout le bien que la sainte Vierge a fait chaque année de sa vie, et d'honorer les vertus qu'elle y a pratiquées, n'y en ayant eu aucune, où, comme une terre féconde, elle n'ait produit des fruits dignes de la vie éternelle, et où Dieu n'ait été glorifié en elle, et qui par conséquent ne soit digne de nos respects et de nos conjouissances.
Pourquoi les partage-l-on en six dizaines ?
Afin qu'on puisse plus commodément méditer sa vie et ses vertus.
Donnez-nous une méthode utile pour bien dire le chapelet.
1° Faisant le signe de la croix, honorez la sainte Vierge comme l'épousej du Père, la Mère du Fils, le sanctuaire du Saint-Esprit; 2° disant le Veni, sancte Spiritus , remerciez Dieu de ce qu'après le péché d'Adam, il résolut que son Fils s'incarnerait dans le sein de Marie par l'opération du Saint-Esprit ; 3U récitant le Credo, unissezvous à la foi que les anciens patriarches avaient au mystère de l'Incarnation qui devait s'opérer dans une vierge mère ; 4° sur les trois Ave Maria, honorez la très-pure Vierge dans son enfance, particulièrement dans les mystères de sa conception, de sa nativité et de sa présentation au temple.
Que faut-il méditer sur le premier dizain ?
La vie qu'elle mena depuis l"âge de trois ansj jusqu'à quinze dans le temple, où elle vécut dans une espèce de communauté : son
c'est-à-dire quinze Pater et autant de dizaines.
Son but est d'honorer cinq mystères joyeux, cinq douloureux et cinq glorieux.
Les mystères joyeux sont : l'A 'inondation, la Visitation, l> Nativité de Notre-Seigneur, sa Présentation au temple et quand il fut retrouvé parmi les docteurs.
On appelle mystères douloureux, son agonie au jardin des Olives, sa llagellalion, son couronnement u'épines, le portement de la croix, 1 1 son crucifiement.
Par mystères glorieux, on entend la Résurrection de Jésus-Chiil, son Ascension, la Descnte du Saint- Esprit, l'Assomption de la sainte Vierge et son Couronnement dans le ciel.
Les chapelets et le rosaire sont ordinairement enrichis d'indulgences appliquées par un prêtre qui en a reçu le pouvoir spécial. On doit rechercher avec soin l'occasion d'obtenir ces indulgences, et nous n'avons pas besoin d'ajouter que le» fruits de la dévotion du chapelet sont admirables dans tout le monde chrétien.
CATECHISME DE BOURGES. -PART
obéissance, son travail, son humilité, son silence, son oraison, sa douceur, sa modeslie, son entrée dans les lieux les [dus saints, sa familiarité avec les anges, son désir de la venue du Messie, son vœu de chasteté perpétuelle.
Et pendant le second dizain?
Sa sortie du temple , ses épousailles, l'annoncialion, l'incarnation, la Visitation, Ja peine que lui causa le soupçon de son époux, l'apparition de l'angequi l'en délivra, le voyage en Bethléem, le rebut qu'on fit d'elle dans l'hôtellerie, l'étable et la crèche.
Et pendant le troisième?
La naissance de Jésus-Christ, la maternité de la sainte Vierge, les pasteurs, la circoncision , les rois mages , la purification et la présentation, la crainte d'Hérode , les innocents, la fuite en Egypte, la demeure en cette terre idolâtre, le retour en Nazareth, l'enfant Jésus au milieu des docteurs, la peine qu'eut la sainte Vierge de l'avoir perdu, sa joie de l'avoir recouvré.
Et pendant le quatrième ?
La vie tranquille de la bienheureuse Vierge en Nazareth avec Jésus-Christ et saint Joseph, pendant dix-huit ans environ; la paix de cette sainte famille, l'obéissance et$ la soumission du Fils à sa Mère et à saint Joseph, leur vie cachée et obscure.
Et pendant le cinquième ?
La mort de saint Joseph, les missions et les prédications de Jésus-Christ que la sainte Vierge suivit, le premier miracle qu'il fit devant ses disciples à sa prière, les autres prodiges dont elle fut témoin, la gloire de son Fils, sa passion, son crucifiement, sa mort, sa sépulture, sa résurrection, son ascension, la descente du Saint-Esprit; les sentiments du cœur de la sainte Vierge dans tous ces grands mystères.
Et pendant le sixième?
Le reste de la vie de celte très-pure Mère, sa joie dans l'établissement de l'Eglise, sa conversation avec saint Jean, les apôtres et les premiers Chrétiens, son trépas, sa résurrection, son assomption, sa gloire, son pouvoir et sa bonté.
Est-ce bien fait de réciter le chapelet tous les jours?
C'est une pratique très-bonne, qui peut nous attirer bien des grâces, et que nous devons inspirer aux autres; le réciter avec eux, et en distribuer aux pauvres : en quoi nous succéderons à la piété de ce célèbre et pieux solitaire de France, qu'on tient être le premier auteur du chapelet.
Faut-il parcourir tous ces mystères en le disant ?
Le uioindre suffit pour nous occuper abon damment.
LEÇON V
Des vertus théologales en général.
Combien y a-l-il de verlus théologales ? Trois : 1" la foi ; 2° l'espér;,nce ; 3" la cha-
nte
Que nous apprennent ces trois vertus ?
Ce que nous devons, 1" croire; 2* deuian-
CE QUE NOUS DEVONS FAIRE. 3IS
der; 3° faire. L'une conduit nos pensées; l'autre nos désirs, et la troisième nos actions.
Pourquoi appelez-vous ces vertus théologales ?
Elles regardent Dieu, et nous unissent immédiatement et intimement à lui : la foi regarde particulièrement le Père, l'espérance le Fils, la charité le Saint-Esprit.
Ce sont donc les plus excellentes d'entre les vertus ?
Sans doute, puisque les autres vertus s'occupent du bien de la raison, ou perfectionnent l'homme par rapport à la raison naturelle et à la sagesse, pour lui procurer un bonheur de même ordre; et celles-ci s'occupent du bien de Dieu, ou perfectionnent l'homme par rapport à la première et souveraine raison et à la sagesse originale et divine, et lui procurent un bonheur surnaturel et infiniment élevé au-dessus de ses prétentions : les unes s'occupent des moyens de parvenir à notre dernière fin, et celles-ci nous y attachent et nous y portent directement; et non-seulement leur infusion, mais aussi leur accroissement est un don de Dieu qu'il faut sans cesse lui demander dans la prière, ayant toujours en nous, ainsi que cette ancienne veuve, quelque vaisseau vide à présenter pour être rempli de l'huile mystérieuse qui sert de nourriture à ces divins dons.
Est-on obligé d'en faire souvent des actes ?
Oui, mais particulièrement : 1° quand ou a atteint l'usage de la raison ; 2° quand oi est tenté des vices opposés; 3° qu'on reçoit les sacie;nents; k" qu'on exerce quelque acte de religion qui l'exige; 5° que l'heure de la mort est venue.
Sur quoi sont fondées ces trois vertus ?
1° La foi se fonde sur la sagesse et sur la bonté de Dieu : car ce qui fait qu'on ne croit pas les hommes, c'est qu'on les soupçonne ou d'ignorance, ou d'erreur, ou de malice; mais Dieu étant la première vérité, la souveraine sagesse et la bonté même par essence, il est impossible ni qu'il se trompe, ni qu'on le trompe, ni qu'il trompe. 2° L'espérance s'appuie sur la fidélité et sur la toute-puissance de Dieu, bien différent des hommes qui manquent continuellement à leurs promesses; parce que, ou ils ne promettent pas avec un désir sincère de tenir, ou ils se repentent d'avoir promis, ou ils ne peuvent pas accomplir leur* promesses.
3° La charité s'enflamme dans la vue de la bonté, de la beauté et de la perfection de Dieu, les créatures nous rebutant (onlinueilement par leur malice, leur laideur, leurs défauts.
§ 1er _ ne la loi.
Qu'est-ce que la foi ?
Un don de Dieu et une vertu ou une lumière surnaturelle, par laquelle nous croyons avec certitude tout ce que Dieu a révélé à son Eglise, et qu'elle nous propose de croire de sa part.
Qu'est- elle au salut et à la vie chrétienne !
Ce que le fondement est à l'édifice, et la racine à l'arbre.
Pourquoi un « dan de Dieu? »
Elle est tellement l'effet gratuit de. sa pure miséricorde et libéralité, que nous lie pouvons la mériter, l'acquérir, ni l'avoir de nous-mêmes.
Peut-on la recevoir de ses parents, ou croire de soi-même?
Non, il faut que Dieu l'insoire et la donne par une impression de s;i grâ<c.
Pourquoi « une vertu ou lumière surnaturelle ? »
Parce que Dieu nous incline suavement par elle à croire tout ce qu'il a dit, nous éclairant intérieurement et nous élevant à la connaissance des choses qui sont audessus de la capacité naturelle de notre esprit, auxquelles nous ne pourrions atteindre ni acquiescer sans cette divine clarté et cette douce impression, non plus que voir sans lumière et sans œil, ou écouter sans oreille.
Pourquoi « par laquelle nous croyons en lui ? »
Parce que nous croyons les vérités de la foi, à cause que Dieu les a dites et révélées, et non quelque autre que lui, fondés sur son infaillible autorité, et nous confiant pleinement en lui.
Pourquoi « et à tout ce qu'il a révélé? »
Parce que croire Dieu en partie et non en tout, c'est ne le point croire du tout, ou ne le point croire à cause qu'il est véritable et infaillible en tout.
Pourquoi «. et ce- que l'Eglise nous propose à croire? »
Parce que Dieu veut que nous apprenions de l'Eglise ce qu"il a révélé, et que nous nous soumettions à son autorité et à son témoignage, lorsqu'elle nous déclare, et ce que Dieu a révélé, et le sens dans lequel nous le devons entendre : ainsi un voyageur croit son pilote; un apprenti son maître; un soldat son capitaine; un malade, son médecin ; un aveugle son guide.
Pourquoi « de sa part ? »
C'est lui seul qui se connaît, c'est lui seul qu'on doit croire, quand il nous parle de lui, dit saint Hilaire, et par l'organe de l'Eglise.
Les hérétiques ont-ils la foi, du moins en partie ?
Comment auraient-ils la foi surnaturelle et divine, puisque ne croyant pas ni tout ce que Dieu a dit, ni à cause qu'il l'a dit précisément; car ils n'acquiescent pas h l'autorité de l'Eglise qui le leur déclare; et n'en voulant prendre que ce qu'ils jugent à propos par l'examen qu'eux-mêmes en font, ils se font les arbitres de leur croyance, laquelle ne peut plus être qu'humaine et naturelle, attendu que la même raison qui les détermine à croire que Dieu a révélé cette partie des vérités qu'ils veulent bien croire, si elle était un mouvement du Saint-Esprit et un acquiescement au témoignage de l'Eglise, les porterait à croire le tout, et que,
selon l'Apôtre, qui pèche en un point, 'pèche en tout.
Peut-on la prouver par des arguments philosophiques et des démonstrations évidentes ?
Non, la foi serait sans mérite, si elle était redevable de sa soumission à la raison humaine; mais on peut l'établir par des motifs si convaincants, et elle est si conforme au bon sens et aux premiers principes de la lumière naturelle, que tout esprit raisonnable doit s'y rendre; d'où vient que les premiers Pères disaient aux païens que l'âme était naturellement chrétienne.
Peut-on répondre aux objections qu'on fait contre la religion ?
Oui ; car encore que la foi ne puisse clairement être prouvée par la raison à cause de son élévation, elle ne peut pourtant pas être détruite par la raison à cause de sa vérité.
Qu est-il requis à la vraie foi ?
1° Une ferme confiance ; 2" une confession constante; 3° une volonté prompte de mourir plutôt que d'y renoncer.
Quelle doit-elle être?
1° Humble, comme celle de Marie; 2° aveugle, comme celle d'Abraham; 3° fervente, comme celle de la Cananéenne; 4" féconde, comme celle du Centenier; 5° forte, comme celé de saint Etienne, etc.
Des di/férenles sortes de foi.
Qu'est-ce que la foi habituelle ?
L'habitude même de la foi infuse avec le baptême.
Et l actuelle ?
L'acte même qu'on en fait.
Et la foi vive?
Celle qui est animée et opérante ?par la charité, telle que l'ont ceux qui sont en état de grâce, qui la conservent et l'augmentent, 1° par la prière et la demande ; 2° par les actes fréquents ; 3° par les bonnes œuvres.
Et la foi morte? <
Celle des pécheurs qui n'ont ni le sentiment de la charité, ni le mouvement des bonnes œuvres.
Pout-on être agréable à Dieu, ou être sauvé, ou faire quelque chose digne de la vie éternelle, sans la foi vive ?
Non , nul membre n'est utile, ni animé, s'il n'est uni à son chef, et s'il n'en reçoit les influences et la direction.
Suffit-il de croire pour être sauvé?
Il faut encore faire, la foi étant une habitude, et un arbre qui demande d'agir et de produire, il faut donc avoir la charité, qui est l'âme de la foi, et l-s bonnes œuvres qui sont les fruits de la cliari é, pour parvenir au salut qui est le prix des bonnes œuvres, ou de la foi vivante par la charité, et opérante par les bonnes œuvres : car Jésus- Christ n'est pas seulement un rédempteur, aux mérites duquel nous nous devons fier, mais encore un législateur, aux lois duquel nous devons nous soumettre, un docteur qu'il faut écouter et croire, un modèle et un guide qu'il faut imiter et suivre.
CATECHISME DE BOURGES. — PART
Qui devons-nous croire ?
Dieu, son Ecriture, son Eglise, nos parents et nos supérieurs, quoique d'une manière différente, et chacun dans son degré.
Qui ne doit-on pas croire ?
Le mon. le, le diable, la chair, soi-même, son propre esprit et sen liment.
Quels sont les effets de la vraie foi selon l'Ecriture ?
1° Elle éclaire l'esprit; 2° elle purifie le cœur; 3° Elle justifie ; 4-° elle fait entant de Dieu ; 5° elle incorpore à l'Eglise ; 6° elle triomphe du monde ; 7° elle imj être tout eu Dieu ; 8° elle est toute-puissante ; 9" elle fait mépriser la terre; 10° elle distingue le Chrétien de l'infidèle.
Des ■péchés contre la foi.
Quels péchés sont opposés à la foi ?
1° L'intidélilé ; 2° l'apostasie ; 3° l'hérésie; &■" l'erreur; 5° le doute volonlaire.
Qu'est-ce qu'être infidèle ?
C'est n'avoir jamais eu de foi.
El apostat ?
C'est avoir renoncé à la foi dans tous ses points.
Et hérétique?
C'esi soutenir avec opiniâtreté une erreur condamnée par l'Eglise, comme contraire à quelque point de foi.
Qui fait donc le formel de l'hérésie?
Deux choses : l'erreur et l'opiniâtreté contre le jugement de l'Eglise, n'étant plus permis de soutenir un dogme contre sa décision, sans s'éloigner de la véri é, se séparer de son unité, et s'exclure du salut.
Et être dans l'erreur?
C'est tenir un dogme faux pour véritable, sur lequel néanmoins l'Eglise n'a pas encor*1 prononcé.
Et dans le doute ?
C'est hésiter et vaciller dans la foi sans se déterminer.
De la tradition.
Qu'est-ce que la parole non écrite?
Ce sont certaines vérités qui ne se trouvent pas formellement dans la Bible, mais qui ont été enseignées de vive voix par Noire-Seigneur et les apôtres, et qui se sont conservées dans la tradition.
Qu'est-ce donc que la tradition ?
Une doctrine uonnée de main en main , fondée en l'Ecriture , consignée dans les •écrits des saints Pères, toujours reçue et crue dans l'Eglise, et inviolablement 'conservée jusqu'à nous.
Combien de sortes y en a-l-il ?
Il y a des traditions, 1° divines, qui regardent la foi comme l'existence, et le nombre des livres canoniques, leur véritable sens, le baptême des enfants, la perpétuelle virginité de la Mère de Dieu, la matière et la forme des sacrements, etc.; 2° apostoliques, qui regardent la doctrine, la discipline et les mœurs que les apôtres ont introduites, comme le changement du jour du sabbat, le culte des saints et des images, le Carême et les Quatre-Temps, le signe de la croix, les cérémonies du sacrifice et des sacrements, la
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communion à jeun, l'exclusion du lavement des pieds, du nombre des sacrements, etc. ; 3° ecclésiastiques, qui regardent diverses observances religieuses, dont les Papes et les prélats sont les auteurs, comme la célébrité des fêtes, la i raliqui- île divers jeûnes, abstinences, vigiles, l'usage de l'eau bénite et des cendres, etc.
§ II. — De l'espérance.
Qu'est-ce que l'espérance ?
Une vertu théologale, par laquelle fondés sur les mérites de Jésus-Christ et sur les promesses de Dieu, nous attendons avec confiance de recevoir de la bonté divine les biens temporels et spirituels qui nous sont nécessaires pour faire notre salut en ce monde, et la vie éternelle en l'autre, pourvu que nous gardions ses commandements.
Pourquoi notre espérance se fonde-t-elle sur les mérites de Jésus-Christ?
Ils sont infinis ; il les a offerts pour nous ; aucune grâce n'a jamais été, et ne sera jamais accordée que par lui ; nous ne méritons par nous-mêmes que l'enfer.
Pourquoi sur les promesses de Dieu ?
Lui devant tous nos services, ils ne peuvent, quels qu'ils soient, obliger en justice ce Père de famille, si lui-même ne s'oblige volontairement, faute de laquelle convention les bienheureux et les âmes du purgatoire ne méritent plus. Mais Dieu étant sincère, fidèle, bon et tout-puissant, il est impossible qu'il manque de tenir ce qu'il a promis à ses serviteurs, si de leur côté ils exécutent ce qu'il leur a ordonné.
Que devons-nous espérer par Jésus-Christ ?
Trois choses principales : 1° le pardon ; 2° la grâce; 3° la gloire.
Eaites un acte d'espérance.
Mon Dieu, j'espère de votre bonté infinie, qu'en considération de Jésus -Christ mou Sauveur, vous me pardonnerez mes péchés, vous pourvoirez à mes besoins, et me ferez la grâce de vous aimer et de vous servir, et de parvenir a.nsi à la vie éternelle. Ainsi soit-il.
Pouvons-nous espérer de Dieu les biens temporels ?
Oui, pourvu qu'ils soient utiles à notre salut, ce qui est assez rare, l'ancien proverbe n'étant que trop vrai, que les richesses et les vertus ne s'accordent guère ensemble.
Sur quoi fondez-vous cette espérance?
1° Sur la bonté de Dieu ; 2° sur sa miséricorde ; 3° sur sa providence ; k" sur sa charité, 5" sur sa qualité de Père, bon, riche, libéral, véritable, fidèle, tout-puissant, et qui est informé de nos besoins avant même que nous les lui exposions : en effet , que craint un pupille à qui Dieu même sert de tuteur, Uii saint Cypnen ? 6° sur le soin qu'il a des créatures inférieures à l'homme, des petits corbeaux abandonnés, des passereaux, des lis et herbes des champs, etc.; 7" sur sa libéralité envers ses ennemis mêmes, faisant reluire son soleil et tomber sa pluie sur l'héritage du pécheur aussi bien que sur celui du juste.
Pourquoi donc obtient-on assez rarement les biens temporels?
On demande, 1° par un principe de convoitise, ou pour une tin vicieuse, quoique souvent on ne le voie pas; 2° des choses nuisibles ou superflues; 3" avec plus d'ardeur le temporel que le spirituel, c'est-à-dire, la commodité des richesses, que le mérite et le bon usage de la pauvreté; 4° sans confiance, car comme nous n'accordons pas à Dieu ce qu'il demande de nous, nous avons peine à cioire qu'il nous accordera ce que nous demandons de lui; 5° nous ne cherchons pas, premièrement, le royaume de Dieu ; car ce sont les lis, non des parterres cultivés par le soin des hommes, mais des champs : et les oiseaux, non marchant ou rampant sur terre, lesquels s'amassent, ou à qui on prépare des magasins ou réservoirs, mais du ciel, qui volent et qui crient, et qui sont sans greniers ni celliers, figure des âmes libres, détachées, élevées, que Jésus-Christ donne comme les sujets sur qui sa providence reluit avec éclat. Aussi l'ut-ce avec de l'eau, symbole du baptême et de la pénitence, et non avec de la terre, que ce divin ouvrier forma les oiseaux lors de la création du monde; 6° quand on a des moyens humains, on espère ; quand ils manquent, on désespère : ainsi on compte tout sur la créature, et peu sur le secours divin ; 7° quand nous demandons les biens temporels, nous ne savons ce que nous demandons : quand nous demandons les biens spirituels, nous ne voulons pas ce que nous demandons : de là peu de prières exaucées. Que dire d'une nation qui se ferait une religion de demander chaque jour à Dieu des choses qu'elle ne voudrait pas obtenir? tels sont la plupart des Chrétiens récitant l'Oraison dominicale; 8° enfin, c'est que la pauvreté est bien moins à craindre que le salut, que l'opulence.
Pourquoi ?
La pauvreté rend, 1* humble; 2° doux; 3° patient; k" paisible; 5" dépendant; 6° sobre ; 7° mortifié ; 8° soumis ; 9° modeste ; 10° détaché ; 11" dévol ; 12" appliqué à l'oraison : tels sont les fruils de la pauvreté vertueuse, qui fait trouver la félicité dans la misère et l'abondance dans la disette. Et ne dites pas que vous êtes distrait de Dieu, parce que vous êtes pauvre, puisque vous n'êtes pauvre qu'à cause que vous êtes distrait de Dieu.
Consiste-l-elle à n'avoir point de bien?
Non, mais à n'en point convoiter, et à ne s'y point attacher.
Et tes richesses ?
Elles rendent souvent l'homme : 1" superbe; 2° arrogant; 3° voluptueux; k° prodigue ou avare; 5° vindicatif; 6° ambitieux; 7° amateur de soi-même; 8° ennemi des mortifications, des souffrances et des corrections; 9° indévot; 10" attaché au monde et à ses plaisirs, au jeu, aux divertissements, aux superlluilés, aux vanités, aux curiosités, etc.; H" intempérant; 12° dur envers les pauvres : tels sont les malheureux germes Ucs richesse», tels sont souvent les riches,
pour l'ordinaire impies ou sensuels, et quelquefois tous les deux ensemble.
Et les pauvres?
1° Leur étal est plus saint ; 2° leur vie plus innocente; 3" leur mort plus tranquille; 4° leur jugement plus doux; 5° leur récompense plus grande.
Que devons -nous donc demander des biens temporels dans nos besoins ?
1° La concession ; 2" la conservation ; 3° le bon usage; k" le détachement; 5° la résignation.
Quel est le mieux ?
De prier Dieu, non qu'il multiplie nos richesses, mais qu'il diminue nos convoitises.
§ 111. — De la charité, ou de l'amour de Dieu et du prochain.
Qu'est-ce que la charité?
La plus excellente des vertus chrétiennes, par laquelle nous aimons Dieu par-dessus toutes choses pour l'amour de lui-même, le prochain comme nous-mêmes, pour l'amour de Dieu.
Comment est-elle la plus excellente des vertus ?
Elle nous rend plus agréables à Dieu, qu'aucune autre, nous obligeant à lui donner notre coeur qui est ce qu'il demande, ce que nous avons de plus précieux, et avec lequel nous donnons tout le reste , et de serviteurs nous faisant ses amis.
Comment l aimons-nous par-dessus toutes choses ?
En l'aimant, 1" plus que tous les biens du monde; 2° plus que toutes les personnes du monde; 3° plus que nous-mêmes, en sorte que nous soyons prêts à perdre nos biens, nos parents, nos plaisirs et notre propre vie, plutôt que de lui déplaire.
Qu'est-ce qu'aimer Dieu pour l'amour de lui-même?
C'est l'aimer, non point pour aucun intérêt, ni en vue d'aucune récompense, mais à cause de l'excellence de son être et de ses perfections infinies.
Qu'est-ce qu'aimer son prochain comme Soi-même?
C'est lui faire, lui désirer, et lui procurer autant qu'on peut, le bien que nous voudrions nous être fait- à nous-mêmes.
Quel bien principalement ?
La possession du vrai et unique bien qui est Dieu, et l'exemption du vrai et unique mal qui est le péché : car c'est là l'aimer véritablement comme Dieu nous aime, et comme Dieu nous le commande, tout autre amour étant ou frivole ou vicieux, et celuilà seul étant solide et pur.
Qu'entendez-vous par ce mot de prochain ?
Tous les hommes sont bons ou mauvais, mais principalement les fidèles et les justes.
Qu'est-ce que l'aimer pour l'amour de Dieu?
C'est l'aimer non point par aucun motif humain, mais à cause qu'il est à Dieu; qu'il a quelque chose de Dieu, qu'il est l'ouvrage et l'image de Dieu, que Dieu l'aime, qu'il veut être aimé de lui, qu'il l'a rendu capa-
:,îg
ble de le posséder, qu'il l'appelle à son paradis.
Pourquoi devons- nous aimer Dieu?
1° Il est souverainement aimable , étant la bonté même par essence, et la beauté première et originale; 2° il nous aime d'un amour éternel, gratuit, excessif, tendre, incomparable ; 3° il nous a créés, conservés, rachetés, recherchés, appelés, justifiés, sanctifiés, vivifiés, quoique nous lussions très-indignes de ces grâces; 4° il nous a donné son Fils et son Saint-Esprit; 5° il veut se donner à nous pour jamais, nous rendre éternellement heureux.
Pourquoi devons-nous aimer le prochain?
PDieu le commande; 2° Jésus-Christ en a fait sa loi; 3° il l'a .prescrit comme la marque à laquelle ses disciples doivent être connus ; 4-° il nous en a donné l'exemple d'une manière toute divine; 5° il nous l'a recommandé en mour.mt ; 6° nous sommes tous les enfants d'un même Père céleste, et d'une même mère qui est l'Eglise ; 7° les membres d'un même corps ; 8° nous avons tous le même chef. Nous nous asseyons tous à la même table, et mangeons le même pain ; 10° nous aspirons tous au même hériiage, et avons la même espérance; 11° enlin, Dieu dès le commencement voulut que tous les hommes sortissent d'un seul mariage, pour établir cette union, et une espèce de parenté entre tous les hommes : ce que Jésus-Christ notre divin Rédempteur est venu rétablir et recimenter.
Quand devons-nous le plus témoigner notre amour à Dieu?
Dans le temps, 1° des tentations ; 2° des tribulations; 3n des consolations; 4" de la mort.
Et au prochain ?
Quand il est, 1* dans le péché ou en danger de son salut; 2° dans la pauvreté; 3' dans l'affliction; 4° dans la maladie; 5° dans la vieillesse : 6° à l'heure de la mort ; 7" quand il nous incommode ou nous offense.
En quoi consiste l'amour affectif, que nous devons à Dieu ?
Dans les actes intérieurs et les sentiments du cœur.
Quand devons-nous les former en nous?
Incessamment si nous pouvions, mais du moins si fréquemment, qu'on ne nous reproche pas d'avoir manqué à l'exercice d'une vertu qui fait l'essence du christianisme, et qui est l'âme et l'esprit de la loi nouvelle de Jésus-Christ et de son Evangile; le premier et le plus grand des commandements, et d'où tous les autres dépendent, et tirent leur vie, leur progrès, leur perfection.
En quoi consiste l'amour affectif?
Dans l'accomplissement lies commandements de Dieu, et l'exéculionde ses volontés.
Quel est le meilleur ?
Il faut joindre l'un avec l'autre; car si l'on n'a l'un et l'autre, on n'a ni l'un ni l'autre : les trois impressions du vrai amour de Dieu en nos âmes, selon saint Thomas, étant de nous faire languir, souffrir, agir.
Qu'est-ce que l'amour de préférence?
C'est, 1° faire marcher dans l'ordre de nos affections le service de Dieu avant tout autre devoir ou engagement ; 2" ne mettre rien en concurrence avec ses intérêts, estimer toutes les créatures comme du fumier, en comparaison de son bon plaisir; 3" choisir plutôt mille morts, que de lui déplaire; 4° n'avoir rien de si à cœur ni de si cher, que Dieu; 6° être prêt à se priver de tout bien créé et de toute satisfaction temporelle, quelque grande ou importante qu'elle puisse paraiire, et à souffrir tous les maux du monde, plutôt que de manquer à ce qu'on doit à la charité envers lui.
Et l'amour de bienveillance?
C'est, 1° un désir continuel, ardent et tendre que Dieu soit connu, aimé et servi, et que son nom soit béni et exalté par toute la terre; 2° une sainte tristesse et un ennui incomparable de voir le monde ignorer ou offenser ce Créateur si aimable et si digne d'être aimé; 3* lui souhaiter tout ce qu'il est, tout ce qu'il a, tout ce qu'il veut, et tout ce qu'on sait et qu'on ne sait pas lui être agréable; 4° se nourrir de l'accomplissement de ses volontés.
Et l'amour de complaisance?
C'est, 1° trouver un souverain plaisir dans la contemplation des perfections de Dieu et de ses grandeurs, de l'excellence de son être et de la fécilité qu'il possède; 2° mettre sa joie à désirer ce qu'il désire et à aimer ce qu'il aime; 3° à approuver ce qu'il approuve, et condamner ce qu'il condamne ; 4° à trouver bon toutee qu'il ordonne, quoique contraire au jugement et à la volonté humaine; 5" à se réjouir dans la beauté de ses ouvrages; G* et être ravi des louanges que les anges et les bienheureux lui rendent, et dont le ciel retentira à jamais.
A quoi se mesurent la gloire et la récompense des saints dans le ciel?
A la grandeur de leur charité sur terre.
Qu'est-ce qu'aimer Dieu de tout entendement, de tout son cœur, de toute son âme, de toutes ses forces?
C'est, 1° lui consacrer notre esprit, ne pensant qu'à lui; 2° notre volonté, n'aimant que lui ; 3° notre vie, ne respirant que lui ; 4° nos opérations, n'agissant que pour lui; 5" nos forces, ne mettant aucunes bornes à notre amour envers lui; G" nos intentions, faisant tout pour lui et pour l'amour de lui, mêlant de l'amour en tout ce que nous faisons pour lui ; ou , 2° comment dit saint François de Sales : l'amour de Dieu doit prévaloir sur tous nos amours et régner sur toutes nos passions, et c'est ce que Dieu demande de nous, qu'entre tous nos amours le sien soit le plus cordial, dominant sur tout notre cœur; le plus affectionné, occupant toute notre âme; le plus général, employant toutes nos puissances; le plus relevé, remplissant tout notre esprit; le plus fort, exerçant toute notre vertu ; ou, 3° que Dieu, sa bonté, son bon p.aisir, ^on service, sa possession, etc., soit, 1° la [-lus douce de nos pensées ; 2° la plus tendre de nos dfeitions ; 3" la plus forte de nos passions; 4° le
plus continuel de nos soins; 5° le plus étendu de nos désirs.
Qualités de l'amour du prochain.
Quelles qualités doit avoir la charité envers le prochain?
Pour êlre vraie , il faut qu'elle soit 1° universelle, n'excluant aucune personne, non plus que la foi aucun mystère; 2° ordonnée, préposant par exemple le père à l'étranger, le bien de l'âme à celui du corps ; 3° désintéressée, autrement c'est s'aimer soi-même; k" forte, ou constante dans les adversités, misères et afflictions; 5° spirituelle, chrétienne et sainte, banissant toute inclination, soit charnelle, comme celle des bêtes; soit naturelle, comme celle des païens; soit impure, comme celle des sensuels; 6" effective, secourant le prochain dans tous ses besoins.
Est-ce là la bonne preuve ?
Sans doute, autrement; 1° l'amour du prochain sans les œuvres n'est ni édifiant, ni consolant, ni utile, ni gagnant; 2° il n'est qu'imaginaire ; 3° il n'imite pas la charité de Dieu envers nous; k" il est essentiel à la bonté de se répandre; 5" vous devez aimer les autres comme vous voudriez que les autres vous aimassent; 6° la vraie charité a pour principe le Saint-Esprit toujours agissant, opérant, bienfaisant; 7° Dieu récompense les œuvres.
Du support du prochain.
Qui rebute souvent l'amour du prochain?
Ses défauts corporels ou naturels, ses humeurs, passions, maladies, etc.
Qui doit nous les faire supporter?
Ils ne sont souvent qu'imaginaires, et ils disparaîtront sitôt que vous l'aimerez ; 2° ou ils ne sont pas criminels ; 3° ils sont récoin- I ensés par des vertus ; k" Dieu les tolère ; 5° Jésus-Christ souffrit Judas; 6° personne n'en est exempt; 7° vous en avez de (dus grand, quand ce ne serait que de ne pouvoir supporter ceux des autres, et d'être souvent insupportable à votre prochain et à vousmême ; 8° l'Eglise enferme dans son sein les imparfaits ; 9U un père ne laisse pas d'aimer ses enfants quoique contrefaits; 10° le prochain vous supporte patiemment; 11° il se corrigera ; 12" il en souffre plus que vous; 13° quel bien serait-ce si on se supportait charitablement l'un l'autre ; IV' quelle gloire de vivre en paix avec le prochain fâcheux ; 15° et quelle en sera la récompense?
Que doivent imiter les fidèles dans ce support réciproque?
Les membres d'un même corps, qui par le seul instinct naturel s'enlre-secourent,
(64) Nous devons faire observer ici qu'il faut sans (toute éviter les procès et ne point intenter de poursuites judiciaires contre personne. Il vaut mieux souffrir sans se plai die et pardonner à nos ennemis, va remettant noue cau*e entre les mains de Dieu. Cependant quand il ne s'agit pas seulement d'injures particulières ou de persécutions qui s'arrêtent à rions individuellement, mais qu'il y a d'autres inié êls compromis et de lâcheuses consequen-
s'entr'aident, se servent, se défendent et s'intéressent mutuellement, affectueusement, gratuitement. Ils se maintiennent et ne se refusent rien. La main, l'œil, l'oreille, le bras, le pied, la langue servent plus souvent aux autres qu'à eux-mêmes. En effet l'Eg'ise est un corps mystique dont le Saint- Esprit est l'âme, Jésus-Christ le chef, et les fidèles les membres: or dans le corps naturel ; 1° le bras n'envie point l'honneur qu'on l'ail à la têle ; 2" la main ne se venge point du pied qui l'a blessée ; 3° la langue ne refuse pas du secours au doigt malade; 4° l'œil ne se contente pas de veiller à sa propre conservation ; 5* les plus vils sont les plus honorablement couverts ; G" les sains compatissent aux malades ; 7° chacun se répute fait à soi ce qu'on fait à l'autre, et la bouche crie sitôt qu'on blesse le pied ; 8" les plus forts protègent les plus faibles, la main s'expose au coup qui menace l'œil ; chacun d'eux ne prend que l'aliment qui lui est précisément nécessaire, et laisse le reste aux autres ; 10° ils craignent par-dessus toutes choses la division et la séparation, qu'ils regardent comme leur propre ruine et destruction ; 11° l'un ne découvre point les vices et les imperfections de l'autre, au contraire, il les cache. Or voilà la vive image de ce que devraient être les Chrétiens, à quoi porte la charité fraternelle, où engage l'amour du prochain.
De l'amour des ennemis.
Sommes-nous obligés d aimer nos ennemis ? Oui, Noire-Seigneur l'ordonne et nuus en a montré l'exemple, nous ayant lui-même aimé jusqu'à mourir pour nous, lorsque nous étions ses ennemis, et ayant souffert et prié pour ses bourreaux, afin sans doute que celte prière nous servit de loi, et que nous sussions que c'était lui désobéir et lui déplaire, #que de ne le pas imiter dans la circonstance de sa vie, qui doit avoir le plus d'empire sur nous.
Suffit-il de ne leur vouloir ni bien, ni mal?
Celle indifférence n'est fias chrétienne, et n'est ordinairement qu'un déguisement de la haine.
Dieu veut-il que les méchants nous persécutent?
Non, puisque le leur défend très-expressemenl, mais supposé qu'ils le fassent contre son ordre, sa volonté est que nous les endurions patiemment pour l'amour de lui, sans nous en venger, et que nous en remettions nos intérêts entre ses mains.
Mais ils en deviendront pires?
Peut-être qu'oui, mais nous en deviendrons meilleurs ((ji).
ces à craindre pour ses fonctions, son honneur, sa famille, etc. C'< si alors une obligation de recourir a la protection des lois et de réclamer la justice, l'appui de» tribunaux pour soi et pour couk dont les intérêts nous sont lonliés. Ce n est (dus ici esprit de vengeance, mais le bien de la société ellemême qui exige qu'on emploie tous les moyens de défense légitime.
CATECHISME DE BOURGES.— PART
.4 quoi lemoignc-l-on qu'on aime ses ennemis?
Quand, 1° on pardonne leurs offenses; 2° qu'on dit du bien d'eux, qu'on leur en désire, et qu'on leur en fait; 3° qu'on prie de bon cœur pour eux ; k° qu'on les assistent temporellement et spirituellement ; 5° qu'on leur donne des marques extérieures de charité nécessaires pour faire cesser le scandale que nos inimitiés auraient pu donner au public; G" qu'on oublie les injures.
De l'oubli des injures.
Pourquoi oublier les injures?
C'est, 1° pratiquer une vertu d'un grand et rare mérite; 2° ùter une occasion continuelle de pécher; 3" soumettre ses facultés spirituelles, aussi bien que lessensitives, à la loi de Dieu; k° imiter l'étendue de sa miséricorde; 5° l'obliger à en user ainsi envers nous, à nous mesurer comme nous mesurons, à remettre comme nous remettons; 6° honorer le Saint-Esprit, à qui la mémoire est particulièrement consacrée, de qui elle porte les traits divins, et qui, étant la bénignité même et la charité essentielle, est très-opposé au souvenir des injures, qui nous ulcère l'esprit, qui nous indispose contre le prochain, et qui, lui faisant sentir de la froideur, l'indispose contre nous; 7° enfin, c'est remporter une grande victoire sur soimême.
Des œuvres de miséricorde.
Combien y at-il d œuvres de miséricorde?
11 y en a de corporelles et de spirituelles.
Combien de corporelles?
Sept : 1» donner à manger à ceux qui ont faim ; 2° donner à boire à ceux qui ont soif; 3' vêtir les nus ; 4" loger les pèlerins; 5° visiter les malades ; 6° délivrer les prisonniers ; 7° ensevelir les morts.
Et de spirituelles?
Sept : 1° enseigner les ignorants; 2° conseiller ceux qui sont en perplexité ; 3° corriger ou reprendre ceux qui manquent; k° consoler les affligés; 5" pardonner les offenses; 6* supporter les personnes fâcheuses; 7° prier pour les vivants et pour les morts, et particulièrement pour ses ennemis.
Est-on oblige' à la pratique de tontes ces œuvres ?
Oui, le précepte de la charité y engage.
Quand ?
En tout temps et en toute rencontre, lorsqu'il y a nécessité et qu'on le peut.
Comment peut-on exercer la charité envers les riches et les grands ?
1° Compatissant aux afflictions qui leur arrivent ; 2° les servant en leurs maladies ou autres besoins; 3° leur disant humblement la vérité; k" leur suggérant de bons avis; 5° empêchant que les envieux n'en médisent; 6° priant pour eux, et les plaignant de les voir parmi les périls inséparables de leur étal; 7° ne les visilant que dans la nécessité ; sans quoi on se met en péril de les flatter, ou de les fâcher, et ainsi de leur nuire ou de se nuire.
OElVRES COMPL PU HE LA ChÉTABDIE
lit. CE QUE NOUS DEVONS FAIRE. 550
Actes de foi, d'espérance et de charité, qu'il est bon de faire apprendre et réciter aux enfants.
Faites un acte de foi.
Mon Dieu, je crois fermement tout ce que vous avez révélé à votre Eglise, et qu'elle nous propose à croire de votre part ; et je !e crois, mon Dieu, parce que c'est vous-même qui l'avez dit.
Faites un acte d'espérance.
Mon Dieu, j'espère par les mérites infinis de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que vous me donnerez les biens temporels et spirituels qui me sont nécessaires en ce monde pour faire mon salut, et la vie éternelle en l'autre, parce que vous l'avez promis.
Faites un acte de charité.
Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur et de toute mon âme, par-dessus toutes choses , et mon prochain comme moimême pour l'amour de vous , parce que vous êtes infiniment bon et infiniment aimable.
INSTRUCTION
Sur les Commandements de Dieu.
leçon J.
Du Déeabgue en général.
Qu est-ce qite le Décalogue ?
L'abrégé de la Loi de Dieu, contenu en dix commandements ou le sommaire des premiers principes du culte divin , de la loi naturelle et de la société civile : la source de toutes les autres lois, qui comme des ruisseaux, ont découlé de celte équité originale.
A qui Dieu les a-t-il premièrement donnés?
A M. ïse , le plus ancien des historiens , le plus sublime des philosophes, le plus sage des législateurs, le pi us éclairé des prophètes, et par Moïse aux Juifs sur le mont Sinaï, dans les déserts de l'Arabie, lorsqu'ils sortaient de la captivité d'Egypte pour aller en la terre promise, figure du ciel, où les fidèles, délivrés de la captivité du diable et du péché, vivant once monde comme en un désert et gardant les commandements de Dieu, tâchi-nl de parvenir.
Comment furent-ils publiés ?
Avec grande solennité, parmi les éclairs et les tonnerres et au bruit des trompettes du ciel, sans doute afin que la crainte de la justice divine nous obligeât à les garder.
Les hommes savaient-ils ces commandements avant Moïse?
Dieu les avait imprimés en leurs cœurs en les créant, n'étant que les premiers principes de la raison dans les choses de pratique : mais il jugea à propos de les donner encore pour lors par écrit, et de les leur remetire devant les yeux et au dehors, afin , 1° d'em- I êcher que l'ignorance et le vice, alors trèsgrands, n'éteignissent au dedans d'eux les lumières naturelles; 2° de montrer qu'il était le Maître et le Seigneur; 3" de manifester ses volontés aux hommes ; k° de leur faire sentir leur dépendance, la multitude de leurs infirmités, et le besoin qu'ils avaient de secours et de remèdes, et par conséquent de Jésus-Christ, auquel ils conduisent; 5° de
connaître plus distinctement le bien pour l'aimer et le mal pour le haïr ; 6' de mériter et d'être heureux eu obéissant à ses lois, dont la déclaration ainsi faite pour lors ne fut pas tant la promulgation d'une loi nouvelle, que le renouvellement d'une loi ancienne, ou plutôt de la loi naturelle.
Où furent-ils écrits ?
Sur deux, tables de pierre, comme se rapportant à deux chefs, à l'amour de Dieu et à l'amour du prochain. En effet, le premier commandement de la charité ou de l'amour de Dieu, que Jésus-Christ appelle le grand et suprême commandement, qui regarde Dieu et son service, a été bien exprimé par les trois préceptes de la première table, qui se rapportent aux trois personnes de la sainte Trinité, selon saint Augustin ; et l'amour du prochain ne l'a pas moins été par les autres commandements de la seconde table, dont le nombre septénaire marque le temps de cette vie composée des sept jours de la semaine, parceque la charité qui est due au prochain, ne paraît en ce monde que par le soin qu'on a de l'aider et de le secourir dans ses nécessités,qui finiront avec cette vie, car dans le ciel, lors de notre octave bienheureuse, il n'y aura plus d'oeuvres de miséricorde, parce qu'il n'y aura plus de misères : et l'amour du prochain ne consistera que dans l'union des cœurs et dans la joie mutuelle, que les saints, exempts de jalousie et d'ambition, auront de leur béatitude et de leur gloire.
Quel est donc le sommaire ou la fin des préceptes de la première table?
D'unir l'homme à Dieu par connaissance, amour et religion, et d'éloigner tout ce qui l'en sépare.
Et de la seconde ?
D'unir l'homme à l'homme par les devoirs mutuels de la justice et de la charité, et d'ôler tout ce qui les divise, en sorte que chacun fasse à autrui tout ce qu'il voudrait qui lui fût fait, et qu'il ne fasse à personne ce qu'il ne voudrait pas qu'on lui fît.
Que nous enseignent les premiers?
Nos devoirs envers Dieu, qui se réduisent, 1° à lui garder fidélité; 2° à lui porter révérence ; 3° à lui rendre service, et c'est de quoi nous nous acquittons en les observant.
Qu'ajoutez-vous encore à cela ?
Que par le premier précepte on reconnaît et on adora Dieu comme principe de tout être créé. Par le second, comme source de toute vérité. Par le troisième, comme auteur de toute sanctification, en quoi se découvre le mystère de la très-sainte Trinité, et l'honneur qu'on rend aux trois personnes divines, par l'accomplissement des commandements de la première table.
Que nous apprennent les seconds ?
Ce que nous devons au prochain, et à nousmêmes, puisqu'ils règlent tous les devoirs de la vie civile ; car le premier pourvoit à l'autorité des pères et à l'éducation des enfants ; le second, à la sûreté de la vie; le troisième, à celle du mariage; le quatrième, à celle du bien; le cinquième, à celle de l'honneur ; le sixième et le septième refrè-
nent la convoitise, comme !a force de toutes les transgressions, et répriment jusqu'aux désirs illicites, particulièrement à l'égard de la luxure et de l'avarice, comme des deux plus violentes passions.
Qu est-ce que cela fait voir ?
1° Que Dieu étant un esprit saint et pur, veut être servi en esprit et en vérité, et par principe de conscience, et c'est le cœur qu'il regarde et qu'il demande, sur lequel il veut dominer, et qui lui doit être assujetti ; 2° que la loi est incomparablement plus parfaite et plus sainte que les lois humaines, qui ne vont qu'à défendre les actions, et à régler l'extérieur; 3° qu'elle estinfmiment sage, en ce que défendant l'effet, elle défend la cause; 4° et efficace, puisqu'elle porte avec elle la grâce et la vertu de réprimer l'un et l'autre.
Qui rend encore ces préceptes recommandables, et digne d'être observés ?
l°Leur fin, ils conduisent les hommes au ciel ; 2° leur perfection, ils contiennent tout ce que les lois ont d'excellent, et rendent parfaits ceux qui les gardent; 3° leur auteur, c'est Dieu même, la première, règle de toute justice et vérité ; k° si le Symbole conduit nos pensées en nous marquant que nous devons croire; le Pater, nos affections, nous marquant ce que nous devons désirer; le Décalogue règle nosactions, nous prescrivant ce que nous devons faire.
Que devons-nous avoir pour ces saintes lois?
1°Un profond respect, puisqu'elles contiennenlles ordres de Dieu intimés par son propre Fils;2"une entière soumission, puisqu'elles viennent de la part de notre Souverain ; 3° un tendre amour, puisqu'elles nous sont données par notre Père céleste, et que l'obéissance que nous lui rendons en les observant, est le chemin assuré de la vraie sagesse, de la parfaite justice, et du souverain bonheur.
Jésus- Christ a-t-il dit qu'on les gardât ?
Oui, et ce souverain Législateur les a gravés dans son cœur dès le moment de son incarnation, et les a lui-même observés, expliqués, et de nouveau autorisés et recommandés : et l'Ecriture est pleine de bénédictions pour ceux qui les observent.
Comment Dieu les bénit-il ?
1° Il les reconnaît et les traite comme ses chers enfants; 2° il les exauce en leurs prières ; 3° il les console en leurs afflictions ; k° il les assiste en leurs besoins; 5° il les secourt en leurs périls; 6° il les soutient en leurs tentations.
Pouvons-nous les garder?
Oui, avec la grâce de Dieu, qu'il ne refuse point quand on la demande comme il faut : en effet, selon saint Augustin, la Loi a été donnée pour chercher la grâce, et la grâce accordée pour garder la loi, laquelle ne peut être accomplie sans la grâce, non par aucun manquement qui soit dans la Loi, mais à cause du vice qui se trouve dans la nature corrompue, que la Loi prend soin de découvrir, et la grâce de guérir ; car, sans la grâce, ou l'homme ne garderait pas la Loi, et il serait un prévaricateur ; ou il ne la garderait
qu'extérieurement, et il serait un hypocrite ; ou il la garderait par des motifs humains, et il serait un orgueilleux, qui se croirait juste par lui-même.
Et ceux qui disent que les commandements sont impossibles ?
La bouche qui' profère un tel blasphème mérite d'être brisée avec une pierre, dit saint Jérôme (64-65).
Récitez-les.
Un seul Dieu tu adoreras, etc.
EXPLICATION DES COMMANDEMENTS DE LA PREMIÈRE TABLE, QUI REGARDENT DIEU.
1er commandement. — Un seul Dieu tu adoreras, etc.
Que nous est-il défendu par ce commandement ?
1° De rendre à la créature le culte dû et réservé au seul Créateur; 2° d'attendre d'elle les biens que nous ne devons espérer que de lui.
Que nous est-il commandé ?
D'honorer Dieu par l'exercice de la foi, de l'espérance, de la charité et de la religion.
Comment honorons-nous Dieu par la foi?
En croyant tout ce qu'il a dit.
Et par l'espérance '/
En attendant tout ce qu'il a promis.
Et par la charité?
En l'aimant de tout notre cœur, et en gardant ses commandements.
Et par la religion ?
En lui rendant nos respects intérieurs et extérieurs.
Comment honorons-nous Dieu par l'exercice de ces vertus ?
En publiant et reconnaissant, 1° par la foi, qu'il est véritable ; 2° par l'espérance, qu'il e>t fidèle; 3° par la charité, qu'il est bon; 4° par la religion, qu'il est excellent.
Qui pèche contre la foi ?
Oux, 1° qui négligent d'apprendre le catéchisme; 2" qui ne font point d'actes de foi ; 3° qui ne vivent pas selon leur croyance ; 4° qui doutent ou qui raillent de nos mystères ; o° qui lisent des livres, ou qui f réqueutent des personnes hérétiques; 6° qui veulent trop curieusement approfondir nos mystères, et les examiner par leur faible raison.
Qui pèche contre l'espérance ?
Ceux, 1° qui présument de se sauver sans la grâce de Dieu, se promettant tout d'eux seuls, quand ils le voudront ; 2° ou quoiqu'ils vivent mal, comme se confiant follement qu'ils auront le pardon sans pénitence, le secours divin sans prières, le paradis sans bonnes œuvres ; 3° qui désespèrent de la miséricorde de Dieu, à cause de la grandeur de leurs crimes ; 4" ou de leur conversion même avec la grâce de Dieu, à cause de leurs méchantes inclinations; 5° qui s'appuient trop sur la créature, qui présument de réussir quand ils ont des moyens humains, et qui désespèrent quand ils n'en ont pas ; G" qui désirent trop peu l'éternité bienheureuse ; 7° qui ne se confient pas assez à la
Providence ; 8° qui se découragent dans le service de Dieu ; 9° qui se croient abandonnés de Dieu dans l'adversité.
Qui pèche contre la charité ?
Ceux, lu qui ne font pas d'actes d'amour de Dieu ; 2" qui sont tièdes et paresseux à son service; 3" qui n'aiment pas leur prochain ; 4° qui nefontpasde bonnes œuvres.
Qui pèche contre la religion ?
Ceux, 1" qui profanent les sacrements par leurs sacrilèges ; 2° qui déshonorent les lieux saints par leurs immodesties ; 3° qui n'ont point de zèle pour les Offices et cérémonies de l'Eglise; 4e qui consultant les devins et les diseurs de bonne aventure, qui ont recours aux superstitions, aux charme.*' et maléfices, qui ajoutent foi aux songes, etc 5° qui achètent ou vendent les bénéfices . 6° qui ne rendent pas à Dieu leurs devoirs par des actes fréquents d'adoration, de louanges, de remercîments ; 7° qui n'offrant plus à la vérité de victimes aux simulacres des fausses divinités, en immolent néanmoins encore tous les jours à l'idole de la convoitise, et de leurs passions ; qui sacrifient leurs corps à l'impureté, à la gourmandise, à la vanité, etc., leur âme à l'orgueil, à l'envie, à l'avarice, etc., leurs biens à l'intempérance, aux plaisirs sensuels, à l'ambition, etc.
II* commandement.— Dieu en vain tu ne jureras, etc.
Que nous est-il ordonné par là ?
D'avoir le nom de Dieu en une souveraine vénération, de le louer, le bénir et l'invoquer,de n'en parler que respectueusement, et de ne l'employer qu'en des discours sérieux.
Que nous est-il défendu ?
1° De jurer en vain ; 2° de blasphémer; 3° de parler irrévéremment de Dieu et des choses saintes; k" d'abuser des vœux, qui sont une espèce de jurement.
Qu'est-ce que jurer?
C'est prendre Dieu à témoin de ce qu'on dit.
En combien de façons le peut-on faire?
1° En l'appelant en témoignage comme auteur de toute vérité ; 2° en se soumettant à lui. comme vengeur du mensonge.
Cela est-il quelquefois permis ?
Oui, quand c'est pour une chose: 1* importante; 2° juste; 3° vraie; car comme l'homme est sujet au mensonge et qu'on ne croit pas facilement ce qu'il dit, Dieu qui est la suprême vérité, veut bien qu'on l'appelle au secours et qu'on le donne pour caution de ce que l'homme dit et veut faire croire.
Quand est-ce mal fait ?
Lorsqu'on jure pour des choses vaines, ou fausses, ou mauvaises.
Un homme qui a juré de faire une chose mauvaise* est-il tenu d'accomplir son serment?
Non, il a péché de promettre, il pécherait de tenir.
Pourquoi?
Parce que ce serait prendre Dieu à témoin du mépris qu'on fait ae ses lois.
(6i-Co) Parce cu'on supposa par là que Dieu ordonne des clioses impossibles, et ne cherche que des victimes, connue les Iviaio.
Qu'est-ce que se parjurer ?
C'est faire un faux, serment, ce qui est un grand péché.
Pourquoi?
Parce que c'est, 1° se servir de Dieu auteur de toute vérité, pour autoriser son mensonge; 2° détruire le dernier refuge de la sincérité humaine.
Que dites-vous de ceux qui font des imprécations , qui se souhaitent à eux ou aux autres, la peste, la mort , l'enfer, la damnation éternelle, la possession du diable, et qui ont toujours des serments et des malédictions en bouche?
Que ce sont de damnables coutumes :
pour assurer donc ce qu'on avance, il suffit à un Chrétien de dire oui, ou non, cela est, ou cela n'est pas.
Qu'est-ce que blasphémer ?
C'est dire une parole injurieuse contre Dieu, ou la religion, ou les saints : ce qui est un crime très-énorme et très-inexcusable.
Pourquoi très-énorme ?
Parce que le blasphémateur s'en prend direclement et mal à propos à Dieu, et qu'il imite la rage des démons et des damnés dans l'enfer.
Pourquoi très -inexcusable?
Parce que le blasphème n'apporte ni bien, ni plaisir, ni honneur.
Qui sont ceux qui se laissent aller le plus ordinairement aux jurements et aux blasphèmes ?
1° Les impatients; 2° les colères; 3° les joueurs; k° les querelleurs ; 5° les impies ; 6° les ivrognes.
Que peut-on faire quand on entend jurer ou blasphémer?
1° Le signe de la croix ; 2° reprendre celui qui jure ; 3° se retirer de là ; k" en avertir les supérieurs ou magistrats ; 5" s'exciter à louer Dieu pour réparer l'outrage qu'on lui fait.
Duquel de ces remèdes vaut-il mieux se servir ?
De celui que la prudence suggérera le plus.
Nommez ceux qui parlent irrévéremment de Dieu et des choses saintes?
1° Les faux dévols en parlent par coutume; 2° les hypocrites, par vanité ou par intérêt; 3° ies libertins, par dérision et moquerie, etc. ; h" les imprudents, devant les personnes mal disposées à les entendre; 5" les impies murmurent contre sa providence, sa sagesse, sa justice, sa conduite, ses ouvrages, etc.
Quels bons effets produisent ceux qui parlent de Dieu à propos et avec respect ?
1° Ils glorifient Dieu ; 2° ils se sanctifient eux-mêmes ; 3° ils édifient le prochain, particulièrement s'ils le font dans le temps de l'affliction.
Qu'est-ce que le vœu?
Une promesse à Dieu de faire quelque chose qu'on sait lui être fort agréable. Est-on obligé d'accomplir son vœu?
Oui , et c'ost une espèce de moquerie de promettre et ne pas tenir, ou trop différer
sans raison, ou n'accomplir qu'une partie de ce qu'on a promis ; car le voeu est une espèce de serment.
Qu'avez-vous à dire des vœux ?
Que comme il n'en faut point faire sans y avoir hien pensé et pris conseil d'un bon confesseur ; aussi faut-il être fidèle à les accomplir quand on Jes a une fois légitimement faits.
IIIe commandement. — Les dimanches tu garderas etc.
Ce précepte est-il une suite des deux autres ? Oui, car il n'est pas possible de croire en Dieu, et de savoir qu'il faut honorer son nom , ce qui se fait par les deux premiers, qu'on ne se sente aussitôt porté à lui rendre quelque culte extérieur, ce qui s'accomplit par celui-ci.
Que nous est-il défendu par ce commandement?
Tous soins terrestres incompatibles avec le culte qu'on doit rendre a Dieuces jours-là. Que nous est-il ordonné?
De sanctifier le saint jour du dimanche. Pourquoi ?
En mémoire, 1° de la création; 2" de la résurrection de Jésus-Christ; 3° de la descente du Saint-Esprit? ces grands mystères s'étant opérés en un tel jour; 4° auquel aussi Jésus-Christ institua le sacrement de pénitence, donnant le pouvoir à ses apôtres de remettre les péchés; 5° et qu'ils commencèrent la prédication de l'Evangile ; 6° et que l'Eglise fut formée à la première prédicat on de saint Pierre, par l'agrégation d'environ trois mille personnes touchées de componction , premier sentiment du nouveau peuple, et esprit primordial de la religion, qui doit toujours y durer; 7° c'est aussi pour signifier le repos des saints après les travaux de cette vie ; 8° et que nous devons chercher le repos par la peine; 9" les anges, ces astres du malin, ces esprits purs et brillants, ces prémices d'entre Jes créatures, au moment qu'ils sortirent des mains de leur divin ouvrier, ravis d'admiration , se mirent à louer sa puissance et sa beauté dans un transport de jubilation, comme on le lit en Job; 10" ce fut le septième jour que Moïse fut appelé de Dieu pour converser avec lui sur le sommet du mont de Sinaï.
Pourquoi encore ce commandement ?
1°JI sert extrêmement à l'observation des autres commandements, n'étant pas possible de s'instruire et de s'examiner sur ses devoirs envers Dieu, l'Eglise et le prochain, si l'on ne prend certains jours pour cela; 2° toute celte vie devant être une fête continuelle pour remercier Dieu de ses bienfaits, vaquer à son culte, et penser au salut ; et les nécessités présentes ne le permettant pas, ces jours choisis y suppléent; 3° ayant travaillé pour Dieu toute la semaine , laissons travailler Dieu pour nous ledimanche, nous sommes sa terre, sa vigne , son héritage, etc.
Le dimanche des Chrétiens est -il le même que le sabbat des Juifs?
CATECHISME DE BOURGES.— PAKT. III
Non, ilesl le lendemain : mais il est également appelé le jour «lu Seigneur, et le jour du repos, el de l'arche de sa sanctification, et consacré au bienfait de la création, et au culte du Créateur : jour huitième, jour nouveau, que Jésus-Christ a fait par sa résurrection, aurore de la nôtre, el que la circoncision , figure du retranchement de tout ce qu'il y a de mortel en nous; la transfiguration , les béatitudes, la tribu du Lévi , mise au huitième rang dans Y Apocalypse, rendent célèbres.
Pourquoi encore est-il appelé le jour du- Seigneur?
Parce que c'est le jour auquel le réparateur de l'univers acheva de refaire le monde qu'Adam avait défait, et mit fin aux travaux de sa vie laborieuse par sa résurrection.
Quel jour tombe donc notre dimanche ?
Le premier jour de la création, auquel Dieu par sa parole toute-puissante fn la lumière.
Y a-t-il du rapport entre le premier jour de la création auquel Dieu fit la lumière par sa parole, et le jour, 1° du dimanche; 2" de Pâques: 3° de la Pentecôte.
Oui ; car, l°le jourdu dimanche on dissipe les ténèbres de l'ignorance par la prédication de la parole de Dieu; 2° le jour de Pâque, Jésus-Christ sortant du sépulcre, devint la lumière du monde; 3° le jour de la Pentecôte , le Saint-Esprit descendant en langue de feu sur les apôtres, illumina toute la terre, et enseigna legenre humain, et lui fut comme autrefois, un nouveau souille de vie.
Qu'est-ce que cela nous apprend ?
Une la solennité de notre dimanche est consacrée au mystère de la très-sainte Trinité,, et à honorer les opérations de trois personnes divines, dans l'ouvrage du salut de l'homme.
Qui a fait ce changement ?
L'Eglise,, laquelle pour ces raisons a transféré au dimanche toute la gloire du samedi , et qui nous applique à considérer principalement la nouvelle créature, et les ouvrages de la grâce et du monde spirituel, plutôt que ceux de la nature et du monde corporel, faisant voir par là que nous célébrons la vérité des mystères que les Juifs honoraient en figure, et que Jésus-Christ est le Sei- • gneur même du sabbat.
Pourquoi ce commandement était-il conçu en ces termes : « Souvenez-vous de sanctifier le jour du repos ? »
1" C'est que Dieu l'avait fait à l'homme dès Je commencement du monde, mais le péché l'avait fait oublier, ou si on l'observait, on n'en savait pi us la raison. Cela montre, 2" que Dieu a ce précepte fort à cœur, semblable à un père de famille, qui, laissant ses ordres à ses domestiques, leur recommande surtout de se souvenir d'une telle chose; 3" que ce jour ne se solennise dignement qu'en rappelant dans son esprit ces grands bienfaits, et qu'en les méditant avec attention.
Qui nous rend encore ce jour recommandable?
La sainte Eucharistie que nous y devrions
CE QUE NOUS DEVONS FAIRE
recevoir, à l'exemple des premiers Chrétiens, ce qui fut figuré par la manne du désert, qui tomba pour la première fois tel jour que notre dimanche, et' sans quoi on ne le célèbre point dignement.
Que faut-il pour le sanctifier 1
Deux choses : fs'abstenirdesœuvresserviles ; 2° vaquer au servicede Dieu , e'est-à-diro se désoccuper des soins de la terre, et s« remplir des pensées du ciel: car sanctifier quelque chose, c'est l'employer à des usages saints, et à rien de profane, et c'est ce que nous devons faire et du jour du dimanche, et de nous-mêmes. Les anges et les hommes solenniseront le premier dimanche du monde dans la jubilation et dans les louanges du Créateur.
Qu appelez-vous des œuvres serviles ?
Mettant à partie péché qui travaille l'âme, et lui ôte son repos, ou ce qui porte au péché, comme les ivrogneries, cabarets, jeux, comédies, danses, bals, etc. , désordres qui éloignent plus de Dieu et du salut que les œuvres corporelles, d'elles-mêmes indifférentes, un jour de lête passé dans le travail étant un moindre mal, que passé dans le crime :ft ce sont des actions corporelles attachées à quelque métier ou profession mécanique et mercenaire, qu'on fait manuellement pour gagner sa vie, et à prix d'argent.
Celles qui sont pour le service de Dieu, pour l'entretien de la vie, ou pour quelque nécessité urgente, sont-elles défendues?
Non, 1" si elles sont nécessaires; 2° si on ne peut ni les prévenir ni les remettre; 3° si on les fait avec l'avis et la permission de sou pasteur; '*' et après avoir été à la Messe, s'il est possible.
Que doit alors observer un supérieur ?
1° de ne s'en rapporter pas absolument à ceux qui demandent ces permissions, mais aux personnes expérimentées et consciencieuses; 2J de ne la pas donner, s'il se peut, ajoute la paroisse en général, mais à ceuxlà seulement que la nécessité regarde; 3* de célébrer à heure commode , pour faciliter l'assistance au sacrifice ; 4° de les exhorter à faire quelque aumône aux pauvres, des biens qu'ils recueilleront ces jours-là, selon le sage et pieux conseil d'un Pape; 5° de prier particulièrement pour eux, afin qu'ils sanctifient ce jour par leur travail, ne Je pouvant par leur repos.
Que doit-on faire pour bien vaquer au service de Dieu, les jours de fêtes et dimanches ?
Entendre la Messe, et cela sous peine de péché mortel ; mais un bon Chrétien n'en demeure pas là.
Que fait- il encore ?
l"ll s'approche dessacrements ; 2" il écoulela parole de Dieu ou lit quelque bon livre, et s'en entretient dans sa famille ; 3° il prie et assiste aux Offices de l'Eglise, à la grande Messe, à Vêpres, à la Bénédiction, aux Processions, aux Saluts, etc.; k° il fait de bonnes œuvres, il visite les pauvres et les malades de la paroisse, surtout il donne l'aumône du gain de la semaine, s'il le peut; .">" il fait redire à ses enfants ce qu'ils ont
appris au catéchisme; 6° enfin il passe ce jour dans la prière, l'instruction, la louange «Je Dieu, et l'applica'tiort à son salut, et fait ainsi par son culte, que le dimanche est le jour du serviteur, comme il est le jour du Seigneur.
Qui pèche le plus ordinairement contre ce précepte ?
1° Les paysans ; 2° les artisans ; 3" les marchands , les plaideurs et gens de justice ; 5° les chasseurs et les joueurs; 6° les cabaretiers ; 7° ceux qui commencent des voyages sansnéeesité;8° les débauchés qui vontau bal, à la comédie, aux promenades, aux cabarets, oùsouvent ils mangent le gain de la semaine, et abandonnent leur famille ; 9° les mondains «t mondaines qui passent tout le matin à s'habiller, se parer, s'ajuster, pour ensuite s'aller montrer par vanité dans les églises et dans les rues ; 10° ceux qui suivent les foires et marchés ou apports; 11° les pères et mères, maîtres et maîtresses, et autres supérieurs qui n'ont pas soin de faire sanctifier ces jours à leurs enfants et domestiques, et qui les font travailler ; 12° les fainéants, qui passent ce jour dans une molle oisiveté, ou aux spectacles, jeux, danses, etc.
Que dites-vous de ces gens-là ?
Qu'ils sont bien éloignés, 1° d'entreprendre de grands travaux pour Dieu, s'il les leur commandait, puisqu'ils refusent de jouir du saint repos qu'il leur ordonne; 2° de sanctifier le jour du dimanche, puisqu'ils l'emploient à offenser Dieu, on en des occupations qui portent au péché, fardeaux dont Je démon surcharge ses esclaves (66).
EXPLICATION DES COMMANDEMENTS DE LA SECONDE TABLE, QUI REGARDENT LE PROCHAIN.
Pourquoi la seconde table qui enseigne à pratiquer l'amour du prochain, commencet-elle par celui que l'on doit aux pères et aux mères, et non par celui qu'on se doit à soimême ?
Il est vrai que dans l'ordre de la chanté >h\ prochain, il faut commencer par les plus proches, et par conséquent par nous-mêmes, nul ne nous étant plus pioche que nous, selon l'Ecriture, qui dit que : Celui qui n'est pas bon pour soi , ne. le sera pas aux autres. Dailleurs l'Evangile, ordonnant d'aimer le prochain comme soi-même , marque assez qu'il faut s'aimer soi-même; premièrement, puisque l'amour qu'on a pour soi doit être la règle et la mesure de celui qu'on est obligé d'avoir pour les autres, lesquels on ne saurait aimer comme soi-même, si on ne s'aime soi-même auparavant; mais les hommes étant assez, portés à s'aimer et à satisfaire à leurs nécessités, il n'est pas besoin de les y exciter, ce qui serait même dangereux pour
(GG) Il serait lion <le signaler ici tous l s avantages de la sanctification du dimanche, non-seulement pour la gloire de Dieu et le besoin de la religion. mais pour la paix et la félicité des familles, pour la sécuritértJebon ordre de la société, pourlasanlémêine de chaque individu aillant que pour sa prospérité particulière, Ce sont là des considérations qui font impression dans un siècle aussi matérialiste que le
plusieurs qui ne s'aiment que trop. C'est pourquoi l'Ecriture ne le leur commande pas expressément , mais elle le présuppose, et les laisse à leur propre inclination, qu'elle règle, rectifie et corrige souvent, leur ap-prenante s'aimer solidement, sans leur commander cet amour, sachant, ainsi que dit saint Paul, que nul ne se hait soi-même, ni sa propre chair.
La femme n'est-elle pas plus proche au mari que le père et la mère ?
Il semble qu'oui, et par cette raison le commandement de l'aimer devrait précédée celui d'aimer les parents, mais la femme n'étant pas distinguée du mari et ne faisant avec lui qu'une même chair et une même personne, est renfermée dans l'amour qu'on se doit à soi-même , lequel marche devant tous les autres : ce qui est si vrai , que le commandement d'aimer nos parents, nous engage à ce devoir, par le motif de l'amour de nous-mêmes, puisqu'il nous en propose l'accomplissement, comme un moyen de nous procurer, non quelque petit intérêt, mais le plus grand de tous, et celui duquel teus les autres dépendent, qui est la conservation et la durée de la vie ; car que sert à l'homme d'avoir toute sorte de biens en abondance, si la vie lui manque.
Tous les commandements , même de la seconde table, ne tendent- ils pas au bonheur de l'homme et à le garantir de toute sorte de maux ?
Oui, et ainsi quand Dieu ne lui parlerait point de lui-même, et ne lui promettrait aucune récompense dans les commandements particuliers, il suffirait qu'ils sont destinés tous ensemble à son propre bien et à sa vraie félicité, et qu'ils sont les moyens uniques d'y parvenir, pour lui faire voir qu'il n'y est pas oublié, et qu'ils sont encore plus des. exercices de charité pour lui-même que pour les autres.
Quelle doit être cette charité envers le prochain, qui nous est si recommandée par les préceptes de la seconde table ?
Entière et parfaite, qui ne consiste ni flans des œuvres extérieures, sans une vraie affection intérieure, ni en des sentiments intérieurs d'affection, sans des effets extérieurs ; mais en tous les deux ensemble : Dieu qui n'est pas content de la foi sans les œuvres , ni des œuvres sans la foi , ne pouvant l'être d'un amour stérile.
Pourquoi entre tous les commandements qui regardent la charité du prochain , Dieu n'at-il parlé de récompense qu'à celui-ci?
Parce qu'il n'est pas seulement le premier et le principal de la seconde table, mais encore qu'il les renferme tous par l'extension de la cliarilé, c'est pourquoi il était conve-
nôtre, et il est facile de montrer invinciblement ces vérités par le contraste hi leux que nous offrent les profanateurs du dimanche dans leur impiété et leurs débauches, etc. Les Chrétiens fidèles doivent les recouiman er à la miséricorde infinie d^ Dieu, é*it^r leur compagnie et leur exemple, s'attacher de toutes leurs forces à la praiique de la religion, et ne manquer à aucun Office paroissial du dimanche.
nable de l'imprimer particulièrement dans les esprits, en y ajoutant une récompense qui e«t la première et la plus précieuse de toutes, c'est-à-ilire la vie même , le fondement de tous les autres biens et de tout le bonheur de l'homme : en effet, celui qui n'a pas île charité pour ses père et mère qui le touchent de si près, et qui sont les premiers dans l'ordre de ceux qui , selon l'esprit de l'Evangile et l'instinct de la nature, en doivent ressentir les effets, en aura-t-il pour les autres hommes qui sont plus éloignés de lui , et à qui il n'est pas si obligé ; en aura-l-il même pour Dieu, le vrai auteur de sa vie, et le premier Père, de qui les père et mère sont les images , qui se lésa associés dans la production et création des enfants, et qui sont cette promesse d'une vie temporelle pour ceux qui honoreront leur père terrestre, promet la vie éternelle à ceux qui honoreront ce Père céleste? Doctrine qui découvre que ce commandement appartient en quelque façon à la première table, puisqu'il regarde la piété due à Dieu , et le fondement de la religion. D'ailleurs l'amour et l'assistance du prochain élant la preuve de l'amour de Dieu , comment celui qui ne témoigne point d'affection pour le prochain, qui le touche de si près, et qu'il voit devant ses yeux, dit saint Jean, en téraoignera-t-i! à Dieu qu'il ne voit pas? La disposition de ce commandement est donc l'effet d'une souveraine sagesse, puisqu'il sert comme de passage des préceptes de la première table à ceux de la seconde, dont sans doute il est le principal, et que de la première branche de la charité, qui est l'amour de Dieu, il passe à la seconde, qui est l'amour du prochain, ou plutôt, il l'y transporte et l'y répand.
IV* commandement. — Père et mère honoreras, etc.
Que nous est-il défendu par ce précepte ?
De maltraiter nos parents.
Que nous est-il ordonne ?
1° De les aimer ; 2° de les honorer ; 3° de leur obéir ; 4° de les assister et servir.
Pourquoi tant de devoir à leur égard ?
Ils nous tiennent la place de Dieu, et après lui nous tenons d'eux ce que nous sommes ; de sorte que Dieu nous ayant mis au monde par eux, leur a communiqué son autorité sur nous, et nous a obligés à une partie delà reconnaissance que nous avons pour lui. En effet, Dieu s'est servi d'eux pour nous donner : 1° l'être et la vie ;. 2* une âme spirituelle et raisonnable ; 3° c'est par leur soin que nous avons reçu le saint baptême ; 4° et l'entrée dans l'Eglise catholique, apostolique et romaine; 5" une bonne et sainie éducation ; 6° été instruits dans les principes de la religion, formés aux bonnes mœurs, élevés dans les sciences, civilisés pour la société humaine, et mis en état de passer honnêtement cette vie, et de faire des œuvres dignes du salut éternel. Cela ne mérite-t-il pas que nous les honorions ? or il faut remarquer qu'encore que nous devions les aimer et les craindre, le précepte ne dit pas : vous aimerez, eu vous
craindrez votre père et votre mère ; mais vous les honorerez : la raison est qu'on peut les aimer sans les craindre, et les craindre sans les aimer ; mais non les honorer sincèrement, sans les craindre et les aimer tout à la fois. Nous leur devons donc, honneur à cause de celui qu'ils nous représentent : obéissance, à cause de leur autorité : secours, à cause des biens que nous avons reçus d'eux : amour, à cause que nous sommes une même chose avec eux.
Pourquoi une récompense à ce commandement ?
Afin qu'on ne crût pas que les choses que l'on fait le plus par un mouvement naturel, en dussent être privées, quand on les exécute par un principe de conscience, et un désir d'obéir à la loi de Dieu.
Pourquoi une longue vie ?
Il est convenable que la vie soit prolongée à celui qui honore ceux de qui il la tient.
Quelle récompense l 'Ecriture promettait-elle aux Juifs qui s'acquittaient de ces devoirs ?
l'Une longue vie ; 2° une postérité heureuse ; 3° une bonne réputation ; k° des richesses. Que promet-elle aux Chrétiens?
La grâce en ce monde, et la gloire en l'autre, sans néamoins les exclure des autres avantages, selon qu'il est expédient à leur salut.
Quelle malédiction prononce- t-elle contre les méchants enfants ?
Que celui, dit-elle, qui maudit son père ou sa mère, soit puni de mort. Que celui qui cause de l'affliction à son père, et qui a de l*aversion pour sa mère, vive sans prospérité, et que sa mémoire, demeure éteinte et ensevelie dans l'oubli. Que les corbeaux arrachent les yeux de celui qui se moque, de son père, et qui méprise les douleurs que sa mère a souffertes en le mettant au monde : que les aigles s'assemblent pour le dévorer ; c'est-à-dire que la terre refuse son sein, ou la sépulture à ce dénaturé qui ne respecte pas le premier sein qui l'a enserré. Qu'est-ce qu'aimer ses parents ?
C'est leur vouloir et faire tout le bien qu'on peut.
Qui ne le fait pas ?
1° Ceux qui les haïssent ; 2" qui les injurient ; 3° qui les frappent ; 4-° qui désirent leur mort ; 5° qui n'ont point de compassion de leurs maux, et qui ne les consolent point ; 6° qui ne prient, et ne font point prier pour eux après leur mort.
Qu est-ce qu'honorer ses parents ?
C'est les estimer et leur rendre tous les devoirs que la bienséance et la révérence paternelle exigent d'un enfant bien né.
Qui ne le fait pas ?
1° Ceux qui ne les croient pas ; 2' qui no les craignent pas ; 3° qui les blâment et les contredisent ; k° qui publient leur défauts, ou qui les leur reprochent ; 5° qui ne prennent pas en bonne part leurs avis et corrections ; 6° qui les méprisent ; ,7" qui ne les saluent pas, et qui ne leur parlent pas avec respect ; 8" qui ne leur demandent pas
pardon quand ils îes ont offensés ; 9° qui dérobent leur bien.
Qu'est-ce qu'obéir à ses parents ?
C'est faire promptement et avec joie ce qu'ils commandent.
Qui ne le fait pas ?
Ceux, l°qui ne font pas ce qu'ils disent; 2° qui le font, mais en se fâchant, en murmurant, en se dépitant ; 3° qui disposent d'eux-mêmes sans leur participation ; 4° qui n'exécutent pas leurs testaments.
Boit-on obéir à ses parents en des choses où Dieu est offensé ?
Non, il faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes, qui sont moins nos pères que Dieu, et au père céleste qu'au terrestre.
Qu est-ce qu'assister ses parents ?
C'est leur rendre tout le secours qu'on peut.
Qui ne le fait pas ?
Ceux qui refusent de les aider : 1° de leurs biens ; 2° de leurs conseils ; 3° de leurs prières ; 4° de leurs services.
En quel temps particulièrement doit-on les assister ?
l°Dans leur pauvreté ; 2" dans leurs maladies ; 3° dans leur vieillesse, supportant les chagrins et les intirmilées de cet âge, avec la même tendresse qu'ils ont supporté les faiblesses de notre enfance ; 4° dans toutes leurs nécessités spirituelles et corporelles; 5° à l'heure de la mort.
Quels secours leurs doivent-ils alors ?
1° Les servir ; 2° les consoler et encourager; 3" les porter à Dieu; 4° avertir de bonne heure le curé ; 5° leur procurer les sacrements ; 6" leur fermer les yeux.
Et après leur mort ?
Ils doivent, 1" les faire inhumer honorablement, mais sans faste ni vanité ; 2° prier et faire prier pour eux ; 3° faire de bonnes œuvres pour le salut de leur âme ; 4° exécuter leur testament ; 5° avoir leur mémoire en vénération.
Que doivent les pères à leurs enfants ?
1° L'éducation ; 2° l'instruction ; 3° le bon exemple ; 4° la correction ; 5" l'amour ; 6" ne leur point faire embrasser de vocation par des motifs humains et intéressés ; 7° ne leur point donner de jalousie, par des préférences indiscrètes ; 8" veillersur leurs déporlements; 9" les offrira Dieu, etprier pour eux.
Quels sont les péchés des parents à l'égard de leurs enfants ?
1° leur donner une trop grande liberté ; 2" les laisser dans l'oisiveté ou dans les mauvaises compagnies, ou lire les méchants livres ; 3° leur inspirer par paroles ou actions, des sentiments de vengeance, d'avarice, de vanité, de sensualité, d'impiété, d'ambition, et semblables maximes du siècle corrompu ; 4° négliger de les faire instruire de bonne heure à la vertu et à leurs emplois; 5° les engager clans un état dangereux au salut, ou les empêcher a'embrasser un état déplus grande perfection ; G" les maudire et faire contre eux des imprécations ; 7° enfin ne veiller pas à ce que les semences du bien proviennent en eux les semences du mal,
et ne point regarder leur éducation comme leur affaire principale.
Les pères et mères se damnent-ils pour mal élever et instruire leurs enfants ?
Sans doute, et ils en rendront un compte rigoureux à Dieu : plusieurs en cela semblables aux bêtes, ne les formant qu'à la vie animale.
En quoi consiste cette éducation ?
1° A les nourrir, vêtir, et élever selon leur condition ; à leur faire apprendre un métier ou vacation qui leur soit propre, et qui n'intéresse point le salut.
Et cette instruction ?
A leur apprendre : 1" le catéchisme ; 2° la prière ; 3° la crainte de Dieu ; 4° l'horreur du péché ; 5° à les envoyer à l'école sous un maître bien sage et vertueux.
El ce bon exemple ?
A s'abstenir tellement de tout mal, et à pratiquer tellement le bien devant eux, qu'on leur inspire dès leur tendre enfance l'horreur du vice, et l'amour de la vertu.
De la correction fraternelle.
Et celte correction?
A les reprendre de leurs vices, défauts, imperfections.
Comment faut-il faire la correction ?
Avec, 1" douceur; 2° prudence; 3° charité; 4" fermeté ; 5Q dessein de profiter, à celui qui reprend; 6° à propos, ou en temps propre; 7° en particulier, du moins pour la première fois, et quand la faute n'est pas publique.
Comment faut-il la recevoir?
Avec, 1° humilité; 2° patience; 3° reconnaissance ; 4° désir de s'amender.
Est-on obligé de faire la correction?
Sans doute : car, 1° le devoiry engage ceux qui sont supérieurs; 2° la justice, ceux qui veillent au bien public; 3° la charité, ceux qui ont de l'amour pour leurs frères; 4° le zèle, ceux qui ont l'honneur de Dieu en recommandation.
Pourquoi les reprend-on si peu?
1" On ne s'y croit pas obligé; 2° on est soi-même répréhensible; 3" on est flatteur ou craintif; 4" la correction est inutile, et quelquefois nuisible.
Pourquoi celui qui reprend profite-t-il si peu des corrections qu'il fait?
Il reprend, 1° impétueusement, impérieusement, aigrement, avec menaces; 2° inconsidérément et à contre-temps; 3° trop souvent; 4° pour des choses trop légères, ou non assez fondées; 5° sans préméditer comment il s'y doit prendre, ni prier, ni s'humilier, ni diriger et purifier son intention, ni proportionner la réprimande à la faute ; 6° sans un vrai désir de profiter au prochain ; 7" ni avoir égard à ses dispositions. Dans un homme de bien, dit saint Augustin, la langue crie et reprend, mais le cœur aime et compaiit.
Pourquoi celui qui est repris profile-t-il si peu des corrections qu'il reçoit?
Il croit qu'on le reprend, 1° par passion, haine, correction, envie, antipathie; 2° par prévention et sur de faux rapports; 3" qu'on
excède; 4° peu de gens sont humbles, patients, mortifiés.
Quelles vertus rendent la correction utile? 1* La prudence et la prière doivent la précéder; 2° la douceur et le zèle l'accompagner ; 3' la charité et l'humilité la suivre.
Quelle est ta conduite ordinaire des gens de bien là- dessus?
i" De reprendre quelquefois par leurs paroles, souvent par leur silence, toujours par leur bon exemple; 2° d'excuser et supporter les défauts d autrui autant qu'ils le peuvent et le doivent, et de gémir des leurs propres; 3° d'aimer mieux être repris, que de reprendre ; k" d'avoir un ami charitable qui veille sur eux elles reprenne.
Qu entend-on encore par le mot de père et de mère ?
Tous supérieurs, 1° ecclésiastiques ; 2° politiques; 3 domestiques, qui ont autorité, et que nous devons honorer chaeun selon son degré.
Qui sont les supérieurs ecclésiastiques?
Le Pape, les évèques, les curés, etc.
Que doivent-ils aux fidèles ?
1" La prière ; 2° la doctrine; 3° l'exemple.
Que leur doivent les fidèles?
i' L'honneur; 2* la croyance; 3° l'imitation.
Qui sont les supérieurs politiques?
Les rois, les seigneurs, les magistrats, etc.
Que doivent-ils à leurs sujets?
1" Le bon gouvernement ; 2° la protection; 3U la justice.
Que leur doivent les sujets?
1° Le respect; 2" la soumission; 3° le tribut; maxime chrétienne publiée par les apôtres, Néron même régnant.
Qui sont les supérieurs domestiques?
Les maîtres et les maîtresses.
Que doivent les domestiques à leurs maîtres et maîtresses?
1°. Respect; 2° obéissance; 3° service; V' fidélité. .
Que doivent les maîtres et maîtresses à leurs domestiques?
1° Récompense; 2' bon exemple; 3" affection; k° soin ; 5° correction, mais modérée et sans passion.
Quelles vertus sont nécessaires aux domestiques pour remplir leurs devoirs?
Patience, pénitence, joie, vue de Dieu, désintéressement, amour du travail.
Et les maîtres et maîtresses, comment s'acquittenl-ils bien des leurs?
S'ils observent, 1" la prudence, en leur commandant; 2° la force, en les supportant;
(67) On comprend que ce qui est dit sur les devoirs des seigneurs n'a plus d'application, puisque les seigneur s p 'existent plus dans notre France. Mais il n'en est pas moins vrai, que dans les degrés intérieurs de la société, le peuple se laisse facilement ciiirainer par l'exemple et parle» discours de ceux qui .'ont placés dans un rang plus élevé. Il s'ensuit que les Lmilles cl les individus qui possèdent l'aristocratie de la fortune, du savoir, du tal-nt, dis dignités et même du nom, sont obligés à une <onuiiite qui serve de mo.lele honorable et chrétien a tous ceux qui se trouvent au-dessous d'eux.
Il convient d'ajouter à ces inflexions que, dans
3° la tempérance, en les reprenant; k" la justice, en les récompensant : vraies vertus d'un supérieur, qui, s'y assujettissant, donnera encore plus sur lui-même, que sur les autres; et deviendra le domestique de sa famille le plus soumis et le pius absolu : tel doit être l'empire d'un maître chrétien.
Sont-ils obligés à les instruire et à les re~ prendre quand ils offensent Dieu?
Oui, ils pècheutgranJement s'ils ne le font.
Doit-on retenir à son service des gens vicieux et débauchés?
Non, il faut les avertir charitablement de leurdevoir, els'ilsy manquent, les congédier.
Doit-on entrer ou demeurer au service des maîtres débauchés, vicieux, impies, ou dans des emplois criminels, et presque incompatibles avec le salut ?
Non, il faut s'en retirer, quelque utilité temporelle qu'on y trouve.
Est-ce un grand mal aux maîtres de retenir les gages des serviteurs?
Oui, c'est une injustice cruelle, et qui crie vengeance devant Dieu: en un mot, si leurs domestiques doivent I s aimer, respecter, obéir, servir avec affection, et conserver leur bien, ils doivent réciproquement les nourrir, les instruire, les reprendre, les former, les souffrir en patience, les assister en leurs maladies, les occuper avec discrétion et charité, et leur payer leurs gages et salaires avec équité.
Quels sont les devoirs des pasteurs à l'égard de leurs paroissiens?
Us doivent: 1° résider en leur paroisse; 2° les instruire et catéchiser fêtes et dimanches ; 3" prier Dieu et célébrer la sainte Messe pour eux ; h" les reprendre quand ils offensent Dieu ; 5° leur donner bon exemple ; 6° les assister dans leurs besoins spirituels et temporels ; 7° leur administrer les sacrements; 8° les consoler dans leurs afflictions, maladies, etc., surtout à l'heure de la mort, et recommander leur âme à Dieu après leur décès : en un mot, instruire, conduire, reluire; trois obligations d'un supérieur spirituel.
Quels sont les devoirs des seigneurs enve. * leurs sujets ?
Ils doivent, 1° les conserver en paix; 2" leur rendre justice ; 3° empêcher et punir les scandales; k" piocurer que les lois de Dieu et de l'Eglise soient observées (67).
Que doivent les tuteurs à leurs pupilles ?
1° Les faire élever et instruire comme s'ils étaient leurs enfants; 2° faire profiter leur
la coneclion des enfants, l'essentiel est de ne pas les décourager; d'user de patience «t de s'attacher suroiilà gagner leur conliance pleine et entière. 11 faut savoir les pienlre par le cojurel leur insinuer la pratique de la religion, si puissante pour refréner les plus dangereuses liassions. Gardons-nous de le* abandonner à eux-meme-. sous prétexte qu'ils won 6 iucuriigibles, mais avec un pl.m sage, des précautions minutieuses, des lon-cils paternels qui ne doivent jamais exclure la fermeté, ni entraîner a u.ic moite, condescendance; enlin, avec la prié e et l'exemple, il est impossible qu'on n'obtienne pas les plus heureux succès.
bien par des voies légitimes, et en prendre soin comme du leur propre; 3" en rendre compte avec fidélité.
A quels devoirs est- on tenu à l'égard des vieillards?
On doit, 1° les honorer; 2" les écouter; 3" les supporter; 4.° s'abstenir de tout mépris, raillerie, reproche; 5° leur rendre les services qu'on peut; 6* enfin on peut réparer ia désobéissance de la jeunesse aux parents charnels, par l'obéissance de la vieillesse, seconde enfance, aux pères spirituels.
V« commandement. — Homicide point ne ser >s, etc.
Quelle suite y a-t-il entre ce commandement e* le précédent?
Les commandements de la seconde table se rapportant tous à la charité du prochain, après avoir établi ce qu'elle oblige de faire pour les pères et mères qui sont les plus proches de tous, et les premiers dans l'ordre de ia charité, la suite naturelle porte à parler de ce qu'on doit aux autres hommes, et avant toute chose de ce qui touche la vie qui est le principal des biens de l'homme et le fondement de tous les autres -.c'est pourquoi il a été fort à propos de mettre pour le second commandement de la seconde table qu'on ne tuera point, c'est-à-dire qu'on ne fera rien de contraire à la vie du prochain, et qu'on fera ce qu'on pourra pour la conserver.
Que nous est-il ordonné par ce précepte? 1° D'avoir soin de la vie, de la renommée, et du salut du prochain ; 2° de pardonner Jes injures, et de bien vivre avec tout Je inonde.
Que nous est-il défendu ?
D'attenter à la vie, 1° naturelle; 2° civile; 3* spirituelle dii prochain; c'est-à-dire de l'aire aucun tort: 1" à son corps; 2° à sa réputation; 3° à son âme; qu'on lue par le péché, aiguillon par lequel le démon a introduit la mort.
Comment fait-on tort à la vie du prochain? 1° Par les coups et les violences ; 2" les meurtres; 3° les empoisonnements; 4° les avortements; 5° les homicides; G" les excès débouche; 7" le mauvais usage de la médecine; 8" le refus de l'aumône.
Quelles personnes sont sujettes à ces crimes? Ceux qui se laissent alfer, 1° à la haine; 2° à la colère; 3° à la vengeance; 4° aux querelles; 5° aux inimitiés; 6° aux duels; 7° à la luxure; 8" à l'intempérance; 9" à l'inhumanité envers les nécessiteux; 10° au désespoir qui les porte à attenter à leur propre vie, ou à s'exposer témérairement, ou à souhaiter leur propre mort et celle d'autrui ; 11° ceux qui, mettant coucher les petits enfants avec eux, les étouffent.
Est-il permis de se défendre ?
Oui, pourvu qu'on ne passe pas au delà de ce qui est nécessaire pour empêcher le mal qu'on nous veut faire injustement.
Quelle peine encourent ceux qui mettent la main sur les ecclésiastiques et autres personnes consacrées à Dieu?
Outre le sacrilège.
ils tombent dans 1 excommunication.
Comment fait-on tort à la réputation du prochain?
1° Par les soupçons et jugements téméraires; 2° les médisances; 3° les détractions; 4° les injures; 5° les outrages.
Qu'est ce que juger témérairement du prochain ?
C'est juger sans aucune raison suffisante qu'il est coupable de quelque mal.
Et médire?
C'est se plaire à dire du mal de quelqu'un, qui est véritable , mais à ceux qui le savent.
Et détracter?
C'est dire du mal du prochain, qui est véritable, mais à ceux qui l'ignorent.
Et outrager?
C'est faire injure à quelqu'un en sa présence.
Qui porte les- hommes à tomber dans ces péchés ?
1° La haine ; 2° la vengeance; 3° l'envie; 4° la jalousie ; 5" la malice ; 6e le dépit ; 7° la colère; 81 l'antipathie.
A quoi sont tenus les détracteurs et les médisants ?
A rétablir la réputation du prochain quand ils l'ont détruite ou diminuée.
Cela est-il aisé?
Non , surtout quand c'a été par des libelles diffamatoires, des plaidoyers injurieux, des vers et des chansons satiriques, etc.
Que doit-on faire quand on entend médire?
l° Reprendre celui qui médit: 2° excuser celui dont on médit ; 3U changer de discours ; 4° se taire ; 5° montrer une mine triste ; 6" se retirer de là, suivant qu'il est à propos ; 7° la vraie charité envers le prochain exalte ses vertus, cache ses défauts, excuse les actions et les personnes.
Pourquoi?
Parce que le diable est sur la langue de celui qui médit, et dans l'oreille de celui qui l'écoute avec plaisir : l'un met comme le feu à la maison de son voisin, chauffe.
Qui doit refréner la langue?
Le respect doit la refréner à supérieurs; la charité, à l'égard des égaux; la compassion, à J'égard des inférieurs. La vue de nos propres défauts ; la crainte de Dieu, à l'égard de tous.
Comment fait-on tort à l'âme du prochain?
l° Par les mauvais discours ; 2" les mauvais
exemples; 3° les sollicitations au mal;
4°fromission des soins qu'on
l'autre s'y
'égard
des
est obligé
(l eu
prendre, ou des avis qu'on est tenu de donner : tel est un médecin qui n'avertit pas son malade du péril où il est, afin qu'il pourvoie à sa conscience; 5° par les scandales?
Qu'est-ce que le scandale?
Une parole ou une action déréglée, qui de soi porte au péché mortel. Par exemple: l° avancer des maximes contre la foi ou les bonnes mœurs; 2° apprendre aux autres le mal qu'ils ignorent ; 3* avoir des tableaux, images, figures ou livres déshonnêles;
5jO
4° souffrir le pèche" quand on peut l'empêcher, surtout quand on y est engagé par son rang; 5" inspirer à ses enfants le luxe, la vanité, la vengeance, l'impiété; jurant devant eux; ne priant pas Dieu; raillant de la dévotion ; travaillant les fêtes et dimanches, ne gardant abstinence ni jeûnes aux jours ordonnés; faisant la débauche, etc. ; 6° les nudités de gorge et de bras dans les filles et femmes, leurs habits et gestes immodestes, leur air trop libre, et leur afféterie, sont aussi de grands sujets de chute et de scandale pour les autres.
Suffit -il de se confesser de ces péchés ?
Il faut de plus réparer lu tort qu'on a fait au prochain, et se mettre en état de ne lui en plus faire, ôtant toute occasion de scandale, crime d'autant plus détestable, qu'on tue, non le corps, mais l'Ame du prochain, et qu'on lui ravit, non une vie périssable, mais éternelle.
VI' et IX' commandements. — Luxurieux point ne seras, elc. — La leiume ne convoiteras, etc.
Que nous est-il ordonné par ces deux commandements?
D"être chastes de corps et d'esprit ; c'est-àdire, 1° de haïr et fuir to'Jt plaisir charnel hors l'état de mariage ; 2° de régler selon Dieu ce qui est permis hii cet état.
Que nous est-il défendu ?
Toute espèce d'impùdicité, soit, 1° pensées volontaires ; 2° désirs ; 3° paroles ; 4° actions contre la pureté.
Les pensées déshonnétes sont- elles toujours péché?
Non, quand on les repousse.
Quand donc le sont-elles?
1° Lorsqu'on y consent avec désir d'effectuer le péchi; 2° qu'on s'y arrête volontairement pour y prendre plaisir, quoique sans désir d'en venir à l'exécution ; 3° qu'on néglige de les rejeter, ce qui peut quelquefois n'être pas mortel.
Quels sont les moyens pour conserver la chasteté?
V L'humilité ; 2° le travail ; 3° la sobriété ; 4° la modestie des yeux, des habits et du toucher; 5° la retraite; 6° la prière; T la fuite des occasions; 8° les bonnes lectures ; 9° la fréquentation des sacrements; 10° la dévotion envers la sainte Vierge ; 11° résister d'abord à la tentation; 12° considérer souvent l'usage que Jésus-Christ a fait de son corps et de sa chair.
Qui fait tomber dans ce détestable péché?
t" L'orgueil; 2° l'oisiveté; 3° l'intempérance; 4" l'immodestie; 5" les mauvaises compagnies; 6° les amitiés particulières; 7° la comédie et les romans; 8° le désir de plaire et d'être aimé; 9° le luxe des femmes; 10° la danse et le bal.
' Du luxe. )
Qui doit obliger une femme chrétienne à renoncer au luxe, et à la vanité des habits?
La considération, 1° du christianisme qu'elle déshonore^" des sacrements qu'elle profane ; 31 des âmes qu'elle damne; 41 du
bien qu'elle dissipe; 5° du scandale qu'elle cause ; G" des péchés qu'elle commet; 7° des désordres où elle s'engage; 8° du temps qu'elle nerd; 9° des créanciers et domestiques qu'elle ne paye pas; 10* des pauvres qu'elle ne secourt pas ; 11° des enfants qu'elle n'élève pas comme il faut; 12° de Dieu qu'elle irrite ; 13° des sainis dont elle s'attire l'indignation ; 14° des anges à qui elle est en horreur; 15° des diables dont elle est l'esclave et l'hameçon. Ajoutez à cela qu'elle s'ajuste souvent au delà de, sa condition et de ses facultés, et toujours au ir épris de sa religion, de l'Ecriture et des bons exemples. Que si une fleur des champs qui passe et pourrit en un moment, est plus magnifiquement vêtue que ne l'é ait Salomon dans toute sa gloire, ainsi que nous l'apprend celui qui revêt toutes choses; jugez de la vanité des habits que le monde estime tant.
L'Ecriture leur défend-elle ces vains ajustements?
Oui, et très-expressément : voici ce qu'en dit saint Pierre, le chef de l'Eglise, et le vicaire de Jésus-Christ en terre : Que les femmes soient soumises à leurs maris, afin que ceux qui ne croyent pas à la parole de l'Evangile, soient gagnés sans le ministère de la parole par la pieuse conversation et les bonnes mœurs de leurs femmes, considérant la modestie et la chasteté qu'inspire le christianisme. Qu'elles renoncent à la frisure des cheveux, aux ornements d'or et a la somptuosité des habits. Et qu'elles s'appliquent à l'embellissement de leur intérieur, on de leur âme, qui n'est pas sujette à la corruption comme le corps, par la pratique de la douceur et de la modestie, qui font les riches beautés que Dieu prise. Car c'est ainsi qu'autrefois les saintes femmes qui espéraient en Dieu avaient accoutumé de se parer, demeurant soumises à leurs maris ; ainsi Sara obéissait à Abraham, qu'elle appelait son Seigneur, de qui vous êtes filles selon l'esprit : si vous faites de bonnes œuvres comme elle. [1 Pctr. vin, 1-6.)
L'apôtre saint Paul ne s'en explique pas moins fortement : Que les femmes, dit-il, soient vêtues honnêtement ; qu elles se parent avec modestie et pudeur, et non avec des cheveux frisés, ni avec des ornements d'or, des pierreries ou des robes riches et précieuses, mais comme il est bienséant à des femmes qui font profession de montrer de la piété par la pratique des bonnes œuvres. (I Tim. il, 9, 10 )
Après cela, qu'une femme chrétienne et qui a envie de se sauver, voie si en conscience elle [jeu t contrevenir h cette doctrine. Qu'elle considère que Dieu revêtit Eve notre première mère d'un ci lice, quand il la mit liors le paradis, pour lui laite comprendre quel vêtement lui convenait, et dans quel esprit elle devait se couvrir. Et qu'elle sache que selon le sentiment des premier»
saints de l'Eglise, qui avaient appris beaucoup de choses de Notre-Seigneur par les apôtres et les hommes apostoliques, c'est le diable, qui a appris aux femmes tout ce luxa el toutes ces inventions dont elles se [tarent
avec tant d'artifice, pour plaire aux hommes par leurs attraits.
Pretextata, dame romaine, ayant orné d'ajustements mondains par ordre de son mari une vierge de qualité, mais vouée à Dieu, la nuit suivante elle vit en songe un ange, qui d'une voix terrible lui dit que ses mains sacrilèges pour avoir osé profaner ainsi une vierge de Jésus Christ sécheraient sur-le-champ, et que par les cruelles douleurs qu'elle sentirait, elle jugerait de la grandeur de son crime ; qu'au bout du mois elle serait traînée en enfer, et que si elle ne cessait sur l'heure d'ajuster cette fille, elle perdrait aussitôt son mari et ses enfants. Prédictions qui s'accomplirent à la lettre. C'est une histoire rapportée par saint Jérôme, qui fait voir combien ces vanités déplaisent à Dieu ; car c'est une vérité constante qu'on connaît au visage et aux habits d'une fille, si elle a Dieu dans le cœur.
De la danse el du bal.
Qui doit éloigner de la danse el du bal une personne qui craint Dieu?
Toutes sortes de pieuses considérations: car, où les sept péchés capitaux règnent-ils avec une licence plus effrénée? L'orgueil, par les désirs de paraître et de l'emporter au-dessus des autres en beauté, esprit, adresse, qualité, etc. L'envie, par la tristesse de se voir surpassé par d'autres en jeunesse, bonne grâce, estime, beaux habits, etc. L'avarice, par la convoitise des richesses qu'on y voit et de l'argent qu'on y joue? La paresse, par le dégoût qu'on y conçoit de la dévotion, et l'impossibilité morale où on se met d'en pratiquer les exercices. La colère, par les querelles, jalousies, inimitiés, meurtres, qui souvent y prennent naissance. La gourmandise, par les grands repas qui terminent ces assemblées si opposées à la tempérance chrétienne. La luxure, qu'on peut dire y être dans son trône, et faire sentir sa tyrannie à toutes les facultés de l'homme charnel ; car en ces lieux-là : 2° Que de pensées sales dans l'esprit; que de désirs criminels dans le cœur; que de représentations déshonnêtes dans l'imagination ? Combien les yeux sont-ils souillés de regards lascifs ? l'odorat, de parfums sensuels? l'oreille, de paroles libres, de chansons libertines, d'airs dissolus, de son d'instruments qui amolissent l'âme et excitent les flammes impures? les mains, par les attouchements? le pied et la jambe, par les mouvements indécents; tout le corps enfin par des postures, gestes, situations immodestes ? Joignez à cela ces habits somptueux,) ces vains ajustements, ces parures éclatantes, ce luxe, ces frisures, ces nudités, ces conversations enjouées, ces discours libres, ces desseins délibérés de donner de l'amour, et d'en prendre, ces idées impies et impures qu'on en rapporte avec soi. Toutes ces choses ne sont-elles pas l'extinction de la piété dans un fidèle? En effet :
3* Ne semble-t-on pas mettre sa gloire à y oublier la grâce des sacrements et les sa-
crements eux-mêmes, qui nous sanctifient.
Le baptême, par la profession publique des pompes de satan? La confirmation, par la désertion de la milice chrétienne? L'Eucharistie, par la profanation du corps qui lui sert de sanctuaire? La pénitence, par les plaisirs sensuels auxquels on se livre?
L'exlrême-onction, par les taches qu'on y contracte? L'ordre, par le mépris qu'on y fait des lois de l'Eglise. Le mariage par les adultères qu'on y médite et que souvent on y complote? Or quoique ces dérèglements ne se rencontrent pas tous à la fois, ni toujours, ni en un égal degré dans toutes les assemblées mondaines, et qu'elles soient plus ou moins scandaleuses, cepeudant on peut dire qu'il n'y en a presque point qui ne soit très-dangereuse, et ce qui est plus déplorable, c'est qu'on veutbien se persuader qu'il ne s'y passe rien que d'innocent; que ce sont des divertissements honnêtes qu'on déguise sous des nomsspécieux de commerce du monde, de divertissements de gens de qualité, de galanteries, de passe-temps, tandis qu'on viole impunément les plus saintes lois du christianisme, qu'on se remplit de l'esprit du monde formellement opposé à celui de l'Evangile, et qu'on y apprend très-souvent à devenir impie et sans religion.
VIIe et IXe commandements. — Les biens d'autrui lu ne prendias, etc. — Biens d'autrui ne désireras, etc.
Que nous est-il ordonné par ces deux commandements ?
1° De nous contenter du bien que Dieu nous a donné ; 2° d'avoir soin de celui du prochain comme du nôtre propre ; 3° de souffrir avec patience la pauvreté, quand il lui plaîl de nous l'envoyer.
Que nous est-il défendu ?
V De prendre, 2° de retenir, 3° de désirer le bien d'autrui, 4° de lui faire, 5° de lui procurer, 6° de lui souhaiter aucun dommage. Telle est la perfection de la loi de Dieu.
Qui viole ces deux commandements?
1° Les larrons, 2q les voleurs, 3° les sacrilèges, k" les avares, 5" les envieux.
Qui sont les larrons?'
Ceux qui dérobent en cachette.
Et les voleurs ?
Ceux qui enlèvent le bien d'aulrui publiquement et avec violence.
Et les sacriïéges ?
Ceux qui prennent une chose consacrée à Dieu.
Et les avares ?
Ceux qui convoitent ou qui s'attachent dérèglement aux biens de la terre.
El les envieux?
Ceux qui voient à regret les richesses d'autrui, et qui les convoitent.
Qui pèche encore contre ces préceptes?
1° Les acheteurs, qui achètent à vil prix de ceux qui ne savent pas vendre, ou gui ont volé ce qu'ils vendent; 2° les vendeurs, qui vendent trop cher ou à faux poids et
fausses mesures, ou qui donnent de mauvaises marchandises: 3° les joueurs qui trompent; k° les mauvais pauvres; 5° les usuriers, qui se font payer plus qu'ils n'ont prêté; 6° les gens de justice qui ne font pas leur devoir; 7° ceux qui débitent la fausse monnaie ; 8* qui différent ou refusent de payer leurs dettes ou le salaire des domestiques et des ouvriers; 9° qui n'exécutent pas les testaments dont ils sont chargés ; 10° qui détiennent les biens, litres et papiers d'autrui ; 11° '|ui, par ignorance de leur part ou par négligence, font tort à autrui : tels peuvent être Tes avocats, juges, nutaires, procureurs, médecins, etc.; 12" qui souhaitent le malheur d'autrui pour en (profiter, comme les soldats qui désirent la guerre ; les juges, les procès; les médecins, les maladies; les riches, la disette; 13" qui étant commis au partage et à la dislributiou des tailles, chargent injustement les uns plus que les autres ; 14° les ouvriers qui ne travaillent pas fidèlement ; 15" les domestiques qui usent du bien de leurs maîtres, ou qui en dispensent sans son consentement; 1G° les enfants de famille qui dérobent chez leurs parents.
De la restitution.
A quoi sont tenus tous ces gens-là?
A restituer et réparer le plus tôt qu'ils pourront, tout le tort qu'ils ont fait au prochain, môme s'il se peut, avant de se confesser, sans quoi leur conscience ne saurait être en sûreté.
Qui donc est obligé de restituer?
1" Tous ceux dont on vient de parler; 2° ou qui ont été cause du tort que d'autres ont fait, pour l'avoir commandé ou conseillé ; 3° pour avoir recelé ; 4° ou indûment profité ; 5° ou n'avoir pas empêché le dommage, y étant tenus; en un mot, qui prennent ou retiennent injustement le bien d'autrui et lui portent préjudice, ou ne le réparent pas après lui en avoir causé.
A qui faut-il restituer?
A ceux à qui on a fait tort, ou, s'ils sont morts, à leurs héritiers, ou, à leur défaut, aux pauvres, ou faire prier Dieu pour eux, afin que cela profile sinon à leur corps, au moins à leur âme.
Qui porte les hommes à ces excès injustes?
1° L'orgueil; 2° l'avarice; 3° la vengeance; h" l'ambition; 5° les mauvaises compagnies; G" la fainéantise; 7° la débauche; 8° l'amour déréglé des divertissements et du jeu.
Du jeu.
Est-il permis de jouer ?
Oui; pourvu que ce soit, 1° peu souvent ; 2" peu de temps; 3° peu d'argent; k° pour se délasser ; 5° pour se récréer ; 6° pour recouvrer la santé ou les forces ; 7° pour se rendre plus propre au travail; 8° et non aux jeux de hasard ou défendus.
Quels péchés commettent les joueurs?
Souvent, 1° ils jurent ; 2° ils se parjurent ; 3° ils blasphèment; i° ils font des imprécations; 5° ils trompent; G° ils mentent; 7° ils se querellent et se battent ; 8° ils s'attristent
des perles, ou se réjouissent du gain excessivement ; 9° ils perdent le temps (bien plus précieux que l'argent qu'ils gagnent; 10° ils prodiguent leur bien ; 11° ils ruinent leur famille et dérangent leurs domestiques; 12° ils omettent la Messe et les Offices; 13° ils dérobent pour jouer; 14° les ecclésiastiques et autres personnes consacrées à Dieu ajoutent, à ces dérèglements communs, des péchés qui leur sont propres, ainsi que les pères et mères de famille, les magistrats et personnes publiques, les femmes, les domestiques, etc.; 15° enfin ils s'ôtent le moyen de payer leurs dettes, d'élever leurs enfants, de faire de bonnes, œuvres, et surtout de donner l'aumône, à quoi ces deux commandements obligent, car il ne suffit pas, pour le bien observer, de ne point faire tort an prochain, il faut de plus l'aider dans son besoin.
De l'aumône.
I. — Obligation de la faire
Est -on obligé de faire l'aumône?
Sans doute, puisque Jésus-Christ enverra aux flammes éternelles ceux qui ne l'auront pas faite, et ce qu'il dira aux réprouvés lors du jugement, montre assez celte obligation.
Qu est-on obligé de donner aux pauvres? On doit les aider du superflu de son bien dans leurs besoins pressants ; el on doit les aider de son nécessaire dans leurs besoins extrêmes plus fréquents qu'on ne le croit, la pauvreté tuant, non sur-le-champ, mais de langueur, bien des personnes. En effet, ce superflu ne nous appartient pas, if est aux pauvres; ainsi c'est comme retenir le bien d'autrui, que de le garder. Ce blé que vous resserrez, disent les saints, est le pain des des faméliques ; ces vêtements que vous renfermez, sont les habits des nus; cet argent que vous enfouissez, c'est le prix et la rançon du prisonnier et du captif. Saint Grégoire sachant qu'on avait trouvé un pauvre mort, et soupçonnant que c'était de misère et de nécessité, s'imputa cet accident, et se priva de la table de l'Agneau sans lâche pendant plusieurs jours, tant la maxime des saints Pères était encore en vigueur, que celui qui ne nourrit pas le nécessiteux, le tue.
Qu appelez-vous le superflu du bien?
Ce qui reste après qu'on a pris son entretien honnête : sainl Paul travaillait et voulait qu'on travaillât pour avoir de quoi donner aux indigents.
Ceux qui n Ont que le nécessaire sont-ils exempts de faire l'aumône ?
1° Ils doivent procurer, autant qu'ils peuvent par leurs soins et sollicitations, le secours et le soulagement des pauvres; celui qui a le cœur plein de charité, a toujours de quoi donner, dit saint Augustin; 3" l'Apôtre ne nous ordonne pas d'ouvrir notre bourse, mais de ne jamais fermer notre cœur; k" si on ne peut faire l'aumône corporelle, qu'on fasse la spirituelle.
Qu'csl-ce que faire l'aumône spirituelle?
C'est aider les pauvres, 1° par ses prières, 2° conseils, 3° instructions, k° corrections, 5° crédit. Enfin c'est leur témoigner de la bonté et de la compassion, et leur rendre le service dont on est capable.
• Quelle est la bonne aumône?
Celle qu'on fait, 1° de ce qu'on se retranche sur soi; 2° de ce qu'on gagne du travail de ses mains : tel est un homme qui dépense moins, qui s'habille, se nourrit, se loge, se meuble, se chauffe plus mal qu'il ne ferait pour donner aux pauvres ce qu'il s'ôte ainsi à lui-même; 2° et l'artisan qui distribue le dimanche ce qui lui reste du travail de la semaine, l'entretien de sa famille pris : car c'est là proprement faire l'aumône de sa substance, et la convertissant en la substance du pauvre, rendre l'aumône vivante, et prier ainsi dans le pauvre comme dans un autre soi-même, et par autant de bouches qu'on a secouru d'indigents.
II. ■ — Excellence de l'aumône
Qui découvre le plus les fruits de l'aumône, et les motifs qui engagent à faire la charité?
Ce qu'en dit le Fils de Dieu dans l'Evangile : « Ne thésaurisez pas sur la terre, où la teigne, la rouille, le, voleur et eiitin le temps démolissent tout; mais amassez au ciel des trésors qui ne diminuent et ne se corrompent point. Faites-vous des sacs qui ne s'usent point, et des amis, qui, au sortir de vos maisons ruineuses, vous reçoivent dans les tabernacles éternels. »
Que remarquez-vous dans ces paroles ?
1° Que pour peu de bien périssable, corruptible, terrestre, passager, l'aumônier reçoit un trésor inépuisable, incorruptible, éternel ; 2° l'erreur de l'avare, et l'injure qu'il l'ait à Dieu ; il contie son blé à la terre, assuré qu'elle le lui rendra au centuple, et il regarde l'aumône comme un bien perdu, et le pauvre, ou plutôt Jésus-Christ, comme une terre ingrate et stérile.
Quels sont encore les fruits de l'aumône?
L'Ecriture en remarque tant, qu'il est difficile tie les recueillir tous : en voici quelques-uns, comme un riche amas, mais confus :
1° Cherchez- vous la voie du salut, et quelqu'un qui vous l'apprenne? envoyez vos aumônes au ciel, ainsi que le centurion Corneille, et il en descendia des anges et des apôtres qui vous serviront de guides.
2° Craignez- vous que vos iniquités ne vivent encore devant Dieu? apprenez de ïobie que ce que l'eau est au feu, l'aumône l'est au péché.
3° Etes-vous en peine comment satisfaire à la justice divine? suivez le conseil de Daniel, rachetez vos péchés par l'aumône, c'est la monnaie qui a cours devant Dieu.
k° L'ardeur des tentations vous menacel-ellede quelque incendie ? jetez dessus ce verre d'eau froide dont parle l'Evangile, dit saint Augustin.
5U Les embarras de la vie vous arrachentils du pied des autels? cachez votre aumône
dans le sein du pauvre comme dans un sanctuaire, et elle priera pour vous en secret.
6° Demandez-vous, et n'obtenez-vous pas?
donnez, et il vous sera donné; ouvrez vos mains, et Dieu vous ouvrira les siennes.
7° Votre dernière heure vous effrayet-elle, et le trajet de celte vie en l'autre? donnez l'aumône, dit le Sage; c'est un antidote à la mort, un heureux passeport de la terre au ciel.
8° N'osez-vous pas aller paraître devant Dieu les mains vides des bonnes œuvres? remplissez celles du pauvre, et les vôtres se trouveront pleines.
9° Manquez-vous de confiance en la bonté de Jésus-Christ, votre juge? soyez vousmême la confiance des pauvres, et servezleur de père et d'avocat, alin qu'ils vous en servent.
10° Tremblez-vous dans l'incertitude de votre sort , et du dernier arrêt qui décidera de votre éternité? Ignorez-vous que c'est à ceux qui n'ont pas fait miséricorde, qui n'ont pas nourri les faméliques, vêtu le nu, logé le pauvre, pansé le malade, etc. , qu'on ne la fera pas dans ce grand jour ?
11° Ces ténèbres éternelles vous effrayentelles? visitez le pauvre prisonnier , et que la lampe de vos ch.irilés devance vos pas.
12° Désirez - vous l'éternelle félicité des saints? n'avez-vous pas lu quel est le prix des aumônes, et la récompense de ceux qui l'ont faite.
De sorte que l'aumône opère la conversion ; éteint le feu de la convoitise, celui qui est préparé au péché; elle donne le moyen de racheter nos dettes envers la juslice divine; elle attire le don d'oraison et de recueillement; elle rend capable d'iinpétrer toutes choses de Dieu , elle désarme sa main, elle obtient un heureux décès; elle accompagne au tribunal de Jésus-Christ ; elle remplit de confiance et de gloire au dernier jour du jugement ; elle délivre des ténèbres éternelles, de la faim, de la soif qu'endureront les réprouvés; elle acquiert des trésors immenses dans le ciel ; elle attire les bénédictions temporelles : et saint Jérôme assure n'avoir jamais su qu'aucun aumônier ait l'ait une mauvaise fin.
Manière de- faire f aumône
Comment pèche-t-on dans la manière de faire l'aumône, et de traiter les pauvres ?
Voici les défauts qu'on y commet : 1° leur abord déplaît, chagrine, importune ; 2" on ne leur donne point d'audience favorable, on ne les voit point de bon œil ; 3° on ne les renvoie [tas avec des paroles douces, on ne les croit point, on les soupçonne de mensonge, hypocrisie, malice, fourberie, etc. ; 4° on est prévenu et indisposé contre eux ; 5° leur pauvreté est onéreuse; 6" on leur donne peu, et après tant d'instance, que cette aumône n'est plus une donation, mais une vente, et bien chère, dit saint Augustin ; 7° on a peu d'attrait pour les instruire, leur faire entendre la Messe, fréquenter les sacremenis, les porter a faire un bon usage
de leur misère : en un mot, leur saiul est for! négligé; Dieu nous donne d'autres sentiments par son intinie miséricorde.
Comment donc bien s'acquitter de cette obligation?
Imitant la Madeleine, qui, dans les devoirs qu'elle rendit au corps naturel de Jésus- Christ, figura les dispositions requises en ceux qui secourent son corps mystique , ou ses membres affligés, c'est-à-dire les pauvres.
Que fii-elle ?
1° Elle se prosterna aux pieds du Sauveur; 2° elle les arrosa de ses larmes; 3" elle les essuya de ses cheveux; 4" elle les baisa de sa bouche; 5° elle les oignit d'onguent.
Qu^sl-ce que cela signifie ?
1° Se prosterner aux pieds du Sauveur, c'est honorer Jésus-Christ dans les pauvres, et ne pas dédaigner de les servir; 2° les arroser de larmes, c'est compatir à leurs maux, et les consoler ; 3° les essuyer de ses cheveux, c'est les assister et secourir de Sun bien et superflu ; k" les baiser de sa bouche, c'est les aimer et les chérir ; 5° les oindre d'onguent, c'est panser et nettoyer leurs plaies. Cinq degrés de perfection dans la charité envers les pauvres : les honorer, consoler, sustenter, aimer, médicaraenter.
Pèche-t-on souvent contre ces excellents devoirs?
Rarement les accomplit-on tous. En effet, selon saint Grégoire, 1° les uns médicamentent les pauvres, mais ils les traitent avec hauteur; et ceux-là oignent les pieds de Jésus-Christ, mais ils ne se prosternent pas devant lui. 2° D'autres respectent Notre-Seigneur en eux, mais ils n'en ont pas de compassion ; et ceux-là s'abaissent aux pieds de Jésus-Christ, mais ils ne les arrosent pas de leurs larmes. 3° D'autres sont touchés de leurs misères, mais ne se retranchent de rien pour les soulager ; et ceux-là arrosent de leurs larmes les pieds de Jésus-Christ, maisils ne les essuient pas de leurs cheveux. k° D'autres leur donnent, mais ils les ont à dégoût; ceux-là essuyent de leurs cheveux les pieds du Sauveur, mais ils ne les baisent pas de leur bouche. 5° D'aulres enfin les aiment, mais ils ont horreur de leurs plaies ; et ceux-ci baisent les pieds de Jésus-Christ, mais ils ne les oignent pas avec le baume.
Que doit on considérer en faisant l'aumône?
1° Que de tous les biens que nous possédons sur terre, il n'y a que ceux que nous donnons aux pauvres qui nous demeurent, et que nous empurtons avec nous, ainsi que ce qu'enlève un homme de sa maison qui brûle, dit saint Grégoire. 2° Que ce n'est pas à un pauvre que nous donnons, mais à Jésus-Christ même caché dans le pauvre : le pauvre tend la main, mais Jésus-Christ reçoit. 3° Que nous ne nous dépouillons pas de notre propre bien , mais que nous rendons à autrui ce qui lui appartient , puisque le superflu est aux pauvres, et non à nous.
Excuses de ceux qui ne veulent pas faire raumùne.
Que dites-vous de ceux qui consument tous leurs biens en folles dépenses, en vanités, beaux habits, jeux, bonne chère, et par conséquent qui n'ont jamais de superflu, ou qui ne se souviennent de leurs dettes, que quand il faut faire l'aumône; et point du tout quand il faut se divertir.
Qu'ils sont coupables de trois crimes, dont ils rendront compte à Dieu : de prodigalité, dissipant le bien que Dieu leur a donné pour leur salut ; d'inhumanité envers les pauvres, se mettant hors d'étatde les pouvoir secourir; d'hypocrisie, ne se servant du voile de la justice, que pour cacher leur manque de charité, et pour ne satisfaire à aucune de ces deux vertus.
Et de ceux qui, loin de donner leur superflu aux pauvres, s'amusent à thésauriser, et à le garder dans leurs coffres, et qui souhaitent même la disette, pour débiter plus chèrement leurs denrées ?
Que ce sont des avares; or les avares ne posséderont jamais le royaume de Dieu.
Mais ils ne prennent pas le bien d'autrui ?
Non, aussi ne seront-ils pas jugés comme des voleurs, mais comme des gens attachés à l'argent; car on peut se perdre en aimant trop son propre bien, aussi bien qu'en prenant celui d'autrui , tout ainsi qu'on peut s'enivrer aussi bien du vin de son tonneau, que de celui de son voisin, dit saint Augustin.
Mais je donnerai par testament?
Abus, parce que, 1° les dernières volontés sont ordinairement très -mal exécutées; 2° quelle libéralité après ne s'être rien refusé en ce monde, de faire profusion de ce qu'on ne saurait emporter en l'autre; 3° de commencer d'être humain quand on cesse d'êtie homme ; h" c'est donc à la mort qu'on a obligation de vos largesses, car si vous aviez toujours vécu, vous n'auriez jamais rien donné ; 5° ni accompli les commandements de Dieu, si vous aviez été immortel ; 6° offret-on sur l'autel des cadavres de victimes; 7° voudriez-vous traiter vos amis des restes de votre table? Comment donc osez-vous traiter ainsi votre Bienfaiteur; 8° si la lumière ne devance, de quoi sert-elle? dit saint Basile.
Mais j'ai des enfants ?
Mais vous avez une âme; c'est voire aînée, conservez-lui son préciput, ajoute le même saint. Donnez aux enfants, mais n'oubliez pas le père ; aux naturels ajoutez-en un adoptif, c'est-à-dire le pauvre, ou plutôt Jésus-Christ établi de Dieu l'héritier universel , le premier-né d'entre ses frères. Partagez avec lui sur la terre, il partagera avec vous au ciel ; qu'il soit ici-bas votre cohéritier, vous serez là-haut le sien.
Mais je n'ai pas de superflu ?
Parce que vous ne vous contentez pas du nécessaire ; retranchez ces excès en habits, rubans, dentelles, meubles, équipage, bonne chère, curiosités, vanités, inutilités,
débauches, etc., et vous en aurez de reste? du moins dites avec saint Pierre : Je n'ai ni or ni argent, mais je vous donne ce que j'ai, de Ja commisération, du secours, du service, etc., c'est donner non ce qu'on a, mais ce qu'on est, non son bien, mais soimême, dit saint Grégoire.
Que reste-t-ildonc à ceux qui n'ont point d'argent pour faire l'aumône?
Ils ont, 1° un cœur pour compatir aux misérables; 2° des yeux pour les voir; 3° des oreilles pour les entendre ; 4° des pieds pour visiter; 5° des mains pour les servir; 6° une langue pour les instruire, exhorter, corriger, encourager, conseiller, consoler, etc. ; 7° une bouche pour prier, parler, solliciter en leur faveur, secours incomparablement plus grands et plus méritoires que quelque argent souvent exiorqué par le respect humain, ou l'importunité, et destitué de douceur, d'humanité, et de vues de foi.
Vlll' COMMANDEMENT. — FiUlX témoignage
ne dit as, etc.
Que nous est-il ordonnépar ce précepte ?
D'être, 1° véritables, 2° charitables, 3° de bonne foi envers le prochain.
Comment peut-on être véritable à l'égard du prochain ?
1° Reconnaissant et louant le bien qui est en lui ; 2° ne lui imputant point le mal qu'il n'a pas.
Et charitable?
1" Excuser ses défauts ; 2° les taisant.
Boit-on taire la vérité?
On n'est pas toujours obligé de la dire, parce que la charité est bien toujours véritable, mais la vérité n'est pas toujours charitable.
Et de bonne foi?
1° Agissant avec droiture et sincérité dans tout ce que nous avons à démêler avec lui. 2° Tenant nos paroles et promesses qu'on doit faire avec non moins de maturité, que de dessein de les accomplir, et qu'on ne doit point violer par inconstance, légèreté, etc.
Que nous est-il défendu par ce commandement ?
D'être, 1° faux témoins; 2° calomniateurs ; 3° menteurs ; k" rapporteurs ; 5° flatteurs.
Qu'est-ce qu'un faux témoignage?
Une accusation ou une déposition fausse, faite devant le juge contre un innocent, ce qui est un horrible péché, parce que le faux témoin blesse tout à la fois la vérité, la charité, la justice et la religion.
Pourquoi la religion?
11 prend Dieu à témoin qu'il dira la vérité, et il se parjure, puisqu'il ment : ce qui est trahir sa religion; ainsi que mentir dans la confession, ou imposer par hypocrisie, deux espèces de faux témoignage.
Qu est-ce que calomnier ?
C'est 1° imposer un crime au prochain qu'il n'a pas commis ; 2° exagérer les fautes légères, et les faire passer pour de grands crimes; 3° interpréter à mal ce qu'il a fait ou dit innocemment.
Qu'est-ce que mentir ?
C'est aller contre la vérité, parler contre sa pensée, dire ce qui n'est pas, affirmer pour vrai ce qu'on croit faux, ou nier comme faux ce qu'on croit vrai.
Qu'est-ce que l'Ecriture dit en général de ce péché?
1° Que le démon est le père du mensonge, et que les menteurs sont les entants du diable, ce qui devrait en donner une grande horreur; 2° qu'il est très-opposé à l'Eglise, base et colonne de vérité.
Combien y a-t-il de sorte de mensonges?
1° Le joyeux ; 2° l'officieux ; 3° le pernicieux.
Quel est le joyeux ?
Celui qu'on fait pour rire et se divertir.
L'officieux?
Celui qu'on fait par complaisance à quelqu'un, et qui ne nuit à personne qu'à celui qui le profère.
Doit-on éviter ces deux espèces de mensonges ?
Oui, et jamais on ne doit mentir, le mensonge déplaît à Dieu, insensiblement on vient des petites menteries aux grandes, rien ne décrie tant que de passer pour menteur.
Qu'est-ce qu'un mensonge pernicieux?
Celui qui porte un préjudice notable à quelqu'un, ou qui est en matière importante.
A quoi sont tenus les faux témoins, les calomniateurs et les menteurs?
A réparer le tort qu'ils ont fait au bien, à l'honneur, ou à la réputation du prochain (68).
Qu'est-ce que rapporter ?
C'est redire au prochain le mal qu'un autre à dit de lui, et être ainsi un semeur de querelles.
Quel mal fait un rapporteur?
Il blesse, 1° la charité ; 2" la vérité, car d'ordinaire il exagère ; 3° il trouble la paix ; h" il se décrie lui-même.
Est-ce être rapporteur que d'avertir, par principe de conscience, un père de famille ou un supérieur, de quelque désordre qui se commet chez lui, afin qu'il y remédie?
Non, c'est être charitable et zélé, et on est obligé de donner ces sortes d'avis.
Qui porte une personne à faire de méchants rapports?
1° l'envie; 2° la vengeance; 3" la pure malice; k" la flatterie.
Qu'est-ce que flatter?
C'est louer quelqu'un par complaisance
(G8) En rétractant Us faux témoignages, les ca- biens, sa profession et son crédit, etc. L'attaque et
loinnies et les autres atteintes à la réputation Ou le dommage sont bien fréquents aujourd'hui , 'la
prochain, en le dédommageant aussi de tous L s réparation bien rar-. Et on parle dé charité! Et on
p\e,udicés qu'il à pu subir dans son honneur, ses ose compter sur le Ciel!
Âtil
ou par intérêt, espèce de faux témoignage, souvent plus pernicieux que la médisance, laquelle ne nuit que dans l'esprit des autres, et quelquefois est utile à celui dont on inédit; au lieu que la flatterie gâte souvent le cœur et l'esprit de celui qu'on flatte, le remplissant d'orgueil, de présomption et d'amour-propre, et nuit au flatteur et à ceux qui ['écoutent.
Est-ce péché?
Oui, en sept rencontres particulièrement.
Quelles ?
1" Quand par là on applaudit au péché d'aulrui; 2° qu'on l'encourage à mal faire; 3° qu'on l'approuve ou qu'on l'autorise dans ses désordres ; 4° qu'on veut en obtenir quelque chose de mauvais; 5" ou le séduire, corrompre, tromper ; 6° qu'on le loue de ce qui est blâmable, ou de ce qu'il n'a pas ; 7° quand on voit qu'il en conçoit de la vanité.
A quoi cela nous doit il porter?
1° A n'être jamais assez lâches pour flatter personne; 2° ni assez vains pour vouloir être flattés par personne ; 3° à aimer en toutes choses la vérité, quand même elle nous serait contraire.
IXe et K« commandements. — L'œuvre de chair ne désireras, elc. — Bien d'aulrui ne convoiteras, etc.
Que marquent ces deux commandements, ajoutés au (r et au 7e?
1" La sagesse des lois de Dieu ; 2° et la sainteté intérieure qu'il exige de l'homme, étant et dangereux de penser aux choses qu'il n'est pas permis de posséder, et pernicieux de les convoiter; 3° son domaine sur le cœur humain.
Qu est-il donc défendu par ces deux préceptes ?
J)e suivre les désirs déréglés du cœur pour les plaisirs et les richesses, auxquels, comme à deux torrents impétueux, il faut opposer celte digue : lu ne convoiteras pas.
Pourquoi défendre ces deux espèces de désirs en particulier?
La nature corrompue y a le plus de penchant; leurs objets ont l'apparence, quoique fausse, du bien ; ils sont les plus véhéments, les deux tiges, d'où pullulent tous les autres.
D'où naissent ces mauvaises inclinalions?
Delà convoitise; c'est pourquoi si l'on veut garder ce commandement, il faut ne la pas suivre et demander à Dieu le détachement des biens sensibles, étant difficile que celui qui aime l'argent et le plaisir, ne soupire après le bien ou la femme d'autrui. Extirpation de convoitise que Dieu nous ordonne ici pour conclusion de ses préceptes, afin de couper le mal par la racine, et de renfermer toute sa loi dans ce petit mot : Tu ne convoiteras pas. Celui-là étant bien éloigné de prendre-, qui s'empêche même de désirer. D'où vient, selon saint Grégoire, Œuvres comtl de de la Ciiétardie.
que David, qui n'avait pas craint de ravir la femme d'autrui, craignit ensuite de convoiter un verre d'eau froide.
Pourquoi ces deux commandements sont-ils les derniers?
Us sont la perfection des autres, et en les observant on les observe tous entièrement. En effet, qui s'interdit jusqu'à la pensée du péché, est bien éloigné d'en commettre l'acte. D'ailleurs cette dernière parole du Décalogue bien entendue: Tu ne convoiteras point, et qui répond à la première : Tu aimeras Dieu; va encore plus loin, et nous apprend l'obligation que nous avons d'agir en tout par charité et non par cupidité, deux principes qui distinguent la nature corrompue de la nature réparée, les saints d'avec les pécheurs, les prédestinés d'avec les reprouvés.
Doit -on se contenter de garder les commandements de Dieu ?
Ce serait beaucoup sans doute; néanmoins Notre-Seigneur a dit qu'après cela il manque encore une chose.
Quelle est-elle?
De tendre à la perfection chrétienne, en observant même les conseils évangéliques, suivant ainsi l'Agneau partout où il va, et faisant des œuvres de subrogation.
Pourquoi Jésus-Christ a-t-il ajouté les conseils aux préceptes ?
Afin, 1° d'assurer davantage notre salut, en les pratiquant; 2° de faciliter l'observation de ses commandements, dont ils sont comme un avant-mur; ainsi ne jurer jamais, ne plaider point, ne posséder rien en propre, sont d'excellents moyens pour s'éloigner du parjure et ne point blesser la religion ou la charité ; 3° de nous rendre parfaits.
Des vertus et conseils évangéliques.
Combien y a-t-il de vertus évangéliques ?
Trois principalement, 1° la pauvreté volontaire; 2° la chasteté perpétuelle; 3" l'obéissance régulière.
Sont-elles de commandement ?
Non, elles sont seulement de conseil.
Qui les a conseillées ?
Jésus-Christ, lequel les a lui-même pratiquées, ainsi que les apôtres, et, à leur imitation, beaucoup de saints et de saintes.
Qui doit les garder?
Ceux particulièrement qui en font vœu, comme les religieux et religieuses, ou qui y sont tenus par leur état, ou qui aspirent à une haute perfection.
En quoi consiste celte pauvreté?
Dans une désappropriation de fait et de volonté de toutes sortes de biens temporels.
Et la chasteté?
Dans une pureté entière d'esprit et de corps.
El l'obéissance?
Dans une soumission parfaite de jugement et do volonté aux supérieurs légitimes.
En quoi consiste l'excellence de ces trois conseils?
Ils s'atlaquent à la. racine de tout péché: la pauvreté à l'avarice, la chasteté à la sensualité, l'obéissance à l'orgueil.
Quels sont les conseils évangéliques ?
Il y en a plusieurs de grande perfection. En voici quelques-uns : 1" prier toujours; 2° ne plaider jamais; 3" prêter volontiers; k° quand on nous a ôté le manteau, donner la robe ; 5° quand on nous a frappés sur une joue, tendre l'autre; 6° nous étudier à faire du bien à nos ennemis; 7° ne redemander point ce qu'on a pris et qui nous appartient, etc.
Que dites-vous de ces saints conseils?
Qu'on doit, 1° les estimer infiniment; 2° se réjouir de ce qu'on les observe si excellemment dans l'Eglise ; 3° en pratiquer du moins quelques-uns.
En quoi diffèrent -ils des commandements?
1° Nous sommes tous obligés aux commandements, et non tous aux conseils; 2° La loi ancienne, qui ne portait à rien de parfait, n'avait que des commandements, la loi nouvelle ajoute les conseils ; 3° les commandements nous séparent des choses défendues, les conseils des permises ; k° par les commandements on évite le péché, par les conseils on pratique la perfeclion; 5° enfin, on apprend ainsi à devenir obéissant aux préceptes, docile aux conseils, fidèle aux inspirations.
De la perfeclion chrétienne.
Doit-on tendre à la perfeclion?
Oui, du moins a celle de son état; ainsi une personne ou mariée, ou veuve, ou vierge, ou prêtre ou religieux, ne doit pas seulement se contenter de vivre bien, mais encore accomplir excellemment les devoirs, et supporter les croix de sa condition; car c'est une erreur de croire, quand on parle de la perfection, que cela veut dire qu'il faut nécessairement et aussitôt changer d'élat, et embrasser un autre genre de vie plus austère.
Pourquoi tendre à la perfection ?
1° C'est l'esprit du christianisme, de l'Evangile et de la loi de grâce par-dessus l'ancienne; 2" Jésus-Christ le conseille; 3° qui ne tend pas à la perfection du conseil, souvent ne parvient pas à celle de précepte, étant certain que quand on se limite à ne vouloir rien faire de ce qui est de perfeclion et de subrogation, on ne parvient pas même d'ordinaire à accomplir ce qui est de commandement et d'obligation. L'archer qui ne vise pas au-dessus du but n'atteint qu'au-dessous, dit saint Cnrysostome. k" Autrement on ne sera jamais exemplaire; or la vie exemplaire est la plus belle vie du monde et la plus utile, ainsi que la vie scandaleuse, la plus infâme et la plus pernicieuse; 5° ni favorisé des grâces abondantes, Dieu les proportionnant à nos services, et nous mesurant à notre aune ; 6° le modèle que nous devons imiter nous y engage;
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7° L'aliment dont nous nous nourrissons confère une vie parfaite; 8" sans cela on se met dans la disposition de ne vouloir ni avancer ni reculer, situation aussi impossible que dangereuse dans le chemin de la vertu, comparé à un fleuve rapide et à une montagne roide qu'on remonte; 9" on ne résistera pas à une violente tentation, à une occasion pressante ; 10* on diminue sa gloire et sa récompense; 11° on répond mal aux excès de l'amour de Dieu; 12° nous sommes partout blâmés dans l'Evangile d'être des hommes, de raisonner en hommes :
Quelle doctrine inouïe est ceci? quel langage nouveau de saint Augustin ? On nous tourne à crime d'être, non des pécheurs, mais des hommes ? Et avec raison, ajoute ce saint, parce que nous devons être les enfants de Dieu; 13° nous sommes des ouvrages imparfaits; recourons à noire ouvrier pour nous finir.
Quelle est la loi la plus propre del'Evangile ?
La loi la plus propre de l'Evangile, et dont personne n"est exempt, est celle de porter sa croix , qui est à l'Eglise et à l'âme fidèle, dit saint Ambroise , ce que le mât est au vaisseau.
Que dites-vous de la croix?
Qu'elle est la vraie épreuve de la foi, le solide fondement de l'espérance, le parfait épurement de la charité, le chemin assuré du ciel. Jésus-Christ est mort à la croix , il a porté sa croix toute sa vie; c'est à la croix qu'il veut qu'on le suive, et il met la vi ^ éternelle à ce prix : sitôt qu'il fut à la croix, le voile qui couvrait le sanctuaire se déchira du haut en bas, et le ciel fut ouvert aux âmes saintes.
Jésus-Christ nous a donc montré l'obligation que nous avons de porter la croix par sa doctrine et par son exemple ?
Sans doute; il nous a de même mérité la grâce de la porter après lui, afin d'entrer dans la gloire avec lui.
INSTRUCTION
Sur les commandements de l'Eglise.
LEÇON i.
Des commandements de l'Eglise en général.
Suffit-il pour être sauvé d'observer les commandements de Dieu?
11 faut encore garder ceux de l'Eglise.
L'Eglise a-t-clle le pouvoir de faire des commandements?
Oui , elle peut lier, et elle a exécuté cette autorité dès le commencement, lorsque, défendant aux fidèles certaines choses, elle dit: lia semblé bon au Saint-Esprit et à nous; pour marquer que Jésus-Christ, son époux, lui avait donné ce pouvoir.
A quelle fin ?
Pour le bon gouvernement des fidèles ses enfants : Obéissez, dit saint Paul , et soyez soumis à vos pasteurs, qui veillent comme devant rendre compte de vos âmes.
Est-on obligé en conscience de les garder ?
Généralement parlant, tout Chrétien, de quelque qualité qu'il soit, s'il n'a excuse légitime, ne peut les violer sans péché mortel : et il est de plus obligé de les faire observer par ceux qui sont sous sa charge.
Pourquoi ?
Parce que : 1° Dieu veut qu'on obéisse à l'Eglise ; 2° c'est désobéir à Dieu et à Jésus- Christ que de lui désobéir; 3° personne n'aura Dieu pour père dans le ciel, s'il n'a l'Eglise pour mère sur la terre; ka elle a droit de nous commander, puisqu'elle est notre mère et que nous sommes ses enfants ; 5° elle n'or-'onne rien qui ne soit bon, juste, raisonnable, salutaire et môme nécessaire, surtout à notre négligence, qui, sans cela , irait jusqu'à mettre en oubli nos plus importants devoirs; 6° l'observation des commandements de l'Eglise sert à observer les commandemenls de Dieu et à en faciliter la pratique.
Quel empêchement en dispense?
L'Eglise est une bonne mère, qui nonseulement n'oblige pas ses enfants à l'impossible, mais même au très-dillicile, comme quand il y a danger de perdre la vie, la santé, les biens, etc.
Que faut-il faire en ce cas-là ?
Demander dispense.
Nous servira-t-elle d'excuse devant Dieu ?
Oui, pourvu qu'elle soit fondée sur une cause véritable et sincèrement exposée.
Que dites-vous de ceux qui méprisent les lois de l Eglise ?
Qu'il faut les regarder comme des infidèles et des publicains.
Les infidèles y sont-ils tenus ?
Non, ils ne sont pas ses sujets ni de sa juridiction.
Et les hérétiques ?
Ils sont baptisés, et leur révolte ne les exemple pas.
Un Catholique, par exemple, qui présente de la viande à un huguenot le vendredi, offense- t -il Dieu ?
Le Catholique fait un péché mortel d'en donner, et le huguenot d'en manger.
Que dites -vous de ceux qui s'y soumettent ?
1° Ils réjouissent l'Eglise ; 2° ils édifient le prochain ; 3° ils acquièrent le paradis.
Quel est le but et la fin principale de l'Eglise dans ses commandements ?
De régler et de prescrire : 1° les moyens; 2° le lieu; 3° le temps ; k" la manière de rendre à Dieu le service et le culte qui lui sont dus.
Dites les principaux?
Les dimanches Messe ouïras, etc.
I" commandement. — Les dimanches Messe ouïras, etc.
A quoi oblige ce commandement?
1° A entendre ces jours-là une Messe entière ; 2° à l'entendre avec intention et dévotion ; 3° à procurer que ceux dont on est chargé l'entendent.
Pourquoi l'Eglise en fait-elle un commandement?
Afin' que les fidèles célèbrent les jours consacrés au service de Dieu , par la plus sain'e pratique de piété qu'ils aient et la plus propre à honorer Dieu, qui est l'oblation du grand sacrifice de la nouvelle alliance.
Et quand, pour cause légitime, on ne peut aller à la Messe ?
11 est bon de s'unir d'esprit et d'intention, pendant une demi-heure , aux prêtres qui la célèbrent et aux peuples qui y assistent, offrir son cœur à Dieu, et lui faire une oblation et un sacrifice de soi-même.
Que dites -vous de ceux qui ne cherchent qu'une Messe courte, qui ne viennent qu'après qu'elle est commencée, qui l'entendent dans une posture indécente et avec mille distractions et dissipations , tournant la tête, s'asseyant -, causant, regardant tout , ne priant point, roulant dans leurs esprits des pensées vaines et souvent mauvaises , et donnant U; reste du jour à leurs affaires ou à leurs plaisirs ?
1° Que ce sont des impies et des scandaleux ; 2° qu'ils ignorent que la Messe est un sacrifice où le fidèle assistant s'unit à Jésus-Christ, pour êlre avec lui le sacrificateur de son corps, et offre pour son propre salut cette même victime qui a été offerte sur I? croix pour le salut du tout le monde, et par conséquent où il va être avec le prêtre et avec Jésus-Christ, par le minisière du prêtre, le sacrificateur du Dieu qu'il adore. Car s'ils savaient ces divines vérités , ils n'outrageraient jamais sur l'autel par leurs irrévérences le môme Dieu de gloire , que les Juifs , pour l'avoir méconnu, crucifièrent sur le Calvaire.
Que faut-il faire pour l'entendre dignement ?
S'instruire : 1° de l'excellence de ce sacrifice ; 2° de la signification des cérémonies mystérieuses qui s'y pratiquent ; 3" des dispositions qu'il y faut apporter; k" des iruits que l'on en doit retirer.
Qu'est-ce que fait l'Eglise à la Messe?
Elle s'offre elle-même à Dieu , et avec elle tous les fidèles, afin de lui offrir tout ensemble et le chef et les membres.
Qu'est-ce donc que la Messe ?
Une prière publique et solennelle de l'Eglise, consacrée par la célébration de l'Eucharistie, où Jésus-Christ présent honore son Père, sanctifie les fidèles qui l'offrent, et s'offre avec eux à lui, joignant ainsi au sacrifice de son corps naturel l'oblaiion de Sun corps mystique : en quoi son oblation, sur le Calvaire, diffère de son oblation sur l'autel ; car sur le Calvaire il s'offrit pour lus hommes, sans que les hommes l'offrissent, ni s'offrissent ; et sur l'autel les fidèles l'offrent, et s'offrent avec lui.
Apprenez-nous une courte méthode pour entendre dignement la Messe?
Vous pouvez adorer et considérer Jésus- Christ : 1° depuis le commencement de la Messe jusqu'à l'Epître , comme pénitent; 2° de l'Epître jusqu'à l'Offertoire, comme docteur; 3" de l'Offertoire jusqu'à la Consé-
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eration , comme prêtre; h" de la Consécration jusqu'au Pater, comme victime; 5° du Pater jusqu'à la Communion, comme aliment; 6" de la Communion jusqu'à la fin, comme remède : telles son les vues religieuses dont ont peut pour lors s'occuper, et qu'il est aisé d'étendre.
§ 1. — De lu Messe paroissiale.
Quelle Messe doit-on principalement entendre ces jours-là ?
La Messe paroissiale autant qu'il se peut , suivant l'institution ancienne.
Qui doit le plus donner l'exemple?
1° Les pères et mères de famille ; 2° les magistrats et personnes publiques ; 3° ceux qui font profession de piété.
Qui pèche contre ce devoir ?
Ceux qui par négligence , indifférence, indévotion ou mépris, se contentent d'entendre une Messe basse.
N'est-ce pas le même Jésus-Christ qu'on offre dans toutes les Messes?
Oui, mais la Messe paroissiale est recomraandable et privilégiée par-dessus les autres.
En quoi l'est- elle ?
V Elle se dit particulièrement pour les paroissiens. 2° Les prières que l'on y fait sont plus agréables à Dieu, et plus efficaces, puisqu'elles s'y font par les fidèles unis et assemblés en son nom, et qu'ils les offrent par la bouche du pasteur, comme établi sur le troupeau. 3° Elle représente mieux la charité et la communion des saints. k° Les cérémonies qui s'y pratiquent, portent à Dieu et attirent la grâce.
Quelles sont ces cérémonies ?
1° L'eau bénite ; 2° la procession ; 3" le prône; k" l'offrande et le pain bénit ; 5" la communion générale.
§ II. — De l'eau bénite.
Qu'est-ce que l'eau qu'on bénit solennellement à la Messe de paroisse ?
C'est une eau que l'Eglise consacre à des usages religieux par la prière et le signe de la croix, d'où toute bénédiction découle.
Que signifie le sel bénit qu'on mêle avec l'eau?
L'union de la nature divine à la nature humaine, et de Jésus-Christ avec son Eglise, qui en a contracté l'incorruption et la sanctification.
Quels sont les effets de l'eau bénite?
Quand on s'en sert avec foi, la elle excite la dévotion ; 2° elle réjouit et récrée spirituellement ; 3° elle purifie du péché véniel; k" elle écarte le démon, les tentations et les mauvaises pensées; 5° elle dissout les charmes et les maléfices ; 6° elle purifie l'air, et elle détourne les foudres et les tempêtes; 7Q elle guérit ou soulage les malades; 8° elle console ; 9° elle attire des grâces ; 10° elle produit divers bons mouvements et sentiments; 11° elle porte à Dieu.
Pourquoi en met-on à la porte des églises?
Pour en ressentir les bons effets, et surtout pour nous disposer à la prière, et nous marquer la pureté qu'elle exige.
Pourquoi dans les chambres?
1" Pour marque de religion, 2° pour attirer la bénédiction divine; 3° par dévotion; k° pour en chasser les esprits malins.
Pourquoi enjetle-t-onsur les morts?
Atin de marquer , 1° notre communion avec eux; 2° notre désir que l'âme du défunt soit arrosée des miséricordes de Dieu, et les flammes de son purgatoire éteintes par ces actes de religion et de charité; k° de chasser les démons qui quelquefois habitent dans les sépulcres , empêchent les oraisons des fidèles, profanent les ossements par les maléfices des sorciers ; 5° et de réveiller le souvenir de la résurrection des morts ; on arrose un arbre qu'on croit devoir reprendre vigueur.
Quand doit -on en prendre?
V Quand on se lève et qu'on se couche ; 2° qu'on entre ou qu'on sort; 3" qu'il tonne ou qu'on a peur; k" qu'on est tenté ; 5° qu'on commence la prière.
Comment faut-il s'en servir?
Il la faut prendre avec respect et piété, et et en former la croix sur son front, sa bouche et son cœur, disant quelques paroles saintes.
Quelles sont les fuutes contre l'eau bénite ?
1° Eu prendre avec le gant ; 2° n'en mettre que sur les coiffes et habits ; 3° en présenter par manière de galanterie ; k" en user par coutume et habitude , sans songer à ce qu'on fait.
Qu'est-ce que l'Eglise a dessein de marquer et de renouveler dans notre esprit par l'aspersion de l'eau bénite au commencement de la grand' Messe ?
1° Notre sanctification par le bapiême; 2° l'aspersion du sang de Jésus-Christ qui nous a lavé de nos crimes ; 3° la pureté de conscience avec laquelle nous devons assister au sacrifice, et y offrir nos prières; 4° les mouvements de pénitence et dévotion, représentés par l'eau et par le sel, dont nous devons être touchés pendant la Messe.
§ III. De la procession.
Que signifie la procession qu'on fait avant la Messe paroissiale ?
1° La venue de Jésus-Christ sur la terre, et son retour au ciel ; 2° sa vie laborieuse et voyagère; 3° le chemin qu'il fit en allant au Calvaire que l'autel représente; 4" le retour de la nature humaine vers Dieu, dont elle était sortie ; 5° les pèlerinages et stations des premiers Chrétiens aux tombeaux des martyrs; 6° la confiance avec laquelle nous allons tous ensemble aborder la bonté divine, lui faire nos prières, et lui offrir le sacrifice; 7° l'obligation que nous avons de marcher après Jésus-Christ comme les brebis après leur pasteur; 8° et celle que le clergé a de suivre de près Jésus-Christ, de montrer au peuple le chemin de la vertu, de le précéder, lui servir de modèle.
Pourquoi les ecclésiastiques marchent-ils deux à deux ?
1° Pour imiter les disciples que Jésus- Christ envoya ainsi prêcher l'Evangile. 2" En signe de la charité fraternelle.
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Pourquoi porlc-t-on la croix mec deux luminaires et de l'encens devant la procession ?
Pour marquer : 1" que nous devons suivre Jésus-Christ crucifié, c'est-à-dire imiter ses travaux et sa patience; 2° que celui qui le suit, ne marche point dans les ténèbres; 3" qu'on va célébrer un sacrifice , qui n'est qu'une rénovation de celui de la croix ; ka pour se souvenir des premiers Chrétiens qui célébraient les saints mystères dans des cryptes ou lieux souterrains et obscurs, lors des persécutions: 5" que le sacrifice offert par Jésus-Christ a été en odeur de suavité à son Père, et que, pour assister dignement à la rénovation de ce même sacrifice, on doit y apporter un cœur qui, comme un encensoir mystique, exhale un parfum précieux de prières et de louanges vers Dieu.
Pourquoi le célébrant vient-il le dernier ?
Par conformité à l'esprit humble de Jésus- Christ qui a assigné la dernière place au premier de ses ministres.
§ IV. — Du prône.
Qu'est ce que le prône ?
Il ;i deux parties principales.
Quelle est la première ?
C'est la prière publique commandée de Dieu pour toute l'Eglise , pour la paroisse, le diocèse, le Pape, l'évêque, les pasteurs, etc. Pour les rois, princes, seigneurs, magistrats, etc. Pour les malades et les aflligés : pour la conversion des infidèles et des pécheurs : pour la sanctification des justes: en un mot, pour toutes les nécessités publiques et particulières, temporelles et spirituelles.
Cette prière est- elle agréable à Dieu ?
Sans doute , principalement se faisant en commun par le pasteur et les fidèles assemblés.
Quelle est la seconde ?
C'est l'instruction pastorale , qui fait le premier des aliments qu'on nous présente à la Messe paroissiale, où on se nourrit comme en un banquet spirituel de l'instruction, de la prière et de l'Eucharistie.
Est-elle fort importante ?
Oui, parce que, 1° elle vient de celui qui est chargé de nos âmes; 2° elle est établie et ordonnée par l'Eglise; 3e c'est elle que cette bonne mère nous recommande le plus ; i° c'est là qu'on publie et qu'on explique ses ordonnances, ses fêtes, ses jeûnes , ses observances, son esprit, et ce qui regarde le service de Dieu ; 5° le lait maternel est toujours le plus salutaire, quand même il ne serait pas le plus abondant ; G° l'Evangile est le pain des âmes, c'est au père de famille à le rompre et à le distribuera ses enfants. 7° On le donne les six jours de la semaine au corps, est-ce trop de le donner le septième à l'âme?
§ V. — De l'offrande, du pain bénit et de lu puix.
Qu'est-ce que le pain qu'on offre à la Messe paroissiale, pour être bénit et distribué ?
Un vestige du l'ancienne coutume des premiers Chrétiens 1° qui après que les catéchumènes avaient entendu la prédication, et
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étaient sortis, venaient présenter du pain pour servira la consécration, en témoignage qu'ils étaient unis au corps de Jésus-Christ, et qu'ils voulaient demeurer dans cette union avec lui et avec tous les fidèles, qui ne sont qu'un pain entr'eux et avec Jésus-Christ, et recevoir l'Eucharistie, pour être établis et confirmés dans cette vérité; 2" qui faisaient dans l'église des repas de charité , qu'on nommait Agapes; 3U qui offraient de leurs biens à l'Eglisi-.
Pourquoi offre-t-on du pain et du vin à la Messe des morts ?
Offrir à Dieu du pain et du vin, dont notre vieest soutenue : c'est, 1" lui offrir cetle vie même; 2° confesser qu'on la tient de lui ; 3" déclarer qu'on est prêt à la lui rendre, quand il lui plaira; k" qu'on n'attend que le moment qu'il la redemandera.
Pourquoi bénir l'eau, le pain, l'huile, la cire, etc., puisque toute créature de Dieu est bonne et bénie par la main de Dieu qui l'a faite, comme dit saint Paul ?
Il est vrai , mais comme ajoute le même Apôtre, elle ne laisse pas d'être encore sanctitiée par la parole de Dieu et par la prière. D'ailleurs nous voyons que Jésus-Christ même bénit souvent le pain dans l'Evangile.
Quelle prière est-ce que l'Eglise fait en bénissant ces diverses choses ?
Elle demande à Dieu plusieurs sortes de grâces et de secours pour ceux qui s'en serviront avec foi et piété.
Quand a-t-on commencé à donner du pain bénit à la Messe, comme on fait aujourd'hui?
Quand on a cessé d'y communier selon l'ancienne coutume.
Pourquoi le donne-t-on ?
1° en mémoire de l'Eucharistie, dont il est le supplément ; 2° en signe de communion entre les fidèles ; 3" et de la charité qui les doit tous unir ensemble; ka en témoignage de l'ancienne ferveur des premiers Chrétiens.
Comment le doit-on manger ?
1° Avec respect et dévotion ; 2° en s'unissanl d'esprit à tous les fidèles Chrétiens, les saints Pères ayant remarqué dans le pain un composé de plusieurs grains de blé réduits en un, symbole de tous les Chrétiens réduits en un seul corps, pour s'offrir à Dieu en unité d'esprit.
Quels sont les manquements qu'on fait dans l'usage du pain bénit ?
1° Le mêler avec les viandes communes:
2° en donnant île gros morceaux aux uns, et de petits aux autres; 3" permettre que le-> enfants le profanent et le donnent aux bêtes; ka le manger sans révérence ni piété; ^disputer qui l'aura le premier.
Pourquoi fait-on baiser la paix ?
Pour marquer la réconciliation des fidèles avec Dieu et avec le prochain, pour n'être plus tous qu'un en Jésus-Christ, disposition nécessaire, afin de présenter nos dons à l'aulel, et de participer à ce mystère de paix.
§ VI. — De la communion générale.
Serait-il à désirer que les paroissiens corn-
maniassent tous ensemble à la grand Messe, et de la main de leur pasteur ?
Oui, et c'était l'ancienne et première coutume, dont le rétablissement serait de grande édification.
Pourquoi ?
Parce que la communion est plus agréable à Dieu, quand elle se fait ainsi en commun.
D'où vient cela?
A cause de la société fraternelle, qui est une des choses signifiées par le mot de communion.
Ce mot ne veut-il pas dire participation au corps de Jésus-Christ ?
Oui, mais il veut encore dire, la communion des fidèles, dont le corps de Jésus- Christ est le lien, le centre et le signe.
§ VII. — Des Vêpres.
Que célèbre-t-on encore dans les églises paroissiales les dimanches et fêtes ?
On chante l'Office des Vêpres, c'est-à-dire, l'Office du soir.
Est-ce bien fait d'y assister?
Oui, c'est un devoir de bon Chrétien , auquel on ne doit point manquer tant qu'on peut.
Pourquoi ?
1° L'Eglise n'a ordonné les Vêpres, "qu'afin que le peuple y assistât; c'est lui qu'on y appelle, et pour qui on les sonne et qu'on les chante; 2° on a sanctifié la matinée en assistant à la Messe, il est juste de sanctifier l'après-dîner en assistant à Vêpres; 3" un ouvrier pour se procurer une substance temporelle, ne se contente pas de travailler le matin seulement : que ne devons-nous pas faire pour l'entretien de notre vie spirituelle; k' la psalmodie élève à Dieu.
Quelles raisons nous rendent cet Office recommandable ?
1° Ce fut aux Vêpres du monde que noire roi pacifique vint annoncer au genre humain, comme la colombe à Noé , que la colère de Dieu était cessée; 2° ce fut à l'heure de Vêpres que le Sauveur institua l'Eucharistie, qu'il s'offrit en croix, et qu'il accomplit de cette sorte ce qui était figuré dans l'ancienne loi par cette hostie qu'on immolait tous les jours sur le soir; 3" les premiers Chrétiens avaient une grande dévotion à l'heure des Vêpres; ils la célébraient avec le luminaire et l'encens, etils l'accompagnaient d'une prière fervente , pour sanctifier le commencement de la nuit; 4° on faisait autrefois à la fin de Compiles l'aspersion de l'eau bénite, et chacun se relirait en silence, pour s'aller reposer jusqu'à l'heure des Vigiles; 5" l'Office de Vêpres signifie la fin du monde et le règne à venir du Fils de Dieu; 6° l'heure de Vêpres est propre pour consacrer à Dieu la nouvelle semaine qu'on va commencer. Car celui qui nous commande de nous reposer le dimanche, nous ordonne de travailler les autres jours, et nous avons besoin de son secours pour faire l'un et l'autre saintement; 7° le chandelier à sept lampes exposé dans le temple, marquait la
sanctification des sept jours de la semaine, et l'obligation de n'en profaner aucun, de les consacrer tous à Dieu par l'exercice de la piété et des bonnes œuvres, ce qui n'est pas demeurer sans travail, mais le changer. Ainsi le jour du travail aura son repos, et le jour du repos son travail, et la vie du Chrétien sera et une imitation de celle de Dieu qui travaille en se reposant, et qui se repose en travaillant, et une figure du bonheur de l'homme en qui Dieu prendra un jour son repos, comme il fait à présent par lui son ouvrage.
§ VIII. — De la dévotion à la paroisse.
Qu'est-ce que les j)aroisses ont encore de recommandable ?
Elles marquent plus expressément la société du peuple Chrétien, ou du troupeau fidèle; assemblé dans un même bercail, conduit par le même pasteur, et nourri des mêmes aliments.
Qu ont-elles encore ?
Elles sont comme la source de l'instruction et des sacrements.
Comment de l'instruction?
Par le catéchisme.
Et des sacrements ?
Parce qu'on y administre le baptême , l'Eucharistie, la pénitence, le mariage, ou y conserve le saint chrême et les saintes huiles, on y fait la première communion, et la communion pascale ; de là nous vient le viatique et l'extrême-onction : enfin, là est la sépulture commune des fidèles.
Cela fait donc beaucoup à la société chrétienne ?
Sans doute, car 1° on y renaît ensemble par le baptême ; 2° on y reçoit l'instruction et les sacrements de la même source ; 3* on y attend en commun la résurrection des morts; k° quel désordre serait-ce si chaque soldat ne se rangeait pas sous son étendard, et ne voyait son capitaine qu'une fois l'année, si les brebis n'avaient ni pasteur, ni bercail arrêté; 5° on s'édifie, et on se forlifie les uns les autres, comme on l'expérimente sensiblement.
Est-ce une bonneœuvreque de contribuer à la décoration des églises paroissiales, à la propreté et netteté des autels , à la décence des vêtements sacerdotaux et des vaisseaux sacrés, etc. ?
Plus qu'on ne saurait croire ; Dieu en est beaucoup glorifié, les paroissiens édifiés, et les peuples invités à le* fréquenter.
Que faut il demander à Dieu dans celte vue ?
De bonscurés et de bons prêtres, puissants en paroles et en exemples, qui ne cherchent que la gloire de Dieu, et le salut des âmes.
Donnez , Seigneur, de saints prêtres à votre Eglise; puisque vous lui donnez une si sainte hostie, proportionnez les sacrificateurs au sacrifice : et n'étant plus en peine, comme le fut Isaac, où nous prendrons une victime digne de vous être offerte, ne per-, mettez pas que nous manquions de prêtres dignes de vous l'offrir. .
!j l\. — Des couleurs dont se serl l'Eijlise dans ses Offices.
Pourquoi l'Eglise se sert - elle dans ses Offices, du rouge, du violet ou hyacinle , du blanc ou du vert ?
Ces quatre couleurs, que le souverain pontife de l'ancienne Loi portait aussi dans ses vêlements sacerdotaux , représentent, selon saint Jérôme et les Hébreux, les quatre éléments , le feu, l'air, l'eau et la lerre, et en eux l'univers entier, et toutes les créatures pour lesquelles le prêtre allant à l'autel, parle à Dieu, comme l'organe public de la religion. D'ailleurs les martyrs, les confesseurs, les vierges et les simples fidèles, sont comme les éléments mystiques de l'Eglise, et composent l'universalité des saints et du monde spirituel , que le prêtre porte et rassemble en lui. Enfin leverl, dontonse sert le dimanche, est le symbole de l'espérance , et du repos que nous attendons. Le violet, à cause de la cendre, est d'usage dans le temps spécialement consacré à la pénitence, et par celle raison on s'en servait autrefois à la fête des confesseurs, 'dont les travaux ont presque égalé les soulfrances des martyrs ; et nous voyons encore qu'au jour de Saint- Martin, premier saint non martyr, dont on ait célébré la fête, on se sert de violet dans son Eglise; mais après tout on a étendu l'usage de ces couleurs à diverses fêles et mystères, n'étant pas moins que les cérémonies, un langage instructif et mystérieux, qui conserve les idées communes des fidèles, et qui représente la pourpre des martyrs, les lis des vierges, la cendre des confesseurs, la gloire des mystères, l'espérance de tous les fidèles, etc. (69).
De la révérence due aux églises el aux cimetières.
Où doit-on exercer le culte de Dieu?
Dans les lieux sacrés, qu'on nomme indifféremment oratoires publics, temples, maisons de Dieu, églises , etc.
Pourquoi oratoires publics?
Ce sont des lieux destinés à l'oraison, qui se fait en commun el publiquement.
PU temples?
H y a des autels, et on y offre des sacrifices.
Et maisons de Dieu?
Dieu y habite pour y recevoir nos hommages, écouler nos prières, nous accorder ses grâces.
El églises?
Le clergé et le peuple chrétien s'y assemblent pour entendre la parole de Dieu, chanter ses divines louanges, recevoir les sacrements, etc.
Comment faut-il y être?
Avec, 1" respect; 2° silence; 3° dévotion.
Le cimetière qui joint ordinairement l'église, est-ce un lieu vénérable ?
Oui, et il le faut considérer, 1° comme une terre sainte et bénie ; 2° comme un grand reliquaire où reposent les corps de plusieurs âmes bienheureuses; 3° comme le dortoir commun des fidèles, ainsi que l'église leur réfectoire; k' on doit beaucoup gémir de la profanation que souvent on en fait.
Qui profane le plus les églises et les cimetières?
Les impies el les impudiques.
Comment les profane-t-on?
1° Par les discours, regards et postures immodestes; 2° par les rendez-vous; 3° par des assemblées séculières; 4° quand on y tient des espèces de marché ou barreau , pour y faire un commerce temporel ou y exercer la judicature; 5° qu'on y prend des divertissements mondains; 6° ou qu'on y laisse l'entrée libre aux animaux, qui les ravagent el les remplissent d'ordures et d'immondices.
Comment témoigner sa dévotion à l'égard des cimetières?
1° N'en faire jamais son chemin ou lieu dh passage; 2° quand on passe proche, s'élever à Dieu, prier pour les âmes du purgatoire, demander la grâce de mourir chrétiennement; 3° procurer d'y être enterré, si faire se peut, plutôt que dans l'église, qui doit être réservée pour les corps des saints; 5° contribuer à ce qu'ils soient clos de murailles.
IIe COMM.YNDFMENT. — TOUS teS pécllés
confesseras, etc.
V Eglise ne prétend-elle nous obliger qu'à une confession annuelle?
Non, mais elle veut empêcher que la duretédu cœur n'aille plus loin, car au reste son esprit est qu'on se confesse souvent.
A-t-elle déterminé le temps de la confession annuelle?
Non, quoique ordinairement elle se doive faire à Pâques, à cause de la communion pascale, et avec raison, puisqu'en ces jourslà le sang de Jésus-Christ, qui nous purifie de nos péchés, parait comme encore tout bouillant, et ainsi que celui de certains marlyrs conservé en des vases, qui reprend de la couleur et du mouvement au jour de leur anniversaire, il semble aussi que le sang adorable a une nouvelle vertu au temps auquel on en célèbre le mystère.
Pourquoi ne l'a-t-elle pus marqué?
Parce que cela dépend de l'état de notre conscience, et qu'on ne saurait trop tôt se relever par la pénitence, quand on est tombé par le péché.
En quels autres cas doit-on se confesser?
V Quand on est notablement malade ; 2° qu'on se trouve en quelque péril ; 3° qu'il
(09) L'application de ces diverses couleurs n'est pas toujours la même dans les divers diocèses. Ainsi, les ornements blancs soûl employés dans un certain nombre d'églises :mx fêles de la Circoncision cl de la Fête Dieu, tandis qu'ailleurs on a déterminé la couleur rouge. Le ici i est adopte à laMe^si
el aux autres Offices des simules dimanches; et ailleurs, c'est encore le rouge. Il est temps que l'adoption universelle de la 1 tur^ie romaine l'ass^e disparaître ces étranges différences. On sait que la couleur noire est en usage partout pour les Cérémonies funèbres.
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faut recevoir quelque sacrement; k" quand la confession est un préservatif et un remède contre le péché.
A qui se doit faire lu confession annuelle ?
A son propre prêtre, c'est-à-dire, à son évêque ou à son curé, et non sans leur permission à un autre.
Pourquoi ?
Il est juste que le pasteur reconnaisse le troupeau dont il est chargé, et du salut duquel il doit répondre.
A quel âge est-on obligé à se confesser ?
Quand on a l'esprit assez formé pour être capable de pécher, c'est-à-dire, à sept ans environ. Il est même bon d'accoutumer les enfants de meilleure heure à la confession, quand on ne leur donnerait que la bénédiction.
Qui pèche contre ce précepte ?
Ceux qui manquent à se confesser une fois l'an, ou qui le font mal, sans examen suffisant, douleur, ferme propos, sans s'éloigner des occasions, sans vrai désir de se corriger, etc.
Que dites-vous de ceux qui ne se confessent qu'une fois Van?
Que ce sont ordinairement ou des impies, ou des endurcis, ou des personnes absorbées dans les soins terrestres et temporels, qui n'en ont aucun de leur salut, et qui presque toujours se confessent mal.
Et de ceux qui ne se confessent jamais à leur paroisse?
Que souvent ils ne demandent permission d'aller ailleurs, que pour trouver des confesseurs indulgents, relâchés , peu savants, peu vertueux, peu exacts, ce qui est vouloir se tromper malheureusement soi-même.
A qui ressemblent ces gens-là?
A des malades qui chercheraient des mé decins ignorants, plus propres à leur donner la mort, qu'à leur rendre la santé.
IIIe commandement. — Ton Créateur tu recevras, etc.
Qui est obligé à ce commandement ?
Tout fidèle de l'un et de l'autre sexe, parvenu à l'âge de discrétion, c'est-à-dire, à douze ans environ.
Pourquoi si lard ?
Ce sacrement demande des lumières et des dispositions en celui qui s'en approche, dont les enfants au-dessous de cet âge ne sont pas ordinairement capables.
Quelles ?
il faut au moins discerner l'excellence de ce qui est donné, et savoir se disposer à le recevoir dignement, ce qui suppose un esprit avancé.
(70) Ceux qui rencontrent des obstacles de santé ou d'affaires sérieuses qui les enuéclien' de communier au temps pascal, lie sont pas dispensés pour cvla d'accomplir le prée- pie. Si donc ils prévoient quelques empêchements qui doivent leur survenir au temps marqué, ils soin, obligés de prendre leurs précautions d'avance pour mettre leur conscience en ordre.
"Quant aux peines dont il est question dans cette répons?, on sail qu'elles ne sont plus appliquées que
Peut-on faire quelquefois communier un enfant qui se meurt et qui n'a pas douze ans?
C'est à son pasteur d'en juger; mais s'il le demande, et qu'il ait la dévotion, la connaissance et le désir, il ne faut pas le refuser ordinairement.
Pourquoi l'Eglise a-t-elle choisi la fête de Pâques pour obliger les fidèles à lacommunion ?
i" Noire-Seigneur institua l'Eucharistie et célébra lui-même les sacrés mystères ces jours-là, auxquels les Juifs mangeaient l'agneau pascal ; 2° elle est un mémorial et une expression de son immolation et de sa mort arrivée alors; 3" le mystère de Jésus- Christ sortant du tombeau, dont l'Eglise célèbre la mémoire à Pâques, représente mieux la vie nouvelle que les Chrétiens doivent mener au sortir de la pénitence du Carême, ei qui nous est communiquée par ce divin aliment.
Quel jour faut-il communier ?
Il suffit absolument de le faire dans la quinzaine, à moins que le curé ou le confesseur ne jugent à propos de la remettre en un autre temps.
Et ceux qui par leur faute manquent à ce devoir pascal, quoiqu'on les en avertisse et qu'on les en presse?
Ils doivent être privés de l'entrée de l'église pendant leur vie , et de la sépulture chrétienne après leur mort, s'ils ne se corrigent (70).
Où faut-il communier?
Dans son église paroissiale, si on n'a permission expresse de son curé de le faire ailleurs.
Que dites-vous de ceux qui par négligence ne communient qu'une fois l'année , et qui ne se mettent pas en peine si ceux qui dépendent d'eux, communient ?
Qu'ils ont comme abandonné le soin de leur salut et de celui du prochain.
IV" commandement. — Les fêtes tu sanctifieras, e c.
L'Eglise a-t elle pu instituer des jours de fête?
Sans doute, et à plus forte raison que la Synagogue, dont Jésus-Christ lui-même a honoré les solennités.
Pourquoi les a-t-elle instituées?
Afin , 1" d'inspirer de la dévotion à ses enfants ; 2° de donner lieu à ses ministres de vaquera la sanctification de leurs peuples; 3° d'entrer dans la conduite de Dieu, qui luimême a sanctifié ces jours, et les a comme distingués des jours ordinaires; k" selon les saints, toute Ja vie d'un Chrétien parfait , devrait être un jour de communion, et par conséquent, un jour de Pâques et une fête
dans des circonstances exceptionnelles et qui dégénèrent en scandales. Hélas ! à une époque aussi malheureuse que la noue, il faut bien que la religion adoucisse la rigueur de sa discipline! Mais cet adoucissement dépend encore de l'esprit religieux d'un pays, car il y a des contrées encore fidèles, où l'on peut employer ces peines contre certains liberlins ou impies, afin de se confonner au sentiment, réprobateur des populations.
CATECHISME DE BOURGES.— PART
perpétuelle , et on en a établi de particulières en partie en vue des tièdes et des imparfaits, de qui la vie n'est pas assez dégagée des soins de la terre, et qui ne sont pas encore assez disposés à la fête éternelle du ciel. Ainsi quand un curé dit à son prône : Nous n'avons cette semaine ni jeûne, ni fête : ne semble-t-il pas qu'en un sens il faille dire le contraire? joint que chaque jour est une fête pour le clergé (partie la plus religieuse du corps de l'Eglise) qui supplée, occupe la place des autres fidèles, que les embarras du siècle arrachent du pied des autels.
A qui cansacre-t-elle ses fêtes?
A l'honneur des mystères et des saints.
Pourquoi solennise-t-elle les mystères?
Afin, 1° de nous en instruire ; 2° de les faire méditer ; 3° de nous fiiire participer aux grâces qui y sont attachées ; 4° de nous obliger à remercier Dieu de les avoir opérés pour nous ; 5° d'en conserver le souvenir.
Et les fêles des saints ?
Afin, 1° d'honorer leur mémoire; 2° de louer Dieu dans les saints, qui sont des ouvrages de sa grâce, plus admirables que les ouvrages de la nature ; 3" de le remercier des faveurs qu'il leur a faites en cette vie, de la gloire qu'il leur a donnée en l'autre, et des vertus qu'il continue d'opérer par eux ; 4°de les proposer pour exemples ; 5° de nous porter à^es imiter, et de les invoquer dans nos besoins ; 6° de nous associer à leurs mérites, et nous aider par leurs suffrages ; 7° de nous joindre aux chœurs des anges, aux esprits des justes parfaits, et nous associer à l'Eglise des premiers-nés qui sont dans le ciel.
Comment honorons nous Dieu dans la célébration des mystères?
1" Le remerciant de nous en avoir donné la connaissance ; 2° adorant et louant la majesté, la puissance, la bonté et les autres perfections de Dieu qui ont éclaté plus particulièrement ; 3" reconnaissant les bienfaits que Dieu a répandus sur son Eglise en ce jour-là, ou ce que Notre-Seigneur Jésus- Christ a fait ou souffert pour notre salut ; 4" lui demandant à cette occasion avec plus d'instance et de ferveur les grâces qu'il nous a méritées, et l'imitation des exemples qu'il nous a donnés.
Comment honorons-nous Dieu dans les fêtes des saints ?
1° Chaulant les louanges de Dieu ; 2" le remerciant des grâces, de la sainteté et delà gloire qu'il leur a départies; 3° lui demandant la grâce de les imiter ; 4° honorant et louant les saints, dont les louanges retournent à Dieu, source de leur sainteté; 5" les priant d'intercéder pour nous, de nous impélrer la grâce de suivre leurs exemples, et de nous sanctifier à leur imitation par les mérites de N. nie-Seigneur [Jésus-Christ ; G" nous excitant à vivre comme eux.
Qu'est-ce qu'on fait pour tout cela dans ces solennités ?
1" On s'assemble dans les églises ; 2" on chante des psaumes; 3" on lit l'Ecriture;
III. CE QUE NOUS DEVONS FAIRE
4° on célèbre le sacrifice plus solennellement ; 5° on s'approche des sacrements ; 6° on fait des prières, des instructions, souvent des éloj? es des mystères et des saints, quelquefois des processions.
Que dites-vous de ceux qui profanent les fêles des saints par leurs jeux, débauches, intempérance, etc.?
Qu'ils déshonorent d'autant plus lessaints, qu'ils ne se sont rendus saints que par leurs mortifications, jeûnes, chasteté, séparation du monde, application à Dieu, etc., et que l'abus qu'ils font des solennités temporelles de la Jérusalem terrestre est souvent un préjugé qu'ils seront exclus de la fêle éternelle de la Jérusalem céleste.
Comment donc sanctifier les fêtes des saints ?
1° S'y préparant quelques jours auparavant ; 2" jeûnant la veille ; 3° lisant leurs vies; 4° visitant leurs églises ; 5° honorant leurs reliques; G" écoutant leurs panégyriques; 7° s'approchant des sacrements; 8° assistant aux Offices; 9° imitant quelqu'une de leurs vertus; 10* faisant de bonnes œuvres, en leur honneur, de charité, de mortification, etc.
De quels sentiments doit-on être touché ces jour s- là?
1° De joie, voyant que nous sommes appelés à la même foi el au même bonheur ; 2° d'espérance, considérant qu'ils sont nos frères, que nous sommes de la même famille, et que nous avons droit au même héritage ; 3° de consolation, pensant qu'ils ont été ce que nous sommes, et que nous pouvons devenir ce qu'ils sont; 4" de religion, méditant leurs mérites et leurs vertus, honorant leur sainteté, et les regardant avec complaisance, jouissant du paradis, dont ils ont pris comme possession pour nous, et auquel ils nous invitent; 5° de confusion voyant combien notre vie est différente de la leur; ils n'ont pas été d'une autre nature que nous, mais ils ont eu une tout autre vertu que nous.
Qui devons-nous le plus fréquemment honorer et prier ?
1° La sainte Vierge ; 2° notre ange gardien ; 3° notre patron ; 4° les plus grands saints, c'est-à-dire, ceux qui sont les plus nobles et les plus utiles membres du corps mystique de l'Eglise, et les plus proches du Chef divin, d'où découle toute vertu.
Entendent-ils nos prières ?
Oui, en Dieu.
Connaissent-ils nos besoins ?
Sans doute, puisque le mauvais riche dans l'enfer même n'ignorait pas ceux de sa famille, et qu'il se fait une fête dans le ciel à la conversion d'un pécheur.
Intercèdent-ils pour nous ?
Oui, par Jésus-Christ. \
Cela ne nuit-il point à la qualité d'intercesseur que Jesus-Christ possède éminemment ?
Pas plus que quand ils intercèdent pour nous vivant sur terre, outre qu'ils ne le font qu'au nom du commun médiateur.
Présentent-ils à Dieu nos demandes et nos désirs?
- Oui, par Jésus-Christ.
Nous obtiennent-ils des grâces de Dieu?
Oui, au nom de Jésus-Christ.
Pourquoi n aller pas. droit à Dieu, et ne pas recourir à lui immédiatement ? disent les hérétiques. A quoi bon s'adresser aux saints, pour leur découvrir nos besoins et nos désirs, comme s'il ne les connaissait pas mieux luimême, et qu'il eut besoin d'en être informé par d'autres ?
Mais, leur répond-on, pourquoi demandez-vous à Dieu-même? Ne sait-il pas ce que vous voulez, avant que vous le lui exposiez? A quoi bon priez-vous souvent pour les autres, et priez-vous lesautres de prier pour vous ? Que sert ce détour inutile avec Dieu, qui connaît tout? N'est-il pas mieux et plus court pour vous de le laisser faire, sans le prier pour vous, ni pour personne, et sans vous recommander aux prières de qui que ce soit ? Raisonnement qui conduit à l'extinction de toute prière. Les Catholiques donc instruits à l'école des apôtres, et fortifiés de leur exemple, regardent ce circuit prétendu, comme un sincère exercice de l'humilité et de la charité chrétienne, inspiré par l'esprit de Dieu, qui veut établir une parfaite fraternité entre tous les iidèles, les rendre meilleurs en les faisanl contribuer à ce que les autres deviennent bons, et mériter par les prières qu'ilsfontà présent poureux-mêmes, et pour les autres sur la terre, de recevoir un jour au ciel les prières des autres, et de devenir inlercesseursaprès qu'on a intercédé pour eux.
Quel jour célèbre-t-on leur mémoire ?
Ordinairement le jour de leur décès.
Pourquoi l'appelle-t-on le jour de leur naissance ?
C'est celui auquel ils sont entrés dans la vie éternelle, et qu'ils ont mis fin aux douleurs de leur enfantement.
Pouvons-nous honorer leurs reliques ?
Oui, comme de précieux restes de ces victimes de Dieu, immolées par le martyr ou par la pénitence, et qui, ayant contribué à leurs mérites, participeront un jour à la gloire.
Dieu opère-t-il souvent par elles des effets surnaturels ?
Oui, pour montrer qu'il honore lui-même ses saints, et que le don des miracles persévère toujours dans son Eglise.
Vf commandement. — Quatre-Temps, vigiles jeûneras, etc.
Pourquoi l'Eglise a-t-elle établi des jours de jeûne ?
Alin, 1° de conserver l'esprit de pénitence parmi ses enfants ; 2° de leur donner lieu de faire l'aumône de ce qu'ils se retranchent par le jeûne. Saint Flavien, atténué d'unefaim de plusieurs jours, se priva de quelques petits restes qu'on lui avait jetés, pour les donner aux autres Chrétiens prisonniers avec lui, se repaissant do charité, et estimant peu son besoin, et beaucoup le leur; 3° de les disposer à la prière, à la réception des sacrements, et à la digne célébration des fêles, qui suivent ordinairement les jeûnes.
Du jeûne.
En quoi consiste le jeûne?
A se priver de l'usage de la viande, et à ne faire qu'un repas chaque jour.
Peut -on faire une légère collation le soir ?
Oui, si on en a besoin, comme on l'a d'ordinaire.
Qui pèche contre le jeûne?
l°Ceux qui mangent de trop bonne heure ; 2° qui font la collalion trop forte; 3° qui prennent entre les repas des liqueurs nourrissantes, etc.
Qui est obligé au jeûne?
Tout fidèle âgé de plus de vingt et un ans, s'il n'a empêchement légitime.
Doit- on en ce cas demander dispense à son pasteur?
C'est un devoir de discipline, qu'il ne faut pas manquer de rendre à l'Eglise.
Qui est exempt du jeûne?
1° Les femmes enceintes ; 2° les nourrices ; 3" les malades ; k" les pauvres, qui n'ont pas de quoi faire par jour un repas entier et suffisant; 5° les ouvriers qu'un grand travail épuise ;6°les vieillards à qui les forces manquent.
Ces gens-là peuvent-ils manger de la viande ?
11 ne s'ensuit pas que, pour être exempt du jeûne, on soit exempt de l'abstinence, à moins qu'il n'y ait d'autres raisons.
Des Quatre-Temps.
Pourquoi l'Eglise a - t-elle institué les Qualre-temps ?
Alin, 1° ue consacrer à Dieu chaque saison de l'année, 2° et chaque âge de l'homme qu'elles représentent; 3° d'obtenir sa bénédiction sur les fruits de la terre ;k* de le remercier des biens temporels que nous en recevons sans cesse, et du temps qu'il nous donne ; 5° de lui demander pardon de l'abus que nous en faisons, ne les employant souvent qu'à l'offenser; 6° d'attirer sa grâce sur l'ordination de ses ministres, qui se fait alors, source de toute la fécondité spirituelle du sacré terroir de l'Eglise.
Que faut-il faire ces jours-là ?
1° Jeûner exactement; 2° prier en union à l'esprit de l'Eglise; 3" demander part aux grâces qui se répandent ces jours-là ; k" si l'on est ecclésiastique, se renouveler dans l'esprit de son ordination; 5° à laquelle les fidèles laïques peuvent même participer, lâchant d'en posséder, sinon le caractère, du moins les vertus.
Comment le peuvent-ils ?
1° Faisant de leur maison une église où Dieu soit honoré, et la fermant aux mauvaises compagnies, ils participeront à la grâce des portiers; 2° à celle des lecteurs, s'adonnant à l'étude des livres saints; 3° à celle des exorcistes, surmontant les tentations du démon; k" à celle des acolytes, reluisant en bonnes œuvres; 5° à celle des sous-diacres, vivant chastement; 6" à celle des diacres, instruisant leurs domestiques; T à celle des prêtres, immolant leurs convoitises. Enfin enseignant, reprenant, édi-
liant, se mortifiant, veillant, etc., ils exerceront les fonctions sacerdotales, et deviendront, en quelque façon, les évêques de leur famille, dit saint Augustin.
Pourquoi jcûne-t-on le mercredi, le vendredi et le samedi?
On a de toute ancienneté choisi ces jourslà pour les exercices de la pénitence, en mémoire de la passion du Sauveur, qui fut vendu le mercredi, crucifié le vendredi, et dont le corps reposa dans le sépulcre le samedi.
Pourquoi appellc-t-on le jour de devant certaines fé'tts des vigiles?
Les premiers Chrétiens passaient en veilles la nuit qui les précédaient : à quoi les Romains et les empereurs avaient autrefois une singulière dévotion.
Quels étaient les exercices de piété qui se pratiquaient dans ces saintes assemblées ?
1° La psalmodie; 2° la lecture des livres saints; 3° la prédication de la parole de Dieu; 4" la célébration des divins mystères ; 5° l'adraini>tralion des sacreraents; 6° l'oraison et la prière ; 7° enfin un repas de charité, où le silence, la modestie et la dévotion éclataient d'une façon admirable.
Ne reste-t-il rien de la ferveur de ces premiers temps?
La nuit de N jëlenest un vestige, mais c'est tout; car entre les anciennes et édifiantes pratiques, celle-ci est la plus négligée parmi les Chrétiens d'aujourd'hui, dont plusieurs qui seraient, disent-ils, incommodés s'ils retranchaient rien de leur sommeil pour vaquer à l'oraison, passent souvent les nuits entières au bal, à la comédie, à la débauche, s'oubliant entièrement des avis si réitérés du Fils de Dieu dans l'Evangile : Voyez, veillez, priez, ne vous laissez point uppesantir par le sommeil et la crapule, ne sachant pas si le Fils de l'Homme viendra le soir, à minuit, à la pointe du jour. « L'Eglise, >; dit un saint Père, « est semblable à une grande dame qui, ayant possédé des pierreries et des trésors immenses, n'a plus que des cabinets et les cassettes qui les renfermaient. » Prions Dieu pour les communautés qui ont conservé cette sainte pratique, unissons-nous à leur zèle, imitonsles.
Que doit-on faire à présent ces jours là ?
Se conformer autant qu'on peut à ces bienheureux temps : 1e jeûner ou faire abstinence; 2° visiter les églises; 3° assister aux premières Vêpres; k" lire quelque bon livre sur la solennité de la fête; 5e se confesser, .-'(in d'être plus libre le lendemain; 6° passer en prière quelque temps de la nuit; 7* dès le malin aller à l'Office, et être assidu à l'église; 8° veiller quelquefois par esprit de mortification, et pour vaquer à l'oraison, prolongeant ainsi la vie, disaient les premiers Chrétiens, en abrégeant le sommeil, image de la mort.
Du Carême.
Les jeûnes du Carême ont-ils quelque chose de plus que les autres ?
Ils sont plus austères, puisqu'à l'abstinence de Ja viande on joint celle des œufs et encore d'aulres aliments, suivant les pays et les coutumes locales approuvées.
Les dispenses qu'on obtient pour ne pas observer leCaréme mettent-elles la conscience en sûreté?
Oui, si elles sont fondées sur de bonnes et véritables raisons ; mais si ce sont de faux prétextes et des maladies imaginaires, nous en rendrons compte à celui qui voit le fond des cœurs. Il est toujours certain que les excès du carnaval sont plus préjudiciables à la santé que l'abstinence du Carême.
Faut -il attendre que les jeunes gens aient vingt et un ans passés pour les exercer au jeûne?
Il est bon, surtout en Carême, de le leur faire pratiquer quelquefois par semaine , afin de les y accoutumer peu à peu, et de les engager à prier davantage qu'à leur ordinaire, et à faire l'aumône suivant leur pouvoir.
VIe commandement. — Vendredi chair ne mangeras, etc.
Qu'est-ce que faire abstinence ?
C'est retrancher la viande de ses repas.
N'est-ce point superstition, 1° que de s'abstenir de certaines viandes, 2" et que d'affecter certains jours ?
Non, 1° quand c'est pour signifier quelque mystère, comme dans l'ancienne Loi, ou pour mortifier les sens et purifier l'esprit, comme il se continue dans la nouvelle, et que d'ailleurs on croit que toute créature de Dieu est bonne et utile quand elle est [irise avec action de grâces ; 2° qu'on choisit certains jours pour quelques raisons pieuses et autorisées par la dévotion des fidèles et la coutume de l'Eglise, et qu'au reste on sait bien que tous les temps sont saints au Seigneur.
L'Eglise peut-elle défendre, sous peine de péché, une chose d'elle-même indifférente?
Sans doute comme l'exemple des apôtres, de la Synagogue et de Dieu même envers nos premiers parents, le montrent assez.
Pourquoi l'Eglise a-t-cllc choisi pour cette mortification le vendredi et le samedi?
I8 En mémoire de la passion et de la sépulture du Sauveur; 2° en l'honneur de la sainte Vierge, à qui le samedi est consacré, de sa désolation ce jour-là, et des sentiments qu'elle eut sur les souffrances de son Fils; 3° pour pratiquer chaque semaine quelque œuvre de pénitence; k" pour nous disposer, par l'abstinence et la mortification du corps, à la célébrité du dimanche, à la prière et à !a réception des sacrements.
Que dites-vous de ceux qui font meilleure chère, qui vivent plus délicatement et font plus de dépenses ces jours-là que les autres, qui veillent et jouent le samedi jusqu'à minuit, pour faire alors un grand repas de viande, et qui entendent ensuite une Messe avec une
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dissipation d'esprit inséparable d'une telle vie?
Que ce sont des hommes tout charnels, adonnés à la gourmandise, à la sensualité, qui font un Dieu de leur ventre, comme parle l'Apôtre, et qui sont infiniment éloignés de l'esprit de l'Eglise.
VII" commandement. — Hors le temps, noces ne feras, cic. (71).
Quand est-il défendu de célébrer des noces?
Depuis le premier jour de l'Avent jusqu'aux Rois, et depuis le premier jour du Carême jusqu'à l'octave de Pâques inclusivement.
Pourquoi?
Ce sont des temps que l'Eglise consacre, 1° à la prière ; 2° à la pénitence; 3° à la dévotion ; 4° à la solennité et à la considération des mystères les plus tendres, les plus saints, Jes plus sublimes de notre religion, à quoi rien n'est »si nécessaire que la pureté de corps et d'esprit, et la cessation des embarras et soins temporels.
On ne solennise donc pas le mariage pour lors?
Non, sans permission et dispense. En effet, si les personnes mariées, véritablement chrétiennes, se séparent en ces temps-là, suivant le conseil de l'Apôtre, pour vaquer à l'oraison, quelle apparence qu'on doive alors songer à contracter des noces?
Des di ues.
Que nous est-il ordonné par ce précepte?
D'offrir à Dieu comme une oblation sainte la dixième partie de nos biens, pour être employée aux besoins; 1° de l'Eg'ise ; 2° de ses ministres, 3° des pauvres.
El si ceux qui les reçoivent , n'en font pas bon usage ?
Cela ne diminue pas le mériletde ceux qui les donnent ni les avantages qui leur reviennent.
Quels ?
1" Ils satisfont à leur conscience ; 2° ils font un acte de religion très-agréable à Dieu; 3° ils attirent la bénédiction, sur le reste de leurs biens, sur leur travail, sur leur famille; 4° ils apprennent peu à peu à se détacher des choses de la terre, et à faire insensiblement le sacrifice parfait d'eux-mêmes, et de toutes choses ; 5° ils entrent dans l'esprit des premiers Chrétiens , qui mettaient leurs possessions aux pieds des apôtres ; G0 ils en auront une grande récompense.
Comment pèche-t-on contre cette obligalion ?
(71) Il n'y a que six commandements de l'Eglise. Quant à ceux qui suivent dans ce Catéchisme, ils ont complètement disparu de toute formule de prières.
Ceux qui regardent le temps des noces et l'excommunication nous rappellent des u-age», des lois disciplinaires et des censures formidables qu'il faut toujours éviter avec le plus grand soin. Ou fera donc bien <lc les expliquer, non pas comme un septième et huitième précepte, mais comme faisant
Ne payant pas les dîmes et droits de l'Eglise; les retenant en partie , ou empêchant qu'on ne les arrente selon leur valeur, ou n'en donnant, comme Cain , que les plus mauvais fruits et le moins qu'on peut. Les créatures inférieures payent un tribut à l'homme , il est juste que l'homme le paye à son Dieu.
Vlll" commandement. — Les excommuniés fuiras, etc.
Que nous est-il défendu par là ?
Tout commerce avec les personnes notoirement excommuniées, et non tolérées, si ce n'est pour les reprendre ou les exhorter.
Pourquoi ?
Pour remontrer, 1° qu'on ne les protège ni supporte contre l'Eglise ; 2° qu'on ne participe ni à leur crime, ni à leur rébellion ; 3" qu'on craint de contracter quelqu'une des malédictions qui accompagnent ces gens-là, et que leur fréquentation illicite peut communiquer; 4° qu'on est obéissant à l'Eglise, qu'on s'unit à elle, et qu'on entre en son esprit et dans ses intérêts ; 5° afin que, se voyant abandonnés, ils aient horreur de leur état et qu'ils se convertissent.
Dans quels inconvénients tombent ceux qui les fréquentent sans nécessité, et au préjudice des défenses de l'Eglise ?
1° Ils offensent Dieu ; 2° ils désobéissent à l'Eglise ; 3° ils scandalisent les autres fidèles ; 4° ils tombent eux-mêmes dans les censures; 5° ils fortifient les excommuniés dans leur obstination, et contribuent ainsi à leur perle.
IXe commandement. — Quand excommunié
seras, etc.
Pourquoi ce commandaient ?
Parce que celui qui croupit dans l'excommunication fait savoir, 1° qu'il n'a point de foi à l'autorité de l'Eglise; 2° ou qu'il la méprise ; 3° ou qu'il ne craint point ses châtiments; 4° qu'il est endurci dans son vice et dans sa rébellion ; 5J qu'il mérite par conséquent d'êlre traité comme un hérétique, ou comme un incorrigible, et être frappé par de nouvelles censures.
Qui encourt le plus ordinairement les censures ?
Ceux, 1° qui ne révèlent pas ce qu'ils savent des monitoires qu'on publie, et qui n'ont aucune excuse valable de leur silence; 2" qui frappent méchamment des prêtres ou personnes consacrées à Dieu; 3° qui se battent en duel; 4° qui font des mariages clandestins ; 5° qui achètent ou vendent des
partie de la liturgie d'une part, et de l'autre des lois ecclésiastiques.
La question de la d'une est aujourd'hui un horsd'œuvre; nous ne conseillerons jamais d'en dire seulement un mol dans l'explication du catéchisme. Il n'en faudrait pas davantage pour éveiller des susceptibilités dangereuses. A quoi bon? Il faut donc la laisser entièrement dans le silence, et si n tus avons conservé ce chapitre, c'est uniquement comme un sou r venir des temps passés.
bénéfices ; 6° qui ne font pas leur devoir pascal; 7° qui transgressent les ordonnances de leur diocèse, où cette peine est apposée, etc.
De quels biens sont privés les excommunies ?
1° De l'entrée de l'église; 2° de l'assistance à la Messe et aux divins offices; 3° des sacrements, et surtout de la sainte Eucharistie ; k° des prières et suffrages des fidèles; 5° des indulgences et jubilés; G" souvent de la société civile; 7° de la protection divine, et du secours spécial de leur ange gardien; 8" de la sépulture en terre sainte, et des prières pour les morts , etc. ; 9" enfin du paradis, et de l'éternelle société des saints, s'ils meurent en cet épouvantable état ; c'est pourquoi l'excommunié dans le langage de l'Eglise est nommé un exterminé, comme étant relégué hors des confins du royaume de Dieu.
Pourquoi l'Eglise excommunie-t-elle lès grands pécheurs ?
Afin , 1° d'empêcher que le saint nom de Dieu ne soit blasphémé par les infidèles, si elle laissait les grands crimes impunis; 2° et qu'un membre gangrené n'infecte les autres; 3° de retenir les Chrétiens dans la crainte d'offenser Dieu par l'appréhension d'un si horrible châtiment ; 4° de procurer la conversion du coupable.
Comment l'excommunication peut-elle servir au salut de l'excommunié /
1° En le faisant rentrer dans lui-même; 2° En lui donnant horreur de son péché , et en lui en découvrant la grandeur par la grandeur de son châtiment; 3° en l'affligeant par de continuels remords, et par diverses tribulations, des maladies inconnues , des terreurs et des tristesses étranges, par des vexations du malin esprit, etc.
Que doit faire un excommunié pour sortir de cet état malheureux ?
1° Se repentir de son péché ; 2" s'humilier à son supérieur; 3° faire pénitence; 4° solliciter avec larmes sa réconciliation à l'Eglise ; 5° satisfaire au lort qu'il peut avoir fait au prochain ; G" réparer le scandale qu'il a <ausé aux fidèles.
DIVERS ACTES QUE l'on PEUT FAIRE APPREN- DRE AUX ENFANTS.
Acte d'adoration
0 mon Dieu, je me prosterne devant vous, et vous adore comme mon souverain Seigneur et Maître. Je reconnais que je suis l'ouvrage de vos mains ; que c'est vous qui m'avez tiré du néant, et qui pouvez m'y réduire; que vous êtes mon premier principe et ma dernière fin ; que je suis votre créature, et que vous êtes mon créateur; et que si vous m'abandonniez un seul moment, je retournerais dans le non être dont vous m'avez tiré.
Acte de remerciaient
Mon Dieu, je vous remercie de tous les bienfaits de nature et de grâce que j'ai jamais reçus de vous ; je vous remercie de m'avoir créé, et donné l'être ; de m'avoir mis au monde, de m'avoir racheté par les mérites infinis de Jésus-Christ votre Fils bien-aimé ; de m'avoir fait naître dans le sein de l'Eglise catholique, où j'ai reçu le saint baptême, où j'ai été instruit en votre sainte loi, où j'ai appris à vous connaître, à vous aimer et h faire mon salut; de m'avoir conservé jusqu'à présent, et de me donner le temps de faire pénitence. Je vous demande pardon du mauvais usage que j'ai fait de tant de grâces, d'en avoir eu si peu de reconnaissance, et d'en avoir eu si peu de profit. Faites, mon Dieu, que je n'en abuse pas davantage.
Acte d'offrande
Mon Seigneur et mon Dieu, puisque c'est vous qui m'avez donné une âme immortelle, je veux l'employer de bonne heure à vous honorer. Le premier usage que je veux faire de ma raison, c'est de vous connaître. Le premier usage que je veux faire de mon cœur , c'est de vous aimer. Je vous offre par avance les premiers mouvements de mon esprit et de ma volonté. Je veux me tourner vers vous du moment que j'en serai capable, et vous consacrer les prémices des facultés de mon corps et de mon âme. Je veux ouvrir les yeux de mon entendement, et vous regarder, o Soleil de justice, avant que d'envisager aucune créature.
INSTRUCTION SUR LE PÉCHÉ
§ ï,r« — Du péché en général.
Qu'est-ce que le péché?
Une désobéissance à la loi de Dieu.
Est-ce un grand mal ?
C'est le plus grand des maux, ou plutôt il
est le seul mal qu'il y ait au monde, et la cause de tous les maux du monde.
Dieu le hait-il?
Infiniment, uniquement, souverainement, irréconciliabletùent.
Le chdtie-t-il?
Epouvanloblement : le premier ange, le
premier homme, le déluge universel, Jésus- Clirisl même qui n'en avait que l'apparence, et enfin l'enfer où il le punira éternellement, en sont une bonne preuve.
Pourquoi cette haine?
1° A cause de son horrible mnlice ; 2° de l'étrange injure qu'il a faite à Dieu ; 3° de la dépravation qu'il cause dans la créature.
Quelle différence y a-t-il entre vice et péché?
Le vice se prend pour l'habitude, et le péché pour l'acte.
Comment divisez-vous le péché?
En originel et en actuel.
§ II. — Du péché originel, cl de la convoitise.
Qu est-ce que le péché originel?
Celui que nous avons hérité de notre premier père, et que nous portons en venant au monde.
Quand le contractons-nous ?
Au moment que notre âme s'unit à notre corps dans le sein de nos mères, d'où vient que les saints ont regardé le jour de leur naissance comme un jour d'affliction, et non de joie, suivant la remarque des premiers docteurs de l'Eglise.
A quoi le ressentons-nous?
Aux mauvais effets qu'il produit au corps et en l'âme.
Quels sont ses effets au corps ?
1° Les incommodités et les misères de la vie; 2° les maladies; 3° la vieillesse; h° la mort.
Et en l'âme?
L'ignorance et la convoitise.
En quoi paraît l'ignorance de l'homme?
Principalement en ce qu'il a perdu la connaissance de Dieu et de soi-même, et de l'excellente fin pour laquelle il a été créé , mettant toutes ses pensées au corps et en la terre, ne songeant presque pas qu'il ait rien au-dessus des bêtes, et prenant le mal pour le bien, et le faux pour le vrai.
Qu est-ce que la convoitise ?
Ce penchant malheureux qu'ont tous les enfants d'Adam à s'aimer eux-mêmes, et le siècle présent plus que Dieu et ses saintes lois, et à désirer dérèglement les plaisirs, les richesses et les honneurs; en un mo', c'est l'inclination au mal qui courbe l'âme vers la créature.
Quels sont les sujets de peine que donne aux saints cette convoitise ?
Elle est cause, 1° qu'ils ne sont jamais longtemps sans tomber en quelque olfense ; 2° qu'ils n'aiment pas Dieu aussi purement qu'ils voudraient ; 3° qu'ils sont toujours en risque de leur salut; h" qu'ils ne s'avancent pas dans la vertu autant qu'ils feraient.
Quel est le remède au péché originel ?
Le baptême, dans lequel le sang de notre divin Réparateur nous purifie de cette vieille lèpre.
Le péché originel est -il aisé à comprendre? Non ; mais sans celte connaissance l'homme est quelque chose de plus incompréhensible.
La convoitise est-elle péché?
Non, quoiqu'elle en soit l'effet et la cause :
elle est même un sujet de mérite quand on la mortifie et qu'on la réprime : la providence divine ayant si sagement disposé de l'économie de notre salut, que l'effet du péché tourne à la destruction du péché même, et la cause de notre dépravation à notre sanctification.
§ lit. — Du péché actuel.
Qu'est-ce que le péché actuel ?
C'est celui où nous tombons de notre propre volonté, après l'usage de raison.
Qu'est-ce encore ?
1° Une pensée volontaire ; 2* ou un désir ; 3° ou une action ; 4° ou une omission contre la loi de Dieu.
Une pensée volontaire et un désir, n'est-ce pas tout un?
Non, on peut se plaire, par exemple, dans une pensée de vengeance, ou d'impureté, et goûter volontairement un malheureux plaisir que la nature y trouve, et cela c'est un péché, quand même on ne désjreraii pas d'en venir à l'effet.
Comment divisez-vous le péché actuel ?
En mortel et véniel.
§ IV. — Du péché véniel.
Qu est-ce que le péché véniel?
Celui qui, attendu la fragilité humaine, se commet et se pardonne aisément, lequel ne prive pas de la grâce, mais qui produit plusieurs mauvais etfeis, surtout quand c'est avec connaissance, malice, pleine délibération, remords, habitude, scandale, etc.
Quels sont ses effets ?
V 11 déplaît à Dieu; 2" il diminue la ferveur de la charité ; 3" il arrête l'abondance des grâces; k° il dispose au mortel ; 5° on s'y trompe quelquefois , la convoitise faisant prendre pour véniel ce qui est mortel, surtout en matière d'avarice, de luxure, de médisance, de haine, etc.; 6° il affaiblit dans le bien.
C'est donc un grand mal ?
La destruction de l'univers en est un moindre.
Marquez-en quelques-uns en particulier?
De petites médisances, désobéissances, colères, des mensonges légers, de vaines curiosités, des discours oisifs, etc.
Peut -on être damné pour de seuls péchés véniels ?
Non, mais ils retardent la gloire.
Dieu le punit-il ?
Oui, et sévèrement, même dans ses fidèles serviteurs.
Donnez-nous-en quelque exemple.
1° Moïse, ce grand ami de Dieu, pour une petite défiance, n'entra pas dans la terre île promission ; 2° David, cet homme selon le cœur de Dieu, pour une vanité, attira la peste sur son peuple, et il en coûta la vie à quatrevingt mille personnes; 3° plusieurs saints, pour de légères complaisances ou intempérances, ont été possédés du diable ; k° enfin il est expié en purgatoire par des peines immenses.
§ V. — Du péché monel.
Qu'est-ce que le péché mortel ?
Celui qui nous ôle la grâce, qui est la vie de noire âme, et qui nous engage à la damnation, qui est la mort éternelle.
Quels sont ses effets ?
1° Il dépouille le pécheur des grâces, des vertus, des mérites, et du droit d'aller en paradis ; 2° il le rend enfant d'ire et de perdition ; 3° esclave du diable; 4° digne de l'enfer.
Quel préjudice lui cause-t-il encore ?
1° Il le ruine, puisqu'il ravit les biens inestimables de la grâce et de la gloire ; 2° il le dégrade, puisque d'enfant de Dieu il le fait esclave du diable ; 3° il le défigure, puisqu'il lui ôle la beauté intérieure des justes et le couvre de la laideur des réprouvés ; 4° il le corrompt, puisque de bon et de saint qu'il était, il le rend méchant et pervers ; 5° il le tue, puisqu'il lui ôte la vie de l'âme mille fois plus précieuse que la vie du corps, sans laquelle l'âme est morte et devient un triste et lameniable cadavre ; 6° il le damne, puisque d'héritier du paradis il en fait une victime de l'enfer ; 7° il l'aveugle, il l'endurcit et il l'enivre, pour l'empêcher de voir, de sentir et de croire tant de maux, dont, ainsi qu'un frénétique et un insensé, il ne fait que se moquer et rire.
Quelle injure le pécheur fait-il à Dieu?
Il blesse, 1° son autoriié, puisqu'il viole ses lois; 2" sa majesté, puisqu'il l'offense en sa présence ; 3° sa justice, puisqu'il se rit de ses menaces; 4° sa miséricorde, puisqu'il méprise ses promesses; 5° sa sagesse, puisqu'il rejette ses conseils; 6° sa bonté, puisqu'il le postpose au mal môme (72); 7° son unité, puisqu'il s'érige autant de divinités qu'il préfère de créatures au Créateur; 8° la Trinité, puisqu'il souille son âme qui en est la vive image.
Quels sont les moins griefs?
Ceux qu'on commet, 1° ou par l'effort violent et soudain d'une passion, ou tentation; 2° ou par quelque occasion fortuite; 3° ou par pu^e fragilité.
Qui sont les plus énormes ?
Ceux qu'on commet, l°avec pleine connaissance, de propos délibéré, de grands remords; 2° qui sont opposés aux premiers préceptes, et aux plus excellentes vertus; 3° qui sont des rechutes; 4° qui ont de grandes suites ; 5° qui intéressent plusieurs personnes.
§ VI. — Des péchés d'ignorance, de faiblesse et de malice.
Qu'appelez-vous péchés d'ignorance?
Ceux qu'on commet pour avoir négligé de
(72) C'est-à-dire qu'il lui préfère le mal.
(73) Celte application se rapporte à des usages qui sont abolis aujourd'hui. Dans les siècles passés, lorsqu'on devait frapper quelqu'un d'exiomimiiiicalion, avant de prononcer la terrible sentence, on en faisait l'annonce an prône de la Messe paroissiale pendant trois dimanches consécutifs, et on sommait lotîtes les peisonn.s qui avaient des
se faire instruire des choses qu'on est tenu de savoir.
Donnez-en des exemples ?
Lors, 1° qu'on viole les jours de jeûne, d'abstinence ou de fête , pour n'avoir pas voulu venir au prône les apprendre ; 2° qu'on veut bien ne pas entendre la publication des bans, monitoires, etc., pour ne se voir pas obligé à révéler; 3" qu'on prête de l'argent à usure, ou qu'on fait d'antres contrats illicites, faute de vouloir s'informer si ce commerce (73) est bien légitime.
Qu'appelez-vous des péchés d'infirmité?
Ceux qu'on commet par l'effort d'un mauvais tempérament et naturel, d'une méchante habitude, ou provoqué par quelque tentation soudaine et violente.
Donnez-en des exemples?
Quand quelqu'un d'une humeur prompte et violente se sentant offensé, se laisse aller sur-le-champ à la colère, aux. menaces, aux jurements, etc., et s'en repent aussitôt, puis souvent y retombe : légèreté malheureuse de l'esprit humain, qui tout ensemble eu fait le supplice, comme elle en marque la vanité.
Qu'est-ce que des péchés de malice?
Ceux qu'on commet, et qu'on veut bien commettre, de sang-froid, avec connaissance et de propos délibéré, que l'ignorance ou la fragilité n'excusent point.
Donnez-en des exemples?
Tendre des pièges à un innocent, susciter un méchant procès, faire une fausseté, rendre un faux témoignage, etc. Ainsi tous les [léchés viennent d'ignorance, d'infirmité ou de malice, puisqu'on ne pèche qu'à cause ou qu'on ne sait pas ce qu'il faut faire, ou qu'on n'a pas la force de le faire, ou qu'on ne veut pas le faire.
§ Vil. — Des péchés contre le Saint-Esprir.
Qu'est-ce que les péchés contre le Saint- Esprit ?
Ceux qui ont une spéciale opposition à la bonté divine.
Combien y ena-l-il?
Six : 1° désespérer de son salut; 2° présumer de la miséricorde; 3° s'obstiner dans son péché ; 4° porter envie à son prochain , à cause des grâces que Dieu lui fait; 5° combattre la vérité connue, ou dogmatiser, et soutenir qu'il n'y a point de mal à commettre des péchés, afin d'y entraîner les autres : ce qui, outre la corruption du cœur, marque une dépravation d'esprit, et qu'on ne pèche pas par infirmité, mais par maxime; 6° vouloir mourir impénitent.
§ VIII. —Des péchés qui crient vengeance.
Quels sont les péchés qui crient vengeance?
révélations à faire de venir les communiquer, s >it au curé, soit à l'ofhcial chargé de poursuivre. Ces formes judiciaires du pouvoir ecclésiastique ont complètement cessé. Mais quant aux empêchements canoniques de certains mariages, on est toujours tenu «le les faire connaître au moment de la publication des bans.
Ceux qui violent les droiis de la nature même, et qui provoquent son Auteur à la venger de l'injure qu'on lui fait.
Combien y en a-t-il?
Quatre, 1° tuer volontairement et méchamment; 2° opprimer le pauvre, la veuve, l'orphelin; 3° retenir injustement le salaire des domestiques et des ouvriers; k° commettre des crimes abominables, qu'il n'est pas à propos de nommer seulement.
§ IX. — Des péchés d'autrui.
Puis-je être coupable des péchés d'autrui ?
Oui, quand vous y coopérez.
En quel cas y puis-je contribuer ?
Quand le péché d'autrui se fait en vertu 1° de votre commandement; 2° conseil; 3" consentement ; h" sollicitation ; 5° flatterie ;' 6° silence ; 7° négligence ; 8° quand vous participez aux larcins, ou les recelez; 9° ou induisez au péché par vos mauvais exemples, scandales, etc.
§ X. — Des péchés de commission et d'omission.
Qu'est-ce que le péché de commission ? (1k)
C'est faire ce qui est défendu.
Et un péché d'omission ?
C'est de ne pas faire ce qui est commandé.
Quand commet-on ceux-ci?
Quand on ne s'acquitte pas de ses obligations générales ou particulières.
Qu'en dites-vous ?
Que ce sont les péchés les plus dangereux.
Pourquoi?
Parce qu'ils sont, 1° les plus communs; 2° les plus cachés ; 3" dont on a le moins de remords; k" et dont on s'accuse le moins.
Donnez-nous quelque exemple des péchés d'omission?
On en peut commettre, 1° à l'égard de Dieu, quand on omet de produire des actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition, d'adoration, de confiance, de résignation, de prier soir et matin, etc.; 2° à l'égard de l'Eglise, quand on omet de fréquenter les sacrements, d'assister au service divin et à la Messe, de venir aux instructions, etc.; 3° à l'égard du prochain, quand on omet l'exercice des œuvres de miséricorde, de lui faire l'aumône, de l'assister, de le conseillei, etc.; quand un père et une mère de famille négligent d'instruire, et de reprendre leurs enfants et domestiques, de leur donner bon exemple, de les envoyer au catéchisme, etc.; que les enfants ne sont pas soigneux d'honorer leurs parents, les personnes mariées de se souffrir et aimer, les magistrats de rendre la justice, les pasteurs de procurer le salut de leurs peuples, etc. ; 4" à l'égard de soi-même, quand on perd le temps, qu'on n'étudie point, qu'on ne travaille point, qu'on n'apprend rien, qu'on ne fait rien d'utile, qu'on n'a aucun soin ni de ses affaires temporelles, ni de son avancement spirituel, ni de s'acquitter des devoirs de son état et condition, etc.
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§ Ier. — Des péchés capitaux en général.
Qu appelez-vous péchés capitaux?
Certains péchés qui sont les sources funestes de plusieurs autres.
L'instruction sur les péchés capitaux estelle importante?
Extrêmement, car la vue de tant de misères aussi nombreuses que les reptiles et insectes de la mer, fait que, 1* on se connaît; 2° on s'humilie ; 3° on a recours au médecin ; h' on songe aux remèdes ; 5" on s'examine et on se confesse mieux; 6° on prie davantage; 7° on compatit plus au prochain; 8° on estime la grâce qui, comme un autre Noé dans l'arche, peut contenir et refréner tant de monstres, et les empêcher de nuire au Chrétien, qu'elle rend maître des passions les moins soumises à la raison : merveille non moindre que celle de Daniel, environné de lions affamés dans la fosse, ou des trois enfants dans la fournaise, sans être endommagé; 9° on se défie davantage de soi-même, voyant combien en nous l'infirmité a de vertu, et la vertu d'infirmité : combien la chair a de pente au mal, et de répugnance au bien, dit saint Paulin ; 10° on devient plus éclairé et plus prudent.
A quoi cela nous oblige-l-il?
A les combattre et les extirper. Démolir des villes, et tuer des hommes, ce sont les grandes actionsqui, selon le monde, font les héros et les conquérants ; mais, selon Dieu, se surmonter soi-même, détruire ses vices, et pratiquer les vertus, ce sont les grandes œuvres qu'il attend de nous. David pardonnant à Saul remporta une [dus grande victoire que quand il triompha de Goliath.
Combien y en a-t-il?
Sept, 1° orgueil; 2° avarice; 3° luxure; k° envie ; 5° gourmandise; 6° colère ; T paresse.
§ II. — De l'orgueil.
Qu'est-ce que l'orgueil?
C'est une estime déréglée de soi-même, qui fait qu'on se préfère aux autres, et qu'on veut s'élever au-dessus d'eux.
Est-ce un grand péché?
1° Il est le premier qui se commit jamais ; 2° il est la cause de tous ceux qui se sont jamais commis , et qui se commettront jamais, non-seulement parce qu'il les a introduits, mais parce que c'est lui qui inspire l'audace aux pécheurs d'offenser Dieu, et de se révolter contre lui; 3° il est le péché du diable, et Lucifer est appelé dans l'Ecriture le roi des superbes; h" il est en horreur à Dieu et aux hommes même; car la superbe est si laide, dit saint Rernard, qu'elle n'ose paraître au dehors, que sous le masque de l'humilité.
Quelles considérations peuvent nous guérir de ce mal?
(7ij Cg qu'on appelle péché d'action.
Celles l°de lagrandeurde Dieu;2*de l'humilité de Jésus-Christ; 3- du néant dont nous venons de sortir, et où nous allons rentrer ; i° de la confusion éternelle des superbes dans l'enfer ; 5° Dieu abandonne les orgueil- Jeux, et ils tombent dans les plus honteux péchés, surtout en ceux de luxure.
Quels maudits germes produit-il?
Six: 1° la vaine gloire, ou le désir déréglé de l'estime et de la louange ; 2" la jactance , quandon.se vante etqu'onselouesoi-même ; 3° l'ambition ou la passion de parvenir aux honneurs et dignités ; 4° l'hypocrisie, quand, pour acquérir l'estime des hommes, on contrefait le dévot et qu'on ne l'est pas; 5" l'insolence et la fierté , quand on préfère son jugement à celui des autres, et qu'on dédaigne les conseils mêmes de ses supérieurs ; l>° le mépris du prochain, ou celte hauteur avec laquelle un superbe traite les autres, et ravale leurs vertus, afin qu'on le préfère à eux tous ; à quoi il faut ajouter la contention, accompaguée de clameurs; l'opiniâireté ou l'obstination à ne point céder, ni démordre de ses sentiments; la discorde, ou l'esprit de contradiction; la curiosité, ou l'amour des nouveautés (75).
Combien y a-t il de èortes de superbe?
Trois : 1° la diabolique , quan«l on s'enorgueillit des dons de Dieu, qu'on s'attribue les vertus, qu'on croit mériter ses grâces, etc.; 2° l'humaine, quand on s'enfle de sa noblesse, de sa science, de son esprit, etc. ; 3° l'animale, quand on se complaît en sa beauté, en sa force, en son courage, en son adresse, etc.
A qui ressemble un tel Chrétien?
A un ange qui , dans un vase d'argile, se glorifierait de son vernis ; l'homme, après tout, quelque illustre qu'il semble , riche ou puissant, n'étant tout au plus qu'un ver luisant.
§ III. — De l'avarice.
Qu'est-ce que l'avarice ?
C'est un amour désordonné des biens de la terre, et surtout de l'argent.
Est-ce un grand vice ?
Oui, puisque,- 1° l'avare se fait une idole de son argent, et qu'il le préfère au vrai Dieu ; 2° l'avarice est la reine de tous les péchés, même de l'orgueil ; car on ne veut être riche que pour s'élever au-dessus des autres; 3° l'argent nourrit toutes les passions et donne le moyen de les satisfaire.
Quels méchants effets produit-elle?
Sept : 1° les menteries , 2° les fraudes , 3° les parjures, 4" les larcins et rapines, 5° la dureté envers les pauvres, 6° les procès et
(75) H seiail bon d'indiquer ici les remèdes de l'orgueil. On les trouvera dans les admirables exemples d'humilité que le jlivin Sauveur a donnés au monde; ensuite, dans ta considération de 1 abandon où Dieu laisse une âme superbe, dans la confusion donl il la couvre souvent ici-bas, et qui sera éternellement son partage; enfin, dans la résislance, dans l'éloignement qu'il ne cesse de lui opposer, et dans le sentiment de i os misères.
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discordes, 7° l'oubli de Dieu et des choses du salut.
A quoi connaît- on qu'on est avare ?
Quand, 1° pour avoir du bien, on ne craint point d'offenser Dieu; 2° qu'on le cherche avec trop d'ardeur ;3U qu'on a trop do crainte de le perdre; 4° qu'on désire celui d'autrui ; 5° qu'on ne se sert du bien dans la nécessité, ni pour soi, ni pour les autres; f>° qu'on use de la piété pour en avoir.
Quels sont les châtiments des avares dès cette vie?
1" Ils n'ont jamais la paix de l'âme; 2" ils sont toujours en soupçon et en crainte de perdre leur argent; 3° ils essuient des peines et des travaux sans nombre pour acquérir, conserver, recouvrer et augmenter leurs richesses sans aucun" espoir de récompense ; 4° ils sont privés des biens du ciel et de l'usage de ceux de la terre.
Quels remèdes à l'avarice ?
Considérer, 1° l'esprit de Jésus-Christ et de l'Evangile, qui lui est diamétralement opposé ; 2° ce que vous avez apporté en ce monde, et ce que vous en remporterez ; 3° la fin désastreuse des mauvais riches; 4° l'incertitude des richesses, leur inconstance, leur peu de durée, leur caducité, leur vanité, leur fragilité, leur inutilité, leurs inquiétudes, leurs épines, leurs amertumes, leurs infamies, leurs périls, et enfin la perte assurée que vous en ferez à la mort; 5° que souvent un homme riche est un méchant homme , ou le fils d'un méchant homme.
§ IV. — De la luxirre.
Qu'est-ce que la luxure?
L'amour des plaisirs charnels.
Est-ce un grand péché?
C'est, 1° le plus universel et le plus enraciné ; 2° le plus incorrigible ; 3° le plus abominable devant Dieu; 4° ie plus honteux aux yeux des hommes ; 5° le plus pernicieux, puisque d'ordinaire il ravit les biens do nature, de fortune, et de grâce, l'honneur et la réputation, la santé et la vie, et enfin Dieu et les biens éternels.
Dieu le punit-il?
Il l'a puni, 1° par les eaux du déluge qui submergèrent le genre humain; 2° par les flammes du ciel , qui dévorèrent Sodome etGomorrhe;3° les impudiques, dans l'enfer, seront plongés dans un étang ardent de feu et de soufre, comme l'Ecriture le proteste.
Quels monstres traîne-t-il après lui?
Onze, 1" l'aveuglement d'esprit, 2° l'endurcissement du cœur, 3° la témérité, 4" l'ineonsidération, 5° l'inconstance, (V' l'amour déréglé de soi-même, 7° la haine de Dieu, 8" l'a-
L'humilité, au contraire, qui nous inspire une juste appréciation de uouwncmes, et qui fait «pie nous ne méprisons personne, que. nous ne cherebons pas l'estime, les distinctions et les honneurs de la terre, est tellement nécessaire que, sans ehe nous n'aurions point de place dans le ciel. Le S.iuveur nous le déelare : Quiconque s'abaisse ser;> élevé, et pour entrer dans le royaume des cieux, il' faut ressembler à des petits enfants.
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mour Je ce monde, 9° l'horreur de l'autre, 10° le désespoir de la conversion et de la miséricorde , 11° l'irréligion, l'impiété, et souvent l'athéisme. Et comme, iselon saint Jérôme, le voile du temple rompu fut un signe de la ruine de la religion chez les Juifs; ainsi le voile de la pudeur déchiré dans une âme, est une marque de la destruction de toute piété en elle.
§ V. — De l'envie.
Qu est-ce que l'envie?
Une tristesse secrète de la prospérité d'autrui.
Est-ce un grand péché?
Oui, et c'est à l'envie qu'il faut attribuer, 1° la ruine du genre humain, 2° la mort de Jésus-Christ, 3° le premier homicide qui se commit sur la terre en la personne d'Ahel, le premier juste, persécuté par Cain, le premier méchant; 4° enfin ce vice est opposé à la plus excellente des vertus, la charité aussi hien qu'aux éminentes perfections de Dieu, à sa sagesse , à sa providence , à son amour, à sa honte.
Quels péch"'s entraîne-t-il après lui ?
Sept : 1° la haine du prochain, 2° la joie de ses disgrâces, 3° la tristesse de sa prospérité, 4° les médisances et les calomnies, 5° les mauvais rapports, 6° les jugements téméraires, 7° les murmures.
Que blâmez-vous donc dans un envieux ?
1" Cet œil qui, ne pouvant hlâmer l'action qu'il voit, condamne l'intention qu'il ne voit pas ; 2° cette langue qui , par son silence ou sa détraction, supprime ou diminue une juste louange; 3° cet air sérieux ou gai que cause la prospérité ou la disgrâce du prochain ; 4" cette bouche qui accuse le monde d'une aussi grande injustice dans la distribution de l'estime , que la fortune dans le partage des biens; 5° ce jugement sinistre qui ne peut rien interpréter favorablement; (>° cet amour-propre et celte convoitise immense, qui envie lajeunesse à l'un, la beauté à l'autre, la force, la science, la noblesse, la vaillance, etc., dont il voudrait lesdépouillertous pour s'en revêtir seul. Immensité qui fait voir que ce vice est plutôt du démon, que de l'homme borné dans le mal et dans le bien.
Et le remède ?
1° S'en accuser humblement , et avouer sa faiblesse aux pieds d'un confesseur, ce qui est bien rare ; 2° se réjouir du bien d'autrui, et s'attrister de son mal (76).
En quoi peut-on connaître si on est infecté de ce vice?
Quand on a de la tristesse de voir que le prochain, 1° est plus riche, plus honoré, plus aimé, et plus estimé que nous ; 2" qu'il a plus d'esprit, de science ou de vertu ; 3° qu'il est plus favorisé des grâces de Dieu; 4* qu'on a peine d'entendre ses louanges, et qu'on les rabaisse ou qu'on les supprime malignement.
D'où vient que l'envieux s'aliristt d* la gloire d'autrui?
1* Elle diminue l'éclat de la sienne ; 2* elle lui est comme un secret reproche de son moindre mérite; 3° elle découvre ses défauts qu'on ne voyait pas.
§ VI. — De la gourmandise.
Qu'est-ce que la gourmandise ?
Un appétit déréglé de manger et de boire.
Qu'est-ce encore?
Une attache démesurée au plaisir de la bouche.
Est-ce un grand mal ?
C'est le péché qui perdit le premier homme dans le paradis terrestre, dont le démon présuma de tenter le second dans le désert, et qui cause des dommages infinis à l'homme ; car il tire après lui la perte, 1° des biens ; 2° de la santé ; 3° de la raison ; 4" de la vertu ; S" de la réputation ; 6" de la chasteté ; 7° souvent de la vie qu'il abrège par les excès ;. 8° et, ce qui est plus déplorable, de l'éternité. D'ailleurs, les gourmands et les ivrognes, 1* n'ont presque aucun sentiment de Dieu ni de leur salut ; 2° ils ruinent leur famille; 3° ils deviennent brutaux, colères, violents, jureurs, blasphémateurs (la vigne produisant trois raisins, dit un sage, le premier pour la nécessité, le second pour la sensualité, le troisième pour la fureur); impudiques , impies, querelleurs, meurtriers, homicides, fous, insensés;- 4° et comme des frénétiques, ils se rient de tout ce qu'on leur dit. Tels sont les effets déplorables de la gourmandise, qui est opposée à toute sorte de vertus, qui prive de toute sorte de biens, qui porte à toute sorte de vices, qui est incompatible avec toute sorte de bonnes œuvres.
Quels sont les germes quelle produit ?
1° L'hébétement d'esprit ; 2° la vaine joie ; 3" les railleries; 4° le babil; 5" Ja découverte des secrets ; 6° l'impureté.
Quels remèdes ?
1° Fuir les intempérants ; 2° ne manger point hors des repas, ni avant l'heure, ni trop longtemps, ni des mets trop délkats, ni avec trop d'avidité et d'épanchement ; 3° penser au fiel et au vinaigre dont Jésus- Christ fut repu sur la croix ; 4° se souvenir de l'aliment divin dont nous nous nourrissons à la sainte table ; 5° penser à celte faim et à cette soif éternelle qu'endureront, avec le mauvais riche, les gourmands en enfer, et qui a fait dire au Fils de Dieu : Malheur à vous qui êtes rassasiés, car vous aurez faim à jamais; 6° méditer cette parole des premiers Chrétiens, qu'on ne vit pas pour manger, mais qu'on mange pour vivre
§ VII. — De la colère.
Qu est-ce que la colère ?
Un désir déréglé de se venger des injures qu'on croit avoir reçues, un violent trans-
(70) On peut ajouter à cela le détachement des choses de la terre et l'esprit de mortification ; alors ou ne sera plus porté à des sentiments d'envie.
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}>ort, ou une émotion que nous ressentons quand on nous choque.
Est-ce un péché dangereux ?
On en peut juger par ses effets, car elle ôte, 1° la raison et le jugement; 2° la paix de l'âme ; 3° l'esprit de dévotion ; k" la charité. Que le soleil, dit l'Apôtre, ne se couche pas sur votre colère, de peur que se prévalant de l'obscurité, elle ne se déguise en liaine pour exercer plus impunément son ressentiment, et que cet astre se retirant, témoin de vos emportements, n'aille porter en l'autre monde les nouvelles de vos excès en celui-ci.
Quels sont les maudits rejetons?
1° La haine et le mépris du prochain; 2" les paroles hautaines et injurieuses; 3° un cœur plein d'orgueil ; k" des malédictions et des imprécations ; 5° des jurements et des blasphèmes ; 6° des médisances et des calomnies ; 7* des querelles, menaces, procès, inimitiés, vengeances, batteries, meurtres, scandales. Voilà les fruits de la colère quand elle est grande.
Les remèdes ?
1° Etouffer les premiers mouvements; 2° éviter les occasions, surtout le vin, le pire de tous les conseillers ; 3° demander à Dieu la patience ; k° ne l'aire rien à la chaude, et ne suivre pas un avis sur-lechamp, quoique ce soit le moment de la vie où on y soit le plus porté, et qui néanmoins y est le moins propre. 11 faut du temps pour connaître les conseils, aussi bien que les hommes ; 5° songer souvent à la douceur de Jésus, l'Agneau de Dieu immolé pour nous; (i° n'opposer pas passion à passion. Le feu s'éteint avec l'eau, et non avec le feu. Rien ne confond plus celui qui a tort que le tort même qu'il l'ait ; en se voulant venger de lui, on le justifie, en lui remontrant la raison, on le fait rentrer dans son cœur, pour y voir l'excès qu'il a commis, l'y condamner et l'y punir par son propre remords. 7° Considérer qu'étant insupportable aux autres, nous devons bien les supporter, et que les colères tourmentant en ce monde les saints par leurs fureurs et leurs emportements, seront livrés à la rage des démons dans l'autre, pour y être tourmentés éternellement.
§ VIII. — De la paresse.
Qu'est-ce que (a paresse ?
Un dégoût de la dévotion; un amour déréglé du repos; une langueur de l'âme qui empêche de goûter la vertu, et qui rend lâche à la pratiquer, par la peine qu'on s imagine d'y trouver, accompagnée d'une secrète défiance du secours divin pour se surmonter.
Quelles sont lesbranckes de ce mauvais tronc?
1° L'oisiveté, 2° la négligence, 3° la perle du temps, 4° les omissions lréquentes, 5" la dissipation d'esprit, 6e le découragement, 7° l'amour du sommeil, 8° l'abandon du service de Dieu, 9" l'aversion du travail, 10" l'application à toute autre chose qu'à sou devoir, 11* le vain babil, 12" le déses-
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poir et la pusillanimité, 13° faire tout avec lâcheté, hors le temps, et à contre-temps.
Quelle .sera la peine des paresseux ?
De se voir mis au rang des serviteurs inutiles, et exclus du repos des saints, n'ayant pas été compagnons de leurs travaux.
Les remèdes ?
1° La ferveur, 2° la diligence, 3n la mortification corporelle.
Qui doit en général nous détromper du péché?
Ce que les saints nous en disent : 1° que le péché n'a rien de beau que l'apparence, rien de doux que le désir, rien de solide que la peine ; 2° qu'il est un hameçon trompeur, qui donne peu à manger, qUi l'ait une plaie profonde, et de qui l'attache est très-forte ; 3° qu'il est puni par la perte du bien, de l'honneur, de la santé, de la vie, de l'éternité ; i" qu'un pécheur mourant laisse son bien à des ingrats qui le dissipent, son corps aux vers qui le dévorent , son âme aux démons qui l'emportent; 5° qu'un péché commis laisse après soi le désir d'en commettre un autre; que, lors même qu'on est las du crime, on n'en est pas rassasié ; qu'on conserve la volonté de pécher, après même en avoir perdu le pouvoir; 6° qu'en pratiquant la vertu la peine passe, et le plaisir demeure; et , qu'en s'abandonnant au vice, le plaisir passe et la peine resté : pourquoi tant aimer ce qui passe, et si peu ce qui demeure? Le monde s'enfuit, et on s'y attache, que ferait-on s'il demeurait? Il est amer, et on l'aime, que serait-ce s'il était doux? 7° Qu'il est cet oignon d'Egypte si convoité, mais qu'on ne porte pas plutôt à la bouche qu'on en a les larmes aux yeux. Quel enchantement de désirer tant un déplaisir, et d'acheter si cher une perte? 8° Que la fin d'un péché est toujours le commencement d'un autre, comme il en est la peine, et que l'homicide suit l'adultère, ainsi que l'ombre le corps.
Que répondra le genre humain assemblé au jour du jugement, lorsque Dieu, à la face du ciel et de la terre, lui reprochera que, pour le vil plaisir de manger d'une pomme, il a transgressé le premier et le plus important de ses commandements, prodigué la dignité et tous les avantages dont il l'avait revêtu, et méprisé le bonheur qu'il lui avait conféré et promis: qu'au sortir du paradis, au lieu de faire pénitence, il s'est plongé dans tant d'abominations, qu'il a fallu le submerger dans ie déluge, et qu'ensuite, loin de devenir plus sage, et de garder au moins la loi naturelle ou écrite, et d'écouler tant de prophètes, il a tout à fait secoué le joug du Créateur, et s'est souillé dans un abîme d'idolâtrie et d'impiété, sans vouloir reconnaître d'autre divinité que ses passions et le démon 1 qu'enfin lui ayant envoyé son Fils unique pour le rappeler, il s'est uni aux anges rebelles, avec qui, d'un comiuun accord, il a comploté la mort de ce Fils adorable qui venait le sauver, et Ytt meurtri, attaché a une croix et tué, car ce sont tous ces pécheurs, et par conséquent
tous les hommes qui véritablement ont commis ce déicide, et dont plusieurs, par une ingratitude inconcevable , n'ont pas cessé depuis ce temps-là d'abuser des grâces qui ont découlé de cette mort précieuse, de s'attacher encore à la terre, de mépriser le salut acquis par tant de peines, et d'ajouter à l'ancien péché un nombre infini de nouveaux crimes, et cela d'une volonté bien délibérée, sans qu'aucun frein ait pu les arrêter : que répondre à des accusations si atroces? L'enfer est-il un châtiment suffisant pour tant d'attentats, s'écrie saint Chrysostome? Mais votre miséricorde, ô mon Dieu, dit le sage, suspend les effets de votre justice, vous dissimulez le péché, pour obliger ■ le pécheur à apaiser votre colère, vous changez la peine éternelle qu'il mérite, en la peine temporelle qu'il s'impose, vous détournez la vue de dessus ses péchés, lorsqu'il les regarde, vous les oubliez sitôt qu'il s'en souvient, vous n'abandonnez pas vos créatures, comme elles vous abandonnent : et il ne faut aller chercher que dans votre clémence et votre bonté la raison de toute la miséricorde dont vous usez envers les hommes.
§ [X. — Des tentations.
. Qu est-ce que les tentations ?
1° Des mouvements de la convoitise qui s'excitent en nous, et nous portent au péché; 2° une langueur d'âme et un assoupissement spirituel, qui conduit au sommeil de la mort éternelle, si on ne résiste à ses charmes.
Qui en sont les causes?
Il y en a trois : 1° le monde, 2° le diable, 3° la chair. Le monde est la pomme ; la chair, Eve; le diable, le serpent. Ainsi, tout péché est une réitération du premier, et les mêmes excuses subsistent : le serpent m'a trompé; la femme m'a séduit; le mauvais exemple m'a entraîné. Telles sont les feuilles de ce vieux figuier, dont les enfants d'Adam ;pallient encore leurs crimes et cachent leur nudité, ouvrant leurs yeux pour voir le bien qu'ils ont perdu et le mal qu'ils ont fait. Qu'aurait fait Adam, si Dieu, touché de sa pénitence, l'eût remis dans le paradis et dans sa première dignité? C'est où nous en sommes par la grâce du Sauveur. Que ne devons-nous donc pas faire quand la suggestion se renouvelle?
Pouvons-nous les vaincre?
Oui, avec la grâce de Dieu, qu'il ne nous refuse point quand nous la lui demandons humblement.
Pourquoi permet-il que nous soyons tentés?
Afin, 1° de nous éprouver, 2" de nous épurer, 3° de nous humilier, k" de nous fortifier, 5° de nous enrichir de mérites, G" de nous couronner.
Quels avantages relirons-nous de la tentation, quand Dieu nous fait la grâce de la surmonter?
On en sort, 1° meilleur, 2° plus pur, 3° plus instruit, 4° plus prudent, 5° plus utile au prochain, ti° plus capable des bonnes œuvres; 7° plus affermi dans le bien, les
vents enracinant les arbres, et les tentations les vertus. On acquiert la connaissance d© soi-même et l'habitude de s'élever et de recourir à Dieu.
Dieu ne pourrait -il pas empêcher que nous ne fussions tentés?
Oui. Mais il ne fera pas un miracle pour l'empêcher; et c'en serait un, si, portant en nous la convoitise avec tant de passions et de misères que nous a laissées le péché originel, et ayant au dehors de nous tant d'ennemis de "notre salut et d'envieux de notre bonheur, nous n'éprouvions jamais de tentations. Mais si nous ne pouvons pas les empêcher de naître , empêchons - les de vivre.
Quels objets nous tentent le plus?
1" Les plaisirs, 2° les honneurs, 3° les richesses : ces trois idoles que le monde adore.
Pourquoi cet ordre?
C'est que les jeunes gens sont tentés d'intempérance; les hommes, d'orgueil, et les vieillards, d'avarice, quoique souvent cet ordre se renverse, que les vieillards soient porlés aux plaisirs sensuels, les jeunes gens à l'orgueil, les hommes à l'avarice, et même que ces trois sortes de tentations nous attaquent toutes ensemble et toutes à la fois. Que doit-on faire dans la tentation?
1° Prier; 2° résister, surtout dès le commencement; 3° fuir l'occasion; k° s'humilier \ 5° considérer ce qu'on doit à Dieu, la beauté et la récompense de la vertu, la turpitude et la punition du péché, la difficulté de la conversion; 6° la brièveté du plaisir, et la longueur de la peine qui le suit; 7" invoquer la sainte Vierge, noire patron, notre ange gardien; 8° avoir recours à des moyens extérieurs, à l'aumône et aux pèlerinages, se mettre à genoux, prendre de l'eau bénite, faire le signe de la croix, etc.; 9° songer qu'on est devant Dieu, qui voit tout, qui regarde nos combats, qui est présent au lieu où nous sommes ; 10° découvrir sa peine à un bon confesseur; 11° Quand, par le secours de la grâce, elle est vaincue, en rendre grâces à Dieu. Heureux qui défend à ses yeux de regarder, à son cœur de convoiter, à sa chair de se révolter.
§ X. — Moyens d'éviter le péché.
Que doit-on faire pour s'abstenir du péché?
Penser souvent avec attention, 1° que Dieu vous voit; 2° qu'il peut vous perdre pour jamais, dans le moment même que vous l'offensez; 3° que vous serez éternellement damnés, si vous mourez dans le péché.
A quoi encore penser?
Aux souffrances de Jésus-Christ et à sa Passion très-amère. 1° Que c'est le péché qui l'a crucifié; 2° que vous rouvrez ses plaies quand vous l'offensez; 3° que vous le faites mourir dans votre cœur. Faut-il que le péché, qui a tant causé de peine à Jésus- Christ, fasse encore le plaisir de l'homme!
Quoi faire encore?
1" Ayez un bon confesseur, à qui vous découvriez votre cœur, vos passions et vos
tentations, et aux avis duquel vous vous soumettiez humblement ; 2" recourez au sacrement de pénitence!; 3* approchez-vous dignement de la sainte table, £" parlez souvent de Dieu et des choses du salut; 5" lisez les bons livres, et assistez aux sermons et instructions; 6° aimez et fréquentez les personnes de piété, 7° faiies des a-;tes opposés à vos mauvaises habitudes; 8° imposez-vous quelque pénitence; 9° occupez-vous aux fonctions de voire charge; 10° évitez le jeu et les divertissements mondains; 11° fuyez \e< mauvaises compagnies; 12° aimez la retraite, la lecture, la prière; 13° mondiez vos sens, votre vue, votre odorat, etc.; li° privez-vous quelquefois des consolaiions mêmes honnêtes et permises ; 13° corrigezvous des pécliés véniels; 16° défaites-vous de l'affection et de l'attachement aux créatures; 17° marchez par la voie étroite. Seigneur, disait saint Augustin lors de ses langueurs, je voulais aller à vous; mais ce che-
min étroit qu'il fallait suivre pour y parvenir me faisait peur : j'avais trouvé lo trésor, et j'hésitais encore à vendre tout pour l'acheter.
Quelle autre bonne considération peut-on faire là-dessus?
Qu'une des plus grandes illusions est de croire qu'on se délivrera de la tentation en la satisfaisant du moins une fois, parce que l'expérience du péché ne fait qu'accroître le désir qui nous y porte, et que le péché, dit saint Grégoire, que la pénitence ne détruit pas, nous entraîne par son propre poids eu un autre péché; qu'en perdant la grâce de Dieu nous perdons la force de résister; et que le corps est moins capable d'être retenu dans ses appétits, lorsqu'il a une fois goûté le plaisir de les suivre. Ainsi, on peut aisément s'empêcher de se précipiter, quand on est encore droit. Mais comment se retenir quand on est dans le mouvement de la chute?
L AVENT
Qu'est-ce que l'Aient?
Un temps consacré par l'Eglise, 1* pour méditer en paix le bienfait inestimable de l'Incarnation ; 2° pour nous préparer à célébrer dignement la grande fête de Noël, qui s'approche; 3° pour nous excitera l'amour de l'humanité sacrée de Jésus enfant; i° pour honorer et imiter les sentiments et les dispositions de la sainte Vierge, portant le Verbe incarné dans son sein.
Pourquoi est -il composé de quatre semaines?
En l'honneur des quatre avènements du Fils de Dieu : le premier, par l'Incarnation ; le deuxième, par la communion; le troisième, à l'heure de la mort; le quatrième, au jour du jugement. Et ce serait bien employer l'Avent que de s'en occuper d'un chaque semaine.
Pourquoi l'Eglise propose-t-elle à la Messe l'évangile du Jugement, le premier dimanche de son année, et le dernier?
Le premier jour du monde les anges furent jugés, et les hommes le seront le dernier.
Quel est encore l'esprit de l'Eglise pendant l'Avent?
D'honorer et de renouveler la piété des anciens patriarches.
En quoi consistait-elle?
V A regretter l'heureux élat d'innocence dont ils se souvenaient; 2° à gémir sous les misères des enfants d'Adam, qui les accablaient; 3" h conserver la religion du vr; i Dieu, qu'ils adoraient; k' à soupirer après la venue du Réparateur, qu'ils attendaient.
Que produisaient ces vues dans leurs dmes?
Les mêmes sentiments qu'elles devraieul produire dans les nôtres.
Quels étaient-ils?
1° Un mépris de ce monde corrompu et réprouvé; 2° un dégoût de s'établir sur la terre et d'y bâtir des maisons; 3" un éloignement des hommes terrestres et charnels ; k° un amour de la vie pauvre, humble, laborieuse, détachée, pénitente, religieuse, et telle qu'il convenait à la nature humaine, déclarée, exclue du paradis, condamnée à la mort, contre laquelle Dieu était en colère, et à qui le ciel était fermé.
Qu'est ce que ces 0, qu'on chante si solennellement quelques jours avant Noël?
Des exclamations amoureuses que l'Eglise fait au nom de la nature humaine, pour demander à Dieu son libérateur.
N'esl-il pas arrivé?
Oui, mais nous devons désirer sa venue dans nos âmes, son règne dans le monde, et son retour dans la gloire, avec autant d'ardeur et de zèle que les anciens patriarches souhaitaient son premier avènement sur la terre; de sorte que la vie chrétienne ne doit être qu'un Avent perpétuel.
Pourquoi l'Eglise retranche-t-elle les noces en ce temps ici?
1" Pour ne. songer qu'à celles de l'Agneau immaculé qui vient épouser notre nalure, et dont les noces d<î la terre tirent toute leur gloire et leur dignité; étant juste que l'ombre cesse devant la lumière et la ligure devant la vérité; 2° pour s'appliquer sans distraction à la dévotion et aux exercices spirituels.
Que faut-il foire pour bien profiter de ce temps de grâce et de bénédiction ?
Entrer dans toutes les pratiques de l'Eglise et que nous voyons particulièrement en usage dans les communautés religieuses, où l'esprit du christianisme semble s'être retiré comme dans un asile sacré. En effet la parole de Dieu est à présent plus abondante : les prières s'accroissent et se multiplient : l'office ecclésiastique est plus long, les génuflexions plus fréquentes, les cérémonies pius mystérieuses, le chant plus dévot et plus tendre (77).
Quoi encore de. plus particulier?
1° Ecouter ou lire la parole de Dieu, pour honorer le Verbe incarné, qui vient lui-même de sa propre bouche instruire le genre humain. 2° Aimer le recueillement et le silence, pour honorer le Verbe éternel subsistant qui se tait. 3° Pratiquer le jeûne et l'abstinence, pour imiter celui qui donnant la vie et la nourriture à toutes les créatures, vient luimême avoir faim et se repaître d'un peu de lait. k° On commençait autrefois l'A vent dès la Saint-Martin, et il durait quarante jours, suivant même l'ordonnance des rois de France, et saint Louis le passait tout entier dans le jeûne et la continence.
DE LA FÊTE DE SAINT ANDRÉ, APÔTRE, ET DES APÔTRES EN GÉNÉRAL
(50 novembre.)
Que veut dire le mot apôtre?
11 veut dire envoyé, pour marquer qu'ils ont été envoyés de Jésus Christ par toute la terre, pour la conversion du genre humain.
Qui sont donc les apôtres ?
Ceux que le Fils de Dieu appela les premiers à lui pour être, 1° les pasteurs de son Eglise; 2° les témoins de ses miracles; 3° les dépositaires de sadoctrine[; k° les prédicateurs de son Evangile.
Quelles furent leurs principales vertus ?
1° Le détachement de toutes choses, de leurs parents, de leur pays, de leurs biens., et de l'affection même d'avoir. 2" La fidélité de leur vocation. 3" L'amour de la souffrance. k" Le zèle du salut des âmes. 5° Le martyre qu'ils ont souffert pour la défense de la foi.
Comment sont-ils morts?
Ils ont été battus, emprisonnés, flagellés, dépouillés, exilés, lapidés, assommés, dé-
capités, crucifiés, écorchés tout vifs, et, en un mot, ils ont enduré mille et mille sortes de persécutions et de tourments, pour sceller de leur sang les vérités quMls annonçaient. Quel fruit ont-ils produit?
Us ont porté par tout l'univers la connaissance et l'amour de Jésus-Christ, détruit l'idolâtrie, établi le culte du vrai Dieu, fondé l'Eglise , et laissé leur mémoire en odeur de bénédiction à tous les peuples. Les miracles accompagnaient leurs prédications et achevaient de renverser ce qu'elles avaient ébranlé (78).
Que devons-nous avoir pour eux ?
1" Respect pour leur rang; 2" imitation pour leurs vertus; 3° reconnaissance pour nous avoir éclairés des lumières de la foi ; 4° confiance en leurs intercessions.
Combien étaient-ils ?
Douze: saint Pierre, saint André, saint Jacques le Mineur, saint Jean, saint Thomas, saint Jacques le Majeur, saint Philippe, saint Barthélémy, saint Matthieu, saint Simon, saint Jude, et saint Matthias qui fut élu en la place du traître Judas.
Que doit-on demander au jour de leur fêle ? 1° L'augmentation de la foi ; 2* le détachemept du monde; 3' l'amour de la soufrance.
Qui était saint André?
1° Il était Juif de nation, natif de Betzaïde, frère de saint Pierre, pêcheur de profession ; 2° il se rendit disciple de saint Jean-Baptisle, avant d'avoir ouï parler du Sauveur ; 3° il fut le premier des douze apôtres qui connut Jésus-Christ, pouvant par cette raison être appelé leur ancien et leur aîné ; k" il le suivit dès que saint Jean le lui eût montré, sans attendre qu'aucun miracle l'y obligeât; 5" il lui amena son frère saint Pierre, 6° et les gentils, qui voulaient le voir le jour des Rameaux, servant ainsi d'introducteur auprès du Sauveur, et aux gentils, et à celui qui devait être leur premier apôtre ; 7° il quitta tout pour Jésus-Christ, auparavant même lui avoir ouï faire aucune promesse à ceux qui le feraient; 8" il prêcha l'Evangile à un grand nombre de nations barbares : la Scythie, la Sogdiane, la grande ville de Sébastople, la Colchide, la Sacie, laMoscovie, la Grèce, PEpire, l'Achaïe, à Argos, où il rendit muette l'éloquence des philosophes, à Sinope, dans le Pont, où l'on montrait la chaire où il avait prêché, et son image qui faisait divers miracles, à Patras, le siège de son épiscopat, où il fut attaché à la croix, et y vécut deux jours, et où il eut
(77) On comprend que toutes ces matières qui prëleni a la piété chrétienne de si riches et si je 7 ponds sujets de méditation, auraient besoin de développements plus étendus. Les pasteurs zélés n'ouï pas beso 11 de nos indications ; seulement, nous croyoi s qu'il faut particulièrement insister sur l'a- siduité aux instructions, aux piédications et aux Oflices qui ont lieu plus fréquemment pendant l'Avent, sur la nécessilé de laquer plus assidûment a la prière, sur le recueillement, sur l'amour de Noire-Seigneur Jésus Christ , considéré, en particulier, dans son enfance, et sur la pensée de nos fuis dernières que l'Eglise nous piopose dans l;E\an-
§ile du premier Dimanche. L'Avcnt est un temps e bonnes œuvres, de préparation, de résolution pour une vie meilleure, de lervenr et de réparation du passé. On doit comprendre le besoin des grâces de Dieu pour son avènement dans nos cœurs, pour celte rénovation spirituelle, et dès lors il est évident qu'on ne saurait trop s'unir aux saints désirs du patriarche et aux intentions de l'Eglise.
(78) Leur ouvrage subsiste encore depuis dix-huit siècles, malgré les efforts tentes pour le dé ruire^i ' malgié l'instabilité humaine. Ou doit en conclure que c'est une œuvre évidemment divine.
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l'honneur d'y mourir comme son Maître, accablé de douleurs extrêmes, et y donnant l'exemple d'une patience invincible. 9° Ses reliques furent transportées avec celles do saint LucàConstantinople l'an 357, après avoir fait de grands miracles dans tous les lieux où on s arrêta eu passant, et déposées avec celles de saint Timothée, ce qui faisait, disent les anciens, comme une trinité d'apôtres. 10" 11 découlait de son tombeau à Patras une huile odoriférante, qui marquait la fertilité ou la stérilité. 11° Saint Grégoire rapporta de Constantinople à Rome un bras de saint André, qu'il dépusa dans un monastère du même nom, où il s'opérait de grands miracles. 1-2° Sa fêle a été célébrée en France avec celle de plusieurs autres apôtres.
Que remarquez-vous en lui ?
1" Le pardon des ennemis et la soumission aux puissances légitimes, ayantempêché le peuple de se soulever contre le juge qui le fit mourir ; 2° un amour immense de la croix, qu'il salua en des termes tendres dès qu'il la vit, prolestant qu'il l'avait souhaitée toute sa vie; 3° une religion assidue envers le sacrifice mystique de l'Agneau immaculé qu'il offrait à Dieu tous les jours, d'où sans doute il venait en lui ; k" un pouvoir merveilleux pour obtenir de Dieu la conversion des impudiques; 5° une autorité souveraine à reprendre les grands du mondé, et les méchants juges qui s'opposent à l'Evangile, et qui persécutent les fidèles, et à leur annoncer les vérités, de la foi. Demandez part à toutes ses vertus.
DE LA CONCEPTION DE LA TRES-SAINTE VIERGE, ET DE TOUTES SES FÊTES EN GENERAL.
(8 décembre.)
Pourquoi doit-on célébrer les fêles de la sainte Vierge avec plus de dévotion que celles des autres sain/s ?
A cause 1° du titre incommunicable à tout autre, qu'elle porte de Mère de Dieu ; 2" de J'excellence de sa grâce, qui la relève audessus d'eux; 3° des privilèges dont il a plu à Dieu de l'avantager, et à qui Jésus-Christ eût-il été plus libéral qu'à sa propre Mère?
Quelle prérogative lui donne le litre de Mère de Dieu ?
D'être unie d'une façon toute spéciale à la très-sainte Trinité.
Comment au Père éternel ?
Par le Fils qui leur est commun.
Comment au Fils ?
Par la qualité de Mère qui lui est particulière.
Comment au Saint-Esprit ?
Par le mystère de l'Incarnation, ayant donné son sang très-pur, dont ce divin Esprit forma un corps à Jésus-Christ.
Que devons -nous croire de la grâce de Marie?
Que Dieu l'en a comblée, en la faisant Mère de son Fils; qu'il l'a ornée de dons et de vertus convenables pour en être la digne demeure, ce qui est tout dire : en un ruot, qu'elle a été la bien-aimée, et qu'elle est
V. CE QUE NOUS DEVONS MEDITER. iW
devenue agréable à ses yeux, comme l'archange nous l'assure dans l'Evangile.
Devons -nous espérer de grandes grâces par son intercession?
Oui, puisque Dieu l'a choisie pour nous donner par elle à l'Auteur de toute grâce, et qu'à peine se trouvera-t-il un fidèle qui n'avoue lui être redevable de plusieurs secours, et de diverses faveurs singulières, et qui ne sente de l'estime, de l'amour et de la vénétion pour elle.
Quels sont les privilèges de Marie qui la relèvent au-dessus des autres saints ?
D'avoir été, 1° promise de Dieu dès le commencement du monde; 2" prédite par les prophètes; 3° figurée par plusieurs mystères de l'ancienne loi; k" préservée du péché originel et actuel et de la convoitise ; 5" d'avoir conçu dans la sainteté et par l'opération du Saint-Esprit, porié sans peine, enfanté sans douleur, et sans détriment de son intégrité; 6° d'être Mère de Dieu; 7° Mère et Vierge tout ensemble ; 8° d'être ressuscilée et élevée en corps et en âme dans le ciel, sans avoir été sujette à la corruption; 9° d'être la Mère de tous les fidèles. Voilà les prérogatives qui la distinguent de tous les autres saints, et qui nous engagent à avoir pour elle une dévotion extraordinaire.
Que faut-il faire pour tirer du profit des fêtes de la sainte Vierge ?
S'y disposer, i° par la retraite, le silence, la lecture, l'oraison ; 2° par les abstinences, les jeûnes et les aumônes, surtout envers les pauvres personnes, de qui la pureté est eu péril ; 3° par la pratique et l'imitation de ses vertus, de sou humilité, de sa chasteté, de son obéissance, de son amour, et surtout en faisant excellemment bien les actions communes et ordinaires ; k° par l'instruction qu'on doit se procurer sur ses mystères, et qu'on doit procurer aux autres; 5° par l'assistance au sermon, la fréquentation des sacrements ces jours-là, auxquels il est bon delà prier, de l'invoquer et de lui représenter nos besoins.
Quelles sont les principales fêtes delà sainte Vierge que l'Eglise solennise pendant le cours de l'année ?
1° Sa Conception, le 8 décembre; 2" sa Nativité, le 8 septembre; 3° sa Présentation, le 21 novembre; 4° l'Annonciation , le 2ï mars; 5" la Visitation, le 2 juillet; 0° la Purification, le 2 février; 7° l'Assomption, le 15 août.
Quelle fête célèbre-t on aujourd'hui?
1° La fête de l'Immaculée Conception de la très-sainte Vierge Marie.
Pourquoi cela?
1° Parce qu'elle est sainte; 2" l'Eglise ne pouvant assez tôt reconnaître les honneurs dont elle est redevable à Jésus-Christ, se hâte de les honorer dans sa Mère dès qu'elle commence d'être.
Qu est-ce que la très- sainte Vierge?
C'est la Mère de Jésus-Christ Notre-Seigneur; c'est la Mère de Dieu.
Quel» furent les parents de la saint* Vierqt '.'
La sainte Vierge élait de la famille des pairiarches, des prophètes, des prêtres et des rois. Elle descendait d'Abraham et de David, c'est-à-dire, qu'elle était de la tribu de Lévi, son père fut saint Joaohim, sa mère sainte Anne, et sa patrie la ville de Jérusalem.
La sainte Vierge fut-elle conçue en péché originel ?
Non, elle en fut exempte par un privilège spécial de la bonté de Dieu envers elle, et par les mérites infinis de Jésus-Christ qui devait être son Fils, qui l'en préserva par avance.
Sur quoi appuyez-vous ce pieux sentiment ?
Sur plusieurs excellentes raisons ; car il répugne, 1" aux figures dont l'Ecriture dépeint la très-pure Vierge ; 2° aux termes dont elle se sert pour expliquer sa sainteté ; 3° aux éloges que les conciles et les saints Pères lui donnent ; 4° à la fête et à l'octave que célèbre l'Eglise ; 5° A l'idée et au sentiment que les fidèles ont de sa grâce, et de ses privilèges, de penser que cette digne Mère du Sauveur ait jamais été souillée de péché, maudite de Dieu, enfant d'ire et de malédiction, et esclave du diable, même pour quelques moments, ce que sans doute, elle aurait été, si le péché originel l'avait infectée (79).
Si la sainte Vierge n'a point été esclave du démon et du péché, comment Jésus-Christ sera-t-il son libérateur et son rédempteur?
Nous ne sommes pas moins redevables de notre santé au médecin quand il nous empêche de tomber dans une maladie inévitable, que quand il nqus en délivre après l'avoir contractée; en effet, que ne doit-on pas croire de ce grand chef-d'œuvre, puisque le Saint-Esprit même en est l'architecte, infiniment riche, sage, puissant; qu'il en a projeté le plan de toute éternité ; qu'il le destine à servir de sanctuaire au Verbe incarné; qu'il se forme pour être incorruptible?
iVe célèhre-t-on point dans VEglise la fête de la Conception d'aucun autre suint?
Non, la sainte Vierge est la seule après Jésus-Christ de qui la Conception a été pure et exemple de péché : On fait bien mention de la sanctification de saint Jean dès le ventre de sa mère, mais il avait été conçu en péché originel, et ce fut même par la visite que rendit la sainte Vierge à sa mère sainte Elisabeth, qu'il fut sanctifié.
La sainte Vierge eut -elle l'usage de raison dès sa conception?
Oui, et elle s'en servit dès lors pour rendre ses devoirs et ses hommages à Dieu :
(79) Il n'est plus permis de contester la vérité de rimmaculée- Conception, depuis la promulgation solennelle qui en a été f.iite par le Souverain Pontife Pie IX, en décembre 1855. Il faut donc l'expliquer aujourd'hui comme dogme de foi, et s'en réjouir pour la gloire de Dieu, pour l'honneur de la très-sainte Vierge el pour le bien général de l'Eglise. On sait avec quel enthousiasme cette proclamation a été reçue partout, ci on peut ins sler ?|ù- Hgs manifestations aussi louchantes pour faire
éclairée des lumières du ciel, elle counut l'auteur de son être, dans un temps auquel les autres enfants ne se connaissaient pas eux-mêmes, et elle l'aima aussitôt qu'elle le connut : car si saint Jean reçut cette grâce dès le ventre de sa mère, que sera-ce de la sainte Vierge, dont Dieu se servit pour conférer cette grâce à saint Jean?
Que doit-on faire aujourd'hui ?
Remercier Dieu et se réjouir en lui, des grâces dont il a orné la sainte Vierge, c;ir elle reçut dans ce mystère le privilège, 1° d'être préservée de tout péché soit originel, soit actuel ; 2° d'être délivrée de la convoitise, d'être remplie de grâce, sanctifiée et unie è Dieu.
Que doit-on demander?
1° La vertu de chasteté ; 2° De ne pas vivre selon la convoitise; 3° de commencer à ne vivre que pour Dieu ; 4° de nous préparer à célébrer dignement l'incarnation du Verbe, et sa naissance sainte : mystère à qui la conception de Marie est redevable de sa gloire, et auquel elle nous élève et nous dispose.
DE LA FÊTE DE SAINT THOMAS
(21 décembre.)
Que remarquez-vous de particulier en cet apôtre, qui puisse servir à notre édification?
1° Sa ferveur, lorsque voyant Jésus-Christ résolu d'aller en Judée où on cherchait à le faire mourir, il encouragea les apôtres timides par ces paroles : Allons-y aussi, et mourons avec lui.
2° Son incrédulité à ne vouloir pas croire Jésus-Christ résusscité, qu'il ne l'eût vu, a plus affermi notre foi, et nous a été plus avantageuse, pour ainsi dire, que la foi même des apôtres; car mettant ses doigts dans les plaies du Sauveur, comme pour retrouver sa foi où il l'avait perdue, et se rendant le mystère de la Résurrection palpable, il a guéri par là les plaies de tous les eœurs incrédules, et a banni les doutes des esprits déliants et soupçonneux. C'est ainsi que Dieu par sa sagesse tourne en bien les défauts même de ses fidèles serviteurs.
3° Sa pénitence, car enire les articles du Symbole, on lui attribue celui de la Résurrection de Jésus-Christ, comme au témoin le plus irréprochable, voulant par ce moyen réparer sa faute avec usure et faire croire à toute la terre ce que d'abord il n'avait pas voulu croire lui-même, être le prédicateur de la Résurrection qu'il avait révoquée en doute.
4" Son zèle, puisque nul d'entre les apôtres
ressortir la vénération, la confiance des fidèle* et l'extension que la dévotion à la sainte Vierge a prise dans toute la chrétienté, et particulièrement en France. On en voit encore la preuve dans les confréries si noinhieuses qui ont été établies, el entre aunes dans la célèbre archiconfrérie de Notre-D.ime des Victoires et dans le merveillenx empressement avec lequal on célèbre le Mois de Marie. On fera bien de s'arrêter là-dessus à de pieuses eç utiles îéflesions,
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n'a annoncé l'Evangile à tant de nations différentes, ni en des climats si éloignés, que saint Thomas, comme une tradition bien autorisée nous l'apprend. On prétend même (|u'il baptisa les rois mages, encore vivants, et s'en servit pour la propagation <Je l'Evangile.
5° Sa charité, ayant sacrifié sa vie pour la foi qu'il prêchait et qu'il avait confirmée par des miracles éclatants, sou corps percé de flèches n'était que la figure des traits amoureux dont son cœur était blessé.
Quel profit devons-nous tirer de cette fête?
1° De nous tenir toujours inviolablement unis aux sentiments de la communauté des fidèles, car safnt Thomas pour ne s'être pas trouvé avec les autres apôtres, et ne les avoir pas voulu croire, tomba dans le péché, et devint incrédule ; 2° de dire souvent à Jésus-Christ avec cet apôtre dans un saint transport d'amour, de respect et de foi? Mon Seigneur et mon Dieu. (Joan. xx, 28.) Ce qui renferme de grands sentiments de religion; 3° de nous réjouir en esprit des paroles que Jésus-Christ dit à cet apôtre : Parce que vous avez vu, Thomas, vous avez cru : heureux ceux qui n'ont pas vu, et qui un cru [Jbid., 29) : puisque nous sommes désignés dans cet oracle.
Que devons-nous demander en ce jour?
1° Un accroissementdans la foi, disant souvent à Dieu avec ses apôtres : Seigneur, augmentez notre foi. (Luc xvn, 5); 2° une grande estime pour celle de ce saint, laquelle est en une singulière vénération à l'Eglise, ainsi qu'elle le témoigne dans l'oraison du jour, et par le rang qu'elle lui donne au canon de la Messe, où il est placé le cinquième, c'està-dire, après saint Pierre, saint André, saint Jacques et saint Jean; 3" la conversion des Ethiopiens, des Perses, et des Indiens; que Dieu rallume parmi eux le flambeau de l'Evangile, dont saint Thomas leur apôtre les avait autrefois éclairés, qu'il honore son apostolat de nouveau, et qu'il en renouvelle sa grâce; k° qu'il ne s'éteigne pas ainsi parmi nous.
LES QUATRE-TEMPS DE L'AVENT
Pourquoi ces Quatre-Temps ont-ils été institués par l'Eglise?
Afin, 1° de remercier Dieu de la récolte des fruits de la terre, et lui en consacrer les prémices par l'abstinence et l'aumône; 2° de lui demander la grâce d'en faire un bon usage, bienfait incomparablement plus grand que les richesses mêmes qu'on demande; 3* de lui recommander ceux qu'on a semés ; V de lui consacrer la saison de l'hiver si profanée par nos dérèglements. Le vicieux songea la passer dans la débauche; l'intempérant, dans la bonne chère; le mondain dans le luxe et le jeu; le curieux, dans les spectacles ; l'avare, dans le commerce; le voluptueux, dans les plaisirs: comment songez-vous à la passer? 5" De le prier que nous la passions dans sa crainte; 6" d'attirer le Saint-Esprit sur les prélats qui font le
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choix des ministres de l'autel et sur les ministres choisis, qui doivent être promus aux saints ordres; 7° de se disposer de plus en plus à celte grande fête qui s'approche.
Est-ce que la vertu qu'a la terre de produire et de fructifier ne vient pas du soleil qui l'échauffé, et des pluies qui l'arrosent?
Non, elle vient de celle que Je Créateur lui communiqua, et du commandement qu'il lui en fit dès la création du monde. En effet, la terre se trouva enrichie et ornée de plantes, d'arbres et de fruits, auparavant même que le soleil fût créé, et que la pluie fût tombée du ciel : c'est donc avec raison qu'on s'adresse à Dieu seul, auteur de tous biens, pour lui demander les biens de la nature, qui en leur genre, ne sont pas moins admirables que ceux de la grâce.
Comment cela?
Si nous n'y étions pas accoutumés, nous trouverions que la production des semences n'est pas la moindre merveille que celle de la résurrection des morts.
Que faut-il faire dans cette vue?
1° Prier, jeûner, exercer la charité, assister avec dévotion à la procession qu'on fait dans les paroisses de ce diocèse le dimanche précédent, pour obtenir de bons prêtres; 2° appliquer les trois jours de jeûnes en expiation des péchés qu'on a commis pendant les trois derniers mois, et en offrande des autres trois mois qu'on va commencer ; 3° demander pardon à Dieu du mauvais usage qu'on fait du temps, et des biens temporels qu'il nous a donnés, surtout si on est ecclésiastique.
DE LA FÊTE DE NOËL
(25 décembre.),
Qu'est-ce que Noël?
C'est la fêle de la naissance de Jésus- Christ.
Que veut dire ce mot de Noël ?
11 veut dire Emmanuel, c'est-à-dire, Dieu avec nous, ce qui s'accomplit parfaitement aujourd'hui, puisque par la Nativité du Sauveur, il est très-vrai de dire, tQ,que Dieu est avec nous; 2° qu'il se donne à nous; 3° qu'il se fait enfant comme nous; k" qu'il vient vivre parmi nous; 5° mourir pour nous; 6° demeurer avec nous et en nous ; 7° être à jamais possédé par nous.
Où demeurait la sainte Vierge?
A Nazareth, ville de Galilée.
Où naquit Jésus-Christ ?
A Bethléem, distant de trois journées de Nazareth.
Quand naquit-il?
Au milieu de l'hiver, à l'heure de minuit.
Pourquoi la sainte Vierge vient-elle de Nazareth en Bethléem?
Pour obéir aux ordres de l'empereur Auguste, qui, voulant avoir le dénombrement de tous les sujets de son empire, obligeait chacun d'aller se faire inscrire au lieu d'où il était originaire. Or comme la sainte Vierge et saint Joseph étaient de la race de David, et que la lige de la maison ou famille de David était Bethléem, ils s'y rendirent pour donner
leur nom parmi ceux des autres personnes qui étaient de l'extraction et lignée de ce saint roi, quoiqu'ils n'y demeurassent pas.
Quelle instruction Cirez-vous de là?
Que comme le Fils de Dieu pour nous communiquer une vie immortelle s'unit à notre mortalité, ainsi pour nous délivrer de la servitude du péché, il voulut entrant en ce monde, paraître sujet aux princes du monde pour nous mériter par son obéissance la liberté des enfants de Dieu, et nous apprendre qu'il venait, non pas pour nous faire secouer le joug des rois de la terre, mais pour nous affranchir du tribut des péchés que la tyrannie du démon extorquait de nous, figurée par ce tribut qu'Auguste exigeait de ses sujets dénombrés
Quelles vertus admirez-vous en la sainte Vierge dans ce mystère ?
Son obéissance, son humilité, sa pauvreté, sa mortificatio'n.
En quoi paraît son obéissance ?
En ce qu'elle se soumet aux ordres d'un prince de la terre, elle qui était Reine des nommes et des anges, et la Mère de Dieu même.
Et son humilité ?
En ce qu'elle va comme une autre personne du commun donner son nom, sans aucune différence ni distinction, elle qui par les dons immenses de Dieu l'avait ornée, était autant élevée en prééminence et en dignité au-dessus des autres hommes que le ciel est élevé au-dessus de la terre.
Et sa pauvreté?
En ce qu'elle entreprend un voyage dans une telle indigence et un si grand dénûment de toutes choses, qu'au lieu d'être reçue dans des hôtelleries, elle était obligée de se retirer dans des maisons abandonnées, où personne ne logeait, elle qui logeait le Roi des rois, et à qui le ciel devait servir de palais.
Et sa mortification?
En ce qu'elle eut beaucoup à souffrir par les chemins dans une saison si rude, dans un pays de montagnes, et dans des logements fort incommodes; ce qui sans doute était fâcheux et pénible à cette pure Vierge, elle qui devait être la joie et la consolation de tout le genre humain, surtout étant au dernier mois de sa grossesse.
La grossesse de la sainte Vierge ne V incommodait-elle point aussi?
Non, jamais le béni fruit de son ventre ne lui fut un poids ni une charge, son entant bien-aimé lui était une source d'allégresse, celui qui est l'appui et le soulagement de toute la créature, ne l'appesantissait point vers la terre.
Qu'est-ce que fit la sainte Vierge quand elle fut arrivée en Betlhéem?
Elle alla faire écrire son nom, puis elle chercha quelque hôtellerie à se loger: mais ô merveille digne d'être méditée 1 il ne s'y trouve point de place pour elle ni pour saint Joseph ; ainsi la Reine du ciel et de la terre, le temple vivant de Dieu, celle qui portait
la rançon de tous les hommes, ne trouve personne qui veuille la retirer.
D'où provenait un tel refus ?
Sans doute de son pauvre équipage, car elle paraissait en un état bien éloigné de celui des personnes riches, auprès desquelles il y a de l'argent à gagner.
Que fit la sainte Vierge quand elle se vit ainsi rebutée?
Elle se retira dans une espèce de porche ou de grotte minée, qui pouvait servir d'écurie, et où l'on lient assez communément par tradition, qu'il se trouva un bœuf et un âne, ainsi que le Prophète semble l'avoir prédit.
Quarriva-t-il dans cette heureuse étable ?
L'heure de minuit s'approchant, la sainte Vierge connut que le temps de son enfantement était arrivé, et pour iors elle se mit en oraison, et toute ravie en Dieu dans une sublime élévation d'esprit, et dans une jubilation inexplicable, elle vit ce saint enfant qui passa de son sein entre ses bras, et qui la combla d'amour et de joie.
Que fit alors la sainte Vierge voyant cet aimable enfant ?
Elle l'offrit au Père éternel comme son Fils, elle l'adora comme son Dieu, elle le baisa et l'embrassa comme son cher enfant, elle l'enveloppa de langes, elle le serra sur son sein pour allaiter celui même qui la remplissait du lait qu'il suçait, et elle le reposa dans la crèche faute de berceau, et sur un peu de paille, ce qu'elle lit elle-même sans le secours de personne, cet enfantement ne l'ayant assujettie à aucune infirmité, ni ôté aucun privilège de sa virginité.
Que dites-vous de voir le Roi de gloire en cet état ?
1° Qu'il faut que le monde erre, ou que Jésus-Christ se trompe; 2° que jamais il n'y eut de prédication si éclatante que de voir Jésus-Christ dans la crèche ou sur la croix ; sans qu'il dise rien, tout parle en lui, tout tient du caractère du Verbe.
Les pasteurs.
Qu arrivait -il encore dans cette bienheureuse nuit?
Des pasteurs qui veillaient sur leurs troupeaux dans une campagne voisine, furent avertis de la naissance du Sauveur, par lia ange tout brillant de lumière , qui les invita d'aller l'adorer , et qui accompagné d'un grand nombre d'esprits bienheureux fit retentir à leurs oreilles un cantique de louanges, en disant : Gloire à Dieu dans le ciel, et paix aux hommes de bonne volonté sur la terre. (Luc. u, Ik.) Signe de réconciliation des anges et des hommes , et de la société qui s'allait établir entre eux.
Que firent les pasteurs ?
Us vinrent rendre leurs hommages à Jésus enfant dans la crèche, et allèrent ensuite divulguer cette merveille partout.
Quelle vertu éclata dans la naissance de Jésus-Christ ?
L'obéissance, l'humilité, la pauvreté et la souffrance; et avec raison, puisqu'il venait
pour instruire et guérir l'homme de sa désobéissance, et de son orgueil, de son avarice et de sa sensualité , et pour le réparer par son exemple et par sa grâce. L'hommo s'était perdu en voulant ressembler à Dieu dans sa gloire, il se sauvera en lui ressemblant dans sa bassesse.
Que signifiait la crèche?
Que le Verbe éternel, qui dans le ciel était le pain des anges, s'était fait sur la terre la nourriture des hommes, en se couvrant de notre chair.
Et cette paille ?
1° Qu'il était le froment des élus, et que nous devons faire litière des grandeurs humaines.
Et les pasteurs ?
i° Que les apôtres, les petits et les pauvres seraient les premiers adorateurs, et prédicateurs du Sauveur du monde, et que c'est dans leur simplicité qu'il se plaît. 2° Les pasteurs représentaient les prélats et les prêtres de l'Eglise, à qui Dieu révèle premièrement ses mystères, pour ensuite en aller instruire les peuples, et les amènera sa connaissance et à son amour. 3° Se réduisant en la compagnie des pauvres, il nous méritait l'éternelle société des anges.
Et la naissance de Jésus-Christ dans un voyage ?
1° Que la terre était un pays étranger pour lui; 2° que nous sommes des pèlerins en co monde, qui n'estqu'une hôtellerie et un lieu de passage, où nous ne devons ni nous arrêter, ni nous établir, et que le ciel est notre patrie.
Et le refus qu'on fit de loger la sainte Vierge , contrainte de se retirer dans une étabïe ?
1° Le rebut que les Juifs feraient de l'Evangile, et la retraite du Sauveur chez les gentils, pauvres et dénués des biens spirituels; 2° l'état de l'homme déchu , qui n'avait plus Dieu chez lui, et qui ne voulait pas l'y recevoir.
Pourquoi voulut-il naître hors de chez ses parents selon la chair?
Pour élever nos esprits à son origine céleste.
Pourquoi à Bethléem?
Afin, 1" de nous donner un exemple d'humilité, choisissant un village obscur pour y cacher les merveilles de sa naissance, et une grande ville, pour en faire le théâtre des ignominies de sa mort; 2" de confondre la sotte vanité de l'homme quand il se glorifie d'une patrie illustre, et d'être originaire de quelque vil le célèbre; 3° d'accomplir les prophéties qui l'avaient ainsi prédit, et témoigner qu'il était cet enfant de David si promis et si attendu.
Pourquai à minuit ?
Pour marquer, 1° les ténèbres spirituelles qui couvraient la terre lorsque Jésus-Christ vint l'éclairer ; 2U et figurer sa naissance éternelle qui devance celle de Lucifer, et de toutes les créatures , puisqu'elle est coéternelleà celui qui l'engendre; 3" et que comme le soleil visible revient à cette heure -là
vers notre horizon, et commence à s'approcher de nous, ainsi ce divin soleil de justico venait dissiper la nuit du monde obscurci par le péché, et privé des clartés de la foi. Pourquoi en hiver?
Il voulut, 1° commencer à souffrir; 2° par le froid qu'il endura , éteindre les flammes de l'enfer que nous avions mérité ; 3° figurer le froid de nos cœurs envers Dieu, et les échauffer.
Pourquoi dans une étable ?
Afin, 1° de nous apprendre que l'homme par son péché et par ses passions brutales était devenu semblable aux bêtes, et qu'il fallait (pie son rédempteur l'allât chercher parmi elles. En effet , quiconque se fait esclave de sa sensualité et de ses appétits, cesse d'être homme raisonnable , ei devient comme une bêle brute. Aussi l'Ecriture compare-t-elle les gourmands aux pourceaux ; les luxurieux aux boucs, les médisants aux serpents; les désobéissants aux chevaux indomptés; les colères et les impudents aux chiens, etc. 2° De nous faire mourir à toutes les grandeurs du monde. 3° De donner aux pauvres un libre accès auprès de lui. 4° De prendre le contre-pied d'Adam qui s'était perdu dans un paradis de délices. 5° De nous mériter un palais au ciel.
Pourquoi entre un bœuf et un âne'}
L'un accoutumé au joug et propre aux sacrifices anciens, et l'autre indompté et immonde par la Loi, figuraient le peuple juif et gentil, qui devaient être tous deux assujettis a Jésus-Christ, et que toute la gloiro de l'homme est d'être aussi soumise Dieu, que les animaux l'eussent été à l'homme.
Comment considérez-vous celle établel
Comme le plus magnifique palais, et le plus auguste temple qui fut jamais.
Et cette crèche ?
Comme, 1° un autel où la sainte Vierge expose Jésus-Christ pour être adoré des anges et des hommes. 2° Une chaire où il prêche hautement les plus excellentes vertus. 3° Une .table cùce bon pasteur se donne pour alimenta nos amis: en effet, Bethléem signifie maison de pain, et avec raison, puisque le Verbe éternel qui par sa Divinité était la nourriture des anges dans le ciel, se revêtant de notre chair, est devenu le pain des hommes sur la terre. Repaissons-nous aujourd'hui de tant de mystères, que ce soit notre pain.
Des trois Messes.
Pourquoi célèbre-t-on trois Messes le jour de Noël ?
Pour une plus grande solennité; 2° pour honorer les trois naissances du Fils de Dieu ; 3° pour représenter les trois états delà nature humaine.
Quelles sont, ces trois naissances du Fils de Dieu ?
1° Sa naissance éternelle, dont le mystère incompréhensible est ligure par les ténèbres cie la Messe de minuit ; naissance éternelle au cahos, et nuit impénétrable à l'esprit humain ; abîme où les lumières naturelles l'a-
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bandonnont et s'éteignent, tant elle est inconcevable. D'ailleurs comme à minuit ni l'aurore, ni aucun des astres qui annoncent le jour n'ont encore paru sur l'horizon; ainsi auparavant la production de Lucifer, et de toute créature, le Verbe éternel était en Dieu, et ce Verbe était Dieu. 2° Sa naissance temporelle en partie obscure, et en partie manifeste, représentée par la Messe de l'aurore. 3° Sa naissance spirituelle et mystique da s l'âme des justes, qu'il engendre dans les splendeurs des saints auxquels il manifeste dès ce monde ses grandeurs et sa gloire, en attendant qu'il achève de se découvrir entièrement à eux dans le grand jour de l'éternité, et c'est celle que la Messe de midi représente : Ou bien , 1° sa naissance temporelle, obscure et cachée; 2° sa résurrection ; 3° sa gloire.
Quels sont ces trois états, de la nature humaine, figurés par les trois Messes ?
Dieu, dit un grand saint, s'est bâti trois tabernacles; 1° celui de l'ancienne Loi, qui n'avait que les ombres; 2° celui de l'Eglise, qui a les ombres et la lumière ; 3" celui du paradis, qui n'a que la lumière sans les ombres.
A quoi ces trois Metses ont-elles encore rapport ?
Aux trois vertus théologales, à la foi qui est obscure, à l'espérance qui reluit un peu, à la charité qui brûle avec éclat : Jésus- Christ montant de la terre au ciel, attire tout à lui, que ne fera-t-il pas descendant du ciel en terre?
Que faut-il faire en ce jour pour bien entrer en lesprit de ce mystère ; et participer aux grâces qui y sont attachées ?
1° Beaucoup d'oraison ; 2° grande assiduité a l'Eglise; 3° nul embarras temporel ; k° une tendre dévotion à J'enfant Jésus; 5° souffrir patiemment le froid , comme la première mortification du Sauveur ; 6° revêtir quelque petit pauvre, ou lui faire quelque charité; 7" solenniser les 25 de chaque mois, et avoir dévotion particulièrement à l'heure de minuit.
ET DE CELLE, DE TOUS LES SAINTS MARTYRS EN GÉNÉRAL
(26 décembre.)
Que veut dire le mot martyr ?
: Témoin , les martyrs ayant souffert la mort en témoignage de la vérité qu'ils confessaient, et de la religion qu'ils professaient ; et on les a immoles en haine de cette religion en elle-même, ou de la vertu en qui celte religion brillait.
Quelle est la grâce du martyre ?
De sceller par son sang la vérité de l'Evangile, et de professer la foi d'une manière éclatante; 2° de témoignera Jésus- Christ le plus grand amour qui se puisse, en donnant sa vie pour lui; 3° de combler l'Eglise de gloire ; h" de ressembler au Sauveur mourant pour nous; 5° d'avoir le premier rang dans l'Eglise après les apôtres,
honorés aussi de la couronne du martyre.
Y a-t-il eu quantité de martyrs ?
Leur nombre a été extrêmement grand, et les genres de supplices qu'ils ont soufferts, inconcevables.
Qu'y a-t-il de phis admirable en eux ?
Que de petites filles délicates, de jeunes enfanis tendres, des vieillards décrépits, ayent souffert des tourments épouvantables pour Jésus-Christ, avec une joie et une ferveur sans exemple, et aient hautement triomphé des tyrans et des bourreaux.
Qui leur en a donné la force ?
Jésus-Christ même, et son Esprit-Saint habitant en eux.
Que devons-nous apprendre des martxjrs ?
De témoigner notre foi par nos bonnes œuvres, et surtout la patience dans les souffrances.
Quel bon effet produit la lecture de leur Vie et de leurs souffrances?
1° Elle édifie; 2° el!e anime ; 3° elle console ; 4° elle confond.
Que devons-nous faire au jour de leurs fêtes ?
1° Les imiter en quelque chose ; 2° nous réjouir de leurs victoires; 3° remercier Dieu des grâces qu'il leur a faites; 4' les prier d'intercéder pour nous.
Quelle différence y a-t-il entre la grâce des martyrs, des confesseurs et des vierges ?
Les uns ont honoré Dieu par leurs souffrances, les autres par leurs travaux, les derniers par leurs combats.
Les martyrs ont vaincu les tourments et les plaisirs, parce qu'ils ont mis leur plaisir dans la peine, et leur peine dans le plaisir ; Faites, Seigneur, qu'en vous tout nous soit plaisir, et que hors de vous tout nous soit peine, et nous vaincrons avec les martyrs, les tourments et les plaisirs.
Que remarquez-vous dans saint Etienne ?
1° Que pour ses grandes vertus il fut choisi d'entre les premiers fidèles en Jérusalem, et consacré diacre par les apôtres ; 2° plein de foi, de force et de doctrine; rempli du Saint- Esprit et doué dune grande sagesse, il prêchait avec tant d'efhcace, qu'il confondait les Juifs les plus obstinés, affermissait et redressait ceux qui chancelaient ou s'égaraient, et faisait, non des miracles, mais des prodiges étonnants, et sans nombre, en continuation de l'Evangile.
Quelles vertus éclatent en lui ?
1" Le zèle ; 2° l'esprit ecclésiastique ; 3° la ferveur; k° l'amour de Jésus-Christ dans le plus haut degré, l'ayant le premier suivi dans les traces marquées par sa passion , souffert le premier la mort pour le nom de celui qui l'avait sauvé par sa mort, et rendu le premier le sang à celui qui l'avait versé pour nous, appelé pour celte raison le premier des martyrs; 5° l'union de ces deux fêtes fait voir que jamais les hommes n'auraient eu la force de mourir pour Dieu, si Dieu ne se fût fait homme pour mourir pour eux : exemple que ce grand saint a eu l'avantage de donner à ceux qui l'ont suivi, et d'avoir précédé selon le temps par la gloire
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du martyre, ceux qui le précédaient par la gloire de l'apostolat : d'où il est aisé de conclure qu'il a possédé la grâce du martyre dans la plénitude, ayant été, comme un autre Abel, la première victime du monde réparé, et figuré selon saint Ambroise, parce pois-on pris le premier à l'hameçon de saint Pierre, portant dans sa bouche ensanglantée une pièce d'argent, ou la précieuse confession de foi teinte de son sang. Aussi selon d'autres Pères, il fut converti à la première prédication de ce grand apôtre le jour de la Pentecôte; 6° le pardon des ennemis, puisqu'il pria pour lui debout, pour eux à genoux, et avec clameur, au moment même qu'ils le lapidaient, et qu'il obtint par le , selon saint Augustin, la conversion de saint Paul qui gardait les manteaux de ces meurtriers, n'opposant à leur colère que la patience, à leurs menaces la générosité, à la crainte de la mort que le mépris de la vie, à leur haine que la charité, à leur fureur que le désir de leur salut. C'est ainsi qu'il parvint à la couronne que son nom même signifie, et qu'il eut le bonheur dès ce monde de voir les cieux ouverts, d'envisager la gloire de Dieu, et Jésus Christ à sa droite, et de mériter à l'Eglise saint Paul, si célèbre par les peines qu'il causait lors à sa mère, et par celles qu'il souffrit ensuite pour elle.
Pourquoi vit-il les cieux ouverts ?
Le martyre est un acte si excellent, qu'il introduit sans délai.
Pourquoi Jésus-Christ lui parut-il debout?
Pour marquer que Jésus-Christ combattait pour lui, et en lui, qu'il voyait ses combats, qu'il l'encourageait et l'attendait pour le recevoir et le couronner.
Pourquoi saint Etienne appelle-t-il Jésus- Christ Fils de rhomme?
Il fallait plus particulièrement alors relever la gloire de l'humanité de Jésus-Christ combattue parles Juifs. Au reste les obsèques de saint Etienne furent très-célèbres. Saint Jérôme écrit que les apôtres y assistèrent, montrant ainsi le respect dû aux martyrs.
Que devons-nous demander et faire?
1" Animer nos ennemis et prier pour eux ; 2» pratiquer la patience quand on nous persécute, qu'on nous contredit, qu'on nous hait; 3° témoigner notre foi dans les souffrances; k° solenniser cette fête avec d'autant plus de dévotion, qu'elle est d'institution apostolique : car on lit dans saint Clément, Pape et martyr, que saint Pierre et saint Paul ordonnèrent qu'on le gardât dans l'église.
Que devons-nous encore à saint Etienne
comme patron de l'église cathédrale de ce diocèse (80) ?
1° Avoir pour ce grand martyr une estime, une dévotion et une confiance toute singulière ; 2° nous mettre sous sa protection ; 3° recourir à lui dans nos nécessiiés; 4* nous estimer heureux de l'avoir pour patron; 5" solenniser sa fête avec piété ; 6° l'invoquer dans les périls et dans les maladies; 7° honorer ses reliques : saint Augustin assure qu'une femme aveugle ayant mis sur ses yeux des fleurs qui avaient touché la châsse, recouvra la vue, et qu'un évêque pour l'avoir portée, fut guéri sur-le-champ d'une fistule extrêmement dangereuse; 8° visiter souvent son église, particulièrement les jeudis et les premiers dimanches du mois, et quand on va en voyage, ou qu'on en vient ; 9° y faire dire des Messes et y communier; 10° assister à l'office qui s'y célèbre avec tant de pompe et de majesté ; 11° honorer celte église comme la mère et la matrice de toutes celles du diocèse, d'où émane la puissance et la juridiction spirituelle, et qui est comme le centre de la religion du pays; 12° y prier souvent pour Mgr l'archevêque, pour son clergé,' pour tout le peuple ; 13° assister dévotement aux synodes, à la bénédiction des saintes huiles, aux processions générales, aux prédications du Carême, de l'Avent et de l'Octave, et à tous les autres exercices publics , surtout à ceux où on est convoqué; lk° demander à Dieu le jour des ordinations un renouvellement de l'esprit ecclésiastique pour ceux qui s'y présentent, par l'intercession de ce saint lévite, et de ce premier diacre qui le possédait en plénitude; 15° invoquer les saints prélats que Dieu connaît qui se sont assis dans celte chaire patriarcale, et les bons ecclésiastiques qui l'ont édifiée , le priant que comme leur clergé est le premier corps de ce diocèse en dignité, il le soit en piété et en vie exemplaire ; 16u bénir Dieu de nous avoir donné un temple si auguste et si vénérable, et de ce que les pierres qui ont été les instruments du martyre de saint Etienne, servent à Jui ériger de si beaux monuments, nul saint n'ayant tant et de si célèbres églises bâties en son honneur. L'illustre et pieuse impératrice Eudoxie lui en fit ériger un Irèsauguste dans le lieu même de son martyre, et pour ainsi dire des mêmes rochers dont on avait pris les pierres pour le lapider, et elle voulut y être inhumée : et entre neuf lemples dédiés à son nom à Constanlinople, celui qu'éleva l'impératrice Pulchérie est remarquable par le couronnement de plu-
(80) Depuis la restauration du culte catholique en France et la nouvelle circonscription des diocèses, il y a des cathédrales qui ont cessé d'être le siège épiscopal et l'église mère. Il en est résulté que les patrons de ces cathédrales, ou les saillissons le vocahle desquels ces vénérables basiliques ont été érigées par i.os ancêtres, ont perdu le rang que la piété des temps primitifs leur avait donné.
Nous citerons entre autres la cathédrale de Toul, quia pour patron spécial saint Etienne; elle était autrefois le siège d'un évèché considérable, et saint Etienne élait le patroa de tout le diocèse.
Aujourd'hui l'évêché fractionné est transféré à Nancy, et saint Etienne, malgré les traditions locales de tant de siècles, n'est plus compté parmi les patrons du diocèse; il y a des paroisses qui n'en célèbrent même pas la lèie, quoiqu'elle anive le lendemain de Noël. C'est un oubli et un abus qu'il importe de faire cesser au plus tôt, d'autant plus que, d'après les lettres de saint Clément, Pape cl martyr, la solennisalion de saint Eiienne a été ordonnée par les apôtres saint Pierre et taiui Paul.
OEUVRES COMPLETAS DE DE LA CHETARD1E.
sieurs empereurs el impératrices; 17° le prier de nous obtenir sa sainteté intérieure qu'une telle magnificence extérieure signifie et exige 5 18° empêcher autant qu'on peut toute profanation de cette maison de Dieu (81).
DE LA FÊTE DE SAINT JEAN l'ÉVANGELISTE ET DE CELLE DES ÉVANGÉLISTES EN GÉNÉRAL.
(27 décembre.)
; Qu appelez-vous évangélistes ?
Ceux qui ont écrit l'histoire de l'Evangile, ou de la Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et qui ont été dans le corps mystique du Fils de Dieu, les doigts dont il s'est servi pour écrire sa loi, dit saint Augustin.
Que veut dire le mot d'évangélisle?
lionne nouvelle, la venue du Fils de Dieu, le , -rachat des hommes, le paradis ouvert, ôtant en effet la plus heureuse nouvelle que l'on pût annoncer au genre humain.
Combien ya-t-il d1 évangélistes?
Quatre : Saint Matthieu, saint Marc, saint Luc, et saint Jean, dont le premier et le dernier furent apôtres, et les deux autres disciples, saint Marc s'attacha à saint Pierre, et saint Luc à saint Paul, et ils les suivirent dans leurs missions et travaux apostoliques.
Pourquoi donne-t-on à saint Matthieu un homme, à saint Marc un lion, à saint Luc un bœuf, et à saint Jeanun aigle?
1° Saint Matthieu commence son Evangile par la génération humaine et temporelle de Jésus-Christ; saint Marc, par les cris du grand Précurseur dans le désert ; saint Luc, par le sacrifice de Zacharie ; et saint Jean, par la génération éternelle du Verbe, infiniment élevé au-dessus de nos esprits; symboles sous lesquels ils avaient été représentés au prophète Ezéchiel, qui vil en esprit attaché à un char de triomphe, porter partout la gloire de Jésus-Christ homme dans sa naissance , victime dans sa passion , lion dans sa résurrection, aigle dans son ascension. 2° Ils figurent les vertus des prédicateurs évangéliques ; le lion, leur force, leur courage et leilr intrépidité; le bœuf, leur patience, leur travail et leur esprit de sacrifice; l'homme, leur douceur et leur charité; l'aigle, leur détachement de la terre par la prière, leur zèle et leur désintéressement; ils furent aussi dépeints parcelle riche source du paradis terrestre, dont les eaux divisées <ui quatre grands tleuves, arrosaient toute la terre, selon saint Jérôme, par ces quatre anneaux, servante porter, l'arche d'alliance, Ja table des pains de proposition, et l'autel des encensements ; 5° et par ces quatre mystérieux animaux de l' Apocalypse, tous parsemés d'yeux,' n'y ayant rien dans les Evangiles qui ne soit lumineux, dit le même suint.
Que doit-on faire le jour de leurs fêles? 1" Lire quelque chose de leurs Evangiles ; 2" enseigner les ignorants ; 3" mourir aux curiosités et aux nouvelles du monde, qui
d'ordinaire sont ou affligeantes, ou fausses, ou vaines ; contents de bien savoir l'Evangile, qui seul peut nous réjouir solidement, dans lequel nous découvrons sans cesse de nouvelles, d'importantes, de consolantes et de constantes vérités, et après lequel nous n'avons plus rien à apprendre.
Que savons-nous de saint Jean VEvangéliste ?
1° Jésus-Christ l'appela à l'apostolat immédiatement après saint Pierre et saint André; 2° aussitôt il quitia tout pour le suivre, parents, biens, pays, domestiques, amis, etc., n'étant encore qu'eu sa tendre jeunesse; 3° saint Luc dans les Actes lui donne la seconde place entre les apôtres, et saint Marc la troisième, et dit que le Sauveur lui changea son nom en celui de Fils du Tonnerre, présage de la voix éclatante avec laquelle il prêcherait les vérités célestes, des lumières dont il illustrerait l'Eglise, ainsi qu'elle le reconnaît dans l'Oraison du jour, et de la terreur qu'il jetterait dans l'âme des ennemis de la divinité du Fils de Dieu ; k" le Sauveur l'admit pour témoin de la résurrection delà fille du prince de la synagogue; 5" et de sa glorieuse transfiguration. 60lndignédecequelesSamariiainsrefusaienl à son Maître l'entrée de leur ville; il leur demanda permission de faire descendre le feu du ciel pour consumer ces impies, ce qui donna lieu au Sauveur, en modérant son zèle, de nous apprendre une vérité bien pleine de consolation, qu'il n'était pas venu pour perdre les hommes, mais pour les sauver [Luc. ix, 56). 7° Rempli de foi, d'espérance et d'amour, mais sensible encore aux grandeurs humaines, il consentit que sa mère demandât pour lui à Jésus-Christ d'être assis à son côté, dans son royaume, et interrogé s'il pourrait bien boire le calice du martyre, il répondit qu'oui, ce qu'en effet Jésus-Christ, le guérissant de son ambition, lui pronostiqua et qu'il accomplit. 8° Notre-Seigneur prédisant la ruine de Jérusalem et du temple, ce fidèle disciple le pria de leur expliquer en détail ce grand événement, ce que ce Maître plein de bonté lui accorda ; 9° Il fut par lui député avec saint Pierre pour aller disposer le cénacle à la cérémonie de la cène,, où après la communion, il eut le bonheur inestimable de reposer sa tête sur la poitrine sacrée de Jésus ; 10° sa familiarité fut si grande auprès de lui, que saint Pierre n'osant demander le nom de celui qui devait trahir leur commun Maître, il fit signe à saint Jean de s'en informer, il le fit et il le sut.
Que signifiait ce repos sur la poitrine du Sauveur ?
L'union intime et amoureure d'une âme innocente avec Jésus par la communion; le doux repos et la sainte satiété qu'elle y ressent ; les célestes privautés et caresses du divin Epoux; la communication mutuelle des secrets et la force que saint Jean y
(81) Quoiqu'il y ail dans cette réponse quelques applications particulières à un diocèse, nous n'y
avons rien changé, car tous ces conseils sont d'une édification et d'une milite parfaites.
reçut do suivre son Maître dans sa passion.
Continuez à rapporter sa vie .
11 ,i écrit le discours admirable que Jésus- Christ fit après la Cène, d'où il le suivit au jardin des Olives, dans son agonie et jusqu'au pied de la croix, où Marie le reçut pour son Fils, et où il reçut Marie pour sa Mère, la prenant dès lors, non en sa maison, oar il n'en avait point, surtout à Jérusalem, étant un pauvre pécheur de Galilée, il avait même renoncé à tout, comme observent les Pèr^s, il logeait dans le cénacle, maison commune aux. autres disciples, aussi bien qu'à la Mère du Sauveur; enfin il n'avait plus à séjourner dans la maison paternelle ; mais pour sa vraie mère qui était contiée à sa garde et commise à ses soins, et è qui il devait être soumis.
Que dites-vous de cette faveur?
1° Qu'il est impossible dédire la mutuelle consolation que cette Mère et ce Fils se donnèrent. Quelles étaient leurs conversations, mais quel était leur silence ? quelle modestie, quelle douceur, quelle récollection, quelle charité, quelle humilité, quelle foi, quel abandon à la Providence? quel présent Notre-Seigneur fit-il à la sainte Vierge, mais quel présent fit-il à saint Jean? qu'il est bon d'être près de la croix, puisqu'on y reçoit de si grands dons 1 2U que saint Jean représenta en cela tous les Chrétiens véritablement enfants de Marie et dont cet apôtre est le frère aîné; 3° que celte dépendance de saint Jean à l'égard de la sainte Vierge, s'est conservée et comme perpétuée dans l'Eglise, qui en mémoire de ce mystère, et pour en conserver la grâce, a approuvé un ordre monastique de vierges , dont la supérieure exerce une espèce de juridiction et d'autorité sur les religieux et en est comme la mère.
Achevez de rapporter la vie de ce saint apôtre?
11° Averti par sainte Madeleine qu'on avait enlevé le corps de Jésus-Christ, il courut au sépulcre, et il devança saint Pierre, mais il n'y voulut pas entrer avant lui, par respect pour son supérieur ; 12° ses yeux vierges lui firent connaître l'Agneau de Dieu et l'Epoux des vierges sur le bord de h mer, avant aucundes apôtres, entre les- I nels il fut toujours honoré comme vierge; 13" 1! est, en plusieurs endroits, appelé le disciple que Jésus aimait, marque assurée de son éminente perfection : car si notre amour pour quelqu'un supporte en lui des qualités aimables, vraies ou apparentes, il ne les peut produire, ni conserver, ni accroître ; mais l'amour de Dieu pour sa créature fait tout cela et la rend digne d'être aimée de lui, ce qui est tout dire ; 14° après l'ascension et la réception du Saint-Esprit, étant avec saint Pierre, lors de la guérison de ce célèbre malade, à la grande porte du temple, on les mit en prison, d'où étant tiré pour comparaître devant le tribunal des prêtres, il maintient constamment la résurrection de Jésus-Christ et se réjouit d'êlre flagellé pour ce sujet, avançant cette belle maxime : qu'il fallait mieux obéir à Dieu
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qu'aux hommes; 15° saint Paul dit qu'étant venu en Jérusalem, il y trouva saint Jean, qui paraissait une grandecolonne de l'Eglise de Dieu, et qu'il fut associé par saint Pierre et par lui à la prédication et au ministère apostolique ; 1G" il prêcha l'Evangile à quantité de peuples qu'il convertit et chez qui il fonda (les églises illustres; 17° s'étant transporté à Rome pour ce dessein, il fût pris par ordre de l'empereur Domitien, emprisonné, flagellé, plongé dans une chaudière d'huile bouillante, d'où il sortit plus pur et plus sain qu'il n'y était entré, et sans aucune lésion ; 18° exilé dans l'île de Pathraos, il y écrivit ce livre admirable de l'Apocalypse , qui contient autant do mystères que de mots, et qui renferme tout ce qui doit arriver à l'Eglise jusqu'à la fin du monde ; 19° prié par les évêques d'Asie, il composa son Evangile, qui n'est pas seulement un simple récit des actions du Sauveur, mais une source inépuisable de lumières, qui lui a acquis le nom de théologien par excellence et d'aigle parmi les évangélistes. Plus éclairé que Moïse, qui ne porla sa vue qu'à la production temporelle du monde l'ouvrage du Verbe , il perça jusque darts la génération éternelle du Verbe créateur du monde: cet aigle fut céleste, disent les saints, comme dédaignant la terre, prit son vol Vers les cieux, et s'élevant au dessus de tout l'être visible, passant au-delà de toutes les créatures intellectuelles, montant pins haut que les hiérarchies angéliques, laissant bien au-dessous de lui les principautés, les trônes, les vertus, les dominations, les chérubins et les séraphins, parvint jusqu'au sein de la Divinité, où d'un œil fixe, il vit l'émanation de celui qui sort du sein du Père, et sur le sein duquel il avait reposésur la terre. Que si la nature ne fait point par elle-même dans un même corps des membres inégaux, et si elle les rend proportionnés les uns aux autres, jugeons des ardeurs de la volonté de ce grand apôtre, par les lumières de son entendement, comme d'un bras par un autre; 20° Accablé de vieillesse et porté à peine entre les bras aux assemblées desChrétiens, il leur disait incessamment ; Mes chers petits enfants, aimez-vous les uns les autres; interrogé pourquoi il répétait toujours la même chose, il répondit que c'était le commandement du Seigneur, et que si on le gardait bien, il renfermait tous les autres et suffisait pour le salut [en effet, quoi de plus opposé à l'amour du prochain que le meurtre, l'adultère, le larcin, etc.]; aussi estil nommé l'apôtre de la dilection; 21° il écrivit trois lettres canoniques, sans parler de celles qui sont insérées dans son Apocalypse, toutes pleines de cet esprit d'amour et de charité ; 22° il fut enterré près d'Ephèse,- dont saint Timothée, disciple de saint Paul, était évêque particulier, sans doute sous la direction de saint Jean.
Quelles sont ses qualités ?
Il fut apôtre, évangéliste, prophète, docteur, vierge, martyr, le bien-aimé disciplo de Jésus, l'enfant très-cher de Marie.
Que doit-on demander aujourd'hui ?
1° L'amour de Jésus, de Marie, du prochain; 2° l'éloignemenl de toute haine, aversion, rancune, aigreur, etc.; 3° l'horreur des hérésies, car ce saint étant entré dans une maison où il y avait un hérétique, en sortit promptement, de peur, disait-il, que la maison ne tombât sur eux: aussi du temps de l'iaipiélé arienne, les Catholiques pour se prémunir contre cette peste, portaient sur eux en manière «le reliques ou de contre-poison, l'Evangile de saint Jean; k" la grâce de communier dignement; 5° de la confiance dans les besoins temporels envers ce grand apôtre, qui secourut miraculeusement un homme accablé de dettes; G° l'amour de la modestie, ce grand saint ne s'étant jamais nommé dans son Evangile^ ni dans ses Epîtres, n'ayant parlé de lui qu'en tierce personne, et s'étant contenté de se dire prêtre et non apôtre, conduite qui a édifié les premiers Pères de l'Eglise.
DE L4 FÊTE DES SAINTS INNOCENTS
(28 décembre.)
Quelle fête l'Eglise solennise-t-elle aujourd'hui ?
L'Eglise honore la mémoire des saints Innocents, que le cruel Hérode fit massacrer <m haine de l'enfant Jésus, qu'il croyait, ne le connaissant pas, envelopper dans le meurtre général qu'il un tit faire en Bethléem et aux environs, de quoi l'Eglise est si affligée , que le prophète a prédit qu'elle en serait comme inconsolable.
Les connaît-elle pour martyrs ?
Oui, puisqu'ils ont été tués en haine de Jésus-Christ et (pie leur mort a extrêmement servi à faire publier sa naissance ; d'ailleurs nous apprenons de là, que tout âge est propre pour le royaume des cieux, que les enfants ne sont pus plus incapables du baptême d'eau, que du baptême de sang : saint Bernard ajoute qu'il y a dans l'Eglise des martyrs d'effet et de volonté, comme saint Etienne; de volonté sans effet, comme saint Jean l'Evangéliste ; d'etfet sans volonté, comme les Innocents. Que les premiers peuvent être nommés les martyrs des hommes ; les seconds, les martyrs des anges, et les derniers, les martyrs de Dieu. Enfin leur massacre figurait l'état de l'Eglise naissante, qui devait être teinte du sang des martyrs?
Quel bon sentiment devons-nous prendre aujourd'hui?
1° Estimer infiniment l'innocence baptismale et la conserver avec un soin insomparable en soi et en autrui ; 2° ne donner jamais aucun mauvais exemple aux enfants; 3° apprendre à confesser Jésus-Christ encore plus par les souffrances et les actions, que parles paroles, surtout en immolant à Dieu les tentations et les convoitises , dès leur naissance ; k" demander l'aimable simplicité et l'humble docilité des entants de Dieu exempts de malice et d'artifice; 5" priser le bonheur de ceux qui se mettent de bonne
heure au service de Notre-Seigneur ; il n'est jamais trop tard de le faire, mais il n'est jamais assez tôt.
De la fête de saint ursin, apôtre du berri ; et de celle de tous les saints patrons en général.
(29 décembre.)
Qui sont les saints quon appelle Patrons f Il y en a de quatre sortes, 1° ceux qui les premiers ont annoncé l'Evangile dans les lieux de notre demeure; 2° les titulaires de nos diocèses et paroisses ; 3° les saints dont nous avons reçu le nom au baptême et à la confirmation ; V ceux que nous adoptons par un motif de dévotion spéciale.
Pourquoi devons-nous les honorer?
1° D'ordinaire ce sont eux dont Dieu s'est servi pour établir ou rétablir la foi et là piété parmi nous; 2° c'est par leur intercession que ces vertus se maintiennent, se réparent et s'augmentent, puisque les choses se'conserv'enl et s'accroissent par les mêmes causes qui les produisent; 3° ils ont une inspection, une direction et une influence particulière sur nous, comme sur leurs ouvrages ; 4° une singulière bonté pour exposer à Dieu nos nécessités, dont ils sont comme chargés par leur qualité; 5° un crédit spécial auprès de sa divine ^majesté, pour nous eri obtenir les secours nécessaires; 6° ils nous sont donnés comme des anges tutélaires pour nous défendre ; T Dieu par sa providence nous a commis à leurs soins; 8" ils sont comme ses envoyés vers nous et ses préposés sur nous; 9° le choix que les peuples en ont fait, est une marque de l'ancienne dévotion de nos ancêtres envers eux, de quelques bienfaits signalés qu'ils en ont obtenu ou de quelques autres raisons si importantes, qu'ils ont voulu engager leurs successeurs à les honorer.
Que signifie le mot de patron ?
Il signifie modèle, guide, avocat, protecteur; modèles, parce que Dieu nous les a donnés pour régler nos actions sur la sainteté de leur vie; guides, ils montrent le chemin qu'il faut suivre; avocats, ils prient Dieu pour nous dans le ciel; protecteurs, ils nous défendent contre nos ennemis visibles et invisibles.
Quels devoirs sommes-nous obligés de rendre à nos saints patrons?
Il y en a cinq, 1" avoir une grande estime de leur sainteté; 2° les invoquer dans nos besoins; 3° imiter leurs vertus; k" sanctifier leurs fêtes, en s'abstenant des jeux, festins, danses, débauches, cabarets; 5" faisant uno bonne confession et communion, et assistant aux offices qu'on célèbre dans leurs églises. Que remarquez vous dans saint Ursin?
Que Dieu nous l'a donné en ce pays pour apôtre et premier archevêque de Bourges, et qu'il s'est servi île lui pour nous retirer des ténèbres de l'idolâtrie et de la corruption de mœurs où nous étions plongés et nous procurer le salut.
Quelles vertus admirez-vous en lui?
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1" Son zèle, s'étant d'abord employé particulièrement à la conversion des pauvres qu'il gagna à Jésus-Christ; 2° sa patience à supporter la persécution des prêtres idolâtres, qui, l'ayant accablé de coups de bâton, le mirent honteusement hors la ville, et lâchèrent des chiens après lui, pour le faire déchirer; 3" sa constance à revenir dans un lieu d'où il avait été chassé et persécuté avec tant d'ignominie et de cruauté: 4° sa religion, à établir el donner dès lors la forme <-iu culte divin , par la consécration qu'il lit des ministres de Jésus Christ, la dédicace d'une église sous le litre de Saint-Etienne, premier martyr, le bon ordre qu'il mit dans le clergé, et la psalmodie dont il apprit l'exercice à cette chrétienté naissante; o" enfin, son amour de la solitude et de la vie cachée, puisque après avoir fondé la foi à Bourses, qui de là se répandit dans toute la province de Berri, il se relira à la campagne, où il vécut et mourut dans l'abandon et l'oubli des créatures, et fut inhumé dans une terre profane, de sorte que sa mémoire même se serait perdue, si la Providence, qui se souvient de ceux qui s'oublient, n'avait veillé à conserver sa gloire par le renouvellement de la piété des fidèles, qui lui bâtirent une magnifique église, où ses reliques reposent et sont révérées des peuples, et où il continue d'opérerde grands miracles, et d'exercer un pouvoir merveilleux sur les démons, qu'il chasse du corps des énergumènes qu'on y conduit de tous côtés. Tel a été celui que les Souverains Pontifes, successeurs des apôtres de Jésus-Christ , nous ont envoyé pour notre conversion.
Que doit-on faire le jour de sa fête?
V Visiter son église et y taire ses dévotions; 2° demander à Dieu, par sou intercession, un renouvellement de l'esprit chrétien et ecclésiastique dans ce diocèse, puisque enfin les choses se conservent par les mêmes causes qui les ont produites; 3° s'appliquer, à son imitation, au salut de> pauvres, à qui le ciel est particulièrement promis ; 4° aimer la vie retirée, obscure et méprisée jusqu'après la mort, n 'affectant point d'être enterré dans les églises, et se contentant du cimetière commun; 5° contribuera ce que la dévotion à ce grand saint se renouvelle ; 6° exciter notre confiance en lui , comme envers noire père spirituel qui nous a engendrés à Jé-us-Christ, nous faisant enfams de l'Eglise, el nous ayant le premier appris les mystères de notre sainte religion.
LA CIRCONCISION
(1" janvier.)
Que faut-il considérer en ce jour.1'
Trois choses, 1° la circoncision ; 2° le nom de Jésus ; 3° la nouvelle année.
Combien y avait-il de temps que Jésus- Christ était né, quand il fut circoncis!1
Huit jours, il commence tard à prêcher et tôt à souffrir.
Qu'était-ce la circoncision?
Une cérémonie instituée de Dieu , afin, Œuvres compl. de de la Chétardie
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1" de distinguer les Israélites des autres peuples; 2" d'être le sceau de son alliance avec eux, à l'exclusion des gentils; 3° de servir de marque de leur consécration à son culte, et qu'ils lui appartenaient d'une façon spéciale; 4° de montrer que l'origine du genre humain était impure ; 5° d'effacer le péché originel, ainsi qu'on l'enseigne ordinairement; 6° d'apprendre à l'homme à retrancher ses convoitises par le couteau de la mortification, figure distinctive du prédestiné, de son alliance avec Jésus Christ, de sa consécration a Dieu.
Jésus Christ avait-il la convoitise ou le péché originel ?
Ce serait un blasphème de le dire ou penser : il venait l'effacer; il était le Saint des saints et le sanctificateur par excellence. Pourquoi donc voulut-il être circoncis?
Afin, 1° de témoigner le respect qu'il portait à cette cérémonie mystérieuse, instituée de Dieu son Père, et consacrée par l'usage de tant de patriarches et de prophètes, et faire voir qu'il l'approuvait; 2° de se montrer fils d'Abraham selon la chair; 3ud'ôter tout prétexte d'aversion aux Juifs qui abhorraient les incirconcis ; 4° de prouver la vérité de sou incarnation et la réalité de son corps ; 5° de nous purifier de la lèpre du péché dans son sang enfantin, ainsi que la lèpre corporelle se guérit, à ce qu'on tient, dans le sang des enfants; 61 de nous donner l'exemplo d'une obéissance, d'une humilité et d'une mortification parfaites, se soumettant à une loi si rude à laquelle il n'était pas sujet, qui le mettait au rang des pécheurs, prenant sur sa chair le caractère et les stigmates de leur péché, et se couvrant de leurs livrées, si bien que ce mystère n'avait rien que d'humiliant pour lui.
Comment cela?
Elle avait été établie comme, 1° une protestation publique de la foi au Messie; 2° et de l'obligation que le circoncis avait de retrancher ses convoitises; 3° et delà rémission du péché originel , or ces motifs cessaient à l'égard de Jésus-Christ; 4" d'ailleurs, les autres mystères de la vie de Jésus, même les plus humiliants, étaient relevés par quelque merveille, apparition, miracle, etc., comme l'Annonciation , la Naissance, l'Epiphanie, la Présentation, la Fuite en Egypte, le Baptême, le Désert, la Passion, la Croix, le Tombeau ; la seule Circoncision en fut destituée, mais elle aura sa gloire, car elle se fit le huitième jour, et elle se faisait même le jour du sabbat, présage de la parfaite circoncision de toute mortalité eu nous, comme elle le fut en Jésus-Christ de la sienne, lors de l'octave de notre résurrection , et de l'entrée en notre parfait repos : d'où saint Paul, par une vue sublime, conclut que la résurrection du Sauveur est la cause heureuse, el de notre circoncision spirituelle par la régénération ou le retranchement de l'homme Incorruptible dans le baptême, et de notre grande et universelle circoncision par la résurrection , lorsque toui ce qu'il y a de mortel en nous, sera absorbé par la vie :
I. IV
l'une el l'autre figurée par la circoncision générale des Israélites entrant par le Jourdain en la terre promise, méritée par la circoncision et la résurrection du Sauveur, et commencée en ce monde par le baptême, et consommée ou appliquée dans toute son intégrité au jour de notre entière réparation ou de notre entrée en la vie.
Que devons-nous à Jésus Enfant en cet état ?
1° Adoration , admiration, amour, reconnaissance, imitation; 2° remercîment de ce qu'il a voulu nous donner des preuves de son amour qui lui ont coûté si cher, et d'affermir notre foi par des moyens si douloureux et si sensibles ; 3° confusion de ce que nous ne l'aimons qu'en idée, ne répondant à un amour si effectif, que par de vaines pensées , l'innocent est frappé et le coupable épargné; l'innocent paye pour le coupable, le juste pour le pécheur, Dieu pour l'homme; 4° compassion, car la douleur de la circoncision était si grande , que bien des enfants en mourraient, et l'Ecriture la nomme une blessure très-griève ; d'ailleurs le Sauveur ayant un corps très-délicat et un plein usage de la raison, la peine et la honte tourmentèrent cette tendre victime de la pureté.
Du nom de Jésus-Christ.
Quel nom donna-t-il à Notre-Seigneur aujourd'hui ?
Le nom de Jésus, qu'on doit prononcer avec amour, et qu'on ne doit entendre qu'avec respect.
Que dites-vous du nom de Jésus?
1° C'est le premier mot qu'on doit apprendre aux enfants; 2° c'est le dernier qu'un Chrétien doit proférer au lit de la mort; et Dieu nous fasse la grâce de mourir en prononçant amoureusement le sacré nom de Jésus; 3° nous devons le prononcer en nous endormant et en nous éveillant; k° dans la tentation ; 5° dans les périls ; Gu dans la douleur.
Quelle est sa vertu quand on le prononce avec foi ?
1° 11 fait fuir le démon et trembler l'enfer; 2° il délivre les possédés*; 3° il effraye les sorciers; k" il attire la bénédiction de Dieu; 5° il console les affligés ; 6° il excite la dévotion ; 7° il éloigne toutes sortes de, maux, ou les adoucit, ou les rend salutaires.
Qu'en dites-vous encore?
Que le nom de Jésus est, 1° un nom vénérable; 2° un nom de confiance ; 3° un nom d'amour; 4' un nom de consolation.
Pourquoi un nom vénérable ?
11 est le nom de Dieu fait homme, à la prononciation duquel tout genou doit fléchir au ciel, sur terre et dans l'enfer.
Pourquoi un nom de confiance ?
Il m'apprend que le Fils de Dieu m'a racheté.
Pourquoi un nom d'amour?
Il m'est un monument éternel de la char rite que Dieu a eue pour moi.
Pourquoi de consolation?
La vue des mérites du Sauveur apaise les
remords et les défiances que causerait en moi le souvenir de mes péchés.
Comment faut-il le prononcer ?
Avec amour, respect et confiance, et non par légèreté ou coutume.
Que veut dire le mot de Christ?
Oint ou sacré : car comme autrefois on mettait l'huile de la sacrée onction sur les prêtres, sur les prophètes et sur les rois, pour exprimer l'effusion de la grâce du Saint-Esprit en eux, représentée par l'huile sacrée qui découlait sur leur tête ; ainsi Jésus-Christ étant le grand et souverain prêtre, le Prophète des prophètes, le Roi des rois , et possédant en plénitude la source même de la grâce, étant consacré de Dieu son Père comme son fils bien-aimé et comme le chef de tous les hommes , tirant son extraction de la chair royale et sacerdotale , doit seul par excellence porter le nom de Christ ou d'Oint du Seigneur, comme un titre d'honneur et d'office.
Pourquoi nous appclle-t-on Chrétiens?
Pour marquer que nous participons à la grâce qui découle de Jésus-Christ sur nous, comme du chef sur ses membres, les effets de la grâce étant très-proprement représentés par ceux de l'huile qui adoucit, guérit, éclaire, échauffe, brûle, fortifie, s'élève.
La nouvelle année.
Que doit-on faire à ce commencement d'année ?
1° Réfléchir sur la brièveté de la vie, sur la rapidité du temps, sur la vanité du monde, sur la proximité de la mort et de l'éternité; 2" demander pardon à Dieu des péchés qu'on a commis l'année dernière; 3° le remercier des grâces qu'on a reçues ;£• gémir de l'abus qu'on en a fait; 5° lui offrir et consacrer l'année qui commence, et qui peut-être sera la dernière de notre vie; 6° se résoudre de mener une vie plus sainte, car dans la vie chrétienne ne pas avancer, c'est reculer, et chaque nouvelle année en arrivant, nous presse d'être meilleurs à l'avenir.
Faites cette offrande à Dieu ?
Dieu éternel, roi des siècles et des temps, prosternés à vos pieds, nous venons vous demander pardon du mauvais usage que nous avons fait de la vie que vous nous avez donnée et conservée'jusqu'à présent. Nous vous offrons cette nouvelle année que nous voulons commencer à votre honneur, avec toutes nos actions, paroles et pensées. Nous vous remercions de nous donner encore ce temps pour faire pénitence. Nous renonçons et détestons par avance toutes les offenses où nous pourrions nous laisser aller. Faites, mon Dieu, que nous mourions plutôt que de violer vos saintes lois, et qu'au contraire, nous l'employions tout entière à votre service, au salut de notre âme, à la pratique des bonnes œuvres, à notre avancement spirituel, enfin que nous la (lassions aussi saintement que si nous savions qu'elle fût la dernière de notre vie, vous suppliant trèsalfeclueusement que les dernières années de notre vie ne ressemblent pas aux premières,
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ni l'automne au printemps; en un mot, que la tin tle nos jours soil meilleure que le commencement, et le soir que le malin. Ainsi soit-il.
Que faut-il faire pour participer à la grâce et à l'esprit de ce mystère?
1° Circoncire son cœur ; 2* mortifier sa chair ; 3° renouveler les promesses du baptême ; V° ne vivre plus selon la convoitise, mais selon la sainteté chrétienne ; 5° se détacher du monde, qui passe si vite. Heureux celui que la vieillesse en arrivant trouve servant le Seigneur J heureuse vieillesse qui châtie les excès de la jeunesse, ainsi qu'un père ceux d'un fils déréglé ; 6° faire un bon emploi du temps.
Le bon emploi du temps.
Qui nous engage à bien employer le temps ?
1" Nous en avons peu; 2° c'est la chose du monde la plus précieuse; 3° et la plus irréparable.
1° Nous en avons peu ; car cette vie , i° en soi n'est qu'un bref tissu de quelques petits moments rapides, limités, incertains, qui s'écoulent en moins de rien. D'où vient que récriture compare l'homme sur la terre à un nuage que le vent emporte, à un vaisseau qui vogue à pleines voiles, à un voyageur qui passe, à un courrier qui se hâte, à un oiseau qui vole, à une flèche qui fend l'air, à une vapeur qui se dissipe, à un songe qui s'échappe, à un rien, etc.; 2° qu'est-ce par rapport à l'éternité? 3° et aux grands ouvrages de sanctification, de .salut, que nous avons à conduire à fin, avant d'aller paraître devant le Père de famille.
2° C'est la chose du monde la plus précieuse; car les jours qui nous sont donnés pour l'aire pénitence et pour gagner le ciel, ont coûté la vie de Jésus-Christ ; il n'y a pas un instant où on ne puisse croître en grâce, en sainteté, en mérites, amasser des trésors, se. racheter de l'enfer, etc. Que ne donnerait pas un damné pour avoir ce moment, etc .
3° Et l.i plus irréparable ; la grâce, les \erlus, l'innocence même, etc., se réparent et se recouvrent, mais non le temps perdu, surtout dans la jeunesse, qui est celui où l'on doit cultiver et ensemencer la terre de son cœur, corriger ses mauvaises inclinations, acquérir les bonnes habitudes et les connaissances utiles, s'instruire de sa religion, se former à la vertu, apprendre une profession, faute de quoi on tombe dans une ignorance invincible, dans une incapacité insurmontable d'exercer un emploi , dans une nécessité presque inévitable de commetlre mille crimes, administrant mal la justice, la médecine, les arts, etc., mais surtout les fonctions ecclésiastiques, et tout cela pour avoir perdu le temps destiné à s'y rendre habile, dans la paresse, la fainéantise, l'oisiveté, sources de tous péchés, dans des occupations vaines, mauvaises, étrangères à son état. Perte de temps qui entraîne
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souvent après elle la perte de l'âme et de l'éternité.
Que faudrait-il donc faire?
Partager son temps en trois. En donner, i' la meilleure partie à Dieu et à son salut, l'employant dans les exercices de la piété chrétienne; 2° la deuxième, au prochain, s'acquitlant des devoirs de justice et de charité dont on est tenu envers lui; 3° la troisième, à sa profession, travaillant à se rendre habile et savant dans celle qu'on a embrassée, donnant son temps aux emplois auxquels elle engage, le refusant aux autres, ne faisant rien à contre-temps ni hors de temps, et par ce moyen on en aura de reste.
l'épxphanie.
(G janvier.)
Que veut dire ce mot ?
Manifestation , et avec raison, puisque c'est le jour auquel Jésus-Christ s'est manifesté aux gentils en la personne des mages. A peine est-il né, qu'il se montre à ceux qui ne le cherchent pas ; que ne fera-t-il pas à ceux qui le cherchent?
D'où vinrent-ils ?
Des confins de l'Orient, d'où le soleil et la lumière se lèvent et nous apparaissent, afin même que l'endroit d'où ils sortaient fût un pronostic des clartés que le vrai Orient allait répandre sur nous.
Que veut dire ce mot de mages ?
Sages et savants, particulièrement en la connaissance des astres.
Comment connurent- ils que Jésus-Christ était né?
Par le moyen d'une étoile extraordinaire, ou plutôt, selon saint Chrysosiome, d'un ange lumineux, sous la forme d'une étoile prédite longtemps auparavant, comme le signe de la venue du Messie et de son origine céleste; comme l'aurore, l'attente, l'espérance de la vocation et rédemption des gentils.
Où allèrent-ils d'abord?
A Jérusalem, s'informer où était né le Messie si promis et si attendu. Ils y croyaient trouver de grandes marques de réjouissances, mais ils ne virent rien qui répondît à celte idée, tout y était tranquille et froid. Ainsi leur arrivée fut une publication éclatante de la naissance de Jésus- Christ, et une condamnation de la nonchalance des Juifs sur le point capital de leur religion, ils confirmaient par leurs prophéties la foi des étrangers, et ils perdaient insensiblement la leur
Que se passa-t-il à leur arrivée?
Hérode et les Juifs furent extrêmement troublés à cette nouvelle inopinée. Les docteurs de la Loi, assemblés par son ordre pour consulter là-dessus, répondirent, selon les Ecritures, que Je Sauveur devait naître à Relhléem, sans néanmoins qu'ils parussent y ajouter foi ; semblables, dit saint Augustin, à ceux qui construisirent l'arche, et qui n'y entrèrent pas, négligeant ainsi
iî.'Z
avec les prédictions et les miracles le moyen de salut qu'ils avaient entre leurs mains. Le soleil obsurci et toute la nature déconcertée, eurent moins de pouvoir sur leurs esprits à l'heure de la mort du Sauveur, que l'éclat d'une seule étoile n'en eut sur les esprits des infidèles à sa naissance, ajoute le même saint.
Que figurait ce trouble d' Hérode?
1° L'effroyable surprise des grands de la terre à l'arrivée du juste Juge au jour du jugement; 2° leur confusion , quand ils comparent leur vie à celle de Jésus-Christ; 3" la terreur du démon, qui, dans Hérode, témoigna plus de crainte de perdre son royaume, que cet ambitieux prince ne marqua d'envie de conserver le sien.
Combien y avait-il de Jérusalem à Bethléem ?
Trois lieues, que les Juifs, indolents ou occupés des biens de la terre, dédaignèrent de faire, tant ils méprisaient la chose du monde qui leur était la plus importante.
Que dit Hérode aux mages?
Qu'ils allassent chercher le Messie nouveau-né , et quand ils l'auraient trouvé, qu'ils l'en avertissent afin qu'il vînt l'adorer avec eux.
Etait-ce son intention ?
Non, il voulait le faire mourir, craignant de perdre le royaume de Judée qu'il avait usurpé.
Que firent les rois mages ?
Ils partirent pour Jérusalem, et l'étoile qui avait disparu, leur apparaissant de nouveau, les combla de joie et les conduisit à Bethléem, s'arrêtant sur ie lieu où était l'Enfant.
Qu est-ce que cela nous apprend?
1° Qu'on ne trouve pas Jésus-Christ en ce monde ; 2° que la foi y perd son éclat ; 3° qu'on ne doit pas se décourager si l'étoile de la dévotion disparaît quelquefois à nus sens.
Que firent-ils arrivés en ce lieu ?
Ils y entrèrent, et trouvant l'Enfant avec Marie" sa Mère, éclairés de la même lumière qui les avait conduits, et qui les empêcha de se scandaliser de l'ordre qu'ils reçurent de s'en retourner par un autre chemin à cause des cruels desseins d'Hérode, ils reconnurent sous un vil extérieur la grandeur cachée du Verbe incarné, ils se prosternèrent devant lui, ils l'adorèrent, et, ouvrant leurs trésors, ils lui offrirent de l'or, de l'encens et de la myrrhe.
Que cela signifiait-il?
l°Que l'Eglise des nations serait une assemblée de fidèles adorateurs de Jésus-Christ; 2° Qu'à la religion envers le Fils on joindrait toujours la dévotion envers la Mère; 3° que les rois de la terre soumettraient leur gloire et leur grandeur aux pieds de la crèche de Jésus-Christ.
Combien étaient ces saints rois ?
On tient communément qu'ils étaient trois.
Que représentent-ils ?
Les prémices de la gentilité .convertie,
ainsi que les pasteurs celle des Juifs; pasteurs et rois véritablement nommés les premiers Chrétiens et figures des humiliations et des grandeurs du Verbe incarné.
Que figuraient encore ces rois ?
Que les vrais adorateurs de Jésus-Christ régneraient sur leurs passions, et ne seraient pas esclaves du péché; d'ailleurs, en la personne des rois les peuples sont compris.
Et cette étoile ?
1° La foi, dont les vives lumière» devaient conduire les nations à Jésus-Christ ; 2° la naissance du Roi des cieux, qui venaient reconnaître leur auteur; 3° son origine, non purement terrestre et humaine, mais aus^i céleste et divine; 4° l'accomplissement et comme l'échantillon des promesses de Dieu à Abraham , qu'il multiplierait ses enfants selon la foi, ainsi que les étoiles du ciel. 5° Cette étoile, dit saint Augustin, était la langue mystérieuse d'autres cieux spirituels, tels que devaient être un jour les apôtres, et, par avance, elle en faisait déjà l'office, publiant les grandeurs du Soleil de justice.
A quoi donc ce jour est-il consacré?
A solenniser la fête de la vocation des gentils en la personne des mages. Au reste, le trouble universel que causa leur arrivée, les trésors qu'ils avaient apportés et la dignité royale que toute l'antiquité leur a conservée, montrent assez qu'ils étaient des souverains, mais tels qu'on en voit encore dans ces pays-là, dont la puissance n'égale pas celle des noires.
Que voulurent-ils signifier par les présents qu'ils firent à Jésus-Christ ?
1° Par l'or, qu'ils lui payaient leur tribut, comme à leur roi; 2" par l'encens, qu'ils lui adressaient leurs prières comme à leur Dieu ; 3° par la myrrhe, qu'ils le reconnaissaient comme homme passible et mortel, et tout ensemble immortel, la myrrhe étant un préservatif contre la corruption, et sa mort devant racheter le monde, et lui procurer l'immortalité.
Que signifiaient encore ces présents ?
Les trois états différents du monde, 1° la myrrhe, l'état du monde affligé et pénitent dans la loi de nature; 2° l'encens, l'état de la loi écrite, qui s'exhalait en vœux et en désirs; 3° l'or, l'étal brillant et resplendissant de la loi de grâce.
Quoi encore?
Les Irois sortes de bonnes œuvres qui seront toujours en usage dans l'Eglise, 1° l'or, toutrs les œuvres de miséricorde et de charité donl on peut soulager le prochain; 2° l'encens, la prière, et les aulressactes de religion, dont on peut honorer Dieu; 3° la myrrhe, toutes les œuvres de pénitence et de mortification qu'on peut exercer envers soi-même.
Quoi encore?
Les vertus théologales; 1° l'encens, qui se détruit et s'exhale en fumée, représente la foi qui sera détruite par la claire vision' de Dieu; 2° la myrrhe, qui ne se flétrit jamais,
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3° à saint Siméonet à sainte Anne, par une illustration intérieure du Saint-Esprit, parce qu'ils représentaient la partie la plus éclai-
figure de l'espérance; 3° l'or, le plus précieux des métaux, signifie la charité, la plus excellente des vertus.
Quoi encore?
Trois sortes de vie, qui partagent les fidèles, 1° la myrrhe, est le symbole de la vie purgative; 2° l'encens, de la vieilluminative; 3° l'or, de la vie unitive.
Quoi encore?
1° L'or, signifie le sacrifice de la volonté par la charité; 2° l'encens, le sacrifice de l'esprit parla [trière; 3° la myrrhe, le sacrifice île la chair par la mortification.
Quel fruit devons-nous tirer de ce mystère?
1° Réjouissons-nous, et remercions Dieu de nous avoir appelés à la foi ; 2° admirons eu cela sa bonté ineffable et gratuite, car ce n'est ni nos mérites qui l'ont obligé a nous adopter, ni nos bonnes qualités, ni les services rendus ou espérés, ni le besoin qu'il eut de nous. Motifs qui poussent les hommes à appeler dans leur famille un étranger, et qui n'ont pas lieu à l'égard de nous envers Dieu , puisqu'au contraire , pourquoi ne sommes-nous pas nés parmi les sauvages, les Barbares, les infidèles, les hérétiques, etc. ; 3e répondons à cette grâce, en conformant notre vie à notre foi ; k" craignons qu'elle ne nous soit ôtée ainsi qu'aux Juifs, si nous n'en fusons un bon u-age; malheur trop commun, car combien de libertins la perdent tous les jours au milieu même de l'Eglise, et entraînent souvent avec eux les peuples entiers ; 5° cherchons Dieu à l'exemple des mages, comme le seul bien qui mérite qu'on le cherche ; comme le seul bien qu'on trouve toujours quand on le cherche; comme le seul bien qui rend heureux, quand on le trouve; comme le seul bien qu'on ne perd jamais, quand on le possède. Quel est ce bien sans lequel on n'est jamais bien I dit saint Augustin. 6" Prions Jésus de se manifester à nous, dans l'oraison signifiée par l'encens : en nous, par la mortification que la myrrhe ligure; par nous , au moyen des œuvres de charité, dont l'or est le symbole.
Que représente la manifestation de Jésus- Christ faite, 1° aux pasteurs ; 2" aux mages ; 'i" à sainte Anne et à saint Siméon, dans leur extrême vieillesse ?
1" Que les apôtres et les disciples juifs qui ont été les pasteurs de l'Eglise naissante, croiraient les premiers en Jésus-Christ; 2° que la plénitude des gentils viendrait ensuite en foule le reconnaître; 3° qu'à la fin du monde les restes de la nation juive se convertiraient à la foi.
Que remarquez vous encore dans ces manifestations?
La bonté de Dieu qui se conforme et se proportionne h tout le monde, et à l'état u'un chacun, pour nous attirer tous à lui : car elles se tirent, 1° aux Juifs, ou aux pasteurs parla voix des anges, cequi leur était ordinaire, comme ayant commerce et union avec eux , et par les prophéties dont ils étaient dépositaires; 2° aux gentils, désignés à Abraham par les étoiles du firmament, et adonnés à l'astrologie, par un signe du ciel ;
rée de la Synagogue, et qu'ils étaient des personnes d'oraison ; k" à tout le monde, par la prédication muette des astres et des éléments.
Que fit He'rode après leur départ ?
Il attendit quelque temps de leurs nouvelles, méprisant peut-être cette aventure, et croyant qu'elle n'aurait pas de suite : mais le bruit de la venue du Messie et de sa naissance admirable s'étant renouvelé quelques jours après, lors de la purification, et voyant que les mages s'étaient moqués de lui, il prit la cruelle résolution de faire massacrer tous les enfants au-dessous de deux ans dans Bethléem et aux environs, ce qu'il exécuta avec une inhumanité plus que barbare, tandis que saint Joseph, averti par un ange, emmena en Egypte l'Enfant Jésus , et sa très-pure Mère.
Que signifient les persécutions de Jésus - Christ au commencement et à la fin de sa vie?
Celles de son corps mystique ou de l'Eglise exposée dans sa naissance, aux fureurs de l'empire romain idolâtre, et à la fin du monde à celles de l'Antéchrist.
Quêtaient donc devenus les mages?
Avertis en songe de n'aller pas vers Hérode, ils s'en étaient retournés en leur pays par un autre chemin, prêchant ce qu'ils avaient vu; nous apprenant par la que pour retourner en notre patrie, qui «jst le ciel, et dont nous nous sommes écartés suivant les routes du vice et du péché, et sortant du paradis par la porte de l'orgueil, de l'avarice, de la sensualité, de la vaine joie, etc., nous devons pour revenir et y rentrer, suivre la voie de la pénitence, de l'humilité, de la pauvreté , de la mortification et des larmes ; celle-là conduisant à Hérode, celle-ci à Jésus -Christ, ce que nous pouvons pratiquer dès aujourd'hui, fuyant les dérèglements des mauvais Chrétiens, qui prennent la sainteté de cette fête si célèbre autrefois, et destiné:; à l'administration du baptême, parleurs excès et leur intempérance, et nous appliquant à la dévotion et aux bonnes œuvres, cherchant avec les mages Jésus-Christ, et gémissant de voir que toutes les créatures ont inviolablement conservé leur inclination vers leur tin, tandis que nous avons perdu la nôtre. La pierre tend au bas, le feu monte en haut, l'aimant va s'unir au fer, etc., et nous nous faisons violence pour aller à Dieu. La nature des choses est-elle changée?
L'homme attire Dieu, et Dieu n'attire pas l'homme? A peine Jésus-Christ est-il né, qu'il envoie une étoile pour attirer l'homme : il est ressuscité, i! règne au ciel, les astres publient hautement sa gloire, et l'homme ne le cherche pas encore 1 Si l'homme n'est pas le premier à l'aimer et aie suivre, pourquoi du moins n'est-il pas le second? Rien de durau monde qui ne s'amollisse par quelque artifice : les métaux se fondent au feu; le 1er se rond flexible à la forge; la du-
reté du diamant se dompte par le sang de quelques animaux, et le cœur humain résiste à tout : au feu -du Saint-Esprit, aux bienfaits redoublés du Créateur: au sang de Jésus-Christ : les anges et les bêles l'abordèrent dans le désert, et reconnurent leur auteur ; l'homme seul, pour lequel il était venu, n'y parut pas. Autrefois Dieu se repentit d'avoir fait l'homme , ne craignonsnous point à présent que Dieu ne se repente de s'être fait homme?
LA PURIFICATION
(2 février.)
Qu'est-ce que cette fête?
C'est le jour auquel la sainte Vierge se présenta au temple avec le saint Enfant Jésus.
Pourquoi?
Pour obéir à la loi de Moïse, qui ordonnait aux femmes de se purifier le quarantième jour après avoir mis au monde un enfant.
Que signifiait cette purification ?
Que le péché originel rendait notre naissance impure et maudite.
Combien y avait-il que Jésus-Christ était né?
Quarante jours, l'Eglise dans son année célébrant trois quarantaines : devant la Passion, devant l'Ascension, devant la Purification. La première étant une quarantaine douloureuse : la seconde, une quarantaine joyeuse : la troisième, une quarantaine amoureuse, dont cette fêle est le dernier mystère, et nous sommes tenus d'y honorer d'autant plus la sainte Vierge, que très-apparemment c'est à cette divine Mère que l'Eglise est redevable de ce que nous savons des paiticularités de l'incarnation et de l'enfance du Sauveur, le Saint-Esprit s'étant sei'vi de sa bouche pour en instruire les évangébstes.
La sainte Vierge était-elle souillée afin d'avoir besoin de se purifier, ou y avait-tl quelque chose d'impur dans la naissance du Fils, ou dans l'enfantement de la Mère?
A Dieu ne plaise d'avoir celte pensée : Jésus élait le Saint des saints, et Marie la pureté même. Jésus était exempt de cette cérémonie, et par la dignité de sa personne, et par le privilège de sa naissance.
Pourquoi donc se soumit-elle à cette loi ?
Par esprit, 1° d'obéissance ; 2° d'humilité, paraissant comme une femme immonde; 3° de religion, honorant la sainteté de Dieu en lui sacrifiant la sienne : imitant ainsi l'exemple de son bien-aimé Fils, qu'elle avait vu depuis peu de jours se soumettre à la dure et ignominieuse loi de la circoncision, estimant plus la qualité de l'imitatrice de Jésus, que les privilèges de Mère de Jésus, et nous apprenant que nul ne doit être exempt de se purifier quand il entre dans la maison de Dieu, particulièrement si c'est pour offrir ou recevoir Jésus-Christ.
Qu'est-ce que cela nous apprend encore?
1" A ne rechen her point les exemptions
ni les dispenses : Jésus se soumet à la circoncision instituée par les hommes pécheurs, et Marie à la purification établie pour lesfemmes immondes. Qui trouvera des lois trop humiliantes pour soi? 2° Dieu ne voulait pas que la loi chrétienne commençât par les dispenses, les privilèges et les indulgences, les distributions, dit un saint.
Pourquoi encore présenta- 1- elle son Fils ?
Pour obéir à une autre loi de Moïse, qui obligeait les paFents d'offrir à Dieu leurs premiers-nés.
Que fit donc la sainte Vierge?
Elle porta l'Enfant Jésus au temple, elle présenta à Dieu par les mains des prêtre*», comme son premier-né et comme le Fils unique du Père, et qui, naissant de son sein de toute éternité, venait de naître depuis peu sur la terre, et devait lui êlre offert et offrir avec lui toute la nature.
Qu est-ce que cela apprend aux parents ?
D'offrir leurs enfants à Dieu dès qu'il leur en a donné, et aux enfants de s'offrir à Dieu dès qu'ils ont l'usage de raison.
Pourquoi les parents faisaient-ils cette offrande?
Afin, 1° de remercier Dieu; 2° de témoigner que leurs enfants étaient plus à lui qu'à eux; 3° d'attirer sur eux la bénédiction; 4-° de renouveler le souvenir de leur délivrance d'Egypte, lorsque Dieu, ayant fait mourir les premiers-nés des Egypiiens, voulut, <n reconnaissance de ce bienfait, que les Israélites lui consacrassent les leurs et les lui donnassent, permettant néanmoins de les racheter par l'oblation de quelque hoslie.
Quelle était celte hostie?
Les riches offraient un agneau en sacrifice, et les pauvres une paire de tourterelles ou de pigeons.
Pourquoi ces trois sortes d'animaux?
Ils représentent, 1° la paix, 2° l'amour, 3" l'union qui doit être entre les personnes mariées.
La sainte Vierge offrit- elle un agneau ?
Non, elle n'offrit point la victime des riches (elle l'eût pu aisément, la chose étant de peu de valeur, et ayant les présents des mages), mais des pauvres : outre qu'elle offrait Jésus, l'Agneau de Dieu.
Pourquoi ?
Par esprit, 1° de pauvreté, 2° d'humilité, 3° de soumission et de conformité à la Providence divine, qui l'avait fait naître dans une condition médiocre, quoiqu'elle fût de l'extraction la plus illustre et la plus ancienne du monde.
Que nous enseigne cet exemple?
A ne nous élever jamais au delà de ce que nous sommes.
Que nous apprend la sainte Vierge accompagnant d'un présent d'aussi ,peu de valeur que sont deux pigeons ou deux tourterelles l'offrande si haute et si divine que faisait son Fils de lui-même et de tout le genre humain ?
A unir nos faibles devoirs et nos pauvres services à Jésus-Christ, afin (pue ses mérites
suppléent au défaut ilos nôtres. Le lierre, de lui-même, ne peut s'élever en haut; mais, attaché à un arbre, il m<>nte autant que lui : ainsi nos œuvres, quoique basses et rampantes, deviennent quelque chose, si nous les joignons à cet arbre de vie planté au milieu du paradis de l'Eglise. Unissez donc vos prières aux siennes, vos I firmes, vos jeûnes, afin que ce qui est peu considérable dans vous devienne par Jésus-Christ d'une très-grande valeur. Une goutte d'eau regardée seule n'est presque rien; mais, jetée dans un verre de vin exquis, elle prend un être plus noble.
La sainte Vierge racheta donc son Fils, comme l'ordonnait la Loi?
Oui, et Jésus, qui appartenait déjà à Marie par sa naissance, voulut lui appartenir encore par droit de rachat et être doublement à elle. Le rédempteur de Marie voulut que Marie devînt en ce jour sa rédemptrice; il voulut qu'elle l'offrit lui-même, et qu'en lui elle nous offrit tous à son Père.
Pourquoi ce sacrifice?
En expiation des péchés de notre conception.
Mais pourquoi ces trois sortes d'animaux ?
Parce qu'ils sont les symboles de la pénitence et des vertus qui se pratiqueront toujours dans l'Eglise, dont ce temple était la ligure.
Comment ?
1° L'agneau immolé signifie qu'un véritable pénitent doit sacrifier sa chair p;>r la pratique de la -mortification et de la chasteté ; 2° la colombe, qu'il doit se consumer dans les gémissements; 3° la tourterelle, qu'il doit finir ses jours dans la solitude.
Que figurent encore ces trois sortes de sacrifices ?
Les trois différents états dans lesquels les fidèles doivent s'immoler à Dieu.
Que représente l'agneau?
L'état des simples fidèles qui marchent dans la voie commune et ordinaire, et qui ne s'élève à rien de sublime ; aussi était-ce l'offrande des riches.
Et la colombe?
Comme c'est un animal qui vit en société et qui se multiplie beaucoup, il représente la vie active des personnes charitables qui sont fécondes en bonnes œuvres, et qui engendrent des enfants spirituels à Jésus- Christ et à son Eglise.
Et la tourterelle?
Comme elle se plaît dans les déserts, elle figure la vie contemplative et unitive des parfaits, qui gémissent continuellement daus cet exil, qui ne respirent que la retraite et l'oraison , et qui ne soupirent qu'après le ciel.
Que remarquez-vous encore dans les animaux offerts par la sainte Vierge ?
Qu'elle présenta des oiseaux, et des oiseaux qui n'ont point de chant, pour figurer l'occupation des âmes saintes dans celle vallée de larmes, qui n'est autre que de gémir et de voler, et du vol de la considération passer au gémissement de la componction,
soupirer après les biens qu'on attend, gémir des maux qu'on ressent, être une colombe dans la communauté, et une tourterelle dans la solitude.
Qu'arriva-t-il en ce jour-là ?
Un - a i n t vieillard appelé Siméon, ayant reçu de Dieu la promesse de voir avant de mourir le Sauveur du monde, accourut au temple, transporté d'un mouvement du Saint-Esprit; et ayant pris l'Enfant Jésus entre ses bras, il le bénit et demanda à Dieu de mourir, ayant vu celui qui devait être la lumière des nations; puis, s'adressant à la sainte Vierge, il lui prédit qu'un glaive de douleur transpercerait son âme, ce qui s'accomplit sur le Calvaire.
Quoi encore?
Une sainte prophétesse. qui depuis longues années se consumait en prières et eu bonnes œnvres, accourut aussi au temple ; et remplie du Saint-Esprit, elle parlait de ce béni Enfant à tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël.
Que figuraient les prêtres et ces deux personnes si âgées qui reçurent Notre-Seigneur ?
1" Que la nation juive, après avoir d'abord reconnu Jésus-Christ en la personne des pasteurs, le reconnaîtra enfin au dernier âge du momie; 2° que la Loi, la prophétie et le sacerdoce ancien, ainsi que Moïse, Marie et Aaron, verraient la terre promise, mais n'y entreraient pas, étant incapables d'introduire le peuple de Dieu du désert de ce monde dans le ciel.
Quelles sont les cérémonies de V Eglise en ce jour?
Elle fait la bénédiction des cierges ou chandelles de cire, d'où vient qu'on l'appelle la Chandeleur.
Que signifient ces cierges allumés?
1° Jésus-Christ la lumière du monde, qui devait éclairer les nations par la lumière de la foi, et dissiper les ténèbres de l'idolâtrie, suivant la prédiction de saint Siméon ; 2° l'obligation que nous avons de reluire en bons exemples; 3° et d'avoir la charité à la fin de la vie, quand il faudra aller au-devant du céleste Epoux.
Quoi encore ?
Elle fait une procession dans l'église.
Pourquoi?
Pour représenter que saint Siméon et sainte Anne allèrent à la rencontre de la sainte Vierge, lorsqu'elle portait l'Enfant Jésus au temple.
Pourquoi l'Eglise se sert-elle du violet dans cette procession?
1° Pour marquer ses sentiments de pénitence et de douleur, à la vue des dérèglements qui se commettaient autrefois en ce jour; 2° pour représenter l'état d'humiliation dans lequel la sainte Vierge parut dans cette cérémonie; car, comme les autres femmes y venaient couvertes de cendres et revêtues des marques extérieures de l'expiation de leur péché, il est sans doute que la très-sainte Vierge voulut par humilité s'y conformer.
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDiE.
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Pourquoi le mystère de la Présentation vient-il après celui de la Circoncision?
Personne n'est digne d'être présenté à Dieu, s'il n'a circoncis ses vices et ses convoitises, et retranché ses affections charnelles et déréglées.
Pourquoi cette fête n'a-t-elle point d'octave?
L'obligation de nous purifier par la pénitence doit durer toute la vie, et n'est p;is renfermée dans un certain nombre de jours. D'ailleurs l'Enfant Jésus, après avoir comme reçu la bénédiciion de son Père dans le temple, se relira aussitôt en Egypte.
DE LA SEPTUAGESIME.
Qu est-ce que la Septuagésisme?
C'est un temps que l'Eglise consacre à la I énitence et à la dévotion , et que le monde destine à la débauche et à la dissolution.
Que faut-il donc faire ?
L'employer aux exercices de piété, 1" par conformité à l'esprit de l'Eglise ; 2° par opposition à l'esprit du monde. L'Eglise prêche aujourd'hui la pénitence, il faut écouler .sa voix, il faut, entrer dans sa conduite. Le monde excite à la débauche, il faut fermer les oreilles à ses discours trompeurs, il faut éviter ses mauvais exemples avec soin.
A quoi voit-on cet esprit de l'Eglise ?
Le mot même de Septuagésimenous remet en mémoire, 1° les soixante et dix années de la captivité du peuple de Dieu en Babylone sous Nabuchodunosor, figure de la tyrannie du diable et du péché; 2° les soixante etdix semaines d'années de Daniel, pendant lesquelles le monde avait encore à gémir dans l'attente de sa rédemption ; 3° les soixante et dix années auxquelles tout au plus s'étend l'âge de l'homme, après quoi la vieillesse nous accable, et la mort nous enlève; 4° les septsemainesqui restent jusqu'au dimanche de la Passion ; 5° la ferveur des premiers Chrétiens qui commençaient le jeûne quadragésimal dès ce dimanche , et qui faisait non une Quadragésime, mois une Septuagésime de pénitence, ce qui s'est conservé en plusieurs ordres religieux; 6° les instructions publiques des catéchumènes qu autrefois on commençait en ce jour pour les disposer au baptême qui élait administré à Pâques : or tout cela inspire la pénitence et la religion.
Où paraît encore cet esprit ?
L'Eglise , 1° retranche ses cantiques de joie et d'allégresse; 2U elle prend le violet, qui nous fait ressouvenir des cendres dont les pénitents se sont toujours couverts, et des coups et meurtrissures que le Sauveur reçut dans sa Passion, qui rendirent son sacré corps tout livide. En effet, cette couleur n'est qu'un mélange de rouge et de noir; 3° elle nous propose dans son Office les vérités les plus touchantes et les plus terribles de la religion, la création du monde, la chute de 1 homme, l'arrêt de mort porté conlre lui, son exclusion du paradis , le ciliée dont Dieu le revêtit, et la pénitence à laquelle il le condamna , la corruption du
monde, le déluge, Noé sauvé par Je moyeu d'un bois, symbole de la pénitence, l'idolâtrie répandue par toute la terre, le peuple de Dieu captif en Egypte, et opprimé par Pharaon, autre célèbre peinture de l'esclavage de la nature humaine, le passade delà mer Rouge, figure du sang de Jésus-Christ , dans lequel nos péchés ont été submergés , etc. ; 4° les épîlres et les évangiles qu'on lit à la Messe , nous marquent le même esprit. L'Eglise nous présente un modèle achevé de la pénitence en la personne de saint Paul, qui au milieu d'un nombre infini de travaux et de souffrance, châtie encore son corps de peur d'être réprouvé, un père de famille qui envoie ses ouvriers à sa vigne, un aveugle sur un grand chemin, etc. En un mot, tout nous montre en ce temps-ci le péché de l'homme, tout nous prêche la pénitence, tout nous excite à travailler à notre salut.
Pourquoi devons-nous encore consacrer ce temps à la piété ?
Par opposition à l'esprit du monde, qui se plonge à présent dans la dissolution et la débauche : car c'est un principe excellent que pour être un parfait Chrétien il faut prendre le contre-pied du monde. Le monde emploie ce temps aux dérèglements , employez-le à la pénitence , et vous entrerez dans l'esprit de l'Eglise ; en effet, 1" si le temps de la Septuagésime jusqu'au Carême est comme le vestibule du jeûne et le portique de la pénitence, ainsi que dit un grand saint, peut-on le souiller par l'intempérance . .et se promettre d'avoir accès dans ce sanctuaire, qui ne reçoit que des personnes sobres et religieuses? 2° A-l-on jamais vu se préparer au jeûne par la bonne chère, à la pénitence par le péché, à la dévotion par l'impiété, à la prière par la dissolution ? 3° Le Carême est le grand remède des maladies de l'âme, est-ce se disposer au recouvrement de la santé , que de contracter de nouvelles infirmités, et d'agrandir ses anciennes plaies; 4" la sainte quarantaine est une carrière au bout de laquelle est préparé le prix de la course , comme parle saint Paul : quelle apparence que celui-là coure avec vitesse, et qu'il emporte ce prix, qui ne songe qu'à appesantir son corps, et qu'à se charger de vin et de viande? 5° Ces jours-ci sont comme les prémices, et les premiers boutons de la grande récolte que nous devons faire ce Carême : quelle sera la moisson de celui qui détruit les premiers germes de la semence? Quel fruit doit-on espérer d'un jeûne dont on profane la veille par la débauche?
Quel cas Dieu fera-l-il d'un temps dont vous consacrez les premiers jours au crime? 6° Vous commettrez plus de [léchés pendant le carnaval que vous n'en expiez pendant le Carême. Le Carême est donné pour vous purifier des souillures que vous contractez pendant toute l'année, et il ne suffira pas pour vous laver de celles que vous commettrez pendant le carnaval.
Que faudrait-il donc faire jusqu au Carême ?
L Donner ordre aux all'aires temporelles
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ut extérieures, et se débarrasser le plus qu'il sera possible de tous soins, pour vaquer en paix et sans distraction aux exercices de piélé pendant leCirême, à l'imitation
des premiers Chrétiens qui se retiraient dans des olitudes, pour y passer ce saint temps; 2° prévoir et préméditer les donnes œuvres et pratiques de dévotion qu'on veut faire pendanteette quarantaine, et les dispositions intérieures qu'on doit y apporter, se mettant devant les yeux de Jésus-Christ au désert ; 3° demandera Dieu la grâce et la force de faire avec exactitude le Carême dans son esprit et celui de l'Eglise. Demandons la santé à Dieu, mais pour l'employer à son service. Demandons des forces, mais pour les consommer en bonnes œuvres. Demandons la vie, mais pour la consacrer à la pénitence.
DE LA FÊTE DE SAINT MATHIAS
(24 février.)
Que savons-nous de ce saint ?
1" Qu'il avait été témoin de la vie et des actions de Jésus-Christ depuis le baptême de saint Jean jusqu'à l'Ascension , et particulièrement de sa résurrection; 2° qu'il fut élevé à l'apostolat préférableunnt a Joseph surnommé le Juste, et parent de Jésus-Christ selon la chair; 3° que le Saint-Esprit lui communiqua les vertus et le zèle commun ans autres apôtres ; h" qu'il prêcha l'Evangile dans l'Ethiopie et la Judée, où après trenie-trois ans de travaux apostoliques, il souffrit trois genres de supplices très-cruels, ayant été lapidé , crucifié et décapité ; 5° l'histoire ecclésiastique nous apprend que les premiers fidèles avaient retenu de lui cette belle maxime, qu'il ne fallait accorder aucun plaisir au corps.
Qu'apprenons -nous de là ?
1° A n'agir point par des vues humaines et naturelles; 2" à consulter Dieu en toutes choses; 3° à ne s'ingérer point dans le sacerdoce, et à n'y ingérer personne sans la vocation divine.
Que doit-on encore considérer ?
La chute de Judas , moins connu pour avoir été l'apôtre de Jésus-Christ, que pour en avoir été le traître, et dont saint Mathias a rempli la place; il avait élé appelé et choisi de Jésus-Christ même, instruit à son école, reçu le pouvoir de prêcher l'Evangile, de chasser les diables, et de faire des miracles. Il avait considéré ceux du Fds de Dieu, sa vie, sa doctrine, ses vertus, ses mystères. Jésus-Christ lui lava les pieds, et l'admit à la participation de la très-sainte Eucharistie, l'ordonna prêtre, cependant il le trahit et il m' perdit. Consolons-nous, dit saint Ambroise, du peu de succès de nos choix, et de l'ingratitude de ceux que nous choisissons, et ne nous scandalisons pas de voir des apostats dans les plus saintes communautés.
Comment se perdil-il ?
11 se laissa aller à l'avarice , aux murmures, aux suggestions du diable qui le
posséda, à l'aversion contre Jésus Christ , h la trahison de son Maître, au désespoir, et à l'impénitence finale : ceux qui l'avaient engagé dans le crime, selon la coutume, ne se mirent pas en peine de l'en retirer, et les faux pasteurs de la Synagogue abandonnèrent aisément cette brebis égarée.
Qu'apprenons-nous de cet exemple ?
1° A nous humilier ; 2° à correspondre à la grâce; 3° à craindre, puisque Lucifer s'est perdu dans le ciel, Adam dans le paradis, et Judas en la compagnie de Jésus-Christ, dans le collège des apôtres, et favorisé des plus précieuses grâces.
Donnez-nous, Seigneur, un zèle si plein de douceur, et une douceur si pleine de zèle, que nous ayons la fermeté d'un juste innocent, qui ne tombe jamais, et la compassion d'un pécheur fragile qui tombe à toute heure, la douceur de persévérance, et l'humilité de la rechute, afin que nous puissions relever les autres, sans tomber nous-mêmes.
CONTRE LE CARNAVAL
Qu'est-ce que le carnaval ?
C'est un temps de tristesse et d'affliction pour les bons Chrétiens.
Pourquoi ?
Parce que le dérèglement du carnaval est un mal, 1° sans médecin ; 2° sans fin ; 3° sans remède.
Pourquoi sans médecin ?
Parce que personne ne s'applique à y remédier, et que ceux qui le devraient faire, sont souvent plus malades que les autres.
Pourquoi sans fin ?
Parce qu'il revient régulièrement chaque année, et qu'on ne songe ni à l'abolir ni à se corriger : ou si quelquefois on y voit de la diminution, ce n'est pas que la convoitise soit moindre, mais c'est que les facultés ne sont pas si grandes.
Pourquoi sans remède ?
Parce qu'il n'y a presque , 1° aucune autorité qui le réprime ; 2° aucun exemple qui le condamne; 3° aucun objet qui l'arrête, et c'est en vain que l'Eglise expose aux yeux des mondains le grand tableau d'un Dieu crucifié, comme on expose le voile de sainte Agathe pour éteindre les flammes du mont Vésuve, et pour en arrêter le torrent impétueux : le feu de la convoitise qui les biûle au dedans, est plus fort sur leur cœur, que le feu de l'amour divin qui les environne au dehors.
Pourquoi dois-je m'abslenir de la licence du carnaval ?
Vous devez cela , l°à vous-même, n'ètesvous pas tenu de réparer les désordres que vous <ivez autrefois commis en cette saison, les contraires se guérissent par les contraires, la crapule par le jeûne, le scandale par le bon exemple.
2° A voire famille, à vos enfants, à vos domestiques, à vos voisins ; ne perpétuez pas le désordre chez vous, et ne vous donnez pas ce remords en mourant.
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3° Aux gens de bien et autres personnes bien intentionnées, de qui il faut fortifier le parti, et autoriser la conduite.
k° Aux faibles et aux pusillanimes, qui seront par là affermis dans la vertu et dans leurs lionnes résolutions.
5° Aux méchants et vicieux, aux désordres desquels on doit s'opposer, de peur qu'ils n'infectent les autres.
6° A l'obligation que vous avez de contribuer à l'établissement des bonnes coutumes, et à l'extirpation des mauvaises.
7° A l'Eglise, qui vous prêche en ce temps -ci la pénitence. C'est votre Mère qui vous parle de la part de Dieu, et vous ne l'écoutez pas.
8° A la religion, car les hérétiques et les infidèles s'imaginent qu'elle approuve ces excès : ils blasphèment contre une religion de qui la conduite leur paraît si corrompue, et vos désordres en sont cause.
9° A Jésus-Christ même que tout le monde abandonne en ce temps-ci ; n'attendez pas d'être dévot à la semaine sainte ; célébrez dès à présent sa Passion, puisque les hommes le crucifient par leurs péchés.
10° Au soin de votre salut, car s'il y a quelque saison dans l'année où l'on puisse conjecturer que doive venir le jugement, et où les hommes doivent être surpris, c'est celle-ci, puisqu'on n'entend parler que de festins et de bonne chère, de boire, de manger, de faire des noces, etc.
Mais ne peut-on pas quelquefois se récréer et se divertir ?
Si nous étions véritablement Chrétiens , nous verrions qu'il y a peu de plaisirs licites ; et ce n'est pas sans mystères que le sage et obéissant frère de l'enfant prodigue, disait à son père, que depuis tant d'années il le servait, et qu'il gardait ses commandements sans en avoir violé aucun ; il ne lui avait jamais donné, non un veau gras, mais un seul chevreau pour se divertir avec ses amis: mais du moins doit-on s'en priver en ce temps-ci, pressés par tant de raisons.
Dites-en quelques-unes encore ?
1° Vous vous mettez hors d'état de pouvoir observer Je Carême, car on ne passe pas tout d'un coup d'une extrémité à l'autre, de l'intempérance à la sobriété, de la crapule au jeûne: l'estomac ne peut supporter un changementsi subit et si prompt, la santé en est altérée, il faut s'y disposer peu à peu.
2° La gourmandise et l'ivrognerie peuventelles vous introduire dans les pratiques mystérieuses du jeûne ? la volupté disposet-elle à la mortification ? le vice à la vertu ? sont-ce là des préparations convenables ?
3° Ceux qui doivent s'exercer à la lutte ou à la course, s'y disposent par une exacte abstinence, afin d'être plus allègres et plus dispos. Ne vous accablez donc pas d'un poids infini d'aliments superflus, puisque vous avez à vous exercer dans la carrière du jeûne, et à lutter contre le démon de l'intempérance.
k° Quel est l'époux, dit saint Basile, qui voulant recevoir une épouse pudique et chaste dans le lit nuptial, le souille auparavant en y introduisant une infâme prostituée ? vous devez faire demain une sainte alliance avec l'abstinence, et vous introduisez aujourd'hui dans votre cœur l'intempérance ? n'est-elle pas une prostituée publique, la mère de l'impudence, des ris dissolus, des extravagances et des folies, et qui ne se plaît que dans les ordures et les infamies ?
5° N'avez-vous pas honte, poursuit ce saint, de vous présenter au jeûne, avec un esiomac rempli de viandes qui ne sont pas encore digérées, et de vin qui n'est pas achevé de cuver ?
De quoi faut-il donc s'abstenir en ce temps?
1" De tout excès de bouche ; 2° de toute assemblée mondaine ; 3° de.tout spectacle profane.
Que faut-il faire ?
1° Etre assidu à l'église, au sermon, au salut, etc.; 2° gagner les indulgences, et fréquenter les sacrements ; 3° vivre retiré, et avec modestie et retenue.
DU MERCREDI DES CENDRES
Qu'est-ce que le mercredi des Cendres ?
Un jour auquel l'Eglise commence le saint jeûie de Carême, par une cérémonie extrêmement dévote et mystérieuse.
Quelle ?
Elle bénit solennellement des cendres, et elle les met, par la main de ses ministres, sur le front des fidèles, leur disant ces paroles, ou plutôt cet arrêt que Dieu prononça autrefois à notre premier père après son péché [Gen. m, 19) : Souvenezvous, 6 homme, que vous êtes cendre et que vous retournerez en cendre.
De quel bois sont faites ces cendres ?
On prend ordinairement des rameaux du dimanche qui en porte le nom, et qu'on réserve à cet effet d'une année à l'autre ; on les brûle avec soin dans quelque vase d'airain ou de cuivre qui soit bien propre, sans y mêler d'autre bois, et on en ramasse* les cendres pour les faire bénir.
Cette bénédiction attire-t-elle quelques grâces sur ceux qui reçoivent les cendres avec de saintes dispositions ?
Oui, car elle fait naître en eux des sentiments , 1° de pénitence et de componction ; 2° d'humilité ; 3" de détachement des choses passagères et périssables de ce monde ; h° d'amour des biens stables et permanents de l'éternité.
Quels bons effets produit-elle encore ?
1° Elle excite Dieu à nous faire miséricorde ; 2° elle fait même sur nos corps une impression de santé, sans doute afin que nous puissionsjeûner le Carême, et le passer dans les exercices de la piété chrétienne. C'est ce que nous recueillons des prières de l'Eglise en ce jour.
Jgnorons-nous que nous devons mourir?
Non ; mais, 1" nous n'y pensons pas ; 2° nous vivons comme si nous ne devions
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jamais mourir ; 3° le démon qui persuada à nos premiers parents qu'ils ne mourraient point du tout, nous persuade encore la même chose, en nous mettant dans l'esprit que nous ne mourrons pas aujourd'hui, ni celte semaine, ni ce mois, ni celte année. Ainsi il abolit eu nous aussi bien qu'en eux, quoique par une voie différente, la pensée si utile et si salutaire de la mort, que l'Eglise nous rafraîchit aujourd'hui.
Pourquoi le prêtre, mettant de la cendre sur la tête, ne nomme-l-il personne par son nom propre, mais seulement, Souvenez-vous, ô homme ?
Pour nous apprendre que la mort dépouille de tous titres et de toutes qualités, du nom de prince, de roi, d'empereur, etc., et qu'elle ne laisse que celui d'homme mortel. C'est ainsi que l'Ecriture, après avoir toujours nommé David roi, quand elle vient à son trépas, dit seulement, que les jours de David s'approchèrent, sans faire plus mention de sa qualité de souverain.
Pourquoi l'Eglise dit-elle que nous sommes poudre, et que nous retournerons en poudre ?
Pour nous mettre devant les yeux notre origine et notre fin, que ce corps que nous aimons tant vient de la terre, qu'il n'est que de la terre, et qu'il sera rongé de vers, qu'il reviendra poussière et cendre, ainsi qu'il était avant sa formation, et qu'il sera comme réduit à néant.
Nos corps sont-ils anéantis après notre mort ?
Non, mais ils deviennent si peu de chose, (pie quelques cadavres qu'on ait inhumé dans cetie église depuis plusieurs siècles, le pavé bien loin d'en être plus élevé, ne fait que s'affaisser toujours davantage, et que la cendre de plusieurs hommes brûlés se renferme tout entière dans un fort petit vase, à porter à la main.
Pourquoi se sert-on de la cendre pour nous inculquer ces vérités?
Parce qu'elle est un symbole tout naturel de la vanité et du néant de l'homme.
Comment?
1° La cendre est une espèce de terre la plus vile, la plus méprisable et la plus abjecte de toutes ; 2° il n'y a rien de plus léger, de plus inconstant et de plus vain que la cendre, elle est le jouet du vent et la balayure du monde ; 3° elle est la matière du monde la plus stérile et la plus infructueuse : elle ne produit rien, elle est aride, sans suc et sans vertu, et plusieurs philosophes ont cru qu'elle était le dernier abaissement de la nature; ï° elle est l'image de l'inconstance et de l'instabilité, n'ayant par elle-même ni consistance, ni forme, ni figure déterminée, ni aucune assiette solide et permanente; 5° enfin elle est le reste du feu qui dévore tout, qui consume l'homme à la mort, et qui consumera l'univers à la fin des siècles; tel est le tableau de l'homme.
Mais pourquoi met-on cette cendre sur la tête?
i Afin d'humilier, d'al aisser et d'arrêter
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l'orgueil de l'homme, dont un front hautain et arrogant est la marque certaine : le démon est superbe, mais il est immortel : l'homme est aussi mortel que la bête, et plus superbe que le démon. C'est donc pour guérir son orgueil qu'on met de la cendre sur sa tête, comme Jésus-Christ mit de la boue sur les yeux de l'aveugle-né, pour lui rendre la vue.
2° Pour nous apprendre quecomme la tête est la principale partie du corps de l'homme, aussi la principale pensée qui doit occuper son esprit, et y tenir le premierrang, est celle delà mort, etque son principal soindoitêlre celui de bien mourir ; semblable à ces peuples qui, pour marquer qu'une chose leur est précieuse, la mettent sur leur tête.
3° Pour nous avertir que la mort nous pend sur la tête à toute heure, qu'elle est tout proche de nous, que son bras est déjà levé, et que nous ayons à nous tenir toujours prêts.
4° Comme la tête est le siège de la sagesse et de la raison de l'homme, on la couvre de cendre, pour l'obliger à raisonner un peu .sur l'instabilité des choses du monde, sur la brièveté de la vie, sur la vanité des grandeurs humaines, et pour en tirer des conséquences chrétiennes et utiles pour le salut éternel.
En quelles dispositions doit-on se présenter pour recevoir les cendres?
En esprit, 1° d'humilité; 2° de pénitence ; 3° de mort aux choses du monde ; 4° de soumission et résignation à la volonté de Dieu; 5° d'acceptation de l'arrêt qu'il a porté contre Je pécheur, se mettant à genoux devant le prêtre, comme un criminel devant son juge qui va lui prononcer sa sentence ; 6° dans le désir de bien commencer cette sainte quarantaine, d'en demander la grâce à Dieu, et d'en tirer le fruit que l'Eglise se promet.
DU CARÊME
Qu est-ce que le Carême ?
Un jeûne solennel de quarante jours que l'Eglise célèbre avec beaucoup de dévotion et d'exactitude.
Qui rend ce jeûne recommandable ?
1° L'exemple de Jésus-Christ ; 2° l'institution et l'observation des apôtres et de toute l'ancienne Eglise; 3° la pratique de tous les fidèles; k° la fin et la grâce de ce jeûne, de réprimer les vices, d'élever les âmes, et d'enrichir de vertus, de mérites et de récompenses; 5° la religion qui oblige de donner à Dieu cette quarantaine, comme la dîme dechaque année ; 6° l'Office ecclésiastique qui est plus long, plus dévot, plus mystérieux qu'à l'ordinaire, et qui met devant les yeux tout ce que la foi a de plus grand, de plus auguste et de plus sacré; 7" la prédication quotidienne de la parole de Dieu ; 8° la santé môme corporelle que le Carême, qui devrait diminuer les forces, a la vertu de rétablir; 9° les grands mystères delà Passion, où il aboutit et auxquels il dispose et conduit.
Pourquoi lr nombre de quarante?
Il a toujours été consacré à la pénitence : 1° il (p! ut quarante jours lors du déluge, Dieu donnant ce temps aux pécheurs pour apaiser sa colère; 2° Moïse et Elie jeûnèrent quarante jours ; 3°les Israélites errèrent quarante années dans le désert, pour expier leurs crimes ; 4° Jouas ne donna que quarante jours aux Ninivites pour faire pénitence.
Que doit-on observer sur le manger, afin déjeuner dans l'esprit de l Eglise?
1° La quantité, ne faisant qu'un repas par jour (la collation du soir ne méritant pas ce nom ), encore faut-il que la tempérance préside à ce repas, bien des personnes mangeant tard, et se remplissant ensuite exe ssi veinent; ne voyant pas, comme dit saint Jérôme, qu'une faim légère mais continuelle, est plus mortifiante, plus utile, et moins sujette à l'amour-propre et à la sensualité qu'une longue abstinence suivie d'un rassasiement entier, le tout néanmoins avec prudence, discrétion, conseil, le trop en ces choses-là étant quelquefois autant à craindre à certaines gens, que le trop peu à d'autres. 2° La qualité, s'abstenantde viande etd'œufs: on se privait autrefois de beurre, de laitance, de fromage et de mets délicats : est-ce jeûner que de dépenser plus à sa table, et de flatter plus sa sensualité en Carême qu'en un autre temps? Non que l'usage des aliments grossiers soit à couvert de la sensualité : le démon tenta Adam avec une pomme, et Jésus- Christ avec du pain ; David se reprit d'avoir convoité un peu d'eau. 3° L'heure, ne mangeant que sur le midi : il y a peu de siècles qu'on ne mangeait qu'une fois sur le soir, environ l'heure où Jésus-Christ expira, et les Vêpres, qu'on dit encore avant le repas, en sont un vestige, une preuve du relâchement, une protestation contre, et une exhortation accompagnée de reproche, k" Le nombre de quarante jours qu'il fautjeûner, la seule abstinence étant de précepte les dimanches, qui sont comme des stations, pour prendre haleine et recouvrer ses iorces, afin de poursuivre sa course après s'y être rafraîchi, non par l'intempérance, mais par le souvenir de la résurrection et du banquet éternel qui nous est promis, ainsi qu'un voyageur à l'ombre d'un arbre, disent les saints. 5° L'universalité des personnes, nul n'en étant exempt sans des raisons valables, et dispense de l'Eglise.
Et à l égard du boire?
1° Hors du repas, il faut se priver des liqueurs nourrissantes. 2° L'Eglise grecque retranche le vin. 3" Les vrais jeûneurs se sont macérés par la soif, comme Moïse, les Ninivites, et Jésus-Christ Notre-Seigneur. Saint Fructueux allant au martyre, refusa de boire, parce qu'il était jeûne ce jour-là, et que l'heure de la réfection n'était pas encore venue; il était dix heures du matin : nous jeûnons aujourd'hui, dit-il, je ne bois pas encore, k" L'Eglise, dans son Office, nous exhorte à celle mortification. 5° Si on ne rompt pas le jeûne, on peut par là s'éloigner de la fin du jeûne, en [tordre le mérite aussi
bien que par l'excès du dîner, dit saint Thomas, et pécher contre la tempérance. Cu Quelle soif :ie souffre point un hydropique pour recouvrer sa santé ou pour prolonger sa vie? Ne ferez- vous rien pour la vie et la santé de votre âme? 7° Il est bon d'honorer la soif de Jésus- Christ à la croix, et de se priver de ce rafraîchissement, ainsi que le saint roi David. 8" Et de racheter par une soif temporelle, la soif éternelle des réprouvés dans l'enfer, dont le mauvais riche brûlait, et brûlera éternellement en punition de ses sensualités. 9° Enfin quel Carême , pendant lequel on ne souffre ni faim, ni soif, ni inanitionl
Que doit-on faire encore?
1° Retrancher plus soigneusement qu'à l'ordinaire tous désirs illicites, de peur de ressembler au démon , qui pèche > et ne mange jamais. 2° S'abstenir de plusieurs choses permises. 3* Dépenser moins en ce temps, afin de donner cette épargne aux pauvres, pratique admirable des premiers Chrétiens, à qui ce qu'ils se dérobaient et ce qu'ils gagnaient par leurs mains, tenait lieu d'un juste fonds pour faire l'aumône ; toute autre étant peu méritoire en comparaison de celle-là. k" Offrir souvent son jeûne à Dieu en l'honneur et en union des jeûnes de son très-cher Fils. 5° Joindre ;iu jeûne une oraison plus longue et plus fervente, Dieu d'ordinaire nourrissant abondamment l'âme quand le corps jeûne. 6° Enfin le silence. 7° La retraite. 8° La lecture des bons livres. 9° L'assistance au sermon. 10° La visite des pauvres, des églises, des hôpitaux', des prisons. 11° La prière. 12° Les veilles. 13° La mortification des sens et de la chair, et semblables pratiques faites avec conseil et prudence, sont d'un grand secours pour profiter de ce temps salutaire. En effet, quoi de plus avantageux pour le salut, que de mortifier son corps par l'abstinence, de sanclifier son âme par la prière, d'honorer Dieu dans le prochain par Ja charité ? Car c'est à quoi tout ce qu'on a dit se rapporte.
Quelles considérations devons-nous faire quand nous jeûnons?
1° L'intempérance est la cause de la perte de notre nature, et qu'elle a chassé du paradis notre premier père, dont les gourmands renouvellent sans cesse îe crime. 2° Ayant péché , nous ne méritons pas de vivre. 3° Surmontant la gourmandise qui est un vice capital, nous en surmontons plusieurs à la fois. k° Par un peu de faim et de soif temporelles, nous nous rachetons de la faim et de la soif éternelles que les réprouvés souffriront à jamais en enfer : jeûnons donc pour ne pas jeûner. 5" Par la soustraction des aliments, nous punissons toutes les parties et loules les facultés de notre corps, qui toutes ont offensé Dieu, et n'ont été que trop les instruments du péché. 6° Le retranchement des aliments corporels est un moyen de donner la nourriture spirituelle à notre âme, et de pratiquer l'oraison, la charité et les autres exercices de piété auxquels il dispose. 7° Un grand nombre de personnes plus
nobles, plus délicates et plus agréables à Dieu que nous, sont réduites à jeûner toujours et à faire un Carême continuel , ce qui devrait être en un sens la vie d'un vrai Chrétien. 8° Divers malades, pour recouvrer la santé corporelle, observent des diètes bien autres : faites par vertu ce que tant de gens font par nécessité : vous êtes fort et robuste, ne vous laissez pas surmonter parles faibles et les infirmes.
Que doit-on faire encore pour sanctifier le jeûne du Carême ?
Le rendre universel, faisant tout jeûner en nous : 1° la convoitise, fuyant toute offense deDieu, particulièrement la colère, la vanité, la singularité , le chagrin et la mauvaise humeur, dont les jeûneurs sont tentés assez souvent; 2° l'amour-propre, retranchant les vaines satisfactions du monde, la complaisance sur soi même et sur ses prétendues bonnes œuvres; 3° la langue, prenant garde qu'en s'abstenant de la chair des bêtes, on ne déchire celle du prochain par la médisance. Que sert d'avoir l'estomac vide de viande et le cœur enflé d'orgueil? la bouche pâle de jeûne, et l'œil noir d'envie; h" les sens, leur refusant ce qui les flatte, les beaux objeis aux yeux, les curiosités aux oreilles, les parfums à l'odorat. Saint Louis ne voulait pas que les princesses enfants portassent des fleurs en Carême ; tout cela a péché, tout cela doit être corrigé et purifié par le jeûne; 5° les pères et mères de famille et autres supérieurs doivent veiller à ce que ceux qui dépendent d'eux l'observent. Malheur aux tabareliers et autres qui servent d'instruments à la gourmandise et à l'impiété des hérétiques ou des méchants Catholiques ; car l'observation du Carême est à présent comme un acte et une proiession de foi et de religion.
Qui doit encore inspirer la piété en ce temps?
1° Jésus-Christ qui se retire; 2° le jeûne qui élève; 3° l'Eglise qui gémit; k" les vérités qui se prêchent; 5° le monde qui se réforme; 6° les mystères qui se célèbrent; 7° les péchés qui se remettent; 8° les grûces qui s'accordent; 9° les cieux qui s'ouvrent; 10° enfin ce temps est propre à obtenir les besoins, à expier les péchés, à acquérir les vertus, à extirper les vices.
Dites encore quelque chose de l'excellence du jeûne ?
1" Il répare le péché de notre premier père, qui par sa gourmandise a fait jeûner tous ses enfants; 2° il ôle les forces superflues du corps, qui ne servent qu'à affaiblir celles de l\ sprit ; 3° il donne lieu à satisfaire pour chaque crime, offrant par exemple la première semaine en punition d'un tel péché en particulier; la seconde pour un autre, etc., divisant ainsi nos larmes pour parler avec le prophète ; 4° il dispose à la digne célébration des mystères de la Passion du Sauveur, de sa mortel desa résurrection qui s'approchent.
Qui n'observe pas le Carême?
I" Les gourmands, les sensuels, les inlem-
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péiants; 2° les personnes immortifiées et délicates, qui, à force de faire bonne chère, sont dégoûtées de tout, qui craignent d'affaiblir leurs forces, de nuire à leur santé, de diminuer leur embonpoint; 3° les impies et les libertins; 4° les gens du monde absorbés dans les soins et les affaires, peu soucieux de leur religion et de leur salut.
Ceux qui sont exempts du jeune sont-ils exempts de mortification?
Non, ils doivent autant qu'ils peuvent, 1° entrer dans l'esprit de l'Eglise; 2° prendre garde à ne pas scandaliser le prochain qui peut ignorer la cause de ce qu'ils ne jeûnent pas; 3° s'affliger sincèrement de ne pouvoir jeûner comme les autres, ainsi que lit saint Grégoire qui l'obtint enfin de Dieu par ses larmes; k" récompenser cela par d'autres bonnes œuvres, et meilleures si l'on peut que le jeûne, étant une maxime qu'il ne faut point détruire dans l'Eglise, mais édifier, ne dispenser jamais d'un bien sans en substituer un autre en sa place, aussi glorieux à Dieu, avantageux à nous-mêmes, et édifiant à l'Eglise; 5° manger sa viande avec le pauvre, rendant ainsi Jésus-Christ participant de notre inobservance.
Quel doit être le sentiment d'un véritable Chrétien pendant le Carême?
Une sainte tristesse, un continuel gémissement, une humble et sincère pénitence.
Les Qualre-Temps du Carême.
Pourquoi les Quatre-Temps du Carême?
Afin, 1° de remercier Dieu de nous avoir conservés cet hiver ; 2° de lui consacrer la saison nouvelle; 3° de lui demander le retour des fruits de la terre, ou plutôt de rendre notre âme féconde en vertus, et la terre en fruits ; k° el la grâce d'en bien user; 5° d'obtenir le Saint-Esprit sur les ministres de l'Eglise, de la sage dispensation desquels dépend l'abondance des fruits spirituels, et du pain de vie qui se distribue dans l'Eglise pour la nourriture des fidèles.
De quoi faut -il s'occuper?
1° Du mystère de la Résurrection dont le printemps est un crayon; 2° de la rénovation spirituelle du Chrétien, ou de la vie nouvelle qu'il doit m«ner; 3° de l'obligation qu'il a de faire germer en lui la parole de Dieu et les vertus ; k° et d'être soumis aux premiers mouvements de la grâce; 5° on tient que le monde fut créé, et que Jésus- Christ viendra juger le monde, comme if mourut pour le monde, en celle saison.
Quels désordres régnent dans le printemps ?
1" La vanité, les assemblées, promenades et rendez-vous en lieux suspects et heures indues; 2° la vaine joie, les plaisirs des sens; 3" l'épancheuient sur les créatures.
DE LA FÊTE DE SAINT JOSEPH
(19 mars.)
Quels sont les privilèges de ce grand saint ?
lu D'avoir représenté la personne de Dieu
le Père, et de partager avec lui la qualité de père de Jésus, que la sainte Vierge même donna à saint Joseph ; 2° et l'amour paternel envers ce Fils; 3° et la dignité d'époux de Marie avec le Saint-Esprit, en ayant eu le nom avec le sacrement de ce divin mariage, si l'on peut s'exprimer ainsi; k° d'avoir donc ainsi été choisi de Dieu pour père putatif de son Fils; 5° et époux de la sainte Vierge; 6° et le gardien fidèle, ainsi que le témoin irréprochable de sa pureté ; 7J le eoadjuteur du grand mystère de l'Incarnation ; 8° le père nourricier de Jésus ; 9° le chef de la famille du Verbe incarné; 10° pour vivre en la compagnie de Jésus et de Marie, ne travailler que pour eux, et être la consolation de l'un et de l'autre; 11° recevoir les caresses saintes de Jésus Enfant et les marques de son obéissance ; 12° et lui imposer le nom de Sauveur, suivant l'ordre que lui en intima l'ange de la part de Dieu, qui en cela lui déféra l'office et la fonction réservés au Père ; 13° il connut par révélation les mystères de l'Incarnation , de la Rédemption du monde, et de la sainteté de Marie; 14° il fut fils de David, et qualifié tel par les anges, distinction d'honneur qui lui fut commune avec le Verbe incarné.
Quelles vertus admirez- vous en lui?
1° Sa chasteté, dont il avait fait vœu exprès, ce qui n'avait point encore eu d'exemple parmi les hommes; 2° sa pureté, grande jusqu'à ce point que la pureté de Marie lui fut confiée; 3" sa sainteté, n'ayant pas voulu demeurer avec une épouse dont il soupçonnait la pudeur; 4° sa bonté, de n'avoir fias voulu la diffamer ; la loi le lui permettait, l'Evangile déjà écrit dans son cœur le lui défendit. Il se résolut donc, non de la ditlamer, comme il eût fait en la chassant publiquement, mais de la renvoyer sans bruit, nous apprenant que quand quelqu'un pèche secrètement contre nous, la charité doit nous obliger à l'avertir en particulier, sans rendre sa faute publique, ce qui le déshonorerait et ne le corrigerait pas. En attendant même qu'il pût la quitter, il ne lui fit aucun reproche, dit saint Clirysostome, et ne lui dit aucune parole rude, lâchant de faire qu'elle ne s'aperçût pas de sa peine]; 5° sa foi merveilleuse," croyant à l'ange qui lui avait dit qu'elle avait conçu par l'opération du Saint-Esprit, et qu'elle était Vierge et Mère tout ensemble ; 6° son obéissance exacte, étant parti en pleine nuit pour s'en aller en Egypte, du moment qu'il en eut reçu l'ordre du Ciel, et cela sans délai, curiosité, murmure; 7° sa vie laborieuse, travaillant pour la subsistance de la sainte famille dont il avait soin, et qu'il nourrissait à la sueur de son visage ; 8° son humilité, eu ce que, descendant de la famille de David et des rois, il vivait content dans sa pauvreté; 9° sa vie cachée et obscure, Dieu l'ayant dépouillé de tout éclat humain, pour le rendre illustre par la seule grandeur spirituelle et divine; 10° entin, toutes les ver-
tus furent en lui à un degré éminent, ce que l'Evangile exprime, disant, en un mot, qu'il était un homme juste.
Quelles furent ses tribulations?
1" Lorsqu'il vit son épouse enceinte; 2° qu'Hérode voulait mass.icrer l'Enfant Jésus, et qu'il fallut s'enfuir la nuit, devenant ainsi le sauveur du Sauveur, et remplissant ainsi la signification de son nom, Joseph voulant dire sauveur ; 3° les travaux, fatigues, besoins et souffr.mces de l'Enfant et de la Mère dans ce pénible voyage et ces déserts affreux; k" un si long séjour dans une terre étrangère, barbare, idolâtre ; 5° la crainte d'Archélaûs quand, par l'ordre de l'ange, il revint d'Egypte en Judée; 6° la perte de l'Enfant Jésus au temple, l'ayant cherché pendant trois jours le cœur pénétré d'aiiliclion; 7° sa mort, ou plutôt sa séparation d'avec Jésus-Christ qu'il laissa en ce monde , la consolation des autres saints étant de l'aller trouver en l'autre ; mort qui advint, comme on croit, lorsque Notre- Seigneur commença de prêcher l'Evangile.
Quelles furent ses consolations ?
1" D'avoir Marie pour épouse ; 2° d'être délivré de la peine où sa grossesse le mit, et cela par un ange, et dans des termes si doux: Joseph, fils de David, ce roi si débonnaire, de la famille duquel le Messie doit sortir, ne craignez point de prendre Marie pour votre épouse , car ce qui est né en elle vient de l'opération du Saint-Esprit ; 3° de voir adorer, aimer le saint Enfant qui lui appartenait par tant de tit: es ; et en recevoir le premier les caresses; 4° de considérer les pasteurs, les rois et les prophètes, rendre leurs hommages et devoirs à son Fils présomptif; 5° de le recouvrer lorsqu'il le perdit au temple ; 6" de vivre tant d'années dans la douce compagnie de Jésus et de Marie; 7° de voir un tel tils et une telle mère l'aimer, l'honorer, lui obéir. En quoi paraît un double et admirable modèle d'autorité et de dépendance : d'autorité, pour les personnes qui, supérieures en rang, sont inférieures en mérites; de dépendance, pour celles qui supérieures en mérite, sont inférieures en rang. C'est ainsi, dit saint Clirysostome, que Dieu, par une admirable variété de consolations et de peines, fait un tissu précieux de la vie des saints.
Que doit-on lui demander?
1" L'amour de Jésus et de Marie; 2° la pureté; 3° l'humilité; 4° enfin nos beso.ns particuliers avec d'autant plus de confiance, qu'une illustre sainte de ce temps, laquelle a renouvelé la dévotion envers ce bienheureux patriarche, a su par révélation do Noire-Seigneur , qu'on ne demanderait jamais en vain au nom et par l'intercession du grand saint Joseph (82).
DE LA FÊTE DE l'aNNONCIATION.
(25 mars.) Qu'est-ce que la fête de l'Annonciation?
(82; Saint Joseph est particulièrement invoqué pour obtenir la grâce d'une bonne et sainte mort.
Le jour auquel le Vérité divin, coéternel et consubstantiel à son Père, prit chair humaine, se revêtit de notre nature mortelle, et se fit homme dans les entrailles de la très-pure vierge Marie.
Pourquoi l'appilez-vous particulièrement lu fête de V Annonciation?
A cause que l'archange Gabriel vint de la part de Dieu annoncer à la très-sainte Vierge le mystère de l'Incarnation, et l'assurer que Dieu l'avait choisie pour la Mère de Jésus- Christ son fils, vrai Dieu et vrai homme.
Cette fête est-elle grande?
Oui, et non moins célèbre dans l'Eglise, qu'avantageuse à l'homme , et glorieuse à la sainte Vierge : le fondement de toutes les grandeurs de Marie, et de tout le bonheur de l'homme; une des quatre grandes fêtes qui se solennisent dans l'Eglise en l'honneur de la Mère de Dieu , chaque saison de l'année étant consacrée par un de ses mystères, ainsi que l'a déclaré un grand Pape ; car nous solennisons en hiver la Conception, en automne la Nativité, en été l'Assomption, et au printemps l'Annonciation , n'y ayant aucun temps où les fidèles ne doivent recourir à sa proleotion, et où ils ne puissent recevoir les sacrées influences de sa puissante intercession.
Comment se passa le mystère de V Annonciation ?
La sainte Vierge était dans ce temps-là âgée de quinze ans environ. Elle ne faisait que de sortir du temple , où elle avait été élevée dès l'âge de trois ans. Elle venait d'être accordée pour épouse à saint Joseph, et se trouvait pour lors à Nazareth en Galilée, province de la Judée. Elle était seule dans sa chambre, et appliquée à l'oraison, à l'heure de minuit apparemment, lorsque l'archange saint Gabriel la vint trouver de la part de Dieu, pour lui annoncer le grand mystère qui devait s'opérer en elle.
Rapportez- nous les circonstances de ce grand mystère ?
Voici ce que l'évangéliste nous en apprend. En ce temps-là, dit-il , l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de Galilée nommée Nazareth, à une vierge épouse d'un homme appelé Joseph, de la maison de David, et la vierge s'appelait Marie : et l'ange étant entré où elle était, lui dit : Je vous lalue, pleine de grâces, le Seigneur est avec vous , vous êtes bénie entre toutes les femmes.
Quel effet produisirent ces paroles sur l'es' prit de la sainte Vierge?
La sainte Vierge entendant cela , fut troublée du discours de l'ange, et pensait en elle-même quelle était cette salutation.
Que lui dit pour lors saint Gabriel ?
Ne craignez point, Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu : voici que vous concevrez dans vos entrailles et que vous enfanterez un fils, que vous nommerez Jésus : il sera grand, et il sera nommé le Fils du Très-Haut ; le Seigneur Dieu lui donnera le trône de son père David , et il ré-
gnera dans la maison de Jacob à jamais, et son règne n'aura point de fin.
Que répondit la sainte Vierge à l'ange?
Comment cela se fera-t-iJ, lui dit-elle, car je ne connais point d'homme.
Que lui répondit l'ange ?
Le Saint-Esprit surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut vous ombragera; c'est pourquoi le fruit saint qui naîtra chastement de vous, sera appelé le Fils (Je Dieu: et voilà que votre cousine Elisabeth a conçu un fils dans sa vieillesse , et que celle qu'on appelait stérile est présentement dans son sixième mois, car rien n'est impossible à Dieu.
Que répondit à cela la sainte Vierge?
Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole.
Qu'arriva-t-il ensuite?
L'ange se retira, nulle créature ne devant avoir part à cette grande œuvre que la seule Vierge , qui dans ce moment conçut Jésus- Christ dans ses chastes entrailles par l'opération du Saint-Esprit, embrasée de la plus pure et de la plus vive flamme de charité qui fut jamais.
Pourquoi la sainte Vierge fut-elle avertie de ce mystère avant qu'il s'opérât en elle ?
11 s'agissait d'un mariage spirituel, et Dieu devait épouser notre nature dans la sainte Vierge; il fallait donc que Marie , au nom de toute la nature humaine y donnât son consentement, et qu'ainsi elle en fût informée, afin de s'y conformer.
Pourquoi par un ange?
1° Notre première mère Eve s'étant perdue par sa désobéissance, par son orgueil, et par sa crédulité, à un esprit de ténèbres et d'erreur, il était à propos que Marie par son obéissance et par son humilité , commençât l'œuvre de notre réparation , ajoutant foi à un ange de lumière et de vérité, la foi de celle-ci répare la crédulité de celle -là; 2° les vierges vertueuses étant les anges de la terre, un tel ambassadeur lui convenait; 3° il était de la Providence divine de rappeler l'homme par le ministère de l'ange ; 4° cela était dû à la dignité de Mère de Dieu.
Pourquoi l'ange s'apparut-il plutôt à la sainte Vierge qu'a saint Joseph?
1° Eve dans le paradis, ayant été la première trompée, il était convenable que Marie, dans l'ordre de la répa-ration de l'homme, fût la première instruite et éclairée du mystère de l'Incarnation, qui d'ailleurs la regardait de p!us près, puisqu'il devait s'opérer dans son sein, »d qu'elle y devaitdonner son consentement; 2° Eve encore vierge, par son entretien avec le serpent, donna commencement à notre perte et à notre mort: Marie toujours vierge, par son entretien avec l'auge, donne commencement à notre vie et à note salut : le monde tomba par la faute d'une vierge, le monde se relève par la vertu d'une vierge, et tout tourne à la confusion du démon; 3" Eve présenta à l'homme le fruit de mort, Marie nous présente le fruit de vie.
Pourquoi saint Gabriel ?
Gabriel veut dire la force du Seigneur ;
il était donc à propos que celui qui venait annoncer la venue de ce fort de l'Evangile, qui devait triompher du péché, et ravir à la rtiort et à l'enfer leurs dépouilles, fût un ange, de qui le nom pronostiquât déjà par avance les victoiresdu Libérateurdu genre humain.
Pourquoi sous une forme humaine et visible?
1° Pour signifier par là le mystère de l'Incarnation qu'il annonçait, et en donner un crayon ; 2° et rendre plus authentique et plus illustre la vérité d'un si grand mystère.
Un songe , ou quelque autre connaissance imaginaire et moins claire n'eût-elle pas été aussi sûre?
Non, parce que le principe de toutes nos connaissances les moins sujettes à erreur sont celles que nous expérimentons par nos sens.
La sainte Vierge ne connût-elle pas aussi ce mystère par son entendement ?
Oui, son esprit fut éclairé d'une lumière intérieure , au môme temps que ses sens furent frappés d'un objet extérieur, et tant de certitudes jointes ensemble étaient nécessaires pour atl'ermir notre foi , et pour faire éclater davantage la vérité du mystère de l'Incarnation du Verbe éternel.
Quel était le dessein de fange dans cette salutation?
1° De rendre la sainte Vierge attentive à son discours, et à la considération du grand mystère qu'il lui annonçait, ce qu'il fit en la louant, rien ne semblant plus étonnant à une personne humble , et n'étant plus capable de la faire revenir à elle, que d'entendre ses éloges, et en lui proposant la chose du monde la plus inouïe , qui était de concevoir par l'opération du Saint-Esprit. De lui prouver la possibilité de l'incarnation du Verbe divin, l'assurant qu'étant pleine de grâce, et le Seigneur avec elle, elle se trouvait proportionnée à une si grande merveille, ce qu'il confirma et par l'exemple de sa cousine sainte Elisabeth, qui depuis peu avait conçu nonobstant sa vieillesse et sa stérilité, et par la vue de la Toute-Puissance de-Dieu, à qui rien n'est impossible; 3° d'obtenir son consentement, ce qu'il fit, en lui promettant qu'elle serait bénie5, entre toutes les femmes; qu'elle enfanterait le Messie promis à David' le Fils du Très-Haut, de qui le règne n'aurait jamais de fin; qu'elle' serait vierge et mère tout ensemble: et en lui ôtant le trouble d'esprit qui pouvait être un obstacle à la liberté de ce consentement, et qu'une si surprenanie nouvelle devait naturellement lui causer, lui disant: Ne craignez point Marie. (Luc. i, 30.) Aussi elle n'hésita point, et quelque inouï que fût ce miracle, elle crut (pie Dieu accomplirait ce que l'ange lui annonçait , et sa foi si prompte ajouta un nouveau mérite à son obéissance.
D'où vient que la sainte Vierge fut troublée de celte salutation?
Ce fut, non de la présence des esprits bienheureux, ni même de saint Gabriel qui lui était familier, dit le grand saint Ambroise, et qui la trouva seule dans la chambre où
il avait accoutumé de la trouver, ajoute ce saint Père , mais d'entendre ses louanges de la bouche d'un ange, revêtu de la forme d'un jeune homme, qui lui prédisait qu'elle serait mère. Assurée à l'abord de l'ange, elle se trouble à l'apparence de l'homme, continue ce même saint : car, comme observe saint Jérôme, jamais homme ne l'avait saluée ; outre qu'une vierge vraiment pudique, est toujours alarmée quand quelque chose d'extraordinaire se présente à elle. Eve trop hardie, ne se trouble pas à la vue du démon, elle lui parle familièrement. Marie plus modeste, se trouble à l'abord d'un ange, et saluée par lui, la pudeur l'empêche de le resaluér, comme observe encore saint Ambroise : ajoutant que l'évangéiiste, qui dit qu'elle l'écouta, ne dit point qu'elle le regarda, ainsi qu'avait fait Zacharie, en quoi, poursuit-il, elle montra qu'elle avait également et des yeux pudiques, et des oreilles religieuses.
Pourquoi Dieu se servit-il plutôt d'un ange que de la sainte Vierge, pour tirer de peine saint Joseph, quand il eut connu quelle était enceinte?
Il était convenable, 1° que cette merveille qui était au-dessusde toute pensée humaine, fût révélée par une voie surhumaine ; 2° que s'agissant du roi des cieux né en terre, un citoyen du ciel en manifestât le secret ; 3° que le même|ambassadeur, qui Pavait annoncé à l'épouse, l'annonçât à l'époux, et que la foi de l'un ne cédât point à la foi de l'autre ; 4° la sainte Vierge était trop humble pour rendre un si grand témoignage d'elle-même; 5° il était important qu'une aliaire de celte nature fût autorisée par un double témoignage divin; 6° et que la révélation s'en fît par un des principaux princes de la cour céleste, afin qu'elle acquît plus de crédit sur nos esprits ; 7° et que tout répondît à la grandeur et à la dignité de ce mystère.
Qu inspire cette fête?
1° Des sentiments d'adoration, d'humiliation, de reconnaissance, d'espérance, de confiance, de joie, d'amour envers le Verbe hn arné ; 2° le zèle de faire une digne com- Diunion, puisqu'elle est comme u:ie continuation de l'incarnation; 3" et de réciter l'Angélus avec dévotion, puisqu'il est un mémorial de ce mystère ;4°el d'avoir dévotion à l'heure de minuit du 25 de mars : ce moment étant un de ceux que l'Eglise honore et honorera le plus dans toute la suite des siècles, afin de n'oublier jamais qu'il a été pour elle la source de toutes les grâces, et le principe de tous les mystères ; 5" et de prier la sainte Vierge qu'elle nous apprenne et nous aide à former Jésus-Christ en nous.
DU DIMANCHE DES RAMEAUX
Quand Jésus-Christ entra-t-il en Jérusalem pour y commencer sa Passion ?
Le dimanche des Rameaux, auquel jour on portait les agneaux, qui suivant la Loi devaient être immolés pour la pâque des Juifs le vendredi suivant.
Qu'est-ce que cela signifiait?
Que Jésus-Christ l'Agueau de Dieu venait accomplir les figures, et par son sacriGce se mettre en la place des anciennes victimes. Qa'arriva-t-il en ce jour?
Les Juifs portant des palmes et des rameaux d'olivier, jetant des cris d'allégresse et de joie, sortirent au-devant de Jésus-Christ monté sur une ânesse, et puis sur un ânon qui n'avait encore porté personne.
Que signifiait cette entrée triomphante ? Ces palmes et ces branches d'olivier signifiaient : 1° les trophées que le Fils de Dieu, par sa Passion, devait remporter sur le péché, le diable et la mort; 2° la paix que ce roi pacifique venait, comme la colombe, annoncer au genre humain ; 3° la miséricorde divine et l'effusion de la grâce qui découleraient du pressoir de la croix ; k" le remède, ou l'huile mystérieuse dont ce pieux Samaritain guérirait nos plaies ; 5° les œuvres de charité dont il faut que nos mains soient pleines, et les victoires que nous devons avoir remportées sur nousmêmes; le dépouillement du vieil homme, le retranchement des convoitises, et le sacrifice parfait de nous-mêmes, si nous voulons avoir part au triomphe du Fils de Dieu, et aller à la rencontre de ce céleste Epoux au jour du jugement ; 6° ces troupes qui précédaient et qui suivaient, l'ancien et le nouveau peuple, dont l'un promet, et l'autre suit le Sauveur; T ces deux animaux déliés sur lesquels Jésus-Christ monta successivement, le Juif accoutumé au joug, et le gentil jusqu'alors indompté, qui devait tour à tour être soumis à sa loi. Aussi futce au milieu de cette célèbre fête que quelques-uns de ceux-ci, qu'on peut nommer leurs prémices, s'adressèrent aux apôtres, et les prièrent de leur donner accès auprès de lui : Nous voulons voir Jésus, leur direntils : paroles qui marquaient le désir pressant qu'ils avaient de le connaître, et l'ardent amour qu'ils auraient un jour pour lui, et que ce jour qui devait être le leur s'approchait et était attendu d'eux avec impatience. Aussi à cette requête, Jésus-Christ tressaillit de joie et dit : L'heure vient que le Fils de l'homme sera glorieux par tout l'univers, et l empire du démon détruit : et si je suis une fois élevé de terre j'attirerai tout le monde à moi. (Joan. xn, 32.) Et pour lors on entendit cette voix du ciel : Je vous ai déjà glorifié par la religion du peuple juif, et je vous glorifierai encore de nouveau (Ibid., 28) par la conversion du peuple gentil ; 8° et cette entrée glorieuse au temple, l'entrée de la nature humaine dans le ciel, que Jésus- Christ lui rouvrait, et dont Jérusalem était la figure, de quoi nous voyons une image dans la procession et la cérémonie que l'Eglise fait à la porte de nos temples. Qu'upprenons-nous encore de cette fête ? V La vanité des grandeurs, et l'inconstance des hommes, aujourd'hui ce n'est que gloire et qu'éclat, vendredi ce ne sera qu'ignominie et que douleur ; 2° la modestie du Sauveur, et l'exemple édifiant qu'il nous donne ; car
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il prend soin de mêler les humiliations avec la pompe, pour confondre l'orgueil des hommes : ce roi se sert d'une monture, mais c'est un vil animal d'emprunt, il souffre les acclamations, mais c'est de la populace; il se fait accompagner de ses disciples, mais ce sont de pauvres pêcheurs; il tolère ceux qui le louent, mais ce sont des enfants; il triomphe, mais il permet aux Juifs de l'insulter.
DE Là SEMAINE SAINTE.
Comment appelle-t-on cette semaine?
La grande semaine, ou la semaine sainte, ou la semaine peineuse.
Pourquoi ces noms-là?
A cause, 1° de la sainteté et de la grandeur des mystères que Jésus-Christ, par ses peines et ses travaux, y a opérés pour la sanctification du monde, et dont la grâce se renouvelle toutes les années dans l'Eglise ; 2° des exercices de pénitence et de piété qu'on redouble.
Que devons-nous faire pour bien passer cette semaine ?
1° Jeûner plus exactement; 2° dire adieu aux compagnies ; 3° faire une confession extraordinaire ; k° assister aux Ténèbres et à tout l'Office, et en lire quelque explication ; 5° visiter avec dévotion les églises ; 6° penser et repenser à la Passion du Sauveur ; 7° mortifier sa chair, gémir, prier, garder le silence et la solitude de cœur.
LA PASSION
Des souffrances du Sauveur en général.
Jésus-Christ pouvait-il racheter les hom^ mes autrement que par sa mort et Passion ?
Il avait un nombre infini d'autres moyens, mais celui-ci parut plus convenable à sa justice et à sa miséricorde, voies par lesquelles Dieu se communique aux hommes :
à sa justice, puisque par l'effusion de son sang l'injure que le péché avait faite à Dieu fut pleinement expiée, et notre rançon plus qu'abondamment payée : à sa miséricorde, puisque l'homme était dans une entière impuissance de satisfaire pour le péché, particulièrement de tout le genre humain, de se guérir, de mériter le pardon, de se délivrer de l'enfer , de se rapprocher de Dieu, et de se procurer la grâce et le bonheur éternel. '< Seigneur, » dit saint Augustin, « nous aurions cru, vous voyant si éloigné de nous, no pouvoir être unis à vous et devoir désespérer de nous, 6i votre Fils, pour nous rassurer, ne fût venu se faire chair pour nous, demeurer avec nous, iet s'immoler pour l'amour de nous.» Jésus- Christ pouvait donc racheter les hommes par le plaisir et par la gloire, et il lui était facile de les faire heureux, sans se soumettre à tant de misères : mais voyant que les hommes douteraient de sa charité, si leur salut ne lui coûtait guère, et qu'ils prendraient pour prétexte de leur ingratitude ou de leur incrédulité, la facilité de leur rédemption, il voulut les sauver par L'ignominie et par r. I. 15
la douleur, afin, 1° qu'ils fussent malgré eux convaincus qu'il les aimait, elqu'ilsse vissent d'autant plus engagés à l'aimer, qu'il avait enduré toutes sortes de peines pour leur té moigner davantage son amour; 2° et qu'ils sussent qu'il ne leur suflisait pas de l'aimer, s'ils le voulaient faire utilement, à moins qu'ils ne l'aimassent comme il. les avait aimés ; 3° enfin Dieu le Père, principe de toute fécondité, n'ayant créé ce monde avec toutes ses beautés que pour l'amour de son Fils, et afin qu'on eût pour ce Fils un amour ardent, dit saint Jérôme ; ce même Fils, voyant l'injure que ce monde ingnii avait commise contre son Père, voulut .^'abaisser jusqu'à se faire homme, et mourir pour l'amourde son Père, afin de réparer l'outrage que le péché lui avait fait, qu'on eût pour ce Père chéri et si honoré un amour ardent, et qu'on apprît du Fils combien le Père mérite d'être aimé et adoré. Quel retour, quel retlux, quel réciproque amoureux!
Etait -il convenable quil mourût ainsi?
Oui, car par là nous avons, 1° connu combien Dieu aimait et estimait l'homme devenu vil à ses propres yeux, et ce qu'il valait, par le cas que son Créateur en faisait; 2° en un parfait modèle des vertus nécessaires au salut de l'homme, de l'obéissance, de l'humilité, de la pénitence, de la justice, etc. ; 3° conçu une plus grande horreur du péché, pour la réparation duquel il faut une telle victime; k° si Jésus-Christ fût mort de maladie, comment croire qu'il venait nous délivrer de nos langueurs etde nos infirmités sa mort n'eût été aussi certaine et publique, comment ne pas douter de sa résurrection? 5° s'il eût, par d'autres voies que par l'obéissance, l'humilité, la patience et les autres vertus, ravi la proie au démon, cet esprit orgueilleux et rebelle n'aurait-il pas, quoîqu'à tort, murmuré contre l'autorité qui l'eût dépoudlé ? 6° et l'homme aurait su qu'il ne le peut chasser de son cœur que par les mêmes moyens dont Jésus-Christ s'est servi pour le chasser du monde?
Quelles furent les peines de Jésus-Christ en sa Passion?
Il souffrit, 1° de la part des Juifs, des gentils, des démons, tout ce que la plus noire envie, la plus aveugle impiété et la plus horrible fureur [turent leur suggérer; 2" de ses disciples et de ses amis, qui le trahirent, le vendirent, le livrèrent, le renièrent, l'abandonnèrent; 3" des prêtres et des religieux , des magistrats et du peuple, qui l'accusèrent, le réprouvèrent et demandèrent sa mort à hauts cris ; k" des rois et des grands de la terre, des juges et des bourreaux, des soldats et des malfaiteurs, qui le méprisèrent, le condamnèrent, lu maltraitèrent, le crucifièrent, le maudirent; 5° en sa réputation, ayant été accusé d'un nombre intoni de crimes, insulté et accablé d'injures , de calomnies, de reproches, de moqueries, de railleries sanglantes; 6" en son honneur, étant traité de séditieux, de séducteur, de blasphémateur, postposé à un homicide, réputé digue d'être supplicié avec
les scélérats et les plus grands pécheurs.» 7° en son âme, par des délaissements épouvantables de la part de son Père, et par le poids effroyable de tous les péchés du monde et des peines qu'ils méritent ; 8° en son corps et en tous ses membres, ayant eu sa tête percée par les épines et meurtrie par les roseaux; son visage livide de soufflets et de coups de poings; ses mains écorchées parles liens dont on le garrotta, et transpercées aussi bien que ses pieds par les clous ; sa chair déchirée à coups de fouets ; 9° selon tous les sens : ses yeux, par la vue de la rage de ses ennemis, de la désolation de sa douce Mère, des instruments de son supplice; ces cordes, ces verges, ces fouets, cette colonne, ce roseau, ces bâtons, ces épines, ces clous, ces marteaux, celte croix, cette éponge, cette lance, ce fiel, ce vinaigre, ô Dieu, quel spectacle 1 ses oreilles, par les blaspèmes, les les menaces, les imprécations, les dérisions, les impiétés qu'il entendait : son goût, par le fiel et le vinaigre dont on l'abreuva : son odorat, par le lieu infecte des cadavres, où on le crucifia : son toucher, par toutes les rigueurs qu'on exerça sur ses membres : le Prophète ayant prédit que, depuis la plante des pieds jusqu'au sommet de la tête, ce ne serait qu'une plaie, nulle partie de son corps mystique n'étaitsans péché, nul endroitdeson corps naturel ne sera sans blessure, particulièrement à cause de la délicatesse de sa complexion, qui le rendait plus sensible à la douleur; 10" dans sa jeunesse, où la nature plus forte, plus vigoureuse , plus vive et plus capable de souffrir, résiste davantage aux tourments et aux peines, en est plus susceptible, et les sens plus dans leur entier ; 11° dans un lieu public et élevé au milieu d'une grande ville, devant un peuple infini , en plein jour; 12° par un supplice le plus long, le plus douloureux et le plus infâme; 13° joignez à cela l'idée qu'on doit avoir de Jésus-Christ, auprès duquel tout ce qui s'appelle grandeur d'âme, élévation, noblesse, générosité, n'est que bassesse et que roture ; quelle fut donc l'indignité qu'il ressentit, avec laquelle on le traita et dont il fut couvert?
Que concluez-vous de tout cela ?
Que les peines de Jésus-Christ furent, 1° immenses, dans leur nombre et dans leur grandeur; 2" intérieures et extérieures, eu l'âme et au corps ; 3° universelles et singulières, dans tous ses membres et dans chacune de ses facultés, pour tout le genre humain en général, et pour chaque âme en particulier; 4° naturelles et surnaturelles, ayant éprouvé la rage des hommes et des démons, les abattements et découragements delà nature, les délaissements et abandons de son Père; 5° pures, sans consolation, ni du côté du ciel , ni du côté de la terre.
2° Qu'il accomplit par sa Passion tous les sacrifices anciens qui la figuraient : 1° les immolations des fruits, qui, en partie, se faisaient par l'effusion des liqueurs, dans le jardin des Olives; 2° les sacrifices des animaux, dont on épanchait le sang et qu'on
écorehait, dans la flagellation; 3° les holocaustes, que l'on consumait au feu, sur la croix : expiant ainsi les péchés d'orgueil, de luxure et d'avarice, auxquels ces trois sortes de sacrifices répondent.
Que nous a- t-il procure par là?
1° Il a satisfait pour nous à la justice divine : rien n'étant plus doux à un débiteur que de dire : « J'ai payé, je ne dois rien; » 2° il nous a réconciliés avec son Père ; 3° mérité la grAce et les moyens du salut, et la mort au péché, toutes ies grâces qui font mourir en nous la convoitise, n'étant que des écoulements et des impressions de sa mort en nous, ainsi que tous mouvements de la vie surnaturelle, des écoulements de sa résurrection : combien donc est grand l 'outrage que nous commettons contre celui qui tua Je péché en lui, lorsque nouslaissons vivre le péché en nous, qui l'avait fait mourir pour nous, disent quelques saints : que la mort de la convoitise en nous soit donc une preuve de la mort de Jésus -Christ pour nous : la mort des membres une conviction, un effet, une expression de la mort du chef ; 4° délivrés des peines éternelles; 5° ouvert le paradis; 6" élevé notre nature en sa personne au plus haut des cieux, au-dessus des anges, et jusqu'au trône de Dieu môme; et toutes ces choses aussi bien qu'un nombre infini d'autres bienfaits sont les fruits de la rosée céleste qu'il a répandue sur nous de l'arbre de la croix.
Pourquoi en l'arbre de la croix ?
Un bois nous avait perdu , un bois nous devait sauver ; l'homme sensuel avait péché en Adam, l'homme pénitent sera crucifié en Jésus-Christ; l'homme désobéissant avait étendu sa uiain à l'arbre défendu, il fallait qu'il y fût cloué, et que les principaux instruments de celui qui satisfaisait pour nous fussent de bois, ou en provinssent : les bâtons, les verges, la couronne, le roseau, la lance, la croix, le vinaigre, etc. Ce fut par le bois que le genre humain échappa au déluge; Moïse, avec une verge de bois, til un nombre infini de prodiges , ouvrit la mer llouge, submergea Pharaon, délivra le peuple de Dieu, tira de l'eau d'un rocher, rendit les eaux salées et amères d'une fontaine (iOuces et potables, en y jetant un morceau de bois ; ce fut sur un poteau de bois qu'il (leva le serpent au désert : l'arche d'alliance et le tabernacle étaient de bois incorruptible; et c'est par le bois de la croix, figuré par tous les autres, que Jésus-Christ a triomphé du péché, du diable et de la mort, et qu'il règne dans l'univers : que si les prophètes l'avaient comparé, non 5 un homme, mais à un ver, Jésus-Christ, en croix, n'estil pas un ver dans un bois, dit saint Ainbroise.
Quelle différence y a-t-il entre les souffrances de Jésus-Christ et celles des hommes ?
Celles de Jésus -Christ, 1° ont été libres et volontaires, et avant qu'il les endurât, et pendant qu'il les endurait; 2° il n'avait aucun péché qui iui fût propre, ni qu'il eût héritéd'Adam ; 3' il ne souffrait que pour autrui,
c'est-à-dire pour les hommes qui, sans le savoir, punissaient en lui leurs propres crimes, ou plutôt expiaient leurs crimes par des crimes qui se condamnaient eux-mêmes en le condamnanl; qui se crucifiaient en le crucifiant : mais il fallait l'effusion d'un sang aussi précieux pour les racheter; une intercession aussi puissante pour les réconcilier; des moyens aussi efficaces pour les sauver.
Le jardin des Olives.
Quel jour Judas vendit-il Jésus-Christ aux Juifs ?
Le mercredi saint.
Combien le vendit-il ?
Trente deniers, tant Dieu est vil dans l'estime de l'homme ; tandis que Jésus-Christ donnait son sang pour racheter l'homme : tant l'homme est cher dans l'estime de Dieu.
Quand Jésus-Christ instilua-t-il le trèssaint Sacrement de l'autel ?
Le jeudi saint sur les sept heures du soir.
Pourquoi l'institua-t-il alors?
Pour être, 1° un gage de. son amour ; 2° un suplément de son absence visible ; 3° un mémorial de sa Passion ; 4° un sujet de consolation à ses disciples affligés; 5° une arrhe de la gloire que ses souffrances procureraient.
Où fut Jésus -Christ après la Cène?
Il passa le torrent de Cédron l'âme pleine d'amertume, ainsi que David autrefois fuyant son fils Absalon, et s'en alla au jardin des Olives près des murs de Jérusalem, et joignant un village nommé Gethsémani, environ sur les neuf heures du soir.
Pourquoi Jésus-Christ commença-t-il sa Passion dans un jardin, et pourquoi en fut-il mis dehors en criminel et en voleur ?
Afin que, commençant dans un jardin de douleur, la réparation du péché de l'homme qui s'était perdu dans un jardin de délices! et qui en avait été chassé par sa rébellion et son larcin, il lui méritât la grâce de rentrer dans le paradis.
Que fit-il là ?
11 se mit en prières la face contre terre, et l'esprit plongé dans un abîme inconcevable de tristesse, de désolation et d'horreur, à la vue, 1° de tant de péchés, pour lesquels il devait satisfaire ; 2° de tant d'ignominies et de peines qu'il devait soulfrir ; 3° de tant d'abandons et de délaissements, qu'il devait supporter ; 4° de tant d'âmes ingrates, qui devaient périr malgré l'effusion de son sang.
Que lui arrica-t-il alors ?
1" Il tomba dans une agonie épouvantable ; 2° il sua des gouttes de sang et d'eau en si grande abondance, qu'elles découlèrent sur la terre ; 3" un ange s'apparut à lui pour le conforter; voulant ainsi témoigner qu'il était homme, qu'il avait pris sur lui nos infirmités, et qu'il ne faut point se décourager, quoiqu'on prie sans succès, et sans consolation.
Pouvait-il s'exempter de souffrir?
Oui; mais combien les soull'rances me le rendent-elles cher, dit saint Amhroise : et
ito
combien lui suis-je plus obligé d'avoir pris ma tristesse, que ma joie; ma pauvreté, que mes richesses; mes douleurs, que mes plaisirs : ses pleurs m'ont mérité les ris; ses vils haillons, une robe de gloire; le fer qui déchira le voile de sa chair, déchira l'arrêt de ma condamnation ; les blessures qu'on lit à son corps, guérirent les plaiesdemon cœur, et le dernier coup qui lui donna la mort, m'a rendu la vie.
Qui l'obligea donc à souffrir, et à tant s'attrister ?
1° Son zèle pour son Père ; 2° son amour pour l'homme; 3° sa haine pour le péché ; h° il voulut par sa tristesse expier la vaine joie des pécheurs ; suppléer au peu de regret qu'ils ont d'avoir offensé Dieu, et de s'être mis en état de le perdre pour jamais; leur obtenir la grâce de faire un bon usage des angoisses où ils se trouvent quelque fois réduits ; enfin les racheter de la tristesse éternelle à laquelle ils étaient condamnés, et leur mériter une joie sans fin.
Qu'arriva-t-il ensuite?
Judas, devenu en un momentd'apôtre chef des scélérats, vint à la tête d'une troupe de soldats, il s'approcha de Jésus-Christ, et il le baisa, pour le faire connaître à ce signe, afin qu'on le prît sûrement.
Jésus-Christ refusa-t-il ce baiser.
Non., il appela même Judas son ami, sans doute pour le toucher par ce terme de confiance et de tendresse, et lomme pour lui dire : Qu'allez-vous faire, mon fils, arrêtezvous, que vous ai-je fait? n'achevez pas de vous perdre. Voyez que celte trahison n'a pas éteint ma charité pour vous, ni le souvenir de celle que vous me témoignâtes quand vous quittâtes tout pour moi, et dont je voudrais encore embraser votre cœur.
2° 11 lui demanda à quel dessein il était venu, comme s'il l'eût ignoré, atin de lui faire comprendre que son crime était tel, qu'on avait peine à se l'imaginer, et quelle étrange suite il aurait.
3° Il souffrit donc qu'il le baisât, tâchant par son souffle amoureux qui donne la vie a toutes choses, de ranimer son âme morte par le péché.
4° Il lui dit néanmoins qu'il trahissait le Fils de l'homme p;ir un baiser, voulant lui causer du remords de ce qu'il faisait servir à la perfidie, le gage le plus établi et le plus inviolable de l'amitié, et de ce que, par une ingratitude qui n'aura jamais d'exemple parmi les hommes, il trahissait un homme qu'il n'eût pu trahir, si pour lui, de Fils de Dieu il ne se fût fait Fils de l'homme. Car, c'est comme s'il lui eût dit, selon .^aint Ambroise : lngr-it qui vends en moi ce que j'ai pris pour toi !
5° S'adressant ensuite aux soldats, il leur demaida par deux fois qui ils cherchaient, et les obligea de répondre autant de fois, qu'ils cherchaient Jésus, afin qu'ils vissent bien que c'était leur Sauveurqu'ils voulaient perdre ; leur libérateur qu'ils voulaient enchaîner ; relui qui venait leur procurer la vie, qu'ils voulaient faire mourir.
6° Leur ayant répondu : « C'est moi, » ce mot, comme un éclair de sa divinité renversa par terre ces hommes terrestres. Tombant ainsi à la renverse, il parut qu'ils tombaient repoussés par la vertu de cette parole puissante, et rejetés de devant la face du Seigneur, ainsi qu'il arrivera aux réprouvés au jour du jugement, et qu'il arrive aux pécheurs qui font de grandes chutes, lesquels ne voient ni le lieu où ils tombent ni les suites funestes de leur chute ; qui ne se relèvent que difficilement, et qui ne le sauraient s'ils ne se tournent et ne regardent la terre par la considération profonde de leur bassesse et de leur néant.
7° Après quoi saint Pierre voyant que les soldats se saisissaient de son cher Maî're, etlemallraitaient, lira l'épée et coupa l'oreille a l'un d'eux, domestique du pontife : Jésus l'en reprit, et remit l'oreille à cet homme ; ce qui signifiait, selon saint Ambroise, que les Juifs par leur surdité volontaire seraient d'abord privés de la prédication apostolique, mais qu'un jour Jésus-Christ leur rendrait l'ouïe de la foi ; puis il donna toute liberté aux soldatsde le lier, et de l'emmener prisonnier.
8° Pour lors les disciples le voyant pris et garrotté, l'abandonnèrent, et s'enfuirent à la mode des amis du monde, laissant seul celui qui devait seul payer pour tout le genre humain lequelavail véritablement ditdans ledésespoirde son salut, par la bouche de Caïphe : Il est nécessaire qu'un seul meure pmr tous, de peur que tous ne périssent. Saint Pierre toutefois le suivit, mais de loin.
Que concluez-vous de ces miracles ?
Que ce ne fut pas par impuissance que Jésus-Christ se laissa prendre, lier, immoler, ainsi qu'un lsaac, un Joseph, un Samson, etc.; vu, 1° qu'il parut tout-puissant au milieu même de ses faiblesses et de ses infirmités volontaires ; 2° qu'il réprima le zèle de saint Pierre, qui le défendait ; 3° qu'il guérit la blessure de Malchus qui le maltraitait; k" qu'il se livra dans le temps qu'il délivrait tous les hommes en lapersonne desapôtres, auxquels il conserva la liberté aux dépens de la sienne, ordonnant aux soldats qui le retenaient, de les laisser aller comme ils firent : nous délivrant ainsi en eux d'entre les mains des satellites de la justice divine que nous craignons tant, en se mettant lui-même entre les mains des satellites juifs qui Je haïssaient tant; rompant nos liens en se laissant garrotter ; nous élargissant en se laissant emprisonner ; nous absolvant en se laissant condamner; nous détachant de la potence en s'y laissant clouer ; 5° il aprit à tons ses disciples, en la personne de saintPierre, qu'il ne fallait défendre ni son corps naturel, ni son corps mystique par aucune violence, sous prétexte même d'en soutenir les intérêts ; qu'on ne conserve la vérité que par l'humilité; que saint Pierre blessant Malchus avait blessé sa patience, laquelle avec la résignation étaient les deux épées qu'il, leur laissait pour toutes armes ; il montra donc par sus miracles qu'il était Dieu, et par ses
souffrances qu'il élail homme; 6" i| voulut enfin par cet enchaînement réparer le mauvais usage que nous faisons de notre liberté, nous mériter celle des enfants do Dieu, nous consoler dans nos impuissances, nous délivrer de l'esclavage du démon, nous empêcher d'étendre nos mains à l'iniquité, et lier celles de la justice divine.
Anne et Caïple.
Du jardin des Olives, où les soldats conduisirent-ils Jésus-Christ ?
Chez les grands prêtres Anne et Caïphe, qui se le renvoyèrent l'un à l'autre (ces méchants s'honorant ainsi, et triomphant aux dépens de l'innocent), où tous les scribes et les docteurs de la Loi s'étaient assemblés pour y tenir à son sujet ce dernier de leurs trois conciles, dans lequel ils achevèrent de perdre l'esprit de vérité, eux qui autrefois en avaient tant honoré l'ombre. Elle fut entière dans le premier, décidant que le Christ devait naître à Bethléem. Elle s'affaiblit dans le second, prophétisant, mais par un principe erroné, que le Sauveur mourrait pour le peuple. Elle s'éteignit dans celui-ci, auquel l'esprit de ténèbres présida, passant du pontife et de la Synagogue à Jésus-Christ d'où elle émanait, et à son Eglise. Assemblée nocturne, où l'obscurité extérieure, fut infiniment moindre que l'intérieure qu'elle figurait ; il était dix à onze heures du soir.
Trouvèrent-ils quelque prétexte à leur haine et à leur cruauté}
Non, quelque artificieux que fussent les faux témoins, et quelque prompts que soient les pécheurs à décrier la vertu quand elle est blâmée, et à accuser les justes quand ils sont malheureux , son innocence était trop visible. Celte éternelle vérité ne put être obscurcie par le mensonge ; cependant un ministre lui donnant sans raison un soufflet, comme s'il eût dit quelque chose d'injurieux au pontife, dont il honorait la dignité, il s'en justifia; expiant par cet affront les crimes que la complaisance pour les grands, la flatterie, ou l'intérêt, font si souvent commettre à leurs courtisans, et nous montrant, par la inodéralion de sa réponse, la gloire qui reluit dans une injure bien soufferte, et que s'il n'y a rien de plus i joom'inieux selon le momie qu'un soufflet reçu, il n'y a rien de plus grand selon Dieu qu'un soufflet patiemment enduré. Après quoi il souffrit le reste des douleurs et des opprobres dont on l'accabla, en silence et avec une souveraine tranquillité; le Prophète ayant prédit qu'il présenterait son visage aux coups, ainsi qu'une pierre dure, ou impénétrable à l'impatience.
Que firent-ils au défaut de preuves?
Ils l'interpellèrent de la part de Dieu qu'il eût à dire s'il n'était pas le Christ, le Fils du Dieu vivant; le Messie si promis de sa part, se servant ainsi de la religion pour commettre la plus grande des impiétés et vérifiant qu'il n'est rien de plus pernicieux ni de plus redoutable, qu'un méchant homme qui se couvre du masque de la
justice et du zèle, pour colorer sa malice et contenter sa passion.
Que répondit -il?
Il confessa la vérité, quoiqu'il vît bien que cet aveu lui coûterait la vie; et par celte confession il mérita le titre et la qualité de chef des martyrs : qu'ils disaient vrai; qu'il était le Messie, le Fils du Dieu vivant, et qu'ils le verraient un jour venir dans les airs: parlant exprès du jugement dernier, comme de la considération la plus puissante, et la pi us capable d'intimider les pécheurs, et d'obliger ceux-ci à prendre garde au jugement qu'ils allaient porter.
Que dirent-ils à cela ?
Ils n'en voulurent pas savoir davantage, aussi cela seul suffisait pour leur salut.
2° Le grand prêtre, faisant l'indigné, se leva de son siège et déchira ses vêtements, ne voyant pas qu'avec eux il déchirait sa religion, sa puissance et sa dignité, qui avec sou trône qu'il laissa vide en se levant, et son autorité, s'en allaient tomber.
3" Il feignit d'avoir ouï avec une grande horreur ce prétendu blasphème , que sa haine lui avait fait entendre avec un extrême plaisir : il en sera rassasié dans les enfers.
k° Ils le condamnèrent tous à la mort, renonçant par ce moyen à la vie qu'il était venu leur apporter.
5" Ils mirent un bandeau devant les yeux de la vérité incarnée, !e couvrant ainsi euxmêmes de ce voile d'incrédulité qui les aveugle; se condamnant à ne le voir et à n'en être plus vus ni regardés d'un œil favorable ; consentant qu'il ne veillât plus à leur conservation ni à leurs besoins, et imitant les pécheurs qui voudraient se dérober aux regards de Dieu, qu'ils ne peuvent supporter.
6° Ils lui lièrent les mains, ne songeant pas qu'ils se privaient en même temps de sa protection et de ses bienfaits.
7" Ils couvrirent de crachats celte face, dont l'éclat fait le bonheur des saints : ils n'en verront jamais la beauté ni les charmes; ils y trouveront éternellement les marques de leur crime, et le sujet de leur condamnation, et ils seront chassés sans retour de devant la face de Dieu.
8° Ils le livrèrent à leurs satellites, méritant par cet attentat de devenir les esclaves et le jouet de tous les peuples, le rebut et la lie du genre humain.
9° Ils affectèrent de l'humilier en sa qualité de roi, de prêtre, de prophète et do juge. De roi, fléchissant par dérision les genoux devant lui. De prêtre, meurtrissant son visage et sa tête. De prophète, lui disant qu'il devinât celui qui l'avait frappé. Dt> juge le condamnant au dernier supplice ; sans prévoir que par là ils éteignaient pour toujours en eux la royauté, le sacerdoce, l'esprit de prophétie, et la gloire de leur naiion.
tO" Enfin tous ensemble ils commirent tant de crimes contre sa personne adorable,
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ils lui firent souffrir lant de cruautés et d'ignominies pendant toute la nuit, que les saints assurent qu'on ne les saura qu'au jour du jugement, oùTiniquilé du leur paraîtra à tout l'univers.
Qu'arriva-t-il encore cette nuit chez les pontifes ?
Saint Pierre s'étant imprudemment exposé dans celte maison de tentation, et engagé dans la mauva.se compagnie de leurs satellites : affaibli déjà par sa présomption précédente, par son peu de foi à la prophétie de sa désertion, par son sommeil dans la prière, par sa fuite et par sa lenteur à suivre Jésus- Christ de loin ; le renia, non sur l'interrogation des juges, ni sur les menaces du pontife, mais à la parole d'une simple servanle. La voix d'une misérable portière jeta l'épouvante dans le cœur du portier du ciel ; une chélive fille qui tenait en sa main les clefs de la maison d'un prêtre, triompha de ie!ui qui portait les clefs du royaume de Dieu, et encore une fois Eve ouvrit la porte au péché, l'introduisant dans le cœur de l'homme. Il ajouta bientôt le serment au mensonge ; et au parjure le blasphème et l'exécration. Il s'était vanté de plus de force et de courage que le reste des apôtres, il en eut le moins : il oublia la prédiction de sa chute avec le sentiment de sa faiblesse; il apprit par sa triste expérience qu'il n'avait pas reçu la clef du royaume des cieux, pour ne l'ouvrir qu'aux innocents, et que le palais des grands est souvent un dangereux écueil à la vertu des ecclésiastiques. Jésus le regarda et l'excita à pénitence, il sortit, et il commença à pleurer amèrement son péché, dit l'évangéliste, pour marquer qu'il ne finit ses larmes qu'avec sa vie , dit saint Clément.
Pilaie et Hérode.
Que firent les prêtres quand le jour fut venu?
Après avoir condamné Jésus-Christ pour un crime prétendu de religion, ils voulurent le faire condamner pour un crime d'Etat: ils le conduisirent sur les huit heures du malin à Pilate, intendant de la Judée pour les Romains, afin qu'il le crucifiât : ils prétendaient par là rendre sa condamnation plus célèbre, sa mort plus profane, le genre de son supplice plus ignominieux, leur conduite moins odieuse et moins suspecte, enfin se disculper d'un si injuste homicide, et le rejeter sur autrui, ne sachant pas l'abandon qu'ils taisaient par là du Messie en faveur des gentils, à qui ils le livraient comme un autre Joseph aux Ismaélites ; encore moins que les faisant concourir, aussi bien qu'eux, à sa mort, ils la rendraient ulde à tous deux.
Comment Pilate les reçut-il ?
Instruit de leur malice et de l'innocence de Jésus, il voulut le délivrer; chose admirable, deux étrangers parlèrent seuls pour Jésus-Christ en sa Passion, Pilate et sa femme, et non aucun Juif ! Il l'interrogea néanmoins devant les piètres, les scribes et les pharisiens, sur plusieurs faits qu'ds lui imposèrent, car ils prétendaient lui ôter l'hon-
neur avant que de lui ravir la vie, sans qu'ils pussent les prouver, nique Jt'sus répondît un seul mot pour sa justification, quelque instance que ce juge lui en fît. Nouveau spectacle, et que Pilate étonné ne put comprendre, effrayé d'ailleurs par certaines visions de sa femme, qui, quoique païenne, s'inléressanl dans la réputation et la vie de Jésus-Christ, lorsque les Juifs le déshonoraient et le poursuivaient à mort, lui manda de n'avoir rien à démêler avec ce Juste (présage de la conversion prochaine des gentils, et de la réparation du péché d'Eve qui n'inspira que des sentiments d'injustice et de mort à son mari); apprenant qu'il était de Galilée, il le renvoya à Hérode, roi de celte partie de la Judée, pour lors à Jérusalem, afin qu'il le jugeât.
Que fit Hérode ?
L'ayant vu comme il le souhaitait depuis longtemps, et ne pouvant en tirer aucune parole, ni aucun miracle, qu'il ne demandait que pour satisfaire sa vaine curiosité : incapable d'ailleurs de comprendre que la patience du Sauveur était un prodige sans exemple, et son silence un langage aussi éclatant qu'inouï, il le méprise avec toute sa cour. Ce petit prince, à la tête de quelques soldats, insulta au grand Dieu des armées; il traita de fou et de roi de théâtre la Sagesse éternelle et le Souverain de l'univers: marquant ainsi, sans y penser, le caractère du péché des princes impies et des gens de guerre, pour lesquels Jésus-Christ satisfaisait, c'est-à-dire une espèce d'athéisme, ou de dérision des choses saintes et de toute religion, qui ne passe souvent dans leur esprit que [tour une politique et une fable ; et ces cérémonies les plus sacrées, pour une comédie : avides au reste de miracles et de signes extraordinaires. Ensuite le revêtant d'une robe blanche, il le renvoya en cet état, chargé d'opprobres, à Pilate, Hérode et lui devenant amis dès ce jour, d'ennemi;» qu'ils étaient auparavant, et recevant ainsi le bien pour le mal, puisque notre Roi pacifique, finissant leur inimitié mutuelle, donna à chacun d'eux, parcelle réconciliation , un puissant ami : il était près de dix heures du malin.
Que signifiaient ces choses ?
1° Que Jésus-Christ, par sa mort, réconcilierait le peuple juif et le peuple gentil, les unissant tous deux par une même foi ; 2" que la reconnaissance du Yrai Dieu passerait tour à tour des Juifs aux gentils , et des gentils aux Juifs ; 3° que les Juifs et les gentils persécuteraient le corps mystique du Fils de Dieu, aussi bien que son corps naturel ; 4" que la sainteté chrétienne serait folie aux yeux des mondains toujours unis à la décrier et à la tourner en ridicule ; 5" qu'à ce prix nous recouvrerions la robe d'innocence dont Adam avait été dépouillé; 6" et que Jésus-Christ expiait le péché que le luxe des habits fait si souvent commettre, particulièrement dans la cour des princes, d'où, comme d'une source empoison-
née, il se répand impérieusement clans tout l'Etat.
Et ce silence de Jésus devant lier ode, Pilât e et ses accusateurs?
1° Qu'il voulait mourir pour nous sans disputer sa vie; 2° que nos péchés dont il s'était chargé, et pour lesquels il satisfaisait, étaient sans excuse; 3° que les rois et les grands de la terre seraient les derniers à écouter la parole de vie; k° que Dieu ne châtie jamais plus rigoureusement les pécheurs que quand il ne leur dit mot. 5° Hérode ayant refusé d'entendre la vérité de la bouche de saint Jean-Baptiste, qui était la voix de Jésus-Christ, méritait de ne l'entendre plus. 6° Les Juifs n'avaient aucun droit de l'accuser étant leur roi. 7° Leurs accusations frivoles et tumulluaires se détruisaient d'elles-mêmes. 8° Les impies eussent pu dire qu'il avait lâché de se justifier sans avoir pu en venir à bout , et il avait résolu de les convaincre, que rien ne lui donnait la mort que le désir de leur procurer la vie. 9" Il ne voulait pas nous accuser, car c'était, non lui, mais eux et nous, qui tous ensemble, nul excepté, élion- coupables, ou plutôt atteints et convaincus de tous les crimes qu'on lui imputait, et pour lesquels on le faisait mourir, et d'être de vrais séditieux, rebelles, pécheurs, publicains, gourmands, ivrognes, amis des pécheurs, transgresseurs des lois , séducteurs, impies, blasphémateurs, démoniaques, etc., indignes d'entendre le Verbe divin, même à présent, dans l'Ecriture. 10u Le mystère de la croix est incompréhensible à la raison humaine.
Barabbas, la flagellation, le couronnement d'épines. VEcce homo.i
Que fit Pilate quand Jésus eut été renvoyé ?
Ce qu'il put pour fléchir les Juifs, mais inutilement: condescendant donc à leur fureur, il leur dit :
1° Que ne trouvant point de crimes en Jésus, il le ferait châtier et flageller , puis le laisserait aller. Horrible conduite ! pourquoi vous contredites-vous ? sentence inique!
Déclarer un homme innocent et le punir cruellement I le délivrer pour satisfaire à sa conscience , et le déchirer [tour contenler l'injustice et l'animosilé ! reconnaître la vérité, et la sacrifier à la passion et au respect humain! Que Pilate a d'imitateurs, qui, ne pouvant accorder Dieu et le monde, tout considéré , préfèrent enfin le monde et les scélérats à Dieu, puis délibèrent avec ce lâche et politique magistrat, ce qu'ils feront de ce Jésus dont la doctrine, les lois, les exemples et les menaces les embarrassent et les intimident I
2° Auquel ils aimaient mieux faire grâce, 5 Barabbas, voleur insigne, qui dans une sédition populaire de Jérusalem avait fait un homicide, et se trouvait déjà saisi par la justice, ou à Jésus. Ils préférèrent Barabbas, «lui veut dire fils d'Adam , selon saint Ambroise, au Eils de Dieu: le méchant fut délivré, et le juste condamné, ce qui figurait
que le Sauveur innocent se niellait en la la place de l'homme criminel, car ce Barabbas est tout le genre humain, et subissait la peine due à Adam, coupable, l°de sédition, pour s'être révolté avec les anges rebelles contre Dieu, dans la sainte cité, ou le paradis ; avait causé la sédition universelle qui dure encore dans le monde contre le Créateur, et laissé à ses descendants cette malheureuse indocilité ; 2° de vol, pour avoir aussi bien qu'eux voulu ravir la divinité ; 3° de meurtre, pour s'être donné la mort et à toute sa postérité.
Qu'arriva -t-it ensuite ?
Pilate voyant le tumulte augmenter, mit sur les onze heures Jésus-Christ entre les mains de ses soldats, qui assemblant toule la cohorte dans le prétoire, dépouillèrent ce nouvel homme de ses vêtements, l'ancien après avoir perdu la double robe d'innocence et d'immortalité, ayant voulu vainement cacher son crime, sa honte et sa nudité sous des feuilles de figuier : ils l'attachèrent è une colonne, et le déchirèrent à coups de fouets, lui faisant ainsi expier l'effronterie et la sensualité des pécheurs qui dépouillent toute pudeur pour s'abandonner sans honte au péché déshonnête; après quoi le. revêtant d'un vil manteau d'écarlate , image de la robe pontificale, toute tachée de nos crimes, lui mettant un roseau à la main, et entourant sa tête d'une couronne d'épines, nouveaux fruits que la terre produisait à ce nouvel Adam, et figure des inquiétudes mortelles, des chagrins et des remords cuisants, dont la conscience des réprouvés sera à jamais bourrelée et déchirée par les ministres de la justice divine , et par ce ver rongeur qui donnera des afflictions perpétuelles ; ils le saluèrent par dérision comme roi des Juifs, ils lui donnèrent des soufflets, ils le frappèrent à coups de roseaux sur la tête, et ils le couvrirent de crachats: c'est ainsi que Jésus-Christ par ce supplice infâme, destiné aux esclaves, par ce diadème de douleurs et d'opprobres, par ces larmes de sang, et ces crachats, expiait les péchés de notre sensualité,de notre superbe, etde cette vanité dontles tilles d'Eve déshonorent leur visage, ou plutôt l'ouvrage du Créateur, et nous méritait la grâce de mortifier notre corps, de régner sur nos convoitises, et de posséder une couronne de gloire : et que devenu le jouet des créatures , il réparait l'audace des pécheurs qui se jouent du Créateur : le crime des faux amis qui déguisent la vérité, ou des ennemis déclarés qui sont de véritables outrages : et le sacrilégedes hypocrites qui ne lui rendent qu'un culte moqueur.
Que fît ensuite Pilate ?
Il prit avec lui Jésus, devenu par tant de plaies le miroir et l'hostie d'une conscience criminelle, telle que celle des Juifs, et le mena sur un perron élevé, pour le montrer en ce pitoyable état au peuple et aux prêtres, croyant les attendrir par ce spectacle, et leur dit : Ecce homo. « Voilà Vhomme. » Comme s'il eût dit : Voilà l'état où le péché, la pénitence, i'amour et la justice divine ont
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réduit l'homme pour s'être voulu faire roi ; voilà l'homme de douleurs prédit par vos prophètes, reconnaissez vos Ecritures: voilà votre nouveau Salom'on avec le diadème, dont la Synagogue sa mère l'a couronné au jour de ses épousailles et de la joie de son cœur. S'il change plusieurs ^fois d'habit à la mode des anciens époux le jour de leurs noces, ce n'est que pour mieux enflammer votre amour par la vue des humiliations et des douleurs qu'il a endurées pour vous,dont ces vêtements tantôt blancs et tantôt rouges sont le symbole, et par eux vous méritez la candeur de l'innocence et la pourpre de la gloire. Sortez filles de Sion, accourez, et voyez.
Que dirent les Juifs quand ils le virent ?
Ils crièrent tous: Crucifiez-le, crucifiez-le ! marquant par cette clameur réitérée, avec leur implacable aversion, une ferme et persévérante résolution de devenir les persécuteurs du corps naturel et du corps mystique du Fils de Dieu.
2° Pilate, qui s'opposait à la mort de Jésus- Christ, par-ce qu'il était innocent, ne sachant pas que son innocence même était la cause de sa mort, et que s'il eût été coupable, il «ût fallu qu'un autre fût mort pour lui , s'étant encore une fois assis dans son tribunal, disposé en un autre endroit, leur montra de nouveau Jésus, et leur dit par une inspiration, dont sans doute il ne comprenait pas la force : Voilà votre roi ! Mais ils crièrent tous : Toile, toile, « Oiez-lc, ôtez-le,» de dessus la terre, de devant nos yeux. Aveugles, qui ne comprenaient pas qu'ils se dégradaient eux-mêmes, et qu'avec la lumière de la foi, ils perdaient la dignité d'enfants d'Israël, c'est-à-dire voyant Dieu, pour ne plus envisager le Dieu de leurs pères.
3° Pilate, en sa conscience déjà Chrétien, si l'on a égard à sa relation à Tibère, à l'expression de Tertullien , répliqua : Crucifierui-je votre roi? Vérité terrible, Jésus-Christ, fut moins connu des religieux, des prêtres, et du souverain pontife, que d'un juge idolâtre, qui informe de Jésus-Christ que son royaume n'était pas de ce monde, mais de l'autre, duquel il se mettait peu en peine, à la mode des gens du siècle, et ne voyant rien à craindre du côté de son ambition, pouvait peut-être soupçonner qu'il était un homme extraordinaire, promis du Ciel aux Juifs, pour réformer leur religion et leurs mœurs corrompues, et attendu d'eux sous le titre de roi ; mais dont l'empire ne devait donner aucune jalousie à la puissance romaine: au lieu que ceux-là ne le connaissaient par aucun endroit. En effet, les Juifs, déjà réprouvés, et devenus infidèles, protestèrent à haute voix qu'ils n'avaient point d'autre roi que César, se soustrayant de cetlesorte à la domination et à la protection de Dieu, pour se soumettre à la tyrannie des princes païens, qui les exterminèrent, qui les vendirent comme des esclaves, qui détruisirent leur pays, et firent de la Judée leur patrimoine , ainsi que Josèphe le rapporte expressément ; qui brûlèrent et rasè-
rent leur temple, passant la charrue sur ses ruines, et posant leur statue équestre sur le Saint des saints, ou le sanctuaire : qui les chassèrent delà Palestine? avec défense d'y mettre le pied sous peine delà vie, excepté une fois l'an, qu'ils achetaient bien cher la liberté d'y venir pleurer, et qui les obligèrent à payer annuellement au temple de Jupiter Capitolin à Rome, le didrachme qu'ils payaient auparavant à Jérusalem au temple de Dieu vivant.
4° Knfin Pilate n'ayant rien omis de ce qui dépendait de lui pour toucher ces inhumains, fit porter un bassin, et à l'imitation de bien des pécheurs, il lava publiquement ses mains, et non sa conscience souillée, déclarant, qu'il était innocent de la mort de ce juste, et que c'était aux Juifs à prendre garde à ce qu'ils allaient faire; mais ils crièrent tous hardiment et comme de concert : Que son sang soit sur nous et sur nos enfants, voulant bien qu'eux et leurs descendants portassent à jamais la peine de ce prétendu homicide, estimant ainsi Jésus-Christ moins qu'un homme, et qu'ils ne s'attireraient aucun châtiment pour l'avoir tué.
5° Cela fait, Pilate craignant qu'on ne le rendît suspect auprès de l'empereur, pour avoir laissé vivre un homme accusé de prendre la qualité de roi, et voulant plaire à ce peuple séditieux et méchant, leur livra Jésus, après l'avoir con.lamné à être crucilié, suivant leurs désirs. Midi n'était pas loin.
Le crucifiement.
Que se passa-t-il ensuite ?
On dépouilla Jésus-Christ de ces habits ignominieux, pour lui redonner les siens: figures de nos propres œuvres , que seules nous portons avec nous au sortir de ce monde : on le chargea d'une pesante croix , et accompagné de deux voleurs, que les Juifs pour le confondre avec les malfaiteurs voulurent qu'on suppliciât avec lui (la vérité étant toujours proscrite en la compagnie des pécheurs) on le fit marcher en cet état vers le Calvaire, petite montagne destinée au supplice des criminels, hors les murs de Jérusalem, pour montrer,: 1° que la yertu du sacrifice de la croix, loin d'être renfermée, n'aurait aucunes bornes, et se répandrait dans tout l'univers ; 2° que les Juifs chassant Jésus-Christ de leur ville, il se retirait chez les gentils jusque-là hors du bercail du peuple de Dieu; 3° que ce triste voyage était la représentation de la vie chrétienne, c'està-dire un continuel portement de croix après Jésus-Christ; 4° que ce n'était plus dans les sacrilices du temple qu'il fallait chercher le salut, mais dans celui de ce nouveau Isaac allant à la montagne , chargé de bois de son immolation et de tous les péchés du monde, ainsi que l'ancien bouc émissaire mis dehors et envoyé par le grand piètre pour être la victime de la colère de Dieu, et la détourner de dessus la tête du peuple. Aussi fut-ce sur le Calvaire même, comme observent les saints Pères, qu'Abraham ofl'ril en sacrifice son lils , ou plutôt ce
bélier couronné d'épines ; et qu'on ensevelit Adam, le père commun île tous les hommes afin qu'on vit encore mieux qui* le Sauveur mourait pour donner la vie à toute la postérité de celui qui la lui avait ôtée par son crime; et que tout ainsi qu'Ahel, le premier des justes, et l'image parfaite de Jésus- Christ, avait été conduit de sa maison au milieu de la campagne par Gain son frère, pour l'y massacrer : ainsi les Juifs, frères du Sauveur selon la chair, le menèrent hors la ville de Jérusalem , pour tremper leurs mains dans son sang. Après cela faut-il s'étonner s'ils accomplissent la vérité dont Caïn avait été la figure, fugitifs par toute la terre de devant la face du Seigneur, pour avoir épanché ce sang innocent; tremblants à la vue de celui qu'ils ont pendu à une croix , et portant partout le signe de la circoncision ,que Dieu leur laisse , pour les distinguer des autres nations de la terre , afin qu'ils nu soient point exterminés , ainsi que ces autres anciens peuples qu'on ne connaît plus que par l'histoire.
Quarriva-t-il en chemin?
Jésus-Christ, accablé de tant de peines et de maux, tomba de lassitude sous le poids de sa croix : il satisfaisait pour les pécheurs que le fardeau des iniquités et la pesanteur de la vengeance divine écrasent : les soldats qui le menaient trouvant par occasion un étranger nommé Simon le Cyrénéen, l'en chargèrent pour la porter après lui, ce qui signifiait que le peuple gentil , étranger des Testaments, prenait sur lui la croix du Rédempteur, préférablement au Juif, et que les martyrs arboreraient ce trophée. 11 était midi.
Que fit-on au mont du Calvaire?
On arracha à Jésus-Christ ses habits collés sur ses plaies, habits qui loin d'arrêter le sang comme à l'hémorroïsse,Ie tirent découler de toutes parts en abondance : celte céleste rosée après avoir humecté la toison de ce nouveau Gédéon , ou la seule Judée, tandis que le reste du monde était à sec, devant laisser à sec la Judée, et humecter le reste du monde. Ensuite on étendit ce divin Agneau sur la crois, on l'y attacha avec des clous de 1er, dont on perça ses mains et ses pieds , on l'éleva sur la croix entre deux voleurs, l'un à droite et l'autre à gauche, et Jésus au milieu: on l'abreuva de fiel et de vinaigre. Là les railleries sanglantes, les dérisions, les moqueries et les insultes des scribes et pharisiens , des prêtres et des soldats, et de presque toute la nation juive, le couvrirent de honte et de confusion : on partagea ses habits, on les tira au sort, on les joua, et on conclut qu'il n'était pas Fils de Dieu, parce qu'il se laissait attacher à une potence, ni tout-puissant , puisqu'il n'en descendait pas.
Que fit Jésus à l'arbre de la croix?
Il se tut au milieu de cet océan de douleurs et d'ignominies , il y montra une patience héroïque , il ne parla que pour pardonner à ses ennemis , que pour prier pour ceux qui le crucifiaient, que pour y exercer ainsi
l'ofiîce de prêtre et de victime, et que pour donner aux fidèles en la personne (Je saint Jean, la sainte Vierge pour Mère, et la rendre ainsi la mère de son corps mystique, comme elle l'était de son corps naturel, de celui-ci dans la joie, de celui-là dans la douleur.
Qui pourrait exprimer ce que souffrit alors cette Mère désolée au pied de la croix?
Personne. En effet , pour peu d'amour qu'on ait envers quelqu'un , s'il souffre de grandes douleurs on ne peut fias en être légèrement touché : et quand on l'aime beaucoup, quoiqu'il souffre peu, on n'est pas médiocrement affligé. Mais quand on aime beaucoup, que la personne endure de grandes douleurs, et qu'on les voit, on ne peut dire la douleur que la compassion donne : il faudrait avoir autant d'amour pour Noire-Seigneur et la sainte Vierge, et voir ce qu'elle voyait, pour pouvoir parler de ce qu'elle souffrait. Les clous qui perçaient les pieds et les mains du Fils, perçafent le cœur de la Mère: elle ressentit vivement tous les coups, toutes les blessures, tous les outrages, tous les mauvais traitements qu'on lui fit ; et le glaive de douleur, comme il lui avait été prédit , fut d'autant plus douloureux, qu'il ne perça pas son corps, mais son âme : blessures, plaies, douleurs d'autant plus aiguës, plus vives, plus profondes, qu'elles étaient plus intérieures. Une Mère, une telle Mère , voir un Fils, un tel Fils, souffrir le dernier supplice, si cruel, si long, si douloureux, si sanglant, si horrible, si honteux 1
Que fil encore Jésus-Christ sur la croix?
Il assura au bon larron, qui se convertit à la croix, qui se reconnut en cet état et qui ravit véritablement le ciel , que ce jour même il serait en paradis avec lui (comme si à la même heure, et au même jour, selon saint Irénée, qu'Adam avait été chassé du paradis, pour avoir méconnu son Dieu, l'homme pénitent eût dû y rentrer pour l'avoir reconnu), tandis que l'autre voleur blasphéma et demeura dans l'endurcissement; figure de ce qui se passait alors dans la réprobation des Juifs et la vocation des gentils, et de ce qui se passera au jour du jugement, lorsque tes réprouvés à la gauche iront en enfer, et les justes à la droite, en paradis.
Continuez à nous dire le reste ?
Le soleil s'obscurcit , toute la terre fut couverte de ténèbres, et Jésus-Christ, quatre heures approchant, après en avoir demeuré plus de trois heures suspendu en croix , et prié avec larmes etaveccris pour notre salut, ainsi qu'assure saint Paul , et s'être offert pour nous en sacrifice, l'âme plongée dans une infinie tristesse, et le corps accablé d'inexplicables douleurs, recommanda son âme à Dieu par ces paroles : Mon Père, je remets mon esprit entre vos mains, et baissant la tête, signe de la vérité de sa mort, de l'acceptation qu'il en iaisait, de sa résignation aux volontés de son Père, et du poids de nos péchés, il expira. Alors le mystère de son infirmité accompli, celui de sa vertu commença d'opérer: la terre trembla, et Nicée, où la
divinité de Jésus-Christ devait être un jour solennellement définie, crue, publiée, se ressentit le plus de la violente secousse du Calvaire : les pierres se fendirent, le voile du temple se déchira du haut en bas, le centurion et les soldats donnèrent gloire à Dieu, et confessèrent que Jésus-Christ était son Fils.
Que signifiait tout cela ?
1° Que toute la nature ressentait la mort de son auteur; 2° que les Juifs étaient plus durs que les rochers, et plus aveugles que Jes idolâtres; 3° que les figures mystérieuses de la Loi cessaient, et que les vérités célestes se découvraient; 4° que le ciel, vrai sanctuaire, s'ouvrait aux hommes et que Jésus- Christ, parles tourmen'sde la croix, lesdélivrait des tourments de l'enfer; 5° que comme souverain pontife il entrait , non dans le Saint des saints, fait de main d'homme: mais dans le ciel même, couvert, non du sang des animaux, maisdu sien propre, pourse présenter en cet état tout ensanglanté devant la face de son Père, afin d'apaiser sa colère comte nous par l'oblation d'une telle hostie, et nous servir d'avocat auprès de ce Père, qui, désarmée cet aspect, ne peut plus rien refuser.
Pour quelle autre raison Jésus-Christ mourut-il dans un si grand abandon, et dans de si extrêmes souffrances ?
Dieu voulait donner au monde, en la personne de son Fils, l'image d'une vertu accomplie, qui n'a rien sur la terre, et dont les hommes ne récompensent les bienfaits que par de continuelles persécutions. Jésus- Christ meurt sans trouver ni reconnaissance dans ceux qu'il oblige, ni fidélité dans ses amis, ni équité dans ses juges, ni compassion dans ses bourreaux : son innocence , quoique reconnue, ne le sauve pas, et ne lui donne pas ce faible secoursquede ledélivrer du dernier supplice. Son Père môme, en qui seul il avait mis son espérance, retire toutes les marques de sa protection, le Juste est livré à ses ennemis, et il meurt abandonné de Dieu et des hommes.
Pourquoi cela?
1° Pour nous racheter de l'abandon de Dieu que nous avions mérité. 2° Il fallait faire voir à l'homme de bien, que dans les plus grandes extrémités, il n'a besoin d'aucune consolation humaine, ni même d'aucune marque sensible du secours divin; qu'il aime seulement, et qu'il se confie, assuré que Dieu pense à lui sans lui en donner aucun témoignage extérieur , et qu'une éternelle félicité lui est réservée. Telle est la haute leçon que Jésus-Christ nous fait sur la croix, ou plutôt sur cette chaire mystérieuse, de laquelle il prêche si sublimeïnent toutes les vertus, et où il les porte dans le dernier degré de perfection.
En quel esprit Jésus-Christ acccpta-t-il la mort?
En esprit, 1° de religion, s'oll'rant en sacrifice à son Père; 2" de pénitence, satisfaisant à la justice divine pour nos péchés; 3° de charité, nous procurant la vie; 4° de sainteté, se séparant de ce monde corrompu, et se retirant dans le sein de son Père.
Le coup de lance.
Qu'arriva-t-il après qu'il fut expiré, c'està-dire sur les six heures du soir?
Un soldat lui perça d'un coup de lance le côté, d'où découla du sang et de l'eau.
Qu'est-ce que cela signifiait?
1* Les mystères de notre rédemption et de noire régénération, qui venaientde s'accomplir; 2° les sacrements qui nous purifient dans le sang de Jésus-Christ, et dont il a enrichi son Eglise, et particulièrement le baptême, qui nous fait naître a la vie de la grâce, et l'Eucharistie qui conserve et perfectionne cette vie, et nous donne les arrhes de la gloire qui venaient de s'établir ; 3° l'Eglise, ou la nombreuse multitude des peuples fidèles, dont l'eau est le symbole qui fut formé du côté du nouvel Adam endormi sur la croix, et qu'il a acquise au prix de son sang, à laquelle il venait de s'unir; k" le baptême d'eau et le baptême de sang, l'un pour servir pendant la paix, et l'autre pendant la guerre de l'Eglise, dit un saint; 5" la vérité de la nature humaine en Jésus- Christ. En effet,, les composés se résolvant naturellement dans les principes qui les composent, et le corps humain étant composé de quaire éléments et de quatre humeurs correspondantes, il est visible que celui de Jésus-Christ se résolvant en éléments et en humeurs, c'est-à-dire en eau et en sang, était un véritable corps humain ; 6° la réalité de sa mort, car la vie résidant dans le sang, il ne pouvait prouver plus efficacement qu'il avait perdu la vie pour nous qu'en faisant voir qu'il avait répandu tout son sang jusqu'à la dernière goutte, et jusqu'à celui que la nature eût pu conserver dans le cœur, comme dans son dernier et plus intime réservoir, que le fer inhumain alla ouvrir pour lui donner cours ; 7° l'excès de son amour, puisqu'au défaut de sang naturel, il en produisit de miraculeux ; et que devenu Christ à double titre, il fut oint de son sang répandu sur tout son corps, après l'avoir été de la grâce inondant son âme : ne demandant rien pour tant de sang qui efface le péché de la volonté de l'homme, sinon que l'homme n'effaçât pas de sa mémoire un si grand bienfait; 8" et que tout le sang de ses veines s'étaut écoulé pour nous, il substituait, par un prodige sans exemple, une autre liqueur en la place du sang, comme pour dire : Je n'en ai plus : et que ce qui était assez pour notre salut, n'était pas assez pour son amour. D'où vient qu'un saint a dit : qu'à travers ses plaies il voyait son cœur, et qu'il en était sorti, non du sang qui criât vengeance, mais du baume qui donne la vie.
Telle fut la charité de Jésus-Christ à laquelle rien ne peut être égal, que la dureté de ceux qui le firent mourir : car, comme observent les saints, la rage du démon fut moindre que la cruauté du Juif.
Comment cela?
1° Le diable doute seulement si Jésus- Christ est le Fils de Dieu, le Juif proteste hardiment qu'il ne l'est pas, et l'accuse 'de blasphème pour avoir dit qu'il l'était; 2° le
diable lui présente des pierres pour en faire du pain dans son besoin, c'élait à mauvais dessein, il est vrai; mais le Juif prend des pierres pour le lapider, et l'abreuve de fiel et de vinaigre dans sa soif ; 3° le diable lui propose de se jeter du pinacle en bas, sous prétexte (pie les anges le soutiendront, le Juif le traîne pour le précipiter du baut de Ja montagne de Nazareth; i° le démon lui offre des honneurs et des richesses, il l'appelle Saint, il lui veut persuader de conserver sa vie, du moins il l'abandonne quand il expire ; le Juif le couvre d'opprobres, il le dépouille de tout, même de ses habits, il publie qu'il est un pécheur, un publicain, un séducteur, un possédé ; il ose le crucifier, il perce son corps déjà mort, et déchire sa réputation par le glaive de la médisance, après même sa résurrection.
Quelle réflexion peut-on faire là-dessus ?
Qu'après cela il ne faut pas s'étonner de l'abandon de ce peuple malheureux, de son aveuglement ni de son obstination à ne vouloir pas reconnaître celui que toute la terre a reconnu, à attendre celui que tout le monde a reçu, et à rejeter encore tous les jours celui qui se présente tous les jours à eux depuis dix-sept cents ans. « Qu'attends-tu, Juif incrédule, «s'écrie saint Jérôme, « tu commis plusieurs cri.mes du temps de les juges; ton idolâtrie te rendit esclave des nations voisines, mais Dieu prit bientôt pitié de loi, et ne tarda pas à l'envoyer des sauveurs. Ton impiété n'étant pas moindre sous tes rois, Babylone ravagea ton pays, et lu réduisit en une affreuse solitude, mais tes abominations furent expiées par soixante et dix ans de captivité- Cyrus envoyé de Dieu te rendit ta patrie, ;et Darius releva ton temple, tes autels et tes sacrifices. A la fin, Vespasien et Tite ont de nouveau rasé ta ville et ton temple; Adrien, cinquante ans après, a achevé de t'exterminer, et il y a près de quatre cents ans que toute la Judée n'est qu'un amas de ruines, et que tu gémis dans l'oppression sans apparence de secours.
Qu'as-tu fait, peuple ingrat? Esclave dans tous les pays et de tous les princes, tu ne sers point les dieux étrangers; comment Dieu qui t'avait élu, t'a-t-il oublié, et que sont devenues ses anciennes miséricordes? Quel crime, quel attentat plus grand que l'idolâtrie te fait sentir un châtiment que jamais tes idolâtries ne t'avaient attiré? Tu te tais? tu ne peux comprendre ce qui rend Dieu inexorable? Souviens-toi de cette parole de tes Pères : Son sang soit sur nous et sur nos enfants; et encore : Nous n'avons point d'autre roi que César. Le Messie ne sera par ton roi, garde bien ce que lu as choisi; demeure l'esclave de César et des rois, jusqu'à ce que la plénitude des gentils soit entrée, et qu'enfin tout Israël soit sauvé.» Te! est le discours de ce grand docteur.
Thamar enfantant Phares, qui veut dire, division; et Zara, qui veut dire, Orient; Zara sort la main, que la sage-femme lie d'un cordon rouge, disant: « Celui-ci viendra le premier. » Mais il retire incontinent
la main, et Phares naît, puis Zara, et cela au temps que le gentil devenant idolâtre, se sépara du Juif fidèle.
Je reconnais , Seigneur, dans ces deux, jumeaux, les deux peuples, qui tour à tour devaient venir à la lumière de la foi. Le gentil dans l'état de nature paraît d'abord eu la personne de quelques justes mettre son espérance au sang de son Sauveur, mais presque aussitôt il se retire dans le sein obscur de l'infidélité, emportant néanmoins avec sa foi en votre Passion, le signe de son retour, et le gage de sa rédemption future. Le Juif naît ensuite, et croit le premier en vous, mais rebuté du mystère de la croix dont il ne porte aucune marque, il est supplanté par le gentii qui le suit, et qui revient avec son ancien droit d'aînesse, et sa première confiance en vos douleurs.
Raab, femme infidèle, reçoit chez elle les envoyés de Josué près de passer le Jourdain, et d'introduire les Israélites dans la terre promise, et attachant un ruban rouge à sa fenêtre, elle se sauve avec sa famille du sac Jéricho sa ville, et est agrégée au peuple de Dieu.
Sauveur du monde, vrai Josué, qui par le baptême donnez entrée au royaume de Dieu, sauvez l'Eglise des nations instruites par vos apôtres et empourprée par votre sang, et ce signal conservez-le au milieu des cendres de la Synagogue inconstante, dont les prophéties, le sacerdoce et la loi sont déjà comme éteintes en la personne de Marie, d'Aaron et de Moïse, morts dans le désert, et l'incorporez au corps mystique dont vous êtes le chef.
Circonstances de la Passion.
Expliquez les circonstances de la Passion du Sauveur ?
1° Celte couronne montre sa royauté sur les ingrats qui le font mourir, et son triomphe sur le péché.
2° Ces épines, que les Juifs et les pécheurs lui sont un royaume ennemi, révolté, stérile, et qu'il annule l'arrêt qui nous reléguait en une terre chargée d'épines. D'où vient l'ancienne aversion des premiers Chrétiens pour les couronnes de fleurs, et les fleurs mêmes, instruits que la véritable grandeur consiste à régner >ur la chair crucifiée.
3° Ce roseau creux, sec et rompu, leur loi sans fruit, et leur âme vide de charité, sèche, morte, aride, sans onction ni vertu et inutile qu'à brûler.
k° Cette flagellation sur le dos, qu'il vent oublier nos crimes quand nous nous tournons vers lui, ou nous reprocher nos ingratitudes quand il se retire de nous.
5° Ces larmes interdites aux personne pieuses, qu'il veut boire le ea lice jusqu'à la lie, sans admettre celte espèce de soulagement qu'on goûte dans la commisération oes amis, et que pour arrêter nos impatiences et nos murmures, il faut recourir à la main qui s'appesantit sur nous.
(i° Ces bras étendus, qu'il embrassé tous
les hommes et qu'il les aime à proportion do ce qu'ils lui coûtent.
7° Ces mains percées, qu'il répand ses grâces sur eux.
8" Ce côté ouvert, qui les admet dans son cœur.
9° Ces pieds cloués, qu'il ne les quittera plus.
10° Cette société de voleurs et ces tombeaux ouverts, qu'il enlève la proie au démon et à la mort, et qu'il restitue à Dieu la gloire que l'ange et l'homme avaient voulu lui ravir et dérober.
11° Cette élévation à la croix, qu'il veut être vu de tout le monde, et que si nous nous égarons après cela ce sera notre pure faute, ayant un tel guide devant les yeux.
12° Et de là prêcher sans cesse )e genre humain, lui apprenant que ce qu'il approuve là doit le sauver, et que ce qu'il y condamne, doit le perdre.
13° Et devenir le médiateur entre Dieu et l'homme, le ciel et la terre, de laquelle il veut nous détacher.
14° Et être un sujet de méditation continuellement exposé à nos yeux.
15° Nous montrer ce que nous avions mérité, et de quoi il nous a délivrés.
16° Où nous trouverons le remède à la morsure du serpent infernal et au poison du fruit défendu et de l'arbre qui le porta. 17° Quelle sera la grandeur île la gloire acquise à un tel prix et quelle eût été la grandeur du supplice expié par un tel tourment.
18° Qu'il no faut plus appréhender la mort sous quelque visage affreux qu'elle se présente.
19° Ni craindre d'annoncer publiquement et sans ménagement les mystères de la croix.
20° Dont les quatre extrémités ont fait sentir la vertu au ciel et aux enfers, et aux confins de l'univers, et porté le prix de la rédemption du monde entier.
21° Cette nudité, que comme Je vrai Noé enivré d'amour pour l'Eglise, cette vigne mystique qu'il a plantée et arrosée de son sang, il s'est endormi dans le tabernacle de sa chair mortelle et a découvert la honte de notre nature. Malheur au Juif, cet enfant impie et incrédule, qui s'est moqué de son Père assoupi sur sa croix, parce qu'il n'a vu en lui que l'ignominie de l'humanité; il sera maudit par ce Père éveillé du tombeau, et le gentil fidèle et respectueux béni. 22" Ce pardon, que Jésus-Christ accorda à ses ennemis, la prière qu'il tit et l'excuse qu'il apporta pour eux, le nom decrimiuels et de crimes qu'il ne donna ni à leurs personnes, ni à leurs actions, quoiqu'il intercédât pour le salut des plus méchants d'entre les pécheurs et pour la rémission du plus grand des attentats (sans doute pour ne rien insérer dans sa prière qui accusât les hommes, ni qui exciiât l'indignation de son Père contre eux), et ce qu'il n'en marqua ni n'en exclut aucun en particulier, pour les y lomprendre tous et tous leurs
crimes, fait voir un fonds de charité, et une étendue de bonté au-dessus de tout ; il ne les regarda que par l'endroit qui pouvait donner quelque compassion d'eux ; il faisait attention, non qu'il mourait par eux, mais qu'il mourait pour eux, dit un Père. Il attendit à être sur la croix comme une victime sur l'autel, pour y crier miséricorde en leur faveur; ce furent les premières paroles qu'il y proféra et le premier soin qui l'y occupa, et qui devança même celui qu'il voulait prendredesa bénite Mère, afin de nous enseigner qu'il songeait premièrement au salutdeceux d'entre les hommes, qui en avaient lé plus besoin, qu'ainsi les plus misérables devaient être les premiers objets de notre charité, et qu'au reste, ni l'inégalité de ceux qui nous offensent, ni la grandeur de leur malice, ni leur ingratitude, ni le mal qu'ils nous font, ni leur implacable haine, ne sont plus des raisons suffisantes à un Chrétien pour ne pas pardonner.
23° Ce champ d'argile destiné à la sépulture des pèlerins et acheté de l'argent dont Jésus-Christ fut vendu, signifie que ce divin réparateur de l'homme, achète par son sang de quoi refaire son ouvrage, formé d'abord de terre rouge, et que les gentils étrangers des Testaments divins, seraient le prix de sa mort, lorsque enfin, fatigués des ouvrages de terre et de boue dont ils se faisaient des idoles, et devenus, non des habitants, mais des pèlerins en ce monde, ils chercheraient leur repos en sa mort.
24° Par une vue encore plus haute, cet achat d'un champ par les Juifs sur le point de Inur dispersion de l'héritage de Dieu, figuré par celui de Jérémie à la veille de finir tiansmigration en Babylone, découvre et présage leur retour futur dans la terre et la foi de leurs pères, lorsqu'à la fin du monde, d'étrangers et de pèlerins qu'ils étaient devenus par leur incrédulité, ils deviendront les héritiers et les enfants de celui dont ils ont vendu le sang: le retour dont cet achat est une espèce d'assurance et de litre.
Deux Israélites, envoyés par Moïse pour reconnaître la terre promise, rapportent sur un levier la branche d'un cep de vigne, où. pend une grappe de raisin d'une grosseur et d'un poids extraordinaire.
Ces deux hommes, Seigneur, me représentent les deux peuples qui devaient porter votre joug : le Juif précède et passe le premier dans l'ordre des temps, il vous prédit et il vous promet : mais comme il n'attend de vous qu'une abondance et une grandeur temporelle, il vous méconnaît quand vous venez pauvre et humilié, et il vous tourne le dos. Le gentil suit et vous considère attaché au bois de la croix, d'où comme de dessous un pressoir sacré découle ce vin mystérieux qui guérit ses plaies et qui l'enivre, lui faisant oublier ses maux et perdre la raison humain*, pour lui faire embrasser la folie de la croix. 11 comprend en vous regardant qu'il faut boire au calice de
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vos humiliations, auparavant que de goûter à ce vin nouveau que vous promettez à vos élus, quand vous les aurez introduits dans la terre promise, et fait asseoir à cette table célesle, dont les déliées spirituelles ne se trouvent que quand on tourne le dos aux voluptés sensuelles.
Une femme égyptienne jette un œil de convoitise sur le chaste Joseph, qui veut dire Sauveur; il s'ecfuit d'elle, et ne lui laisse entre les mains que son manteau, dont cette méchante se sert pourl accuser et pour le perdre.
Que nous représente celte malheureuse.
Seigneur, sinon la Synagogue infidèle qui ne chercha en vous, son Sauveur si désiré, que des biens charnels? vous lui échappez, ô Epoux chaste, au milieu de ses embraseements impurs, et elle ne retient de vous qu'un vêtement enrichi de frange, c'est-àdire Jes ornements de votre Loi, dont elle se sert pour vous combattre et pour vous condamner.
Le sépulcre.
Que firent les Juifs après que le corps eut été îtiis dans le tombeau?
L'entrée en étant fermée avec une pierre d'une grosseur extraordinaire, ils la scellèrent avec du fer, ils y mirent leur sceau, et entin des soldats pour le garder soigneusement pendant trois jours.
Pourquoi tant de précautions ?
De peur, disaient-ils, que les disciples de Jésus-Christ ne vinssent enlever son corps en cachette, et ne publiassent ensuite qu'il lût ressuscité ainsi qu'il avait prédit qu'il ferait le troisième jour après sa mort, mais en effet la Providence le permit ainsi, pour rendre par là le mystère de la Résurrection plus incontestable et plus éclatant.
Quelles réflexions devons-nous faire sur la Passion du Sauveur?
1° Combien la malice du péché que nous commettons si aisément est énorme, puisque pour être expiée elle a eu besoin d'un tel remède; 2° combien la justice de Dieu est sévère, puisqu'elle a exigé une telle satisfaction; 3° combien la valeur des âmes est grande, puisqu'un moindre prix que le sang d'un Dieu n'aurait pas suffi pour la racheter; 4* combien puissante a été la vertu de la croix, puisque par elle, la mort, le diable et 1 enfer ont été vaincus et dépouillés, et le péché détruit.
De quels sentiments devons nous être touchés, voyant Jésus dans les souffrances ?
1" De compassion, 2° de reconnaissance, 3" de confiance, 4° d'imitation, 5° d'amour, b° de contrition, que le cœur se fende de douleur pour en faire sortir le péché.
Quelles vertus éclatent davantage dans la Passion du Sauveur?
1° L'humilité, 2° l'obéissance, 3° la patience, 4° la charité, 5° la douceur : car quelle patience a plus souffert? quelle humilité s^est davantage abaissée? quelle obéissance s'est soumise à des choses aussi difficiles? quelle douceur a été aussi inaltérable?
queile charité a donné plus de sang? Toute chair avait corrompu sa voie, Jésus-Christ la purifie par l'immolation de toute la sienne.
A quels vices ou quelles blessures spirituelles trouve- t-on particulièrement la guérison, considérant Jésus-Christ en croix, comme autrefois les Israélites mordus des serpents, le serpent élevé dans le désert ?
A tous : car, 1" quelle avarice ne sera pas guérie par cette nudité ?2U quel orgueil par cette humiliation ? 3° quelle luxure par cette flagellation? 4° quelle colère par celte douceur? 5° quelle envie par cette bonté? 6° quelle paresse par ces travaux? 7° quelle intempérance par ce fiel et ce vinaigre?
Quel est encore le grand profit de ces vues ?
De rendrenos souffrances méritoires, en les acceptant avec amour, et les unissant à celles du Sauveur. Car est-ce adorer utilement la grandeur qui nous a été méritée par tant d'humiliations, que de n'imiter pas l'humilité qui nous a procuré tant de grandeurs, puisque, après tout, le fond de la religion consiste à imiter ce qu'on révère? On se prosterne dès qu'on entend l'Apôtre qui dit : Que tout genou fléchisse au nom de Jésus. Mais, qui renonce à son orgueil, quand on entend le même Apôtre dire : Entrez dans les mêmes sentiments qu'a eus Jésus-Chri>t humilié, anéanti, obéissant, et obéissant jusqu'à la mort de la croix ? On veut bien adorer Jésus -Christ crucifié, mais qui veut être crucifié avec lui? Respecter sa croix, mais qui veut souffrir et porter la sienne? Admirer son obéissance, mais qui se soumet? On solennise la mémoire de sa mort et de sa résurrection, mais qui meurt à soi-même et qui mène une vie nouvelle ? C'est ainsi que la Passion est, l'une source de tous bons sentiments; 2° un modèle de toutes vertus ; 3° un remède à tous vices ; 4° un fonds inépuisable de tous mérites, mais pour les vrais imitateurs du grand modèle exposé sur le Calvaire.
De quoi devons-nous avoir de la douleur et de la confusion?
De ce que, 1° par les péchés que nous avons commis, nous sommes cause de la mort de Jésus-Christ ; 2° par l'abus que nous avons fait de ces grâces, nous avons rendu vain et inutile le fruit de sa Passion; 3° par notre indévotion nous avons profané les sacrements par lesquels les mérites de sa mort nous sont appliqués; 4° par nos scandales nous avons perdu le prochain, pour lequel Jésus-Christ est mort.
Quelles doivent être nos dispositions ?
1° Le soleil s'obscurcit : bannissons la joie, et que la tristesse et le deuil paraissent sur notre visage; 2* la terre tremble : frémissons de crainte à la vue, 1° de ce grand sacrilège, 2° de nos péchés , 3° de la justice de Dieu , 4° de la rigueur de ses jugements : 3° les pierres se fendirent : brisons nos cœurs par une contrition parfaite; 4° le voile du temple se déchira : ôlons tout respect humain, et mettons bas tout prétexte et toute consi-
déralion terrestre; 5° les sépulcres s'ouvrirent : ouvrons nos cœurs et nos bouches dans ia confession ; 6° .les morts ressuscitèrent : sortons de la semaine sainte animés du désir de mener une vie sainte et céleste.
LE SAMEDI SAINT
Pourquoi les prophètes ont-ils prédit que le sépulcre de Jésus-Christ serait glorieux ?
1* La Diviniié y demeura unie au corps, comme elle était à l'âme, ainsi qu'un arc est uni aux deux bouts de sa corde coupée par le milieu ; 2Q l'âme s'y réunit et la ranime; 3° Jésus-Christ y ressuscita glorieux; k" il est le monument de la victoire; 5° et l'objet de la vénération de l'univers ; 6° la grâce, qui nous fait mourir au péché et revivre à Jésus-Christ en découle : car par le baptême nous entrons dans le sépulcre avec lui, mais nous sommes enveloppés dans son suaire, morts et ensevelis avec lui, et entrés en lui , dans le mystère de la sépulture, pour prendre ensuite vie et racine en lui, germer, ressusciter, revivre et fructifier avec lui, jouissant d'une vie toute nouvelle et divine en lui. Tel est le mélange mystérieux de Jésus- Christ enseveli et du Chrétien mort, et le commencement de l'aimable confusion par laquelle il demeure en nous par I impression de sa mort, et nous en lui par l'imitation de sa vie. Car, si les anciennes Ecritures portaient que Jésus-Christ devait mourir pour nous, les nouvelles portent que nous ne devons vivre que pour lui ; il a rempli sa prédiction , remplissons la nôtre. Délestons cet amuur-propre qui nous rend odieux à Dieu et aux hommes , et ne soyons pas comme les anciens Chrétiens relâchés, qui, a force de s'aimer eux-mêmes, n'étaient plus aimés de personne, dit un grand saint; T de ce sépulcre sortit la lumière, et la vie dont tout le monde a été illuminé et animé, il conçut un mort, il enfanta un vivant; 8° ce divin corps embaumé de parfums qu'il enserre, et sans corruption, parce qu'il était uni à la divinité d'une façon spéciale, est le symbole de l'édification que donne un fidèle, mort à la vie sensuelle , en qui la Divinité seule agit et paraît; tde qui la convoitise ne voit plus par les yeux, n'entend plus par les oreilles, ne mange plus par la bouche, ne parle plus par la langue, ne touche plus par les mains, ne s'affectionne plus par le cœur. Car c'est en quoi consiste cet état de mort dans le sépulcre.
Que fait-on le samedi saint ?
La bénédiction des fonts et du cierge pascal, le feu nouveau, et plusieurs autres cérémonies toutes pleines de mystères.
Pourquoi la bénédiction des fonts le jour de la sépulture du Sauveur ?
AU la mort
l'our témoigner
1° que nous sommes vie de la chair avec 9°
morts et ensevelis à la Jésus-Christ parle baptême; 2° que ce sacrement nous applique le fruit de celte mort, et fait mourir en nous le vieil homme; 3° que nous devons mener une vie res-
suscitée, qui ne soit plus sujette à du péché.
Comment bien comprendre ces trois mystères dans le baptême?
Distinguant trois moments dans le catéchumène : 1° lorsqu'il se présente aux fonts; 2° lorsqu'il est sous l'eau; 3° lorsqu'il sort de dessous l'eau. Dans le premier, il vit de la vie sensuelle. Dans le second.il est mort et enseveli à la vie du vieil homme. Dans le troisième, il renaît pour vivre de la vie ressuscitée du nouvel homme ou de Jésus-Christ.
Etait-ce pour ces raisons qu'autrefois on destinait particulièrement ce jour au baptême des catéchumènes?
Oui, et f aspersion de l'eau bénite, figure de l'aspersion du sang de l'Agneau sur le peuple fidèle, en est un vestige.
Que signifie le cierge pascal qu'on allume avec du feu nouveau tiré d'une pierre, auquel on attache cinq grains d'encens , qu'on porte en procession, qu'on garde jusqu'à l'Ascension, et qui ne paraît plus ensuite?
1° Jésus-Christ ressuscite sortant du sépulcre, la lumière et la joie du monde, conversant avec ses disciples, et leur montrant ses plaies ; 2° il nous apprend que la vie de Jésus, éteinte par sa mort, lui a été rendue tout éclatante de gloire par la résurrection; 3° qu'il demeura quarante jours sur la terre avant son ascension ; k° qu'il n'est plus visible en ce monde depuis ce temps-là.
Quelle convenance y trouvez-vous?
V La cire se forme du suc des fleurs odoriférantes; 2" elle se fait sans aucune corruption ; 3° elle est susceptible de la lumière; 4" l'abeille qui la compose naît d'une mère sans père : or toutes ces propriétés ont rapport à Jésus-Christ. Car son corps fut formé, 1° du sang de. la sainte Vierge , figurée dans l'Ecriture par les fleurs, les lis et les roses ; 2' sans aucune corruption; 3° la Divinité, dont Je feu est le symbole, s'y unit; h" il naquit d'une mère sans père.
L'absoute.
Que dites -vous de l'absoute que MM. les curés donnent au peuple de leur paroisse le samedi saint, suivant le rituel du diocèse?
Que ce n'est pas une absolution sacramentelle , mais un ancien vestige de la réconciliation solennelle des pénitenls qu'on faisait autrefois dans l'Eglise, après qu'ils avaient pleinement satisfait à leurs péchés dans le jeûne, les larmes, le sac et la cendre, chacun suivant l'énormilé du crime qu'il avait commis. Ainsi l'Eglise multipliait ses enfants : le matin par le baptême, ou la régénération; le soir par la pénitence, ou la résurrection : composant son peuple de ceux qui conservaient l'innocence ou qui la réparaient.
Pourquoi l'Eglise choisissait-elle ce jour?
C'est la mort du Sauveur qui nous a délivrés de la mort du péché, et sa résurrection qui nous a rendu la vie de la grâce (83).
De quoi cela nous instruit-il ?
(83) Dans quelques diocèses, l'absoute se fait au piône, 1^ jour même de Pâques.
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De la lâcheté des Chrétiens de ce temps, qui, après plusieurs grands péchés, veulent, sans intervalle ni aucune précédente satis- Jaction, être absous et admis à la participation du corps de Jésus-Christ, dès le moment qu'ils ont récité leurs péchés, et souvent sans douleur.
Quels bons effets produit cette pieuse cérémonie ou bénédiction ?
Quandony vient avec un cœurhumilié et de religieuses dispositions , 1° elle efface le péché véniel; 2° elle excite la contrition, et renouvelle la douleur qu'on a eue dans le sacrement de pénitence; 3" elle fait prendre de nouvelles résolutions de vivre saintement; k° elle nous allermit dans la grâce que nous y avons reçue ; 5° elle nous unit aux fidèles assemblés, et nous fait entrer dans la communion des saints, les œuvres qui se font en commun , ayant une bénédiction toute particulière, et n'étant point gâtées par les retours de notre amour-propre, comme il n'arrive que trop dans les pratiques singulières : bien des personnes sentant de la vaine complaisance pour l'abstinence d'un mercredi, qui n'en ont jamais eu d'avoir jeûné le Carême; 6° elle termine heureusement la quarantaine, elle en est comme le sceau et la consécration; une espèce de supplément du peu de rigueur de nos jeûnes, et une rémission des fautes que nous y avons pu commettre; 7° elle nous applique la grâce de la mort et sépulture du Sauveur; 8° elle imprime de grands sentiments de Dieu, de la religion et du mystère où nous sommes; 9° elle dispose à la fête de Pâques; par une certaine paix, dévotion, piété et pureté d'espritqu'elle cause en nous; 10° c'est une excellante préparation à la communion pascale; 11° l'Eglise ayant commencé le Carême par la pieuse cérémonie des Cendres , le termine par la rémission des péchés , qu'elle donne, semblable au médecin qui, après avoir mis l'appareil sur la plaie, la nettoie : il faut donc se disposer à cette bénédiction, sans quoi elle est à l'égard de la paroisse ce qu'est la pluie qui tombe sur les déserts.
DE LA FETE DE PAQUES
Comment se passa V histoire de la résurrection ?
V Peu après minuit, l'âme du Sauveur, revenue des enfers, se réunit à son corps dans le sépulcre. 2° Jésus-Christ ressuscité, sorlitdece tombeau, qui n'était qu'un caveau taillé au ciseau d;ms le roc, sans aucune fracture. 3" L'ange du Seigneur, avec un visage brillant comme un éclair, et des habits plus blancs que la neige, ôte la grosse pierre quien fermait l'entrée, la roule, s'assit dessus, et effraye les soldats, qui, demi-morts de peur, vont dire aux Juifs ce qui est arrivé. 4° Sainte Madeleine et les autres femmes, ayant préparé dès avant le jour les parfums, partent de leur logis pour venir embaumer le corps de leur Seigneur, et arrivèrent au soleil levé au sépulcre; le trouvant ouvert et vide, elles viennent vite en avertir les apô-
V. CE QUE NOUS DEVONS MEDITER
très. 5° Saint Pierre et saint Jean y accoururent, celui-ci arrive le premier, mais il attend saint Pierre, établi portier et dépositaire des clefs, à qui il appartenait d'ouvrir aux autres, dit saint Ambroise, et n'entre qu'après lui dans le sépulcre, où ne voyant point le corps, ils croient qu'on l'a enlevé, et s'en retournent consternés. 6° Les autres femmes revenues cherchent dans le jardin, tandis que Madeleine pleure, se tenant droite près le sépulcre, dans lequel ayant apparemment entendu quelque bruit, elle regarde en se penchant, et elle voit deux
an;
;es
vêtus de blanc, assis l'un aux pieds, l'autre à la tête de l'endroit où avait reposé le corps (ainsi qu'autrefois sur le propitiatoire), qui lui demandent pourquoi elle pleure; elle répond que c'est parce qu'on a enlevé son Seigneur, et qu'elle ne sait où on l'a mis : se tournant en arrière pour y avoir peutêtre ou entendu quelque bruit, ou remarqué dans les anges qui s'y voyaient, quelque chose, elle aperçoit Jésus-Christ, qu'elle prend pour le jardinier, induit possible à venir là par les autres femmes, qui lui dit : Pourquoi pleurez-vous ? qui cherchez-vous? Elle répond î Seigneur, si vous l'avez ôté , dites-moi où vous l'avez mis et je l'emporterai : Jésus-Christ l'ayant appelée par son nom de Marie, elle le reconnut, et il lui dit de ne le pas toucher, mais d'aller avertir ses disciples de sa Résurrection et de sa prochaine ascension, elle y courut. 7° Cependant les autres femmes, revenues au sépulcre, sont saisies de crainte à la rencontre de deux anges tout resplendissants, qui leur dirent : Ne craignez point, vous cherchez Jésus crucifié : pourquoi cherchez-vous celui qui est ressuscité parmi les morts? Il n'est pas ici, il est ressuscité comme il l'avait prédit; venez, et voyez l'endroit où on l'aet allez en diligence avertir ses
vait nudisciples, et Pieire particulièrement, qu'il est ressuscité, et qu'ils aillent en Galilée où il les devancera, et où ils le verront. Ces dévotes femmes sortant du sépulcre si saisies de crainte, et si transportées de joie, qu'elles ne pouvaient ouvrir la bouche , courent porter cette nouvelle aux apôtres, et voilà (jue Jésus-Christ se présente à elles et les salue : elles se jettent à ses pieds et les lui embrasse, il leur ordonne de dire à ses disciples d'aller en Galilée, et qu'ils l'y verront. 8° Sainte Madeleine, et celles-ci ensuite, trouvent les apôtres et les disciples pleurant et se lamentant, auxquels elles dirent ce qui leur était arrivé, mais ils traitèrent cela d'imagination et de rêverie, et n'y ajoutèrent pas de foi. 9° L'après-midi il se fit voir aux deux disciples allant en Emmaùs, qui, retournant sur leurs pas le raconter aux apôtres, les trouvèrent consolés et affermis d'ans ia même foi, et apprirent d'eux que Jésus-Christ était véritablement ressuscité, et qu'il s'était apparu à saint Pierre. 10° Tant d'apparitions et de preuves ne leur suffisant pas encore, ce soir inônie, comme ceux-ci achevaient de parler, les portes de la maison où les disciples étaient assemblés
fermées, pour la crainte des Juifs, et Jes apôtres à table, Jésus-Christ leur apparaît, Jeur parle, les rassure, leur montre son corps et ses plaies, mangé avec eux, les comble de joie. C'est ainsi que se passa le jour de Pâques.
Que veut dire le mot de Pâques ?
Passage, pour montrer que comme Jésus- Christ a passé de la mort à la vie, et qu'il ne meurt plus, ainsi nous devons passer du péché à la grâce , et ne plus offenser Dieu.
Que veut dire le mot d'Alléluia?
Il veut dire louange à Dieu : c'était un cri de réjouissance dans la langue sainte, et on ne se lasse point de le répéter à Pâques en signe de joie de la résurrection du Sauveur, de sa victoire sur l'enfer, la mort et le péché, et du bonheur éternel, figuré par le temps pascal.
La Pâque ri était- elle pas une fête du peuple juif Y
Oui, elle se célébrait en mémoire de ce que Dieu avait délivré les Israélites de la tyrannie de Pharaon et de la captivité d'Egypte, et leur avait fait passer la mer Rouge, et cela le huitième jour'des azymes, ce qui figurait que Jésus-Christ, par sa mort, nous délivrerait de la tyrannie du diable, du péché, de la mort et de l'enfer, et nous laverait par le baptême dans son sang préiieux, afin de nous introduire ensuite dans la véritable terre promise, qui n'est autre que le ciel, lors de notre octave bienheureuse, qui sera le jour que le Seigneur a fait, et auquel il est entré dans son repos.
Pourquoi Jésus-Christ ressuscita-t-il?
Afin, 1° d'établir puissamment la créance de sa divinité, le seul Créateur pouvant refaire ainsi que faire un tel ouvrage; 2° de donner à son corps la gloire qu'il avait si justement méritée ; 3° de taire paraître la justice divine dans la glorification de son humanité, qui s'était immolée pour sa gloire ; k" de nous confirmer dans une foi ferme et dans une vive espérance de la résurrection générale par celle de notre Chef, qui fut comme les prémices de celle du genre humain ; 5° de consommer parfaitement l'ouvrage de notre réparation, redonnante notre nature cette immortalité dont elle était dé- «•hue; 6° et la victoire éclatante qu'il venait de remporter sur la mort, le péché, le diable et l'enfer ; 7° de nous mériter la résurrection spirituelle, qui consiste à ressusciter du péché, qui est la mort de l'âme, à la vie de la grâce ; 8° d'être un modèle à la vie céleste et divine que nous devons mener après avoir participé à ce mystère par la justification ; 9° de nous communiquer l'incorruplion et l'immortalité spirituelle, c'est-à-dire la vertu de ne plus mourir par le péché, privilège réservé dans toute son intégrité après la résurrection ; 10° de nous mériter la résurrection glorieuse de nos corps. Jésus-Christ par sa mort avait tué le péché et la convoitise qui vivaient en nous, pour parler avec l'Apôtre; mais, par sa résurrection, il fallait encore qu'il nous méritât la justification ou
la vie de la grâce, chaque mystère ayant son effet spécial : ce qui a fait dire à saint Paul, que si Jésus-Christ n'était pas ressuscité, notre foi serait vaine, et la prédication inutile, non-seulement parce que nous ne croirions pas la vérité, mais encore parce que nous ne posséderions pas la vie; et à saint Pierre, que Dieu, par la résurrection de son Fils, a accordé la rémission des péchés. Tels sont les fruits avantageux que nous relirons de la résurrection du Sauveur.
Qui prouve la vérité de la résurrection de Jésus-Christ ?
1° Les prophéties anciennes; 2° les promesses; 3° les figures ; h" les exemples de ceux qui avaient ressuscité ; 5° les prédictions de Jésus-Christ ; 6° le témoignage des apôtres, scellé de leur sang; 7° les pi écoulions des Juifs qui fermèrent, scellèrent et gardèrent avec les soldats le sépulcre, contre les entreprises prétendues de quelques pauvres et timides pêcheurs; 8° les infinis miracles opérés en confirmation de celle vérité; 9" la foi de tout l'univers; 10° les preuves invincibles qu'en donna Notre-Seigneur.
Quelles sont ces preuves?
Il s'apparut, 1° à sainte Madeleine; 2° à plusieurs femmes pieuses ; 3° à saint Pierre; k" aux deux disciples d'Emmaùs; 5° aux apôtres enfermés; 6° à saint Jacques; 7° à tous les apôtres en particulier; 8° à cinq ceins disciples à la fois; 9° aux apôtres qui péchaient; 10° à un grand nombre de personnes au jour de son ascension, et enfin presque sans cesse pendant quarante jours.
Quelles sont les autres preuves ?
1° On le vit; 2° on l'écouta;3° on lui parla; k° on le toucha, et saint Thomas mit sa main dans ses plaies sacrées; 5° il mangea et but devant ses disciples, et avec eux, eu ayant conservé le pouvoir, sans en avoir besoin ; 6° il leur parla et les rassura ; 7° on conversa avec lui; 8° il prêcha et exhorta; 9° ses ennemis ne purent y opposer que des raisons frivoles et des témoins endormis.
Que remarquez-vous dans les apparitions de Notre-Seigneur?
1° Quand ces saintes personnes partirent de la maison pour aller au sépulcre, les ténèbres couvraient encore la terre, signe des ténèbres de leur esprit sur le mystère de la résurrection : aussi n'est-il point dit que la sainte Vierge, qui seule conserva la foi de la résurrection, y fût avec elles, son divin Fils l'ayant consolée en lui apparaissant plutôt qu'à pas un autre. 2° Saint Pierre et saint Jean coururent ensemble; mais saint Jean arriva le premier, attendit saint Pierre, et n'entra qu'après lui, pour marquer que le peuple gentil, dont saint Pierre fut le premier apôtre, devancerait le peuple juif qui le précédait auparavant, et croirait le premier au Sauveur ressuscité, et qu'ensuite les Juifs, figurés par saint Jean, les suivraient; ce qui s'accomplira à la fia du moade. 3° Il s'apparut peu à peu, afin de se proportionner à la faiblesse humaine et donner lieu à la loi; k° Il se fit voir d'abord
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à ces pieuses femmes, parce qu'elles ne l'avaient pas abandonné sur le Calvaire, et qu'elles venaient le chercher jusqu'au tombeau. 5" Il s'apparut à tous dans un extérieur conforme à la disposition intérieure de leur cœur.
Comment cela?
1° Comme sainte Madeleine avait plus d'amour que de foi, et de transport que de raison, il se montra à elle sous une figure empruntée, et lui dit des paroles qui l'embrasaient en l'éclairant. 2° Les autres saintes femmes, ayant cru simplement sa résurrection sur la parole des anges, il se présenta aussi à elles à découvert et sans aucun voile. 3° Les disciples d'Emmaùs s'égarant du droit sentier de la foi, il les aborda sous la figure d'un pèlerin. 4° Il se fit voir, par une apparition et une faveur singulière, en particulier et comme en secret à saint Pierre.
Pourquoi cela?
V Sa dignité de chef des apôtres exigeait cette distinction. 2° Son extrême affliction demandait cette consolation. 3° Sa confusion d'avoir été infidèle, que la présence du Sauveur renouvellerait, voulait la retraite. 4.° Il était à propos de cacher les mouvements extraordinaires que cette vue causerait en lui. 5° Enfin cette visite devait être comme une réconciliation où les témoins sont incommodes.
Pourquoi Jésus-Christ a-t-il voulu garder les cicatrices de ses plaies ?
Afin, 1° de témoigner qu'il avait repris son même corps; 2g de porter au ciel les glorieuses marques de son amour pour son Père, de son zèle pour le salut des hommes, et de sa victoire sur le démon; 3° de les montrer à son Père, et intercéder par elles, comme par r.utant de bouches, pour nous ; 4* de les exposer au jour du jugement, comme des marques de sa charité envers les hommes, et de leur ingratitude envers lui.
Combien Jésus-Christ demeura-t-il sur la terre avec ses disciples après sa résurrection ?
Quarante jours. 1° Afin que comme il avait démettre quarante heures dans le tombeau, j our prouver la vérité de sa mort, qui était risée à croire, il prouvât la vérité de sa résurrection, qui était plus difficile à se periuader, par une demeure de quarante jours sur la terre, après être sorti du sépulcre. 2* Cela nous apprend encore que Dieu voulut récompenser les quarante heures de tribulalinn, où la mort de Jésus-Christ avait jeté ses disciples, par quarante jours de consolation qu'ils goûtèrent avec lui après sa résurrection.
De quoi Jésus-Christ instruisit-il ses apôtres pendant ce temps-là ?
V. CE QUE NOt'S DEVONS MEDITER
1° Des mystères de la foi ; 2° des sacrements de l'Église; 3° des principaux points de la discipline et de la morale; 4° de tout ce qu'ils avaient à faire pour l'établissement et la conduite de son Eglise; 5° de ce qu'ils devaient enseignera toute la terre, leur ouvrant le cœur et leur donnant l'intelligenco des Ecritures. 6" 11 institua l'ordre des évoques, par l'imposition des mains, dit saint Augustin, et il désigna pour évoque à l'Eglise de Jérusalem saint Jacques le Mineur, qu'il remplit, ainsi que saint Pierre et saint Jean, de la science des plus hautes vérités; c'est ce que les premiers Pères ont laissé par écrit.
Quel pouvoir leur donna-t-il?
1° De remettre les péchés ; 2° de chasser les démons; 3° de faire des miracles; 4° de prêcher l'Evangile par toute la terre; 5" d'administrer le baptême et les autres sacrements.
Que leur promit-il?
1° De leur envoyer le Saint-Esprit ; 2° d'être avec eux jusqu'à la fin du monde ; 3° des persécutions passagères et des récompenses sans fin.
Que considérer dans cette fête ?
1° La gloire de Jésus-Christ; 2° les avantages qu'en reçoit le genre humain ; 3° le profit particulier qu'un chacun est obligé d'en retirer.
Les fiu'ts Je celte fête (84).
D'où tirez-vous cette obligation?
1* De la signification même du mot de Pâques, qui marquait aux Juifs le passage, 1° de l'ange exterminateur; 2" de la mer Rouge ; 3° de l'Egypte en la Terre-Sainte ; k° de la tyrannie de Pharaon, en la liberté des enfants de Dieu ; et qui prêche aux Chrétiens l'obligation qu'ils ont de remplir la vérité de ces figures intelligibles par ellesmêmes, et de participer aux divers états de Jésus, passant de cette vie en l'autre, de la vie à la mort, de la mort à la vie. et de ce monde à son Père ; et par son sang apaisant la justice divine, nous affranchissant de la tyrannie du diable, et nous ouvrant l'entrée à la vie éternelle.
2" De 1 impression des mystères de la Passion, mort et résurrection du Sauveur, qui doivent agir en nous.
3° De la grâce reçue et renouvelée du baptême, et des sacrements, en qui dans ce temps, comme en des vases sacrés, le sang de Jésus-Christ, bien mieux que celui de saint Janvier au jour de son martyre, parait comme tout chaud et tout bouillant.
k° De la mort, ou du moins de la mortification ou affaiblissement de la convoitise que la mort de Jésus-Christ opère.
5" De la vie spirituelle que la résurrection
(84) Le premier de ces fruits est l'accomplissement du devoir pascal. Il en a été question dans Pexplicatioii du 4e commandement de l'Eglise. Réus ajouterons s ulemcnt ici que la quinzaine de Pique-*, vu la difficulté des le nps, comprend aujourd'hui les deux semaines qui pré èdeni et les
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deux qui suivent la fêle de Pâques. On peut même étendre celle période de jours selon les besoins des fidèles. D.ins ce cas, il Tant toujours avoir intention de remplir le précepte de la communion annuelle.
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de Jésus-Clirist, reprenant une vie nouvelle dans le sépulcre, communique.
6° De la défaite, enchaînement et dépouillement de Satan, à qui Jésus-Christ a ravi la proie et ôte la force.
7° Enfin le péché détruit par la rémission et l'infusion de la grâce, les vertus fortifiées, surtout !a foi, l'espérance et la charité, le ciel ouvert, l'enfer bouché, et particulièrement les qualités glorieuses qui ornent Jésus-Christ ressuscité, et qui sont le fruit de ses souffrances, sont autant de raisons qui nous pressent de participer à la grâce de celte fêle.
Comment participer à ces qualités glorieuses ?
1° À sa subtilité, qui lui fit traverser la pierre, surmontant nos répugnances au bien; 2° à l'agilité, nous comportant avec ferveur au service de Dieu; 3° à la clarté, donnant bon exemple; 4° à l'impassibilité , souffrant avec joie les adversités; et à l'immortalité, ne retournant plus au péché.
Quoi faire pour profiler de ces grâces ?
1° Mener une vie nouvelle, spirituelle, ressuscitée, n'ayant plus de goût, ainsi que Jésus, pour les biens de ce monde, qui ne tendent qu'à la conservation d'une vie corruptible. 2° N'être plus sujet au péché, dont l'aiguillon, qui n'est autre que la mort, vient d'être arraché. 3° Ne conversant qu'avec des personnes de piété et des disciples de Jésus, et nous rendant, comme lui, invisibles aux hommes terrestres et mondains. k° Tenant de saints discours et de pieux entretiens, et parlant, comme il faisait en ce temps, du royaume de Dieu et des moyens de le faire régner en nous. 5° Recherchant les choses du ciel, et méprisant les vanités de la terre, les grandeurs, les richesses, les plaisirs, les parures, pleins de ce qui nous est promis après la résurrection. 6° Pra iquant les exercices de piété, la prière, le service paroissial, la prédication, !e chant de l'église, les processions, stations, etc., qui sont des expressions, ou de ce que fit le Sauveur après sa résurrection, ou de ce qui nous est promis après la nôtre. 7° Aimant surtout les souffrances qui nous rendront participants de la gloire de Jésus-Christ. 8° Goûtant et savourant les choses saintes, la rémission des péchés, l'espérance de la vie future, etc., vrais aliments d'une âme ressuscitée, corrigeant ainsi un goût par un goût ; car le même goût que nous éprouvons dans les choses défendues, dans le pain d'iniquité, est ce même goût qu'éprouva notre première mère Eve, quand elle mangea du fruit défendu; goût dépravé et désordonné que nous avons hérité d'elle, dit saint Paulin. îrSolennisantavec une dévotion singulière la semaine de Pâques, laquelle on chômait tout entière au temps de la ferveur des premiers Chrétiens. 10° Ressuscitant en nous divers bons sentiments, vertus, résolutions, pratiques de piété, etc., que par notre négligence nous laissons continuellement mourir : et ainsi la résurrection de Jésus eu nous sera accompagnée de celle de plusieurs.
Le temps pascl.
Doit-on passer saintement ce temps?
Sans doute, et plusieurs raisons nous y invitent ; car, ce serait autrement , 1° perdre le mérite et le fruit du Carême, de la mort et Passion du Sauveur, et des sacrements reçus; 2° mal honorer et représenter la vie ressuscitée de Jésus-Christ et des bienheureux ; 3° s'exposera des rechutes déplorables; 4.° s'indisposer aux grandes solennités de l'Ascension et de la Pentecôte, qui sont les suites de celles de Pâques; 5° profaner un temps consacré à la sainteté, d'une façon toute particulière, car il est composé de cinquante jours, comme renfermant tous les dimanches de l'année, et il est l'image de la fête éternelle et du grand Jubilé que nous célébrerons dans le ciel, où nous nejeûnerons plus surtout de Dieu, que nous verrons face à face, dont nous jouirons, dont nous nous repaîtrons éternellement. Prouvons la vérité de la résurrection de notre chef, par la vie de ses membres, et la vie de son corps naturel, par la vie de son corps mystique; 6° et oublier bientôt les bons sentiments qu'on a pu prendre à Pâques.
A quels désordres se laisse-t-on aller le plus ordinairement dans ce temps-ci.
t°A la gourmandise; 2° aux promenades et rendez-vous; 3" aux compagnies libertines ; 4° à la dissipation et indévotion ; 5" à une joie toute charnelle et mondaine ; 6° au luxe, à la vanité et à l'immodestie des habits, aux nudités, braveries, etc., désordres de tout temps défendus dans l'Eglise, que nos hérétiques ne soutfrent pas même chez eux, que Mgrnotre archevêque a interdits par une ordonnance expresse, défendant aux confesseurs d'adminisirer les sacrements aux personnes qui ne veulent pas y renoncer, lesquelles autrefois on n'aurait pas admises au baptême sans cela, et qui pour un mari qu'elles disent vouloir gagner, selon leur prétexte ordinaire, perdent des âmes à milliers ; semblables à ces pêcheurs injustes, qui, pour avoir un poisson, empoisonnent les rivières publiques et en tuent une infinité.
Quels vertus doit-on pratiquer?
1° La dévotion; 2° la modestie; 3° la sobriété; k" la joie spirituelle qui naît de la sincérité de l'esprit et de la pureté des mœurs, lesquelles doivent suppléer au dé-, faut des mortifications extérieures; 5° enfin la vie d'un Chrétien, lequel a pleinement participé au mystère et à la grâce de la résurrection, doit être une imitation de la vie des anges, comme nous l'apprenons du Sauveur dans l'Evangile.
DE LA FETE DE SAINT MARC
(23 avril.)
Que savons-nous de ce saint ?
V II était Hébreu, de la tribu de Lévi et de la race d'Aaron, natif de Cyrène en Libye, disciple de Jésus-Christ, ou converti par les apôtres, évangélisle, fils spirituel, interprète et compagnon des missions et travaux
de saint Pierre, qui lui dicta , selon saint Athanase, ou du moins qui lui fit écrire l'Evangile tel qu'il le lui avait oui prêclier, et qui l'ayant lu, l'autorisa, permit qu'on s'en servît dans l'Eglise, et le donna aux fidèles de Rome, surtout aux officiers de l'empereur et autres gens de qualité !qui le demandaient instamment. Il est plus court que les autres, parce que, selon saint Chrysostome, saint Marc imitait son maître saint Pierre qui parlait peu et qui par humilité ne voulut pas se faire auteur d'un évangile, ni souffrir que son disciple saint Marc mît rien de lui au long que son triple reniement, lequel cet apôire racontait souvent avec larnies, ni rien que très-succinctement, de ce qui lui était le plus glorieux. C'est ce que les plus anciens Pères et docteurs nous apprennent; 2° envoyé expressément par saint Pierre, il prêcha le premier la foi en Egypte, où il convertit un nombre infini de peuples, et fut au nom de cet apôtre le premier évèque du siège patriarcal d'Alexandrie, la seconde Eglise du monde chrétien et la première après Rome; 3° par l'exemple de sa vie apostolique et vraiment sainte, il établit dans cette Kglise naissante une si grande piété, et les fidèles y menaient une vie si parfaite et si religieuse, et étaient si savants dans nos mystères , qu'elle devint l'admiration des idolâtres aussi bien que des Juifs, et la copie excellente de cette Jérusalem formée par les apôtres mêmes, où la grâce ôtant la différence des qualités du corps, de l'esprit, de la fortune, faisait qu'ils n'étaient qu'un cœur et qu'une âme, et il en sortit dans la suite des hommes apostoliques qui allèrent prêcher l'Evangile aux nations les plus éloignées, et qui les convertirent à la foi, et il s'y établit une école la plus célèbre du monde chrétien.
Que rapportent les anciens auteurs de ces premiers disciples de saint Marc ?
Voici -ce qu'ils disent : 1° ils se dépouillaient de leurs biens pour les donner aux pauvres ; 2° ils quittaient les villes et le commerce du monde, et se retiraient dans les lieux écartés, pour y vaquer à la contemplation des choses célestes, donnant ainsi naissance à ces admirables solitaires qui peuplèrent dans la suite les déserts de l'Egypte, et qui furent la bonne odeur de Jésus-Christ dans tout le monde ; 3° ils lisaient continuellement les Livres saints; 4° ils partageaient les heures de la journée par leurs exercices de piété; 5° ils s'adonnaient à la psalmodie et aux cantiques spirituels, faisant retcniir les louanges de Dieu, mais d'une manière tranquille et tout angélique; 6° leur abstinence était extrême, ils ne faisaient qu'un repas pnr jour, sur le soir; d'autres ne mangeaient même qu'une fois en trois jours, et plusieurs s'abstenaient de l'usage du vin et de la viande, se contentant de pam et d'eau, assaisonnés d'un peu de sel et de quelques légumes; 7° la plupart des personnes du sexe demeuraient vierges et renonçaient au mariage pour toujours ; 8" dans leurs oratoires, les hommes
étaient séparés des femmes et disputaient à l'envi avec elles de la modestie etde la sainte et sérieuse gravité qu'inspire la présence de Dieu ; 9° la religion de leurs prêtres et des autres ministres des choses sacrées, allait au delà de ce qu'on peut dire, et l'évêque qui présidait à ces saintes assemblées était une parfaite image de Jésus-Christ dans le ciel, au milieu des bienheureux. Tels furent dans Alexandrie et dans l'Egypte les premiers Chrétiens disciples du grand saint Marc, et les progrès qu'ils firent dans la vertu sous la conduite d'un si excellent maître. Revenu à Rome, il fut présent au martyre de saint Pierre et saint Paul, puis il retourna à Alexandrie sceller les vérités qu'il prêchait, et ses travaux pour Jésus-Christ par l'effusion de son sang; le genre de sou martyre fut très-cruel, ayant été traîné par des lieux raboteux jusqu'à ce qu'on l'eût mis en pièces.
Pourquoi fait - on abstinence le jour de saint Marc., et d'où vient qu'on fait des processions et qu on chante les litanies?
Cette coutume est extrêmement ancienne dans l'Eglise, et marque la dévotion des premiers fidèles envers ce grand saint, leur confiance en ses mérites et ses intercessions, leur idée de ses vertus, et le désir qu'ils avaient de l'imiter et de l'invoquer.
Que dcmande-t~on à Dieu par ces prières si solennelles ?
Sa bénédiction sur les biens de la terre, dont on n'obtient jamais mieux la concession et la possession que par la privation et le retranchement, la santé et la paix, étant convenable à la bonté de Dieu, qu'en vue du sacrifice que son serviteur à fait de ces trois choses, il nous en accorde le bon u^age.
Que devons-nous encore demander ?
1° Que Dieu renouvelle dans son Eglise l'esprit et la grâce des premiers disciples de saint Marc ; 2° qu'il nous envoie des prédicateurs apostoliques; 3° qu'il nous donne l'amour de l'Evangile, que nous aimions à le lire et à le pratiquer.
DE LA FÊTE DE SAINT JACQUES ET DE SAINT? PHILIPPE
(I" mai.)
Pourquoi célèbre-t-on la fête de ces deux saints en un même jour?
À cause apparemment que leurs sacrés reliques reposaient ensemble à Rome dans une même église très-ancienne et très-magniûque, et dans un même reliquaire.
Saint Jacques le Mineur.
Que savons-nous de ce saint?
l°ll était Hébreu, de la tribu de Juda, proche [tarent, selon la chair, de Jésus-Christ, surnommé son frère par cette raison, et parce qu'il lui ressemblait dévisage, appelé le rempart du peuple et le juste par excellence, apôtre, et si éminent en sainteté, qu'il avait le privilège d'entrer dans le Saint des saints pour y faire ses prières, et que les
Juifs mêmes attribuent la ruine de leur patrie à la mort injuste qu'ils lui tirent souffrir ; 2° on l'estime saint dès le ventre de sa mère ; 3° on tient qu'il fut toujours vierge, qu'il s'abstint de vin et de viande pendant sa vie, qu'il vivait d'une manière si austère, que ses membres étaient comme morts; h? il était si assidu \ la prière qu'il lui était venu aux genoux une espèce de cal ou de peau dure, semblable à celle d'un chameau ; 5° on le regardait, disent les anciens Pères, comme un modèle de pénitence, d'innocence et de sainteté, et qui donnait de l'admiration aux hommes et aux anges; 6° Jésus-Christ lui apparut en particulier après sa résurrection d'une manière insigne et remarquable, dont, saint Paul fait une expresse mention; T après l'ascension du Sauveur, il fut choisi ou plutôt confirmé par saint Pierre et par les autres apôtres, pour être le premier évêque de Jérusalem. C'est ainsi, selon saint Jérôme, que Jésus-Christ mourant et voulant accomplir encore spirituellement la Loi, laissa l'Eglise de Jérusalem son Epouse, à Jacques son frère pour lui susciter des enfants après lui. Saint Pierre, partant pour Rome, l'intronisa en sa place et lui fit l'honneur de l'établir le premier évêque particulier et le propre pasteur de la première des Eglises, mère de toutes les autres, l'origine de la foi et la source de la religion chrétienne : aussi estil nommé par les anciens, l'évêque des apôtres, et il portait, comme la marque de son épiscopat, une lame d'or sur la tête à l'exemple du pontife des Juifs ; 8° dans le concile qui y fut tenu, il opina le premier après le prince des apôtres, et son avis eut tant de poids, que sans délibérer davantage on le suivit; 9" il est nommé par saint Pau! unedes trois colonnes de l'Eglise naissante, c'est àdire avec saint Pierre et saint Jean ; 10° sitôt que saint Pierre eût été délivré de la prison par un ange, il l'en fit avertir spécialement ; 11° il a écrit aux fidèles une excellente lettre canonique, dans laquelle il établit admirablement le mépris des richesses et la nécessité des bonnes œuvres ; 12° enfin il fut précipité du haut du temple par la rage des Juiis, et tué à coups de pierres et de leviers, en haine de la religion chrétienne, qu'il prêchait et publiait hautement.
Que devons-nous lui demander?
Part à ses vertus, 1° l'amour des bonnes œuvres; 2" le détachement des biens; 3° la grâce de recevoir saintement a l'heure de la mort le sacrement de l'extrême-onction, dont ce grand apôtre nous a conservé linslhution, et expliqué les excellents effets.
Saiiu Philippe.
Quavez-vous à nous apprendre de ce saint ?
1° 11 était Juif de naissance, natif de liethsaïde, ville de Galilée , et il suivit des premiers Notre-Seigneur; 2° ce fut lui à qui Jésus-Chrisi s'adressa pour éprouver sa foi, lorsqu'il voulut faire le miracle des cinq pains; 3° il avait tant d'accès auprès du Fils de Dieu, que les gentils s'adressèrent à lui
pour les introduire en sa présence; k° il prêcha la foi dans les vastes pays de la Scytliie, et il convertit ces peuples farouches à la foi, employant plusieurs années de travaux à l'instruction de ces idolâtres ; 5° ayant encore annoncé l'Evangile en d'autres provinces, il lut enfin crucifié et assommé à coups de pierres, après avoir souffert une rude prison, et été cruellement flagellé.
Que faut-il lui demander ?
1° La confiance en Dieu dans nos besoins temporels ; 2° l'accès favorable auprès de Jésus-Christ; 3° le détachement des parents; car on dit que ce fut lui , qui, appelé à l'apostolat par Notre-Seigneur, et proposant d'aller premièrement ensevelir son père, entendit cette réponse du Sauveur : Laissez aux morts le soin d'ensevelir les morts, et qu'il le suivit aussitôt ; k° du secours contre notre vice dominant, la tradition étant, qu'il fit mourir un monstrueux serpent adoré par les idolâtres, figure du péché capital, qui lègue en chaque homme.
DE Là FÊTE DE LA DÉDICACE DES ÉGLISES DU
DIOCÈSE
(Le premier dimanche après le 5 mai.)
Pourquoi la cérémonie de la dédicace ?
Alin, 1° de consacrer un lieu, et de profane le rendre sacré et député à des usages saints, la grandeur de nos mystères, exigeant encore plus que ceux des Juifs cette préparation; 2* d'en chasser toute infestation de l'esprit immonde, qui prétend toujours, aprtsavoir vaincu l'homme, d'exercer son pouvoir sur les choses corporelles, créées pour l'homme ; 3° de se réjouir, et avec plus de fondement que les enfants du siècle, quand leur père acquiert une terre ou un palais, de voir un nouveau temple dédié à la Majesté divine, et à son culte, un nouveau progrès de la religion qui se dilate et s'étend ; h" un nouveau bercail à Jésus-Christ ; 5° un nouveau trophée et monument de son triomphe sur le démon; 6" un lieu où les prières seront écoulées, elles grâces octroyées; 7° qui servira d'asile aux pécheurs, et de sanctuaire aux justes ; 8° et de séjour à la religion, à la charité, à la chasteté, à la pénitence, à la prière, à la sainteté.
Pourquoi renouveler tous les ans celle solennité?
Afin, 1° de retracer en nous la révérence due aux lieux saints, et aux mystères qui s'y célèbrent tous les jours; 2° de remercier Jésus-Christ de nous avoir agrégés à la société de son peuple, que les temples réunissent, et figurent par l'assemblage des pierres qui le composent, et nous réjouir de nous voir être les membres de son corps mystique ; 3° d'augmenter notre respect envers l'Eglise vrai temple où Dieu habile, construit de tidèles, comme de pierres précieuses vivantes, et dont Jésus-Christ est la pierre angulaire et fondamentale; 4° d'y réparer, par la dévotion, nos péchés et nos négligences de toute l'année; 5° de renouveler la mémoire du saint jour, auquel nous avons
été ainsi dédiés à Dieu par le baptême , où nous avons été députés à des usages saints, marqués du signe de la croix comme d'un sceau sacré, etc.
Comment un temple est-il la figure de l'Eglise militante et triomphante ?
1° Sa forme, qui est d'une nef, ou nacelle, propre à traverser la mer, sujette aux orages, destinée à la pêche, à garantir du naufrage, à parvenir au port, et que Jésus- Clirist consacra entrant dans celle de saint Pierre, dans laquelle il prêcha, et fabriquée en croix, représente l'Eglise de ce monde ; 2° et l'union qui s'y fait des fidèles, à la même profession de foi, participation des sacrements, doctrine, sacrifice, culte, prière, communion, etc. ; 3° chaque pierre tirée de la carrière, taillée au marteau, coupée à l'équerre et au cordeau, et destinée par le grand architecte pour entrer selon ses desseins en certains endroits, est la figure de chaque fidèle qui doit entrer dans la maison de Dieu, comme une pierre dans un éditice, dit saint Augustin; i° un temple rempli de Chrétiens bien unis en société avec les anges, qui enserre en son sein le corps de plusieurs âmes bienheureuses, et Jésus-Christ au milieu, qu'est-ce autre chose , qu'une image de la Jérusalem céleste.
Que faudrait- il faire aujourd'hui ?
1° Visiter l'église paroissiale avecdévotion; 2° y recevoir les sacrements et entendre la parole de Dieu; 3" renouveler les promesses du baptême, par lequel nous avons été faits les temples du Dieu vivant; k" procurer la bénédiction de nos maisons, si ce n'a pas été fait le samedi saint, jour propre à cette cérémonie.
Quel bon effet a cette bénédiction des maisons ?
1° Elle chasse toute infestation du malin esprit, les sorts, les maléfices, etc.; 2° elle obtient des secours de la Providence pour être préservés des accidents funestes du tonnerre, du feu, etc., et surtout du péché; 3° elle attire diverses grâces temporelles et spirituelles sur ceux qui y habitent ; 4* elle rend ces maisons plus dignes de la demeure des saints anges gardiens; 5° enfin elle nous imprime du respect et de la crainte de n'y rien faire qui soit indigne d'un lieu bénit et consacré. Autrefois, dit saint Chrysostome, les maisons des fidèles étaient des temples uù même on gardait le saint Sacrement lors des persécutions, tant on y vivait saintement et en la présence de Dieu ; aujourd'hui à peine nos temples sont-ils des maisons où on se comporte religieusement, tant la piété s'éteint insensiblement.
DES ROGATIONS
Qu'est-ce que les Rogations?
Des prières solennelles que l'Eglise fait à Dieu pendant trois jours, accompagnées de processions et du chant des litanies.
Qu'appelez-vous les litanies?
Des supplications et des invocations que l'Eglise fait à Dieu, l'appelant à son secours, et interposant le crédit des saints auprès de
sa divine Majesté, pour en obtenir au nom de Jésus-Christ ce qu'elle demande.
Pourquoi fait-on en ce temps des processions?
1° En mémoire des voyages que les disciples firent en Galilée pour y voir le Sauveur, après sa résurrection, et de ceux qu'ils firent lors avec lui, et de leur retour en Jérusalem; 2° pour attirer la bénédiction de Dieu sur les fruits de la terre qui commencent à paraître, et empêcher qu'ils ne se perdent par l'intempérie de l"air, la malice du démon, ou autre cause ; 3° lui consacrer la saison de l'été; 4°lui demander la santé; 5° obtenir la paix, et détourner les guerres et les entreprises violentes et injustes que souvent on fait en ce temps-ci ; 6° pour apaiser la justice divine.
Qui provoque la colère de Dieu?
1° Les rechutes qu'on l'ait au mépris de la grâce reçue à Pâques; 2° les scandales qui se multiplient tous les jours; 3° le luxe et le désordre qui se répandent dans toutes les conditions; k° le peu de cas que l'on fait de la loi de Dieu, d'où s'ensuit souvent la famine, la stérilité, la mortalité, fléaux dont Dieu se sert pour nous punir, et pour nous convertir. Rendons fertile l'héritage de Dieu, qui est notre âme, afin que le nôtre le soit.
Comment les processions servent-elles à cela?
En rendant le deuil et la pénitence plus publiques, car c'est connue si on allait crier dans les rues : Faites pénitence : Demandez pardon à Dieu : Amendez-vous, etc.
Pourquoi va-t-on d'église en église ?
Pour chercher partout des intercesseurs.
Pourquoi fait-on abstinence ces trois jours?
Pour joindre la mortification à la prière.
Pourquoi ne jeûne-t-on pas?
Le temps pascal figure le bienheureux temps d'après la résurrection générale : ainsi que l'Avent celui de la Loi ancienne, et le Carême celui de la vie chrétienne.
Cette prière est-elle ancienne?
Oui, et autrefois on y voyait un grand concours de peuple, qui quittait même le travail pour y assister : tout bon Chrétien, s'il n'est malade ou légitimement empêché, ne doit pas manquer d'y venir.
D'où vient qu'à présent si peu de personnes y vont?
1° Du relâchement de la piété; 2° de rattiédissement de la foi : on attend tout des moyens humains et des causes naturelles, et presque rien du secours divin ; 3° d'un certain esprit d'impiété et d'irréligion qui domine dans ce siècle; k° du peu de zèle qu'on a de son salut; 5° enfin l'amour et l'estime du monde corrompu, et de ses vanités l'ont mépriser et négliger la religion, et en ôtent le respect et la vénération, jusqu'à ne daigner pas s'instruire de ce qu'elle a de plus sacré.
Pourquoi choisir les jours qui précèdent immédiatement l'Ascension ?
Il semble que l'Eglise veuille charger Jésus-Christ montant aux cieux de ses vœux et de ses prières, sachant qu'il est
notre unique médiateur, et que rien ne se donne que par lui.
DE LA FÊTE DE l'aSCENSION.
Qu'est-ce que l'Ascension?
Le jourauquel Jésus-Christ monta visiblement en corps et en âme au ciel, et cela par sa propre vertu, sans le secours ni l'aide de nul antre, celui qui soutient tout n'ayant besoin d'aucun soutien étranger ; en quoi l'Ascension de Notre-Seigneurjdifïère de l'Assomption de la sainte Vierge.
Dites-nous l'histoire de l'Ascension?
Le jeudi lk mai, quarante jours après Pâques, Noire-Seigneur s'étant apparu à ses apôtres et à ses disciples, sans doute pour leur donner les dernières preuves de son amour, de sa résurrection, et de son humanité, et les ayant menés de Jérusalem en Béthanie, où la sainte Vierge, sainte Madeleine et le reste des fidèles s'étaient rendus, et ensuite sur le mont des Oliviers, où dans une grotte il mangea encore avec eux, et où suivant une tradition bien établie, il leur révéla ses plus grands et plus secrets mystères; il les conduisit sur le sommet de celte montagne, et là au milieu d'eux, en plein midi, à leurs yeux, après leur avoir donné les derniers avis, il s'éleva vers le ciel, eux le regardant fixement, avec une admiration telle qu'on peut se figurer,
Que faisait Notre-Seigneur montant au ciel ?
Il donnait sa bénédiction à ses disciples, faisant sur eux comme enseignent les saints, Je signe delà Croix, et leur apprenant que c'éiait ainsi qu'on devait la donner dans son Eglise.
Qu'arriva- t-il ensuite ?
S'élevant donc devant ses disciples, une nuée le déroba à leurs yeux, et ne pouvant détacher leurs regards de cet objet, deux anges s'appparurent à eux, et leur dirent : Hommes de Galilée, que regardez-vous vers le ciel? Jésus que vous y voyez ainsi monter, reviendra un jour de la même sorte que vous le venez de voir s'y élever.
Monta-t-il seul au ciel?
Il avait avec lui les âmes des saints Pères qui l'accompagnaient dans son triomphe, dont on tient que quelques-unes avaient repris leur corps : Dieu l'ordonnant ainsi, afin, 1" d'honorer davantage l'humanité de Jésus-Christ; 2° de rendre son triomphe plus complet; 3° de consommer l'œuvre de ia rédemption, du moins à l'égard de quelijues-uns, et d'avoir avec lui les prémices de la résurrection générale du genre humain.
L'œuvre de la rédemption n était-elle pas pleinement consommée avant l'Ascension de. Jésus-Christ, et l'introduction de l'homme dans le ciel?
Non, car jusqu'alors la nature humaine était exclue du paradis, et le bannissement qu'elle avait mérité par le péché d'Adam de ce lieu de délices, durait toujours. Or l'une et l'autre peine a été tout à l'ait ôtée par le mystère d'aujourd'hui, où on nous ouvre un
nouveau paradis infiniment plus précieux que le premier.
Comment cela ?
Le paradis d'Adam était, 1° terrestre et temporel ; 2° on y avait besoin d'une nourriture corporelle et corruptible ; 3° on y vivait d'une vie animale; 4° on y trouvait la mort du corps et de l'âme. Mais le paradis que Jésus-Christ, dans son Ascension, ouvre à l'homme, est, 1' éternel ; 2° on y est immortel; 3°on y jouit d'une vie toute spirituelle et divine, tant le corps que l'âme; 4° on y est nourri du pain des anges, parce qu'on est égal aux anges, et ainsi en état de réparer leurs ruines, et de ne faire avec eux qu'une même société: Jésus-Christ commandant aux anges dans ce jour non-seulement d'ouvrir les portes du paradis qu'ils avaient en garde depuis la chute de nos premiers parents, mais aussi de les lever et de les ôter, parce que l'ancienne condamnation était abolie, et que le paradis du ciel qui avait été fermé, devait demeurer ouvert à l'avenir, pour y recevoir continuellement tous les hommes qui suivront leur S.iuveur. Il est donc vrai que depuis l'Ascension, auquel jour le soleil de justice s'est levé, et qu'il a répandu ses lumières dans tout l'univers, Jésus-Christ est devenu proprement et parfaitement Sauveur et Restaurateur de la nature humaine, ayant effacé toutes les traces du péché d'Adam, et donné un gage certain de l'espérance du même bonheur à tous les hommes, qui par conséquent ne peuvent pas se dispenser de considérer et de recevoir une si grande faveur, avec une foi humble, et un désir ardent de faire ce qu'ils pourront pour y parvenir.
Que se passa-t-il au ciel à l'arrivée de cette troupe bienheureuse ?
L'Ecriture raconte qu'il se fit alors un merveilleux colloque entre les anges et les hommes, les hommes disaient aux anges d'ouvrir les portes éternelles, afin de donner entrée au Dieu de gloire et des vertus, et les anges demandaient/pour releyer le triomphe de Jésus-Ciirist, qui était ce Seigneur de gloire et des vertus, qui venait avec un si grand appareil de grandeur et de majesté?
Qu'arriva- t-il après cette cérémonie céleste, et ces cantiques divins?
Enfin le ciel, qui depuis plus de quatre mille ans avait été fermé aux hommes, s'ouvrit, et reçut la nature humaine dans son sein, tout ce lieu bienheureux retentissant des louanges de Dieu, et commençant une iète qui ne finira jamais.
Que devez-vous à Jésus-Christ assis à la droite du Père?
1" Respect et adoration; 2° prières et louanges ; 3° soumission et obéissance.
Que fait Jésus-Christ dans le ciel?
Il y achève le grand ouvrage de la rédemption qu'il avait commencé sur la terre: en effet, comme il n'était, pas venu seulement pour mériter la gloire à l'hurnynité qu'il avait prise, mais encore pour opérer le salut du genre humain qu'il avait aimé,(
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s'il n'a plus rien à faire pour son corps naturel , il a encore à agir pour son corps mystique, et il est du soin d'un chef heureux: d'associer ses membres à son bonheur : de sorte que du ciel, 1° il gouverne l'Eglise par ses pasteurs; 2° ii l'éclairé par ses docteurs ; 3U il la sanctifie par ses sacrements; 4° il la protège par ses grâces; 5° il la vivifie par son esprit; 6° il l'associe à sa gloire, quant à la plus excellente partie.
Comment fait- il encore cela dans le ciel?
Il nous y sert, 1° d'avocat pour défendre notre cause devant son Père; 2° de médiateur pour lui offrir nos prières, et nous en obtenir du secours; 3° de pontife et de victime, offrant encore tous les jours ce môme sang qu'il a répandu une fois sur la croix; 4° ue père miséricordieux pour nous accorder la rémission des péchés, auparavant qu'il vienne comme un juge sévère exercer sa justice.
Quelle utilité spirituelle retire-t-on de ce mystère?
1' La foi s'affermit ; 2° l'espérance s'anime; 3° la charité s'embrase; 4° la religion s'accroît.
Pourquoi Je'sus-Christ est-il monté au ciel ?
Afin, 1° de nous ouvrir le paradis, et d'en prendre possession pour nous ; 2° de nous y préparer la place; 3° de nous envoyer le Saint-Esprit, et de remplir l'Eglise de ses dons divins; 4° de placer notre nature audessus de celle des anges, et par là d'anoblir tous les houimes, et leur conférer une dignité incomparable ; 5° de nous servir d'avocat auprès de son Père, et de désarmer sa justice, en lui montrant ses sacrées plaies; 6° d'accomplir son ministère de souverain pontife, et d'hostie entrant dans le Saint des saints couvert de son sang, et rendant une gloire immense à Dieu, afin d'obtenir grâce pour nous.
Pourquoi a-t-il été convenable que Jésus- Christ soit monté au ciel?
1° La plus digne demeure et le plus beau séjour lui étaient dus. 2° Le monde n'était pas digne de le posséder visiblement. 3" La terre est un lieu de corruption et de mort, destiné pour les êtres périssables, et Jésus- Christ devait jouir d'une vie incorruptible. 4° Il voulait nous en détacher, et attirer au ciel nos cœurs el nos esprits. 5° 11 fallait que le Fils de Dieu, qui est le principe de la procession intérieure du Saint-Esprit, fût aussi le principe de sa mission extérieure. Pour cela il était convenable qu'il montât auparavant dans le comble de sa gloire, pour de là l'envoyer sur son Eglise.
Que signifiait cette nuée qui déroba Jésus- Christ aux yeux de ses disciples?
Elle était une marque, 1° de sa divinité : Dieu , pour se tempérer à la faiblesse humaine, ayant d'ordinaire apparu environné d'un nuage; 2" de la nombreuse multitude d'anges et de saints qui l'accompagnaient; 3° de la foi qu'il laissait à l'Eglise.
Demeura-l-il quelque vestige de ce mystère sur le mont des Oliviers?
Oui; car la figure de ses pieds adorables y a demeuré jusqu'à présent , quoique de grandes armées s'y soient campées, sans même que le pavé mis dessus cet endroit put y demeurer. On y bâtit une église magnifique, mais on ne put fermer la voûte dans l'endroit où monta Jésus-Christ au jour de son ascension ; et la chose subsiste ainsi encore à présent, pour marquer sans doute que rien ne pouvait fermer le chemin du ciel ni nous empêcher de suivre Jésus- Christ. Autrefois, on allumait dans celte église et aux environs tant de luminaires la nuit de celte fête, que toute la montagne semblait être en feu; et il s'élevait un vent si impétueux après la Messe, que les assistants étaient renversés par terre, comme l'écrivenl les auteurs très-dignes (Je foi.
Que devinrent les apôtres après cela?
Revenus de l'admiration et de l'étonnement où ce grand mystère les avait jetés, ils reprirent le chemin de Jérusalem, le cœur élevé au ciel et dans des sentiments incomparables de joie, de consolation, d'amour, de zèle et de religion. Ils se retirèrent dans une maison avec la très-sainte Vierge, sainte Madeleine et les autres pieuses femmes qui accompagnaient Nolre-Seignenr; là, ils se renfermèrent, et se mirent tous unanimement en prières et en oraison, dans l'attente du Saint-Esprit, dont ils commençaient déjà par avance de ressentir les divins mouvements et les douces impressions, nous enseignant par leur exemple ce que nous devons faire si nous voulons le recevoir à la Pentecôte.
Quels fruits doit-on tirer de ce mystère?
1° Se détacher des choses de la terre; 2° avoir son cœur au ciel; 3° imiter la vie crucifiée du Sauveur ; 4° désirer son dernier avenemenl, attendre Jésus-Christ, et se préparer à le recevoir el à aller au-devant de lui. c'est l'esprit du Chrétien, et Jésus-Christ attendu, l'espoir de tous les hommes; 5° se disposer à la venue du Saint-Esprit, et par la retraite et la prière. Quelle des deux places exige le [/lus de sainteté, ou celle que Dieu veut préparer à l'homme dans le ciel , ou celle que l'homme doit préparer à Dieu sur la terre?
DE LA FÊTE DE LA PENTECÔTE
Que veut dire ce mot de Pentecôte?
Le cinquantième jour, et avec raison, puisque, 1° on célèbre cette fête cinquante jours après la résurrection de Notre-Seigneur; 2° comme Moïse donna la Loi ancienne aux Juifs cinquante jours après qu'il les eut délivrés de la captivité d'Egypte et de la tyrannie de Pharaon, et fait passer la mer Rouge, ainsi Jésus-Christ, après nous avoir rachetés de l'esclavage du diable, de la servitude du péché, et nous avoir lavés dans son précieux sang par sa sainte Passion et sa glorieuse résurrection, nous a donné la loi, en nous envoyant le Saint-Esprit le cinquantième jour.
Quelle différence y a-l-il entre la loi ancienne et la loi nouvelle?
OEUVUES COMPLETES DE DE LA CIIETARDiE.
La Loi ancienne était gravée sur des tables de pierre, et la Loi nouvelle est imprimée dans nos cœurs, non avec le fer dur, mais avec les traits d'un amour tendre, qui nous rend sensibles à Dieu.
Qu est-ce donc que la Pentecôte?
Le jour auquel le Saint-Esprit descendit visiblement en langues de feu sur les apôtres et les disciples assemblés : assemblée la plus auguste qui fut jamais, où les apôtres tenaient le premier rang d'autorité, et la très-pure Vierge le premier rang de grâce et de sainteté, vraie image de l'Eglise dans la suite des siècles.
Comment cela se passa-t-il?
Dix jours s'étaient écoulés depuis l'Ascension du Sauveur; les apôtres et les disciples, en retraite et en oraison, attendaient l'effet de la promesse de ce divin Maître, lorsqu'un dimanebe, sur les neuf heures du matin, on entendit soudainement un grand bruit , comme d'un vent impétueux, qui remplit toute la maison où ils étaient, et le Saint- Esprit parut tout à coup et descendit visiblement sur chacun d'eux sous la forme de langue de feu, et les combla de lumière et de joie.
Quels effets produisit-il en eux?
1" Ils eurent le don des langues, et de se faire entendre à toutes sortes de nations; 2° ils se virent revêtus de tant de zèle et de courage, qu'eux, qui auparavant avaient été craintifs et timides jusqu'à n'oser sortir d'une maison où ils se tenaient renfermés, parurent sur-le-champ en public, prêchèrent hautement la foi de Jésus-Christ, et s'exposèrent à mille tourments avec une confiance et une liberté incomparables; 3° ils furent confirmés dans la grâce de leur vocation et dans l'étendue de l'esprit apostolique : en sorte que, de faibles et imparfaits, ils devinrent très-forts et très-parfaits.
Pourquoi quand les apôtres étaient assemblés dans une même maison?
Pour montrer que le Saint-Esprit ne se trouve que dans l'Eglise, et que cet Esprit de vérité n'est donné qu'à la maison de l'unité.
Pourquoi ce grand bruit ?
Afin, 1" de rendre les apôtres attentifs aux grandes merveilles dont ils allaient ressentir l'opération; 2° de leur imprimer une crainte respectueuse envers ce divin hôte, qui venait descendre sur eux; 3° de marquer que l'opération du Saint-Esprit ne serait plus secrète, ni imperceptible, ni bornée à un seul peuple, ni resserrée dans un petit coin de la terre, comme elle avait été jusqu'alors, et qu'elle allait éclater et retentir dans tout le monde; k" de rendre célèbre l'Eglise naissante, qui, jusqu'alors enfermée dans la société visible de la Synagogue, comme dans le sein de sa mère, eu sortit par l'opération du Saint-Esprit.
Et ce souffle ou ce vent, que signifiait-il?
1° Le zèle des apôtres, qui, semblables à des nuées poussées par un souille véhément, voleraient jusqu'aux extrémités de la terre, et l'enrichiraient de leur doctrine céleste;
2° l'opération amoureuse et suave du Saint- Esprit, soupir du Père, et du Fils, les inspirations dont il anime, ressuscite, émeut, agile, pénètre, rafraîchit, élève, remplit, et fait que la bouche parle de la plénitude du cœur; 3° et la pureté qu'il causerait dans les cœurs fidèles, dissipant l'air contagieux qui les corrompt, la paille ou poussière des imperfections qui les couvre et les ternit.
Et cette impétuosité?
1° La force et la vertu de l'Evangile, qui allait renverser la puissance des rois, la sagesse des philosophes, l'éloquence des orateurs, la tyrannie des démons, de même qu'on voit un orage violent abattre les maisons, renverser les arlires, etc. ; 2° la promptitude et la ferveur dont ceux qui s'étaient émus de cet Esprit-Saint se porteraient à l'avancement de la gloire de Dieu, de leur propre perfection et du salut des âmes.
Et ce don des langues?
Que le Saint-Esprit se répandrait dans toutes les nations, lesquelles parleraient le langage de Dieu, et dont cet Esprit-Saint parlerait le langage, réunissant les hommes, divisés et dispersés depuis la tour de Babel, dans une même profession de foi.
Pourquoi Dieu voulut-il envoyer son Saint- Esprit ?
Pour marquer, 1° l'excès de sa charité, nous donnant son Saint-Esprit pour sanctificateur, après nous avoir donné son Fils pour rédempteur; 2° l'efficace des mérites et des intercessions du Sauveur, qui nous impétrait un si grand don, et qui donnait par là une preuve éclatante de sa divinité, nous envoyant un tel hôte. Combien est grand ce Dieu qui donne un Dieul disent les saints; 3° l'obligation que nous avons de mener une vie toute sainte et toute spirituelle, et de ne nous jamais souiller par le péché, étant les temples de cet Esprit-Saint.
A quoi peut-on conjecturer qu'il réside en
un fidèle ?
1° Quand il craint de déplaire à Dieu ; 2° et de ternir la pureté de sa conscience par le moindre péché-; 3° qu'il aime le prochain et veut lui être uni, l'esprit du christianisme étant un esprit de société, qui assemble et ne divise pas, un esprit unissant : de là vient dans l'Eglise, dès le commencement, tant d'unités dans l'unité, c'est-à-dire tant de communautés dans la société du christianisme ; 4° quand il préfère la vie spirituelle à la vie corporelle; 5° qu'il pardonne à ses ennemis; 6° qu'il souffre les adversités patiemment; 7° qu'il goûte la parole de Dieu; 8° qu'il déleste le péché d'impureté.
Quels principaux effets produit-il en lui?
1°II le sanctifie; 2U il l'éclairé; 3° il l'échauffé; 4° il le fortifie ; 5° il le console.
La sainte Vierge était-elle présente dans le cénacle , lorsque le Saint-Esprit descendit en langue de feu ?
Oui, elle y était avec sainte Madeleine et les saintes femmes qui avaient accompagné Notre-Seigneur pendant qu'il était en ce monde, et le Saint-Esprit descendit de nou-
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veau clans ce sanctuaire de la Divinité, avec une profusion immense.
Comment y fut-il envoyé, puisqu'il était déjà dans S071 cœur, aussi bien que dans celui des apôtres ?
1" Il témoigna y venir sous un nouveau signe; 2° il y opéra des effets nouveaux; 3° il y lit éclater sa présence d'une façon spéciale, extérieure et sensible. C'est ainsi qu'il est dit venir dans un cœur pénitent, quoi qu'il soit partout par son immensité, aussi bien que le Père et le Fils.
Quarriva-t-il encore?
Les Juifs assemblés en Jérusalem de tontes les parties du monde, pour solenniser leur Pentecôte, accoururent au grand bruit qu'on avait entendu du ciel, et voyant les apôtres être devenus comme d'autres hommes, publiant hardiment les grandeurs de Dieu et l'Evangile de Jésus-Christ, et se faisant entendre à toute sorte de nations, ils tombèrent dans une admiration et un étonnoment inexprimable.
Que faisaient les Juifs à leur fête de Pentecôte?
Ils offraient à Dieu des pains faits avec les prémices de la moisson ou les premiers épis qui étaient venus è maturité.
Comment cette offrande mystérieuse fut-elle accomplie en ce jour par les apôtres?
Par la descente du Saint-Esprit et par la première prédication de saint Pierre, qui lui servit d'organe ; les prémices de l'Eglise naissante furent offertes tà Dieu en la conversion de trois mille personnes, suivies de beaucoup d'autres.
Pourquoi le Saint-Esprit parut-il sous la forme de feu?
1° Le feu a toujours été le symbole de la divinité et de l'amour; 2° les propriétés du feu ont un rapport aux effets que le Saint- Esprit produit dans nos âmes : car, comme le feu, 1° éclaire; 2" brûle; 3° agit; 4° consume la matière à laquelle il s'attache ; 5° tend en haut : ainsi le Saint-Esprit, 1° éclaire l'entendement; 2° embrase la volonté ; 3° donne le mouvement des bonnes œuvres ; k° détruit la paille des imperfections; 5° élève vers le ciel, puisque c'est pour nous y attirer qu'il en est descendu ; 6° enfin le Saint- Esprit est dans les sacrifices des Chrétiens, ce que le feu était dans les sacritices des i j ifs, et sans ce feu l'encens de la prière n'enverrait point sa vapeur au ciel.
Pourquoi sous la forme de langue de feu ?
Il venait ouvrir la bouche des apôtres, leur donner des paroles si pleines de zèle et de sagesse, et les remplir de tant de doctrine et d'éioquence, qu'ils pussent instruire tout l'univers, confondre toutes les erreurs, guérir l'ignorance du genre humain , détruire la vaine science des philosophes, anéantir Jes prestiges des démons, et entin prêcher l'Evangile à toute créature et tri toute sorte de langues.
Les apôtres accomplirent-ils de si grandes choses ?
Oui, d'une façon merveilleuse, et jusqu'alors inouïe, car ils parcoururent toute
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la terre en peu de temps, ils éclairèrent toutes les nations, ils embrasèrent tout le monde , ils le convertirent à la foi du vrai Dieu, et changèrent l'idolâtrie au christianisme; miracle incomparablement plus grand, dit saint Chrysostome, que si douze pauvres villageois, sans armes, soldats, équipages de guerre, sans art militaire, avaient entrepris de conquérir l'empire romain, et en fussent venus à bout; ils souffrirent mille travaux , et enfin ils se consumèrent euxmêmes , comme des hosties de zèle et de charité.
Qui leur donna le courage et la force d'opérer tant de merveilles?
Le Saint-Esprit résidant en eux, et qui vient aujourd'hui résider dans les fidèles, 1" pour les consacrer comme ses temples; 2° pour les animer comme ses membres ; 3" pour les épouser comme dans un lit nuptial; k" pour y régner comme chez ses sujets.
N'a-t-il jamais apparu que sous la forme de feu ?
Lors du baptême de Jésus-Christ il se manifesta sous la forme d'une colombe, et le jour de la transfiguration sous celle d'une nuée.
Pourquoi d'une colombe?
1° La colombe est pacifique, elle n'a ni ongles, ni bec, ni aucune défense, et elle ne saurait faire de mal; ce qui marque que le Saint-Esprit est la bonté même, et que < eux qui en sont animés ne sauraient nuire ni offenser personne ;2° elle est sans fiel : et le Saint-Esprit n'est que douceur et bénignité, il ôte toute haine et toute amertume des cœurs qu'il remplit : 3° elle est féconde : et le Saint-Esprit fait produire de bonnes œuvres, et engendrer des enfants spirituels à Jésus-Christ ; k" elle aime la société, et vit dans une espèce de communaulé, aussi rien n'est-il plus opposé à ce divin Esprit, que la division et les sectes, il veut que tous les Chrétiens fassent une communauté qui n'ait qu'un cœur et qu'une âme; 5° elle gérait et se plaint d'une façon amoureuse et triste : ce qui fait voir que le Saint-Esprit prie en nous, et qu'il nous fait soupirer du désir de la vie éternelle, d'ennui de la vie présenie, et de regret de la vie passée, causant au fond des cœurs, ces gémissements inénarrables de charité et de contrition dont parle saint Paul; 6° elle est le symbole de l'innocence et de la simplicité; vertus que le Saint- Esprit exige de nous, et de son opposition à toute fourberie et duplicité.
Pourquoi d'une nuée ?
La nuée, 1° rafraîchit, et le Saint-Esprit tempère l'ardeur de la convoitise; 2" humecte la terre desséchée, et le Saint-Esprit fait pleuvoir sur nos âmes arides la pluie des consolations et de la grâce ; 3" orne et euri chit les arbres de Heurs et de fruits, et le Saint-Esprit fertilise le cœur, fait germer les vertus, et produire des fruits dignes de la vie éternelle.
Pourquoi le Saint-Esprit a-t-il voulu pa-
raître sous la forme du feu et de Veau, deux éléments si contraires?
Il devait, 1° réunir et réconcilier les personnes les plus ennemies et les plus opposées ; 2° laver l'homme, et le purifier de toutes les ordures et souillures du péché : car l'eau lave et le feu épure; 3° il nous est donné par le baptême pour nous purifier, et dans la confirmation pour nous orner.
Quels sont les fruits qu'on doit tirer de cette fête ?
Puisque les Chrétiens sont des temples animés du Saint-Esprit, ils doivent faire en leurs cœurs ce qu'on fait dans les églises, 1° écouter; 2° prier; 3° sacrifier, c'est-à-dire être attentifs aux inspirations ; gémir dans leurs méditations, immoler leurs méchantes inclinations ; k° se renouveler dans la grâce du sacrement de continuation, par lequel le Saint-Esprit nous est donné, ainsi (pie dans celle de l'ordination ; 5° remercier Jésus- Christ de cette mission, d'autant plus avantageuse qu'elle ne cesse point, les dons de Dieu étant, non passagers comme ceux des hommes, bientôt épuisés, mais permanents et continuels : car le Père et le Fils qui produisent sans cesse le Saint-Esprit, l'envoient aussi sans cesse à l'Eglise : le Fils depuis l'incarnation , renouvelle sans cesse ce mystère sur nos autels, et en s'unissantà nous par la communion : ainsi le soleil depuis sa formation n'a jamais cessé de jeter ses rayons sur la terre, ni les sources de couler.
Los Qnaire-Teinps de la Pentecôte.
Que devons-nous faire celte semaine des Quatre-Temps ?
1° Implorer le Saint-Esprit sur l'ordinanation de samedi prochain ; 2° offrir à Dieu la saison de l'été; 3° lui demander qu'il échauffe nos cœurs de son amour ; k° et qu'il conserve les biens de la terre : ainsi nous jeûnons pour ne pas jeûner ; 5° et qu'il nous rende riches et féconds en bonnes œuvres; G" et qu'il nous délivre des ardeurs de la convoitise ; 7° et des illusions du démon du Midi; 8° lui consacrer les quatre âges de notre vie, l'enfance, la jeunesse, l'âge viril et la vieillesse, figurés par les quatre saisons de l'année, que Jésus-Christ a sanctifiées par ses principaux mystères, (tant né en hiver, mort au printemps, monté au ciel en été : et ne peut-on pas conjecturer du ch. xxiv, y 32 de saint Matthieu, que ce divin soleil de justice reviendra dans toute sa splendeur, et la plus haute élévation de sa gloire vers l'automne ?
Quels sont les dérèglements de cette saison qu'il faut éviter ?
1° Le luxe des habits, les nudités, iramodesties , promenades de nuit, rendezvous, etc.; 2" l'intempérance et les délicatesses, qui flattent la sensualité de la bouche; 3° la paresse, et la langueur dans les exercices de piété , et la pratique des bonnes œuvres.
DU DIMANCHE DE LA TRINITE
Devons-nous avoir grande dévotion à cette fête ?
Sans doute, comme à la principale de toutes celles de l'année , qui nous propose le plus grand des mystères , et qui est le terme auquel toutes les autres solennités se rapportent : en effet, 1° la Trinité est l'objet principal, et la fin de tout le culte de l'Eglise; 2° toutes les autres fêles ne sont que divers moyens d'honorer la Trinité, de m>us consacrer à elle , et de nous y élever; 3* on ne peut honorer ni Jésus-Christ , ni sa divine Mère, ni les saints, sans honorer la Trinité, dont ils sont les images, les temples , les prêtres, les victimes.
Pourquoi n'a-t-elle point d'octave ?
Parce que , 1° tous les dimanches sont consacrés au culte des trois personnes divines et à la méditation des bienfaits, dont nous leur sommes redevables; 2° la vue de ce grand objet, faisant l'essence de la félicité des saints, qui ne finira jamais, n'a pas dû être renfermée dans un nombre limité de jours; 3° ce mystère étant un abîme sans fond, ne peut être envisagé en cette vie qu'en passant, et nous en devons réserver la considération fixe et attentive en l'autre; 4° pourcelte raison, il était autrefois défendu en certains lieux de prêcher aujourd'hui , tant on le jugeait ineffable et incompréhensible. Aussi les saints observentque Dieu ne créa les astres du firmament, que le qua^ trième jour : les trois précédents étant consacrés aux trois personnes divines, ou à la Trinité, mystère inaccessible aux lumières naturelles.
De quoi peut-on s' occuper utilement en cette fête?
1" Du bonheur que nous avons de porter en nous l'image des trois personnes divines; 2° des bienfaits de la création, de la rédemption et de la justification attribués au Père, au Fils et au Saint-Esprit; 3" des devoirs religieux dont nous sommes tenus envers la sainte Trinité, lui consacrant notre mémoire, notre entendement, notre volonté, nos pensées, nos paroles, nos actions; k° et détestant nos péchés d'ignorance, de malice et de faiblesse, opposés aux trois personnes divines.
Que devons-nous à ce mystère ?
1° Le croire simplement; 2" l'adorer humblement; 3° vivre saintement.
Prière. — Rendez- nous humbles , Seigneur, et nous pénétrerons la profondeur de vos mystères ; car si vous découvrez vos mystères aux humbles, vous seul, ô mou Dieu, faites les humbles à qui vous découvrez vos mystères.
DE LA FÊTE-DIEU
Pourquoi cette fêle a-t-elle été établie ?
En l'honneur du très-saint Sacrement de| l'autel.
D'où vient qu'on a choisi ce jour-ci, puis que ce fut le jeudi saint que Jésus-thris institua ce divin banquet?
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L'Eglise pendant la semaine sainte étant occupée de la Passion du Sauveur et de son sacrifice sanglant, a voulu remettre après le temps pascal la célébrité de ce Sacrement et du sacrifice mystique.
Pourquoi encore ?
Parce que ce fut en ce temps, que les premiers fidèles ayant reçu le Saint-Esprit à la Pentecôte, commencèrent à fréquenter ia sainte Eucharistie.
Que devons-nous faire pendant cette octave?
1" Remercier Dieu de cet inestimable bienfait; 2° en considérer à loisir la grandeur et l'excellence; 3° réparer par nos hommages et notre dévotion, les irrévérences et les tiédeurs de toute Tannée ; 4° assister à la Messe, aux Offices, aux saints et bénédictions, aux sermons, etc. ; 5° être assidu devant le saint Sacrement; G" faire des lectures sur ce divin Sacrement; 7° communier fréquemment et fervemmenl; 8" aller à la procession.
Pourquoi une procession si célèbre ?
1° Afin d'attirer la bénédiction sur toutes les paroisses; 2" de donner un témoignage public et authentique de notre foi et notre religion; 3° de célébrer la victoire que Jésus-Christa donnée à son Eglise sur les ennemis de ce Sacrement, et le porter comme en triomphe après la condamnation de l'hérésie et de l'impiété qui l'ont combattu; k° d'imiter la piété de David et de Salomon , quand ils firent transporter l'arche d'alliance, figure de l'Eucharistie, avec une solennité sans égale, et qu'ils donnèrent des marques du culte suprême dû à Dieu, qui y rendait ses oracles.
Comment faut-il y venir ?
Avec une souveraine modestie, religion et humilité, évitant toute curiosité, vanité, dissipation.
De la demeure du Sauveur parmi nous.
La présence de Jésus-Christ caché sous les sacrés symboles, et voilé dans le très-saint Sacrement, nous [est-elle aussi avantageuse , que l'était sur la terre sa présence sensible ?
Sans doute, si les vérités de la foi et les mystères de notre religion faisaient autant d'impression sur nos esprits, que les objets corporels en font sur nos sens :car, 1" Jésus- Christ était sur la terre dans un état infirme, passible, mortel, et il est dans le saint Sacre-? ment, ressuscité, impassible, immortel.
2° Sur la terre, sa présence majestueuse , quoique douce, pouvait écarter les pécheurs et les misérables : sainte Madeleine n'osa s'en approcherque par derrière; ni l'hémorroisse toucher le bord de ses vêtements qu'en tremblant, ni les dix lépreux l'aborder que de loin, ni le centenier le recevoir chez lui, les Gérasniens effrayés, le prièrent de se retirer de leur pays, mais sa présence au saint Sacrement n'épouvante personne. Les plus grands pécheurs peuvent sans crainte gémir devant lui, et les plus abjectes personnes s'en approcher.
3' Sur la terre, on le voyait avec des yeux corporels, qui nous sont communs avec les
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bêtes : et dans le saint Sacrement, nous l'apercevons avec les yeux de la foi qui sont infaillibles , plus sûrs, plus purs, plus nobles, et à qui le Sauveur a donné la préférence.
4° Sur la terre, on ne pouvait être à toute heure avec lui , ni le voir ou lui parlera tout moment, on lecherchait, et quelquefois on ne le trouvait pas, mais dans le saint Sacrement, il est toujours avec nous, et nous pouvons être toujours arec lui; il no tient qu'à nous de lui parler et de l'entretenir sans cesse, et quand bon nous semble.
5" Sur la terre, on ne le possédait qu'extérieurement, il était au dehors de ceux qui l'aimaient; et par la sainte communion, il vient dans notre bouche, dans notre sein, dans notre estomac, dans notre cœur, nous l'avons au dedans de nous, nous nous unissons et nous incorporons intimement à lui.
6° Sur la terre, il ne s'est uni personnellemenfqu'une seule fois, et qu'à une seule nature humaine ; il ne s'est trouvé qu'en la Judée ; il n'a honoré de sa présence que fort peu de maisons; il n'a conversé qu'avec peu de personnes; il n'a demeuré parmi les hommes, il n'a souffert pour eux, qu'environ l'espace de trente ans; clans le saint Sacrement de l'autel, il s'incarne pour ainsi dire, et semble vouloir s'unir non - seulement hypostatiquement, mais substantiellement et une infinité de fois, à tous ceux qui le reçoivent dignement; il est présent presque par toute la terre; il entre chez tous ceux qui le demandent; il est libre à tout le monde de s'entretenir avec lui;; il réside parmi nous dans un état continuel d'humiliation et de souffrances , autant qu'il en est capable, depuis près de dix-sept cents ans, et il y résiderajusqu'à la consommation des siècles.
7° Sur la terre, les âmes de ceux qui l'écoutaient, se repaissaient de ses discours et de sa doctrine; dans le saint Sacrement nous nous nourrissons de sa propre chair, de son sang, de son âme, de sa divinité.
8° Sur la terre, il est offert visiblement une fois par le sacrifice sanglant, et sur nos autels il s'offre tous les jours par le sacrifice mystique.
De ,1a visite du saint Sacrement.
Est-il bon de visiter tous les jours le saint Sacrement ?
Sans doute; car, 1° c'est l'intention de Jésus-Christ qui s'y est mis; 2° de l'Eglise qui l'y conserve; 3° c'est un supplément de la sainte Messe quand on n'a pu l'entendre le matin, et comme un sacrifice du soir, pratiqué d'abord par les premiers fidèles; i° il est très-honorable à un sujet de faire ta cour à son roi; 5° et très-avantageux de pouvoir l'entretenir dans un temps où il est comme abandonné des autres; 6° Dieu fait grand cas d'être servi en esprit, en vérité et en foi ; 7° cette pratique renferme plusieurs actes des principales vertus chrétiennes.
De quelles vertus fait-on alors des actes?
1° De foi, caron n'y chercherait pas Jésus-
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Christ, si on ne l'y croyait pas ; 2° d'espérance et de confiance, puisqu'on y a recours à lui; 3" d'amour, on visite ceux qu'on aime; k" de religion, on y répare l'injure des hérétiques et des impies ; 5° de zèle, on ne veut pas laisser Notre-Seigneur seul ; 6° de piété, on édifie le prochain; 7° de reconnaissance, on témoigne ressentir un si grand bienfait; 8" d'oraison, on va s'y recueillir; 9° d'adoration, on y va pour lui rendre hommage; 10° de prudence, on préfère cette visite à celle des créatures; 11° de justice, Jésus- Christ mérite cela par tant de titres ; 12° de force, on surmonte la nature attachée aux choses terrestres, et dégoûtée des biens spirituels; 13° de tempérance, on modère et on interrompt les occupations agréables aux sens.
Que doit faire un bon curé à ce sujet ?
Assorier quelques personnes pieuses de sa paroisse, en sorte qu'autant que faire se pourra, il y en ait toujours deux ou trois pour chaque heure du jour, qui comme députées du reste du peuple, soit toujours en respect et adoration devant le saint Sacrement, comme des lampes spirituelles, bien plus précieuses que tous les luminaires extérieurs.
De l'exposition du saint Sacrement.
Pourquoi expose-t-on le saint Sacrement ? 1° Afin d'exciter la religion des fidèles, et d'attirer le concours des peuples à venir adorer Jésus-Christ présent, et le remercier de ce grand bienfait ; 2" de réparer par cet hommage public l'irréligion des impies ; 3" d'exercer notre foi ; k' de lui rendre le tribut qui lui est dû; 5° de la laire hautement triompher de ses ennemis et de nos sens ; 6° d'animer par sa présence notre zèle, notre amour, nos prières, etc.; 7° d'accomplir la prophétie que le Messie s'appellerait Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous : ce que lui-même a confirmé, quand il a promis d'y être tous les jours jusqu'à la consommation des siècles; 8° résidant clans le tabernacle, cette prophétie s'accomplit : Ils me feront un sanctuaire, et j'habiterai au milieu d'eux{Exod. xxv, 8); 9° et celle-ci, quand il est porté en procession, ou aux malades : Je dresserai mon tabernacle au milieu de vous, je serai votre Dieu, et vous serez mon peuple (Levit. xxvi, 11, 12); et ailleurs, exposant ce bonheur, l'Ecriture ajoute : El à présent voilà votre roi, qui marche au milieu de vous (Exod. xxxiii, 5); 10° et celle-ci, quand il est exposé : Sortez, filles deSion, et venez voir le roi Salomon assis sur son Irène, et couronné du diadème dont sa mère l'a orné au jour de son mariage, et de la joie de son cœur. [Gant, iii, 11.)
Pourquoi n expose-t-on pas ainsi les autres sacrements?
1° Jésus-Christ n'est en eux que par sa grâce et sa vertu, et non par lui-même, comme dans l'Eucharistie ; 2° ils ne sontque des éléments ou dépures créatures, soit naturelles, soit surnaturelles, qu'il ne faut pas adorer; 3" ils ne sont que dans leur usage, c'est-à-
dire dans le moment qu'on les administre et qu'on les opère, car auparavant ils n'existent que dans leur matière, et après ils ne subsistent que dans leurs effets; ainsi le baptême n'est sacrement, que quand actuellement on verse l'eau en prononçant les paroles ; hors ce moment, ou il n'est pas, ou il n'est plus; et l'Eucharistie est auparavant même qu'on en use, et Jésus-Christ dit : Ceci est mon corps, et cela fut vrai avant même qu'il le distribuât, ni qu'on le reçût, et persista d'être après qu'il eût prononcé les paroles, et même après qu'il l'eût distribué, si quelque particule resta.
Pourquoi l expose-t-on le jour de la fête des saints ?
l°Pour une plus grande solennité;2° Jésus- Christ est le principe d'où toute la grâce des saints a découlé ; il est la source, et eux les ruisseaux ; la souche, et eux les rejetons ; le soleil, et eux les rayons; le chef, et eux les membres; l'arbre, et eux les rameaux et le fruit : ainsi les enfants d'Israël, non-seulement portèrent une grappe de raisin de la terre promise, mais aussi le cep auquel elle éta it attachée ; 3° il est la couronne des saints, et c'est les dépouiller de leur ornement, que de les regarder séparés de Jésus-Christ : Qui croira, disnit Moïse àDieu, que nous sommes votre peuple chéri, si l'on ne vous voit avec nous? (Num. xiv, 13, 14.) Les soldats ne doivent-ils pas être avec leurcapitaine, les serviteurs avec leur maître, les enfants avec leur père, les courtisans avec leur roi ; k" il est l'époux des âmes fidèles, et la fête des saints le jour de leurs noces ; voit-on une épouse au festin nuptial qu'à côté de son époux f La reine, dit le prophète, est à la droite de son époux dans un vêtement pompeux et magnifique (Psal. xliv, 10); 5° c'est le jour de leur glorification et du banquet, où ils se délassent des fatigues de cette vie, assis à la table de Dieu : Que les justes se réjouissent, et quils fassent un festin en la présence du Seigneur (Psal. lxvii, k), dit le même prophète, et Jésus-Christ assure dans J'Evangile, qu'il les fera manger avec lui, au grand repas qu'il leur prépare dans son royaume. Que leroiait la bonté de venir avec ses officiers en ma maison, où je fais une fête (H Reg. xm, 24), disait Absalon à David son père; 6° leur béatitude qui consiste dans la vision, l'amour et l'union avec leur bienaimé,est mieux ainsi représentée, les considérant avec Dieu et toute la cour céleste; 7° et notre association avec eux, n'y ayant ainsi aucune différence entre eux et nous, sinon qu'ils voient ce que nous croyons, et que nous croyons ce qu'ils voient. 8° La piété en devient plus éclairée, car partageant nos devoirs entre Jésus-Christ que nous adorons, et ses saints que nous honorons, qui n'en voit l'extrême différence, et qui pourrait égaler la créature au Créateur, en présence même du Créateur? 9° enfin l'amour des saints envers Jésus-Christ est satisfait, car ils sont ravis de lui voir occuper les esprits et les cœurs au milieu de leurs solennités, où' il a plus de part qu'eux, qui n'y en ont aucune
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que par lui; de lui référer toute la gloire qu'on leur rend, toute la vénération qu'on leur pnrte, tous les vœux qu'on leur fait, étant visible qu'on ne les honore qu'à cause qu'ils sont les serviteurs et les amis de Dieu, qu'ils ont du crédit auprès de lui, et que ce ne sont pas tant les saints qui sont admirables en eux-mêmes, que Dieu qui est admirable en ses saints : et c'est dans cet esprit qu'autrefois on offrait le sacrifice sur leurs tombeaux.
Pratiques extérieures pour honorer le très-saint Sacrement.
Quelles sont les pieuses pratiques, dont on peut se servir pour témoigner son amour et sonrespect pour Jésus-Christ dans h très-saint Sacrement ?
Voici les plus utiles et les plus ordinaires :
1" Assistera la sainte Messe tous les jours.
2° Communier souvent sacramentellement, et très-souvent spirituellement.
3° Le visiter chaque jour.
k" Saluer tous les lieux où il repose quand on passe devant.
5° Aller aux saluts et bénédictions.
6° Accompagner le viatique quand on le porte aux malades.
7° Procurer autant qu'on peut que tout soit décent dans leur chambre.
8" En avoir chez soi quelque tableau ou image.
9° Célébrer dévotement le jour et l'octave de la Fête-Dieu.
10" Assister aux sermons qu'on fait en son honneur.
11° Solenniser particulièrement le jeudi saint, à cause de son institution.
12° Et tous les premiers jeudis du mois, même tous les jeudis de l'année, dans celte même vue.
13° Faire dire des Messes.
IV' Donner quelque ornement aux autels, quelque linge, dentelle, corporal, purificatoire, nappe, etc.
15° Quelques fleurs, quelques couronnes, quelques bonnes odeurs, de l'encens, une cloilietle, etc.
16° Fonder une lampe qui brûle devant jour et nuit.
17° Présenter à l'autel quelques cierges ou luminaires.
18° Lire des livres pieux qui en traitent.
19° Honorer particulièrement les saints et saintes qui y ont eu une dévotion singulière, qui en ont le mieux écrit, ou qui en ont senti des effets plus signalés, comme saint Thomas, sainte Catherine de Sienne, etc.
20" Instruire ou faire instruire les enfants pour la première communion, ou ceux qui n'en savent pas assez sur ce mystère.
21° Avoir soin que vos enfants, vos domesiiques, ou, en un mot, ceux qui dépendent de vous, l'honorent autant qu'ils doivent.
22* Contribuer à la, construction, ou au rétablissement des lieux saints destinés à la célébration du sacrifice.
23° Regarder comme un grand honneur de servir la sainte Messe, et le faire avec révérence et dévotion.
24° Se tenir quelquefois éloigné de l'autel par respect.
25° Donner de la farine de froment pour faire les hosties, le bois, les fers, etc.
26° Balayer ou faire balayer les églises, le marchepied, les parois, le pavé, orner les autels, et parer les rues de tapisseries et de fleurs, quand le saint Sacrement y doit passer.
27° Se mettre de la confrérie du Saint-Sacrement.
28° Honorer les ordres. religieux et les communautés, qui se dévouent particulièrement à son culte.
29° Donner des vases sacrés, surtout aux pauvres paroisses de la campagne, qui soient d'argent doré.
30° Prier Dieu qu'il donne de dignes ministres à son Eglise.
31° Aider quelqu'un à devenir un bon prêtre, quand il en est digne, et qu'il est bien appelé au sacerdoce.
32° Prier Dieu pour les séminaires où on les élève.
33° Réciter l'Office, ou du moins les litanies du saint Sacrement.
34° Empêcher autant qu'on peut les irrévérences qui se commettent dans les églises.
35° Honorer son corps comme un tabernacle vivant du saint Sacrement, et ne le profanant jamais par aucune immodestie.
36° Avoir une horreur toute spéciale de l'impureté, de la haine du prochain et de l'intempérance, comme étant des péchés très-opposés à la grâce de ce Sacrement auguste.
37° Recourir au saint Sacrement dans ses besoins , joies , adversités , tentations et peines, y aller consulter et prier Notre-Seigueur qui y réside, et répandre son cœur comme une autre mère de Samuel devant l'arche d'alliance.
38° En voyage, visiter le saint Sacrement en arrivant et en parlant de l'hôtellerie.
39° S'agenouiller, si on peut, et l'adorer quand on entend le signal de l'élévation, ou de la bénédiction, ou qu'on le porte aux malades.
Pratiques intérieures, ou vues religieuses pour profiler du saint Sacrement.
Suggérez-nous aussi quelques réflexions utiles pour tirer du fruit de la doctrine de V Eucharistie?
Vous pouvez faire les suivantes, et vous nourrir de la contemplation de ces mystères, en vous nourrissant de leur réception.
1° On connaît les qualités de la viande par la complexion de celui qui la mange, et on juge quel doit être le tempérament d'un enfant par la nature de l'aliment dont il se sustente : pourquoi donc, vous nourrissant de Jésus-Christ, ne découvre-t-on point en vous les vertus et les perfections de Jésus- Christ? Vous vous nourrissez d'une vie-
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time, et on ne voit rien de sacrifié en vous? Vous mangez une viande céleste et divine, et vous menez une vie humaine et terrestre? Vous vous repaissez d'un fruit qui doit vous donner autant de goût des biens spirituels, que de dégoût des temporels, et le contraire se vérifie en vous ?
2° Le pain et le vin sont détruits à la seule voix du prêtre, sans aucune résistance ; d'où vient que vos défauts subsistent depuis tant d'années, quoique Jésus-Christ vous parle si souvent? Faut-il que, pour être dune nature plus noble que les créatures insensibles, vous soyez moins soumis au Créateur, et que, pour avoir reçu de lui une volonté, vous lui soyez plus rebelle ?
3° Au moment que les paroles sacramentelles sont proférées, Jésus-Christ devient présent : pourquoi mettez-vous tant d'intervalle entre le commandement de vos supérieurs et l'obéissance que vous leur devez?
4° Jésus-Christ cache toutes ses grandeurs et toutes ses perfections sous les espèces sacramentelles, et ne paraît à nos yeux qu'un morceau de pain : pourquoi cachezvous vos défauts avec lantde soin pour ne découvrir que vos vertus?
5° Jésus-Christ, dans l'Eucharistie, uni aux accidents d'une substance morte, c'est-àdire du pain et du vin, opère par eux de grandes choses, puisqu'il nourrit notre âme, et même notre corps, ce que ces accidents seuls ne seraient pas même unis à la substance créée, à qui seule naturellement cette vertu appartient; et une âme qui met son appui, non en la créature, mais en Dieu seul , devient comme l'instrument de la toute-puissance divine, et fait non-seulement les mêmes choses qu'elle ferait avec le secours des créatures, mais encore davantage, et d'une manière toute merveilleuse : d'où vient donc que Jésus-Christ, qui s'unit si souvent à vous dans la communion, ne fait pas de grandes choses par vous et en vous, si_ce n'est que vous n'êtes pas mort à vous ni aux créatures, et que vous ne vous appuyez pas uniquement en lui?
6U La divinité unie à l'humanité dans l'incarnation rendait les actions de Jésus- Christ théandriques, disent les théologiens, c'est-à-dire d'un prix infini et dignes d'être attribuées à un Homme-Dieu ; Dieu s'unit si souvent à vous par la communion, et cependant vos actions sont de si peu de valeur et d'un mérite si ravalé, et se sentent si peu d'une union divine et d'un principe si relevé.
7° Puisque Dieu ne détruit la substance du pain el du vin que pour substituer eu leur place le corps et le sang de Jésus-Christ, ne vous affligez pas quand vous perdez quel* ques biens temporels, Dieu ne vous les ôte que pour se mettre en leur place, et pour vous tenir lieu de ce que vous perdez.
8° Jésus-Christ, dans l'Eucharistie, pour vous marquer son amour, renverse l'ordre de la nature, et vous n'avez encore détruit
en vous aucune inclination vicieuse, pour lui marquer le vôtre.
9° Quoique les espèces sacramentelles soient corrompues, brûlées, rompues , le corps de Jésus-Christ uni à elles, ne l'est néanmoins pas, et il demeure tout entier, sans aucune lésion : quand vos biens eo perdent ou que votre santé s'altère , ou qu'on déchire votre réputation, que votre cœur ne se laisse point entamer, ni abattre, ni corrompre, ni briser par le fléau des adversités, ni consumer par le feu de? tribulations, et ne rompez pas vos bonnes résolutions ni vos pieuses pratiques.
10° Quoiqu'on divise les espèces sacramentelles, on ne divise point Jésus-Christ ; partagez tellement vos soins pour secourir le prochain, que vous ne partagiez point votre cœur entre la créature et le Oéateur: soyez toujours intérieurement uni à Dieu, sans que la multitude de vos occupations extérieures vous en sépare jamais, par la dissipation ou la distraction.
11° Jésus-Christ est tous les jours mangé dans l'Eucharistie, sans être anéanti, consumé ni diminué. Jésus sert de viande à tous, et il ne perd rien pour cela du sien : ne vous employez pas au service du prochain au préjudice de votre intérieur, ne soyez pas comme un flambeau qui s'use en éclairant les autres, ni le balais qui se salit en nettoyant la maison : appliquez-vous aux bonnes œuvres, mais sans détriment de votre propre perfection.
12° Toute la substance du pain est changée au corps de Jésus-Christ, et toute la substance du vin au sang de Jésus-Christ : ré* solvez-vous à changer tout entier et non en partie ; que votre conversion soit totale et universelle, du péché a la grâce; du mal au bien, de l'état imparfait à l'état parfait, de l'être humain à l'être divin, de la vie lâche, sensuelle et immortifiée, à la vie fervente, pénitente et mortifiée.
13° Jésus-Christ est tout en l'hostie, et tout en chaque particule de l'hostie consacrée, ce qui est une manière d'être propre aux substances spirituelles ; ainsi la parole se communique à tous les auditeurs, et l'âme à tous les membres, sans se diviser : soyez par amour tout à tous, soyez parfait dans les plus petites choses, soyez un homme spirituel, ou plutôt, si vous voulez parfaitement imiter Jésus au saint Sacrement, soyez tout esprit.
14° Jésus-Christ ne se contentant pas de savoir vos misères par la connaissance qu'il a de toutes choses, veut encore lui-même venir du ciel en terre, entrer dans votre poitrine , et descendre au fond de votre cœur afin de les voir, pour ainsi dire, de ses propres yeux, et comme pour eu être plus assuré et plus louché, la misère présente frappant davantage que la misère absente : soyez témoin vous-même de la misère des pauvres, entrez da'is leurs chétives maisons, descendez au fond des cachots et des [irisons; allez dans les hôpitaux, considérez de vos yeux leur nécessité, touchez leurs
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plaies, sentez leur puanteur ; écoutez leurs cris, soyez-leur une mère charitable, ne cédez point à un autre le mérite des bonnes œuvres, ne les commettez point à la mamelle d'une nourrice étrangère.
15° Jésus-Christ, dans l'Eucharistie, supporte les espèces sacramentelles , et n'est supporté d'aucun sujet; supportez tout le monde, et ne soyez à charge à personne.
16° Comme une petite pluie abat un grand vent, la rosée du sang de Jésus-Christ apaisa l'orage de la colère de Dieu sur vous; n'apaisera-t-elle pas vos emportements et vos violences, vous asseoirez-vous à cette table de paix , sans manger de ce pain d'unité ?
17° La substance du pain et du vin est détruite et changée au corps et au sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie ; détruisez ce qu'il y a de grossier et de terrestre en vous, si vous voulez faire paraître en vous l'opération de ce pain vivifiant.
18° L'Eucharistie est le pain des anges, mais accommodé et proportionné à la faiblesse humaine; menez une vie spirituelle et dégagée de la chair et du sang, si vous voulez participer à la force de ces esprits bienheureux.
19° Jésus-Christ entrant dans le cœur des hommes par la communion, les consacre et les porte à procurer la gloire de Dieu ; ne les profanez pas en y entrant par les affections humaines, et ne cherchez pas à y établir votre propre estime.
20° Les seules apparences du pain et du vin demeurent après la consécration, et non la substance, qui fait place à Jésus-Christ ; ne travaillez pas tant à vous donner le dehors de la vertu qu'à en acquérir le fond. Ayez un extérieur pauvre, et un intérieur riche.
21° Après la consécration, les accidents du pain et du vin ne sont plus soutenus d'aucun sujet créé, mais de Dieu seul : soyez détaché et séparé de toutes les choses terrestres , puisque vous êtes consacré à Dieu en tant de manières, et ne vous appuyez qu'en lui.
22° Dieu même s'est bien voulu imposer l'obligation d'obéir à la voix de l'homme : proliiez d'un si grand exemple, soumettez votre esprit, et pliez votre volonté sous le joug de l'obéissance que vous devez aux lois de Dieu. Extirpez de vous l'amour de l'indépendance, l'attache à votre sens, et toute l'affection déréglée envers quelque objet que ce soit, car ce sont les trois sources de touie désobéissance.
23° Jésus-Christ se soumet à toutes sortes de prêtres bons et mauvais : obéissez à toutes sortes de supérieurs, sans regarder leurs talents ni leurs discours, mais uniquement l'autorité de Dieu en eux. Ce divin Sauveur a voulu que l'obéissance fût comme le fondement de toutes les grâces qu'il nous a méritées, et par là nous faire comprendre que nousdevions, à son imitation, établir sur l'obéissance tout l'édifice de la perfection chrétienne : or comme il n'a passé un moment de sa Yie sans obéir à Dieu son Père,
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comptez pour perdus tous ceux que vous ne consacrez pas à l'obéissance que vous lui devez.
2V Jésus-Christ se laisse mettre à toutes sortes d'usages : voyez comme il souffre les différentes situations qu'on lui veut donner ; ici on l'élève, là on l'abaisse; il est montré en un endroit, il est caché en l'autre : ne résistez pas aux divers états où la Providence vous mettra : soyez indifférent aux mépris et aux honneurs, aux emplois et à la retraite, à être mis sur le chandelier, ou caché sous le boisseau.
25° La parole du prêtre détruit le pain et le vin, et elle ne détruit pas ses défauts. Elle produit Jésus-Christ sur l'autel, et elle ne produit pas la vertu dans celui qui la profère. Vous dites, et vous ne faites pas. Commencez par faire afin que vos paroles soient efficaces sur vous : soyez comme le figuier, en qui les fruits devancent les feuilles.
26° Jésus-Christ, dans le saint Sacrement, est appelé le froment des élus, et le vin des vierges : humiliez-vous si vous voulez recevoir dans vot^re cœur ce grain mystérieux et cette précieuse liqueur, qui ne peuvent tenir que dans un vase vide et profond: autrement, encore que le corps sacré de Jésus- Christ soit plein de toute grâce, et que Ja vertu médicinale qui y réside soit toujours prête à couler, et pour ainsi dire, à échapper de toutes [taris, vous en retiendrez néanmoins très-peu.
POUR LE JOUR DE LA FÊTE
Sa charité.
Adorez Jésus-Christ au milieu de ses apôtres, instituant l'Eucharistie dans le cénacle, où la charité étincelle de toutes parts.
Admirez son amour envers vous, et le regardez comme la cause unique et véritable de l'établissement de ce Sacrement auguste : en effet, ce n'est ni la nécessité qui l'y oblige, il est libre, et nul ne l'y peut contraindre, Personne ne m'immole que moi-même (Joan. x, 18), dit-il dans son Evangile, ni la bienséance, aucune loi ne l'y engage, ni nos mérites, nous n'en avions point, et il prévoyait nos ingratitudes et nos sacrilèges, ni l'ordre écrit dans son Père : c'est donc son pur amour pour vous qui l'y porte.
Ajoutez à cela que sa mort sur le Calvaire pouvait être imputée ou à une nécessité naturelle, ou à la cruauté des Juifs, ou à la justice divine qui voulait être satisfaite, et qui avait mis sur lui le fardeau de nos iniquités : mais tout cela n'a point lieu dans son sacrifice mystique : Il s'est offert parce qu'il l'a voulu. (Isa. lui, 7.)
I. Considérez le temps qu'il prit pour vous faire ce grand présent. Saint Jean écrit que ce fut avant la fêté de Pâques, lorsqu'il était sur le point de passer de ce monde à son Père. Saint Paul assure avoir appris de co divin Sauveur que <e fut la nuit mêmeei
laquelle il fut trahi et livré aux: Juifs : l'Eglise pèse cette circonstance au moment qu'elle va renouveler.ee redoutable mystère sur nos autels, et elle rapporte avec étonnement que Jésus-Christ, la veille de sa Passion, prit le pain dans ses saintes et adorables mains, pour le changer en son corps, c'est-à-dire qu'il se donna aux hommes, non pas quand ils voulaient l'élire roi , mais lorsqu'ils cherchaient à le faire mourir, qu'ils avaient résolu de se séparer de lui pour jamais, et de ne le voir plus : c'est dans ce moment même que Jésus-Christ leur prépare un aliment qui leur communique une vie éternelle et divine; un remède qui les préserve de la corruption et de la mort; un moyen qui l'engage à demeurer avec eux jusqu'à la consommation des siècles. Que fais-tu , Juif inhumain I Judas , pourquoi conspires-tu ma perte 1 si c'est mon sang dont tu suis altéré, viens étancher ta soif, voici que je le répands moi-même, et que je m'immole pour toi.
II. Considérez les circonstances dans lesquelles Jésus-Christ institua ce Sacrement : ce fut, 1° dans un festin, qui est l'action de la vie que les amis choisissent pour témoigner davantage leur tendresse à leurs amis, et qui est regardée comme le gage le plus établi et le plus certain d'une parfaite amitié ; 2° dans l'endroit du repas où on se laisse le plus ordinairement aller aux sentiments de joie et d'affection : car ce fut sur la fin; 3° dans le dernier repas, comme pour les embrasser et leur dire un éternel adieu; 4° pendant lequel il lava les pieds de ses apôtres : n'est-ce pas ainsi que sainte Madeleine toute brûlante de charité, lui témoigna son amour ? 5° et qu'il permit à saint Jean de se reposer sur sa poitrine, expression des saintes privautés d'une âme communiant dignement, et enivrée de ce vin mystérieux.
III. Considérez les paroles dont il se servit en vous faisant ce grand don : il dit à ses disciples qu'il avait ardemment désiré toute sa vie d'en venir à ce dernier banquet avec eux, et avant que de souffrir pour eux: qu'il les aimait comme son Père même l'aimait, et qu'il ne pouvait leur en donner une plus grande marque qu'en mourant pour eux, ainsi qu'il allait faire : qu'il voulait être uni à eux comme la vigne l'est au sarment, alin de leur communiquer sa nropre vie, et leur faire produire les mêmes fruits dans son Eglise ; que tout ce qu'ils demanderont en son nom à son Père, ils l'obtiendront; qu'il ne les abandonnerait jamais, et qu'il ne les laisserait pas orphelins; qu'il leur enverrait le Saint-Esprit qui les consolerait de son absence sensible, qu'elle serait de peu de durée; que s'ils gardaient ses commandements, il se manifesterait à eux, et qu'il viendrait demeurer en eux avec le Père et le Saint- Esprit ; que s'il s'en allait au ciel, c'était pour leur y préparer la place, et donner ordre à ce grand banquet, où il les invitait ; que là il leur découvrirait sa gloire, celte gloire dont il jouissait avant la constitution de l'univers et des siècles ; que le monde les persécute-
rait, mais qu'ils se consolassent, puisque lui-même en avait été persécuté, et que leurs persécutions passagères se changeraient en une joie éternelle, qu'il leur donnait sa paix, et qu'il voulait qu'ils s'aimassent intimement les uns les autres ; que leur ayant découvert tous ses secrets et tous ses mystères, il ne voulait plus être qu'un même cœur avec eux, comme il n était qu'une même chose avec son Père , afin qu'ils fussent tous consommés en eux.
IV. Considérez la manière dont il vous fit ce grand présent : il vous le légua par testament, qui passe pour l'acte le plus authentique et le plus solennel de la vie, le plus exempt de préoccupation, et le miroir le plus fidèle de nos inclinations, qui contient le plus tendre témoignage de l'amour du père envers ses enfants , de l'époux envers l'épouse. Combien donc précieuse vous doit être cette donation, puisqu'elle fut, 1° réelle des biens propres de Jésus-Christ, de son corps et de son sang, il n'avait que cela en ce monde, sa pauvreté l'avait dépouillé de tout le reste, sa charité l'oblige à vous les départir auparavant que les Juifs s'en emparent ; 2° intime et cordiale, il se transforme en vous: Mangez et buvez; 3" effective, il s'oblige de souffrir la mort pour vous : Prenez ce corps qui sera livré pour vous (Luc. xxn, 19) : Prenez ce sang qui sera répandu pour vous (Marc, xiv, 24), et il vous en applique dès lors et par avance le mérite et la vertu, c'est-à-dire la rémission des péchés : Prenez ce corps qui est donné pour vous : Buvez ce sang qui est épanché pour la rémission de vos péchés (Matth. xxvi , 26-28), et par cette rédemption anticipée, il vous rétablit dans l'ordre de la grâce et de la gloire; 4° irrévocable, il vous la laisse par testament, qui est la chose du monde la plus sacrée et la {dus inviolable, et à laquelle il n'est jamais permis de toucher; 5° tixe et immuable, il la confirme par l'effusion de son sang, et la scelle de sa mort, au lieu que les dispositions de l'Ancien Testament pouvaient être révoquées, le testateur n'étant pas mort, comme il l'est dans le Nouveau ; 6° stable et permanente, il la nomme éternelle, se commettant en ce monde, et se consommant en l'autre; 7° incontestable , 'car afin que la crainte d'un autre testament ne vous troublât point, il l'appelle son Testament nouveau, qui abroge l'ancien qui vous était contraire, et qui contient sa dernière volonté, laquelle ne vous peut être plus favorable ; 8° présente, car pour ne vous faire pas languir dans l'attente de ce riche héritage, il vous en met actuellement en possession, en vous mettant tout ensemble entre les mains le titre original de cette donation testamentaire : Prenez et mangez, ceci est mon corps : Prenez et buvez, ceci est mon sang. Le sang du Testament nouveau et éternel, que je vous laisse en mourant, et qui, découlant de mes plaies ouvertes, vous ouvre le ciel.
C'est pour nous donner la vie, Seigneur, que vous vous êtes fait notre remède' et notre aliment, et que vous vous êtes mis en
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état de mort dans la sainte Eucharistie, et rien ne nous empêchera de profiter de cette viande céleste, si nous voulons vivre comme vous avez vécu, et si nous ne voulons plus commettre les péchés pour lesquels vous êtes mort.
Seigneur , faites-nous détester le péché pour l'expiation duquel vous êtes mort; faites nous conserver la pureté que votre sacrifice nous a rendue; faites-nous aspirer au ciel que vous nous avez ouvert par votre sang-, et pour nous rendre dignes de l'héritage que vous nous avez promis, faites-nous observer toutes les conditions de votre testament.
POUR LE VENDREDI
Son obéissance.
Adorez Jésus-Christ, qui continue de rendre à son Père dans l'Eucharistie, la même obéissance qu'il lui rendit dans sa Passion, le sacrifice de l'autel n'étant qu'une rénovation et une continuation du sacrifice de la croix ; dans son immolation sanglante, il se livra à la discrétion de ses ennemis, dans son immolation mystique il s'abandonne à la volonté de ses amis.
Réjouissez-vous de ce que le sacrifice de votre rédemption dure toujours et ne finit point; de ce que le sang de Jésus-Christ coule sans discontinuation, et ne cesse de crier miséricorde pour vous ; de ce que la désobéissance de votre premier père à manger du fruit ue mort est si avantageusement expiée par l'obéissance de ce nouvel Adam : une volonté déréglée suivie, et un plaisir défendu goûté, fut le commencement de ;notre perle; une volonté soumise, et une croix acceptée est le commencement de notre salut; dans la volonté rebelle d'Adam, la volonté de tous ses enfants désobéissants fut renfermée; dans la volonté soumise de Jésus-Christ, la volonté de tous les fidèles disciples. fut comprise ; Adam fut désobéissant jusqu'à la mort, et Jésus-Christ obéissant jusqu'à la mort. Nous avons tous été déclarés ennemis de Dieu en la personne d'Adam, nous avons tous été réconciliés à Dieu en ia personne de Jésus-Christ : nous avons ratifié la désobéissance d'Adam par des actes bien .délibérés, sitôt presque que nous avons eu l'usage de la raison, ratifions l'obéissance de Jésus-Christ.
Admirons- la cette obéissance; qu'elle est fréquente, qu'elle est ponctuelle, qu'elle est longue, qu'elle est constante, qu'elle est aveugle, qu'elle est universelle!
1° Elle est fréquente; il n'y a moment ni lieu où incessamment il ne s'assujettisse à la volonté d'autrui, et n'en pratique plusieurs actes, sans qu'aucun ennui, dégoût, lassitude, l'oblige à rien relâcher de sa ferveur, promptitude, exactitude.
•r Elle est ponctuelle; au même instant qu'on parle, il obéit; nul temps, ni difficulté, ni répugnance, ne l'arrête.
3° Elle est longue, elle dure depuis dixsept cents ans, elle durera jusqu'à la fin du monde, et quelque longue que soit la vin
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d'un méchant prêtre, quelque sujet qu'il ait de ne lui pas obéir, il ne se relâche jamais.
k° Elle est constante, il obéit toujours, il n'a jamais manqué, et ne manquera jamais de venir très-sûrement sur nos autels, toutes les fois que le prêtre, quelque méchant qu'il soit, prononcera les paroles sacramentelles, Dieu obéissant ponctuellement à la voix de l'homme. Sur la terre, passible, mortel et enfant, il se soumit à ses parents ; dans le ciel, glorieux, ressuscité, homme parfait, il se soumet à ses enfants, et partout il est une victime d'obéissance.
5° Elle est aveugle, il se soumet indifféremment à toutes sortes de supérieurs, c'est-à-dire de prêtres, bons et méchants, savants et ignorants, riches et pauvres ; ils le produisent, ils l'immolent, ils le sacrifient, en quel temps et en quels lieux ils lejugent à propos; ils le donnent à qui bon leur semble, aux grands et aux petits, aux saints et aux pécheurs, à ceux qui le haïssent et à ceux qui l'aiment, sans qu'il résiste ni dise mot, sans qu'il témoigne ni joie, ni répugnance, ni peine, ni plaisir : ne sont-ce pas les marques de la plus exacte obéissance, et du plus parfait sacrifice de soi-même, et de sa propre volonté qui fût jamais.
6° Elle est universelle, il se laisse mettre à toutes sortes d'usages; selon qu'il plaît à ses ministres, ils le montrent, ils le serrent, ils l'exposent, ils le voilent, ils le donnent, ils le refusent, ainsi qu'ils le trouvent bon, et ce n'est pas sans mystère que quand il apparaît miraculeusement dans la sainte hostie, comme du temps de saint Louis, c'est d'ordinaire sous la forme d'un petit enfant.
Faites-nous respecter votre autorité, Seigneur, dans ceux que l'ordre de votre providence nous donne pour supérieurs, afin que nous trouvions dans le mérite de l'obéissance que nous rendrons aux hommes, l'autorité de commander à nos passions.
Souverain prêtre et victime tout ensemble, vous n'avez offert qu'une l'ois le saciitice mystique, et vous ne vous êtes offert qu'une fois par le sacrifice sanglant, mais vous n'avez pas moins été victime que prêtre dans l'une et dans l'autre de ces deux actions ; le Cénacle et le Calvaire ont été les lieux et les autels, où vous avez également, quoiquedifféremment, exercé votre sacrilice, et répandu votre sang. Ah ! faut-il que nous vous imitions si mal et que vous sacrifiant tous les jours, nous ne nous immolions jamais.
POUR LE SAMEDI
Son humiliir-.
Adorez Jésus-Christ humilié dans l'Eucharistie jusqu'à l'anéantissement, pour ainsi dire, car il perd tellement son être sacramentel dès que les espèces du pain et du vin sont consommées, ques'il n'était seulement que dans I Eucharistie, ou qu'il ne fût
pas incorruptible, il serait détruit en tant qu'homme.
Admirez l'excès d'humilité où le zèle d'honorer la souveraineté de son Père dans ce sacrement l'a porté.
Louez-le de ce que s'humiliant ainsi dans l'Eucharistie, il vous apprend par son exemple le degré d'abaissement qu'exige de vous, et la majesté de Dieu, et la participation à un si grand mystère.
Remerciez-le de ce que l'orgueil de vos premiers parents, qui crurent pouvoir devedes dieux en mangeant du fruit défendu, est si heureusement réparé par Jésus-Christ, la victime du salut de l'homme, et le véritable fruit de vie, qui nous fait devenir [des dieux par participation, quand nous le mangeons dignement.
Attendrissez-vous voyant Jésus humilié aux pieds des apôtres, un moment avant l'institution de cet adorable sacrement, et nous enseignant par là quelle humilité nous devons apporter à la sainte table. Confondons-nous de notre orgueil, car du moment que nous sommes élevés en dignité la tête nous tourne, parce qu'alors nous commençons à regarder toutes choses audessous de nous, dans une appréhension continuelle de préjudicier à notre grandeur en nous abaissant; et que notre humilité ne s'accorde pas à notre état, mais depuis que nous avons vu un Dieu aux pieds des hommes, quelle mesure avons -nous à garder? Rougissons de tant de précautions et de réserves, dont notre amour-propre se couvre. Dieu s'est fait humble, et l'homme est encore superbe ? s'écrie saint Augustin.
I. Considérez qu'en un sens le Fils de Dieu s'humilie plus dans l'Eucharistie, que quand il se renferma dans le sein de Marie. Car si dans l'incarnation il s'abaissa sous la forme de l'homme, dans l'Eucharistie il s'abaisse jusque sous les symboles du pain et du vin, infiniment inférieurs à la nature humaine, comme étant des choses inanimées, viles, abjectes, indignes d'honneur, sujettes aux vers et à la pourriture, capables d'être renversées, foulées aux pieds, mangées des insectes, et balayées avec l'ordure et la poussière.
Quelle humilité! quelle abjection 1 quel avilissement 1 O Jésus, la grandeur de vos vertus n'accable pas moins notre esprit, et n'exerce pas moins notre foi que la profondeur de vos mystères 1 Faites-nous part de votre humilité, Seigneur, afin que, croyant vos mystères et imitant vos vertus, nous oyons part à vos grandeurs.
11. 11 s'y humilie plus que dans sa Passion, en ce que s'il souffrit qu'on l'y humiliât jusqu'à le vêtird'un habit le plus abject et le plus méprisable du monde, dans l'Eucharistie, pour persévérer à donner un exemple si éditiant d'humilité, et pour être dans un état continuel d'humiliation, il a bien voulu se couvrir des apparences du pain et du vin, comme d'une robe encore plus vile, quoi qu'il prévît bien qu'il s'exposait par là au
mépris des hérétiques, des incrédule.*, des impies, qui, pires que Pilate et qu'Hérode, le respecteraient moins, et ne feraient pas plus cas de lui, que d'un morceau de pain. Mais quoi? le mystère de l'Eucharistie n'est qu'une rénovation et une continuation du mystère de la croix, et les mépris sont doux à Jésus-Christ, pourvu qu'ils nous soient utiles; d'où vient donc puisqu'ils nous sont utiles, qu'ils ne nous sont pas doux? Sur le Calvaire, ses vertus éclatèrent, sa patience, sa charité, son humilité, son zèle, son pouvoir même ; et les plus incrédules le reconnurent pour Fils de Dieu ; dans l'Eucharistie tout l'abaisse, et rien ne le relève.
III. Il s'humilie plus que dans le sépulcre, car dans le sépulcre il y retient encore le dehors et l'extérieur d'un homme mort : mais dans l'Eucharistie, dans ce tombeau mystique, il est si abaissé, si humilié, si anéanti, qu'il n'y garde pas môme extérieurement la forme humaine, et non-seulement il ne paraît y avoir ni la vie, ni les sens , ni la raison, puisqu'il n'en fait aucun usage sensible, qu'on n'y remarque aucune action divine ni humaine ; mais môme c'est qu'on ne peut pas discerner une hostie consacrée, d'avec une qui ne l'est pas: à la croix, la seule divinité était cachée; mais l'humanité était visible : dans le sépulcre , le corps à la vérité fut inanimé, mais du moins l'apparence humaine fut conservée : il y demeura trois jours, après quoi il en sortitglorieux: ici tout est enseveli , tout est absorbé, Jésus-Christ y est et y sera toujours caché, et il n'en sort que pour être détruit: comme il y prend la place du pécheur qui devrait être immolé à la justice divine, il y immole si absolument tout ce qu'il est, que son humilité le rend absolument méconnaissable, et en tant que Dieu, en et tant qu'homme. Il achoisiune manière d'y être , si peu remarquable , qu'on ne l'y entrevoit qu'à la seule lueur de la foi; sa profonde humilité fait presque toute l'obscurité de ce mystère , et il n'y aurait point d'incrédules ni d'hérétiques , s'il n'y avait point de superbes.
Dieu de consolation, qui, comme un pasteur amoureux au milieu de vos pauvres ouailles, passez les tristes heures de votre dernière journée à leur prêcher, et de paroles et d'exemples, les hautes maximes et les étroites obligations de l'amour et de l'humilité , dont l'une est le comble delà perfection, et l'autre le fondement : faitesmoi lire dans votre testament l'exemple que vous avez voulu m'en laisser, et apprendre devos dernières paroles, et de vos dernières actions, que c'est trop peu pour moi que de m'humilier devant mes supérieurs et mes égaux, si je ne m'abaisse même avec vous, au-dessous des traîtres et des blasphémateurs.
Le fonds de misère et de péché qui est en nous , et l'impuissance où nous sommes de faire aucun bien par nous-mêmes , nous disent assez , Seigneur , que nous devo/is être humbles; mais notre orgueil ne laisse
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pas do nous élever malgré tant de sujets d'humiliation : faites par votre grâce, qu'en nous humiliant de ce qui est en nous par notre misère, nous puissions nous glorifier en vous de ce que vous y aurez mis par votre miséricorde.
POUR LE DIMANCHE
Si) religion.
Adorez Jésus-Christ honorant Dieu son Père dans îe saint Sacrement, où loin d'y être comme une statue inanimée , son âme sainte lui rend sans cesse hommage, où il s'immole à lui , où il le loue, il le bénit, il l'aime, il le glorifie^- où son cœur comme un ensensoir divin envoie sans cesse vers lui le sacré parfum de mille et mille devoirs de religion qui nous sont inconnus.
Remerciez-le de ce qu'il vous invite par son exemple, par son état el par sa grâce à l'imiter, et à vous unir à lui et à toute l'Eglise triomphante, et à faire sur la terre ce quelesangeset les bienheureux font au ciel.
Réjouissez-vous de la gloire que Dieu en reçoit, puisque tout grand qu'il est, il ne peut se voir plus dignement honoré que par ce sacrifice de louange ei d'amour.
Bénissez Jésus-Christ de ce que par ses actes continuels de religion, de gratitude, d'offrande, de remercîment, etc., il rend à cette suprême Majesté un si excellent culte, en son nom , en celui de toute l'Eglise son Epouse , de toute la nature humaine, et de toutes les créatures. Priez-le que tout le monde le reconnaisse, et que l'incrédulité même soit obligée de lui céder.
I. Considérez que Jésus-Christ, afin de procurer à Dieu son Père une gloire infinie, s'unit à chaque âme dans la communion, et su multiplie en elle, si l'on peut s'exprimer de la sorte , pour dilater ainsi sa religion envers son Père , et la multiplier à l'infini, l'honorant par tous ses membres mystiques, auxquels il inspire et communique le même zèle qui l'embrase.
II. Afin de continuer cette offrande, et de donner a Dieu son Père cette même gloire dans tous les temps, et la perpétuer dans tous les siècles, il veut être sur nos autels jusqu'à la tin du monde , sans jamais interrouq.re un seul moment les saintes et religieuses occupations de son divin intérieur. Ainsi après que le peuple de Dieu se fut nourri et rassasié de manne, on en remplit un vase, qui fut déposé et conservé dans le sanctuaire , pour y demeurer devant le Seigneur à jamais.
III. Atin d'étendre celte même gloire par toute la trrre, il multiplie sa présence en autant de lieux du monde que son Eglise a d'autels, et qu'elle en érige tous les jours. C'est ainsi que rien ne manque, ni à la perfection, ni à la durée, ni à l'étendue du culte sublime que Dieu reçoit dans son Eglise par Jésus-Christ son Fils au saint Sacrement de l'autel.
IV. Les saints ne se sont sacrifiés qu'une fois, et avec leur vie mortelle ils ont mis fin à leur sacrifice. Saint Paul dit qu'il s'immo-
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lait tous les jours de sa vie; mais Jésus- Christ, après mêmesa mort et sa résurrection, a trouvé l'invention de s'immoler une infinité de fois, et de continuer son immolation jusqu'à la fin du monde, en son corps naturel qu'iloffrecontinuellement pournous,elen son corps mystique qu'il veut être une hostie de louange et dej religion envers son Père.
0 religion de Jésus-Christ, que vous êtes parfaite, puisque vos devoirs sont d'un mérite infini! que vous êtes constante, puisque vous n'avez pas d'autre durée que l'éternité 1 que vous êtes immense , puisque vous n'avez point d'autres limites que l'univers I Comment donc recevoir si souvent cette fournaise ardente, et ne brûler pas, être de glace au milieu des flammes, gémir dans les ténèbres auprès du soleil I
O charité, qui brûlez toujours et qui ne vous éteignez jamais , embrasez-nous. Mon Dieu, consommez-nous de ce feu sacré dont votre sein est la source , et dont vous avez dit vouloir embraser le monde ! Agissez sur nous par votre parole toute - puissante, et par votre vertu divine. Soyez notre aliment, Seigneur, et que nous soyons le vôtre : et détruisez en nous ce que nous avons de terrestre en cette vie, par la participation que vous nous donnerez à votre grâce, afin qu'en l'autre, nous méritions d'être transformés en vous par la participation que vous nous donnerez à votre gloire.
POUR LE LUNDI
Son zèle.
Adorez Jésus-Christ au saint Sacrement, embrasé de zèle pour l'honneur de son Père, étant là dans un état continuel de sacrificateur et de sacrifice , de prêtre et de victime : s'humiliant, s'abaissant , se détruisant, se consumant, et quasi s'anéantissant devant son Père, pour faire hommage à sa grandeur, pour apprendre aux hommes le respect qu'ils lui doivent , et pour donner aux anges qui le voient immolé sur l'autel , un aussi grand sujet d'étonnement , que quand ils le virent couché dans la crèche ou étendu sur la croix.
Admirez-le en cet état, supportant volontiers les mépris, les affronts et les injures qu'on lui fait, par le désir ardent qu'il a d'honorer et de glorifier son Père , sachant bien que la grande marque de l'amour est d'endurer.et de mettre sa vie, sa réputation, et ce qu'on a de plus cher pour la personne aimée.
I. Rien ne s'opposait à ce que dans l'Eglise on offrît le sacrifice à Jésus-Christ, qui était en droit de l'exiger, cependant il n'a pas voulu qu'on lui ait rendu cet honneur, il l'a réservé à son Père, de peur, dit saint Augustin, qu'on ne confondît encore la créature avec le Créateur , la nature divine avec la nature humaine, l'homme avec Dieu, l'humanité avec la divinité, à laquelle seule on peut déférer ce culte suprême. Jésus, jaloux de la gloire de son Père , a mieux aimé immoler ses propres droits, que de ne pas assurer ceux de son Père; il a mieux aimé paraître sur nos autels comme le prêtre qui
offre, que comme le Dieu à qui on offre : comme la victime qu'on sacrifie ,'/.[ue,comme la Divinité à qui on sacrifie.
II. Ne pouvant plus- réellement mourir, ni s'immoler pour procurer la gloire de son Père , parce qu'il est devenu immortel, ni témoigner ainsi encore son zèle et son amour envers lui , ni envers nous , il a trouvé une nouvelle façon de mort et de sacrifice dans l'Eucharistie, soit en représentant celle qu'il endura sur la croix , soit en perdant son être sacramentel par la consomption des espèces, comme il l'avait acquit par la consécration, qui lui avait donné comme une nouvelle naissance, afin que par cette destruction et cette perle, ou plutôt par cet acte de victime qui se consume ellemême , ainsi que par un sacrifice perpétuel et toujours nouveau, il honorât sans cesse son Père, et donnât des preuves continuelles de son zèle, de son respect, de son amour, de sa soumission, de sa dépendance.
III. Ressentant les injures que nos crimes font à son Père, il s'est mis dans l'Eucharistie, premièrement pour les empêcher par sa présence, qui sans doute refrène beaucoup les pécheurs; en second lieu, pour les détruire par la communion qui garantit de la mort spirituelle , comme une bonne viande, et un excellent remède , préservant de la mort corporelle; enfin pour les réparer par ses hommages continuels, rendant à son Père jour et nuit au saint Sacrement la gloire que les impies veulent lui ravir par leurs crimes, s'offrant sans cesse comme une hostie de propitiation pour l'expiation de leurs offenses , et réparant ainsi l'injure par l'honneur, le blasphème par la louange, le mépris par le respect, la haine par l'amour, l'impiété par la religion.
POUR LE MARDI
Sa pauvreté.
Adorez Jésus-Christ naissant dans une pauvre étable en Bethléem , c'est-à-dire maison de pain, devenu sur nos autels, que cette crèche figurait, le vrai pain de l'homme et la manne descendant du ciel.
Admirez-le instituant l'Eucharistie dans une maison, et dans une salle empruntée, n'en ayant point en propre : il n'avait que son corps et son sang, il vous les donne dans ce mystère.
Remerciez-le de ce qu'étant riche dans le ciel, il se fait pauvre sur la terre pour l'amour de vous, afin de vous donner ce qu'il s'ôlait à lui-même, et de vous enrichir par sa pauvreté, comme assure l'Apôtre; car se donnant à vous dans l'Eucharistie, il a épuisé ses trésors.
Louez Jésus-Christ, le pain vivant et vivifiant, de ce qu'il satisfait si pleinement pour l'horrible convoitise de vos premiers parents, qui crurent ne posséder rien quoiqu'ils eussent tout, s'ils n'étendaient encore la main sur le seul fruit, dont Dieu leur avait inter-* dit l'usage; transgression qu'ils estimèrent peu, parce qu'ils ne considérèrent pas que
le prix de l'obéissance est en elle-même, et non dans l'objet.
Attendrissez - vous voyant Jésus-Christ dépouillé de tout à la croix, dont l'Eucharistie est le mémorial.
I. N'est-ce pas une pauvreté sans exemple, de voir le Fils de Dieu, le Roi du ciel et de la terre, être souvent logé dans la plupart des églises , comme dans d'autres étables de Bethléem, découvertes , délabrées, tombant en ruine ; être renfermé dans un vil tabernacle, rompu et entr'ouvert, parmi la poussière et les araignées; être mis dans des vaisseaux d'étain, de cuivre et de plomb; être enveloppé dans des linges si grossiers, si sales et si déchirés, qu'une personne honnête aurait peine de s'en servir à ses propres usages; mais que dire de la pauvreté intérieure, et de l'indigence spirituelle de ceux qui le reçoivent dans un cœur dénué de vertu et de tous bons sentiments.
II. Il n'est revêtu dans l'Eucharistie que des seules espèces sacramentelles, qui sont des vêtements encore plus chétifs et plus méprisables, que les drapeaux de son enfance, et que les vils haillons dont on le couvrit dans sa Passion ; il y est souvent abandonné et laissé seul, sans que personne aborde ses autels ni lui tienne compagnie, souffrant en cela le sort des pauvres, qu'on ne fréquente point, et qu'on ne visite jamais.
III. Il ne refuse pas dans ce même esprit de pauvreté, d'aller dans les plus méprisables cabanes, de résider dans les hôpitaux, d'entrer dans la bouche, et de descendre dans l'estomac des plus pauvres et des plus abjectes personnes du monde, afin sans doute d'expier les péchés que l'avarice nous fait si souvent commettre; de nous apprendre a mépriser les biens trompeurs du monde que nous recherchons tant, et de nous mériter, par cette extrême pauvreté, les biens éternels que nous désirons si peu , ne songeant pas que pour monter au ciel et nous asseoir à la table des anges, il faut ainsi qu'Elie nous dépouiller de tout, même de notre manteau.
Soyez vous-même notre trésor t-t nos richesses, Seigneur , et nous mépriserons les biens et les richesses de la terre, soit que nous les ayons, soit que nous ne les ayons pas; faites-nous connaître que vous seul êtes tout notre bien, qu'en vous possédant nous ne pouvons être pauvres, quoique tout le reste nous manque, et que quand tout le monde serait à rmus, nous ne pouvons être riches si nous ne vous avons pas.
POUR LE MERCREDI
Sa mortification.
Adorez Jésus-Christ dans l'Eucharistie, comme le modèle le plus admirable et le plus achevé de toute mortification qui fut et qui sera jamais : en effet, si l'on ne peut mieux entendre l'état d'une personne mortifiée qu'en la comparant à un mort , Jésus- Christ n'est-il pas comme un mort, et comme une victime égorgée dansce sacrement? '
Admirez l'auteur de la vie, le voyant un
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aux accidents d'une substance morle, c'està-dire aux espèces du pain et du vin, comme le Verbe divin l'était au corps mort de Jésus-Christ dans le sépulcre.
Compatissez à ce qu'endure Jésus Christ uni à une conscience criminelle par une mauvaise communion, semblable en cela aux martyrs qu'on attachait autrefois à un cadavre puant.
Confondez-vous de votre vie sensuelle et si opposée à Jésus-Christ crucifié, immolé, sacrifié.
Considérez l'esprit, ou l'état de mortification où il est dans le saint Sacrement, appelé par cette raison, le mystère des funérailles de Jésus-Christ chez les saints Pères, car il n'y donne aucun signe de vie, il ne parait en lui aucun mouvement, ni sentiment, ni volonté.
I. Il n'y fait aucun usage de ses facultés corporelles, il a des yeux, et il ne voit pas : des oreilles, el il n'entend pas : un odorat, et il ne sent pas : des pieds, et il ne marche pas: il se prive de toutes les fonctions des sens, des organes et des membres: il n'a aucun mouvementque celuiqu'on lui donne, étant de soi immobile dans ce sacrement: il n'affecte « ucun étal ni changement, qu'on le mette en haut ou en bas, dans un lieu honorable ou abject, il demeurera où on le mettra : il ne paraît pas non plus y faire aucun usage des puissances de son âme bienheureuse, puisqu'il semble n'avoir d'autre jugement ni volonté que celle du prêtre auquel il se laisse traiter comme il lui plaît: il ne témoigne ressentir ni louanges ni injures, tant il se montre insensible à tout, indifférent à tout , exposé à tout, mort à tout.
II. Il y garde un étroit silence : or la marque la plus assurée et la plus édifiante d'une vraie mortification , est un silence long et religieux : ainsi la parole substantielle, le Verbe éternel du Père se lait, et se taira toujours dans ce sépulcre mystique, il aune langue, et il ne parle pas, il ne dira mot jusqu'à la consommation des siècles, sans doute pour exercer notre foi, pour nous inspirer l'amour du recueillement et de l'oraison, pour réparer le péché de babil de notre première mère, qui ne pouvant se taire dans le paradis terrestre, s'amusa à s'entretenir avec le démon, et à raisonner sur le précepte, ce qui la porta enfin à souiller sa bouche de ce fruit défendu , dont ce fruit béni est le contre-poison. Jésus-Christ se lutdans sa passion, il se tait dans l'Eucharistie, parce que dans l'une et dans l'autre il est une victime de mortification, qui s'immole volontairement sans se défendre ni se plaindre. Plaise à Dieu qu'il ne se taise pas à nous dans l'Evangile, où il n'est pas moins muet .pour ceux qui ne lui ouvrent pas l'oreille de
leur cœur 1
III. Il y ensevelit toute sa gloire, et tous les avantages qui en résultent. Car quoiqu'à cause de la félicité" dont il jouit, son corps soit impassible, néanmoins il n'est pas dans l'Eucharisiie en tant qu'objet béaUfique et glorieux, toute sa majesté est là cachée et
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obscurcie; d'ailleurs, encore qu'il n'y puisse rien souffrir , il est néanmoins dit pâtir et endurer à raison de la communication d'idiomes entre les espèces sacramentelles et lui ; ainsi on dit que son corps est rompu, son sang répandu, qu'il est mangé des vers, foulé aux [lieds, etc., parce que les espèces sacramentelles le sont, et semblables termes odieux, auxquels il a bien voulu s'assujettir et se ravaler, pour nous donner ce grand exemple d'abjection, d'humiliation de mortification.
Divine hostie , qui, par votre immolation, avez rempli les figures des sacrifices anciens, et nous avez appris que Dieu ne demandait pas de nous le sang des animaux, mais la mort de nos passions : ressuscitez parmi nous l'esprit de votre sacerdoce, et faitesnous comprendre qu'on ne peut bien dignement vous offrir en sacrifice, si l'on a été auparavant comme vous , une véritable victime.
TOUR DE JEUDI
Sa patience.
Adorez Jésus-Christ exerçant dans son sacrifice mystique la même patience qu'il exerça dans son sacrifice sanglant : il endure souvent les mêmes mépris et les mêmes insultes, il y entend les mêmes blasphèmes qu'à l'arbre de la croix, et il y pratique la même patience.
Admirez-la, qu'elle est longue 1 qu'elle est grande ! qu'elle est édifiante 1 II pourrait exterminer ses ennemis d'un seul regard, et il ne le fait pas : il nous enseigne à préférer ra patience à la vengeance.
Compatissez et prenez part aux affronts qu'il supporte sans cesse dans ce sacrement, et étonnez-vous de ce que les hommes lui donnant de si grands sujets de le quitter et de se séparer d'eux, il ne les abandonne pas.
Réjouissez-vous de ce que tant d'âmes zélées et reconnaissantes, et des communautés entières sont jour et nuit occupées à réparer ces horribles impiétés, el à faire amende honorable pour les outrages qu'il reçoit sans cesse. Unissez-vous à leurs sentiments et à leur religion.
Considérez la patience que Jésus-Christ exerce dans l'Eucharistie, 1° à l'égard des mauvais prêlres et des mauvais Chrétiens ; ils b* produisent, ils le touchent, ils le distribuent, ils le reçoivent avec des mains souillées, une bouche impure, une conscience criminelle^, une chair corrompue, un cœur pollué ; ils le vendent même quelquefois comme d'autres Judas, qu'on représente avec raison recevoir l'Eucharistie d'une main, et tenir sa bourse de l'autre , le portant par un pur motif d'avarice et d'intérêt; et, quoique selon saint Chrysostome, il aimât mieux voir le démon à ses autels qu'un méchant prêtre, il souffre néanmoins touies ces choses, et ne dit mot ; il voit les indévotions des personnes mondaines qui viennent effrontément dans son église comme pour l'insulter ; il considère
leurs immodesties, leurs curiosités, leurs vanités, leur irréligion, leurs causeries et leurs irrévérences, et il, ne les punit pas surle-champ.
2° A l'égard des hérétiques, des incrédules et des impies; il se voit quelquefois entouré d'une troupe d'endurcis qui tiennent des discours profanes, impudiques'et scandaleux; il entend leurs blasphèmes, leurs dérisions et leurs complots ; il permet qu'ils abattent ses temples, qu'ils enlèventles vases sacrés, qu'ils renversent ses autels, qu'ils foulent aux pieds ce divin Sacrement sous lequel il est renfermé, et il ne se défend pas.
3' A l'égard des Juifs, des sorciers et des magiciens, que d'outrages, de fureurs, de rage et de haine! que d'infinis sacrilèges! et de noirs attentats ! combien d'hosties poignardées, qui ont rendu quelquefois du sang ! qui ont été brûlées, jetées au feu, crucifiées, et dont on a fait des usages encore plus détestables, qu'il faut ensevelir dans le silence, et se contenter d'en gémir ; cependant il dissimule et il se lait, ainsi qu'il lit à la croix.
Seigneur, qui par votre admirable palienco avez si hautement triomphé du monde et du démon, triomphez encore de mes promptitudes et de mes emportements; rendez-moi doux et humble de cœur à votre imitation , et faites que je sois la victime de vos vertus, comme vous avez voulu être celle de mes crimes.
Faisons donc cette comparaison de Jésus- Christ à nous; Jésus est obéissant au saint Sacrement, et moi je ne me soumets à personne. Jésus est humble, et moi je suis superbe. Jésus aime la pauvreté, et moi j'aime les richesses. Jésus est la douceur et la patience même, et moi je ne suis que colère et qu'emportement. Jésus se tait, et moi je parle toujours. Jésus est un modèle de mortification, et toute ma vie n'est que sensualité. Jésus est toujours en adoration devant Dieu, son Père, et moi je suis devant le saint Sacrement avec mille distractions et dissipations d'esprit.
Divin modèle de perfection, exposé aux yeux de tous les hommes, et dont les exemples sont tout à la fois et des instructions et des remèdes faites: ô docteur des nations, et médecin des âmes, que, comme les Israélites dans le désert, jetant les yeux sur la figure de votre croix, étaient guéris des morsures que les serpents leur faisaient, nous trouvions dans la considération de vos vertus au saint Sacrement, un antidote souverain aux blessures que los vices nous font.
O sacré banquet, où l'on se repaît de Jésus-Christ, où le tendre souvenir de sa Passion se renouvelle, où notre esprit est rempli de grâces , et où nous recevons le gage précieux du bonheur éternel, que vous contenez de merveilles, et que nous y faisons peu d'attention!']
DE LA FÊTE DE SAINT BARNABE
(2 juin.)
Que veut dire le mot de « Barnabe? »
Il veut dire enfant de consolation , nom qui lui fut imposé par les apôtres, car il s'appelait auparavant Joseph, sans doute à cause de la joie que la conversion et la vocation de ce grand saint, qui édifia et autorisa beaucoup l'Eglise naissante, donnèrent à tous les fidèles.
Quel était-il, et quelles furent ses principales actions ?
1° Il était Hébreu de nation, de la tribu sacerdotale de Lévi, d'une naissance illustre , d'une famille riche; 2° d'exact observateur de la Loi de Moïse, il devint fidèle disciple de Jésus Christ; 3* ce fut lui qui amena saint Paul aux apôtres après sa conversion, et qui, par un choix spécial du Saint-Esprit, devint le compagnon de ses missions et de ses souffrances, comme il l'avait été de ses études et de son éducation, sous la conduite et la discipline de Gamaliel ; k" il vendit ses grands biens, et particulièrement un héritage considérable qu'il avait près de Jérusalem, et en porta le prix aux pieds des apôtres, pour être distribué aux pauvres ; 5° envoyé à Antioche par les apôtres, pour cultiver cette Eglise, il le fit avec tant de succès, que les fidèles furent là premièrement appelés Chrétiens; 6° renvoyé par ceux-ci aux apôtres, pour savoir si les gentils convertis étaient obligés à l'observation de la Loi de Moïse, comme quelques Juifs le prétendaient , il assista au conseil de Jérusalem convoqué à ce sujet, où, entre autres choses, il rendit compte des merveilles que Dieu avait opérées par lui dans la vocation des gentils, ce qui servit à la'décision du concile, qui lui donna ce bel éloge d'être un homme qui se sacrifiait pour Jésus-Christ; 7° il s'appliqua particulièrement à la conversion des Juifs, puis des gentils, et les apôtres se servaient de lui pour les grands emplois, et pour la distribution des aumônes ; 8° l'Ecriture nous dit que tout le monde le regardait comme un homme plein de bonté, et rempli du Saint- Esprit ;è9a il prêcha l'Evangile en plusieurs lieux de la terre, et fut, à ce qu'on tient, le premier évêque de Milan ; 10" il souffrit de grandes persécutions, et fut enfin martyrisé par les Juifs qui le lapidèrent ; 11' son corps lut mis dans un sépulcre honorable par les fidèles, et il s'y faisait un grand nombre de miracles; 12° quand plusieurs siècles après sa umrt on l'ouvrit, on trouva sur sa poitrine l'Evangile de saint Matthieu écrit de la main de ce grand saint, sur de l'écorco de thye, bois très-rare, qu'on apportait d'Orient. L'empereur Zenon voulut avoir ce livre divin, il le baisa par respect, l'enrichit d'or, et le garda religieusement dans son palais; 13° l'Eglise lui a toujours donné lo nom et le rang d'apôtre.
Que devons-nous lui demander?
1° Le mépris des richesses; 2° la bonté envers le prochain ; 3° la ferveur d'esprit
CATECHISME DE BOURGES. - PART
envers Dieu; 4° la vie exemplaire ; 5° l'aluour de l'Evangile; 6° de remplir parfaitement les obligations qu'emporte le nom et la qualité de Chrétien.
DE LA FÊTE DE SAINT JEAN-BAPTISTE
(24 juin.)
Quelles sont les prérogatives de ce saint?
D'avoir été , 1° prédit par les prophètes qui l'ont appelé l'ange du Seigneur; 2* annoncé «par l'archange saint Gabriel, qui lui donna, avant même sa formation, le nom de Jean, qui lui avait déjà été imposé dans lo ciel : car cet esprit bienheureux étant apparu dans le temple à Zacharie, et l'ayant averti qu'il aurait un fils nommé Jean, qui serait grand devant le Seigneur, et qui rempli du Saint-Esprit dès le ventre de sa mère, et animé de l'esprit et de la vertu d'Elie, convertirait à Dieu les Israélites, précéderait le Christ du Seigneur, et lui préparerait un peuple tidèle et parfait, et Zacharie ayant hésité de le croire, il devint muet, et ne recouvra la parole que quand Elisabeth son épouse mit au monde ce fils, qui fut nommé Jean; et alors Zacharie, éclairé du Saint- Esprit, connut les grandeurs de ce fils, prophétisa les merveilles de la loi de grâce dont il voyait l'avant-coureur (aussi le mot de Jean veut-il dire grâce), et chacun dit : Quel pensez-vous que doit être un jour cet enfant ? (Luc. i, 66) 3° conçu miraculeusement de parents vieux et slénîes, mais illustres parleur noblesse, par leurs emplois et par leur sainteté ; 4° sanctifié dès le ventre de sa mère par Jésus-Christ même résidant en Marie ; 5° avantagé dès lors de l'usage de raison ; 6° né en état de grâce ; d'où vient qu'après Jésus- Christ le Saint des saints, et Marie, on ne célèbre et on ne se réjouit que de cette seule nativité, qui d'ailleurs servit à illustrer celle de Jésus Christ; 7° envoyéde Dieu pour une mission et une fonction très-éminenle ; 8° élevé dès son enfance dans les déserts, comme pour ne pas profaner ses yeux qui devront être consacrés par la vue du corps adorable de Jésus-Christ; figurer l'état où la Judée allait être réduite, et que la rémission des péchés ne s'obtiendrait plus par les sacrifices du temple; couvert d'un cilice; nourri de miel sauvage et de sauterelles, ou pour mieux dire, ne buvant ni ne mangeant, et menant une vie non d'un homme, mais d'un ange; 9° choisi pour précurseur du Messie dont il venait annoncer la venue, et être au Soleil de justice ce que l'aurore est au soleil visible, et au Verbe divin ce que la voix est à la pensée ; 10° enfin, pour parler avec les Pères, il a été l'agrafe mystérieuse de l'ancienne et de la nouvelle loi en Jésus-Christ.
Quoi encore?
Il institua un baptême qui disposait à la réception du Messie qu'if venait manifester, et il prêcha à ce dessein" la pénitence à un nombre infini de peuples qui venaient l'écouter, confesser les péchés et les laver dans leurs larmes et les eaux 'lu Jourdain.
Que disail-il à ses auditeurs ?
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1° Qu'ils fissent pénitence, parce que le royaume des cieux approchai t (Matth. iv, 17), nouveau langage et promesse inouïe à l'ancien peuple, à qui on ne parlait que de biens charnels et d'une terre découlant le lait et le miel; 2° qu'ils préparassent les voies du Seigneur (Matth. ni, 3), et les fissent droites et unies, ainsi que l'on fait à l'arrivée d'un grand roi , redressant et rectifiant les affections tortueuses de leur cœur; 3° que les montagnes, ouïes Juifs orgueilleux, seraienthumiliées, et les vallées ou les gentils, vides de grâces, remplies (Luc. m , 5) ; 4° que la cognée était posée à la racine (Ibid., 9), et que si la Synagogue ne produisait des fruits de salut, elle serait exîirpée comme une souche stérile et jetée au feu; 5° qu'ils ne se glorifiassent pas de leur père Abraham , Dieu pouvant lui susciter des enfants selon la foi , des pierres mêmes qu'ils voyaient (Ibid., 8), désignant par là les gentils pour durs, pesants, froids; 6° il prescrivit avec une admirable sagesse et autorité ce que chacun devait faire en son état et condition pour se sauver ; 7° le monde ébloui de tant d'éclat, pensant qu'il pourrait bien être le Christ, le libérateur attendu de tous les Juifs, il le détrompa criant sans cesse qu'il y en avait un au milieu d'eux, et inconnu d'eux, qui devait à la vérité paraître après lui , mais qui était avant lui, qui le devançait autant parja dignité de sa personne que par l'éternité de son existence, et dont il n'était pas digne , prosterné à ses pieds, de délier la courroie des souliers, ou de les porter après lui (Ibid. , 16), c'est-àdire d'expliquer le mystère de l'Incarnation, ou de l'union de la nature divine et de la nature humaine en Jésus-Christ, de lui rendre le plus vil service , tel que de garder ses vêtements quand il entrerait dans le Jourdain, loin qu'il osât présumer d'exercer sur lui son ministère; ainsi il ne se servit de l'estime qu'on avait de lui, qu'afin de rendre à Jésus-Christ un témoignage plus éclatant; 8° pour les affermir dans celte pensée, il les baptisait au nom de celui qui devait venir, c'est-à-dire, au nom du Christ qui allait paraître, afin qu'ils crussent en lui ; 9° il ajoutait que Jésus-Christ les baptiserait, non avec de simple eau élémentaire connue lui, mais avec le Saint-Esprit qu'il leur donnerait, accompagné do ses dons divins dont ils seraient éclairés et échauffés; 10° que comme maître et père de famille, il séparerait le bon grain d'avec la paille, mettant dans son grenier céleste les cœurs humbles par le fléau des tribulations, féconds par les vertus, solides par Lleurs résistances aux tentations : et jetant aux flammes éternelles ceux qui, comme la paille, nourris et humectés de la même terre et rosée, et unis par le lien des mêmes sacrements , demeureraient stériles; 11° Dieu lui dit et lui révéla que celui sur qui il verrait descendre le Saint- Esprit en forme de colombe, était son Fils bien-aimé; 12" il le) connut en effet à cette illustre marque, il s'abaissa devantlui.il déclara qu'il devait lui-même être baptisé
par lui; enfin il lui obéit, il éleva la main sur la tête adorable du Sauveur, et il eut l'honneur de baptiser dans les eaux du Jourdain celui qui devait baptiser tout'jle monde, et en qui tout le monde devait être baptisé.
Pourquoi le refusa- t-il d'abord?
1° Par respect pour le Fils de Dieu. C'est à vous, lui-disait-il , à me baptiser, au Saint des saints à laver le pécheur, et vous venez à moi? Vous à moi; paroles qui respirent une souveraine estime et vénération : 2° par démission de soi-même en la présence de ce divin Sauveur; 3° par zèle pour Jésus-Christ de peur qu'on ne crût qu'il eût besoin de pénitence, ainsi que les autres; 4° il connaissait sa grandeur, mais il ne savait pas jusqu'où allait son humilité. Chose étrange 1 * le myslère de l'humilité et de la croix du Sauveur fut plus impénétrable à saint Jean et à saint Pierre, que le mystère de sa divinité.
Pourquoi Noire-Seigneur l'y obligea-t-il?
Afin, 1° de donner cet excellent exemple d'humilité, se soumettant, à un sacrement établi pour les pécheurs; 2° de purifier les eaux qui le purifiaient; 3° d'inviter les hommes au baptême qu'il devait insiituer, et les accoutumer à l'imiter, rien n'étant plus doux à un malade que de voir son médecin prendre avec lui le remède et se conformer à lui; k° de faire éclater le témoignage que le ciel rendrait de lui dans son baptême ; 5° d'apprendre aux fidèles, parjla descente du Saint- Esprit sur lui, quel hôte ils recevaient dans ce sacrement.
Continuez à rapporter la vie de ce grand saint ?
A la célèbre députation des pontifes, des prêtres, scribes, docteurs, anciens, religieux, et de toute la nation juive, pour savoir qui il était : Etes-vous le Messie, lui dirent-ils, ou Elie, ou un prophète : loin de laisser éteindre sa lampe au vent de la vaine gloire, il répondit : qu'il n'était rien que le précurseur de Jésus-Christ dont il publia l'arrivée et les grandeurs, non en cachette ni avec timidité, ou obscurément , mais hautement, hardiment et clairement , afin qu'ils le rapportassent à ceux qui les avaient envoyés; que Jésus-Christ était le Fils unique résidant dans le sein du Père, où il voyait et entendait les vérités qu'il annoncerait de source; et dont seul il pouvait, non comme le reste des mortels qui n'avaient jamais vu Dieu , rendre un témoignage authentique que tout ce que les Juifs dans la suite des temps avaient reçu ou recevraient de grâce, n'était qu'un écoulement de sa plénitude ; que la foi qui instruisait, promettait, préparait, et contenait dans le devoir, avait été donnée par le ministère de Moïse, pour disposer les hommes à la venue et à la réception du Messie si promis, si désiré, si attendu : mais que la grAce dont la Loi était vide, qui efface le péché, qui rend l'homme juste, le réconcilie à Dieu, et procure vie éternelle : et la vérité, figurée et promise par les cérémonies anciennes, et les récompen-
ses temporelles, étaient les ouvrages, et les présents qu'apportait Jésus-Christ leur auteur; qu'il était venu cet Agneau de Dieu, lequel ôtait le péché du monde par son sacrifice ; qu'il avait vu le Saint-Esprit, en forme de colombe, descendre sur lui et demeurer en lui ; enfin que c'était pour le faire connaître et le manifester qu'il prêchait et baptisait . Ses disciples se plaignant qu'on les abandonnait pour aller à Jésus-Christ, il réprima leur jalousie,' et leur dit : que l'homme ne pouvant ^acquitter d'aucun emploi avec bénédiction, sans une mission spéciale de Dieu, il ne devait s'ingérera rien qu'à celui qui lui était commis d'en haut : qu'eux-mêmes lui avaient ouï sans cesse déclarer, qu'il n'était que le précurseur du Messie, et non le Messie même ; que comme l'ami de cet Epoux céleste, il était ravi d'entendre ce divin Epoux s'entretenir avec son épouse l'Eglise, qu'il assemblait auprès de lui, et que celte nouvelle le remplissait de joie, me tait le comble à ses désirs ; qu'il était juste que Jésus- Christ crût en réputation, en gloire, en autorité, et qu'il attiiât à lui toute la terre par la grandeur de ses miracles, et par l'éclat de sa sainteté ; que quant à lui il fallait qu'il diminuât, et qu'il s'éclipsât devant ce Soleil de justice ; qu'un homme tel que lui venant de la terre ne pouvait être que terrestre, d'où il ne fallait pas s'étonner si ses discours et sa doctrine se semaient de la bassesse de sun extraction, et du limon dont il était formé, auquel ses grâces mêmes et ses dons étaient proportionnés ; mais que Jésus-Christ venant d'en haut, était au-dessus de tout ; que, descendant du ciel, il tenait un langage céleste, et qu'il parlait de ce qu'il avait vu et entendu ; qu'il n'avait rien reçu de son Père par mesure, et qu'il possédait en plénitude tous les trésors ; que le Père aimait le Fils d'un amour immense, qu'il lui avait mis tout entre les mains, l'établissant maître souverain, et dépositaire absolu de son pouvoir ; que celui qui croyait en ce Fils bien-aimé, avait déjà la vie éternelle, et que la coière et la malédiction de Dieu tomberaient sur ceux qui lui seraient incrédules.
Que découvrez-vous dans ces discours ?
1° Une connaissance distincte des plus hauts mystères jusqu'alors presque inconnus : de la Trinité, ou des trois personnes divines, de la venue du Messie, ou de la mission du Fils ; de l'incarnation du Verbe ; delà rédemption du monde; de la divinité de Jésus-Christ ; de sa plénitude de grâce, de sa prééminence au-dessus de Moïse ; de la descente du Saint-Esprit ; de la formation de l'Eglise, de la vocation des gentils, de la réprobation et de la ruine des Juifs; de la différence de l'ancienne loi d'avec la nouvelle ; de la justification des pécheurs ; de l'efficace des sacrements; du jugement dernier, ou du retour de Jésus-Christ ; de la gloire des bons ; de la punition des méchants ; de l'éternité des récompenses et des peines. 2" Des exemples admirables de ver-
tu; de foi sur les grandeurs et la divinité de Jésus-Christ, dont il ne voyait qu'un extérieur commun, et qui n'avait pa< publiquementemorefaitde miracles ; d'amour, d'estime, de respectet de religion pourcedivin Sauveur • d'humililé et d'abjection de soimême, ne se qualifiant qu'une voix et qu'un néant ; de détachement de pureté d'inien- (ion, de zèle, de pénitence, de mortification, d'austérité, de retraite, de chasteté, etc.
Achevez de nous dire le reste ?
1° Il reprit le roi Hérodede son inceste, de son adultère et de ses scandales, et lui dit hardiment : Une vous est pas permis. (Mal th. xiv, 4.) 2° Ce prince impie n'osa d'abord le faire mourir, comme le souhaitait la malheureuse complice de ses désordres, craignant lo peuple, qui regardait saint Jean comme un prophète, et sachant qu'il était un homme juste et saint : il le fit néanmoins arrêter, mais il le voyait souvent, et s'entretenait avec lui volontiers, faisant beaucoup de choses sur ses remontrances, et redoutant son zèle. 3" Saint Jean, ainsi dans les fers, entendit le bruit des merveilles qu'opérait Jésus-Christ, et l'éclat qu'il faisait dans le monde : à ces nouvelles il tressaillit de joie encore une fois dans cette seconde prison ; et pour confirmer de nouveau le témoignage qu'il avait rendu de lui et de la foi des peuples, il lui députa solennellement deux de ses disciples, qui vinrent lui dire de sa part, devant uneinfinité de monde : Jean-Baptiste nousa envoyés vers vous pourvousidirececi : Nest-ce pas vous qui devez venir? ou est-ce que nous en attendons encore un autre? (Luc. vu, 19.) A quoi le Sauveur, qui, dans ce moment, lit devant eux un très-grand nombre de miracles, répondit : Allez, et dites à Jean les choses dont vous avez été les témoins oculaires : les aveugles voient, les sourds entendent, les boiteux vont droit, les lépreux, sont nettoyés et les possédés délivrés, les morts ressuscitent et les pauvres sont évangélisés. (lbid., 22.) 4° Hérode ayant fait un festin le jour de sa naissance aux principaux seigneurs de sa cour, la fille d'Hérodias entrant au milieu du repas dans la salledu banquet, dansa devant les conviés avec tant d'agrément, que ce roi transporté de joie, promit avec serment de lui accorder tout ce qu'elle lui?demanderail, même la moitié de sesjEtats ; elles'en futaussitôt trouver sa mère, qui lui suggéra de demander sur-le-champ la tête de Jean-Baptiste. Elle le fit devant toute la compagnie avec tant d'empressement, que ce prince, quoique a contre-cœur, et pour ne pas la contrisler en présence de tant de gens, envoya décapiter saint Jean, de qui oh apporta la tête dans un bassin, que cette fille [irit, et porta aussitôt à sa mère: genre de mort qu'il avait, selon saintAugustin, présagé, lorsqu'il dit, qu'il diminuerait, et que Jésus-Christ croîtrait, comme il fit à la croix ; ce Père observant même que l'on célèbre la naissance du Sauveur lorsque les jours croissent, et celle de son précurseur lorsqu'ils diminuent. 5" Ainsi comme ce grand martyr de la pénitence, de la chasteté
et de la vérité, qui mérita, comme observe saint Jérôme, d'être loué de la bouche du juste Juge, avant même le jour du jugement, qui s'en est déclaré par avance, et qui dit de lui, qu'il était une lampe ardente et lumineuse, un prophète et plus que prophète, un ange, et qu'aucun d'entre les enfants des hommes n'avait été plus grand que lui ; il alla aux limbes être encore de nouveau le précurseur de Jésus-Christ, disent les saints, et annoncer sa prochaine venue aux morts, comme il avait fait aux vivants. 7° L'Eglise lui a toujours porté tant de respect et de vénération, qu'elle le place dans le ciel après la sainte Vierge, et qu'autrefus on célébrait trois Messes au jour de sa fête, ainsi qu'à Noël.
Que devons-nous admirer dans ce saint ?
\" Les mervei les de sa naissance ; 2° la grandeur de son ministère ; 3° l'érainence de ses vertus; 4° l'innocencede sa vie ; 5° la rigueur de sa pénitence ; 6° la profondeur de son humilité ; 7° l'ardeur de son amour.
Que devons-nous imiter?
1° Son esprit de retraite et de pénitence, qui l'a fait regarder comme le père et le modèle de tous ces célèbres anachorètes, qui dans la suite des siècles ont. peuplé les déserts et orné l'Eglise; 2" son humilité; 3" son zèle; k" son amour pour Jésus-Christ; 5" son courage à reprendre avec modestie, mais avec intrépidité, les pécheurs quelque rang qu'ils tiennent; 6° la pureté perpétuelle qui est en lui un écoulement de la grâce répandue en sonâme, lorsdesa sanctification par leministère et la présence de la très-sainte Vierge; 7° son amour pour la perfection , étant venu préparer au Seigneur un peuple parfait.
Pourquoi des feux aujourd'hui?
En signe d'allégresse et de joie pour la naissance de ce grand saint, conformément à la prédiction de saint Gabriel.
Comment devrait-on s'y comporter?
Avec modestie et religion, chacun dans sa paroisse, où le clergé et le peuple, en procession et au chant des hymnes et cantiques, devraient s'assembler et l'allumer, empêchant les irrévérences qui s'y peuvent commettre, de peur que celte pieuse cérémonie ne dégénère en un divertissement profane.
Ce feu a-t-il quelque vertu singulière?
Non, il n'a rien de différent des autres feux de joie, que la fin et le motif religieux qu'on se propose en l'allumant.
Que dites -vous de ceux qui ce jour-là se lèvent de grand matin, choisissent des herbes, s'en entourent le chapeau ou le corps, font un certain nombre de tours aux environs, récitent un nombre déterminé de Pater ou d'Avé, gardent quelques charbons ou lisons , comme s'ils avaient quelque vertu contre le tonnerre?
Que ce sont des superstitions très-blâmahles , dont il faut désabuser le peuple au prône du dimanche précédent, et auxquelles le zèle des ecclésiastiques doit s'opposer.
VE LA FÊTE DE SAINT PIE RUE ET SAINT PAUL
(29 juin.)
Pourquoi ces deux" fêtes en un seul jour?
Ces deux grands saints ont plusieurs avantages communs , 1° ils sont tous deux apôires de Jésus-Christ, l'un principalement des Juifs et l'autre des gentils; 2° ils ont été martyrisés en une même ville et en un môme jour; 3° leurs sacrées reliques reposent dans une même église et en un môme sépulcre ; 4" ils ont éclairé l'Eglise d'une manière éminente, d'où vient qu'ils sont nommés par les Pères les deux yeux du corps mystique du Fils de Dieu, et que l'Eglise, dans ses prières, ne les sépare presque jamais; 5" le concours des peuples et les indulgences à leur tombeau ont été les mêmes ; 6" nous devons en leur fête remercier Dieu de nous avoir appelés à l'Eglise catholique et apostolique, lui demander la grâce de vivre et de mourir dans cette même Eglise et prier pour elle; 7° et nous unir en esprit 5 celte foule de martyrs qui honorèrent è l'envi le sacrifice de ces deux grands apôtres, répandant à leur imitation leur sang pour la foi , et rendant célèbre la première persécution de l'Eglise, qui dura près de quatre ans.
Saint Pierre.
Dites-nous quelque chose de ce grand saint?
l°ll était Juif de nation, natif de Belhsaïde, en Galilée , pêcheur de profession, disciple et apôtre de Jésus-Christ- 2° qui, dès qu'il le vit, changea son nom de Simon, fils de Jonas, en celui de Pierre, présage de ce qu'il serait dans l'Eglise ; 3° et qui monta dans sa barque, où s'étant assis un peu éloigné de terre, il prêcha de là les peuples assemblés sur le bord , Jésus-Christ ne se trouvant, n'enseignant et ne péchant les âmes que dans la seule nacelle de saint Pierre, disent les Pères; car, k" lui ayant ordonné de jeter ses filets dans la mer, quoiqu'il l'eût fait inutilement toute la nuit, il prit une si grande multitude de poissons, que se prosternant aux pieds du Fils de Dieu, il lui dit ces humbles et religieuses paroles : Seigneur, relirez-vons de moi, parce que je suis un homme pécheur. [Luc. v, 8.) A quoi le Seigneur répondit : Ne craignez point, désormais vous prendrez des boinmes. {Marc, i, ,17.)
Que figurait cette nacelle?
L'Eglise de ce monde, sujette à être agitéo par les persécutions, hérésies, schismes, disputes, etc., qui ne saurait néanmoins faire naufrage portant Jésus-Christ , où toujours on prêchera la vérité et on péchera des âmes, et qui enfin sous un tel pilote, qui paraît assis, marque d'un état permanent, s'avance en haute mer, et arrive au port de la bienheureuse éternité, chargée d'une multitude infinie de captifs rachetés et délivrés.
Continuez la vie de-ce grand saint.
5° Le Sauveur l'ayant appelé à l'apostolat, il quitta tout et pour toujours, parents, amis, biens, plaisirs, etc., pour suivre inséparablement sonjMaître, qui le baptisa seul de tous ses apôtres, selon une ancienne tradition bien autorisée; 6° il eut le bonheur de le recevoir, et de lui donner à manger dans sa pauvre maison, où, à sa prière, il guérit sur-le-champ sa belle-mère d'une grosse fièvre, et le soir un nombre infini de malades et de possédés qui accoururent à cette fortunée demeure ; 7° il le choisit pour être témoin de la résurrection de la fille de Jaïrus, prince de la Synagogue, de sa transfiguration, et de son agonie au jardin des Olives, et pour préparer'le cénacle lors de la Cène, c'est-à-dire la veille de sa Passion; 8U les évangélistes qui varient dans l'ordre et le rang des apôtres , sont constants à mettre toujours saint Pierre le premier, et à la tête du sacré collège apostolique ; 9° il marcha sur la mer sans enfoncer , et la frayeur diminuant sa foi, augmenta sa confiance en Jésus-Christ, qui, étendant sa main, le retira du péril; 10° les Juifs charnels, rebutés de la doctrine céleste de son divin Maître, surtout au sujet de l'Eucharistie, et se retirant de lui avec plusieurs disciples qui l'abandonnèrent, le Sauveur demanda à ses apôtres, est-ce que vous autres voulez aussi vous en aller? Mais saint Pierre, au nom de tous, lui fit celte belle réponse : Seigneur à qui irions-nous? vous avez les paroles de la vie éternelle (Joan. vi, 69), devenant ainsi le premier confesseur de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, comme il le fut de la divinité en Jésus- Christ; car, 11° Jésus-Christ ayant demandé à ses apôires quel ils le croyaient? saint Pierre répondit encore pour les autres, et Ut le premier cette authentique profession 'de la divinité du Sauveur : Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant. A quoi Notre-Seigneur répliqua, que saint Pierre était bien heureux d'avoir reçu cette révélation de son Père céleste. Et il ajouta : Vous êtes Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise contre laquelle les portes de l'enfer ne prévaudront pas, et je vous donneraides clefs du royaume des deux, et tout ce que vous lierez ou délierez sur la terre, sera lié ou délié dans le ciel. (Matlh. xvi, 18.) Or, comme ce que crut saint Pierre en Jésus-Christ dure éternellement, ce que Jésus-Christ établit dans saint Pierre subsiste toujours, dit saint Léon. Que si Jésus-Christ a fait quelques promesses à l'Eglise universelle, en la personne de saint Pierre, et la considérant en lui, quel avantage, quel honneur pour cet apôtre d'avoir seul représenté toute l'Eglise, dit saint Auguslin 1 12" Le Sauveur n'ayant pas d'argent pour payer un certain droit, il envoya saint Pierre pêcher, afin que d'une pièce d'argent qu'il trouva dans la bouche du poisson qu'il prit, il payât pour eux deux. Quelle glorieuse association pour cet apôtre, toujours, dans la réception des grâces, ou seul, ou premiorj! dit saint Ambroise.
Que signifiait ce poisson blessé, pris à la
ligne et non renfermé dans un rets (85), et ce pris donné pour le maître et pour le disciple?
Jésus-Christ qui, quoique libre et Fils unique du Père, a hien voulu payer le tribut de la mort auquel l'homme esclave était sujet; mais dans la bouche ensanglantée duquel nous avons trouvé le prix de notre rançon, ce divin Sauveur ayant mérité par ses plaies, et à son humanité la gloire, et au genre humain (représenté par saint Pierre, chef de son Eglise) la liberté des enfants de Dieu, la résurrection et la lumière de vie. Saint Ambroise observe que Notro-Seigneur n'ordonna ce genre de pêche qu'à un seul apôtre, comme voulant montrer que si la ligure de poisson (déjà pris par le ministère de saint Pierre lors de sa vocation) lui était commune avec les fidèles, dont, par une bonté incompréhensible, il se qualitiejle frère aîné, et le premier-né d'entre les morts ; la manière dont il a été pris lui est singulière. Aussi les premiers Chrétiens comparaient-ils ordinairement un fidèle régénéré par les eaux du baptême, à un poisson pris dans le tilet des apôtres, et le Sauveur, embrasé d'amour sur la croix, à cet autre poisson mis sur le feu après la résurrection. Jésus-Christ étant lui-même le pêcheur et le poisson, lo pasteur et la brebis.
Continuez à nous dire quelque chose de ce saint?
1° Ayant dit au Sauveur : Voici que nous avons quitté toutes choses , et que nous vous avons suivi (Matth. xix, 27) , il reçut cette magniliquepromesse, qu'il s'asseoiraitau jour du jugement sur un trône de gloire avec les autres apôtres, pour juger tous les;hommes; 2° Jésus-Christ lui révéla en particulier et à trois apôtres choisis, les signes et la destruction de Jérusalem, de son dernier avènement, et de la tin du monde ; 3° sa foi, son amour, son respect et son humilité profonde parurent lorsque Jésus-Christ, abaissé devant lui, voulut laver les pieds de ses apôtres, et commencer par lui le premier; 4" il témoigna son zèle, lorsqu'il prolesta qu'il était prêt de mourir pour Jésus-Christ, d'aller en prison et de tout souffrir plutôt que de l'abandonner; l'infirmité même promettait de la force : mais dans l'infirmité de notre chef, déplorons la nôtre figurée par la sienne, puisque tantôt faible et tantôt fort, il fut la figure de l'Eglise, composée de forts et de faibles, dit saint Augustin ; 5° Jésus- Christ l'avertissant que le démon avait demandé permission de tenter les disciples, l'assura qu'il avait prié pour lui, afin que sa foi ne manquât jamais, et il l'exhorta de confirmer ses frères; 6° il marqua son extrême regret de l'avoir renié, par les larmes amères qu'il versa le reste de ses jours, et qui furent si abondantes qu'elles lui cavèrent les joues ; 7° il entra le premier dans le sépulcre, pour voir si le corps de son Seigneur en avait été enlevé ; 8° Jésus-Christ lui apparut eu particulier le propre jour de
sa résurrection, de laquelle les anges le firent avertir par ces pieuses femmes qui accompagnaient sainte Madeleine ; 9° étant en bateau, et entendant que Jésus était au bord, il se jeta dans la mer pour aller plus vite à lui, s'oubliant de la multitude de poissons qu'il venait de prendre, et du péri l où il se mettait, mais non du respect dû à son Maître, car il se revêtit d'un habit de dessus dont il s'était dépouillé pour pêcher, puis il remonta dans sa barque, et traîna au bord son rets miraculeusement rem pli.
Quelle différence entre la première pêche et cette dernière?
L'une se fit lors de la vie voyagère du Sauveur, l'autre après sa résurrection. La première figurait l'agrégation des fidèles à l'Eglise de ce monde, par le ministère de saint Pierre, et la seconde la collection des élus que ce même apôtre amènera à Jésus- Christ au dernier jour. Aussi cette dernière pêche se fait-elle, 1" par sept disciples, nombre figurant le temps écoulé de cette vie, et le matin au lever du soleil, après les ténèbres et les périls de la nuit obscure de ce monde*, 2° près du bord ou rivage, c'està-dire à la fin de l'univers; 3° Jésus-Christ y paraît, non sur la mer dans une nacelle flottante, mais sur la terre ferme d'une perpétuelle stabilité; k° le nombre decentcinquante-trois poissons que saint Pierre prit, et qui n'a rapport à rien de déterminé, qu'à l'universalité de toutes les espèces d'animaux, dit saint Jérôme, marque l'universalité des saints de toute nation et condition, dont la Jérusalem céleste sera composée, et que ce pêcheur apostolique amènera dans son rets au Fils de Dieu; 5° par leur nombre et quantité le rets n'est point rompu, ni la barque en danger, ainsi que dans la première pêche, qui figurait l'Eglise militante, que les hérétiques et schismatiques déchirent, et que les méchants poissons surchargent; 6° là c'était deux nacelles, la Synagogue et l'Eglise, Lia et Rachei, dit saint Augustin, ici une seule, tout est réuni ; 7° là on pêche de tous côtés, on prend tout, grands et petits, bons et mauvais et on les met dans des barques; ici on ne pêche qu'à droit seulement, on ne prend grands poissons, et on les conduit au port assuré; 8° l'une et l'autre pêche se fait sur la même mer, les saints qui peupleront l'Eglise du ciel étant les mêmes que ceux de l'Eglise de la terre ; 9" là Jésus-Christ, au commencement de ses prédications, va manger dans la maison de saint Pierre; ici, Jésus Christ ayant consommé sa mission, fait un repas à ses apôtres et les invite à sa table. En effet, les apôtres descendus à terre, trouvèrent un poisson sur le feu, et du pain, et le Sauveur leur ayant dit d'apporter leur pêche, saint Pierre monta dans le vaisseau et tira à bord le rets, après quoi Notre-Seigneur les invita à manger : Venez et dînez, leur dit-il. Ils se mirent donc à 'table avec lui, et il leur distribua le pain et le poisson.
(8u) On sa t (pie le mot rets, s'gnifip. un filet.
Mi
Quel fut leur entretien après ce repas ?
Jésus-Christ, en présence des autres apôtres, appelant saint Pierre par son nom propre et distinctif, Simon (ils de Jonas, !ui demanda s'il l'aimait plus que les autres ne l'aimaient (sans doute pour faire observer que ce qu'il allait lui donner, lui serait personnel, et qu'à son plus grand amour il commettait un plus grand soin) , paroles efficaces, qui produisirent ce qu'elles signifiaient, et qui accrurent ce qu'elles avaient déjà produit, comme il parut par la réponse de ce saint apôlre qui, tout attendri d*amour, répondit : Seigneur, vous savez que je vous aime. {Juan, xxi, 15.) Devenu humble par sa chute, et ayant expérimenté que Jésus-Christ l'avait connu lorsqu'il ne se connaissait pas lui-môme, dit saint Augustin, il n'osa plus assurer qu'il avaii cequ'il sentait avoir, et il aima moins s'en rapportera ce que lui disait son cœur, qu'au jugement de celui auquel il l'exposait; à quoi le souverain Pasteur ajouta , comme donnant à son plus grand amour une plus grande charge : Paissez, mes brebis (Jbid., 17), ce qu'il répéta jusqu'à trois l'ois, atin, 1° de lui faire réparer ses trois reniements par trois actes contraires; 2" d'inculquer la grandeur de cet emploi pastoral : 3° et combien il l'avait à cœur; 4° et qu'il le confiait par une délibération bien prise et préméditée, et en vertu d'un choix fixe et arrêté; 5°qu'il le chargeaitdu soin des trois ordres de son Eglise, des laïques, des curés et autres ministres ayant charge d'âmes, des evêques, et grandes dignités et Eglises spirituellement fécondes; 6° Paissez mes brebis, et ne vous repaissez pas de mes brebis, dont vous êtes le dépositaire et le gardien, et non le seigneur ou le propriétaire: 7° lui disant : Paissez mes brebis, indistinctement, il les lui confia toutes, en sorte que pour sortir de sa juridiction, il faut sortir du monde, dit saint Bernard ; 8° Paissez, c'est-à-dire enseignez, réglez, g-.uvernez par la doctrine, la discipline, les lois; nourrissez, guérissez, soignez, détendez, présidez, conduisez par la parole, les sacrements, les répréhensions, les censures, l'autorité, l'exemple.
Qu'ajouta Jc'sus-Christ à l'honneur d'un si grand emploi?
La promesse d'un glorieux martyre qui couronnerait enfin ses travaux, et ornerait sa vieillesse, que l'homme charnel désire tant de passer dans le repos : Quand vous étiez jeune, lui dit-il, vous alliez où vous vouliez, mais quand vous serez vieux, loin d'expirer mollement dans un lit, vous étendrez vos bras, et un autre vous ceindra, et vous mènera où vous ne voudriez pas aller (Joan. xxi, 18) ; marquant par là qu'il serait attaché à la croix, qu'il donnerait sa vie pour la foi, et qu'il honorerait Dieu en s'immolant par cette espèce de supplice. En effet, saint Pierre, au rapport de saint Ambroise, arrêté sous Néron, et pressé par les instantes prières des Chrétiens, de se réserver pour le bien de l'Eglise, s'évada de la prison ; mais, prêt de sortir de Rome, Jésus-Christ lui apparut y
rentrant. Cedisciple fidèle s'arrêta, et lui dil : '(Seigneur, où allez-vous? — A Rome,»
lui répliqua le Sauveur, «être encore une fois crucifié. >< Saint Pierre comprit d'abord celle énigme, et revint sur-le-champ se remettre dans les fers, disant aux fidèles surpris de son retour ce qui lui était arrivé, et instruisant sans y penser tous les siècles à venir de l'amour que son Maître avait pour lui, puisqu'il regardait le crucifiement de son disciple, en qui il disait aller être encore une fois crucifié, comme un nouveau supplice pour lui.
Continuez à nous rapporter le reste.
Après la réception du Saint-Esprit, il fut le premier qui porta la parole de vie devant les princes des prêtres et les peuples de Judée, qu'il convertit en foule à la foi; et la même bouche qui trois fois avait renié Jésus-Christ, dès la première fois qu'elle s'ouvrit, fit confesser Jésus-Christ à trois mille personnes qui formèrent le premier peuple chrétien, dont le premier sentiment fut la componction de cœur ; 9" il fit un si prodigieux nombre de miracles, que la seule ombre de son corps, privilège à lui seul accordé, guérissait les malades; 10° il prêcha le premier l'Evangile aux nations infidèles, en la personne du centurion Corneille, ensuite d'une vision merveilleuse que Dieu lui donna, et les convertit à la loi.
Achevez de nous rapporter la vie de ce grand saint.
1° Il parla et décida le premier au concile des apôtres en Jérusalem, comme il l'avait fait pour l'élection de saint Mathias ; 2° Dieu lui envoya un ange pour rompre ses chaînes, et le délivrer de la prison d'Hérode ; 3° ses travaux et ses souffrances pour la foi furent immenses, et il souffrit humblement la correction publique de saint Paul son inférieur, et qui avait persécuté l'Eglise de Dieu, se montrant plus grand par sa patience, que saint Paul par son zèle, ainsi que les saints observent : celui qui fut repris parut plus admirable que celui qui reprenait, et plus difficile à imiter, et son silence fut une leçon plus instructive. Il nous apprit à conserver la vérité et la charité par I humilité, vertu que toute l'Eglise respecte et révère en lui dans ''ette occasion où il s'oublia de tout ce qu'il avait de dignité, pour ne pas perdre le moindre degré d'humilité ; il voulut même depuis ce temps-là louer les Epîtres de saint Paul, comme pleines de sagesse, quoiqu'ou y lût sa répréhension. Telles sont les réflexions des saints Pères; k" il établit son siège pontifical premièrement à Antioche, puis à Rome, d'où il envoya saint Marc à Alexandrie, trois sièges patriarcaux, tirant leur dignité de celui qui les a remplis par lui-même ou par ceux qu'il a mis en sa place ; 5° il eut à combattre le plus redoutatable adversaire de l'Evangile, Simon le Magicien, dont il triompha ;6°il envoya un grand nombre d'évêques prêcher la foi par toute la terre ; 7° il écrivildeux excellentes Epîtres pleines de toute la majesté de l'esprit apostolique; 8" il a toujours été reconnu pour le
père commun de tous les fidèles, le prince des apôtres, le chef de l'Eglise et le vicaire de Jésus-Christ en terre, ainsi que ses successeurs dans le Siège apostolique; 9" Jésus- Christ lui apparut el lui révéla que la fin de sa vie était proche, et qu'il devait êlre martyrisé à Rome; il s'y en alla, et après y avoir établi un temple stable et fidèle ; 10" il fut emprisonné par ordre de Néron, le premier persécuteur du nom chrétien, puis flagellé et attaché à la croix, ainsi que son bon et cher Maître le lui avait prédit; 11° il demanda par respect pour lui, d'être crucifié la tête en bas, se jugeant indigne de mourir en la même posture, et ne voulant pas qu'on crût qu'il affectait le même honneur; 12° enfin ses reliques, ses cendres, ses chaînes, son tombeau, ont été de tout temps l'objet de la vénération de tout le monde chrétien, tant la parole du Sauveur, qui l'appela bienheureux (Matth. xvi, 17) dès cette vie, s'est vérifiée.
Quels sentiments doit-on prendre aujourd'hui'/
r De respect, d'amour, et de vénération pour ce grand saint; 2° de soumission et d'union à lui, à sa foi, à sa chaire pontificale, et à celui qui la remplit; 3° de dépendance et de confiance en son intercession ; k° d'estime pour l'Eglise romaine, consacrée par le sang de saint Pierre et de saint Paul.
Saint Paul.
Dites-nous quelque chose de ce saint ?
I! était, 1° Hébreu d'origine, de la tribu de Benjamin, natif de Tarse en Cilicie, citoyen romain, élevé en Jérusalem et instruit aux pieds du docteur Gamaliel en la Loi de Moïse, dont il fut très-ardent observateur et défenseur, et pharisien de profession ; 2" il assista au martyre de saint Etienne son cousin, gardant les manteaux de ceux qui !e lapidaient, consentant à sa mort, et persécutant cruellement l'Eglise de Jésus-Christ par le mouvement d'un faux zèle; 3° allant à Damas pour les exterminer, s'il eût pu, une lumière céleste l'environne, il est renversé parjterre, et il entend ces paroles : Saul,Saul, pourquoi me persécutes -tu? (Act. ix, k.) Qui éles-vous, répliqua-t-il, Seigneur? Je suis Jésus que lu persécutes, lui répondit.le Fils de Dieu. Seigneur, ajouta-t-il que vous plaît-il que je fasse? Entre en Damas, et on te dira ce que tu as à faire, poursuivit cette voix céleste. Pour lors il se releva et se trouva aveugle; mais, conduit par ceux qui raccompagnaient, il entra dans la ville, el demeura trois jours et trois nuits sans boire ni manger; »° Ananias qui gouvernait les fidèles en Damas, averti de Dieu, l'étant venu trouver, l'instruisit, le baptisa, lui rendit la vue, et lui apprit combien il aurait à souffrir pour Jésus-Christ, le nom duquel il porterait devant les Juifs, les gentils, les peuples et les rois, et duquel il setait un vase d'élection ; 5" saint Paul devenu Chrétien, se retira en Arabie, revint à Damas, et au bout de trois ans il vint a Jérusalem visiter et conférer avec les apôlres, et particulièrement avec
saint Pierre, chez qui il logea el demeura quinze jours, afin de le considérer à loisir, d'étudier sa conduite, et se former sur un si excellent modèle de toutes les vertus évangéliques. Il continua à prêcher l'Evangile aux Juifs qu'il confondait avec force, et aux nations infidèles qu'il convertit à la foi, et notamment le proconsul Paul Sergius, dont on croit qu'il prit le nom pour celui de Saul, qu'il avait porté jusqu'alors, par un nombre infini de prodiges, par un zèle infatigable, par une éloquence divine, et par des travaux immenses, et par l'exemple d'une vie angélique. Il parcourut en peu de temps toute la terre habitable, détruisant l'idolâtrie, établissant le règne de Dieu, portant le nom de Jésus-Christ devant Néron, et remplissant le prétoire du bruit de sa gloire. 11 lui fallut renverser l'avarice des prêtres de la Loi, l'orgueil des pharisiens, l'envie des docteurs, la superstition des peuples, l'autorité des magistrats,} l'artifice des faux frères, la cru uté des tyrans, etc. ; 6° il fut ravi au troisième ciel, où il vit des secrets qu'il n'est pas loisible à un mortel.de manifester sur la terre ; 7° toute sa vie rfest qu'un tissu de souffrances, de persécutions, de prisons, de fouets, de martyres, etc.; 8° Dieu, au milieu de lant de merveilles, lui laissa une tentation humiliante, pour servir de contre-poids à ses vertus; 9" il remporta le nom d'apôtre par excellence, tant à cause de ses travaux apostoliques, qu'à cause qu'il s'est appliqué toui entier à la conversion des gentils, et qu'il a plus écrit que tous 'es autres apôtres. Dieu l'ayant ordonné ainsi, disent les saints, ;>fin d'affermir davantage i.otre foi par le témoignage de celui qui en avait été le persécuteur ; 10° enfin il termina une vie éclatante par un martyre encore plus glorieux, avant été décapité pour Jésus-Christ, le même jour que saint Pierre fut crucifié
Quel sentiment doit-on avoir au sujet 4a ce grand saint?
1" D'admiration; 2° de vénération; 3° de confusion ; 4° d'imitation ; 5° de remercîment; 6" d'amour pour ses Epîtres et pour ses actions.
DE LA FÊTE DE LA VISITATION
(2 juillet.)
Pourquoi l'Eglise a- 1- elle institué celte fêle?
En l'honneur de l'humble et charitable visite que Marie, pour lors enceinte de Jésus, rendit à sa cousine Elisabeth, enceinte de sa:nt Jean-Baptiste, et des grands mystères qui s'opérèrent dans celte entrevue.
Que nous en dit le texte sacré?
Qu'en ces jours-là , c'est-à-dire peu de temps après l'Annonciation (auquel aussi célébrerait-on cette fête sans les solennités qui l'occupent), Marie, partant de sa maison, traversa en diligence les montagnes, et se rendit en une ville de Judée , où elle entra dans la maison deZacharie,et salua Elisabeth; celle-ci, à ce salut, fut remplie du Saint- Esprit; l'enfant qu'elle portait tressaillit
dans son ventre, et, transportée d'un mouvement divin, elle se mit à exalter les mérites de Marie et les bénédictions qu'elle recevrait du genre humain.
Que remarquez vous dans cette visite ?
1° L'humilité de celle, qui étant la reine du ciel et de la terre, et la Mère de Dieu même, ne dédaigna pas d'aller la première visiter, saluer, et servir une personne infiniment au-dessous d'elle, sa nouvelle et suprême dignité n'ayant qu'augmenté son humilité et le désir de se conformer au Verbe humilié, car telle est l'impression des vrais dons de Dieu; 2° sa promptitude et sa ferveur, nonobstant la distance des lieux, qui n'était guère moins que de trois journées, et l'âpreté des montagnes qu'il lui fallut traverser, ce qui nous apprend à répondre courageusement et sans délai aux inspirations divines, quelque obstacle qu'y trouve notre malheureuse paresse et lâcheté; 3° sa modestie, compagne inséparable de la virginité, et sa pudeur, car l'Ecriture dit bi< n qu'elle entra chez Zacharie , mais elle ne fait mention que du salut qu'elle rendit à Elisabeth ; 4.° l'obligation que les personnes du sexe ont de se tenir assidues à la maison, et de ne paraître que rarement et comme en passant en public, mortifiant ainsi le désir qui leur est si naturel de voir et d'être vues ; 5° le bon usage qu'on doit faire, et des voyages, ne s'arrêlant point da-ns les lieux inutiles et dangereux, et ne se laissant pas aller a la curiosité et à la dissipation , à quoi on est si enclin et si sujet; et des visites, dont on doit bannir toute perte de temps, tous vains discours, toute médisance, tout désir de plaire et d'être aimé : au contraire les faisant dans la vue de son propre salut et de celui du prochain , y mêlant quelque chose d'édifiant, et, en un mot, y portant, ainsi que la sainte Vierge, Jésus-Christ avec soi.
Pourquoi la sainte Vierge entreprit -elle celle-ci ?
l°Par une secrète et puissante inspiration de son Fils, qui vou'ait qu'elle lui servît d'organe pour la sanctification de son précurseur et pour combler de bénédictions, ainsi qu'une autre arche d'alliance, la maison de Zacharie et d'Elisabeth ; 2° pour féliciter sa cousine de ce que Dieu, par une conception miraculeuse, l'avait délivrée dans sa vieillesse, et avec des circonstances admirables , de l'opprobre de la stérilité , selon que l'archange Gabriel venait de lui apprendre; 3° et lui confier les merveilles que le Tout-Puissant avait opérées en elle, et le trésor inestimable qu'elle portait dans son sein virginal.
D'où venait cette confiance ?
Outre l'alliance qui les unissait, on tient qu'Elisabeth étant épouse d'un des principaux pontifes , et pleine de zèle et de piété , avait inspection sur les filles qu'on élevait dans le temple, et qu'elle s'était donné un soin particulier de l'éducation de la sainte Vierge, pendant qu'elle demeurait dans ce saint lieu, où ces deux chères parentes avait contracté une tendre et cordiale amitié.
Quelles faveurs reçut sainte Elisabeth dans cette visite? ,
1° Elle fut remplie du Saint-Esprit; 2° elle connut le mystère de l'Incarnation et la divine maternité de Marie, modeste jusqu'à la cacher, et fut la première qui honora ces deux mystères; 3° elle sentit des impressions toutes extraordinaires de grâce; 4° elle pénétra , et le futur, disant à la sainte Vierge que ce que le Seigneur avait dit, s'accomplirait en elle; et le passé, qui lui était naturellement inconnu, l'assurant qu'elle était heureuse d'avoir cru ; et le présent, qui ne lui était pas moins caché, la nommant la Mère de son Seigneur; 5° transportée par un mouvement de l'Esprit-Saint, elle déclara à haute voix la gloire de Marie, lui disant : Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et béni est le fruit de votre ventre (Luc. i , 42) ; 6° saisie d'étonnementàla vue d'une visite si inespérée, eile s'humilia , et avouant sa bassesse et la grandeur de Marie, elle dit : D'où me vient ce bonheur que la Mère de mon Seigneur vienne à moi (Ibid., 43) : en quoi elle surmonta cet orgueil si naturel, qui nous fait voir avec peine au-dessus de nous ceux que nous avons regardés comme nos inférieursou nos égaux ; 7" éclairée sur le mystère de l'Incarnation, inconnu à tout autre qu'à la sainte Vierge, et sentant en elle l'opération du Verbe incarné, elle s'écria : Sitôt que votre voix a frappé mes oreilles , V enfant que je porte a tressailli dans mes entrailles [Ibid., 44); 8° élevée par une vue prophétique, elle présagea le bonheur éternel de la Vierge et les merveilles qui s'accompliraient en elle, qu'elle attribua au mérite de sa foi, dont Zacharie avait manqué, et encore plus Eve, qui crut non aux menaces de Dieu, mais aux promesses du diable, ajoutant : Que vous êtes heureuse d'avoir cru, parce que les choses qui vous ont été annoncées de la part du Seigneur s'accompliront. (Ibid., k.) Comme voulant dire : S'il faut attribuer à la foi des personnes les miracles qui s'opèrent en elles, ne sera-ce pas à la vôtre, ô Marie, que nous serons redevables de Jésus?
Quels privilèges reçut saint Jean-Baptiste dans cette visite ?
D'être : 1° purifié du péché originel, par l'organe de cette femme promise dès le commencement du monde , qui pour lors écrasa véritablement la tête du serpent ancien; 2° sanctifié par l'effusion d'une grâce abondante; 3° avantagé de l'usage de raison; 4° éclairé sur le mystère du Verbe incarné qui le visitait, et qui opéra si efficacement sur son âme et sur son corps, qu'il tressaillit de joie dans les entrailles de sa mère.
Quels furent les sentiments de la sainte Vierge au milieu de tant de mystères ?
On ne le peut mieux apprendre que par la méditation du sacré cantique qu'elle entonna pour lors toute ravie en Dieu, et transportée d'inexplicables mouvements de joie , d'amour, de religion, de modestie et d'humilité ; cantique bien différent du chant lu-
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gubre d'Eve, et qu'on peut véritablement appeler la gloire des humbles et la confusion des superbes, et qui , d'ailleurs a fait mettre la sainte Vierge au nombre des prophétesses par les vues lumineuses dont elle fut pour lors illustrée, et qui percèrent l'obscurité de tous les siècles futurs, dit saint Ambroise.
En quoi parurent ces excellents sentiments ?
1° Elisabeth l'avait exallée, et Marie ne magnifie que le Seigneur; 2° Elisabeth se réjouit de la visite et du salut qu'elle en avait reçu, et Marie ne trouve de joie qu'en Dieu son Sauveur; 3" Elisabeth l'avaitfélicitée de sa dignité de Mère de Dieu, et Marie ne prend aucune autre qualité que celle d'humble servante du Seigneur; 4° Elisabeth attribue à sa foi les merveilles qui s'étaient opérées et qui devaient s'opérer en elle , et Marie assure que tout son bonheur vient de ce que Dieu a daigné jeter les yeux sur sa petitesse; 5" Elisabeth lui donne de grandes louanges , et Marie sans y réfléchir ni s'y arrêter, se met à publier les grandeurs de Dieu, et s'étend sur les admirables effets de sa sagesse et de son pouvoir ; 6° enfin ce divin cantique est le tableau fidèle de l'intérieur de la sainte Vierge.
A quoi le connaît-on?
Si l'intérieur d'une personne paraît aux dispositions saintes et aux sentiments religieux qui l'animent, quel fut celui de Marie dans ce cantique 1 Son âme rend à Dieu des devoirs, non pas communs, mais d'une magnificence incomparable : Mon âme, dit-elle, magnifie le Seigneur. Les mouvements de son esprit ne sont rien moins que des transports et des jubilations : Et mon esprit, ajoute-t-el le ,' a tressailli des jubilations en Dieu. [Luc. i, 46, 47.) Son cœur se répand en éloges des attributs de Dieu, dont il est une effusion sainte,; elle loue sa toute-puissance, en ce qu'il a fait en elle de grandes choses; sa bonté, en ce qu'il a daigné jeter les yeux sur sa bassesse ; sa miséricorde, en ce qu'il en répand les etfets degénération en génération sur ceux qui le craignent; sa justice, en ce qu'il humilie les orgeuilleux, et qu'il élève les humbles ; sa providence , en ce qu'il pourvoit aux besoins des pauvres ; ja fidélité, en ce qu'il accomplit les promesses faites à Abraham.
Que savons-nous encore de cette visite?
Que la sainte Vierge demeura trois mois chez sa cousine, après lesquels elle s'en retourna chez elle, sans at endre, comme il est très-croyable, la naissance de saint Jean. En effet, sa pudeur virginale, sa répugnance pour les assemblées, et sa grossesse qui devait être connue de saint Joseph plutôt que d'aucun autre, l'obligèrent è prévenir ce temps et à se retirer, ainsi que l'évangéliste semble le donner à entendre.
Que doit-on demander dans cette fête?
1" De la dévotion envers Jésus vivant et résidant en Marie ; 2° être fidèle à correspondre aux visites que Dieu nous rend par les illustrations intérieures, par les afflic-
lions, etc.; 3e recevoir dignement Jésus- Christ par la sainte communion ; 4° exercer l'hospitalité en la personne des pauvres et des serviteurs de Dieu ; 5° avoir un cœur plein d'estime, de respect et d'amour envers la sainte Vierge; 6" remercier Dieu de ce qu'il a institué un ordre religieux célèbre dans son Eglise, afin de faire honorer ce grand mystère d'un culte tout particulier, s'unira tout le bien qui s'y fait, en demander la continuation, et prier la sainte Vierge d'y conserver l'esprit intérieur, la ferveur et l'amour de la vie cachée qui doit y régner, et être une imitation de la vie sainte que cette Heine des vierges menadans le temple; 7° réciter avec attention, et méditer souvent cet admirable cantique du Magnificat, qu'on a vu par expérience être si redoutable au démon quand on le prononce sur la tête des énergumènes, et pour lequel l'Eglise a tant de vénération, qu'elle le récite tous les jours dans son Office, et qu'elle le chante solennellement, l'accompagnant de diverses cérémonies, de l'encens, du luminaire et de la musique.
DE LA FÊTE DE SAINTE MADELEINE
(22 juillet.)
Dit es -nous quelque chose de cette grande sainte ?
1° C'était une dame de qualité, belle, jeune, noble, riche; mais si plongée dans le désordre, qu'on la nommait la pécheresse. 2° Le Lazare était son frère, et Marthe sa sœur. 3° Ils avaient outre un château nommé Magdalon, une maison en Béthanie, village distant d'une petite lieue de Jérusalem. 4° Jésus-Christ dînant chez un pharisien nommé Simon, qui avait aussi une maison en Béthanie, Madeleine touchée d'un vif sentiment de componction et de pénitence, vint se jeter aux pieds du Sauveur ; elle les arrosa de larmes, les essuya de ses cheveux, et fut la première qui ne recourut è ce divin Mé lecin que pour en obtenir la guérison spirituelle. 5U Le pharisien pensa en soimême que si Jésus-Christ était un prophète, il saurait quelle femme le touchait et ne le souffrirait pas : mais le Sauveur lui découvrit sa pensée, et lui dit que cette femme avait obtenu la rémission de ses péchés, à cause de son ardente charité. 6° Jésus-Christ chassa sept diables de cette femme, qui en était possédée, quoique apparemment celte possession ne parût pas. 7" Elle suivit Notre- Seigneur avec la sainte Vierge et d'autres femmes pieuses dans ses missions, l'assistant et ses apôlres de son bien. 8° Elle eut le bonheur de le recevoir souvent chez elle en Béthanie, où laissant à sa sœur Marthe le soin de repaître le Sauveur, elle ne s'occupait uniquement qu'à se repaître elle-même du Sauveur, qui décida le célèbre différend de ces deux saintes sœurs en faveur de Madeleine, disant à sa louange qu'elle avait choisi la meilleure part, donnant à entendre que la vie contemplative, dont Madeleine
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iaisait profession, excellait par-dessus la vie active que Marthe représentait, mais que l'une el l'autre orneraient son Église, dont leur maison fut la. figure. 9° le Sauveur voulut bien donner des larmes à l'aiili» lion où il vitMaieleine de la mort du Lazare, qu'il ressuscita particulièrement à sa considération. 10° La veille du jour des Rameaux elle lui prépara un festin de cérémonie dans la maison de Simon en Béthanie, et au milieu du repas elle oignit ses pieds sacrés, et versa sur sa tête un vase plein d'une liqueur précieuse et odoriférante d'un très-grand prix, ce qui, en ce temps-là, était la marque d'uji souverain honneur; et comme Judas murmurait de cette profusion, Jésus-Christ prit la défense de Madeleine, et dit qu'elle avait fait en cela une bonne œuvre, et fort à propos, puisque étant sur le point de sa Passion, il semblait que par un secret instinct elle voulût oindre son corps comme on faisait celui des morts, et prévenir le temps .de sa sépulture : qu'au reste partout où l'on prêcherait l'Evangile, on publierait l'action religieuse de Madeleine, en reconnaissance de l'ardente charité qu'elle lui témoignait. 11° Il y a apparence qu'elle le suivit dans sa Passion, et qu'elle était du nombre de ces pieuses femmes qui pleuraient après Notre- Seigneur sur le chemin du Calvaire. 12° EUe se tint avec la sainte Vierge au pied de la croix, et elle vit comment on descendit le sacré corps de celui qu'elle aimait tant, et comment on le posait dans le sépulcre. 13° Elle passa le jour de Pâques dans une tristesse inexplicable, et dès le grand matin du lendemain elle partit du logis avec ces autres pieuses femmes ses compagnes, pour aller embaumer le corps d3 son Sauveur, et le lier avec des bandelettes, selon la coutume des Juifs : trouvant le sépulcre ouvert et vide, elle courut tout alarmée dite à saint Pierre et aux apôtres qu'on avait enlevé le corps de son Seigneur. 14° Saint Pierre, saint Jean, et les autres femmes, ayant abandonné le sépulcre où le corps du Sauveur n'était [dus, elle demeura seule assise sur la pierre qui en avait fermé l'entrée, fondant en larmes; mais comme elle regardait toujours dans cette grotte; elle vit deux anges vêtus de blanc, l'un à la tète et l'autre aux pieds, qui lui dirent : Femme, pourquoi pleurez-vous? Elle était si transportée d'amour et de douleur, que sans s'étonner elle leur répondit : C'est qu'ils ont enlevé mon Seigneur, et je ne sais où ils l'ont mis? Dans ce moment s'étant tournée, elle vit Jésus-Christ qu'elle ne connut pas, et qu'elle prit pour le jardinier du lieu, qui lui demanda : Qu'avez-vous à pleurer? qui cherchez-vous? A qui elle répliqua: Seigneur, si c'est vous qui l'avez pris, ditesmoi où vous l'avez rais, et je l'emporterai. Alors le Sauveur l'appelant par son nom de Marie, elle le reconnut, et s'étant jetée à ses pieds, elle reçut ordre de lui d'aller annoncer sa résurrection à ses disciples, qu'il appela ses frères, de sorte qu'elle eut le bonheur de voir la première Jésus-Christ res-
suscité, et d'en porter la nouvelle aux apôtres, nommée à cause de cela par les Pères, l'apôtre des apôtres, et la réparatrice du péché d'Eve, laquelle fut une messagère de mortau premier homme, qui crut le mensonge qu'elle lui apporta ; et les disciples ne voulaient pas ajouter foi à celle qui leur annonçait la vérité. 15° Le matin même de l'Ascension, Jésus-Christ vint en Béthanie, et de là sur le mont des Oliviers, où elle le vit monter au ciel. 16° S'étant mise en retraite avec la sainte Vierge et les apôtres, elle reçut le Saint-Esprit au jour de la Pentecôte, sans doute avec une grande profusion. 17° La tradition porte qu'ensuite elle se retira avec la sainte Vierge à Ephèse, sous la conduite de saint Jean, après quoi on tient qu'ayant été mise dans un vaisseau par les Juifs, sans pilote ni provision, avec son frère Lazare, et sa sœur Marthe, ce navire vint surgir heureusement en Provence, que Lazare fut évêque de Marseille, que sainte Marthe vécut à Tarascon en une espèce de communauté de tilles vertueuses, et que Madeleine se retira dans un désert sur une montagne appelée la Sainte-Baume, où elle mena une vie tout angélique, et où elle mourut en vraie amante de Jésus-Christ.
18° Sa vie a toujours été regardée comme un modèle parfait de pénitence : çt sa mémoire est devenue chère et précieuse à tous les fidèles qui ne peuvent penser à elle sans en ê re touchés et édi ries, sans l'aimer, sans la remercier des services qu'elle à rendus à Jésus-Christ, sans l'estimer bienheureuse, et sans se sentir poriés à des sentiments de pénitence, de confiance et d'amour envers Dieu.
Que remarquez-vous dans l'Evangile au sujet de sa conversion?
1° Sa promptitude el sa ferveur; elle vint d'abord au Sauveur; 2° son humilité; elle se jeta à ses pieds; 3° ses larmes; elle les arrosa; 4-° son respect; elle les essuya ; 5° son amour; elle les baisa ; 6° son mépris du monde, duquel elle se moqua ; 7° ses œuvres satisfactoires; elle les représenta par l'usage saint qu'elle fil de ses cheveux, de ses yeux, de sa bouche, de ses parfums et de son bien, en réparation de l'abus qu'elle en avait fait ; parle repas qu'elle donna à Notre-Seigneur et à ses disciples, et par le baume qu'elle répandit, figures des actions de charité, des vertus et des bonnes œuvres que les personnes de son sexe exerceraient sur le corps mystique du Fils de Dieu et de la bonne odeur qu'elles répandraient dans l'Eglise; 8° sa persévérance et sa pénitence, aussi longue que sa vie.
Que devons-nous demander ?
1° L'horreur des vanités et de l'impureté; 2° Pesprit de componction et de satisfaction; 3° l'amour ardent de Jésus-Christ; 4° Je désir de la retraite, de l'oraison et de la vie cachée ; 5° le secours de celle sainte, quand on nous administre l'extrême-onction.
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DE LA FETE DE SAINT JACQUES LE MAJEUR
(25 juillet.) Que savons-nous de ce saint?
V Il était Héhreu de naissance, fils de Zébédée et de Marie Salomé, frère de saint Jean', pêcheur de profession , apôtre de Jésus-Christ pour qui il quitta tout, nommé le Majeur, parce qu il fut appelé à l'apostolat plus loi que l'autre saint Jacques, appelé par cette raison le Mineur. 2° Les ôvangélisles lui donnent le troisième rang dans l'énumération des douze. 3° Il aida saint Pierre, qui l'appela à son secours avec son frère saint Jean, pour tirer cette grande multitude de poissons qu'il prit ayant jeté son filet sur la parole du Fils de Dieu, et qui figurait qu'ils seraient les premiers coopérateurs du zèle et delà sollicitude pastorale du chef de l'Eglise dans la conversion des Juifs et des infidèles, k" Notre-Seigneur changea son nom, marque d'une désignation à quelque emploi relevé et à des desseins tout particuliers, et l'appela enfant du tonnerre. 5° Il l'admit avec lui par une faveur singulière avec saint Pierre et saint Jean, pour être témoin de la résurrection de la tille de Jairus, prince de la Synagogue, de sa transfiguration, de sa prédiction sur la ruine de Jérusalem, de la fin du monde et de son agonie au jardin des Olives. G0 Le zèle trop ardent qu'il montra, voulant laire descendre le feu du ciel pour consumer une ville qui n'avait pas voulu recevoir Jésus- Christ, montre le don qu'il avait de faire des miracles, sa foi, sa confiance et son amour, et il attira cette belle et consolante parole de la bouche du Rédempteur, qu'il n'était pas venu [Our perdre lésâmes, mais pour les sauver. 7° Si l'envie qu'il eut d'être ass>s au côté du Fils de Dieu, régnant dans la gloire, lit voir en lui une ambition que les Pères excusent, l'assurance qu'il donna d'être prêt à lépandre son sang pour lui, et la prédiction du Sauveur qu'il exécuterait cette héroïque résolution, découvrent l'ardeur de sa charité. 8° Après avoir reçu le Saint-Esprit, et prêché l'Evangile en la Judée, aux douze tribus d'Israël dispersées en divers endroits de la terre, la tradition est qu'il fut en Espagne, où il donna naissance à la foi de cette nation et à sa dévotion envers la sainte Vierge qui lui apparut quoiqu'encore vivante, et à qui il érigea un temple ou oratoire; d'où vient l'extrême dévotion de ces peuples envers ce grand apôtre, leur patron, par l'intercession duquel ils ont reçu un nombre infini de secours, et remporté de signalées victoires, >urlout, d'avoir été délivrés du honteux tribut où ils étaient assujettis, de donner chaque année un grand nombre de filles chrétiennes à un prince sairazin. 9° Les anciens assurent que cet apôtre demeura toujours vierge. 10° Etant de retour en Judée, Hérode Agrippa voulant, pour plaire aux Juifs, faire mourir les principaux disciples de Jésus-Christ, le fit emprisonner, flageller, et décapiter: ce qu'il endura avec joie, étant le premier des apôtres qui ait répandu sou sang pour la foi.
Œuvres coupl. de de la Chétirdie.
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10° Enfin rien n'est plus célèbre que les pèlerinages à son tombeau en Galice, où son corps fut rapponé, et où le concours des peuples a été immense, et les indulgences toutes extraordinaires.
Quoi demander?
1° La patience, malgré le peu de succès qu'on a quelquefois auprès du prochain; car on tient que cet apôtre, quoiqu'il travaillât infatigablement, ne convertit que dix ou douze personnes en Espagne. 2° L'amour de la vie cachée, son histoire et ses travaux apostoliques étant peu connus. 3° La soumission à la Providence à l'égard des ouvriers évangéliques, l'Eglise dans sa naissance ayant perdu ce grand apôtre, lorsqu'elle semblait en avoir le plus besoin. 4' La pureté, ce vrai disciple de Jésus-Christ, ayant toujours demeuré vierge; et la force de vaincre les tentations opposées à cette vertu. 5° La dévotion aux pèlerinages véritablement chrétiens, faits par un motif de pénitence et de religion et dans l'esprit de l'Eglise.
de la fête de la transfiguration.
(G août.)
Dites-nous l'histoire de cette merveille ?
Notre-Seigneur ayant prédit sa Passion a ses disciples, prit, huit jours après, saint Pierre, saint Jacques le Majeur et saint Jean son frère, et les mena sur le haut d'une montagne écartée, qu'on tient être leThabor, alin de [tasser avec eux la nuit en oraison, comme il avait souvent accoutumé. Il y a néanmoins une tradition qui porte que la transfiguration s'opéra en plein jour, comme si tout eût dû être lumineux dans ce mystère.
Quarriva-t-il en ce lieu?
Le Sauveur, dans l'ardeur de sa prière, fut transfiguré; une lumière divine sortit de lui, sa face parut autre et brilla comme le soleil ; ses habits devinrent éclatants de blancheur comme la neige. Moïse et Elie s'apparurent à lui dans un état de gloire, et s'entretinrent avec lui de cet excès qu'il devait bientôt accomplir en Jérusalem.
Continuez à nous rapporter cette merveille ?
Les apôtres, jusqu'alors endormis, s'éveillèrent ; ils virent Jésus-Christ tout rayonnant de gloire et de majesté. Saint Pierre, hors de lui et comme en extase, s'écria : « Seigneur, il fait bon ici; faisons-y trois tabernacles, un pour vous, un pour Moïse, et un pour Elhj. » Comme il parlait encore sans savoir ce qu'il disait, une nuée lumineuse les environna, et une voix retentit du milieu de cette nuée, qui dit : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui f ai pris mes complaisances; e'coutez-le. [Matlh. xvn, 5.) Pour lors les apôtres effrayés tombèrent la face contre terre. Notre-Seigneur, s'approchant d'eux, les toucha et leur dit : Levez-vous ; et ils ne virent plus personne que Jésus-Christ qui, descendant avec eux de la montagne, leur défendit de parler de cette vision qu'après sa résurrection.
Pourquoi Jésus-Christ découvrit- il ce mystère de gloire incontinent après la prédiction de sa Passion ?
Afin, 1° de relever^ par la manifestation des grandeurs de la Divinité, le courage des apôtres, les prémunir contre la tentation (|ue leur devait causer les humiliations de sa mort, et leur faire comprendre que celui qui ne se procurait pas un salut temporel pouvait donner le salut éternel; 2" de les encourager aux souffrances, dont une telle gloire était le prix; 3" de nous apprendre que cette vie est un mélange de consolations et de peines, du Calvaire et duThahor; 4° et que les unes font faire un bon usage des autres.
Pourquoi leur défendit-il d'en parler avant sa résurrection ?
1° Sa mort survenant eût pu faire regarder cette vision, par les esprits faibles qui l'eussent sue, comme une illusion ; et sa résurrection devait l'autoriser. 2° 11 faut laire les faveurs qu'on reçoit de Dieu, dont le monde n'est pas capable, et que d'ordinaire il ne croit pas. 3" Et aimer la vie cachée, jusqu'au dernier jour, où tout sera révélé.
Qu'est-ce que cette lumière qui environna le Sauveur?
1" Elle ne venait pas de dehors, comme celle de Moïse, quand, extérieurement illuminé par le commerce avec Dieu, il descendit du mont Sinaï. 2° Elle n'était pas non plus cette qualité qu'auront les corps glorieux api es la résurrection, et qu'on nomme clarté, parce qu'elle sera un don permanent, et que celui-ci fut passager. 3° Elle ne fut pas même seulement un simple écoulement de la gloire dont jouissait l'âme bienheureuse de Jésus-Christ. 4° Mais un réjaillissement de la Divinité habitant en lui, et digne du Fils de Dieu incarné, et qui brilla soudainement comme un éclair qui illumine l'air. 5° Ici se découvre ce Roi de gloire, que les voiles mystérieux des ligures anciennes avaient jusqu'alors caché.
D'où venait la blancheur de ses vêtements ? De la lumière qui, sortant de son corps comme les rayons du soleil d'un nuage, les rendait Iransparents et resplendissants. C'est ainsi que Noire-Seigneur voulut, pendant sa vie mortelle, faire voir qu'il réunissait en lui l'état des voyageurs en ce monde par les souffrances, et l'état des bienheureux par la manifestation de leurs qualités glorieuses, qui néanmoins furent plutôt en lui des effets miraculeux de sa puissance que des expressions de ces quatre dons : 1° De la subtilité, pénétrant le sein de sa Mère lorsqu'il naquit sans aucune lésion de son intégrité ; 2" de l'agilité, marchant sur les Ilots de la mer; 3° ue l'impassibilité, rompant le sacrement de son corps, et le donnant à manger sans rien souffrir, et se rendant souvent inaccessible à ceux qui le voulaient faire mourir; 4° de la clarté dans la transfiguration, clarté néanmoins beaucoup plus excellente que ne sera celle des bienheureux au jour de leur gloire.
Pourquoi Jésus- Christ choisit-il ordinairement les montagnes pour prier?
Afin de nous enseigner que l'éloignement des hommes, la solitude et le libre aspect du ciel sont de grands secours pour s'élever a Dieu et pour recevoir ses faveurs réservées aux âmes parvenues à une haute perfection.
Pourquoi fut-il transfiguré dans la prière ? C'est dans cet exercice que nous nous dépouillons de notre être naturel, pour nous revêtir des dons surnaturels, et que, par une heureuse et sainte métamorphose, nous nous transformons en Dieu et devenons d'autres hommes.
Convenait -il à Jésus-Christ de prier ?
1° La prière en Jésus-Christ était une marque qu'il procédait de son Père, et tout ce qu'il était, avait, demandait, obtenait. 2° Son union et son principe. 3° Son refus de reconnaissance. 4° Il voulait être notre modèle, notre avocat, notre médiateur, notre hostie, notre pontife, dit saint Thomas après les saints.
Pourquoi Moïse et Elie, entre tous les patriarches, s' apparurent -ils au Sauveur?
1° Ils représentaient la Loi et les prophètes, c'est-à-dire tout l'ancien testament, ainsi que les apôtres le nouveau, Jésus- Christ recevant témoignage de l'un et de l'autre, et réunissant en les deux peuples et les deux alliances. 2° Les apôtres devaient imiter la douceur de Moïse et le zèle d'Elie, et exposer aussi bien qu'eux leur vie pour la foi. 3° Il était convenable que la Loi et les prophètes, en la personne de Moïse et d'Elie, confirmassent la mission de Jésus- Clirist, reconnussent son autorité, rendissent témoignage à sa doctrine, et confondissent les hérétiques, qui devaient un jour enseigner que le Dieu qui avait envoyé Jésus-Christ n'était pas le même que celui qui avait enseigné les anciens prophètes. 4° Et que Jésus-Christ parût approuver la Loi contre la calomnie des scribes. 5° Qu'il manifestât de sa qualité déjuge des vivants et des morts, d'arbitre souverain de la vie et de la mort. 6° Moïse a été le premier législateur des Juifs,* qui les a assemblés en un corps dès le commencement; saintPierre fut leur premier apôtre, qui les agrégea d'abord à l'Eglise ; Elie sera le dernier qui les réunira à Jésus-Christ à la fin du monde. 7° Dieu avait promis à Moïse et à Elie de se montrer à eux; et il l'accomplit encore dans ce mystère, où les trois personnes divines se manifestèrent clairement.
Comment le firent-elles ?
Le Père se manisfesta par la parole qui s'entendit, le Fils par Ja lumière qui se répandit, le Saint-Esprit par la nuée qui les couvrit.
Moïse et Elie s' apparurent-ils dans leurs corps vrais et naturels ?
Oui, car outre que l'un n'est pas plus difficile à Dieu que l'autre, cela élait plus convenable 1° à la réalité de cette vision ; 2" à la dignité de l'humanité de Jésus-Christ ; 3° à l'état d'Elie, qui n'est pas encore mort.
D'où vient que le visage du Sauveur parut dans cette brillante nuée , resplendissant comme le soleil, et ses habits blancs comme la neige?
1° L'humanité était comme un nuage qui dérobait ordinairement l'éclat de la Divinité, mais dans ce mystère la Divinité se découvrit, et se fit jour au travers de l'humanité; 2° l'éclat du visage représentait la gloire future de ce divin Soleil, et la blancheur de ses habits, celle de ses membres qu'il s'unit par la sainteté, et qui, comme des astres lumineux, l'environneront dans !e ciel ; 3° cette transformation de Jésus-Christ fonde l'espérance de l'Eglise, et lui découvre à quelle société de gloire elle est appelée.
Que signifiait encore cette nuée lumineuse?
1° Les clartés delà foi dont Jésus-Christ éclairerait l'Eglise , vrai tabernacle des saints, incomparablement plus vives que celies de la Synagogue enveloppées sous des figures sombres et obscures; 2° la puissante protection que Dieu donnerait au nouveau peuple dans les déserts de cette vie; 3° et l'éclat de cette nuée , la lumière du monde, non pas nouvellement créé , comme autrefois, mais réparé.
Pourquoi Jésus -Christ choisit- il saint Pierre, saint Jacques , et saint Jean pour témoins de cette merveille?
1° Ce nombre était assez grand pour en rendre témoignage , et assez petit pour en garder le secret; 2° saint Pierre fut le premier confesseur de la divinité de Jésus- Christ, saint Jacques entre les apôtres devait en être le premier martyr et saint Jean le savant é\augéliste : le premier devait l'attester par la profession authentique de sa foi ; le second, la sceller par l'etTusion constante de son sang; le dernier, la consigner par la publication solennelle de son Evangile : il était donc bien juste qu'ils en fussent les spectateurs ; 3" et que celte montagne sainte rassemblât toute sorte de personnes et d'états, pour être les dépositaires du secret qui lui était confié; 1° les vivants, comme les apôtres; 2° les morts, comme Moïse; 3° les immortels, comme Elie ; 4° les chefs de l'ancien et du nouveau peuple, Moïse et saint Pierre ; 5° ceux qui l'avaient prédit, promis, et précédé ceux qui le recevaient, le préebaient, et le suivaient; 6° tous les temps : le passé en la personne de Moïse , le présent eu celle des apôtres, et l'avenir en celle d'Elie ; T le ciel, la terre et les limbes.
L'Eglise a-t-elle une grande dévotion à ce mystère ?
Sans doute, puisqu'elle en lit l'histoire trois jours de l'année , et qu'elle en fait une fête spéciale avec l'Olfice propre , et que les premiers Chrétiens eurent tant de respect pour le Thabor, qu'ils y bâtirent trois célèbres sanctuaires dont les ruines subsistent encore aujourd'hui, et où ils fondèrent des monastères de saints religieux , qui jour et nuit chantaient les louanges du Dieu de gloire.
En quoi cette gloire future est-elle spécialement représentée par ce mystère ?
1° Il s'opéra le huitième jour , jour du repos, auquel après la semaine laborieuse de cette vie la transformation dans la gloire nous est promise ; 2° la vérité qui a été publiée par les patriarches, tigurée par la Loi, donnée par l'Evangile, se verra à découvert dans cette lumière que Jésus-Christ fit alors paraître; 3° l'Eglise jouira d'une perpétuelle stabilité dans ces tabernacles éternels que saint Pierre voulait dresser; 4° les saints seront comme enivrés dans ce torrent de volupté , dont l'avant-goût faisait que cet apôtre ne savait ce qu'il disait; 5° ils entreront dans le sein de la Divinité que ce nuage figurait, et y verront cette génération éternelle dont il est dit : Celui-ci est mon Fils ; 6° la Loi, les prophéties , la science , les langues , la foi, etc., tout disparaîtra dans ce grand jour, où on ne verra que Jésus-Christ en Dieu, et Dieu en Jésus-Christ; 7° la langue ne saurait dire ni l'œil voir, ni l'oreille entendre, ni l'esprit humain concevoir ce que Dieu pré pare à ceux qui l'aimenl, c'est pourquoi il faut s'en taire jusqu'au jour de la résurrection.
Que devons-nous demander?
1° Notre changement; 2° le bon usage des consolations ; 3° l'amour de la retraite et l'oraison; 4° la force de cacher aux hommes les grâces spéciales qu'on reçoit ; 5° un désir de la vie éternelle ;G° un accroissement dans la foi, dont les principaux articles nous sont révélés dans ce mystère.
Quels sont-ils?
1° La Trinité ; 2°, la divinité du Fils ; 3° la résurrection des morts; 4° le jugement dernier; 5° la gloire des saints; 6° la rédemption du monde; T la venue du libérateur; 8° l'adoption des fidèles en Jésus-Christ, solennellement déclaré Fils de Dieu, et nous en lui par l'effusion de celte gloire , qui se répandant du Fils naturel sur nous , comme sur ses vêtements, ou ses membres mistiques, nous rendra un jour semblables à ce Père céleste : ressemblance qui est le fondement de toute filiation , qui se commence à présent par la grâce de la régénération , figurée par la simplicité de la colombe qui parut lors du baptême de Jésus-Christ et qui se consommera un jour par la glorification que la nuée lumineuse du Thabor figura. C'est pourquoi Jésus-Christ est spécialement qualifié Fils de Dieu, dans son baptême, et dans sa transfiguration.
Pourquoi dans la transfiguration cette voix, Ecoutez-le, et non pas dans le baptême Y
1° Dans le baptême il donnait actuellement la grâce, dans la transfiguration il promettait la gloire, dont le mystère du Thabor fut un
échantillon, et comme l'aurorede cette gloire espérée, et de ce rafraîchissement promis, dont saint Pierre sentit l'impression; 2° c'était le docteur des nations qu'il fallait désormais entendre par-dessus Moïse, et préférer l'école du Thabor à celle de Sinaï ; 3° tout disparut excepté Jésus seul , les ombres et figures anciennes devant s'évanouir, et la vérité seule demeurer et instruire.
Que remarquez-vous encore dans les circonstances de ce mystère ?
Les effets excellents de la prière, car Jésus- Christ devint , 1° transfiguré; 2° illuminé: 3° par une lumière qui venait du dedans ; 4° son visage fut autre; 5° ses habits changèrent; 6° Moïse et Elle s'apparurent à lui; 7° il s'entretient avec eux de sa Passion ; 8U une voix dit : Ecoulez-le; 9" il toucha ses disciples; 10° ils furent remplis de consolalion; 11° ils ne virent plus que Jésus.
Qu'est-ce que tout cela signifie?
Que l'oraison, 1° transforme de pécheur en pénitent, d<° charnel en spirituel ; 2° illumine sur les mystères de la religion, les vérités de l'Evangile, les vertus, les vices, les devoirs , etc. ; 3" rend intérieur, formant la conscience , et donnant un cœur religieux ; k° change l'air du visage, l'effronterie, la curiosité, la dissipation, en dévotion, mortification, recueillement ; 5° et le luxe des vêtements, la vanité, l'affectation, en modestie, humilité, bienséance; 6° et les compagnies dangereuses et mondaines, en vertueuses et saintes: 7° et les conversations frivoles, en utiles, le babil, en silence, etc. ; 8° fait être attentif aux inspirations et aux volontés de Dieu, que le tumulte et le bruit du monde étouffe; 9° touche de dévotion, par les bons sentiments, les larmes, etc.; 10° console par lesdouleursqu'ony ressent, et les exemples qu'on y médite; 11° cause la présence de Dieu , et la pureté d'intention, Jésus seul étant resté de toute cette vision,, quand la voix eut dit, Ecoulez-le.
DE LA FÊTE DE SAINT LAUHENT
(10 août.)
Dites-nous quelque chose de ce grand saint?
1° il était originaire d'Espagne, et diacre de l'Eglise romaine ; 2° son zèle, son détachement, et sa fidélité édifièrent si fort, qu'on lui commit le soin des pauvres , et la distribution des aumônes; 3° son ardeur pour le martyre fut telle, que voyant traîner au supplice le Pape Xiste, il le suivit en se plaignant amoureusement de ce qu'il ne lui procurait pas le même avantage: Avez-vous connu quelque lâcheté en moi, lui disait-il, qui nm rende indigne de mourir pour la foi ? D'où vient que vous faisant toujours assister de moi quand vous offriez Jésus- Christ en sacrifice, vous me délaissez quand vous allez vous sacrifier vous-même? Vous m'avez, criait-il, Saint-Père, confié ladispensation du sang de Jésus-Christ, doutez-vous que je ne sois prêt à répandre le mien? J'ai distribué aux pauvres le trésor de l'Eglise que vous m'avez mis en dépôt , et rien ne m'empêche de vous suivre. A ces mots le saint Pontife lui répondit: Consolez-vous, mon fils, votre plainte est juste, le lévile doit suivre le prêtre, dans trois jours vous •souffrirez un martyre digne de votre courage ; pour moi qui suis un faible vieillard, je n'ai qu'une mort douce h subir, puisqu'on ne fera que me couper la tête , mais pour vous, vous avez bien d'autres combats à
rendre pour Jésus-Christ; 4' ce dialogue fut cause qu'on se saisit de saint Laurent, qu'on le mit en prison , où il convertit plusieurs personnes, et qu'on lui demanda compte du trésor dont il parlait. On lui donna troisjours pour le représenter, au bout desquels il conduisit au juge une grande multitude de pauvres, comme étnnt les précieux vases qui contenaient ce riche trésor ; 5° cette conduite irrite le tyran, qui ne pouvant lui ravir l'or, entreprend de lui r.ivir la foi parles supplices les plus cruels : on déchire son corps, et on met en pièces ses membres; les fouets, les torlures , les gênes, les chevalets, les ongles de fer, et tout ce que la rage put inventer, est mis en œuvre, mais inutilement: le saint martyr demeure ferme. On le menace de le tourmenter horriblement toute la nuit , et de faire succéder un supplice à un autre: il répond que cette nuit n'aura aucune obscurité pour lui, et qu'elle lui sera plus lumineuse que le jour le plus beau. Les bourreaux enfin lassés l'attachèrent par ordre du tyran à un gril de fer, et mirent du charbon dessous pour le brûler à petit feu peu à peu. Etant rôti d'un côté : Tourne-moi de l'autre côté, dit-il au tyran , et mange-moi pour assouvir ta faim si tu veux, car ma chair est presque achevée de cuire. Puis s'adressant à Dieu: Seigneur, s'écria-t-il, étant mis au feu, je vous ai confessé, étant brûlé je vous ai loué, et avec ces paroles son àme s'envola au ciel. Voilà le peu que nous savons certainement de la vie de ce grand saint, mais ce peu vaut mieux que des volumes entiers.
Quont dit les saints sur la vie de saint Laurent ?
Tout ce que leur zèle et leur éloquence a pu leur suggérer. Ils se sont épuisés en louanges et en admiration. Ils ont dit que le feu qui brûlait le cœur de ce saint lévile au dedans était plus grand que le feu qui dévora son corps au dehors; que toute la terre a été illuminée des flammes de son bûcher; que Rome n'a pas moins été illustrée du martyre de saint Laurent, que Jérusalem l'avait été de celui de saint Etienne, dont conformément à leur nom, l'un a fourni le laurier, et l'autre la couronne à Jésus-Christ, ils ont observé le genre de consolation que se donnent les saints, car saint Xiste ne consola pas saint Laurent en lui disant que la persécution cesserait, et qu'il vivrait en paix, mais il tarit ses larmes, il apaisa sa tristesse en l'assurant qu'il souffrirait des tourments épouvantables en peu de jours.
De quels sentiments doit-on être rempli lisant cette histoire?
1° D'admiration ; 2" de louanges de Dieu et de son serviteur; 3° de confusion et d'humiliation. Ne disons pas que les martyrs ont souvent fait des miracles en faveur de leurs persécuteurs, et qu'ils n'en ont point fait pour se délivrer de la mort. Leurs souffrances ont paru plus miraculeuses que leurs actions, et leurs miracles moins étonnanis que leurs vertus : et nous serons leurs plus grands miracles.
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DE LA FÊTE DE L* ASSOMPTION
;(15aoùt.)
Pourquoi la sainte Ticrge demeura- t-elle sur la terre après l'ascension de son Fils ?
Pour la consolation de l'Eglise naissante, raffermissement de la foi des fidèles ; elle était la preuve vivante du mystère de l'Incarnation, tout le monde accourait pour la voir, l'admirer et l'honorer.
Où demeurait-elle?
En Jérusalem avec sainte Madeleine et plusieurs filles et femmes vertueuses, sous les soins de saint Jean. Ensuite elle se retira quelque temps à Ephèse, où cet apôtre bienaimé, à qui Jésus-Christ l'avait confiée et donnée pour mère, résidait, et d'où il gouvernait toutes les Eglises d'Asie.
A quel âge mourut-elle ?
On tient qu'elle avait soixante-trois ans, c'est-à-dire qu'elle avait quinze ans lorsqu'elle conçut Jésus-Christ , qu'elle vécut trente-trois ans avec lui jusqu'à son ascension, et qu'elle demeura après sou ascension quinze années sur la terre dans l'attente de monter au ciel, de s'unir à Dieu pour une éternité, et de jouir à jamais de la présence de son bien-aimé Fils.
Mourut-elle avec douleur, et par l'effort d'une maladie naturelle?
Non, ce fut par un trait d'amour qui Ja sépara de ce monde pour l'unir à Dieu , et par une douce impression du mystère de la mort et Passion de son Fils, le glaive de douleur qui transperça son cœur sur le Calvaire lui tint lieu de peine à la mort.
Que doit-on demander?
Que si nous n'expirons pas comme elle par un effort d'amour, du moins nous souhaitions cpie l'amour accompagne, adoucisse et sanctifie notre mort.
Devait elle être sujette à la mort ?
Il est certain que n'ayant point, contracté le péché dont l'aiguillon est la mort, elle ne devait pas, par cette raison, être sujette à sa punition, comme elle ne le fut p.^s aux autres peines portées contre les femmes, telles que les douleurs de l'enfantement et la sujétion servile à un mari, ainsi qu'observe saint Thomas après saint Augustin, lorsqu'ils rendent raison pourquoi elle fut plutôt instruite du mystère de l'Incarnation que saint Joseph, et indépendamment de lui.
Pourquoi voulut-elle donc la subir?
Ce fut en esprit 1° de conformité à son Fils bien-aimé, et d'union à tous ses mystères ; 2° de soumission aux ordres de Dieu, n'ayant pas voulu se dispenser d'aucune loi commune, quelque humiliante qu'elle fût; 3° de religion, étant bien aise de faire le sacrifice entier d'elle-même, de voir détruire son être, et de l'immoler à la souveraine majesté de Dieu, comme une victime d'amour et une hostie de louange; k" une mort aussi sainte et aussi précieuse que la sienne lui devait être une plus grande grâce que n'eût été l'exemption de mourir; 5° on aurait autrement pu douter de la vérité de la nature humaine en elle.
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Quel avantage en lirons-nous?
Un grand sujet 1° de consolation h l'heure de la mort; 2° de confiance d'eu être alors assistés; 3° de résignation à la volonté de Dieu.
Comment mourut-elle?
Le temps étant arrivé auquel Dieu voulait couronner celte Mère, les apôtres, par une disposition merveilleuse de la Providence, se trouvèrent assemblés en Jérusalem, où pour lors elle était, et ayant rendu à la Mère de leur Sauveur et de leur Dieu les devoirs auxquels ils étaient tenus, cette âme bénite, dans des sentiments d'amour inexplicables, se sépara de son corps pour aller s'unir éternellement avec son Dieu
Où alla celte âme bienheureuse?
Son Fils bien-aimé la reçut et la mena en triomphe au ciel, accompagnée de tous les anges et de tous les saints.
Que devint son corps virginal ?
On le mit dans un sépulcre neuf, où il demeura trois jours sans se corrompre; et on tient que ce fut dans la vallée de Josaphat. près de Jérusalem, où le dernier jugement doit se faire, ainsi qu'on le dit communément : sans doute pour nous exprimer par là que la sainte Vierge intercédera pour le genre humain dans ce jour terrible et épouvantable, et qu'elle y paraîtra comme une Mère de miséricorde et de bonté, surtout envers ceux qui auront eu pour elle un cœur d'enfant sur la terre.
Pourquoi son corps ne se corrompit-il pas ?
1" Il n'avait jamais été souillé d'aucun péché, unique source de toute corruption ; 2° il était vierge, et participant à la pureté angélique, il devait participer à l'incorruptibilité; 3° le Verbe incarné ayant pris un corps qui faisait une partie même de ce corps, il n'était pas convenable que celie portion fût incorruptible dans le ciel, et l'autre corrompue dans le sépulcre; k" le seul attouchement de Jésus, auteur de la vie, guérissait les malades et ressuscitait les morts, que ne devait pas communiquer à Marie le long séjour de Jésus en son sein ? 5° elle avait été figurée par cette arche du Testament, faite d'un bois incorruptible; 6° d'où vient que Dieu, qui tant de fois a révélé les reliques de ses saints pour les faire honorer, laisserait celles de Marie ensevelies dans l'oubli.
Quarriva-t-il le même jour?
Son âme se réunit à son corps , elle ressuscita, et son Fils, accompagné de tous les saints et de toutes les saintes du paradis, au milieu d'une gloire infinie, et proportionnée à la dignité d'une telle Mère et à la grandeur d'un tel Fils, et dans un triomphe incomparable, l'éleva dans le ciel avec lui parmi les joies et les cantiques d'allégresse de toute la courcélesie, dont elle est la reine à jamais.
Où fut-elle placée ?
Au-dessus des prophètes et des patriarches, des anges <»t des archanges, des Trônes et des Dominations, des chérubins et des séraphins; en un mot, Dieu l'éleva au-dessus
de tous les saints et de toutes les saintes du paradis, et la plaça immédiatement après son Fils bien-aimé Jésus-Christ Notre-Seigneur. Voilà en partie ce que la tradition nous apprend, et en partie ce que la piété des fidèles leur suggère de la grandeur de Marie dans le mystère d'aujourd'hui.
D'où vient que Dieu a rendu tant d'honneur à la sainte Vierge?
Parce qu'elle a été, 1" la plus innocente; 2° la plus sainte ; 3° la plus parfaite de toutes les créatures.
Pourquoi la plus innocente?
Elle a été préservée, l°de tout péché, soit originel, soit actuel ; 2° de toute convoitise et passion déréglée; 3° de tout manquement et de tout défaut.
Pourquoi la plus sainte ?
Elle a été, 1° pleine de grâce, selon la parole de l'ange; 2° unie à Dieu d'une façon très-intime et toute singulière; 3° elle a eu des alliances très-étroites avec la très-sainte Trinité, ayant été l'épouse du Père qui l'ombragea, et lui communiqua la vertu d'engendrer dans le temps le même Fils qu'il engendre dans l'éternité, la Mère du Fils, et le temple ou le sanctuaire du Saint-Esprit, incomparablement plus vénérable que ne le fut le Saint des saints, où reposait l'arche d'alliance.
Pourquoi la plus parfaite ?
Elle a pratiqué la perfection dans un si haut degré, et d'une si sublime manière, qu'elle a mérité par ses admirables et divines vertus, la qualité glorieuse de Mère de Dieu, et cela dès l'ûge de quinze ans, ce qui est tout dire en un mot.
JD'où vient un si riche amas de mérites, et en si peu de temps ?
1° Du pur amour dont ses moindres actions étaient animées; 2° de son état heureux, et qui réunissait en elle les avantages des saints du «iel, et des justes de la terre. En effet, les bienheureux n'ont pas de convoitise (laquelle porte au péché, rend la vertu difficile, et gâte en partie les bonnes œuvres), mais ils ne peuvent plus mériter. Les justes sur la terre peuvent au contraire mériter, mais ils ont cette convoitise qui leur est un grand obstacle, et qui retarde extrêmement leur progrès dans la sainteté. Si donc il se trouvait une créature qui n'eût point de convoitise avec les bienheureux du ciel, et qui pût mériter avec les justes de la terre, à quel haut point de perfection ne s'élèverait-elle pas en peu de temps? Or celte créature ainsi dépeinte est la très-pure Vierge: pourquoi donc s'étonner si elle a mérité en si peu de temps la qualité de Mère de Dieu, quoique d'un mérite en quelque manière infini?
Dieu ne la lui conféra-t-il pas par une pure grâce?
Oui, mais il voulut qu'elle la méritât autantqu'une pure créature le peut en ce monde, par les vertus admirables dont il la prévint et l'orna, et par une fidèle coopération de sa part à une si grande grâce, et qu'ainsi elle fût remplie d'autant de sainteté, de sa-
gesse, et de dons divins, qu'en exigeait un si grand nom, et qu'on l'appelât avec justice la très-digne Mère de Dieu.
Pourquoi la célèbre procession d'aujourd'hui ?
C'est un effet de la dévotion édifiante des rois de France, commencée par Louis XIII, de pieuse mémoire, qui ont mis leurs personnes sacrées et leur royaume sous la protection de cette Reine du ciel et de la terre : c'est pourquoi l'on doit aujourd'hui beaucoup prier pour la famille royale.
Quelles vertus ont acquis une si grande gloire à la sainte Vierge ?
La sainte Vierge a eu toutes les vertus dans un souverain degré, mais on doit particulièrement admirer, 1° sa foi; 2° sa charité; 3° son humilité; i° sa pureté; 5° sa patience ; 0° son obéissance; 7° son oraison, sans parler d'une infinité d'autres qu'on peut dire être les vrais anges qui l'ont élevée aujourd'hui dans le ciel, sans vouloir néanmoins dérober ce glorieux office aux esprits bienheureux.
En quoi parut sa foi?
En ce qu'elle crut, 1° qu'elle concevrait demeurant Vierge ; 2- qu'elle serait la Mère de son Dieu; 3° qu'elle serait mère et vierge tout ensemble; k° que ce petit Enfant faible et infirme qu'elle portait entre ses bras, qu'elle allaitait de ses mamelles, qu'elle voyait sujet aux misères humaines, qu'il fallait dérober à la cruauté d'Hérode, de peur qu'il ne le fît mourir, et qu'elle vit enfin expirer en croix, était le Créateur du ciel et de la terre; la foi si exaltée d'Abraham, qu'est-elle en comparaison de celle de Marie?
Et sa charité?
Qui peut douter du pur amour qui brûla son cœur? 1° lors qu'elle fut ombragée de la vertu du Très-Haut; 2° que le Saint-Esprit survint en elle; 3° et qu'elle conçut Jésus-Christ; k° qu'elle porta le Verbe incarné dans son sein; 5° qu'elle tenait entre ses bras, qu'elle lui donnait des marques de sa tendresse maternelle et respectueuse, se souvenant toujours qu'elle l'avait conçu du Saint-Esprit, et qu'elle recevait les chastes caresses de cet adorable Enfant; 6° que le Saint-Esprit descendit de nouveau en elle au jour de la Pentecôte.
Et son humilité?
En ce que, 1° ce fut cette vertu qui attira le Verbe éternel dans son sein; 2° saluée par un ange qui lui donna tant de louanges, et qui lui prédit tant de grandeurs, elle se réputa et se qualifia une vile servante : l'humilité étant une vertu d'autant plus excellente et plus rare, qu'elle ne sait pas même qu'elle est vertu, disent les saints; 3° quel fonds d'humilité ne reconnut pas cet Esprit céleste en elle, puisqu'il ne craignit pas de lui donner de la vaine gloire par tant d'éloges? 4° remplie de grâces et de dons, elle les ensevelit dans un profond silence, elle ne dit point qu'elle a conçu du Saint-Esprit, qu'elle est vierge et mère, qu'elle n'a point besoin de purification, etc.; 5* elle se met partout
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au rang des femmes immondes, et dos personnes du commun, et dans un état si abject, qu'on dédaigne de la recevoir dans un hôtellerie; 6° en un mot, élevée dans la plus haute dignité, elle a été la plus humble des créatures, ou plutôt la seule, puisque les hommes peuvent bien être modestes, en ne s'élevant pas trop, mais non humbles, à proprement parler, puisqu'ils sont si dignes de confusion, qu'ils ne sauraient s'abaisser pins bas que ce qu'ils sont et que ce qu'ils méritent, ce que la sainte Vierge a fait.
Et sa pureté?
Elle éclate excellemment en Marie, car, 1° ce fut elle qui, la première du monde, lit vœu de virginité perpétuelle, et qui professa une vertu jusqu'alors inconnue sur la terre; 2° elle ne voulut point accepter la dignité de Mère de Dieu, qu'à condition qu'elle demeurerait vierge, que peut-on dire de plus? 3° saluée par un ange, elle ne leva pas les yeux pour le regarder, comme avait fait Zacharie, parce qu'il avait la ressemblance d'un homme ; elle se contenta de l'entendre, et elle ne le resalua pas, comme observe le grand saint Ambroise, telle lut sa pudeur et sa modestie.
Et sa patience?
Qui jamais en a plus exercé? V dans la peine qu'eut saint Joseph qui, la voyant enceinte, voulait la renvoyer connue une adultère ; 2° dans la fuite et le séjour en Egypte; 3* mais surtout dans la douloureuse Passion et la mort cruelle de son bien-aimé Fils, où elle fut présente; 4° enfin tout le cours de sa vie n'est qu'un tissu de souffrances et de peines.
Et son obéissance ?
Combien l'exerça-t-elle, puisqu'elle obéit aux ordres des empereurs, aux lois de Moïse, aux volontés de saint Joseph, aux paroles de l'ange, et enfin à tout ce que le Ciel exigea d'elle dans tous les mystères de sa vie, surtout dans celui de la purification, et dans le sacrifice qu'il lui fallut faire de son Fils sur le Calvaire, et d'elle même à l'heure de son bienheureux trépas.
En quoi paraît son esprit d'oraison?
1° Elle se retira dans le temple dès l'âge de trois ans, [tour vaquera ce saint exercice ; 2° quand l'ange lui apparut, et comme il y a apparence à l'heure de minuit, il la trouva dans une profonde contemplation ; 3° dans quelle union avec Diem n'élait-elle pas, quand elle portait le Verbe incarné dans son sein et entre ses bras? k° quel fut son ravissement, quand elle visita sainte Elisabeth? 5° lorsqu'elle reçut le Saint-Esprit au jour de la Pentecôte, elle était en retraite et en prières ; 6° l'Evangile nous assure, qu'elle s'occupait sans cesse des mystères de la vie de son Fils; 7° enfin ce silence perpétuel, que nous lui voyons garder dans l'Evangile, n'est-il pas une marque assurée des saintes et religieuses occupations de son âme, et ne fait-il pas voir, que ce n'est pas le sexe qui porte les autres femmes à tant parler, mais le dérèglement personne! de leur esprit?
Que devons-nous demander à Dieu dans cette fête?
Part, 1° à l'amour de Marie, qui l'a rendue impassible dans sa mort ; 2° a sa pureté, qui l'a rendue incorruptible dans le tombeau; 3" à son humilité, qui l'a élevée si haut dans le ciel.
DE LA FÊTE DE SAINT BARTHELEMY
("24 août.)
Que savons-nous de ce saint?
Qu'il était Hébreu, et apôtre de Jésus- Christ, qu'il quitta tout pour lui, qu'il fut témoin de ses mystères et de ses actions, qu'il reçut le Saint-Esprit, et qu'il prêcha l'Evangile dans des pays si vastes et si éloignés, particulièrement qu'il pénétra si avant dans les Indes, que l'histoire de ses travaux n'est presque pas venue jusqu'à nous ; mai:7 on peut juger de son zèle et ses vertus, par le genre du martyre qu'il endura, ayant étù écorché tout vif pour la foi.
Que devons-nous demander ?
1° L'amour de l'Evangile, qu'il porta parmi ces nations barbares, chez qui on trouva l'Evangile de saint Matthieu, que ce grand saint leur avait prêché, et laissé; 2° la tempérance qu'il inspira au rapport de saint Chrysostome à des peuples tout à fait intraitables et embûches ; 3° une grande indifférence pour l'estime et le souvenir des hommes, désirant de n'être connu que^de Dieu seul, qui voit tout, et qui manifestera tout au jour du jugement. Mais après avoir admiré un saint qui surmonta toutes sortes de douleurs, l'Eglise va nous en représenter un qui se sanctifia en surmontant toutes sortes de plaisirs.
DE LA FÊTE DE SAINT LOUIS
(25 août.)
Dites-nous quelque chose de ce grand et pieux roi ?
1° Il naquit sur le trône, mais il s'estima plus heureux d'être né dans l'Eglise, et de s'appeler Louis de Poissy, que roi de France ; 2° ses mains portèrent le sceptre et la couronne, mais il les employa à servir les pauvres, à panser les lépreux et recevoir le pus qui sortait de leurs plaies ; 3° il se revêtit de la pourpre royale, mais il couvrit sa chair d'un rude cilice; k" la nature lui refusa des enfants, mais ses prières lui en obtinrent ; 5° il leur donna des gouverneurs, mais il ne se déchargea pas du soin de leur éducation ; G0 il aima la guerre, mais il ne la fit qu'aux rebelles, aux hérétiques, et aux ennemis du nom chrétien ; T il vainquit ses ennemis, qui même avaient attenté contre sa vie, mais il se vainquit lui-même en leur pardonnant ; 8" il fut magnifique en édifices, mais il ne bâtit et ne fonda que des églises et des hôpitaux ; 9° il fit des lois et des ordonnances, mais ce fut contre les impies et les blasphémateurs ; 10° il aima la conveisation de la table, mais il y admit les plus pieux personnages de son temps, et les
pauvres; il y faisait lire les ouvrages des saints Pères, et il y pratiquait l'abstinence et le jeûne; 11° il souffrit avec peine les louanges quelesbons'donnaientà sa charité, mais il endura avec joie les médisances que les méchants faisaient de sa justice et de sa vertu ; 12° il souhaita de bons prélats à l'Eglise, mais il en refusa la nomination; 13° il vécut dans un siècle peu éclairé et peu réformé, mais il l'illustra et l'édifia; lk° il ne put soumettre les infidèles à ses armes, mais il se soumit à la volonté de Dieu ; 15° il eut quelques légers défauts, mais il aima la correction, et il en profita ; 16° ses oreilles furent toujours ouvertes pour écouter les différends de ses sujets, sa bouche pour les accorder, et ses mains pour leur bien faire ; 17° il défendit aux hommes le duel jusqu'alors toléré, et le luxe aux femmes, et procura la paix à ses peuples et à ses voisins ; 18° il eut de grandes traverses , et des disgrâces selon le monde, ses desseins ne réussirent pas, et il vit ses armées défaites, car sans cela eut-il pu être roi, et être saint? N'étant pas sans mystère, que les mages offrirent à Jésus-Christ, le Roi des rois, de l'or, qui signifie le tribut qu'on leur paie ; de l'encens, qui signifie les louanges qu'on leur donne ; de la myrrhe qui signifie les mortifications qu'ils reçoivent ; 19° enfin ce grand saint fit tant de belles choses, et fut orné de tant de vertus, qu'il est impossible de les écrire toutes.
Que doit-on faire en celte fête ?
1° Prier pour le roi, pour la famille royale et pour tout le royaume; 2° nous mettre sous la protection de ce grand saint, d'autant plus véritablement roi, qu'il régna toujours sur ses passions ; 3" s'appiiquer à la bonne éducation des enfants, qu'on peut dire avoir été une des principales causes des bénédictions répandues dans la famille de saint Louis : car la pieuse reine Blanche sa mère, ne lui imprima rien tant dans l'esprit que l'horreur du péché mortel. II épousa une princesse vertueuse, qui ne se mêlait que des bonnes œuvres, et qui profita si bien de ses exemples, qu'après sa mort elle se relira dans un cloître, où elle acheva de se consumer dans les exercices de la vie chrétienne, et dont le convoi fut plus honorée du concours des pauvres qui l'appelaient leur mère, que de toute la pompe royale qui l'accompagna : et lui-même enfin forma les princes, ses enfants, dès leur tendre jeunesse à la piété, les instruisant le soir après Complies qu'il entendait, leur apprenant à prier Dieu, à dire l'office de la sainte Vierge, et à se mortifier, ne voulant pas qu'ils portassent des guirlandes et des rubans le vendredi, les menant au sermon et aux Offices de l'Eglise, et leur laissant par testament un esprit de justice et de piété, encore plus grand que son royaume.
DE LA FÊTE DE LA NATIVITE DE LA SAINTE VIERGE
(8 septembre.) Quelle fête célèbre t-on aujourd'hui ?
La naissance de la très-pure Vierge, qui parut au monde comme l'étoile du matin, et l'avant-courrière du vrai Orient, ou de la naissance de Jésus-Christ.
Quel nom lui donna-t-on ?
L'aimable nom de Marie, qu'on ne peut entendre sans joie, et qu'on ne peut proférer qu'avec respect.
Que signifie le nom de Marie ?
1° Dame ou maîtresse ; 2° étoile de mer; 3° illuminatrice ; k° pleine d'amertume.
Pourquoi dame ou maîtresse ?
Pour nous apprendre : 1° qu'après Dieu et sonFils bien-aimé, Jésus-Christ Notie-Seigneur, la sainte Vierge est la reine des créatures en excellence, en prééminence, en pouvoir, en sainteté ; 2° elle a régné pleinement sur elle-même, surses passions, sur sa chair, sur la convoitise, sur le péché, sur le démon, sans que jamais aucune révolte ait troublé la paix d'un si rare et si précieux domaine ; 3" elle est la mère de notre Roi, qui lui a été soumis. La divine souveraineté, qui donc mérite mieux le nom de dame que Marie, qui a régné sur elle-même et sur Jésus, quel des deux domaines est le plus grand ? Que l'homme règne sur ses appétits, et tout lui sera soumis, Dieu même à qui il liera les mains.
Pourquoi étoile de mer ?
Pour signifier que dans la nuit obscure de ce monde, et parmi les orages des tentations du siècle, nous devons la regarder et avoir confiance en elle, comme en celle de qui l'exemple, l'intercession et le secours peuvent nous guider et nous conduire au port de salut.
Pourquoi illuminatrice ?
1° Elle a éclairé le ciel et la terre par l'éclat de ses vertus, de ses dons et des grâces; 2° elle a été l'aurore de la rédemption du genre humain, c'est-à-dire, la fin des ténèbres et le commencement du jour, ayant annoncé par sa naissance la prochaine venue de celui qui devait éclairer tout le monde ; 3" auquel elle a été ce que fut la lumière au soleil matériel, lors de la création de l'univers, puisque ; k" d'elle a été formé ce divin Soleil de justice; 5" Dieu l'a rendue si brillante de clarté dans la gloire, qu'elle est représentée dans l'Ecriture entourée d'étoiles, revêtue du soleil, et ayant la lune sous ses pieds : appelée elle-même la lune qui nous éclaire à l'heure de la mort, lorsque notre nuit arrive ; 6U elle a relui en bons exemples, et saint Ambroise assure que sa vie a été un modèle et un miroir de perfection pour toutes sortes de personnes et d'états ; 7° elle a été instruite des mylères les plus relevés, elle a eu des vues prophétiques, elle a prononcé un cantique rempli de connaissances les plus sublimes, infuses, non par le ministère des hommes, mais communiquées par ie Saint-Esprit môme, à cause de cela par les saints Pères appelée Théodidaetc, ou enseignée de Dieu.
Pourquoi pleine d'amertume ?
A cause de la croix, dont toute sa vie fut un tissu, el surtout de ce calice d'amertume
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qu'elle avala jusqu'à la lie sur le Calvaire, et du glaive de douleur qui transperça pour lors son cœur maternel.
La sainte Vierge eut -elle des frères et des sœurs ?
Non, elle fut fille unique.
Que remarquez-vous dans cette naissance ?
Qu'elle fut : 1° humble, car quoique plus précieuse aux yeux de Dieu que celle de saint Jean, elle parut moins éclatante : Dieu ayant caché aux yeux du monde les grâces qu'il faisait à celle qui devait être la Mère d'un Dieu caché, la plus cachée des grâces qu'elle ait reçues, mais la plus grande ; 2"1 miraculeuse, puisque sairiie Anne était stérile et extrêmement âgée, aussi bi n que saint Joachim, lorsqu'ils l'obtinrent de Dieu; si bien que la sainte Vierge est un pur don du Ciel, et une tille de prières ; 3° que Marie est née sainte ; k° qu'elle est née pour des grands desseins, et pour de très-divines choses, c'est-à-dire, pour être la Mère du Verbe incarné, le sanctuaire du Saint-Esprit, le paradis que Dieu a orné dès le commencement pour y recevoir le nouvel Adam, la réparatrice du péché d'Eve, la reine des anges, l'avocate des hommes, le refuge des pécheurs, le modèle de toutes les vertus.
Pourquoi Dieu a-t-il voulu que la sainte Vierge naquît par miracle?
Afin : 1° qu'il parût qu'elle était plus l'ouvrage de la grâce divine, que de la nature ; 2° que cette moindre merveille disposât à une plus grande, la nativité de Ifc Mère à la nativité du Fils.
Que faudrait-il faire aujourd'hui ?
Se renouveler : 1° dans la piété ; 2° dans les promesses du baptême ; 3° dans la dévotion envers la sainte Vierge, à quoi nous sommes d'autant plus particulièrement obligés, que ce fut un de nos plus pieux rois qui obtint du Pape de son temps la célébration de cette fête ; 4° dans l'obligation que nous avons défaire régner Notre- Seigneur sur nos convoitises; de donner bon exemple, et d'aimer la mortification, afin de participer ainsi aux grâces qui ont brillé en la sainie Vierge, et dont son nom vénérable nous rappelle l'idée.
DES QUATRE-TEMPS DE SEPTEMBRE
Pourquoi sont-ils particulièrement institués?
Afin, l°de remercier Dieu des fruits de la terre qu'il adonnés, conservés, et conduits à maturité, et le prier d'y répandre sa bénédiction; 2° de demander la grâce de les recueillir en paix, de les resserrer, et de nous en nourrir avec gratitude et simplicité; 3° et d'en subvenir à la nécessité contente de peu, loin d'en nourrir l'avarice insatiable; 4" et d'en faire un bon usage, renonçante toute cupidité, en destinant quelque portion a l'Eglise, aux pauvres, etc. ; 5* et de se contenter de leur quantité etqualité, sans murmurer ni se plaindre des pertes ou de la stérilité, ni se réjouir vainement de l'abondance. La terre est toujours stérile à un vrai Chrétien; G" et qu'après avoir rendu la terre
féconde, il rende charitable le cœur îles riches, dont le superflu est le patrimoine des pauvres et le supplément de leur indigence, leur apprenant qu'ils sont leurs pères et tuteurs, les coopérateurs de la Providence, et les directeurs de ses présents, comme les apôtres le furent du pain que Jésus-Christ mettait en leurs mains pour le. faire passer entre cellesdes faméliques;?0 pour attirer sa bénédiction sur cette saison de l'année, et la lui consacrer: car comme un vrai fidèle ne se contente pas de s'offrir à Dieu dans sa jeunesse, ni le malin seulement, mais qu'il renouvelle son offrande à divers temps de la vie et du jour , ainsi l'Eglise, outre le premier jour de l'an, renouvelle son offrande chaque saison; 8° et implorer son secours contre les désordres de ce temps.
Quels sont-ils?
1* L'intempérance, les excès et les sensualités; 2° les assemblées libertines, les jeux et les danses ; 3° les fraudes, larcins et injustices; k° les rapines elles violences; 5" la dissolution, la dissipation et l'indévotion.
Que faut-il demander et faire ?
1" Modérer sa convoitise ; 2" ne point envier le bien d'autrui; 3° être content de celui que Dieu donne; k° ne point l'exiger avec rigueur et dureté; 5° sanctifier celte saison par diverses bonnes œuvres, le jeûne, l'aumône, la prière, et l'offrande qu'on en doit faire à Dieu, lui demandant qu'il rende son héritage qui est notre âme, féconde, et qu'il lui fasse produire des fruits dignes de la vie éternelle, et d'être présentés à ce Père de famille à l'heure de la mort, qui est le temps de la récolte d'un Chrétien; 6° s'unir à toule l'Eglise qui veille pour nous, qui prie, qui gémit, elqui invoque le Saint- Esprit sur ceux qui se présentent à l'ordination, dont la sainteté des ministres qui sont consacrés fait l'abondance et la fertilité du champ de l'Eglise, particulièrement parce que ces Quatre-Temps sont d'ordinaire plus mal observés, et plus négligés que les autres; 7° enfin demander à Dieu qu'il élève nos cœurs au-dessus de toutes choses terrestres, pour nous attacher aux seuls biens éternels.
DE LA FÊTE DE SAINT MATTHIEU
(21 septembre.)
Quavez-vous à nous dire de ce saint?
1° Celait un publicain, ou un homme établi pour exiger ou recevoir les impôts ; 2* sa foi, son obéissance et sa ferveur éclatent en ce qu'au premier mot que Jésus-Christ lui dit de le suivre, sans avoir vu de miracles, il quitta tout et pour toujours, biens, richesses, emplois, plaisirs, tant l'éclat qui brillait en la face du Sauveur eut d'euipire sur lui, et tant sa grâce intérieure le toucha vivement ; 3° il fit un grand festin à Jésus-Christ et aux apôtres, comme pour dire adieu au monde, et où plusieurspublieainset pécheurs, poussés du désir de voir cl d'entendre celui
qui ne les dédaignait pas, eurent le bonheur d'assister, malgré le murmure des pharisiens, auxquels le Sauveur remontra que les malades avaient besoin du médecin, et non ceuxqui se portaient bien, et qu'il était venu appeler les pécheurs à la pénitence; 4° son humilité paraît en ce que dans l'Evangile qu'il a écrit, il se nomme Matthieu le pécheur ou le publicain, et supprime son nom de Lévi, qui était honorable, et avec lequel les autres auteurs sacrés le désignent, et les autres évangélistes le plaçant devant saint Thomas, il s'est mis après; 5° il est celui des quatre évangélistes qui le premier a écrit la Vie du Sauveur, et] qui a enrichi l'Eglise et tout l'univers de ce bel ouvrage; il le publia dans la Judée, après avoir travaillé au salut des Juifs, et sur le point d'aller instruire les gentils; 6° après avoir reçu le Saint-Esprit, il prêcha la foi aux Egyptiens, mais surtout aux Ethiopiens, dont il convertit les peuples et les rois, observant une étroite abstinence, se privant de chair et ne se nourrissant que d'herbes, de graines et de bourgeons, ainsi que l'histoire ecclésiastique le marque expressément; 7° on lui attribue l'institution de la consécration des vierges, et du voile qu'on leur donnait; aussi tient-on qu'il fut martyr de la virginité, ayant été massacré à l'autel comme il célébrait les divins mystères, pour avoir persuadé cette vertu à une princesse, qui la garda inviolablement.
Quoi faire en cette bonne fête ?
1° Lire l'Evangile de ce saint, surtout le sermon de la montagne, qui contient en abrégé toute la perfection chrétienne, et en apprendre par cœur quelque sentence ; 2° espérer en la miséricorde de Dieu, qui peut en un moment faire d'un pécheur un saint; 3" demander la chasteté; 4° instruire le prochain de parole et d'exemple; 5° se retirer des emplois dangereux, et ne les plus exercer quand on lésa quittés; saint Matthieu ne retourna plus au sien, comme lit saint Pierre dont le métier était innocent.
DE LA FÊTE DE SA1JNT MICHEL
(29 septembre.)
Pourquoi cette fête est-elle établie ?
En l'honneur du grand saint Michel archange, et chef de la milice céleste, préposé de Dieu, enfin 1° de protéger l'Eglise, ainsi qu'il faisait la Synagogue; 2° de présenter nos âmes au tribunal de Jésus-Christ; 3" de les défendre contre la rage de leur ennemi.
Que signifie le mot de Michel ?
Il veut dire : Qui est semblable à Dieu? parole que cet archange proféra dans le ciel pour abattre l'orgueil de Satan qui voulait s'égaler au Très-Haut.
Que peut-on remarquer en lui?
L'excellence, l°de sa nature, caries essences supérieures contenant, ainsi que les nombres plus grands, les inférieures, et quelque chose de plus, comme il se voit dans l'homme à l'égard des bêtes, des plantes, etc., il s'ensuit, que ce premier des esprits bien-
heureux renferme dans son espèce toutes les perfections de ses inférieurs, des Trônes, des Vertus, des Dominations, etc., et encore au-delà; 2" de la grâce, qui lui fut donnée proportionnellement à la noblesse de sa nature ; 3° de sa religion, il adora Dieu le premier, et dès le premier instant de son être il se tourna immuablement vers lui, et admira ses perfections ; 4° de son courage, car quoique inférieur à Lucifer, il s'opposa à son orgueil et à celui des démons, il résista à leurs malignes impressions, et à leur mauvais exemple ; 5° de son zèle, puisque, plein d'indignation contre ces superbes et ces rebelles, il se mit à la tête des bons anges , qu'il fortifia et qu'il anima, et il combattit et surmonta ses dangereux adversaires, qu'il chassa du ciel, remportant le nom de Michel, comme un monument éternel de sa victoire, et un prix de son zèle , d'où vient qu'on le représentée la façon d'un guerrier, une épée de feu à la main, et Satan sous ses pieds; 6° de son estime pour Dieu, car s'écriant : Qui est semblable à Lieu ? c'est comme s'il eût dit : Qui peut se comparer à Dieu, égaler sa grandeur, sa gloire, son pouvoir, son indépendance, son être, ses perfections? etc. Aussi le peint-on avec une balance, toutes les créatures dans une, et Dieu dans l'autre, qui prévaut infiniment ; 7° de son emploi précieux, qui est de recevoir les âmes au sortir du corps, de les présenter au tribunal de Jésus-Christ, de peser leurs bonnes œuvres, et leurs mérites, et de les défendre contre la fureur des démons qu'il a vaincus ; 8° de son rang, il occupe dans le ciel la place et jouit de la gloire dont Lucifer est déchu.
Que savons-nous encore de ce glorieux archange ?
1° L'économie du salut des anges lui a été confiée comme du salut des hommes à saint Gabriel ; 2° le démon voulant découvrir le corps de Moïse, pour le faire adorer des Juifs, et les porter ainsi à l'idolâtrie, saint Michel lui résista, et l'empêcha ; 3° il défendit la nation juive, captive en Babylone, contre l'ange des Perses; k" saint Jean dans \' Apocalypse nous le représente renversant l'idolâtrie et détruisant les fausses divinités, lors de la conversion des gentils; 5" Daniel nous assure qu'il viendra défendre l'Eglise, et combattre l'Antéchrist, à la fin du monde, au temps du déchaînement de Satan, dont pour lors il achèvera de triompher ; 6° enfin, c'est lui qu'on voit exécuter les plus grandes entreprises, et qui servent à faire dire : Qui est semblable à Dieu?
Qu admirez-vous encore en lui?
1° sa foi, sa religion, et sa soumission pou r le Sauveur qui lui fut montré dans le ciel, revêtu d'une nature inférieure à la sienne, et qu'il adora ; 2° son abnégation à soi-même , son humilité qu'il opposa à l'amourpropre et à l'orgueil de Lucifer; 3" l'avantage d'avoir été la première des créatures qui s'est attachée au Créateur, et à Jésus- Christ, pouvant avec raison être appelé 'le premier Chrétien; k" joignez à cela les ouis-
puissants secours que ceux qui se sont mis sous sa protection , en ont reçus.
Que doit-on demander dans cette fête ?
1° Du zèle pour soutenir l'honneur de Dieu ; 2° une estime infinie de Dieu , et de préférence par-dessus toutes les créatures; 3° du courage pour résister au démon, et à ses suggestions; 4° de la confiance au pouvoir de ce saint archange; 5" de l'humilité, puisque devant remplir la place des anges rebelles, il n'y a nulle apparence que Dieu, qui a chassé du ciel ces esprits orgueilleux , y veuille admettre les hommes superbes; 6° la grâce du bon exemple.
DE LA FÊTE DES A\GES GARDIENS
(2 octobre.)
Quelle est la doctrine chrétienne sur l'ange gardien ?
1° Dieu par sa miséricorde infinie en a donné un à chaque fidèle dès le moment de sa naissance, pour le garder, et s'opposer à un esprit tentateur, que selon un bon sentiment, Lucifer envoie à chaque homme pour le tenter et le perdre ; 2° cet ange tutélaire protège et garantit des périls spirituels et corporels; 3° donne de bons instincts et de bonnes inspirations; 4* porte au bien, et détourne du mal; 5° éloigne les occasions d'offenser Dieu, et soutient dans les tentations et les adversités; 6" aide à se relever quand on tombe dans le péché ; 7° prie et intercède pour nous, représentant à Dieu nos besoins, et nous impétrant du secours; 8° fortifie dans les angoisses, et particulièrement à l'heure de la mort; 9° enfin il nous défend au jugement de Dieu.
Quelles perfections de Dieu reluisent dans cette conduite ?
Sa providence, prévoyant si en détail, et par de si admirables moyens, et si proportionnés à tous nos besoins particuliers ; sa bonté, associant l'ange à l'inclination immense qu'il a de bien faire, et la faisant si puissamment ressentir à l'homme; sa sagesse, conduisant les créatures particulières par les universelles, les corporelles par les spirituelles, les inférieures par les supérieures, les moins parfaites par les plus, parfaites ; sa puissance, se servant de ministres si illustres et si grands pour l'exécution de ses ordres. En effet, le mot d'ange veut dire messager.
De quels bons offices est-on redevable à l'ange gardien ?
Les voici, selon l'Ecriture et les saints: 1" il offre à Dieu nos prières et nos bonnes œuvres; 2° il écarte les embûches du démon ; 3° il détourne les objets dangereux ; 4° il diminue les impressions malignes des créatures; 5" il inspire de bonnps pensées et de bdhnes résolutions; 6" il éloigne les engagements nuisibles, où on s'embarrasserait; 7° il fait remarquer les soins de la providence de Dieu; 8° il encourageons les tentations; 9° il aide dans les besoins ; 10° il désire notre oien; 11° il nousaime, et il se réjouit de nos avantages, de nous voir servir Dieu , faire
pénitence, travailler à notre perfection, etc.; 12° il a compassion de nos misères; 13° il nous reprend intérieurement de nos fautes, par des remords et des reproches secrets.
Qui porte des esprits si nobles et si relevés à s'abaisser jusque-là ?
1° La vue de la volonté de Dieu ; 2° le zèle de notre salut ; 3° leur respect pour l'homme depuis l'incarnation du Verbe; 4° notre association à eux , ayant le même père, le même héritage, le même chef; 5U la connaissance qu'ils ont que nous devons un jour remplir leurs ruines dans le ciel, et y occuper la place dont les anges rebelles sont déchus.
Que doit produire en nous la pensée de la présence de notre ange gardien ?
Du respect, de l'amour, de la confiance, de la dévotion, de la modestie, nous g.irdant bien de faire «levant lui ce que nous ne voudrions pas faire devant un homme vertueux.
Comment doit-on honorer son bon ange ?
1° Ayant pourlui un cœur plein d'estime , de gratitude et de religion ; 2° pensant souvent à lui; 3° se mettant en sa présence; 4° l'invoquant et ayant recours à lui ; 5° célébrant sa fête avec dévotion; 6° l'imilanl : en effet, puisque les pécheurs imitent les mauvais anges, pourquoi les justes n'imiteront-ils pas les bons ?
Que peut-on imiter dans les bons anges ?
1° Cette promptitude admirable à exécuter les ordres de Dieu ; c'est pourquoi on les peint d'ordinaire avec des ailes; 2° cette charité si pure et si forte, qu'ils exercent envers les hommes, comme on peut voir en l'histoire de Tobie; 3° cette humilité si profonde avec laquelle ils s'abaissent à venir prendre soin des plus abjects et des plus misérables ; 4° cette pureté si divine, qui fait qu'ayant un commerce continuel avec les hommes, ils necontractent aucune souillure ; 5° ce regard si fixe et si continuel sur la face du Père, qu'aucun emploi n'interrompt jamais d'un moment; 6° cette coopération si fidèle au salut des âmes; T ce soin si grand de les porter à Dieu ; 8° enfin tant d'avantages prouvent la nécessité où nous sommes d'avoir un directeur qui nous serve d'ange visible sur la terre, et qui nous guide dans les voies du ciel.
DES ÉPOUSAILLES DE LA SAINTE VIERGE ET DES PRINCIPALES VERTUS DE SA JEUNESSE.
(1-2 octobre.)
Pourquoi cette fête de dévotion ?
Afin, 1° d'honorer les dispositions de la sainte Vierge, donnée pour épouse au glorieux saint Joseph, et les opérations du Saint- Esprit dans son cœur au milieu de cette cérémonie; 2° d'adorer l'ordre de la Providence, qui jugea ce mariage convenable et à propos ; 3° d'admirer les mérites de ce saint patriarche, choisi spécialement de Dieu pour époux de Marie, la perfection de sa pureté , et l'élévation de son esprit dans ces noces toutes divines; 4" de servir de modèle aux personnes qui entrent dans cet état, et leur
inspirer le zèle de venir puiser dans cet exemple la grâce qui leur est nécessaire.
Quand la sainte Vierge e'pousa-t-elle saint Joseph ?
Ce fut à l'âge de quinze ans environ que cette très-pure Vierge , par une disposition merveilleuse de la Providence divine, consentit à ce mariage mystérieux, ayant aussi bien que son époux t'ait vœu de virginité perpétuelle.
Pourquoi donc ce mariage de Marie ?
Afin, 1° de la préserver de la recherche importune des hommes; 2° de la garantir de l'infamie que sa grossesse lui aurait attirée, et que la naissance de la Vérité ne fût pas accompagnéede la naissance delà calomnie; 3° d'empêcher qu'on ne crût Jésus-Christ né d'une adultère, que l'honneur de Marie fûlà couvert contre la malignité de la médisance, le Fils aimant mieux que quelques-uns doutassent du miracle de sa naissance, que de la pureté de sa Mère; et nous apprenante ne donner aucune atteinte à notre réputation dans le bien même que nous faisons; 4° de cacher le mystère de l'Incarnation, même au démon , disent les premiers Pères de l'Eglise : car puisque l'artifice du serpent avait vaincu le premier homme en le trompant par une vierge, il était juste qu'il fût trompe lui-même par une autre vierge, pour être ensuite vaincu par le second homme; 5° d'ûter tout prétexte aux tilles imprudentes qui donnent lieu à la médisance, de dire que la sainte Vierge aurait été calomniéeaussi bien qu'el!es;G"de donner unappui et un aide à cette divine Mère et à son Fils; 7° de servir de modèle à l'Eglise, qui selon le langage des Pères, est vierge, épouse, et mère tout ensemble; 8° d'honorer et autoriser l'état et du mariage et de la virginité, contre les hérétiques qui devaient condamner l'un et l'autre.
Etait ce un vrai muriage ?
Sans doute, puisque tous les biens de cet état s'y rencontrèrent : 1° la foi inviolablement gardée de part etd'autre;2" l'indissolubilité; 3° l'union deseœurs plus intime que celle des corps; k° la fécondité, et quelle fécondité !
Comment la sainte Vierge vécut-elle avec ce grand saint)?
1° Elle l'aima selon Dieu, elle l'honora , elle lui obéit, elle le servit, mais tout cela dans une sublime élévation d'esprit en Dieu, dans une parfaite soumission à ses ordres, dans un entier abandon à sa conduite, dans une certitude intérieure qu'elle serailépouse et vierge tout à la fois : et ce grand saint la considérant de son côté comme un trésor (Je grâce, et comme un modèle de perfection , vivait avec elle comme les anges vivent avec nous sur la terre. Tout fut saint, tout fut céleste, tout fut divin entre Marie et Joseph.
Que doit-on demander aujourd'hui?
La grâce de la pureté quand on est obligé de converser avec les personnes de différent sexe.
Quelles furent les vertus les plus imitables de la sainte Vierge pendant sa jeunesse ?
Le grand saint Ambroise, quij sans doute l'avait appris parla tradition, ou par l'inspiration du même Esprit qui les avait produites en Marie, 's'en explique en ces termes : « Que dirai-je des vertus de Marie ? Mère, elle fut vierge, non-seulement de corps, mais encore d'esprit. Jamais aucune affection terrestre ne ternit la pureté de son âme. Elle fut humble de cœur, grave en ses discours, prudente en ses pensées; elle parlait peu, elle lisait beaucoup, elle était détachée de toutes choses, elle se confiait à la prière du pauvre, elle était laborieuse et appliquée à son ouvrage; elle était la pudeur même en ses discours, elle ne cherchait pas à plaire aux hommes, elle se contentait de Dieu seul pour témoin de ses actions , elle n'offensait personne, elle voulait du bien à tout le monde, elle se levait par honneur devant ses anciennes, elle ne portait point d'envie à ses compagnes, elle ne se vantait jamais , elle haïssait la vaine gloire, elle se gouvernait par la raison, elle aimait la vertu : jamais elle ne fâcha ses parents, jamais elle ne contredit celles avec qui elle vivait, jamais elle ne méprisa les petits, jamais elle ne se moqua des misérables, jamais elle n'évita l'entretien des pauvres, jamais elle ne fréquenta que des personnes charitables et modestes ; elle n'eut rien d'arrogant dans ses regards, rien d'éventé dans son visage : ses gestes n'étaient point affectés, ni ses démarches efféminées, ni sa voix dissolue.
En sorte que toute sa composition extérieure était une parfaite représentation de son intérieur religieux et modeste, et un modèle accompli de perfection . »
Continuez à nous rapporter les paroles de ce grand saint ?
« Que dirai-je encore,); poursuit-il, «de l'abstinence de Marie qui était extrême, et de ses emplois qui étaient continuels? A peine prenait-elle le nécessaire a la vie, et elle travaillait jusqu'au delà de ses forces, ses occupations remplissaient son temps, et ses jeûnes s'étendaient jusqu'à deux jours de suite; quand la nécessité l'obligeait de manger, elle avait recours à des aliments qui suffisaient pour reculer la mort, mais qui ne pouvaient agréer au goût. L'envie de dormir n'en prévenait jamais le besoin, et tandis que son corps sommeillait, son cœur veillait. Elle ne sortait que pour aller au temple en la compagnie de ses parents et de ses proches. Elle était solitaire à la maison, accompagnée au dehors, quoiqu'elle ne pût avoir de meilleure surveillante à sa conduite qu'ellemême. Son marcher imprimait de la vénération, et son abord du respect : autant de pas qu'elle faisait étaient autant de démarches vers la vertu. Marie était si appliquée à toutes choses, qu'on eût dit que plusieurs personnes l'avertissaient sans cesse de ce qu'elle avait à faire, et elle remplissait si parfaitement les ordres qu'on lui donnait, qu'elle paraissait, non tant avoir appris de quelqu'un ce qu'elle faisait, qu'enseigner aux autres comme il le fallait faire. Telle est l'idée que l'Evangile nous donne de Marie .
telle fut Marie que l'ange salua, telle fut Marie que le Saint-Esprit choisit. Marie, l'objet de l'amour de ses parents et. de la vénération de tout !e monde, se trouva digne que le Fils de Dieu naquît d'elle. Enfin, conclut ce grand docteur de l'Eglise, la vie de Marie fut telle , qu'elle peut servir de modèle à tout le monde. »
DE LA FÊTE DE SAINT LUC
(18 octobre.)
Que savons-nous de ce saint ?
1° 11 était natif d'Antioche, et de médecin de corps, il devint médecin des âmes, le irès-cher disciple, le parent et le compagnon inséparable des voyages et des missions de l'apôtre saint Paul; 2° il est un des quatre évangélisles , ayant composé un Evangile et l'Histoire de l'Eglise naissante, ou des Actes et Vies des apôtres et des premiers disciples de Jésus-Christ, qu'on doit regarder comme un irésor inestimable, dont les fidèles lui seront à jamais redevables et qui apparemment l'ont fait nommer l'Etoile de l'Eglise; 3" il savait la peiniure, et i! nous a laisse un excellent tableau de la sainte Vierge, qui se garde à Rome, et dont les iraits impriment une haute idée de la sainteté de Marie : mais il nous en a fait un portrait infiniment plus beau dans la description des circonstances du mystère de l'Incarnation, où il nous a excellemment dépeint les sentiments, les vertus et l'intérieur de celte divine Mère ; 4° son Evangile fut reçu avec un applaudissement général de l'Eglise, et lui attira les louanges de tous les fidèles, et c'est celui dont se servait l'apôtre saint Paul, qui le portait et le divul^ail partout où il prêchait; 5° nous devons avoir d'autant plus de dévotion à ce saint, qu'il a prêché l'Evangile en France, pour lors la G;iule; Cil demeura vierge, et il fut aux Chrétiens un parfait modèle de pénitence, portant continuellement sur son corps, les marques de la mortification de Jésus-Christ, vertu rare en ceux particulièrement qui s'appliquent à la peinture et à la médecine, et il imita enfin parfaitement ce divin original , par un glorieux martyre qu'il souffrit dans une extrême vieillesse.
Que doit- on demander?
1° Du goût dans la lecture de la vie des premiers Chrétiens, écrite par ce saint, et les imiter ; 2° de la dévotion envers la sainte Vierge, portant toujours en nous l'idée de sa sagesse et de sa modestie ; 3° la mortification de notre chair; k" avoir si on peut, une copie de cette image et la considérer souvent; 5" travailler avec zèle à l'instruction •lu prochain, moyen excellent de peindre Jésus-Christ dans les cœurs et de les guérir dans leurs plaies.
DE LA FÊTE DE SAINT SIMON ET SAINT JUDE
(■•22 octobre.)
Que savons-nous de ces deux saints?
V Qu'ils furent deux dignes apôtres de Jésus-Christ; 2° qu'après la réception du Saint-Esprit, ils prêchèrent l'Evangile dans
l'Egypte, dans l'Afrique, dans la Mésopotamie, et principalement dans les vastes et affreuses régions de la Perse, où ils convertirent à la foi un nombre innombrable de Chrétiens, par l'excellence de leur doctrine, et par l'exemple de leurs vertus; 3° que l'un et l'autre furent couronnés du martyre qu'ils endurèrent pour Jésus-Christ; 4° que leur association dans la prédication de l'Evangile est cause qu'on fait leur fête en un même jour; 5° et que l'Eglise a tant de respect pour leur sainteté, qu'elle célèbre leur mémoire avec vigile et jeûne.
Quoi encore de particulier?
1° Saint Simon était de Cana en Galilée, et saint Jude, autrement Thadée, fut frère de saint Jacques le Mineur, et par conséquent, parent proche de Jésus-Christ selon la chair; 2° l'article de la communion des saints et de la rémission des péchés est attribué à saint Simon, et celui de la résurrection de la chair à saint Jude, selon saint Augustin; 3° l'instrument du martyre de saint Simon fut une scie , et de saint Jude une hache; 4° saint Jude a écrit une excellente Lettre canonique contre les hérétiques de sou temps, dont il fait une admirable peinture, et il exhorte puissamment les fidè es à ne leur ajouter point de foi ; il expose la grandeur du supplice qui leur est préparé, et dont il prend les exemples et les figures dans la punition des dénions, des habitants de Sodome et des rebelles Israélites. On rapporte de lui ou de saint Mathias, qui prêcha dans les mêmes provinces, trois sentences remarquables et véritablementaposloliques. L'une: Endurez les choses présentes; c'est-à-dire, sans murmure. L'autre : Si nous avions abandonné notre bien, comment prendrions nous le bien des autres? Et la troisième : Si le voisin du fidèle pèche, le fidèle pèche. Pour dire que c"est faute de lui avoir donné assez bon exemple, et de n'avoir pas attiré assez de bénédictions sur lui.
Que doit-on demander?
t° L'horreur des nouvelles doctrines ; 2° la soumission à l'Eglise; 3° la pratique des bonnes œuvres, que ces premiers héritiques combattaient, enseignant que la foi seule sullisait pour le salut.
DE LA FÊTE DE LA TOUSSAINT
(1er novembre.)
Pourquoi cette fête a-t-elleélé établie?
Afin, 1° d'honorer toute l'Eglise triomphante à la fuis, car la multitude des saints étant innombrable, et les jours de l'année ne suffisant pas pour célébrer la mémoire de chacun d'eux en particulier, l'Eglise les ramasse tous aujourd'hui en une seule solennité, afin qu'aucun ne se dérobe à sa religion et aux devoirs qu'elle veut leur rendre ; 2° d'honorer les saints qui n'ont pas une solennité particulière ou qui sont demeurés inconnus par les pieux artifices de leur humilité, et de leur amour pour la vie cachée, ou qui ont été confondus eu ce monde u\ec. les méchants; 3" de réunir tous
les fidèles dans le culte religieux dû à ces amis de Dieu; 4° de réparer la négligence qu'on apporte à la célébration de chaque fête en particulier; 5° d'intéresser toute la cour céleste à notre protection, et réunir les intercessions et les suffrages de tous les saints, afin de nous rendre davantage Dieu propice et favorable; 6° de nous faire envisager, et imiter la grandeur de la gloire promise aux. saints dans le ciel; 7° de nous exciter à la vertu, en nous proposant tout d'un coup tant de saints exemples; 8° et multiplier nos intercesseurs.
Comment doit-on célébrer cette fête?
1° Avec une souveraine dévoùon, l'esprit élevé au ciel, rempli d'une haute idée du bonheur des saints, et le cœur touché d'une affection religieuse envers eux; 2° dans de grands sentiments de Dieu et de Jésus- Christ, le Saint des saints; 3° dans un grand mépris de la vanité et du néant de toutes les choses du monde; k" dans un grand désir de posséder la vie éternelle.
Pourquoi cette fête tient-elle un si grand rang parmi les fêtes de Vannée?
Elle est l'image delà fête éternelle que Dieu fait lui-même dans le ciel avec tous les saints, et nous devons la célébrer avec un zèle d'autant plus singulier, que c'est la piété d'un de nos meilleurs et plus grands rois, qui, à la sollicitation du Souverain Pontife de son temps, procura son établissement en France.
DE LA COMMÉMORAISON DES FIDÈLES TRÉPASSÉS
(2 novembre.)
Quelle différence y a-t-il entre la fête d'hier et celle d'aujourd'hui?
1° Hier l'Eglise militante rendait ses honneurs à l'Eglise triomphante, aujourd'hui elle travailleausecoursde l'Eglise souffrante; 2" hier elle implorait les prières de celle-là, aujourd'hui elle offre ses suffrages pour celle-ci ; 3" hier elle se réjouissait de la gloire de l'une, aujourd'hui elle s'afflige des peines de l'autre ; k° hier elle était vêtue de blanc, marque de la joie, aujourd'hui elle prend le noir en témoignage de son deuil.
Qu'est-ce que cela fait voir?
La communion qui est entre l'Eglise triomphante, l'Eglise militante et l'Eglise souffrante.
Pourquoi cette couleur noire et ce chant lugubre ? est-ce que l'Eglise pleure la mort des saints ?
Non, mais elle déplore le péché qui est la cause de la mort, et elle excite ses enfants à implorer la miséricorde de Dieu, qui est la source de la vie. Elle leur apprend qu'ils ne peuvent éviter la mort que par la mort, la mort éternelle, que par la mort au péché.
Que signifient ces luminaires et ces torches ardentes ?
La foi de l'immortalité de l'âme qui vit devant Dieu, et l'espérance de la résurrection du corps.
El ce pain et ce vin qu'on offre?
DE DE LA CHETARDIE
Que nous tenons la vie de Dieu, et que nous lui en faisons hommage comme à celui qui nous l'a donnée, qui nous la conserve, et qui nous l'ôlera quand il voudra.
Qui. nous oblige à prier pour les fidèles trépassés ?
Nous y sommes tenus, 1° par justice : vous êtes peut-être cause de leurs souffrances, par vos mauvais exemples, par la négligence que vous avez eue à instruire ou reprendre cet enfant, ou ce domestique; ce père et cette mère souffrent, parce qu'ils vous ont trop aimé selon le monde, et trop peu selon Dieu;ils vousont flatté outoléré vos vanités, ils se sont trop attachés aux biens de ce monde pour l'amour de vous-, comment soulageriez-vous votre ennemi, puisque vous abandonnez vos plus chers amis? Ils vous ont laissé leurs richesses, acquises peut-être avec bien des péchés et de ia peine, et vous ne les secourez pas? Vous leur refusez une aumône et des prières, et tandis que le pauvre père brûle, le fils impie se divertit; 2° par charité, c est votre prochain qui souffre et qui vous implore, et qui a toutes les qualités les plus capables de vous attendrir et de vous donnerde la compassion : il est réduit dans la dernière misère et affliction, il ne peut se secourir, ni se soulager lui-même, il gémit dans un cachot horrible, ses peines sont inexplicables et incomparablement plus grandes que toutes celles de cette vie, et il se trouve peut-être abandonné de tout le monde ; 3° par religion, car ce prochain est dans une sainteté consommée, sa patience est admirable, aussi bien que sa résignation et sa conformité à la volonté de Dieu, il est très-agréable à Jésus-Christ et le sera éternellement: c'est un saint et un prédestiné qui endure et qui vous réclame ; 4° par intérêt, car par un juste jugement de Dieu vous serez mesuré à la même mesure que vous aurez mesuré les autres : vous ne priez pas pour les autres, un jour viendra que vous serez en peine, et qu'on ne priera pas pour vous : et au contraire, si vous assistez ces âmes souffrantes, elles se souviendront de vous dans le ciel dont elles vous seront en quelque façon redevables : banissez donc le luxe et la vanité de la pompe funèbre, enrichissez plutôt les pauvres que les marchands, et faites-vous des amis qui vous reçoivent dans ces tabernacles éternels.
Pour quelles autres âmes du purgatoire estil bon particulièrement de prier?
1° Pour nos parents, amis et bienfaiteurs; 2° pour ceux que nous sommes peut-être cause qui y sont; 3° pour ceux qui sont comme abandonnés de secours, qui n'ont ni parents, ni amis qui se souviennent d'eux; k° pour ceux qui souffrent le plus, afin que Dieu les soulage; pour ceux qui souffrent le moins, afin que Dieu les délivre.
Que devons-nous particulièrement aux défunts ?
1° Enterrer leurs défauts; 2° publier leurs vertus; 3° prier pour leur repos ; h" profiter de leurs exemples.
581 CATECHISME DE BOURGES. — PART
DE LA FÊTE DE SAINT MARTIN
(11 novembre.)
Quelle chose avez-vous à dire de ce saint ?
Il y en a tant, qu'on est beaucoup plus en peine à choisir celles qu'on doit taire, que celles qu'on doit dire : car, 1° il fui la merveille de son siècle, la lumière de toute l'Eglise, la perle des prélats et l'ornement des religieux ; 2" il naquit à Slain ou Sabarie ville de Hongrie, de parents assez considérables, mais païens, malgré lesquels n'étant âgé que de dix ans, il fut à l'église se faire inscrire au nombre des cathécumènes ; 3° son père l'engagea à quinze ans dans l'armée de l'empereur Constance ; k" à dix-huit un pauvre nu lui ayant demandé l'aumône au nom de Jésus-Christ à la porte d'Amiens, il lui donna la moitié de son manteau, ce que Notre-Seigneur témoigna dans une vision lui avait été fort agréable, par ces paroles : Martin n'étant encore que cathécumène, ma revêtu de ses habits; 5° étant baptisé peu après, il offrit à Julien l'Apostat de traverser l'armée des ennemis, armé du seul signe de la croix, par vertu de laquelle il demeurerait invulnérable au milieu de leurs traits; 6° quittant la milice, il vint trouver saint Hi-laire évêque de Poitiers, qui le voulut ordonner diacre, mais saint Martin s'en jugea si indigne, qu'on ne le put résoudre qu'à recevoir l'ordre d'exorciste ; 7° averti en songe d'aHer en Hongrie, il y convertit sa mère, ses parents et plusieurs idolâtres, mais non son père; 8° l'impiété arienne infectant J'Esclavonie; il la combattit presque seul avec tant de succès et de zèle, qu'après divers mauvais traitements, il fut publiquement battu de verges et chassé ; 9° il connut à Vienne saint Paulin, évoque de Noie, et le guérit sur-le-champ, et sans douleur, d'un mal qu'il avait à un oeil déjà couvert d'une taie, en le lui louchant d'un linge. Ce grand saint se glorifiait d'avoir été aimé de saint Martin, et !e nommait son bienheureux père; 10° apprenant à Milan les troubles que les ariens causaient dans les Gaules, d'où ils avaient exilé saint Hilaire, il s'arrêta dans cette ville et y bâtit un monastère : mais Auxence , évêque de Milan, infecté de l'arianisme, l'y persécuta et l'en chassa, ce qui l'obligea «Je se retirer avec un prêtre nans une île déserte, où il ne vivait que de racines; 11" apprenant le retour de saint Hilaire, il fut au-devant de lui jusqu'à Home, d'où le trouvant parti , il le suivit à Poitiers, près duquel il bâtit un monastère où il vivait si saintement, qu'il y ressuscita deux morts ; 12° saisi et arrêté par un pieux artifice du peuple, il fut consacré évêque de Tours, quelque résistance qu'il y apportât; 13° il joignit les austérités de la vie monastique à Ta sainteté des fonctions pontilicales, ce qui n'avail presque point encore eu d'exemple en Occident; 14° il gouverna son diocèse avec tant d'éclat, que la bonne odeur de ses vertus et le bruit de ses miracles embauma et édifia toute l'Eglise et tout l'univers; 13° l'empereur Valentinien ne vou-
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lant pas l'honorer, y fut contraint par un prodige; 16° le tyran Maxime qui avait usurpé l'empire, quelque barbare qu'il fût, le respecta, il écouta ses remontrances, il l'admit à sa table, il souffrit que l'impératrice sa femme lui apprêtât à manger de ses propres mains et le servit à table, où il trouva bon qu'il préférât un simple prêtre qui l'accompagnait, au rang auguste d'empereur qu'il tenait, et il périt pour n'avoir pas voulu suivre ses conseils; 17° enfin consumé par le travail et par la pénitence, revêtu d'un cilice, couché sur la terre, couvert de cendres, les yeux attachés au ciel, indifférent pour la vie ou pour la mort, plein d'une sainte confiance, qui mil en fuite le démon, il rendit son âme à Dieu, que les anges enlevèrent au paradis, et dont divers saints encore vivants entendirent la musique céleste, particulièrement saint Severin, archevêque de Cologne. Saint Ambroise fut transporté en esprit aux obsèques et à la mort précieuse de ce saint, qui quelque temps encore après apparut avec saint Janvier à saint Paulin moribond, et deux mille moines, qui reconnaissaient ce grand saint pour leur Père, honorèrent ses funérailles.
Ce saint fut donc en grande vénération ?
Sans doute, comme on peut voir par les vœux et les pèlerinages de tous les fidèles du monde à son tombeau, des rois, des empereurs et des Papes; parles indulgences qui y étaient attachées, par cette basilique si célèbre et si auguste qu'on bâtit à sa mémoire, par la gloire que les évêques, les archevêques et les souverains se sont faite de se dire du corps de son clergé, d'en porter l'habit et de jurer d'en conserver les privilèges, par les biens immenses dont on enrichit son église, qui en possèdent jusques en Italie, en Angleterre, etc.. par la multitude d'oratoires et de temples qu'on lui érigea dans tous les endroits de la chrétienté, par les favorables secours dont tout le royaume et la religion lui ont été plus d'une fois redevables, par cette fameuse date d'années, qu'on comptait autrefois, ab obilu Martini ; par le choix que l'Eglise latine tilde lui au concile de Florence, pour donner sa fête à célébrer à l'Eglise grecque en signe de communion, par l'honneur que quatre archevêques ou évêques se sont fail d'écrire l'histoire de la Vie et de ses miracles. Sévère Sulpice, sou disciple, l'envoya à saint Paulin, évêque de Noie, qui la porta à Home, et la répandit dans toute l'Italie et dans lTllyrie. Enfin par les nombreuses assemblées au jour desafêle, et dont la lie de ces derniers siècles n'a presque rien retenu, que le désordre inséparable de ces grands concours de peuples. Autrefois on commençait l'Avent dès le lendemain de la saint Martin, et on prétend qu'il est le premier confesseur pontife de qui on a chômé la fête et célébré l'Office propre.
Quelles vertus faut-il particulièrement demander dons celte fête?
1° L'humilité ou l'amour de la vie pauvre, abjecte et cachée, qui fut comme le propre caractère de ce saint; 2° l'oraison, car nous
lisons dans sa Vie,
les bras et les yeux élevés au cie\ et qu'il avait un esprit infatigable dans la prière; 3° la religion au saint sacrifice, car ce saint célébrait avec tant d'ardeur, qu'on vit quelquefois un globe de feu sur sa tête, lorsqu'il était à l'autel ; k° l'horreur de l'hérésie, qui a osé brûler ses saintes reliques et jeter ses cendres au vent.
DE LA FÊTE DE LA PRÉSENTATION DE LA SAINTE VIEROE
'oi de Dieu, le travad, l'humilité, la religion. D'où vient que sortant du temple, elle
qu'il tenait sans cesse
(21 novembre.)
la très-
Comment se passa la jeunesse de sainte Vierge?
Dès l'âge de trois ans, ses parents l'offrirent à Dieu dans le temple et la lui consacrèrent, voulant bien lui faire ce sacrifice de détachement, luidonner cette aimableenfant, pour être élevée au pied de ses autels , et la sainte Vierge, déjà prévenue de la lumière céleste, consentit à l'offrande qu'on faisait d'elle, et dans une séparation parfaite de ses parents, de ses biens et de toutes les commodités delà maison paternelle, elle se dédia au service du temple matériel du Dieu vivant, elle qui en devait être le sanctuaire animé.
Quel jour arriva-t-il ?
Ce fut aujourd'hui, 2! de novembre, à ce qu'on tient. Il ne faut pas néanmoins confondre cette cérémonie avec certaine autre, qui ordonnait de présenter au temple les filles quatre-vingts jours après leur naissance, à quoi sans doute les parents de la sainte Vierge ne manquèrent, pas d'obéir, ainsi qu'aux autres lois de Moïse.
Cette offrande plut- elle beaucoup à Dieu ?
Oui, car il agréa exirêmement, 1° ce
qu'on lui offrait; 2" la personne qui le lui
offrait; 3° la manière dont on le lui offrait.
Que lui offrait-on ?
La sainte Vierge, c'est-à-dire la plus parfaite de ses créatures, son épouse bien-aimée, la Mère future de son Fils et de tous les fidèles : de façon que tous les Chrétiens et Jésus-Christ 'même furent en quelque sorte compris dans cette sainte et précieuse oblation.
Qui lui fit cette offrande ?
Saint Joachim et sainte Anne et la sainte Vierge elle-mêiiie toujours agréable aux yeux de Dieu et à l'imitation de son divin Fils, prêtre et victime.
Comment se fil celte offrande?
Dans les sentiments les plus purs, les plus saints et les plus tendres que la religion puisse inspirer.
Que peut-on aujourd'hui remarquer dans la Vierge ?
1° Sa séparation de tout ce qui est opposé à la sainteté, du monde, de la chair et du sang, des parents, des douceurs de la vie et des commodités de la maison paternelle; 2° son application à la pratique des vertus les plus héroïques et les plus propres à la conservation de l'innocence, à la retraite, la prière, le silence, l'obéissance, l'étude de la
parut consommée en foi, en amour, en chasteté, en obéissance, comme il parut lors de l'Annonciation, etc. ; 3° sa destination à l'exercice des plus saints emplois à ce qui concernait le temple, les autels, les vêtements sacerdotaux, les sacrifices et tout le reste du culte divin, et particulièrement l'instruction et l'éducation des personnes de son sexe, autres sanctuaires animés qu'elle préparait au Seigneur; k" sa consécration à des usages tout divins, à être un vase de sanctification ; car c'est là où elle voua la chasteté perpétuelle, où elle reçut le Saint-Esprit, où elle se disposa au mystère de l'Incarnation, qui devait s'opérer en elle, à être la Mère de Jésus-Chrisl, l'épouse du Père, et le temple de la sainte Trinité, profitant si bien dans une si bonne école, que quand elle en sortit, l'ange lui put dire : Je vous salue, Marie, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie sur toutes les femmes, le Saint-Esprit surviendra en vous, etc., comme donnant à entendre qu'il y était déjà venu, etc. Vues religieuses, qui obligent plusieurs communautés de renouveler aujourd'hui leurs vœux et de chercher dans la grâce de ce mystère l'esprit de leur profession et le zèle d'imiter la vie et les dispositions de cette Vierge des vierges pendant son séjour au temple, et particulièrement les ecclésiastiques qui vivent dans les séminaires.
Comment cela ?
Ils y viennent, 1° pour les mêmes desseins pour lesquels cet e Vierge des vierges et ce modèle des prêtres se présenta au temple, et par conséquent ils doivent s'y présenter avec ses mêmes sentiments, le jour de leur tonsure étant une vraie fête de la présentation pour eux; 2° pour réparer leurs manquements dans la réception de la tonsure et s»! renouveler dans l'esprit ecclésiastique, ainsi qu'un tidèle le jour de son baptême dans l'esprit du christianisme, mettant en usage un avis de l'Apôtre : Je vous avertis que vous ayez à vous renouveler dans la grâce de votre ordination. Il est vrai qu'ils sont entrés dans le clergé ayant l'usage de raison et qu'ils ont proféré leurs vœux de leur propre bouche : Bominus pars hœredilalis (Psal. xv, 5) etc. Mais ils sont souvent en cela de pire condition que les enfants, qui du moins n'ont pas d'indispositions volontaires à la vie chrétienne, comme eux à la vie ecclésiastique, ne sachant d'ordinaire rien et ne prétendant rien de la tonsure que le temporel ; disposition de leur cœur formellement opposée à la protestation qu'ils profèrent de bouche et la sainteté de l'état qu'ils embrassent; 3° pour s'y former aux fonctions sacerdotales par la retraite, la pénitence, la prière, la réception des sacrements, l'étude des saintes lettres, la prédication, l'exercice des cérémonies, la récitation des louanges de Dieu, et y consacrer leur corps par le vœu de chasteté, ; k" pour se disposer à la réception du Saint-
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Esprit, à la production du corps de Jésus- Christ, à travailler au salut des âmes, et par conséquent celte fête leur doit être une grande occasion de se renouveler dans l'esprit de leur profession, de se préparer à la grâce de l'ordination et de se présenter à Dieu comme des victimes qui veulent premièrement faire un sacrifice d'eux-mêmes à l'imitation de la sainte Vierge, avant que de sacrifier Jésus-Christ, qui, entrant dans ce monde, se présenta à son Père, pour se mettre en la place de toutes les victimes anciennes : offrande qu'il exécuta sur l'autel de la croix d'une manière sanglante, qu'il continue de faire tous les jours sur la terre d'une manière mystique, et qui remplit encore son sacerdoce au ciel, où il se présente à son Père pour nous, couvert du sang, non d'une victime étrangère, mais du sien propre.
Combien demcura-t-elle dans h temple?
Depuis l'âge de trois ans, jusqu'à l'âge de quinze ans environ, qui fut le temps à peu près auquel on la donna pour épouse à saint Joseph, et qu'elle conçut Jésus-Christ dans ses chastes entrailles.
Qu'apprenons-nous de là ?
A nous disposer aux grâces de Dieu, particulièrement à la sainte communion et à la vocation, par la retraite, la prière et la pureté de vie.
A quoi s'occupait la très-pure Vierge pendant son séjour au temple ?
Voici ce que nous en apprenons des saints. Elle était soumise à celles qui lui avaient été données pour maîtresses, elle travaillait aux ornements du temple et aux vêtements sacerdotaux, elle vaquait à la prière, elle soupirait après la venue du Messie, elle était visitée des anges, et même admise par une faveur spéciale, ainsi que quelques Pères l'écrivent, à visiter les saints lieux, destinés à mettre l'arche d'alliance, de sorte qu'elle pratiqua pour lors trois excellentes vertus, l'obéissance, le travail et la dévotion.
Que fit-elle de notable pendant ce séjour ?
Elle se disposa à devenir le temple du Saint-Esprit, la Fille du Père, la Mère du Fils : elle y fit vœu de virginité perpétuelle, et elle consacra à Dieu son corps aussi bien que son âme. Si bien que c'est par elle que la dignité des vierges a commencé ; les prémices de cet état saint, dont elle a été l'apôtre, lui appartiennent. Marie a la première sur la terre levé l'étendard d'une entière pureré, sans en avoir eu de modèle que dans le ciel où se trouve l'Epoux des vierges, dit saint Ambroise, ce qui depuis a été admiré de tous les hommes, et imité d'un nombre infini de personnes de l'un et de l'autre sexe, qui se sont fait une gloire de suivre les traces de cette Reine des vierges, laquelle a pratiqué si excellemment celte vertu, qu'elle n'a jamais eu de pensée contraire à la pureté, ni ressenti la moindre révolte uans ses passions, et qu'elle a pu l'allier sans la perdre avec sa glorieuse maternité.
Que joignit-elle à la virginité?
OEUVBES COMPL. Di: DE LA CllÉTAHDfr:
La retraite, la prière, l'humilité.
Où alla-t-el!e demeurer à la sortie du temple?
A Nazareth, ville de Galilée, qui était une province de la Terre sainte, ou de la Judée, et apparemment la patrie de saint Joseph.
Qu'apprend-on de ce mystère ?
1° Que les pères et les mères doivent offrir de bonne heure leurs enfants à Dieu; 2° que nous devons nous détacher des personnes les plus chères pour l'amour de Dieu; 3° et nous donner à Dieu de bonne heure, et dès notre tendre jeunesse; 4° qu'il faut se préparer pour connaître les desseins de Dieu sur nous, et demander la grâce de la vocation à laquelle il nous destine.
Cette fête est-elle ancienne dans l'Eglise?
Oui, surtout en Orient, et nous devons la célébrer avec une dévotion d'autant plus grande, que ce fut la piété d'un de nos plus sages rois qui l'introduisit en France, secondant en cela le zèle et la religion du Souverain Pontife qui vivait lors, lequel la répandit dans tout l'Occident.
DU FRUIT QU'ON DOIT TIRER DES FETES ET DES MYSTÈRES
Que remarquez-vous dans les mystères que l'Eglise propose aux fidèles ?
1° Leur excellence : [dus on les médite, plus on découvre de merveille, de grâce, de sainteté; 2° leur agréable variété : ils ont leurs temps , et ils se succèdent dans le monde spirituel, ainsi que les saisons de l'année dans le monde corporel. Et comme une grande dame qui, selon les saisons, a de nouveaux ameublements dons son palais, de nouveaux fruits sur sa table, de même l'Eglise expose successivement à nos yeux, dans le cours de l'année, de nouveaux spectacles de piété à considérer, nouvelles vérités à nous nourrir.
Ces mystères doivent-ils produire quelque fruit en nous ?
Saus doute, car autrement ils nous seraient inutiles, et nous en deviendrions pires. Il en est ainsi de la parole de Dieu, des sacrements, des bons [exemples, des répréhensions, etc. Et saint Paul regarde les mystères glorieux du Fils de Dieu comme un fruit de ses mystères humiliants.
Quels sont ces fruits ?
La foi doit devenir plus éclairée, l'espérance plus excitée, la charité plus animée.
Comment la foi en devient- elle plus lumineuse ou plus éclairée?
Parce que, d'année en année, on se fait plus savant dans les mystères de la religion, faisant attention, 1° à ce qu'en dit l'Ecriture, à ce qu'en croit l'Eglise, à ce qu'elle en pense, à ce qu'elle en enseigne ; 2° à leurs circonstances instructives, à ce qui est littéral ou moral, à ce qui est ligure allégorique ou anagogique; 3° à ce que veulent dire les cérémonies, l'Office, les processions, les vêtements sacrés, etc.
Comment l'espérance plus excitée et plus vive ?
Parce qu'on a approché de ce qu'il y a de I. 19
plus saint dans la religion, et comme touché les arrhes de notre salut, 1° par la contemplation et le saint commerce que nous avons eus avec Dieu clans la- prière ; 2° par l'assiduité à venir à l'église , figure du ciel, et chanter les divines louanges en la compagnie des fidèles, occupation unique des bienheureux, el à voir la pompe et la célébrité des saints Offices, image du paradis, qui n'est qu'une fête continuelle; 3° par la participation à la grâce du temps et du jour, qui est une semence de la gloire future..
Comment la charité plus opérante ou plus animée ?
Parce que nous en devons sortir meilleurs, plus désireux de bien vivre et de tendre à la perfection. Ayant connu, 1° les engagements de sainteté où tant de sacrements et de mystères nous mettent; 2° les vertus qu'ils nous prêchent, et les bonnes œuvres à la pratique desquelles ils nous portent ; 3° les devoirs qu'ils nous imposent d'imitation et de conformité de notre vie à notre foi, dont ils retracent les principales vérités dans nos cœurs.
Quelles sont les marques qu'on a participé à ces fruits ?
Si on en sort, 1" l'âme plus religieuse; 2° la vie plus pure ; 3° la conscience plus calme ; k° la convoitise plus accoisée ; 5° les passions plus soumises; 6° les sens plus mortifiés ; 7° l'application aux bonnes œuvres plus parfaite; 8° la conversation plus édifiante ; 9° l'extérieur plus recueilli el plus réglé.
Enfin qu est -ce que doit désirer uniquement le catéchiste ?
D'imprimer la connaissance et l'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans le cœur de tout le monde, imitant en cela le prince des apôtres , saint Pierre, et le modèle de tous ceux qui instruisent les autres, qui aima tant Jésus-Christ, et qui le fit tant aimer, que les païens ne pouvant comprendre une merveille si surprenante, l'accusaient, au rapport île saint Augustin dans ses livres De la cité de Dieu, de s'être servi de sortilège et de magie, [tour avoir pu tant l'aire aimer Jésus-Christ.
AU CATECHISME DE BOURGES
INSTRUCTION SDR DIEU ET SUR SES PERFECTIONS
Qu est-ce que Dieu?
C'est le premier de tous les êtres, c'est un être incréé, indépendant, éternel, immense , infini , incompréhensible , toutpuissant, subsistant par lui-même, quia tiré tous les êtres du néant, de qui tous les êtres dépendent, par qui tous les êtres subsistent, et sans qui tous les êtres retourneraient dans le néant.
Que devons-nous à Dieu en tant quil est VElre des êtres ?
Un respectinfini,une vénération profonde, un hommage parfait et total de nous-mêmes, car, puisqu'il est notre ouvrier, et que nous sommes son ouvrage, que nous ne vivons, ne respirons et ne subsistons que par lui, et que s'il se retirait de nous un moment, nous tomberions dans le néant dont il nous a tiré, que ne lui devons-nous pas?
Comment lui rendez-vous vos devoirs dans cette vue?
O Dieu! très-grand, très-bon et Mrèspuissant, arbitre souverain du ciel et de la terre, dont les mains ont tiré du néant toutes les créatures, devant qui l'univers n'est qu'un peu de poussière et de cendre, de qui toutes choses dépendent, par qui toutes choses subsistent, et sans qui toutes choses
retomberaient dans le néant, je m'abaisse devant votre suprême Majesté, à qui je fais hommage de mon être et de ma vie.
Qu est-ce que Dieu ?
C'est le souverain bien, de qui tous les biens découlent, en qui tous les hiens sont renfermés, et hors lequel il n'y a aucun bien.
Que devez-vous à Dieu en tant quil est le souverain bien?
Je dois avoir pour lui un amour et une inclination si forte, que rien ne me sépare jamais de lui ; je dois mettre en lui tout mon bonheur, tendre à lui, comme a mon centre et ma dernière fin;' je dois le regarder comme celui qui, seul, peut remplir mon cœur et contenter mes désirs.
Que devez-vous à Dieu, puisque c'est un pur esprit?
Je dois l'adorer en esprit et en vérité.
Qu est-ce que cela veut dire, adorer Dieu en esprit?
C'est-à-dire que Dieu demande l'adoration de nos esprits, et le culte intérieur de notre âme; que c'est notre entendement qui doit le connaître et le révérer, et notre volonté qui doit l'aimer et le craindre ; quecesonl nos respects intérieurs et les hommages sincères
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de notre cœur qu'il attend et qu'il désire de nous, et c'est en cela que consistent principalement ia religion, et la vraie etsolide dévotion que nous devons avoir pour lui ; connaître Dieu et ses divins mystères, être instruit de ses voies, l'aimer par les mouvements d'une charité respectueuse, lui rendre nos devoirs et nos hommages par un principe de religion, c'est adorer Dieu en esprit.
Dieu ne veut-il pas aussi qu'on l'honore extérieurement?
Oui, il veut qu'on l'honore extérieurement; car, premièrement, puisque l'homme est composé de corps et d'âme, il faut que son corps honore Dieu en sa façon, aussi bien que son âme; secondement, c'est que l'homme s'élève à Dieu par les choses sensibles, corporelles et extérieures; mais c'est que si notre extérieur n'est animé d'un grand intérieur, Dieu n'en veut point : il veut notre âme, notre esprit, notre cœur, c'est ce qu'il regarde principalement.
Demandez à Dieu cette grâce?
Mon Dieu, je sais bien que ce n'est pas le corps ni l'extérieur que vous demandez, ni ce qui paraît aux yeux des hommes; je sais bien que vous regardez le fond du cœur et les mouvements sincères de l'âme qui vous recherche ; cependant je vous consacre mon intérieur et mon extérieur, mon corps et mon âme, et je désire que l'un et l'autre vous honorent parfaitement, chacun en sa manière.
Qu'est-ce que cela veut dire : adorer Dieu en vérité ?
Cela veut dire qu'il ne faut pas honorer Dieu seulement en paroles et de bouche, ni en belles pensées, ou par de seuls désirs, mais qu'il faut de plus lui témoigner notie amour par la pratique solide des vertus , et par l'exercice des bonnes œuvres, renoncer à soi-même et à ses passions, combattre ses mauvaises inclinations, porter sa croix, se faire violence, pratiquer l'humilité, la charité, la patience, la douceur, l'obéissance, soulager les pauvres, vaquer à la prière, suivre les mouvements de la grâce, et non ceux de la nature corrompue : c'est adorer Dieu en vérité.
A quoi vous portent ces vérités?
A désirer beaucoup de connaître Dieu et à vouloir vivre dans sa crainte et dans son amour, et. à lui rendre sincèrement les respects et les hommages que je lui dois.
Comment demanderiez-vous la grâce de le connaître?
Mon Dieu, éclairez mon esprit des lumières de la foi, afin que je>vous connaisse tel que vous êtes, ô Dieu vivant et véritable, et votre Fils bien-aimé Jésus-Christ Notre-Seigneur, que vous avez envoyé pour nous amener à votre connaissance et à votre amour. Je voudrais, ô mon Dieu, avoir un nombre infini de langues pour publier vos louanges, et autant de cœurs pour vous aimer ; mais à mon défaut, je vous offre les adorations des saints et des anges dans le ciel, et surtout les devoirs et les hommages que vous rend Jésus votre F'ils bien-aimé.
Faites un acte d'adoration?
O mon Dieu, bonté ineffable, beaulé souveraine, suprême majesté, je vous adore dans toutes vos grandeurs et dans toutes vos perfections infinies, et je me prosterne et m'anéantis en votre sainte présence, ô Dieu de mon cœur !
Quelles sont les perfections de Dieu , qui nous sont les plus connues ?
Il y en a treize, particulièrement : son éternité, son immensité, son immutabilité, sa toute-puissance, sa grandeur, sa sagesse , sa bonté, sa beauté, sa providence, sa justice, sa miséricorde, sa sainteté et son incompréhensibilité.
Qu'est-ce à dire que Dieu est éternel ?
Cela veut dire que Dieu n'a jamais eu de commencement, et qu'il n'aura jamais de fin, que Dieu a toujours été et qu'il sera toujours, que Dieu est de toute éternité, et qu'il sera pendant toute l'éternité, qu'il n'y a point d'avenir ni de passé a l'égard de Dieu, qu'il ne reconnaît qu'un présent éternel, qu'il a régné de toute éternité , et qu'il régnera à jamais dans tous les siècles des siècles.
Qu'est-ce que cela vous inspire?
Un grand mépris de toutes les choses temporelles et passagères , puisqu'elles durent si peu, et une grande estime des biens éternels, puisqu'ils ne finiront jamais.
Comment exprimez-vous vos sentiments làdessus ?
O mon Dieu , que la terre m'est à dégoût , quand je regarde le ciell Que cette vie est courte, quand je la compare à l'éternité! Que les plaisirs de ce monde sont de peu de durée auprès des joies éternelles ! Que les souifrances de la terre sont petites et légères pour gagner l'éternité I O éternité du paradis 1 O éternité de l'enfer, que l'on pense peu à vous !
Qu'est-ce à dire que Dieu est immense?
Cela veut dire que Dieu est partout, qu'il n'est renfermé par aucun lieu , qu'il est au centre du monde et au sommet du firmament, qu'il remplit le ciel et la terre, qu'il est présent partout, et jus ju'au plus profond de nos cœurs; qu'il est plus présent et plus intime à nous-mêmes, que nous ne le sommes à nous-mêmes; enfin, qu'il est partout l'univers et au delà de l'univers , par présence, par puissance et par essence.
Expliquez-moi ces trois mots ?
On dit que Dieu est en tous lieux, 1° par présence, à cause qu'il est tellement partout, que toutes choses sont à nu et à découvert devant lui, même les pensées les plus cachées de notre esprit, et les replis les plus secrets de notre cœur; 2° par puissance, en ce qu'il peut faire partout ce qui lui plaît; 3° par essence, en ce qu'il n'est pas seulement présent partout d'une présence morale, et par sa vertu, comme le soleil est présent sur la terre , mais qu'il est présent partout par sa propre essence, et substantiellement, et plus intimement que notre âme n'est présente partout notre corps, quoique d'une manière différente.
SOI
Qu'est-ce que vous devez à Dieu à cause quil est immense?
Je dois marcher en sa présence, me souvenant que je suis devant lui , qu'il est en moi , qu il a l'œil sur moi , qu'il me considère, qu'il découvre mes moindres pensées, qu'il regarde toutes mes actions, et qu'il en est le juge et le témoin.
Qu est-ce que cela vous inspire?
Premièrement une grande crainte d'offenser Dieu, puisqu'il me voit et me regarde, et que je suis toujours en sa sainte présence, et une grande modestie , suriout h l'église ; car comment aurais-je l'impudence de faire devant Dieu ce que je ne voudrais pas faire devant un homme de bien à qui je porterais du respect? Secondemeut, cela me donne une grande consolation, sachant certainement que je trouve Dieu partout où je suis et en quelque lieu que j'aille.
Qu est-ce à dire que Dieu est immuable ?
Cela veut dire qu'il n'y a en Dieu ni vicissitude, ni changement, ni inconstance, ni altération ; rien qui commence, rien qui passe, rien qui finisse ; rien d'ancien, ni rien de nouveau; rien qui naisse, rien qui croisse, rien qui meure. Dieu est toujours le même, stable, permanent, immortel, incorruptible, inaltérable, invariable, incapable de tout changement et de loute altération. L'inconstance et la légèreté, la décadence et la corruption sont les apanages des créatures sujettes au temps ; elles passent d'un état à un autre, elles changent à toute heure et à tout moment de sentiment, de mouvement, de disposition, de résolution, de pensées, de désirs, de situation. Mais Dieu, éternellement semblable à lui-même, n'admet aucune vicissitude, ni aucune nouveauté, il est ce qu'il a toujours été, et il sera toujours ce qu'il est.
Comment pourriez-vous participer à celte perfection divine?
Ln servant Dieu avec persévérance jusqu'à la fin, en ru 'attachant immuablement à lui, sans jamais tourner la tête en arrière, en évitant l'inconstance et la légèreté, et ne relâchant jamais rien des bonnes pratiques de dévotion, aimant toujours la piété, et toujours haïssant le vice; étant toujours égal envers le prochain, et ne me démentant jamais de la voie de perfection et du désir de m'avancer dans la vertu.
Quest-ce à dire que Dieu est tout-puissant ?
Cela veut dire que rien n'est impossible à Dieu, qu'il a fait le monde de rien, et qu'il pourraitle réduire au néant; qu'il pourrait faire un nombre infini de mondes d'une seule parole, qui seraient plus beaux que celui-ci, et qu'il pourrait d'une seule parole détruire; enfin, qu'il peut faire sans peine en un moment tout ce qu'il veut et tout ce qui lui plaît.
En quoi est-ce que Dieu fait reluire sa toute-puissance à présent ?
En conservant toutes les créatures; car s'il ne les soutenait et ne les vivifiait sans cesse, leur donnant l'être, la vie et le mou-
vement, et les maintenant dans leur nature et dans leur vertu , elles retomberaient dans le néant d'où elles sont sorties, ce qui fait voir que Dieu n'exerce pas une moindre puissance dans la conservation de ses ouvrages que dans leur production.
Qu est-ce que cela vous inspire?
Cela me donne une admiration extrême'de la toute-puissance de Dieu; cela m'apprend que je ne dois jamais offenser Dieu, puisque enfin c'est lui qui m'a mis au monde, qui me soutient par sa main toute-puissante, lors même que je l'offense , et que sans lui je retomberais dans le néant, dont il m'a tiré. Quelle horrible ingratitude 1 quelle extrême folie est-ce donc que de se révolter contre lui !
Qu est-ce que vous entendez par la grandeur de Dieu ?
Je veux dire qu'il n'y a rien de petit ni de médiocre en Dieu , tout y est dans un degré sublime, dans une hauteur et une élévaiion inconcevables : il est grand en pensées, grand en actions, et grand dans ses moindres ouvrages. Il est grand en toutes choses, il n'a ni bornes ni limites en toutes ses perfections, il est grand en sagesse , grand en bonté, grand en puissance, grand en justice, grand dans sa providence , grand dans ses conseils, en un mot, Dieu est un océan inépuisable et intarissable de grandeurs immenses, infinies, incompréhensibles et inconcevables.
Qu'est-ce que cela vous inspire ?
Cela me portée m'abaisser devant Dieu, à m'anéantir en sa sainte présence , à lui faire hommage de mon être et de ma vie, à l'adorer, à l'estimer, à le respecter, à avouer que toutes les grandeurs du ciel et de la terre ne sont que des bassesses auprès de lui, qu'elles ne sont qu'un peu de poussière et de cendre, et qu'elles ne sont qu'un atome et un'rien devant lui ; cela me porte à me donner à lui tout entier, sans bornes ni limites, et à participer ainsi à sa grandeur tout incommunicable qu'elle soit.
Comment vous exprimeriez-vous là-dessus?
Mon Dieu , serez-vous grand en toutes choses, excepté en la possession de mon cœur? Limiterai-je le domaine que vous avez sur toutes vos créatures, en vous refusant la moitié de moi-même, en ne me donnant qu'en partie à vousl Quoi, vous vous donnez tout entière moi, tout infini que vous êtes, et j'userai de réserve à votre égard, moi qui ne suis qu'un ver de terre? Non, mon Dieu, possédez mon corps et mon âme, mon esprit, mon cœur et mes affections, que je sois tout à vous, et que vous me soyez toutes choses.
Qu est-ce à dire que Dieu est infiniment sage?
C'est-à-dire que Dieu est tout esprit, loute intelligence, loute raison; qu'il se connaît parfaitement lui-même et ses divines perfections ; qu'il se contemple et se considère avec une tranquillité et une paisible attention; qu'il a fait tous ses ouvrages avec poids, nombre, mesure, perfection; qu'il n'y a en (lui ni ignorance, ni erreur; qu'il ne
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peut se méprendre, ni être surpris de personne: qu'il ne saurait être trompé, ni se tromper lui-même; qu'il l'orme ses desseins, qu'il les conduit, et qu'il les achève par de si merveilleux ressorts, que ce qu'on fait pour les détruire ne sert qu'à les faire réussir; qu'il a une connaissance distincte de toutes ks créatures en général, et de chacune en particulier ; qu'il ne prend pas un moindre soin de la plus petite d'elles, et qu'il ne s'en occupe pas moins que de tout l'univers entier. En un mol, qu'il fait toutes choses si admirablement, si excellemment et si bien, qu'il ne se peut pas mieux, et cela sans trouble, sans confusion , sans précipitation, sans nonchalance, sans désordre. O Sagesse éternelle 1 c'est ce que nous pouvons bégîiyer de votre profondeur, en attendant que nous vous voyions tel que vous êtes.
A quoi cela vous oblige-t-il?
A imiter celte sagesse adorable autant que je le puis, à m'appliquer à connaître Dieu, et à considérer attentivement ses merveilles, à me connaître moi-même, à tendre à Dieu comme à ma dernière fin, à choisir les moyens les plus propres pour y arriver, à faire mes actions avec tant de perfection, qu'elles soient conformes à cette divine règle, et à ne me laisser jamais aller aux folies du monde, ni a l'inconsidération des pécheurs insensés.
Qu'entendez-vous par la beauté de Dieu?
J'entends que de la Divinité et des attributs divins résulte un tel éclat, une telle splendeur, une telle majesté, que les hommes et les anges, qui la considèrent, sont ravis en admiration à son seul aspect, et qu'elle fait le bonheur même de Dieu, qui la possède et qui la contemple. C'est là où se trouve, comme dans son centre et dans sa source, ce qui s'appelle ordre, justesse, proportion, intégrité, éclat, achèvement, perfection. Là règne, comme dans son trône, cette beauté suprême, souveraine, originale, qui n'a ni défaut, ni imperfection, qui passe tout souhait et toute pensée, et au deià de laquelle on ne peut rien désirer, et dont toutes les beautés, tous les charmes et tous les attraits de toutes les créatures mis ensemble, ne sont que de petits écoulements , et des crayons grossiers. Cette beauté divine est si grande, que l'entendement des hommes et des anges n'en peut soutenir l'éclat ; il faut que Dieu les élève et les fortifie par le secours d'une lumière de gloire, afin de les rendre capables de la considérer.
Qu'est-ce que cela vous inspire?
Un extrême mépris de toutes les beautés créées, si inconstantes, fragiles, caduques, passagères, fausses, trompeuses, imaginaires, sans durée, solidité, vérité, qui ne contentent jamais un cœur, dont la possession ne donne jamais que du dégoût, du chagrin, de l'inquiétude, de la peine, qu'il faut enlin quitter un jour, et qui nous l'ont d'ordinaire perdre la possession de cette première et éternelle beauté, auprès de laquelle tout ce reste n'est que laideur et difformité.
Qu'est-ce à dire que Dira est souverainement bon?
C'est-à-dire que Dieu est infiniment parfait, infiniment heureux, infiniment aimable, inlinimentdésirable, et infiniment accompli ; qu'il se suffit à lui-même, et qu'il est lui seul toutes choses; qu'il esl la source de tous les biens, et qu'il a une inclination immense de se communiquer à nous, de se donner à nous, de nous rendre Dons, et do nous transformer en lui: enfin, qu'il est infiniment éloigné de loul défaut, de toule imperfection, de toute malice et de toute envie; qu'il iait du bien à tout le monde, même à ses eunemis, à ceux qui blasphèment son saint nom et qui l'offensent le plus; qu'il est la douceur, la bénignité et la suavité même.
A quoi nous oblige cette bonté?
A l'aimer fortement, tendrement uniquement, inviolablement ; à l'imiter, devenant bons, charitables et bienfaisants à tout le monde, même à l'égard de ceux qui nous offensent et qui nous veulent du mal, et à ne rendre jamais de déplaisir à personne.
Et la Providence?
A ne juger jamais la conduite de Dieu sur les créatures, quelque extraordinaire qu'elle me paraisse, puisque je ne suis pas capable de la comprendre ; à croire que Dieu est saint et juste en tout ce qu'il ordonne, et à m'abandonner à la conduite de sa providence, puisqu'il est mon Père très-bon, et qu'il sait mieux ce qu'il me faut que moi-même; de plus, elle m'apprend de recourir à la bonté de ce Père céleste dans toutes mes nécessités temporelles, corporelles et spirituelles. A le remercier de m'avoir délivré d'un nombre infini de périls, et à me confier à lui dans tous les accidents et tous besoins de ma vie, sachant que tout coopère au bien de ceux qui l'aiment, et que ce qui paraît le plus contraire à nos désirs est souvent ce que nous devons souhaiter davantage.
Qu'est-ce à dire que Dieu est juste?
C'est-à-dire que Dieu récompense les bons à proportion de leurs mérites, et qu'il punit les méchants à proportion de leurs péchés ; qu'il haït souverainement le désordre et le dérèglement, et qu'il ne peut souffrir le mal ni l'injustice sans les châtier rigoureusement, ou en ce monde, ou en l'autre, et qu'il fait, par une disposition merveilleuse de sa sagesse, que les méchants et les impies trouvent dans leurs propres péchés le digue châtiment qu'ils méritent.
Que devons-nous à la justice divine ?\
Nous devons, 1° l'apaiser et lui satisfaire, faisant de dignes fruits de pénitence, et nous unissant aux souffrances de Jésus-Christ; 2" ne la plus irriter par nos péchés; 3° travailler à notre salut avec crainte et tremblement; 4° nous animer au service de Dieu par l'espoir de la récompense préparée à la vertu, par la crainte des châtiments réservés au péché, et surtout par l'amour de la rectitude et de l'équité, et par l'aversion des désordres et du dérèglement.
Qu'est ce à dire que Pieu est miséricordieux?
C'est-à-dire que Dieu a une bonté iuesti-
niable pour les pécheurs ; qu'il les attend à pénitence; qu'il leur donne des grâces pour se convertir; qu'il oub'lie leurs crimes sitôt qu'ils lui en demandent sincèrement pardon; qu'il ne se plaît point en Ja mort du pécheur; qu'il le punit comme à regret de ses péchés; qu'il lui pardonne avec joie, et qu'il a une tendre compassion de tous les malheureux; enfin qu'il ne délaisse jamais sa créature, si elle ne l'abandonne elle-même la première, rejetant ses grâces et méprisant sa bonté.
Que devons-nous à la miséricorde de Dieu?
Nous devons recourir à elle avec confiance, profiter du temps qu'elle nous donne et des grâces qu'elle nous fait, et ne la point lasser par notre impénitence et par l'abus de ses laveurs. Nous devons à son imitation être miséricordieux envers tout le monde, pardonnant les injures qu'on nous fait, et prenant compassion de tous les misérables.
Qu'est-ce à dire que Dieu est saint ?
Cela veut dire que Dieu est infiniment éloigné de tout péché, de tout défaut, de toute malice et de toute imperfection ; qu'il a une souveraine horreur de l'iniquité etde l'injustice, qu'il est la pureté même; et que, comme le rayon du soleil luit sur la boue sans en contracter l'ordure, ainsi Dieu est au milieu du monde, sans que ce commerce avec les créatures lui apporte la moindre souillure ni la moindre profanation.
Que dites-vous encore de la sainteté de Dieu ?
Que c'est une perfection de Dieu pour laquelle il veut que nous ayons un souverain respect, puisque les anges mêmes, d;ms leciel, ne peuvent supporter l'éclat de ce divin attribut; qu'ils se voilent les yeux de leurs ailes h son aspect, et qu'ils s'écrient en le voyant : Saint, saint, saint, est le Seigneur des armées. Aussi l'Ecriture nous assure que Dieu est riche en miséricorde, mais qu'il est magnifique en sainteté.
Que dites-vous encore de la sainteté de Dieu?
Que cette admirable perfection est si grande, et tellement propre et essentielle à la Divinité , que le Verbe éternel même n'a jamais paru si abaissé, ni si humilié dans l'incarnation, qui est un mystère d'anéantissement, qu'il n'a jamais paru moins Dieu, pour parler ainsi, que quand il en a paru dépouillé; nous nous accoutumons à dire que Dieu s'est fait enfant, qu'il est devenu passible et immortel, mais nous ne ;nous accoutumons point à le voir porter les marques du péché, comme il les a prises, en quelque manière, dans le mystère de la circoncision , nous ne nous accoutumons presque point à le voir réputer et mettre au rang des impies et des scélérats, comme il s'y est mis à l'arbre de la croix, tant nous méconnaissons Dieu, quand il n'est pas revêtu de tout l'éclat de ce divin attribut.
Que devez-vous à la sainteté de Dieu?
Je dois mener une vie pure, une vie innocente, une vie exempte de toute tache et de tout péché, je dois être saint, parce que Dieu est saint.
Qu est-ce à dire que Dieu est incompréhensible?
Cela veut dire que Dieu est un être infini, un abîme sans fond, une grandeur illimitée, une mer immense de perfections, d'attributs, de merveilles, que nul esprit créé ne peut concevoir. C'est un être qui n'a ni borne, ni terme, ni fin, ni limite. Les hommes sur la terre peuvent le croire, les bienheureux dans le ciel peuvent le voir, les anges, les archanges, les chérubins et les séraphins dans la gloire peuvent l'admirer, mais aucun entendement créé ne saurait le comprendre. L'incompréhensibilité de Dieu est à l'égard des esprits ce que son immensité est à l'égard des lieux, il les remplit et il les surpasse. Dieu seul connaît parfaitement ce qu'il est; quand tous les saints et tous les anges ensemble ont bien contemplé cette essence divine, cet océan inépuisable de majesté, ils se perdent heureusement, ils s'y abîment, et ils avouent qu'ils n'en peuvent supporter l'éclat ; que Dieu est impénétrable, immense, infini, ineffable, inimaginable, incompréhensible, inconcevable; et couvrant leurs yeux de leurs ailes, ils se contentent de dire : Saint, saint, saint, est le Seigneur Dieu des armées, toute la terre est pleine de sa gloire.
Faites un acte de foi de toutes ces vérités?
Je crois fermement que Dieu est éternel, infini, immense, immortel, toui-puissant, grand, sage, bon, juste, saint, miséricordieux, et je le crois, parce que c'est luimême qui l'a dit.
Faites un acte d'adoration?
Dieu éternel, immense, immuable, toutpuissant, Dieu sage, bon, juste, grand, miséricordieux, saint et incompréhensible, je vous adore dans toutes vos divines perfections, connues et inconnues, et je m'anéantis en votre sainte présence, reconnaissant que vous êtes toutes choses, et que je ne suis qu'imperfection, que misère et que néant.
Faites un acte de demande à Dieu pour participer à toutes ces perfections, autant que vous en êtes capable?
O mon Dieul faites-moi la grâce de mépriser les choses de ce monde, et de n'estimer que les éternelles. Faites-moi la grâce de marcher en votre sainte présence, et de vous avoir toujours devant les yeux, d'être sage et réglé dans ma conduite, d'être bon envers tout le monde, d'être soumis aux ordres de votre Providence, de craindre votre justice, d'espérer eu votre miséricorde, de pardonner à ceux qui m'ont offensé, et de vivre dans l'innocence et dans la sainteté. Ainsi soit-il.
INSTRUCTIONS SUR LES FETES
INSTRUCTION I
SUR l'aVENT.
Qu'est-ce que VAvent ?
L'est un temps consacré par l'Eglise à la dévotion et à la pratique des bonnes œuvres, pour se préparer à célébrer dignement la grande fête de Noël.
Toute l'année ne doit- elle pas être employée en de semblables exercices?
Oui, toute notre vie doit être consacrée au service de Dieu et employée à l'affaire de notre salut, mais i! y a des temps plus expressément destinés à la piété, auxquels l'Eglise redouble ses saintes pratiques , et excite ses enfants à un renouvellement tout singulier de ferveur et de zèle.
En quoi remarquez-vous que l'Eglise destine plus particulièrement le temps de ï Avait à la dévotion?
C'est parce que nous voyons diverses pratiques de grande édification, qui s'observent parmi les fidèles durant ce saint temps.
Quelle est la première pratique?
C'est la prédication de la parole de Dieu, qui se fait tous les jours, et même en plusieurs églises, où accourent les personnes désireuses de se nourrir des vérités célestes qu'on y annonce et qu'on y explique.
A quoi cela nous oblige-t-il?
A nous rendre assidus nux instructions et aux prédications, à proliler de tant de vérités qu'on y dira, de tant de mystères qu'on y expliquera, de tant d'avis importants qu'on V donnera, et de tant de bons sentiments qu'on inspirera, et cela pour honorer le Verbe éternel, qui vient lui-même revêtu de la chair, nous enseigner les vérités célestes, et les faire retentir à nos oreilles.
Quelle est la seconde pratique?
C'est le jeûne qui s'observe dans la plupart des communautés régulières, et même parmi des personnes dévotes, quoique engagées dans le monde, qui jeûnent exactement, ou qui font une abstinence fort édifiante jusqu'à Noël.
A quoi cela doit-il nous porter?
A les imiter, ou du moins à vivre dans la tempérance et la sobriété beaucoup plus qu'à l'ordinaire, et à nous abstenir plus sévèrement que jamais de tout festin* grand repas, ou excès de bouche, quelque léger qu'il paraisse, en l'honneur de celui qui, donnant la vie et la nourriture à tous les animaux, et repaissant jusqu'au plus petit oiseau, est réduit à se repaître d'un peu de lait pour l'amour de nous entre les bras d'une Vierge.
Quelle est la troisième pratique?
L'est l'oraison plus longue et plus assidue; en effet, les prières de l'Eglise se multiplient et s'accroissent en ce temps de grâce et de bénédiction; l'Office ecclésiastique est
plus long, les génuflexions plus ordinaires, les cérémonies plus mystérieuses, le chant plus dévot et plus tendre.
A quoi cela nous engage-l-il?
A vaquer plus que nous n'avons fait jusqu'ici à la prière, à faire plus assidûment l'oraison, à visiter les églises, à assister aux Offices, à marcher en la présence de Dieu, enfin à contempler les grands mystères que l'Eglise nous met devant les yeux, imitant la sainte Vierge, qui, au rapport de l'évangéliste, méditait sans cesse, et repassait en son cœur toutes les merveilles qui s'opéraient à la naissance de son Fils.
Quelle est la quatrième pratique?
C'est le recueillement, le silence et la privation des compagnies et des visites mondaines; aussi voyons-nous que la plupart des communautés religieuses dans lesquelles le vrai esprit du christianisme et de la primitive Eglise semble s'être retiré comme dans un asile sacré, et où il s'est heureusement conservé, se privent de parler en ce temps-ci; on ferme les grilles et les parloirs, on se relire des occupations du dehors pour rentrer en soi-même, et s'appliquer plus en paix h la considération des fêtes qui s'approchent.
Qu est-ce que cela inspire ?
Un grand désir de se taire pour imiter le silence de Jésus Enfant, du Verbe éternel qui ne parle pas; à l'honorer dans le grand mystère qui s'approche, plutôt par les actes intérieurs produits au fond du cœur, que par des paroles extérieures; il faut en ce temps beaucoup méditer et peu discourir.
Pourquoi l'Eglise retranche-t-elle les noces pendant l'Avent ?
Peur toutes les raisons que nous venons de rapporter, afin que nous puissions plus librement et sans aucun obstacle vaquer à la prière, au jeûne, aux œuvres de piété, aux exercices de la pénitence, sans en être distraits par les soins du monde.
Quelles réflexions faut-il faire là-dessus?
Qu'il est bien juste en etlët que les noces de la terre disparaissent, puisque les noces de l'Agneau immaculé s'approchent, et puisque Dieu veut épouser notre nature dans le mystère de l'incarnation, et nous donner le sacré baiser d'une paix éternelle. No songeons donc qu'à nous unir à lui par amour et pour jamais, et ne parlons plus des mariages du monde, qui tirent toute leur gloire, toute leur dignité et toute leur sainteté de l'union de Dieu à notre nature, et de Jésus- Chrisl avec son Eglise et avec chaque âme en particulier. Il faut que l'ombre cesse devant la lumière, et la figure devant la vérité.
Le temps de l'Avent est donc un temps de pénitence ?
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA ClIETARDIE.
Sans doule, puisque l'Eglise est en jeûne, en prière, en retraite, en silence; puisqu'elle se couvre de la couleur violette, qui est le symbole de la pénitence, qu'elle retranche ses (antiques d'allégresse, comme le Gloria in excelsis Deo, le Te Dcum, etc.
Quelles instructions tirons-nous de là?
Que pour profiter d'un si saint temps et des grâces qui y sont attachées, il frut entrer dans toutes ces pratiques et demander à Dieu de grands sentiments de dévotion et de pénitence.
Pourquoi le temps de i Aient a-l-il été institué?
Pour trois raisons importantes.
Quelle est la première?
C'est pour nous faire considérer à loisir, et nous faire méditer en paix le bienfait inestimable de l'incarnation du Verbe éternel, fait chair dans les entrailles d'une Vierge pour ie salut du genre humain; quand nous serions toute notre vie à contempler un si grand mystère et un excès d'amour si incompréhensible, nous y serions encore trop peu.
Quelle est la seconde raison?
C'est afin de nous préparer à la grande fête de Noël qui s'approche, et nous mettre en état de profiter des grâces extraordinaires qui y sont attachées, et que Dieu verse en abondance dans les âmes qui s'y sont saintement disposées pendant ce temps; car enfin, c'est une maxime certaine qu'on reçoit la grâce des mystères à proportion des dispositions qu'on y apporte. Il est donc très-important de n'attendre pas à met re notre cœur en état de recevoir Jésus-Christ le Roi des rois, la veille qu'il y voudra venir.
Quel sentiment cela doit-il nous donner?
Une sainte envie de purifier notre cœur et de l'orner de la pratique excellente des vertus et des bonnes œuvres, afin de nous mettre en étal de recevoir le plus dignement que nous pourrons le Roi de gloire et de majesté, et de ne le pas mettre encore une fois loger dans une vile étable au milieu des botes, c'est-à-dire au milieu de nos passions déréglées et animales.
Quel est le troisième motif pour lequel l'Eglise a institué l'Avent ?
C'est afin d'enflammer nos cœurs en l'amour de l'humanité sainte de Jé-us-Christ ; en effet, qui n'aimerait Jésus Enfant, Jé>us dans une crèche, Jésus entre les bras de Marie, Jésus adoré des pasteurs, Jésus reconnu des mages. Il faudrait être plus dur qu'un rocher et plus insensible que le marbre pour ne se sentir pas attendri, voyant Jésus Enfant nous tendre les bras et nous demander notre cœur?
Qu'est-ce que cela inspire?
Un amour tendre envers l'Enfant Jésus; c'est en la sainte enfance de Jésus, que nous trouverons un remède à notre orgueil, à notre fausse sagesse du monde, et a notre désobéissance; c'est en cette enfance que nous renaîtrons encore une fois et que nous deviendrons innocents, hum-
bles, simples, candide.1:, purs, sincères, doux et obéissants; car si nous ne devenons comme des enfants, nous n'entrerons pas au royaume des cieux, ainsi que l'assure Jésus-Christ dans son Evangile.
Pourquoi l'Avent est-il composé de quatre semaines ?
C'est en l'honneur des quatre avènements du Fils de Dieu, et ce serait bien passer l'Avent que d'employer chaque semaine à honorer chaque avènement en particulier.
Quel est le premier avènement de Jésus- Christ ?
C'est lorsqu'il est venu du sein de son Père pour se revêtir de notre chair au jour de son incarnation.
Le Verbe éternel, venant s'incarner, a-t-il quitté le sein de son Père et cessé d'être dans le ciel ?
Non, le Verbe éternel étant Dieu même, se trouve partout par son immensité, et lorsqu'on dit qu'il est descendu dans le sein d'une Vierge, on veut seulement signifier par là qu'il y a produit un effet nouveau, qu'il y a marqué sa présence d'une manière toute spéciale, et qu'il s'y est uni à notre nature d'une façon toute merveilleuse.
Quel est le second avènement de Jésus- Christ ?
C'est lorsqu'il vient en notre cœur par la grâce de la justification, ainsi qu'il le dit lui-même dans son Evangile : Si quelqu'un m'aime, dit-il, il gardera mes commandements, et mon Père l'aimera, et nous viendrons chez lui, et nous ferons notre demeure dans son cœur. [Joan. xiv, 21.)
Qu'est-ce que cela nous inspire?
Un désir aident de recevoir Jésus-Christ dans notre cœur, de vivre dans sa grâce et de mourir mille fois plutôt que de l'offenser, puisque par le péché nous chassons Dieu de notre cœur'et que nous mêlions le démon en sa place.
Quel est le troisième avènement de Jésus- Christ ?
C'est quand il vient frapper à notre porte à l'heure de la mort, qu'il vient nous chercher pour nous emmener avec lui , nous avertissant dans l'Evangile qu'il viendra quand nous n'y penserons pas.
A quoi cela nous oblige-t-il?
A nous tenir toujours sur nos gardes pour n'être pas surpris de l'heure inopinée de la mort, à l'avoir souvent devant les yeux, à nous ceindre les reins, c'est-à-dire à retranchez les convoitises de la chair, et à avoir toujours en main la lampe des bonnes œuvres allumée, c'est-à-dire è reluire par le bon exemple des vertus, en attendant l'Epoux de nos âmes qui doit bienlôt venir pour nous guérir et nous emmener au banquet des noces de l'Agneau, si nous sommes trouvés dignes de le suivre.
Quel est le quatrième avènement de Jésus- Christ ?
C'est lorsqu'il viendra au grand jour du jugement et qu'il descendra du ciel, comme il assure lui-même, dans tout l'éclat de sa divinité, et dans une infinie majesté, ac
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compagne des anges el des saints, pour juger les vivants et les morts; et en effet, nous voyons qu'on lit l'évangile du jugement le premier Dimanche île l'Avent.
Quel sentiment cela donne- t-il?
Cela imprime dans le cœur la crainte de ce jugement terrible et épouvantable, et le désir de s'y préparer de bonne beure par la pratique d'une salutaire pénitence , afin d'obtenir miséricorde en ce jour de justice et de rigueur; mais en même temps cela doit donner de grands mouvements de joie, voyant que le royaume de Jésus-Christ et des saints s'établira pour lors et pour jamais.
Qu'avez-vous à ajouter encore à toutes ces vues?
Que l'Eglise prend environ un mois pour se préparer à la naissance de Jésus-Cbrist, et pour honorer Jésus vivant dans le sein de Marie, parce que, comme les mères sont désireuses de mettre leur fruit au monde quand le dernier mois de leur grossesse est arrivé, et que les enfants eux-mêmes veulent pour lors venir au monde, l'Eglise, de son côté, témoigne le désir et l'empressement qu'elle a de recevoir ce fruit béni du ventre d'une Vierge, el qui doit être son Libérateur et son Epoux.
Quels sont les sentiments où nous devon être pendant l'Aient ?
L'esprit de l'Eglise pendant ce temps sacré est de s'unir aux désirs des patriarches, des prophètes et des Pères de l'Ancien Testament, qui soupiraient sans cesse après la venue du Messie, le libérateur du genre bumain, et qui le demandaient à Dieu, au nom de toute la nature, avec des gémissements et des larmes continuelles.
Est-ce que nous devons demander la même chose ?
Non pas en la même manière , parce qn'enfin leur vœux ont été accomplis, et Jé- ^us est venu au monde; mais nous devons exciter en nos âmes des désirs ardents de le voir et de le posséder, de l'attirer en nous, de jouir de sa douce présence, de le contempler un jour face à face, d'être uni à lui. Nous devons désirer que son royaume nous advienne, et qu'il descende du ciel dans la. gloire des saints, pour vivre à jamais avec lui. Ainsi soit-t-il. Or il faut gémir et soupirer dans l'attente de ce bienbeureux royaume, qui n'aura jamais de fin, et nous conformer en cela à l'esprit des anciens Pères.
Pourquoi les anciens Pères demandaientils si ardemment la venue du Messie?
On peut dire que c'est pour deux raisons principales.
Quelle est la première?
C'était parce que l'homme ayant été chassé du paradis par son péché, ils soupiraient après la venue du Rédempteur, qui devait en rouvrir la porte et les remettre dans le droit d'aller au ciel, dont la nature humaine était déchue depuis que notre premier père en avait été exclu.
Quelle est la seconde raison ?
C'était parce qu'ils espéraient que ce Messie délivrerait les hommes de la dure captivité du diable et du pécbé, et des peines et châtiments que ce premier crime avait attirés sur eux; qu'il dissiperait leurs ignorances et leurs erreurs, qu'il les éclairerait des lumières divines, et les ramènerait à la connaissance de leur Créateur, et qu'il les enflammerait en l'amour des biens éternels dont ils ne se souvenaient plus.
Qu'est-ce que ces de'sirs et ces pensées produisaient dans l'esprit des saints Pères ?
Premièrement, un grand mépris de ce monde et de toutes ses grandeurs, se ressouvenant de celles où le premier homme avait été créé, et qui leur devaient être rendues par la venue du Messie, ce qui leur donnait un tel dégoût de la terre, qu'ils ne songeaient pas à s'y établir, ni à y bâtir des maisons, se contentant d'babiter dans de pauvre cabanes, de regretter ce beau paradis terrestre qu'ils avaient perdu, et de soupirer après le ciel.
Quels étaient leurs autres sentiments?
C était de se séparer des amateurs de la terre et du monde, de fuir leur conversation et leur société, el de n'avoir aucun commerce avec ceux qui mettaient en oubli leur Créateur pour s'attacher à la créature.
Qu'est-ce que veulent dire ces O, qu'on chante si solennellement avant la fêle de Noël ?
Ce sont des exclamations amoureuses que l'Eglise fait au nom de toute la nature, pour demandera Dieu la venue de son Libérateur, qui la rétablisse dans tous les premiers avantages dont elle jouissait avant le péché, et qui l'affranchisse de ce dur joug de servitude sous lequel gémissaient les enfants d'Adam.
Qu'est-ce que l'Eglise demande par la première exclamation ?
L'Eglise, sachant que le premier effet du péché a été de pervertir l'esprit de l'homme, de le remplir d'ignorance et d'erreur, et que le Messie doit venir pour nous apprendre la science de salut , se considère comme un humble disciple devant ce grand docteur des nations, et évoque cette sagesse divine qui doit réparer la folie de l'homme, éclairer sou esprit et réformer sa raison.
Comment lui demande- 1- elle cette grâce ?
O sagesse incrée, qui sortez de toute éternité de la bouche du Très-Haut, et qui venez à bout de vos ouvrages d'une manière également douce et puissante, venez nous éclairer, et nous enseigner la voie de salut.
Qu'est-ce que demande l'Eglise par la seconde exclamation?
L'Eglise, considérant que le second effet du pécbé a été de dépraver la volonté jde l'homme, en lui faisant secouer le joug des commandements de Dieu, pour s'abandonner au libertinage, demande à son Réparateur de la venir redresser, en lui donnant des lois et des préceptes, qui la délivrent de l'inclinalion vicieuse, laquelle l'entraîne au mal, et l'enchaîne par les liens des mauvaises habitudes.
Comment lui dcmande-l elle aile grâce ?
Oui
O guide céleste qui avez conduit le peuple d'Israël dans le désert, qui avez apparu a Moïse dans le buisson ardent , et lui avez donné votre Loi sur 'la montagne de Sinaï, venez nous tirer de (a captivité d'Egypte par un effort de votre bras tout-puissant.
Qu'est ce que demande l'Eglise par la troisième exclamation ?
L'Eglise, considérant qu'outre l'obscurcissement de l'entendement et l'endurcissement de la volonté, le péché a fait des plaies infinies à la nature humaine, et se souvenant que le peuple d'Israël fut guéri de la morsure des serpents en regardant un signal que Moïse éleva dans le désert, invoque son Libérateur, et le prie de se montrer à ses yeux, afin que tous les peuples le voient, et qu'à cet aspect ils soient guéris de leurs infirmités et de leurs maladies.
En quels termes lui dcmande-t-elle cette grâce ?
O digne rejeton de Jessé, qui devez être le signal que tous les peuples doivent regarder, devant qui tous les rois se tairont par respect, et que toutes les nations de la terre révéreront, venez nous délivrer, et ne tardez pas.
Qu'est-ce que l'Eglise demande par la quatrième exclamation ?
L'Eglise considérant de plus qu'un des premiers châtiments du péché que commit l'homme, fut d'être exclu du paradis terrestre et du droit d'entrer au ciel , et se regardant, en la personne de la nature humaine, condamnée aux limbes, et à demeurer dans ces cachots souterrains, invoque son Libérateur, qui doit venir rompre les portes de cette prison affreuse, et lui ouvrir celles du ciel.
En quels termes lui demande-t-elle cette grâce ?
O clef de David, et le Souverain d'Israël, qui pouvez tenir le ciel ouvert et fermé comme il vous plaît, venez tirer du cachot les captifs qui vous réclament, et qui gémissent assis dans les ténèbres et à l'ombre de Ja mort.
Qu'est-ce que l'Eglise demande par la cinquième exclamation ?
L'Eglise, considérant encore la nature humaine renfermée dans ces cachots obscurs, dont il ne suffît pas d'ouvrir la porte, pour en sortir, si l'on n'en dissipe les ténèbres, invoque le soleil de justice, et le [trie de venir l'éclairer, et de lui apparaître comme une lumière céleste.
En quels termes lui demande-t-ellc cette grâce ?
O lumière éternelle et soleil de justice, venez éclairer les peuples opprimés, qui soupirent dans l'obscurité d'une nuit épaisse u'i^norance et d'erreur.
Qu'est-ce que demande l'Eglise par la sixième exclamation ?
L'Eglise, considérant qu'outre toutes ces grâces, elle a encore besoin de quelqu'un qui réconcilie la nature humaine avec D eu, et qui fasse la paix entre le Créateur et la créature invoque son Médiateur, cl le prie
d'apaiser la justice divine , et delà faire rentrer en grâce avec celui qui l'a tirée du néant, et qui l'avait chassée de devant sa face à cause de son péché.
De quelles paroles se sert-elle pour lui demander celte grâce?
O roi des nations, le désir de tous les peuples et l'objet de l'amour et de l'adoration de toute la terre, qui devez réconcilier les hommes avec Dieu, et les unir avec eux-mêmes parles liens d'une sacrée charité , venez, et sauvez l'ouvrage de vos mains, que vous avez créé à votre image et ressemblance.
Qu'est-ce que demande l'Eglise par la septième exclamation ?
Après tout ce que l'Eglise a demandé dans les exclamations précédentes, que le péché de l'homme soit effacé, et que les peines qu'il a encourues, lui soient remises, après avoir souhaité sa réconciliation avec Dieu , par l'entremise du Médiateur qu'elle attend, et après lequel elle soupire, que lui reste-t-il à demander pour l'entier accomplissement de ses désirs , et le parfait rétablissement dans son premier état, si ce n'est de rentrer dans le ciel, dont l'homme était déchu, et d'aller dans la gloire éternelle, chanter à jamais les louanges de son Sauveur, et jouir éternellement de sa présence? Et c'est ce qu'elle fait dans la septième exclamation.
En quels termes s' en exprime-t-elle?
O Emmanuel le législateur, le maître et le roi de l'univers, l'attente des nations, le soupir de toute la nature , et le Sauveur du genre humain, venez-nous racheter 1 O Notre-Seigneur et notre Dieu !
Pourquoi l'Eglise fait-elle sept jours de suite ces exclamations ?
Pour nous montrer les désirs ardents des justes dans tous les sept âges du monde^ qui ont soupiré et qui soupireront jusqu'à la consommation des siècles après la venue du Rédempteur, et l'établissement de ce royaume de Dieu, qui n'aura jamais de (in; car ce ne sera qu'alors où véritablement la chute de l'homme sera pleinement réparée, et notre nature entièrement rétablie, et c'est dans celte attente qu'il faut cependant gémir en cette vallée de larmes.
INSTRUCTION II
SUR LA CIRCONCISION
Pourquoi Jésus-Christ voulut-il être circoncis '!
On en rapporte cinq raisons.
Qu elle est la première?
Afin de prouver la vérité du mystère de son incarnation, de faire voir qu'il avait pris un corps humain, et qu'il s'était en effet revêtu de notre chair mortelle.
A quoi cela nous oblige-t-il?
A le remercier de ce qu'il a voulu nous donner des preuves de son amour, qui lui ont coûté si cher, et d'affermir notre foi par des moyens qui lui ont élé si douloureux et si sensibles. A nous confondre de voir que nous ne l'aimons qu'en imagination et qu'en idée, et que nous ne répondons à un amour
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si effectif et si réel , que par de vaines pensées , et par des sentiments inutiles. Nous nous vantons de l'aimer, et nous ne pouvons rien endurer pour lui. Ou cessons de dire que nous aimons Dieu, ou commençons de souffrir pour son amour.
Quelle est la seconde raison ?
Pour nous donner l'exemple d'une obéissance parfaite et consommée, en se soumettant à une loi si rude à laquelle il n'était pas sujet.
A quoi cela nous engage-t-il?
A être plus soumis aux ordres de la providence de Dieu, aux lois de l'Eglise, aux volontés de nos parents et supérieurs, quelque peine et quelque répugnance que notre méchante nature y trouve. 0 Jésus! victime d'obéissance, rendez-nous obéissants.
Quelle est la troisième raison ?
Ce fut par un sentiment d'humilité, ayant bien voulu non-seulement se faire homme, mais encore paraître pécheur pour l'amour de l'homme. Quel plus grand amour de Jésus-Christ pour les pécheurs , que de se revêtir de leurs livrées, et se rendre en apparence semblable à eux! Quelle plus grande humiliation pour Jésus-Christ 1
Quel sentiment cela donne t-il ?
Une profonde admiration de l'humilité de Jésus-Christ, et une extrême confusion de notre orgueil ; nous sommes tous pleins de péchés, et nous voulons paraître saints; nous ne pouvons souffrir qu'on témoigne faire peu de cas de notre vertu, et nous mériterions d'être sous les pieds de tout le monde.
Quelle est la quatrième raision ?
Ce fut afin de pratiquer un acte excellent de pénitence et de mortification, souffrant dans ce mystère douloureux la peine et la confusion due au péché ; à peine est-il né, que le voilà dans la souffrance : tels sont l'admirable instruction et l'exemple édifiant qu'il nous donne aujourd'hui.
La peine de la circoncision était-elle rude ?
Sans doute, et elle causait une douleur si grande, que bien des enfants en mouraient, et que l'Ecriture sainte, qui n'exagère point, la nomme une douleur et une blessure trèsgrièves; cependant c'est ce que Jésus-Christ a voulu souffrir pour l'amour de nous : et comme son corps était imcomparableraent plus délicat que celui des autres enfants, et qu'il avait l'usage parfait de la raison et de son imagination, il est certain qu'il souffrit extrêmement.
Quel sentiment cela doit-il nous donner?
Une tendre compassion de Jésus déjà souffrant, un grand regret de ce que nos péchés sont cause de ses souffrances," un désir de faire pénitence et de profiter d'un si grand exemple. Le coupable est à son aise, et l'innocent endure. Jésus prend l'amertume et nous laisse la douceur. Il se soumet à la circoncision et ne nous oblige qu'au baptême ?
Quelle est la cinquième raison pour laquelle Jésus-Christ voulut être circoncis.'
Pour nous témoigner son zèle cl sa cha-
rité , c'est-à-dire l'ardeur immense qu'il avait de répandre son sang pour nous; à peine est-il né, qu'il commence à faire l'office de Rédempteur, qu'il satisfait déjà pour le péché des hommes : à peine son sang est-il formé dans ses veines, qu'il l'épanché pour eux sur la terre. De plus, c'est que Jésus mourait d'impatience, pour ainsi dire, de réparer l'honneur de son Père, que le péché avait voulu lui ravir, il commence donc dès qu'il est au monde à travailler à ce haut dessein, et à offrir son sang pour la gloire de son Père : et le jour même qu'il reçoit le nom de Jésus, c'est-à-dire de Sauveur, il en fait l'office, il en remplit l'obligation, il acquiert ce nom au prix de son sang.
Qu'est-ce que cela nous apprend?
Combien Jésus a été fidèle à s'acquitter de l'office de Rédempteur, dont il s'était chargé; combien le péché fait d'outrage à Dieu, puisqu'il demande une telle réparation ; combien nous sommes lâches de laisser tout faire à Jésus, et de ne pas l'imiter, punissant en nous le péché et réparant l'injure que nous avons faite à Dieu.
Jésus pratique donc de grandes vertus dans le mystère de la circoncision?
Oui , Jésus y pratique d'une manière excellente une obéissance parfaite, une humilité profonde, une mortificatiou très-douloureuse, un zèle très-ardent. O Jésus obéissant, humble et mortifié ! ô Jésus plein de zèle, de religion et de charité, puisque vous nous donnez de si merveilleux exemples, faitesnous la grâce de les imiter.
Quel profil devons-nous tirer du mystère de la circoncision ?
Celui de mourir au vieil homme, ou de ne vivre plus selon la chair, et de mortifier nos passions déréglées ; car si l'on faisait la circoncision sur la chair, c'est pour nous faire comprendre que nous devons circoncire notre cœur, retrancher nos convoitises et les appétits désordonnés de notre nature corrompue.
Qu'est-ce que cette concupiscence à laquelle nous devons mourir?
C'est cette inclination malheureuse que nous avons hérité de notre premier père, qui nous porte au mal, à satisfaire notre sensualité, à vivre d'une vie animale, semblable à celle des bêtes, qui ne cherchent rien que le bien sensible et charnel.
Quelles sont les principales branches de la concupiscence ?
Il y en a trois, savoir : l'amour des biens, l'amour des plaisirs, l'amour des honneurs; c'est-à-dire l'avarice, la sensualité, l'orgueil. Voilà ce qui damne tous les pécheurs et qui les soumet à la tyrannie du diable, et qui remplit l'enfer : c'est à quoi il faut renoncer, c'est la grâce de la circoncision qu'il faut demandera Dieu, c'est la leçon que Notre- Seigneur nous fait aujourd'hui, c'est l'exemple qu'il nous donne, c'est la grâce qu'il nous mérite, c'est en quoi il montre qu'il est véritablement notre Jésus, ou notre Sauveur.
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Comment Jésus nous a-t-il délivrés de la tyrannie du démon?
C'est que par le péché du premier homme, nous étions devenus les esclaves du diable, les enfants du diable, et les adorateurs du diable, sur lesquels il exerçait une insupportable tyrannie.
Ce que vous dites là est horrible ?
Sans doute, mais il n'en est pas moins vrai, étant très-certain qu'avant la venue de Jésus, notre divin Libérateur, nous étions plongés dans les ténèbres de l'idolâtrie, et sans le savoir, nous reconnaissions le diable pour notre roi, pour notre père et pour notre dieu. Quel effroyable aveuglement , quel étrange malheur d'être les esclaves du diable, les enfants du diable et les adorateurs du dia ble ! C'est néanmoins ce que nous étions, et ce que nous serions, si Jésus ne nous eût pas délivrés decettedure etabominable captivité, sous laquelle toute la nature humaine gémissait comme un esclave dans les chaînes depuis tant de siècles.
Quelle vue donne cette considération ?
Elle nous découvre l'aveuglement des hommes, qui, étant une fois délivrés d'un tel esclavage, va de nouveau se souaiettre à un tel tyran que le diable, et se faire une seconde fois son esclave, son enfant et son adorateur. Quelle folie, quelle ingratitude, quel ensorcellement 1
Comment cela peut -il arriver?
Quand on commet un péché mortel, car alors nous devenons sous la puissance du diable, comme nous étions auparavant*.
Comment Jésus-Christ nous a-t-il délivrés de l'esclavage du péché?
En répandant sou sang pour l'amour de nous ; car le péché nous rendait débiteurs envers la justice divine, et nous étions absolument dans l'impuissance de nous acquitter de cette dette; mais Jésus-Christ a satisfait pour nous, et nous a délivrés par son infinie charité, l'innocent a payé pour le coupable , le juste pour le pécheur, Dieu pour l'homme.
Comment nous a-t-il encore délivrés du péché ?
En nous donnant sa grâce intérieure, c'està-dire une force et une vertu secrètes, qui rompent les liens dont nos vieilles et méchantes habitudes nous tenaient enchaînés, qui nous fait briser noschaînesetnous met en liberté, qui nousen garantit et nous les fait éviter quand nous en sommes libres; car enfin, s'il y a quelqu'un dans l'Eglise qui soit exempt de péché, c'est grâce à Jésus-Christ.
Qu'est-ce qui nous fait haïr le vice et aimer la vertu ?
C'est Jésus-Christ, c'est sa grâce, c'est la vertu de son sang ; sans lui je serais le plus méchant des hommes, et personne ne serait sans crime et sans péché. Sans Jésus toute la terre gémirait sous l'infâme et honteuse servitude du vice : grâce donc à cet Agneau immaculé, qui a ôté le péché du monde.
Comment Jésus-Christ nous a-t il délivrés des peines de l'enfer ?
„v En nous donnant le moyen de n'y tomber
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pas , car après le péché de notre premier père, tout le genre humain était condamné aux flammes éternelles, et si Jésus-Christ ne fût venu, nous y serions tous malheureusement tombés. C'est donc Jésus qui a apaisé la colère de Dieu. C'est lui qui a désarmé sa justice. C'est Jésus qui a fermé le puits de l'enfer, qui a enchaîné le diable, lequel nous y enchaînait. C'est Jésus qui nous a ouvert le ciel, qui était fermé, et qui en a brisé les portes, y entrant lui-même, et le laissant ouvert à ceux qui ont le courage de l'imiter et de le suivre.
Quelle autre considération édifiante pouvezvous me donner aujourd'hui?
On peut utilement s'occuper en ce jour de la brièveté de la vie de l'homme, puisque nous voilà arrivés à la fin d'une année et au commencement d'une autre ; car il est tout à fait important de faire réflexion sur sa vie, de peur qu'elle ne s'écoule insensiblement et inutilement, et que la mort n'arrive sans avoir encore pensé que nous sommes en vie.
Quelles sont ces pensées utiles dont je puis m entretenir aujourd'hui ?
Vous pouvez considérer les années que vous avez vécu jusqu'à présent, et vous verrez premièrement combien peu dure la vie, combien elle passe vite, combien nos années s'écoulent promptement. Tout s'en va avec une étrange rapidité, le temps passe, les choses passent, et nous passons avec le temps et avec les choses, et nous n'y pensons pas. Peut-être que l'année que nous allons commencer sera la dernière de notre vie, et nous ne nous y préparons pas.
Que considérerai-je encore ?
Vous pouvez faire ces réflexions : qu'estce qui me reste de tous les plaisirs, de toutes les vanités et de tous les divertissements passés ! Tout cela s'est s'évanoui comme une ombre, et s'est envolé comme un songe ; n'est-ce donc pas une grande folie de hasarder son Dieu, son salut, son éternité, pour des choses si vaines, si passagères, si fragiles, si caduques et si périssables?
Que devons-nous faire pour bien finir cette année, et pour bien commencer l'autre?
1° Examiner notre conscience sur les péchés que nous avons commis cette année, et sur l'abus que nous avons fait des grâces de Dieu, et lui en demander très-humblement pardon; 2° le remercier de tous les bienfaits et de tous les secours que nous avons reçus de sa main libérale et de tous les dangers dont il lui a plu de nous garantir; 3° nous résoudre à mieux servir Dieu l'année prochaine et la lui offrir par avance, lui consacrant dès le premier jour toutes nos pensées, toutes nos paroles et toutes nos actions, en renonçant à toutes les offenses où nous pourrions nous laissez aller dans la suite.
INSTRUCTION [111
sur l'Epiphanie.
Quels sentiments ce mystère doit il opérer dans nos âmes ?
coo
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Il nous doit imprimer trois sentiments religieux. Le premier est d'admiration de la bonté et de la charité de Dieu, qui nous a appelés à lui, lorsque nous étions plongés dans les ténèbres de l'idolâtrie, que nous étions indignes de sa grâce, que nous l'avions entièrement oublié, que nous n'avions aucun mérite, ni aucune verlu, ni rien qui pût du tout l'obliger à nous regarder d'un œil propice. O pro lige de miséricorde I O bonté incompréhensible ! O direction inouïe !
Quel est le second?
C'est un sentiment de joie de voir que Dieu nous appelle à sa connaissance, qu'il nous ouvre les voies du salut et la porte du eiel, qu'il nous appelle à la foi et à la gloire dont nous étions déchus et exclus. Réjouissons-nous de ce que Dieu a pensé à nous, de ce qu'il est venu à notre rencontre, de ce qu'il nous a apparu. Réjouissons-nous, mais saintement, mais spirituellement, mais religieusement, mais en Dieu. Imitons les premiers Chréliens, qui se laissèrent aller à des transports incroyables de joie, lorsque les Juifs refusant opiniâtrement d'ouvrir les yeux aux lumières de l'Eyangile, lesapôires leur annoncèrent qu'ils allaient appeler à la foi des gentils, et qu'ils en avaient reçu l'ordre de Dieu. Pour lors les nations firent éclater leur joie et leur satisfaction infinie. Entrons dans cet esprit, Dieu nous appelle à sa connaissance et à son amour. Ah ! quel sujet de consolation 1 Hâtons-nous de profiter d'une si grande grâce.
Quel est le troisième sentiment ?
C'est un sentiment de crainte et de terreur, car si les Juifs ont été rejetés et réprouvés, parce qu'ils n'ont pas fait un bon usage des lumières de la foi, tremblons et frémissons, voyant combien nous sommes indignes de cette grâce, combien nous en abusons, combien nous y résistons, combien notre vie est opposée à la sainteté de notre religion. Appréhendons, que si Dieu n'a p;is pardonné aux Juifs si chéris de lui, et qui étaient les enfants de la maison, parce qu'ils n'ont pas correspondu à ses desseins, qu'ils ont été superbes, rebelles et opiniâtres, il ne nous rejette par les mêmes raisons, nous, qui nesommes que des enfants adoptés; ainsi opérons notre salut avec crainte et tremblement.
Quel ordre est-ce que Dieu garda dans la manifestation de la naissance de son Fils ?
1° Il la manifesta aux anges, qui, ayant les premiers dans le ciel connu en esprit, et adoré Jésus-Christ dès le commencement du monde, le vinrent derechef reconnaître et adorer de nouveau dans la crèche ; 2° aux pasteurs, qui représentaient les patriarches de l'ancienne Loi, qui avaient cru et espéré en Jésus-Christ plusieurs siècles avant sa venue, et qui avaient mené une vie champêtre et pastorale ; 3" aux docteurs de la Loi et aux Juifs de Jérusalem, par le moyen des Ecritures et des prophéties auxquelles ils croyaient et dans lesquelles ils trouvèrent
que Jésus-Christ devait naître enRethléem; 4° aux gentils, par le moyen de la foi figurée par l'étoile. Il la manifesta pour la seconde fois aux Juifs en la personne de saint Siméon et d'Anne la prophétesse, par une inspiration secrète du Saint-Esprit; de sorte que toute sorle d'âge, de sexe et de conditions, et les éléments mêmes, la terre et le ciel, les anges et les hommes ont manifesté à l'envi la naissance de Jésus-Christ. C'est donc à bon droit que celte fête s'appelle Epiphanie ou manifestation.
INSTRUCTION IV
SUR LA PURIFICATION
Quelle instruction tirez-vous de ce que la sainte Vierge se soumit à la loi de la purification, n'y étant pas tenue?
J'en tire trois, fort importantes et fort salutaires.
Quelle est la première ?
C'est d'obéir à Dieu, à l'Eglise, à mes parents, aux personnes qui sont au-dessus de moi, du moins dans les choses qui me sont commandées et auxquelles je suis tenu, puisque la sainte Vierge, la Reine des hommes et des anges, se soumet à des choses auxquelles elle n'était pas obligée. O Marie, l'exemple des vierges, rendez-moi participant de cette admirable vertu, par laquelle vous avez réparé la désobéissance d'Eve notre première mère. Hélas ! je devrais être soumis à tout le monde, et je ne veux obéir à personne.
Quelle est la seconde?
Cet exemple m'apprend a être véritablement humble, à ne vouloir pas me faire croire plus vertueux que les autres ; à n'affecter aucune singularité dans la dévotion, mais à marcher dans la voie commune de l'Eglise, me mettant au rang des simples fidèles, ne demandant aucun privilège ni exemption, ne me voulant distinguer de personne par vanité. O Marie ! vous étiez plus pure que les anges et vous avez voulu passer pour immonde. Hélas 1 je suis souillé de péchés et je veux paraîlre saint.
Quelle est la troisième ?
Je vois que la sainte Vierge cache en ce jour les grâces admirables qu'elle avait i eçues de Dieu ; qu'elle ne dit mot de sa virginité, de su pureté, de son intégrité; qu'elle ne se vante point d'être vierge et mère tout ensemble, au contraire qu'elle se soumet à cette loi ignominieuse, comme la moindre des autres femmes. Et moi, d'abord que j'ai la moindre grâce, le moindre bon sentiment, je le dis à tout le monde. O Marie 1 vous êtes un modèle admirable d'humilité, rendezmoi humble à votre imitation.
Pourquoi les parents devaient-ils offrir leurs premiers nés à Dieu dans le temple?
1° Par hommage à la souveraineté de Dieu de qui tous les biens découlent, et à qui les enfants sont plus véritablement redevables de leur vie et de leur être, qu'au père même et qu'à la mère qui les ont engendrés. Il est donc bien juste que les parents lui en fassent
une offrande eV protestent hautement! que c'est de lui qu'ils tiennent leurs enfants; 2° par religion, témoignant cette offrande, que ces enfants étaient consacrés à Dieu, dédiés à son culte, et'dévoués à son service, et qu'ils attendaient leur sanctification de sa grâce et de sa bénédiction, qu'ils lui demandaient par cette cérémonie , et c'est l'esprit dans lequel les Chrétiens devraient entrer.
Qu'apprenons - nous de ce que la sainte Vierge ne voulut présenter que l'offrande des pauvres ?
1° Qu'il ne faut jamais nous élever au delà de notre état et de notre condition, même sous prétexte de dévotion et de religion, puisque la sainte Vierge, quoiqu'elle fût de Ja race royale et sacerdotale, Gl le d'Abraham et de David , la Reine du ciel et de la terre, des hommes et des anges et la Mère de Dieu même, ne voulut point sortir de l'état humble où la Providence l'avait réduite par sa naissance, ni sous prélexe d'un plus grand zèle de la gloire de Dieu, offrir la victime des riches. O pauvreté de Marie ! ô humilité de Marie! que vous êtes admirable! que vous êtes édifiante ! que vous êtes instructive ! 2° c'est que Jésus-Christ, amateur de l'humilité, de la pauvreté et de l'obéissance, le voulut et l'ordonna ainsi, pour nous donner l'exemple en toutes choses de l'amour qu'il a eu pour ces trois excellentes vertus. Il a donc choisi une mère pauvre, humble et obéissante , afin que tout ce qui lui appartient et qui lui touche nous portât à l'imiter dans des pratiques si sanctifiantes.
Notre-Seigneur était-il obligé à la loi qui obligeait les parents à offrir leurs enfants dans le temple?
Non, parce qu'il élait le souverain législateur, qui n'était pas sujet à ces sortes de lois, de plus, il élait consacré à Dieu son Père d'une manière bien plus haute et plus excellente dès le moment de son incarnation, dans lequel il s'était offert à Dieu, comme une hostie de sainteté, qui devait être immolée à la gloire de son Père et au salut des hommes, ainsi celte oblation extérieure n'était que la ligure de ce qui s'était déjà passé au-dedans de lui-même.
Pourquoi donc voulut-il être offert à Dieu et racheté par sa Mèreï
C'était par l'amour de l'humilité et de la vie cachée , qu'il désira de paraître comme un enfant du commun, inconnu dans le monde, et qui n'avait rien en apparence audessus des autres. O Dieu, que nous sommes éloignés de cette sainte disposition ! puisque nous manifestons avec empressement tout ce qui nous élève, et que nous cachons avec soin tout ce qui nous abaisse.
Qu'est-ce que ce mystère nous apprend encore?
Que si nous voulons nous donner au Seigneur et nous consacrer à son service, il faut, pour rendre notre sacritice à Dieu, le lui offrir par les mains de Mûrie en la compagnie de Jésus, et en union de son offrande.
étant certain que dès lors nous fûmes tous offerts à Dieu le Père en la personne de son Fils Jésus-Christ, comme les membres en leur chef, et cela par les mains de Marie. Il fautdoncà présent renouveler notre offrande, et nous présenter de nouveau à lui, pour nous consacrer à son divin service.
Pourquoi est-ce que les femmes qui relevaient de couche, offraient un sacrifice à Dieu par les mains des prêtres ?
C'était, l°en expiation du péché dans lequel l'enfant qu'elles avaient mis au monde, avait été conçu ; si bien qu'elles offraient une hostie pour effacer ce péché ; 2° à dessein de consacrer à Dieu le fruit dont il lui avait plu bénir leur mariage, c'est pourquoi elles offraient quelque chose en holocauste au Seigneur ; 3° elles donnaient une offrande en manière de prix, pour racheier leur enfant, qui venait d'être purifié du péché et consacré à Dieu.
Qu'est-ce que tous ces sacrifices nous figuraient ?
Ils nous représentaient que Jésus-Christ serait la victime qui devait être immolée pour expier nos péchés, l'holocauste qui devait procurer une gloire infinie à Dieu, et l'hostie de qui le sang serait le prix de notre rédemption.
Comment donc se passa l'histoire de cette fête ?
La sainte Vierge, accompagnée, de ses parents, vint de Bethléem en Jérusalem, et portant l'Enfant Jésus entre ses bras, elle alla au temple y présenter son Fils à Dieu, et donner aux prêtres l'offrande marquée par la loi.
Quarriva-t-il encore de remarquable dans cette fête ?
Deux circonstances très-admirables et trèsmystérieuses, savoir, la rencontre deSiméon et d'Anne.
Quel était ce Siméon?
C'était un bon vieillard comblé de vertus et d'années, grand en mérite et en sainteté , qui soupirait depuis longtemps après la venue du Messie et du Libérateur du genre humain; le saint-Esprit habitait en lui, et il avait reçu réponse.de ce divin Esprit, qu'il ne verrait point la mort qu'avant il n'eût vu le Christ du Seigneur, le désiré de toutes les nations, l'attente de toute la terre, le soupir de toute la nature.
Hé bien qu'arriva-t-il ?
Ce saint homme, transporté par un mouvement du Saint Esprit, vint au temple recevoir la sainte Vierge, et tout hors de lui, tout ravi de joie, tout rempli d'une lumière divine, il prit le saint Enfant Jésus entre ses bras, il loua Dieu, il le bénit, il le remercia, et comme le cygne qui chante plus mélodieusement à sa mort que pendant sa vie, dans un souverain contentement d'esprit, les yeux élevés au ciel , il entonna ce beau cantique Nunc dimittis, que l'Eglise chante tous les jours dans son Office, et qu'elle a consacré par sa dévotion.
Que veut dire ce cantique ?
Voici ce qu'il signifie : Seigneur, laissez
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aller maintenant votre serviteur en paix, parce que mes yeux ont vu le Sauveur que vous avez destiné pour être découvert à tous les peuples , et qui doit être la lumière des nations, et la gloire de votre peuple d'Israël.
Que signifiait ce bon vieillard saint Sitnéon?
1* Les sentiments dévots et les dispositions religieuses dans lesquels nous devons mourir; 2° et les dispositions d'une âme sainte, qui reçoit Jésus-Clirisl par viatique, et qui, par un saint dégoût des choses du monde , et dans un désir ardent de celles du ciel, se détache de toutes les créatures visihles pour se perdre en Dieu.
Quelle était celte Anne, dont vous] avez parlé?
Une sainte prophétesse, qui, après avoir vécu sept ans en mariage, avait passé le reste de ses jours dans l'état de viduité. Elle était lorsâgée de quatre-vingt-quatre ans, qu'elle avait presque tous consumés eu jeûnes, prières et bonnes œuvres, demeurant dans le temple jour et nuit, et servant le Seigneur avec une incomparable piété.
Que fit-elle alors?
Elle survint .dans l'endroit du temple, où la sainte Vierge présentait l'Enfant Jésus, et transportée d'un secret mouvementdu Saint- Esprit, elle se met à louer Dieu, et à bénir le Seigneur, et ravie hors d'elle, elle parlait de lui à tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël.
Comment communier â la grâce de ce mystère ?
Purifiés du péché, allons à l'Eglise pour y offrir Jésus avec Marie, pour le recevoir avec Siméon, et pour le remercier avec Anne. C'est-à-dire que nous devons participer aux sentiments religieux de Marie, quand elle fit son offrande ; aux dispositions de Siméon, quand il y reçut le saint Enfant entre ses bras; et aux mouvements d'Anne, quand elle publiait le bienfait dont Dieu venait de combler le genre humain, en lui donnant Jésus-Christ son Fils bien-aimé.
Quelles sont les prières de l'Eglise dans la bénédiction des cierges ?
L'Eglise, par la bouche du prêtre, demande à Dieu que, comme ces cierges brûlent d'un feu matériel, ainsi nos cœurs soient embrasés d'une vive flamme de charité ; que la lumière du Saint-Esprit, figuré par cette lumière extérieure, dissipe les ténèbres de nos vices, et l'aveuglement que le péché cause en nous ; elle demande qu'après la nuit obscurede ce monde, nous parvenions à la jouissance de celle lumière éternelle, qui ne s'éteindra jamais, et que comme saint Siméon, éclairé d'une clarté céleste, reconnut Jésus- Christ pour le vrai Messie, ainsi, qu'éclairés de la splendeur du Saint-Esprit, nous connaissions Jésus-Christ, et le servions fidèlement.
Dites-nous en français les oraisons que l'Eglise fait en l'office de ce jour ?
Voici la prière qu'elle adresse à Dieu le Père.
Dieu éternel et tout-puissant ! prosternés humblement devant vous, nous supplions votre Majesté sainte, que comme votre Fils unique revêtu de notre nature, fut aujourd'hui présenté dans le temple, ainsi vous nous fassiez la grâce d'être présentés devant vous avec des esprits purifiés, nous vous le demandons au nom de Jésus-Christ votre Fils unique Noire- Seigneur, qui vit et règne avec vous et le Saint- Esprit en unité de gloire dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Dites-nous l'autre oraison?
Voici la seconde, qu'elle adresse à Jésus- Christ, en ces termes:
O Seigneur Jésus-Christ, qui paraissant aujourd'hui entre les hommes, couvert de notre chair mortelle, avez été présenté au temple : vous que le vénérable vieillard Siméon, éclairé de votre esprit, reconnut, reçut entre ses bras, et bénit : faites, s'il vous plaît, qu'étant instruits el éclairés de la grâce de ce même Esprit- Saint, nous vous connaissions véritablement, et vous aimions fidèlement, o Jésus, vrai Dieu et vrai homme! qui vivez et régnez avec le Père et le Saint-Esprit en unité de gloire et de majesté dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Pourquoi cette fête n'a-t-elle point d'octave?
Pour donner à entendre qu'elle dure toute l'année, ou plutôt toute la vie, et que l'obligation de purifier son cœur, son esprit, ses intentions, ses affections, son âme, son corps, durent tout le temps que nous sommes en ce monde, et que nous ne devons pas seulement communier à ce mystère une fois l'an ni une fois en la vie, mais toujours. Il eu est de la pénitence et de la mortification, comme du feu, dit saint François de Sales, il est bon douze mois de l'an, ce n'est qu'au ciel où tout est si pur, et où on est tellement purifié, qu'on ne se souille jamais, et qu'on n'a plus besoin de se purifier.
INSTRUCTION V
SUR LA SEPTUAGÉSIME.
.1 quoi connaissez-vous que l'Eglise nous porte à la pénitence en ce temps-ci?
Il est certain que lesdix-sept joursqui restent d'ici au Carême, ne nous sont donnés que pour nous préparer à entrer dignement dans la sainte quarantaine. L'Lglise retranche aujourd'hui ses cantiques d'allégresse et de joie, comme VAlteluia, le Gloria in excelsis et le Te Deum laudamus, elle ne se sert plus d'orgues ni d'instruments mélodieux, elle prend le violet, qui est le symbole de la pénitence, et qui nous fait ressouvenir des cendres, dont les vrais pénitents ont toujours couvert leurs lêtes en signe de douleur et de tristesse. Cette couleur mêlée de rouge et de noir nous réprésente les coups et les meurtrissures de Jésus-Christ reçut en sa Passion, qui rendirent son corps adorable tout livide et tout noir. O plaies sacrées de mou Sauveur, de qui découla le baume salutaire, qui sert de remède et de contre-poison aux blessures mortelles que le péché a laites à nos âmes, que vous m'êtes chères. Enfin les prières
de l'Eglise deviennent à présent plus longues et plus lugubres.
En quoi remarquez^vous encore cet esprit de pénitence ?
Je vois que l'Eglise, dans son Office, nous fait lire l'histoire de la création du monde, et de la chute du premier homme, elle nous met devant les yeux sa désobéissance, son orgueil, sa gourmandise, sa punition. Elle nous représente iecilice dont Dieu le revêtit après l'avoir chassé du paradis terrestre, l'arrêt de mort prononcé contre lui et contre toute sa postérité ; les misères dans lesquels il tomba, les effets funestes du péché originel dans le désordre et la corruption du genre humain, la dépravation horrible du monde entier, le débordement des vices et des péchés, qui inondèrent toute la terre. O Dieu, quels grands sujets de réflexions ! quels grands motifs de pénitence 1 L'Eglise prêche ces importantes vérités, et les hommes ne l'écoutent pas. Dieu tonne, et les hommes s'endorment.
Continuez à nous exprimer l'esprit de VE- (jlisc ?
L'Eglise nous met encore devant les yeux tout l'univers plongé dans le vice et dans le péché, le regret que Dieu conçut d'avoir formé l'homme sur la terre, le zèle ^qu'il inspira à Noé de prêcher la pénitence, et de construire un arche, qui en fût la figure, le déluge universel que Dieu envoya pour noyer tous les hommes et pour ensevelir dans les eaux leurs crimes et leur mémoire. Tout périt à l'exception de huit personnes, qui se sauvent du naufrage par le moyen d'un bois, symbole de la pénitence. Ensuite l'Eglise nous fait voirie peuple de Dieu opprimé dans l'Egypte, et qui gérait sous la tyrannie de Pharaon, célèbre peinture de la tyrannie intérieure que le diable et le péché exercent sur l'homme après sa chute. Le passage de la mer Rouge, la ruine des Egyptiens, la demeure des Israélites dans le désert pendant quarante années 1 Oies grands sujets de méditation 1 ô les admirables instructions 1 Oh 1 que le monde est insensé de préférer les vanités aux véritésl
Quels sont encore les objets de piété que r Eglise nous offre en ce temps-ci?
L'Eglise, pour nous encourager encore de plus en plus a la pénitence, et pour confondre notre lâcheté, nous en présente un modèle achevé, en la personne de l'apôtre saint Paul : elle nous le dépeint, comme il s'est lui-même dépeint, dans les souffrances et dans les opprobres, dans la faim et dans la soif, dans la pauvreté et dans la nudité, dans les persécutions et dans les tourments, affligé, battu, flagellé, emprisonné, lapidé, accablé de misères», et au milieu de tant de maux et de peines, châtier encore son corps, et faire des mortifications volontaires, et nous exhorter à la pénitence. O lâcheté des Chrétiens ! ô endurcissement des pécheurs, de préférer la volupté à la vertu, le temps à l'éternité, la terre au ciel, la créature au Créateur, les joies temporelles aux biens éternels.
Achevez de nous instruire de l'esprit de l'Eglise?
L'Eglise, de plus, commence dès aujourd'hui à envisager le sacré temps de laPassion, et dans les dimanches suivants, elle dit que les gémissements de la mort l'ont environnée, elle nous assure par la bouche du Sauveur, qu'il y a bien des gens appelés, mais qu'il y en a peu de sauvés, elle nous parle de la récompense des bons, et de la punition éternel des méchants. Elle nous montre un aveugle sur un grand chemin, à qui Jésus-Christ ouvre les yeux; elle nous fait écouter ce divin Maître, qui prêche à ses disciples une doctrine nouvelle, qui leur apprend à porter la croix, à renoncer à soi-même, à quitter tout, à mourir à tout, à souffrir tout, et qui leur dit qu'il va en Jérusalem, et qu'il y sera pris, lié et garotté, moqué, soufflette, couvert de crachats et d'opprobres, couronné d'épines, flagellé et crucifié. Voilà les spectacles que l'Eglise nous invite à venir voir. Voilà les grands tableaux qu'elle étale à nos yeux. O spectacle religieux 1 ô céleste objet de Jérusalem terrestre, que vous êtes différents de ceux que Babylone présente à ses enfants 1
Qu est-ce que cela nous prêche?
La pénitence, car la récompense des bons ouvriers, qui ont cultivé cette vigne mystique de l'Evangile, est un motif pour nous obliger à couper et retrancher les inclinations vicieuses que notre cœur, comme une terre maudite, pousse incessamment au dehors.
Cet aveugle sur un grand chemin, nous représente l'homme charnel et aveugle, qui marche dans la voie large de perdition. Le Sauveur, qui prédit sa passion, sa croix, sa mort, nous impose l'obligation de souffrir et défaire pénitence. Les vérités sévères qu'il nous prêche, doivent modérer et refréner nos convoitises, et nous obligera crucifier notre chair. Enfin le Calvaire, l'Evangile, l'apôtre saint Paul, l'Eglise, tout crie, tout publie, tout prêche hautement la pénitence, et les Chrétiens se laissent aller à la dissolution. Le monde passe, s'écrie saint Augustin, et on s'attache à lui. Que ferait-on s'il demeurait, il est amer et on l'aime, que serait-ce s'il était doux?
Mais pourquoi dites-vous que les exercices de piété se renouvelaient parmi les anciens Chrétiens à la Septuagésime ?
Cela est si vrai, que même c'était le jour auquel on commençait dans les églises les instructions solennelles des calhécumènes, qui duraient septante jours, c'est-à-dire jusqu'à Pâques, on les introduisait pour cet effet dans la nefde l'église, afin de les catéchiser, et de les instruire des mystères de la religion, et de leur en inspirer la sainteté, non-seulement par des paroles, mais encore par la vue de la ferveur et du zèle des premiers Chrétiens, de leur modestie dans l'église, de leur charité et de leur assiduité à la prière, de leur respect pour les choses saintes, de leurs veilles, de leurs aumônes, de leur pénitence, de leur dévotion, surtout de la faim qu'ils avaient d'écouter la parole de
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Dieu, de chanter ses divines louanges, et do participer aux sacrements. O Dieu ! les beaux spectacles ! ô les exemples admirables ! O que nos églises ont changé de face, et sepiante jours passés, c'est-à-dire le same.li de Pâques venu, on leur administrait le saint baptême.
INSTRUCTION VI
CONTRE LES DEREGLEMENTS DU CARNAVAL
Pourquoi suis -je obligé de iriabstenir des divertissements du carnaval ?
Vous le devez par plusieurs raisons. Premièrement, si vous avez autrefois en celte saison offensé Dieu, si vous vous souvenez d'avoir commis des crimes pendant le carnaval, qu'altendez-vous, mon cher frère, à en faire à présent pénitence, et à pleurer vos anciens péchés, et les désordres de votre jeunesse? Vous savez bien qu'autrefois [tendant ces jours-ci vous vous êtes laissé aller à je ne sais combien de désordres, et vous osez les multiplier, et vous ne pensez pas à en faire pénitence? Vous avez scandalisé votre prochain en ce temps-ci par vos dérèglements, et vous ne voulez pas les réparer par votre bon exemple? Vous avez perdu plusieurs âmes par votre libertinage, qui possible brûlent à présent dans l'enfer, et vous ne voulez pas vous en repentir à présent? Saint Pierre n'entendait jamais chanter le coq sans répandre des larmes, se souvenant de son ancien péché. Voici le temps malheureux qui fut complice de vos désordres, et vous ne pleurez pas.
Dites-moi encore quelque autre raison pour me convaincre de celte obligation?
Vous devez ce bon exemple à votre famille, à vos enfants, à vos domestiques, à vos voisins ; car entin, si vos enfants et vos domestiques voient que vous vous laissez aller à la vaine joie, aux plaisirs, aux divertissements, ils s'y abandonneront entièrement, ils se plongeront dans la débauche, ils ne garderont plusaucune mesure; vous aurez beau vouloir les reprendre, les corriger, les modérer, les châtier, ils ne vous obéiront pas, ils pourront se cacher de vous par crainte, mais ils ne s'abstiendront pas d'offenser Dieu. Le mauvais exemple que vous leur donnez l'emportera par-dessus toutes vos remontrances. Vos mauvaises œuvres détruiront ce que vos paroles pourraient établir, les paroles passent, les exemples demeurent; ils se souviendront toute leur vie de vos actions, ils oublieront vos paroles, ils vous imiteront, ils ieront gloire de vous ressembler, ils feront même pire qu'ils ne vous ont vu faire, ils ue se tiendront pas dans la médiocrité comme vous, ils enchériront par -dessus vous, ils iront dans l'excès; voilà le vice établi dans votre maison, qui se perpétuera de père en fils, parce que vous„n'avez pas le courage de vous y opposer et de l'interrompre, vous en répondrez un jour à Dieu, aussi bien que des péchés et de la perle de vos enfants et de vos domestiques.
Donnez-moi encore quelque autre raison de celte obligation?
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Vous devez ce bon exemple aux gens de bien qui l'attendent de vous, car après tout, il faut qu'il y ait dans le monde quelque personne de bon exemple qu'on puisse imiter, qui serve de modèle aux bons, qu'on oppose aux méchants, qui serve à se défendre contre les reproches et les railleries des mondains, qu'on n'ait pas honte de suivre et d'imiter, de qui l'autorité et la vie irréprochable serve d'appui aux faibles, et de bouclier aux pusillanimes, qui sans cela rougiraient de l'Evangile, et n'oseraient pratiquer ouvertement la vertu. Les personnes bien intentionnées attendentdonc ce bon exemple, ne le leur refusez pas.
Apportez -moi encore, je vous prie, quelque autre raison ?
Vous devez cela au mérite et à l'obligation de contribuer à l'établissement d'une bonne coutume, car sans doute c'est faire une action très-agréable à Dieu, que d'établir la piété dans ces jours-ci, puisque c'est l'esprit de l'Eglise. Que si personne ne lève l'étendart de la dévotion, ne fait gloire de marcher à la tête des gens de bien, ou de suivre leurs pas, et d'imiter leurs exemples, si les bons ne s'unissent pas ensemble pour faire le bien, s'ils ne conspirent'pas mutuellement à établir les bonnes coutumes, qui est-ce qui le fera ? Que deviendra la piété, la religion, l'esprit du christianisme?
Donnez-moi encore quelque autre raison ?
La religion vous engage à la retenue et à la piété dans ce temps-ci ; car les hérétiques et les infidèles regardent le carnaval , non comme un désordre que l'Eglise déteste, mais comme une de ses solennités annuelles. Ils croient que cette chaste Epouse du Fils de Dieu approuve ces excès et autorise ces désordres. Ils attribuent au corps de l'Eglise, la corruption de quelques-uns de ses membres ; soutenez donc l'honneur de votre religion. Montrez que le christianisme condamne les débauches ducarnav;d. Faites reluire dans vos mœurs la pureté de votre foi. Justifiez la sainteté de l'Eglise dans l'esprit de ces ennemis, qui déchirent son innocence, et qui lui imputent des crimes qu'elle a en horreur.
Apportez -moi encore quelque autre nouvelle raison de cette sainte pratique?
Vous devez vous abstenir de toutes les débauches du carnaval en vue de Jésus- Christ même, et de la fidélité qui s'attache à son service 1 O la belle chose de vous ranger de son côté dans le temps que presque tout le monde l'abandonne 1 ô la grande gloire d'être du petit nombre de ceux qui ne tléchissent point les genoux devant Baal, le démon de la gourmandise, de la danse et de l'impureté !
Donnez-moi encore quelque autre raison ?
S'il y a quelque saison dans l'année où l'on puisse conjecturer qu'arrivera le jour du jugement, sans doute que c'est celle-ci. Notre-Seigneur nous avertit dans l'Evangile, qu'il viendra lorsque les hommes- y penseront le moins, quand ils seront occupés à boire et à manger, à se réjouir, à faire des I. 20
mariages, à se divertir, plongés dans l'intempérance, dans la débauche, dans un profond oubli de leur salut, tout occupés des soins de cette vie, des embarras du siècle, des affaires du monde, ce sera pour lors, dit le Fils de Dieu, que ce jour terrible et épouventable arrivera. Or n'est-ce pas là l'image du carnaval ? Craignez donc que ces joursci soient pour vous des jours de tristesse et de douleur, que vous ne passiez de la table au jugement de Dieu, de la débauche à son tribunal, du plaisir à la peine, du péché dans l'enfer.
Donnez-moi encore quelque raison de cela?
Ne voyez-vous pas que le Saint-Esprit condamne publiquement ces désordres.
N'est-ce pas lui qui a inspiré aux fidèles de renouveler leur ferveur et leur zèle en ce temps ? On établit les prières de quarante heures, on expose le saint Sacrement, on propose des indulgences plénières, on prêche la parole de Dieu, on donne la bénédiction, on invite les Chrétiens à s'approcher des sacrements. Pourquoi toutes ces choses? sinon pour détourner de la débauche et des excès du carnaval, pour s'opposer aux dérèglements de ces jours malheureux. La pratique pieuse de l'Eglise n'est-elle pas la condamnation publique du monde? Mais quel scandale et quelle dérision des choses saintes, devoir une personne se confesser le malin, communier, gagner les indulgences, assister au sermon, recevoir la bénédiction, et au sortir de là s'en aller dans les compagnies, se laisser aller à la gourmandise, à l'intempérance, à la sensualité , aux excès, et consommer une grande partie des nuits dans les divertissements profanes?
Les saints Pères n ont-ils pas crié contre ees débauches ?
Sans doute ils l'ont fait avec une force et une éloquence toute extraordinaire, car il y •a toujours eu de méchants Chrétiens, qui, par la corruption de leurs mœurs, ont démenti la sainteté de leur religion.
Consolez-nous de ce qu'ils ont dit là-dessus ?
Voici comme s'en explique le grand saint Basile : « Gardez-vous bien, mon cher frère, de vous disposer à boire de l'eau comme vous le devez faire en Carême, par des excès de vin. Que l'ivrognerie ne vous introduise pas dans les pratiques mystérieuses du jeûne. L'intempérance ne doit pas donner entrée à la sobriété, non plus que la tromperie à la justice, ni la volupté à la mortification, ni le vice à la vertu. Ce n'est pas là la porte du jeûne, ni la disposition convenable pour le commencer. »
Qu ajoute encore ce grand saint à ces belles paroles ?
« L'ivrognerie, » continue-t-il,« nous conduit à la luxure; mais la frugalité nous dispose au jeûne. Ceux qui doivent s'exercer à la lutte, s'y préparent par une abstinence exacte, atin d'être plus allègre et dispos à ce combat, et le Chrétien se prépare au Carême par la sobriété. Ne vous vengez pas du jeûne, qui s'approche, sur le carnaval qui le
précède ; ne rendez pas inutile la loi salutaire du Carême, et la fin que le législateur s'est proposée, et qu'il s'en promet, en amassant une abondance d'aliments et de viande à votre gourmandise, comme si vous vouliez la pourvoir contre la famine dont elle est menacée. Ne savez-vous pas que cette précaution est vaine, que ces provisions s'écouleront en une nuit, et que la corruption qu'elles auront apportées à votre âme vous demeurera? »
Achevez, je vous prie, de nous rapporter les paroles de cet homme éclairé?
« Le jeûne et la prière n'entreront jamais dans une âme encore toute noyée dans le vin, et le Seigneur n'admettra pas dans le sanctuaire de ses mystères un homme sujet à l'intempérance, il sera rejeté de devant lui, et demeurera dehors comme un profane, indigne de s'approcher des autels. En effet, si vous vous présentez à moi le jour des Cendres, l'estomac encore rempli de vin et des viandes du jour précédent, que la chaleur naturelle n'a pas encore eu le loisir de digérer, l'haleine mauvaise, sentant le vin et la crudité; en quel rang vous mettrai-je ? sera-ce parmi les ivrognes, ou parmi les gens qui jeûnent? Ne prétendez pas place entre ceux-ci, sous prétexte que vous êtes à jeun, et que vous n'avez rien pris depuis minuit. Car qu'importe qu'il ne soit rien entré par votre bouche, si néanmoins votre estomac se trouve rempli d'aliments? L'intempérance d'hier dit que vous êtes à elle.le jeûne d'aujourd'hui n'ose dire que vous êtes sien. A qui appartenez-vous? Sans doute vous vous condamnez vous-mêmes, et l'odeur du vin qui sort de votre bouche commede l'ouverture d'une bouteille, donne droit à l'ivrognerie de mettre la main sur vous , et de vous traiter comme son esclave. »
Continuez à nous rapporter ce discours?
« Si le premier jour de votre jeûne est rejeté à cause de la crapule qui l'infecte encore, que deviendra le reste de votre Carême? Dieu ne veut pas d'un sacrifice dont on a offert les prémices au démon. Il est écrit que les ivrognes ne posséderont pas le royaume de Dieu. Si donc vous commencez le Carême étant encore tout ivre, quelle utilité tirerez-vous d'un semblable jeûne? A quoi sert le jeûne qui ne vous introduit pas dans le ciel? Ne voyez-vous pas comment on prépare les chevaux qui doivent courir dans la carrière, en leur ôtant la nourriture accoutumée, et en leur faisant souffrir la faim ; pourquoi donc accablezvous votre corps par le poids d'un nombre infini d'aliments superflus, puisque vous prétendez l'exercer dans la carrière du jeûne pendant cette sainte Quarantaine? N'est-ce pas êlre moins sobre que les bêtes et les surpasser en gourmandise? »
Quelle était la pratique des premiers Chrétiens quand le Carême approchait ?
Ces mêmes saints nous assurent que plusieurs jours auparavant, ils commençaient à
<rët
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prat'quer le jeûne , comme pour s'essayer et s'éprouver, afin (l'ol)server ensuite religieusement la sainte Quarantaine; plusieurs d'entre eux se reliraient dans les déserts et dans les solitudes, afin de passer tout ce temps plus éloignésdu monde, plus appliqués au silence, à l'oraison, aux veilles, et auv jeûnes austères et rigoureux. Plaise à Dieu de renouveler cet esprit dans son Eglise! Ainsi soit-il.
INSTRUCTION VII
SUR LA PENTECÔTE
Pourquoi le Saint-Esprit apparut-il sous la forme de feu?
Pour cinq raisons dignes d'être sues.
Quelle est la première?
C'est pour nous apprendre que comme le feu éclaire, ainsi le Saint-Esprit vient [jour dissiper les ténèbres de notre ignorance et de nos erreurs, en nous éclairant des vives lumières de la foi, en nous faisant connaître Dieu, en nous apprenant en quoi consiste la vertu, en nous découvrant les tromperies du monde, du diable et de la chair, enfin en nous rendant savants dans la loi de Dieu.
Quelle est la seconde raison?
Comme le feu échauffe, ainsi le Saint- Esprit embrase nos cœurs de l'amour de Dieu et du feu de la sainte charité, il attendrit notre volonté, il la détache de l'amour sensuel, il l'échauffé de son souffle amoureux, il allume en elle de saints désirs, et il lui inspire un amour de Dieu par-dessus toutes choses, enfin il la transforme en ce Dieu d'amour, qui n'est autre que luimême.
Quelle est la troisième raison?
Comme le feu monte en haut, ainsi le Saint-Esprit nous porte toujours vers le ciel, et nous élève vers Dieu; il nous inspire le désir de regarder Dieu en toutes nos actions, de le cherclier en toutes choses, de tendre à lui, de nous ennuyer sans lui, de ne vouloir plaire qu'à lui, et de nous porter vers lui comme vers notre premier principe et notre dernière fin, comme vers notre pôle et notre centre.
Quelle est la quatrième raison?
Comme Je feu consume le bois, ainsi le Saint-Esprit consume la paille de nos méchantes inclinations et de nos affections vicieuses, et tout ce qu'il y a de terrestre et de grossier en nous, notre paresse, notre sensualité, notre intempérance, notre tiédeur et notre lâcheté au service de Dieu. Quelle est la cinquième raison ?
Comme le feu est luujoursdans le mouvement et dans l'action, ainsi l'amour divin que le Saint-Esprit allume dans notre âme agit sans cesse; il ne peut demeurer sous la cendre, il est ennemi de la paresse, de l'oisiveté, de la négligence. Une âme qui aime Dieu, veut toujours faire de nouvelles choses [tour Dieu, toujours prier, toujours souffrir, toujours se surmonter, toujours combattre ses mauvaises inclinations, tou-
jours pratiquer de nouvelles vertus, l'humilité, la pauvreté, la patience, la charité, enfin toujours faire de bonnes œuvres envers Dieu, envers le prochain, envers soi-même; elle est dans une activité continuelle, et avec raison, puisque ses vertus et les dons du Saint-Esprit la remplissent et l'animent.
Quelle différence y a-t-il entre les vertus et les dons du Saint-Esprit ?
Une âme qui n'a que les vertus, est semblable à un vaisseau qui va à rames ; mais une âme qui possède les dons du Saint-Esprit, est comme un vaisseau qui va à rames et à voiles; en effet, les vertus dont ordinairement l'exercice est difficile, sont comme les rames de notre âme avec lesquelles nous voguons avec peine dans la mer orageuse de ce monde; et les dons du Saint-Esprit sont comme des vents favorables qui enflent les voiles, et qui nous font aller au service de Dieu avec une vitesse et une facilité merveilleuses.)
N'y avait-il point dans V ancienne Loi quelque figure des dons du Saint-Esprit ?
Oui, il y avait le chandelier, qui était dans le tabernacle et devant l'arche d'alliance.
Comment était fait ce chandelier?
Il était de fin or battu et ciselé, ilavait une tige et sept branches, trois de chaque côté et une au milieu ; et au bout de chaque branche, il y avait une lampe qui brûlait toujours, dont le fond, qui contenait l'huile, avait la figure de l'oreille, et la pointe opposée celle de l'œil, et il était orné de petits vases faits en forme de coupes propres à boire, de globes, de grenades et de lis, le tout d'or très-pur.
Que signifiait ce tabernacle?
L'âme fidèle où doit résider la Majesté divine.
Et l'or pur et ciselé, dont ce chandelier était composé? .
L'excellence de la vertu de charité, et la perfection de ses opérations et de ses fruits.
Et les sept branches de ce chandelier, qui naissaient de sa tige, et sur lesquelles il y avait sept lampes allumées ?
Les sept dons du Saint-Esprit, qui naissent de la charité comme de leur tige, et sur laquelle ils sont fondés, qui remplissent une âme de lumière et d'amour.
Et la forme de l'oreille et de Vœil, qui étaient au haut de chaque bras du chandelier?
L'oreille, qui est l'organe de l'obéissance, signifie que, par le moyen de ces dons, une âme devient attentive et soumise aux instructions du Saint-Esprit; et l'œil, que c'est à la faveur de leur lumière qu'elle doit marcher au milieu des ténèbres de cette vie.
Et les fleurs de lis dont ce chandelier était orné?
L'innocence et la pureté que ces dons apportent à celte âme.
Et ces globes d'or ?
Par leur figure ronde et par leur malièr précieuse, ils représentent l'excellence et I.
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perfeclion des œuvres que produit une âme ornée de ces dons divins.
Et ces grenades avec ces couronnes dont elles étaient embellies; et la multitude des grains dont elles étaient remplies?
L abondance et la plénitude des bonnes œuvres dont cette âme regorge, et l'empire qu'elle a sur ses passions.
Et ces coupes propres à boire ?
Les contentements intérieurs et les saintes délices dont cette âme jouit, et dont elle est comblée et comme enivrée.
Qu est-ce que le don de sapience?
Une connaissance savoureuse de Dieu et des choses divines et des créatures dans l'ordre de la nature, de la grâce et de la gloire, considérées dans leur source et dans leur fin, en tant qu'elles viennent de Dieu, qu'elles y conduisent et qu'elles lui appartiennent.
Quels sont les effets de ce don ?
Il faii, 1" connaître, d'une manière haute et sublime, l'être et les perfections de Dieu et les choses divines, et le fait contempler avec grande clarté; 2° goûter et savourer avec suavité ; 3° et en juger sainement, fondés sur la science qu'il en communique et sur l'expérience qu'il en donne, comme si quelqu'un, après avoir montré un fruit extrêmement beau et attrayant, venait ensuite à en faire manger : ainsi le don de sapience donne tout à la fois la science et l'expérience des choses divines, la connaissance et le goût ; 4° et dégoûte des plaisirs sensuels, n'étant pas possible d'aimer le pain insipide de l'iniquité, après avoir goûté cette manne céleste et ce pain des anges. Qu'est-ce que le don d'entendement?
Une lumière surnaturelle, qui fait connaître à fond les vérités de la foi et les mystères de la religion, et qui supplée d'une part b la faiblesse et à la petitesse de notre esprit, qui ne saurait d'un œil fixe considérer ni soutenir l'éclat de nos mystères, ni en approfondir les secrets; et de l'autre, à la foi, qui étant une lumière, mais une lumière obscure, ne découvre pas avec évidence les mystères qu'elle fait croire. Or le don d'entendement fortifie l'esprit et éclaire la foi. Quels sont les effets de ce don ?
1° Il fait pénétrer dans l'intérieur des mystères de la religion, des vérités de la foi, des secrets de l'Ecriture, de la Providence, de la grâce et des voies intérieures que Dieu tient dans la conduite et la sanctification des âmes. 2° Il jette dans une admiration continuelle et dans une surprise extraordinaire, et toujours nouvelle à la vue de tant de merveilles. 3° Il donne une haute estime et une sublime idée de toutes ces choses admirables, dont il étale et découvre la grandeur, l'excellence et le prix. k° Il les persuade si fortement, qu'on devient inébranlable dans la foi, et qu'on croit avec une invincible fermeté, sans que les tourments, les plaisirs, et les^rreursdu monde et du diable puissent surmonter ni tromper. 5° Il donne un extrême mépris pour toutes les choses du monde, dont on ne saurait
plus faire de cas après avoir considéré celles de Dieu.
Qu'est-ce que le don de science ?
Une lumière surnaturelle que l'Esprit divin communique à l'âme juste, qui lui fait voir les choses créées dans les desseins de leur création, c'est-à-dire par rapport aux fins et aux intentions que le Créateur s'est proposées, et à quoi il les a destinées en les tirant du néant.
Quels sont les effets de ce don ?
De faire envisager les créatures, 1° dans leur origine et première production, ou comme quoi Dieu les a créées, comme quoi il les conserve, à quelle fin il les destine, quel usage il en fait; 2° et en tant qu'elles sont des degrés pour s'élever à Dieu et des moyens pour faire le salut, soit en s'en servant, ou s'en privant, ou les admirant; 3° et les estimer, particulièrement les biens, les honneurs et les plaisirs, selon ce qu'ils sont en eux-mêmes, et non par le prix que le monde leur donne; en pénétrer l'intérieur, la vanité, l'instabilité, les épines, l'obstacle qu'ils apportent au salut et à la perfection, et la stupidité et petitesse de l'esprit humain, qui court après de semblables bagatelles, et qui s'en occupe fort sérieusement; h" de conférera l'âme un discernement des choses spirituelles, et des divers mouvements de la nature et de la grâce, de l'Esprit-Saint et de l'amour-propre, des voies de Dieu dans la sanctification des âmes, et des illusions et tromperies du démon; 5° d'apprendre à l'âme le moyen de renoncer à soi-même, de combattre les vices, d'acquérir les vertus, de déraciner les mauvaises habitudes, et d'être fidèle aux mouvements du Saint- Esprit.
Qu est-ce que le don du conseil ?
Une lumière surnaturelle, dont le Saint- Esprit éclaire une âme juste, pour lui faire discerner le bien d'avec le mal; pour connaître, dans les cas particuliers et difficiles, où sa raison est trop courte, et dont elle ne pourrait démêler toute seule ce qu'il faut faire et ne pas faire, ce qu'il est expédient de dire et de taire, d'entreprendre et de quitter, comme il arriva au patriarche Joseph, quand il laissa son manteau et s'enfuit; et à Salomon, quand il porta ce jugement célèbre sur ces deux femmes, qui disputaient à qui des deux appartenait un enfant. Ce don ne regarde pas tant la fin, qu'il s'occupe dans la connaissance, le choix et 1 usage des moyens qui y conduisent.
Quels s >nt les effets de ce don?
1° De bien délibérer et consulter; 2" de bien juger, résoudre et choisir; 3° de bien exécuter, et cela quelquefois par des voies fort dill'érentes de celles que la prudence bumaine suggère, d'où vient que tant de saints ont réussi dans leurs prétentions par des moyens qui semblaient être des folies aux yeux des hommes charnels.
Qu'est-ce que le don de piété?
C'est une affection surnaturelle et une participation de l'esprit de Jésus-Christ, «qui donne à l'âme une tendresse filiale et un
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cœur d'enfant envers Dieu, qui fait qu'elle a un plaisir sensible (Je l'appeler ainsi, de se nommer son enfant, et qui lui fait aimer toutes les choses de ce monde, comme étant et appartenant à ce Père céleste.
Quels sont les effets de ce don?
1° De donner les mêmes sentiments envers Dieu, qu'un enfant bien né et chèrement aimé a envers son père, dont les principaux sont l'amour, le respect, l'obéissance, l'honneur, et la confiance en ses soins et ses bontés. 2° Un désir inexplicable de plaire à Dieu, un déplaisir cuisant de l'avoir offensé. 3° D'inspirerdesemblables sentiment s en vers l'Eglise et notre Saint-Père le Pape, auquel nous devons être unis, nous réjouissant des prospérités de l'Eglise, et nous affligeant quand les hérésies, schismes, divisions, guerres en troublent la paix, k" Et des tendresses d'enfant envers la très-sainte Vierge, comme étant la Mère de tous les fidèles, et à proportion envers tous les autres saints et saintes du paradis. 5° Et de remplir d'affection et d'estime pour les fidèles en qualité d'enfants de Dieu et de nos bien-aimés frères, pour lesquels nous devons avoir un cœur fraternel, plein de douceur et de suavité, toujours prêt à compatir, consoler, secourir.
Qu'est-ce que le don de force?
Une habitude surnaturelle, qui rend hardi, ferme et constant dans la poursuite du bien, et patient à supporter les maux.
Quels sont les effets de ce don?
1° 11 arrête et fixe la légèreté, l'inconstance et la timidité de l'esprit humain naturellement vacillant. 2° 11 empêche qu'on ne s'épouvante des obstacles, des difficultés, des menaces et des maux qui se présentent. 3° II donne un courage capable d'entreprendre pour Dieu les choses les plus pénibles, les plus difficiles et les plus héroïques. i°ll fait supporter courageusement, patiemment et joyeusement les tourments, les douleurs, les misères et les adversités de la vie. 5° Et embrasser les mortifications volontaires, ou pratiquer les macérations, jeûnes, veilles, travaux corporels et spirituels, et donne surtout la vertu de dompter la chair et les passions, et d'extirper les méchantes inclinations et mauvaises habitudes.
Qu'est-ce que le don de crainte ?
Une habitude surnaturelle qui donne un amour respectueux envers Dieu, et une certaine appréhension de lui déplaire en quoi que ce soit.
Quels sont les effets de ce don?
1° Il rend un fidèle attentif et vigilant sur lui-même, pour ne pas déplaire à Dieu en aucune chose; 2° il le fait tenir en la présence de Dieu avec un très-grand respect extérieur et intérieur; 3" il le rend attentif et religieux dans ses prières, surtout à l'église; y il lui donne une extrême peur de la moindre offense et de l'apparence même du péché, et il lui en fait éviter avec soin toutes les occasions; 5° il lui imprime une extrême iionte et une confusion indicible,
quand il s'est laissé aller à quelque offense.
INSTRUCTION VIII
SUR LES FÊTES DE LA SAINTE YJERGE
Quelles furent les principales vertus de la sainte Vierge?
La sainte Vierge a eu toutes les vertus dans un souverain degré; car si parmi les grands hommes de l'Ancien Testament l'un a été recommandable par sa foi, l'autre par son obéissance, celui-là par sa patience, celui-ci par son humilité; si l'Ecriture a loué quelques femmes illustres de leur chasteté, de leur charité, de leur oraison, tous ces éloges vous appartiennent justement, ô Vierge sainte! vous avez recueilli toute seule cette riche succession de vertus qui avaient été partagées dans vos pieux ancêtres, et l'ange nous apprend que la grâce dont chacun de ces grands saints n'avait reçu qu'uno partie, vous la possédiez en plénitude avant même d'en recevoir l'auteur par l'incarnation.
Dites-nous quelque chose de l'humilité de la très-sainte Vierge?
Son humilité parut en ce que, sachant bien que Dieu, par une grâce spéciale, l'avait préservée du péché de la concupiscence et de la révolte des passions, et ornée d'une infinité de vertus , jamais elle ne s'enorgueillit ni ne réfléchit sur toutes ses grandeurs. Un ange vient de la part de Dieu, qui la salue avec respect, et qui lui donne les plus grandes louanges qui jamais aient été données-à une créature ; elle s'en trouble, bien loin de s'y arrêter. Sainte Elisabeth, transportée par un mouvement du Saint- Esprit, publie les grandeurs de Marie, et cette humble Vierge s'anéantit entendant ses louanges, et, toute ravie de Dieu, elle s'oublie pour ne penser qu'à lui; elle proteste que tout son bonheur consiste en ce que le Seigneur a regardé sa bassesse. Dieu la comble d'honneur et de prérogatives, elle les cache par un humble silence; elle ne découvre point à saint Joseph qu'elle a conçu par l'opération du Saint-Esprit, il faut que Dieu le lui révèle par le ministère d'un ange ; elle ne dit point qu'elle est vierge et mère tout ensemble, et qu'elle n'a pas besoin de s'humilier comme les autres; elle se met au rang des autres femmes immondes, sans distinction ni privilège ; et les saints nous apprennent, l'ayant sans doute eux-mêmes appris de la tradition, qu'après l'ascension du Fils de Dieu, la sainte Vierge, dans les assemblées des Chrétiens, se mettait toujours dans la dernière place. Enfin, par une merveille presque inouïe, jamais autre créature n'a su allier tant de grandeurs et tant d'humilité ensemble que Marie. O humilité de Marie I vous êtes la condamnation de la superbe et de la vanité de toutes les filles d'Adam. O Marie! vous avez brisé la tête du serpent d'orgueil par votre humilité. Vous êtes l'exemple, après Jésus-Christ, que tous les fidèles doivent imiter dans la pratique de cette vertu si rare et si nécessaire.
En quoi parut l'obéissance \de la sainte Vierge ?
L'obéissance, qui n'est jamais sans humilité, parut dans la sainte Vierge, premièrement en ce qu'elle obéit pendant son enfance à ses maîtresses dans lie temple, en ce qu'elle vint de Nazareth à Bethléem pour obéir à l'empereur de la terre, quoiqu'elle fût enceinte et sur le point d'accoucher; en ce qu'elle obéit à la Loi des Juifs, qui obligeait les femmes à garder le temps de leur purification après leurs couches comme des immondes, quoique cependant cette très-pure Vierge fût exempte de cette loi, ayant conçu sans péché et enfanté sans douleur et sans aucun déchet de sa virginité; mais, pour obéir, elle voulut bien passer pour immonde, quoiqu'elle ne le fût pas. Hélas 1 nous sommes immondes, et nous voulons paraître saints 1 Enfin la sainte Vierge fut obéissante à tout ce que Dieu a voulu d'elle, et qui lui fut ordonné par l'ange de la part de Dieu, comme d'épouser saint Joseph, de s'enfuir en Egypte, de revenir, et de se soumettre en toutes choses aux ordres de la Providence divine, quoique souvent difficiles à la nature : Vierge sainte, rendez-nous participants de votre obéissance.
En quoi admirez-vous la foi dans la sainte Vierge ?
En ce qu'elle crut fermement : 1° qu'elle serait mère et vierge tout ensemble, lorsque 21'ange le lui dit de la part de Dieu; 2° qu'elle serait la Mère de son Dieu, et que rien n'était impossible à Dieu; 3° que cet Enfant qu'elle avait mis au monde, tout faille et tout infirme qu'il parût, et qu'il fallait dérober à la cruauté d'Hérode, était cependant le Dieu du ciel, le Créateur de l'univers; k" lors même qu'elle le vit mourir en croix, et que la foi fut comme éteinte dans les apôtres, elle demeura fidèle ; la foi du mystère de la divinité de Jésus-Christ et de sa glorieuse résurrection, se conservant dans l'âme de cette admirable Vierge. O foi véritablement grande de la sainte Vierge! écrions-nous avec sainte Elisabeth : O Marie! que vous êtes heureuse d'avoir cru! puisque par le mérite de celte foi, toutes les promesses du Seigneur se sont accomplies en vous. O Marie 1 que nous sommes heureux de ce que vous avez cru, puisque, par le mérite de votre foi, l'œuvre de notre rédemption s'est heureusement accomplie en nous!
En quoi trouvez-vous admirable la charité de la sainte Vierge ?
Qui peut douter de l'amour pur qui brûla dans son cœur, et de la vive flamme de charité qui l'embrasa, puisqu a l'âge de quinze ans, elle aima si parfaitement son Dieu, qu'elle mérita de devenir sa mère ? Ah ! quel amour! puisqu'il mérita une si haute récompense, puisqu'il la rendit di^ne d'une si haute qualité. Mais qui pourraitdire l'amour que le Saint-Esprit alluma dans son cœur, lorsque éteint ombragée de la vertu du Très- Haût, elle engendra Jésus- CYrist dans la plus vive flamme de chariià jui fut jamais?
Enfin quel amour n'eut-elle pas pour Jésus- Christ, le fils unique et le bien-aimé de son cœur, et à quel point ne s'accrut-il pas pendant les neuf mois qu'elle porta dans son sein ce Verbe incarné, quand elle le reçut entre ses bras à sa naissance, qu'elle l'enveloppa de langes, qu'elle le mit sur son sein, qu'elle lui donna ses mammelles sacrées, qu'elle le nourrit de son lait, qu'elle l'embrassa et le serra entre ses bras, le baisant, le caressant, et lui donnant toutes les marques d'amour et de tendresse qu'une telle mère pouvait donner à un tel fils, et recevant de ce fils mille témoignages de tendresse et d'amour. O Dieu ! qui peut s'imaginer ce flux et ce reflux d'amour, de caresses et de privautés, et ne pas concevoir le feu immense de la charité qui la brûlait? Mais quelle fut cette nouvelle augmentation de charité qui l'embrasa, lorsqu'au jour de la Pentecôte, elle reçut le Saint-Esprit dans une vive flamme d'amour ; et enfin quel fut cet amour, et à quel degré ne monta-t-il pas, quand il détacha son âme de son corps au jour de sa bienheureuse mort, car ce fut par un effort d'amour qu'elle mourut, et non point par l'effet d'une infirmité corporelle, comme l'assurent les saints.
En quoi trouvez-vous que ta pauvreté ait particulièrement relui dans la vie de la sainte Vierge ?
N'est-ce pas une pauvreté bien admirable de voir la Reine du ciel et de la terre, être donnée pour épouse à un pauvre artisan, réduite à marcher dans un si chétif équipage, qu'on ne daigna pas la recevoir dans une hôtellerie, et qu'on lui en refusa l'entrée, et se voir contrainte à se retirer dans une étable destinée aux bêles, où elle accoucha; à mettre son bien-aimé dans une crèche, sur un peu de foin et de paille, à présenter pour son rachat, au temple, une paire de tourterelles au jour de la Purification, qui était l'offrande des pauvres, et enfin à passer sa vie dans une boutique, gagnant sa vie et celle de son fils, et vivant du travail de ses mains : hélas 1 quelle étonnante pauvreté! Vierge sainte, détachez nos cœurs des biens de ce monde.
Comment est-ce que le silence a paru dans la sainte Vierge ?
Sans doute il y a lieu de l'admirer, puisque dans l'Evangile nous trouvons qu'elle n'a parlé que quatre fois ; et quoique, trèsapparemment, elle ait parlé plus souvent, néanmoins ce n'est pas sans mystère el sans un grand sujet d'édification pour nous, que nous ne lisons pas qu'elle ait tenu aucun autre discours.
En quelle occasion parla-l-elle ?
1" Quand elle s'informa de l'ange comment s'accomplirait le mystère de l'Incarnation en elle, ce qui était nécessaire, parce qu'elle y devait donner son consentement ; 2" quand elle visita sainte Elisabeth, et qu'elle entonna dans un saint transport le divin cantique Magnificat; 3° lorsque ayant perdu Notre-Sei^neur au temple, elle lui dit en deux mots la douleur que cette séparation
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lui avait causée ; k° quand aux noces de Caria, ayant pitié de ces pauvres gens, elle pria Notre-Seigneur de leur donner du vin, et que, s'adressant aux personnes qui prenaient soin du festin, elle leur dit : Faites tout ce que mon Fils vous dira. Tout le reste de sa vie est un silence perpétuel et admirable.
Qu'est-ce que cela nous apprend?
Cela nous doit donner un grand amour pour le silence. Mon Dieu, je me veux laire pour imiter et honorer le silence de Marie; je me veux taire, parce que je vous offense presque toujours en parlant; je me veux taire, parce que je veux conserver l'esprit d'oraison, et que rien ne dissipe tant que le babil.
En quoi remarquez -vous qu'ait paru la vertu a oraison dans la sainte Vierge?
En ce que, des l'âge de trois ans, elle se retira dans le temple pour y vivre dans un continuel esprit de prière et d'oraison; quand l'ange lui apparut à l'heure de minuit pour lui annoncer le mystère de l'Incarnation, il la trouva dans une méditation profonde ; et l'Evangile nous assure qu'elle s'occupait sans cesse des mystères de la vie de son Fils, et qu'elle était remplie de grâce. Elle fut le sanctuaire du Saint-Esprit, toujours unie à Dieu, toujours brûlante d'une vive flamme de charité; et lors même qu'elle reçut le Saint-Esprit au jour de la Pentecôte sous une langue de feu, et qu'il se communiqua à elle dans une profusion immense, elle était pour lors en oraison. Ainsi toute sa vie n'a été que prière, oraison , méditation, contemplation. Hélas! que cela est différent de ma vie, qui n'est qu'une dissipation continuelle 1
En quoi parut la patience de la très-sainte Vierge?
En ce qu'elle souffrit les choses du monde les plus crucifiantes pendant toute sa vie avec une admirable résignation à la volonté de Dieu.
Quelle fut la première croix de la trèssainte Vierge?
On peut dire qu'elle commença à souffrir, selon les sentiments naturels, lorsque, dès l'âge de trois ans, il lui fallut quitter ses »arenls, et se séparer d'eux pour se retirer dans le temple;, ce qu'elle fit pourtant avec une joie très-parfaite ; et on peut ajouter que ce ne lui fut pas non plus une petite peine lorsqu'on parla de la marier, puisqu'elle avait fait vœu de virginité perpétuelle; ce qui sans doute lui fut d'abord un sujet d'affliction, jusqu'à ce qu'il plut à Dieu de lui faire connaître que son mariage ne serait pas opposé à son vœu, qu'en épousant saint Joseph, elle ne perdrait pas sa virginité.
Quelle fut sa seconde croix?
Ce fut lorsque saint Joseph connut qu'elle était enceinte, et qu'ayant lieu de douter de sa pudicité, il voulut la renvoyer comme une adultère, ne sachant pas encore le mystère de l'Incarnation du Verbe éiernel ; cette peine fut grande à l'âme pure de la sainte Vierge, jusqu'à ce qu'il plut 5 Dieu de l'en
délivrer et d'envoyer un ange à saint Joseph, pour l'instruire de la vérité de la conception de Jésus-Christ par l'opération du Saint- Esprit.
Quelle fut sa troisième croix ?
Ce fut lorsque Hérode cherchait l'Enfant Jésus pour le faire mourir, et qu'il fallut s'enfuir en Egypte de nuit, pendant l'hiver, et les incommodités d'un long et pénible voyage, où son Fils eut beaucoup à souffrir, cette frayeur et les fatigues de son cher enfant ne lui furent pas un petit sujet de peine, non plus que le séjour de sept ans en Egypte hors la Judée, et parmi un peuple idolâtre et infidèle, éloignée de sa patrie, du peuple de Dieu et du temple de Jérusalem; enfin dans un exil bien rude.
Quelle fut sa quatrième croix ?
Ce fut lorsqu'elle perdit son Enfant bienaimé à l'âge de douze ans, et qu'elle le chercha trois jours sans le trouver. Quelle, affliction et quelle tristesse ne s'empara pas pour lors de son cœur! Cette séparation la fit extrêmement souffrir, comme elle s'en plaignit amoureusement à Notre-Seigneur quand elle l'eut recouvré.
Quelle fut sa cinquième croix?
Ce fut la mort de saint Joseph, qu'elle aimait selon Dieu beaucoup, et duquel elle se vit privée au temps même que son Fils commença de son côté à se séparer d'elle , pour aller prêcher l'Evangile.
Quelle fut sa sixième croix?
Hélas 1 c'est quand elle vit son Fils, si chèrement aimé, dans sa Passion; quand elle le considéra attaché en croix et mourant de douleur pour l'amour des hommes. Ce fut alors que le glaive de douleur transperça son âme et lui causa plus d'affliction et de douleur que tous les martyrs ensemble n'en ont jamais souffert. Quel cœur endurci ne serait attendri de voir alors la Vierge sainte noyée dans l'amertume et plongée dans un. abîme de tristesse ? Ah ! sainte Vierge , que vous avez souffert sans vous plaindre, et que nous avons d'impatience dans les moindres souffrances 1
La sainte Vierge n'eut-elle point de consolations en ce monde ?
Oui, Dieu qui partage la vie des saints par une admirable variété de tribulations et de consolations, ne manqua pas de lui donner beaucoup de sujets de joie et d'allégresse au milieu de tant de peines et d'angoisses dont elle fut assaillie.
Quelle fut sa première consolation?
Ce fut lorsqu'elle conçut le Verbe divin dans ses chastes entrailles, que la vertu du Très-Haut l'ombragea, et que le Saint-Esprit, ayant [iris du plus pur sang de cette Vierge, en forma un corps à Jésus-Christ , en sorte que, dès ce moment, elle fut mère, et conçut le Verbe incarné, ce qui ne se passa pas sans des sentiments inexplicables de l'amour divin.
Quelle fut la seconde allégresse de la trèssainte Vierge ?
Ce fut lorsque le Verbe incarné sortit de son sein, comme le rayon du soleil qui Ira-
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verse un cristal, et qu'elle vit l'Enfant Jésus pisser de son sein entre ses bras, sans aucun détriment de son intégrité. Quelle joie n'eut-elle pas d'embrasser cet aimable Enfant, l'amour du ciel et de la terre, de le baiser et de le porter sur son sein? Sans doute qu'on ne peut s'imaginer cela , sans êlre persuadé que cette divine Mère fût comblée d'une douceur et d'une consolation infinie.
Quelle fut la troisième allégresse de la trèssainte Vierge ?
Ce fut lorsqu'elle vit les honneurs mystérieux qu'on rendit à l'Enfant Jésus, quand les pasteurs accoururent pour l'adorer; que les rois mages vinrent de l'Orient lui offrir leurs présents et lui faire hommage comme à leur Dieu ; et quand saint Siméon et sainte Anne, transportés d'un secret mouvement du Saint-Esprit, le reçurent dans le temple au jour de la Présentation, et dirent de si grandes merveilles de son cher Enfant, car toutes ces choses comblèrent cette aimable Mère d'une incroyable consolation.
Quelle fut la quatrième consolation de la sainte Vierge ?
Ce fut lorsqu'elle recouvra son bien-aimé Fils, et qu'après l'avoir perdu dans Jérusalem, et l'avoir inutilement cherché pendant trois jours, elle le trouva dans le temple assis au milieu des docteurs, dans une modestie admirable et faisant éclater lant de lumière, de grâce et de science, qu'il remplissait tout le monde d'admiration et d'élonnement; celui fut donc une grande joie de Je recouvrer pour lors et de ramener avec elle à Nazareth.
Quelle fut la cinquième consolation?
Sans doute ce fut le bonheur inestimable, dont elle jouit pendant trente ans, de posséder Jésus-Christ son Fils bien-aimé, de vivre avec lui dans une même maison , de le servir dans ses besoins, de recevoir de lui des marques de tendresse et d'obéissance et les devoirs qu'un fils doit à sa mère, de jouir «le la conversation du Verbe incarné; enfin de posséder celui qui fait la joie des saints, îles an^es et de Dieu même dans le ciel.
Quelle fut ta sixième consolation?
On peut dire que ce fut lorsqu'elle vit les grands miracles qu'opérait son Fils pendant les trois ans et demi de sa mission, les conversions merveilleuses qui se firent, le concours des peuples et toutes les autres merveilles qui éclatèrent pendant ces temps bienheureux de la prédication du Verbe éternel.
Quelle fut la septième consolation?
Ce fut lorsqu'elle vit Notre - Seigneur Jésus-Christ ressuscité, et qu'il lui apparut après êlre sorti du sépulcre. Quelle joie immense ne ressentit-elle pas, lorsque après la désolation où l'avait jetée la mort et Passion de son cher Fils , le bien-aimé de son cœur, elle le vit glorieux et ressuscité, victorieux de la mort et de l'enfer, et pour lors impassible et immortel.
Quelle fut sa huitième consolation ?
Ce fut lorsqu'elle vit Jésus - Christ, vrai
Dieu et vrai homme, monter visiblement au ciel . pour y régner à jamais.
Quelle fut la neuvième consolation de la sainte Vierge ?
Ce fut lorsqu'elle reçut le Saint-Esprit en langue de feu au jour de la Pentecôte, qui descendit sur elle avec une profusion immense de grâce et d'amour.
Quelle fut la dixième consolation de la sainte Vierge ?
Ce fut lorsqu'elle vit les grandes merveilles qu'opéraient les apôtres en vertu île son Fils , la conversion des nations à la foi , l'établissement de l'Eglise, la destruction de l'idolâirie et du règne du diable, par les mérites de la mortel Passion de son, Fils bienaimé.
Quelle fut la onzième consolation de la sainte Vierge ?
Ce fut lorsque le temps de son bienheureux trépas étant arrive, il lui fallut quitter cette vallée de larmes , pour s'aller unir éternellement avec Dieu, et voir pour toujours son bien-aimé Fils, sans crainte d'en êlre jamais séparée.
Quelle fut la douzième consolation de la sainte Vierge?
Ce fut lorsqu'elle se vit placée au-dessus des saints et des anges, dans un trône de gloire, au jour heureux de son Assomption ; et que son âme s'étant réunie à son corps, elle monta au ciel toute brillante de splendeur, où elle vit et rè^ne dans la gloire éternelle avec son Fils adorable Jésus -Christ Noire-Seigneur.
Quels sont les privilèges particuliers de la sainte Vierge ?
Il y en a neuf principaux, très-dignes d'être attentivement considérés.
Dites-les nous ?
1° D'avoir été prédite par les prophètes plusieurs siècles avant qu'elle vînt au monde, et même d'avoir été promise dès la création de l'univers ; 2° d'avoir été figurée dans l'ancienne Loi, comme par le buisson ardent que vit Moïse au, désert, par l'arche d'alliance, p.ir la verge d'Aaron, par la toison de Gédéon, etc.; 3" d'être née comme miraculeusement d'un père extrêmement avancé en âge et d'une mère stérile; 4° d'avoir été préservée du péché originel par une grâce prévenant tout extraordinaire, et ainsi sanctifiée dès le ventre de sa mère, et de tout péché actuel , de tout défaut et de toutes imperfections, et délivrée de la concupiscence et de la révolte des passions; enfin de n'avoir jamais agi que par grâce et vertu. O Dieul quel avantage, quel privilège, quelle sainteté, quel bonheur! 5° d'avoir eu dès le moment de sa conception immaculée l'usage de raison , qu'elle employa dès lors à aimer Dieu et à lui rendre tous les devoirs de religion dont son âme était capable; 6° le grand et singulier privilège de la très-glorieuse Vierge, et qui fut le fondement de tous les autres, est d'avoir conçu Jésus dans ses chastes entrailles par l'opération du Saint-Esprit, et de l'avoir enfanté et mis 'au monde sans détriment de sa virginité; c'est
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li merveille des merveilles, et le privilège des privilèges; 7° et ainsi d'êlre la Mère de Dieu, et d'avoir Dieu pour son Fils , d'avoir eu Jésus-Christ commis à ses soins et soumis à ses ordres. Oh 1 quelle incompréhensible prérogative 1 quel bonheur inestimable, quel honneur immense 1 8° c'est d'être ressuscitée et montée au ciel en corps et en âme avant la résurrection générale ; 9° c'est d'être la Mère des fidèles, d'être le col de l'Eglise, par où passent et coulent toutes les grâces qui se distribuent dans le corps mystique de I Eglise, donl Jésus-Christ est le chef; d'êlre la Reine des anges et des hommes.
Que devez-vous particulièrement demander à la sainte Vierge?
Je dois particulièrement la prier de m'obtenir de son Fils une profonde humilité, une chasteté inviolable , une parfaite obéissance ; la grâce de me sanctifier, en faisant b en chrétiennement mes actions , d'en être secouru dans tous les périls de ma vie , et surtout à l'heure de ma mort.
Que voudriez-vous faire pour honorer la sainte Vierge?
Imiter ses vertus, et particulièrement sa pureté incomparable, son humilité, son obéissance, sa patience, son silence, sa charité, sa pauvreté, sa dévotion, sa vie labo-
rieuse, son oraison continuelle, en un mof, pratiquer les admirables vertus dont elle nous a donné l'exemple, et c'est à quoi nous exhorte la grand saint Ambroise dans le livre excellent qu'il adresse aux vierges.
Rapportez-nous les paroles de ce grand docteur.
Je veux, dit il, ô vierges I que vous ayez toujours décrite devant les yeux, comme dans un tableau, la virginité de la bienheureuse Marie et sa vie admirable, de laquelle, comme d'un miroir fidèle, rejaillit un modèle achevé de chasteté et un exemplaire parfait de vertu. C'est à ce merveilleux original do sainteté que vous devez conformer votre vie; ce sont ses exemples que vous devez suivre. La conduite de Marie est une école de vertu où vous devez apprendre ce que vous devez corriger en vous, ce que vous devez éviter et ce que vous devez faire. La dignité de la maîtresse que je vous propose vous doit être un engagement à l'écouter. En effet, qu'y a-t-il de plus éminent que la Mère d'un Dieu? Qu'y a-t-il de plus éclatant que celle que la Lumière même a choisie? Qu'y a-t-il de plus pur que celle qui a engendré un corps sans être infectée de la corruption des corps?
I. — De Vexistence, de V unité et des perfections de Dieu
Je crois qu'il y a un Dieu, qu'il n'y a qu'un Dieu, et qu'il ne peut y avoir qu'un seul Dieu, et que ce Dieu est un pur esprit, créateur du ciel et de la terre, et le seigneur souverain de toutes choses.
Je crois que Dieu a un nombre infini de perfections: il est bon, juste, miséricordieux, éternel, immense, tout-puissant; d'une seule pnrole il a lire du néant toutes les créatures visibles ei invisibles, corporelles et spirituelles, et d'une seule parole il peut les détruire; il sait tout.il enlendtout, il peut tout, il est partout; il est saint, il aime et récompense la vertu, et il déteste et punit le péché ; il gouverne l'univers, et rien n'arrive en ce monde que par sa volonté ou par sa permission, et toutes choses dépendent tellement de lui, que s'il se retirait d'elles un seul moment, elles tomberaient dans le néant d'où il les a tirées.
II. — De la sainte Trinité
Je crois qu'il y a trois personnes en un seul Dieu, le Père, le Fils et le Saint-Esprit: ces trois personnes sont égales en puissance , en sagesse , en bonté , et en tout sans exception ; le Père est Dieu, le Fils est Dieu,
le:Saint-Esprit est Dieu, et néanmoins ce ne sont pas trois dieux, mais un seul Dieu en trois personnes distinctes, parce qu'ils n'ont qu'une même nature et une même divinité. Le Père n'est ni plus grand ni plus ancien que le Fils ; le Fils et le Saint-Esprit ne sont pas moindres que le Père; et ils vivent et régnent en unité et égalité de gloire , de grandeur et de majesté, dans tous les siècles des siècles.
Le Père engendre son Fils de toute éternité, le Fils est engendré du Père de toute éternité, et ces trois divines personnes sont coéternelles etconsubstantielîes et méritent également nos respects, nos hommages et nos adorations.
III. — De V incarnation
Je crois que la seconde personne de la sainte Trinité, c'est-à-dire le Fils, s'est fait homme et a pris un corps et une âme dans les entrailles de la très-pure Vierge Marie, par l'opération du Saint-Esprit : et c'est ce Dieu fait homme pour l'amour de nous, que nous appelons Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme. Il naquit à Bethléem, il fut circoncis le huitième jour, il se manifesla aux gentils en la personne des mages le jour de l'Epiphanie, il fut présenté aujjlemple le jour de la Purification, il prêcha l'Evangile
pondant sa vie mortelle, il souffrit la Passion et mourut en l'arbre de la croix pour nous racheter et nous délivrer de la tyrannie du démon, de l'esclavage du péché, du supplice de l'enfer , et pour nous ouvrir le paradis, et réparer le péché du premier homme; son âme bien heureuse descendit aux limbes pour en retirer celles des anciens Pères qui l'attendaient ; il ressuscita le troisième jour, qui fut celui de Pâques, et le jour de l'Ascension il monta visiblement aux cieux en corps et en âme, et s'assit à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts à la fin du monde ; il envoya le Saint-Esprit sur ses apôtres le jour de la Pentecôte ; et cet Esprit saint régit et vivifie l'Eglise, et la gouvernera jusqu'à la consommation des siècles.
IV. — De la sainte Vierge et de l'Eglise
Je crois que la très-sainte Vierge Marie est Mère de Dieu, qu'elle fut vierge avant l'enfantement , vierge dans l'enfantement et vierge après l'enfantement. Elle est au ciel, et je la prends pour mon avocate auprès de son Fils et pour ma mère; je la supplie d'intercéder pour moi maintenant et à l'heure de ma mort.
Je crois l'Eglise catholique, dont notre Saint-Père le Pape est le chef visible en terre, hors laquelle il n'y a point de salut, qui a été et sera toujours jusqu'à la fin du monde, à qui Jésus-Christ a donné pouvoir de remettre les péchés, de prêcher la parole de Dieu , d'administrer les sacrements, de gouverner les fidèles et d'offrir le sacrifice mystique de l'autel; et lui a promis que tout ce qu'elle lierait ou délierait sur la terre serait lié ou délié dans le ciel.
V. — Des sacrements
Je crois qu'il y a sept sacrements institués par Notre-Seigneur Jésus-Christ : le baptême, qui efface le péché originel et qui nous fait enfants de Dieu et de l'Eglise ; la continuation, qui nous rend parfaits Chrétiens et nous donne la force de confesser librement la foi devant les tyrans, et de mourir plutôt que d'y renoncer ; la pénitence, qui remet les péchés commis depuis le baptême ; la sainte Eucharistie, qui nourrit notre âme, et qui contient réellement le corps et le sang, J'âme et la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, sous les espèces ou apparences du pain et du vin ; l'extrême-onction, qui nous donne la grâce de bien mourir ; l'ordre, qui consacre les ministres des autels ; et Je mariage, qui unit l'homme et la femme pour vivre saintement ensemble et pour élever leurs enfants en la crainte de Dieu.
VI. — De l'Ecriture, de la tradition, des cérémonies, de l'invocation et intercession des suints, des images et des reliques.
J'adore toutes les vérités contenues dans l'Ecriture sainte ; je l'interprète dans le sens
que l'Eglise lui donne ; je crois tous les articles de la foi que l'Eglise me propose ; j'admets les traditions qu'elle reçoit; je respecte les sacrées cérémonies dont elle use ,. et j'approuve les pratiques de dévotion qu'elle autorise.
J'invoque les anges et les saints , qui jouissent de la gloire ; j'honore leurs images, je révère leurs reliques et j'ai confiance en leurs intercessions.
VII. — De V immortalité de l'âme, du jugement particulier, du purgatoire, des indulgences, du paradis et de l'enfer.
Je crois que mon âme est immortelle et spirituelle, et qu'à la mort elle quittera ce corps et sera présentée au tribunal de Jésus- Christ, pour lui rendre compte du bien et du mal que j'aurai faits en ce monde. Je crois que celui qui meurt en péché mortel est damné et jeté dans les enfers, pour y brûler à jamais avec les diables et les réprouvés ; que celui qui meurt en péché véniel, ou qui n'a pas entièrement satisfait à la justice divine, va se purifier en purgatoire, pour aller ensuite voir Dieu face à face et jouir à jamais de la gloire des saints, et que ceux qui sont parfaitement purs de tout péché et de toute dette envers la justice divine,, et qui meurent en cet heureux élat, s'en vont droit en paradis.
Je crois que les âmes détenues en purgatoire sont aidées par les suffrages des vivants , particulièrement par l'oblation du sacrifice de la Messe, et que c'est une sainte et salutaire pratique de [trier pour les défunts.
Je crois que l'usage des indulgences et du Jubilé est utile et salutaire aux fidèles.,
VIII. — De la résurrection, du jugement général, de la peine des damnés, de la gloire des saints , et de la nécessité des bonnes œuvres.
J'atlends la résurrection des morts, et je crois qu'à la fin du monde je prendrai le même corps que j'ai à présent, qu'il y aura un jugement final et universel, où Jésus- Christ, vrai Dieu et vrai homme, jugera les vivants et les morts, condamnant à jamais les méchants aux flammes de l'enfer, et donnant aux bons son saint paradis, où ils iront vivre et régner avec lui dans les siècles des siècles.
Je crois que pour jouir de cette gloire qui nous est promise, et posséder ce royaume qui n'aura jamais de fin, il faut savoir et croire les choses nécessaires au salut, garder les commandements de Dieu et de l'Eglise, faire de bonnes œuvres et s'acquitter des obligations de son état; et que pour remplir ces grands devoirs, j'ai besoin de la grâce de Dieu, que je lui demande instamment, reconnaissant humblement que je ne puis rien de moi-même, mais que je puis tout en Jésus-Christ.
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I. — SUR LE LEVER
Cette action est d'autant plus importante, qu'elle est la première de la journée et celle qui donne le mouvement à toutes les autres, et, par conséquent, il est très-utile de la bien faire. En effet, notre âme, à l'heure de notre réveil, est semblable à une eau calme, et le premier soin qui l'occupe, à une pierre jetée au milieu, qui l'agitera longtemps et qui lui fera de fortes impressions , ou bonnes ou mauvaises. De plus, s'il est vrai que l'homme, au moment qu'il a l'usage de la raison , est obligé de se tourner vers celui qui lui a donné l'être et d'adorer son premier principe, le réveil, étant comme une nouvelle naissance et un second avènement à la vie et à l'usage des facultés, doit encore nous faire entrer dans cette première obligation ; que si nous avons manqué à ce premier devoir, ne manquons pas au second; qu'enfin il est honteux de voir le laboureur, Je marchand, l'artisan, prévenir le jour par leur travail; et celui qui songe à se procurer une vie incorruptible dormir encore, et être plutôt éclairé extérieurement par le soleil matériel qu'intérieurement par le soleil de justice, flam beau de la foi, qui doit plutôt éclairer votre âme que le flambeau de la nature votre corps. Ajoutez à cela que Dieu s'est montré jaloux qu'on lui consacrât les premiers-nés. Or le premier-né de notre cœur est la première pensée qu'il enfante chaque matin.
Sitôt donc que vous vous réveillez, et que l'heure de votre lever est venue, élevez-vous à Dieu par quelque aspiration amoureuse, lui disant quelquefois : Mon Dieu! je vous donne mon cœur; mon Sauveur Jésus!
j'adore vos réveils et votre sainte résurrection. Surtout, gardez-vous bien de vous laisser abattre par le poids de votre corps et de vos sens encore assoupis; car c'est dans ce moment que le démon vous tentera de paresse et de dégoût pour Dieu et pour les exercices de piété, et qu'il vous suggérera encore des pensées plus mauvaises, pour peu que vous l'écouliez.
Levez-vous donc sans retardement, vous souvenant qu'autrefois on ne trouvait plus de manne après le lever du soleil ; prenez de l'eau bénite, qui doit toujours être à votre chevet; faites le signe de la croix; invoquez le saint nom de Jésus; sortez du lit modestement, sans vous voir ni vous laisser voir; récitez en vous levant, suivant le conseil du grand saint Chrysoslome, le Symbole des apôtres ou quelque autre semblable oraison ; habillez-vous entièrement avec la même modestie, priant Dieu qu'il vous revête de sa grâce, et vous ressouvenant de prendre vos habits en esprit de pénitence, et comme les marques du péché de notre premier père. Quel abus donc d'y chercher de la complai-
sance et d'en faire un sujet de vanité! Ensuite, mettez-vous à genoux devant un crucifix , et faites votre prière avec attention et recueillement, ou, ce qui est encore mieux, venez l'entendre à l'église, si on la fait publiquement et si vous le pouvez; car, outre l'édification que vous donnerez, les prières publiques et faites en commun ont toujours plus de force et de bénédiction.
SUR LE COUCHER
S'il ne faut pas perdre un moment sans le faire valoir pour l'éternité, combien doit-on ménager le temps du sommeil, puisqu'il comprend au moins la troisième partie de la vie de l'homme; car, sans parler de l'enfance, qui se passe presque toute à dormir, il n'y a quasi personne qui, de vingt-quatre heures, n'en donne sept ou huit à son repos. Ainsi, il est très-important de ne pas négliger un espace «i considérable, de peur que les princes des ténèbres ne nous reprochent au jugement l'abus que nous en aurons fait, et ne disent de nous ce qu'en un sens différent les frères de Joseph disaient de lui : On verra à quoi lui auront servi ses songes. Ainsi, ne regardez pas les heures de votre repos comme des heures inutiles et perdues, qui ne peuvent ni nuire ni servir à votre salut; écoutez ce que nous enseigne l'Apôtre : Dieu, dit-il, nous a mis en ce monde pour acquérir le salut par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est mort pour nous : en sorte que, soit que nous veillions, soit que nous dormions, nous vivions toujours avec lui.
Considérez, quand vous allez dormir, qu'une heure viendra que vous vous coucherez pour ne vous jamais relever; que vous vous dépouillerez pour ne plus vous revêtir; qu'au lieu d'un lit bien propre, vous aurez la teigne et l'ordure pour coussins et les vers pour couverture, et que bien des personnes s'endorment en bonne santé et ne se réveillent plus. Ne cherchez donc pas le lit par un motif naturel, indifférent ou sensuel, et proposez-vous toujours quelque vue religieuse : par exemple, d'obéir à l'ordre de Dieu, de reprendre de nouvel es forces pour le servir, d'honorer le repos qu'il prend en lui-même, dans la très-sainte Vierge et dans ses saints, ou quelque autre semblable considération.
Ainsi, la prière du soir étant faite à l'église, s'il se peut, ou du moins en votre famille, prenez de l'eau bénite, déshabillezvous avec modestie, ayez honte de vousmême et de vos propres yeux, placez-vous dans le lit en une posture honnête, unissez votre sommeil à celui que Jésus-Christ f. voulu prendre sur la terre, afin de sanctifier e vôtre et de vous mériter la grâce d'en
l'aire bon usage. Que votre dernière action soit le signe de la croix, et votre dernière parole le saint nom de Jésus, ou quelqu'une de l'Ecriture, comme celles-ci : Je m'endormirai et me reposerai entre les bras du Seigneur. Voici que je m'endors à présent, et si demain vous me cherchez, peut-être que je ne subsisterai plus, ou semblables.
Si vous vous éveillez pendant la nuit, considérez combien de personnes religieuses sont alors occupées à cbanter les louanges de Dieu, tandis que vous êtes couché à
votre aise; combien de bonnes âmes font pour lors oraison, et dérobent ce temps à leur sommeil pour vaquer à la prière; combien de pauvres malades languissent. Humiliez-vous, et rougissez de votre paresse et de votre assoupissement intérieur, encore plus grand que l'extérieur; ayez en aversion le poids de votre chair, qui appesantit ainsi votre âme, et voyez combien ce lit si mollet, que vous aimez tant, est différent du lit de la croix, où Jésus-Christ fut étendu pour vous procurer un repos éternel.
DE CONFIRMATION
Quels sont les devoirs d'un curé?
il doit, 1° avoir de longue main instruit ses paroissiens de l'excellence et de la nécessité de ce sacrement, et fait plusieurs fois l'année, particulièrement au temps de la Pentecôte, ses prônes et ses catéchismes sur ce sujet, soit pour disposer ceux qui prétendent le recevoir, soit pour en renouveler l'esprit dans ceux qui l'ont déjà reçu; 2° sitôt qu'il aura le Mandement ou su la visite de Mgr l'archevêque, et le lieu où la confirmation sera administrée , il le publiera à son prône, et exhortera ses paroissiens à se préparer à la réception d'un si excellent et si important sacrement , et leur déclarera entre autres choses, ainsi que saint Charles l'ordonne dans ses conciles , que selon les canons pénitentiaux, les parents,qui,par leurnégligence, laissent mourir leurs enfants sans leur avoir fait conférer ce sacrement, sont tenus de faire une pénitence de trois ans. Etde plus, il pourra les menacer de ne les pas admettre à la participation des autres sacrements, s'ils refusent, par honte ou par indévolion, de s'approcher de celui-ci dans une si bonne occasion; 3° aller par les maisons et familles de sa paroisse, prendre en écrit les noms de ceux et celles qui n'ont pas reçu ce sacrement ; les noms des hommes à part, et ceux des filles et femmes aussi à part , et savoir qui veut prendre encore le nom d'un saint, outre celui qu'on a reçu au baptême, ce qui se peut, si on en a la dévotion; que s'il s'en trouve quelqu'un qui n'ait pas le nom d'un saint reconnu par l'Eglise, il le remarquera, afin de le lui faire changer quand on le confirmera ; k" les assembler au son de la cloche, ou leur faire un catéchisme exprès pour les préparer à la digne réception de ce sacrement ; 5° s'il s'en trouve quelqu'un qui n'ait pas les dispositions convenables, et qui ne se mette pas en peine de les avoir, ou qui soilscandaleux, o" autrement indigne, et qui ne veuille pas se corriger, il doit l'exclure de son catalogue.
Et si c'est dans son église qu'on doive administrer ce sacrement ?
Il doit, 1° l'orner avec soin, la tenir extrêmement propre, et prévoir les choses nécessaires pour une si grande cérémonie; 2° la veille il la fera bien nettoyer, la parera le mieux qu'il pourra, et le soir, il fera sonner les cloches, pour en avertir le peuple ; 3" le jour de la confirmation il fera sonner encore toutes les cloches en carillon ; 4" il préparera une table pour servir de crédence, qu'il posera dans la balustrade de l'autel du côté de l'épître , et qu'il couvrira d'une grande nappe blanche; 5J il mettra sur celte table une éguière pleine d'eau, avec un bassin pour laver les mains; deux ou trois serviettes bien blanches, et bien pliées pour les essuyer, une mie de pain pour frotter et nettoyer le pouce , et du coton blanc ou étouppe bien déliée, avec une patène pour y mettre du saint chrême ; 6° quand Mgr l'archevêque sera près de venir dans l'église pour conférer ce sacrement, il fera de nouveau sonner les cloches , et allumera au moins deux cierges sur l'autel principal de l'église.
Et si c'est dans une autre église que la sienne ?
Quand le jour désigné sera venu, il doit, 1° faire sonner les cloches la veille et le matin du jour, pour assembler ceux qu'il veut faire confirmer, et qu'on suppose avoir reçu le sacrement de pénitence, et même d'Eucharistie, s'il y a lieu de cela; 2° après les avoir réconciliés, si quelqu'un en a besoin, exhorté pour la dernière fois, et fait la prière, il les conduira processionnellemeni, chantant quelques prières de l'Eglise, deux à deux, s'il peut, les hommes et les garçons séparés des filles et des femmes, au lieu où se donne la confirmation ; 3° il fera ranger ceux-là du côté de l'épître, et cellesci du côté de l'évangile ; les uns et les autres ayant à la main un bandeau, large environ de trois doigts, de toile nette et blanche, en double ou en triple, sur le milieu duquel y ait une croix cousue et de petits cordons aux quatre coins pour l'attacher.
Et quand le temps de les confirmer, est arrivé?
Il doit , 1° les présenter à Mgr l'ar-
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chevêque, el les retenir par sa présence et par sa gravité, dans la modestie et dans le dévotion que ses soins et ses instructions leur auront imprimées; 2° s'appliquer à ce qu'ils reçoivent ia continuation avec un extérieur et un intérieur qui corresponde à la dignité de ce sacrement, prenant garde qu'ils aient Je front bien découvert et bien net, et que leur bandeau soil bien attaché; 3" avoir un regislre à la main, et s'il y en a d'absents, les marquer soigneusement; que si quelqu'un non compris clans le catalogue, se mêle parmi les autres, il les fera retirer ; 4° les ranger avec ordre, et les retenir jusqu'à ce que la bénédiction soit donnée, qu'il aura soin de leur faire recevoir avec beaucoup de révérence.
Et quand la cérémonie est achevée?
Si la confirmation n'a pas été donnée dans son église, il doit, 1° les ramener au même ordre qu'ils sont venus ; 2° leur faire faire une courte, mais fervente action de grâces; 3° les exhorter à conserver le bienfait qu'ils ont reçu; et à se souvenir de ce jour-là, afin d'y avoir dévotion le reste de leur vie, d'y fréquenter les sacrements, et de s'y renouveler dans les promesses qu'ils ont faites et dans les engagements qu'ils ont contractés. Et si la confirmation s'est donnée dans son église ?
l°ll jettera l'eau et la mie depain, quiauront servi à laver les mains de Mgr l'archevêque, dans la piscine; 2° il purifiera les serviettes dont il se sera essuyé les mains, dans de l'eau nette, comme on fait les purificatoires, avant que de les mettre à un autre usage ; 3° i! fera brûler le coton ou étoupes qui auront touché aux saintes huiles, sur la piscine, dans laquelle il jettera les cendres; 4" il netloyera la patène sur laquelle les saintes huiles auront été mises, la purifiera avec de l'eau et de la mie de pain; et, après l'avoir essuyée avec une des serviettes qui auront servi à essuyer les mains, il jettera l'eau et la mie de pain dans la piscine. Que lui resle-t-il à faire?
A tenir un regislre de ceux et de celles qui auront été confirmés, en la forme de celui du baptême, y écrivant leur nom , leur âge, le nom de leurs père et mère, et le reste; et, à l'égard des enfants illégitimes, il tiendra aussi le même ordre qu'au baptême.
Voit il ôter le bandeau des enfants ?
Oui, mais pour éviter d'aller trop souvent h l'église, il pourra leur marquer une heure commode dans le second ou troisième jour, après qu'ils auront été confirmés, dans laq elle tous se rendront dans son église, où étant assemblés, il prendra son surplis, aura un bassin ou un grand plat plein d'eau, que lui tiendra un clerc; et les confirmés étant à genoux devant l'autel, il y fera sa prière, puis il se lèvera, et dira les oraisons marquées dans le Rituel du diocèse; ensuite se retirant du côté de l'épître , et les confirmés s'approchant de lui, il ôtera le bandeau d'un chacun, le mouillera par un bout dans le bassin ou plat d'eau, en lavera le front du confirmé, et de l'autre bout l'en essuiera; et
quand il aura ôté les bandeaux, il jettera l'eau dans la piscine, purifiera lesdits bandeaux et en jettera l'eau aussi dans la piscine ; que si les bandeaux sont bons, il pourra s'en servir à quelque usage ecclésiastique ; s'ils sont mauvais, il les brûlera et jelleia les cendres aussi dans la piscine, et ne les emploiera jamais à rien de profane.
DISPOSER A LA PREMIÈRE COMMUNION
Quelles sont ces obligations?
Il doit premièrement avoir le catalogue de ceux qui sont en âge et en état de ce'a ; 2° s'inlormer de leur sagesse et de leur piété; 3° les instruire exactement pendant le Carême, de la doctrine chrétienne, de l'excellencede ce Sacrement, des dispositions qu'il y faut apporter, des obligations où il nous engage, des actes qu'il faut faire en le recevant, de la méthode qu'il faut suivi i; dans la préparation et l'action de grâces ; 4° les porter à une confession générale ; 5° leur donner un jour déterminé pour les entendre; et le dimanche de Quasimodo les faire venir à l'église de bonne heure; 6° les garçons à part, modestement vêtus, et les filles aussi à part, et les uns et les autres un cierge à la main ; 7° étant rangés,, ceux-là à droite et celles-ci à gauche devant l'autel, M. le curé leur dit la Messe, et immédiatement avant la sainte communion,. il feur l'ait une courte, mais fervente exhortation , sur l'importance de l'action qu'ils vont faire ; 8° il y a des diocèses où dans la ville épiscopale chaque curé a soin d'assembler les enfants dans son église paroissiale, le malin destiné à la communion, puis de les conduire en procession à la cathédrale ou autre église marquée par monseigneur leur prélat, qui lui-même fait la cérémonie et leur donne la communion de sa main, ce qui cause beaucoup de consolation aux enfants et d'édification à tout le monde; 9" il est bon que tout soit fini à neuf heures ou avec la Messe paroissiale.
Quels sont les défauts extérieurs où tombent souvent les enfants et les personnes mat instruites, quand elles s'approchent de la sainte table, surtout la première fois, et auxquels un bon curé doit remédier?
Il y en a plusieurs, tels que sont: 1° se tenir trop loin du balustre ; 2° se presser trop quand on y est ; 3° se précipiter pour communier ; 4° faire sa prière, ou soupirer trop haut ; 5" mettre sur la nappe son chapelet, ses heures , son manchon, ses gants, sa calotte , etc. ; 6° s'en essuyer les lèvres ; 7° regarder ceux qui sont autour de soi quand ils communient; 8° arrêter les yeux sur le visage du. prêtre ; 9° les tenir fermés; 10° irop avancer ou reculer la tête, ou l'avoir trop baissée ; 11° ouvrir trop ou trop peu la bouche; 12° baiser la sainte hostie avant de la recevoir ; 13" la prendre ou serrer avec les lèvres ou les dents; \k° fermer la bouche avant que le prêtre l'ait quittée ; 15" la mâcher; 16" se troubler quand elle s'attache au palais ; 17" y porter le doigt pour la détacher;
18" sortir do la table aussitôt qu'on la reçue; 19" réciter à la hâte certaines prières, ou fairedes lectures avec précipitation ; 20" cracher sans grande nécessité fortpeu de temps après avoir communié.
Comment éviter tous ces défauts ?
1° Il faut premièrement tenir ses veux modestement ouverts.; 2" ne les point détourner; 3" prendre la nappe avec les deux mains, et i'approcherde sa poitrine sans s'en essuyer; k" regarder la sainte hostie quand le prêtre se présente ; 5" élever un peu la tête, et la tenir ferme; 6° ouvrir médiocrement la bouche ; 7° avancer la langue sur le
bord de la lèvre d'en bas ; 8° la retirer doucement, et fermer la bouche quand le prêire a quitté l'hostie ; 9° la laisser un moment humecter sur la langue, et puis l'avaler; 10" si elle s'attache au palais, se donner patience, et la détacher révéremment avec le bout de la langue ; H" ne point se retirer du balustre que le rang des communiants ne soit achevé; 12° s'abstenir de cracher pendant quelque temps ; 13° recevoir la bénédiction avec dévotion ; 14° se mettre en quelque endroit à l'écart, pour se recueillir, et faire son action de grûces.
METHODE DE L'ORAISON MENTALE
A L'USAGE DES ECCLÉSIASTIQUES DU SÉMINAIRE DE MONSEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE.
Qu est-ce que Voraison?
C'est une eievation.de notre esprit et de notre cœur à Dieu , 1° pour lui rendre nos devoirs ; 2° pour lui demander nos besoins ; 3° pour nous nourrir de ses célestes vérités.
Devons-nous suivre quelque méthode dans la méditation ?
La voie ordinaire des personnes spirituelles est d'en avoir une : car autant que l'exercice de la méditation est excellent, autant est-il nécessaire d'avoir quelque règle pour s'y bien conduire , afin de ne pas s'égarer dans un chemin où l'on ne se laisse que trop souvent aller aux illusions et aux tromperies de l'ennemi, et aux déguisements de notre propre esprit. Or, entre toutes les méthodes que plusieurs serviteurs de Dieu nous ont données dans ce siècle, celle que l'on va expliquer a paru très-utile, particulièrement aux ecclésiastiques.
1" partie. — La préparation de l'oraison.
Combieny a-t-il départies dans Voraison?
Il y en a trois, la préparation, le corps de l'oraison et la conclusion.
•-. Combien y a-t-il de préparations ?
Il y en a trois: la prépaiation éloignée, la préparation prochaine, et la préparation immédiate.
De la préparation éloignée.
En quoi consiste la préparation éloignée ?
En trois choses, 1" dans la pureté de cœur; 2"dans la mortification dos passions; 3" dans la garde des sens intérieurs et extérieurs.
En quoi consiste celle pureté de cœur ?
A être purifié: premièrement, du péché mortel, qui est un poids, un lien et une lèpre ; au lieu que la prière est une élévation et un entretien amoureux avec le céleste Epoux. En second lieu, de l'affection au péché véniel, espèce dépoussière spirituelle, qui sert d'obstacle à l'œil de l'âme, pour
Domine, doce nos orare. {Luc. xi, 1.) Sic ergo vos orabitis. (Matlli. vi, 9.)
voir clairement les divines vérités, et enfin de l'attachement aux créaturesqui distraient, occupent et fatiguent les puissances de l'âme.
En quoi consiste la mortification des passions ?
A réprimer les mouvements déréglés de la vaine joie, de la tristesse, de la colère, de l'amour, de la haine, etc.; car l'agitation qu'elles causent, est extrêmement opposée au calme qu'exige l'oraison.
En quoi consiste la garde des sens intérieurs et extérieurs ?
A chasser de la mémoire les idées inutiles des choses passées, et de l'imagination celles des objets absents ou futurs, possibles ou chimériques ; et à fermer ses yeux et ses oreilles aux vanités, nouveautés, curiosités, sa bouche au babil et à la sensualité, etc. Car les sens intérieurs, par les fantômes qu'ils forment au] dedans , et les sens extérieurs par ceux qu'ils rapportent du dehors, empêchent le recueillement intérieur. Ceux donc qui veulent profiter dans l'exercice de l'oraison, doivent se purifier du péché, contenir leurs passions, et veiller sur leurs sens; car une maison sans fenêtres fermées, est bientôt la retraite des oiseaux les plus immondes.
De la préparation prochaine.
En quoi consiste la préparation prochaine?
En trois choses aussi, 1° à prévoir dès le soir le sujet de l'oraison, et repasser encore le matin en s'habillant, les devoirs qu'il faudra rendre à Dieu, les considérations qu'il faudra faire, les résolutions qu'il faudra prendre; 2° à se tenir dans le silence et le recueillement depuis la prière du soir, jusqu'au lendemain après l'oraison; 3° à partir dès que l'heure de la faire est arrivée, et à aller avec joie et humilité donner le bonjour à notre Père, et recevoir ses ordres.
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De la préparation immédiate.
Comment vous comportez-vous dans lu pré-
Gifl
parution immédiate?
1° Je me mets à genoux, je fais le signe de la croix, et je dis le Benedicta sit sancta, etc.; 2° un demi-quart d'heure après environ, je dis le Confneor, avec le Misereatur et 17»dulgentiam; 3° et peu après je dis le Veni, sancte Spiritus, etc., avec le verset et l'oraison, employant ainsi un quart d'heure environ à la préparation immédiate.
Que faites-vous depuis le « Benedicta sit, » etc., jusqu'au*^ Conjiteor. »
1° Je me mets en la présence de Dieu par un acte de foi, croyant fermement qu'il est présent partout, mais spécialement dans le lieu où on le prie, et présent dans le fond de o?on cœur, et aussi présent qu'il est présent au ciel au milieu des saints et des anges : son immensité le rendant plus intimement présent partout, que l'âme n'est présente à toutes les parties du corps, et l'eau de la mer, toule une éponge qu'elle pénètre. Je me remplis donc doucement et suavement de cette pensée que Dieu est ici présent.
2' Je fais un acte d'adoration; car comment faire attention qu'on est devant Dieu, et ne pas se prosterner en esprit devant lui? Je confesse qu'il est mon Créateur, et que je suis son ouvrage; que c'est lui qui m'a fait ce que je suis, qui me conserve, et qui peut me détruire ; je lui fais hommage de mon être et de ma vie, reconnaissant que je liens tout de lui, et accomplissant ce précepte autant que je le puis : Un seul Dieu tu adoreras et aimeras parfaitement.
3° Cette vue me porte à confesser que je suis indigne de le prier, et de paraître en sa présence, à cause de mes innombrables péchés, qui me rendent plus hideux et défiguré à ses yeux, que ne l'est un lépreux à ceux d'un grand roi, et que ne l'était l'enfant prodigue devant son père, lorsqu'il lui disait : J'ai péché contre Dieu et contre vous, je ne suis pas digne d'être appelé votre fils. (Lucxv, 18.) Je me tiens donc un peu éloigné d'une si sainte Majesté, me contentant d'imiter les lépreux de l'Evangile : Qui steterunt a longe, et levaverunt vocem, dicentes : Jesu prœceptor, miserere nostri (Luc. xvn, 13), ou de me joindre à celui, dont il est écrit : Et ecce leprosus veniens adorabat eum. (Matth. vin, 3.)
k° Comme- la pénitence est le seul remède au péché, je tâche d'en exciter les sentiments dans mon cœur, produisant un acte de contrition, ie plus parfaitement qu'il m'est possible, l'accompagnant d'un désir sincère de changer de vie, afin de me disposer par là à la prière, incompatible avec le péché. Iniquitatem siaspexi in corde meo,non exaudiet Dominus. C est pourquoi je récite le Con/iteor, non en courant et sans réflexion à ce que je dis, mais avec dévotion et humilité, avouant à la face du ciel et de la terre, devant Dieu, les anges, et les saints, que je
suis un grand pécheur, et demandant, humblement pardon et miséricorde.
Que faites- vous depuis le « Conftleor, » jusqu'au « Veni, sancte Spiritus. »
Je produis trois actes
1° Je m'unis à Jésus-Christ notre unique médiateur, sans lequel nous n'aurons jamais aucun accès auprès de Dieu, je confesse que par moi-même j'ai mérité d'être chassé pour une éternité de devant la face de Dieu, loin d'oser présumer d'en être exaucé, et qu'ainsi ce n'est pas en mon nom, ni fondé sur mes mérites, que je me présente à l'oraison; à Dieu i.e plaise que j'aie cette pensée, mais que c'est au nom de Jésus-Christ, que c'est par lui, et en lui que je prie, que j'espère d'être admis devant son Père, d'être souffert et écouté : Et conjungilur tibi Chrislus.
2° Je reconnais en toute humilité et vérité, que je suis incapable d'honorer Dieu, ou de me sanctilier dans la prière par moimême, et par mon piopre esprit, qui n'est qu'ignorance, illusion, ténèbres, distractions : non plus que par ma volonté, qui n'est aussi qu'amour-propre, glace, dureté; que je suis insuffisant par moi-même d'avoir la moindre bonne pensée, et la moindre affection pour le bien, si Dieu ne me la met dans l'esprit, et dans le cœur, ni de former une seule parole utilement, si Dieu ne me la met dans la bouche : Sicut oremus, nescimus.
3° J'invoque le Saint-Esprit, le priant de venir éclairer mon esprit, et échauffer ma volonté dans la méditation, et cela avec le plus de zèle et d'ardeur que je puis, lui demandant la grâce de me détacher de la terre, de m'élever au ciel, de chasser mes distractions, de me remplir de saintes pensées, et de me faire gémir dans la prière : Gemitibus inenarrabilibus. (Rom. vm, 26.) C'est dans ces seniiments que je récite avec le plus de dévotion qu'il m'est possible, le Veni, sancte Spiritus, etc.
Est-ce là en quoi consiste la première partie de l'oraison ou la préparation immédiate? Oui, la voilà tout entière ; on peut au reste produire ces sept actes un à un, tranquillement et affectueusement. On peutn'en produire que quelqu'un d'eux, quand on se sent attiré et touché de s'y arrêter, sans passer aux autres, le prolongeant et le faisant durer, tandis qu'on y ressent du goût, et que le cœur s'y trouve bien. Mais sans effort, ni contrainte, semblable à un homme, qui dans un fesiin ne mange pas de tous les mets, et mange posément. Ainsi la présence de Dieu occupe quelquefois longtemps certaines âmes, d'autres ne peuvent finir l'acte d'adoration,disantsans cesse avec saint François : « Qui êles-vous, Seigneur, et qui je suis? » ou avec l'Eglise : Dominum qui fecit nos, venite adoremus. Cependant, en cela comme dans les autres difficultés, il est bon de consulter celui qui nous dirige.
Que remarquez-vous en ces actes-là ?
Qu'ils se suivent tout naturellement, et
que l'un donne| naissance à l'autre : car comment prier sans commencer par nous mettre en la présence de Dieu, et nous prosterner devant lui, et nous reconnaître indignes de paraître devant une si grande Majesté, et d'être exaucés à cause de nos péchés, et par conséquent, comment ne pas recourir à la pénitence pour nous en punlier, et nous unir à Jésus-Christ, par qui seul nous sommes purifiés et écoutés, et ne pas ensuite voir notre impuissance et incapacité à faire oraison par nous-mêmes; et enlin, après ces vues, comment ne pas renoncer à nos propres lumières, pour invoquer celles du Saint-Esprit, et méditer utilement. Cela seul, n'estce pas une excellente prière, et avant d'être à la fin, ne sommes-nous pas déjà riches?
H* partie. — Du corps de l'oraison.
De quoi est composé le corps de l 'oraison ?
De trois parties, dont la première comprend l'adoration ou les devoirs, la deuxième les considérations, la troisième les résolutions.
§ 1. — De l'adoration ou des devoirs.
Pourquoi appelez-vous le premier point du corps de l oraison, adoration?
Parce que c'est en cette partie que nous rendons principalement nos devoirs à Dieu, et que l'adoration est un des principaux dont elle tire son nom. En second lieu, parce que nous adorons toujours en Dieu, ou en Notre- Seigneur, quelque chose du sujet de notre oraison. Car tout ce que nous pouvons méditer, se rapporte à ces six sortes de matières : aux attributs de Dieu, aux vertus de Jésus-Christ , aux mystères de la religion , aux vérités de l'Evangile, et obligations de notre état , aux exemples et vies des saints, aux vices et péchés. Si donc vous méditez une perfection de Dieu, son amour, sa bonté, sa miséricorde, sa sainteté, etc., adorezla en Dieu, avant de la considérer en ellemême. Il en est ainsi des vertus â l'égard de Jésus-Christ, de l'humilité, la chasteté, la charité, etc.
Et si je médite la vie d'un saint ?
Adorez d'abord Dieu qui est admirable en ses saints, et dont les chérubins ne peuvent supporter l'éclat de la sainteté, se fermant les yeux, et criant sans cesse : Saint, saint, saint, est le Seigneur Dieu des armées ; adorez Jésus-Christ le Saint des saints, de la plénitude duquel tous les saints ont reçu. Adorez la source dont ils sont les canaux, remerciez-le des grâces qu'il leur a faites, ayez en de la joie, etc.
Et si je médite une maxime de Y Evangile, par exemple : « Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous » ? (Luc. xiu, 5.)
Adorez Jésus-Christ la Vérité incarnée, qui vous instruit lui-même; admirez l'exemple merveilleux de mortification et de souffrance qu'il vous a donné, etc.
Et si je médite sur l'enfer et sur le péché?
Adorez la justice de Dieu qui punit sévèrement les crimes et les péchés dont nous .aisons si peu de cas, l'extrême horreur, et
la haine irréconciliable qu'il a pour l'iniquité, etc.
Outre l'adoration, quels sont les autres actes qu'on peut produire, et les devoirs qu'on doit rendre à Dieu dans ce premier point du corps de l'oraison ?
Ils peuvent se réduire à six, que voici : l'adoration, l'admiration, l'amour, l'action de grâce, la louange, la joie, ou compassion ; car, si c'est, par exemple, sur la Passion que vous méditez, adorez Jésus-Christ en croix, admirez sa bonté, aimez un tel Rédempteur, remerciez-le de ce bienfait, louez un tel excès, réjouissez-vous de la gloire que Dieu en reçoit, compatissez à ses douleurs.
Et si j'ai quelque difficulté â trouver ce que je dois adorer dans mon sujet d'oraison ?
Vous pouvez adorer Dieu, ou Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme source de toute lumière, vérité, sainteté, etc., en général, et indépendamment de tout sujet d'oraison en particulier, sans alors aller s'occuper avec inquiétude comment on trouvera l'adoration par rapport à la matière qu'on veut méditer. Que si vous faites attention à la pratique de l'Eglise, vous verrez qu'elle vous fraye ellemême le chemin dans lesinvitaloiresde son Office, où nous trouvons tous les jours : Begem aposlolorum Dominum venite adoremus. Nativilalem Virginie Mariœ celebremus, Christum ejus Filium adoremus Dominum
Christum Dominum ascendentemin cœlum, venite adoremus, etc.
Christum natum, qui bealum hodie coronavit Stephanum, venite adoremus.
Beatus Laurentius, Christimartyr, triumphat coronatus in cœlis : venite adoremus Dominum.
Venite adoremus Begem regum: cujus hodie ad œthercum Virgo Mater assumpta est in cœlum.
Laudemus Deum nostrum in confessione beati Martini. Ainsi, dans la première partie de l'oraison, ou la préparation, nous adorons Dieu comme créateur et auteur de la nature; et, dans la première partie du corps de l'oraison, nous l'adorons comme auteur de la grâce et de la sanctification.
Est-il nécessaire de parcourir toujours ces six devoirs, et de les parcourir dans cet ordre ?
Cela est bon, mais non absolument nécessaire, et l'on peut s'abandonner aux affections que Dieu donne, et répéter souvent celles où l'on trouve quelque attrait du Saint-Esprit.
Que faites-vous ensuite de ces devoirs ?
Je passe au second point de l'oraison , ou aux considérations.
§ IL — Des considérations.
Pourquoi appelez-vous le second point du corps de l'oraison, considérations ?
Parce que nous y considérons les motifs et raisons qui découvrent l'importance de la vertu que nous méditons , et le besoin que nous en avons, ou l'excellence du mystère proposé.
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Suffirait -il dans ce point de demander à Dieu cette vertu ?
Non; il faut, poumons exciter à la demander avec plus de ferveur : 1" nous bien convaincre de son importance et de sa nécessité ainsi qu'on vient de dire; 2° faire réflexion sur nous-mêmes, afin de connaître clairement qu'elle nous manque ; 3° la demander à Dieu avec instance.
Des trois principaux actes qui remplissent la seconde partie du corps de l'oraison.
Il y a donc trois choses à faire dans ce point ?
Oui, la conviction, la réflexion, la demande.
Pourquoi la conviction ?
Parce qu'étant convaincus de l'importance et de la nécessité de la vertu, nous la demandons ensuite avec beaucoup plus de ferveur. On néglige souvent de demander, ou on ne demande que fort froidement les choses que l'on ne croit pas bien importantes, et dont on ne se persuade pas d'avoir un grand besoin.
Pourquoi la réflexion sur soi-même ?
Parce qu'encore que nous soyons bien convaincus de l'importance d'une vertu, nous ne la demanderions pas encore avec toute la ferveur que nous devrions , à moins que de connaître clairement qu'elle nous manque; or c'est ce que nous découvrons par cette réflexion sur nous-mêmes.
Pourquoi la demande ?
Parce qu'il serait fort inutile de se convaicre de l'excellence et de la nécessité d'une vertu, et de confesser qu'on ne l'a pas, si on ne la demandait avec d'autant plus de ferveur, d'instance et de persévérance, qu'on reconnaît que celui à qui nous la demandons, est seul capable de nous la donner: niais il est bon d'expliquer plus en particulier chacun de ces trois actes.
De la conviction.
Que faut-il faire pour se convaincre ?
Il faut considérer les raisons et les motifs qui nous obligent à avoir et à pratiquer la vertu , ou la perfection sur laquelle on médite.
D'où tirez-vous ces raisons et ces motifs ?
Du sujet d'oraison que l'on a lu ou entendu le soir précédent.
De quelle sorte faites-vous cette considération ?
Je la fais en plusieurs manières, ou parune vue simple de foi, en représentant seulement en gros ces motifs à mon esprit ; ou par une sorte d'examen, les parcourant doucement I un après l'autre, ou par un raisonnement tranquille et religieux.
De la réflexion.
Comment faites-vous la réflexion sur vousmême ?
En repassant sur mes pensées, sur mes paroles et sur mes actions, pour voir la part que j'ai, ou l'éloignement dans lequel je suis de celte perfection, de la grâce du
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mystère, ou de la vertu que j'ai adorée en Jésus-Christ, de l'importance de laquelle je viens de me convaincre.
De quelles affections doit être accompagnée celle réflexion?
De trois principales : 1° de regret pour le passé, d'avoir été si éloigné dê'cette perfection à laquelle nous sommes obligés, et dont Jésus-Cbrist nous a montré l'exemple; 2° de confusion pour le présent dans la vue do notre misère, de notre pauvreté, rougissant de honte devant Dieu, de nous voir si dissemblables, si éloignés et si contraires à ce que Notre-Seigneur demande de nous; 3° de désir pour l'avenir, souhaitant ardemment de sortir de cet état; et pour cela il faut passer à la troisième chose que nous avons à faire dans cette partie du corps de l'oraison , qui est la demande, priant Dieu de nous accorder telle grâce, telle vertu, etc.
De la demande.
De quelles conditions doit être accompagnée notre demande?
De trois, car nous devons demander avec instance, humilité, confiance.
Ne peut -on pas alléguer amoureusement à Dieu quelques raisons par lesquelles il soit, mû à accorder nos requêtes, et nous faire miséricorde ?
On le peut, et celte pratique est excellente.
Quelles sont les principales de ces raisons et des motifs qu'on peut prendre?
On peut, entre les autres, lui présenter humblement, 1° que c'est sa volonté; 2° que ce sera sa gloire; 3° qu'il ne souffre pas, dans son Eglise qu'il chérit tant, une personne si imparfaite; k° qu'il ait égard que nous communions si souvent, et que son Fils, l'aimable objet de toutes ses complaisances, qui pendant sa vie a toujours cherché si fidèlement sa gloire aux dépens même de la sienne propre dont il lui a abandonné le soin, sera si peu glorifié en nous, et si mal reçu dans notre cœur; 5" surtout les plus efficaces sont de lui représenter sa bonté, sa libéralité infinie, les mérites de son Fils, ses promesses et sa parole dans l'Ecriture.
Est-il bon d'employer la faveur de la trèssainte Vierge, de notre ange gardien, de nos patrons et d'autres saints auxquels nous avons dévotion particulière, comme aussi de celui qui nous est échu dans le billet du mois que l'on nous donne?
Oui, cela nous servira beaucoup, et nous le devons souvent pratiquer.
Ne peut-on pas encore demander quelque autre vertu que celle sur laquelle nous faisons oraison ?
On le peut, et il est bon de le faire, et do demander en cet endroit tous nos antres besoins, ceux de l'Eglise et des personnes pour lesquelles nous avons quelque obligation particulière de prier.
§ III. — Des résolutions.
En quoi consiste le troisième point du corps de l' oraison?
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA CMETARDiE.
A former des résolutions de vivre moyennant la grâce de Dieu, conformément aux lumières qu'on a eues dans l'oraison.
Sur quoi doit-on ordinairement faire ses résolutions?
Sur les moyens qu'on doit embrasser, et les obstacles qu'on doit surmonter pour parvenir à la vertu qu'on désire, ou pour vaincre le vice qu'on appréhende.
Après avoir pris ses résolutions, que faut-il faire ?
Il faut entrer dans la défiance de soi-même, et dans une entière confiance en Jésus-Clnist, reconnaissant que nous ne les pouvons accomplir qu'en sa vertu.
Quelles qualités doivent avoir nos résolutions pour être bonnes ?
Elles en doivent avoir six principales, elles doivent être particulières, présentes, efficaces, humbles, pleines de confiance, et fréquentes.
IIIe partie. — De la conclusion de l'oraison.
Que faites-vous après avoir ainsi formé vos résolutions ?
Je passe à la troisième partie de l'oraison, qui est la conclusion.
En quoi consiste cette dernière partie?
Elle consiste en trois choses : 1° remercier Dieu de nous avoir souffert en sa sainte présence, et des grâces qu'il nous a faites dans l'oraison ; 2° à le prier qu'il nous pardonne nos fautes et nos négligences dans un si saint exercice, et qu'il bénisse nos résolutions, la journée présente, noire vie et notre mort; 3" à faire le bouquet spirituel.
Qu'appelez -vous faire le bouquet spirituel?
C'est prendre une ou deux pensées qui nous ont touchés davantage dans notre méditation, et que nous croyons devant Dieu nous être les plus utiles, pour les rappeler souvent pendant lajournée, et nous en servir connue d'oraison jaculatoire, pour nous élever à Dieu et nous unir à lui, comme nous voyons les personnes du monde qui, étant dans un beau jardin émaillé de fleurs, n'en , sortent point qu'elles n'aient à la main une fleuroudeux, qu'elles sentent souvent après être sorties de ce jardin.
Il faut, en disant le Sub tuum praesidium, mettre le tout entre les mains de la trèssainte Vierge.
APPLICATION DE LA MÉTHODE PRECEDENTE A UN SUJET D'ORAISON EN PARTICULIER.
Après avoir donné des règles et une méthode pour faire i oraison mentale, il a semblé utile d'en faire voir l'application à quelque sujet particulier, afin de faciliter de plus en plus l'usage d'un exercice si saint et si né~ cessaire.
MÉDITATION SUR L'AFFAIRE DO SALUT
Nous ferons aujourd'hui notre oraison sur la grande affaire du salut, et nous nous convaincrons de l'obligation que nous avons d'y travailler sérieusement.
Ire partie. — Préparation immédiate.
On commence l'oraison par ces paroles latines, que l'on prononce avec dévotion.
Innomine Patris, et Filii, et Spirilus sancti. Amen.
Mettons-nous enta présence de Dieu par un acte de foi.
Mon Dieu, je crois fermement que vous êtes ici présent, et présent dans le fond de mon cœur, et aussi véritablement présent que vous devez être présent dans le ciel au milieu des anges et des saints.
Faisons un acte d 'adoration.
Souveraine majesté de mon Dieu, devant qui tout l'univers n'est qu'un peu de poussière, je me prosterne devant vous, reconnaissant que vous êtes mon Créateur et que je suis votre créature, et en cette qualité vous faisant hommage de mou être et de ma vie.
Reconnaissons notre indignité à paraître devant Dieu.
Je confesse, mon Dieu, que je ne suis pas digne de paraître devant votre majesté sainte, à cause de mes innombrables péchés et de mes méchantes inclinations, qui rendent mon âme plus défigurée et plus hideuse à vos yeux, qu'un lépreux ne l'est aux yeux d'un grand roi.
Excitons-nous à la contrition.
Je suis fâché, ô mon Dieu, de vous avoir offensé, parce que vous êtes infiniment bon et infiniment aimable, et que le péché vous déplaît, qu'il vous déshonore, et qu'il m'éloigne de vous. Il est bien temps que je me convertisse et que je fasse pénitence.
Confiteor Deo, etc. Misereatur, etc. Jnduigentiam, etc.
On récite encore ces prières en latin, les accompagnant d'un vrai sentiment de pénitence.
Unissons-nous à Notre -Seigneur Jésus- Christ, pour bien faire notre oraison.
Ce n'est pas en mon nom, ô mon Dieu, ni appuyé sur mes propres mérites, que j'ai la hardiesse de paraître aujourd'hui devant vous, et de vous adresser ma prière. C'est au nom de votre Fils bien-aimé, Notre-Seigneur Jésus-Christ, c'est par lui que je vous prie, c'est en son nom, c'est en son esprit, c'est dans sa vertu; je me couvre de sa grâce, de ses mérites et de son sang précieux pour paraître devant vous, comme Jacob se revêtit de la robe d'Esaù pour paraître devant son père et obtenir sa bénédiction.
Reconnaissons notre insuffisance et notre incapacité à bien faire notre oraison par nous-mêmes.
Je reconnais, ô»mon Dieu, que je ne puis par moi-même avoir aucune bonne pensée, ni proférer aucune parole qui vous soit agréable, il faut qu'elle vienne de vous. Je ne suis qu'ignorance, qu'impuissance, qu'erreur et que dissipation, la foi me l'apprend, et l'expérience m'en convainc. Il est donc bien juste, ô mon Dieu, que je renonce âmes propres lumières et a mon propre esprit,
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pour me livrer au vôtre, afin de vous prier comme il faut.
In roquons le Saint-Esprit, afin de bien faire notre oraison.
Venez, Esprit-Saint, éclairer notre esprit de vos lumières, venez échauffer notre cœur du feu de votre amour. Venez nous détacher de la terre ; venez nous élever vers le ciel ; venez nous recueillir, nous unir à vous, nous transformer en vous. Yeni, sancte Spiritus, replc tuorum, etc. Oremus, etc. On dit celle antienne et cette oraison le plus affectueusement qu'on peut.
Voilà la première partie de notre méditation, c'est-à-dire les actes que nous devons faire dans la préparation immédiate : Présence de Dieu, adoration, vue de notre indignité à paraître devant Dieu à cause de nos péchés, contrition et pénitence. Union àNotre- Seigneur pour prier et paraître devant son Père, aveu de notre incapacité à prier par nous-mêmes, invocation du Saint-Esprit. Ils sont toujours les mêmes, quelques différents sujets d'oraison que nous prenions. Il n'est pas nécessaire de se servir des mêmes paroles: c'est un modèle, il suffit d'en avoir le sentiment dans le cœur, mais il les faut produire paisiblement, avec attention, avec goût, avec onction, et mettre un peu d'intervalle de l'un à l'autre.
11e partie. — Le corps ordinaire de l'oraison.
Rappelons à présent le sujet de notre méditation, nous le devons faire sur l'obligation que nous avons de travailler sérieusement à notre salut.
Le corps de l'oraison a trois parties, suivant notre méthode. La première se nomme adoration, ou devoirs. La seconde, considérations; la troisième, résolutions.
§ 1. — Adoration ou devoirs.
Adorez Jésus-Christ en qualité de votre Sauveur, admirez sa bonté dans le rachat du genre humain; louez-le d'une si grande miséricorde; remerciez-le d'un si grand bienfait; aimez ce divin Rédempteur; réjouissez-vous du grand bonheur qu'il vous procure, compatissez aux souffrances que l'œuvre de votre salut lui a coûtées ; et dites-lui avec l'Eglise : Laudamus le, benedicimus te, adoramuste, gralias agimus tibi.
Faites ces actes paisiblement, doucement, suavement, amoureusement. Ou si un seul vous suffit et vous occupe assez, prolongez-le autant que votre attrait durera, et qu'il vous tienne lieu de tous les autres.
Adoration. — Je vous adore, ô Jésus attaché en croix, je me prosterne devant vous, comme devant le réparateur démon être, et le Sauveur de mon âme.
Admiration. — Ah ! quel excès de charité, voir un Bieu mourir pour l'homme 1 Qui ne l'admirera s'il le considère 1 qui ne s'en étonnera 1 qui ne s'en effrayera 1 qui ne s'écriera : O amour incompréhensible! ô bonté ineffable 1 ô miséricorde inconcevable!
Louange. — Donnez-moi, Seigneur, une langue et un cœur pour publier vos miséri-
cordes, et pour vous dire que vos bontés sont immenses, que vos miséricordes sont infinies, qu'à vous seul appartient honneur, gloire et respect.
Remercîment. — Je vous rends grâces, et je vous les rendrai éternellement, ô mon divin Sauveur de ce que, par un pur effet d'une charité incomparable, vous avez voulu me racheter et me délivrer de la tyrannie du diable, de l'esclavage du p^ché, et des peines de l'enfer. Soyez-en béni à jamais.
Amour. — Que je vous ai connu tard, 6 beauté si ancienne et si nouvelle ! que je vous ai aimé tard 1 faites que je puisse dire véritablement avec^saint Pierre : Seigneur, vous savez que je vous aime. (Joan. xxr, 15.)
Joie. — Qui ne se réjouira quand il considérera que, par le mérite infini du sang du Sauveur, il est devenu enfant de Dieu, héritier du paradis, cohéritier de Jésus- Christ , transféré du règne de Satan au règne de Dieu : Ecce ego evangeiizo vobis gaudium magnum, quia natus est vobis Salvator, qui est Christus Dominus. (Luc. n, 10.) C'est le premier sentiment que l'incarnation du Verbe inspira aux anges et aux hommes.
Compassion. — Mais hélas! que cette joie est modérée par la douleur, quand je vous considère, ô mon Rédempteur, au milieu des souffrances et des peines, consommer l'œuvre de mon salut.
Il est aisé, quand on est un peu touché de Dieu, de se laisser aller à ces sentiments, et de s'animer à les produire affectueusement, et quand on ne ferait que se dire souvent à soimême au fond de son cœur .-Adoration, admiration, louange, remercîment, amour, joie, compassion, il est difficile qu'on n'en ressente de fortes impressions. Voilà quel doit être le premier point de l'oraison.
Considérations.
La volonté étant déjà échauffée par les actes précédents, on passe au second point du corps de l'oraison, c'est-à-dire aux raisons ou motifs qui doivent occuper l'esprit dans l'orai~ son, et le convaincre du sujet qui a été proposé à méditer. C'est ce qu'on appelle conviction, qui doit être suivie de la réflexion et de la demande.
I. — Conviction
On nous a donné aujourd'hui trois motifs pour nous faire voir combien l affaire de notre salut est importante, et pour nous engager à y travailler tout de bon et sérieusement, il faut à présent les rappeler, et pour ainsi dire, tes ruminer à loisir.
Que r affaire de notre salut est importante.
On juge qu'une chose est très-importante, 1° par le prix qu'on en donne ; 2" par l'estime qu'on en fait; 3° par l'excellence de sa nature considérée en elle-même.
Or, suivant ces trois règles, il faut que le salut de nos ûraes soit une chose bien importante.
Premier motif.— Car, l"à l'égard du prix,
s'il est d'un homme sage, de ne pas donner un prix immense d'une vile marchandise; jugez de celle-ci par le prix inlini que la Sagesse éternelle, qui se connaît parfaitement à la valeur de ses créatures, et qui ne peut ni se tromper ni être trompée, en a donné. Le Père a donné son Fils pour le salut de l'homme. Sic Deus dilexit mundum, ut Filium suum unigenitum daret. Le Fils s'est donné lui-même, et a répandu son sang pour payer le prix de notre rançon : Dedisti tuum sanguinem nostrœ salutis pretium. Et ce qui est encore plus admirable, c'est qu'un moindre prix n'aurait pas suffi. Notre âme ne pouvait être acquise h moins. Non nisi sanguine Chrisli redimi poterat, dit saint Bernard. 0 Dieu 1 que le salut est une chose précieuse, puisqu'il coûte tant! Si vos vobîs ex lerrena conservatione viluistis, s'écrie saint Augustin , ex pretio veslro vos appendile. Tanti vulcs anima mea, érige te.
Deuxième motif. — Considérez, 2° l'estime que l'on fait du salut des âmes. Les anges quittent le ciel pour venir coopérer à cette grande affaire : Nonne omnes sunt administratorii spiritus pr opter eos qui hœreditatem copient salutis? Les bienheureux estiment tant le salut d'une seule âme, qu'à la conversion d'un pécheur, il se fait une fête au ciel. Le salut d'une âme leur donne de la joie, et le doute de notre salut leur donne de la crainte, autant qu'ils en sont capables, comme l'assure saint Cyprien : Jam de sua immortalitale secura, et adhuc de nostra sainte sollicita.
Moïse conseillait d'être effacé du livre de vie, pourvu qu'il pût procurer le salut de son peuple. Saint Paul voulait être ana- Ihème pour ses frères. Sainte Catherine de Sienne eût désiré pouvoir fermer les puits de l'abîme avec son âme, afin d'empêcher les autres d'y tomber. C'est ainsi que les saints les plus éclairés ont estimé le salut des âmes.
Le démon, tout ambitieux qu'il est, est prêt à quitter l'empire du monde entier, pourvu qu'à ce prix il puisse acquérir une âme. Hœc omnia libi dabo, si cadens adoraveris me. Da miki animas, cœtera toile tibi. Quelle folie de mépriser une chose que le démon même estime tant, dit un saint Pète?
Enfin le Verbe éternel n'eût pas dédaigné de s'incarner, de répandre son sang pour sauver une seul âme ; jugez donc quelle estime il en a fait. Unius animœ salus tanti est, ut ob hanc Filius Dei fieret homo, lantaquepateretur. C'est saint Chrysostome.
Troisième motif. — Que si, 3° yous considérez la chose eu elle-même, vous ne serez pas moins convaincu de son importance, car, après tout, ô mon Dieu, de quoi s'agit-il? L'importance d'une alfaire se mesure par la perte ou par le gain qu'on .y peut faire : or ici, mon Sauveur, il y va de perdre ou de gagner votre éternité bienheureuse, il y va de vous gagner ou de vous perdre éternellement. Quelle plus grande perte, ou quel plus grand gain peut-on faire; faites-moi
bien peser, Seigneur, ce que c'est d'être sauvé ou d'être damné : d'aller en paradis ou en enfer ; de vivre à jamais avec vous, ou de brûler à jamais avec les diables; n'est-il pas donc vrai, ô mon âme, que jamais il n'y a eu d'affaire si importante que celle du salut, ou plutôt que c'est la seule et unique affaire que nous avons au monde, en comparaison de laquelle toutes les autres affaires, quelques grandes que le monde les nomme, ne sont que des niaiseries et des jeux d'enfant.
On peut méditer de cette manière en s'adressant à Dieu, ou à son âme, par une espèce de colloque intérieur, et cette méthode est souvent plus utile et plus affective que de se servir du raisonnement, comme on a fait dans les deux motifs précédents. Il est libre d'en user suivant son attrait.
II, — Réflexion.
Faisons ensuite réflexion sur nous-mêmes.
Regret à l'égard du passé. — Que j'ai de regret et de déplaisir d'avoir fait jusqu'ici si peu de cas de mon salut éternel et d'y avoir si peu travaillé. D'avoir préféré la créature au Créateur. Un plaisir d'un moment, à une éternité tout entière. La jouissance d'une bagatelle à la possession du souverain bien. Le péché à Dieu. La terre au ciel. O aveuglement épouvantable! O endurcissement incompréhensible! L'affaire du salut de mon âme m'a moins occupé, m'a moins donné d'inquiétude, que la plus petite affaire temporelle que j'aie jamais eue <iu monde.
Confusion à l'égard du présent. — Que j'ai de honte et de confusion de me voir si peu soigneux de mon salut que je suis! De remarquer en moi tant de péché, de tiédeur, de négligence, d'indifférence pour mon salut ; de me voir sans mérite et sans vertu 1
Désirs à l'égard de l'avenir. — Quand estce donc que je mettrai tout de bon la main à l'œuvre, et que je pourrai véritablement dire : El dixinunc ccepi hœc tnutalio dextera Excelsi. (Psal.-LXTL.vi, 11.) Que je voudrais être à vous autrement que je ne suis !
Demande.
Demandons à Dieu un nouveau zèle pour travailler à noire salut.
Seigneur, quoique j'aie mérité plusieurs fois l'enfer par mes innombrables péchés, et que beaucoup d'âmes brûlent dans les flammes, qui ne vous ont pas tant offensé que moi, cependant je ne désespère pas encore de mon salut, puisque vous me donnez le temps de faire pénitence. Animez-moi d'un nouvel esprit. Créez en moi un cœur nouveau. Ne souffrez pas qu'il y ait plus longtemps une personne si imparfaite dans votre Eglise. Ne permettez pas que j'abuse plus longtemps de vos grâces. Regardez ce qu'a souffert pour moi votre Fils bien-aiméNotre- Seigneur Jésus-Christ. Vierge sainte, reiuge des pécheurs, intercédez pour moi. Mon bon ange, qui m'avez é(é donné pour être le
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coopérateur de won salut, [iriez pour moi, obtenez-moi les secours qui rue sont nécessaires.
§ III. — Résolutions.
Faisons à présent nos résolutions, et rendons-les conformes aux bonnes lumières, et aux saintes affections dont nous avons été favorisés pendant notre méditation. Prenons ces trois ici particulièrement.
Première résolution. — De penser à l'affaire du salut, puisque la terre est tombée dans la désolation, c'est-à-dire les pécheurs, pour n'y avoir pas assez pensé. Desolatione dissoluta est terra, quia non est qui recogitet corde. (Jerem. xii, 11.) Mais d'y penser sérieusement, fréquemment, efficacement, et pour cet effet, ô mon Dieu, je fais résolution de faire tous les jours l'oraison mentale, de faire une retraite toutes les années, etc.
Deuxième résolution, — D'y travailler, c'est-à-dire de pratiquer les bonnes œuvres, le jeûne, l'aumône, la prière. De surmonter mon méchant naturel. De combattre une mauvaise inclination à laquelle je suis sujet. De lire de bons livres. De fréquenter les sacrements. De mener une vie réglée, etc.
Troisième résolution. — De l'assurer, autant qu'on le peut eu ce monde, fuyant telle et telle compagnie qui m'est un sujet de scandale, évitant les occasions, faisant plusieurs œuvres de plus grande perfection, aimant le travail, le silence, l'obéissance, etc.
Chacun doit faire des résolutions particulières, suivant ses besoins. Celles-ci sont données pour exemple entre plusieurs.
Défiance de soi-même, confiance en Dieu. — Mais, mon Dieu, je confesse, quelque résolutions que je prenne, que je ne les observerai jamais sans un secours puissant de votre grâce. Je connais trop ma misère pour m'y appuyer. C'est en votre grâce, Seigneur, que je mets toute ma confiance, etc.
MOTIFS OU VUES PiEUSES. G5S
III" partie. — La conclusion.
La conclusion de V oraison est toujours la même, quelques différents sujets de méditation qu'on prenne, ainsi que la préparation.
Finissons l'oraison.
Remercions Dieu denous avoir soufferts en sa présence et des grâces qu'il nous a faites dans la prière.
Mon Dieu, je vous remercie de m'a voir souffert en votre sainte présence; je vous remercie de tant de lumières, de bons mouvements et de sentiments qu'il vous a plu de m'inspirer pendant cetto oraison, et dont je me confesse très-indigne.
Demandons pardon des fautes que nous avons faites dans l'oraison.
Je vous demande pardon de toutes mes distractions, dissipations et évagations d'espFil pendant ma prière, du peu d'honneur et de respect que je vous rends dans ce saint exercice.
Offrons à Dieu nos résolutions.
Bénissez, Seigneur, les résolutions que j'ai prises, je vous les offre, avec cette journée présente, ma vie et ma mort.
Faisons le bouquet spirituel.
Faites-moi la grâce de penser et repenser souvent aujourd'hui à celte divine parole qui est sortie de votre bouche, et qui comprend en substance toute cette méditation. Quid prodest homini si mundum universum lucretur, anima vero suce detrimenlum patiatur. (Matth. xvi, 26.)
Mettons-nous sous la protection de la
sainte Vierge.
Vierge sainte, nous recourons sous votre puissante protection, et nous mettons nos résolutions et tout ce que nous sommes entre vos mains, Sub tuum prœsidium, etc.
N'ENTEND PAS
Premier motif. — Vous devez accepter cette obligation en qualité de créature.
Considérez premièrement que comme toutes les parties de l'univers, môme les plus insensibles, rendent un très-éloquent témoignage de la sagesse et du pouvoir de celui qui lésa produites, sans néanmoins entendre Je langage muet avec lequel elles s'expriment si hautement , ainsi vous devez vous unir à elles en esprit de créature, et louer Dieu, non-seulement comme esprit raisonnable avec les saints et avec les anges, mais aussi evec les cieux et la terre, avec les éléments et les animaux, avec les rivières et los montagnes, en un mot, avec la foule de
toutes 'es créatures, et crier avec elles en votre rang, quoique vous ne compreniez point la langue dans laquelle vous vous exprimez; il suffit que vous soyez créature, afin d'être de ce concert mystique ; il suffit que vous louiez Dieu avec les corbeaux qui l'invoquent selon le témoignage de l'Ecriture, et en la manière que faisait David, quand il disait : Je suis devenu comme une bête devant vous.
Deuxième motif. — Vous devez satisfaire à celle obligation en esprit de pénitence.
Considérez, en second lieu, que votre première mère Eve se perdit dans le paradis
terrestre, pour vouloir trop savoir, connaître et trop expérimenter, pour vouloir ouvrir ses yeux et contenter sa curiosité, qu'ainsi vous devez, par un esprit de pénitence, vouloir bien ignorer plusieurs choses dont vous devez être instruite, et accepter l'état de ténèbres et d'ignorance, où son désir immodéré de savoir vous a jetée, mortifiant en vous ce que les saints appellent la démangeaison de savoir, comme une des plus funestes et des plus enracinées tiges de nos dérèglements spirituels. De sorte que si Eve, en voulant connaître le mal, tomba misérablement, il faut que vous vous releviez heureusement , en voulant même ignorer le bien dont vous pourriez avoir connaissance, tel qu'est celui-ci.
Troisième motif. — Vous devez vous acquitter de cette obligation en esprit dereligion.
Toutes choses doivent hommage à leur Créateur, les puissances de votre âme et les facultés de votre corps :j votre entendement honore Dieu en Je connaissant et l'admirant; votre volonté, en l'aimant , n'adorant , le louant, le bénissant ; votre mémoire en se souvenant de lui, de ses bienfaits , de ses merveilles; vos passions en se modérant, vos sens en se mortifiant , votre chair en souffrant; enfin tous vos organes et toutes vos facultés lui sont consacrées, ou par l'action, ou par la privation ; il faut donc que votre langue, votre bouche et vos lèvres lui rendent en leur manière les devoirs religieux dont ils sont capables ; ainsi que votre langue prononce ses louanges , que votre bouche les fasse retentir , que vos lèvres les publient : et quoique vous ne compreniez pas ce que vous dites, il suffit que vous puissiez vous vanter avec David , que vos lèvres le loueront, afin de satisfaire à cette obligation : Quoniam labia mea laudabunt te. (Psal. lxii, k.)
Quatrième motif. — Vous devez vous soumettre à cette obligation en esprit d'humilité.
Considérez que la diversité des langues est une punition de l'orgueil de nos anciens Pères. L'Ecriture nous apprend que ces hommes superbes s'assemblèrent après le déluge, et que, voulant se séparer, afin d'aller habiter la terre , ils résolurent auparavant de laisser à la postérité un monument éternel de leur gloire. Ils entreprirent d'élever une tour dont le sommet allât jusqu'aux nues, et dont la solidité résistât à l'injure des temps, et à la durée des siècles; mais que Dieu, pour renverser leurs desseins téméraires, descendit du ciel, et confondit leur langage, de façon que, ne s'entendant plus les uns les autres, ils furent contraints de se séparer et d'abandonner leur vaine entreprise. Humiliez-vous donc dans cette nonintelligence du latin, où vous a réduit la présomption de vos pères : portez la peine due à leur péché nuisque après tout vous avez été comme eux un architecte de cette Babylone, et que vous avez voulu , comme
eux, élever la tour de Babel par votre vanité passée : remerciez Jésus-Christ de vous avoir fait une citoyenne de la bienheureuse et céleste Jérusalem, où nous n'aurons tous qu'un même cœur, une même âme, et un même langage.
Cinquième motif. — Vous devez envisager cette obligation en esprit de foi.
Considérez que ce qui approche le plus de l'esprit de la foi est toujours le plus parfait en cette vie, parce qu'il se conforme davantage à la conduite de Dieu sur les hommes et à la réparation de leur nature par Jésus-Christ; aimer Dieu de tout son cœur sans le connaître, par les lumières de son entendement, qu'avec obscurité, c'est le caractère d'une foi vive ; ainsi louer Dieu, le bénir, chanter ses louanges et ses grandeurs, publier ses merveilles et ses perfections avec zèle et intérieur, sans néanmoins entendre les paroles dont on se sert, c'est avoir une religion toute de foi, c'est être comme le prince Achior, lequel louait devant Holopherne le Dieu d'Israël, qu'il ne connaissait pas, et, mériter par là comme lui la grâce d'être admis au nombre de ses élus. Ne vous plaignez donc plus de n'entendre pas ce que vous dites, quand vous ne concevriez que ces paroles: Domine, labia mea aperies, et os meum annuntiabit laudem tuam (Psal. l, 17); vous en sauriez encore assez pour louer Dieu dans un véritable esprit de foi.
Sixième motif. — Vous devez embrasser celte obligation en esprit de sainteté, j
Moins il y a de la créature dans les actions chrétiennes, plus il y a de Dieu : rien de ce qui tombe sous les sens n'est Dieu, disent Jes saints. Si vous entendiez le latin, vous pourriez vous élever à lui en récitant votre Office, par le moyen de vos pensées et de vos affections ; mais nos pensées sont si grossières, nos sentiments si humains, nos mouvements si terrestres, nous sommes si amoureux de nous-mêmes et de nos productions , que nous ternissons souvent les dons de Dieu en nous en servant. D'ailleurs nous concevons de si basses idées de sa grandeur , nous faisons tant de réflexions et de retours sur le bien sensible qu'il met en nous , qu'il est infiniment plus pur et plus saint d'être uni à lui par l'esprit que par le sentiment; d'où vient même qu'on nomme l'Office, saint et divin, le saint Office, l'Office divin ; or la sainteté consiste dans un dégagement et un épurement de tout ce qui est créé, ce qui s'entend aussi bien des sentiments intérieurs que des exercices extérieurs.
Septième motif. — Vous devez vous réjouir de cette [obligation par esprit de prudence.
Pourquoi désireriez-vous d'avoir l'intelligence des paroles de votre Office ? ce ne vous serait qu'un nouveau sujet de jugement et de condamnation. Ceux qui entendent le mieux le latin sont quelquefois les moins
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appliqués, quoique leur obligation en soit plus étroite. Vous-même, quand vous dites des prières en français, n'êtes-vous pas souvent distraite ? C'est le cœur qui honore véritablement Dieu dans ses affections: l'esprit le fait rarement par ses lumières, quelquefois même il est un aussi grand obstacle à la perfection et à la vraie piété que les sens. Aimez et cbantez, cela vaudra mieux devant Dieu que de connaître et de prononcer. Le travail des lèvres et l'affection du cœur, voilà votre partage. C'est ainsi que priait la mère de Samuel dans le temple, quand elle demanda ce fils à Dieu. Ses lèvres et son cœur se remuaient seulement, dit l'Ecriture : \Loqaebatur in corde suo , tantumque labia ejus movebanlur. [I Reg. i, 13.)
Huitième motif. — Vous devez remplir cette obligation en esprit de louange et de jubilation.
Si les instruments de musique dont on se sert si utilement dans les temples, pour faire résonner les louanges de Dieu, avaient assez d'intelligence pour connaître le saint usage qu'on fait d'eux, et assez de réflexion pour l'accepter, n'est-il pas vrai qu'ils honoreraient Dieu d'une façon bien particulière ? imaginez-vous que vous louez ainsi Noire-Seigneur, que vous êtes un instrument harmonieux, mais raisonnable et religieux, et recevez les paroles que le Saint-Esprit vous met dans la bouche, comme un souille dont il vous anime ; et les inspirations dont il émeut votre cœur , comme des mouvements dont il vous touche pour vous faire retentir les louanges de Dieu , mais d'une manière si haute, qu'elle va jusqu'à ce mouvement de l'âme, qu'on appelle jubilation. La jubilation, dit saint Augustin, c'est une joie du cœur, qui n'a pas besoin de paroles : Gaudeat cor sine verbis ; ou si elle s'en sert, ce ne sont que celles dont on ne sait point la signification , comme Alléluia , Hosanna, Amen. Ce sont sont des exclamations amoureuses, et non pas des prières vocales ; ainsi votre manière de dire l'office n'aura rien que d'excellent, de sublime et d'affectif.
Neuvième motif. — Vous devez pratiquer cette obligation en esprit d'obéissance.
Si l'obéissance pour être parfaite doit être aveugle, el si un véritable obéissant, selon les saints, ne fait aucun usage de son esprit, quand il est question d'obéir à son supérieur, quel fonds de grâce ne trouverez-vous pas dans l'obéissance que vous rendez à l'Eglise, qui vous commande de chanter en latin votre Office, et qui sait bien que vous n"entendez pas cette langue? trouverez-vous qu'elle ait jamais commandé une chose plus mortifiante , et qui éprouve mieux l'obéissance aveugle que celle-ci ? Chanter tous les jours de sa vie un Office long, pénible, difficile, sans y comprendre quasi rien , n'estce pas un acte de grande soumission ? et sans doute il faut que l'Eglise, toujours conduite oar le Saint-Esprit, ail vu dans celle
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pratique beaucoup de gloire pour son Epoux, et bien de l'utilité pour votre âme , afin do vous y obliger aussi étroitement comme ella a fait.
Dixième motif. — Vous devez recevoir celte obligation en esprit de résignation à la volonté de Dieu.
Rien de plus saint que de faire la volonté de Dieu, surtout quand elle nous est manifestée par une autorité infaillible. Or c'est constamment Dieu qui veut que vous récitiez votre Office sans l'entendre, jusque-là que ce vous serait une tentation toute visible, et fort dangereuse, si vous vouliez donner votre temps à l'étude du latin, pour en acquérir l'intelligence. Que vous importe d'être uu ambassadeur qui porte ses dépêches en sa langue naturelle, ou en un idiome étranger? L'honneur de l'ambassadeur est d'exécuter les ordres de son roi; c'est la seule chose qu'il envisage, et se bien acquitter de son emploi, est l'unique soin qui l'occupe : Faites-en de même, et écriez-vous avec le prophète : 0 Israël! que nous sommes heureux, puisque les choses qui plaisent à Dieu nous sont manifestées! (Baruch. iv, 4.) Plût à Dieu que nous puissions dire la même chose, et aussi assurément de toutes les actions de notre vie et de toutes nos pratiques de vertu.
Onzième motif. — Vous devez regarder cette obligation comme une excellente pratique de dévotion.
Nous cherchons tant de pratiques de dévotion, quoique ce qui vient de notre choix et de notre invention soit si imparfait et si douteux, que David même, tout rempli qu'il fut de l'Esprit de Dieu, se défiait de son zèle et de ses inventions à publier les grandeurs de Dieu, quand il disait : Seigneur , ayez agréable les louanges que je vous offre volontairement de moi-même. (Psal. cxv , 17.) Or en voici une revêtue de toutes les circonstances et de toutes les qualités qui peuvent rendre une pratique de dévotion excellente. Elle est continuelle et mortifiante. Elle est fort agréable à Dieu, sanctifiée par l'usage d'un nombre infini de saintes âmes exemptes d'amour-propre, du venin de la complaisance humaine, et de l'invention des hommes: elle est inspirée de Dieu, commandée par l'Eglise, et par conséquent trèspropre à vous sanctifier , si vous vous en acquittez bien.
Douzième motif. — Vous devez aimer cette obligation par une estime amoureuse de la grâce.
Lorsque Dieu commande une chose, surtout par l'organi' de l'Eglise, il y attache une grâce pour nous la faire exécuter particulièrement quand elle est aussi sainte et excellente en elle-même que celle-ci, et si laborieuse à la chair. Il est certain de plus qu'à proportion de la dilliculté et de la peine, la grâce est plus abondante, pourquoi donc voudriez-vous avoir une intelligence naiu-
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relie, qui, vous facilitant le commandement, vous en amoindrirait la peine, la grâce et le mérite tout ensemble, et vous priverait ainsi d'une augmentation de lumière surnaturelle, au jour où l'on rendra plaisir pour peine et clarté pour ténèbres.
Treizième motif. — Que vous devez vous rendre à celte obligation par raison et par expérience.
Toute l'utilité qu'on tire de l'intelligence du latin, est de pouvoir s'élever plus facilement, c'est là le but de la prière verbale, auquel quand on est une fois parvenu, et qu'on s'y soutient, l'attention à la lettre n'est plus nécessaire, parce que le moyen est inutile à celui qui est arrivé à sa fin. Cependant l'expérience montre que les savants ne s'élèvent pas si facilement à Dieu avec leur intelligence, comme les simples et vertueuses personnes avec leur ignorance, soit parce que la science donne de l'orgueil, qui mérite une soustraction de lumière divine, soit parce que la possession et l'usage des biens naturels depuis le péché, nous porte plus difficilement à Dieu que leur privation ; soit enfin parce qu'il est plus court de monter à Dieu tout droit, que de se servir du retour et d'employer le ministère de la lettre, pour s'élever à l'esprit. Dites donc avec David : Parce que je n'ai point de littérature , je serai admise à la contemplation des merveilles de Dieu. (Psal. lxx, 15.)
Quatorzième motif. — Vous ne devez dire votre Office que pour Dieu tout seul.
Que vous importe d'être entendue des hommes et de vous-même, pourvu que vous le soyez des saints, des anges et de Dieu? Lorsque les envoyés du roi d'Assyrie vinrent en Jérusalem et firent des menaces aux Juifs en langage hébreu, les chefs de ce peuple le prièrent de parler en une autre langue, de peur que leurs soldats n'en fussent intimidés, ce qui néanmoins était le dessein de ses envoyés; c'est, pourquoi ceux-ci répondirent qu'ils parleraient cette langue exprès pour être entendus du peuple, avec lequel particulièrement ils voulaient traiter, faites ainsi, et dites : Est-ce que je veux ménager quelque chose avec moi ou avec les hommes, c'est à Dieu seul à qui je veux plaire, et de qui je désire d'être entendu, cela me suffit.
Quinzième motif. — Vous en serez beaucoup récompensé.
C'est un motif qui semble intéressé, mais qui nous est perpétuellement proposé dans l'Ecriture, laquelle sait bien par où il faut prendre notre cœur : car enfin si l'on ne perdra pas une génuflexion, ni une prostration de corps faite pour adorer Dieu; estci; que de célébrer les jours et les nuits ses louanges, et que le travail de vos lèvres sera une peine inutile et une fatigue perdue, puisque celle des genoux sera récompensée! L'histoire ecclésiastique nous apprend que divers saints ayant honoré Dieu d'uni' façon spéciale par quelque partie de
leur corps, elle est demeurée sans corruption, comme la main de ce chaste et charitable prince, qui fut trouvée entière dans son sépulcre plusieurs années après sa mort. Que sera-ce donc de ces lèvres, de cette langue et de cette bouche, plus saintes que fut jamais la harpe de David, ni les trompettes des prêtres de l'Ancien Testament, si vous vous acquittez dignement de cet office.
Seizième motif. — Vous recouvrez cette intelligence avec usure.
Le Saint-Esprit descendant sur les apôtres au jour de la Pentecôte, y vint sous la forme de langue de feu, et les apôtres reçurent aussitôt le don des langues, que nos anciens pères avaient perdu, chacun entendant publier les louanges de Dieu en sa langue naturelle. Si votre langue est sur la terre embrasée du feu de la charité, pourquoi ne seriez-vous pas du nombre de ces âmes chastes, qui suivent l'Agneau partout où il va, ainsi que nous dit saint Jean dans son Apocalypse, et qui peut-être, pour récompense d'avoir chanté sur la terre les louanges de Dieu sans les entendre, chanteront un cantique si mystérieux , qu'elles seules en comprendront le secret.
Dix-septième motif. — Vous satisfaites mieux à la justice divine.
N'êtes-vous pas obligée par esprit de justice et d'amende honorable de réparer les péchés que vous avez possible commis autrefois par votre bouche, par votre langue et par vos lèvres. Tant de discours vains et dangereux, tant de chansons mondaines, de médisances ou de railleries qui choquaient la charité, la vérité, la chasteté, l'humilité, la piété; et que vous soyez punie par où vous avez offensé , que là où le péché a abondé, là surabonde la grâce : que cette parole du Psalmiste s'accomplisse donc en vous : Ayez toujours sur votre langue la douleur du péché, et le travail de la pénitence, (Psal. x, 7.)
Dix-huitième motif. — Vous honorez ainsi Dieu d'une façon peut-être plus avantageuse.
Quand vous entendriez le latin, cette intelligence ne vous fournirait que quelques sentiments particuliers, suivant la disposition de votre cœur, et ce serait là tout votre avantage; mais le défaut de cette intelligence vous engage d'entrer dans tous les motifs, tous les sentiments et toutes les vues qu'ont jamais eus les prophètes et les saints, de qui vous avez prononcé les paroles, dans toutes les intentions de l'Eglise, dont vous accomplissez le précepte, et dans tous les devoirs connus ou inconnus, que le Saint-Esprit a voulu faire rendre à la Divinité par la récitation du saint Office, dont il a inspiré l'usage aux fidèles ; et n'est-il pas visible que ce dernier parti ne nous est p'as moins cher que ie premier.
L'APOCALYPSE EXPLIQUEE. — AVANT- PROPOS
Extrait de la vie de saint Arsène, tire de Bu fin.
Un solitaire disait un jour à saint Arsène : Mon Père, je travaille de tout mon pouvoir pour méditer ce que j'ai appris par cœur de l'Ecriture sainte, sans que mon esprit néanmoins en soit touché , parce que je n'entends pas bien le sens, ce qui me met dans une grande tristesse. Il lui répondit : Mon fils, ne discontinuez pas pour cela de médite-r sans cesse ces paroles de vie et de salut. Car j'ai appris que le bienheureux abbé Poëmen et plusieurs autres des saints Pères, disaient : qu'encore que ceux qui
conjurent les serpents, n'entendent pas h s mots dont ils se servent pour les conjurer, les serpents n'ignorent pas néanmoins quelle en est la iorce et la vertu, et demeurent sans aucun pouvoir de nuire, et leur obéissent. De même encore que nous n'entendrions pas le sens de l'Ecriture sainte, les démons ne laissent pas de l'entendre; et étant épouvanté par la puissance de ces divines paroles, ils nous quitient et s'enfuient, d'autant qu'ils ne sauraient résister à ces mots sacrés, que le Saint-Esprit a proférés par la bouche de ses serviteurs les prophètes elles apôtres. Ceci est rapporté dans la vie des Pères, en la vie de saint Arsène.
AVANT-PROPOS
Le dessein qu'on eut, il y a quelques années, dans les trois éditions consécutives de ce livre, fut de prémunir les nouveaux réunis, contre l'abus que les ministres faisaient alors des prophéties de ['Apocalypse, qu'ils assuraient devoir s'accomplir incessamment sur la ruine du siège pontifical et de l'Eglise catholique. Celui qu'on a à présent, en le publiant de nouveau, ne vient pas d'une persuasion qu'on ait trouvé le vrai sens de ce livre scellé, on est bien éloigné de cette présomption : mais de ne pas laisser tomber avec la vaine espérance des hérétiques, une explication qui peut servir à l'édification et à la consolation de plusieurs personnes, qui ont du goût pour ces sortes d'ouvrages. On a laissé les autres représentations qui n'ont pas semblé avoir ce double avantage. On y a ajouté diverses figures , non point faites à plaisir, ainsi qu'on en voit en beaucoup d'autres livres; mais désignées sur l'idée exacte et naturelle que le texte sacré nous en donne , et fort utiles à l'intelligence de cette interprétation.
Abrégé de cette explication.
L'Apocalypse , selon les Pères, est une prophétie de tout ce qui doit arriver de plus remarquable et de plus grand dans l'Eglise, depuis l'Ascension du Fils de Dieu , jusqu'à son retour sur la terre : et comme il y a déjà près de dix-sept siècles d'écoulés de cet intervalle, pendant lesquels il s'est passé des événements très-considérables, il ne se peut l'aire qu'une grande partie des prédictions
de ce livre divin , ne soit déjà accomplie : et ce serait beaucoup que de les marquer, e', de distinguer le passé de l'avenir, sans y chercher d'autre dénoûment que les faits rapportés dans l'histoire : c'est le dessein de celte interprétation. Liber Apocalijpsis totum hoc tempus complectitur, quod a primo adventu Christ i , usque in sœculi finem , quo erit secundus ejusadventus, excurrit. (S. Auo., lib. xx De civ. Dei, c. 8.)
Les prédictions de VApocalypse ne consistent pas simplement en des paroles mystérieuses, ainsi que celles des anciens prophètes, qui sous des termes obscurs enveloppaient les choses à venir : c'est un ramas de visions, où comme dans des tableaux énigmatiques , les événements futurs sont dépeints. C'est pourquoi saint Jean l'intitule (c. ïjApocalypse ou Révélation, plutôt que prophétie ; or en voici l'ordre et la suite. L'apôtre après avoir rendu témoignage de lui-môme, do sa qualité, de son exil, do lieu, et du temps auquel il avait souffert pour la foi ; du commandement que Jésus-Christ lui avait fait, de mettre par écrit ses visions, et de la manière dont il les avait eues, aussi bien que du jour : commence au chapitre quatrième à nous les développer en la manière suivante.
Première partie de /'Apocalypse, qui ne contient que les préparatifs aux visions *a«vanles.
Une porte s'ouvre dans le ciel , et une voix
dit à saint Jean d'y monter (cap. iv), pour
Toir les choses qui doivent arriver dans la suite.
Il aperçoit un trône dans lequel est assis l'Ancien des jours, environné d'un iris (figure du Saint-Esprit), ayant à ses côtés vingtquatre vieillards assis aussi en des trônes, représentant d'une part les patriarches chefs de l'ancien peuple, et de l'autre les apôtres chefs du nouveau : sept anges devant le trône préposés au gouvernement de l'univers pendant les sept âges du monde réparé : quatre animaux mystérieux , ayant la face, Fun d'un lion, l'autre d'un bœuf, le troisième d'un homme, et le dernier d'un aigle, parsemés d'yeux de tous côtés, c'est-à-dire, outre les évangéiistes, quatre insignes patriarches, Abraham, Moïse, David, et Elie, tous brillants des lumières prophétiques dont Dieu les éclaira, qui doivent servir d'introducteurs aux visions suivantes, et les expliquer à saint Jean.
Cap. v. — Il voit ensuite dans la main droite de l'Ancien des jours, un livre cacheté de sept sceaux, contenant le secret des mystères divins, et de tous les événements futurs qui doivent être manifestés. Un ange publie à haute voix, s'y a quelqu'un capable d'ouvrir ce livre scellé, où étaient écrits les destins de l'univers; mais personne ni au ciel, ni sur la terre, ni sous lerre , n'est digne de le regarder, loin d'entreprendre de l'ouvrir. Saint Jean , ou plutôt la nature humaine en sa personne, pleure amèrement de se voir exclue des secrets divins, qui se terminent au salut éternel, sans que personne puisse l'y admettre ; mais un des vingt-quatre vieillards (que rien n'empêche de conjecturer être le premier homme, qui par sa désobéissance affligea tout le genre humain) s'approche de lui et le console, l'assurant que le lion de Judas qui a vaincu le péché, la mort et le démon; le tils de David ouvrira ce livre, et en détachera les sceaux. L'apôtre lève les yeux, et voit au milieu du trône, et au milieu des quatre animaux, et des vingt-quatre vieillards, l'Agneau debout, et comme mort, Jésus-Christ ressuscité, portant les cicatrices de sa Passion; ayant sept cornes, figure des sept combats qu'il doit rendre dans les sept âges de son Eglise, qui vont être décrits, et sept yeux, qui sont les connaissances qu'il en a, et par lui-même, et par les sept anges, dont il se servira dans l'administration et le gouvernement de son peuple, et qu'on peut appeler ses yeux, pendant ces sept persécutions futures. L'Agneau s'approche du trône, et reçoit de la main de celui qui y était assis, le livre scellé qu'il décacheté , et pour lors tout le ciel est en fêle, et retentit des louanges de Dieu.
Jusque-là ce n'est encore que l'appareil, et comme la disposition du grand théâtre, pour parler ainsi, où se doit passer la catastrophe du monde, qui va être décrite sous des emblèmes mystérieux , partagés en sept tableaux ou peintures différentes, premièrement par l'ouverture des sept sceaux ; et en-
uite, après un silence de demi-heure qui
se fit au ciel et qui marquait une cessation de visions sous certains signes, par le son des sept trompettes , qui recommencent à représenter les mêmes choses, mais sous des emblèmes différents.
Seconde partie de /'Apocalypse, qui comprend une description des sept âges , ou états de VEglise dans la suite des temps, c'est-à-dire depuis le siècle de saint Jean, jusqu'à la fin du monde.
(Cap. vi , 1 ; — vin, 7.) L'Agneau ouvre le premier sceau, et saint Jean voit un cavalier monté sur un cheval blanc, la couronne en tâte, et l'arc à la main, qui vient de remporter la victoire , et de triompher de ses ennemis ; la première trompette sonne, et il tombe du ciel une grêle horrible, mêlée de sang et de feu , qui consume la plus grande partie des riches plantes , et des plus beaux arbres de la terre : c'est le premier âge de l'Eglise, ou le temps des martyrs. Ce cavalier avec cet équipage guerrier, exprime les combats qu'elle rendit : cette couronne est la couronne du martyre, dont elle fut ornée : cet habit blanc représente la candeur et, l'innocence de ces bienheureux temps, qui durèrent trois siècles et plus, c'est-à-dire jusqu'à Constantin, et cette grêle mêlée de feu et de sang, les cruelles persécutions qui enlevèrent ce qu'il y a de plus saint sur la terre.
(Cap. v, 3; — vin, 8.) On ouvre le second sceau, la seconde trompette sonne, et voilà un second spectacle : un cavalier sur un cheval roux, ayant un glaive à la main, va mettre tout le monde en guerre, et en dissension ; une montagne embrasée tombe dans la mer, corrompt une partie de ses eaux, les change en sang, et grand nombre de navires et d'hommes périssent: c'est le second âge de l'Eglise, ou celui de l'hérésie, qui succéda à celui des persécutions. L'Eglise jouissait à peine de la paix que Constantin lui avait procurée, qu'une guerre intestine s'excite parmi ses fidèles. Les ariens, macédoniens, nestoriens, eutychiens, monothélites , pélagiens, iconoclastes, etc., dont l'orgueil et l'esprit de schisme et de dispute est fort naturellement dépeint par ce glaive .et cette montagne de feu, divisent les fidèles, corrompent la doctrine de l'Eglise catholique et universelle, devenue par la conversion des gentils comme une mer répandue par toute la terre. Il s'élève une effroyable tempête, dans laquelle plusieurs fidèles, et des Eglises particulières tout entières, font un funeste naufrage.
(Cap. vi, 5; — vin, 10.) A l'ouverture du troisième sceau, et au son de la troisième trompette, un cheval noir paraît, et le cavalier qui le monte pronostique une famine qui le suit, dont la noirceur, selon le prophète, est le symbole. Un phénomène malfaisant tombe dans les fontaines et les fleuves, et rend les eaux amères comme de l'absinthe, d'où s'ensuit une grande mori-alilé. C'est le troisième â^e de l'Eglise : les
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nations barbares, c'est-à-dire les Goths, les leur cruauté. Un ange de l'abîme ou un
Huns, les Vandales, etc., quittant leurs sombres et noires forêts, attaquent l'empire romain, ravagent les provinces, désignées dans Y Apocalypse par les eaux, et mettent la désolation partout : les clairs ruisseaux de la doctrine et de la piété sont troublés par les idolâtries, les erreurs et les superstitions de ces nations infidèles et impies. Mais le vin et l'huile sont conservés, c'est-àdire le remède à tant de maux, puisque Jésus-Christ, ce pieux Samaritain, les guérit de leurs erreurs, et les convertit à la foi.
(Cap. vi, 7; — vin, 12.) Le quatrième sceau, et la quatrième trompette font paraître un homme comme mort, monté sur un cheval pâle, que l'enfer suit ; qui porte dans les quatre parties du monde, la guerre, la peste et la famine : il est terrible par divers monstres qu'il traîne après lui, et il fait mourir une infinité de gens. D'ailleurs, le soleil perd une grande partie de sa lumière, et la lune et les étoiles s'obscurcissent si fort que la terre en devient toute sombre. C'est le quatrième âge de l'Eglise, où le mahomélisme, el principalement l'empire turc, nommé la Mort, parce qu'il éteint le nom Romain, auquel il succède, occupant ses provinces, et détruisant Constantinople, ou la nouvelle Rome, reste illustre de l'ancien empire, dont la ruine est le signal des approches de l'Antéchrist , production du mahométisme, el de la fin du monde. Il afflige la terre de tous les fléaux les plus épouvantables: il traîne à sa suite un grand nombre de nations féroces qui désolent tout. D'autre part, la religion du soleil de justice est considérablement affaiblie par le schisme et l'esclavage des Grecs ; l'Eglise, si souvent comparée à la lune, perd une partie de sa clarté, et la foi diminue sensiblement sur la terre.
(Cap. vi, 3 ; — x, 1.) A l'ouverture du cinquième sceau, et au son de la cinquième trompette, une étoile du ciel tombe : c'est le symbole de la chute de Luther, prêtre et religieux, et de son apostasie, la plus grande qui soit encore arrivée dans le monde chrétien : on lui donne la clef du puits de l'abîme qu'il ouvre, d'où sort une fumée si épaisse et si noire, que le soleil en est obscurci, et l'air troublé. Luther s'arroge l'autorité du ministère, il fait revivre les hérésies anciennes, qui depuis longtemps! étaient, avec leurs auteurs, ensevelies dans l'enfer: de cette fumée naissent des sauterelles qui piquent comme des scorpions, figure des hérétiques. Ces insectes sont armées en guerre, ils mènent un bruit semblable à celui de plusieurs combattants, et ils portent des couronnes de faux or sur leur tête ; ils ont des faces d'homme, des cheveux de femme,; et des dents de lion.
L'interprétation est aisée : ce sontjles guerres excitées par nos hérétiques, leur révolte contre les puissances légitimes, leur fausse liberté évangélique, leur indépendance de de toute autorité, leur apparence honnête et réformé'-, leur vie sensuelle el efféminée, et
démon, qui se nomme en hébreu, en grec ou en latin, exterminateur, les conduit, parce qu'en effet, pour mieux démolir l'Eglise et en saper jusqu'aux fondements, ils réunirent contre elle, avec la haine des Juifs et les erreurs judaïques, qui ont pullulé dans le sein de la réforme prétendue, tout ce qu'il y a eu de méchant dans le schisme des Grecs, et de corrompu dans la communion latine. D'ailleurs pour mieux mériter ce nom, ils exterminèrent l'exiérieur de la religion, par le renversement des temples et des autels, par l'abolition du sacrifice, des cérémonies, et de presque tous les sacrements ; et l'intérieur, en posant jdes principes qui en détruisent toute la doctrine. Saint Jean entend sous l'autel les plaintes des martyrs et des saints, contre l'impiété de ces sacrilèges, qui, autant qu'ils ont pu, ont anéanti leur culte, leur intercession, leur invocation, brûlé leurs images et leurs reliques.
(Cap. vi, 12.) La sixième trompette retentit, et voilà une armée infinie d'ennemis terribles et épouvantables, qui désolent l'univers, et qui font mourir la troisième partie des hommes; comme c'est un mystère futur, on n'entreprend p&s de l'expliquer : on s'abstient même de faire des conjectures sur la proximité ou l'éloignement de cette sixième plaie, qu'on peut voir et lire, mais qu'il serait téméraire de vouloir approfondir.
Après la' description du sixième âge de l'Eglise, et avant le seplième, c'est-à-dire entre la sixième et la septième persécution, saint Jean voit arriver des choses extrêmement considérables : 1* La conversion des Juifs ; 2° un ange qui annonce la fin du monde (c. vu) ; 3° la venue et la prédication d'Enoch et d'Elie (ex); 4° le règne de l'Antéchrist, qui fait mourir ces deux prophètes, mais ils ressuscitent, et montent au ciel. (C. xi.)
Enfin le dernier sceau s'ouvre, la septième trompette sonne, et voilà le jugement dernier, et Jésus-Christ qui descend du ciel accompagné des anges et des saints. (C. vi, 12 ; — xi, 3.)
Troisième partie de /'Apocalypse, dans laquelle suint Jean reprend les persécutions du démon et de l'empire romain, contre l Eglise naissante, qui triomphe de l'un et de l'autre, ou l'histoire des sept premiers siècles.
Saint Jean ayant rapporté les sept âges de l'Eglise, à commencer depuis l'Ascension de Jésus-Christ, jusqu'au jour du jugement dernier, reprend une des principales parties de sa prophétie, et revient à son temps pour décrire l'établissement de l'Eglise et la destruction de l'idolâtrie et de l'empire romain, suivant ce que l'ange qui venait d'annoncer la fin du monde, lui avait ordonné, qu'il fallait qu'il prophétisât derechef aux rois et aux nations. (C. x, 11.)
(Cap. xn.) Un grand spectacle paraît au ciel • une femme revêtue du soleil, la lune
sous ses pieds et couronnée de douze étoiles, gémit dans les douleurs de l'enfantement : c'est l'Eglise, Epouse du soleil de justice, dont la durée n'est pas-sujette au changement et dont les douze apôtres sont la gloire, qui enfante dans les angoisses de la persécution, car elle était telle au siècle de saint Jean, auquel il faut se remettre : un dragon roux et horrible, paraît aussi dans le ciel, ayant sept têtes couronnées, et dix cornes, et traînant de sa queue la troisième partie des étoiles du ciel, lesquelles il renverse en terre : c'est le démon, cet esprit sanguinaire et homicide dès le commencement, qui entraîne les mauvais anges dans sa rébellion, et qui se faisait adorer comme le souverain des cieux. Eortifié de ses complices, de sept principaux tyrans, et de dix persécutions que ces sept têtes et ces dix cornes signitient, il prétend engloutir l'enfant de cette femme, ouïe christianisme naissant, qu'il prévoyait devoir dominer dans le monde, détruire les autels et établir le culte du vrai Dieu : mais l'enfant que cette femme a mis au monde, est enlevé au trône de Dieu : Jésus-Christ avec l'Eglise des premiers-nés, s'élève au ciel : et pour lors cette femme, ou l'Eglise militante, se voit exposée à la rage du serpent, qui met en usage ses dix cornes et ses sept têtes contre elle. Cette femme, ou l'Eglise ainsi persécutée par le dragon, s'enfuit dans le désert, asile ordinaire des premiers tidèles pendant plus de trois cents ans, et lors de la fureur des tyrans idolâtres contre elle. Malgré tant de cruautés, le christianisme se répandant partout, le démon commence à décheoir de sa divinité prétendue, et à n'être plus regardé pour le monarque du monde. Saint Michel et les bons anges combattent contre cet ambitieux, qui est précipité et reconnu pour le séducteur du genre humain. Désespéré de se voir ainsi détrôné, il va poursuivre la femme, ou l'Eglise jusque dans les déserts les plus reculés, ou les empereurs idolâtres envoient massacrer les fidèles, particulièrement sous le règne de Dioclétien : mais la terre, c'est-à-dire la puissance temporelle, protège la femme : Constantin vient au secours des Chrétiens, et arrête la fureur du démon, qui, voyant l'empire partagé, Constantin adorateur du vrai Dieu d'une part en Occident, et les tyrans idolâtres à Rome, et en Orient de l'autre, change la persécution en guerre. Maxence est le premier qui attaque de nouveau l'Eglise, et déclare la guerre à son protecteur : il est vaincu par le signe salutaire de la croix. Maximin l'imite et le surpasse en cruauté; il est surmonté par le secours des anges. Licinius, dernier rejeton de la persécution de Dioclétien, a le même sort, il est défait par la vertu de la croix, sur le bord .du Bosphore, où l'on élève un trophée à" saint Michel, et le dragon vaincu s'arrête sur le bord de la mer.
(Cap. xiii-xvni.)— C'est pour en voir sortir 'empire idolâtre que Constantin avait éteint, et qui est de uouveau suscité par Julien, septième persécuteur, et figure de la grande
apostasie de l'Antéchrist : ce qui fait que les prophéties de ces deux événements mêlés ensemble, rendent l'endroit obscur, les choses prédites du premier, ne devant entièrement s'accomplir que sous le second. Les prestiges et les sortilèges se renouvellentsous Julien, l'idolâtrie revient au monde, et domine, et l'Eglise est plus affligée que jamais sous cet apostat. Jésus-Christ, l'Agneau de Dieu, paraît, et console du haut du ciel son peuple : il se rit des complots insensés de ce nouveau Pharaon, qui sera bientôt submergé dans une mer de son sang, et sur lequel on chantera l'ancien cantique de Moïse. Dieu envoie des anges ou divers grands prédicateurs pour s'opposer à cet impie, qui multiplie le nombre des martyrs, mais il va périr en peu de temps. L'empire, idolâtre et incorrigible, et toujours attaché à ses anciennes superstitions, ruisselle le sang de tous côtés, et celui des martyrs est vengé. En effet, les nations barbares ravagent les provinces de l'empire romain persécuteur et idolâtre, et sept anges par l'effusion de leurs sept fioles, vont lui porter sept coups mortels, qui l'abattront sans ressource. Julien est frappé à mort, et tous les magiciens massacrés. Rome perd l'empire de la mer : les provinces du nord et du midi, de l'occident et de l'orient, se démembrent de leur capitale : l'Italie est envahie, et enfin le trône de la bête, Rome est prise, saccagée et brûlée par Alaric et les Goths.
Un de ces sept anges vient développer toute cette grande catastrophe à saint Jean, qui ne l'avait encore vue qu'avec beaucoup d'obscurité. Pour cet effet, il le transporte en esprit dans un désert, afin de lui découvrir avec moins de distraction, et sous une forme plus intelligible la ruine de Rome et de son empire idolâtre : ce qu'il fait d'une manière très-distincte et très-singulière.
Cette surprenante vision est terminée par un ange lumineux qui vient du ciel, et qui publie la chute de Rome, dont la ruine est rapportée dans toutes les circonstances, et décrite avec une magnificence sans égale.
Quatrième partie de /'Apocalypse, contenant ce qui doit arriver depuis la destruction de l'empire romain et de l'idolâtrie, jusqu'à la venue de l'Antéchrist et la fin du monde.
(Cap. xix-xxj.) — Après de si grands événements, l'empire romain détruit, l'idolâtrit» abolie, le vrai Dieu reconnu, les nations barbares converties, les noces do l'Agneau se célèbrent, le ciel est en fête, et la terre en joie, par l'établissement de l'Eglise dans tout l'univers, où la foi et la piété fleurissent à l'envi, et où le trône de Dieu est fondé pour toujours. Un ange enchaîne l'ancien serpent qui séduisait le genre humain, et l'emprisonne dans l'abîme, où il sera détenu jusqu'à la fin du monde. Cependant la parole de Dieu se prêche, et se répand dans tout l'univers: les peuples entiers se convertissent, et tons les hommes sont appelés au souper de l'Agneau : c'est co qui se passe sur la
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sera l'état du christianisme, ou de b.ise militante et triomphante, jusqu'à ce
terre. Dans le ciel les âmes des martyrs exercent l'office de juge avec Jésus-Christ. Te"
que l'homme de péché paraisse et vienne ressusciter la bête et son empire, et exciter la dernière persécution. Le voila qui marche. Satan sort de l'abîme, la séduction se renouvelle, la foi n'a jamais été si vivement attaquée, les méchants assemblés veulent absolument détruire et anéantir le culte du vrai Dieu, ils assiègent la cité sainte, où le siège principal de "la religion et où ses plus considérables forces sont réunies. Des troupes immenses et animées du démon, les environnent, et les fidèles sont réduits aux dernières extrémités. Mais Dieu vient à leur secours, le feu du ciel tombe sur ces impies et les consume, Jésus-Christ paraît dans les airs, le jugement arrive, les hommes ressuscitent et comparaissent devant son tribunal, la bête ou le royaume de l'Antéchrist, figuré par l'ancien empire romain, son faux prophète et le vieux serpent sont précipités dans les enfers, où ils brûleront à jamais avec le reste des pécheurs, et les saints vont régner avec Jésus-Christ, de qui l'empire est décrit dans toute sa gloire. Telle est la un de l'Apocalypse.
Conclusion de cet avant-propos ; ce que c'est que /'Apocalypse, et la méthode quon suit dans cette explication.
On suppose qu'il est permis de produire ses pensées sur ce livre prophétique, les soumettant entièrement au jugement de l'Eglise, n'entrant dans ces divines révélations qu'avec crainte et tremblement, surtout en ce qui regarde l'avenir, que Dieu s'est réservé ; apportant à ce travail un grand respect, et une extrême défiance de son propre esprit, ne voulant pénétrer dans ces mystères obscurs, qu'autant qu'il plaira à celui qui les a cachés, de permettre qu'on les découvre, et étant prêt à écouter les avis des personnes plus habiles, et d'en profiter. Avec ces dispositions, on s'est laissé aller à expliquer ce divin livre avec d'autant moins de scrupule, qu'on n'avance presque aucune maxime qui ne soit puisée dans l'Ecriture même, ou dans les commentaires des saints Pères, particulièrement dans ceux du grand saint Jérôme, qui, s'étant plus adonné que tous les autres à l'interprétation des prophètes, paraît aussi le plus éclairé dans l'intelligence de leurs sacrées obscurités : et cela, comme il le dit lui-même en semblable occasion (in Isa., c. lvii), « afin que cotte interprétation ne fût pas une production de mon propre esprit, mais le fruit d'une étude assidue. » Ut interprelatio mea nequaquam augmentum humani esset ingenii, sed fructus assiduœ leclionis. En effet, les interprétations de l'Ecriture et surtout des prophéties, qu'on tire de sa tête, passent d'ordinaire pour des imaginations ou des nouveautés que l'Eglise rejette toujours; et si on prétendait les qualifier de révélations, et être regardé pour cela comme un ange de lumière, on
aurait aussitôt cette réponso de Tertullien à
un ancien hérétique, rapportée par notre
'saint sur le premier chapitre de VEpître ceux
Galates, qu'on serait à la vérité un ange, mais un ange contre qui l'apôtre ordonne de prononcer anathème.
De plus, aucun des Pères ne s'est si fort éloigné que lui de Tesprit d'Origène, trop allégorique , aussi bien que de celui de ses disciples, ni ne s'est tant étudié à réaliser les prophéties, par le rapport qu'il en a fait avec l'histoire sainte et profane : nous lisons même qu'il s'accuse de témérité d'avoir osé dans sa jeunesse, interpréter le prophète Abdias, sans savoir l'histoire de ce temps-là, comme on peut voir dans son avertissement, dont voici les termes : « On doit me pardonner si, dans ma jeunesse, ému d'un désir ardent de bien entendre l'Ecriture, j'osai interpréter le prophète Abdias, sans savoir l'histoire à laquelle ses prédictions se rapportent. Je brûlais d'envie de pénétrer dans l'esprit prophétique, et ayant lu que tout est possible à celui qui croit, je ne prenais pas garde que les dons étaient différents ; et, plein de lettres humaines, je présumais pouvoir ouvrir ce livre scellé. Imprudent que j'étais, les vingt-quatre vieillards de l' Apocalypse tenant en leurs mains des vases et des harpes, se lèvent de leur trône, aussi bien que les quatre animaux parsemés d'yeux, reconnaissant leur incapacité, et donnent gloire à l'Agneau et au sceptre de Jessé, et je m'imaginais pouvoir au delà de mes forces, moi en qui l'esprit de Dieu ne parlait pas. » Mereri debeo veniam , quod in adolescentia mea provocatus ardore, et studio Scripturarum, allegorice interpretatus sim Abdiam prophetum , cujus historiam nesciebarh : ardebat animus cognitione mystica , et quia legeram omnia possibilia credentibus, ignorabam diversa esse charismata : litleras sœculi noveram, et ob id pulabam me librum posse légère signatum. Stultus ego , viginli quatuor seniores Itabentes in manibus phialas et cytharas, et quatuor animalia plena oculis consurgunt de throno suo , imper itiam confitenlur, gloriam Agno canunt, et virgœ de radiée Jesse , et putabam posse me quod credebam, cujus in manu non fiebat sermo Dei.
Et tout au commencement du prophète Zacharie , il enseigne que d'en user autrement, c'est édifier sur le sable mouvant. « J'ai ajouté , » dit-il , « le sens mystique à l'histoire, afin que je bâtisse sur le roc et non sur le sable, et que je posasse un fondement solide à mon interprétation. « Historiée tropologiam miscui. ut œdificarem super pclram et non super arenam, ac stabile jace~ rem fundamentum.
Enfin pour ne pas transcrire trop de passages qui contiennent le même esprit, on finira par celui-ci pris de sa Préface sur le prophète Daniel : « Pour entendre la dernière partie de la prophétie de Daniel, il faut recourir à divers historiens grecs, à Suctorius, Callinicus, Diodore, Jérôme, Polybe, Possidonius, Claudius, Theon et Androniuue, surnommé Alipe, lesquels Porphyre déclare
avoir aussi suivis : il faut de plus lire Josèpne et ceux qu'il cite, et particulièrement Trogue Pompée et Justin , qui développent tout ce que Daniel a mis à la fin de sa prophétie, et qui décrivent les guerres de Syrie et d'Egypte, qui se firent après Alexandre, et qui durèrent jusqu'à l'empire de César Auguste, sous les règnes de Séleucus, d'Antiochus et des Plolémées. Que si quelquefois nous nous servons des auteurs profanes, et si nous rappelons des sciences auxquelles nous avons renoncé il y a longtemps, qu'on ne croie pas que ce soit par ostentation, c'est une nécessité indispensable qui nous y engage, atin que nous puissions prouver par le témoignage des Grecs et des Latins, que ce que les prophètes avaient prédit plusieurs siècles auparavant, s'est accompli à la lettre dans la suite des temps. » Ad intelligendas autem extremas partes Danielis, multiplex Grœcorum hisloria necessaria est. Suctorii videlicet Callinici, Diodori, Hieronymi, Polybii, Possidonii, Claudii, Theonis et Andronyci, cognomento Alypii, quos et Porphyrius esse secutum se dicit : Josephi quoque, et eorum quos ponit Josephus , prœcipueque nostri Livii et Pompei Trogi atque Justini, qui omnem extremœ visionis narrant historiam, et post Alcxandrum usque ad Cœsarem Augustum Syriœ et Egypti, tel est Seleuci et Antiochi, et Ptolomeorum bella descriiunl. El si quando cogimur litterarum sœculariu n recordari , et aliqua ex his dicere quœ olim «misimus, non nostrœ est volunlatis, sed ut ita dicam gravissimœ necessilatis , ut probemus ea quœ a sanctis prophetis ante sœcula mulla prœdicta sunt , tam Grœcorum quant Latinorutn , et aliarum gentium litteris contineri.
Hœc prout potuimus historiœ fundamenta jacientes , locuti sumus : tune veniamus ad intelligentiam spiritualcm. Scripsit in hune librum Origenes , sed historiam omnino non tetigil, et more suo totus in allegoriœ interpretatione versatus est. Origenes allegoricus semper interpres, et historiœ fugiens veritatem... liberis allegoriœ spatiis evigatur : et ingenium suurn facit Ecclesiœ sacramenta.
Nul donc n'a plus été convaincu que lui, qu'il fallait expliquer les prédictions par l'histoire, ni ne s'est tant attaché à trouver le sens littéral et la suite ou la liaison des prophéties par son application infatigable è posséder les langues originales, et à lire les versions et les observations des auteurs ecclésiastiques qui l'avaient précédé. C'est pourquoi on ne peut, dans un semblable dessein, ni se proposer un plus parfait modèle, ni suivre un meilleur guide. Ajoutez à cela le caractère de son esprit naturellement solide et incapable des illusions auxquelles les personnes qui donnent dans les prophéties et dans l'avenir, ne se laissent que trop souvent aller. » Attachons-nous fidèlement à l'histoire, de peur de donner dans de vaines imaginations et dans des illusions chimériques , dit ce grand et exact docteur, sur le xxvn* chapitre de Jérémie, car c'est là l'étoile qu'il ui pour éviter un
écueil , qui sans doute est à craindre dans l'interprétation de Y Apocalypse. Cœterum nos simplicem et veram sequamur historiam , ne quibusdam nubibus atque prœsligiis involvamur.
Au reste, l'explication d'une prophétie doit être ordinairement claire -et courte, si elle est vraie : « Le devoir d'un interprète étant de développer en peu de mots, et clairement, les prédictions obscures, » dit saint Jérôme dans son avant-propos sur le prophète Jonas : Commentatoris of/icium est ut quœ obscura sunt , breviter aperteque dilucidel.
Pour entendre une énigme il ne faut que savoir le mot, et tout le reste est développé. Le patriarche Joseph et le prophète Daniel, interprétèrent en peu de paroles les songes mystérieux de Pharaon et de Nabuchodonosor. En user autrement, c'est écrire une dissertation qui ne mérite pas le nom d'explication , et tomber dans l'inconvénient dont parle notre saint au même lieu, qui est de donner un commentaire plus obscur que le texte, et de renvoyer le lecteur moins savant qu'il*n'était venu. Ut ipsa interpretatio opus habeal interpretatione, et multo incertior lector recédât , qu'ara fuerat antequam legeret.
Dans l'Ancien Testament, les révélations et les prophéties se sont faites successivement, et de siècle en siècle; dans le Nouveau, tout s'est révélé à la fois, nous avons tout appris en apprenant Jésus-Christ, après lequel il n'y a plus rien à savoir, ni de nouvelles découvertes à faire : et non-seulement tous les articles de la foi ont été révélés aux apôtres et à l'Eglise naissante, et se sont conservés dans les Livres divins et dans la tradition; mais, de plus, les prédictions de l'avenir ont été faites dès lors tout d'un coup, et après Jésus-Christ, il n'a plus paru comme autrefois, ni de prophètes, ni de livres prophétiques, jusque-là que, dès le commencement, avec de nouvelles vérités, le Saint-Esprit a voulu même révéler de nouveaux noms, afin qu'on ne controuvât jamais rien, ainsi que notre saint donne à entendre sur le premier chapitre de saint Paul aux Galates : « Le mot même d'Apocalypse , » dit-il, « ou de révélation, est propre à l'Ecriture, et nul des savants du siècle ne s'en est servi chez les Grecs . d'où il me paraît que les Septante se sont efforcés, ainsi que dans les autres termes qu'ils ont traduits de l'hébreu en grec, de se conformer à la propriété de l'idiome original, imaginant de nouveaux mots à de nouvelles choses : car celui de Y Apocalypse ne veut rien dire que révélation ou découverte, omme quand on ôte le couvercle de dessus un vase où quelque chose était caché. Par exemple , quand Moïse, après avoir parlé à Dieu la face découverte, se couvrait pour parler au peuple qui ne pouvait pas souffrir l'éclat qui en rejaillissait, ou quand, tirant le voile qui était devant l'Arche d'alliance, on manifestait ce qui était caché dans le Saint des saints :» Verbum quoque Apocalypseos, id est revelationis , proprie Scriplurarum est , et a
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nutlo sapientium sceculi apud Grœcos usurpation. Unde mihi videntur quemadmodum in aliis verbis quœ de Ilœbrœo in Grœcum LXX interprètes transtulerunt , ita et in hoc magnopere esse conatos , ut proprietatem peregrini sermonis exprimèrent , nova novis rébus verba fing entes, et sonare cum quid tectum et velatum , ablato desuper operimento, ostenditur et profertur in locum. Hoc ut manifestius fiât accipile exemplum. Moi/ses cum Deo revelata et aperta facie loqucbatur, id est, absque velamine , ad populum autem loquens , quia vullum ejus attendere non valebat, velamen ponebat in facie. Ante Arcam quoque Testamenti vélum oppensum erat , quod cum fuisset reductum, ea quœ ante abscondita fuerant , prodebantur, et ut ipso verbo ular, recelabuntur. Apocalypsis nomine occultorum mysteriorum patefactio designatur. (Andr., César. , inApoc, c. i.)
L'Apocalypse est certainement un livre prophétique, qui comprend ce qui doit arriver de plus considérable, depuis Jésus- Christ jusqu'à la consommation des siècles, selon la commune doctrine des Pères et des docteurs de l'Eglise : Liber Apocalypsis totum hoc lempus complectitur, quod a primo adventu Christi usque in sœculi finem, quo erit secundus ejus Adventus , excurril , dit saint Augustin au chap. 8 du livre xxeZ)e la cité de Dieu. Il faut donc consulter l'histoire, pour entrer dans l'esprit de saintJean, 121 ne recourir au sens mystique, qu'après avoir établi le sens historique et littéral , suivant cette règle de notre saint en plusieurs endroits, particulièrement sur le second chapitre d'Abdias. « Nous devons, » dit-il, « suivant notre coutume lorsque nous expliquons les prophètes, poser l'histoire pour fondement, après quoi nous pourrons donner le sens mystique. » In interpretatione prophetica debemus nostrum morem sequi, ut primum hisloriœ fundamenta jaciamus, deinde sequamur intelligent iam spiritalem.
Saint Jérôme nous apprend que saint Jean, dans son Apocalypse, avait décrit dans ses emblèmes mystérieux tous les secrets des siècles à venir. Fuit autem Joannes prophète, vidit enim in Patmos insula, in quafuerit a Domitiano principe, ob Domini martyrium, relegatus , Apocalypsim infinita futur orum mysteria continentem. Le vénérable Bède, de qui la doctrine n'est qu'un précis de celle des anciens, assure que saint Jean dans son Apocalypse, ne fait que décrire sous différentes ligures , tous les événements et les temps futurs de l'Eglise, à commencer dès la naissance du Sauveur : Quœ et qualis futura esset Ecclesia, récapitulât a Christi nativitate , eadem aliter dicturus. Totum enim lempus Ecclesiœ variis in hoc libro figuris repetit. Elenim fundata per apostolos Ecclesia, quali vel cursu dilatanda, vel fine perficienda esset, ad roborandos contra mundi adversa, fidei prœdicatores ,, oportuit reveluri.
Mais pourquoi chercher des preuves étrangères, puisque Jésus-Christ, l'auteur
de cette divine révélation , ordonne à saint Jean, dès le commencement, qu'il écrive les choses qui doivent arriver dans la suite des temps, lesquelles commençaient déjà à s'accomplir. Scribe ergo quœ vidisti, quœ sunt, et quœ oporlet ficri post hœc, quasitdiceret : scribe, quœ sunt Ecclesiœ ventura ; et qu'il ne scelle point ce livre prophétique , parce que ses prédictions allaient incessamment commencera s'accomplir. El dicit mihi, Ne signaveris verba prophetiœ hujus , lempus enim prope est, ecce venio cito.
Saint Jean devait donc écrire l'histoire de l'Eglise, écrivant les emblèmes de VApocalypse : Scribe quœ sunt, et quœ oportet fieri cito. En voilà le commencement : Et quœ oportet fieri post hœc. En voilà toute la suite. El ne fermez point le livre de celte prophétie; Et ne signaveris verba prophetiœ hujus. Parce que le temps de son accomplissement commence déjà : Tempus enim prope est. Et que ces événements vont sans cesse, et sans retardement arriver: Deus Spirituum prophetarum misit angelum suum ostendere servis quœ oportet fieri cito. Jésus- Christ même voulait que ses prophéties fussent annoncées et proposées à ses serviteurs, comme nous avons vu dès les premières paroles : Apocalypsis Jesu Christi, quam dédit illi Deus palam facere servis suis : et qu'on s'appliquât à méditer et à pénétrer leurs sacrées ténèbres, selon le don que le Seigneur daignerait leur en communiquer, et les lumières dont il les éclairerait : promettant des récompenses à ceux qui s'emploieraient à un travail si grand et si noble : Bealus qui legit et audit verba prophetiœ hujus : et surtout s'ils purifiaient leur vie par la pratique des saints et religieux sentiments qu'inspire la lecture de tant d'oracles divins , et serval en quœ in ea script a sunt.
On va donc commencer, mais encore une fois avec frayeur, et faisant au lecteur la même prière que saint Jérôme faisait en ces termes dans une semblable entreprise : Demandez pour moi la grâce de Jésus-Christ, afin qu'animé du même esprit qui a inspiré aux prophètes la connaissance de l'avenir, je puisse entrer dans leurs sacrées obscurités, et entendre le langage de Dieu. C'est dans son avant-propos Sur Isaie, c. l : Mihi imprecare gratiam Christi, ut eodem spiritu quo prophetœ fulura cecinerunl, possim in nubem eorum ingredi , et caliginem, et Dei nosse sermonem.
D'aulant plus que comme il s'explique dans la Préface, Sur Osée : « Si dans l'explication de tous les prophètes nous avons besoin de l'assistance du Saint-Esprit, afin que ce même espritquiles a fait écrire, nous les fasse interpréter; et si dans Isaïe nous trouvons un livre scellé, que les scribes et les pharisiens, qui se vantent d'avoir la clef des Ecritures, ne peuvent lire, tant il est cacheté, et qu'il n'y ait que le seul lion de la tribu de Juda, que Dieu le Père a marqué de son sceau, qui puisse nous en découvrir les mystères; avec combien plus de fondement entreprenant l'explication de ï'Apoca-
lypse, devons-nous recourir à la prière, et dire avec saint Pierre, Seigneur, expliqueznous celle énigme. » Si in cxplanationibus omnium prophclarum sancti Spiritus indigemus adventu, ut cujus instinctu scripti sunt illius revelatione pandantur. Et in Isaia signatum librum legimus, guem scribœ et pharisœi, qui legis litleras nosse se jactant, non possunt légère quia signatus est : nullusque invenire potuil nisi leo de tribu Juda quem §ignavit Dcus Pater, qui ejus posset reserare mysteria : quanlo magis in explanalione
Apocalypsis orandus est Dominus , et cum Petro dicendum : Edissere nobis parabolam istam.
Voici encore comme il s'explique ailleurs: Liber in Apoc'alypsi septem sigillis signatus oslenditur, quem si dederis homini scienli littcras et légat, respondcbit libi, Non possum, signatus est enim. Quanti hodie putant senosse litleras ? tencnt signatum librum, nec aperire possunt, nisi ille reseraveril , qui habel clavem David, et nemo claudit, claudit et nemo aperit. (S. Hier., Ad Paulin.)
CHAPITRE PREMIER
Préface de saint Jean sur ce divin livre.
SOMMAIRE. — I. C'est ici l'Apocalypse, ou la révélation communiquée de Die» à Jésus Christ, po ir la
manifester à ses serviteurs, il. Le* événements qui y sont prédits doivent bientôt arriver, iil. Jésus-Chri-t a envoyé son ange pour en déclarer les mystères à Jean, son serviteur, qui a prêché la
parole de Dieu et rendu témoignage à Jésus-Christ.
IV. Heureux celui qui lit et, qui entend cette prophétie, dont l'accomplissement est proche.
V. L'apôtre saUie les Eglises de la tart de Celui qui est et qui était, et qui doit venir, et des sept esprits qui sont devant' sou trône, et de Jésus-Christ ressuscité, le Roi des rois et le Rédempteur du monde.
VI. Ce juge des vivants et îles morts paraît déjà, et tons les peuples le voient, tant sa venue est proche et certaine.
Vil. Lui-même prend la parole et assure qu'il est le Tout-Puissant qui doit venir.
Vil I. Saint Jean déclare qu'ayant été lelégue pour la foi en l'île de Palmos, il fut ravi en esprit un jour de dimanche, tt qu'il entendit une voix qui lui dit d'écrire ce qu'il voyait, et de l'envoyer aux Eglises.
IX. S'étanl retourné, il aperçoit , au milieu de sept chandeliers d'or, quelqu'un semblable au Fils de l'homme, dont l'éclat le renverse par terre à demi mort, Jésus-Christ le relève et lui dit qu'il est ressuscité, et qu'il vit dans les siècles des siècles, arbitre de la vie et de la mort, et lui ordonne d'écrire les choses qu'il a vues, qui sont, et qui vont certainement arriver ci-après.
1. Apocalypsis JesuChristi,quam dédit illi Dons palam facere servis luis, quai oportet fieri cito, et signilîcavit, mittens per angeluru suum servosuo Joanni.
2. Qui tostimonium perhihuit verbo Dei, et testimonium Jesu Clirisli quœcun- ([ue vidil.
3. Beatus qui legit et audit verba^prophetiœhujus, et servalea quœ in ea scriptasunt: tempus enim prope est.
k. Joannes septem Ecclesiis quœ sunt in Asia. Gratia vobis et pax, ab Eo qui est, et qui erat, et qui venturus est, et a septem spiritibtis qui in conspectu throni ejus sunt.
t. L'Apocalypse de Jésus-Christ, que Dieu lui a donné pour découvrir à ses serviteurs les choses qui doivent bientôt arriver, et qu'il a déclarées, envoyant son ange à son serviteur Jean.
2. Qui a publié la parole de Dieu, et a rendu témoignage de toutes les choses qu'il a vues de Jésus-Christ.
3. Heureux celui qui lit et qui entend les paroles de celte prophétie, et qui garde les choses qui y sont écrites; car le temps est proche.
4. Jean aux sept Eglisesqui sont dans l'Asie, que la grâce et la paix voussoient données par celui qui est, qui était, et qui doit venir, et par les sept esprits qui sont devant son tronc.
est
5. Et par Jésus-Christ qui est le témoin fulèle, le premier-né des morts et le Prince des rois de la terre, qui nous a aimés et nous a lavés de nos péchés dans son sang.
6. Et qui nous a faits le règne et les prêtres de Dieu son Père, à lui soit la gloire et l'empire au siècle des siècles. Ainsi soit-il.
7. Le voilà qui vient sur les nuées, et tout œil le verra, et ceux même qui l'ont transpercé, et tous les peuples de la terre frapperont leur poitrine en le voyant. Cela est vrai. Amen.
8. Je suis l'Alpha et l'Oméga, le commencement et la fin, dit le Seigneur Dieu, qui est, et qui était, le Tout-Puissant qui doit venir.
9. Moi Jean, votre frère, qui suis participant à votre tribulation, et à votre royaume, et à votre patience en Jésus-Christ, j'ai été dans l'île qui s'appelle Patmos , pour la cause de la parole de Dieu et pour avoir rendu témoignage de Jésus.
10. J'y fus ravi en esprit un jour de dimanche , et j'entendis derrière moi une voix forte comme d'une trompette, qui disait :
ll.Ecrivezdansun livre ceque vous voyez, et envoyez-le aux sept Eglises qui sont en Asie, à Ephèse, à Smyrne, à Pergame, à Thyatire, à Sarde, à Philadelphie et à Laodicée.
12. Et m'étant retourné pour voir la voix qui me parlait, je vis, regardant derrière moi, sept chandeliers d'or.
13. Et au milieu des sept chandeliers d'or, quelqu'un qui ressemblait au Fils de l'homme, vêtu d'une longue robe, et qui était ceint sur les mamelles d'une ceinture d'or.
lfc. Sa tête et ses cheveux étaient blancs comme de la laine blanche et comme de la neige, et ses yeux brillaient comme ia flamme du feu.
15. Et ses pieds ressemblaient à de l'airain luisant, qui est dans la fournaise, et sa voix comme le bruit de plusieurs eaux.
16. Et il y avait en sa main droite sept étoiles, el de sa bouche sortait une épée à deux tranchants, et son visage reluisait comme le soleil lorsqu'il est dans sa plus grande force.
17. Et l'ayant vu, je tombai à ses pieds comme mort, et il mit sa main droite sur moi, en disant : Ne craignez point, je suis le premier et le dernier.
18. Je suis vivant et j'ai été mort, et voilà que je suis maintenant vivant dans les siècles des siècles, et je tiens les clefs de la mort et de l'enfer.
19. Ecrivez donc les choses que vous avez vues, celles qui sont et celles qu'il faut qui se fassent dans la suite.
20. Le mystère des sept étoiles que vous avez vues dans ma main droite, et les sept chandeliers J'or : les sept étoiles sont les sept anges des sept Eglises; el les sept chandeliers d'or sont les sept Eglises.
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5. Et a Jesu Christo, qui est testis fidelis, primogenitus morluorum, et Princeps regum lerrae, qui dilexit nos, et lavit nos a peccalis nostris in sanguine suo.
6. Et fecit nos regnum et sacerdotes Deo et Patiï suo; ipsi gloria, et imperium, in saecula sœculorum. Amen.
7. Ecce venit cum nubibus, etvidebiteum oranis oculus, et qui eum pupugerunt, et plangent se super eum omnes tribus terrae. Etiam. Amen.
8. Ego sum Alpha et Oméga, principium et finis, dicit Dominus Deus, qui est, et qui erat, et qui venturus est oranipotens.
9. Ego Joannes frater vester, et parliceps in tribulatione et regno, et patientia in Christo Jesu, fui in insula quae |appellatur Patmos propter verbum Dei, et testimonium Jesu.
10. Fui in spiritu in Dorainica die, et audivi post me vocem magnam tanquam tubee.
11. Dicentis : Quod rvides, scribe in libro, et mitte septeru Ecclesiis quae sunt in Asia, Epheso, et Stnyrnae, et Pergamo, et Thyalirae, et Sardis, et Philadelphie, et Laodiciae.
12. Et conversus sum, ut viderem vocem quae loquebatur mecum, et cenversus vidi septem candelabra aurea.
13. Et in medio septem candelabrorum aureorum similem Filio hominis, vestitun? podere, et praecinctum ad mamillas zona aurea.
\k. Caput autem ejus et capilli erant candidi tanquam lana alba, et tanquam nix, et oculi ejus tanquam flamma ignis.
13. Et pedes ejus similes aurichalco, sicut in camino ardenti, et vox illius tanquam aquarum multarum.
16. Et habebat in dextera sua stellas septem, et de ore ejus gladius utraque parte acutus exibat, et faciès ejus sicut sol lucet in virtutesua.
1T. Et cum vidissem eum, cecidi ad pedes ejus tanquam mortuus, etposuit dexteram suam super me dicens : Noli timere, ego sum primus et novissimus.
18. Et vivus, et fui mortuus, et ecce sum vivens in saecula saeculorum , et habeo claves mortis etinferni.
19. Scribe ergo quae vidisti, et quae sunt et quae oportet tieri posthaec.
20. Sacramentum septem stellarum quas vidisti in dextera mes, et septem candelabra aurea, septem stellae, angeli sunt Ecclesinrum, et candelabra septem, septem Ecclesia3 sunt.
EXPLICATION
L'Apocalypse de Jésus-Christ que Dieu lui a donnée pour découvrir à ses serviteurs les choses qui doivent bientôt arriver.. — C'est ici la prophétie, non d'un Isaïe, d'un Jérémie ou d'un Ezécfiieï, qui nf ; prédisaient que la venue du Messie sur terre, et l'établissement de l'Eglise ; mais c'est la révélation de ce Messie même, de Jésus-Christ le Fils unique de Dieu, qui l'a reçue immédiatement de son Père pour la communiquer à ses serviteurs (et non par conséquent aux impies, qui ne voient goutte dans les mystères de Dieu), et qui ne leur (promet rien moins que son retour glorieux, et le bonheur éternel. Il montre clairement par là qu'il est le dépositaire des secrets divins, et qu'il en a la clef pour les manifester à qui bon lui semble. Il doit être écouté avec d'autant plus d'attention, qu'il va développer des événemenis, dont l'accomplissement commencera sans délai à se faire, et dont la durée s'étendra sans discontinuation jusqu'à la (in du monde. Révélation qu'il envoie par le ministère de son ange, à son serviteur Jean, le fidèle témoin des merveilles que le Verbe incarné a opérées pendant sa vie mortelle.
2. Qui a publié la parole de Dieu, et a rendu témoignage de toutes les choses qu'il a vues de Jésus-Christ.
3. Heureux celui qui lit, et qui entend les paroles de cette prophétie, et qui profite des divins enseignements qui y sont : car le temps s'approche, le Juge est à la porte, et le temps est arrivé, auquel toutes ces merveilles vont paraître.
k. Jean aux sept Eglises qui sont dans l'Asie, que la grâce et la paix vous soient données par celui qui est, qui était, et qui doit venir, et par les sept esprits qui sont devant son trône.
5. Et de par Jésus-Christ qui est le témoin fidèle, et le premier-né des morts et le Prince des rois de la terre, qui nous a aimés, et nous a lavés de nos péchés dans son sang.
6. Et qui nous a faits le règne et les prêtres de Dieu son Père; à tui soit gloire, et l empire au siècle des siècles. Ainsi soit-il.
Quoique ce ne soient fias encore ici des révélations, ni des prophéties, on y ressent néanmoins l'enthousiasme des prophètes, et une certaine manière si sublime de s'énoncer, qu'on commence à voir que celui qui parle n'est plus à lui, et que l'Esprit de Dieu l'enlève, et lui inspire des expressions au-dessus d'une langue mortelle : que serace quand cet aigle aura tout à l'ait perdu terre ? Tout est ici plein de ce que saint Augustin appelle au livre xvm De la cité de Dieu, ch. 28, Sapor eloquii prophetici. Et comme dans la suite il veut partager ses visions et les temps de I Eglise, par le nombre mystérieux de sept âges dill'érents, il nous y accoutume d'abord par ces [sept anges et ces sept Eglises. Ce salut qu"il donne de la
part de celui qui est assis dans ce trône, et de Jésus-Christ le premier-né des morts, ou les prémices de la résurrection générale, le Roi des rois, le témoin fidèle de la Divinité, dont il répand la connaissance dans tout l'univers, fait bien voir l'endroit d'où ce grand apôtre vient, de la part de qui il parle, et la source où il a] puisé tant de lumières.
7. Voilà qu'il vient sur les nuées, et tout œil le verra, et ceux qui l'ont transpercé le verront, et tous les peuples de la terre frapperont leur poitrine en le voyant. Cela est vrai. Amen. — Il le voit déjà venir dans les nuées ce Juge des vivants et des morts, et il assure que tout œil le verra, et particulièrement ceux qui l'ont transpercé de leur langue , et de leur fer inhumain, et qu'à cet aspect tous les peuples de la terre frapperont leur poitrine d'étonnement et de douleur: car il est vrai, il sera ainsi, et je le proleste. Amen.
8. Je suis l'Alpha et l'Oméga, le commencement et la fin, dit le Seigneur, le Dieu qui est, et qui était, le Tout-Puissant qui doit venir. — Mais celui qui le faisait parlerensonnom, parle tout d'un coup lui-même par sa bouche : Je suis le commencement et la fin, dit le Seigneur Dieu, et comme j'ai tiré du néant toutes choses par ma toute-puissance, je les conduirai à leur fin par mon infinie sagesse ; je découvrirai, avec les révolutions passées des le commencement du monde, les événements futurs qui doivent arriver jusqu'à la consommation des siècles, et je fprai voir que j'ai été, que je suis, et que je serai : prophétisez -nous les choses à venir, et nous croirons que vous êtes des dieux, dit Isaïe (xli, 23). C'est le caractère indubitable de la Divinité, et ce livre sera une preuve incontestable de ma prescience et de mon autorité. Annuntiate quœ ventura sunt in futurum, et sciemus quia dii estis vos.
9. Moi, Jean votre frère, qui suis participant à votre tribulation et à votre royaume, et à votre patience en Jésus-Christ, j'ai été dans l'île qui s'appelle Patmos pour la cause de la parole de Dieu, et pour avoir rendu témoignage à Jésus. — Revenu dans un moment à lui, il rend témoignage de ce qu'il a souffert pour Jésus-Christ, et dont l'histoire ecclésiastique nous a conservé les précieux monument, que personne n'ignore.
« Saint Jean fut apôtre, évangéliste et pro phète, » dit saint Jérôme dans son livre ie contre Jovinien: « apôtre, parce qu'il écrivi auxEglises comme maître etdocteur ;évangé liste, pa^ce qu'il composa un Evangile, ce qu'aucun des douze apôlres, excepté sain Matthieu, n'avait fait; prophète, parce qu'i vit dans l'île de Patmos, où il avait étt exilé pour la foi, par l'empereur Domitien l'Apocalypse, ou la révélation qui conlien un nombre inlini des mystères à venir. Ter
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ttil lien rapporte, qu'ayant été plongé à Rome dans une chaudière d'huile bouillante, il en sortit plus pur et plus sain qu'il n'y était entré. Au reste son Evangile est extrêmement différent des autres : car saint Matthieu commence le sien de la même manière que s'il allait écrire l'histoire d'un homme, disant : Voici le livre de la- génération de Jésus-Christ, fils de David, fils d'Abrabam. Saint Luc le commence par le sacerdoce de Zacharie; et saint Marc par la prophétie de Malachie et d'isaïe. Le premier est désigné par la face d'un homme, b cause de la généalogie; le second par celle d'un bœuf, à cause du sacrifice; le troisième par celle d'un lion, à cause de la voix rugissante de saint Jean dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, et faites droites ses voies. Mais notre grand évangéliste saint Jean, semblable à l'aigle, vole vers le ciel, et s'élève jusqu'au sein du Père, disant: Au commencement était le Verbe, et le Verbe était en Dieu. » Fuit autem Joannes et apostolus, et evangdista. et propheta. apostolus quia scripsit ad Ecclesias Ut magister; evangdista quia librum evangelii condidit, quod excepto Matthwo, alii ex duodecim apostolis non fecerunt; propheta, quia vidit in Pathmos insula, in qua fueral a Domitiano principe ob Domini martyrium relegatus, Apocalypsim, infmita futurorummysteria continenlem : refert autem Terlullianus, quod Romœ missus in ferventis olei dolium, purior, etvegetior, exiverit, quamintraverat. Sed et ipsum ejus Evangelium multum distat a cœteris. Matthœus quasi de homine incipit scribere: Liber generationis Jesu Christi Jilii David filii Abraham : Lucas a sacerdolio Zachariœ : Marcus a prophctia Malachiœ et Isaiœ. Primus habet faciem hominis propter genealogiam : secundus faciem rituli propter sacrificium : terlius faciem leonis propter vocem clamantis in deserto. Parate viam Domini, rectas facile semilas ejus. Joannes vero noster quasi aquila ad supcrna volât, et ad ipsum Patrem pervenit, dicens : In principio erat Verbum, et Verbum erat apud Deum.
Apostolus Joannes posteaquam in oleum igncum demersus nihil passus est, in insutam relegatur. (Tertcl., Dej)rœsc.,o,ap.3().) Voici encore ce qu'il ajoute dans son livre Des auteurs ecclésiastiques : « Saint Jean l'apôtre que Jésus aima tant, fut fils de Zébédée, et frère de ce Jacques aussi apôtre, auquel Hérode, après la Passion du Sauveur, fit couper la tète : il écrivit son Evangile le dernier de tous, en ayant été prié par les évoques d'Asie, pour réfuter les erreurs de Cerinthe et autres hérétiques, et particulièrement l'impiété naissante des Ebionites, qui prétendent que Jésus-Christ n'avait pas été avant Marie : c'est pourquoi il se vit obligé d'expliquer sa génération éternelle. Or en la quatorzième année du règne de Domilien, . )ui le second après Néron persécuta l'Eglise, saint Jean fut relégué en l'île de Patmos, où il écrivit son Apocalypse, que saint Justin et saint Inérée ont interprétée ; mais Domitien ayant été tué, et ses cruels décrets annulés par le sénat, notre
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apôtre revint à Ephèse sous le règne de Nerva, où il vécut jusqu'au temps de Trajan, fondant et gouvernant toutes les Eglises d'A-ie. » Joannes apostolus quem Jcsus amavit plurimum, filius Zebcdœi, et frater Jacobi aposloli, quem Jlerodes j)ost Passionem Domini decollavit, novissimus omnium scripsit Evangelium, rogatus ab Asiœ episcopis, adversus Ccrinthum, aliosque hœreticos : et maxime lune Ebionitarum dogma consurgens, qui asserunt Christum ante Mariant non fuisse ; unde et compulsus est divinam ejus uativitatem edicere. Quarto decimo igitur anno, secundam post Neronem perseculioncm movente Domitiano, in Patmos insulam relegatus scripsit Apocalypsim, quam interpretatus Justinus et Irenœus linterfeclo autem Domitiano, et actis ejus ob nimiam crudelitatem a senatu rescissis, sub Nerva principe rediit Ephesum, ibique usque ad Trajamim principem, perseverans, tolas Asiœ fundavil rexitque Ecclesias.
Eusèbe môme, dans son Histoire, nous donne des marques de l'étendue du zèle de ce grand apôtre, et nous apprend des circonstances qu'il ne faut pas omettre ici. C'est au 23° chapitre, livre m : « Après la mort de Domilien, dit-il, saint Jean, revenu de l'île de Patmos à Ephèse, se transporta dans les provinces voisines, partie pour y établir des évoques, partie pour y fonder des Eglises entières, et leur donner leur forme, partie aussi afin de recevoir au clergé, ou en l'héritage du Seigneur, des hommes que le Saint-Esprit lui avait indiqués. » Cum post obitum tyranni (Domitiani) ex insula Patmos rediisset Joannes, ad finitimas quoque provincias rogatus se contulit, partim ut episcopos constitueret, partim ut Ecclesias intégras disponercl, ac formaret, partim eliam ut homines sibia divino Spirilit indicatos m clerum quemdam seu sortem Domini seponerct.
Et ce fut là, pour revenir à ce que dit saint Jérôme, que cefidèledisciple de Jésus- Clirist, la soixante-huitième année après la Passion de son Maître, rendit son âme au Seigneur, et fut enterré proche la même viile d'Ephèse : Confectus senio sexagesimo octavo post Passionem Domini anno, mortuus juxta earndem urbem sepultus est.
Saint Jean ayant donc rendu compte de ce qu'il était, eUde ce qu'il avait souffert pour la foi, et ayant encouragé les fidèles à la patience par l'exemple de la sienne et par l'association qu'il veut avoir à leurs travaux, continue son récit d'autant plus recevable, qu'il était scellé du témoignage authentique du sacrifice qu'il avait fait de lui-même.
10. J'ai été en esprit un jour de dimanche, et j'ai entendu derrière moi une voix, comme d'une trompette, qui disait: — Je fus, dit-il, ravi en esprit un jour de dimanche, jour du Seigneur, consacré à l'adoration de ses ouvrages, dont la consommation est ici décrite, elle premier de la semaine, qui va donner naissance à la découverte des événements qui dureront pendant cette semaine de temps destinée aux travaux de cette vie,
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et qui se termineront au grand jour du repos : Septem proptcr mysterium hebdomadis et Sabbali[S. Hier. I. xiv,in Isa. lui.) El f ai entendu derrière moi une voix forte comme d'une trompette : rien n'est plus capable de surprendre qu'un bruit inopiné, qui retentit tout d'un coup derrière nous ; ce qui montre qu'on allait révéler à notre apôtre les choses qui devaient arriver après lui, audivi post me, et se terminer au jugement dont une trompette sera le signal, et qui disait :
11. Ecrivez dans un livre ce que vous voyez, et envoyez-le aux sept Eglises qui sont en Asie, et je me retournai pourvoir la voix qui me parlait.
12. Et m étant retourne', je vis regardant ■derrière moi sept chandeliers d'or.
13. El au milieu des sept chandeliers d'or, quelqu'un qui ressemblait au Fils de l'homme, vêtu d'une longue robe, et quiétait ceint audessous des mamelles d'une ceinture d'or.
lk. Sa tête et ses cheveux étaient blancs comme de la laine blanche et comme la neige, et ses yeux brillaient comme la flamme du feu.
15. Et ses pieds ressemblaient à de l'airain luisant qui est dans la fournaise, et sa voix comme le bruit de plusieurs eaux.
16. Et il avait en sa main droite sept étoiles, et de sa bouche sortait une épée à deux tranchants, et son visage éclatait comme le soleil, lorsqu'il est en sa plus grande force.
Tout ceci est mystérieux, selon les Pères. Ce nombre de sept, si souvent répété, nous dispose aux sept différents âges de l'Eglise, qui seront ci-après développés, et nous insinue que ce qui sera décrit dans l'Apocalypse, concerne le temps de celte vie laborieuse, qui n'est qu'une semaine réitérée, et qui nous conduit à l'octave bienheureuse, figurée, disent les saints, par celle de la transfiguration arrivée le huitième jour, où tout se terminera; étant très-convenable que l'on confiât à l'Eglise une l'ois fondée, et pour affermir sa loi, le dépôt sacré des prophéties de tout ce qui lui devait arriver, suit dans son progrès, soit dans sa fin. Cette robe sacerdotale, signifie notre humanité dont Jésus-Christ s'est revêtu, qu'il a offerte pour nous en satrifiee à la croix ; et tout ensemble la dignité de Souverain Pontife, qu'il exerce encore.dans le ciel s,elon l'Apôtre. Cette ceinture d'or au dessous des mamelles, ou du cœur, siège de la cliarité, et non audessus des reins, siège de la convoitise qui n'était pas en Jésus-Christ, le chœur des saints, qui éprouvés ainsi que l'or dans la lournaise et nourris de la doclrine des deux testaments, entourent Jésus-Christ comme un riche ornement. Ces pieds embrasés, son dernier avènement par le l'eu et les souffrances des hommes apostoliques (surtout des derniers), poriant l'Evangile par tout l'univers. Celle épée à deux tranchants, non à la main, ni au côté, mais sortant de sa bouche, la sentence de ce juste Juge qui porte son exécution avec elle, aussi bien que la parole de Dieu qui va se prêcher,
tuer l'impie , comme parle le prophète, juger l'un et l'autre peuple, l'ancien et le nouveau, l'ange et l'homme ; et enfin exécuter les arrêts de sa justice, contre les déserteurs de la milice divine. Ce chef et ces cheveux blancs, la sagesse de ce [Juge, ou de cet Ancien des jours, qui lui est coéternelle, et qui émane de lui ainsi que les rayons du soleil, et laquelle va découvrir les secrets de tous les siècles futurs. Ces yeux brillants d'une flamme vive, l'examen rigoureux qu'il fera des consciences. Celte voix comme de plusieurs eaux, l'assemblée générale de tous les hommes appelés à la foi par le baptême, et convoqués au grand jour du jugement. Enfin ces sept étoiles en la main droite de Jésus-Christ, qui représentent les sept Eglises d'Asie, à qui saint Jean allait écrire, ne sont-elles pas aussi les symboles et des sept anges préposés au gouvernement de l'univers, et des sept âges de l'Eglise mis à la disposition de Jésus-Christ? Fundata per Apostolos Ecclesia; quali vel cursu dilalanda, vel fine perficienda essel, ad roborandos contra mundi adversa fidei prœdicatores oporluit revelari. Poderis tunica talaris est vestis sacerdotalis Christi... per quam sacerdolium ejus ostenditur quo se pro nobis in allari crucis obtuiit hosliam palri. Moyses secundum hune typum vestiluit Pontificem. in veste sacerdolali ista, sacerdotium traditum.... at earum quœ habet passionem. Mammœ duo Teslamenta. Zona chorus sanctorum, ut aurum igné probatorum, et per passiones conflalorum. Beatus quoque Joannes in Apocalypsi vidit Filiumhominis preecinelum zona aurea, id est, sanctorum caterva.Vidit podere hoc est lalari veste indutum utpole. Pontificem secundum ordinem Melchisedech in coelestibus : zona autem aurea prœcinctum, non circa lumbos ut cœteri mortalium, adeomprimendas carnis illecebras. Mamillœ duo teslamenta per quœ fidèles nutriuntur. Mamillas duo Teslamenta dicit quibus sibi eonnexum sanctorum corpus imbuit : zona aurea chorus sanctorum concordi charitate Domino adhœrens, et Teslamenta compleclens , servantes, ut ait Apostolus,unilalem Spiritus in vinculo pacis. Pedes similes auricalcho, passiones ecangelizantium, Ecclesiam firmantium, per quos ambulat prœdicatio. Et pedes ignitos propter adveniens in' fine lemporum succensionis incendium. Caput Christi Deus. Aquœ mullœ populi, per donumbaptismi, etc. Gladius bis aculus de ore emicans, verbum judicans populum hinc veterem, inde novum, et puniens milites desertores. Et j)ercutiet terrain virga oris sui, et spirilu lubiorum suorum interficiet impium : et erit justifia cingulum lumborum ejus, et fides cinclorium renum ejus. Anliquus dierum sedit,vestimentum ejus candidum quasi nix, et capilli capitis ejus quasi lana muncla. Multitudo populorum multorum ut multitudo maris sonantis ; et tumultus lurbarum sicul sonitas aquarum mullarum. (Ueda, init. I.itn Apoc. ;S. Iren., lib. iv adv. Uœr., c. 37.; S. Victor, Ponlif. in ordine subdiac; And. C^esar.; S. Viçtoriis.; Isa, vu, Van. vu, Isa. xvn, 12.]
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17. Et Fayant va, je tombai à ses pieds comme mort, et il mit sa main droite sur moi, en disant : Ne craignez point, je suis le premier et le dernier.
18. Je suis vivant et j'ai été mort, et voilà que je suis maintenant vivant aux siècles des siècles, et je tiens les clefs de la mort et de l'enfer. C'est donc Jésus-Christ ressuscité et dans la gloire, le maître de la vie et de la mort, celui qui tient les clefs du paradis et de l'enfer, l'arbitre souverain du sort de tous les hommes, qui parle ici, et j qui ajoute :
Ecrivez donc les choses que vous avez vues, les choses qui sont, et qu'il faut qui se fas-
sent ensuite. — Voici ce que contient le Livre de l'Apocalypse, l'histoire de l'Eglise et de tous les temps qui allaient suivre celui de saint Jean, et quœ oportet fieri post hœc, et que cet apôtre va voir, et consignera la postérité. Pour cet effet on commence cetlo interprétation par le ive chapitre, le W et le nic ne concernant que les Eglises d'Asie en particulier. Aquœ quas vidisti, populi sunf, et gentes, et linguœ. Septem sunt angeli quorum est maxima potentia, primogenili anrjelorum : principes, per quos Deus omnibus hominibus providet. Angeli, oculi Dei : quibus cura nostri omnium concredita est.
(Apoc. xvn,13; S. Clem. Alex., lib. vi Strom., anle fin.; Basil., in ps. xxxm.)
CHAPITRE IV
Préparatifs mystérieux aux visions de l'Apocalypse.
SOMMAIRE. — I. Le ciel s'ouvie et saint Jean y est t'ansporté en esprit pour apprendre les secrets
qui doivent arriver dans la suite des siècles. IL Il voit le souverain Juge assis dans un trône de gloire, environné d'un iris lumineux , c'est le Saint-
E-piït, et de vingt-quatre vieillards, qui représentent l'ancien et le nouveau peuple, le nombre de
douze étant également sacré dans la Synagogue et dans l'Eglise.
III. Devant le trône paraissent sept auges préposés au gouvernement 'de l'univers. Quatre animaux mystérieux, tous parsemés d'yeux ou de lumières prophétiques, destinés à introduire l'apôtre dans l'intelligence des secrets divins, et qu'oulieles quatre évangélistes, on conjecture encore représenter Abraham, Moïse, David et Elie. Un globe comme de cristal, ligure l'univers entier, qui comparaît ainsi que l'ouvrage devant son ouvrier, elle criminel devant son juge.
IV. La Trinité se déclare : Dieu le Père paraît dans le trône, adoré par les patriarches, comme l'Ancien des jours ; le Fils paraîtra dans un moment sous la ligure d'un agneau immolé ; < t le Saint-Esprit sous celle d'un iris lumineux qui environne le troue; ainsi qu'on verra encore plus distinctement à la lin du chapitre suivant.
1. Post hœc vidi, et ecce ostium apertum in cœlo : et vox prima quam audivi, lanquam tube loquenlis mecum, dicens : Ascende hue, et oslendam tibi quœ oportet fieri post haec.
2. El slatim fui in spiritu. Et ecce sedes posita erat in cœlo, et super ,sedem sedens.
3. Et qui sedebat similis erat aspectui lapidis jaspidis et sardinis, et iris erat in circuilu sedis, similis visionis smaragdinœ.
k. In circuitu sedis sedilia viginti quatuor, et super thronos viginti quatuor seniores sedentes, circumamicti vestimentis albis, et in capitibus eorum coronœ aureae.
5. Et de throno procedebant fulgura, et voces, et tonitrua, et septem lampades ardentes anle thronum, qui sunt septem spiritus Dei.
G. Et in conspectu sedis tanquam mare vilreuin simile crystallo : et in medio sedis, et in circuilu sedis quatuor animalia plena oculis ante et rétro.
7. Et animal primtim simile leoni, et secundum animal simile vitulo, et terlium
1. Après cela, je vis une porte s'ouvrir dans le ciel, et la première voix que j'avais ouïe, et dont le son était comme celui d'une trompette, me dit : Montez ici haut, et je vous montrerai les choses qui doivent arriver ci-après.
2. Et aussitôt je fus ravi en esprit, et je vis au même instant un trône placé dans le ciel, où quelqu'un était assis.
3. Et celui qui était assis paraissait semblable à une pierre de jaspe et de sardoine, et il y avait autour du trône un arc-en-ciel qui paraissait semblable à une émeraude.
k. Et aulour de ce trône il y en avait vingt-quatre autres, sur lesquels étaient assis vingt-quatre vieillards, velus de robes blanches, qui portaient sur leur tête des couronnes d'or.
5. Et il sortait du trône des éclairs, des voix et des tonnerres, et il y avait sept lampes ardentes devant le trône, qui sont les sept esprils de Dieu.
G. Et devant le trône il y avait comme une merde verre, semblable au cristal, et devant le trône et à l'entour, il y avait quatre animaux pleins d'yeux devant et derrière.
7. Et le premier animal était semblable à un lion, et le second était semblable à un
veau, et le troisième avait le visage d'homme, et le quatrième ressemblait à un aigle volant.
8. Et chacun de ces "quatre animaux avait six ailes, et ils étaient pleins d'yeux au dehors et au dedans, et ils n'avaient point de repos jour et nuit, disant : Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu tout-puissant, qui était, ()ui est, et qui doit venir.
9. Et lorsque ces animaux rendaient gloire, honneur et bénédiction à celui qui était assis sur le trône, qui vit aux siècles des siècles.
10. Les vingt-quatre vieillards se prosternaient devant celui qui était assis sur la troue ,[el ils adoraient celui qui vit dans les siècles des siècles, et ils jetaient leurs cou- -onnes devant le trône, en disant :
11. Vous êtes digne, ô Seigneur notre Dieu, de recevoir gloire, honneur et puissance, parce que vous avez créé toutes choses, et que c'est par votre volonté qu'elles subsistent et qu'elles ont été créées.
animal habeus faciem "quasi hominis , et quartum animal simile aquilœ volanti.
8. Et quatuor animalia, 'singula eorum habebant alas senas, et in circuitu et intus plena sunt oculis, et requiem non habebant die ac nocte, dieentia : Sanctus, sanctus, sanctus Doniinus Deus omnipotens , qui erat, et qui est, et qui venturus est.
9. Et cum darent illa animalia gloriam et honorem, et benedictionem sedenli super thronum, vivent! in seecula seeculorum.
10. Procedebant viginti quatuor seniores ante sedentem in throno, et adorabant viventem in seecula seeculorum, et mittebant coronas suas ante thronum, dicentes ;
11. Dignus es, Domine Deus noster, accipere gloriam, et honorem, et virtutem, quia tu creasti omnia , et propter volunlatem tuam eranl, elcreata sunt.
EXPLICATION
1. Après cela jevis, et voilà une porte qui s'ouvrit tout d'un coup dans le ciel.
C'est ici l'ouverture et l'entrée à la révélation de l'état futur de l'Eglise, et de ce qui doit arriver dans la suite des temps.
Et la première voix, qui m'avait parlé avec un son semblable à celui d'une trompette. Comme à la tin du monde Dieu déclarera la guerre aux impies, et armera la créature pour servir d'instrument à sa vengeance, la découverte des signes qui la précèdent, s'en fait fort à propos par le son d'une trompette, célèbre signal de la résurrection, et du jugement dernier, et dont le bruit excite naturellement l'attention. Les Juifs s'en servaient pour annoncer les fêtes , pour convoquer le peuple, et pour s'animer au combat : or c'est ici la grande fête du monde, l'assemblée du genre humain, et le jour des combats du Seigneur.
Et cette voix me dit: Montez ici , et je vous ferai voir ce qui doit arriver ci-après. C'était donc l'histoire des choses qui devaient arriver dans la suite des temps, que saint Jean allait écrire dans son Apocalypse, qui , sous des emblèmes obscurs, cache un nombre iniini de mystères futurs, disait saint Jérôme ci-dessus. Infinita futurorum mysteria continentcm.
Q2. El en même temps je fus ravi en esprit, et je vis d'abord un trône dressé dans le ciel où quelqu'un était assis.
Tel est l'appareil du jugement, où plutôt du Juge souverain, séant en son lit de justice, devant le tribunal duquel toute créature doit comparaître.
3. Et celui qui était assis paraissait de la couleur d'une pierre de jaspe et de sardoine.
Le jaspe signifie l'eau dont il porte la couleur; et la sardoine le feu dont elle imite le brillant : pournous apprendre parce double
éclat, que .celui dont il rejaillit a jugé le monde premièrement par l'eau, et qu'il le jugera enfin par le feu, dit le vénérable Bède, et avant lui saint Victorin. De plus, cette pierre où le feu brille, marque l'homme terrestre et céleste en Jésus-Christ, l'humanité unie à la Divinité : éclat qui rejaillissait de son visage, lors même qu'il était sur terre. Son air avait quelque chose de céleste et de divin, dit saint Jérôme dans son épître 140 à la vierge Principia ; et dans son premier livre sur saint Matthieu, il assure que l'éclat et la majesté de la Divinité cachée brillait dans son visage. Mais que doit-on en attendre dans la gloire ? Joignez à cela que le jaspe est la première pierre fondamentale de la Jérusalem céleste, épouse de l'Agneau, dont saint Jean nous décrira la magnificence au chapitre xixc : Jaspidis color aquam, sardis ignem significat : quibus duobus judicium novimus celebrari : sicut enim, inquit, in diebus Noe, ita erit et adventus F ilii hominis. Jaspidis aquœ color est; sardii, ignis : duo judicia unum jam consummalum, incataclysmo per aquam, aliud consummandum per ignem. Jaspis aquœ colorem habet, et snrdius ignis, in his duobus lapidibus duo judicia inlelliguntur, unum quod jam per aquam factum est in diluvio, aliud quod erit per ignem in consnmmatione swculi. Quid per jaspidem nisi divinilas medialori nostro. Ilabebat in vultu quidam oculisque sydereum. Fulgor et majestas divinilatis occultœ in humana facie relucebat. Fundamentum primum jaspis.
(Buda, ibid.; S. Victor.; S. Auu., houi. 2 in Apoc. xxi, 19.)
Et il y avait autour du trône un arc-enciel, qui semblait de couleur d'émeraude : C'est le Saint-Esprit selon les Pères , ainsi qu'on verra h la fin du chapitre suivant: mais d'adleurs l'arc-en-ciel étant le mémorfa! du
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châtimentdont Dieu punit les hommes quand il les submergea dans les eaux du déluge, elle signe de l'alliance qu'il contracta pour lors avec eux, paraît ici avec raison devant le trône du même Juge, qui doit les châtier par le feu pour la dernière fois. En effet, comme enseigne saintGrégoire, l'arc en-ciel qui est rouge, et qui se forme sur la nue, porte la couleur de l'eau et du feu tout ensemble : car il est en partie bleu, et en partie rouge, et non sans raison, puisqu'il doit être témoin de l'un et de l'autre jugement, de celui qui fut fait lors du déluge, et de celui qui se fera à la fin du monde. C'est la remarque de ce grand Pape et docteur de l'Eglise vers la fin de son Homélie huitième, sur le prophète Ezéchie! : In arcu eadem color aquœ et ignis , simul ostenditur, quia ex parte est cœruleus, et ex parte rubicundus, ut utriusque judicii lestis sit, unius videlicet facti et allcrius faciendi.
k. Et autour du trône il y avait vingt-quatre trônes, sur lesquels vingt-quatre vieillards étaient assis , vêtus de robes blanches, et portant des couronnes d'or sur leur tête.
Ce sont les assesseurs de ce grand Juge, qui promit aux apôtres de les associer à cette qualité résidente en lui souverainement, et de les faire asseoir sur des trônes pour juger les douze tribus d'Israël : « otje pense que c'est de ces trônes dont il est ici parlé, dit saint Jérôme. Cet habit blanc marque leur innocence et leur gloire , l'équité «lu jugement qu'ils porteront, et la sainteté qui les environnera comme un bouclier inexpugnable. » Celte couronne d'or sur leur tête fait voir les victoires qu'ils ont remportées sur le diable, le monde et la chair; leur participation a la royauté de Jésus-Christ, et l'autorité qui les relève audessus de ceux qui paraîtront devant leur trône, comme leurs sujets et leurs justiciables. Ils sont vingt-quatre, c'est-à-dire, que douze représentent, selon les Pères, la Synagogue des Juifs, et les douze autres l'Eglise des nations : Sunt autem viginti quatuor, patres, duodecim apostoli et duodecim patriarchœ, qui toutes deux réunies dans le ciel, ne forment plus qu'une même chambre de justice, pour parler ainsi, et un même corps, dont Jésus-Christ est le président et le chef. Hos tronos esse reor de quibus in Evangelio legimus : Sedebitis super thronos duodecim, judicantes duodecim tribus Israël. Throni quos vidit Daniel, hi mihi videntur esse quos Joannes vigenti quatuor thronos nuncupat. Ecclesiamper geminum testamentum, de patriarchis et apostolis generatam , in viginti quatuor sedilibus cernit. Xumerus duodenarius sacramentum universitatis est. (S. Hier. in Dan. vu; Keda.)
5. Et il sortait du trône des foudres, des voix et des tonnerres.
Cet éclat et ce bruit qui rendront formidable aux pécheurs ce tribunal terrible, est semblable à celui que font les appariteurs ou les huissiers et gardes, quand ils frémissent autour d'un juge irrité pouratlirer la crainte, le silence, le respect, l'attention. Terruit
in antiqua legeper fulgura. Loquilur in nova per Evangelicas voces : comminuet injudicio per tonilrua. (S. Victor.)
Et il y avait devant le trône sept lampes allumées, qui sont les sept esprits de Dieu.
E'Ecrilure parle souvent de sept anges figurés parce célèbre chandelier du temple ancien, qui sont devant le trône de Dieu, et qui ont une intendance particulière sur le gouvernement de l'univers, ainsi qu'il est écrit ci-après : qu'ils présentent les prières et les bonnes œuvres des hommes à Dieu, comme on voit dans ïobie, et par conséquent qui doivent être appelés spécialement pour assister au dernier jugement. Seplem spiritus missi in omnem terrain. Seplem sunt angeli quorum est maxima polenlia, primogeniti angelorum , principes per quos Dcus omnibus providet. (S. Clem., loc. cit.)
G. El devant le trône était encore comme une. mer aussi claire que du verre, et semblable à du cristal.
C'est l'univers entier ou le globe du ciel et de la terre , qui paraît comme l'ouvrage devant son ouvrier, et comme le criminel devant son juge: il sera dans ce jour transparent aux yeux clairvoyants du Soleil de justice, qui le pénétreront comme les rayons du soleil visible percent un faible cristal, et dont la lumière se répandra jusqu'aux plus sombres endroits, sans que rien se puisse dérober à une vue si vive. Le firmament, à l'égard de ceux qui le voient d'en bas, ressemble à du cristal , Firmamentum his qui deorsum sunt, habet similitudinem cryslalli, dit saint Jérôme. ( Ezech. il) C'est ainsi que Dieu apparut autrefois sur le mont Sinai à Moïse, et aux anciens du peuple d'Israël : ils virent le Seigneur, ayant sous ses pieds comme un globe de cristal ou de saphir , semblable au ciel quand il est serein : « Viderunt Deum Israël, et sub pedibus ejus quasi opus lapidis saphirini, et quasi cœlum cum serenum est. (Exod. xxiv, 10.) Ascendit super omnes cœlos. (Eph. îv, 10.) Sedet in excelsis. Excelsior cœlis factus. (Ilebr. i, 3; vu, 26.)
On verra encore ci-après comment'mare vitreum, ou cette merde cristal, se doit entendre du globe céleste, et de la surface du lirinaruent, où saint Paul représente Jésus-Christ assis, et où est le séjour des bienheureux. Et je vis comme une mer de verre mêlée de feu, et ceux qui ont vaincu la bête et son image, se tenant debout sur la mer de verre, ayant des harpes de Dieu : « Et vidi lanquam mare vilreum mistum igné, et cos qui vicerunt bestiam et imaginent ejus stantes supra mare vilreum hubentes cytharasDei. Ut nullum membrorum aspiceres , quod oculos luminis non haberet... id est, nihil esse in Evangcliis, quod non luceal , et splendore suo mundum illuminet, ut eliam quœ parva putantur et vilia, spiritus sancli fulgcanl majestate. (S. Hier., in Ezech. i.) Dicisitque aquas quœ erant sub firmament o, ab his quœ erant super firmamentum. Aquœ omnes quœ super cœlos sunt.» (G en 1,7.) Saint Benoit eut une semblable vision du ciel et de la terre en un seul globe, à peu près semblable à celle-ci,
au rapport de saint Grégoire, et il ne faul pas s'étonner que ce globe paraisse ici comme une mer de cristal, puisque l'Ecriture nous apprend que Dieu, dans la création de l'univers, a mis un Océan immense d'eaux au-dessus du firmament, qui sans doute sont infiniment plus pures et plus cristallines que les sublunaires. Per mare vitreum aquœillœ [intelligi possunt) quœ secundum Psalmistam super cœlos firmatœ,hominiprorsus insuper cognitœ et inaccessœ sunt, dit AndrédeCésarée.
Et au milieu du trône et à l'entour, il y avait quatre animaux pleins d'yeux devant et derrière.
D'où il s'ensuit qu'ils n'avaient rien en eux qui ne fût lumineux, dit saint Jérôme, interprétant cette vision des quatre évangélistes, sans néanmoins, ajoute t-il, exclure les autres explications qu'on y peut donner. Ces yeux devant et derrière signifient que ces mystérieux animaux ont connu le passé et l'avenir, ce qui e>t arrivé dans les siècles précédents et dans les siècles futurs : Cunctas Ecclesiœ partes de prœteritorum futurorumque scientia replet, dit Bède.
7. Et le premier animal était semblable à un lion, le second à un taureau, le troisième avait le visage comme celui d'un homme, et le quatrième était semblable à un aigle qui vole.
Outre donc les quatre évangélistes représentés ici à saint Jean comme autrefois à Ezéchiel et à Isaïe, lesquels après avoir apparu à ce prophète, élevés sur deux ailes, voler dans les airs, c'est-à-dire, porter la gloire du Fils de Dieu par toute la terre, et de deux autres se voiler, c'est-à-dire, que l'Evangile est en partie découvert, et en partie voilé : Ex parte inlclligitur, et ex parte velatur; selon saint Jérôme, paraissent arrêtés devant le trône, frappés d'étonnement à la vue de la majesté de Dieu, les ailes basses, et témoignant leur surprise par le silence : Birnissisalis, et sluporemsilentio demonstrantibus; continue ce saint, et ne parlant que par des exclamations, sont avec raison appelés an dernier jugement, pour rendre témoignage de l'aveuglement volontaire des pécheurs, malgré les vives lumières des vérités célestes dont ils ont éclairé le monde. Ne pourrait-on pas dire que ces quatre animaux signifient encore quelque chose île mystérieux? Ils sont distingués par quatre propriétés qui sont les figures de quatre qualitésque noussavonsêbe en Jésus-Christ. La royauté est désignée par le lion, qui en est le symbole, comme l'on verra inconlitinent : Ecce vieil leo de tribu Juda. Le sacerdoce est figuré par la victime la plus remarquable, qui était le bœuf; l'humanité par la face de l'homme, qui en est le miroir, et la divinité par l'aigle, qui s'élève vers le ciel. En effet, Jésus-Christ est roi et prêtre, homme et Dieu tout ensemble.
Quatre grands patriarches ont été les ligures de ces perfections et prérogatives de Jésus- Christ. Abraham a été comme la tige royale de la famille de ce Roi; il a fait la guerre en roi, il a vaincu les rois, il a traité de [pair avec ics rois; il a même été roi suivant les histo-
riens les plus reculés, rapportés par Josèphe (lib. vu, c. 11 De bel. jud.), qui lui-même nomme Sara reine : ceux de Syrie l'ont tait roi de Damas ; et ce qui est encore plus fort, il est appelé roi dans l'Ecriture, selon la version des Septante, Rex a Deo luo in nobis es : et Sara reine : Incorrupta regina remissa est ad maritum; comme son nom le porte, ainsi qu'observe saint Jérôme sur le xlix' chapitre d'Isaïe : Princeps Dei es apud nos. De plus il a vécu indépendant et en roi, et Dieu lui promit qu'il serait père de plusieurs rois : lièges que ex te egredientur (Gen. xxxii, 6) r enfin comme dans la première institution, chaque père était roi dans sa famille, qui doute qu'Abraham étant le père des Israélites, n'en puisse être appelé véritablement le roi, et même qu'étant sorti de l'empire des Babyloniens, que Daniel dépeint sous la forme d'un lion , il ne soit ici convenablement montré sous le même symbole? Moïse établissant l'ancienne Loi sur les sacrifices, ne pouvait être mieux dépeint que par la principale des hosties qu'on immolait. Ce fut à David que Dieu promit plus expressément et plus distinctement qu'à pas un autre, que le Verbe se ferait homme, et serait son fils selon la chair : Defructus ventris tuiponam super sedem tuam. Or le mystère de l'Incarnation ne pouvait être plus naturellement représenté que par la face d'un homme. Enfin le hiéroglyphique le plus universellement reçu de la Divinité, c'est l'aigle, qui, perçant les nues, se dérobe à nos yeux et s'élève vers le ciel. Et qui après notre Dieu fait homme, peut être mieux figuré par cet oiseau mystérieux, que le prophète Elie, qui, élevé dans les airs, s'en est envolé dans le paradis, d'où il descendra à la fin des temps pour prêcher aux Juifs la pénitence, et les réconcilier avec leurs pères et avec Dieu. Car au reste ce que le lion est entre les autres bêtes terrestres , l'aigle l'est à l'égard de celles de l'air, laquelle même vit extrêmement longtemps. Remarque de saint Jérôme sur le chapitre vu du prophète Daniel : Alioquinut leo inter bestias, ita aquila inter aves regnum tenet , sed et hoc dicendum aquilam multo tempore vivere. Ainsi ces quatre grands patriarches, Abraham, Moïse, David et E!ie, peuvent être ici mystérieusement représentés, comme on verra dans la suite un peu plus clairement, pouvant dire ici avec saint Jérôme dans un cas semblable, que cet endroit est plein de grandes obscurités ; de sorte que moi qui tâche de l'expliquer, et le sage lecteur qui veut voir clair, devons tous deux nous contenter du vraisemblable, au défaut du vrai, très-difficile à trouver. C'est dans son commentaire du chapitre 10 du prophète Osée. Abraham fut le père de tous les Israélites, Moïse leur législateur, David leur roi, Elie leur prophète. Locus iste magnis obscuritatibus involutus est, unde et nos qui explanare conamur. et prudens simul lector attendat, ut si non veritatem quod di fficillimum est, saltem suspicionem veris similium investigarevaleamus.
Ces animaux étaient pleins d'yeux devant et
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derrière : leurs yeux prophétiques ont vu le passé et le futur, ante et rétro, ce qui s'était passé à la naissance du monde, et ce qui se passera à la consommation des siècles. Oc ulatis ante et rétro, idest, in prœterilum el infuturumrespicientibus. (S. Hier, in Prol.galeat.)
8. Chacun de ces quatre animaux avait six ailes. Ce nombre de vingt-quatre a encore rapport aux douze patriarches représentant les douze tribus de l'ancien peuple, el aux douze apôlres représentant l'Eglise des gentil. Le nombre de douze est mystérieux, et renferme l'universalité: Numerus duodecim sacramentum universitatis est , et fait voir l'union de ces quatre animaux avec ces vingtquatre vieillards, c'est-à-dire, la concorde de la Loi écrite et de la Loi de grâce, des patriarches et des apôtres, de la Synagogue et de l'Eglise, qui composent tous ensemble la Jérusalem céleste, el tout l'Israël de Dieu. Aiœ senœ faciunt tôt numéros, quot et seniorcs super tribunalia, dil saint Victorin en expliquant ce même verset : Montanus cum insanis feminis somniat : Prophetœ in exstasi sunl lo • cuti, ut nescirentquid loquerentur, et cum alios erudirent , ipsi ignorarent quid dicerent... Prophetœ sciebanl quid dicerent... Si ergo Intelligebant, quœ dicebant, cuncta sapientiœ rationisque sunt plena, dit saint Jérôme. (InJsa.)
Tout leur corps dedans et dehors était plein d'yeux. Ces yeux dont ils sont comme parsemés expriment les diverses et particulières révélations et lumières prophétiques que Dieu leur communiqua ; ils ne virent pas seulement les choses qui concernaient l'état de la loi judaïque, qui n'était que la superficie, l'écorce et l'extérieur, ou pour mieux dire, la figure et les habits de la religion : In circuitu plena sunt oculis : mais ils pénétrèrent dans les desseins obscurs de Dieu sur l'Eglise future, et intus plena oculis, secrets qu'ils cachaient néanmoins alors, lesquels ils enveloppaient sous des énigmes, et dont le peuple juif n'était pas capable; c'étaient des mystères qu'il fallait taire et tenir enfermés au dedans d'eux-mêmes, sans les communiquer au debors.
El ils ne cessaient de dire jour et nuit : Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu toutpuissant, qui était, et qui est, et qui sera. Ce que ces prophètes éclairés n'ont reiios ni jour ni nuit, fait voir que leurs révélations sur l'Eglise de Jésus-Cbrist s'accomplissent incessamnieni, et sans aucune discontinuation, et qu'ils adorent sans cesse la sagesse du Tout-Puissant, également saint, admirable et fort, dans la manifestation et l'exécution de ses secrets desseins, dont ils vont eux-mêmes révéler les mystères.
9. Et lorsque ces animaux rendaient gloire, honneur et bénédiction à celui qui était assis sur le trône, et qui vit dans les siècles des siècles.
10. Les vingt-quatre vieillards se prosternaient devant celui qui était assis sur le trône, et ils adoraient celui qui vit dans les siècles des siècles, et ils jetaient leurs couronnes devant le trône, en disant :
11. Seigneur notre Dieu, voxis êtes digne de recevoir la gloire, Chonneur et la puissance, parce que vous avez créé toutes choses, et que c'est par votre volonté qu elles étaient , et qu elles ont été créées.
Ces dernières paroles portent leur explication avec elles : ce sont, non des prophéties, mais des louanges et des cérémonies mystérieuses, qui préparent aux merveilles suivantes, et par lesquelles ces saints patriaches témoignent leur religion envers l'Ancien des jours, et la reconnaissance publique qu'ils font à ses pieds, qu'à lui seul est la gloire, qu'à lui seul appartient toute vertu, et que c'est de lui qu'ils ont reçu la dignité de juges dont il les a revêtus, et qu'ils confessent tenir en dépendance de lui : en un mot, que c'est par lui que toutes choses ont été créées, réparées, et doivent enfin être consommées, comme on va voir. Il est donc vrai que le Père est ici particulièrement considéré comme assis dans ce trône, et adoré des bienheureux ; mais néanmoins conjointement avec lo Fils, qui est toujours dans le sein du Père, d'autant que le Père est dans le Fils et le Fils est dans le Père, dit saint Jérôme, expliquant ceci sur le premier ebapitre d'Ezéchiel, et rapportant ce passage : Qui pourra expliquer sa génération? pour nous laire adorer cette génération incompréhensible, et cette circomincession du Père dans le Fils, et d» Fils dans le Père, qui a fait dire à Jésus- Christ : Celui qui me voit, voit aussi mo» Père. De quoi, le même saint parle encore en un autre endroit en ces termes: L'Ancien des jours est celui qui dans V Apocalypse est seul assis dans le Irône, et le Fils de l'homme, qui vient à l'Ancien des jours, est le même qui est aussi nommé par saint Jean, le lion de la tribu deJuda. C'est dans son Commentaire sur Je chapitre vu du prophète Daniel : Eo quod Pater in Filio, et Filius in Pâtre sit. Generationem ejus quis enarrabil? Qui videt me, videt et Patrem meum. Yelustus aulein dierum ille est, qui apud Joannem solus in trono sedel , Filius quoque hominis, qui venit ad Vêtus t uni dierum, ipse est, qui apud Joannem, leo dicitur de tribu Juda.
CHAPITRE V
Continuation des préparatifs mystérieux aux visions de l'Apocalypse.
SOMMAIRE — I. Dieu le Père, assis dans un trône, lient en 9a main un livre scellé de sept sceaux, qui contient le destin du monde, et loul ce qui doit arriver jusqu'à la consommation des siècles, distribues en s pi âges.
II. Un angrî demande à haute voix s'il y a quelqu'un qui soit digne de l'ouvrir.
III. Personne, ni au ciel, ni sur terre, ni so>s tonc, n'use seulement k regarder.
IV. Sainl Jean pleure de ne voir qui que ce soit entreprendre l'ouverture des raysières divins, lesquels doivent se terminer au salut éternel, les développer et les remplir.
V. Un des vingt-quatre vieillards (qu'on peut conjecturer être Adam , le nombre un se prenant souvent chez les Hébreux pour le premier 01 le plus ancien), le cooso'e et lui montre l'Agneau comme mort, ayant sept cornes el sept'yeux, qui décachètera ce livre; c'est Jésus-Christ, llguranl les sept connaissances qu'il a des sept persécutions futures de son Eglise, et les sept combats qu'il rendra contre les impies pendant ces sept âges du monde, où se termine cette semaine laborieuse de jours, dont l'octave bienheureuse sera le ternie, lequel manifestera ces sept secrets scellés.
VI. L'Agneau s'avance, et reçoit le livre de la main du Père, pour en ouvrir les sceaux et révéler les mystères à venir.
VII. Le ciel et la terra s'en réjouissent, parce que les révélations se termineront à la réparation du genre humain, qui sera remis en .-a première dignité.
VIII. Sept anges se tiennent prêts avec sept trompettes, pour en sonner sitôt que les sepljsceaux amont été doit ;
sceaux : c'est pourquoi et pour une plus voie mieux le rapport.
I. Sept anges se tiennent prêts avec sept trompettes, pour en sonner suoi que îes sept sceaux au;um té ouverts, c'e»t-à-dire pour représenler une seconde fois, sous sept autres signes différents, ce qui loit arriver dans les sept âges futurs de l'Eglise, et qui auront déjà été révélés par l'ouverture des s^pt ceaux : c'est pourquoi et pour une plus claire intelligence, on les met collatéralemenl, afin qu'on en
1. Et vidi in dextera sedentis supra thronum, librum scriptum intns et foris, signatum si^illis septem.
2. Et vidi angelum fortem, prsedicanlem voce magna :Quisest dignus aperire librum, et solvere signacula ejus?
3. Et nemo poterat neque in cœlo, neque in terra, neque subtus terram, aperire librum, neque respicere illum.
4. Et ego flebara multum, quoniam nemo dignus inventus est aperire librum, nec videre eum.
5. Et unus de senioribus dixit mibi. Ne fleveris, ecce vicit leo de tribu Juda, radix David, aperire librum et solvere septem signacula ejus.
6. Et vidi : et ecce in medio tbroni et quatuor animalium, et in medio seniorum, Agnum stantem lanquam occisura, babentem ornua septem, el oculos septem, qui sunt septem spiritus Dei, missi in omnem terram.
7. Et venit, et accepit de dextera sedentis in tlirono librum.
8. Et cum aperuisset librum, quatuor animalia et viginti quatuor seniores ceciderunt coram Agno, habentes singuli citharas, et phialas plenas odoramenlorum quœ sunt orationes sanctorum.
Etcantabant canticum novum. dicentes
Dignus es, Domine, accipere librum, et aperire signacula ejus : quoniam occisus es, et redemisti nos Deo in sanguine tuo ex omni tribu, et lingua, et populo et natione.
10. Et fecisti nos Deo nostro regnum, et sacerdotes, el rcgnabimus super terrain.
11. Et vidi, et audivi vocem angelorum multorum in circuitu tlironi; et animalium, et seniorum : et eral numerus eorum millia millium,
12. Dicenlinm voce -magna : Dignus est Agnus, qui occisus est, accipere virtutem et divinitalem, et sapientiam, et fortilud/nem, el honorerai, et gloriam, et benediclionem.
13. Et omnem creaturam , quœ in cœlo est, el super terram, et subtus terra, et quœ sunt in mari, et quœ in eo : omnes audivi dicentes: Sedenti in tlirono, et Agno, benediclio, et lionor, et gloria, et potcstas in sœcula sœculoruiu.
1. Et je vis dans la main droite de celui qui était assis sur le trône, un livre écrit dedans et dehors, scellé de sept sceaux.
2. Et je vis un ange fort, qui criait à haute voix : Qui est digne d'ouvrir le livre, et d'en rompre les sceaux?
3. Mais il n'y avait personne ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, qui pût ouvrir, ni regarder même le livre.
k. De sorte que je pleurais extrêmement, de ce qu'il ne se trouvait personne qui lût digne d'ouvrir le livre, ni de le regarder.
5. Mais un des vieillards me dit : Ne pleurez point, sachez que le lion de la tribu de Juda, celui qui est sorti de la racine de David a vaincu , et qu'il ouvrira le livre, et en rompra les sept sceaux.
6. Aussitôt je vis au milieu du trône et des quatre animaux, et au milieu des vieillards, l'Agneau comme égorgé, ayant sept cornes et sept yeux, qui sonl les sept esprits de Dieu envoyés par toute la terre.
7. Et il vint, et il reçut le livre de la main droite de celui qui était assis sur le trône.
8. Après qu'il eut ouvert le livre , les quatre animaux et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent devant l'Agneau , ayant chacun des harpes el des vases d'or pleins de parfums, qui sont les prières des saints.
9. Et ils chantaient un cantique nouveau, en disant : Seigneur, vous êtes digne de prendre le livre, et d'en ouvrir les sceaux : parce que tous avez souffert la mort, et que vous nous avez rachetés pour Dieu par votre sang, de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de toute natioti.
10. Et nous avez fails rois et prêtres pour noire Dieu, et que nous régnerons sur la terre.
11. Je vis aussi autour du trône, et des animaux et des vieillards, plusieurs anges, dont le nombre était des millions de millions, et j'entendis
12. Qu'ils disaient h haute voix : L'Agneau qui a été tué est digne de recevoir la puissance, la divinité, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la bénédiction.
13. Et j'entendis toutes les créatures qui sont dans le ciel, sur la terre, sous la terre, sur la mer et dans la mer, qui disaient toutes : A celui qui est assis sur le trône, et à l'xVgneau, bénédiction, honneur, gloire et puissance aux siècles des siècles.
14. Et les quatre animaux disaient, amen : et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent, et adorèrent celui qui est vivant dans les siècles des siècles.
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14. Et quatuor animalia dicebant : Amen : et viginti quatuor seniores ceciderunt in faciès suas : et adoraverunt viventem iu sœcula sœculoruin.
EXPLICATION
1. Et je vis dans la main droite de celui qui e'tait assis sur le trône, un livre écrit dedans et dehors scellé de sept sceaux. C'est le livre où sont contenues les révélations de ce qui doit arriver jusqu'à la consommation des siècles, et qui sera ouvert à saint Jean. C'est le livre du destin de l'univers. Il est scellé de sept sceaux: signatum sigillis septem, parce qu'il a plu à la divine Providence, que comme le monde avait été fait en six jours , au dernier desquels l'homme avait été formé, et que Dieu s'était reposé le septième; et que, comme les temps qui ont précédé l'Incarnation , ont été divisés en six âges, à chacun desquels il y a une nouvelle alliance de Dieu avec les hommes , et une rénovation de son culte : le premier sous Noé, le second sous Abraham, le troisième sous Moïse, le quatrième sous Salomon, le cinquième sous Zorobabel, le sixième sous Jésus-Christ, au jour duquel l'homme a été réparé, le septième à la fin du monde visible, lors duàroyaurne de Dieu, qui sera le grand jour du repos; ainsi cette même Sagesse divine a voulu partager les temps de l'Eglise par six changements remarquables ; chacun desquels sera manifesté par l'ouverture d'un des six sceaux de ce livre fermé, et lors de l'ouverture du septième tout sera consommé, ainsi qu'il est écrit ci-après : Apocalypsis sancti Joamiis in qua bella et incendia inteslina Ecclesiœ suœ Deus verbis figurisque revelare dignatus est , septem videtur esse divisa periochis (Beda, Prolog, in Apoc.)\ car, comme tous les temps ne sont qu'une révolution de sept jours, c'est avec raison que par le nombre septénaire tous les temps sont désignés , dit saint Grégoire le Grand dans son homélie trente-troisième sur les Evangiles, faisant allusion aux six jours de la semaine et au dimanche, qui fait le septième , et qui est le jour du repos. Quia septem diebus omne tempus comprehenditur, recte septenario numéro universilas designatur. Aussi voyons-nous que cette révélation commença lejjour du dimanche, qui est le premier de lasemaine : Fui in spiriiu inDominicadie, pour marquer qu'elle expose tout ce qui doit arriver dans cette semaine de temps. Il est écrit dedans et dehors, ou bien au commencement et à la fin : Scriptus est ante et rétro, comme dit saint Jérôme, parce qu'il découvre les mystères passés et les mystères à venir; ou qu'il avait un double sens, l'historique et le mystique', qui tache les secrets divins. C'est sur le i" chapitre de Jérémie; ou bien, qu'une partie des prophéties de ce livre se manifestait déjà : Scriptum foris, et que l'autre était obscure et cachée dans l'avenir : Scriptum intus, et enveloppée sous des figures mysté-
rieuses ; ou enfin que tout était contenu dans ce livre, après lequel il n'en fallait pas chercher d'autre. Scilicet de prœleritis et futures, vel certe foris in historiœ littera , intus in intclligentia spirilali : scriptus intus et foris, id est tam sacramenta dirina, quam simplicem hisloriam conlinens. Liber scriptus intus per allegoriam, foris perhistoriam : intus per spiritualem inlellectum , foris per sensurn litterœ simplicem. (S. Greg. inEzech., lib. i, hom., 9.)
2. Et je vis un ange fort, qui criait à haute voix : Qui est digne d'ouvrir le livre \et d'en rompre les sceaux.
3. Et il n'y avait personne, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, quipût ouvrir ni regarder même le livre. Personne n'était capable de pénétrer les secrets et les mystères divins, dont le terme est la félicité éternelle, ni même d'en soutenir l'éclat, neque respiceref ni les anges dans le ciel, ni les saints sur la terre, ni les Pères dans les limbes; en un mot, nul autre que Jésus-Christ n'avait été digne de les apprendre aux hommes, lesquels seul il a été digne de racheter et de conduire au bonheur éternel, par ses mériles, par ses exemples, par ses grâces, par son pouvoir, par son sang. Aperire sigilla est pro homine mortem devincere; hoc %dignus facere nemo inventus est nisi Agnus occisus, dit saint Victorin.
4. De sorte que je pleurais fort de ce qu'il ne s'était trouvé personne qui fut digne d ouvrir le livre, ni de le regarder. Ces larmes représentent la désolation de la nature humaine exclue des secrets de Dieu, et destituée du secours d'un médiateur, sans lequel qui que ce soit n'ose seulement regarder le livre des desseins de Dieu sur le salut du genre humain, loin d'entreprendre de l'ouvrir, de l'expliquer, de l'accomplir.
5. Mais un des vieillards me dit : Ne pleurezpoint : sachez que le Lion de la tribude Juda, celui qui est sorti de la tige de David, a vaincu, et qu'il ouvrira le livre et en rompra les sept sceaux. Comme ce fut notre premier père Adam, qui par son péché affligea toute Ja nature humaine, et fut cause de sa disgrâce et de son exclusion des mystères de Dieu, qui empêche qu'on ne le reconnaisse ici pour celui qui vient essuyer ses larmes, et la consoler en lui montrant son Libérateur, qui seul peut développer toute l'économie du salut éternel? Le nombre un se prend souvent dans l'Ecriture pour le premier ou le [dus ancien.
6. Aussitôt je vis au milieu du trône et des quatre animaux, et au milieu des vieillards , l'Agneau comme mort. Voilà l'Agneau dans- Je trône de l'Ancien des jours; voilà la vie-
time du péché d'Adam, qui par sa mort fa rétabli l'homme dans sa première dignité, et lui a mérité l'ouverture des secrets divins qui le conduiront à la gloire. Quo videlicet libro, quid aliud quant sacra Scriptura signatur : quam solam Redemptor noster aperuit qui homo factusest, et moriendo, resurgendo, ascendcndo, cuncta mysleria quœ in ea fuerant clausa, patcfecit : et nullus in cœlo, quia neque angélus ; nullus in terra, quia neque homo vivens in corpore; nullus subtus terrant dignus inventus, quia neque \animœ corpore cxutœ aperire nobis prœter Dominum sacri cloquii sécréta poluerunt. (S. Greg., lib. iv Dialog., c. 42.)
Ayant sept cornes. Symboles des combats qu'il rendra dans les sept persécutions de son Eglise durant les sept âges du monde, qui seront manifestés dans la suite par l'ouverture des sept sceaux, contre les sept principaux tyrans qui l'attaqueront ; car c'est ainsi que les combats des guerriers sont ligures dans les prophètes, comme en Daniel, et même dans YApocalypse en plusieurs ;endroiis. Et sept yeux; Ic'est-à-dire les sept lumières de Jésus-Christ, ou les sept connaissances divines qu'il a des persécutions futures de son Eglise.
Qui sont les sept esprits de Dieu envoyés par toute la terre, connaissance qu'il communique à ces sept anges célèbres préposés au gouvernement de l'Eglise, dit saint Clément d'Alexandrie : Septem isti oculi sunl Domini, qui discurrunt in universam terrain (Zach. iv, 10) , et appelés par saint Basile (Slrom. Jib. vi) les yeux de Dieu, comme surveillant a la conduite des hommes, et sept ministres intelligents dont Jésus-Christ se sert dans les sept âges différents : Septem sunt angeli quorum est maxima potentia , primogenili angelorum, principes per quos Deus omnibus hominibus providet, ou dans les sept événements à venir que Dieu a commis à ses soins, lui ayant donné tout pouvoir de les manifester et de:ies accomplir, suivant ce que porte le titre même de ce livre divin ; Apocalypsis JesuChrisli quam dédit illi Deus palam facere, et significavit per angelum suum. Ainsi dans le langage ecclésiastique, les diacres préposés au gouverenement extérieur des fidèles furent choisis dans leur première institution au nombre de sept, et nommés Jes yeux de l'évêque. Angeli oculi Dei, quibus cura nostri omnium concredita est. Per septem Spiritus, septem angclostquibus Ecclesiarum cura et gubernalio demandataestacciperelicet. (S. Basil, inpsal. xm ; Anu.CjEsar.)
7. Et il vint recevoir le livre de la main droite de celui qui était assis sur le trône.
8. Et après qu'il eut ouvert le livre, les quatre animaux et les vingt-quatre vieillards se j)roslernèrcnt devant C Agneau, ayant chacun des harpes et des vases d'or pleins de parfums, qui sont les prières des saints. Tels sont les désirs ardents des âmes saintes qui soupirent après le royaume de Dieu et le rétablissement de la nature humaine dans sa première dignité, ce qui montre l'union de l'Eglise militante et triomphante en Jésus-Christ.
Et il reçut le livre de la main droite de celui qui était ussis sur le trône. Mais un grand mystère se découvre ici à nos yeux : la Trinité se déclare, el les trois Personnes divines se manifestent d'une façon singulière : le Père, assis dans ce trône, tient en sa main le livre fermé, elles bienheureux, à la fin du chapitre précédent, l'ont adoré etreconnu comme le Créateur de toutes choses, et l'Ancien des jours. Le Fils paraît sous la ligure de cet Agneau immolé, qui reçoit le livre scellé de la main de son Père ; et le Saint- Esprit sous celle de cet iris lumineux, qui, comme un cercle resplendissant, environne le trône de l'Ancien des jours, ou en rejaillit, ainsi qu'il parut lorsdudéluge, suivantja pensée des Pères. Le Saint-Esprit étant désigné par le feu, dit saint Grégoire , il est aisé de voir que l'arc-en-ciel en est le symbole , puisqu'il réunit en lui la couleur de l'eau et du feu, et que cet Esprit saint s'est servi du premier de ces éléments pour nous laver dans le baptême, et du second pour nous embraser du divin amour. C'est vers la fin de son homélie huitième sur Ezéchiel. Et iris erat in circuitu sedis, similis visioni smaragdignœ (iv, 3). Quia per ignem ardor sancli Spiritus designatur quomodo arcus significel Spiritum sanctum videmus; inarcu quippe aqua et ignis apparent, et post Mediatoris adventum ea virtus Spiritus sancti in humano génère claruit , quo electos Dei et aqua baplismatis lavil, el igné divini amoris accendit.
Saint Jérôme (in Ezech. i) a vu ce mystère dans les trois prophètes qu'un même esprit a éclairés : « En Daniel, » dit-il, « Dieu le Père est aussi représenté assis, et le Fils lui est présenté pour recevoir le royaume, ainsi que dans V Apocalypse. » In Daniele quoque Deus Pater sedens inducitur, et offertur ei Filius hominis ut accipiat regnum, et in Apocalypsi Joannis eadem de Fi' lio scribuntur.
Observation qu'il fait afin qu'on ne soupçonne pas que le Fils soit inférieur au Père, a cause que le Père est représenté assis dans le trône donnant le livre au Fils, lequel paraît debout le recevoir du Père, puisqu'il règne avec lui, et qu'Isaïe l'a vu assis aussi bien que le Père dans le même trône. En effet saint Jean lui-même vient de nous montrer l'Agneau au milieu du trône, el vidi in medio throni Agnum, lieu où Isaïe l'a vu, aussi selon le même saint Jérôme, expliquant le verset 41 du xii' chapitre de notre apôtre; mais c'est que le Fils règne dans le Père, car tout ce qu'a le Père, le Fils, qui est son image substantielle, le possède aussi. Et le même saint Jean a fait parler Jésus-Christ en ces termes : Et sedi cum Pâtre meo in throno ejus. Je suis assis avec mon Père dans son trône. C'est au chapitre n de l' Apocalypse, même verset 21 , de manière que voilà la Trinité manifestée et Jésus-Christ établi juge des vivants et des morts, revêtu d'autorité et envirenné de ses ministres, les anges et les saints. Non quôd Filius cxcludalur a regno de quo scripsil et
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Jsaias : Non vidi Dominum sedentem super thronum excelsum et elevalum. Sed quod in Pâtre regnet et F Mus, omnia cnim F Mi Patris sunt qui est imago Dei Patris invisibilis.
9. Et ils chantaient un cantique nouveau, en disant : Seigneur, vous êtes digne de recevoir le livre et d'en ouvrir les sceaux, parce que vous avez souffert la mort, et que vous nous avez rachetés pour Dieu, par votre sang , de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de toute nation.
10. Et nous avez rendus rois et prêtres pour notre Dieu, et que nous régnerons sur la terre. Ce qui commença de s'accomplir lors de la destruction de l'idolâtrie, comme on verra au chapitre dix-neuvième de l'Apocalypse, et qui s'accomplira plus parfaitement à la fin du monde.
11. Et je vis aussi autour du trône, et des animaux et des vieillards plusieurs anges, dont le nombre était des millions de millions, ei j'entendis,
12. Qu'ils disaient à haute voix: L'Agneau qui a été tué est digne de recevoir la puissance, la divinité, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la bénédiction.
13. Et j'entendis toutes les créatures qui sont dans te ciel, sur la terre, sous la terre, sur la mer et dans la mer, qui disaient toutes : A celui qui est assis sur le trône, ■et l'Agneau, bénédiction, honneur, gloire et puissance aux siècles des siècles.
\k. Et les quatre animaux disaient : Amen. Et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent et adorèrent celui qui est vivant, dans les siècles des siècles. Tout cela exprime la joie des hommes et des anges, des créatures visibles et invisibles, corporelles et spirituelles, anciennes et nouvelles, conjuncta Veleris Testamenti cum Novo prœdicatio, dit saint Victorin, qui enfm ont trouvé un chef ei un réparateur, et qui toutes de concert rendent grâces à Jésus-Christ, leur libérateur, leur gloire et leur couronne, qui seul peut rétablir toutes choses, devant qui le ciel, la terre et l'enier doivent fléchir les genoux, et à qui seul appartient de manifester les divins secrets, dont le développement aboutit au salut éternel, et qui vont être découverts dans un moment.
Observation absolument nécessaire pour l'intelligence de cette explication.
Le sixième et le septième chapitre contiennent l'ouverture des six premiers sceaux, c'est-à-dire la manifestation de ce qui doit arriver dans les six premiers âges de l'Eglise ou du monde réparé. Ensuite, dans le chapitre huitième, auparavant l'ouverture du septième sceau, il se fait un silence dans le ciel, c est-à-dire un intervalle ou cessation de visions ; puis on voit sept auges avec des trompettes qui vont représenter, sous des signes différents, les mêmes choses qui avaient été représentées par l'ouverture des sceaux. Ce silence qui se Ut au ciel, après que les sept âges de l'Eglise eurent été révélés à saint Jean par l'ouverture des sept
sceaux, n'est donc rien qu'une cessation do visions qui se fit alors, afin qu'il excitât son attention à la répétition des mômes sept états de l'Eglise, lesquels lui allaient être derechef révélés sous sept autres différents symboles, savoir : par le son des trompettes, qui par conséquent doivent s'expliquer conjointement avec les sceaux. C'est la pensée du Vénérable Bède : Agnus, apertis septem libri sigillis, conflictus et IriumphosEcclesiœ reserat futur os, et peu après il ajoute que les sept trompettes manifestent les mêmes choses : Sub specie septem angelorum tuba canentium varios Ecclesiœ describit eventus. Ce n'est donc, selon lui, qu'une récapitulation des mêmes événements sous différents signes : en effet, après que ce Père a développé les mystères des sceaux du livre décacheté par l'Agneau, il dit que le son des trompettes va représenter les mêmes choses, mais différemment : Hucusque de aperlione libri clausi et sigillorum : nunc vero récapitulât eadem aliter dicturus. Ainsi, dans la Genèse, Pharaon songea d'abord qu'il voyait sept vaches, puis il s'éveilla; et s'étant rendormi, il songea qu'il voyait sept épis de blé : or son réveil ne fut qu'un inlervalleentredeux visionsqui ne signifiaient que la même chose, quoiqu'elles eussent été interrompues par son réveil et représentées sous des divers signes. Pharaon s'étant réveillé, dit l'Ecriture, se rendormit encore et eut un autre songe : Expergefactus Pharao, après qu'il eut vu les sept vaches, rursum dormivit, et vidit alterum somnium. A quoi pourtant Joseph lui répondit : « Les deux songes du roi n'en font qu'un, car ce qu'il a vu dans le second est la même chose que ce qu'il a vu dans le premier, et n'en est qu'une confirmation et une nouvelle preuve, que c'est ici un songe de Dieu, qui sera infailliblementaccompli. >< Somnium régis unum est, quod aulem vidisti secundo ad eamdem rem pertinens somnium, firmilatis est indicium, eo quod fiai sermo Dei, et velocius impleatur. 11 en est ici de même : saint Jean vit d'abord les différents âges de l'Eglise par l'ouverture des sceaux ; après quoi, Factum est silentium in cœlo quasi média /jora.Cefut une espèce d'intervalle ; et ensuite, par l'ouverture du dernier sceau, la révélation recommença : il vit sept anges qui lui répétèrent les mêmes âges de l'Eglise, quoique sous des signes divers; de manière que, comme les sept sceaux et les sept trompettes ne [irédisent que les mêmes choses sous différents signes, on les a mis collatéralement ensemble pour les expliquer et en voir mieux le rapport. Saint Augustin (De civ. Dei, 1. xx, c. 17), plein du même esprit, donne une règle qui peut servir comme de clef à l'intelligence de plusieurs endroits de l'Apocalypse; car ce docteur si pénétrant nous avertit que ce livre divin prédit quelquefois des événements futurs qui semblent différents de ceux qu'il vient immédiatement auparavant de prédire; mais que l'on ait à ne s'y pas tromper, parce que dans la vérité ce ne sont que les mêmes événements repé-
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tés et représentés sous différents signes, et c'est ce qui arrive ici. Et in hoc quidem liera cvjus nomen '-est Apocalypsis, obscure tnulta dicunlur , ut ment cm legenlis exerceant, et pauca in eo sunt ex quorum manifestatione indagentur cœtera cum labore :
maxime quia sic eadem multis modis repetit ut alia atque alia dicere videatur, cum aliter alque aliter hœc ipsa dicere inves tige-
Cap. V. —7. Et venit, et accepit de dextera sedentis in throno librum.
8. Et cura aperuisset librum, quatuor animalia , et viginti quatuor seniores ceciderunt corara Agno habentes singuli eitharas et pbialas aurea plenas odoraaientoruin, quœ sunt orationes sanctorura.
Elcantabantcanlicum novum, dicentes
Dignus es, Domine, accipere librum, et aperire signacula ejus: quoniara occisus es, et redemisli nos Deo in sanguine luo, ex orani tribu, et lingua, et populo, et naiione.
10. Et fecisti nos Deo nostro regnum et sacerdotes : et regnabiraus super terrain.
Chap. V. — 7. Et il vint et il reçut le livre de la main de celui qui était assis sur le trône.
8. Et quand il eut ouvert le livre, les quatre animaux elles vingt-quatre vieillards se prosternèrent devant l'Agneau; chacun avait des harpes, et des coupes d'or remplies de parfums, qui sont les prières des saints.
9. Et ils chantaient un cantique nouveau, disant: Seigneur, vous éles digne de prendre le livre, et d'ouvrir ses sceaux, parce que vous avez été tué, et que vous nous avez rachetés pour Dieu par votre sang, de toutes les tribis, de toutes les langues, de tous les peuples, et de toutes les nations (du monde.)
1. Et quand il eut ouvert le septième sceau, il se fit un silence dans le ciel comme durant une demi-heure. C'est l'intervalle entre la première vision et la seconde, c'est une cessation de visions sous de certains signes, qui vont néanmoins recommencer sous d'autres.
2. Et je vis les sept anges debout en la présence de Dieu , et il leur fut donne sept trompettes : voilà les instruments avec lesquels ils vont annoncer et tigurer la guerre que les impies doivent faire aux fidèles dans les sept âges de l'Eglise.
3. Et il vint un autre ange qui se tint debout devant le trône de Dieu, avant un encensoir d'or, et on lui donna beaucoup de parfums, afin qu'il offrît les oraisons ,de tous les saints sur l'autel d'or, qui est devant le trône de Dieu.
tur. Pour le rendre plus sensible, il est bon de rapporter les paroles du chapitre huitième, qui précède le son des trompettes, et les conférer avec celles du chapitre cinquième, qui précède l'ouverture des sceaux, afin qu'on voie que les mêmes expressions et les mêmes cérémonies y sont observées, comme n'étant en effet que la même vision répétée sous différentes figures.
Cap. VIII. — 1. Et cum aperuisset sigillumseptimum, factum est silentiuui incœlo, quasi média hora.
2. Vidi septem angelos stantes in conspectu Dei, et datae sunt illis septem tubae.
3. Et alius angélus venit, et stetit ante altare, habens thuribulum aureum ; et data sunt 11 J i incensa multa, ut daret de orationibus sanctorura omnium super altare aureum, quod est ante thronum Dei.
k. Et ascendit fumus incensorum de orationibus sanctorura de manu angeli corara Deo.
5. Et accepit angélus thuribulum, et implevit illud de igné allaris, et misit in terrain, ei facta sunt tonitrua, et voces, et fulgura, et terrœ motus magnus.
6. Et septem angeli, qui habebant septem tubas, prœjjaraverunlse ut tuba canerent.
Chap. VIII. — 2. Et je vis les sept anges debout en la présence de Dieu, et iJ leur fut donné sept trompettes.
3. Et il vint un autre ange, qui se tint debout devant le trône de Dieu, ayant un encensoir d'or ; et on lui donna beaucoup de parfums, afin qu'il offrît les oraisons de tous les saints sur l'autel d'or qui est devant le trône de Dieu.
4. Et la fumée des parfums des oraisons des saints monta de la main de l'ange devant Dieu.
5. Et l'ange prit l'encensoir et le remplit du feu de l'autel, et le répandit en terre; et il se fit des tonnerres, et des bruits et des éclairs, et un grand tremblement de terre.
6. Et les sept anges'qui avaient des trompettes, se préparèrent pour en sonner.
k. Et la fumée des parfums des oraisons des saints monta de la main de l'ange devant Dieu. Comme avant' l'ouverture des sept sceaux, les soupirs et les prières des saints sont décrits, pour montrer le désir qu'ils ont de l'avènement du royaume de Dieu, auquel ces révélations se terminent, et d'en être secourus au milieu des persécutions qui les menacent, selon que saint Jean le dit en ces termes : Et quand il eut ouvert le livre, les quatre animaux et les vingt-quatre vieiltards se prosternèrent devant l'Agneau; chacun avait des harpes, et des coupes d'or remplies de parfums, qui sont les prièresëdes saints. Ainsi ces mêmes prières et ces mêmes soupirs recommencent ici avant l'éclat des sept trompettes, qui doivent découvrir les mêmes choses que les sept sceaux.
5. Et l'ange prit l'encensoir et le remplit du feu de l autel, et le répandit en terre. Ce
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sont les avant-coureurs des persécutions de l'Eglise qui vont être décrites, et dont le grand éclat excite la crainte et attire l'attention.
6. Et quand il eut ouvert le septième sceau, etc., les sept anges qui avaient des trompettes se préparèrent pour en sonner, et le premier ange sonna de sa trompette, etc. Et remarquez que le septième sceau ne découvre rien de nouveau à saint Jean, mais donne naissance et commencement aux autres signes que sept anges vont représenter, lesquels découvriront plus de mystères que les sept sceaux, qui ne sont venus que jusqu'à la sixième persécution, où on parle de la septième par anticipation, usque ad septem numerum ordinem custodit , et prœtermisso seplimo récapitulât. (Beda, ibid.); au lieu que l'ange expliquera la sixième persécution, et y joindra la dernière qui sera la consommation du mystère de Dieu, ainsi qu'il est écrit au chapitre x, t, 7 : In diebus rocis seplimi angeti, consummabitur mysterium Dei. Remarquez aussi qu'auparavant que le premier ange commence à sonner, il est dit qu'on entendit des voix et des tonnerres, et qu'il y eut des tremblements de terre. Et factœ sunt voces et tonitrua, et fulgura et terrœmotus. Ce qui ne signifie rien, et ne sert qu'à exciter l'esprit et le retenir en suspens et en attente des grandes choses qui doivent suivre.-
Ceci, comme tout le reste de cette interprétation, demande de l'attention et de la réllexion : il est même nécessaire d'ouvrir souvent Y Apocalypse, et de regarder avec soin si ce qu'on avance est bien ainsi; sans quoi, un livre est à son lecteur ce qu'un orateur est à celui qui ne l'écoute pas. Saint Jérôme , voyant qu'on avait examiné son Commentaire sur Isaie avec application, et qu'on était si bien entré dans son esprit, qu'on lui avait fait des objections fort à propos, et, dans sa supposition, dit qu'il avait goûté en cela l'espèce de béatitude dont parle le sage, et que quiconque explique YApocalypse a droit de souhaiter encore à plus furie raison : Heureux celui qui parle à des personnes qui l'écoutent avec attention : Beatus qui in auremaudientium loquitur.
Que si cette attention est nécessaire au lecteur pour voir si l'interprétation qu'on donne a un rapport naturel au texte qu'on explique, elle l'est encore à double titre ici, où l'on doit de plus examiner si elle est'conforme à l'histoire et aux événements arrivés-de siècle en siècle, puisque ce divin livre n'en est qu'une prédiction; car il y a toujours eu parmi les fidèles un esprit de chercher dans YApocalypse ce qui se passe dans le monde par rapport à l'Eglise chrétienne. Nous voyons cela dès le temps do Denis d'Alexandrie, qui trouvait que la persécution de Valérien, sous l'empire duquel il vivait, avait été prédite au chapitre xin de YApocalypse, aussi bien que ce qui arrivait tous les jours de plus remarquable
dans la religion : De Apocalysis libro opinionem illam concipio, dit ce savant évêque et ce saint martyr ; quod in illo arcanam quant' dam, planeque admirabilem singularwn rerum quœ quolidie accidunt , intelligentiam
latere existimo et futurorum prœdictio-
nem. (Euseb., lib. vu, c. 25 juxta Grrcc.) Ce qui fait voir que l'exposition des faits et des révolutions est le vrai dénoûment des paroles énigmaliques du livre que nous expliquons.
Auparavant d'en venir là, il ne sera pas inutile de faire ici deux réflexions : La première sur ce qu'a dit saint Jérôme ci-dessus; savoir que le mot d'Apocalypse est tellement propre à l'Ecriture, qu'il ne se trouve dans aucun auteur profane; car cela mérite d'être expliqué. 11 est vrai que Plutarque et quelques autres se sont servis de ce mot pour exprimer une chose qu'on découvre; mais saint Jean s'en sert autrement ici : car chez lui le terme d'Apocalypse veut tellement dire une chose qu'on découvre, que cette chose découverte ne laisse pas d'êtro encore une énigme obscure. Saint Jean, à la vérité, découvre dans ce livre des figures, mais des figures énigmaliques ; à peu près comme qui tire un rideau devant un tableau, mais dans lequel tableau on voit des peintures énigmaliques qui sont obscures, et dont il est difficile de donner l'explication. De cette sorte, le mot d'Apocalypse, dans les auteurs profanes, signifie une découverte d'une chose d'elle-même intelligible, et que l'on comprend en la voyant; mais dans les auteurs sacrés, YApocalypse est la découverte d'une chose qui d'elle-même est mystérieuse et cachée, et a besoin d'explication pour être entendue. Voici comme s'exprime un auteur savant :
In ipso nomine Apocalypsis singulare quoddam delilescit, quod in Latino verbo non reperimus : revelare enim nihil àliud est quam detegere; verbum autem Apocalypsis, ila signi/icat detegere, ut opposilum etiam significet, quod est légère; quod cum ita sit, quis non videat miro consilio fuisse factum, ut Latina editio Grœcum adhuc Apocalypseos nomen in titulo retineret ? Etenim si libro ipsi opus est ut litulus respondeat, notum est, quœ in hoc libro revelantur, eadem obscu~ rissimorum œnigmatum involucris vclari, at~ que adeo valde tegi ea ipsa, quœ deteguntur : atqui ulrumque simul eaprimere Latinum nomen non poteral. In titulo ergo Apocalypseos nomen sonal revelationem cujusdam prophetiœ aplissimis œniginalibus obtectam.
La seconde remarque qu'on peut faire est qu'on ne proposera point dans toute cette interprétation aucune découverte nouvelle, et qu'on ne dira rien qui ne soit puisé dans la doctrine des plus anciens Pères, qui, étant plus près du temps des apôtres, en ont appris beaucoup de secrets, ainsi qu'ils le disent eux-mêmes, et que nous devons recueillir avec respect. C'est pourquoi il ne faut pas s'élonner si nous ne faisons point ineniion des nouveaux interprètes, quelque
savants qu'ils soient, surtout de ceux qui, donnant beaucoup dans l'avenir qu'ils ont voulu deviner, se sont laissé aller à des illusions et à des fictions : Ad sacrarum littcrarum intelligentiam prout Mas a patribus accepimus accedendum esse, dit saint Denis, au chapitre i" de la Hiérarchie céleste; coque saint Clément d'Alexandrie, dans son Epîlre cinquième, confirme par ces paroles: Oportet sacrœ Scripturœ intelligentiam discere ab eo qui a majoribus eam sibi traditum servat ; maxime que Vincent de Lérins inculque en plusieurs endroits, particulièrement sur ces paroles de saint Paul : Depositum cuslodi, lesquelles personne n'ignore ; quid est depositum id quod tibi creditum est, non quod a te inventum, quod accepisti non quod excogitasti rem non usurpationis privatœ, sed publicœ tradilionis : rem ad te perductam, non a le prolatam; in qua non auctor debes esse, sed custos ; non institutor, sed sectator ; non ducens, sed sequens.
Au reste, ce ne sont point encore ici des prophéties, ni des révélations ; et saint Jean
n'en a étalé jjusqu'à présent à nos yeux que les magnifiques préparatifs et l'appareil surprenant. Ce n'est que comme l'ouverture, et, si l'on ose parler ainsi, la disposition mystérieuse du grand théâtre où se doit passer la catastrophe de l'univers. Un juge séant dans son lit de justice, environné d'un iris lumineux; vingt -quatre vieillards à ses côtés, assis aussi dans des trônes ; quatre animaux parsemés d'yeux, qui servent d'introducteurs à la connaissance des secrets qu'on manifestera; sept anges préposés au gouvernement de l'Eglise; un livre scellé qui contient les destinées du monde, et que l'Agneau ouvrira; des tonnerres, des voix et des éclairs qui tiennent en suspens, et enfin toutes les autres choses qu'on a vues, ne sont que les préludes des visions que le chapitre suivant et les autres découvriront, par l'ouverture des sept sceaux et par le son des sept trompettes, qui vont représenter, sous des figures énigmatiques, tout ce qui doit arriver dans la suite des siècles.
CHAPITRE VI
Bu premier âge de V Eglise persécutée par les tyrans idolâtres, depuis Néron
jusqu'à Constantin.
SOMMAIRE. — Sous la figure d'un guerrier qui triomphe, on montre à saini Jean l'Eglise primitive, victorieuse de l'idolâuie, et ornée de la couronne du martyre; et sous celle d'une grêle mêlée et de feu et de sang, on lut dt couvre les cruelles persécutions qu'elle devait soutJYir pendant près de trois cents ans, c'est-à-dire depuis l'Ascension de Jésus-Christ jusqu'au iv« siècle.
Cap. VI. — 1. Et vidi quod aperuisset Agnus unum de septem sigillis, et audivi unum de quatuor animalihus, dicens tanquam vocem tonitrui : Veni et vide.
2. El vidi, et ecce equus albus, et qui sedebat super eura habebat arcum, et data est ei corona, et exivit vincens ut vinceret.
Chap. VI. — 1. Je vis ensuite que l'Agneau avait ouvert un des sept sceaux, et j'entendis un des quatre animaux , qui dit d'une voix comme d'un tonnerre : Venez et voyez.
Cap. VIII. — 6. Et septem angeli qui habebant septem tubas praeparaverunt se ut tubœ canerent.
7. Et primus angélus tuba cecinit : et fada est grando, et ignis, mista in sanguine, et missum est in terram, et tertia pars arborum cremata est , et omne fenum viride combustum est.
Chap. VIII. — 6. Alors les sept anges qui avaient les sept trompettes se préparèrent pour en sonner.
L'APOCALYPSE EXPLIQUÉE
7. Le premier ange sonna delà trompette, et il se forma de la grêle et du feu môles avec du ?ang, qui furent versés sur la terre ; ce feu brilla la troisième partie des arbres et toute l'herbe verte.
Aussitôt je vis un cheval blanc, et celui qui était monté dessus avait un arc; et on lui donna une couronne, et il alla remportant victoire sur victoire. ,
EXPLICATION
Quoique ce soient ici deux visions en nombre, ce n'en est pourtant qu'une en signification, ainsi qu'on vient de dire, encore que les paroles et les expressions semblent différentes : sur quoi le lecteur attentif observera que, comme par l'ouverture des sept sceaux, les sept âges de l'Eglise sont représentés , et par le son des sept trompettes qui sont des instruments qui annoncent la guerre, les sept persécutions qu'elle doit soutenir dans ces sept âges, ou états, sont figurées ; aussi les signes ont dû être différents ; en effet, nous voyons que ceux-ci descendent du ciel, et que les autres s'opèrent en terre (sans doute pour montrer que les persécutions même de l'Eglise, viennent tellement de la malice des hommes terrestres, qu'elles sont néanmoins permises par un ordre d'en haut) ; mais les choses signifiées reviennent au même.
Et je vis un cheval blanc. Voilà le premier âge de l'Eglise, selon les Pères : In primo siyillo dccus Ecclesiœ primitivœ, dit le vénéra oie Bède (In Apoc. vi; S. Victorjn.), où la candeur, la simplicité et l'innocence éclatent avec la pureté de la foi ; car alors, Fiées insignibus iniliis excanduit, pour s'exprimer avec saint Augustin. (Lib. xvm, c. 54 De civil. Dei.)
Et celui qui é(ait monte' dessus avait un arc, et on lui donna une couronne, et il alla remportant victoire sur victoire. C'est l'image de l'état glorieux de cet âge d'or de l'Eglise qui triomphe, exiit vincens ut vinceret, et le symLole de sa première conquête dans la conversion de la gentilité même qui la combattait, dit André de Cësarée : Prima rictoria quamper Apostolos Chrislus nactus est, gentium fuit conversio. Cet appareil et cet équipage guerrier nous représentent les combatsqu'elle rendit, et les victoires qu'elle remporta sur les ennemis de son Epoux : Hœc est Victoria quœ vincit mundum, /ides nostra(I Joan. v, 4), et la couronne immortelle du martyre dont elle fut ornée : Ecclesia marlyrum victoriis coronala, dit saint ■Inouïe (InEzeth. xxxvi. YitaS. Melch. inil.), Ecclesia martyriis coronala, et de laquelle le premier des martyrs, saint Etienne, porta le nom heureux. El data est ei corona. Mais voici ce même âge représenté di lié rem m en t.
Et le premier ange sonna de la trompette, et il se forma de la grêle et du feu mêlés avec ou sang, qui furent versés sur la terre; ce sont les signes des sanglantes et cruelles persécutions que les tyrans exercèrent cou- Œuvres court, de or. i.a Chbtardie.
Ire l'Eglise, selon saint Augustin (lib. xxi. De adev., c. 26), per ignem intelligi possunt persecutiones Ecclesiœ quibus martyres coronati sunt. Passage qui montre le rapport de ce signe avec le précédent, c'est-à-dire du premier sceau avec la première trompette.
Et la troisième partie des arbres fut brûlée, et toute l'herbe verte fut consumée : la multitude des fidèles qui souffrirent effectivement la mort pour la foi ne se peut nombrer; toute la fleur de la religion passa par cette flamme ardente où les plus saints et les plus zélés furent consumés. Ce sens est clair par ces paroles qui sont plus bas (cap. ix, § 4) : Et il leur fut commandé de ne point endommager l'herbe de la terre ni rien de ce qui était vert, ni aucun arbre, mais seulement les hommes qui n'ont pas le signe de Dieu sur le front. Car opposant aux méchants et aux réprouvés l'herbe, la verdure, les arbres, il faut que par ces mots il entende les saints et les élus.
Et j'entendis un des quatre animaux qui dit dune voix comme d'un tonnerre : Venez et voyez. Abraham, qui nous est ici représenté, eut une lumière qui lui fit voir cet âge d'or de l'Eglise, cette nouvelle génération de croyants, celte nation fidèle dont il fut le père, et cette vue le fit tressaillir de joie. Exsultavit Abraham ut videret diem meum, vidit, et gavisus est.
Que s'il connut la sainteté de l'Eglise primitive, les cruautés qu'on exerça contre elle pendant plus de trois siècles, et dont celles d'Egypte étaient la figure, ne lui furent pas cachées. Sachez, dit Dieu, lui découvrant l'avenir, que votre postérité sera errante dans une terre étrangère, et quelle sera persécutée pendant quatre cents ans. « Scilo prœnoscens quod peregrinum futur um sit semen tuum in terra non sua, et subjicienl eos serviluti, cl affligent quadringenttsannis. » (Gen. xm, 15.)
.Mais il promet la victoire à l'Eglise : « Je cliâtierai,» ajoute-t-il,« ses persécuteurs. «Ici la révélation qui lui fut faite se termina, et il ne vil pas plus loin. Verumtamen genlem cui servituri sunt, ego judicabo. Car après que Dieu l'eut assure que les Chrétiens emporteraient enfin la victoire sur leurs ennemis, et que l'Eglise s'enrichirait de leurs dépouilles : Posl hœc egredientur cum magna substantia, il lui cache le reste : Et pour vous, après être parvenu à une heureuse vieillesse, vous mourrez en paix, et irez trouver vos pères. « Tu aulem ibis ad paires tuos se- I. 2?
pultus in senectute bona. » Voilà l'état <Je l"Eglise qui fut révélé à Abraham, de quoi il fait part à saint Jean : Venez et voyez, « Veni et vide. »
Abraham, selon la doctrine de saint Augustin (lib. iv Contra Fatist.), ne fut pas seulement le prophète de cet âge de l'Eglise, il en fut aussi la figure : Sanctorum veteris instrumenti non tantum lingua, sed et vita prophetica fuit: Dieu le retira du milieu d'un peuple idolâtre, où même il souffrit une espèce de martyre pour la foi, puisque, selon la tradition des Hébreux, confirmée par Joseph et plusieurs Pères, il fut jeté dans une fournaise pour n'avoir pas voulu adorer les faux dieux : d'où vient qu'il est écrit au second livre d'Esdras : Qui eduxisli Abraham de igné Chaldeorum. Seigneur, qui avez retiré Abraham de la fournaise des -Chaldéens. Seigneur, dit l'Eglise dans sa prière des agonisants, délivrez l'âme de ce malade, comme vous avez délivré Abraham du feu des Chaldéens : Libéra animam ejus sicut liberasli Abraham de Ur Chaldœorum. Saint Augustin reconnaît que la famille de Tharé souffrit persécution pour la religion du vrai Dieu. Et, quoi qu'il en soit, Dieu lui ordonna de quitter ses parents, ses biens et son pays, il lui fit mener une vie errante sur la terre et immoler ce qu'il avait de plus cher; enfin il ne posséda des biens de ce monde qu'un cimetière, ce qui convient admirablement bien à cet âge des martyrs. Populua iste ex progenie Chaldœorum est : hic primum in
Mesopotamia habitavit, quoniam noluerunt sequi deos patrum suorum qui erant in terra Chaldœorum : deserentes ilaque cœremonias patrum suorum quœ in multiludine deorum erant, unum Deum cœli coluerunt , qui et prœcepit eis ut exirent inde. (Judith v, 6-9.) Manifestum est domum Thare persecutionem passam fuisse a Chaldœis pro vera pietate qua unus et verus ab eis colebalur Deus. Una igitur Tharœ domus erat, de qua natus est Abraham, in qua unius veri Dei cultus. Apud Chaldœos autemjam etiam lune superstiliones impiœ prœvalebant quemadmodum per cœteras gentes. (S. Aug., lib. xvi De civ. Dei, c. 12.)
Il est bon d'observer ici que saint Jeati ne parle point dans ['Apocalypse de la chute et de la réprobation des Juifs, ni de la destruction de Jérusalem et du temple; Jésus- Christ l'avait fait très-souvent et très-clairement dans l'Evangile et lorsque cet apôtre écrivait ce divin livre, tout cela était consommé. Car ce qui arriva sous Trajan et sous Adrien, n'en fut qu'une suite et un reste, et appartient d'autant moins à l'histoire du peuple de Dieu; que les Juifs endurcis n'en faisaient plus aucune partie, Aussi ne voit-on point dans Y Apocalypse de caractère spécial qui désigne leur ruine, quoi qu'il y en ait beaucoup qui marquent leur rétablissement; c'est pourquoi saint Jean commence d'abord par les persécutions de l'Evangile sous les princes idolâtres, sans faire mention des Juifs.
Du second âge de V Eglise exercée par les hérétiques, depuis Arius jusqu'aux Iconoclastes.
SOMMAIRE. — Sous la figure d'un cavalier ennemi, qui vient ôtër la paix A» la terre, et d'une montagne embrasée, on fait voir à saint Jean les dissensions que causèrent les hérétiques dans l'Eglise, et le feu qu'ils y allumèrent pendant près de quatre cents ans, c'est-à-dire depuis le iv« siècle jusqu'au "VIIIe.
Cap. VI. — 3. Et cum aperuisset sigillum secuudum, audivisecundum animal, dicens :
Veni et vide.
h. Et exivit alius equus rufus : et qui sedebat super illum, dalum est ei ut sumeret pacern de terra, et ut invicem seinterficiant, et datus est ei giadius magnus.
Chap. VI. — 3. Et lorsqu'il eut ouvert le second sceau j'entendis le second animal, qui dit : Venez et voyez.
h. Et il sortit un autre cheval qui était roux, et celui qui était monté dessus reçut le pouvoir d'ôter la paix de dessus la terre et de faire que les hommes se tuassent les uns les autres, et on lui donna une grande épée.
Cap. VIII. — 8. Et secundus angélus tuba cecinit : et lanquam mons magnus igné ardensmissusestin mareetfacla est tertia pars maris sanguis.
9. Et mortua est tertia pars ereaturae eorum quœ habebant animas in mari et terlia pars navium inleriit.
Chap. VIII. — 8. Et le second ange sonna ensuite de la trompette et il se fit comme une grande montagne tout enflammée, qui fut jetée dans la mer, et la troisième partie de la mer fut convertie en sang.
9. Et la troisième partie de ce qu'il y avait de créatures animées dans la mer mourut, et la troisième partie des navires périt.
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EXPLICATION
Et quand il eut ouvert le second sceau, il sortit un autre cheval qui était roux. Voici le second âge de l'Eglise, où il semble que son innocence soit un peu lernie par la couleur teinte, et comme ensanglantée de ce second animal. Et celui qui était monté dessus reçut le pouvoir doter la paix de dessus la terre. Après l'âge d'or de l'Église, c'est-à-dire après le temps des persécutions et des martyrs, une profonde paix est accordée aux Chrétiens ; mais hélas, qu'elle leur est funeste 1 « Par la piété de Constantin, » dit Socrale au chapitre quatrième du premier livre de son Histoire, « le christianisme jouissait d'une paix profonde, et se trouvait assuré de toutes parts; mais celte paix fut incontinent troublée par une guerre intestine qui déchira l'Eglise. N'est-ce pas là ôter la paix de dessus la terre? »
Et celui qui était monté dessus ce cheval, reçut le pouvoir de faire qu'ils se tuassent les uns les autres. Quelle fureur intestine ne rongea pas alors les entrailles de cette bonne mère 1 « Ses propres enfants et ses propres membres ne furent plus à la vérité déchirés par les tyrans; mais ils se déchirèrent euxmêmes impitoyablement,» dit Théodoret, et ut invicein se interficiant. Car c'est ainsi que s'exprime le grand Constantin, parlant aux Pères du concile de Nicée, au sujet de l'arianisme : « Prenons garde, » leur disait ce pieux prince,» qu'après avoir, par le secours du Sauveur notre Dieu, détruit et renversé de fond en comble la tyrannie de ceux qui lui avaient déclaré la guerre, le démon envieux n'expose encore par une autre voie le christianisme à la médisance et à la calomnie des impies, au moyen de celte guerre intestine que je vois s'élever dans l'Eglise de Dieu? Est-il juste, » ajoute-t-il, «de voir les frères s'armer contre les frères, et que cette vénérable assemblée, par vos contentions et vos disputes, partage les esprits, et se range comme pour donner une bataille? »Constanlini opéra res Chrislianorum in sumrna pace ac securitate positœ erant, verum hujusmodi pacem intestinum eos hélium excepit.
Res lugubris fletu dignœ ! non extranei et hostes, sicut olim Ecclesias oppugnare, sed ejusdem tribus hommes, ejusdem tecti, ejusdem mensœ participes contra semelipsos linguas, hastarum loco, exacuere, imo vero eliam cum membra essent in unum corpus coagmentala arma adversum se muluo ferre cœperunt. (De vit.Const., lib. ni, c. 11.)
Mepost deletam funditus, ac sublatam, Dei saliatoris auxilio, tyrannidem eorum qui bellum Oeo induxerant, rursus malignus dœmon, alia via ac ralione, intestina sciUcet seditione Ecclesiœ Dei, divinam legemnudedMis et caiumniis exponat. Mquumne est ut fratres fratribus, velut in acte positi stent, et venerabilis conventus per vus qui rixamini impia contenlione dissentiat? (Ecseb., lib. h, c. 71; li)». ni, c. 12. J
Paul Oroze ( lib. vu, c. 29) en parle dans les mêmes termes, et ne sert pas peu à éclaircir l'endroit où nous en sommes : « L'empereur hérétique, » dit-il, « violant la paix de la foi catholique, arma les Chrétiens contre les Chrétiens, et déchira les membres de l'Eglise par celte guerre civile.» Discissa pace et unitate fidei catholicœ , Christianos adversus Christianos armaîis, civili , ut ita dicam, bello, Ecclesiœ membra dilacerat.
Et on lui donna une grande épée. Que nous représente ce glaive meuririer, si cène sont ces effroyables persécutions, guerres, cruautés, schismes et divisious que les hérésies causèrent dans l'Eglise, et qui ne répandirent pas moins de sang catholique que les persécuteurs idolâtres avaient répandu de sang chrétien, comme toutes les histoires ecclésiastiques le racontent au long?
«Le démon,»' dit Oroze (Ibid.), « ne pouvant plus persécuter les fidèles par les tyrans idolâtres, suscita des princes hérétiques qui persécutèrent l'Eglise avec aulant de cruauté que les païens.» Diaboli insectatio hominum corda perturbât, postquam Chrislianis imperatoribus...Ecclesiam Christi zelo idololatriœ persequi destitit, aliud machinamentum, quo per eosdem Christianos imperatores Chrislo Ecclesiam vexaret invenit. Voici l'hérésie représentée sous un autre emblème.
Et le. second ange sonna de la trompette, et il se fit comme une grande montagne tout enflammée qui fut jetée dans la mer. Qui consiuérera l'hérésie du second âge, qui, comme un mont de discorde, porta le feu des dissensions par toute la terre, et y alluma une guerre sanglante et cruelle, n'aura pas peine à entendre ceci : Les ariens, macédoniens, nestoriens, eutyohiens, monothélites, pélagiens, manichéens, iconoclastes, sans parler d'un nombre innombrable d'aulres sectes moins célèbres, y allumèrent un feu qui ne s'est jamais pu éteindre qu'avec l'Eglise orientale à laquelle il s'était attaché. Tunge montes et fumigabunt : ecce ego ad le mons pestifer, ait Dominus, qui corrumpis universam terrain, dabo te in montem combustionis. (Psal. cxun, 5; Jerein. u, 23.) Par les montagnes, sont ligures les hérésiarques et leur esprit orgueilleux et hautain, dit saint Jérôme (In Isa. xm, 57), sur les chapitres xxxu et xxxiii du prophète Ezéchiel. Per montes intelliguntur principes hœreseon... superbiaque et arrogans hœreticorum tumor. Hœreticorum describitur superbia, qui in monlibus se esse crcdentes, eriguntur contra scientiam Dei, etc. Ihvretici quorum cor elevatur in superbiam sibi excelsa promitlunt. ascendant dogmatum suorum montes sublimissiiuos. Eu elfet, les hérésies sont souvent, dans l'Ecriture, comparées à des montagnes embrasées; et ceci revient parfaitement à la manière dont Eusèbe s'en explique au sujet de la première hérésie, qui s'éleva incontinent après la paix de l'Eglise, et
qu'on peut dire avoir été non-seulement la première, mais encore la plus grande et la mère de toutes lesautres.« Le peuple de Dieu florissait, » dit Eusèhe au nc livre de la Vie de Constantin,'* et l'on n'avait aucun sujetde crainte au dehors qui donnât la moindre inquiétude, car, par un bienfait signalé de Dieu très-bon et très-puissant, l'Eglise était dans une paix douce et profonde ; mais une secrète envie se glissant premièrement parmi nous, et divisant ensuite les plus saints, commit enfin les évoques les uns contre les autres, et excita entre eux du bruit et des disputes, sous ombrede maintenir les dogmes de la foi, et de cette petite étincelle s'alluma ubgrandetépouvantable incendie. »
Car, pour s'exprimer avec Constantin, écrivant contre les hérétiques ( lib. ni, c. 60) , «de semblables disputes produisent toujours des embrasements et des feux. y>Florebat populus Dei, nullusque erat foris metus qui perturbationem afferret, quippe cum Dei optimi maximi beneftcio, amœna, et profundissima pax Ecclesiam undique communiret ; sed enim invidia nostris bonis insidias struens primum intro irrepens, postea in medio sanctorum cœtu tripudiavit, tandem vero episcopos inter se commisit, tumultum et altercationem inter eos excilans, divinorum dogmatum obtentu : exinde tanquam ex levi quadam scintilla gravissimum exarsit incendium. Ex hœreticorum coliisione, scintillœ atque incendia excitantur.
Voilà le flambeau de l'hérésie du second âge de l'Eglise ici pronostiqué, et il ne faut point d'autre commentaire de ces paroles : Une montagne embrasée fut jetée dans la mer; d'ailleurs, si l'hérésie est comparée à une montagne ardente dans les prophéties, la gentilité convertie, comme elle lut sous Constantin lors de l'arianisme, ou l'Eglise des nations, est aussi comparée à la mer : Lors, dit le Prophète, que la grande mer se convertira à vous, et que la nombreuse multitude des gentils viendra versvous; et ailleurs prévoyant cette merveille, il s'écrie : La connaissance de Dieu, comme un océan immense, a inondé la terre. « Quando conversa fueril ad te multitudo maris ; fortitudo gentium venerit tibi. Repleta est terra scientia Ihmini sicut aquœ maris operientes. » ( Isa. i.x ; xi. )
Et la troisième partie de la mer fut convertie en sang. En effet l'Eglise fut ensanglantée par les cruautés horribles qu'exercèrent les princes et les peuples hérétiques contre les orthodoxes, de quoi l'histoire est si remplie, qu'il semble jinutile de le rapporter, outre qu'on doit prendre ceci dans un sens métaphorique, et pour une grande désolation dans l'Eglise.
Et la troisième partie de ce quil y avait de créatures vivantes dans la mer mourut, parce qu'un très-grand nombred'âmesqui vivaient dans le sein de l'Eglise catholique, quittant la doctrine commune et universelle répandue par toute la terre, périrent misérablement dans l'eau bourbeuse et corrompue des erreurs particulières, et furent empoi-
sonnées de la puanteur et de l'infection mortelle que causa cette montagne embrasée. C'est ainsi que s'en explique le grand Constantin dans sa Lettre ou plutôt dans sa loi contre les hérétiques; il dit : que leur doctrine est un venin qui empoisonne tout le monde ; qu'elle prive de la santé les membres sains de l'Eglise; qu'elle est une mort pernicieuse; qu'elle fait des blessures mortelles ; qu'elle ôte la vie à un nombre infini d'âmes, etc. N'est-ce pas là notre texte expliqué ? Constantinus Augusltts hrcreticis: Agnoscite, o Novatianii, Valenliniani, Marcionitœ, Pauliani,elc, omnes denique\hœretici... quam perniciosis venenis imbuta sil doctrina vestra... sanis morbus gravissimus; viventibus perpétua mors... conscientias le~ lhalibus plagis vulneratis, etc. (Euseb. lib. m, c. 6k. )
Et la troisième partie des navires péril : qu'est-ce que cela signifie, sinon que quantité d'Eglises particulières furent malheureusement submergées par ces erreurs immenses, et firent, avec les pilotes qui les conduisaient, un funeste naufrage dans la foi ; Per naves, Ecclesias inlelligimus, dit saint Augustin sur ces paroles du psaume cm : Illic naves pertransibunt, et c'est en ce sens que saint Jérôme, après la défeciion des évèqnes d'un célèbre concile, a écrit: que le mondes'élonna de se vuirêtre devenu arien, tant il y eut d'Eglises entières qui périrent pour lors dans les flots de l'hérésie. Miratus est mundus totum se esse arianum.
Mais il faut montrer que l'âge des martyrs et l'âge des hérésies ont paru aux saints Pères deux âges différents de l'Eglise. Voici comme se la représentait saint Jérôme (Vit. S. Malach., init.), la considérant, ainsi que saint Jean, ornée de la couronne du martyre: «J'airésolud'écrire, «disait-il. « l'histoirede la naissance et du progrès de l'Eglise de Jésus- Christ, et de faire voir comment elle s'est augmentée par les persécutions, et comment elle a été couronnée de la couronne du martyre. » N'est-ce pas le tableau que cet apôtre vient de nous en faire dans son premier âge? Scribere disposui quo modo et per quos ChrisliEvclesianalasit et adulta, persecutionibus creverit, martyriis coronata sit.
Voici comme saint Augustin se la figurait dans le second, qui est celui des hérésies : « Le démon voyant ses temples abandonnés, et que le genre humain courait après son libérateur, comme il arriva vers la fin du premier âge de l'Eglise, et lors des trophées des martyrs, il suscita les hérétiques, c'est le second âge de l'Eglise, qui, sous le nom de Chrétiens, résistassent à la doctrine chrétienne ; comme si la loi de Dieu eut pu tolérer dans son sein sans corruption de sa foi diverses sectes opposées, ainsi que Babylone, où le monde tolérait divers partis de philosophes contraires les uns des autres, dans leurs sentiments. Mais le démon a succombé, poursuit ce grand docteur, à cette nouvelle tentative, car les persécutions n'ont fait qu'exercer la patience de l'Eglise, et les hérésies sa sagesse. » Videns autem
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diabolus lempla dœmoniorum deseri, et in nomen liberantis mcdiatoris currere genus humunum, hœreticos movit qui, sub vocabulo Christian/, doctrinœ résistèrent Chrislianœ, quasi indi/Jerenter sine ulla corruplione haberi in civitate Dei, sicut civilas confusionis indifferentcr habuit philosophos inter se diversa et adversa sentientes. Inimici enim omnes Ecclesiœ quolibet errore cœcentur, tel malitia depraventur, si accipiant potestatem corporaliter afjligendi, exercent ejus patientiam, si tantummodo mala sentiendo adversantur, exercent ejus patienliam. (De civil. Dei, c. 51.)
Saint Grégoire le Grand regarde si bien l'âge des martyrs qui ont combattu les tyrans comme un âge distingué de celui des docteurs qui ont combattu les hérésies, qu'il les compare à deux saisons de l'année, à l'hiver et au printemps, qui se succèdent l'un à l'autre. « Que nous signifie-t-on par cette constellation d'étoiles nommée Orion, sinon les martyrs, qui, élevant l'Eglise comme une sphère céleste sur nos têtes, ont paru dans notre hémisphère au milieu de l'hiver? ». C'est le premier âge de l'Eglise ou le temps des martyrs; c'est-à-dire l'hiver de l'infidélité. Vroici le second, ou le printemps spirituel de l'Eglise, c'est-à-dire l'âge des docteurs qui a succédé à celui des martyrs. «Que nous représentent ces autres étoiles appelées Hyades, si ce ne sont les docteurs de la sainte Eglise, qui, succédant à l'âge des martyrs, ont commencé à briller dans le monde, quand la foi a dardé de plus vifs rayons, et que l'hiver de l'infidélité étant passé, le soleil de la vérité a échauffé les cœurs fidèles? car les orages des persécutions ayant cessé, et les longues nuits de l'infidélité s'étant écoulées , ils ont paru s'élever dans le ciel de l'Eglise, lorsque la foi, s'épanouissanl sur la terre, a donné entrée au printemps spirituel de l'année chrétienne. » C'est ce que dit ce grand Pape au ix° livre de ses Morales, chapitre 6 : Quid per Oriona nisi martyres designantur, qui dum sunctum Ecclesiam crigunl, ad- cœli faciem quasi in hyeme venerunt? Quid vero Jlyadum nomine nisVdoclores sanctœ Ecclesiœ designantur , qui subductis martyribus, eo jam tempore ad mundi no tiliam venerunt , quo fides clarius elucel, et represse infidelitalis hieme, altius per corda fidelium, sol verilalis calet '! qui remota tempestate persecutionis, expletis longis noclibus infidelitatis, tune sanctœ Ecclesiœ orti sunt, cum ei jam per credulitatis vernum lucidior annus aperilur.
Et j'entendis le second animal qui me dit : Venez et voyez. Celui qui nous est ici représenté est Moïse, qui, prévoyant les péchés auxquels les Juifs tomberaient, quand ils seraient paisibles possesseurs de la terre de promission, ce qui figurait l'état des Chrétiens après le temps des martyrs, prophétisa les malheurs qui accableraient l'Eglise lorsqu'elle jouirait de la paix de la terre : « Je prévois, leur disait-il , que vous en usere/. mal , et que vous vous écarterez bientôt uu
droit sentier, lorsque vous serez dans cette terre qui coule le lait et le miel : assemblezmoi tous vos docteurs, et je leur prophétiserai cette vérité : invoquant le ciel et la terre contre eux, etc. Dieu vous trouva dans une terre déserte, dans un lieu d'horreur, dans une solitude affreuse ; il vous environna et il vous enseigna, il vous conserva comme la prunelle de l'oeil : ainsi qu'une aigle qui défend ses petits, il vous couvrit de ses aib>s, il vous prit et vous porta sur ses épaules. » Tel fut le discours de Moïse aux docteurs juifs, auxquels il commanda de mettre le livre de l'Ecriture à côté de l'arche de l'alliance, afin qu'il fût là pour servir de témoignage contre eux, et de preuve de leur esprit de contention et d'opiniâtreté. Or ces mois de livres, de docteurs, de contentions, de disputes, d'opiniâtreté, d'obstination, d'assemblées, etc., nous conduisent naturellement à une idée de sectes et d'hérésies : Moyses prœcepit levitis qui portabant arcam fœderis Domini dicens : Tollite librum istum et ponite eum in latere arcœ fozderis Domini Dei vestri, ut sit ibi contra te m testimonium. Ego enim scio contentionem luam et cervicem tuam durissimam.., semper contentiose egistis contra Dominum... novi quod inique agetis et declinabitis cito a via cum introducli eritis in terram lacté et melle manantem. Congregate ad me omnes doctores, loquar audientibus sermones istos, et invocabo contra eos cœlum et terram (Deut. xxxi, 25-28) : Deus invenit eum in terra déserta, in loco horroris et vastœ solitudinis : circumduxit eum, et docuit , et custodivit quasi pupillam oculi sui ; sicut aquila provocans ad volandum pullos suos, et super eos volitans , expandil alas suas, assumpsit eum, atque portavit in humeris suis : Dominus solus dux ejus fuit, et non erat cum eo Deus alienus : incrassatus est dilectus , et dilatatus , et impinguatus , et recalcitravit , derelinquit Deum factorem suum, et recessit a Deo salutari suo- (Deut. xxxn, 10-12, 15.)
En effet, Dieu choisit le peuple chrétien du milieu de la terre idolâtre, et il le retira de l'empire des démons ; et de la voie de l'enfer ; il le conserva malgré les persécutions horribles et épouvantables qui devaient l'exterminer sans son puissant secours, il l'enseigna et l'instruisit lui-même, l'éclairant de ses propres lumières, et lui communiquant une doctrine pure, saine, orthodoxe ; il tourna à sa défense et à sa protection la force dos aigles romaines, par la conversion do Constantin, qui renonça à l'idolâtrie et aux dieux étrangers. Sicut aquila provocans ad volandum pullos suos, et super eos volitans expandit alas suas , assumpsit eum atque portavit in humeris suis.
Mais la paix, le repos et les richesses ayant été donnés aux Chrétiens, les hérétiques se révoltèrent contre celui même qui les leur avait accordés : malheur déplorable qui leur arriva à la lettre, ainsi que saint Jérôme (Vit. [S. Malach., init.) de rapporte en ces termes : '« J'ai résolu, » dit-il , « d'écrire l'histoire ecclésiastique, à commencer dès la venue du Sauveur, et la continuer jusqu'à
la lie de notre temps, et d'exposer comment et par qui l'Eglise de Jésus-Christ se forma et s'accrut, comment elje fut couronnée de la couronne du martyre, et comment étant parvenue jusque sur le trône, par la conversion des empereurs, elle devint plus puissante et plus riche, mais moins ornée de vertus. » Scribere disposui ab adrenlu Salvatoris usque ad nostram œtatem , id est ab apostolis usque ad noslri temporis fœcem, quomodo et per quos Christi Ecclesia nata sit et adulta , persecutionibus creverit , martxjriis coronata sit. Et postquam ad Christianos principes venit potentia quidem et divitiis major, sed virtutibus minor facla sit.
Tel fut l'effet de l'abondance : cependant Moïse distingue bien le peuple fidèle d'avec l'hérétique : « Que vousêtes heureux, ô lsraëll qui est semblable à vous, ô peuple fortuné, dont le Seigneur est le salut, le bouclier et l'épée? le Seigneur fera grâce à ses serviteurs; et il promet la victoire à l'Eglise contre les rebelles. Vos adversaires vous rejetteront, mais vous foulerez aux pieds leur cou.» C'est le génie et le sort des hérétiques, ils nient l'autorité de l'Eglise, ils refusent de se soumettre à sa doctrine, ils se séparentde sa communion. « Vos adversaires vous rejetteront,» voilà leur esprit orgueilleux. Voici leur sort funeste : « Mais vous foulerez aux pieds leur cou : » Beatus es, tu Israël, quis similis tui, popule, qui salvaris in Domino, scutum auxilii tui, et gladius gloriœ tuœ? dominus in suis miserebitur. Negabunt te inimici tui, et tueorum colla calcabis. (Deut. xxxm, 29.) Leur tête rebelle qui a secoué le joug de la foi, se trouve accablée du poids de leur condamnation ; ils n'ont pas voulu reconnaître l'Eglise comme une mère de douceur, ils la trouveront comme un juge sévère, ils deviendront l'escabeau du corps mystique du Fils de Dieu, puisqu'ils ont dédaigné d'en être le trône, et cette promesse de Jésus-Christ aura lieu en cette occasion. « Voilà que je vous ai donné le pouvoir de Ifouler aux pieds les serpents et les scorpions, et toute la vertu de l'ennemi.» Ecce dedi vobis potestatem calcandi supra serpentes, et scorpiones, et supra omnemvirtulem inimici. (Luc. x, 19.)
Ici se termina la révélation qui fut faite à Moïse; car après que Dieu lui eut montré la punition qu'il ferait de tant d'infidélités : « Ma colère s'est allumée comme un feu, et je les châtierai par le moyen d'un peuple barbare et d'une nation farouche : » expres-
sion remarquable pour le chapitre suivant : Jgnis succensus est in furore meo, et ego provocabo eos in eo qui non est populus, et in gente stulta irritabo eos. (Deut. xxxh, 21.) Il lui cache le reste, et lui dit : «Et pour vous, vous dormirez avec vos pères : » Ecce tu dormies cum patribus tuis (Deut. xxxi, 16) : et c'est cette connaissance du second âge de l'Eglise que Moïse prévit, dont il fait ici part 5 saint Jean : « Venez et voyez. » Veni et vide. (Joan. i, ^6.)
Moïse, sous qui le peuple juif, après trois ou quatre siècles de persécutions, sortit hors de captivité, confondit les magiciens et les sages de Pharaon, surmonta les persécutions, et entra aussitôt après la mort de celégislateur dans la Terre promise, pour y jouir enfin de la paix, nous est une figure aussi claire du second âge de l'Eglise, comme il en est le prophète. Scriptura sancla etiam rébus gestis prophetans. (S. Aug., lib. xvii De civ. Dei, c. 3.)
11 ne faut pas au surplus s'imaginer que ces différents âges de l'Eglise soient si séparés l'un de l'autre, qu'ils ne se mêlent point ensemble, étant certain qu'il y a toujours eu dès la naissance de l'Eglise des persécutions, des hérésies, et les autres choses qu'on va voir, qui toutes ont concouru ensemble ; maison marque seulement le temps dominant de ces fléaux, et les grands caractères que saint Jean a eus principalement en vue: (Prophetas) non universa narrare sed ea quœ majora videntur exponere (S. Hier., in Dan. n) : et qui ne se distinguant pas toujours par des époques chronologiques, différentes et successives, le sont plus que suffisamment par leurs effets. Par exemple, le grand feu de l'hérésie, ou du second âge de l'Eglise, éclata sous Constantin ; mais il ne laissa pas de durer, et même de se renouveler de temps en temps jusqu'aux iconoclastes. Et la grande inondation des barbares dans l'empire, qu'on donne pour le troisième âge de l'Eglise, arriva sous Théodose le Jeune et Honorius, et continua jusqu'à Charlemagne. Il avait cependant commencé auparavant, et continua après; mais non dans le même excès, et ce n'étaient tout comme dans l'âge de l'hérésie, que des préparatifs ou des suites. Si donc on a égard aux siècles, souvent ces âges concourent eu partie : si on fait attention aux diverses plaies qu'ils ont causées à l'Eglise, ils diffèrent extrêmement.
Du troisième âge de VEglise ravagée par les Barbares, depuis Théodose le Jeune
jusqu'à Charlemagne.
SOMMAIRE. — Sous la figure d'un cavalier féroce qui porte la f;imine partout et d'un phénomène ma • lin qui corrompt les eaux, on fait voir à saint Jean l'irruption des peuples barbares dans l'Eglise, pendant près de quatre siècles, c'est-à-dire depuis l'an quatre cenis jusqu'à l'an huit cents.
Cap. VI. —5. Et cum aperuisset sigillum Cap. VIII. — 10. Et tertius angélus loba tertium, audivi tertium animal dicensrVeni cerinit, et eccidit de cœlo Stella magna,aret vide. dens tanquam facula, et eccidit in tertfam
partem fluminum, et in l'unies aquarum.
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11. lit nonien stellae dicitur absyntium, el facta est tertia pars aquarum in absyniliium, et multi bominura niortui sunt de aquis, quia ainaraî factœ sunt.
Chap. VIII. — 10. Et le troisième ange sonna de !a trompette, et une grande étoile, allumée comme un flambeau, tomba du ciel sur la troisième partie des fleuves, et sur les fontaines.
11. Cette étoile s'appelait absinthe, et la troisième partie des eaux élant devenue amère comme l'absinthe, cette amertume des eaux fit mourir beaucoup de personnes.
G. El ecce equus niger, et qui sedebat super illum babebat stateram in manu sua, et audivi tanquam vocem in medio quatuor animalium dicentiura : Bilibris trilici denario, et très bilibres hordei denario, et vinum, et oleum ne laoseris.
Chap. VI. — 5. Lorsqu'il eut ouvert le troisième sceau, j'entendis le troisième animal, qui dit : Venez et voyez.
6. Et il parut aussitôt un cheval noir, et celui qui était monté dessus avait une balance dans sa main ; alors j'entendis au milieu des quatre animaux comme la voix de plusieurs personnes qui disaient : Demi-livre de froment vaudra un denier, et trois demilivres d'orge un denier ; néanmoins ne gâtez point le vin et l'huile.
EXPLICATION
Et quand il eut ouvert le troisième sceau, voici qu'il parut aussitôt un cheval noir. Pour entendre ceci, considérez que dans le troisième âge de l'Eglise il se fit une irruption effroyable de Barbares, lesquels quittant leurs noires forêts, et leurs déserts sombres et septentrionaux, couvrirent de ieur multitude affreuse toute la face de la terre: cette noirceur est un signe de leur cruauté et de leur impiété, selon saint Jérôme : Si quis peccator est sedebit inequo nigro (S. Hier, ire Habac m): les Huns, les Goths, les Suèves, les Allemands , Bourguignons, Saxons, Alains, Vandales, Hérules, Lombards, Sarrasins, Sarmates, Francs, Marcomans, Gètes, Arabes; enfin un nombre infini de nations infidèles, idolâtres, impies, hérétiques, furieuses, comme un torrent impétueux qui a rompu sa digue, se débordèrent à millions sur la terre.
Et celui qui était monte' dessus avait une balance dans sa main; et j'entendis du milieu des quatre animaux, comme la voix de plusieurs personnes, qui disaient : Verni-livre de froment vaudra un denier, et trois demi-livres d'orge un denier. Ces voix confuses qui mettent à si haut prix une si petite mesure de blé, pronostiquent la famine et la cherté qui devaient suivre une si prodigieuse multitude d'hommes, laquelle en peu de temps eût dévoré et consumé, comme d'autres insectes de l'Egypte, tous les fruits de la terre, et réduit le inonde à une extrême disette et pauvreté, ainsi que les histoires en font foi. Témoin l'Illyrie, témoin la Tbrace, témoin le pays où je suis né, et où, excepté le ciel et Ja terre, et les ronces qui se sont élevées, tout a péri, disait saint Jérôme, déplorant le ravage borrible que les Barbares avaient fait sur les terres de l'empire; comme on verra ci-après :L c'est sur le chapitre premier du prophète Sophonie. Mais quelle fut la famine spirituelle? Equus niger, famem significat. J'ellis noslra quasi clibunus exusla est a fucie tcmpeslalum fainis {Thren. v, \{)):et cornedent panent in pondère. (Èzech.lV, 10) Testis
Jllyricum est, testis Thracia, testis in quo ortussum, solum,ubi prœter cœlum etlerram, et crescentes vêpres, et condensa sylvarum, cuncta perierunt.
Et la noirceur de ce cheval, sur lequel ce cavalier est monté, n'.est-elle pas encore une autre figure de la famine, puisque le prophète voulant décrire celle où les habitants de Babylone allaient être réduits, dit : Faciès omnium eorum sicut nigredo ollœ. (Nahum. ii, 10.) Que leur visage deviendrait noir par l'exirémité de la faim qui les consumerait. Atra famés. Voici la même chose pronostiquée sous un symbole différent.
Et le troisième ange sonna de la trompette, et une grande étoile, allumée comme un flambeau, tomba du ciel sur la troisième partie des fleuves, et sur les fontaines. Cette étoile s'appelait absinthe , et la troisième partie des eaux devint amère comme absinthe. Cette étoile, ou plutôt ce phénomène malin qui corrompt les eaux, qu'est-ce autre chose que l'erreur impie de ces] peuples infidèles ou hérétiques, qui corrompirent dans toutes les parties du monde qu'ils occupèrent la doctrine évangélique ; les clairs ruisseaux de la foi et de la tradition furent bientôt altérés dans tous les endroits que ces Barbares saccagèrent, et où ils abolirent et pervertirent autant qu'ils purent, les vestiges de la pure et saine religion.
Et plusieurs personnes moururent buvant de ces eaux amères : c'est-à-dire, que les hommes qui venaient se désaltérer dans les fontaines de cette eau rejaillissante en la vie éternelle, trouvant ces sources d'où ils puisaient leur foi, devenues amères, par le luôlange impur que la superstition, l'idolâtrie et les erreurs y avaient fait, rencontrèrent la mort où ils cherchaient la vie. Beaucoup de pays chrétiens qui se virent exposés à leur fureur, etengagés sous leurtyrannique domination, furent pervertis et entraînés dans un aveuglement impie ; en sorte qu'aux siècles suivants, il n'y parut presque plus aucune tracede la religion que les premiers
apôlres y avaient prêchée, et qu'il fallut y en envoyer d'autres une seconde fois pour y annoncer l'Evangile de nouveau, et y ressusciter la foi qui était quasi entièrement éteinte. Le seul exemple de l'Angleterre, et de l'état où elle était lorsque saint Grégoire le Grand y envoya le bienheureux moine Augustin, nous fait toucher au doigt cette vérité. Ajoutez à cela que la ruine de Rome ou de la prostituée assise sur plusieurs eaux, et de ses provinces comparées aux fleuves et aux fontaines par leur relation à leur capitale, comparée à la mort, ainsi que saint Jean s'exprimera ci-après, est ici très-convenahlement représentée par cette eauamère et empoisonnée, qui tue une si grande partie du monde, figure de la cruauté de ces nations féroces qui exterminèrent tant de sujets de l'empire.
Mais l'idée de ce phénomène ou de cette espèce de comète, ardente et allumée comme un flambeau, tombant sur les eaux et sur les peuples, nous a été conservée dans l'expression des historiens contemporains, à l'invasion des Barbares. L'empereur, dit Ammien Mareellin (lib. xvn, xvm, xix, xx), apprit par des courriers arrivant les uns sur les autres, l'irruption des Suèves, des Quades, et des Sarmates, qui ravageaient les terres de l'empire, particulièrement la Pannonieet la Mésie; de sorte qu'on ne crut pas que le préfet dût s'éloigner de la personne du prince, dans l'ardeur et l'embrasement de ces terribles ravages. Ce qui regarde l'an 358 et 359. Acceptis nuntiis de Suevorum, Quadorum, et Sarmalarum in Romanas provincias irruptione, indicabant nuntii graves, et crebri permistos Sarmatas etQuadosPannonias,Mœsiarumquealteram,cuneisincursarediversis...
ab imperatore nusquam disjungi debere prefectum in ardore Mo terribilium rerum. Cecidit Stella magna ardens tanquam facula in terliam partem fluminum, etin\fontes aquarum — et multi hsminum mortui sunt de aquis.
Et f entendis une voix qui disait : Ne gâtez pas néanmoins le vin et l'huile. Dieu ne permit pas cependantque son Eglise, si souvent représentée par la vigne et l'olivier, succombât à tant de secousses, ni que tant de maux fussent sans remède. C'est ainsi que Dieu donna pouvoir à Satan d'affliger Job; mais avec la réserve de n'attenter pas à sa vie : Verumlamen animant, ejus serva [Job. ii, 6) ; car la plupart de ces nations infidèles se convertirent, et trouvèrent dans l'Eglise même qu'elles ravageaient, ce vin et cette huile mystérieux de l'Evangile, qui guérirent leurs plaies ; de sorte que cette irruption des nations barbares est un de ces grands événements futurs, d'autant plus dignes d'être prédits par saint Jean, que ces mêmes peuples, comme on verra dans la suite, devaient servir d'instruments, et à la justice de Dieu, pour détruire l'empire idolâtre, et à sa miséricorde pour en faire par leur conversion, un des plus beaux ornements de l'Eglise, et une de ses plus riches conquêtes.
Et j'entendis le troisième animal, qui\me disait : Venez et voyez. L'histoire de Daviil, lequel nous est ici représenté sous la figure de ce troisième animal, n'est riengu'un continue] tableau, et une figure parfaite de ce troisième âge de l'Eglise. Tempus erat quo non tantum dictis, sed etiam faclis, prophetari oporteret, ea quœ\posteriori tempore fitC' rant revelanda. (S. A ug., Vont. Faust, lib.vi, c. 7.) Ce fut un prince belliqueux, qui toute sa vie eut les atmes;à;,ia main, et* qui se vit attaqué detoulesorte d'ennemis. « Vousavez eu quantité de guerres,» lui dit Dieu au premier livre des Paralipomènes : Bellaplurima bellasti. (I Parai, n, 8.) Le seul cantique qu'il chanta au jour où Dieu le délivrâmes mains de tous ses ennemis : In die qua liberavit eum Dominus de manu omnium inimicorum suorum (il Reg. xxu, 1), contient la description de cet âge de l'Eglise, en la personne de laquelle il dit ces paroles : « Des torrents de peuples indomptés m'avaient attaqué, les lacets de la mort m'avaient enveloppé; mais j'ai invoqué le Seigneur dans ma tribulation, et j'ai crié à mon Dieu, ei il m'a exaucé de son (temple : mes cris sont parvenus jusqu'à s^s oreilles, il a tiré ses flèches, i! a dissipé ces peuples féroces, et il m'a délivré des eaux, ou des nations qui m'avaient assiégé; il m'a délivré de mes ennemis qui étaient extrêmement puissants, et beaucoup plusforts que moi, etqui me haïssaient ; il m'adonne la victoire sur eux, et d'ennemis et d'inconnus qu'ils étaient, il les a rendus mes sujets et mes enfants, il m'a fait leur reine et leur mère. Vous me réserverez, Seigneur, pour être le chef des nations, et les peuples que je ne connaissais pas m'obéiront ; et après m'avoir résisté, ils se soumettront à moi par l'ouïe, écoutant ma voix, et s'y rendant dociles, parce que je les convertirai à la foi que je leur prêcherai. » Torrenles Belial terrueruntme, circumdederunt me laquei morlis, in tribulatione mea invocabo JJominum, et clamabo ad Deummeum, et exaudiet de templo suo vocem meam, et clamor meus veniet adaares ejus, misit sagittas, et dissipavit eos,el exlraxit me de aquis multis, liberavit me ab inimico potentissimo, et ab his qui oderant me, quoniam robusliores me erant. Custodies me. in caput gcnlium, populus quem ignoro serviet mihi, fdii alieni résistent mihi, auditu auris obedient mihi. (Il Reg. xxn, 5-18, W, k5.) (F ides ex auditu.) Voilà un peu de beaucoup de choses qu'on pourrait rapporter de ce seul cantique, que l'Ecriture nous apprend, être les dernières paroles do David, et c'est l'état de l'Eglise dont Dieu donna la connaissance à ce saint roi et prophète, de qui la vie ne fut que la figure de ce qui devait se passer dans ce troisième âge de^'Eglise : le voici donc qui convie saint Jean à venir participer à la lumière que Dieu lui en départit, lui disant : Venez et voyez.
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Du quatrième âge de l'Eglise, désolée par les mahométans, obscurcie et déchirée
par le schisme des Grecs.
SOMMAIRE. —Sous la figure .l'un eavalifr pâle, qui trahie la guerre, la poste et la famine après lui et dune grande éclipse qui dérobe à la le.re la troisième partie de la himièie «lu ciel, le maliouiélWme et le schisme de 1 Eglise orientale sont représentés à saint Jean, c'est à-dire, ce qui devait arriver iusqu a 1 an nul quatre cent cinquante ou environ. J
Cap. VI. —7. Et cum apernisset sigillum quarlum, atidivi voce m quarti animalis dicentis : Veni et vide.
8. El ecce equus pallidus, et qui sedehat super eum, nomen illi mors : et infernus sequebatur eum, et data est illi potestas super quatuor partes terra interficere gladio, famé et morte, et bestiis terrae.
Chap. VI. — 7. Lorsqu'il eut ouvert le quatrième sceau j'entendis la voix du quatrième animal, qui dit : Venez et voyez. ' 8. En môme temps il parut un cheval s'appelait la mort, et l'enfer le suivait, et il la terre, pour y faire périr les hommes par 1 bêtes.
Cap. VIII. — 12. Et quartus angélus tuba cecinit, et percussa est lertia pars solis et tertia pars lunée, et terlia pars stellarum, ila ut obscuraretur terlia pars eorum, et diei non lueeret pars tertia, et noclis similiter.
Chap. VIII, — 12. Ensuite le quatrième ange sonna de la trompette, et la troisième partie du soleil, de la lune et des étoiles fut frappée; en sorte que celte troisième partie s'obscurcit, et qu'elle ne donna point (le lumière, ni pendant le jour, ni pendant la nuit.
pAIe , et celui qui était monté dessus reçut le pouvoir sur les quatre parties de épée, parla famine, par la mort et par les
EXPLICATION
Et lorsqu'il eut ouvert le quatrième sceau, il parut un cheval pâle et celui qui était monté dessus s'appelait la mort. C'est le mahomélisme, très-convonab!ement représenté par cette pâleur et cette mort , parce qu'il est le signe de la destruction totale et finale de l'empire romain, et par conséquent des approches du règne de l'Antéchrist et de la lin du monde, suivant la prophétie de saint Paul auxThessaloniciens, interprétée parles saints Pères, qui ont cru voir, dans les termes dont use cet Apôtre , que l'empire de l'Antéchrist se manifesterait, quand la destruction de l'empire romain arriverait: car dès à .présent le mystèred'iniquilé commence de s'opérer : Nam mysterium jam operatur iniquitatjs, dit ce grand Apôtre (II Thessal. ii, ,7) (c'est-à-dire que le diable exerçait Déjà en secret par les faux docteurs, contre la saine doctrine de l'Eglise» ce qu'un jour il exercera publiquement par l'Antéchrist) Et il reste, continue-t-il , seulement que. celui qui tient maintenant soit ôté pour qu'il paraisse (c'est-à-dire que l'empire romain soit aboli, afin que l'Antéchrist se manifeste), et alors pnraîtra ce méchant que Noire-Seigneur Jésus-Christ metlraà mort parlesouffle desa bouche, etqu'ildétruirapar l'éclat de son glorieux avènement : lantum ut qui tenet, nunc teneat , donec de medio fiât , et lune revelubilur ille iniquus,quem Dominus Jésus interlîciet spiritu oris sui , et destruet illuslratione advenlus sui. (Ibid., 7, 8.)
D'où vient que saint Jérôme, voyant l'empire romain aller en ruine, s'écriait (Epist. adAyeruch.) : « Mais que fais-je, après que le navire a fait naufrage, je dispute des marchandises qu'il portait : celui qui tenait périt
(c'est l'empire romain qui tenait toute la terre sous sa domination), et nous i.e nous avisons pas que l'Antéchrist approche, et conséquemment que la fin du monde vienl : Verum quid ago . fracta navi de mercibus disputo : qui tenebat , de medio fil , et non intelligimus Anlichristum appropinquare , quem Dominus Jésus Christus inter/iciet spiritu oris sui.
En effet, à peine Alaric, Genseric, Odoacre, Theodoric, Totila et Alboin, c'est-à-dire les Golhs, les Vandales, les Hérules et les Lombards, derniers ennemis du nom romain , ont-ils achevé de désoler le siège, ou le trône de la bête, Home et l'Italie ; à peine est-il absolument vrai de dire que ce prétendu empire éternel n'est plus, et qu'il est enfin entièrement détruit , comme il le fut sans ressource, lors des Lombards ses derniers persécuteurs (car après eux Rome et l'Italie ne furent plus sujettes à l'invasion des Barbares), qui, à l'exemple d'Odoacre, abolirent en partie jusqu'au nom d'Italie, pour lui substituer celui de Lornbardie, et le changer en un royaume nouveau (que Charlemagne changea aussi incontinent par la fondation du nouvel empire tout différent du premier), c'est-à-dire, au commencement du vu" siècle, que voilà Mahomet qui paraît suivi des Arabes ou Sarrasins , dont l'empire et la superstition occupent en moins de rien la plus grande partie du monde, occupée par les Romains, et forment une secte aniichrétienne, qui fait revivre l'ancienne aniipathied'Esaù et de Jacob, d'Isaac et d'Ismaël ; de qui des capilaines et des conquérants devaient aussi sortir et s'attribuer la gloire et le noui des enfants de Sara, la lé-
gitime épouse. (Gènes, xvn, 20.) Animus obliviscitur sœculi calamitatum. Quod in cxtremo fine jam positum congemiscit , et parturit , donec qui tenet de medio jint, et pedes staluœ quondam ferrei , fragililate digitorum ficlilium conterantur. Cadit mundus , et cervix erecta non flectitur. (S. Hier., Praef. Jib. vm in Ezech. xxv, p. 8G7.)
Ici on pourrait demander pourquoi l'apôtre saint Paul a parlé si énigmatiquement de la destruction de Rome : à quoi saint Jérôme répond {in Jerem. xxv) qu'il l'a fait dans le môme esprit des prophètes, et pour ne pas attirer imprudemment la persécution sur Je peuple de Dieu. « Je suis persuadé, » diiil, « que ce prophète a prudemment couvert ce qu'il voulait dire, de peur de s'attirer la fureur de ceux qui affligeaient Jérusalem : Ce que nous lisons avoir été imité par l'Apôtre au sujet de l'empire romain, lorsqu'il parlait de l'Antéchrist: Ne vous souvenezvous pas, de ce que jo vous disais, ô Thessaloniciens, quand j'étais avec vous? que maintenant vous saviez qui le retenait jusqu'à ce qu'il fût relevé en son temps (sousentendant l'Antéchrist). Car le mystère d'iniquité s'opère déjà : seulement que celui qui tient à présent continue à tenir, jusqu'à ce qu'il soit détruit, et pour lors ce méchant sera reconnu : que le Seigneur Jésus mettra à mort par le souffle de sa bouche, et par l'éclat de son avènement, entendant par celui qui tient, l'empire romain: car si cet empire n'est détruit et ôté du monde , suivant la prophétie de Daniel, l'Antéchrist ne viendra pas : que, s'il se fût expliqué plus clairement, il eût imprudemment excité la persécution contre les Chrétiens, et la rage des idolâtres contre l'Eglise : » Arbitrorque a sancto prophela prudent er fuisse celatum , ne apertc eorum contra se insaniam commo-
veret, qui obsidebant Jérusalem quod et
Apostolum contra imper ium Romanum fecisse legimus , scribentem de Antichristo : Non meminislis quod cum opud vos essem , adhuc dicebam vobis? et nunc quid delineat scitis : ut revelelur in suo tempore, subauditur Antichristus. Jam enim mysterium iniquitalis operatur : tantum qui tenet modo , teneat , donec de medio fiât, et tunr. revelabitur ille iniquus, quem Dominus Jésus interficiet spiritu oris sut, et destruet illuminatione adventus sui : eum qui tenet , Romanum imperium ostendit : nisi enim hoc deslructum fuerit, sublalumque de medio, juxta prophetiam Danielis, Antichristus ante non veniet : quod si apertc dicerc voluisset, stultc persecutiones adversum Christianos , et tune nascentem Ecclesiam, rabiem concitasset : Oramus pro rerum quiète, pro mora finis. (Tertul., ad Scap., 2.) Quousque sœculum stabit, tandiu stabit Romanum imperium. Est et alia major nécessitas nobis orandi pro imperatoribus, etiam pro omni statu imperii, rebusque Romanis , qui vim maximum universo orbi imminentem , ipsamque clausulam sœculi , acerbilates horrendas, comminantem, Romani imperii commeulu, scimus relardari (Tektul., Apolog., 32) ; ilaque nolumus expo tri , et
dum precamur differri, Romanœ diuturnitati favemus. Tempus et signa adventus Domini designavil, quia non prius veniet Dominus quam regni Romani delalio fiât : et appareat Antichristxis, qui interficiet sanctos.... quamobrem ex circumeisione , aul circumeisum illum venire sperandum est, ut sil Judœis credendi illi fiducia. (Vid. etiam S. Ambros., in II Epist. ad Thess.)
Saint Chrysostome, sur ces mêmes paroles de l'Apôtre aux Thessaloniciens, reconnaît aussi que saint Paul y parle de la destruction de l'empire romain, et de la venue de l'Antéchrist : Je suis tout à fait du sentiment de ceux qui veulent qu-3, par ces paroles:/^ nunc quid detineat scitis, on entende l'empire romain, de la ruine duquel l'Apôtre parle obscurément? Quoniam autem hoc dicit de Romano imperio , merito etiam œnigmatice et adumbrate est locutus. Et pourquoi en parle-t-il d'une manière énigmatique? de peur sans doute de s'attirer et à toute l'Eglise mal à propos, la persécution de la puissance romaine, qui aurait regardé le christianisme comme une secte ennemie de sa domination : Neque enim volebat supervacaneas suscipere inimicitias, et inutilia pericula : nam si dixisset futurum jam ut paulo post Romanum everteretur imperium, eum, protinus lanquam exitiosum , et pesliferum hominem info dissent , et fidèles omnes ut qui sub eo viverenl et militarent : et il ajoute : Que le mystère d'iniquité commençait déjà de s'opérer, désignant par là Néron, figure de l'Antéchrist : Nam mysterium jam operatur iniquitatis : Neronem hic dicit, ut qui sit lypus Antichristi. D'où vient, continue ce saint, que l'Apôtre ajoute, tantum ut qui tenet nunc teneat, donec e medio fiât : voulant signifier que l'empire romain dominera jusqu'à ce que l'Antéchrist vienne, et que quand cet empire sera ôté, l'Antéchrist paraîtra , hoc est quando Romanum imperium de medio fuerit sublalum, tune ille veniet, et s'emparera de cet empire vacant , osant bien, avec l'empire des hommes, vouloir usurper l'empire de Dieu môme. Quando autem Romanum imperium fuerit eversum, Antichristus vacans illud invadet imperium , hominumque et Dei imperium aggredielurrapere. Car tout ainsi que les empires précédents ont été détruits les uns par les autres : celui des Mèdes par les Babyloniens ; celui des Babyloniens par les Perses ; celui des Perses par les Macédoniens ; celui des Macédoniens par les Romains, de la même façon I empire romain le sera par l'Antéchrist, et l'Antéchrist par Jésus-Christ, comme Daniel le prophétise clairement. Quemadmodum enim eversa sunt régna Ma et destructa sunt quœ ante Romanum imperium fuerurtt , ulpole regnum Medorum a Rabyloniis, Rabylorum a Persis, Persarum a Macedonibus , Maccdonum a Romanis : ita et regnum Romanorum ab Antichristo, et ille a Chrislo , quod cum magna evtdentia nobis tradit Daniel.
Au reste, cette succession immédiate du mahomélisme à l'invasion des Barbares, et
cette suite, montrent clairement l'union du troisième âge de l'Eglise avec, le quatrième, et sert d'interprétation à la doctrine comme prophétique des saints Pères, qui, par une espèced'inspiration, sontassez unanimement convenus, fondés sur ce passage de saint Paul, pris au sens littéral, qu'à la fin de l'empire romain paraîtrait l'empire antichrélien, ce qui surfit pour les justifier, et pour faire voir qu'ils ne se sont point trompés en cela. Romanum nomen , quo nunc regilur orbis, tolletur de terra, et imperium, in Asiam revertelur, ac rursus Oriens dominabitur, atque Occidens serviet ; Omnis exspectatio non amplius quam ducentorum videtur annorum...
nisi quod incolumi urbe Borna nihil istiusmodi videtur esse metuendum, at vero cum caput illud orbis occident... quis dubitet venisse jam finem? Veniet Antichristus cum impîeta fuerint tempora Romani imperii.
(Lactant., lib. vu, o. 15, 25; S. Cyhil. cat. 15. J En effet, tout ainsi que l'Apôtre, voyant des dispositions à la décadence de l'empire ciès le temps de Néron, premier persécuteur des fidèles, sous lequel l'esprit de révolte s éleva dans les provinces et dans les armées, et l'esprit de séduction paraître dans l'Eglise, disait, présageant les choses de loin : Que le mystère d'iniquité commençait déjà de s'opérer, quoique cet empire ébranlé ne dût tomber tout à fait que plusieurs siècles après cette prévision, ni par conséquent la grande apostasie de l'Antéchrist venir de longtemps ; de même les saims Pères, voyant la chute de cet empire se faire actuellement de leur temps, ont avancé sans erreur, quoiqu'ils ne connussent pas bien comment, que l'Antéchrist approchait, encore qu'il ne dût paraître, du moins en personne, que plusieurs siècles après cette chute; parce que l'empire, qui pour ainsi dire devait l'enfanter , commençait à paraître sur la terre. Omnia enim quœ prœdicta sunt, fiunt : propinqua jam Antichristi sunt tempora. Rex superbiœ prope est : imperii interilus, et adversarii (Antichristi) adventus appropinquat. (S. Greg., lib. iv, episl. 3k, 38; et Ad Joan. Const. Epist.; Yila S. Theodori Siccorum archiman. apud Sur. t. II; Baron., ad an. 600, num. 11. J
D'où il est aisé de comprendre quels sont ces cinq grands empires si célèbres dans les prophètes et qui doivent se succéder et naître l'un de l'autre depuis le déluge jusqu'à la fin des siècles : savoir, l'empire des Babyloniens, des Perses, des Grecs, des Bomains, et enfin de l'Antéchrist, tous ennemis du peuple de Dieu, et tous qui, après l'avoir persécuté , tant par l'animosité de leurs peuples que par l'autorité de leurs empereurs, ont enfin produit un dernier persécuteur plus méchant que les autres, dans lequel ils ont comme réuni et déposé toute leur fureur pour exterminer les fidèles autant qu'ils ont pu : ce qui, par un elfet contraire, a enfin attiré leur propre ruine, ainsi qu'on a vu dans Nabuchodonosor, Arlaxerxès, Anliochus et Dioclétien, et qu'on verra dans l'Antéchrist que saint Jean
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nous représente dans le quatrième âge du monde auquel il commence à paraître et à venir annoncer par son empire qui naît, la mort de l'empire romain qui disparaît, et la fin du monde à laquelle il aboutit et qu'il traîne après lui , quoique non pas sitôt, ni si promptemcnt qu'on se l'était imaginé. Antichristus totam nequitiam et impietatem, quam omnes pseudoprophetœ inchoaveranl, impleturus. Et propter hoc in beslia veniente recapitulalio fit universœ iniquitalis, et omnis doli : ut in ea confluens, et conclusa omnis virtus apostolica, in caminum mittatur ignis. (S. Alg., in psal. ix; S. Iren., lib. v Advers. hœr., cap. '29.)
Un passage de saint Jérôme peut beaucoup éclaircir ceci; il est pris de son Commentaire sur le chapitre xx d'Isaïe vers la fin, et il répète la même chose en d'autres endroits presque mot à mot.
« Babylone a élevé sa tête orgueilleuse contre le Seigneur, elle sera renversée par les Perses. Les Perses ont persécuté le peuple de Dieu, et cet empire, cruel comme un fier bélier, a fait sentir ses cornes à tous les peuples de l'Orient et de TOccident, Alexandre viendra qui, semblable à un bouc, le foulera aux pieds. Ce roi superbe, Alexandre, n'a point mis de bornes à son ambition, il périra par le poison, et son royaume, après s'être divisé en plusieurs parties qui se feront pendant longtemps une guerre implacable, sera ravagé par le Bomain vainqueur. L'empire romain, armé de dents et d'ongles de fer, a déchiré les chairs des saints, et sa bouche impie s'en est ensanglantée ; il se détachera une pierre d'une montagne sans aucune industrie humaine, qui brisera comme un v.ise de te re cet empire d'abord si puissant et plus dur que le fer, et à la fin fragile et faible au dernier point. Disons donc ce que tous les auteurs ecclésiastiques nous ont laissé par écrit, qu'à la fin du monde, lorsque l'empire romain sera détruit, il doit y avoir dix rois qui partageront cet empire entre eux, et qu'il s élèvera un onzième roi , signifié par celle petite corne dont parle Daniel, c'est-à-dire l'Antéchrist, dont le royaume périra sans ressource.»
Babylon elevavit contra Deum caput, et ipsa a Persis superetur. Persœ perseculi suntpopulum Dei, et aries sœvissimus ad Orientent et Occidenlem omnes populos ventilavit, reniât hircus Alcxander, et conterai eum pedibussuis. El iste ultra modum erectus est; veneno pereat, regnumque ejus dividaiur m partes, et cum multo tempore inlcr se collisum fuerit, Romano vincente populetur. Romanus ipse ferratis denlibus, unguibusque sanclorum carnes, et cruento ore laceravil, excidalur lapis démonte sinemanibus, etpotentissimuw, atque primum regnum ac ferreum, deindc fragile etinfirmum in testarum modum conterai. Ergo dicamus quod omnes scriptores ecclcsiastici tradiderunt, in consummatione mundi, quando regnum destruendum est Romanorum, decem futuros reges qui orbem Romanmn inter se dividanl... et undecimum surreclurum esse regem, cornu parvulum, Anlùh istum
scilicet, cujus regnum destruendum sit in perpetuum. Significavit Joannes discipulus Domini in Apocalypsi differens... quoniam oportet dividi regnum (Homanorum) et sic deperire. (S. Iren., lib. v Adv. hœr., c. 26.) Or ils sont venus ces dix. rois, et on les verra paraître au chapitre xvn : ils ont démembré et partagé l'empire romain ; car, selon saint Augustin, on ne doit pas les renvoyer à la fin du monde, quand l'Antéchrist paraîtra en personne, du moins ce grand docteur le soupçonne : In decem (reges) vereri me sanc faleor, ne in decem regibus quos tanguant decem homines, videlur inventurus Antichristus, forte fallemur, atque ita Me inopinatus adveniat, non existenlibus tôt regibus in orbe Romano (S. Aug., De civ. Dei, lib. xx, c. 23) : il faut donc, si l'on veut entrer dans l'esprit et la tradition de tous les premiers Chrétiens qui ont écrit sur cette matière, reconnaître que l'empire antichrétien, ou celui d'où doit sortir l'Antéchrist, a paru dans celte conjoncture, c'est-à-dire dès le commencement du vu' siècle, qui est l'époque précise de la dernière ruine des Romains par les Lombards, et de la naissance de Mahomet, de sa secte et de son empire, d'où viendra cet homme de péché et ce fils de perdition, qui est ici nommé, Cornu parvulum ; parce que, selon les premiers écrivains chrétiens, au rapport de saint Jérôme, sur le chapitre xie de Daniel, « l'Antéchrist doit s'élever d'une nation fort méprisable, c'est-à-dire du peuple juif, et il sera regardé comme un homme si abject, qu'on le jugera indigne du sceptre, et qu'il ne parviendra à la dignité royale que par des voies frauduleuses et qu'en dressant des embûches aux autres : » Antichristus consurgere débet de modica gente, id est de populo Judœorum , et tam humilis erit, atque despectus, ut non detur ei honor regius, et per insidias , atque fraudulentiam obtineat principatum. Prophétie qu'on a vue accomplie en Mahomet, qui, comme une petite corne, cornu parvulum, s'est élevé du milieu des dix rois destructeurs>de l'empire romain, et a porté ses conquêtes et ses blasphèmes au-dessus de tous les autres, selon la prédiction de Daniel au chapitre vu : à moins qu'on ne veuille dire que ces mômes dix rois, qui détruisirent autrefois l'ancien empire romain, doivent peut-être, dans la suite par leurs successeurs, détruire le nouvel empire en qui l'ancien subsiste encore en quelque façon : ainsi que ces anciens dix rois subsistent dans leurs successeurs, tels que nous les voyons aujourd'hui dans les monarchies qui divisent l'Europe et qui partagent cet ancien empire romain; l'Espagne, le Portugal, la France, l'Angleterre, le Danemark, la Suède , la Prusse, la Pologne, la Moscovie, la Turquie. D'où enfin pourrait s'élever l'empire juif de l'Antéchrist, qui serait le onzième, si célèbre dans les Ecritures. On pourrait ici demander comment est-ce que le mahomélisme enfantera l'Antéchrist, puisque l'Antéchrist doit êlre Juif de nation, île la tribu de Dan : Antichristus futuius ex
tribu Dan (S. Ambros., De bened. patriar., c. 7), et être reconnu pour le Messie par les Juifs, à qui toute autre nation que la leur est en exécration. Les Juifs, dit saint Jérôme (in Ezech. xxxix), reconnaîtront un jour leur Christ, que nous savons devoir être l'Antéchrist : Judœi in adventu Christi sui quem nos Antichristum scimus ; car il est certain qu'ils ne reconnaîtront jamais un autre qu'un Juif pour le Messie; mais à cela, tout homme versé dans l'explication des prophéties, qui s'accomplissent toujours de toute autre manière qu'on ne l'a prévu, n'aura pas de peine à trouver de réponse : la généalogie et la nation d'un homme sont souvent ignorées , surtout quand il n'a rien d'éclatant, et qu'il est confondu dans un même pays sous un même empire avec différents peuples ; il peut être Juif d'origine, régner sur les mahomélans , et se faire reconnaître des Juifs : en un mot, il est aisé d'imaginer d'autres hypothèses. Si alius venerit in nomine suo , illum suscipielis , prédisait Jésus-Christ aux Juifs, significans Judœos in Antichristum credituros, qui in Christum credere noluerunt, dit saint Ambroise sur le psaume xliii. On peut, à l'occasion de ces autorités qui marquent l'esprit ancien de l'Eglise, remarquer trois choses :
1. Que les mahométans sont venus à nous de la Perse, laquelle ils avaient conquise, et des pays qui sont au delà de l'Euphrate , qu'ils passèrent l'an 630, emmenant sans doute beaucoup de Juifs avec eux.
2. Que, quand ils prirent Jérusalem , leur calife ou empereur fit construire au même endroit, où était autrefois le temple de Salomon, une célèbre mosquée subsistant encore aujourd'hui et que saint Sophrome, pour lors patriarche de Jérusalem , crut voir alors, suivant la prophétie de Daniel, l'abomination de la désolation dans le lieu saint.
3. Que le paradis des Millénaires ou des Juifs charnels, qui , selon saint Jérôme, renferme tout le mystère de l'Antéchrist, est la même chose que le paradis des mahométans.
Or que l'Antéchrist doive naître de la tribu de Dan captive en Perse, les saints Pères l'ont ordinairement enseigné.
Antichristum ex orientait Perside ad quam tribus Dan ablegata est, prodittirum , et cum aliis regibus, etprincipibus Euphratemtransmissurum. (Andr. Cret.)
Antichristus ex tribu Dan nasciturus : ex Judœis de tribu Dan, quœque hodie in Perside est, veniet Antichristus : decem tribus ultra Euphratem remanserunt , duœ cum Esdra redierunt : Antichristus nasciturus de populo Judœorum, et de Babglone venturus : Antichristus populum Hebrœorum dispersion congregabit : Jeremias tribum Dan ex qua veniet Antichristus manifeslavil : tribus Israël usque hodie Persarum regibus servimus, et nunquam est eorum soluta captivitas.
(S. Prosper ; Joseph, Anliq., I. n; S. Hier., in Dan. il; S. Hip. mart. ;S. Iren., lib. v ; S. Hier., in Ose. v.)
Au surplus, il est vrai que les saints Pères ont été réservés et incertains , lorsqu'ils ont
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parlé delà chute de l'empire romain dans le sein duquel ils vivaient : premièrement , parce qu'ils étaient prévenus de l'ancienne idée dont tout le monde était plein, et qui subsiste encore dans l'esprit du commun du inonde, que cet empire durerait jusqu'à la destruction de l'univers, à cause qu'il devait durer jusqu'à la venue du règne de l'Antéchrist : T'empire romain tombe, disait, il n'y a qu'un moment', saint Jérôme, et nous ne comprenons pas que l'Antéchrist vient? Et non infelligimus Antichrisluin venire?
En . second lieu, parce qu'ils étaient retenus par le respect qu'ils portaient à leurs empereurs, et qu'ils ne voulaient, ou n'osaient pas dire tout'ce qu'ils en pensaient; et le même saint Jérôme fut repris pour s'être trop expliqué sur ce sujet (in Jsa.xxxvi; in Èzech. xxxi) :« Que si,» dit ce Père,» dans l'explication que nous avons donnée de la statue de Nabuchodonosor, de ses pieds , et de ses doigts , et du fer, et de l'argile mêlés ensemble, que nous avons montrée s'entendre de l'empire romain, et que l'Ecriture figure par là devoir être d'abord puissant, entin fragile, nous avons déplu à quelques-uns, qu'ils s'en prennent au prophète, et non à moi, car au reste il ne faut pas détourner le sens de l'Ecriture, pour complaire aux princes. » C'est qu'il avait trop librement parlé de la décadence de J'empire qui , de son temps, était sur son déclin , ce qui. lui avait donné lieu d'avancer que ce règne de l'Antéchrist était par conséquent proche, d'où il inférait la fui du monde n'être pas éloignée : Quod si in expositione statuœ , pedumque ejus et digitorum discrepantia ferrum et teslam super liomano regno inlcrpretatus sum , quod primum forte, deinde imbecillum Scriptura protendit , non mihi imputent, sed prophetœ , neque enim sic udulandum est principibus , ut sanctarum Scripturarum veritas negligalur.
Saint Augustin rapporte la même chose au livre xx de la Cité de Dieu, chapitre 19 : « Quelques-uns pensent, et non sans raison, dit ce grand docteur, que l'Apôtre a sousenlendudans ce passage l'empire romain, et qu'il voulait dire que cet empire serait détruit par l'Antéchrist; mais que saint Paul ne l'en est expliqué qu'obscurément pour ne pas attirer sur l'Eglise l'indignation des amateurs de Rome, qui croyaient son règne éternel : il ajoute qu'il y en avait qui s'imaginaient que Néron devait un jour ressusciter et être le vrai Antéchrist, ou plutôt qu'il n'était pas mort, et qu'il était réservé en quelque lieu dans la vigueur de son âge , ppur reparaître dans les derniers temps. Pensée. ridicule que ce saint rejette. »
Tout ceci se découvrira encore plus clairement, si l'on réfléchit sur les quatre âges du monde qu'on vient d'expliquer dans les chapitres précédents; car on a pu observer que saint Jean le dépeint par rapport et aux quatre saisons de l'année et aux quatre âges rie la vie de l'homme, et comme des courriers, pour tigurer la rapidité des temps. Dans le premier, le monde paraît dans l'adoles-
cence, c'est un cavalier vêtu de blanc, portant une couronne d'or sur la tête , symbole d'une jeunesse florissante. Dans le second il le représente blond ou roux, ainsi qu'on est communément à l'âge viril. Dans le troisième il paraît noir, tel qu'on est d'ordinaire à la force d'un âge robuste et parfait; et enfin il nous le fait paraître décrépit et mourant, comme on se trouve dans l'hiver d'une vieillesse avancée : aussi verra-t-on que le cinquième et le sixième âgequi suivent n'intei rompent point, et ne supposent point la fin de ce quatrième empire, qui nous mènera jusqu'à la un des siècles : d'où vient qu'après avoir entendu le quatrième de ces animaux mystiques qui le découvre à saint Jean, on n'en voit (dus aucun qui dise : Venez et voyez, marque assurée que l'empire qui conduit à la fin du monde est découvert, lin preuve de quoi nous pouvons rapporter ce qu'écrit saint Grégoire (I. m Dialog., c. 38), qu'environ l'an 5(38, qui fut le temps précisément auquel Mahomet parut au monde, un saint évêque d'Italie , ami intime de ce grand Pape, faisant la visite dans son diocèse, arriva à l'église de Saint Eulice martyr, et passa la nuit auprès de son tombeau. Sur le minuit n'étant ni endormi ni entièrement éveillé, mais assoupi, le bienheureux martyr se présenta devant lui, et lui demanda s'il veillait? à quoi le saint prélat répondit : « Oui, je veille; » et pour lors le martyr continuant, lui dit : « La fin du monde approche, la fin du monde approche, la tin du monde approche. » Il est temps de revenir au texte sacré.
7. Et lorsqu'il eut ouvert le quatrième sceau, il parut un cheval pâle , et celui qui était monté dessus s'appelait la mort. C'est donc ici le mahométisme , et particulièrement l'empire turc, nommé la mort: nom fatal, qui commença de paraître pour la première lois l'an 620, parce qu'il nous annonce par sa venue la ruine entière de l'em pire romain, auquel il succède; car ayant envahi ses provinces, l'Orient, le Midi et le Nord , aboli l'empire d'Orient par la prise do Constanlinople l'an 1453, appelée la nouvelle Home, et menaçant continuellement le reste de l'empire d'Occident, si on le peut nommer ainsi, par la terreur qu'il jette à Vienne et à Rome : que sait-on s'il ne prouvera point par un second événement qu'il est le vrai destructeur de l'empire romain, de la nouvelle et de l'ancienne Rome : d'Jsraël premièrement, puis de Juda , ainsi qu'un Nabuchodonosor, et par conséquent qu'il est l'avanl-coureur de la fin du inonde et de la destruction de l'univers, comme la mort l'est de la fin de l'homme; aussi a-t-il pour enseigne la lune, symbole de la mortalité. Et l'enfer le suivait. L'Antéchrist, et tout l'enfer déchaîné doit le suivre ; aussi est-il dit ci-après (x, lk) que l'enfer et la mort seront jetés dans l'étang de feu et de soufre, marque assurée que l'Antéchrist naîtra du mahométisme, et le suivra de près : qu'on lise Du cas (c. 40), Phrahzez et les autres qui étaient à Constantinople lors de
sa ruine par Mahomet II, et on verra que les fidèles le regardaient comme le précurseur de l'Antéchrist, lui en donnaient le nom , et lui en appliquaient les passages de l'Ecriture et tle [Apocalypse, et par un secret instinct de religion et de l'esprit de prophétie, toujours résidant dans l'Eglise, ils publiaient que les jours de l'Antéchrist étaient venus, surtout quand ils virent s'accomplir en Mahomet ce que saint Paul avait prédit de l'Antéchrist; qu'il s'assoiera dans le temple de Dieu, ita ut in templo Dei sedeat. (Jl Thess. n, 4.) Voici les paroles expresses de Dueas : « Le tyran, entré dans l'église, appela un de ses prêtres impies, qui moula au pupitre, où il lit ses prières abominables , pendant que le fils de perdition , le précurseur de l'Antéchrist, monta sur le saint autel : quel malheur 1 quel prodige ! qu'avonsnous fait, qu'avous-nous vu? un Turc, un impie sur le saint autel où sont les reliques des apôlres et des martyrs ! un Turc , un impie , dans le lieu même où l'Agneau de Dieu, où le Fils, le Verbe du Père est sacrifié et mangé , bien qu'il ne soit jamais consumé l nous avons été mis au nombre des adultères, et nos saintes cérémonies ont été méprisées pur nos péchés : cette église bâlie en l'honneur du Verbe et de la sagesse de Dieu, appelée l'église de la Sainte-Trinité, celte nouvelle Sion est devenue le temple des Rarbares et la maison de Mahomet. Seigneur, vos jugements sont équitables. » Mais on ne peut pas voir une plus vive image de la fureur de celle nation anlichrélienne que celle qui suit.
Et on lui donna pouvoir sur les quatre parties de la terre. Elle domine déjà sur les quafre parties dn monde qui gémissent sous son joug.
Et de tuer par le glaive, la faim et la mort . Elle porte par tous les endroits qu'elle ravage, la peste, la guerre et la famine; fléaux qui, de la connaissance de tout le monde, semblent avoir élu leur domicile dans l'empire turc, et en faire régulièrement le tour chaque septénaire d'années : Le mot de lurc en arabe signifie homicide ou meurtrier. Car par les bêles delà terre, elle traîne avec elle un nombre innombrable de peuples féroces, impies, hérétiques, apostals, qu'on dirait s'être dépouillés de la nature de l'homme, tant ils sont inhumains, et s'être revêlus de celle des bêtes les plus farouches. Telle est la description du mahouiétisme : voici celle du schisme des Grecs qui va paraître : car à peine les Grecs eurenl-ils absolument rompu l'union faite avec l'Eglise latine au concile de Florence l'an 1WJ, qu'ils se virent opprimés par la puissance ottomane l'an 1453.
Et le quatrième ange sonna de la trompette, et la troisième partie du soleil fut obscurcie. Jusqu'ici ce n'avait élé que quelques Eglises particulières qui étaient tombées dans l'erreur et dans les ténèbres, mais voici une grande partie de la terre qui ne reçoit plus les lumières de Jésus-Christ, le vrai soleil de justice, c'est-à-dire, toute l'Eglise
orientale : Volumus solem justitiœ Christum accipere, et lunam, quœ hujus solis splendore illuminatur Ecclesiam. (S. Hier, in Habac.)
El la troisième partie de la lune fut obscurcie, et la troisième partie des étoiles ; ensorte que la troisième partie de ces astres ne luisait pas. La plus considérable partie de la chrétienté , c'est-à-dire , tout l'Orient, tout le Midi, et une partie du Nord et de l'Occident, a été obscurcie des ombres affreuses de cette éclipse, qui a réduit l'Eglise, si souvent comparée à la lune, à un croissant. Quis enim solis nomine nisi Dominus, et quœ lunœ nomine, nisi Ecclesia designantur? (S. Grec, hom. 29, inEvang.) En effet l'Ecriture, pour représenter l'empire des Assyriens et des Romains, fait souvent allusion à la colombe et à l'aigle, qui leur servaient d'enseignes militaires : il en est ici de même à l'égard du croissant desTurcs, vraie figure de l'état où ils ont réduit l'Eglise, que nous verrons ci-après, avoir la lune sous les pieds c'esl-à dire le mahomélisme , son dernier ennemi, renversé par terre et vaincu : nouvelle preuve qu'il se confondra avec l'Antéchrist.
Et la troisième partie de la lumière de la nuit ne luisait pas. C'est-à-dire, que même ce qui restait de lueurs dans l'Eglise grecque, quoique schismatique, s'est presque; tout éteint, par l'ignorance et l'erreur; ou que la terre a été obscurcie, et privée en grande partie de la lumière de la foi, que l'Eglise, comme la lune mystérieuse de ce monde, répandait sur elle.
Et j'entends la voix du quatrième animal, qui dit : Venez et voyez. Ceci fait voir qu'il est difficile d'entendre les quatre évangélistes par ces quatre mystérieux animaux : car camiuent saint Jean qui vivait encore, se représenterait-il ici lui-même à lui-même , et comment s'écoulerait-il parler, et se dirait-il : Venez et voyez? et par conséquent on a eu raison de chercher dans quatre patriarches, ce qu'on ne trouve pas pleinement exprimé dans les quatre évangélistes , sans parler des autres raisons qu'on pourrait ajouter.
C'est donc ici Elie, témoin du schisme de Samarie, qui a prévu cette désolation de l'Eglise orientale, parce qu'elle est un commencement du règne'de l'Antéchrist, et que comme ce prophète doit alors venir secourir l'Eglise, et défendre l'héritage de Dieu, il a été convenable qu'il en eût la connaissance. Attende Eliseum in magno altoque myslerio tanquam prophelam agendo prœnuntiantem , non solum loquendo. (S. Aug., serin. 2, De verb. Aposloli.)
Mais Elle fut de plus la figure de cet état de l'Eglise désolée, et les paroles qu'il répondit à celle voix qui l'appelait, lorsqu'il s'enfuyait d'un royaume schismatique, contiennent une naïve description des calamités qui ont accablé l'empire d'Orient schismatique: « Que faites-vous là, Elie,» lui dit celle voix ? « a quoi il répondit : Le zèle que j'ai pour le Seigneur Dieu des armées, me vèuuil à l'extrémilé : Les enfants d'isiaél,
Seigneur ont abandonné votre loi, ils ont détruit vos autels, ils ont fait passer par le glaive vos prophètes, et je suis seul resté de ce carnage, encore nie cherchent-ils de tous côlés pour me ravir la \ie.»Quidhic agis,Elia1 al Me respondit: Zelo zelatus sum pro Domino Deo exercituum , quia dcreliquerunt pari um tuuin fil ii Israël, altaria tua destruxerunt, prophetas tuos oceiderunt gladio, dereliclus sum egosolus, et quœrunt animant meam ut auferant eam. (JIJ Reg. ix, 9-10.)
Mais Dieu s'était réservé le royaume de Juda, qui persista dans la vraie foi , et a été la figure de l'Eglise occidentale, tandis que Saraarie persista dans l'erreur jusqu'à la venue de Jésus-Christ : Decem tribus referuntur ad hœreticos , quorum multitudo maxima est : duœautem tribus quœ appellantur Juda Ecclesiœ personam possident, quœ
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sub stirpe David regnabant. (S. Hier, in Ose. i.) En ell'et, comme le royaume de S.'iiuarie se sépara par son schisme du royaume de Juda, ainsi l'Eglise orientale s'est séparée par ses erreurs de l'occidentale , et par les mêmes motifs, comme on le voit dans l'histoire : c'est donc de cette connaissance qui fut communiquée à Elie, que ce prophète fait ici part à saint Jean, en Jui disant : Venez et voyez.
Mais voici les trois dernières et terribles plaies de l'Eglise, dont la grandeur va nous être représentée, sous un signe qui réveille d'autant plus notre attention, que la chose nous touche de plus près : car c'est ici l'endroit de la prophétie où nous' en sommes, et qui nous met devant les yeux l'histoire de noire temps.
CHAPITRE VI ET IX
Du cinquième âge de V Eglise affligée par l'hérésie de nos jours.
SOMMAIRE. — Sous la figure d'une étoile qui lombe ei de l'enfer qui vomit les ancienn s err urs, l'apostasie de Luther et des siens est représentée à saint Jean ; et sous la plainte que les âmes saintes font à Dieu des outrages qu'elles reçoivent des habitants de la terre, la profanation que ces impies firent, et des saints et de leurs reliques sacrées, est découverte à cet apôtre.
Cap. VIII. — 13. Et vidi , et audivi vocem :unius aquilœ volantis1 per médium coeli dicentis voce magna : Vee vœ, vas, habitantibus in terra, de caetetis vocibus trium angelorum, qui erant tuba canituri.
Cap. IX. — 1. Et quintus angélus tuba cecinit, et vidi slellam de ccelo cecidisse in terrain, et data est ei clavis putei abyssi.
2. Et aperuit puteum abyssi, et asccndit fumus putei, sicut fumus fornacis uiagnœ, et obscuratus est sol, et aerde fumo putei.
3. Etdefumo putei exierunt locustse in terrant, et data est i I lis potestas, sicut habent potestatem scorpiones terrœ.
Cap. VI. — 9. Et cum aperuisset sigillum quintum, vidi subtus altare animas interfectorum propter verbum Dei , et propter lestimonium quod habebant.
10. Et clamabant voce magna, dicentes : Usquequo Domine (sancius et verus) non judicas et non vindicas sanguinem nostrum de bis qui habitant in terra ?
Et datée sunt illis singulœ stolae albae
et dictum est iilis ut requiescerent adhuc
lempus modicum, donec compleantur con-
servi eorum, et fratres eorum qui interfi-
ciendi sunt sicut et illi. . _, , .
*. Et praeceptum est il lis ne lœderent fœ-
num terrœ, neque omne viride, neque omnem arborem, nisi tantum homines, qui nonhabent signum Dei in frontibus suis.
5. Etdaturaest illis ne occiderent eos, sed ut cruciarent mcnsibus quinque; et cruciatus eorum ut cruciatus scorpii,cum percutit hominem.
6. Et in diebus illis quœrenl homines mortem, et non invenient eam, et desiderabunt raori, et fugiet mors ab eis.
7. Et similitudines locustarum , similes equis paratis in praelium, et super capita eorum tanquam coronœ similes auro et faciès earum tanquain faciès hominum.
8. Et habebant caplllos sicut capiilos mulierum, et dentés earum, sicut dentés leonum erant.
9. Et habebant loricas ferreas, et vox alarum earum sicut vox currunm, equorum multorum currentium in bellura.
10. Et habebant caudas similes scorpionum , et aculei erant in caudis earum : et potestas earum nocere hominibus mensibus quinque.
11. Et habebant super se regem angelum abyssi, cui nomen Hebraice Abaddon, (irasce autem Appollyon, Latine habens nomen Exterminans.
Chap. VIII. — 13. Et je vis, et j'entendis la voix d'un aigle qui volait par le milieu du ciel, et qui disait à haute voix : Malheur , malheur, malheur aux habitants de la terre, pour les trompettes dont les trois anges devaient sonner.
Chaf. VI. — 9. Et lorsqu'il eut ouvert le Ciiap. IX.— 1. Et le cinquième ange sonna cinquième sceau, je vis sous l'autel, les de la trompette, et je vis tomber une étoile
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du ciel en terre, à laquelle on donna la clef du puits de l'abîme.
2. Et elle ouvrit lepuils de l'abîme, et il en sortit une fumée, coin me d'une grande fournaise, et le soleil et l'air furent obscurcis de la fumée de ce puits.
3. Et de la fumée du puits sortirent des sauterelles sur la terre, auxquelles fut donnée la môme puissance qu'aux scorpions de la terre.
âmes de ceux qui avaient été tués pour la parole de Dieu, et pour le témoignage qu'ils en avaient (rendu).
10. Et ils criaient d'une voix forte, disant: jusqu'à quand, Seigneur (saint et véritable), différez-vous à nous faire justice, et à venger notre sang sur les habitants de la terre?
11. Et alors on donna à chacun des robes blanches, et il leur fut dit de patienter encore un peu, jusqu'à ce que le nombre des serviteurs de Dieu, et de leurs frères, qui
devaient être mis à mort accompli.
comme eux, fût
pour aller au combat, et leur visage était comme
h. Et il leur fut commandé de ne point toueber ni à l'herbe de la terre, ni à rien
qui fût vert, nia aucun arbre; mais seulement aux hommes qui n'avaient point le signe du Dieu vivant sur leur front.
5. Et il leur fut donné pouvoir, non pas de les tuer, mais de les tourmenter pendant cinq mois; et la douleur qu'elles font, est comme quand un scorpion [tique un homme.
6. En ces jours-là les hommes chercheront la mort, et ne la pourront trouver; ils désireront de mourir, et la mort s'enfuira d'eux.
7. Et les sauterelles ressemblaient à des chevaux préparés elles portaient des couronnes comme d'or sur leur tôle, et des visages d'hommes.
8. Et elles avaient des cheveux de femme, et leurs dents étaient comme des dents de lion.
9. Et elles avaient des cuirasses qui paraissaient de fer, et le bruit de leurs ailes était semblable au bruit que font plusieurs chariots et plusieurs chevaux, qui courent à la guerre.
10. Et elles avaient des queues comme des queues de scorpions, où il y a avait des aiguillons, et elles avaient pouvoir de nuire aux hommes durant cinq mois.
11. El elles avaient pour roi l'ange de l'abîme, qui s'appelle en hébreu AbbaJon, eu grec Appollyon, et en latin Exterminateur.
EXPLICATION
Et je vis, et f entendis la voix d'un aigle qui volait par le milieu du ciel, et qui disait à haulevoix : Malheur, malheur, malheur aux habitants de la terre, pour les voix des trompettes, dont les trois anges devaient sonner.
Ces paroles, mises à la tête des trois dernières persécutions, font voir combien elles seront funestes à l'Eglise déjà si étrangement affligée et diminuée par les quatre précédentes, lesquelles en comparaison, n'en ont été que les préludes : Initia dolorumhœc, sed nondumstatim finis. {Marc. xm, 8; Matth. xxjv, 0.) Cependant cet aigle qui s'envole, et qui se dérobe à nos yeux, que nous représente-l-il ? sinon l'empire romain qui disparaît, comme venant d'être détruit par la prise et la ruine de Constantinople, dite autrefois la nouvelle Rome, arrivée l'an 14-53, et suivie par la cinquième plaie de bien près, puisqu'elle commença l'an 1517, et qu'elle fut principalement causée par un sujet de l'empire, dont l'aigle est l'hiéroglyphe, et exercée dans ce même empire , qu'elle déchira par des guerres cruelles.
Mais il est bon d'observer ici qu'à l'ouverture de ce sceau et des suivants, il n'y a aucun des animaux mystiques, qui dise à saint Jean : Venez et voyez (Joan. i, kG) : parce que la cinquième plaie n'en est pas tant une nouvelle, qu'un renouvellement,
ou une continuation de la seconde déjà manifestée, et la sixième aussi bien que la septième, une suite de la quatrième déjà aussi découverte à saint Jean, et dont la vue doit être plus obscure, puisqu'il s'agit de la fin du monde, et du jugement dernier : secreis impénétrables aux prophètes mêmes, et cachés aux saints et aux anges.
Et le cinquième ange ayant sonné de la trompette, je vis tomber une étoile du ciel en terre. C'est ici une description sensible de l'apostasie de Luther, prêtre et rel igieux, trèsconvenablement représentée par la chute d'une étoile, et très-naturellement pronostiquée par une aigle, étendard de l'empire, pays où Luther devait naître, et image de l'état sacerdotal et monastique, dont il devait déchoir, comme d'un ciel spirituel, par la violence et les artifices du dragon infernal : car c'est sous un tel symbole que l'apostasie des personnes consacrées à Dieu est tigurée dans les Livres saints, et même dans l'Apocalypse au chapitre xn, f. 4-, et dans Daniel chapitre vin, f. 10. Etdejccit de stellis (Dan. vin, 18) [deprimoribus Judœorum\ et conculcavit eas [Anliochus). Excrucior cum aspic io slellas cœli Draconis cauda usque ad terrain fuisse pertractas, disait saint Pionius martyr, affligé do l'apostasie de plusieurs Chrétiens. Quod autem stcllœ cadanl, significat cos qui putubantur mundi luminaria, a
fide etveritate, inperfidiam et errorem defecturos, dit André deCésarée: DestelUs dejicit cum no7i nullos luce juslitiœ resplendenlcs frangit, dit aussi saint Grégoire. (xxxu Moral., c. 12.) Or on peut dire que cette cinquième plaie a été sans exagération une des plus grandes qui soit arrivée à l'Eglise depuis rétablissement du christianisme, et trèsdigne d'être prédite par saint Jean, qui, selon l'esprit des prophètes, ne s'attache qu'aux grands caractères, ainsi qu'observe saint Jérôme sur le chapitre xr do Daniel :
Non univcrsa narrare, sed ea quœ majora videntur exponere : tant à cause du grand nombre de provinces et de peuples qu'elle a enlevés à la religion, qu'à cause des pernicieuses impressions, et des sentiments impies qu'elle a laissés dans l'esprit d'un grand nombre de mauvais Catholiques.
Et on donna à cette étoile la clef du puits de l'abîme. Cette clef, bien différente de celle de saint Pierre qui ouvre le ciel, signifie l'autorité que Luther usurpa dans l'Eglise, et le droit qu'il se donna d'y prononcer et d'y décider, de gouverner les consciences, d'ouvrir et de fermer, en un mot, le ministère qu'il s'arrogea de tout faire, et qu'il exerça avec tant d'empire, qu'il osa même prononcer analhème contre le chef de l'Eglise, le Vicaire de Jésus-Christ enterre; mais cette clef malheureuse n'ouvrait que l'enfer.
Et elle ouvrit le puits de l'abîme, il en sortit une fumée comme d'une grande fournaise, et le soleil et l'air furent obscurcis de la fumée de ce puits. Celte ouverture n'est-elle pas un commencement, ou plutôt un préparalif au déchaînement de Satan , renfermé dans l'abîme dès le premier âge de l'Eglise, comme on prouvera ci -après, et qui doit en sortir au sixième, vers la tin des siècles? mais que représente cette fumée épaisse qui obscurcit le soleil et l'air, sinon cet esprit d'erreur et de séduction, que l'hérésie luthérienne répandit partout, qui couvrit l'Eglise de ténèbres, et qui obscurcit la plupart de nos vérités, figure de l'aveuglement d'esprit où sont plongés les hérétiques, quelque illumines qu'ils présument d'être. Car, comme observe saint Jérôme sur le xur chapitre d'Ezéchiel : Quoiqu'il leur semble d'entendre mieux les mystères de la religion que les docteurs catholiques, il est certain néanmoins qu'ils n'y voient goutte, ayant perdu le vrai soleil de justice. C'est, selon et- saint docteur, ce que veulent dire celte fumée et cet obscurcissement du soleil : Unde licet sibi in mysleriis, imo orgiis suis, plura ecclesiasticis doctoribus vider evideantur, lamen nihil omnino vident, quia solem justiliœ perdiderunt. Ecoulons là-uessus le saint concile de Trente (sess. 5, c. 2) : Cum hujus sacrosancli concilii prœcipuacura, soliieitudo , et inlenlio sit, ut propulsatis hœresum lenebris, quœ per tôt annos operuerunt terram, calliohcœ verilalis lux... refulgeat.
Et de la fumée du puits sortirent des sauterelles sur la terre. Voici les précurseurs de l'Antéchrist : Quinta tuba majorent hœreticorum infestalionem, lempus Antichristi OElvhes cohpl.de de i.a Chétardte. 1.
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manifestantium déclarât. ( Beda , c. 8. ) Un nombre infini d'erreurs, d'hérésies, de mensonges, de blasphèmes, qui dès les premiers temps avaient été ensevelis et renfermés dans l'abîme avec leurs auteurs, furenl alors ressuscites et tirés hors de leurs sépulcres infernaux, comme pour faire jour à Salan, et faciliter son déchaînement prochain. Le puiis est ouvert, quand sorti ra-t-il ? L'arianisme, que tous les anciens Pères ont assuré en termes formels être l'avant-coureur de l'Antéchrist : Antichristi prodromus : Postrema hœresis Antichristo prœvia (S. Athan. Apol. contr. Arian., in fin.; orot. 1 Adv. Arian., init. ), s'est renouvelé avec plus d'impiété que jamais, par le moyen du socinianisme, rejeton du luthéranisme et du < alvinisme, et pire que l'arianisme. Que si une des marques de l'avènement de cet impie, est l'abolition du sacrifice de la Messe; que peut-on juger de ceux qui l'ont déjà aboli dans une grande partie du monde? Nos hérétiques ennemis de toute domination, et partagés en diverses troupes et cabales, peuvent-ils être mieux représenlés nue par les sauterelles, qui, en cela dissemblables à beaucoup d'autres animaux, marchent en confusion, et sans aucun ordre ni chef; qui ont des ailes et ne volent pis, appesanties par leur ventre (symbole de la doctrine charnelle et sensuelle de nos réformateurs), qui ont des jambes et ne marchent pas, n'ayant rien de réglé dans leurs mœurs et dans leur conduite, et tous leurs mouvements étant impétueux: sautillant, changeant et innovant sans cesse, passant d'une matière à une autre, et gâtant la moisson de l'Eglise, qu'ils ravagent et infectent de leur contagion, avec une vitessesurprenante. « Les hérétiques sont comparés aux sauterelles, » dit saint Jérôme (m Ose. xiii), « parce que c'est une espèce d'insectes exirêmement nuisibles aux hommes, et qui, gâtant la moisson, les arbres et les vignes, traînent la famine après elles. » Locustis comparanlur hœretici, quia locusta noxia est, et sic inimica mortaltbus , ut famein faciat , et segetum culta populetur, in tanlum ut arbores et vineas decorticet. Engeance désordonnée, remuante, inquiète, importune, sans sujétion, subordination, ni succession, puisqu'elle naît de la corruption de l'air et de la terre, ou du dérèglement de l'esprit et du cœur, et qu'elle ne vit tout au plus que quatre à cinq mois, terme imparfait d'un germe, ou plutôt d'un avorlement informe, et bien différent de l'Eglise toujours paisible, patiente, pacifique, réglée, de qui la succession est apostolique, et la durée éternelle.
Et à ces sauterelles fut donnée la même puissance qu'aux scorpions de la terre... et la douleur qu'elles font est comme quand un scorpion pique un homme : en ces jours-là les hommes chercheront la mort, et ne la pourront trouver, ils désireront de mourir, et la mort s'enfuira d'eux.
C'a été toujours un langage ordinaire dans l'Eglise de comparer les hérétiques à ces insectes venimeux , et les Pères ont fait des
Iraités entiers pour montrer la ressemblance qu'il y a entre eux : Cum fides œstual, Ecclesia exuritur, scorpii scu hœretici erumpunt. Possunt arcuato percu'tere vulnere, et aculeo flstulato , ut eadem plaga culem aperiant , et renenadi(pundant,d\tsai\n\. Jérôme (inEzech., c. n), et ce sont ces insectes spirituels que Je Sauveur a donné pouvoir à son Eglise d'écraser : Ecce dedi vobis potestatem calcandi supra serpentes et scorpiones, et super omnem virlutem inimici. [Luc. x, 19.) La mort que désirent ici les hommes, est la continuation de la métaphore, et une expression de l'effet que cause la morsure de ce serpent. La mort en effet, ainsi qu'à Elie, étant plus douce aux gens de bien, que de voir la désolation de l'Eglise catholique, et d'entendre les blasphème» des hérétiques.
Et il fat commandé à ces sauterelles de ne point toucher ni à V herbe de la terre, ni à rien qui fût vert , ni à aucun arbre ; mais /seulement aux hommes qui n'avaient point le signe du Dieu vivant sur leur front. C'està-dire, qu'il ne leur fut pas permis de prévaloir contre les serviteurs de Dieu ; au contraire, on vit, malgré la fureur de la tempête, s'élever un saint Charles Borromée, un saint Ignace, un saint Philippe de Néry, une sainte Thérèse; en un mot, un grand nombre de saints et de saintes, qui réformèrent le clergé et les ordres monastiques, qui fondèrent de nouvelles sociétés, qui allèrent annoncer l'Evangile à de nouveaux mondes, et qui tâchèrent ainsi de réparer d'un côté ce que l'hérésie détruisait de l'autre : nouvelle preuve des approches de la fin du monde (dont le luthéranisme est l'avant-coureur), suivant celte parole remarquable de Jésus-Christ : Et prœdicabitur hoc Evangelium regni in universo orbe, in testimonium omnibus gentibus, et tune veniet consummatio. [Matth xxiv, 14.) Car c'est ainsi que les Pères l'entendent : Signum Domini advenlus est Evangelium in toto orbe prœdicari, dit saint Jérôme sur ce môme endroit : Evangelium cum prwdicatum fuerit in toto wundo (quod nondum factum est) ita ut nemo sit qui non audierit, tune erit sœculi finis : prœdicetur Evangelium ut sœeulum destruatur : maximum signum advenlus Chrisli, prœdicatio Evangelit in toto mundo : apertissima de hue re legilur senten'ia salvatoris (80). Toute l'Eglise enfin semblable à cet aigle dont il est parlé dans l'Ecriture, vint se renouveler dans le concile de Trente. Ils ne blessèrent donc que des âmes dépouillées de la crainte de Dieu, des libertins et des impies, des rebelles aux lois de l'Eglise et de leurs souverains, des apostats et des incontinents, des ennemis du .jeûne, du célibat, de la pénitence et de la croix, qui n'avaient pas sur le front le signe du Dieu vivant ; étant vrai à la lettre que tous nos hérétiques ont horreur de former sur leur front ce signe salutaire, contre l'usage universel de toute
l'Eglise ancienne, et des fidèles de tous les temps, ce qu'ils regardent comme Je .aractère delà bête. Un Luther, prêtre et moine depuis plusieurs années, qui quitte l'habit de religieux, viole ses vœux, autorise l'enlèvement d'une religieuse professe, et l'épouse à la face de toute la terre. Un Zwingle, un Carlostad, un OEcoIampade, un Bucer un Cranmer, un Calvin, un Bèze et semblables, tous religieux, prêtres, évêques, ecclésiastiques, tous apostats et transgresseurs de leurs vœux solennels de continence et chasteté perpétuelle, mariés et remariés jusqu'à deux et trois fois ; dont les deux principaux chefs, Lutlier et Zwingle, par une hardiesse aussi aveugle qu'inouïe, ont publié et fait imprimer de leur vivant, qu'ils avaient eu commerce avec le diable, duquel ils ont assuré avoir appris ce qu'il y a de plus essentiel dans leur doctrine surtout le dernier, qui, ne respirant que meurtre et carnage, fut massacré ayant l'épée à la main, dans une cruelle bataille qu'il livrait pour le maintien de sa secte. Quels réformateurs! Peuton, sans s'aveugler soi-même, les croire et les suivre? encore s'ils sortaient d'un désert revêtus d'un cilice et prêchant la pénitence, la séduction aurait quelque couleur, mais leurs sectateurs sont sans excuse, et leur égarement trop visible, puisqu'ils suivent les chefs qui n'ont pas sur leur front le signe du Dieu vivant. Et il leur fut donné pouvoir, non de les tuer; c'est-à-dire qu'ils n'ont pu même tellement pervertir les peuples, qu'ils leur aient ôté toute espérance de recouvrer" la foi : paroles aussi bien que celles qui suivent, qui renferment la prédiction de leur retour, et de leur conversion, ou de leur dissipation : aussi sont-ils représentés sous la figure de la fumée, et ainsi que chante le saint roi et prophète David, ils seront dissipés de la manière que la fumée se dissipe.
El il leur fut donné pouvoir de les tourmenter pendant cinq mois. C'est ici le terme que Dieu a prescrit à ce iléau de son ire, à la malignité et à la durée duquel il a donné de secrètes bornes que lui seul connaît.
Et les sauterelles ressemblaient à des chevaux préparés au combat et elles avaient
des cuirasses qui paraissaient de fer, et le bruit de leurs ailes était semblable au bruit que font plusieurs chariots et plusieurs chevaux qui courent en guerre. Qu'est-ce que cela nous représente, si ce n'est le caractère de cette secte qui naquit la rébellion dans le cœur, et les armes à la main? Nous entendons encore de nos oreilles le bruit effroyable qu'ils firent dans l'Eglise, où ils portèrent la révolte et la sédition, ainsi que dans tous les lieux où ils se répandirent.
Et ces sauterelles portaient sur leur tête comme des couronnes semblables à de l'or. Plusieurs rois et plusieurs souverains se mirent en effet à la tête de nos hérétiques ;
(86) Origèn., tract. 28 in Malth.\S: Ammios., x.\iv, 4; S. AuG., gpîsfc 28, ad liesych.
lib. x in Luc. xx ; S. Chrïsosi., Iiom. xxi, >n Mallli
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les rois de Navare, d'Angleterre, de Suède, de Dannemark, le duc de Transylvanie, les princes d'Allemagne, les cont'éddrés de Hollande, une partie de la France, de la Suisse, de l'Allemagne, de la Pologne, de la Hongrie ; quantité de princes et de seigneurs se jetèrent dans ce parti, et le soutinrent par leurs armes, et tous en général posèrent pour maxime capitale une fausse liberté évangélique et une indépendance de toute autorité.
Et ils avaient pour roi l'ange de l'abîme, qui s'appelle en hébreu Aôaddon, en grec Appollyon, et en latin Exterminateur ; au lieu du Pape qu'ils rejetèrent. Voilà le chef sous qui ils combattirent : jamais secte n'a mérité ce nom à plus juste titre, ayant, pour mieux, démolir l'héritage de Jésus-Christ, réuni en elle seule, avec la haine des Juifs contre l'Eglise, les erreurs judaïques qui ont pullulé dans son sein , le schisme des Grecs, auxquels la réforme, par une dépulalion célèbre, voulut s'unir et inspirer son venin contre l'Eglise catholique ; mais l'ancienne foi donna aux Grecs de l'horreur pour nos novateurs, et la politique du Turc empêcha leur union ; et ce qu'il y a eu de corrompu dans l'Eglise latine, tout cela s'allia ensemble pour détruire l'Eglise. Ils exterminèrent l'extérieur de la religion, en ayant aboli le culte au dehors, les églises, les autels, les croix, les images, les cérémonies, le sacrifice, les sacrements, etc., ayant posé des principes de doctrine qui en sapent les fondements et qui renversent toute la religion : que l'Eglise peut tomber et périr dans l'erreur, qu'elle y est effectivement tombée, qu'elle a péri, qu'elle est devenue invisible, qu'on peut se sauver en toutes sortes de sectes, pourvu qu'elles retiennent certains points fondamentaux; que tous les Pères, tous les conciles et toute l'Eglise ne sont après tout que des assemblées d'hommes, sujets à se tromper et être trompés; qu'une simple femmelette peut mieux qu'eux tous ensemble entendre l'Ecriture; que le baptême n'est pas nécessaire à salut, ni les bonnes œuvres ; que Je mariage est préférable à la virginité, et le célibat une invention de Satan> etc. Aussi voyons-nous que les chefs des unitaires , des anabaptistes et des sociniens, vrais Antechrists, ennemis jurés de la divinité de Jésus-Christ, qui renversent de fond en comble le christianisme, rendant raison de leur origine et de leur progrès, disent que le schisme de Luther, de Calvin et (Je Zwingle, n'a été que comme l'ébauche et l'aurore de la réforme, et que l'anabaptisme joint au soeinianisme en est le plein jour, etc. Pour remplir encore mieux le nom d'exterminateur, que île sang fut répandu par eux, de villes ruinées, de provinces ravagées, de temples abattus, de batailles donnée- 1 Ou le voit encore dans les pitoyables débris qui nous en restent. Joignez à cela Luther, qui se lit représenter dans une image, un grand glaive à la main, avec ces paroles dont il abusait : «Je ne suis pas venu mettre la paix, mais la guerre, »
comme pour faire voir a combien juste litre la qualité d'exterminateur convenait à son parti. Les autres sectes avaient combattu et taché de détruire un mystère, un article, une vérité; mais elles avaient retenu le gros de la religion, les églises, les autels, le clergé* l'état religieux, les sacrements, etc. Celle-ci a tout exterminé, prêtres, moines, vierges, évêques, sacrements, églises, autels, sacrifices, cérémonies, traditions, Pères et conciles, rien n'est échappé à cet esprit exterminateur. Une assemblée d'hommes dans une salle, un laïque qui prêche, quelques psaumes chantés, nulle obligation; voilà où est réduit tout le christianisme reformé; ou plutôt exterminé.
Et leurs visages étaient comme des visages d'hommes. Après l'esprit de violence qui vient d'être représenté, voici l'esprit de 'séduction qui régna chez eux; car quel esprit n'eût été déi;u de voir en apparence la vie si raisonnable, si modeste et si honnête, qu'ils semblèrent d'abord avoir embrassée, voulant, ainsi que les anciens hérétiques, se distinguer des Catholiques, qu'ils regardaient comme des hommes dépravés, charnels et corrompus, prenant pour eux le titre superbe de réformés, et donnant à leur secte le nom de Réforme, et d'Eglise chrétienne réformée.
Et elles avaient les cheveux comme des cheveux de femmes. Quelle volonté ne se fût d'ailleurs laissée enlacer à leur doctrine charnelle et sensuelle? Point de continenc» chez eux, point d'abstinence, point d'austérité ni de vœux. Rarement les hérétiques aiment-ils la chasteté, dit saint Jérôme [in Ose. vu ) : Raro hœreticus diligit castitatem : cl quicunque amare pudicitiam se simulant... venenato ore mella promittunt. Cœlerum juxta Aposlolum, quœ secrète a gant turpe est dicere. (Ephes. v, i'2.) Difficile est hœreticum reperire qui diligat castitatem. Joignez à cela l'appui que l'hérésie lira des reines, des princesses et des autres dames, qui n'omirent rien pour autoriser la nouveauté, et pour anéantir l'ancienne créance.
Et leurs dents étaient comme des dents de lions. Car sous une apparence réforméeune honnêteté morale et une doctrine commode, leurs dents, plus cruelles que celles des lions, tuaient, non les corps, m;us les âmes. Lentes leonis dénies ejus, interjicientes animas hominum (Eccli. xxi, S), sermo mortuus hœrcticorum, intcrpreiatur in dentiùus, dit saint Jérôme. [In Isa., Iib. i.)
Et elles avaient des ipicues comme 'les queues de scorpions, où il y avait des aiguillons. Ceci est encore un caractère de l'hérésie, au rapport de saint Jérôme sur le ix" chapitre d'Isaïe, expliquant ces paroles : « Un prophète qui enseigne le mensonge, est une queue dangereuse. » Prophcla docens mendacium ipse est cauda : Pcr caudam incurvanlem et depravantem, hwrelicos démons trat. Et par ces aiguillons dont l'extrémité de leur queue est armée, et avec lequel ils piquent, que peut-on entendre de mieux, sinon ces petits partis et ces
ii
OEUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDiE.
sectes obscures que cette principale secte entendra, et ces impressions malignes, malheureux reste de cette reforme prétendue, dont peu de personnes se sont préservées et n'ont pas ressenti la piqûre? Cette irréligion et ce libertinage qu'on voit en tant de gens; ce peu de foi des mystères, d'attachement à l'Eglise et d'union au Pape, ce mépris des prêtres, des religieux et des cérémonies; cet esprit de raillerie des choses saintes, d'éloignement des sacrements, d'amour pour les nouveautés.
Saint Grégoire, expliquant ce même passage, dit (lib. xxxv in Job, xli) : Que ces queues armées signifient, dans les hérétiques, la violence qui suit leurs flatteuses prédications; aussi voyons-nous qu'à ces visages d'hommes qui ont précédé, et à ces cheveux de femmes, succèdent les glaives, parce que quand on rejette la doctrine charnelle des hérétiques, on éprouve ensuite les envenimées» piqûres de leurs persécutions, et c'est ce qui arriva à la lettre lors de la naissance de l'hérésie. D'abord ce n'était que piété, que réforme, que soumission aux puissances, que patience dans les tribulations, Jque la pure parole de Dieu; mais les Catholiques fermant les oreilles à des paroles qui sortaient d'une bouche emmiellée, se virent ensuite bientôt exposés à leurs aiguillons envenimés, à leurs dents de lions, à leurs cruautés et à leurs excès. Sed duplici conlra eos callidilate agitur, quia quod eis ub aliis verbis blandientibus dicitur, hoc ab aliis gladiis ferientibus imperatnr. in ore namque doctorum scientia , in cauda vero scecularium potentia ftguratur.
Au reste, il est à remarquer que quand ces nouveaux sectaires parurent, les catholiques par un secret instinct, qui règne toujours parmi les fidèles, de chercher dans Y Apocalypse ce qui se passe dans l'Eglise, crurent aussitôt voir en eux ces sauterelles dont il est ici parlé , et comme par une soudaine et générale inspiration, ils leur firent l'application de cette prophétie de saint Jean, ainsi qu'on peu lire dans Bellarmin, dans Florimond de Rémon , et autres auteurs de ces temps-là.
Que si l'interprétation qu'on a donnée , et dont on pourrait montrer la convenance par plusieurs remarques qui viendront naturellement dans l'esprit d'un lecteur éclairé, semble naturelle, ce qui va paraître par l'ouverture du cinquième sceau , les caractérise encured'unefaçon très-particulière, et montre ce parfait rapport qui se trouve toujours, comme on a si souvent dit, entre le son des sept trompettes, et l'ouverture des sept sceaux.
Et lorsqu'il eut ouvert le cinquième sceau, je vis sous l autel lésâmes de ceux qui avaient été tués pour la parole de Dieu et pour le témoignage qu'ils avaient rendu à Jésus- Christ.
10. Et ils criaient d'une voix forte, disant: Jusques à quand, Seigneur, qui êtes saint et
véritable, différerez-vousànout venger des habitants de la terre?
En effet quelle vengeance ne crie pas l'impiété de cette secte, qui porta ses mains sacrilèges sur tout ce qu'il y a de plus sacré dans la religion? Ils traitèrent le corps des saints et des martyrs, que suivant l'ancienne coutume on inhumait sous les autels, vidi sub altare, avec plus d'outrage et d'indignité, qu'on ne traite ceux des plus exécrables scélérats de la terre. Les corps d'un saint Irenée, d'un saint Martin, et d'un nombre infini d'autres, furent brûlés dans les places publiques, et leurs cendres jetées au vent, comme celles des parricides et des voleurs. SaintThomasdeCantorbérv que Jésus-Christ compte entre les martyrs de son Epouse, fut cité plusieurs siècles après sa mort, à comparaître comme un criminel devant le tribunal d'un roi , animé de la fureur de cette hérésie contre l'Eglise qu'il avait abandonnée, et contre son chef, auquel il portait une haine implacable, et les ossements de cet invincible archevêque furent déterrés, et condamnés au feu par une sentence inique. Enfin il n'y a presque point d'autel à qui celte secte n'ait ravi les saintes richesses, et les pieuses dépouilles de ses anges tulélaires que l'Eglise leur avait données en dépôt : il n'y a point eu d'asile que l'hérésie n'ait insolemment violé, et point de reliques qu'elle n'ait outrageusement foulées aux pieds. Elle ouvrit sa bouche, et vomit mille blasphèmes contre les habitants des cieux, sansen excepterla sacrée Mèrede Dieu,etce sont eux qui, indignés de tant d'outrages, qu'on peut regarder comme un second genre de martyre, non moins ignominieux que le premier, disent ici : O Seigneur, jusques a quand ditférerez-vous de nous faire justice de ceux qui sont sur la terre, et qui nous persécutent de nouveau?
Et on donna à chacun d'eux une robe éclatante de blancheur, et il leur fut dit de patienter encore un peu, jusqu'à ce que le nombre des serviteurs de Dieu , et de leurs frères, qui devaient être mis à mort comme eux, fût accompli. C'est-à-dire, que le temps de la vengeance n'étant pas encore arrivé, Dieu donne à ses saints outragés de nouvelles récompenses , leur sainteté sur la terre a été plus reconnue, et la vénération des peuples envers eux plus épurée, et plus grande: nous apprenons d'ailleurs de là, qu'il y a encore des martyrs à venir, et un temps de persécution qui s'approche , semblable à celui de l'Eglise primitive , duquel nous sommes peu éloignés : Àdhuc modicum.
Au reste , celte audace de déclarer la guerre aux bienheureux vivant dans le ciel , et à leurs reliques honorées sur la terre, à leur culte , à leur invocation, à leur intercession, et à leur gloire même, leur déniant la qualité de saints, diminuant le nombre des martyrs, exténuant leurs vertus, publiant dans les livres imprimés que s'ils ne se révoltèrent pas contre leurs souverains, ce- lut par impuissance, et par politique; mépri-
loi
sant Pères et conciles , et foulant aux pieds leur autorité, est un caractère si propre à l'hérésie de nos jours, et elle est si bien désignée parcelle marque, qu'on n'en trouvera point dans tous les siècles précédents à qui elle convienne si parfaitement, et saint Jean ne pouvait la représenter par aucune qualité plus distinctive que celle-ci, le reste lui
étant commun, du moins en partie, avec beaucoup d'autres sectes.
Mais nous voici à la sixième plaie qui doit suivre celle de Luther, et à la veille de laquelle nous semblons être , mais qui paraît si enveloppée d'obscurités, que les seuls événements en peuvent être les inter prêtes.
Du sixième âge de l'Eglise ou de la sixième plaie qui doit suivre immédiatement
celle de V hérésie de Luther.
Cap. IX. — 12. Vœ unum abiit , et ecce veniuntadhuc duo Va? post haec.
13. Et ses tus angélus tuba cecinit: et audivi vocera unara ex quatuor cornibus aharis aurei , quod. est anle oculos Dei.
14. Dicentem sexto angelo,qui habebat tubam : Solve quatuor angelos qui alligati sunt influmine magno Euphrate.
15. Et soluti sunt quatuor angeli , qui parali erant in horam, et diem, et roensem, et annum , ut occiderent tertiam partem hominum.
16. Et numerus equestris exercitus, vicies millies dena millia. Et audivi numerum eorum.
17. Et ita vidi equos in visione ; et qui sedebant super eos, habebant loruas igneas, et hyacinthinas , et sulphureas, et capita equorum erant tanquam capita leonum , et de ore eorum procedit ignis, et fumus, et sulphur.
18. Et ab his tribus plagis occisa est terlia pars hominum , de igné, et de fumo, et.sulphure quœ procedebant de orejpsorum.'
19. Potestas enim equorum in ore eorum est, et in caudis eorum, nam caudœ eorum similes serpentibus, habentes capita , et in his nocent.
20. Et cœteri homines qui non sunt occisi in his plagis, neque pœnitentiam egerunt de operibusmanuum suarum, ul non adorarent dœmonia, et simulacra aurea et argentea, et œrea , et lapidea , et lignea , quœ neque videre possunt , neque audire neque ambulare.
21. Et non egerunt pcenitentiam ab homicidiis suis, neque a veneticiis suis , neque à fornicatione sua, neque a furtis suis.
Chap. IX. — 12. Un malheur est passé, et en voici deux autres qui viennent ensuite.
13. Et le sixième ange sonna de la trompette : et j'entendis une voix qui sortait des quatre cornes ou coins de l'autel d'or, qui est devant les yeux de Dieu.
14. Qui disait au sixième ange qui avait la trompette : Déliez les quatre anges qui sont liés sur le grand fleuve d'Euphrate.
15. Et les quatre anges furent déliés, les* quels étaient prêts pour l'heure, le jour, le mois, et l'année où ils devaient tuer la troisième partie des hommes.
16. Et le nombre de cette armée de cavalerie était de vingt mille fois dix mille : et j'en ouïs le nombre.
17. Et je vis aussi des chevaux dans la vision: ceux qui étaient montés dessus, avaient des cuirasses de feu , de soufre , et de hyacinte, et les têtes des chevaux étaient comme des têtes de lions, et il sortait de leur bouche du feu, de la fumée, et du soufre.
18. Et par ces trois plaies , par le feu, par la fumée, et par le soufre qui sortaient de leurs bouches, la troisième partie des hommes fut tuée.
19. Car la puissance de ces chevaux est dans leur bouche, et dans leurs queues : parce que leurs queues sont semblables à celles des serpents, et ont des têtes, et c'est par elles qu'elles blessent.
20. Et les autres hommes qui ne moururent point de ces plaies, et ne firent point pénitence des œuvres de leurs mains, pour n'adorer plus les idoles d'or et d'argent, d'airain, de pierre et de bois, qui ne peuvent ni voir, ni entendre, ni marcher.
21. Et ils ne firent point pénitence d<; leurshomicides,de leurs empoisonnements, de leurs fornications, et de leurs larcins.
EXPLICATION
12. Un malheur est passé , et en voici deux autres qui viennent ensuite. Ce premier malheur, c'est l'hérésie de notre temps, ainsi qu'on a expliqué : et les deux autres qui suivent, sont la sixième, et la septième, ou la dernière persécution, qui sera celle de l'Antéchrist. Cette voix est une suite de celle qu'on a rapportée, ci-dessus chapitre vin, 83, où un aigle s'envolant, et se déro-
bant aux yeux de saint Jean , criait : Malheur, malheur, malheur aux habitants de la terre pour les trois plaies qui allaient suivre: on a observé que cet aigle qui disparaissait, était le symbole de la ruine de l'empire romain, qui finissait, et du luthéranisme naissant dans l'Allemagne. Peut-être que les suivantes viendront de ce côté-là.
Et le sixième ange sonna de la trom
pette. Voici donc le sixième âge de l'Eglise, celui qui doit immédiatement succéder à l'hérésie de Luther et de Calvin.
Et f 'entendis une voix qui disait : Bêliez les quatre anges qui sont liés sur le grand fleuve de VEuphrate : et les quatre anges furent déliés, lesquels étaient prêt s pour l'heure, le jour, le mois et l'année, où ils devaient tuer la troisième partie des hommes. C'est <l'où viendra cette sixième plaie qui sera extrême, tant à cause de sa grandeur, qui doit surpasser toutes les autres calamités précédentes, qu'à cause du peu d'étendue de l'Eglise, qui n'occupe plus qu'une médiocre partie de l'Occident, et qui même partage cette portion avec les hérétiques. Mais quel sera ce ileuve, et d'où viendront ces anges exterminateurs? Ce sont des mystères de l'avenir. Antichristus ex orienlaliPerside,ad quam tribus Dan ablegata est, proditurus, et cum aliis regibus, elprincipibus Euphraten transmissurus : populum Hebrœorum dispersum congregabit Antichristus : nostri autem inlerpretanlur omnia de Antichristo qui nasciturus est de ■populo Judœorum, et de Babylone venturus... Antichristus veniens diem Sabbatum atque JJominicum ab omni faciet opère custodiri... et quia judaisare populum compellit ut exteriorem ritum legis revocet, et uti Judœorum perfidiam subdat. Cœterum a beato (Marlino) de fine sœcuti cum quœrerenms, ait nobis ab Antichristo orientale imperium esse capiendum, qui quidem sedem et caput regni Hierosolymam esset habiturus... illius eam perseeulionem futuram esse, ut Christum Dominum cogat negari... Omnesque secundum legem circumeidi jubeat (87).
10. Et le nombre de cette armée de cavalerie était de vingt mille fois dix mille : etfen ouïs le nombre. Cela , et ce qui suit, présage des guerres et des irruptions qui sont les signes des approches de l'Antéchrist, conformément à ce que dit Noire-Seigneur dans l'Evangile. Ce serait une conjecture incertaine, de dire que la magie et le sortilège, auront beaucoup de part à cette sixième persécution, causée par Satan pour lors déchaîné, et apparemment à la tèle de ces innombrables nations si fameuses dans les prophètes sous le nom de Gog et Magog ; et qu'on voudra alors rétablir l'idolâtrie, qui se soutient encore ou qui s'est renouvelée en beaucoup d'endroits de l'Orient, suivant ce qui est écrit : « Et les autres hommes qui ne moururent point de ces plaies, et ne tirent point pénitence des œuvres de leurs mains pour n'adorer plus les démons et les idoles.» Il est pourtant bon d'observer que ces péchés se rapportent à toutes les précédentes tribulations, qui n'ont pu obliger les méchants à faire pénitence, sans qu'il s<dt nécessaire de trouver l'idolâtrie dominante en particulier lors de la sixième persécution ; le reproche d'impénitence en général persévérant, depuis saint Jean, au temps duquel le paganisme régnait, jusqu'à la fin du monde, et s'éten-
dant sur toutes sortes de crimes, suivant ce qu'il ajoute: « Et ils ne tirent point pénitence de leurs homicides, de leurs fornications et de leurs larcins ; » à quoi il faut ajouter que les choses grandes et présentes occupent et frappent davantage, et qu'on y rapporte communément les autres moindres, qui sont de même espèce, et qui vont à la même fin.
Leur équipage et leur nombre si prodigieux de deux cent millions, semblent pronostiquer quelque chose qui se ressent du prestige : car saint Jean nous les dépeint en cette façon : « Et je vis aussi les chevaux dans la vision, et ceux qui étaient montés dessus, avaient des cuirasses de soufre et de couleur d'hyacinthe, et les têtes des chevaux étaient comme des têtes de lions, et il sortait de leur bouche du feu, de la fumée et du soufre : et par ces trois choses, par le feu, par la fumée et par le soufre qui sortaient de leurs bouches, la troisième partie des hommes mourut, et leurs queues sont semblables à celles des serpents ayant des têtes : » Poteslas equorum in are et in caudis eorum erat : in ore namque doctorum scientia, in cauda vero sœcularium polentia figuratur , etc. (S. Greg., lib. xxxm Moral., c. 23.) Tout ceci étant une chose future, on aime mieux écouter les conjectures des autres, que de dire les siennes sur un si profond mystère, qui peut-être renferme un soulèvement général des Juifs par tout l'univers, et on n'a rien non plus à déterminer sur sa proximité ou sur son éloignement : cependant l'hérésie de Luther ne devant subsister que cinq mois : Mensibus quinque, ainsi qu'on a vu au chapitre précédent, il semble que ce terme choisi pour exprimer une courte durée est fort avancé, et la persécution suivante peu éloignée.
Quoi qu'il en soit, comme les plaies de l'Eglise n'arrivent point sans être précédées de plusieurs dispositions, qui de longue main leur préparent la voie, on doit former ses conjectures sur la situation présente des nations et des sectes ennemies de la vr.de religion, et voir quelle peut être et d'où peut venir cette grande invasion qui nous menace, et quelles sont ces quatre causes qui conspireront à ce fléau, plus terrible et plus pernicieux au christianisme, que l'hérésie de nos jours.
On n'explique point ici le sixième sceau, parce que l'on a montré ci-dessus qu'il y a de l'anticipation, s.iint Jean ayant mis au sixième sceau ce qui devait arriver au septième, afin de donner naissance au son des sept trompettes par l'ouverture du septième sceau, pour ne pas dire que la sixième et septième persécution se touchent de si près, et sont si liées ensemble, qu'elles sont censées n'être qu'une : In sexto sigillo ea quie ventura sunt tempore Antichristi : sexto sigillo patefaclo, novissima persecutio nuntiatur. (Beda.)
.Mais il est nécessaire de remarquer en ce
'87i Andr. César.; S. HirroM r. mail.; S. Sulp. Sex?*;., ilialo^. -, sub lia.
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lieu, l'ordre ucs trois chapitres suivante : on lus met entre la sixième et ia septième persécution, parce qu'en effet saint Jean les place entre l'ouverture du sixième et du septième sceau, et entre le son de la sixième et de la septième trompette : et comme l'ouverture des sceaux précède le son des trompettes, il faut que ce que saint Jean rapporte après l'ouverture du sixième sceau, précède ce qu'il a mis après le son de la sixième trompette : et en etïel, les matières semblent le demander ainsi. Car après le sixième sceau, ou le sixième âge, on voit au chapi-
tre vu, la conversion des Juifs, qui constamment doit arriver à la lin du monde : et après le son de la sixième trompette, au chapitre x, on voit cette lin prochaine du monde annoncée par un ange : ce qui est suivi au chapitre xi, de la persécution de l'Antéchrist, particulièrement contre les Juifs, au secours desquels viennent Enoch et Elie, que cet impie fait mourir, ce qui se. termine enfin p?" '• " ue du juste Juge, et le dernier jour « ers. Voilà la suito
naturelle de Va .«/se jusqu'au chapitre XII.
CHAPITRE VII
La conversion des Juifs que saint Jean vit devoir arriver entre le sixième et
âge de l Eglise.
septième
SOMMAIRE. — 1. Après tant de calamités, quatre vents ou quatre terribles efforts d'une persécution violente et générale, prêts à s'élever des quatre coins du inonde, semblent menacer l'univers d'un entier bouleversement; mais quatre anges les arrêtent et les empêchent de souffler, c'est-à-dire que Dieu suspend les fléaux de sa colère, et l'ait naître un calme heureux à la religion.
II. Un ange se lève du côté de l'Orient, tenant le signe du Dieu vivant à la main, et crie à ces quatre angesdisposés à faire ce renversement universel, de ne causer aucun trouble jusqu'à ce que lui, et d'autres encore, ayant imprimé sur le front des serviteurs de Dieu le signe salutaire, ou jusqu'à ce que les élus d'entre les Juifs aient fait professsion du christianisme, et se soient convertis à la loi.
III. L'énuinéralion de ces bienheureux élus se t'ait ; Dieu en prend un certain nombre de chaque tribu, excepié de celle de Dan, dont il n'est pas fait mention, parce que l'Anleclirsl en doit naître.
IV. L'état florissant de cette nouvelle chrétienté, et les bénédiction* que Dieu répandra sur elle, sont ici décrites avec une magnificence nonpareilI<=.
V. Les persécutions horribles qu'ils souffriront sans doute de la part de l'Antéchrist et des Juifs incrédules, soin aussi montrées à ?aiiit Jean par uu des vingt-quatre vieillards.
1. Post heec vidi quatuor angelos stantes super quatuor angulos terrée, tenentes quatuor ventos terray ne flarent super terram, neque super mare, neque in ullam arborent.
2. Et vidi alterum angelum ascendentem ab ortu solis, habentem signum Dei vivi : et clamavit voce magna quatuor angelis, quibus dalum est nocere terrae et mari;
3.Dicens : Nolite nocere terrae, et mari, neque arboribus , quoadusque signemus servos Dei nostri in frontibus eorum.
k. Et audivi numerum signatorura, centum quadraginta quatuor millia signati, ex omni tribu filiorum Israël.
5. Ex tribu Juda duodecim millia signati ; ex tribu Ruben, duodecim millia signati; ex tribu Cad duodecim millia signati ;
Ex tribu Aser, duodecim millia signati
ex tribu Nephthali, duodecim millia signati ; ex tribu Manasse, duodecim milita signati ;
7. Ex tribu Simeon, duodecim millia signati ; ex tribu Levi, duodecim millia signati ; ex tribu Issachar, duodecim millia signati ;
8. Ex tribu Zabulon, duodecim millia signati ; ex tribu Joseph, duodecim millia signati ; ex tribu Benjamin, duodecim millia sigr.ali.
Post baoc vidi lurbam magnant, quaui
1. Après cela je vis quatre anges qui se tenaient aux quatre coins de la terre, dont ils arrêtaient les vents, afin qu'ils ne soufflassent point sur la terre, ni sur la mer, ni sur aucun arbre.
2. Puis je vis un autre ange qui montait du côté de l'Orient, et qui avait le sceau du Dieu vivant; et il cria à haute voix aux quatre anges qui avaient reçu le pouvoir de frapper la terre et la mer de plaies;
3. Et il leur dit : Ne faites aucun mal à la terre, ni à la mer, ni aux arbres, jusqu'à ce que nous ayons mis le sceau sur ie front des serviteurs de notre Dieu.
k. Et j'entendis que le nombre de ceux qui avaient été inarqués du sceau, était de cent quarante-qualre mille d'entre toutes les tribus des enfants d'Israël.
5. De la tribu de Juda, douze mille furent marqués du sceau : de la tribu de Ruben, douze mille furent marqués; de la tribu de Cad, douze mille furent marqués.
6. De la tribu d'Aser, douze mille furent marqués ; de la tribu de Nephlhalim, douze mille furent marqués; delà tribu de Mariasse, douze mille furent marqués.
7. De la tribu de Sitnéon, douze mille furent marqués ; de la tribu de Levi, douze mille furent marqués; de la tribu d'Issacbar, douze mille furent marqués.
8. De la. tribu de Zabulon, douze mille furent marqués ; de la tribu deJosepli, douze mille lurent marqués; de la tribu de Benjamin, douze mille furent marqués.
Après cela je vis une grande multitude
que personne ne pouvait compter, de toutes nations, de toutes tribus, de tous peuples et de toutes langues, qui étaient debout devant le trône, et en présence de l'Agneau, vêtus de robes blanches, et portant des palmes dans leurs mains.
10. Et ils criaient à haute voix, en disant: C'est à notre Dieu qui est assis sur le trône et à l'Agneau, qu'est dû la gloire de nous avoir sauvés.
11. Tous les anges étaient debout autour du trône, et des vieillards et des quatre animaux, et ils se prosternèrent devant le trône et adorèrent Dieu.
12. En disant : Amen, bénédiction, gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissance et force à notre Dieu dans tous les siècles des siècles. Amen.
13. Alors un des vieillards prenant la parole, me dit : Ceux qui sont vêtus de robes blanches qui sont-ils ? et d'où sont-ils venus?
14. Je lui répondis : Mon Seigneur, vous le savez : Ce sont ceux, dit-il, qui sont venus de la grande tribulation, et qui ont lavé et blanchi leurs robes dans le sang de l'Agneau.
15. C'est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu, et ils le servent jour et nuit dans son temple, et celui qui est assis sur le trône habitera lui-même avec eux.
16. Ils n'auront plus de faim, ni de soif, et ils ne seront plus ni brûlés du soleil, ni d'aucune autre ardeur.
17. Parce que l'Agneau qui est au milieu du trône sera leur Pasteur, et il les mènera aux fontaines d'eau vive, et Dieu essuyera toute larme de leurs yeux.
dinumerare nemo poterat, ex omnibus gentibus, et tribubus etpopulis, etlinguis: stantes ante thronum, et in eonspectu Agni, amieti stolis albis, et palruee in manibus eorum.
Et clamabant voce magna dicentes
Salus Deo nostro,qui sedet super thronum, et Agno.
11. Et omnes angeli stabant in circuitu throni, etseniorum, et quatuor animalium ; et ceciderunt in conspeclu throni in faciès suas, et adoraverunt Deum.
12. Dicentes : Amen, benediclio et claritas, et sapientia, et gratiarum actio, honor, et virtus, et fortitudo Deo nostro, in sœcula sœculonim. Amen.
13. Et respondit unus de senioribus, et d'xit roihi : Hi, qui amieti sunt stolis albis, qui sunt ? et unde venerunt ?
\k. Et dixi illi : Domine mi, tu scis ; et dixit milii : Hi sunt qui venerunt de tribulatione magna, et laverunt stolas suas, et dealbaverunt easin sanguine Agni.
15. Ideo sunt ante thronum Dei, et serviunt ei die ac nocte in templo ejus, et qui sedet in throno, habitabit super illos.
16. Non esurient, neque sitient amplius, nec cadet super illos sol, neque ullus œstus.
17. Quoniam Agnus qui in raedio throni est, reget illos, et deducet eos ad vit» fontes aquarum, et absterget Deus omnem lacryinam ab oculis eorum.
EXPLICATION
1. Après celajt vis quatre anges qui se tenaient aux quatre coins de la terre , dont ils arrêtaient les quatre vents, afin qu'ils ne soufflassent point sur la terre, ni sur aucun arbre. Ceci montre que le cours des visions fut interrompu par la connaissance particulière qui fut alors donnée à saint Jean de quelques accidents qui arriveront entre la sixième et la septième persécution, où il y a apparence que la conversion des Juifs se fera.
2. Puis je vis un autre ange qui montait du côté de l'Orient , et qui avait le sceau du Dieu vivant, et il cria à haute voix aux quatre anges, qui avaient reçu le pouvoir de frapper la terre et la mer de plaies.
3. El il leur dit : Ne faites aucun mal à la terre , ni à la mer, ni aux arbres, jusqu'à ce que nous ayons mis le sceau sur le front des serviteurs de notre Dieu. On comprend par ces paroles que l'Antéchrist étant prêt de vouloir renverser l'Eglise et de séduire les Juifs, desquels il doit sortir, Dieu veut retarder l'entreprise de cet impie et faire auparavant dans la nation juive cette récolte d'élus, dont il est si souvent parlé dans les Livros saints.
k. El j'entendis que le nombre de ceux qui avaient été marques du sceau , était de cent quarante-quatre mille, d'entre toutes les tribus des enfants d'Israël.
5. De la tribu de Juda, douze mille furent marqués du sceau, etc. Ce nombre de douze mille choisis de chaque tribu et marqués du signe salutaire de la croix, que signifie-t-il, sinon le nombre des Juifs qui se convertiront à la foi à la lin du monde, et qui seront ramenés à Jésus-Christ par Elie? La multitude en paraît grande, et douze mille de chaque tribu, est une ligure qui donne l'idée d'un peuple infini, sur quoi il est à propos de faire deux observations.
La première, que selon la pensée des plus anciens Pères, saint Jean parle en cet endroit-ci, de la conversion des Juifs à la fin du monde : Oslendit Joannes numerum ex Judœis crediturum per Eliam , dit saint Victorin. C'est aussi le sentiment d'André de Césarée : Numerus iste, numerus est Judœorum qui sub sœculi consummalionem , per fidem salvabuntur ; quando nimirum juita apostoli sententiatn, post gentium multitudinem ingressam , omnis quoque Israël salvu's
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fiet.... Rectius enim ad Antichristi adventum locus hicrefertur. Aretas, très-ancien auleur, ainsi que les deux précédents, enseigne la même chose : Hœc apertius circa adventum Christi contingent. Saint Chrysostome, ou du moins un interprète de ces premiers temps (liom. 12, in Marc), confirme ce sentiment : l'bi hoc leclum est , quia in novissimo salvabitur ojnnis Israël? Primum quidem ipse dicit apostolus : Cum intraverit plenitudo gentium, tune omnis Israël salvus fîet : deinde dicit et Joannes in Apocalypsi sua, de tribu Juda creditura , duodecim millia , de tribu Ruben creditura, duodecim millia, ei de reliquis tribubus cadem loquitur ; et fiunt omnia quœ credunt, cenlum quadraginla quatuor miilia : credituri ergo sunt Judœi, sed in fine tnundi crediluri sunt : saint Paulin (epist. 50, ad S. Aug.) , s'en explique de la même manière, el interprète en ce sens cet endroit de I1 Apocalypse : Ex ipsis impiis Judœis, dit-il, eorum generalio ventura est electorum, qui de singulis tribubus electi,in duodenïs millibus designantur quibus revelatio beati Joannis, etc.
La seconde observation est que l'omission de la tribu de Dan dans rénumération que saint Jean fait des autres, a toujours paru ici mystérieuse, soit que celte tribu ne doive pas revenir de son infidélité, soit que l'Antéchrist en doive naître, comme l'ont conjecturé plusieurs saints docteurs, qui ont cru l'entrevoir dans les paroles enigmatiquesdu patriarche Jacob à ses enfants, qu'ils ont regardées comme renfermant les destinées de chaque tribu en particulier : Cum Jacob filios suos benediceret , talia dixit de Dan, ut de ipsa tribu existimetur exsurrecturus Antichrislus, dit saint Augustin. (Lib. vi Quœst.) Attende verba Jacob... ad Dan... Nasciturum ex tribu Dan Antichristum, dit saint Hippo- Jy te. (Deben., c. 7.) Antichristus futurus ex tribu Dan, dit saint Ambroise. Dan non recensetur quod Antichristus ex illa nasciturus, dit saint André deCésarée. (Lib.v, c. 3.) Dan piœtermisit, ex quo dicilur Antichristus esse nasciturus, dit Je vénérable Bède. Saint Irénée, dès les premiers siècles de l'Eglise, avait écrit la même chose : El propter hoc non annumeratur tribus hœc in Apocalypsi , cum his qui salvantur. El en effet cette tribu dès le commencement a porté un caractère singulier d'impiété : car ce fut elle qui la première de toutes les tribus d'Israël, fit profession publique d'idolâtrie, et, qui au milieu du peuple de Dieu , se maintint avec obsiination dans le culte sacrilège des démons pendant plus de six cents ans, c'est-àdire depuis le temps des Juges jusqu'à la transmigration de Babylone : Posueruntque sibi scuptile in tribu Dan usque ad diem captivitatis suce, mansitque upud eos idolum omtii tempore. (Judic. xvui, 30.) Ce fut aussi d'elle que sortit le premier blasphémateur du nom de Dieu. Ecce autem egressus filius mulieris Israelitidis , quem pepererat de viro /Egyptio inler filios Israël, jurgatus est iii caslris cum viro Jsraelila : cumque blusphentasset nomen, et malcdixissel ci , adductus
est ad Moysen. (Vocabatur autem mater ejus Salumith , fitia Dabri de tribu Dan.) [Levit. xxiv, 10, 11.] D'où vient qu'il n'est fait aucune mention d'elle dans le dénombrement exact de toutes les tribus et familles revenues de captivité? Sans doute ou par horreur de celle première et dernière apostasie, ou bien parce qu'elle ne revint pas de Perse, et qu'elle y est restée jusqu'à nos jours, aussi bien qu'une grande partie de la nation juive, comme on peut voir dans Josèphe. (Antiq. Jud., lib. vi, o. 5.) Il est vrai que saint Jean omet aussi celle d'Ephraïm ; mais elle est représentée par Joseph , ainsi qu'en d'autres lieux de l'Ecriture (Psal. lxxvh , 67; Ezech. xxxvii, 16; Amos v, 6), où l'on tait son nom pour des raisons spéciales à celle tribu, qu'on peut voir ailleurs, surtout parce qu'elle fut le siège du schisme , de l'hérésie et de l'idolâtrie en Israël. Joseph pro filio ejus Ephraim posuit beatus Joannes ,>. dit Arelas : et que Mariasses ayant été l'aîné, il a été à propos de supprimer plutôt son cadet que lui.
6. Après cela je vis une grande multitude que personne ne pouvait nombrer, de toutes nations, de toutes tribus, de tous peuples et de toutes langues , qui étaient debout devant le trône, et en présence de l'Agneau, vêtus de robes blanches et portant des palmes dans leurs mains.
10. Et ils criaient à haute voix, en disant : C'est à notre Dieu qui est assis sur le trône, et à l'Agneau, qu'est due la gloire de nous avoir sauvés.
11. Et tous les anges étaient debout autour du trône, des vieillards et des quatre animaux, et ils se prosternèrent devant le trône et adorèrent Dieu.
12. En disant : Amen, bénédiction, gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissance et force à notre Dieu , dans les siècles des siècles. Amen.
Telle est la fêle des bienheureux dans le ciel pour le retour des Juifs au Dieu de leurs pères, et de leur vocation à la foi , et peutêtre aussi pour la conversion des nations à qui Enoch sera envoyé, et qui s'unissantaux Juifs, ne formeronfavec eux qu'une même Eglise : Jgitur antequam veniat dies judicii... mittet Dominus Eliam, ut Judœi et Christiani qui nunc inler se discrepant , pari in Chrislum religione consentiant , dit saint Jérôme sur le chapitre ive de Malaehie.
13. Alors un des vieillards prenant la parole, médit: Ceux qui sont vêtus de robes blanches, qui sont-ils ? et d'où sont-ils venus'/
lk. Et je lui répondis : Mon Seigneur, vous le savez : Ce sont , dit-il, ceux qui sont venus de la grande tribulalion. Jugez par ce terme combien sera extrême l'affliction que ces nouveaux Israélites devenus Chrétiens , souffriront dans cette conjoncture de temps, plus horrible que le premier âge des martyrs, et que saint Augustin (De civit. Dei , lib. xvi, c. 42) nous apprend avoir été figurée par celte mystérieuse frayeur d'Abraham rapportée dans la Genèse. Afflictio civilatia Dei qualis antea nunquam fuit, quœ sub An
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tichristo fatura speralur, significatur tenebroso timoré Abrahœ circa solis occasum, id est propinquante jam fine sœculi. Saint Grégoire nous assure la même chose en ces termes : In extremis vum Judœa crediderit , gravissimas Anlichristi tempore persecutiones sentiet : et erunt lune multi ex Judœis infidelibus qui eosdem ipsos, qui ex Judœis crediderint, persequentur : de sorte que si la vue du plein jour de Jésus-Christ lit tressaillir de joie ce patriarche, celle du soir de ce même jour auquel l'Antéchrist doit paraître, le lit frémir d'horreur.
15. C'est pourquoi ils sont devant le trône de Dieu, et ils le servent jour et nuit dans son temple : et celui qui est assis sur le trône, habitera lui-même avec eux.
16. Ils n'auront plus faim ni soif, et ils ne seront plus briïlés du soleil ni d'aucune autre ardeur.
17. Parce quel' Agneau qui est au milieu du trône, sera leur pasteur, et il les mènera aux fontaines d'eau vive, et Lieu essuiera toutes les larmes de leurs yeux; c'est-à-dire, que la grandeur de la récompense et des consolations de ces néophites répondra à la grandeur des maux et des souffrances qu'ils auront endurées. Ceci est expressément marqué dans Jsaïe, où il est parlé du retour des Juifs, et des merveilles que Dieu opérera pour lors en Sion : Et faciet Dominus exerciluum omnibus populis in monte hoc convivium.... convivium pinguium, et aufertt Dominus Dcus lacryjnam ab omni facie. (Isa. xxv, 6, 8.) Et le prophète y joint par avance un cantique d'action de grâces pour le retour des Juifs. Or, leurs robes lavées dans le sangde l'Agneau, leur assiduité à la prière, leur culte religieux et continuel, cette faim et cette soif de la parole de Dieu, et de ses célestes vérités, qui les accable à présent, et dont ils seront pour lors délivrés ; le feu de la justice divine, qui ne les consumera plus comme elle a fait jusqu'ici; Jésus-Christ assis dans un trône qui règne au milieu d'eux, qui les repaît et les désaltère dans les eaux rejaillissantes en .la vie éternelle, et Dieu qui lui-même essuie leurs larmes ; toutes ces choses, en un mot, nous font voir l'état florissant de cette nouvelle Eglise. Calamum quassatum, hoc est sceptrumJ udaicum, et linum fumigans , hoc est sacerdotium J udaicum, Christus non penitus confregit, aut exslinait. Christus Judœos, qui calamo quussuto, perdita integrilalc , et lino fumanti, amisso lumine, comparati sunt, non conlrivit nec exstinxit, disent saint Augustin (De civ. Dei, lib. x\, c. 30) , et saint Grégoire. (Moral., lib. xxxiu, c. 3.)
Il ne faut pas pourtant penser que saint Jean n'ait compris, dans cette vision, que ceux qui soulfriront le martyre dans les dernières persécutions, et qui sont spécialement désignés par ces paroles : « Ceux qui sont vêtus de robes blanches, qui sontils ? et d'où sont-ils venus? » Au contraire, il parait qu'il a voulu réunir toute l'Eglise triomphante, et qu'elle lui a été montrée, ne faisant qu'un corps, et une assemblée com-
posée de tous les saints de l'un et de 'autre Testament, représen'ant toute la Jérusalem céleste, à l'occasion néanmoins de la conversion des Juifs, (dont le dénombrement mis ici ressent celui d'Esdras lors du retour de la captivié de Bahylone) et des martyrs des derniers siècles , réunis aux premiers. Ad Anlichristi advenlnm locus hic refertur, dit André de Césarée.
Voici donc l'interprétation de ce chapitre : ces quatre anges qui, prêts de bouleverser le monde, s'arrêtent à cette voix d'en haut, et s'abstiennent de souffler sur la terre, sur la mer et sur les arbres, d'où naturellement doit s'ensuivre une grande sérénité dans le ciel, signifient que Dieu suspend les fléaux de sa colère, pour faire reluire sur les hommes les rayons de sa miséricorde ; et c'est dans ces beaux jours de l'Eglise que doit arriver, comme dans l'heureuse automne du monde, cette conversion des Juifs, si célèbre dans les Ecritures : « Car l'Eglise sainte » , dit saint Grégoire le Grand (lib. îv Moral. ,. c. 4) , « s'étant d'abord enrichie par la conversion de la nombreuse multitude des gentils, qui furent comme les abondantes prémices de sa moisson, achèvera sa récolte à la fin du monde, par le retour de la nation juive, qu'elle ramassera comme reste des fruits de la terre.» Sanctanamque Ecclesia in primitiis suis mullitudine gentium fecundala, vix in fine mundi Judœos, quos invenerit, suscipil, et ex- Irema colligens, eos quasi reliquias frugum ponit.
Ce sont les paroles de ce saint, et on peut dire de tous les Pères qui traitent de ce sujet, particulièrement de saint Jérôme ( m Mat th. n) : Jésus-Christ retournant d'Egypte en Judée, dit ce grand doclenr, signifie par là que les Juifs, à la fin du monde, le reconnaîtront pour Messie, et seront éclairés des lumières de la foi : In fine mundi, Judœi fidem, tanquam Chrislum ab JEgypto revertentem suscipientes , illumincibuntur; et dans saint Luc : Jérusalem calcabitur a gentibus, donec implcantur tempora nationum (Luc. xxi, 24.) : parce qu'en effet la figure la [dus expresse de ce retour est la réconciliation de Joseph avec ses frères, suivie de la descente de Jacob en Egypte, et de la sortie de ses enfants pour aller en la terre promise.
L'Agneau qui les conduit ici à cette source d'eau vive, marque le baptême qu'ils recevront, le signe salutaire de la croix qu'on leur imprime sur le front, le christianisme qu'ils professeront , leurs habits empourprés de sang, le martyre qu'ils endureront, et le nombre certain de chaque tribu, la récolte d'élus que Dieu y fera.
Ce serait ici le lieu d'exposer la gloire de l'Eglise dans celte dernière complète, la foi, la religion et la piété des derniers Juifs que l'apôtre, après les prophètes, assure ne devoir pas être moindres que celles des premiers lidèles en Jérusalem, ni destituées de moindres prodiges et de moindres grâces, si l'on ne craignait d'interrompre trop
L'APOCALYPSE EXPLIQUEE
la suite du principal dessein. On ne peut néanmoins se dispenser de rapporter ici ce qu'en dit le grand saint Grégoire, qu'on choisit entre les autres Pères, qui cependant tiennent tous ici le même langage.
C'est sur le chapitre xlii de Job, livre xxxv, en divers endroits, et surtout au chap. ix, sur les paroles suivantes :
(Et le Seigneur redonna à Job le double de tout ce qu il avait perdu.) En effet, si l'Eglise sainte perd présentement beaucoup de ses enfants dans les tentations, elle les recouvrera à la fin des siècles, lorsque la plénitude des gentils étant entrée dans son sein, elle verra tout ce qui se trouvera de Juifs, y courir en foule : d'où vient qu'il est écrit, qu'après que l'Eglise des nations aura trouvé le salut, tout Israël sera sauvé, et la Vérité même nous assure dans l'Evangile, qu'Elie viendra, et qu'il rétablira toutes choses. Car il est vrai que l'Eglise a maintenant perdu les Israélites, n'ayant pu les convertir à la foi; mais comme elle les recueillera par la vertu des prédications de ce grand prophète, on peut dire qu'elle recouvrera alors avec plus d'abondance, ce qu'à présent elle n'a pas ramassé : (Addidit Dominus omnia quœcunque fuerant Job dupliciu.) Sancta quippe Ecclesia , elsi multos nunc persecutione tentationis amittit, in fine tamen huj us sœculi, ea quœ sua sunt duplicia recipit, quando susceptis ad plénum gentibus,ad ejus sinum currere, omnis quœ tune inventa fuerit, etiam Judœa consentit. Hincnamque scriptum est, « donec plenitudo gentium introiret, et sic omnis Israël salvus fierel (Rom. xi, 25) : » hinc in Evangelio quoque Veritas dicit : aElias reniet, et ille restituet omnia.r- (Malt II. xxu, 11.) Nunc enim amisit Jsraelitas Ecclesia , quos convertere prœdicando non valuit, sed tune Elia prœdicante, dum qnolquot invenerit colligit, relut plenius recipit quod amittit.
(Or tous ses frères vinrent le trouver, ainsi que toutes ses sœurs, et tous ceux qui l'avaient auparavant connu, et il leur lit un grand festin dans sa maison) : ce sont leSjparoles de l'Ecriture, après que Dieu eut rétabli Job dans son premier éclat, et que saint Grégoire applique ainsi à Noire- Seigneur : « Les frères et les sœurs de Jésus- Christ viendront à lui, » dit ce grand Pape, « lorsqu'à la tin du monde , tout ce qui se trouvera de Juifs, se convertira à lui : car alors, il sera vrai dédire, qu'ils s'en approcheront, quand, éclairés par la lumière de la foi, et émus d'un transport divin, ils accourront à lui : alors ils feront un célèbre festin, quand ils reconnaîtront avec joie sa divinité, et qu'ils s'en nourriront : alors dans ces derniers temps, tous les Israélites à la prédication d'Elie embrasseront en foule la loi de Jésus-Christ, et réclameront la protection de celui qu'ils ont eu en horreur, et ce sera enfin alors que par l'assemblée et le concours de tant de peuples différents, on fera ce grand festin dont il est ici parlé.
« (Ju'il est agréable et consolant, de con-
sidérer des yeux de la foi ce dernier festin que fera l'Eglise, au retour du peuple juif converti à Jésus-Christ 1 Ce sera Elie qui invitera les conviés à ce grand banquet : car les Juifs commençant d'ouvrir les yeux par l'approche du jour du jugement, ou à la voix de ce grand précurseur du Fils de Dieu, ou par les prodiges qui devanceront ce dernier jour, et l'avénemeutdu Sauveur, reviendront de leurs erreurs : et quoiqu'au temps de l'Antéchrist, la piété des fidèles semble en quelque façon ralentie, quoique les grands combats qu'il faudra rendre contre ce perdu, glacent le cœur des plus fervents : fortifiés néanmoins par la prédication d'Elie, nonseulement les fidèles demeureront inviolablement attachés à l'Eglise, niais même plusieurs d'entre les infidèles se convertiront à la foi, en sorte que les restes de la nation juive, qui d'abord avait été rejetée à cause de son obstination, accourra au sein de notre mère la sainte Eglise, transportée par les mouvements d'une piété incomparable : d'où vient qu'il est ici fort à propos ajouté, que le Seigneur bénit Job, encore plus à la fin de ses jours qu'il n'avait fait au commencement : » Venerunf autemadeum omnes fratres sui, et universel' sorores suœ, et cuncli qui norerant eum prius, et comederunt eum eo panem in domo ejus. Tune quippe fratres sui, ac sorores ad Christum veniunt, quando ex plèbe Judaica, quolquot inventi fuerint, convertunlur. Tune accedunt quando ad eum per cognitionem fidei devota gratulatione concurrunt ; lune apud eum célèbre feslivitulis convivium exhibent, quando divinitati se ejus, inhœrere congaudent ; tune exlremo tempore lsraelitœ omnes ad [idem cognila Eliœ prœdicatione concurrunt, alque ad ejus protectionem quam fugerant, redeunt, et tune illud eximium multiplici aggregatione populorum convivium celebratur. Aperire libet oculos fidei, et illud extremum sanctœ Ecclesiœ de susceptione Israelitici populi convivium contemplari , ad quod nimirum convivium magnus illeveniens Elias, convivantium invilalor udhibetur : appropinquante enim die judicii, vel prœcursoris vocibus,vel quibusdam erumpentibus signis, ipsa eis jam aliquo modo advenienlis Domini virlus interlucet : et quamvis eisdem temporibus quibus Antichristus appropinqual, aliquatenus vita fidelium minoris esse virtutis appareat, quamvis in confliclu illius perditi hominis , gravis etiam corda forlium formido constrigat : Elia tamen prœdicante roborali, non solum fidèles quique m sanctœ Ecclesiœ soliditale persislunt , sed etiam ad cognitionem fidei mulli quoque ex infidelibus convertunlur, ita ut Jsrue.lilicœ genlis reliquiœ quœ repulsœ prius fundilus fuerant, ad sinum malris Ecclesiœ pia omnino devotione concurrunt, unde et bene subdiiur: « Dominus autem benedixit novissimis Job ntagis quam principio ejus. »
Celte doctrine de saint Grégoire n'est (pie le pur esprit de l'Ecriture, Dieu promettant par ses prophètes cette conversion future des Juifs, particulièrement dans Malaçhie, dont les dernières paroles contiennent uue
assurance que Dieu donne à ce peuple de lui envoyer Elie, qui convertira et réconciliera les enfants avec leurs pères, et les pères avec les enfants et cela immédiatement avant le grand et terrible jour du jugement : Mementote legis Moysis servi mei, quam mandavi ei in Iloreb ad omnem Israël, prœcepta et judicia. Ecce ego mittam vobis Eliam prophetam, antequam veniat dies Domini magnus, et horribilis, et eonvertel cor palrum ad filios, et cor filiorum ad patres eorum : ne forte veniam, et percutiam terrain anathemale (Malach. iv ; Matlh. xvn.ll): Elias quidem venturus est, et restituet omnia : Elias cumvenerit primo, restituet omnia. [Marc, ix, 11.) On a déjà vu ci-dessus que Notre-Seigneur assure dans son Evangile, que ce prophète viendra et qu'il rétablira toutes choses dans leur premier état. L'apôtre saint Paul surtout nous donne l'idée du monde la plus magnifique de cette grande et célèbre conversion. « Les Juifs sont-ils donc tombés, » dit-il, « pour ne se relever jamais? à Dieu ne plaise : mais leur chute a donné occasion au salut des gentils. Que si leur chute a été la richesse des nations, quelle grâce ne verra-t-on pas reluire quand ils retourneront à Dieu avec plénitude ? Si leur réprobation a été la réconciliation du monde, leur rappel sera-t-il une moindre merveille, que l'est celle de la résurrection et de la mort à la vie?" Comme s'il disait que si leur chute a été la richesse du monde et si le petit nombre de ceux qui ont reçu la foi parmi eux a été la richesse des gentils; combien le grand nombre de ceux de ce peuple qui se convertiront, enrichi ra-t-il le monde encore davantage? Ensuite ce grand apôtre continue à prouver cette vérité, en montrant que si les branches, c'est-à-dire, les prémices de ce peuple qui embrassèrent d'abord la foi, donnèrent des marques d'une si grande perfection et sainteté, comme le furent celles en effet de l'Eglise naissante en Jérusalem, la tige ou la masse, dont ces prémices ont été tirées et dont tant de patriarches et de prophètes sont sortis, dit saint Chrysostome, que doit-elle se promettre lorsqu'elle refleurira et se fera une couronne de fleurs et de fruits, ainsi qu'aux premiers temps qu'elle fut plantée? Si non permanserint in incredulitate, inserentur : potens est enim Deus iterum inserere illos... quanlo magis ii qui secundum naturam inserentur suœ olivœ : nolo enim vos ignorare mysterium hoc : quia cœcitas ex parte contigit in Israël , donec plenitudo gentium inlraret : et sic omnis Israël salvus fîeret (Rom. xi, 23, 26 ) , etc. De quelles lumières ne sera pas éclairé ce peuple, quand Dieu lui ôirra de dessus les yeux ce voile qui l'aveugle et dont parle saint Paul : Cum autem conversus fuerit ad Dominum, auferetur velamen. (Il Cor. ni, 16.) El reliquiœ salvœ fient. (Rom. ix, 27.) JDico ergo : Nunquid sic, offenderunt ut codèrent? absit ! Sed illorum deticto, salus est gentibus ut illos œmulentur. Quod si delictum illorum dtviliœ sunt mundi, cl diminutio eorum diri'
tiœ gentium, quanto magis plenitudo eorum? {Rom. xi, 11, 19). .Si enim amissio eorum, reconciliatio est mundi, quœ assumptio, nisi vita ex mortuis ? Quasi diceret Apostolus : Si enim quando expulsi sunt Judœi, tam multx salute polili sunt gentiles ; perpende quid futurum sit, quando conversi fuerint Judœi... Quando Judœi universi accessuri sunt ad fidem? Lignum habet spem, si prœcisum fuerit rursum virescit, et rami ejus, et pullulant. Si severit in terra radix ejus, et in pulvere emortuus fuerit truncus illius , ad odorem aquœ germinabit, et faciet comam quasi cum primum plantatum est. (Job xiv, 7-9.)
Cequi suit ne confirme pas peu cette interprétation, car on y va voir deux choses incontinent : la première au chapitre x, est la prédiction de la fin prochaine du monde, dont la conversion des Juifs rapportée dans celui-ci, est comme le présage et cette prédiction se fait avec des circonstances et des cérémonies toutes mystérieuses et qui ont leur raison et leur sens. La seconde, au chapitre xi, est la persécution que les Juifs convertis, et rassemblés à Jérusalem, auront à soutenir : car quoique le reste du corps de l'Eglise ait part à ces derniers combats, il semble néanmoins que le grand effort de l'orage doive principalement tomber sur la nation juive, qui fera peut-être alors la plus belle et la plus saine partie du christianisme, chez qui les vertus chrétiennes et les miracles se renouvelleront comme autrefois 'r à qui Jésus-Christ se révélera d'une manière tout extraordinaire et qui ayant eu les prémices de la vraie religion d'abord formée si heureusement et si excellemment chez eux, en auront le couronnement et la fin dans sa perfection, comme on vient de le faire voir. Cette persécution que les Juifs fidèles souffriront à la fin, ainsi que les gentils en ont souffert au commencement, est si terrible, qu'on voit Enoch et Elie venir à leur secours : Antichristus ex abysso ascendet, adversus Eliam et Henoc : Elias curru raptus ad cœlum, Dominici venturus est prœcursor adventus. (S. Ambros., in psal. xlv,10; lib.i Devirgin., init.) Le premier pour prêcher la pénitence à leurs persécuteurs et aux nations infidèles, le second pour consoler et fortifier les Juifs et les défendre. Un dirait qu'il n'y aurait qu'une partie de cette nation, ou qui se convertisse à la foi, ou qui résiste à la persécution; ce qui est figuré par cette portion du temple que saint Jean mesure; et que les autres, ou comme des endurcis, ou comme des apostats, seront abandonnés à leurs séducteurs; ce qui nous est représenté par cette autre partie du temple, que saint Jean dit être livrée aux gentils. Saint Grégoire ajoute qu'ils persécuteront les fidèles ainsi qu'ils tirent d'abord en Jérusalem : In extremis cum Judœa crediderit, gravissimas Antichristi tempore persecutiones sentit, et erunt tuncmulli ex Judœis infidelibus qui eosdem ipsos qui ex Judœis crediderint, persequuntur. Cependant n'étant pas permis de vouloir pénétrer dans l'avenir que Dieu s'est réservé, on ne propose ces
vues que comme de simples conjectures, qui servent seulement à faire voir le rap-
port de toutes les parties de ce système, ou de cette explication.
CHAPITRE X
Prédiction
de la fin prochaine du monde que saint Jean vit devoir être annoncée par %tn ange entre le sixième et le septième âge de l'Eglise.
SOMMAIRE. — I. Après la conversion des Juifs, un ange descend du ciel et vient apporter la nouvelle
de la lin prochaine du monde.
IL II p irait dans ce dessein avec des ornements mystérieux, et qui désignent tous les éléments et toiùes
les parties de l'univers, et qui sont les symboles de toutes les alliances que Dieu a contractées avec
les hommes dans la loi de nature, dans la loi écrite et dans la loi de grâce.
III. Ses deux pieds embrasés, dont le droit est posé sur la iner et le gauche sur la terre, signifient les deux avènements du Fils de Dieu, le premier par l'eau, le. second par le feu.
IV. 11 lève la main au ciel, et jure par le Dieu vivant aux siècles des siècles, qui a créé toutes choses, que la fin du monde va venir, qu'il n'y aura plus de temps, et qu'au son de la septième trompette, tous les mystère* seront finis et toutes les prophéties accomplies.
V. Il a en main le Livre ci-devant cacheté de sept sceaux, mais maintenant tout ouvert, pour montrer qu'il n'y a plus rien à attendre et que tout est développé.
VI. Une voix du ciel ordonne à sai'.t Jean de l'aller prendre de la main de cet ange comme pour en être le dépositaire; l'ange le lui donne, et lui dit de le dévorer, ce qu'il fait; il le trouve doux à la bouche et amer à l'estomac, preuve de la douceur qui accompagne l«s révélations de Dieu et de l'infirmité humaine à porter le poids de tant de terribles mystères confiés à saint Jean.
VIL On avertit l'apôtre qu'il faudra encore ou'il prophétise et qu'il prédise de nouveau plusieurs choses, concernant diverses nations et divers princes, et qu'il revienne au détail de ce qu'il n'avait touché qu'en général.
i. Et vidi alium angelum fortem descendentem de cœlo, amictum nube, et iris in capite ejus, et faciès ejus erat ut sol, et pedes ejus tanquam columna ignis.
2. Et habebat in manu sua libellum apertum , et posuil pederu suum dextrum super mare, sinistrum autem super terram.
3. Et clamavit voce magna , quemadmodum cum leo rugit, et cum clamasset, locuta sunt septetn tonitrua voces suas.
k. Et cum locuta fuissent septem tonitrua voces suas, ego scripturus eram, et audivi vocem de cœlo dicentem mihi : Signa quœ locuta sunt septem tonitrua, et noli ea scribere.
5. Et angélus, quem vidi sLtntem super mare, et super terram, levavit matium suam ad cœlum.
6. Et juravit per Viventem in sœcula saeculorum, qui creavit cœlum, et ea quœ in eo sunl, et lerraru, et ea quœ in ea sunt, et mare, et ea quœ in eo sunt, quia tempus non erit amplius.
7. Sed in diebus vocis septimi angeli, cum cœperit tuba canere, consummabitur mysterium Dei, sicut evangelizavit per servos suos prophetas.
8. Et audivi vocem de cœlo iterum loquentem mecura, et dicentem : Vade, et accipe librum aperlum de manu angeli stantis super mare et super terram.
9. Et abii ad angelum dicens ei , ut daret mihi librum. Etdixitmihi : Accipe librum, et dévora illum, et faciet amaricari ventrem luum , sed in ore tuo erit oulce tanquam mel.
10. Et accepi librum de manu angeli, et devoravi illum; et erat in ore meo tanquam
1. Et je vis un autre ange fort, descendant du ciel, revêtu d'une nuée, ayant l'are-enciel sur la tête, le visage lumineux comme le soleil, et les pieds comme des colonnes de feu.
2. Et il avait en sa main un petit livre ouvert; et il mit son pied droit sur la mer, et son pied gauche sur la terre.
3. Et il cria d'une voix éclatante, comme celle d'un lion qui rugit; et après qu'il eut crié, sept tonnerres tirent entendre leurs voix.
k. Et lorsque les sept tonnerres eurent fait entendre leurs voix, je les allais écrire, et j'entendis une voix du ciel qui me dit : Scellez les paroles des sept tonnerres, et ne les écrivez pas.
5. Et l'ange, que je vis debout sur la terre et sur la mer, leva la main au ciel.
6. Et il jura, par celui qui vit aux siècles des siècles, qui a créé le ciel et toutes les choses qu'il contient, la terre et toutes les choses qu'elle enferme, et la nier et toutes les choses qui sont dans elle, qu'il n'y aura plus de temps.
7. Mais qu'au temps où le septième ange commencerait à sonner de la trompette, le mystère de Dieu sera consommé comme il l'a prédit par ses prophètes, ses serviteurs.
8. Et j'entendis une voix qui venait du ciel, laquelle parlait derechef à moi, et qui me disait : Allez, prenez le livre ouvert de la main de l'ange qui est debout sur la mer et sur la terre.
9. Et je m'en allai vers l'ange, et je lui dis qu'il me donnât le livre. Et il me dit : Prenez le livre, et dévorez-le; et il vous fera sentir de l'amertume dans le ventre, mais il sera dans votre bouche doux comme miel.
10. Et je pris le livre de la main de l'ange, et je le dévorai, et il était dans ma bouche
doux comme le miel. Mais quand je l'eus dévoré, il me causa de l'amertume dans le ventre.
11. Et il me dit : 11 faut que vous prophétisiez encore aux nations et aux peuples de diverses langues, ei à plusieurs rois.
mel dulce; et cum devorassem eum, amaricalus est venter meus.
11. Et dixit mini : Oportet te iterum prophetare genlibus, et populis, et linguis, et regibus multis.
EXPLICATION
1. Et je vis un autre ange fort, descendant du ciel. Comme le règne de l'Antéchrist, auquel le monde doit prendre fin, s'approche, voici un an^e plein de force qui descend du ciel en porter la nouvelle; et parce qu'il vient de la part de Dieu annoncer la destruction de toutes les créatures, aussi paraîtil revêtu de toutes les marques d'alliances que Dieu a contractées avec elles dans la suite des temps,
// était revêtu d'une nuée. Cette nuée est le symbole de l'alliance de Dieu avec les Israélites, dans la Loi écrite, selon le langage de l'Apôtre : Tous les anciens ont été couverts d'une nuée, dit-il dans la 7" Epître aux Corinthiens, chapitre x : Omnes sub nube fuerunt.
Ayant l'arc-en-ciel sur la tête. Cet arc est le mémorial de l'ancienne alliance que Dieu, dans la loi de nature, lit avec les hommes, incontinent après le déluge. Voici, dit Dieu dans la Genèse, que j'établis mon pacte avec vos descendants et avec tout ce qui vil sur la terre : je ferai reluire mon arc dans les nues, pour être le signe de mon alliance entre moi et la terre; et lorsque je couvrirai le ciel de nuages, mon arc paraîtra dessus, et je me souviendrai de l'alliance que j'ai contractée avec vous. Saint Jérôme [in Ezcch., c. i) observe la même chose: « L'arc-en-ciel, » dit-il, « est un pronostic de la clémence divine et un mémorial de l'alliance que Dieu a contractée avec les hommes: « Ecce ego statuant pactum meum vobiscum, et cum semine vestro post vos et ad omnem an imam vivent em quœ est vobiscum, tant in volucribus, quam in jumentis et pecudibus lerrœ,elc. [Gen. ix, 9, 10.) Dixitque Deus : Arcum meum ponam in nubibus, et erit signum fœderis inter me et inter terrain, cumque obdiuce.ro nubibus cœlum, apparebit arcus meus in nubibus et recordabor fœderis mei vobiscum, et cum omui anima vivenle. Hic arcus signum est clemenliœ Deiquod fecit cum hominibus. [Ibid., 11-13.)
Son visage était lumineux comme le soleil. C'est le si^ne de la grande réconciliation de Dieu avec fes hommes, qui s'est faite eu Jésus-Christ. « Dieu était en Jésus-Christ, se réconciliant le monde, » dit saint Paul. Deus erat in Christo rcconcilians sibi. (II Cor. x , 19. j Aussi JNotre-Seigneur n'est-il pas plus fréquemment désigné par aucun autre nom <pie par celui de Soleil de justice. H parut sous ce symbole dans sa transfiguration, qui ne fut qu'un échantillon et une étincelle de sa gloire. .Son visage, dit l'évangélislc, brilla
comme le soleil : « Resplenduit faciès ejus ut sol.» [Mal th. xvn, 2.)
Et ses pieds étaient comme des colonnes de feu. Ces deux colonnes embrasées, dont l'une est sur la mer et l'autre sur la terre, figurent le dernier avènement du Fils de Dieu, qui doit être par le feu, lorsque les éléments seront réduits en cendre, suivant cette parole de saint Pierre : Les éléments seront détruits par la chaleur du feu, et la terre, avec tous ses ouvrages, sera brûlée. Ainsi le monde [tarait ici comme un criminel que le juge a livré entre les mains de l'exécuteur. Elementa calore solventur, terra aulem, et quœ in ipsa sunt opéra cxurentur. [ Il Petr. m, 10.)
Mais, outre celte explication, on peut encore dire que cet ange venant annoncer la destruction de tout l'uni vers, exprime en lui ce même univers qui doit être détruit, suivant la méthode de l'Ecriture : car la terre et l'eau sont ici spécialement dénommées; l'air nous est figuré par ce nuage; le feu, par ces foudres et ces tonnerres; les astres, par le soleil et cet iris; les cieux , vers bsquels cet ange lève la main, y sont marqués; ainsi que les animaux, qui vont finir, par ce cri semblable à celui d'un lion réduit aux abois. Leur situation naturelle y est même conservée : car !a terre et l'eau, comme les plus pesantes, sont mises sous les pieds de ca mystérieux ambassadeur; l'air, qui s'élève au-dessus, est présenté par ce nuage qui l'entoure; le feu.de qui la sphère est la plus haute, par ces tonnerres et cet arc lumineux qu'il a sur la tête. Enfin, les astres et le temps n'y sont pas oubliés, ni ce que les éléments enserrent. Ainsi, tout est signe et ligure en cet envoyé, et son extérieur symbolique répond à sa mission. Tel est l'usage de l'Ecriture, ainsi qu'on le peut voir en plusieurs endroits, comme au chapitre xm du livre des Juges, où un ange, venant annoncer la naissance de Samson, qui devait être un si grand guerrier, prit une figure terrible : Vir Dei terribilis nimis. [Judic. xni, G.)
ti. Et il avait en sa main un livre ouvert : Parce que les sceaux en avaient été décachetés, et les mystères manifestés par l'Agneau, ainsi qu'on a vu.
Et il mit son pied droit sur la mer, et son pied gauche sur la terre, pour en prendre possession, et faire comme un acte judiciaii e avant de prononcer la sentence, et signifier le premier jugement du monde qui périt par l'eau, ce que ce pied droit posé sur la mer représente; et le second jugement du
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inonde, qui périra par le feu, ce que figure ce pied gauche posé sur la terre, qui sera brûlée avec lout ce qu'elle contient, ainsi qu'assure l'apôtre saint Pierre.
3. Kl il cria d'une voix éclatante, comme celle d'un lion qui rugit, et après qu'il eut crie', sept tonnerres firent entendre leurs voix. Au cri terrible de cet ange qui va prononcer l'arrêt de la destruction de l'univers, et le dévorer, pour ainsi dire, saint Jean qui par une mystérieuse disposition, et comme on a dit, pour signifier que lout ce qu'il décrit dans Y Apocalypse n'est que l'histoire des événements qui doivent arriver dans cette semaine de jours, réduit la plupart des choses au nombre septénaire, entendit le bruit des sept tonnerres, c'est-à-dire qu'on lui lit voir des marques évidentes pour connaître Ja fin prochaine du monde; il les voulut écrire, mais comme Dieu veut que ce temps soit caché, il le lui fi t défendre : Solet universitas septenario numéro desiynari, quia septem dieùus cunctum hoc sœculi lempus evolvitur. (Beda, in Apoc. i.)
k. Kl lorsque les sept tonnerres eurent fait entendre leurs voix, je les allais écrire, mais j'entendis une voix du ciel qui me dit : Scellez les paroles de ces sept tonnerres , et ne les écrivez pas. Ceci montre la manière dont cette révélation fut communiquée à saint Jean, et comment il la recueillait : car il semble que quand quelque objet lui avait été montré, il prenait la plume et l'écrivait, après quoi un autre se représentait à ses yeux, et ainsi successivement.
5. Kl l'ange que je vis debout sur la terre leva sa main au ciel.
6. Kl il jura par celui qui vit aux siècles des siècles, qui a créé le ciel et toutes les choses qu'il contient, la terre et lout ce qui est en elle, la mer et toutes les choses quelle enserre, qu'il n'y aura plus de temps. Tel est l'arrêt irrévocable prononcé contre les éléments, et tout ce qu'ils comprennent, aussi bien que contre les saisons et les temps. Dieu avait dit dans la Genèse après le déluge : « Tous les jours de la terre on verra la saison de la semence et de la récolte se suivre, le froid et le chaud, l'hiver et l'été, le jour et la nuit se succéder sans interruption. » Cunclis diebus terrœ semenlis et viessis, friyus, et wstus, œstas, et hiems, nox el dics non requiescent. [G en. vin, 22.) Mais
a présent cet ange nous dénonce que toutes ces révolutions vont cesser, et faire place h l'éternité.
7. Mais qu'au temps où le septième ange commencerait à sonner de la trompette, le mystère de Dieu sera consommé et accompli, comme il l'a prédit par les prophètes ses serviteurs. Ce livre ouvert par la rupture des sept sceaux, et ces mystères accomplis par le son de la septième trompette nous font certainement voir que les sept trompettes nous mènent jusque à la fin du monde, ainsi que font les sept sceaux, et par conséquent qu'on ne peut les appliquer à un autre sujet, ni douter que les trompettes et les sceaux ne conviennent ensemble, et ne concourent à représenter la même chose.
8. Kl j'entendis une voix qui venait du ciel, laquelle parlait de rechef à moi, et qui me disait : Allez et prenez le livre ouvert de la main de l'ange qui se tient sur la mer et sur la terre.
9. Je ni en allai vers l'ange, et je lui dis qu'il me donnât ce livre, et il me dit : Prenez le livre et le dévorez, et il vous fera sentir de l'amertume dans le ventre, mais il sera dans votre bouche doux comme du miel.
Ce livre était ouvert, et fut ainsi donné à saint Jean, parce qu'il venait de lui être décacheté et expliqué : il e>t doux à la bouche parce que l'infusion des secrets divins est toujours accompagnée de suavité, mais il est amer à l'estomac, parce que la vue de tant de calamités cause un trouble douloureux aux prophètes qui les voient, et qui en gémissent.
10. Kt il me dit : Il faut que vous prophétisiez encore aux nations, et aux peuples de diverses langues el à plusieurs rois. C'est-àdire, qu'encore que saint Jean par l'ouverture des sept sceaux et le son des sept trompettes fût parvenu jusqu'à la fin des siècles, il n'était pas au bout de ses prophéties, parce qu'il avait à revenir sur ses pas, et à décrire en particulier les destinées des peuples et dts rois, qu'il n'avait touchées qu'en général, ce qu'il faut soigneusement remarquer, et que saint Jean exécuta immédiatement après le son de la septième trompette, et l'ouverture du septième sceau, comme on verra dans un moment au chapitre xu".
CHAPITRE XI
Persécution de l'Antéchrist, prédication d'Enoch et d'Klie que cet impie fait mourir et que saint Jean vit devoir arriver entre le sixième et le septième âge de l'Eglise.
SOMMAIRE. — I. On donne comme une canne ou loise à saint Jean, et on lui ordonne de mesurer le temple, l'autel et l'eureinte où sont les vrais adorateurs de Dieu, et on en abandonne les dehors aux gentils, ()iii fouleront aux pieds la ciié sainte trois ans et demi ; c'est-à-dire qu'on l'ait la séparation oes lidéles, particulièrement Juifs, d'avec les infidèles qui se laisseront séduire par l'Antéchrist.
II. Règne de cet homme de péché durant l'espace de quarante-deux mois.
au
III. Prédication d'Enoch et d'Elie, el Ieur> miracles pendant mille deux cent soixante jours.
IV. L'Antéchrist, ligure par la hèie qui s'élèvera de l'anime, ainsi que saint Jean la décrira au long chapitre xm, t< -ni- fait la gueire et leur ôte la vie.
Y. Leurs coips demeurent exposés dans les places de la grande ville, nommée ici spirituellement Egypte et SoJome, où Jésus-Cliriitl a été crucifié, c'est Je. usaient.
VI. Ils ressuscitent le troisième jour et montent au ciel à la vue et au grand étonnemenlde leurs ennemis effrayés et de la bêie, dont une partie du royaume commence à tomber, tandis que ces deux prophètes semblent aller :>u-devani du jusie Juge, et pour hâter sa venue.
Vil. Abrégé de ce qui est dit du règ^e de la bète ou de l'Antéchrist dans l'Apocalypse.
1. Etdatus est mihi calamus similis virgœ, et dictum est mihi : Surge, et mettre templum Dei etaltare, et adorantes in eô.
2. Atrium autem, quod est foris templum, ejice foras, et ne metiaris illud, quoniam datum est gentibus, et civitalem sanclam calcabunt mensihus quadraginla duobus.
3. Et dabo duobus testibus meis, et prophelabunt diebus mille ducentis sexaginta, amicti saccis.
k. Hi sunt duee olivee, et duo candelabra, in conspectu Domini terrée stantes.
5. Et si quis voluerit eis nocere, ignis exiet de ore eorum, et devorabit inimicos eorura ; et si quis voluerit eos leedere, sic oportet eum occidi.
6. Hi habent potestatem claudendi cœlum, ne pluat diebus propheliee ipsorum; et potestatem habent super aquas convertendi eas in sanguinem, et percutere terraru omni plaga quotiescunque voluerint.
7. Et cum finierint testimonium suum, bestiaquéeascenditdeabysso, faciet adversus eos bellum, et vincet illos, etoccidet eos.
8. Et corpora eorum jacebunt in plateis civitatis magnas, quee vocatur spirilualiter Sodoma, et iEgyptus, uhi et Dominus eorum crucifixus est.
9. Et videbunt de tribubus, et populis, et linguis, et gentibus corpora eorum per 1res dies et dimidium, et corpora eorum non sinent poni in monumeniis.
10. Et inhabitmtes terrain gaudebunt super illos, et jucundabuntur et munera mittent invicem , quoniam hi duo prophetee cruciaverunt eos qui habitabant super terrain.
11. Et post dies très et dimidium, spiritus vilœ a Deo intravit in eos, et steterunt super pedes suos, et timor magnus cecidit super eos qui viderunt eos.
12. El audierunt vocem magnam de cœlo, dicentem eis : Ascenditehue, el asccnderunt in cœlum in nube, et viderunt illos inimici eorum.
13. Et in illa hora factus est terrée motus magnus, et décima pars civitatis cecidit, et occisa sunt in terrée motu noruina hominum seplem millia, et reliqui in timorem sunt missi, et dederunt glotiam Deo cœli.
V. Leurs corps demeurent exposés dnns les places de la grande ville, Egypte et SoJome, où Jésus-Christ a été crucilié, c'est Jérusalem.
1. Et l'on me donna une canne semblable à une toise, et l'on me dit : Levez-vous, et mesurez le temple de Dieu, et l'autel, et ceux qui adorent Dieu dans ce temple.
2. Mais laissez le parvis qui est hors le temple, et ne le mesurez pas, parce qu'il a été abandonné aux gentils, et qu'ils fouleront aux pieds la terre sainie pendant quarante-deux mois.
3. Et je donnerai ordre à mes deux témoins de prophétiser pendant mille deux cent soixante jours, étant revêtus de sacs.
4. Ce sont deux oliviers, et deux chandeliers qui sont dressés devant le Seigneur de la terre.
5. Que si quelqu'un veut leur" nuire, il sortira du feu de leur bouche, qui consumera leurs ennemis : c'est ainsi que mourra quiconque les attaquera.
6. Ils ont le pouvoir de fermer le ciel, et d'empêcher qu'il ne pleuve durant le temps de leur prophétie : ils ont le pouvoir de changer les eaux en sang, et de frapper la terre quand ils voudront, de toutes sortes de plaies.
7. El après qu'ils auront achevé de rendre leur témoignage, la bête qui monte de l'abîme leur fera la guerre, - les vaincra et les fera mourir.
8. Et leurs corps demeureront étendus dans les rues de la grande ville, qui s'appelle spirituellement, et dans un sens mystérieux, une Sodome el une Egypte, et uù, même leur Seigneur a été crucilié.
9. Et les hommes de diverses tribus, de divers peuples, de diverses langues et de diverses nations verront leurs corps ainsi étendus durant trois jours et demi, et on ne permettra pas de les mettre dans le sépulcre.
10. Et les habitants de la terre se réjouiront sur eux, de les voir en cet état, ils feront des festins, ils s'enverront des présents les uns aux autres, parce que ces deux prophètes avaient tourmenté les habitants sur la terre par les plaies dont ils les avaient frappés.
11. Et au bout de trois jours et demi, je vis que Dieu Ut entrer en eux l'esprit de vie, et ils se levèrent sur leurs pieds, ce qui remplit de frayeur ceux qui le» virent.
12. Et ils entendirent une grande voix venant du ciel, qui leur dit : Montez ici, et ils montèrent au ciel dans une nuée, à la vue de leurs ennemis.
13. El en ce moment il se fit un grand tremblement de terre, qui renversa la dixième partie de la ville, et tua sept mille personnes, et les autres furent saisies de frayeur, el donnèrent gloire au Dieu du ciel.
nommée ici spirituellement
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1. Et l'on me donna une canne semblable à une toise, et Von me dit : Levez-vous, mesurez le temple de Dieu et l'autel, et ceux qui adorent Dieu dans ce-temple : par ces paroles est désigné l'état de l'Eglise, et particulièrement des Juifs convertis à la fin du monde, et des autres fidèles qui demeureront inviolablement unis à Dieu, et attachés à la vraie religion malgré l'Antéchrist.
2. Mais laissez le parvis qui est hors le temple, et ne le mesurez pas, parce qu'il a été abandonné aux gentils, et qu'ils fouleront aux pieds la cité sainte, pendant quarante-deux mois : et par celle-ci sont exprimés les déserteurs du peuple de Dieu, qui rejetteront ou abandonneront la foi, et qui se laisseront séduire ou renverser par l'Antéchrist, dont le règne de quarante-deux mois ici marqué, sera plus au long décrit au chapitre xm, sous la figure de celui de Julien, et aux chapitres xix et xx. Or, par cette cité foulée aux pieds, il faut entendre selon les Pères, non-seulement la ville de Jérusalem, mais encore l'Eglise entière composée de Juifs et de gentils , et persécutée par les impies réunis, à la tète desquels sera l'Antéchrist, animé du démon pour lors déchaîné i persécution la plus terrible de toutes, accompagnée de tourments et de prestiges inouïs, et figurée par ce mystérieux sommeil d'Abraham, qui, ayant tressailli de joie à la vue du jour de Jésus-Christ, frémit d'horreur à la vue du soir de l'Aniechrist, comme on a rapporté ci-dessus.
Telle sera la grande persécution lors du dernier jugement, dit saint Augustin, au xx' livre de la Cité de Dieu, chapitre 11, que la sainte Eglise aura à souffrir partout l'univers, c'est-à-dire, que la Jérusalem terrestre aura à soutenir contre les efforts que fera contre elle la cité du diable en quelque lieu du ' monde que l'une et l'autre soient. Hœc erit novissima persecutio , novissimo imminente judicio, quam sancta Ecclesia toto terrarum orbe patietur, universa scilicet civitas Christi ab universa diaboli civitate, quantacunque erit utraque super terrain.
Celle affliction du peuple de Dreu, qui n'a jamais eu de semblable dans les siècles passés, et que nous attendons devoir arriver sous le règne de l'Antéchrist (dit-il encore au chapitre 2i du xvir livre de ce même ouvrage), nous est figurée par cette terreur effroyable dont Abraham fut saisi dans une vision terrible qu'il eut à la fin de la journée, en laquelle il avait offert un sacrifice mystérieux, le soleil se couchant, et signifiant le dernier jour du monde: Afflictio civitatis Dei, qualis antea nunquam fuit, quœ sub Antichrislo futura speralur, signi/icatur tenebroso timoré Abrahœ circa solis occasum, id est appropinquanle jam fine sœculi.
Ce saint ajoute encore, que l'Eglise sera pour lors exercée par les plus grands et les plus inouis tourments, et par les prestiges
les plus séduisants, qui jamais aient été mis en usage par Satan, pour lors déchaîné : înusitatis maximisque persecutionibus alque fallaciis diaboli jam soluti.
Considérons, mes frères, dit saint Grégoire, au 12e chapitre du xm° livre de ses Morales sur Job; considérons combien puissante sera celte tentation à l'infirmité humaine , quand tout à la fois le persécuteur déchirera le corps du martyr par des supplices etfrojables, et qu'il imposera à ses yeux, par des prodiges surprenants.
Pensemus quœ erit humanœ mentis illa tentatio quando plus martyr et corpus tormentis subjicit, et ante ejus oculos tortor miracula facit, quando is qui flagris crucial, signis coruscat.
Saint Augustin dans les lieux allégués cidessus, assure que Daniel a prévu ce dernier jour, et qu'il en a tressailli d'horreur. Daniel Antichristum venlurum prœnuntians horruit. Tels seront les jours de l'Antéchrist selon l'idée de ces grands saints; mais ils seront abrégés, puisque son règne tyranique ne doit durer dans sa violence que trois ans et demi, etdoit, malgré sa fureur, trouver des Chrétiens si généreux, que, loin d'en être renversés, ils attireront au contraire à la lumière de la foi, et agrégeront à l'Eglise divers infidèles, comme on a vu il n'y a qu'un moment. Hélas 1 continue ce saint, quels Chrétiens sommes-nous en comparaison de ceux-là , contre lesquels on déchaînera le démon, que nous avons à présent tant de peine à vaincre tout enchaîné qu'il est : Tribus annis et sex mensibus legitur tolis suis, suorumque viribus sœviturus, et taies erunt cum quibus ei belligerandum est, ut vinci tanto ejus impetu, insidiisque non possint. In eorum sane qui tune futuri sunt sanclorum alque fidelium comparatione, quid sumus? Quando quidem ad illos probandos tantus solvelur inimicus, cum quo nos ligato tantis periculis dimicamus.
Saint Jérôme (in Dan. vu), assure la même chose : lempus annuin significal : tempora.juxta Hebraici sermonis proprielatem, qui et ipsi dualem numerum habent, duos annos prœ/igurant : dimidium autem temporis, sex merises : quibus sancti potestati Antichristi permittendi sunt.
Le même saint Jérôme le dit encore ailleurs (in Dan. xn) : Sub Anlichristo autem, très anni et semis, hoc est mille ducenti nonaginta dies, desolationis templi sancti, et eversionis futurœ esse dicuntur.
Ainsi, comme observent les saints docteurs, l'Antéchrist n aura pas plus de temps à rétablir le mensonge, que le Sauveur en a eu à prêcher la vérité; mais voici le secours que Dieu enverra à son Eglise dans cette extrémité.
•i. Et je donnerai ordre à mes deux témoins de prophétiser pendant mille deux cent soi-
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xante jours, étant revêtus de sacs. Qui doute que ces deux prophètes ne soient Enoch et Elie,qui viendront alors prêcher la pénitence, et combattre cet ennemi de Dieu? et que les jours destinés à leur prédication ne soient ici marcpiés par ces mille deux cent soixante jours ? On doit cependant observer diverses chosesdans la mission d'Elie, comme autant de différents effets dont l'Ecriture fait mention : 1° qu'il convertira les Juifs; 2° qu'il rétablira premièrement toutes choses; 3°qu'il prêchera un temps assez considérable; 4° qu'il fera un nombre très-grand de prodiges; 5° qu'il affligera la terre de diverses plaies ; 6* qu'il s'opposera à l'Antéchrist, et le reste marqué dans la fin de ce chapitre-ci , qu'on n'expliquera pas, parce que, contenant des choses futures on n'a rien à dire?de positif là-dessus : Ecce ego miltam vobis Eliam prophetam. antequam veniat dies Domini magnus, et horribilis, et convertet eor patrum ad 'filios , et cor jiliorum ad patres eorum, ne forte veniam et percutiam terrain anathemate.
(Malach. iv, 5, 6.)
Jgitur antequam veniat dies judicii , mitlet Dominus Eliam, ut Judœi et Christiani, qui nunc inter se discrepant, pari in Christum religione consentant . (S. Hier.)
4. Ce sont deux oliviers, et deux chandeliers qui sont dressés devant le Seigneur de la terre. Cette expression affectée témoigne qu'ils ne sont pas encore morts, ni transportés aux cieux, et qu'ils vivent sur la terre dans le lieu où la Providence les conserve : cetolivier.dontlesfruits répandent la liqueur qui entretient le feu, nous faisant voir qu'ils y conservent la vie par une influence continuelle du Seigneur, à qui la terre obéit aussi bien que le ciel.
5. Que si quelqu'un veut leur nuire, il sortira du feu de leur bouche, qui consumera leurs ennemis: c'est ainsi que mourra quiconque les attaquera.
6. Ils ont le pouvoir de fermer le ciel , et d'empêcher qu'il ne pleuve durant le temps de leur prophétie : ils ont le pouvoir de changer les eaux en sang, et de frapper la terre quand ils voudront de toutes sortes de plaies. Ces" prodiges ne sont qu'un renouvellement de ceux de Moïse, lorsqu'il délivra les Israélites de l'Egypte, pour les conduire en la Terre promise , figure de ceux d'Elie , et de la conversion ou du retour des Juifs à la fin du monde.
7. Et après qu'ils auront achevé de rendre leur témoignage, la bêle qui monte de V abîme leur fera la guerre, les vaincra et les fera mourir. Celte bête qui monte de l'abîme, ainsi qu'on verra au chapitre xm, et dont par avance on donne ici la représentation conforme à la description que saint Jean en fera en cet endroit, n'est autre que l'Antéchrist, dont Julien et l'empire romain idolâtre ont été la figure, comme on a déjà remarqué cidessus, et qu'on expliquera au long au même chapitre xm.
Car c'est la même bête qui sort |de la mer (chap. xm, 1), qui reçoit la grande puissance au dragon, xm, 2, qui blasphème (xm, 5
et6); qui fait la guerre aux saints (xm, 7); qui règne et est adorée (xm, 7 et 8); qui fait mourir Enoch et Elie (chap. xi, 7j ; de qui le royaume est désolé (chap. xvi et xix) ; qui porte la prostituée (chap. xvn); et qui périt (xix et xx); toutes choses qui seront expliquées dans leur lieu : Antichristus ex abysso ascendet, adversus Eliam et Enoch, dit saint Ambroise.
8. El leurs corps demeureront étendus dans les rues de la grande ville , qui s'appelle spirituellement, et clans un sens mystérieux, une Sodome et une Egypte et où même leur Seigneur a été crucifié. H semble par là que la ville de Jérusalem soit visiblement désignée : elle est appelée la grande cité, parce qu'il se peut faire que les Juifs rassemblés l'auront alors rebâtie, et remise en sa première splendeur, pensée que, les saints Pères ne condamnent pas, par ce que, commeassure saint Jérôme, « plusieurs auteurs ecclésiastiques et plusieurs martyrsl'ontainsi assuré » pourvu néanmoins qu'elle ne jette point dans les rêveries des millénaires, ni des Juifs charnels. Et sur le chapitre n du prophète Sophonie, il assure positivement que saint Jean, dans son Apocalypse, par cette Sodome, et cette Egypte spirituelle, n'entend point autre chose que la ville de Jérusalem. Ce qui montre encore que la grande catastrophe de la persécution de l'Antéchrist, se doit, passer dans la Palestine, et que Jérusalem sera un jour rebâtie : Multi ecclesiasticorum virorum et martyres ita dixerunt. In Apocalypsi Joannis Hierosolyma in qua cruci/ixus est Dominus, vocatur spiritualiter Sodoma, et Mgyptus. Aiunl fore ut Hierosolymilanum templum rursus exstruatur , atque Antichristus a Judœis credatur, in eoquc sedeat, totiusque orbis terrarum rex esse videatur: porro ad mundi desolalionem et vastitatem véniel. Templum construet Jerosolymis, quod confestim excilatum tradet Judœis. Antichristus odio habiturus est idola..,, in templo Dei sedebil... Judœorum : studiosissimum se esse ostendet illius lempli, ut ex ipso de progenie David esse videatur, qui templum aSalomone olim exstructum ipse sit reœdi/icaturus. (S. Greg Naz. serui. 47; S. Hippol. m'ait.; S.Cyrill. Hier., Catech. 15, circ.med.)
N'en fut-ce point peut-être une assurance, que ce prodige arrivé sur la fin du n' siècle , (•'est-à-dire, lorsque les Juifs réduits aux dernières extrémités, et dans l'état du monde le plus déplorable, leur pays désolé , leurs villes et bourgades brûlées, le temple rasé, le nom de Jérusalem aboli, exilés sous peine de la vie de toute la Judée, leur nation dispersée, leur sacerdoce éteint, et leur royauté perdue, tristes restes de la fureur romaine sous Tite, Trajan, Adrien, Sévèie, reçurent d'en haut comme unearrhede la consolation qui leur arrivera à la fin du monde, et après cette longue et terrible quarantaine de leur pénitence ? Ce fut en ce temps, dit Terlullien, savoir, lors de l'expédition de l'empereur Sévère contre les Partlies, vers l'an 196, qu'on aperçut un crayon de cette ville prédite par saint Jean dans son Apocalypse ; car l'on vit
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sur la Judée pendant quarante jours, comme une ville ceinte de murailles, suspendue en l'air, gui paraissait tous les matins avant le lever du soleil, et qui disparaissait à mesure que le jour augmentait. Flanc (futuram Jérusalem] aposlolus Joannes vidit... ut etiam effii/iem civitatis anie reprœsentationem ejus conspeclui futuram in signum prœdicarit : quodquc contigit proxime in orientait expeditionc (Severi imperaloris): constat enim, ethnicis quoque testibus, in Judœa per dies quadraqinta matulinis momentis civitutem de cœlo pependisse, omni mœniorum habita cvanescentc de profectu diei,et alias de proocimo nullam. C'est ainsi que Tertullien, pour lors dans l'illusion des millénaires, interprétait ce pronostic de sa Jérusalem imaginaire, au lieu de le rapporter à la véritable Jérusalem, qui> selon beaucoup d'anciens Pères, sera remise dans son premier lustre, lors de la conversion des Juifs à la fin du monde, ei dans la grande place de laquelle les corps d'Enoch et d'Elie seront exposés, après que l'Antéchrist les aura fait mourir.
Et qu'est-ce qu'Enoch prêchera avant que le monde finisse par le feu, sinon ce qu'il prêcha autrefois avant que le monde finit par l'eau, et que nous apprenons de l'apôtre saint Jude? C'est d'eux, dit cet apôtre, qu'Enoch qui est le septième depuis Adam, a prophétisé en ces tenues : « Voici le Seigneur qui va venir avec la multitude innombrable de ses saints pour juger tous les hommes, et châtier tous les impies de toutes les œuvres d'impiété qu'ils ont commises, et de toutes les paroles sacrilèges que les pécheurs impiesont proférées contre Dieu.» Prophelavit autem et de his srptimus ab Adam Enoch, dicens : Ecce venit Dominas in sanctis millibus suis facere judiciutn contra omues , et arquer e omnes impios de omnibus impietatibus eorum, quibus impie eqerunt , et de omnibus duris quœ locuti sunt contra Deum peccatores impii. (Jud. i, 14, 15.)
11. Et au bout de trois jours et demi, je vis que Dieu fit rentrer en eux l'esprit de vie, et tls se levèrent sur leurs pieds , ce qui remplit de frayeur ceux qui les virent.
Et ils entendirent une grande voix venant du ciel, qui leur dit : Montez ici; et ils montèrent au ciel dans une nue à la vue de leurs ennemis.
C'est-à-dire, qu'Eiie et Enoch martyrisés par l'Antéchrist, et dont les corps auront été exposés trois jours et demi dans les rues de Jérusalem, ressusciteront et monteront au ciel, en présence même de l'Antéchrist et de ses armées, comme pour aller au-devant du juste Juge, et le ramener avec eux, dit saint Prosper, dans son livre intitulé : Dimidium temporis , chapitres ik et 16. Elias et Enoch suum martyrium consummabuni..... et ascendentes in cœlum, ibunt in occursum Christo vero régi et judici venienti.
13. Et en ce moment il se fil un grand tremblement de terre, qui renversa la dixième partie de la ville et tua sept mille personnes. Ces paroles nous donnent à entendre qu'au moment de l'élévation d'Enoch et d'Elie,
une grande partie du
royaume de l'Anté-
christ tombera en ruine.
Quant au retour d'Elie et d'Enoch, rien n'est plus inculqué dans l'Ecriture et dans les saints Pères.
Enoch marcha avec Dieu, est-il écrit dans la Genèse, et il ne parut plus, parce que Dieu l'enleva; « Ainbulavil Enoch cum Deo, et non apparaît, quia tulit eum Deus. » [Gen. v, 22.)
« Enoch fut transporté pour ne pas être su* jet à, la mort»» dit saint Paul, «et il ne fut plus Vu, parce que Dieu l'enleva. » Enoch translatas est ne vider et moriem, et non inveniebatur, quia translulit eum Deus, ante translalionem enim testimonium habuit placuisse Deo. (Hebr. xi, 5.)
Enoch fut agréable à Dieu, dit YEcclésiastique, et il fut transporté dans le paradis , pour venir un jour prêcher la pénitence aux gentils, ainsi qu'Eiie aux Juifs, co;nme on a vu ci-dessus par le prophète, puisque sou principal ministère consiste à réconcilier les enfants avec leurs pères , et avec Dieu : « Quelle gloire est comparable à la vôtre* vous qui êtes écrit dans le destin des temps, pour venir apaiser la colère du Seigneur, réconcilier le cœur du père avec l'enfant, et redonner aux tribus de Jacob leur premier éclat? » Tel est l'éloge que nous trouvons d'Elie dans le même Ecclésiastique, chapitre XLViii : Enoch placuit Deo, et translalus est in paradisum , ut det gentibus pœnitentiam. (Eccli. xliv, 16.) Qui scriptus est in judiciis temporum lenire iracundiam Dei, et conciliare corpatris adjUium^et restiluere tribus Jacob. (Eccli. xlviii, 10.)
Saint Justin dans le Dialogue avec Triphon, dit qu'Eiie viendra préparer le second avènement du Sauveur, comme il est porté dans l'Evangile.
Saint Irénée (livre v, chapitre 1er), ditque le temple où l'Antéchrist se placera pour se faire adorer , sera le temple de Jérusalem, et que, selon la tradition des disciples des apôtres , Elie et Enoch ont été transférés au paradis terrestre. (lbid.,9.) Dicunt presbyteri. qui sunt apostolorum discipuli , Enoch et Eliam in paradisum translatos fuisse.
« Enoch et Elie plurent à Dieu,» dit saint Jérôme (in Zach. c. iv), « l'un dans la loi de nature, l'autre dans la loi écrite, et furent en corps et en Ame transportés dans le ciel ; et lorsque la plénitude des gentils sera entrée, tout Israël sera sauvé : car pour lors le prophète Elie arrivant , réconciliera et convertira le cœur des pères envers leurs enfants, et le cœur des enfants envers leurs pères , et le nouveau peuple sera réuni à l'ancien. » Enoch et Elias , quorum aller in prœpulio, aller in circumeisione placuit Deo, et cum corpore raptus in calum est.
« Dieu, » dit Tertullien [Conlr. Jud. c. 2; De anima, c. 35, 50), «a transporté le trèsjuste Enoch de ce monde, et l'a préservé de la mort: pour Elie, il reviendra du lieu où il est, non point en ressuscitant et reprenant son corps, puisqu'il ne l'a pas quitté, et qu'il n'est point mort ; mais en paraissant de nouveau pour venir remplir sa mission
(le prédicateur etde prophèle: Enoch et Elie n'ont point donc enduré la mort, et elle n'est que différée pour eux, car ils la souffriront un jour, lorsque par l'effusion de leur sang, ils éteindront la persécution de l'Antéchrist. » Deus justissimuin Enoch de hoc mundo transtulit, qui nec dum mortem gustavit , ut œternitatis candidatus , eti;. Elias aulem non ex decessione vitœ, sed ex translalione venturus est, nec corpori restituendus, de quo non est exemptas, sed modo reddendus , de quo est translalus, non ex postliminio vitœ, sed ex supplemento prophéties.. . translatus est Enoch et Elias, nec mors eorum reperta est, dilata scilicet : cœterum morituri reservantur, ut Antichristum sanguinesuo exstinguant. Enoch et Elias nondum resurrectione dispuncti, qui nec morte funcli : de orbe translati, œternitatis candi dati, ab omni vitio, damno injuria, coutume, ia, emunitutern carnis ediscunt.
Voici de semblables témoignages de plusieurs autres anciens Pères : Dominus Enoch et Eliam noluit mortem experiri. Enoch et Elias, in immortalitateadhuc perdurant. Enoch conservatur usque nunc testis judicii. Enoch translatus est ad confundendum et revincendum Antichristum. A generalione hominis seplimus mortem non vidit Enoch, mysterium Ecclesiœ. Enoch translatus est, vitœ sequeiilis periculum effugit. Transtulit Enoch Deus et non vidit mortem. Mors cessavit in Enoch, et non est inventa in eo , Me enim raptus est ut evaderet eam. Deus Enoch transtulit nec mortem expertus est. Nec mortem est expertus. Duo illi prœdicatores eximii dilata morte subtracti sunt ut ad prœdicationis usum in fine revocentur (88).
Saint Jérôme parle encore plus en détail de ce retour dans son epître 01, Contre les erreurs de Jean, évêque de Jérusalem. «Enoch et Elie, »dit-il, «ont été ravis au ciel sans mourir, pour être les habitants du paradis, revêtus des mêmes corps avec lesquels ils ont été transportés : Jà ils se nourrissent d'un pain céleste, el ils se rassasient de toute parole de Dieu, ayant pour viande et pour nourriture, le même Seigneur qu'ils adorent ; demeurant au reste, sans vieillir, et dans le même âge qu'ils avaient lorsqu'ils furent enlevés. » Enoch translatus est in carne, Elias autem carneus raptus est in cœlum: nec morlui, et paradisi jam coloni : habent quoque membra cum quibus rapti sunt, atque translati. Vescuntur cœlesti pane, etsatiuntur omni verbo Dei, eumdem habent es Dominum, quem et cibum. Tanto tempore in eadem permanent œtale, qua rapti sunt.
El dans sa Lettre à sainte Marcelle, il dit que saint Jean dans son Apocalypse, nous assure qu'Enoch el Elie reviendront un jour. De Enoch autem et Elia quos venturos Apocalypsis refert, et esse morituros, non est isiius temporis disputalio. Enoch et Elias rapti cum corporibus in cœlum , Dei reguntur arbilrio.
(88) Lib. De reiurr. carnis, c. 5S ; Cunsi. aposl., lib. v, c. 6, el 68, <■. 41 ; S. Justin., q. 1>~> ail oit.; S. Iren., lib iv, e. 30 ; S. Gvpk., De monte Siiw «t ùion. Adv. Jud.; S. Daml., liom. 10, 11 ; S. Greu.
Et sur le psaume xx, expliquant ces paroles : Vous avez, Seigneur, préparé leur visage pour les restes de votre, peuple, il dit que cela s'entend d" Elie et d'Enoch qui convertiront les restes des Juifs à la fin du monde. Vérité que saint Paul a lui-même enseignée, quand il dit ;uix Romains (ix. 27): Çue les reliques de ce peuple seront sauvées. In r cliquas tuis prœparabis vullum eorum. Ilcliquiœ salvœ fient. (Psal. xx, 13.) Hoc est per Eliam cl Enoch credituri sunt in finem.
Saint Ambroise ou l'auteur du Commentaire sur le ive chapitre de la première Epître aux Corinthiens, entre dans le même sentiment : «Enoch et JÊIie,»dit-il, «qui seront les apôtres des derniers jours du monde, souffriront de grandes tribulations: car ils doivent être envoyés pour préparer le peuple de Dieu à la venue de Jésus-Christ, el pour prémunir toutes les églises, et les disposer à résister à l'Antéchrist : le livre de F Apocalypse nous décrit leurs persécutions et leur mort. » Passuri sunt Enoch et Elias, qui ullimo tempore fulurisunt apostoli ; mitti enim debent ante Christum ad prœparandum populumDei, et muniendas omnes Ecclesias, ad resislendum Antichristo : quos et persecutionespati , et occidi, lectio Apocalypsis tesiatur.
Et au commencement de son livre i" Des vierges, il nous assure encore que « ce même Elie a été ravi au ciel , qu'il a paru sur le Thahor avec Jésus-Christ, qu'il viendra et sera le précurseur de Jésus-Christ. » ainsi que nous le lisons dans l'Ecriture. Ideo ergo Elias curru raptus ad cœlum, ideo cum Domino apparet in gloria : ideo Dominici prœcursor adventus.
Saint Augustin enseigne la même chose en un grand nombre d'endroits de ses ouvrages : Voici ce qu'il en dit au livre xx De la Cité de Dieu, chapitre 19. « Rien, » dit-il, « n'est plus célèbre dans le discoui s et le cœur des lidèles, que la venue de ce grand et admirable prophète Elie, qui paraîtra avant le jugement, et qui convertira les Juifs à la foi deJésus-Christ, il précédera l'avènement du juste Juge, et nous croyons avec raison qu'il vit encore, et qu'il reviendra pour lors » Per hune Eliam, magnum mirabilemque prophetam, ullimo tempore ante judicium, Judœos in Christum verum, id est nostrum, esse credituros, celeberrimum est in sermonibus, cordibusque fidelium, ipse quippe ante adventum Judicis Sulvatoris, non immerito speratur esse venturus, qui etiam nunc viverenon immerito creditur. Uœc ergo faciet Elias.
Et au 3' chapitre de son livre intitulé, De peccatorum merilis et remissione, voici comme il s'explique : « Enoch et Elie, pendant la suite de tant de siècles, n'ont pas néanmoins été accablés par la vieillesse, quoique je ne croie pas qu'ils soient doués encore de ces qualités spirituelles qui nous sont promises après la résurrection, et qui
Naz., orat. 20 ; S. Epiph.vn., Adv. Iiœres., c. 3; S. Ambr.; S. GiiRïsosT., liom. 1 et, 11, in Gen., S Greg., lib. ix, c. 5, in Amos vin.
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ont paru premièrement en aussi apparemment n'ont-ils pas besoin de ces sortes d'aliments que nous consumons pour nous nourrir ; car du moment qu'ils ont été enlevés de ce monde, on peuLcroire qu'ils vivent en la façon, et qu'ils ressentent un rassasiement semblable à celui du même Elie, lorsqu'il eut goûté de cette eau et de ce pain mystérieux qui le sustentèrent pendant quarante jours : ou bien s'il leur faut quelque nourriture, il se peut faire qu'ils se repaissent dans le paradis de la même manière qu'Adam avant son péché, lequel , autant que je le présume, trouvait dans les fruits de ce lieu délicieux, de la force contre la défaillance de la nature, et dans l'arbre de vie un préservatif contre la vieillesse. » Neque enim Enoch et Elias per tam longam œtatem seneclule marcuerunt nec tamen credo eos jam in illam spiritualem qualitatem corporis commutât os , qualis in résurrection? promittitur, quœ in Domino prima pnccessit, nisi quia isli fortasse, neque his cibis egent qui sut consumptione re/iciunt, sed ex quo translati sunt, ila vivant, ut similem habeant satietatem Mis quadraginta diehus , quibus Elias ex calice aquœ et cullyride panis sine cibo vixit, aut si et his sustentaculis opus est, ita fortasse in paradiso pascuntur, sicut Adam priusquam propter peccatum exinde exire meruisset. Habebat enim, quantum exislimo, et de lignorum fructibus refeclionein contra defeciionem, et de ligno vitœ stabilitatem contra vetuslalein.
Ce même do teur, au livre ix De Gènes, ad litt., chapitre ix, dit encore ceci : « Enoch et Elie ont hérité de la mortalité d'Adam aussi bien que les autres hommes, et pour payer la dette commune, on est persuadé qu'ils retourneront un jour en cette vie, et qu'enfin après avoir tant dill'éré , ils mourront à leur tour comme nous, mais en attendant ils sont dans l'autre vie, où, jouissant en quelque façon du privilège anticipé qui sera accordé après la résurrection, ils ne sont sujets ni à la vieillesse, ni à la mort.» iVom si Enoch et Elias in Adam mortui, inortis quoque propaginem in carne gestantes, quod debitum ut solvant, credunlur etiam redituri ad liane vitam, et quod tandiu dilatum est, morituri : nunc tamen in alla vita sunt, ubi ante resurrectionem carnis, antequam animale corpus in spirituale mulelur, nec morbo, nec seneclule deficiunt.
Saint Grégoire tient
le même langage en
plusieurs lieux de ses ouvrages, particulièrement au livre ix.de ses Morales, chapitre 3: « Ces deux célèbres prédicateurs , » dit-il , «Enoch et Elie ont été enlevés, et leur mort différée pour venir prêcher à la fin du monde, et c'est d'eux dont saint Jean dit dans son Apocalypse qu'ils sont les deux oliviers et les deux chandeliers qui se tiennent en la présence du Seigneur de la terre; un desquels la Vérité nous a promis dans l'Evangile, en nous disant qu'Elie doit venir, et qu'il rétablira toutes choses : ce sont donc comme des étoiles closes et cachetées à présent, et (jui ne paraissent point, mais qui
quelque jour se feront voir, et se rendront utiles , lorsqu'à l'extrémité des siècles la nation juive se convertira en foule, et se réunira à l'Eglise. »Hinc est quod duo Mi priedicatores eximii (Enoch cl Elias) dilata morte sublracti sunt, ut ad privdicationis usum in fine revocentur ; de quibus per Joannem dicitur : «.Ili sunt duœ oliviv et duo candelabra in conspectu Domini terree nstantes, » quorum unum in Evangelio per semetipsam Veritas pollicelur, dicens : « Elias venturus est, et res'.ituet omnia (Matth. xvii, 11):» quasi ergo sub signaculo stellœ clausœ sunt, quœ et nunc occullantiir ne appareant, et post ut prodeste valcant apparebunt, et plebs Israelitica ubertim infide colligetur. Sed et lib. 1 hom. in Erung., hom. 7 : Sicut Elias secundum Domini adventum prœveniet, ita Jounnes prœvenit primum. Sicut Me prœventor est Judicis, ita iste prœcursor est factus Iiedemptoris. Enoch et Elias ad médium revocabuntur, et crudelitatis Antichrisli sœvitiam, in sua adhuc mortalicarne passuri sunt. (S. Greg., lib. xiv. in Job, c. xr.)
A quoi Ion peut encore ajouter ce que ce même Père écrit dans son homélie 12 sur le prophète Ezéchiel : « A la prédication d'Enoch et d'Elie, plusieurs d'entre les Juifs jusqu'alors infidèles, viendront à la connaissance de la vérité, comme même nous le tirons des paroles du Sauveur dans l'Evangile , qui nous assure qu'Elie reviendra qui rétablira toutes choses : ces deux prophètes sont appelés dans Zacharie deux oliviers, et dans î' Apocalypse de saint Jean deux chandeliers.» Sed quia Enoch et Elia prœdicanle, multi ex his qui tune ex Judœis in inftdelilate permanserunl,ad eognitionem veritatis redeunt, sicut de eodem Elia dicitur: « Elias véniel et reslituet omnia : » qui utrique per Zachariamduœ olivœ, et per Joannem duo candel ibra nominantur... cum in prœdicatione Enoch et Eliœ Judœis ad fidem redeuntibus , h te'.
Saint Prosper dans son livre intitulé Dimidium lemporis, chapitre 13, nous enseigne la même chose : «Car tout ainsi,» dit-il, «que deux prophètes, savoir Moïse et Aaron, furent envoyés contre Pharaon, auxquels les deux magiciens Jamnès et Mambrès résistèrent, et périrent avec leur roi ; et tout ainsi que les deux apôtres saint Pierre et saint Paul s'opposèrent à Néron, qui suscita contre eux Simon le Magicien, lequel trompa ce prince, et se perdit avec lui : ainsi Enoch et Elie résisteront à l'Antéchrist, qui leur opposera ses faux prophètes.» Sicut enimeontra Pharaonem duo testes Dei missi sunt, Moyses et Aaron, et duo magi Phara mis, Jamnes et Mambres resistentes Moysi , qui simul cum suo rege perierunt : et contra iseronem duo Petrus et Paulus aposloli, et e contrario Simon Magus, qui se perdidit, et Neronem decepit, sic contra Anlichrislum duo, Enoch et Elias, adversus quos pseudoprophelœ Antichrisli exsurgent. ..
On pourrait joindre à tous ces témoignages plusieurs autres autorités non moins précises, qu'il est aisé de voir dans les ouvrages des auteurs ecclésiastiques, si l'on no
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craignait d'être trop long, et de perdre le temps à prouver inutilement une vérité qu'on ne peut nier sans rejeter les saintes Ecritures, et une tradition constante et unanime, s'il en fût jamais, et on peut même dire ia croyance universelle de tous les fidèles, prédiction qu'il ne faut pas non plus prétendre tourner en un sens figuré : Ne dum tropologiam sequimur, perdamus manifestam prophetiam, dii saint Jérôme.
Saint Augustin réunit tout ceci en un endroit dont il est bon de rapporter les propres termes (De civit. Dei, lin. xv, c. 10, 19; xx, c. 30 ; Depec. orig., lib. u, c. 30) ; « Touchant cette grande catastrophe,» dit-il, « voici ce que les Ecritures prédisent devoir arriver sûrement: la venue d'Elie, la conversion des Juifs , la persécution de l'Antéchrist, le jugement dernier, la résurrection, la séparaiion des bons d'avec les méchants, l'embrasement de l'univers et son renouvellement, toutes choses qu'il faut croire devoir arriver; mais comment et en quel ordre s'exécuteront-elles? les événements l'apprendront mieux que les conjectures humaines, je crois pourtant les avoir mises dans leur arrangement naturel.» Il ajoute ailleurs «qu'Enoch n'est pas mort, qu'il a été transféré, et il.observe qu'Enoch est le septième dans l'ordre de la postérité d'Adam , et le sixième dans celle de Seth : nombres mystérieux et remarquables, l'un par sa relation au jour du Sabbat ou du repos, l'autre par son rapport au jour de la formation de l'homme, et de la consommation de l'ouvrage du Créateur ; que le nom d'Enoch voulant dire Dédicace , sa translation au paradis est une image de notre consécration future par notre résurrection et noire élévation avec Jésus- Christ.» Circa illudjudicium lias res didicimus esse futuras : Eliam Thesbitem, fidem Judœorum, Anlichristum persecutorem, Christum venturum judicaturum , morluorum resurrectionem, bonorum malorumque diremptiofiem, mundi conflagrationem, ejusdemque rénovâtionem ;■ quœ omnia quidem ventura esse credendum est, , sed quibus modis , et quo ordine reniant , magis tune docebit rerum experientia , quam nunc valet consequi ad perfectam hominum intelligentiam : existimo tamen eo quo a nie commemorata sunt ordine esse ventura. Vel cum quœritur ubi sit nunc Elias vel Enoch, an ibï (in paradiso terrestri) an alicubi? quos tamen non dubitamus in quibus nati sunt corporibus vivere. Quis enim non sentiat in kis atque hujusmodi quœslionibus, sive obscurissima opéra Dei, sive Scripturarum abditissimas lalebras ? Enoch non inortuus, sed translatas : Scptimus ab Adam nalus est Enoch qui interpretalur dedicatio , insigni numéro in ordine generalionum quo Sabbatum consecralum est : a Seth sexlus est quota die faclus est homo ut consummavit Deus omnia opéra sua; hujus Enoch translatio nostrœ dedica-
tionis est prœfigurata dilalio, quœ quidem jam facta est in Christo capite nostro, qui sic surrexit ut non morialur amplius ; srd etiam ipse translatus est. Restât dedicatio (nostra) quando eril omnium resurrectio non moriturum amplius. Hoc erit in secundo adventu Elias, quod in primo Joannes.... Quomodo duo adventus Judicis, sic duo prœcones. Quod Enoch et Elias translati sint, Scriplurœ asserunt : cur autem non sint mortui, et ubi sint, aut quomodo sint, non ilidem adjecerunt. Enoch et Elias in paradiso sunt, restitutionem exspectanles. Enoch in paradisum translatus est, ubi Adam collocatus. Bcstia illa Antichristus ex abysso ascendit, ut adversus Eliam atque Enoch, qui terris sunt redditi, prœliaretur, ut legimus in Joannis Apocalypsi. « Elias quidem veniet, inquit, et resiiiuet omnia. » (Matth. xvn, 11.) Quœnam omnia? Quœcunque Malachius prophela dicebat : « Mittam enim vobis Eliam Thesbitem, ait, qui restituet cor patris ad filium, ne veniens percutiam terrain simul. » Vides exactam diligentiam propheticœ prœdicationis. Nam quoniam propter myslerii simililudinem, Joannes quoque poterat Elias nominari, ne confusio fiât, patriam adscripsit, Eliam Thesbitem appelions. Jaannes enim non erat Thesbites. Aliud etiam signum addit , dicens : « Ne percutiam lerram simul (Malach. iv, 5,'6);»secundum atque terribilem illum adventum significans. «Non enim ad feriendum primo venit : Non veni , ait, ut mundum judicem, sed ut sahem.^Quod dixit, ut expresse significaret, ante illum adventum, quo judicium exercetur, Thesbitem esse venturum. Causam quoque cur venlurus sit, docuit. Quœnam vero causa est? Ut Judœis credere in Christum persuadeat, ne omnes simul condemnentur ; quam rem ipse in memoriam reducens,inquit :«Et restituet omnia.» Jncreduiitatem videlicet Judœorum, qui tune erunt residui, ad fidem convntet. Exquisitissirne autem dictum est : « Qui restituet, » non fiiii cor ad patron, sed « palrem ad filium ; » Judœorum enim filii, apostoli erant, ad quorum dogmata, pectora patrum, id est, Judœorum generis, mentes convertet (89).
Voici encore ce que saint Irénée ajoute : Enoch in corpore translatus est in paradisum, et conservatur ibi usque nunc. Elias translatus est in carne et quidem in paradisum, ubi usque ad consummationem sœculi manet : caro ejus igneo curru non fuit consumpla. Qunpropter dicunt presbyteri, qui sunt apostolorum discipuli, Enoch et Eliam translatos esse inparadisum, in quem et Paulus apostolus asportatus audivil sermones inenarrabiles, et ibi manere usque ad consummationem, auspicantes incorruptelam... Cum autem vastaverit Antichristus omnia in hoc mundo , régnons annis tribus et mensibus sex, et sederit in templo Jerosolymis, tentabit semelipsum Christum, sive Messiam ostendere, et tanquam Christus adorabitur : Judœi
(80) Vid. S. Ace, Irai l. iv in cap. i Juan., n. 5 , S. Liims , hom. 2-2, in Episl. ad llcbr.; Aputl S JcsT., (j. 85, «tf Oiilwdox.; S. Atuan., episl. (juutt
Nie. syn. recip.; S. Ambr., in psal. xlv ; S. Chrïs'., hum. bl in Matth. xvn.
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,m/ ipsum confiaient, ut lindiclam sumat a Romano imperio eomm inimico, quod et faciet lempore regni sut. E/fugabit Ecclesiam,
et sanctos qui purutn sacri/icium Deo offerunt.
Le septième et dernier âge de l'Eglise ou lu fin du monde. Cap. XI. 14. Vœ secundum abiit, et ecce Vao terlium veniet cito.
Et
et factae sunt voces magna?
septiraus angélus tuba cecinit, in coelo dicentes : Factum i est regnura hujusj mundi Doraini nostri et Cbristi ejus, et regnabit in saecula saeculorum. Amen.
16. Et- viginti qualuor seniores qui in conspectu Dei sedent in sedibus suis, ceciderunt in faciès suas, et adoraverunt Deum dicentes :
17. Gratias agimus tibi, Domine Devis omnipotens, qui es, et qui eras, et qui venturus es, quia accepisti virtutem tuam niagnam, et regnasti.
18. Et iralae sunt gentes, et advenit ira tua, et tempus mortuornm judieari, et reddere mercedem servis tuis prophetis, et sanclis, et timentibus nomen tuum, pusillis et magnis, et exterminandi eos qui corruperunt terram.
19. Et apertum est templum Dei in cœlo, et visa est arca Teslamenti ejus, et facta sunt fulgura, et voces, et terrae motus, et grando magna.
Chap. XI. — 14. Le second malheur est passé, et voici le troisième malheur qui vien dra bientôt. i
Cap. VI. — 12. Et vidi cura aperuiss<n sigillum sextum, et ecce terrae motus magnus factus est, et sol factus est niger, tan quam saccus cilicinus, et luna tota facta est sicut sanguis.
13. El stellae de cœlo ceciderunt super terram, sicut ficus emittit grossos suos cum a vento magno movetur.
14. Et ccelum recessit sicut liber involutus, et omnis mons, et insulae de locis suis motae sunt.
15. Et reges terrae, et principes, et tribuni, et divites, et fortes, et omnis servus et liber, absconderunt se in speluncis, et in pétris montium.
16. Et dicunt montibus et pétris : Cadite super nos, et abscondite nos a facie sedentis super thronum, et ab ira Agni.
17. Quoniam venit dies magnus irae ipsorum, et quis poterit stare?
15. Et le septième ange sonna de la trompette, et on ouït de grandes voix dans le ciel, qui disaient : Le royaume du monde est maintenant devenu le royaume de Notre- Seigneur et de son Christ, et |il régnera aux siècles des siècles. Ainsi soit-il.
16. Et les vingt-quatre vieillards, qui sont assis sur leurs trônes devant Dieu, se prosternèrent sur leur face, et adorèrent Dieu, disant :
17. Nous vous rendons grâces, Seigneur Dieu tout-puissant, qui êtes, et qui étiez, et qui devez venir, de ce que vous faites paraître votre grande force, et de ce que vous allez vous mettre en possession de votre royaume.
18. Et les nations se sont mises en colère, et votre colère est arrivée, et le temps de juger les morts et de rendre la récompense à vos serviteurs les prophètes et à vos saints, et à ceux qui craignent votre nom, aux petits et aux grands, et d'exterminer ceux qui ont corrompu la terre.
19. Et le temple de Dieu s'ouvrit dans le ciel, et l'arche de son alliance y parut, et il se fit des éclairs, des bruits et des tremblements de terre, et une grande grêle.
Chap. VI. — 12. Et lorsqu'il eut ouvert le sixième sceau, je. vis qu'il se fit un grand tremblement de terre, et que le soleil devint noir comme un sac fait de poil, et la lune parut comme de sang.
13. Et les étoiles tombèrent du ciel sur la terre, comme on voit tomber les figues fleurs du figuier lorsqu'elles sont secouées par un grand vent.
14. Et le ciel se retira comme un livre que l'on roule, et toutes les montagnes et les îles furent ébranlées de leurs places.
15. Et les rois de la terre, les princes, les capitaines, les riches et les hommes foris, les personnes libres et les esclaves se cachèrent dans les cavernes et les rochers des montagnes.
16. Et ils dirent aux montagnes et aux rochers : Tombez sur nous, et cachez-nous de devant la face de celui quiestassis sur le trône, et de la colère de l'Agneau.
17. Parce que le grand jour de leur colère est venu. Et qui est-ce qui pourra subsister (en leur présence)?
EXPLICATION
On a dit ci-dessus que le sixième sceau découvre par anticipation ce qui n'eût dû être manifesté qu'à l'ouverture du septième, et on en a dit la raison qu'il serait inutile
de répéter ici : il est seulement visible que l'ouverture de ce sceau et le son de cette trompette conviennent tout à fait, puisque l'un et l'autre parlent de la fin du monde,
rie la résurrection des morts et du jugement dernier, qui suivrontimmédiatemeni la septième persécution, ou .plutôt qui l'accompagneront, tant il y aura peu d'intervalle entre eux deux. Tout le reste de l'ouverture de ce sceau est de ce caractère et a une relation manifeste aux signes du dernier avènement du Fils de Dieu, comme lui-même les rapporte dans son Evangile : les expressions sont semblables et les figures aussi, mais la manière dont ce sceau et cette septième trompette le font est différente : par l'un, on voit la joie des saints de la venue du règne de Jésus-Christ, et par l'autre les terribles effets de cet avènement et la consternation des méchants.
Vv. Le second malheur a passé, et voici le troisième malheur qui vient incontinent : ce second malheur est la sixième persécution, et ce troisième qui vient est la dernière, conformément à ce qu'on a dit au commencement de la cinquième.
15. Et le septième ange sonna de la trompette, le voilà ce dernier âge du monde.
Et on ouït de grandes voix dans le. ciel qui disaient : Le royaume de ce monde est maintenant devenu le royaume de Notre-Seigneur et de son Christ, et il régnera aux siècles des siècles : cette joie extrême que témoignent les bienheureux dans le ciel, de la connaissance qu'ils ont de la fin du monde, nous découvre le désir où toutes les créatures sont, dans l'attente du royaume futur de Jésus-Christ, de quoi il est plus amplement parlé à la fin de Y Apocalypse et dans les Livres saints : Toute créature gémit, dit l'apôtre saint Paul, et est, pour ainsi dire, dans les douleurs de l'enfantement, jusqu'à présent : nous-mêmes, qui avons les prémices de l'esprit, nous gémissons au dedans de nous, dans l'attente de l'adoption des enfants de Dieu, etc. Notre-Seigneur, dans la prière qu'il a donnée à son Eglise, après la gloire du nom de son Père, qui doit précéder toutes choses, nous fait demander la venue de ce royaume.; enfin saint Jean nous représente les désirs et les gémissements de l'Épouse dans l'attente du royaume de son Époux, etoù, se laissant emporter à l'amour de cet empire si attendu, il convie tout le monde à soupirer sans cesse après ce règne fortuné ; c'est par où finit son Apocalypse, et avec raison, puisque c'est a la tin du monde où l'Apocalypse aboutit et que ce royaume commencera à paraître.
Mais pour faire voir que l'ouverture de ce sceau et le son de celte trompette prédisent la même chose et marquent également, quoique différemment, le jour du jugement et !a tin du monde, il n'y a qu'à faire attention à leurs expressions. Voici ce que fait retentir le son de la trompette : « Le temps de votre courroux est venu, ô Dieu tout-puissant, et le temps de juger les morts, où vous devez récompenser vos serviteurs et vos saints, et ceux qui craignent votre nom, petits et grands, et où vous devez exterminer ceux qui ont corrompu la terre. »
Et voici ce que nous apprend l'ouverture
de ce sceau : Et je vis qu'il se fit un grand tremblement de terre, et que le soleil devint noir comme un sac fait de poils, et la lune parut toute comme du sang, les étoiles tombèrent du ciel sur la terre, comme on voit tomber les figues dufiguer, lorsqu'il est ébranlé par un grand vent : et le ciel se retira comme un livre que Von roule, et toutes les montagnes et les îles furent ébranlées de leurs places : et les rois de la terre, les princes, les capitaines, les riches et les hommes forts, les personnes libres et les esclaves, se cachèrent dans les cavernes et les rochers des montagnes, et ils dirent aux montagnes et aux rochers : Tombez sur nous, et cachez-nous de devant la face de celui qui est assis sur le trône, et dérobez-nous à la colère de l'Agneau, parce que le grand jour de leur colère est venu : et qui est-ce qui pourra subsister en leur présence ?
Qui peut nier que tout cela ne s'eniende du jour du jugement, et qui pourrait snns violence le rapporter aux premiers siècles de l'Eglise? Jésus-Christ, dans son E angile, prédisant la fin du monde et le jour du jugement, se sert des mêmes expressions, des mêmes comparaisons et des mêmes teriDis; et enfin tout y est si conforme, qu'il serait inutile de s'amuser à prouver une vérité si claire.
Ce qui suit ne s'écarte point de cette idée ; au contraire, il la confirme : Et le temple de Dieu s'ouvrit dans le ciel, et l'arche de son alliance y parut, et il se fit des éclairs, des bruits et des tremblements de terre, et uni: grande grêle. Car ce ciel ouvert et cette arche d'alliance qui y paraît, particulièrement pour les Juifs, ainsi que paraîtra pour nous la croix dans les airs, qu'est-ce autre chose que Jésus-Christ, l'arche vivante du Seigneur, avec les anges et les saints et toute l'Eglise triomphante, qui va descendre en terre pour récompenser les justes et pour exterminer les méchants qui ont corrompu la terre, comme on vient de voir? Arca incarnationis ejus loto panditur orbi. (Beda, lib. il, cil in Apoc.) Au reste, la découverte de l'ancienne Arche d'alliance, qui doit être cachée jusqu'à la fin du monde et trouvée par Llie, est une marque de la conversion des Juifs réservée' à ces derniers temps, suivant ce qui est écrit au 11° Livre des Machabées, chapitre n: « Jérémie voyant que les Juifs observaient l'endroit où il cachait l'arche d'alliance, les blâma et leur dit que ce lieu demeurerait inconnu jusqu'à ce que Dieu rassemblât son peuple dispersé et lui d' vînt propice, et qu'alors le Seigneur découvrit ait ces choses; que la majesté du Seigneur apparaîtrait, et qu'on verrait la nuée comme du temps de Moïse, »etc. Ut autem cognovit Jeremias, culpans illos dixit : Quod iynotus erit locus, donec congregel Deus cougregationem populi, et propilius fiât ; et tune Dominus ostendet hœc, cl apparebit majestas Domini, et nubes erit sicut et Moysi. Paroles de ce prophète après que, par ordre de Dieu, il eut fait cacher sur le mont Oreb l'arche d'alliance, qui constamment n'a plus
L'APOCALYPSE EXPLIQUEE
paru depuis, ni après le retour de la captivité de Babylone dans le second temple, ni lor- de la prise de Jérusalem par les Romains, non plus que la nuée.
Quant à ces foudres, ces tonnerres, ces tremblements de terrp, que signifient-ils? sinon les épouvantables accidents qui doivent précéder et accompagner la venue du jus'e Juge?
On peut ajouter qu'ils servent en cet endroit pour donner une grande idée de ce dernier jour, et pour étonner et épouvanter l'esprit de ceux qui les lisent, afin qu'ils se préparent à voir ce que ce cbaos doit enfanter de terrible et de grand , et être comme ine fin et une clôture aux visions précédentes et un préparatif aux suivantes.
Tout ceci montre combien on a eu raison d'avancer dès le commencement de celte interprétation :
Premièrement, que les sept sceaux et les sept trompettes découvraient les événements qui devaient arriver dans l'Eglise, à commencer depuis l'ascension de Jésus-Christ jusqu'à la fin des siècles.
En second lieu, que les sept sceaux ayant été décachetés les premiers, avaient aussi premièrement représenté les sept états de l'Eglise dans les sept âges du monde, et cela sous certains, signes.
Troisièmement, qu'après un silence d'une demi-heure, les sept trompettes avaient de rechef commencé à représenter ces mêmes sept âges sous sept autres différents symboles ; et qu'ainsi les sept trompettes n'étaient que la répétition des mêmes événements déjà découverts par l'ouverture des sept sceaux, selon la remarque du vénérable Bède (lib. i, c. 8) : Hucusque de apertionc sex sigillorum: nunc vero récapitulât ab origine eadem aliter dicturus.
En quatrième lieu, on a ajouté que l'oii" verture du premier sceau exprimait, par ce cavalier monté sur un cheval blanc, portant une couronne en tête et remportant victoire sur victoire, l'état florissant du premier âge de l'Eglise primitive, ornée de la couronne du martyre, et on l'a avancé après saint Augustin et le vénérable Bède (in Apoc. vi) : In primo sigillo, decus Ecclesiœ primitif œ.
Et qu'enfin les six premières trompettes, aussi bien que les six premiers sceaux, représentant ces mômes divers événements qui devaient arriver dans les six premiers âges de l'Eglise, le septième serait le dernier et donnerait naissance au repos éternel des saints : d'où vient que le premier jour de celte révélation fut un dimanche, commençant la semaine laborieuse de cette vie et se terminant au repos de l'autre ; et c'est encore ce que nous enseigne le même docteur au même lieu :Sextubœ priores sœculi pressentis œlatibus comparalœ, rarios bellorum Ecclesiœ denuntiavere concursus ; septima vero Sabbati «terni nuntia,
victoriam tantum et imperium veri régis indicat.
Eu effet, bien des Pères ont cru que comme Dieu avait employé six jours à la création du monde, et que, selon l'Ecriture, mille années devant le Seigneur sont prises pour un jour: de même le monde ne durerait que six mille ans : Quotquot enim diebus hic factus est mundus, tôt et millenis annis eonsumetur, dit saint Irenée. (Lib. v, c. 28.) Saint Jérôme (Epist. ad Cyprian.) rapporte ce même sentiment : « Quia mille anni ante oculos tuos tanquam dies hesterna quœ preeteriit.»(Psal. lxxxix, h.)Et apostolus Petrus : « Unum vero hoc non lateat vos, charissimi, quia unus dies apud Dominum, sicut mille anni, et mille anni, sicut dies unus.» {Il Pelr. m, 8 ) Et ex Epistola quœ nomine Pétri aposloli inscribitur, mille annos pro una die solitos appellari, ut scilicet quia mundus in sex diebus fabricatus est, sex millibus tantum credatur subsistere.
Saint Justin avait dit la même chose : Quando quidem nonnulli de mundi statu conjecturis ducti, dixerunt sex mille annis illum duraturum esse, et quidem ex mullis Scriplurœ locis id verum conjicere licet.
Nous recueillons la îmême chose d'André de Cesarée sur ces paro'es mêmes de YApocalypse : « Et reges septem sunl, quinque ceciderunt, » etc. Beatus Hippolytusper hosce reges sœcula accepit, e quibus jam quinque prœterierunt : sextum in quo Apostolus hœc vidit, adhuc decurrit : septimum autem, ut ille opinatur, post elapsa sex annorum millia tandem se prodet, et parum durabit.
Saint-Hilaire, sur saint Matthieu (c. xvn), semble être de ce même sentiment, interprétant ces paroles : «Et post dies sex transfiguratus est. » Nam post dies sex gloriœ Dominicœ habitus ostendilur; sex millium scilicet annorum temporibus evolutis, regni cœleslis honor prœfiguratur.
Ainsi on n'a rien avancé en toutes ces choses qui ne soit puisé dans la doctrine des plus saints et savants interprètes.
Reste à développer l'accomplissement de l'ange, qu'il fallait que saint Jean prophétisât de rechef aux rois et aux nations diverses choses, lesquelles il n'avait touché qu'en général, ou qui ne lui avaient été montrées qu'en gros par l'ouverture des sept sceaux et le son des sept trompettes: Oportet te iterum prophetare gentibus, et populis et Unguis et regibus mullis. Car on va voir dans cette troisième partie qui suit une description des persécutions du démon et de l'empire romain idolâtre contre l'Eglise naissante, (iui triomphera de l'un et de l'autre. Le démon, déchu de sa prétendue divinité, sera renfermé dans l'abîme, et l'empire romain détruit par les Barbares. Ce qui ne so peut écrire sans remonter encore une fois à la naissance du christianisme.
CHAPITRE XII
Le démon persécute l'Eglise pendant plus de trois cents ans , mais elle triomphe
de tous ses efforts.
SOMMAIRE — I. Saint Jean vo t dans le ciel une femme revêtue du soleil, couronnée de douze étoiles, ayant la lune sons ses pfeds, et en travail d'enfant : c'est l'Eglise revêtue de Jésus Christ, ornée des douze apôtres, incapable de changement jusqu'à la lin du monde, et qui enfante le Christianisme, dans les angoisses des persécutions.
IL Un dragon roux, aussi dans le ciel, ayant sept lêtes couronnées, dix cornes, et traînant de sa queue la troisième partie des étoiles du ciel, se tient devant celle femme pour dévorer le Fils qu'elle enfantera : c'est l'ennemi du genre humain, Satan, pour lors adoré comme le vrai Dieu régnant dans l'empiree, qui, armé de sept tyrans idolâtres, fortifié de dix persécutions, et suivi de ses anges apostats et hérétiques, prétend engloutir le christianisme naissant.
„,- ?-lle femme enfante, et son enfant est enlevé au ciel, Jésus-Christ monte au ciel et attire après lui 1 Eglise des premiers nés.
IV. Il se fait un grand combat au ciel, entre Michel et ses anges, d'une part, et le dragon soutenu des démons, «le l'autre; mais saint Michel emporte la victoire : le démon qui se faisait adorer comme le vrai Dieu, est chassé du ciel, e. saint Michel, protecteur de l'Eglise, le fait déchoir des honneurs divins qu'on lui rendait. La vérité se publie, l'Evangile -e prêche, les martyrs le scellent de leur sang, on commence à connaître que Satan n'est qu'un imposteur ; et les bienheureux se réjouissent de ce que le vrai Dieu va être seul adoré.
V. Le démon, précipité du faîte de *a grandeur, persécute la femme, ou l'Eglise qui l'a détrôné ; il met en usa«e contre elle les sept têtes couronnées et ses dix cornes ; elle •s'enfuit dans le désert, refuge des premiers fidèles perséculés.
M. Dieu limite néanmoins le temps '*e chaque persécution à trois ans et demi environ.
VU. Le dragon poursuit la femme, ou l'Eglise, jusque dans les déserts, pour la faire sortir de cet asile et l'exterminer, ce qui arriva lors des persécutions de l'Eglise, réfugiée dans des solitudes, paniculiéreinenl sous Dioctétien ; mais la lerre vient à son secours, la puissance temporelle se déclare pour l'Eglise, et Consianlin, premier empereur ehrétien, la protège.
VIII. Le dragon se retire chez les empereurs Maxence, Maximin, et Licinius, princes idolâtres, et vient avec eux faire la guerre à Constantin et à l'Eglise; mais ils sont surmontés, et l'idolâtrie avec sou dernier protecteur Licinius, périt sans ressource, ce prince païen e*t détruit sur les bords de la mer, où le dragon vaincu s'arrèle, semblable à l'Océan irrité, à qui le sable sert de bornes, et l'Eglise jouit de la paix.
1. Et signum magnum apparuit in cœlo, 1. Et il parut un grand signe dans le ciel, mulier amicta sole, et luna sub pedibus ejus, une femme revêtue du soleil, ayant la lune et in capite ejus corona stellarum duode- sous les pieds, et sur la tête une couronne cim. de douze étoiles.
2. Et in utero habens, clamabat parturiens, 2. Elle était enceinte, et elle criait comme et cruciabatur ut pariât. étant en travail, et sentant les douleurs de
l'enfantement.
3. Et visum est aliud signum in cœlo, et 3. El un autre signe fut vu dans le ciel, ecce draco magnus rufus , habens capita et voilà un grand dragon roux, ayant sept septem, et cornua decem, et in capitibus têtes et dix cornes, et sur ses têtes sept diaejus diademala septem. dèmes.
4. Et in cauda ejus trahebat tertiam par- k. Et sa queue attirait (faisait choir) la tem stellarum cœli, et misit eas in terrain, troisième partie des étoiles du ciel, et il les et draco stetit ante mulierem quse erat pari- lit tomber à terre, et le dragon se tint devant tura, ut cum pepeiïsset, filium ejus uevo- la femme qui devait enfanter, afin de dévoraret. rer son fils dès qu'elle aurait enfanté.
5. Et peperit filium masculum, qui rectu- 5. Et elle enfanta un enfant mâle qui derus erat omnes génies in virga ferna, et vait gouverner les nations avec un sceptre raptus est fiiius ejus ad Deum, et ad thro- de fer, et son fils fut enlevé à Dieu et au num ejus. trône de Dieu.
6. Et mulier fugit in solitudinem, ubi 6. Et la femme s'enfuit dans le désert, où habebat locura paratutn a Deo, ut ibi pa- elle avait un lieu que Dieu lui avait préscant eam diebus mille ducentis sexaginta. paré, afin qu'on l'y nourrit durant mille
deux cent et soixante jours.
7. Alors il so donna un grand combal dans le ciel. Michel et ses anges combattaient contre le dragon, et le dragon et ses anges comliattaipnt (contre lui).
8. Mais ceux-ci ne prévalurent pas, et (depuis ce temps là) il n'y eut plus de lieu pour eux dans le ciel.
9. Et ce grand dragon, ce vieux serpent, qui et nommé diable et Satan, qui séduit tout l'univers, fut précipité (du ciel) en terre, et ses anges avec lui.
10. Et j'eutendis une grande voix dans le ciel qui disait : Maintenant est établi le salut, la force et le royaume de notre Dieu, et la puissance de son Christ, parce que l'accusateur de nos frères, qui les accusait jour et nuit devant notre Dieu, a été précipité.
11. Et ils l'ont vaincu par le sang de l'Agneau et par la parole de laquelle ils ont rendu témoignage, et ils ont méprisé leur vie jusqu'à vouloir bien souffrir la mort.
12. C'est pourquoi, cieux et vous qui y habitez, réjouissez-vous; mais malheur à la terre et à la mer, parce que le diable est descendu vers vous avec une grande fureur, sachant qu'il n'a que peu de temps.
13. Et après que le dragon eut vu qu'il avait été précipité en terre, il poursuivit la femme qui avait enfanté un fils.
14. Et on donna à la femme deux ailes d'une grande aigle, afin qu'elle s'enfuît dans le désert en son lieu, où elle est nourrie durant un temps, durant des temps, et durant la moitié d'un temps (durant trois ans et demi) hors la présence du serpent (qui la voulait dévorer).
15. Et le serpent jeta de sa gueule, après la femme, comme un fleuve d'eau pour l'entraîner.
16. Et la terre secourut la femme ; et elle ouvrit sa bouche, et elle engloutit le fleuve que le dragon avait jeté de sa gueule.
17. Et le dragon entra en colère contro la femme, et il alla faire la guerre au reste de ses enfants qui gardent les commandements de Dieu, et qui ont le témoignage de Jésus-Christ.
Etfactum estprœlium magnum in cœlo
Michael et angeli ejus prœliabantur cum dracone, et draco pugnabal, et angeli ejus.
S^Et non valuerunt, neque locus invenlus est eorum amplius in cœlo.
9. Et projectus est draco ilie magnus, serpens antiquus, qui vocatur diabolus et Saianas, qui seducit universum orbem, et projectus est in terram, et angeli ejus cura il lo missi sunt.
10. Et audivi vocem magnam in cœlo dicentem : Nunc fada est salus, et virtus, et regnum Dei nostri, et poteslas Chrisli ejus, quia projectus est accusator fratrum nostrorum, qui accusabat illos aute conspectum Dei nostri die ac nocte.
11. Et ipsi vicerunt eum propter sanguinem Agni, et propter verbum teslimonii sui, et non dilexerunt animas suas usque ad morttm.
12. Propterea lœtamini, cœli, et qui habitatis in eis. Vœ terrae et mari, quia descendit diabolus ad vos, habens iram magnam, sciens quod modicum tempus habet.
13. Et poslquam vidit draco quod projectus esset in terram, perseculus est mulierem quœ peperit masculum.
14. Et datée sunt mulieri alœ dues aquilœ magnœ, ut volaret in desertum in locum suum, ubi alitur per tempus, et lempora, et dimidium temporis, a facie serpentis.
15. Et misit serpens ex ore suo post mulierem, aquam tanquam flumen, ut eam trahi faceret a flumine.
10. Et adjuvit terra mulierem, et aperuit terra os suum, et absorbuit flumen quod misit draco de ore suo.
17. Et iratus est draco in mulierem, et abiitfacere preelium cum reliquis de semine ejus, qui cuslodiunt mandata Dei, et habent testimonium Jesu Chrisli.
Et stetit supra arenam maris
EXPLICATION
§ I. —Efforts du démon pour empêcher rétablissement de l'Eglise, et la ruine de l'idolâtrie.
Après que saint Jean d'un vol rapide a parcouru ce qui devait arriver depuis son temps jusqu'à la fin du monde, il reprend plus en particulier divers grands événements qu'il n'avait touchés qu'en général, et il revient sur ses pas pour nous décrire les combats de l'Eglise dans la destruction de l'idolâtrie, et dans l'établissement de la vraie religion; car c'était alors le point capital d'où tout le reste dépendait, suivant ce que l'ange lui avait annoncé par ces paroles : il faut que vous prophétisiez de rechef à
diverses sortes de nations, de peuples, de langues et de rois : Oportet te iterumprophetizare genlibus, et poputis, et linguis, et regibus multis. Et c'est ce qu'après la révélation des sept âges de l'Eglise il va faire dans les chapitres suivants, qu'ibfaut expliquer dans leur ordre, et que rien n'oblige de déplacer comme les précédents.
1. Et il parut un grand signe dans le ciel, une femtnerevêtue du soleil, ayant la lune sous ses pieds, et sur sa télé une couronne de douze étoiles.
2. Et elle était enceinte, et elle criait comme étant en travail, et sentant les douleurs de l'enfantement.
ŒUVRES COMPLETAS DE DE I.A CIIETARME.
a fi
C'est l'Eglise bien désignée sous la ligure de cette femme toute lumineuse et céleste: son chef est Jésus Christ : ses ornements Pt sa gloire sont les douze apôtres: ce soleil dont elle est révolue, n'est autre quj la splendeur de son Epoux qui l'environne : L'épouse brille des rayons de son époux : Uxor coruscat radiis mariti, disent les jurisconsultes : d'ailleurs, selon le langage de l'Ecriture, le Seigneur a mis son tabernacle, qui sans doute est l'Enlisé, dans le soleil : In sole posuit tabernaculum suum (Psal. xvm, 6) : la lune sous ses pieds, marque sa perpétuelle stabilité, qui n'est plus sujette à la vicissitude et au changement des êtres sublunaires, et son état heureux qui ne peut souffrir d'interposition entre elle et le soleil de justice. Elle est en travail d'enfant : Filioli mei, quos iterum parturio [Galat. iv, 19); parce qu'elle gémit dans les angoisses de la persécution, et qu'elle enfante dans la douleur; car elle était telle au siècle de saint Jean, auquel il faut à présent se remettre. 3. Et un autre signe fut vu dans le ciel, et voilà un grand dragon roux, ayant sept têtes et dix cornes, et sur ses têtes il portait sept diadèmes : Saint Jean ayant vu d'une part l'Eglise mystérieusement représentée, voit de l'autre son secret persécuteur, et l'ennemi caché qui va la combattre, le dragon cruel et sanguinaire, que cette couleur teinte et commune aux bêtes les plus carnassières figure assez, le meurtrier de l'homme dès le commencement du monde, ainsi que le même apôtre le nomme dans son Evangile : Draco rufus : homicida ab initia. Ce dragon [tarait dans le ciel, parce qu'alors il était adoré et reconnu pour le véritable Dieu, sous le nom de Jupiter, régnant dans l'empirée, et que c'est là où il fut formé, et d'où il est déchu. Ces sept têtes portant le diadème marquent les sept plus insignes tyrans dont il s'est servi pour l'attaquer, et ces dix cornes les dix plus redoutables persécutions qu'il suscita contre elle pour la renverser. En effet, nous voyons que les plus anciens et les plus éclairés auteurs ecclésiastiques, quoiqu'ils n'ignorassent pas qu'il y eût un très-grand nombre de persécuteurs et de persécutions contre l'Eglise pendant les premiers siècles, et même qu'à vrai dire, il n'y en eût qu'une qui dura plus de trois cents ans, et qui se renouvelant de temps en temps devenait plus violente, semblable aux symptômes, et redoublements d'une fièvre continue, se sont néanmoins fixés à ce nombre déterminé de sept tyrans, et de dix persécutions. Saint Jérôme sur le chapitre xvi de Jérémie, montre que les afflictions de l'Eglise ont été continuelles, et n'ont presque pas eu de relâche ni d'intervalle, depuis Néron et au delà, jusqu'à Maximin, et qu'elles se sont renouvelées sous Julien, comme nous verrons ciaprès: «Nous pouvons,» dit-il, «appliquer ce passage aux persécutions dont les Chrétiens ont éié affligés depuis le règne de Néron, dont l'apôtre parle quand il écrit qu'il a été délivré de la gueule du lion, jusqu'au temps
de Maximin, et nous consoler, voyant que Dieu a pris pitié de son peuple, et qu'il les a ramenés dans leur patrie, c'est-à-dire dans l'Eglise qu'il avait donnée à leurs pères ou aux apôtres, et aux hommes apostoliques : » Possumus hoc et de persecutionibus quœ nostro accidere populo a diebus Neronis, de quo scribit Apostolus : « Et liberatus sum de ore leonis {Il Timoth. iv, 17), » usque ad Maximini tempora dicere, quomodo Dominus misertus sit populo suo, et reduxerit eos in terrant suam, haud dubium (juin Ecclesiam, quam dédit palribus eorum, apostolis, et apostolicis viris. Mais il est utile de bien établir ce nombre de persécuteurs et de persécutions, et d'en examiner le succès avec attention.
§ 11. — Des sept principaux tyrans dont le démon se servit pour persécuter l'Eglise, figurés par tes sept têtes couronnées du dragon, et de leur fin tragique.
Ces sept principaux tyans furent Néron, Domitien, Dèce, Valérien, Aurélien. Dioclétien et Julien, tous empereurs romains idolâtres, qui n'omirent rien pour détruire l'Eglise de Dieu, et pour se signaler pardessus les autres, dans la haine contre Jésus-Christ et contre les fidèles, et qui périrent tous par une mort funeste.
Lactance dans son beau livre intitulé De mortibus persecutorum, qui vientd'être rendu à l'Eglise, et qui semble n'avoir été découvert en ce temps que par quelque secret de la Providence, et pour apprendre à ceux qui persécutent l'Eglise, quel terrible sort ils doivent attendre, n'en compte pas davantage : Néron, Domitien, Dèce, Valérien, Aurélien et Dioclétien. En voilà six qu'il marque, et qui avaient paru de son temps; mais peu après, l'empereur Julien remplit le nombre fatal.
Le grand Constantin traitant expressément de cette matière dans son célèbre discours Ad sanctorum cœtum, rapporté par Eusèbe, omettant Néron et Domitien, qui de l'aveu de tout le monde, ont été les deux premiers ennemis du peuple de Dieu, s'arrête à Dèce, Valérien, Aurélien et Dioclétien. Voici ses paroles :
« Je parle maintenant à vous, ô Dèce, qui insultiez aux travaux des justes, qui, portiez tant de haine à l'Eglise, qui condamniez au dernier supplice des hommes d'une éminente vertu ; est-ce que votre infortune n'a pas suivi de près votre impiété, lorsque renversé par terre, et voire année défaite dans les campagnes de Scythie, vous exposâtes aux mépris et à l'insolence des Goths, la gloire de l'empire romain, si célèbre par toute la terre?
« Je parle aussi à vous, ô Valérien, lorsqu'animé de ce même esprit de cruauté, vous déclarâtes la guerre aux serviteurs de Dieu: quel juste jugement n'attirâtes-vous pas sur vous en punition de ce crime, lorsqu'aux yeux de l'univers, pris par vos ennemis, et conduit dans les fers avec votre manteau de pourpre et le re.4e des ornements impériaux, enfin écorché par ordre de
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Sapor, roi de Perse, et embaumé, votre poau fut exposée à la postérité pour être un monument éternel de votre désastre?
« Je parle encore à vous, ô Aurélien, boulefeu de toutes sortes de crimes, combien visiblement fûtes-vous percé des traits de la vengeance divine, lorsque poussé par les mouvements d'une fureur brutale, vous parcouriez la Tbrace, et que, blessé au milieu d'un grand chemin, vous remplîtes de voire sang impie les sillons de la plaine?
« Que dirai-je de Dioclélien, qui, après avoir exercé une sanglante persécution contre l'Eglise, se condamna lui-même, et devenu fou, s'imposa la peine de demeurer renfermé dans une vile solitude? Que lui servit-il d'avoir déclaré la guerre à notre Dieu, sinon d'en remporter une terreur panique qui lui tit incessamment craindre d'être tué d'un coup de foudre, et passer le reste de ses jours dans ces frayeurs continuelles? Celte ville de Nicomédîe ne publiei-elle pas cette vérité, aussi bien que ceux qui en ont été témoins oculaires, .et du nombre desquels je suis?»
Te mine inlerrogo, o Deci, qui juslorum laboribus otim insultabas, qui Ecclesiam odio persequebans; viros summa virtute prœditos supplicio affecisti; tuam verte infelicitatem satis superque declaravit illud lemporis spatium, quod inter vilain ac mortem tuam intercessit, cum lu in campis Scylhicis, una cum omni exercitu prostratus, imperium Bomanum tantopere celebratum, Gothorum conlemptui ac ludibrio exposuisli. Tu quoque, Valériane, cum camdem crudelitalem in famulos Dei déclarasses, judicium omnium oculis subiisti, captus ab hostibus, et in vinculis circuniductus, cum chlamyde purpurea, et reliquo imperiali cultu, tandem vero a Sapore Persarum rege delracla tibi cuti condiri jussus, sempilernum calamilulis luœ tropœum, spectandum prœbuisli. Tu aulem, Aureliane, fax-omnium vitiorum, quam prœsenti et perspicua divini Numinis vindicta, dum furore percitus Thraciam percurreres, in medio vice publicœ cœsus, sulcos aggeris publici impio sanguine complevisti? Dioclelianus vero post vruentam persecutionis sœvi- Ham, suamet ipse sententia damnatus ob titium insaniœ, vili quodam clausus domicilia pœnas dédit. Quid igitur Mi profuit bellum Deo nostro intulisse? ut sciltcet fulminis ictum assidue metuens, reliquam deinceps vitamexigeret. Testatur hœc urbs Nicomedta, nec silenl hi qui rem oculis viderunt, quorum ex numéro ettam ipse sum.
Que si à ces six tyr.ms idolâtres on y joint Julien, qui parut peu après Constantin, on aura le nombre complet et pariait.
Méliton, évêque de Sardis, l'an 170 de Jésus - Christ, quoiqu'il reconnût diverses persécutions contre les fidèles, assure dans son Apologie pour la religion chrétienne à. l'empereur Marc-Aurèle, que Néron et Donatien étaient les deux seuls empereurs persécuteurs de l'Eglise jusqu'alors : Soli ex omnibus Nero ac Vomittanus retigionern no-
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stram criminari studuerunt. (Euseb., lib c. 26.)
Saint Jérô ne ( in IJabac. m ) confirme cette vérité; cur parlant des persécuteurs de l'Eglise de Jésus-Christ, et de leur tin désastreuse, il nomme Julien, Maximien (c'est Dioclélien, comme on verra) Valérien, Dèce, Domitien et Néron : « Nous pouvons. » ditil, « nous servir de ce verset, quand nous voyons quelquefois que les rois et leurs ministres répandent le sang chrétien, et sont ensuite châtiés par la justice divine ; ce que nous avons vu arriver en la personne de Julien, de Maximien, de Valérien, de Dèce, de DoiuitieneldeNéron : » Possumus hoc versiculo uti, st quando reges et duces eorum, Chrislianum viderimus sanguinem fundere, et postea ultionem Domini consecutam; quod dudum in Juliano, et ante eum in Maximiano, Valeriano, Decio, Domitiano, Nerone perspeximus. Par où l'on voit qu'il met Julien au nombre des sept tyrans. On dira qu'il omet Aurélien ; mais Lactance, Eusèbe, ni Constantin, ne l'ont [tas omis, comme on a vu, ni les autres écrivains ecclésiastiques, qui traitent expressément de ce sujet, qu'on rapportera bientôt : saint Jérôme même le reconnaît pour tel dans ses autres ouvrages, particulièrement dans sa Chronique, qu'on verra aussi dans un moment, où il dit ces paroles : Aurélien excite une persécution contre les Chrétiens.
Saint Prosper interprétant cet endroit de Y Apocalypse, reconnaît que l'apôtre, par ces sept têtes couronnées, désigne sept tyrans signalés entre les ennemis du peuple de Dieu : « Autant, » dit-il, « que je le puis pénétrer, j'estime que l'apôtre par ces sept têtes de dragon, a voulu représenter certains empereurs, qui ont été les plus cruels persécuteurs de la religion de Jésus-Christ.)) C'est dans son livre intitulé : Dimidium temporis. In quantum datur existimatio, priores reges memorat Joannes, qui truculentiores fuerunt in religionem Chrisli.
Saint Jean lui-même développant cet énigme, nous le dira en paroles expresses au y 9 du chapitre x.vir : Ces sept têtes signifient sept rois, ennemis du peuple de Dieu : Septem capita, ieptem reges sunt. Or quels autres sept empereurs ont régné sur Rome, qui méritent mieux le nom de principaux persécuteurs des fidèles, que ceux qu'on vient de rapporter?
Enfin dès le commencement nous avons vu l'Agneau debout et en posture de combattant, armé de sept cornes : Agnum stantem, habentem cornua septem ; figurant sans doute par là les assauts qu'il, allait soutenir contre ces sept agresseurs, les victoires qu'il remporterait sur eux, et la punition qu'il en ferait, suivant cette prédiction du Prophète (Psal. lxxiii, ik) : Tu confregisti capita draconis, vous avez brisé lies tôles du dragon.
Cette vengeance a-t-(dle pu être plus éc'a tante, plus grande et plus prompte? Lactance et Paul Orose le vont dire, et confirmer par là ce nombre déterminé de sept persécuteurs.
JËUVRES COMPLETES DE DE LA GHETARDIE.
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I. « Néron, «dit Lactance traitant expressément de la fin tragique de ces sept tyrans exterminés par l'Agneau, «futjjle premier qui persécuta l'Eglise de Dieu : mais il est à propos de considéreri'état où elle était lors de celte tempête, qui devait avoir tant de suites. Les disciples , » dit cet auteur, i< ayant prêché l'Evangile par toute la lerre, comme Notre-Seigneur le leur avait commandé, et durant l'espace de vingt-cinq années, jeté les fondements de l'Eglise dans toutes les provinces de l'empire, saint Pierre arriva à Rome lorsque Néron était sur le trône : » Disdpuli dispersi pcr omnem terram ad Evangelium prœdicandum, sicut Mis Magisler Dominus imperaverat, et per annos viginti quinque usque ad principium Neroniani imperii per omnes provincias et civitates, Ecclesiœ fundamenta miserunt : cumque jam Nero impcraret, Petrus liomam advenit, et editis quibusdam miraculis, quœ virtule ipsius Dei, data sibi ab eopolestate, faciebat, convertit multos ad justitiam, Deoque templum fidèle ac slabile collocavit.
Ce n'est pas néanmoins (pour interrompre un peu la narration de Lactance) que cet apôtre ne se fût déjà transporté à Rome pour y prêcher la foi, comme nous l'apprend Eusèbe (Hist., lib. n, c. h), en ces termes : « Au temps de l'empereur Claude, la providence très-aimable de Dieu conduisit à Rome saint Pierre, le très-invincible et trèsgrand d'entre tous les apôtres, pour combattre Simon le Magicien : et ce fut pour lors que ce grand saint porta d'Orient en Occident les richesses précieuses de l'Evangile, annonçant aux occidentaux la lumière du salut et la doctrine du royaume des cieux : •» Claudii Augusti temporibus, benigna et clemenlissima Dei providentia, fortissimum, et maximum inter aposlolos Petrum, et virtutis merito reliquorum principem et patronum, Romain adversus Simonem Magum per durit qui pretiosam illam lucis intelligibilis
mercedem ab Oriente ad eos qui adversus occasum habitant, delulit,lucem ipsam, et salutarem mentibus doctrinaux, regnum scilicet cœlorum, ipsis annuntians.
- « Ce grand apôtre étant donc à Rome', «poursuit Lactance, « gagna par la vertu des miracles, que Dieu lui donnait la force d'opérer, plusieurs païens, et bâtit au Seigneur un temple fidèle et durable. Mais Néron, ce tyran exécrable et pernicieux, ayant été informé que tous les jours à Rome et dans les provinces, on abandonnait en foule le culte des idoles et l'ancienne supertition, pour embrasser la religion du vrai Dieu, se résolut de ruiner cet édifice céleste. Ce fut donc lui qui le premier déclara la guerre aux Chrétiens, et devint leur premier persécuteur : il lit crucifier saint Pierre, et tuer saint Paul, mais ce ne fut pas impunément. Voici l'Agneau qui va le frapper et le renverser. Le Seigneur jeta les yeux sur la désolation de son peuple : Aussi a-t-il sept yeux pour voir les calamités de son Eglise, aussi bien que sept cornes pour la défendre :
ptem. » Le tyran précipité du faîte de sa grandeur, disparut tout à coup, en sorte que l'on ne put même découvrir le lieu de sa sépulture : » Qua re ad Neronem delata, cum animadverteret non modo Romœ, sed ubique quotidie magnum multitudinem de fie ère a cultu idolorum, et ad religionem novam, damnata vetustate, transir e ; ut erat exsecrabilis ac nocens tyrannus , prosilivit adecindendum cœleste templum, delendainque justitiam, et primus omnium persecutus Dei servos, Pctrum cruci affixit, et Paulum inlerfecit ; nec tamen abiit impune.
« Et celui qui voulait rendre odi ux le nom chrétien, esi déclaré l'ennemi du genre humain : le sénat le proscrivit, » dit Paul Orose, « et ce malheureux devenu fugitif, se tua lui-même, et éteignit en sa personne toute la famille des Césars. » Rcspexit Deus ■vexationem populi sui. Etenim Nero kostis a senatu pronuntiatus , ignominiose fugiens sese interfecit , nique in eo omnis Cœsarum familia consumpta est.
Ce que Tertullien (Apologet., lib. m) avait déjà écrit en ces termes : « Lisez vos histoires, et vous trouverez que ce fut Néron, qui le premier animé de fureur, se servit du glaive des Césars pour persécuter l'Eglise, lors qu'elle commençait à s'établir dans- Romi' : » Consulile commentarios vestros, illic reperietis primum Neronem in hanc sectam cum maxime orientent, Cœsariano gladio ferocisse.
Car avec ces deux bienheureux apôtres, il y eut une grande multitude de fidèles, qui, à leur imitation, soulfrirent le martyre, comme l'écrivent saint Clément (Epist. ad Cor.) e* Corneille Tacite >< Peiro et Paulo aggregata est ingens electorum multitudo, qui mullus contumelias, multaque tormenta propter œmulationem passi exemplo pulcherrimu fuerunt. Multitudo ingens.
Cette persécution dura près de quatre ans, et elle fut si horrible, et laissa une telle impression de cruauté, que plusieurs étaient persuadés que Néron devait un jour revenir être le précurseur de l'Antéchrist, et que les sybilles l'avaient ainsi prédit, comme divers graves auteurs le rapportent.
Jl. Domitien, second persécuteur, aussi méchant et aussi impie que le premier, règne toutefois heureusement, tandis qu'il
s'abstient de faire la
à l'Agneau
mais sitôt qu'il l'entreprend, il est percé de ses mystérieuses cornes, et il perd l'empire avec la vie : « Quelques années après Néron, » dit le même Lactance, <i Domitien qui n'était pas un moindre tyran , parut au monde, et quoique sa domination fût intolérable, ses sujets portèrent néanmoins sans révolte un joug si dur, et il régna en paix, jusqu'à ce qu'il eût élevé ses mains impies contre le Seigneur: mais sitôt que par l'instigation des démons il entreprit de persécuter le peuple de Dieu, pour lors livré en proie à ses ennemis, il fut inhumainement assassiné par les siens mêmes, et son cadavre très-ignominieusement inhumé; la ven-
« llabentem oculos septem , et comua se- geance divine ne liuil point après sa mort si
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honteuse, la mémoire de son nom devint en exécration, et quoiqu'il eût fait construire plusieurs édifices merveilleux, qu'il eût rétabli le Capitule et beaucoup d'autres monuments dignes de la magnificence romaine, le sénat animé contre sa mémoire, fit briser ses slatues et effacer ses images et ses inscriptions, afin qu'il ne restât rien de lui, et par des décrets sanglants flétrit à jamais son nom. Tous les actes de ce détestable empereur ayant été abolis, l'Eglise non-seulement recouvra sa première splendeur, mais même jeta bien loin de nouveaux rayons ; en sorte que sous l'empire des bons princes qui suivirent, elle ne se vit point exposée aux insultes de ses ennemis, ce qui lui donna lieu d'étendre ses bras en Orient et en Occident, avec tant de succès, qu'il n'y eut point de pays si reculé où la religion du vrai Dieu ne pénétrât, nulle nation si farouche qui ne s'adoucit par la prédication de l'Evangile, et la pratique des vertus chrétiennes. r>Post hune interjectis uliquot annis, ulter non minor tyrannies ortus est, qui cum exereeret invisam dominationem, subjeclorum tamen eervicibus ineubavit quam diutissime, tulusque regnavit, donee impias manus adversus Dominum (enderet. Postquamvero ad persequendum justum populum instinclu deemonum incitatus est, tune traditus inmanus inimicorum luit pœnas etc. Reseissis igitur aclis tyranni, non modo in slatum pristinum Ecclesia restituta est, sed etiam mullo clarius ac fîoridius enituiU, manusque suas in Orientent, Occidentemque porrexit, ut jam nullus esset terrarum angulus tamremotus, quo non religio Dei penetrasset, nulla denique nalio lam feris moribus vivens,ut non suscepto Deicultu, ad juslitiœ opéra mitescerct : sed enim postea longapax rupla est. »
III, «Dèce, troisième persécuteur, comme une bête féroce, » dit Lactance, « entreprit de persécuter l'Eglise, après qu'elle eût joui pendant plusieurs années de la tranquillité ; car qui se déclarerait contre la justice, qu'un méchant homme? et comme s'il ne fût parvenu à l'empire, que pour s'élever contre Dieu, aussitôt qu'il se vit maître, il se hâta de persécuter les fidèles. Etant allé contre les Carpes, qui s'étaient emparés de la Dacie et de la Moésie, il fut enveloppé par ces barbares, qui le tuèrent avec une partie de ses troupes; il ne jouit pas même des honneurs du tombeau, et son corps n'eut pour sépulture que le ventre des bêtes sauvages, et des vautours, comme le méritait un ennemi de Dieu :» Exstitit post annos plurimos exsecrabile animal Dtcius, qui vexaret Ecclesiam. Quisenimjustiiiam, nisimalus, persequatur?
et quasi hujus rei gratia provectus adversum Carpos, qui tum Daciam Mœsiamque occupaverant, slutimque circumventus a barbarie et cum magna exercitus parte deletus, nec sepultura quidem potuit honorari : sed exutus ac nudus, ut ftostem Dei oporlebat, pabulum feris ac volucribusjacuit.
IV. « Valérien, quatrième persécuteur, possédé d'une semblable manie, éleva sa main contre le Seigneur, et son règne, quoi-
que de peu de durée, coûta beaucoup de sang aux fidèles; mais Dieu lui fit sentir un châtiment tout singulier et nouveau, pour servir de témoignage à la postérité, qu'enfin les méchants reçoivent la peine due à leurs crimes. Ce prince fut pris par les Perses; et non-seulement il perdit l'empire dont il avait si insolemmenlabusé, mais encore la liberté qu'il avait ôtée à ses sujets. Il passa même le reste de sa vie dans une honteuse servitude ; toutes les fois que Sapor roi de Perse, voulait monter à cheval ou dans son charriot, il commandait à ce misérable de se courber, et mettait le pied sur son dos, lui reprochant avec une raillerie amère, que son esclavage était une vérité, au lieu que les triomphes que l'on faisait peindre à Rome, n'étaient que des fables. Ce prince malheureux vécut encore quelque temps, afin que le nom romain fût plus longtemps le jouet de ces barbares ; le comble de ses maux fut d'avoir un fils empereur et de n'avoir point en lui un vengeur, car personne ne se mit en devoir de le délivrer. Au reste, après qu'il eut perdu la vie au milieu de tant d'indignités, ces barbares lui ôtèrenl la peau, qu'ils peignirent de rouge, et la pendirent dans un temple, comme un monument de leur victoire, et pour apprendre aux Romains à ne se pas tant confier sur leurs forces. Dieu s'étant vengé si sévèrement de ses sacrilèges ennemis, n'est-ce pas une chose étonnante que quelqu'un ait encore l'audace d'insulter à la majesté de ce Maître de l'univers? » VaUrianus non dissi mili furore correplus, impias munus in Deum intenlavit, et multuin, quamvis brevi tempore, justi sanguinis fudil. Al illum Deus novo [ac singulari pœnœ génère affecit, ut esset posteris documenlum, adversarios Dei sœpe dignam scelere suo recipere mercedem. Hic captusa Persis, etc
V. «Aurélien, cinquième persécuteur, qui naturellement était un prince emporté, ne tira aucun fruit de la captivité de Valérien ; mettanten oubli et le crime et le châtiment de cet empereur, il provoqua la colère du Tout-Puissant par des actions cruelles. Il n'eut pas le temps néanmoins d'exécuter ses projets funestes; la mort le surprit dans les premiers accès de sa fureur ; ses sanguinaires édils n'étaient pas encore parvenus aux provinces les plus éloignées, que le corps de cet impie était étendu sur la poussière ; ses amis, à ce qu'on dit, en ayant pris ombrage, le tuèrent près de Cœnofrurium, bourg de la Thrace; grands exemples qui devaient servir de leçon aux empereurs qui suivirent: mais tant s'en faut qu'ils en aient été touchés, qu'ils s'en élevèrenteontre Dieu avec plus d'audace. » Aurelidnus, qui esset natura vesanus et prœceps, quamvis caplivilatem Yaleriani meminisset, tamen oblitus sceleris ejus et pœnœ, iram Dei crudelibus factis lacessivir. Yerum Mi, ne perficere quidem quœ cogilaverat, licuit, sed produits inter initia sui furoris exstinctus est. Nondum ad provincias ulteriores attenta cjusscriptaperteneranl ; et jam Camofrurio, qui locus est
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Thraciœ, cruenlus ipse humi jacebat : falsa quartam suspicioneab amicis suisinteremptus. Talibus et lot exemplis coerceri posteriores lyrannos oportebat. At hi non modo territi non sunt, sed audacius etiam contra Deum, confidentiusque fecerunt
VI. Dioc!étien, sixième persécuteur, de quelle fureur ne fut-il pas agité contre le peuple de Dieu, et par combien de sang répandu ne rendit-il pas sa persécution célèbre ?« Ce mauvais prince, auteur de tous nos maux, » dit Lactance, « après avoir désolé l'empire, ne put s'abstenir d'étendre ses mains sacrilèges contre Dieu.» Diocletianus, qui sceleruminventor, dumdisperdercl omnia, nec a Deo quidem manus potuit abstinere. Hic orbem terrœ subvertit. Mais parce qu'il s'associa à l'empire, et à la sixième persécution de l'Eglise, deux autres empereurs, Maximien Hercule et Maximien Galère, il est bon de voir latin désastreuse de ces deux princes, avec celle de Dioclétien, puisque ne faisant qu'une même tête de la bête avec lui, il était juste qu'ils resseniissent aussi avec lui les coups de l'Agneau qui les frappa.
« Dioclétien dépouillé de l'empire, devint fou à certaines heures, du moment qu'il persécuta les tidèles; se voyant flétri d'un outrage qu'aucun empereur n'avait jamais souffert avant lui, il se résolut à la mort; frappé de deux maladies, il se jetait de côté et d'autre, l'âme agitée d'une douleur extrême. Il ne pouvait ni dormir, ni manger. Ce n'était que soupirs, que gémissements et que sanglots continuels. 11 roulait sans cesse son corps, se jetant tantôt sur son lit et tantôt à lerre. Ainsi ce malheureux empereur, après avoir régné très-heureusement vingt ans, réduit à un étal si 'déplorable, accablé d'ignominie, et la vie lui étant enfin devenue odieuse et insupportable, mourut de faim et de misère, ou bien par le venin ou par le cordeau, suivant de bons auteurs.)' Duplici œgritudine affectus, moriendum sibi esse decrevit. Jactabat se hue atque Mue, œstuanle anima per dolorem, nec cibum capiens ; suspiria et gemitus, crebrœ lacrymœ, jugis vulutatio corporis, nunc in lecto, nunc humi. Jta viginli annorum infelicissimus imperalor ad humilem vilain dejectus, adeo et proculcatus injuriis, atque in odium vitœ dejectus, postremo famé, atque angore confectus est. [Aliiveneno, alii suspendio periisse dicunl.)
Maximien Hercule , appelé un prince Irèsfarouch , truculentissimus Augustus, dans les Actes desjmarlyrs de son temps ; et', par Lactance, un monstre très-cruel, acerbissima bestia, de quoi le massacre de saint Maurice et de la légion tliébaine est une bonne preuve, dès la première année de la persécution, fut obligé, malgré lui, de dépouiller la pourpre, que son ambition lui tit ensuite reprendre pour la quitter encore une fois, après avoir essuyé mille traverses et mille malheurs; enfin, surpris dans le plus noir et le plus détestable'ue louslesassassinals,il tbiitses jours par un cordeau infâme, et pendu à la poutre
d'une salle, il termina sa vie criminelle par une mort honteuse : Jlle quondam Romani nominis imperator, qui per longum temporis intervallum, cum ingenti gloria riginti annorumvola celebravit et eiiso et fructo superbissimo gutture, vitam delestabilem turpi et ignominiosa morte finivit, et nodum informis lelhi trabe nectis ab alta.
Maximien Galère , comme !e plus inhumain et le plus criminel des trois, reçut aussi le plus terrible coup. Voici un échantillon des tourments dont il exerçait les Chrétiens : « II- nourrissait des ours d'une grandeur et d'une férocité pareilh à la sienne, et, quand il voulait passer le temps, il ordonnait qu'onenfît venirquelqu'un, lequel il désignait par le nom qu'il lui avait donné;,il leur jetait des hommes, non pasà dévorer, mais à engloutir; et quand il voyait déchirer ces pauvres gens, il riait le plus agréablement du monde. Sa table était toujours abreuvée de sang humain. Le feu était le supplice de ceux qui n'étaient pas constitués en dignité. A l'égard des Chrétiens, il avait ordo nié qu'on ne brûlerait les condamnés que lentement : quand ils étaient attachés an poteau, on allumait un peu de feu , dont on leur brûlait la planle des pieds. On appliquait ensuite des flambeaux ardents à tous leurs membres, afin qu'il n'y eût pas une partie île leur corps qui n'eût son supplice. Durant ces tourments, on leur jetait de l'eau sur le visage, on leur en faisait même boire, de peur qu'une soif ardente ne hâtât leur mort , que l'on ne relardait toutefois par cet artitiee que de bien peu de moments : cependant après que le feu avait consumé toute leur chair, il pénétrait jusqu'au fond de leurs entrailles : alors on allumait un grand brasier, où on les jetait; ensuite on menait leurs os en poudre, que l'on jetait ou dans la mer, ou dans la rivière.» Quid lusorium, vel delicias ejus referam? Habebat ursos ferociœet magnitudinis suœ simillimos, quos tolo imperii sut elegerat. Quoties delectari libuerat, horumaliquem afferri nominalim jabebat. tlis homines non plane comedendi, sedabsorbendi objectabantur , quorum artus cum dissiparentur, ridebat suavtssime, nec unquum sine humano cruore cœnabat. Adversus Christianos permiserat, dalis legibus nt post tormenta, damna li lentis ignibus urerentur; qui cum deligali fuissent, subdebatur pri)no pedibus lenis flamma, tandiu donec callum solorum contractum igni ab ossibus revellerclur. Deinde inc en sœ faces et exslinctœ admovebantur singulis membris, ita ut locus nullus in corpore relinqueretur intactus. At inter hœc suffundebatur faciès aqua frigida, et os humoreabluebatur, ne arescentibus siccilate faucibus, cito spiritus redderetur ; quod postremo accidebat, cum per mullam diem décoda omni cute, vis ignis ad intima \ viscera pmetrasset. Hinc rogo facto , cremabantur corpora jam cremata, lecta ossa, et\ in pulverem comminuta, jaclabantur in flu-\ mina ac mare.
Voilà une partie de ses crimes, voicil le coup qu'il reçut de l'Agneau. « Jl est|
soi)
frappé d'une maladie absolument incurable. Il se forme un abcès dans les parties que la pudeur défend dénommer. Les cliirurgiens coupent et pansent la plaie; mais un nouvel ulcère perce la cicatrice, une veine se rompt, d'où il sort une telle quantité de sang, qu'il court risque de la vie. On arrête le sang. Il s'écbappe encore une fois. La cicatrice se ferme pourtant. Un accident survient, qui fait couler le sang en plus grande abondance que jamais. Il devient pâle, et ses forces diminuent. Enfin, ce ruisseau de sang tarit. Mais le mal se révolte contre les remèdes. Un cancer gagne les parties voisines. Plus on coupe pour l'empêcher de faire progrès, plus il s'étend; les remèdes l'aigrissent, loin de l'adoucir. » Percussit eum Deus insanabili plaga; nascitur ei ulcus malum in in fer ion parle genitalium, serpitque latins. Medici sécant, curant , sed indactam jam cicatricein scindit vulnus, et rupla venu flut sanquis usque ad periculum moriis. Vix tamen cruor sistitur : nova ex inteyro cura : tamen perducitur ad cicalricem : rursus levi corporis motu vnlneratus , plus sunyninis quani ante decurrit : albescit ipse, atque absuntptus viribus tenuatur , etc.. On appelle de tous côtés les plus fameux médecins,; mais les secours humains sont inutiles. On a recours aux idoles; on implore l'assistance d'Apollon et d'Esculape. Apollon indique un remède, on s'en sert, le mal en devient pire. La mort approchait, elle s'était déjà saisie de toutes les parties basses, ses entrailles étaient gâtées, et le siège tombait en pourriture. Les médecins infortunés , quoique sans espérance, ne laissaient pas de travailler et d'attaquer le mal qu'ils ne pouvaient vaincre. L'opposition qu'il trouve le fait rentrer au dedans. Il s'attache aux parties internes. Le palais et la ville sont infectés de cette pernicieuse odeur; les conduits de l'urine et des excréments n'étaient plus séparés; les vers le rongeaient; son corps se fondait en pourriture avec des douleurs insupportables. De temps en temps il lui échappait des mugissements horribles. On lui appliquait des animaux vivants ou de la viande chaude , afin que la chaleur attirât la vermine au dehors; mais quand on avait nettoyé ses plaies, il en ressortait une fourmilière, ses entrailles étant une source inépuisable de cette peste. Les parties de son corps avaient perdu leur forme ordinaire. Le haut, jusqu'à son ulcère, n'était qu'un squelette. Une maigreur affreuse avait attachera peau à ses os. Ses pieds, par leur enflure excessive, avaient perdu leur forme naturelle. Cette horrible maladie le consuma un an tout entier. Enfin, vaincu par les supplices, il fut contraint de lever les yeux au ciel, et, durant les intervalles d'une douleur toute nouvelle, il promit de rétablir les églises qu'il avait ruinées et d'en réparer les dommages. Il était à l'extrémité quand on publia l'édit favorable aux Chrétiens; les prisons furent ouvertes, et tout son corps étant réduit en pourriture, il expira rongé par cet horrible cancer : » Et hœc fada sunt
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per annumperpetem, cum tandem malus dotnitus, Deum coactus est confiteri , novi doloris urgent is per inlervalla, exclamât sr restiluturum Dei templum, satisque pro scelere facturum. Et jam deficiens edictum emisil (pro Christianis) nec tamen Me hoc facto veniam sceleris a Deo impetravit, sed post dies paucos, cum jam totius corporis membra dc/luerent, horrenda tabe consumptus est.
C'est ainsi que ces trois impies ressentirent les coups de l'Agneau. On dit trois, parce que le quatrième empereur Constance, père de Constantin, qui régnait dans les Gaules, ne répandit point le sang des Chrétiens, et il y était si peu disposé, que loin même de les chasser de sa maison, à l'exemple des autres empereurs, il les y retint ; car, ayant fait semblant de les renvoyer, pour ne garder auprès de lui que des idolâtres et des apostats, et, leur donnant l'option, ils se partagèrent en deux troupes, les uns abandonnant Jésus-Christ pour le monde, les autres préférant Jésus-Christ au monde. « Et pour lors ce pieux prince, » au rapport d'Eusèbe (lib. i De vit. Constant., c. 16), «comla muant la bassesse de cœur de ceux-là, et leur trop grand amour d'eux-mêmes, loua hautement la droiture de conscience de ceux-ci, et leur attachement inviolable au service de Dieu. 11 ajouta que ceux qui n'avaient pas gardé la fidélité qu'ils devaient à Dieu, ne garderaient pas celle qu'ils devaient à leur souverain, et bannit de sa confidence ces traîtres à leur religion : » lllos quidem tanquam Dei proditores, ne principis quidem obsequio dignos judicavit. Nain quomodo,inquit, fidem erga principem suum servaturi sunt, qui erga Deum perjidi esse dcprehendttnlur ? ■ — Il les éloigna même de sa maison, et retint à son service ceux qui , par un si éclatant témoignage, lui avaient paru de vrais serviteurs de Dieu ; et se persuadant qu'ils auraient pour lui le même atiachement, il les choisit pour ses gardes, et les établit les principaux ministres de son empire, leur donnant le premier rang entre ses amis et particuliers confidents, et les regardant comme le plus grand trésor qu'il eût en sa possession. Les donatistes, écrivant à Constantin , reconnaissent la même chose : Rogamus te, Constantine, optime imperator, quoniam de génère justo es, cujus pater inter cteleros imperalores persecutionem non exercuit , et ab hoc facinore immunis est Gallia. (Optât., lib., i, num.22.)
En effet, Lactance parlant de la grande persécution de Dioclélien, ne fait mention que de trois persécuteurs : « Tout l'univers,» dit-il , « depuis l'Orient jusqu'à l'Occident, était tourmenté par trois bêtes très-cruelles et très-féroces : » Vexabatur ergo universa terra, et prœter Gallias ab oriente usque ad occasum, 1res acerbissitnœ bestiœ sœviebant. Verum Dei templum, quod est in homïnibus, incolume servavit ; savoir, par Oiodétien, Maximien Hercule et Maxiinien Galère, et non par Constance Chlore qui régnait dans les Gaules : aussi ajoute-t-il que ses provinces étaient exemptes de celte persécu- 1. 2C
tion générale : prœtcr Gallias. Et un peu plus haut il avait dit qu'il exceptait de celte vexation impie le même Constance, parce que, dissemblable des-autres, il était seul digne de gouverner, et qu'il ne toucha jamais au temple de Dieu établi par sa grâce dans l'âme des fidèles : Constantium prœtereo,quoniam dissimilis cœterorum fait, dignasijue qui solus orbcm teneret.
7. Entin Julien, sepiième persécuteur, nommé le Dragon par saint Grégoire de Nazianze (orat. 3, init.), et à bon droit, puisqu'il en était une tête, Draco apostata exstinctus est; et un sanglier furieux par un autre grand saint : Silvestrem aprum vastatorem vineœ Domini (aussi , entre les sept tètes du dragon, a-t-on coutume d'y en voir une de cet animal); Julien, dis-je, périt par un genre de mort qui fut universellement attribué à un châtiment visible de la main de Dieu, et à un coup de l'Agneau. L'histoire en est connue de tout le monde. En effet, les saints Pères l'ont regardé comme le plus dangereux et le plus impie des persécuteurs de l'Eglise. Il est vrai que, sous lui, les supplices furent d'abord ménagés et ordonnes sous d'autres prétextes; mais ce nouveau genre de persécution ne fut pas moins pénible à l'Eglise, alors fatiguée des combats qu'elle venait de soutenir contre les ariens qui la partageaient encore.
« Est-ce , » dit saint Augustin (ïib. xvm, De civit. Dei, c. 52; Confess., lib. vm, c. 5), « que Julien n'a pas aussi persécuté l'Eglise, lui, qui ôta aux Chrétiens 'la faculté d'enseigner et d'apprendre les lettres humaines, et sous lequel le célèbre Victorin aima mieux abandonner sa chaire de professeur que d'être inlidèle à sa religion ? sous lequel le grand Valenlinicn, qui fut le troisième empereur après lui, acquit la glorieuse qualité de confesseur de Jésus-Christ, et fut déposé et chassé de la milice ? Pour ne pas dire ici les cruautés qu'il avait commencé d'exercer dans Antioche, et qu'il eût continué sans doute, si (effrayé de la hardiesse et de la joie que témoigna un jeune Chrétien, rempli de constance et de foi, qui, pendant tout un jour, mis à la torture et déchiré avec des ongles de fer, ne faisait (pie rire des tourments les plus atroces) il n'eûl appréhendé de la confusion en s'altaquant au reste des fidèles, voyant le plus jeune d'entre eux triompher si hautement «le sa cruauté :» Julianus an ipse non est Ecclesiam persecutus, qui Christianos libérales litleras docere ac discere veluit ? sub quo Vdlentinianus major, qui post eum tertius imperator fuit , Jidei Christianœ confessor exstitil, miiitiique privatus est. Ut omittam quœ apud Antiochiam facere cœpcrat, nisi unius Jidclissimi jureras, qui cum multis ut f.vrqueretur apprehensus , per totum diem primus lortus, inter ungulus cruciatusque psallentis libertatem atque hilaritatem miratus, exhorruisset , et in cœteris deformis erubescere timuisset. Imperatoris Juliani lemporibus lege data prohibiti sunt Chri-
sliani docere litteraturam et omtoriam, tune Viclorinus scholam desereremaluit, etc.
Saint Jérôme (in Habac., c. m) entre si bien dans ce sentiment, qu'il le met au rang des plus cruels ennemis du nom chrétien : « Nous pouvons, » dit-il, « nous servir de cet endroit de l'Ecriture, lorsque nous voyons les rois et les princes répandre le sang des fidèles, et ressentir ensuite les traits de l'indignation divine : ce que nous avons vu arriver en la personne des empereurs Julien, Valérien, Dèce, Domitien et Néron :» Possumus hoc versiculo uti, si quando reges et duces eorum Christianum viderimus sanguinem fundere, et postea ultionem Domini conseculam, quod dudum in Juliano, \ale~ riano, Decio, Domitiano, Nerone, perspeximus. Et il rapporte, jdans la Vie de saint Hilarion, que ce grand serviteur de Dieu prévoyant la persécution prochaine de Julien, répondait à ceux qui voulaient l'empêcher de quitter la Palestine : * Je ne peux pas voir les églises renversées, les autels de Jésus-Christ abattus et foulés aux pieds le sang de mes enfants épanché : » Non possum videre subversas ecclesias, calcata Chri-
sti altaria, filioruin meoriun sanguinem
destructo monasterio ejus precibus ad Julianum datis, et Hilarionis et Hesycliii mortem impetraverat, amboque ut quœrerentur toto
orbe scriptum erat misit Hesychium ad
monasterii sui cineres visendos. (Hilarion.) En effet, tout cela ^s'accomplit, et Julien le fit chercher par toute la terre pour le livrer à la fureur des païens.
PauPOrose (lib. vu, c. 30) assure, après saint Jérôme, que Julien partant pour la guerre de Perse, voua le sang des Chrétiens à ses dieux , protestant qu'il persécuterait les églises s'il revenait victorieux : pour cet effet il commanda que l'on bâtit un amphithéâtre à Jérusalem, où revenu de la guerre des Parthes, il eût le plaisir de faire exposer aux bêtes farouches, et même mises exprès en furie, et de voir déchirer et dévorer les évêques, les moines, et tout ce qu'il y avait de Chrétiens en ce lieu-là : Christianorum sanguinem diis suis vovit palam perseculurus ecclesias si victoriam potuisset adipisci; nain et amphilheatrum Hierosotymis exstrui jussil, in quo reversus a Parthis , episcopos, monachos, omnesque ejusque loci sanctos, bestiis etiam arte sœvioribus objiceret , spectaretque taniandos.
Socrate au livre m de son Histoire, chapitre 19, écrit qu'il était résolu de faire souffrir aux Chrétiens les mômes supplices que Dioclétien avait mis en usage contre eux : Ea Chrislianis supplicia parabat infligere , quœ olim Diocletianus lis in/lixerat. Julianus in Persas profectus noslrum post victoriam sanguinem diis voverat.
Voici comment s'en explique saint GrégoiredeNazianze. « L'empereur Julien, » ditil, « après s'être déguisé quelque temps, ne se servant que de ruses pour nous perdre, ne pouvant plus être le maître de ses sentiments, ni gourmander sa colère , ou cacher sa
malignité , leva le masque , et se mit à nous persécuter à force ouverte.
« Je ne parle point des édits qu'on fit contre les églises; on les publiait ouvertement, et on les exécutait de même ; on en enlevait l'argent et les ornements avec une violence aussi avare que sacrilège : des mains profanes faisaient toutes sortes d'outrages aux vases sacrés : on tourmentait cruellement, pour les avoir, les prêtres et les laïques : les colonnes étaient teintes du sang de ceux qu'on y déchirait à coups do fouet. Des soldais furieux parcouraient les villes et les campagnes , ils étaient encore plus féroces et plus inhumains que ceux qui les envoyaient ; ils nous regardaient comme des Perses , des Scythes, et d'autres peuples barbares qu'ils auraient eus à subjuguer. Je pa^se ces effroyables désordres : mais qui n'a point entendu parler de la cruauté du peuple d'Alexandrie, qui, abusant de la licence de ces temps malheureux, entre tous les maux qu'il nous fit, pour porter l'impiété jusqu'au dernier excès, remplit le temple du sang des victimes et des Chrétiens, par les ordres d'un de ces philosophes qui suivaient la cour, on le nommait Pythodore?
« Est-il quelqu'un qui ignore les ravages qu'ont faits les habitants d'Héliopolis , et l'insolence de ceux de Gaze que l'empereur comblait d'honneur et de bienfaits?.... Que n'ai-je du loisir et l'éloquence d'Hérodote, ou de Thucydide, pour décrire les autres forfaits pareils du tyran, pour faire connaître sa méchanceté aux siècles futurs], et pour laisser à la postérité la triste histoire de ce temps, gravée avec des traits ineffaçables? Je ne parlerai point de cette foule de cadavres qu'on précipitait la nuit dans l'Oronte, afin que leur mort fût inconnue : ce fleuve à peine pouvait-il les contenir. Des choses si tragiques se décriraient mieux en vers. Je ne parlerai point aussi de certains endroits reculés et inconnus dans le palais : des caves et des cavernes où l'on égorgeait déjeunes garçons et de jeunes filles, pour invoquer les démons en leur faisant des sacrifices abominables', et où l'on faisait souffrir le martyre à ceux dont la vertu faisait plus de bruit. Ne reprochons point au tyran des actions si monstrueuses, il en avait honte lui-même... Est-ce un si grand mal, disait-il d'un air barbnre et insultant, qu'un gentil ait massacré dix Galiléens ? Faut-il d'autres preuves pour faire connaître la cruauté de Julien? N'est-ce pas là un éditde persécutions plus précis et plus formidable que ceux que l'on publie l lequel vaut mieux, ou se déclarer ouvertement contre les Chrétiens , ou témoigner tant de complaisance pour ceux qui les persécutent et de faire un crime capital à ceux qui les traitent avec quelque douceur? La volonté de l'empereur était une loi non écrite, plus puissante et plus efficace que les lois écrites qui ne sont pas soutenues d'une si grande autorité.
« Ceux qui respectent toutes les actions de Julien, et qui le veulent faire passer pour un dieu facile et indulgent, le louent de ce
L'APOCALYPSE LXPUQUÉli.
qu'il n'a publié aucun édit contre les Chrétiens et qu'il n'a point permis publiquement aux persécuteurs de leur faire tous les mauvais traitements qu'ils eussent voulu. A-t-on jamais dit que l'hydre fût douce et plus traitable, parce qu'elle montre neuf têtes pour une?... ce qui n'était jamais tombé dans l'esprit de Dioclétien, auteur de tant de maux, ni de Maximien, son successeur, qui l'avait surpassé en cruauté, ni de Maximin qui vint après eux, et qui ralluma la persécution avec plus de violence qu'ils n'avaient fait : ce qui n'élait point tombé dans l'esprit de ces tyrans n'avait pas échappé à ce que Julien projetait contre nous. »
Voilà un échantillon de ce que rapporte saint Grégoire de Nazianze dans son premier discours : d'où l'on peut juger si c'est avec raison qu'on a dit qu'il avait été très-justement figuré par le dragon, ou du moins par une des sept têtes du dragon, dont saint Jean vient de parler : comparaison que le même saint Grégoire fait de cet apostat persécuteur à un semblable monstre. « Car,»continue-t-il, « de même qu'un dragon , qui commence à vouloir s'élancer, hérisse d'abord ses premières écailles, et met un moment après celles qui suivent en mouvement, pendant que les dernières encore dans le repos paraissent prêtes à suivre les autres : ainsi Julien parut comme un dragon dont les écailles se hérissent quand il commence à se mouvoir : et quoique d'abord elles semblassent être sans mouvement, elles ne purent plus demeurer en repos quand il eut commencé à les agiter :» Quemadmodum enim cum draco moveri incipit , squammœ ejus partim jam horrescunl , partim superhorrescunt , partim mox horrescent , sic Julianus. « Qui donc est celui , » ajoute-l-il, « qui a brisé les têtes du dragon ? Qui nous a donné la vertu de fouler aux pieds la tête du serpent, lequel, après nous avoir tendu des pièges, s'était élancé audacieusement contre nous? » Quis capita draconis in aqua contrivit? (Aussi verrons-nous au chapitre xm, que Julien s'éleva de l'eau : ) Quis hoc nobis dédit ut calcemus super serpentes et scorpiones non jam calcaneum occulte observantes, verum perspicue assurgentes , caputque altollentes? Telle est l'explication de la prophétie de saint Jean : car s'il parut un grand dragon roux ayant sept têtes : Etecce drago magnus rufus habens capita septem : Julien ne méiitet-il pas d'être représenté par une de ces sept têtes?
Nous verrons ci-après des preuves éclatantes de cette vérité, qu'on peut lire plus au long dans divers monuments de l'histoire ecclésiastique, et particulièrement dans le recueil des actes authentiques des martyrs qu'on vient de mettre au jour, et autres ouvrages plus récents encore.
Que si Julien persécuta l'Eglise à l'imitation des premiers tyrans , sa punition ne fut pas moindre que la leur : « Il est certain, * dit saint Jérôme, «que tous les persécuteurs qui ont affligé le peuple de Dieu, ont reçu oès cette vie même, pour ne parier point
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des tourments qu'ils endureront dans l'autre, des châtiments proportionnés à leurs attentats. Lisons l'histoire ecclésiastique, et faisons attention aux calamités qui ont accablé Valérien, Dèce , Dioclétien, Maximien, Maximin, le plus cruel de tous, et sur ce que de nos jours Julien a souffert; et nous trouverons que la prophétie des malheurs qui leur étaient prédits, s'est accomplie en euxà la lettre; savoir, quejeurs chairs se sont pourries, que leurs yeux se sont gâtés et que leur langue puante et corrompue a tombé par pièces et par morceaux : » Nos enim dicimus omnes persecutores qui afflixerunt Ecclesiam Domini, ut laceamus de futur is cruciatibus, etiamin prœsenti sœculo récépissé quœ feccrint : legamus ecclesiasticas historias, quid Valerianus, quid Decius , quid Maximianus, quid sœvissimus omnium Maximinus, et nuper Julianus passi sunt, et lune rébus probabimus etiam jurta litteram, prophéties veritatem esse complétant, quod computruerint carnes eorum, et oculi contabuerint, et lingua infœtorem et saniem dissolula sit. C'est le discours de saint Jérôme sur le xive chapitre duprophète Zacharie, très à propos mis en cet endroit, pour nous apprendre le rang que Julien a tenu entre les plus signalés persécuteurs de l'Eglise , et le rigoureux châtiment qu'il s'est attiré : il fut à la vérité moins affreux en apparence que celui des autres tyrans, dont quelques-uns, quoique idolâtres, se reconnurent néamoins à l'heure de la mort ; mais dans le fond il fut incomparablement plus rude et plus sévère, lui qui de Chrétien, de moine et d'ecclésiastique, s'était fait apostat, ennemi déclaré de Jésus-Christ, persécuteur de l'Eglise, restaurateur du culte des démons, auxquels il prétendait soumettre les Chrétiens, s'il fut revenu victorieux delà guerre de Perse, comme nous l'apprend saint Grégoire de Nazianze dans son quatrième discours : Porro votiva victima Juliani fuit Christianorum gentem dœmonibus sistere, ac subjicere, si propositi compos exsisteret : car il mourut impie, impénitent, endurci, désespéré, vomissant des blasphèmes contre Jésus-Christ, et s'enprenant au soleil qu'il avait adopte' pour son père, et pour un de ses dieux, comme l'écrit Sozomène (lib. vi, c. 2) : Dicunt eum soli iratum eo quod Persas quidem adjuvisset, ipsum vero nequaquam servasset , tametsi juxta astronomorum doctrinam, natalisipsius rector esset ; et entin périssant d'une manière si effroyable, qu'un de ses officiers qui a écrit son Histoire, n'a pu s'empêcher d'attribuer sa mort au diable, commeau ministre de la justice divine, ainsi que le rapporte Socrate dans son Histoire (lib. m, c. 21) : Callislus qui inter proteclores imperaloris domesticos militabat, et qui res ej us g estas conscripsit, Julianum a dœmone percussum interiisse tradit. Joignez à cela , que sa persédution est d'autant plus détestable, et sa lin cussi, que l'une et d'autre ont été la figure de celles de l'Antéchrist à la fin du monde : vérité qu'on établira encore plus au long dans la suite. Or rien n'est si horrible, ni si
épouvantable qu'un tel abandon pour un homme honoré du caractère de Chrétien, qui, s'étant laissé aller à la plus noire magie, à l'idolâtrie, aux sacrifices abominables des hommes qu'il immolait au diable, à la haine contre Jésus-Christ, à l'apostasie et au blasphème, vomit son âme en cet état.
Telles furent les sept têtes couronnées, ou les sept empereurs persécuteurs dont le dragon infernal se servit, et dont il prétendait dévorer le christianisme naissant, et engloutir l'Eglise. // parut, dit saint Jean, un grand dragon roux qui avait sept têtes, portant chacune un diadème, et qui se tenait devant la femme, afin de dévorer son fils, dès qu'elle l'aurait enfanté : «Et ecce draco magnus rufus, habens capita septem, et in capitibus ejus diademala septem, etsletit ante mulierem, ut filium cjusdevorarel.» Voilà le texte de la prophétie; l'explication vient d'en être donnée , puisqu'on a prouvé que ces sept têies portant le diadème, sont ces sept fameux empereurs idolâtres : Septem capita septem reges sunt, lesquels animés du démon, dont ils étaient les instruments, ont persécuté l'Eglise, mais qui, loin de la détruire, ont eux-mêmes été brisés et écrasés par cet Agneau mystique, qui porte sept cornes à sa tête, ainsi que saint Jean le dépeint, Agnum stantem,habentem cornua septem, et qui par ce moyen a vaincu le dr.igon formidable avec ses sept têtes impies, ou ses sept tyrans, et par sa victoire a accompli la prophétie du Psalmiste : Vous avez brisé les têtes du dragon: a Tu confregisti capita draconis.» (Psal. lxxiii, IV.) Il faut à présent expliquer ce que signifiaient ces dix cornes, dont le dragun paraît armé, habens cornua decem.
§ III. — Des dix persécutions que le démon suscita contre l'Eglise, figurées par les dix cornes du dragon, et la punition de ceux qui les causèrent.
Et voilà qu'il parut un grand dragon roux ayant dix cornes : .< Et ecce draco magnus rufus habens cornua decem. »
Ces dix cornes du dragon représentent, ainsi qu'on a dit, les dix plus célèbres persécutions de l'empire romain idolâtre contre l'Eglise, desquelles il est si souvent parlé dans les historiens et les saints Pères, lesquelles Dieu permit au démon d'exercer contre les fidèles, et que saint Jean avait en vue, quand il disait dès le commencement : Vous aurez dix jours de tribulations : « Habebitis tribulationem diebus decem. Usquequo affligitis animam meam't En decies con(undilis me, opprimentes me. (Job xix, 1.) Mais il est nécessaire de bien établir ici ce nombre de persécutions.
1° Pour commencer par les Martyrologes, s'il les faut suivre, on trouvera qu'il n'y est fait mention que de dix persécutions de l'empire romain idolâtre contre l'Eglise, sous les dix empereurs Néron, Domitien, Tiajan , Antonin , Sévère , Maximin , Dèce, Valérien , Aurélien et Dioclélien. Il est vrai qu'il y est parlé d'Adrien , mais il faut bhn
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distinguer une persécution excitée par le corps de l'empire, et la haine des peuples, sous le règne d'un empereur qui ne l'ordonnait pas par un édit, d'avec une persécution émanée de son autorité, et faite par son ordre. Adrien ne fit jamais d'édit contre les Chrétiens, ainsi que Baronius l'observe au trentième de janvier, fondé sur l'autorité de Tertullien(.4/>o/o<7ej.,c. 5) : « Quelles lois sont celles-ci, dit cet auteur, qui sont portées contre nous par des princes impies, injustes, infâmes, violents, vains et insensés? Lois que Trajan abrogea en partie, défendant de rechercher les Chrétiens : que ni Adrien, quoique adonné à toutes sortes de curiosités superstitieuses; ni Vespasien , quoique le destructeur des Juifs; ni enfin qu'aucun bon empereur n'a jamais voulu être en vigueur : » Quales ergo legesistœ, quas adversus nos soli exsequuntur impii , injusti, turpes, traces, vani, démentes ? quas Trajanus ex parte frustatus est, vetando inquiri Christianos : quas nullus Adrianus , quanquam omnium curiositulum explorator ; nullus Yespasianus, quanquam Judœorum debcllator ; nullus Pius, nullus Yerus expressit?
Voici même quelque chose de contraire rapporté par Paul Orose : « L'empereur Adrien, » dit-il, « acheva enfin par un dernier carnage de dompter les Juifs, et il vengea les Chrétiens des cruautés qu'ils avaient exercées sur eux, pour ne s'être pas voulu joindre à leur révolte contre les Romains, ordonnant qu'il ne fût permis à aucun Juif d'entrer dans Jérusalem, mais seulement aux Chrétiens : » Judœos ullimacœde perdomuit, ultusque est Christianos, quos illi Cocheba duce, quod sibi adversus liomanos non assentarentur , excruciubant : prœcepitque ne cui Judœo inlroeundi in Hierosolymam esset licentia, Christianis tanlum civitale permissa: en isorte que l'Eglise de Jérusalem ne fut plus composée de là en avant que de gentils convertis à la foi, ni administrée que par des évêques semblables, lesquels succédèrent aux Juifs qui l'avaient gouvernée consécutivement sous quinze évêques de leur nation, à commencer par saint Jacques le Mineur, apôtre, ainsi que l'écrivent constamment tous les auteurs ecclésiastiques, surtout saint Jérôme dans sa Chronique, et Eusèbe dans son Histoire, liv. iv, chap. G, et liv. m, chap. 12. Il est vrai que dans le même Eusèbe nous lisons « que sous Adrien les Chrétiens, sans qu'on leurobjectât aucun crime, furent par les clameurs d'une populace séditieuse, massacrés en bien des endroits : »Sub AdrianoChristiani nullo objecto crimine tumultuosis vulgi clamoribus gratificundi studio occidunlur. Mais cet empereur défendit ces .violonces par une ordonnance expresse, loin de les autoriser. On peut même avancer que ce fut sous son règne, que la vertu de la croix désarmait lo démon, et le dépouillait de son autorité, puisque ce fut alors précisémentqu'on cessa de lui immoler des hommes, et de répandre leur sang à ses autels, comme Eusèbe le remarque, au liv. iv, chap. 8 : l'ost divinam
Servatoris nostri prœdicationem , circa tempora Adriani imperatoris, omnis ubique humanarum victimarum immolatio sublala est. Saint Jérôme dans son livre Des auteurs ecclésiastiques, fournit une nouvelle preuve de cette vérité, quand il dit que cet empereur ayant donné lieu, non par aucun ordre positif, mais par son excessive superstition, à une persécution contre les Chrétiens, un célèbre évêque d'Athènes lui présenta une apologie en faveur de notre religion, et obtint la paix à l'Eglise, que laseule haine des peuples et non l'autorité du prince lui avait ôtée. Il est même constant qu'il voulut élever des temples à Jésus-Christ : Quadratus, apostolorum discipulus, Publio Athenarum episcopo, ob Christi (idem martyrio coronato, in locum ejus subslituitur, et Ecclesiam grandi terrore dispersant, fi de et induslria sua congregat : cumque Adrianus Alhenis exegisset hiemem, invisens Eleusinam, et omnibus pœneGrœciœ sacris initiatus, dedisset occasionemiisqui Christianos oderant, absque prœcepto imperatoris vcj.are credentes ; porrexil ei librumpro religione nostra compositum, valde utilem , plenumque rationis et fidei, et apostolica doctrina dignum : in quo et antiquitatem suœ œtatis ostendens, ait, plurimos a sevisos, qui sub Domino variis in Judœa oppressi calamilatibus sanati fuerant, et qui a mortuis resurrexerant.
Méliton évêque de Sardes, dans une apologie pour la foi à l'empereur Marc-Aurèle l'an 170, dit qu'Adrien corrigea l'erreur de ceux qui voulaient persécuter l'Eglise : Avus tuus Adrianus lilteras dédit plurimis recloribus, maxime Fundano Asiœ proconsuli, quibus imper itiam persecutorum nominis Christ iani correxit, objurgans eos fréquent ib us rescriptis.
On en doit dire autant de plusieurs autres empereurs, comme on verra plus au long au chapitre xvh de Y Apocalypse, On peut néanmoins ajouter ici, et il est bon de l'observer une fois, que ces persécutions se faisaien', tantôt par les ordres des empereurs, tantôt par la haine particulière des magistrats, tantôt par un soulèvement général des peuples attachés aux idoles, et enfin quelquefois par des décrets prononcés authentiquement dans le sénat sur les rescrits des princes, ou en leur présence, et alors la persécution était plus universelle, et plus sanglante, et prenait la forme d'une vraie persécution contre la religion chrétienne , et c'est sans doute en ce dernier sens qu'd faut entendre le nombre de ces dix persécutions, qu'on n'appelait pas proprement ainsi sans cette formalité. Ce qui est si vrai, qu'encore que Dioclétien pendant les vingt années de son règne, ait exercé de grandes cruautés sur les fidèles, et fait beaucoup de martyrs, aussi bien que ses collègues, cependant la persécution de ce prince ne prend sa date que de la dernière année deson règne, parce qu'en effet son édit contre le corps de l'Eglise, ne fut publié, affiché et envoyé partout qu'alors.
Se limitant donc à cette dernière espèce
de persécutions (on parlera pourtant des autres ci-après), on dit qu'on n'en trouve que dix dont les Martyrologes fassent mention sous dix empereurs.
2° Eusèbe et saint Jérôme dans leur Chronique , ne comptent non plus que les dix mêmes persécutions, les voici :
lt « Néron fut auteur de la première persécution contre les Chrétiens, il ajouta à tous ses crimes celui-ci : et ce fut pour lors que saint Pierre et saint Paul souffrirent glorieusement le martyre à Rome.
2. « Domitien fut le second qui après Néron persécuta l'Eglise. Il relégua saint Jean dans l'île de Pathmos, où cet apôtre vit les mystères de Y Apocalypse.
3. « Trajan émut la troisième persécution contre les Chrétiens, durant laquelle saint Siméon, fds de Cléophas, évêque de Jérusalem, fut crucifié pour la foi, et saint Ignace évêque d'Antioche, dévoré à Rome par les bêtes.
4. «Antonin, ou Aurélius Vérus, étant empereur, il s'excita une persécution. Alors saint Polycarpe, saint Pionius, aussi bien que plusieurs autres dans les Gaules {particulièrement à Lyon) répandirent leur sang pour la foi.
5. « Sévère tenant l'empire, les Chrétiens furent persécutés, et Léonides père d'Origène, fut martyrisé pour Jésus-Christ.
6. « Maximin persécute l'Eglise, et s'attaque particulièrement aux piètres et aux ministres des choses saintes.
7. k Dèce persécute les fidèles, et ce fut sous lui que saint Laurent diacre de l'Eglise romaine, souffrit la mort pour la foi.
8 « Valérien excite une cruelle persécution contre les Chrétiens.
9. « Aurélien , ordonnant la persécution contre les Chrétiens, est effrayé d'un coup de foudre, qui tombe près de lui et de ceux qui l'accompagnaient, et peu de temps après il est tué près d'Héraclée.
10. « Dioclétien, l'an dix-neuvième de son empire, au mois de mars, et vers la fête de Pâques, renverse les églises des Chrétiens , et excite la plus grande des persécutions.
1. Primus Nero super omnia scelera sua, etiam persecutionem in Chrislianos facit, in qua Pelrus et Paulus gloriose Romœ occubuerunt.
2. Secundus post Neroncm Domitianus Christianos persequitur, et sub eo apostolus Joannes in Pathmos insulam rclegalus, Apocalypsim vidit.
3. Trajano adversus Chrislianos persecutionem movente, Simon filius Cleophœ, qui Uicrosolymis episcopatum tenebat, crucifigilur. lgnalius, Antiochenœ Ecclesiœ cpiscopus, Romœ bestiis traditur.
4. Antonino, seu Aurelio Yero imperanle, perseculione orla in Asia, Polycarpus, Pionius, plurimique inGallia (maxime Lugduni) fecere martyrium.
5. Sub Serero perseculione in Christianos facla, Léonides Origenis palcr, marlyrii morte (ransfertur.
G. Maximinus adversus Ecclesiarum sacerdotes persecutionem facit.
7. Decius in Christianos persecutionem movet, qua diaconus Laurentius Romœ martyrium duoeit.
Valerianus in Christianos persecutionem movet
9. Aurelianus, cum adversus nos persecutionem movisset , fulmen juxla eum comitésque ejus mit, ac non multo post , inler Constantinopolim et Heracleam in cenophrurio Vice Veteris occiditur.
10. Diocletianus anno decimo-nono imperii sui, mense Martio, in diebus Paschœ ecclesia» subvertit, subsequitur persecutio maxima.
On peut prouver encore ceci par le même saint Jérôme, lequel , dans son livre Des écrivains ecclésiastiques, compte la persécution d'Antonin ou Aurélius, pour la quatrième : « Saint Polycarpe, » dit-il, « mourut pour la foi sous le règne d'Antonin et d'Auréiius, lors de la quatrième perséculionaprès Néron :» Régnante Antonino et\Aurelio, quaria post Neronem perseculione Polycarpus igni traditus est; celle de Dèce pour la septième, dans laquelle saint Alexandre et saint Babylas furent martyrisés : Septima persecutione sui) Decio , Babylas Antiochiœ passus est, et Alexander ductus Cœsaream, et clausus in carcere , marlyrio coronalur ; it celle de Valérien pour la huitième ; voici ses paroles : « Saint Cyprien souffrit le martyre sous l'empire de Valérien et de Galien, lors de la huitième persécution : -oCyprianus passus est sub Valeriano et Gallieno principibus, perseculione octava. Or il est certain qu'après Valérien il n'y a eu que celle d'Aurélien et de Dioclétien, et par conséquent il n'admet que dix persécutions.
Eusèbe, dans son Histoire, est de ce même sentiment; voici comme il s'exprime :
1. « Néron fut le premier des empereurs romains qui se déclara ennemi de la religion chrétienne, et qui s'érigea chef de tous les ennemis du vrai Dieu ; il étendit sa cruauté jusque sur les apôtres, et il fit 'mourir saint Pierre et saint Paul. (L. m, c. 17.)
2. « Domitien fut successeur de l'impiété de Néron, de sa haine contre Dieu, et de sa persécution contre l'Eglise. (L. ni, c. 33.)
3. '< Trajan étant empereur, une grande persécution s'émut en plusieurs endroits de la terre contre les Chrétiens. (L. iv, c. 15.)
4. « Antonin, ou Aurélius Vérus régnant (c'est Marc-Aurèle), les fidèles furent persécutés, surtout en Asie. (L. vi, c. 1.)
5. « Sévère, empereur, allume une grande persécution contre l'Eglise, et l'on vit partout d'illustres combats et de glorieux martyres. (L. vi, c. 28.)
6. « Maximin persécute l'Eglise, et condamnée la mort lesjprélats et les ecclésiastiques, comme les principaux objets de sa fureur, à cause qu'ils étaient les propagateurs de l'Evangile. (L. vu, c. 10 et 11.)
7. « Dèce excita une persécution contre l'Eglise. (L. vu, c. 22.)
8. '< Valérien persécute cruellement l'Eglise de Dieu. (L. vu, c. 30.)
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9. « Aurélien excite une persécution contre les Chrétiens. (L. vu, c. 30.)
10. « Dioclélien commence la grande persécution, qui dura si longtemps, et qui eut tant de suites. » (L. vin, etc.]
1. Nero primus Romanorum imperalorum, hostis Christ ianœ rdigionis fuit, et omnium clivini JSuminis hostium princeps, et antesignanus, in ipsos etiam apostolos sœviit, Pctrum et Paulum occidit.
2. Domitianus Neronianœ impielatis, bcllique et odii adversus Dcum successor.
3. Trajanus , sub quo gravis plerisque in locis adversus Chrislianos persecutio sœviit.
k. Antoninus, seu Aurelius Vertus, quo régnante , gravissimus persecutionum motus Asiam concussit.
5. Severus persecutionem adversus Ecclesias excitât, et ubique locorum illustria sunt confecta martyria.
G. Maximinus persecutione excitata, solos Ecclesiœ antistiles, utpote Evangelicw prœdicationis auctores, interfici jubet.
Trajan excite la troisième persécution
4. « Adrien étant empereur, la quatrième persécution contre les Chrétiens s'émut, laquelle néanmoins il défendit ensuite de continuer.
5. « Aurelius, fils d'Antonin , régnant, la cinquième persécution s'éleva contre l'Eglise.
6. « Sévère étant empereur, les fidèles furent persécutés pour la sixième fois : et peu de temps après Maximien persécuta les ecclésiastiques de quelques églises. (Par là il paraît que cet auteur confond en une , deux persécutions, distinguées par les autres historiens et Pères, et qu'il passe légèrement sur celle de Maximin , qui fut fort considérable et fort affligeante pour l'Eglise.)
7. « Dèce étant parvenu à l'empire, les Chrétiens souffrirent la septième persécution.
Valérien fut le huitième ennemi de l'Eglise
9. « Dioclétien et Maximien gouvernant l'empire, la dixième persécution, et la. plus cruelle de toutes, s'émut contre l'Eglise, et pendant dix ans ravagea le peuple de Dieu.
10. « Nous ne croyons pas que les Chrétiens aient d'autres persécutions à endurer, jusqu'à celle que l'Antéchrist exercera contre eux à la lin du inonde ; car les oracles divins nous assurant que le monde sera frappé de dix plaies , et neuf étant passées ,
il s'ensuit qu'il n'y a plus que la dernière à venir. »
Yalerianus sanctorum Jioslis fuit octavus
9. Diocleliano et Maximiano imperantibus, acerbissima persecutio exorta, per decein continuos annos plebem Dei depopulata est; neque ulterius persecutionem fore credimus , nisi cam quam sub fine jam sœculi.
10. Antichrislus exercebit : ctenim sacris vocibus Dcum plagis mundum afficiendum pronuntiatum est ; ita cumjamnovem fucrint, quœ superest, ullima erit.
Ces dernières paroles. servent à nous faire voir la tradition constante de dix persécutions contre l'Eglise, encore que Sévère Sulpice les range autrement que les autres.
Paul Orose (lib. vu, c. 26 j qui a aussi expressément traitécelte matière, ne compte non plus que dix persécutions : Dccempersecutiones a Nerone usque ad Maximianum Ecclesia Chrisli passa, est, ajoutant que comme autrefois dans l'Egypte Moïse eut dix contradictions à soutenir, ainsi dans l'empire romain la loi de Jésus-Christ a eu dix édits des empereurs idolâtres à essuyer, sur quoi il fait voir le rapport qui se trouve entre les dix plaies de l'Egypte et les dix persécutions de l'Eglise, ce qu'avant lui saint Irénée'a écrit avoir appris d'un ancien prêtre ou évêque, voisin par conséquent dos apôtres. Or voici l'ordre dans lequel il les met. C'est au liv. v, chap. 50.
1. « Néron fut le premier qui condamna les Chrétiens à Rome à divers supplices, et qui tâcha de leur faire sentir les mêmes tourments par toutes les provinces : ce fut lui qui fit mourir les glorieux apôtres de Jésus- Christ, crucifiant saint Pierre, et décapitant saint Paul.
2. « Domitien fut l'auteur de la seconde persécution contre les Chrétiens, et osa entreprendre par ses sanguinaires édits d'arracher la religion pour lors très-solidement établie dans tout l'univers.
3. « Trajan fut le troisième après Néron, qui, surpris par de fausses relations, persécuta les Chrétiens, et commanda que quand on en trouverait, on les contraignît de sacrifier aux idoles, et qu'on fil mourir ceux qui le refuseraient; mais sur l'avis de Pline le Jeune, il modéra son édit.
k. « Antonin, ou Aurelius Vérus, émut la quatrième persécution après Néron : par son commandement elle fut extrême dans l'Asie et dans les Gaules, et plusieurs autres
saints reçurent la couronne du martyre. C'est Marc-Aurèle.
5. « Sévère fut le cinquième après Néron, qui persécuta les Chrétiens, dont un grand nombre souffrit la mort pour la foi en divers pays.
6. « Maximin excita la sixième persécution après Néron, et s'en prit particulièrement aux prêtres et aux ecclésiastiques, c'est-à-dire, aux docteurs qui enseignaient les peuples.
7. « Dèce fut le septième après Néron , qui porta de semblables édils pour faire persécuter et exterminer les Chrétiens, et qui par ses cruautés procura la couronne du martyre à un très-grand nombre de fidèles.
8. « Valérien , sitôt qu'il fut parvenu à l'empire, fit un autre édit, par lequel les Chrétiens devaient être contraints par toutes sortes de tourments à adorer les faux dieux, ordonnant la peine de mort contre tous ceux qui refuseraient d'obéir, et répandit le sang fidèle dans toute l'étendue de l'empire romain.
9. « Aurélien excita la neuvième persécution contre les Chrétiens.
10. « Dioclétien fut le dixième après Néron, qui commanda qu'on détruisît l'Eglise, et qu on tuât les Chrétiens : persécution qui fut la plus longue et la plus cruellede toutes les précédentes : car pendant dix ans elle fut exécutée sans relâche, et on ne vil partout que des églises brûlées, des innocents proscrits, et des Chrétiens massacrés.»
1. Nero primus Romœ Christianos suppliciis et morlibus affccit, et per omnes provincias pari perseculione excruciare conatus est , beatissimos Christi apostolos , Petrum cruce, Paulum gladio occidit.
2. Domitianus persecutionem secundam fecit in Christianos, confirmatissimam toto orbe Ecclesiam, datis ubique crudelissimœ persecutionis ediciis, convellere ausus est.
3. Trajanus in persequendis Christianis errore deceptus, tertius a Nerone, cum pussim, repertos cogi ad sacrificandum idolis, ac delrectantes inter/ici prœcepisset. plur unique interficerentur, Plinii Secundi relatu admonitus rescriptis illico levioribus temperavit edictum.
k. Antoninns , seu Aurelius Verus : perseculiones Ckristianorum , quarla jam post Neronem vice , in Asia et in Gallia, graves prœcepto ejus exslilerunt, mullique sanctorum martyrio coronati sunt.
5. Severus quinta post Neronem persecutione Christianos excruciavit , plurimique sanctorum per diversas provincias martyrio coronati sunt.
G. Maximinus persecutionem in Christianos sexlam a Nerone decrevil, prœcipue in sacerdoles et clericos, id est doclores.
7. Decius ad persequendos, inlerficiendosque Christianos , septimus post Neronem feralia dispersil edicla, plurimosque sanctorum ad coronas Christi de suis cruciatibus mi si t.
Valerianus mox ut an ipuit imperium
octuva Romœ perseculione adigi per tormenta Christianos ad idololatriam , altnegantesque inter/iri jnssil, fuso peromnem Romani regni latitudinem sanclorum sanguine.
9. Aurelianus persecutionem adversus Christianos agi nonam a Nerone decernit.
10. Diocletianus vastari Ecclesiam , affligi, interfici Christianos decimo post Neronem loco prœcipit ; quœ persecutio omnibus fere anleactis diuturnior atque immanior. Nain per decem annos, incendiis ecclesiarum, proscriptionibus innocentium , cœdibus marlyrum incessabiliter acta est.
Saint Augustin est sans doute aussi de ce sentiment, si l'on prend bien son esprit : Voici comme il s'en explique.
« Il a a semblé, » dit-il, «à quelques-uns, que l'Eglise ne devait plus souffrir de persécutions jusqu'au temps de l'Antéchrist, c'est-à-dire, qu'au dessus de dix qu'elle a déjà endurées , elle n'a plus à craindre que la onzième, qui sera la dernière.
« La première sous Néron ; la seconde sous Domitien; la troisième sous Trajan; la quatrième sous Antonin; la cinquième sous Sévère; la sixième sous Maximin; la septième sous Dèce ; la huitième sous Valérien ; la neuvième sous Aurélien; la dixième sous Dioclétien et Maximien. Car ils regardent lesf,dix plaies de l'Egypte, lors de la sortie du peuple de Dieu, comme les figures de ces dix persécutions : et la dernière persécution de l'Antéchrist est, à leur avis, représentée par cette plaie onzième des Egyptiens, lorsque poursuivant le peuple de Dieu qui passait à pied sec la mer Rouge, ils furent engloutis dans les eaux. »
Nonnullis visum est non amplius Ecclesiam passuram perseculiones ad tempus Antichristi, quam quot jam passa est, id est decem ; et undecima eademque sit ab Antichrislo novissima.
Primam quippe computant a Nerone quœ facla est; secundam, a Domitiano ; tertiam, a Trajano ; quartam, ab Antonino ; quintam, a Severo ; sextam, a Maximino ; septimam, a Decio ; octuvam, a Valeriano ; nonam, ab Aureliano ; decimam, a Dioileliano et Maximiano. Plagas enim /Egypliorum, quoniam decem fuerunt antequam inde exire inciperet populus Dei, putunt ad hune intelleclum esse referendas, ut novissima Antichrisli persecutio similis videalur undecimœ plagœ qua Mgyptii, dum hostiliter persequerentur 11ebrœos in mari Rubro, populo Dei per siccum transeunle, perierunl.
Le Vénérable Rède tient le même langage au i" livre de Yllistoirc d Angleterre, chapitrée : «Dioctétien, » dit-il, «persécuta pour la dixième fois depuis Néron l'Eglise de Dieu : Decimo post Neronem loco. »
Saint Augustin ajoute que cette dernière circonstance ( ayant sans doute en vue Paul Orose qu'il avait engagé à écrire sur ce sujet ) est avancée avec esprit, exquisite et ingeniose : il regarde néanmoins cette onzième persécution, renvoyée au temps de l'Antéchrist, non comme une prophétie, mais comme une conjecture, et il admet un plus
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grand nombre de persécutions, parce qu'il y comprend celles des Juifs contre Jésus- Christ, contre saint Etienne, et contre les apôtres : celle d'Hérode Agrippa contre saint Pierre et saint Jacques, celle de saint Paul contre les premiers fidèles, celle de Valens empereur arien, contre les Catholiques : et celle des rois golhs et persans : cependant cela même prouve qu'il n'a reconnu dans J'empire romain idolâtre, dont il s'agit ici, que dix persécutions sous dix empereurs païens, figurés par ces dix cornes de la bête, dont le démon paraît armé, habentemcornua decem, comme saint Jean nous le représente, et cela pour détruire l'Eglise, et renverser le christianisme naissant.
Mais inutilement, car si à tant d'horreurs et de morts affreuses qui accablèrent les sept tyrans dont on a parlé, et qu'on a rapportées ci-dessus, on jette les yeux sur les calamités et les désastres qui inondaient l'empire, du moment que ces suppôts du démon prenaient ces cruelles résolutions, on verra clairement le soiffqu'avait l'Agneau de défendre les fidèles, il est vrai qu'à [l'égard des autres persécuteurs, comme ils ont été moins coupables et moins inhumains, leurs châtiments ont aussi été et moins célèbres , et moins grands , quoique toujours proportionnés à leurs attentats selon la remarque d'Eusèbe : « Chacun de ces persécuteurs, » dit cet auteur [Vit. Constant., lib. ii, c. 27], « a été plus ou moins sévèrement puni, qu'il s'est efforcé plus ou moins de détruire la religion chrétienne, laquelle, par une folie extrême, ils s'imaginaient pouvoir abolir : » Unusquisque eorum eo gravioribus a/fectus est malis, quo véhément ius legem divinam expugnare, ut quidem sperabat , per summum dementiam instituerai. Vérité qu'on peut aisément voir, en parcourant le règne des autres empereurs qui voulurent imiter les premiers. En effet, Trajan à peine s'est-il souillé du sang chrétien, à peine cette corne entreprend-elle de démolir l'héritage de Jésus-Christ, « qu'aussitôt on lui porte la nouvelle que sept villes principales de l'Asie ont été renversées, Antioche presque ensevelie sous ses ruines, le Panthéon brûlé par la foudre, des guerres civiles très-cruelles et beaucoup de séditions, où il se répandit bien du sang; plusieurs provinces demeurèrent incultes par le meurtre général des habitants de la campagne; celte fameuse maison dorée, bâtie par Néron avec tant de profusion et d'injustice, est réduite en cendres par un embrasement soudain, afin sans doute que l'on comprît sur qui réjaillissait la punition que méritaient les persécutions qu'exerçaient les successeurs de celui qui les avait le premier excitées : » Et continuo terrœ molu septetn urbes Asiœ subrersœ; Antiochia pêne tola subruta ; Panthéon fulmine concremutuin; plurima atrocissima bella civiha, et cruentœ seditiones; provinciœ interfectis eultoribus desolalœ ; Romœ aurea domus a Nerone tôt privatis publicisque impensis cundila, repcntino confia -
gravit incendio ; ut rntelligeretur missa etiam ab alto persecutio, in ipsius potissimum monumentis, a quo primant exorta esset, atque in ipso auctore puniri, etc. Les Juifs révoltés commettent des cruautés horribles contre les Romains, et l'empereur meurt misérablement à l'extrémité du monde. C'est la remarque de Paul Orose, aussi bien que les suivantes, sur chacun de ces empereurs , sous le règne desquels l'empire romain a persécuté l'Eglise.
Antonin, ou Aurélius Verus , fit mourir quelques Chrétiens dans l'Asie et dans les Gaules : « Et aussitôt la peste s'allume dans plusieurs provinces de l'empire, toute l'Italie est ravagée par ce cruel fléau de la justice divine; les villages de la campagne et les villes ne sont que des masures et des ruines, vides d'habitants et de gens qui cultivent les terres, lesquelles deviennent couvertes de ronces et d'épines; les armées romaines et les légions sont dépeuplées de soldats, et tout périt dans l'empire : »Sccuta est lues, plurimisque infusa provinciis, tolamque Ilaliam peslilentia tanta vastavit, ut passim villœ, agri atque oppida, sine cultore atque habitat or e déserta in ruinas, sihasque concesserint ; exercitusque Romanus, et cunclœ legiones consumuntur.
« Sévère s'en prend à l'Eglise, et dans ce moment la main vengeresse de Dieu s'appesantit sur lui ; de tous côtés on n'entend que guerres civiles ; le sang romain ruisselle de toutes parts, et ce prince meurt à une extrémité du monde : Et evcstigio cœlestis ultio subsequitur, insurgunt undique bella civilia, et multum utrimque Romani sanguinis fusum est, ipseque apud Eboracum in Britannia obiit. »
« Maximin attaque les ministres des autels du Fils de Dieu, mais il est bientôt massacré, et met fin à la persécution et è sa vie : » Verum continuo inlerfeclus, et persecutionis, et vilœ finem fecit.
Tout ceci fait voir combien les saints Pères ont eu raison de comparer les vengeances que Dieu a prises des dix persécutions de l'Eglise, aux dix plaies dont l'Egypte fut affligée, toutes les fois que Pharaon refusait; de mettre le peuple de Dieu en liberté, et tâchait de l'opprimer . Ilaque decem persecutiones a Nerone usque ad Maximianum Ecclesia Dei passa est, et novem, ut dixi, ultioncs, ut ipsi (pagani) non negant, calamitatesque consecutœ sunt.(lbid., lit), vu, Ci 26.)
Voici quelle fut la fin des persécuteurs et des persécutions de l'Eglise, et les vains efforts des sept têtes et des dix cornes dont le démon paraît ici armé contre elle : « Je vis, dit saint Jean, un grand dragon roux, qui avait sept têtes et dix cornes, et sur ces sept têtes il portail sept diadèmes : « Et ecce draco magnus rufus, hubens capita seplem, et cornua decem. » Que s'il est vrai, selon la prédiction du Prophète, que le Seigneur ait écrasé les têtes du dragon : Tu confregisti capita draconis (Psaï. lxxiii, \h), il n'est pas moins certain qu'il a brisé les cornes
des pécheurs , conformément au même Prophète : Et omnia cornua peccatorum confr ingain (Psal. lxiii, 1 l), pour exalter celle de l'Agneau : Et exaltabuntur cornua Justi. (Ibid.) Agnum habentem cornua septem ; en un mot, que l'Eglise de Jésus-Christ a triomphé de sept tyrans et de dix persécutions, figurées par les sept têtes couronnées et les dix cornes du dragon que vit saint Jean.
§ IV. — Le démon déchu de sa divinité prétendue, persécute et poursuit l'Eglise jusque dans les déserts.
t. Et le dragon entraînait de sa queue la troisième partie des étoiles du ciel, et les fit tomber en terre.
Que signifient ces étoiles si différentes de ces douze, qui forment la couronne |de l'Eglise, sinon des hérétiques, nommés par saint Jacques des astres errants, « sidéra errantia, » dont le démon voulait se servir pour séduire ceux qu'il n'avait pu dévorer? Quod autem slellœ cadant, significat eos qui putabantur mundi luminaria, a fide et veritate in perfidiam et errorem defecturos. (Andr. Csesar.) Tel est donc Satan et son formidable attirail contre l'Eglise : un dragon horrible et monstrueux, ayant sept têtes couronnées, et dix cornes, et une queue entraînant la troisième partie des étoiles du ciel; ou le démon fortifié de sept cruels tyrans idolâtres, de dix persécutions effroyables, et d'une troupe nombreuse de Juifs et d'hérésiarques, qu'en dernier lieu il tire après lui, et qui sont figurés par cette queue, selon saint Jérôme ci-dessus : Per caudain incurvantem et depravantem, hœreticos demonstrat.
Que si ces étoiles représentent les hérétiques, parce qu'ils sont ordinairement, comme remarque saint Augustin, des esprits élevés et brillants; elles ne nous représentent pas moins les fidèles que le démon renversa par la force des persécutions et des tourments. Le saint martyr Pionius considérant ceux à qui les supplices avaient fait abjurer la foi, disait, au milieu des tortures, ces belles paroles : « Je souffre ;un nouveau genre de martyre , quand je regarde ces étoiles du ciel que le dragon a renversées de sa queue, et a fait tomber en terre: » Novum suppliciorum genus patior, et excrucior, cum aspicio stellas cœli draconis cauda usque ad terras fuisse pertractas.
Mais il est plus littéral de l'expliquer en la manière qui suit :
Et sa queue entraînait la troisième partie des étoiles du ciel, et il les renversa par lerre.\ Ce dragon est Lucifer qui séduisit les anges rebelles dans le ciel, et qui les renversa en terre, où ils étaient honorés sous le nom de diverses divinités, de Saturne, de Mars, u'Apollon, de Vénus, de Minerve, de Junon, etc., tandis que leur séducteur, sous celui de Jupiter, se faisait adorer comme le souverain jjinonarque de l'Olympe, pour parler avec les poètes. Car saint Jean remonte ici à la ruine que causa Lucifer dans le ciel, comme à la source de celle qu'il causa de-
puis sur la terre, lors de la création du monde visible, et qu'il veut renouveler dans l'Eglise, lors de la réparation du monde, de laquelle il s'agit ici.
El le dragon se tint devant la femme qui devait enfanter, afin de dévorer son fils dès qu'elle l'aurait enfanté. En effet, le démon sentant bien que Jésus-Christ et le christianisme naissant allaient le détrôner, voulut faire les derniers efforts pour les engloutir l'un et l'autre : « Personne n'ignore, » dit saint Augustin, % que ce dragon représenté dans VApocalypse, ne soit le diable, et que cette femme ne figure la sainte Vierge, aussi bien que l'Eglise, qui, l'une et l'autre, ont enfanté le Chef et les membres, lesquels le dragon prétend engloutir par ses suppôts : » In Apocaltjpsi loannis apostoli scriptum est hoc, quod staret draco in conspeetu mulieris quœ paritura erat, ut cum peperisset, natum ejus comederet. Draconem diabolum esse, nullus vestrum ignorât ; mulierem illam virginem Mariant significasse, quœ caput nostrum , intégra inlegrum peperil, quœ eliam ipsa pguram in se sanctœ Ecclesiœ demonslravit, ut quomodo Filium pariens Virgo pcrmansit,ila et hœc omni tempore m embra ejus pariât, et virginilalem non amittat. Aussi les premiers Chrétiens regardaient-ils leurs persécuteurs idolâtres comme les membres mêmes de ce dragon, qui voulait les dévorer tout vivants par eux, ainsi qu'on le lit dans l'ancienne histoire. (Etjseb., Martyr. Lugd.) Hoc enim maximum certamen illis
fuit adversus diabolum quos ille malignus
serpens vivos jam se dévorasse crediderat.
5. Et cette femme enfanta un enfant mâle, qui devait gouverner toutes les nations avec un sceptre de fer : et ce fils fut enlevé vers Dieu. En effet, Jésus-Christ par le christianisme dominant devait abolir le paganisme, briser les idoles, et détruire les infidèles obstinés dans leur endurcissement; mais pour cela, loin de demeurer sur la terre, ainsi que le démon trompé paraissait s'y attendre, il s'élève dans les cieux, d'où il devait opérer tant de merveilles, et attire après lui les martyrs, et l'Eglise des premiers-nés, comme une proie qu'il ravit à l'enfer : il s'assit dans le trône même de Dieu, afin que toute créature lui soi.t soumise, et devienne l'escabeau de ses pieds; car il est l'Agneau qui a paru au milieu du trône dès le commencement de la prophétie.
Sainte Perpétue, en prison pour la foi, eut, peu de jours avant son martyre, une révélation divine, qui donne beaucoup de jour à cet endroit : elle vit en esprit une échelle d'or, d'une grandeur si merveilleuse, qu'elle louchait au ciel, mais bordée de rasoirs, d'épées, de haches, et de tous les autres instruments des plus cruels supplices : au reste, si étroite, qu'à peine pouvait-on y passer un à un; et au pied un dragon effroyable, prêta dévorer ceux qui voulaient y monter. « 1) y avilit,'^ disent les Actes de celte sainte, « sous l'échelle, un dragon couché d'une grandeur énorme, qui tendait des pièges à ceux qui montaient, et qui les effrayait pour
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les en empêcher : » Emt sub ipsa sculadraco cubons mirai maguiiudinis.qui ascendentibus insidias parabat, et exterrebat, ne ascenderent.
Cette révélation faite en particulier à cette grande et admirable sainte, découvre en général l'état où se trouvait tonte l'Eglise dans ces premiers temps, et lorsque le dragon s'efforçait de l'engloutir. Les martyrs sentaient bien cet invisible ennemi qui les persécutait, lorsqu'ils disaient aux gentils, par la bouche de saint Justin dans sa première Apologie : « Les esprits malins n'omettent rien pour nousifaire exterminer : » Maligni dœmones occidi nos procurant.
Et dans les Actes des martyrs de Lyon, nous lisons, que les gentils une fois excités par cette bote cruelle, par ce grand dragon, ne pouvaient que très-difficilement se calmer : Fero? et barbarœ génies ab immani Ma bestia concitatœ, pacare facile non polerant.
6. Et la femme s'enfuit dans le désert, où elle avait un lieu que Dieu lui avait prépare', afin quon Vy nourrit durant mille deux cent et soixante jours. L'Eglise militante cependant va demeurer exposée à la rage du serpent infernal, et n'aura point d'autre asile que celui d'Elie fuyant la persécution de Jézabal, c'est-à-dire, les déserts, les antres et les solitudes, où Dieu la nourrit sous 1h conduite de ses pasteurs. Quiconque a lu l'histoire des premiers siècles, peut avoir observé que les deux circonstances de cette prophétie s'y sont accomplies à la lettre : savoir, que l'Eglise se cacha dans les déserts, et que chaque persécution ne dura guère que trois ans et demi. « Quant à la première, on trouve partout, que les Chrétiens s'enfuyaient, et qu'ils se reliraient en hâte sur les montagnes, dans les cavernes, dans les déserts les plus inaccessibles, aimant mieux passer leur vie avec les bétes farouches, qu'avec des hommesinfinimentpluscruels qu'elles :» Jpsi fugum spectabant, et ad montes, et speluncas , et ignotas solitudines celeriter abibant, malentes vitam degere cum feris, quant cum hominibus feris longe immanioribus.
(Ex Act. mart. ISicom.)
Les écrits de saint Cyprien ne sont remplis d'autre chose, non plus que ceux des autres Pères des trois premiers siècles. L'histoire du martyre de saint Gordius nous en donne entre les autres un exemple signalé, rapporté par saint Basile le Grand, en la manière qui suit : « Au temps qu'un tyran impie, qui pour lors gouvernait le monde, persécutait le nom chrétien, et qui étendait sa main contre l'Eglise de Dieu; que par toute celte ville, dans les places publiques, et dans les rues, on entendait retentir un édit sacrilège, qui défendait d'adorer Jésus- Christ sous peine de mort, et qui commandait de se prosterner devant les idoles d'or et d'argent; que les biens et les maisons des fidèles étaient en proie aux païens, et les prisons remplies d'innocents; pour lors tout ce qu'il y avait de Chrétiens se retira dans des solitudes; les forêts se virent remplies de pauvres fugitifs, et les déserts peuplés
de Chrétiens. Dans cette triste conjoncture, noire martyr abandonnant les honneurs, les plaisirs et les commodités de la vie, se condamna lui-même à un exil volontaire, et s'enfonça dans les vastes déserts, cherchant des lieux inaccessibles aux hommes, et trouvant qu'il était plus doux de vivre parmi les bêles farouches, que parmi les idolâtres inhumains, imitant en cela l'exemple d'Elie fuyant la persécution de Jézabel : » Quasane tempestale cum tyrannus impius, qui tune imperitabat, in Christianum nomen virus suœ feritatis effunderet, manumque Deo inimicam adversus Ecclesiam exerceret ; tota urbe prœconis tuba sonabat, toto foro, et per compila lyrannicum promulgabatur edictum, ne quis Cliristum adoraret ; qui vero contra jussa faceret, morte plecterelur. Idolaproponebantur adoranda omnibus: Christianorum domus singulœ vastabantur, complebanlur supra modum carceres ; pleni saltus, plcna perfugis loca déserta; ob unum lamtum cri-
men, quod Cliristum colorent Sponte sibi
crsilium delegit, et reliclis honoribus, relictis omnis generis facultatibus, servis, propinquis, amicis, voluptalibus et rébus aliis, quas cœtcri maxime appetere, ac magno studio parare soient, ad vasta déserta et hominibus invia loca contenait, vitam inler feras actam mansuetiorem societale convictuque idololatrarum exislimans, Eliœ prophdœ secutus exemplum,qui cum Sidoniœ conspiceret idololatriam quotidie invalescenlum, inmontem Horeb se proripuit.{ Mais ce saint solitaire,animé du désir du martyre, sortit quelque tempsaprès de sa retraite, ets'alia présenter devant tout le peuple pour lors assemblé dans l'amphithéâtre, et voici son équipage : « 11 était horrible à voir; car pour le longséjour qu'il avait fait dans les montagnes, il ayait ses cheveux hérissés, la barbe grande et épaisse, son habit sale et usé, son corps desséché; il portait un bâton à la main, et une besace à son côté : »Eratautcmaspectu horridus, et quod montana diu incoluerat, squallenticapillo, barba promissa, veste obsita corpore toto aridus, pera prœcinctus, bacuh nixus. Voilà comme ils étaient faits au sortir des déserts.
C'est ce qui donna lieu, selon saint Jérôme, à l'institut de la vieérémitique, comme il l'observe dansVUistoire de saint Paul, qui le premier en fit profession. Voici ses termes : « Sous l'empire de Dèce et de Valérien, persécuteurs ilu peuple de Dieu, etdu temps que le Pape Corneille à Rome, et saint Cyprien à Carthage, souffrirent un si glorieux martyre, l'Egypte et la Thébaïde se virent exposées aux orages de la plus violente persécution ; et ce fut alors que Paul encore jeune se retira dans une maison écartée. Ensuite, pour s'éloigner toujours davantage de la fureur (le ceux qui conspiraient contre sa vie, il s'avança dans le désert, et se réfugia sur des montagnes inaccessibles, et de là dans des solitudes encore plus reculées, » elc.Sub Decio et Yalcriano pertecutoribus, quo tempore Cornélius Jiomœ , ri Ci/prianus Carilvigine, felici cruorc damnati sunt, militas
apud Mgyptum et Thebaidem ecclesias lempestas sœva populata est. Per idtempus apud inferiorem Thebaidem Paulus annorum circiter quindecim, Deunv valde amans, et cum persevutionis procéda detonarel, invillum remoliorem et secretiorem secessit ; deinde ad montium déserta confugiens, dum persecutioni$ finem prœtolarctur, riecessitatem in voluntatem verlit , ac paulalint progrediens, rursusque subsistens, atque hoc idem sœpius faciens, tandem reperit saxeum montern, etc. Telle fut l'occasion qui lui inspira la pensée de passer ses jours dans la retraite, et d'embrasser un genre de vie, que la nécessité lui avait offert, ce qui sans doute ne fat pas sans un ordre particulier de la Providence; parce que si le dragon alla poursuivre l'Eglise jusque dans les déserts, pour la chasser de cet asile, envoyant après elle un torrent, ainsi qu'on va voir : l'Eglise à son tour envoya dans la suite de nombreuses troupes de solitaires le poursuivre lui-même dans ce dernier asile, où après la ruine de l'idolâtrie il se réfugia, ainsi qu'il s'en plaignait continuellement, comme l'histoire de la vie de ces premiers [anachorètes, écrites par les saints Pères, en fait foi.
On trouve encore dans les Actes de saint Théodore d'Ancyre, « que la nombreuse multitude des fidèles qui composait l'Eglise, fut dissipée ; que les déserts furent remplis de fugitifs; que le sommet des montagnes se vit habité par les Chrétiens; qu'aucun fidèle ne paraissait en public : » Désolai a f ait plenitudo Ecclesiœ, et fugitivis impletœsolihidines, montiumque cacumina : Chrislianorum nemo apparebat in publico.
Qu'on lise aussi les écrits de saint Grégoire de Nazianze, et on verra que les solitudes étaient pleines d'une multitude innombrable de Chrétiens, aux nécessités desquels Dieu pourvoyait par des voies admirables, leur conduisant des troupeaux de bêtes sauvages, pour les nourrir dans ces lieux abandonnés.
« Qu'aucun fidèle dans ce temps de persécution, «ditsaintCyprien (Ad. pleb. Thibar.), « ne s'effraye, se vo.yant séparé, non d'esprit, mais de corps, du troupeau de Jésus-Christ, et qu'il ne se laisse point saisir d'horreur
(90) Voici la date des dix persécutions de /'£- (jlise.
1. Néron, l'an 64. — 2. Domitieii, l'an 95. — 5. Trajan, l'an 107; Adrien, l'an 125. — 4. Marc- Aurèle, l'an 107. —5. Sévère, l'an 200. — G. Maxiiliin, l'an -165. — 7. Dèce, l'an 251. — 8. ValéjUn, l'an 257. — 9. Auréhen, l'an 274. — 10. Dioclétieti, l'an 305.
Voici de plus le nombre des dix apohgies, écrites en ces temps-là, en faveur des Chrétiens.
t. L'an 126. Saint Quadra', é èque d'Athènes, selon saint Jeiôme. présente à 1 empereur Adrien la première apologie qu'on sache f.iile en faveur des Chrétiens. Un nommé Arislidès en lit autant; mais ces deux apologies ont péri.
2. L'an 150. Saint Justin, à Rome, prés<nle à l'empereur Antonio .sd première apologie , qui exibte encore, ainsi que l.i suivante.
dans les déserts affreux, où il est obligé de se cacher, exposé h périr de faim et de froid dans les montagnes, et à être tué par les voleurs, ou dévoré parles bêtes: » Ubicunque in Mis diebus unus quisque fratrum fuerit a grege intérim hac necessitate temporis, corpore, non spiritu separatus, non moveatnr ad fugœ illius horrorem; nec reeedens , et latens solitudine deserti terreatur, et si fugienlem in solitudine ac monlibus latro oppressent, fera invaserit, famés ac sitis, aut frigus afflixerit.
Tel était alors l'état où celte femme que vit saint Jean, c'est-à-dire, l'Eglise, se trouvait réduite, et les asiles qu'elle cherchait pour se dérober à la fureur du dragon qui voulait la dévorer.
On pourrait ajouter beaucoup d'autres exemples, si cette vérité n'était connue de tout le monde. Mais la seconde circonstance n'est pas moins certaine, savoir, que chaque persécution n'a duré dans sa fureur qu'environ trois ou quatre ans, ou mille deux cent soixante jours.
Maximin comparé par sa cruauté à un cyclope, à Busyris, à Phalaris, et à semblables monstres par les historiens même profanes, ne persécuta l'Eglise que trois ans au rapport de Rulin dans son Histoire, c. 20.
Il yen eutqui remplirent précisément, et à la rigueur, ce terme : ce (pie les Chrétiens du temps, toujours attentifs à chercher dans Y Apocalypse ce qui se passait dans l'Eglise, ne manquèrent pas de remarquer, ainsi qu'on voit dans Eusèbe (lib. vu, c. 10; , sous l'empire de Valérien.
Celle de Dioclétien dura dix ans, mais elle eut trois intervalles (90;, Dieu voulant sans doute donner le temps à l'Eglise de respirer, pour recueillir les fidèles dispersés, encourager les pusillanimes, relever ceux qui avaient succombé et animer les forts à de nouveauxeorabats, dit Origène. (Contra Ccls. lib. m.)
7. Alors il se donna une bataille dans le ciel Michel et ses anges combattaient contre le dragon, et le dragon et ses anges combat ■ talent.
8. Mais ceux-ci ne prévalurent pas, et il n'y eut plus de lieu pour eux dans le ciel.
3. L'an 165. Saint Justin, à Rome, présente à l'empereur Mirc-Aurèle el au sénat sa seconde apologie.
4. L'an 170. Saint Meliton, évêque de Sardes, en Lydie, présente à l'empereur Marc-Aurèle une apologie. Elle a péri.
5. L'an 177. Claude Apollinaire, évêque d'Hiérapolis, en Phrygie, adresse une Apologie à iVlac- Aurèle. Elle a aussi péri.
6. L'an 178. Athenagoras présente une Apologie au même empereur. Elle existe encore.
7. L'an 17'J. Miliiades, homme savant, en présente aussi une au même empereur. Elle a péri.
8. L'an 200. Tertul ien puhlie son célèhre Apologétique, sous l'empereur Sévère.
L'an 211. fOclavius de Minulus Félix parut
10. L'an 219. Origène écrit son Apologie contre Celse. sous l'empereur Philippe. Ces trois derniers ouvrages existent.
L\\POCAL\PSE EXPLIQUEE.
9. Et ce grand dragon, ce vieux serpent qui est nommé diable et Satan, qui séduit tout l'univers, fut précipité en terre, et ses anges aire lui.
Voilà l'idolAtrie à bas et toutes les divinités du paganisme renversées par l'établissement de la religion chrétienne, et le séducteur du genre humain précipité du trône de sa divinité prétendue, ses autels brisés, et ses temples abattus. Saint Michel, secondé des bons anges, après l'avoir vaincu dans le ciel lors de sa première révolte, quand il voulut devenir semblable au Très-Haut, et s'arroger les honneurs divins, le fait encore échoir avec ses complices de ses ambitieuses prétentions sur la terre, suivant la parole de Jésus-Christ: Je voyais Satan comme un foudre tombant du ciel : « Videbam Satanam sicut fulgur de cœlo cadentem. » (Luc. x, 18.) Car, selon les Pères, c'est de cette seconde chute qu'il faut entendre l'endroit où nous eu sommes : lsta primo diabolilapsui in cœlo, et secundo? rursum ejusdem ruinœ, qua per Dominicain crucem fractusatque dejectus est... ■juxia Christi Domini oraculum , adaptari possunt. (Andb. Cœsar.) Et c'est ce qui arriva par la patience des martyrs, la prédication de l'Evangile, et la conversion des peuples. D'où s'ensuivirent l'abolition du paganisme et la conviction du genre humain, qu'enfin Jupiter ou plutôt le démon, n'était pas dieu; que ce n'était qu'un ange apostat et réprouvé, non plus que ses complices, Saturne, Mars, Mercure, Junon, Minerve, Vénus, et toutes les autres fabuleuses divinités.
10. Et j'entendis une grande voix dans le cielqui disait : Maintenant sont établis le salut et la vertu, et le royaume de notre Dieu, et la puissance de son Christ. I! est juste en effet, que les cieux fassent une fêle , de ce que lo vrai Dieu va être connu, aimé et servi par son Fils Jésus-Christ, le vainqueur de l'enfer, et voici la raison :
Parce que l'accusateur de nos frères, qui les accusait jour et nuit devant Dieu, a été précipité. Les anges se réjouissent de ce que l'ennemi mortel de leurs frères, les hommes, qui leur faisait des crimes auprès de Dieu, de l'aveuglement et de l'idolâtrie dans lesquelles lui-même les plongeait, soit surmonté et confondu d'une manière si épouvantable. Ceci découvre évidemment que la chute de Satan et de ses complices, dont il est ici parlé, n'est pas celle qui leur arriva avant la création de l'homme, mais celle dont on vient d'expliquer le mystère. Et nous en verrons encore une preuve convaincante au verset 13, où les causes de cette cliutenesont autres que son envie et sa haine contre l'Eglise naissante.
11. Et ils ont vaincu par le sang de l'Agneau et par la parole de laquelle ils ont rendu témoignage. Voilà les armes dont ils se sont servis pour terrasser un si redoutable adversaire : Et ils ont méprisé leur vie, jusqu'à vouloir bien souffrir la mort. C'est en ré-
pandant leursang, et en préférant le martyre et une mort glorieuse, à une vie temporelle et périssable : Sancti perpessionibus pro Christoperpessis, devicerunt Satanam. (Andr. Cœsar.) Car ainsi que disaient les saints murtyrs Mon'.an et Lucius : être tué pour Jésus-Christ est peu de chose : Nam et occidi servis Dei levé est : être martyrisé pour Jésuschrist, est aussi doux que l'aliment et la boisson à un homme affamé et altéré : Ut sitientibus polus, esurientibus cibus , desiderantibus martyriuiii obvenit. (Acta Montan, cap. h et 9.) C'étaient-là les sentiments de ces premiers athlètes, vainqueurs du dragon.
12. C'est pourquoi, cieux, et vous qui y habitez, réjouissez-vous. Telle est la fêle qui se fit au ciel lors de la destruction de l'empire du démon, ou de l'idolâtrie, et du triomphe des martyrs.
Mais malheur à la terre et à la mer, parce que le diable est descendu vers vous avec une grande fureur, sachant qu'il n'a que peu de temps. Car il ne faut pas douter que le démon ne fasse de terribles efforts pour soutenir ou rétablir le paganisme, et pour se venger : qu'il ne suscite des persécutions horribles contre les fidèles, sur qui il se jettera comme sur les ennemis de sa divinité, d'autant plus que le temps s'approche auquel son empire sera pour jamais détruit, et où on le renfermera dans l'abîme : Tune denuo Ecclesium quœ parit, et peperit filium masculum, hoc est populum virilem, nihilque effeminatum pro? se ferentem, persequi cœpit Salanas (Andr. Caesar.) : ce qui devait arriver sous Constantin, deux cent cinquante ans après celte vision-ci de saint Jean.
13. Et après que le dragon eut vu qu'il avait été précipité en terre, il poursuivit la femme qui était accouchée d'un enfant mâle. Il va décharger sa rage sur l'Eglise, il excite toute la puissance séculière pour l'exterminer ; il va mettre en usage les sept têtes couronnées, et les dix cornes dont il est armé : mais voici la consolation et la prédiction, qui encourageront le peuple deDieu,etque saint Jean (n, 10) lui donne de la part de Jésus-Christ dès le commencement de la prophétie : Ne craignez rien de toutes les choses qu'on vous fera souffrir, et sachez que le diable mettra quelqu'un de vous en prison, et que vous aurez dix jours de tribulation : « IJabebitis tribulationemdi ebus decem (01).»» Ce sont les dix persécutions expliquées, elles seront courtes, ce ne sont que desjours : elles auront leurs beaulés, le soleil éclairera les victoires de l'Eglise : loin que son sang épanché diminue le nombre de ses enfant.'», c est cela même qui les multipliera : Sein en est sanguis Christianorum : elle deviendia la mère d'une postérité heureuse qui la fera nommer martyrum mater, comme parle saint Augustin. Au reste, si elle a paru d'abord dans le ciel, pour exprimer sa sainteté ; elle paraît à présent sur la terre, pour figurer sa condition temporelle.
(91) cutée.
En decies confia. ditis me, opprimenles me. (Jub \\x, ">.) Job aflligé, ligure de l'Eglise p rsé-
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14. Et on donna à la femme deux ailes d'une grande aigle. Comme tout est mystérieux dans l'Apocalypse, dont chaque parole est une énigme, dit saint Jérôme dans son Epître à Paulin • Cujiis quoi verba tôt sacramentel; ou ainsi qu'il s'exprimesur la lin du xxix' chapitre d'isaïe : V Apocalypse de saint! Jean enveloppe sous l'écorce de Ja lettre, les secrets les plus cachés de l'Eglise : Apocalypsim Joannis in superficie litterœ, medullala Ecclesiœ sacramenta conlexere. Il ne faut point douter que ces deux ailes d'une grande aigle données à l'Eglise, piutôtque celles d'une colombe, ou de quelque autre semblable oiseau, qui parai raient d'ailleurs lui mieux convenir, ne soient ici mises exprès pour servir à figurer l'Eglise catholique, principalement établie et répandue dans l'empire romain, laquelle devait bientôt prendre le nom de religion, et d'Eglise romaine, et dont Constantin, empereur romain, allait incessamment devenir le refuge et le protecteur. « Ajoutez à cela, que nul oiseau, » dit saint Jérôme {In Isa., lxvi), » ne veille sur ses petits avec plus de soin que l'aigle, pour les défendre contre le serpent, ni n'est en cela une figure plus expresse de l'attention amoureuse de Dieu sur les fidèles, pour les protéger contre la malice de Satan, cet ancien serpent : » liecte affeclus Dei in suas crealuras aquilis comparatur,qui omnicustodia protégit liber os suos, ne draco, aut coluber antiquus , diabolus et Satanas, obrepat novellis fœlibus.
Aussi est-ce la comparaison dont Dieu se servait autrefois, pour exprimer la délivrance du peuple d'Israël, de la tyrannie de Pharaon : Vos ipsi vidislis quœ fecerim /Egypliis, quomodo portaverim vos super alas aquilarum, et assumpserim mihi, est-il dit au chapitre xix' de l'Exode : ce qui sans doute était la figure de la délivrance des Chrétiens accablés sous la 'persécution des empereurs idolâtres.
14. Et on donna à la femme deux ailes d'une grande aigle, afin qu'elle s'enfuit dans le désert, en son lieu, où elle est nourrie durant des temps, et durant la moitié a" un temps.
Tout ceci signitie que l'Eglise s'élablissant de toutes parts, le dragon infernal ou le démon, rallume de nouveau les persécutions qui ne duraient guère dans leur grande fureur, qu'environ trois ou quatre ans, et que l'Eglise est contrainte derechef de recourir à son asile ordinaire, et de se cacher dans les déserts où les fidèles étaient repus de la parole et des sacrements, par ses ministres ordinaires qui les accompagnaient dans leur fuite : Tempus annum signifu-at; tempora, juxta Ihbraici sermonis proprietatem, qui et ipsi dualem numerum liabent, duos annos préfigurant : dimidium autem temporis, sex tueuses, quibus sancti poleslati Antichristi permit tendi sunt, ut condemnentur Judœi, qui noncredentes veritati, suscepe- ? uht niendacium. (S. Hikron., in Dan. vu.)
Car pour s'exprimer avec Eusèbe (lib. x, c. 8), lors des sanglants édils, portés par les derniers empereurs idolâtres : «11 fallut que
les serviteurs de Dieu se retirassent, et s'enfuissent de nouveau : et encore une fois on vit les campagnes, les solitudes, les montagnes et les forêts peuplées de Chrétiens :» Posl heee igitur Dei cultores fugaiu inire denuo cœperunt, iterum soliludines, ilerum ayri, iterum montes ac silvœ, famulos Cftristi suscepere. Peut-on désirer un accomplissement plus parfait de cette prophétie? Ce qui suit ne l'est pas m< ins.
15. Et le serpent jeta de sa gueule après la femme comme un fleuve d'eau, pour l'entraîner.
On va poursuivre les Chrétiens jusque dans les déserts les plus écartés, et les solitudes les plus affreuses : « En sorte que nous n'étions pas en sûreté, dit Eusèbe (lib. ix, c. 10), non-seulement dans les villes, mais même à la campagne, et qu'on nous poursuivait jusque dans les lieux les plus retirés, et les déserts les plus inaccessibles : « Adeo ut non modourbes, sed nec agros quidem, nèç solitudines, aut loca déserta incolere nobis permissum esset. » Ce qui peut être confirmé, et par lui-même en d'autres endroits, et par les Pères et les historiens de ce temps-là.
Saint Denys d'Alexandrie, dans le même Eusèbe (lib. vi, c. h\), nous fait voir à ce sujet quelque chose de bien lamentable : il nous dit qu'un grand nombre de Chrétiens qui s'enfuiaient dans les déserts, furent déchirés et massacrés par les habitants des villes et des bourgades, par lesquelles ils passaient, et qu'il y en eut une multitude tort grande, qui, dans les moniagneset dans les solitudes, périrent de faim et de soif, de froid et de maladies, et qui furent ou tués par les voleurs ou mangés par les bêtes : il ajoute, qu'aucun Chrétien n'osait paraître dans les grands chemins, ni dans les rues, et qu'ils ne pouvaient sans péril se montrer ni le jour, ni la nuit, contraints pour toute ressource de s'enfuir et de se cacher . qu'on le poursuivit lui-même pour le prendre, et que les persécuteurs visitaient tous les endroits où il eût pu se cacher, suivant les chemins, les rivières, les champs, et n'omettant rien pour le découvrir et se saisir de lui, et l'immoler à leur fureur; et qu'enfin échappé de leurs mains, il s'enfuit dans un désert atfreux de Libye , où il demeura jusqu'à la mort de Dèce. Complures [Christianos déserta pelenles) per oppida et vicos a gentilibus discerptos fuisse.... prœler mullitudinem eorum qui in montibus et solitudinibus, famé et sili, frigore ac niorbis, et lutronum, aut besliarum incursu inleriere. Eratres declinabant et subducebant se fuga.... adeo ut nusquam non per vium publicam, non per angiporlus incedere, aut noctu, aut interdiu nobis licebat. DU veto omnia circumeundo perscrutabantur, vias , fluvios , agros, ubi me occullari, aut qua transiturum esse suspicabanlur. Denique e salellitum manibus creplus, in deserto et squcdlido Libyœ loco conclusus, mansi usque adDecii mortem.
Nous lisons la même chose dans les Acies de certains célèbres martyrs d'Afrique (Âcta
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Jacob., Marian., etc., c. 2), que le dragon par ses suppôts ne se contentant pas de persécuter les fidèles qui paraissaient dans le monde, allait encore les poursuivre jusque dans les déserts où ils avaient été relégués pour la foi ; qu'on traînait devant les juges ces pauvres fugitifs arrachés du fond des solitudes : Xec in hos solos crudelitatis exerc ébahir insania, sed in illos quoque manum diabolus insatiabilem porrigebal, qui jamdudum in e.rsiliasubmoti, ab exsilio producebunlur ad prœsidem.
Veut-on une explication plus littérale de cet endroit de Y Apocalypse, et n'est-ce pas là le torrent dont le Démon se servit pour arracher l'Eglise de la solitude où elle s'était retirée comme dans un asile et un port assuré?
Tertullien représente les Chrétiens poursuivis dans les déserts par les émissaires du dragon, tout ainsi que les bêtes fauves, à la chasse desquelles on accourt par troupes : Nos ipsi ut lepores, destinala venatio, de longinquo obsidemur.
Saint Grégoire de Néocésarée, au rapport de saint Grégoire de Nysse (lin. m, c. 22], voyant venir la persécution de Dèce, et considérant l'atrocité des tourments et la faiblesse humaine, conseilla à son peuple de s'enfuir dans les déserts, et pour l'y engager plus efficacement, il s'y retira lui-même et se cacha dans une montagne écartée. Le dragon envoie après lui un fleuve pour l'en arracher : Et misit serpens ex ore suo posl mulierem aquam tanquam flumen , ut eam trahi faceret a flumine. Les satellites du démon avt rtis de sa retraite y accourent en foule, les uns montent la montagne, les autres gardent les détroits et les passages, les autres en entourent le pied, et emploient toutes leurs forces et leur industrie, pour faire tomber dans leurs filets une telle proie. On cherche ;>ar tous les coins et recoins; on n'omet ni buisson, ni rocher enfoncé, ni antre , ni grotte. La Providence cache le pasteur, mais on rencontre les brebis, les pauvres Chrétiens réfugiés dans les cavernes, et dans les autres lieux écartés de la province, sont pris, et en sont arrachés; on les traîne à la ville, on les présente aux magistrats, on en remplit les prisons. Quel plus visible accomplissement de la prophétie?
Alii quidem radicibus collis circumsessis observubanl, ne qua, si fugam tentasset, evadere possit : alii qui monlem subierunt in omnibus partibus scrutantes, omnia dumeta atque arbusta , omnia pruininenlia saxa, omnes cavernas voraginiun cum summa diligentia perscrutantur : et tune adversus reliquvs rabiosain sœvitiam suam vertentes, in omnibus partibus provinciœ perscrulubantur, omnes similiter tam mulieres, et pueros, quant vir os, quicunque nomen Chrisli venerabanlur, et trahebant ad urbem, et carceres complebant.
Nous apprenons d'une ancienne inscription de ce temps-là, rapportée dans le Roma sublerranea, qu'on allait fouiller jusque dans les antres et les cavernes les plus creuses,
pour en arracher les Chrétiens qui s'y étaient cachés : Tempora infausta, in quibus ne in cavernis quidem salvari passent Christiani.
Mais comment ne les auraient-ils pas persécutés dans les solitudes où ils s'étaient retirés, puisqu'ils les persécutaient dans l'exil même , où ils les avaient envoyés? C'est ce que nous apprend Eusèbe dans son récit des martyrs de la Palestine (c. 13) : «Un grand nombrede confesseurs, »dit-il, << relégués aux mines de la Palestine, y vivaient avec tant de paix et de liberté, qu'ils bâtissaient des oratoires ou églises, lorsque le président de la province, homme méchant et cruel, ainsi que ses actions contre les martyrs le firent assez connaître, étant arrivé en ce lieu, et ayant appris la manière de vivre des Chrétiens, en avertit aussitôt l'empereur, chargeant de calomnies ces pauvres innocents; d'où il advint que l'intendant des mines s'étant transporté sur ces lieux, comme par un ordre exprès du prince, sépara ces fidèles si unis en diverses troupes, et en envoya quelques-uns en l'île de Chypre , d'autres au mont Liban, et dispersa le resto en divers lieux de la Palestine, mandant aux officiers de les accabler de travail, et de les fatiguer en diverses manières : » Cum in metallis œris, apud Pales tinam mnxima confessorum multitudo in unum congregata, incredibili libertate frueretur, adeo ut ecclesias etiam erstrueret. Prœses provinciœ, vir sœvus atque improbus, ut ex his quœ adversus martyres gessit, perspici facile polest, illuc delatus, audita illorum vivendi ratione, rein slatim ad imperatorem rehilit, quœcunque ipsi visum fuerat calumniose in eos scribens. Dehinc prœpositus metallorum eo adveniens, relut ex imperiali prœceplo, confessores varias in turbas distribuât, et ulios quidem apudCyprum,alios in Libano jussit incolere; reliquos per varia Palœstinœ loca dispersas, diversorum operum molestiis vexari omnes mandavit.
Enfin, quand les idolâtres ne les auraient pas poursuivis dans les déserts, la faim, la soif et les autres nécessitésde la vie auraient été un torrent plus que suffisant pour les absorber et les perdre, si Dieu ne les avait soutenus. Les actes du martyre do saint Théodore d'Ancyre (c. 11) nous en fournissent une bonne preuve : « 11 ne restait aucun espoir de salut aux pauvres Chrétiens fugitifs et retirés dans les déserts : la faim plus insupportable que tous les supplices, les dévorait : car se répandant dans celte vaste solitude, et chacun d'eux se cachant dans les cavernes, et les antres qu'ils rencontraient à l'aventure, et s'y renfermant, ils ne pouvaient pas longtemps demeurer en cet état, pressés par les nécessités de la nature, et ils tombaient ainsi entre les mains de ceux qui les cherchaient dans ces lieux solitaires : la fuite était donc elle-même un grand supplice aux Chrétiens, particulière» ment aux personnes délicates, qui n'étaient pas accoutumées à manquer de rien, et qui se voyaient réduites à brouter l'herbe et à ronger les racines, vérifiant en eux celle
parolede saint Paul aux Hébreux (x, 87, 88): Ils ont été lapidés, sciés, tentés, passés par le fil de Vêpée, errants çà et là, vêtus de peaux de brebis et de chèvres, pauvres, affligés, maltraités, relégués dans les déserts, sur les montagnes, dans les antres et dans les caver nés de la terre : » — Deerat fugitivis salutis locus, ibi digressis omni supplicio gravior instabat faines ; per totam quippe vagantes solitudinem, et in spelœis atque cavernis, ut quisque latebram invencrat , se continentes non poterant diu lolerure esuriem, quin mullis se comprehendendos prœberent. Grave ergo fugitivis ipsius fugœ maluin, ingenuis prœsertim , Iqui olim nullius indigi , nunc radicibus vescebanlur et herbis, juxta illud Apostoli: « Circuierunl in melotis, inpellibus caprinis, egentes, angusliati, afflicti, quibus dignusnon erat mundus, in solitudinibus errantes, in montibus et speluncis, et inlcat émis terrœ. »
C'était un arrêt irrévocable du peuple romain, selon |Terlullien| (apolog. 3), qu'il fallait exterminer les Chrétiens et qu'il ne leur était pas permis de vivre : Non licet esse vos. Saint Justin dans son Dialogue avec Tryphon, assure qu'il n'y avait lieu au monde, pour reculé qu'il fût, où les Chrétiens respirassent en assurance : In toto mundo nemini Chrislianorum vivere licet ; et où le démon n'envoyât un torrent de persécutions pour les en chasser. On les tire de leurs antres, on les déchire, ou les massacre et l'empire romain animé par le diable, ou le dragon internai, va comme une bête carnassière chercher sa proie dans les bois les plus épais et les forêts les plus sombres. « Quel est ce Caucase, » < J i t Lactance (lib. v De instit., c. 11), «quelles sont ces Indes, ou quelles Hircauies, qui aient jamais enfanté des monstres si inhumains et si sanguinaires? La rage des bêles farouches cesse quand leur ventre est rempli et la proie qu'elles mangent les apaise aussitôt; mais pour Rome, c'est un dragon insatiable, au commandement duquel le sang humain ruisselle de toutes parts, elle répand partout une terreur mortelle, et un deuil universel, elle l'ait voir la mort en mille manières ditl'érentes. Personne ne saurait décrire dignement la férocité de ce monstre, qui, de l'antre où il est couché, fait sentir ses drnts de fer à toute la terre et qui non-seulement déchire les membres des hommes, muis brise leurs osesments et se joue de leurs cendres, lesquelles il jette au vent, (tour ne leur pas donner la sépulture : quelle est cette barbarie, cette rage et cette folie, de ravir la lumière aux vivants et la terreaux morts?» Quis Caucasus , quœ Indiœ, quœ Hircaniœ tam immanes, tant sanguinarias unquam beslias aluit ? quoniam ferarum omnium rabies usque ad venlris satietatem furit , fameque sedala, protmus conquiescil ; illa est bestia cujus una jussione
FiindiUir aler ubitjue cnior
....crudelis ultique Lu tus, unique, pavor et plurïma moins imago.
(V kgil., sEneid., xi, G4U ; n. 5l^-oG9.)
Nemo hujus tantœ belluc immanitalempotesl pro merito describere; quœ uno loco recubans, tamen per tolum orbem dentibus ferreis, et non lantum artus hominum dissipât, sed et ossa ipsa co mm nuit et in cineres furit, ne quis exstet sepulturœ locus. Quœnam illa feritas, quœ rabies, quœ insania est lucem vivis, terram mortuis denegare?
On voit par là avec quelle raison l'empire romain est en plusieurs endroits de ['Apocalypse appelé la Bête : puisque se servant des bêtes féroces pour déchirer les Chrétiens, on peut dire qu'il était lui-même la hôte cruelle qui les dévorait par la bouche des bêles auxquelles il les donnait en proie.
Tel fut ce torrent dont le démon se servit, ou plutôt qui sortit de la bouche du dragon, pour arracher des déserts l'Eglise qui s'y était réfugiée, comme dans un asile et que les empereurs poussés par ce malin esprit ordonnèrent qu'on allât persécuter jusque dans les antres souterrains : Et tnisit serpens ex ore suo post mulierem aquam tanquam flumen, ut eam trahi faceret a flumine. Voici comment parlent les Actes des martyrs de ce temps-là, qui sans doute sont les meilleurs commentaires de {'Apocalypse : La persécution semblable à un torrent impétueux, grossissait ses flots et le démon enragé ouvrant sa gueule, s'efforçait d'engloutir les fidèles : Persecutionis impetus quasi fluctus sœculi tumescebant ; et avidis faucibus rabies diaboli infestantis inhiabat. (Acta S. Jacob. Mariant, etc.) Quelle plus expresse interprétation peut-on donner? Car qui ignore qu'un peuple persécuteur ne soit nommé dans le langage ecclésiastique, un torrent, ou un fleuve? La multitude de la populace, comme un fleuve gros et rapide, courait au lieu du martyre : Fluminis instar tota incolarum multitudine extra Urbem ad locum martyrii confluenle, disait saint Rasile dans le récit des combats du célèbre martyr Gordius, dont on vient de parler, afin de donner a entendre le concours des persécuteurs dont le démon se servait, pour faire abjurer la foi aux Chrétiens rétugiés dans les déserts, comme celui-ci : concours semblable à un fleuve impétueux qui entraîne tout ce qu'il rencontre. Les confesseurs étaient traînés en prison par une immense multitude de peuple, qui, semblable aux flots d'un grand fleuve, inondait la place publique, lisonsnous dans les Actes du martyre de saint Pionius et de ses compagnons : Duccbantur autem ad carcerem, magna parte vulgi et immensa populi copia prosequente, et vix undas populi, etc.
Saint Nilus dans ceux du bienheureux martyr Theodote d'Ancyre , rapporte que toute l'Eglise étant en efl'roi et ses enfants dispersés dans les solitudes, les montagnes et les déserts, on eût dit que, semblable à une nacelle agitée par la tempête, elle allait être submergée par les flots d'une si grande inondation : Instar navis turbinibus proccllisque agitât œ. Desolala fuit plcniludo Eccbsiœ, et fugitivis impletœ soliludines mon-
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tanquam fluctibus, sic persccutione metuit absorbai. Voilà le torrent dont le dragon se servit pour arracher l'Eglise des déserts, ou l'y faire exterminer : Et misil serpcns ex ore suo post millier em aquam tanquam flumen, ut eam trahi faeeret a flumine.
§ V. — Constantin, premier empereur chrétien, vient au secours de VEglise, et fait cesser la persécution.
Saint Jean ayant décrit jusqu'ici l'état de l'Eglise depuis l'ascension du Fils de Dieu jusqu'à la conversion de Constantin, c'est-àdire les persécutions qu'elle avait eu à souffrir de l'impiété des empereurs idolâtres animés par le dragon à sa ruine ; la nécessité où elle s'était vue de cacher son culte, et de se retirer dans les déserts, où même elle se vit poursuivie par cet implacable ennemi, et cela jusqu'au temps de la dixième persécution émue par Dioclétien : et nous ayant de plus fait voir la destruction de l'idolâtrie, et le démon déchu de sa divinité prétendue, par la publication de l'Evangile et la conversion du monde, qui commençait à reconnaître ses erreurs et à ouvrir les yeux à la vérité (car c'est dans ce peu de mots qu'est renfermée, comme dans un abrégé merveilleux, toute l'histoire des trois premiers siècles de l'Eglise), va présentement, dans les versets suivants, achever de nous exposer la manière dont le paganisme fut entièrement détruit, et le christianisme parfaitement établi.
Mais, pour bien entendre ce point, il est important de représenter brièvement l'état de l'empire au commencement du iV siècle.
Les auteurs de la dixième et dernière persécution, savoir, Dioclétien et les deux collègues qu'il s'était associés, Maximien Hercule et Maximien Galère, venaient de périr par le genre effroyable de mort rapporté cidessus, et l'empire se trouvait partagé entre quatre souverains : Maximin et Licinius princes idolâtres, et créatures de Maximien Galère, qui les avait fait déclarer Césars au préjudice de Constantin par Dioclétien, régnaient en Orient ; Maxence, tilsde Maximien Hercule, aussi idolâtre, avait usurpé le gouvernement à Rome, et tenait sous sa domination l'Italie et l'Afrique; Constantin, qui venait de succéder à son père Constance Chlore, régnait dans les Gaules : il avait épousé Fausta, fille de Maximien Hercule, et sœur de Maxence, et dans la suite il donna eu mariage sa sœur Conslantia à Licinius.
Le premier soin de Constantin parvenu à l'empire fut de se rendre le protecteur des Chrétiens : il écrivit aux autres empereurs ses collègues de faire cesser la persécution, et de donner la paix à l'Eglise. A sa considération ils suspendirent leurs fureurs, mais cette complaisance furcée ne dura guère. Maxence, le premier, enhainede Constantin, sur qui il voulait se venger de la mort de son père Muximien Hercule, persécute de
nouveau les fidèles, et déclare la guerre à leur protecteur. Par la vertu de la croix, Constantin remporte cette célèbre victoire, qui défit Rome d'un tyran , et l'Eglise d'un persécuteur. Maxence périt, et notre empereur entre triomphant dans Rome, précédé de ce signe salutaire qui lui était apparu miraculeusement dans le ciel, et dont il fait la principale enseigne de ses armées. Il trouve Rome, lassée enfin de tant de cruautés exercées contre les Chrétiens, édifiée de leur patience, et en partie détrompée de ses vieilles superstitions, qui le reçoit à bras ouverts.
L'Eglise occidentale jouit donc pour lors de la paix sous l'autorité du premier empereur chrétien. Mais Maximin en Orient renouvelle la persécution plus cruellement qu'elle n'avait jamais été sous les précédents tyrans, même sous Maximien Galère. Constantin lui écrit en faveur des Chrétiens : il fait semblant de s'arrêter , mais il éclate de nouveau, et prend le dessein de faire la guerre à Licinius, pour lors dans les intérêts de Constantin, son beau -frère, puis à Constantin, résolu, après leur défaite, d'exterminer sans ressource le christianisme , et de remettre le paganisme sur le trône.
C'est donc ici une nouvelle guerre excitée par le démon en haine de la religion. Mais si Maximin est assisté du dragon. Licinius, quoique païen , est secouru par un ange, qui le porte dans une vision à recourir au vrai Dieu, pour le parti duquel il combattait sans le connaître , et qui lui fait gagner une grande et inespérée victoire , suivie de la mort malheureuse de Maximin.
Constantin et Licinius partagent ensuite l'empire entre eux deux : celui-ci, qui est idolâtre, règne en Orient; celui-là, qui adore Jésus-Christ, règne en Occident, et ces deux beaux -frères semblentdevoir vivre en paix. Mais Licinius, excité par le démon, reprend le dessein de Maximin ; il persécute cruel lement les Chrétiens, il viole la foi des traités, et il déclare la guerre à Constantin. Par le secours invincible de la croix, Licinius est défait sur le bord de la mer; il perd l'empire avec la vie. Constantin demeure seul maîtrede l'univers, l'idolâtrie estabatlue sans ressource, et l'Eglise vit en paix sous sa puissance. Tant de grandes choses et si importantes à la religion, s'exécutèrent dans l'espace «de dix-huit ans, à commencer en l'année 30(3 , en laquelle Constantin prit la pourpre, et à finir en 32k, en laquelle Licinius fut défait. En 325. celui-ci meurt, et l'année même que cedernierennemi delà divinité de Jésus-Chrisl et ce dernier des persécuteurs idolâtres quitte lemonde, l'Eglise victorieuse s'assemble en son premier concile général en la ville de Nicée, c'est à dire de lavictoire, afin même que le nom répondît è la chose, suivant la remarque d'Eusèbe (lib. m, c. 6): Sedes huic synodo convenientissima assignuta est, urbs quœ a Victoria nomen habet , Nicœa, où la divinité de Jésus-Christ est reconnue, décidée, publiée et crue par toute la terre, sous Le premier empereur chrétien,
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]a religion du vrai Dieu établie , et l'idolâtrie confondue à jamais.
Voilà l'histoire telle qu'elle est arrivée, voici la manière dont. saint Jean l'a prophétisée. Après nous avoir décrit comme quoi le démon avait voulu dévorer l'Eglise dans sa naissance, comment il l'avait ensuite persécutée et poursuivie jusque dans le fond des déserts, ayant envoyé un torrent après elle, pour l'arracher de sa retraite, et l'ayant représentée réduite à une étrange extrémité, contrainte de se cacher, et son culte aussi, il nous rapporte le secours qu'elle reçut de Dieu dans cette conjoncture.
16. El la terre secourut la femme , et ouvrant la bouche, elle engloutit le fleuve que le dragon avait jeté de sa gueule, afin que la femme fût emportée par le torrent.
Voici la terre qui se réconcilie avec le ciel , qui vient au secours de l'Eglise, et qui devient sensible aux maux des Chrétiens : « Elle marque de la douleur, premièrement par ses larmes : car au fort de la dernière et de la plus grande persécution, la terre pleura, » dit Constantin dans Eusèbe (lib. h , c. 52) ; « le ciel, comme ensanglanté de tant de cruautés, gémit; et le soleil s'obscurcit d'horreur et de deuil à la vue de tant de misère »: Terra quidem ipsa lacrymas edidil ; cœlum vero cruore inquinatum ingemuit ; ipsa quoque lux diei prœ luctu atqut horrore tanti prodigii obscurata est.
El la terre secourut la femme. La puissance temporelle vient la première fois au secours de l'Eglise. Et adjuvit terra mulierem. Constantin paraît à la tête des Chrétiens, et entreprend leur défense , ainsi qu'Eusèbe le rapporte au sujet de Licinius. « Constantin, » dit-il (lib. x , c. 9) , « résolut de secourir les pauvres Chrétiens opprimés, auxquels i! ne restait plus aucune espérance de salut, et que celte bête cruelle tourmentait de la manière du monde la plus inhumaine; c'estpourquoi, prenant leur défense, il marche à leur secours avec son fds Crispus César, qui le secondait dans cette expédition, et tous deux tendent la main aux fidèles opprimés de toutes parts »-.Constantinus iibenti animo opem ferre statuit his qui a tyranno opprimebantur : oppressis enim nulla jam spes salulis supererat, qûos immanis Ma bellua crudelissime vexabat : quocirca uaa cum filio Crispo Cœsare expeditionem suscepit, salutarcm dextramcunclis pereuntibusporrigens. Nediraiton pas que les historiens conspirent à choisir des expressions qui reviennent et se rapportent le plus naturellement auxexpressions de la prophétie ?
Et la terre ouvrit sa bouche , et absorba le fleuve qui était sorti de la gueule du dragon, et qui devait submerger l'Eglise .réfugiée dans les déserts : Et aperuit terra os suum, et absorbuit flumen quod misit draco de ore suo.
Constantin parle: il écrit à Maximin , le cruel persécuteur des Chrétiens, et ce tyran suspend ses fureurs, et arrête le torrent de son impiété à la lecture des lettres de Constantin : Hœc Me moliens, Constantini liltcris
deterretur ; dissimulavit ergo. Ce sont les paroles expresses de Lactance.
La crainte de ce même empereur chrétien avait obligé Maxence à donner trêve à l'Eglise: Indulgentiam mittente Maxenlio, Christianis liber tas est restituta , dit Optât. « La même chose arriva encore à l'égard de Licinius, qui, près d'attaquer l'Eglise en ses Etats, appréhenda Constantin, et n'osa exécuter ses cruels^desseins, >/ au rapport d'Eusèbe (lib. h, c. 12) : Licinius Ecclesiis Dei sub imperio suo constituais , bellum palam inferre ob Constantini metum minime ausus est.
Ainsi la persécution se ralentit de toutes parts, le dragon réprime sa fureur, la terre, où la puissance temporelle ouvre la bouche, et tarit le torrent, dont il voulait submerger l'Eglise , et le monde commence à se déclarer pour la vérité : « L'empereur Constantin, parvenu à l'empire, n'eut rien de plus pressé que de rétablir le christianisme, et de rendre les Chrétiens à leur Dieu : le premier décret qui émana de sa bouche fut de remettre l'Eglise en liberté: vSuscepto imperio, Constantinus Augustus nihil egit prius quam Christianos cultui ac Deo suo reddere. Hœc fuit prima ejus sanctio , sanctœ religionis restituta liberlas. (Lib. il, c. 31.)
C'est ce que nous apprenons de Lactance, et de Constantin même , dont la première loi fut de rappeler les Chrétiens des solitudes et des déserts, arrêtant ainsi le torrent dont le dragon voulait engloutir l'Eglise réfugiée dans les montagnes et les îles désertes : Prœcipimus ut qui hactenus montium asperitalibus , et circumfuso mari conclusi fuerunt, tristi tandem et inhumana solitudine liberati sint Commentaire bien clair pour entendre cet. endroit : ce qui suit ne le sera pas moins.
17. Et le dragon se mit en colère contre la femme, et il s'en alla faire la guerre au reste de ses enfants, qui gardent les commandements de Dieu, et qui ont le témoignage de Jésus- Christ.
Qu'on étudie bien les expressions de l'Apôtre, et on y trouvera le caractère de chaque chose expressément marqué: il donne trois mouvements au démon.
Le premier est quand il dit que le dragon se tint devant la femme, pour dévorer son fds, sitôt qu'elle l'aurait enfanté : Et draco stetit antc mulierem, ut filium ejus devoraret. En effet, il croyait pouvoir dévorer le christianisme naissant, lorsqu'il fit mourir Jésus-Christ par la main des Juifs, et que, semblable à ce monstre qui engloutit Jonas, et qui le garda trois jours et trois nuits dans ses entrailles, il vit autant de temps le corps du Sauveur dans le sépulcre, et son âme descendue aux enfers : n'est-ce pas son langage, et celui de ses complices, rapporté dans l'Ecriture? Allons, répandons le sang de l'innocent , tendons des pièges à la simplicité du juste; engloutissons-le tout vivant, comme l'enfer engloutit tous ceux qui y tombent : « Yenile, insidiemur sanguini, abscondamus tendiculas contra insontem frustra, deglutiamus eum , sicut infernus viventem, 'et
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integrùmquasi descendent em in lacum. >< (Prov. i 11, 12.) N'esl-ce pas lui dont il est écrit : // avalera le fleuve , et Une s'en étonnera pas, et il se confie de pouvoir même engloutir le Jourdain : « Absorbebit fluvium, et non mirabitur, et habet fidueiam quod influât Jordanis in os ejus. » (Job xl, 18.) C'est-à-dire qu'il estimait peu de chose pour lui d'avoir absorbé le genre humain par le péché de notre premier père, s'il n'engloutissait encore l'Eglise, régénérée en la personne des apôtres et des premiers fidèles, qu'il cribla, et qu'il dispersa au moment de la mort du Sauveur : mais cette proie lui étant échappée, ces premiers-nés ayant été enlevés au trône de Dieu : Et raptus est filius ejus ad Deum, etadthronum ejus :etse voyant par ces nouveaux hôtes chassé lui-même du ciel, c'est-à-dire déchu de sa divinité prétendue, il va
En second lieu, persécuter l'Eglise de la terre, qui les avait enfantés, et la poursuivre jusque dans les déserts les plus reculés :
Persecutus est draco mulierem in de-
sertum.
« Cet implacable et superbe ennemi, »
dit saint Basile racontant l'histoire du martyre de sainte Julite, « se promettait une victoire assurée contre une femme infirme : et proportionnant ses menaces à son orgueil, il ne méditait rien moins que d'ébranler l'univers, d'écraser le genre humain, comme on écrase les œufs du nid d'un faible oiseau mis en fuite, et de réduire les villes les plus peuplées en une effroyable solitude. » Cum scilicel communis humani generis adversarius magnificas illas voces expromebat impotenti superbia insolescens, se scilicel concussurum universum terrarum orbem, et quasi nidum comprehensurum, ac velut ova derelicta e medio sublaturum, urbesque redacturum in solitudinem.
Troisièmement enfin, la patience des martyrs ayant surmonté la violence des persécutions et des tyrans que ces dix cornes et ces sept têtes figuraient : d'ailleurs Constantin, par son autorité, ayant arrêté l'impétuosité de ce torrent, que le dragon avait excité pour submerger l'Eglise réfugiée dans les déserts : Et adjuvit terra mulierem, et aperuit os suum, et absorbuit flumen quod misit draco post mulierem, ut eam faceret trahi a flumine. Le démon, enragé et désespéré de voir ses efforts rendus vains et inutiles, se met en une nouvelle colère contre l'Eglise; il change de batterie et arme ce qui lui reste de sujets idolâtres, et s'en va faire la guerre contre ceux qui gardent les commandements de Dieu, et qui portent le caractère des soldats de Jésus-Christ : Et iratus draco in mulierem, abiit facere prœlium cum reliquis de semine ejus, qui custodiunt mandata Dei, et habent testimonium Jesu Christi. Il suscite des guerres contre les fidèles, et livre des combats et des batailles au Dieu des armée? : abiit facere prœlium. « Le démon, » dit Eusèbe, « a suscité toutes ses troupes infernales contre nous. » Dœmon omnes suas letlWeras copias advcrsus nos concitavit.
D'abord c'était une persécution, tout était pour lui, persecutus est draco mulierem; à présent on est partagé: il y a des païens d'un côté, il y a des Chrétiens de l'autre, il ne lui reste donc plus qu'à prendre le parti de la guerre, c'est le seul moyen de contenter sa colère; aussi n'y manque-t-il pas, iratus draco abiit prœlium facere. Voilà le mot expressif de ce qui doit suivre, et qu'il faut expliquer, pour bien entendre le rapport de Y Apocalypse à l'histoire, et faire voir les combats du démon et des mauvais anges, pour le maintien de leur fausse divinité contre l'Eglise, qui, secourue de saint Michel et des bons anges, voulait renverser l'idolâtrie comme elle le fit, et établir la religion du vrai Dieu : Factum est prœlium magnum in cœlo, Michael et angeli ejus prœliabantur cum dracone : et draco pugnabat, et angeli ejus, etc.
§ VI. — Des guerres cruelles et sanglantes que le démon suscita contre l'Eglise après la persécution.
Le dragon irrité s'en alla faire la guerre aux enfants de cette femme.
Ces mots, le dragon s'en alla, marquent un mouvement singulier du démon, qui abandonne une partie du monde, pour se retirer en l'autre, c'est-à-dire, que chassé de l'empire d'Occident, où Constantin faisait briller les lumières de la foi, il se réfugia au midi et en Orient, où Maxence et Maximin, et enfin Licinius, dernière ressource de l'idolâtrie, conservaient un asile à ce prince des ténèbres, et d'où ensuite il devait venir fondre sur les fidèles. Voici comme s'en explique Eusèbe, livre i de la Vie de Constantin, chap. 9 : « On était informé des cruautés que cette bête féroce exerçait en Orient contre l'Eglise de Dieu, et il semblait que le démon, par une malice horrible, brûlant de dépit de voir ce que le très-pieux empereurConstantin faisait dans son empire, tâchait de défaire d'un côté ce que ce prince établissait de l'autre; en sorte que l'empire romain, divisé en deux parties, ressemblait à la nuit et au jour, qui divisent le temps ; l'Orient était obscurci par les ténèbres épaisses de l'idolâtrie, sous laquelle un prince impie faisait gémir ses sujets; et l'Occident était éclairé des vives lumières du plus beau jour du monde : »Etenim immanis quœdam bellua tum Ecclesiœ Dei, tum reliquis provincialibus illic insidiari nunliabatur, cum nequissimus dœmon, quasi œmulalione succensus iis quœ ab imperatore Dei amantissimo gerebantur, contraria facere studeret : adeo ut imperium Romunum duas in partes divisum, nocti et diei simile esse omnibus videretur : quippe Orientis quidem incolas caligo noctis preinebat ; eos vero, qui Occidenlis partes habitabant, serenissi7tius itlustrabat dies. Mais il faut voir le succès des guerres effroyables émues contre les fidèles par ces trois suppôts du démon, ou du dragon infernal, et cela uniquement en haine de la religion chrétienne qu'ils voulaient abolir.
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Première guerre. — Excitée par Maxence contre fEijlise.
[L'an 311.] Le dragon en colère s'en alla faire la guerre : Iratus draco abiit prœlium facere.
Maxenee donc est le premier prince idolâtre que le démon arme contre les Chrétiens, après la fin funeste des trois derniers persécuteurs. Il veut venger la mort de son père Maximien Hercule, détruire l'Eglise, et relever l'empire chancelant du démon. Il est néanmoins vrai que par politique il dissimula au commencement de son règne, suivant le témoignage d'Optat qui vivait peu après, et dont voici les paroles : « L'orage de la persécution, » dit-il, « finit enfin, Dieu l'ordonnant ainsi : si bien que Maxence relâchant la rigueur des édits, les Chrétiens recouvrèrent la liberté : » l'empestas persecutionis peracta est, jubente Deo, indulgentiam mittente Maxentio , Christianis libertas est restituta.
Nous lisons même dans saint Augustin (Collât, tertiœ diei, in tin.), qu'il fit rendre aux Chrétiens le bien qu'on leur avait ravi pendant les persécutions précédentes : Melchiades misit diaconos cum litteris Maxenlii imperatoris , et litteris prœfecli prœtorii ad prœfectum Urbis, ut ea reciperet, quœ lempore persecutionis ablata, memoratus imperalor Christianis jusserat reddi.
Ce qu'Eusèbe avait dit auparavant lui au liv. vin, chap. lk : «Maxence, le tyran de Rome, feignit d'abord d'entrer dans nos sentiments, pour s'accommoder au peuple, et s'insinuer dans son estime par une apparente douceur : il ordonna qu'on désistât de persécuter les Chrétiens, se faisant un honneur de paraître doux et pieux, et beaucoup plus débonnaire que les princes ses prédécesseurs: mais cela ne dura guère, et ses actions ne répondirent pas à l'idée qu'il avait voulu donner de lui par ses paroles : au contraire il se laissa bientôt emporter par une extrême impétuosité à toutes sortes de crimes et de désordres, s'abandonnant sans réservée l'impiété et à ladébauche v.Maxentius qui Romœ tyrannidem arripuit, principio quidem fidei nostrœ professionem simulavit , ut in eo morem gereret , blandireturque populo Romano. Itaque subditis suis prœcepit, ut a persecutione Christianorum désistèrent.
En effet, aurait-il pu s'associer de Maximien Hercule, ancien et implacable ennemi de l'Eglise, duquel Oroze dit (lib. vu, c. 28), que, se dépouillant delà pourpre, il ne s'était pas dépouillé de la haine contre les Chrétiens : Ex Augusto privatus, publicus perseculor erat ; et n'avoir pas hérité de son impiété? D'ailleurs, s'étant ligué avecMaximin, le plus impie et le plus cruel ennemi du peuple de Dieu, ils se mirent à persécuter les fidèles , comme on peut voir au chapitre \h du livre vm d'Eusèbe, qui, parlant en commun de ces deux princes, dit de Maxence, aussi bien que de son collègue : « Que tout le monde fléchit sous ses désirs iniques, excepté les .Chrétiens qui, mépri-.
sant la mort, ne plièrent point sous sa tyrannie : car les hommes aimèrent mieux périr par le fer et par le feu, être cloués à des poteaux, déchirés des bêtes, jetés au fond de la mer, se voir couper les membres, brûler le corps, percer de traits, crever les yeux, hacher en pièces, souffrir la faim, être condamnés aux mines, chargés de chaînes ; en un mot, endurer avec patience toute sorte de tourments, et prouver la vérité de leur religion par leur vertu, que d'abandonner leur Dieu , et d'adorer des simulacres. Les femmes chrétiennes ne donnèrent pas de moindres exemples de leur constance et de leur foi,» etc. Atque hœc ex voto ipso successerunt adversus cunclos , solis exceptis Christianis, qui calcato mortismetu, lam violentant tyrannidem despexerunt. Nam et viri ignem et ferrum , clavorum suffixiones , bestias , profundos maris gurgites, membrorum abscissiones, ac perustiones , conjixiones et effossiones oculorum , totius denique corporis mutilationes : ad hœc famam , metalla, ac vincula 'perpessi, in his omnibus maluerunt pro vera pielate tolerantiœ suœ spécimen edere, quam rejecto Deicultu, venerari, etc. Item mulieres, etc. A cette persécution il joignit la guerre qu'il déclara à Constantin : Maxentius bellum Constantino indixerat , quasi necem patris sui vindicaturus. ( Lac-
TANT
Voici comment notre empereur chrétien se prépare pour se défendre, et la manière sainte dont il soutint son adversaire : ce qui fait voir visiblement que c'était là une véritable guerre de religion, et excitée par le dragon infernal pour détruire l'Eglise, qu'il n'avait pu renverser par les précédentes persécutions.
« Constantin, » dit Eusèbe (lib. î, c. 27), « persuadé qu'il avait besoin d'une puissance plus considérable et plus invincible que celle des armées, pour dissiper les illusions de la magie dans lesquelles Maxence mettait sa principale confiance, eut recours à la protection de Dieu; il délibéra d'abord sur le choix de celui qu'il devait reconnaître : il considéra que la plupart de ses prédécesseurs qui avaient adoré plusieurs dieux, et qui leur avaient offert de l'encens et des sacrifices, trompés par des prédictions pleines de flatteries et par des oracles qui ne leur promettaient que d'heureux succès, avaient péri misérablement, sans qu'aucun de leurs dieux se fui mis en peine de les secourir; que son père avait seul reconnu Jeur égarement, et pris le bon chemin ; qu'il n'avait adoré que Dieu durant toute sa vie, et que Dieu avait été en récompense son protecteur, le conservateur de son empire, et l'auteur de tous ses biens. Il fit une sérieuse réflexion sur la multitude des maux dont avaient été accablés les princes infortunés qui avaient suivi une multitude de dieux, et reconnut qu'aucun d'eux n'avait laissé de postérité, ni même la moindre mémoire de son nom : au lieu que le Dieu de son père lui avait donné d'illustres preuves- ,de sa puissance. Il remarque aussi que ceux
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qui, en'prenant les armes contre les tyrans, avaient mis leur espérance dans la protection des démons, n'en avaient reçu aucun avantage , l'un étant revenu avec ses troupes sans avoir rien fait de considérable , et l'autre ayant été tué au milieu de son aimée. Après avoir longtemps médité toutes ces raisons, il jugea que c'était la dernière de toutes Jes extravagances, que d'adorer les idoles, de la faiblesse et du néant desquelles il avait des preuves si convaincantes, et il se résolut d'adorer le Dieu de Constance son père :» Jamvero cum intelligeret, prœter militares copias , prœstantiore aliquo subsidio sibi opus esse, ob maleficas artes, magicasque prœstigias quas tyrannus studiose conseclabutur, Deum sibi adjutorem quœsivit, armorum quidem apparalum etmilUum copias, secundo loco ducens, etc.
Armé d'un si bon dessein, ce pieux prince marche vers les Alpes contre l'ennemi du nom chrétien et le sien propre, et ce fut dans ce voyage, étant encore dans les Gaules, que le Ciel se déclara en sa faveur par une merveille connue de tout le monde, et qu'Eusèbe rapporte en ces termes :
«L'empereur Constantin priant Dieu, et implorant son secours avec instance, un signe admirable lui fut montré de la part de Dieu, lequel s'il était raconté par quelque autre, trouverait difficilement croyance dans J'esprit de ceux qui l'entendraient : mais comme ce victorieux empereur nous l'a rapporté lui-même longtemps après, et lorsque nous eûmes l'honneur d'être connus de lui, et d'avoir part à sa confidence, confirmant même son récit par un serment religieux , qui pourrait après cela le révoquer en doute ? particulièrement après que l'événement des choses en a si bien justifié la vérité. Il nous a donc dit, à nous qui écrivons cette histoire, qu'étant en marche avec son armée, il vit en plein jour une croix de lumière, formée dans le ciel au-dessus du soleil, qui commençait pour lors à décliner vers son couchant, avec celte inscription : Vous vaincrez en ce signe : qu'à ce spectacle étonnant qu'il contemplait de ses propres yeux, lui et ses soldats qui voyaient aussi ce glorieux trophée, demeurèrent surpris. Il ajoutait que, faisant une profonde réflexion sur ce que pouvait signifier cette vision, laquelle l'occupait extrêmement, et la nuit étant survenue, il s'endormit: et pour lors Jésus- Christ le Fils de Dieu lui apparut en songe avec le signe salutaire qu'il avait vu dans le ciel, et lui commanda de faire construire un étendard de la même forme, et de s'en servir comme d'un rempart salutaire, qui le protégerait dans les combats: » Imperatori Constantino preeanti I)eum,.ac suppliciler postulanti , admirabile quoddam signum a Deo missum apparuit, etc. Horis diei meridianis, sole in occasum vergente , crucis trophœum in cœlo ex luce conjlatum, soli superpositum ipsis oculis se vidisse affirmavit, cum kujusmodi inscriptione : Hoc vince. Eo viso, et seipsnm et milites omnes, qui ipsum nescio quo iter facientem sequebantur, et qui spe-
ctatores miraculi fuerant, vehementer obstupefactos, etc.... Tum sacerdotes Dei veri ad se accersivit, fidem audivit, Scripturas sacras legit, catechumenus fit, Deum illum quemviderat, omni observantia colendum esse duxit. Post hœc munitus spe bona quam in illo col-
locuverat omni bellico apparatu adversus
tyrannidem sese instruxil ; cumque summum omnium Deumpatronumsibi adscivisset, Christumque ejus Filium sercalorem atque auxiliatorem invocasset, et victoriœ trophœum, salutare scilicet signum , ante milites ac stipatores suos statuisset, cum omni exercitu progressus est, etc.
«Constantin éveillé assemble ses amis, leur raconte cette vision, et fait venir des ouvriers, des lapidaires et orfèvres, pour lui construire le signe salutaire de la croix en manière d'étendard, afin de le faire porter à la tête de ses troupes » (et c'est ce qu'on nomme le labarum, si fameux dans l'histoire, mot qui veut dire, selon saint Grégoire de Nazianze (orat. 1), finis laborumt ou la fin de nos travaux, et dont on peut voir la description dans Eusèbe, liv. i, c. 3.) « Puis ayant appelé les évêques, et s'étant fait instruire à fond de la religion chrétienne, il se mit au rang des catéchumènes, et pour lors, continue Eusèbe, se confiant entièrement en Jésus-Christ, assuré du secours divin, et précédé de ce signe salutaire, il entre en Italie; il force les passages et les villes dont Maxence s'était saisi, et qu'il avait fortifiés; il gagne trois batailles; il pénètre jusqu'au cœur de l'Italie, où il trouve une puissante armée en tête, commandée par des officiers expérimentés qui lui résistent avec beaucoup de fermeté et de courage. Alors la guerre devint cruelle, dit Lactance; les soldats de Maxence, plus puissants en troupes que Constantin, continue cet auteur, ont l'avantage : Bellum acerbissimum, etc. Plus virium a Maxenlio erat, etc. Dimicatum, et Maxentii milites prœvalebant. Mais Constantin, résolu à tout, se soutient par la grandeur de son courage et par sa confiance en Dieu, et s'avance vers Rome; le démon, mû de sa propre rage et excité par les enchantements du tyran idolâtre, joue de son reste et fait ses derniers efforts, disent les historiens : Confirmato animo Constantinus, et ad ulrumque paratus, copias omnes ad urbem propius admovit. Il combat pour Maxence et pour son parti, mais inutilement; Constantin s'approche de Rome, d'où Maxence, qui ne consultait que les démons, et qui ne s'occupait qu'à leur offrir des sacrifices inhumains, n'osait sortir. Constantin est averti en songe de faire former sur les boucliers de ses gens le signe salutaire qu'il avait vu dans le ciel ; il l'exécute dès qu'il est éveillé. Le soldat, animé à la vue de ce signe divin, prend l'épée, ai mé d'uno résolution fière : Commonitus est in quiète Constantinus, ut cœlesùe signum Dei notaret in scutis, atque itu prœlium commilteret. Fecit ut jussus est. Quo signo armatus exercitus capit ferrum. (Lactaint.) Mais, de peur que le peuple innocent ne fût enveloppé
dans la punition du coupable, Dieu permit, continuent Eusèbe et Lactance,que le tyran, trompé par les secrets ressorts de la justice divine, s'avançât hors des murs de la ville, et allât à la rencontre de Constantin, à dessein de l'attirer dans un piège qu'il lui avait dressé sur un pont fabriqué de telle sorte que, parle moyen de certains ressorts, il allait en pièces quand on voulait (92). Ce fut là où la justice divine attendait ces idolâtres; car lui-même, avec ses principaux officiers passant sur ce pont, s'y perdit et se noya dans le Tibre, renouvelant par son désastre les anciens miracles contenus dans les Livres saints. Le même Dieu, qui ensevelit sous les flots de la mer Rouge l'armée et les chariots de Pharaon, lit tomber Maxence et ses soldats au fond de ce fleuve qui les engloutit. Ainsi on peut dire de lui avec raison : Il a été précipité dans la fosse qu'il avait creusée; son travail et son injustice retomberont sur sa tête. Le pont rompu, les barques coulèrent à fond avec les hommes qui étaient dessus; le détestable tyran tomba le premier comme une masse de plomb, et ses gardes ensuite; tellement que les soldats, qui par,le secours du Ciel avaient remporté la victoire, pouvaient chanter, ainsi que les Israélites conduits autrefois par Moïse, lorsque Pharaon fut submergé avec son armée : Publions les louanges du Seigneur, dont la grandeur vient d'éclater avec une gloire et et une magnificence sans égale : il a jeté le cheval et le cavalier dans la mer : il a été mon aide, mon protecteur et mon salut. Qui d'entre les dieux est semblable à vous, 6 Seigneur ? Voire gloire a paru dans vos saints ; elle a attiré l'admiration de tout le monde, et votre bras a fait des prodiges. (Exod. xv, 1, 2, 11.) « Constantin, » dit Eusèbe, « qui avait été élevé à la cour des tyrans, comme Moïse à celle de Pharaon, pour venir ensuite, ainsi que ce grand législateur, délivrer et venger le peuple de Dieu, ayant chanté, sinon de bouche, au moins de cœur et par ses actions, ces cantiques et d'autres semblables, en l'honneur de Dieu, de qui il savait tenir la victoire, entra en triomphe à Rome, où il fut reçu aux acclamations du sénat, des chevaliers, du peuple, des femmes et des enfants, qui ne se pouvaient tous lasser de le louer et de l'appeler le libérateur je la . patrie et l'auteur de leur prospérité. Ce prince, qui avait les sentiments d'une véritable piété gravés profondément dans le cœur, ne conçut point de vanité de ces acclamations ni de ces louanges ; au contraire, attribuant à Dieu tout l'honneur de sa victoire, il fit mettre le trophée de la croix dans la main de la statue que les Romains lui érigèrent à l'endroit le plus fréquenté de Rome, et graver sur la base cette inscription : Par la vertu toute-puissante de ce
SIGNE SALUTAIRE J AI DÉLIVRÉ VOTRE VILLE DU JOUG DE LA TYRANNIE, ET j'Ai REDONNÉ AU SÉNAT ET AU PEUPLE SA LIBERTÉ ET SA GLOIRE.»
Preces curn gratiarum actione Auctori victo-
riœ impertiil, atque illustribus inscriptionibus columnisque erectis, omnibus hominibus salularis Christi signi virtutem promulgavit :
HOC SALUTARI SIGNO, QUOD VER^E VIRTUTIS ARGUMENTUM EST, VESTRAM URBEM TYRANN1DE DOMINATIONIS JUGO LIRERATAM SERVAVI ; SE- NATUI POPULOQLE ROMANO IN LIBERTATEM ASSERTO, PRISTINUM DEÇUS NOBILITATIS SPLEN- DOREMQUE RESTITUI.
C'est une consolation de voir encore, dans les anciennes médailles, la figure de ce pieux empereur, son casque orné du chiffre de Jésus-Christ, précédé par un héraut portant le labarum ou une croix au haut d'une espèce de lance, accompagné d'un ange, qui d'une main tient une palme, et de l'autre touche l'étendard où était représenté le signe de notre rédemption, avec ces mots à l'en tour : Adventus Augusti; et au-dessous : Roma; circonstance qui nous découvre que si le dragon et ses anges rebelles combattaient pour le maintien de l'idolâtrie, saint Michel et ses bons anges s'opposaient à leur impiété, et faisaient triompher le christianisme et Constantin : Michael et angeli ejus prœliabantur cum dracone ; et draco pugnabat, et angeli ejus, et non valuerunt.
Ce grand empereur, véritablement animé d'un esprit de religion et de piété, fit servir sa victoire à l'agrandissement de l'Eglise. Entre mille autres belles choses qu'il fit pour lors, et qui peuvent servir de modèle aux princes chrétiens, Eusèbe nous en marque une qu'il est bon de mettre ici. C'est au chapitre 42 du premier livre, où, entre plusieurs actions de justice et de charité qu'il rapporte, on y lit celle-ci :
« L'empereur, » dit-il, « envoya quérir les ministres consacrés au service de Dieu, leur rendit de grands honneurs, les fit asseoir à sa table, bien qu'ils semblassent n'avoir rien que de vil et de méprisable dans leurs habits et dans leur mine. Mais, au lieu de s'arrêtera l'extérieur, il regardait en eux la Majesté souveraine, au culte de laquelle ils étaient attachés par leur ministère. 11 les menait partout avec lui, persuadé qu'ils attireraient sur lui les bénédictions du Ciel. Il employa des sommes considérables, soit pour agrandir des églises, soit pour les embellir et les parer : >; Ministros Dei a se convocatos, omni obsequio atque honore prosequebatur eos, utpote Deo quem colebat, consecralos; proinde mensœ ipsius adhibebantur. Ad hœc , quocunque lier faceret, eos secum ducebal, Deum quem illi cotèrent, ob idetiam propitium sibi ad fore pro cerlo habens. Quin etiam Ecclesiis Dei plurima ex thesauris suis bénéficia subministravit ; partim sacras œdes amplifiions, et in sublime erigens ; partim augusta ccclesiarum sacraria pïurimis donariis exornans.
Au reste, il semblait qu'après la défaite de Maxence, qui coûta tant de sang et de combats, ainsi que Constantin le dit luimême dans son célèbre discours Ad sanct. cœtum, chap. 25 : Maxentius multis tnaxi-
(02) Pons Milvius, au. 312.
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misque prœliis exstinctus ; et le succès de cette première guerre terminée à la confusion du démon et à la gloire de Jésus-Christ, l'Eglise eût dû jouir de la paix; mais son enneuii, trop opiniâtre pour en demeurer là, revient à la charge et suscite une nouvelle guerre.
Seconde guerre. — Excitée par Maximin contre l'Eglise.
[L'an 313.] Le dragon s'en alla faire la guerre : Abiit facere prœlium.
En effet, en voici une seconde qu'il suscite, plus terrible que la première. Maximin, créature de Maximien Galère, successeur de son empire et de toute sa fureur contre les Chrétiens, ligué secrètement avec Maxence, et très-attaché au culte des idoles, réveille et cuntinue la persécution de Dioctétien, qui l'avait fait César par la suggestion de Galère, et exerce toutes sortes de cruautés sur les fidèles. Nous avons vu cidessus que saint Jérôme l'appelle le plus cruel de tous les persécuteurs du peuple de Dieu, omnium scevissimus.
« Car,» dit Eusèbe ( lib. x, c. 3),« ce tyran faisait périr les Chrétiens devant ses yeux par le fer et parle feu ; il les faisait déchirer par les bêtes sauvages et par les oiseaux de proie, et il leur faisait souffrir, de la manière du monde la plus lamentable, toutes les espèces de tourments et de supplices qu'eussent mérité les plus scélérats et les plus impies hommesde la terre :» Anle ipsius tyranni oculos Christiani flammis ac ferro, et bestiarum ac volucrum laniatu absumebantur, cunctaque pœnarum et mortis gênera, velut impii et rdigionis omnis expertes, miserabilem in modum sustinebant. Et , comme ajoute Laclance , on crevait les yeux aux confesseurs, on leur coupait les mains et les pieds, on leur déchirait les oreilles et les narines, etc. Confessoribus effodiebantur oculi, amputabanlur manus, pedes detruncabantur, naresvel auriculœ desecabantur.
Pour comble de ses crimes, ayant appris que Constantin s'était transporté à Milan, à dessein d'y célébrer les noces de sa sœur Constantia avec Licinius, et que ces deux empereurs, qui avaient découvert sa ligue secrète avec Maxence, s'y étaient abouchés, et demandaient de lui qu'il sedésistâtde persécuter l'Eglise, il commence le premier la guerre, il la déclare à Licinius, et il entre a main armée sur ses terres. Licinius, pour lors dans les intérêts de Constantin et des Chrétiens, s'avance contre cet impie, qui se confiant, dit Eusèbe (lib. ix, c. 10; lib. i, c. 38), au secours des démons, et au nombre de ses soldats, et plein d'une présomption sans égale, entreprend une des plus cruelles guerres qu'on eût vues. Maximinus adversus ipsos imperii consorles insolentia cœpit extoili ; dein ad desperationcm usque progrediente insania,violato quod rum Licinio pepigerat fœdere, bellum inexpiabile suscepit, dœmonum auxilio. et militum multitudine supra modum elatus. Dœmonum auxilio, quos deos
putabat, fidacia et innumerabili armatorum multitudine freins, prœlium commisit.
Et, en effet, il n'y en eut jamais de plus sanglante: il se passa plusieurs rencontres, il se donna divers combats, et le dragon qui en était l'auteur n'omit rien pour soutenir son empire, et pour vaincre les défenseurs de l'Eglise : mais enfin le jour de la dernière bataille qui devait décider de tout, s'approchant, ce prince idolâtre invoqua ses faux dieux, et leur voua le sang des fidèles, s'il sortait victorieux de la mêlée. Voici ce qu'en dit Lactance : « Les armées s'élant donc approchées, on attendait de jour à autre que la bataille se donnât, et pour lors Maximin fit vœu à Jupiter, (pue, s'il remportait la victoire, il éteindrait le nom chrétien, et l'exterminerait sans ressource de dessus la terre : >< Maximinus cjusmodi votum Jovi vovit, ut si victoriam cepisset, Chrislianorum nomen exslingueret funditusque deleret.
Licinius beaucoup plus faible que Maximin (car il n'avait que trente mille hommes, et Maximin en avait soixante et dix mille), n'a pas le temps de rassembler en un corps ses troupes dispersées ;il est pressé par un ennemi puissant, vaillant eti protégé de toutes les puissances de l'enfer, qui se promet de remporter la victoire par le secours des démons , dœmonum auxilio ; de débaucher ses soldats, et qui projette de marcher ensuite droit à Constantin, de l'immoler à sa fureur avec tous les adorateurs de Jésus- Christ, et de se rendre seul maître de l'univers, pour le remettre encore une fois sous la puissance du démon : Inslructa aeie procedunt imperatores ad colloquium. Ferri non poluit Maximinus adpacem, ut exercitu Licinii sine certamine acrepto , Constantinum duplicatis viribus statim pergeret.
Mais la bonne cause soutient Licinius. A l'ange rebelle, au dragon sanguinaire qui combat pour Maximin, Dieu oppose un ange de lumière, un prince de sa milice céleste: ce qui fait voir que c'était ici une véritable guerre de religion, suscitée par le démon, pour détruire le christianisme qu'il n'avait pu renverser par les persécutions, et pour rétablir l'idolâtrie et le paganisme: et que si les Chrétiens combattaient contre les païens visiblement, saint Michel et les bons anges combattaient invisiblement contre le dragon et ses ^suppôts : Michael et angeli cjus prœliabantur eum dracone ; et draco pugnabat, et angeli ejus, et non valuerunt : « Car la nuit suivante, » dit Lactance, « un ange apparaît en songe à Licinius , l'avertissant do se lever auplus tôt, et d'apprendre une prière qu'il lui dicta, pour la l'aire au vrai Dieu avec toute son armée, l'assurant que, s'il réclamait son secours, il remporterait la victoire :» Proxima nocte, Licinio quiescenti astilit angélus Dei , monens ut ocias surgeret, atque orarct Deum summum cum omni exercitu suo ;illius fore victoriam, si fecisset.
Licinius s'éveille, appelle un secrétaire , lui dicte cette prière mystérieuse, donne ordre que ses. soldais rapprennent, ot la leur
fait récitersur le champ de bataille, un moment avant le signal. Cetteoraison faite avec foi au grand Dieu des armées, comme un charme secret lie les Soldats de Maximin, et les rend immobiles. On taille en pièces ses légions nombreuses, sans qu'il en coûte de sang : les idolâtres consternés ne peuvent ni lancer le javelot ni tirer l'épée, tout est mis en déroute: Maximin désespérés'éebappe du carnage en habit déguisé, quitte la pourpre, et la reprend, et enfin, selon Eusèbe(lib. ix, c. 10), réduit aux dernières angoisses, il se remplit de vin et de viande, comme pour la dernière fois, et s'empoisonne. Le venin brûle ses entrailles, il devient fou et enragé, il mange la terre, il se bat la tête contre les murailles , il s'arrache les yeux, et qui doute, dit Eusèbe, que ce ne fût en punition de les avoir fait arracher à tant de confesseurs? Il demande pardon à Jésus-Christ, et, se condamnant lui-môme, il fait une fin déplorable: Reversus primum quidem furore percitus, multos sacerdotes ac prophetcis deorum .suorum , quorum oraculis excitatus bellum susceperat, neci dédit.
Voici les paroles de Lactance : « Déjà le poison agissait sur lui, et ce venin brûlant ses entrailles, lui causait une douleur intolérable, et le transportait jusqu'à la rage : aliéné d'esprit pendant quatre jours, il prenait la terre avec ses mains , et comme s'il eût été affamé, il la dévorait : se frappant la tête contre les murailles, il fit sortir ses yeux hors de leur place, et pour lors ayant perdu la vue corporelle, il vit Dieu en esprit, qui accompagné de plusieurs personnes vêtues de blanc, Fallait juger. On l'entendait donc crier ainsi qu'un criminel! à qui on donne la torture, alléguant que ce n'était pas lui qui, avait commis les crimes dont on l'accusait, et que c'étaientjes autres qui en étaient coupables: ensuite, comme si à force de tourments il eût été contraint de confesser la vérité, il avouait ses crimes, priant Jésus- Christ avec larmes de prendre pitié de lui. Ainsi au milieu des gémissements et des cris qu'il jetait , comme si on l'eût brûlé, il rendit son esprit pernicieux par ce détestable genre de mort : » Jam sœvire in eum cœperat virus, cujus vis cum prœcordia ejus ureret insustentabili dolore, usque ad rabiem mentis elatus est ; adeo ut per dies quatuor insania percitus, haustam manibus terrain, velut esuriens devoraret. Cum caput suum parietibus infliger et , exsilicrunt oculi ejus de caveis. Tune demum amisso visu, Deum videre cerpit candidatis ministris de sejudicantem. Exclamabat ergo sicut ii qui torqueri soient, et non se, sed alios fecisse dicebat. Deinde quasi tormentis adactus fatebatur, Christum subinde deprecans, et plorans,ut suimet misereretur : sic inter gemitus, quos tanquam cremarelur, edebat, nocentem spirilum detestabili génère morlis efflavit.
Eusèbe confirme la fin tragique de ce malheureux en ces termes : « Maximin, » dit-il, «respirant encore, demande pardon au Dieu des Chrétiens, confessant publiquement que c'était à sa divinité qu'il avait enlrepris
de faire la guerre :» Maximinus adhuc spirans a Christianorum Léo veniam poscil , bellum se Divinitati intulisse confessus , nec aliter ac Maximianus palinodiam cecinit , legibus ac conslitutionibus editis, quibus errorem suum in colendis Mis quos existimasset deos, ingénue professus est , unumque Christianorum Deum expertum se nosse testatus : sans doute par l'instigation du dragon infernal, ainsi qu'on a vu.
Après cette victoire, Licinius ayant fait périr dans les tourments les sorciers et les magiciens de Maximin, aux augures et divinations desquels il déférait si fort qu'il n'osait rien entreprendre sans les consulter, mit fin ainsi à cette grande guerre, qui semblait, ayant été si funeste aux idolâtres, devoir être la dernière. Mais le démon va faire ses derniers efforts, et livrer des combatsencore plus furieux à l'Eglise.
Trosième guerre. — Excitée par Licinius contre l'Eglise.
[L'an 320.] Le dragon alla faire la guerre : Abiit prœlium facere.
Licinius, dernier rejeton de la persécution de Dioclétien et de Maximien Galère, seul resté des princes idolâtres, malgré ce qu'il a vu et ce qui s'est passé, par un changement incompréhensible, s'érige en persécuteur des Chrétiens; il les chasse de sa maison, il dégrade ceux qui étaient établis en dignité, il défend à tout le monde de leur donner aucun secours dans la prison, ni de témoigner aucune compassion de leurs maux, il condamne ceux qui contreviendraient à des ordres si injustes, au même supplice qu'eux; il attaque les plus saints et les meilleurs évoques, et les fait massacrer d'une manière barbare, ainsi qu'on peut lire dans Eusèbe (Orat. paneg., c. 17, init.; lib. u De vit. Const., lib. x, c. 8, Ilisl.) : « On voyait, » dit cet auteur, « des innocents qui n'avaient commis aucun mal, traînés au supplice sans aucune commisération, et punis comme des scélérats. Il y en eut qui souffrirent un nouveau genre de mort : on coupait leurs corps à petits morceaux, et, après une boucherie qui passe l'imagination et la fiction la plus tragique, on les jetait dans le fond de la mer, pour être dévorés des poissons, et enfin ce tyran résolut d'étendre la persécution sur tous les Chrétiens sans exception : » Verum ubi mutata sententia, Dco bellum inferre ausi, sunt, diis suis tanquam antesignanis, et propugnaloribus in acie adver sus Deum nostrum oppositis; illico momento temporis, et Dei quem oppugnabat nutu, ac potentia, cuncti scelerum suorum pœnas dederunt. Licinius insidias adversus episcopos comparavit, ex ils probatissimum quemque interfecit, prœsides vero optimos quosque Ecclesiarum anlistites capitali supplicio addixerunt : itaqueviri,qui nihil mali commiserant, absque ulla causa abducebantur, et puniebantur ut sicarii : nonnulli novum quoddam mortis genus pertulerunt, corpore in multas pur tes fruslatim conciso, et posl alrox illucl , omnique tragica figmento
horribilius spectaculum, ut piscibus cibum prœberent, in altissimum mare projecti, deinccpsque persecutionem advenus omnes Chrislianos excitare in animum induxit.
Mais par l'instigation de qui Licinius faitil toutes ces choses? n'est-ce pas de celui qui a été le secret et l'invisible moteur, et qui a poussé tous les autres tyrans aux mêmes violences? Sans doute, comme nous l'apprend encore Eusèbe (Z/<'^., lib. i,c. 50; lib. x, c. k; et De vita Constant), en ces termes : « Le démon envieux, » dit-il, « anime toutes ses troupes infernales contre les Chrétiens, et de même qu'un chien enragé, qui mord les [lierres qu'on lui lance, et montre par là sa fureur contre ceux qui les lui jettent; cette bête s'en prit d'abord aux édifices des églises, et aux matériaux des temples et des oratoires, et démolit les murailles de ces lieux saints, qu'il ruina et réduisit en masures : ensuite faisant retentir ses sifflements de serpent et ses cris de dragon par les décrets menaçants des tyrans impies, qui ordonnaient de cruelles persécutions contre les Chrétiens, et que les présidents des provinces publiaient de toutes parts, se rendant les détestables complices de tant de crimes, il répandit son venin mortel sur les fidèles. C'est pourquoi Licinius, excité par un esprit si méchant, ralluma de nouveau un feu déjà éteint, et causa un incendie plus grand que n'avaient fait ses sacrilèges prédécesseurs : » Invidus dœmon omnes suas lethiferas copias adversus Chrislianos concital : ac principio quidem instar rabidi canis, qui projectos in se lapides dentibus appétit, et furorem quo adversus jacientes ipsos accendilur, ostendit, in oratoriorum saxa , et in maleriam œdificiorumrabiem convertit, et vastitatem inlulit ecclesiis : postmodum vero dira sibila ac serpentinas voces, per terribiles impiorum tyrannorum minas, et scetestorum prœsidum décréta, emisit, mortisque suœ virus insuper effudit, flammam jam sopitam excitavit, et multo gravius quam priores impietatis conflavit incendium.
« Et premièrement, comme un serpent méchant et tortueux, qui se replie sur luimême, il ne respirait que menaces contre Dieu, de qui il se déclarait ennemi, déclarant la guerre, et s'érigeant en persécuteur des Eglises de son empire :» Ac primum quidem tanquam mala bestia, et tortuosus quidam serpens in seipsum convolutus, et furorem atque hostiles adversus Deum minas spiruns, Ecclesiis Dei sub imperio suo constitulis bellum inferre ausus est.
Peut-on désirer un meilleur commentaire de ces paroles de saint Jean : Le dragon alla faire la guerre à VEglise ? Abiit draco prœlium facere cum reliquis de semine mulieris, qui custodiunl mandata Dei, et habent testimonium Jesu Chrisli : |ce sont les termes rie V Apocalypse : Tortuosus serpens Ecclesiis bellum inferre ausus est : c'est l'expression d'Eusèbe. Voilà la prophétie, voici l'histoire. Car, en effet, n'est-ce pas ici une guerre du démon, et l'événement peutil mieux cadrer à la prédiction?
Après ces démarches, Licinius en vint enfin à une guerre ouverte et à une rupture entière avec Constantin. « Il s'avance contre lui, » dit Eusèbe, « et en lui déclarant la guerre, il la déclara en même temps au Dieu suprême que Constantin^adorail:» Bellum palam movet : porro cum Constantino bellum inferre slatuisset, etiam adversus summum omnium Deum, quem a Constantino coli cognoverat, prœliari instituit. » Il commença à persécuter les Chrétiens, afin d'irriter leur pieux protecteur, et ensuite il marcha contre lui,'» poussé à cela, >- comme ajoute le même historien, « parledémon,qui n'avait pu, sans crever de dépit, souffrir la postérité de l'Eglise : car,» continue-t-i!,« le christianisme fleurissait et prospérait de toutes parts: mais ce vieux serpent, ennemi de la vertu, et auteur de toutes sortes de maux, rongé par l'envie, ne put plus longtemps souffrir un si beau spectacle :» lies enim nostrœ in lœtissimo statu, et in festivitatibus erant : secl virtutis inimicus, et malorum omnium studiosissimus dœmonis livor, hoc spectaculum diu ferre non potuit.
Mais celui d'une guerre qu'un empereur chrétien allait soutenir pour le maintien de la foi et de la religion, et la manière sainte dont il se prit et se conduisit dans un si grand dessein, est digne d'admiration. Voici comme s'en explique Eusèbe (De vit. Constantini, lib. n, c. 3), et le récit qu'il en fait.
« Ce grand prince n'eut pas sitôt reçu les nouvelles de l'injuste oppression sous laquelle Licinius faisait gémirles fidèles, que, mêlant en quelque sorte la force de son courage à la douceur de son naturel, il résolut de les délivrer; il jugea qu'il y aurait de la piété à assurer le repos des peuples parla défaite d'un seul homme, qui, étant indigne de compassion, abuserait de sa clémence, et se porterait à de plus horribles excès que jamais, sans que les innocents qu'il opprimerait, y pussent trouver aucun remède.
Dès qu'il eut pris celte résolution, il leva des troupes, et amassa des armes. Lorsque l'infanterie et la cavalerie furent assemblées, on vit paraître devant elles l'étendard de la croix, décrit au livre précédent, et qui était la marque de la confiance qu'elles avaient eu Dieu. Réfléchissant ensuite que, s'il avait jamais eu besoin de prières, c'était alors, il retint auprès de lui les prêtres du Dieu vivant, et s'en fit accompagner, les considérant comme les prolecteurs les plus assurés de sa vie et de son bonheur : » Jamque aderant universa, tam equitum quam peditum agmina in unum congregata. Cunctis \vero prœbiant insignia plduciœ in Deum, signum vidclicet i illud quod supra memoravimus. C unique precationibus, si unquam antea, sese tune maxime indigere intelligeret, sacerdotes Dei secum duxit, eos, velut optimos animm custodes, adesse coram et secum versari debere existimans.
« Quand le tyran sut que Constantin n'attendait la victoire que du Ciel, qu'il était environné d'une troupe de ministres de l'Eglise, et que l'on purlait devant son armée
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le signe de notre rédemption, il s'en moqua comme d'une faiblesse d'esprit, et en fit des railleries également insolentes et impies. Pour lui il eut rc.cours'aux devins d'Egypte, aux imposteurs, aux empoisonneurs, aux sacrifn.ateurs|et aux prophètes de ses idoles. Il offrit des sacrifices aux dieux qu'il adorait, et les consulta sur l'événement de la guerre. Les réponses des oracles furent conformes à ses désirs, et conçues en des vers élégants qui lui promettaient la victoire : les interprètes des songes, les aruspices qui examinent les entrailles des victimes, lui confirmèrent la même promesse et le remplirent de confiance. Il se mit dans cette disposition d'esprit à la tête de ses troupes, et se prépara au combat : Unde cum tyrannus audisset Constantinum non aliter quam divino auxiliante Numine, victoriam de hostibus parare, et eos, quos dixi, ei perpetuo adesse,unaque versari; salutaris quoque passionis signum, et ipsum, et universum ejus exercitum antecedere : hœc% utpote impius, risudigna esse censebat. N'est-ce pascequ'avait dit saint Jean : Factum est prœlium magnum in cœlo, Michael et angeli ejus prœliabantur cum dracone, et draco pugnabat, et angeli ejus. »
Voici donc pour la troisième fois de nouveaux combats et de nouvelles batailles qui vont se donner entre Constantin protecteur des Chrétiens, et Licinius dernier soutien de l'idolâtrie. L'un n'a recours uniquement qu'à la vertu de la croix, et l'autre met toute sa confiance au secours du démon et en l'art magique. Après cela, qui peut douter que ce ne soit là une guerre excitée parle dragon contre l'Eglise, qu'il ne pouvait plus persécuter comme auparavant?
Enfin, après plusieurs occasions on en vint à unejbataille générale. Licinius harangue ainsi ses soldats :
« Mes amis et mes compagnons, les dieux que nous adorons, et que nos pères ont servis dans l'antiquité la plus reculée, sont les dieux de notre patrie : mais l'adversaire que nous avons à combattre, et qui range ses troupes contre nous, abandonnant la religion de nos ancêtre», et leurs coutumes, s'e^t laissé aller dans le sentiment impie de ceux qui rejettent les dieux, et s'est fait un Dieu étranger, au culte duquel il s'est témérairement dévoué, et se confiant en celui qu'il a été chercher je ne sais où, il ose nous attaquer les armes à la main, ne considérant pas que c'est plutôt à nos dieux qu'à nous, qu'il déclare la guerre. Ce jour donc décidera manifestement lequel de nous deux est dans l'erreur, et quel jugement il faudra faire de son Dieu ou des nôtres : car il avouera, si nous obtenons la victoire par leur secours, qu'ils mériteront seuls d'être adorés, ou si ce Dieu unique que Constantin révère lui donne l'avantage par-dessus nous, qui sommes assistés par une multitude de divinités, il est sans doute qu'il méritera seul notre encens, et que nous devons l'adorer comme le véritable Dieu, quelque mépris que nous ayons à présent pour lui, et rejeter ceux.
auxquels nous allumons tant de luminaires, comme des divinités impuissantes, auxquelles nous devons pour jamais renoncer; mais si au contraire les nôtres sont victorieux, ce que personne ne peut révoquer en doute, après avoir ici remporté la victoire, nous irons faire la guerre à ceux qui ne les veulent pas reconnaître: Draco abiit facere prœlium cum reliquis de semine ejus, qui custodiunt mandata Dei, et habent testimonium Jesu Christi; ou comme dit Licinius : lmpiis deorum contemptoribus bellum inferre aggrediemur.
A ce discours Constantin n'oppose que la prière et la croix, ainsi que l'écrit Etisèbe, qui nous découvre manifestement par la conduite de ces deux princes, et par leurs paroles et leurs actions, que le secret moteur de celte guerre n'était autre que le dragon, qui animait les idolâtres contre les fidèles pour le maintien de sa divinité prétendue, dont il déchut sans ressource malgré tous ses efforts, par la résistance de saint Michel et des bons anges, qui se joignirent aux Chrétiens : Michael pugnabat, et angeli ejus; et par les secours miraculeux qu'ils reçurent du vrai Dieu, comme on va voir par ce qui suit, extrait fidèlement du même auteur : Porro cum exercitus congredi jam paravent, Lieinius qui concordiœ fœdera ruperat, primus pugnam exorsus est.
«Constantin, » continue-t-il, «invoquant le souverain Créateur et Sauveur à son aide, et ayant mis à la tête de ses soldats l'étendard de la croix, repoussa l'armée de Licinius infracteur de la paix, qui commençait le combat, et peu après il vint une seconde fois aux mains avec lui, et eut un avantage encore plus considérable que le premier, toujours précédé du signe salutaire de notre rédemption, qui, en quelque lieu qu'on le portât, mettait en fuite les ennemis, du moment qu'ils avaient jeté les yeux dessus, et leur dos se trouvait exposé aux traits des soldats de notre empereur, qui, remarquant ce succès admirable, faisait porter l'étendard dans tous les endroits où il voyait ses gens pressés, et où le combat était le plus opiniâtre, et la mêlée la plus sanglante; mais dès que la croix paraissait, ses soldats reprenaient courage, et recouvraient leurs forces, et la victoire les suivait : At Constantinus Salvatore ac supremo omnium Deo in auxilium vocato, atque signo crucis militibus suis dato, hosles primo prœlio fudit : nec multo post altéra commis sa pugna, ilerum superior discessit, et longe majorent victoriam retuiit, cum salutare crucis signum exercitum ipsius antecederet. Ubicunque hoc signum conspectumfuerat, continuo fuga hostium, victoribus lerga illorum premenlibus, sequebatur. Quo imperator comperto, sicubi agmen aliquod sui exercitus premi animadverteret, illico salutare signum tanquam efficacissimum quoddam adparandam victoriam inferri jubebat : quo facto, statim Victoria sequebatur.
« Constantin ayant choisi parmi les gardps environ cinquante de ceux qui surpassaient les autres en force de corps, en grandeur do
courage et en piété, il les chargea de garder continuellement l'étendard et de le porter tour à tour. 11 m'a raconté lui-même ce fait important longtemps depuis, aux heures de son loisir, et m'en a appris une circonstance qui mérite d'être consacrée à la postérité, » continue Eusèbe.
« Le désordre s'étant mis dans son armée au milieu de la chaleur du combat, celui qui portait l'étendard, eut peur, et le donna à un autre pour éviter le péril; mais il n'en lut pas sitôt déchargé, qu'il reçut un trait dans le ventre, dont il tomba mort sur-lechamp, en punition de sa lâcheté et de sou infidélité: et celui qui s'était chargé en sa place de l'étendard en fut protégé. Quelque quantité de traits que jetassent les ennemis, aucun ne tomba sur lui. C'était une chose merveilleuse à voir, que tous leurs traits demeurassent dans le bois de la Croix, quoiqu'il fût fort étroit, et qu'aucun ne touchât jamais ceux qui portèrent ce signe de rédemption. Celte circonstance-là n'est pas de moi, elle est de l'empereur, de la bouche duquel je l'ai apprise.
« Après que, par un effet si visible de la présence divine, il eut gagné les deux batailles dont je viens de parler, il rangea son armée en bon ordre, la mena plus avant, et en obtint une troisième encore plus importante : Qui cum priores victorias Dei omnipotentis numine retulisset , acie inslrucla exercitum movens, ulterius processif.
« Licinius ayant reconnu, par une expérience funeste à son parti, la puissance invincible du signe salutaire de notre rédemption, et la vertu divine qui était attachée à ce glorieux trophée, par le secours duquel Constantin remportait tant de victoires, défendit à ses soldats de s'approcher, et même de jeter les yeux du côté de la croix , assurant que ce signe militaire avait une vertu surprenante, et qui lui était particulièrement ennemie, et par conséquentqu'il fallait éviter sa rencontre; son armée mettait sa confiance dans le nombre de ses soldats et de ses dieux, et portait en forme d'étendards certaines statues, desquelles elle attendait du secours: mais Constanlin se couvrit de la cuirasse de la foi, et lit porter devant lui l'étendard de la croix, qui donnait de la terreur à ses ennemis, et de l'assurance à ses soldats :» Post hœc cum re ipsa didicisset Licinius arcanam quamdam ac divinam polentiam in sulutari tropœo inesse, citjus ope Constantini exercitus vicloriam referre consuevisset, milites suos admonuit, ne cxudverso illi congrederentur, neve temere ac fortuito in illud oculos conjicerent : quippe illud signum incredibili vi pollere, et sibi privatim infestum adversumque esse aiebat. Constantinus pietutis lorica contectusvivi/icumcrucis signunt, hoslium multitudini objecit... cunctusque hostium copias in fugam vertit.
Cependant ce prince, très-religieux observateur des traités de paix, défend à ses soldats, au rapport d'Eusèbe, de tirer les premiers, pour n'avoir pas à se reprocher en aucune sorte l'infraction de ces mêmes
traités de paix, quoiquo violés si impunément par Licinius. Tant de justice et de piété lui donnent la victoire, faisant briller dans ses drapeaux le signe salutaire de la croix , il soumet tout à sa puissance, et sa puissance à la religion, et il triomphe tout à la fois des idolâtres et des démons, pour s'exprimer avec son historien : Et de dœmonibus pari ter atque hostibus vicloriam reportavits
Mais voici lo dernier coup de pinceau de Ja prophétie :
Et le dragon s'arrêta sur le bord de la mer, dit le texte : Et stetit supra arenam maris.
Car saint Jean, en très-peu de paroles, nous a dépeint en ce chapitre l'état de l'Eglise pendant plus de trois cents ans: il nous a dit, comme on a observé ci-dessus :
1' Que le dragon voulut engloutir lo christianisme naissant lors de la mort de Jésus-Christ et des premiers fidèles que l'Eglise avait enfantés : Et draco stetit ante mulierem, ut filium ejas devoraret.
2* Que Jésus-Christ, monté au ciel, ayant attiré après lui les fidèles auxquels il l'avait ouvert, et le dragon se voyant déchu de sa divinité par la prédication de l'Evangile, lescombats des martyrs et le secours de saint Michel et des bons anges, qui protégèrent le christianisme naissant, et s'opposèrent aux démons : Et projectus est draco in terram, et locus eorum non est inventus in cœlo , ce vieux serpent enragé se mit à persécuter l'Eglise militante, qui avait enfanté le christianisme, destructeur de l'idolâtrie : Et persecutus est draco mulierem.
3°Que l'Eglise, pour éviter sa fureur, s'enfuit dans le désert , et cacha son culte : Et mulier fugit in solitudinem.
k° Que le démon l'y alla poursuivre, et tâcha par toutes sortes de violences de l'arracher des solitudes les plus reculées et des antres les plus obscurs, s'eli'orçant à quelque prix que ce fût de l'exterminer, et d'abolir la religion chrétienne, en quelque lieu qu'elle se fût réfugiée: Etmisit serpens ex ore suo post mulierem aquam tanquam flumen, ut eam trahi facerct a flumine.
5e Que la terre, ou la puissance temporelle, c'est à-dire Constantin, premier empereur chrétien, vint au secours de l'Eglise, et fit cesser la persécution , du moins dans les terres de sa domination: Et adjuvit terra mulierem, et absorbuit (lumen.
CQue le dragon, voyant l'empire partagé entre les Chrétiens et les païens, abandonna les Etats du prince fidèle, et s'en alla dans ceux de Maxence, de Maviuiin et de Licinius, princes idolâtres, pour de là venir faire la guerre contre les Chrétiens qui le détrônaient : Et abiit draco facere prœlium cum rcliquis de semine ejus.
7° Ces trois guerres soutenues d'une part, comme on a vu, par les bons anges et les Chrétiens, et de l'autre par les démons et les païens; enfin ceux-ci ayant été entièrement vaincus par la vertu de la croix, et les armées des idolâtres et des démons mises en déroute, et absolument cxlcrminées, pour
s'exprimer avec Eusèbe (Orat. de laud.
Const., c. 9) : Etenim hostium agmina ab hoc signo in fugam versa, et invisibilium dœmonum exercitus profligali : saint Jean finit la description de ces premiers temps de l'Eglise, c'est-à-dire jusqu'à l'année trois cent vingtquatre environ, nous disant que le dragon s'arrêta sur le bord de la mer : Et stetit supra arenam maris; rarce qu'en effet ce fui là précisément le lieu où le débordement de l'idolâtrie se termina par la ruine entière de Licinius son dernier protecteur: Factoque hic fine quievit.
Car, poussé jusqu'au Bosphore par Constantin, il ramassa toutes ses forces navales, il chargea sa flotte de soldats, et commit sa dernière fortune à la mer; mais, sans que la flotte de Constantin, beaucoup plus faible que la sienne, courût aucun danger, un vent de midi qui se leva, brisa cent trente vaisseaux de Licinius contre la côte, et dispersa le reste; et quelques jours après Licinius perdit au môme endroit la dernière bataille avec cent mille hommes qui restèrent sur le sable, supra arenam, de cent trente qui composaient son armée, et ensuite la liberté et la vie, laissant à Constantin empereur chrélien, l'empire de l'univers : et ce fut là le rivage fatal où échoua enfin l'idolâtrie, et où Dieu mit des bornes à la fureur du dragon, semblable à celle de l'Océan, qui s'arrête et se brise sur le sable de la mer: Stetitque supra arenam maris. Ce qui arriva vers l'an 32k, après quoi le peuple de Dieu jouit de la paix à l'égard des idolâtres, et tint tranquillement son premier concile général où la divinité de Jésus-Christ fut établie et reconnue par tout l'univers, l'idolâtrie proscrite pour jamais, et les faux dieux anéantis : At ubi classis Constantiniana ad ostium Hellesponti pervenit , Constantini duces, octoginta duntaxat expeditissimis navibus , quœ triginta singula remis impellerentur , dimicandum censuerunt. Abantus autem, Licinianœ classis imperator, ducenlis navibus invehebatur, et hostilium navium paucitatem vehementer contemnebat, quas ab omni parte se nullo negotio putaret inclusurum, sublatis utrimque signis... ex parte Licinii multis militibus in mare prœcipitalis... exortus auster vehemens Licinii classem ad littus Asiaticum repertam, partim in ipsum. littus ejecit, partim saxis impeqit , partim cum
vectoribus demersit, ita quidem cum hominibus naves centum et triginta perierunt. Voilà le combat de mer, voici celui de terre : Acri pugnain locis Chalcedoni et fano interjectis inita, longe Constantini pars superior erat ; quœ hostis ingenti cum impelu adorta, tanlam cœdem edidit, ut de centum et triginta millium numéro, vix triginta millia évadèrent. (Zosim.)
Ce qu'il y a de remarquable, c'est que dans ce même endroit où le dragon fut défait par le secours de saint Michel, Constantin éleva aussitôt après un superbe temple en l'honneur de ce glorieux archange, qui venait d'y remporter la victoire, qui s'y était apparu, et où il opérait divers grands miracles, étant juste qu'on lui érigeât un trophée qui servît de monument aux combats qu'il avait si heureusement rendus contre le dragon, et dans le lieu même où il avait achevé d'en triompher. C'est de quoi Sozomène nous a assurés en termes exprès|: Nobilissima ecclesiarum omnium, quas œdificavit imperator Constantinus, fuit Michaelionad dextram posita navigantibus ex Ponto Constantinopolim, sic dicta, quod divinus Michael archangelus illic apparere creditur... quidam enim in gravissimas calamitales aut inevitabilia pericula prolapsi, alii morbis ac doloribus quibusdam inusitatis oppressi, precibus illic ad Deumfusis, statim malis liberati surit.
Mais cette parole n'est pas épuisée : Et draco pugnabat, et angeliejus, et non valuerunt, neque locus inventus est eorum amplius in cœlo; car quoique toutes les expressions de Y Apocalypse caractérisent, pour ainsi dire, les événements, celles de ce chapitre le font d'une manière singulière.
Il est vrai que le démon est vaincu : ces sept tyrans, ces dix persécutions et ces trois sanglantes guerres n'ont pu renverser l'Eglise, ni soutenir l'idolâtrie : aucun prince infidèle ne combattra plus pour le maintien de la fausse divinité du dragon qui va être enchaîné dans l'abîme par un ange, sans doute par saint Michel, son perpétuel vainqueur; mais c'est à la conjoncture de temps où nous sommes qu'il faut rapporter celte circonstance du chapitre xx.% renvoyée en cet endroit par les raisons qu'on dira plus au long ci-après, et dont par avance voici la figure et le texte.
1. Et vidi angelum descendentem de cœlo, habentem clavem abyssi, et catenam magnam in manu sua.
2. Et apprehendit draconem, serpentera antiquum, qui est diabolus et Satanas, et ligavit eum perannos mille.
3. Et misit eum in abyssum, et clausit, et signavit super illum, ut non seducat amplius gentes, donec consuramentur mille anni, et post haec oportet illum solvi uiodico tempore.
Non que pendant le temps même qu'il est lié et renfermé, il ne tente et ne supplante bien des âmes, et ne cause des ravages, et
1. Et je vis un ange descendant du ciel , qui avait la clef de l'abîme, et qui tenait une grande chaîne en sa main.
2. Et il saisit le dragon, le vieux serpent, qui est le diable et Satan, et il le lia durant l'espace de mille ans.
3. Et il le jeta dans l'abîme, et il îe ferma et le scella sur lui, afin qu'il ne puisse plus séduire les peuples, jusqu'à ce que les nulle ans soient écoulés, et après lesquels il faut qu'il soit délié pour un peu de temps.
par lui et par ses suppôts : Serpens antiquus et Satanas, quiseducit unirersum orbem{Apoc. Mi, 9), ainsi que saint Augustin va nous le
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faire voir; mais parce que la vertu de celui qui ie lie l'empêche de causer celte séduclion universelle d'idolâtrie et d'adoration du diable dans tout le monde, comme il avait fait depuis le déluge. Tout cela est donc ainsi, il est vrai ; mais cependant le démon ne perd pas courage, et il semble ne s'arrêter un moment sur ce rivage témoin de sa défaite et de son emprisonnement que, pour en voir auparavant sortir un empereur idolâtre, et comme pour hâter sa venue, l'appeler à son secours et le substituer en sa place.
En effet, il va paraître dans un moment; et quoiqu'il doive régner fort peu, il ne laissera pas néanmoins de rétablir l'idolâtrie, et d'être la figure de la grande et dernière apostasie et du règne de l'Antéchrist, sous qui le démon prétend sortir de l'abîme, assouvir sa rage contre l'Eglise, et se relever de ses pertes, encore qu'après tout il doive y succomber pour ne jamais en revenir.
De sorte que saint Jean, après avoir décrit au chapitre précédent la ruine de Salan, ce vieux serpent, ce rebelle ancien, ce séducteur du genre humain et de l'idolâtrie qu'il avait introduite dans le monde, va, dans les chapitres suivants, rapporter la destruction de l'empire romain complice de l'impiété du démon et le visible instrument de sa haine contre l'Eglise.
Et comme il a commencé à prédire la ruine de l'empire du dragon, ou de l'idolâtrie, à l'Ascension de Jésus-Christ, et qu'il finit à la défaite de Licinius, dernier persécuteur idolâtre : ainsi il va commencer à prédire la ruine de l'empire romain par Julien, sous le règne duquel les Barbares s'incorporèrent si bien dans l'empire, qu'il ne fut plus possible de les en chasser, et la terminera à la prise de Rome et à sa destruction par Alaric et les Goths; et c'est ce qu'il faut développer à présent.
Mais auparavant l'on pourrait demander ici très à propos si les prophètes, prédisant les choses à venir sous des termes obscurs et des énigmes mystérieuses, avaient une connaissance claire et distincte de ces mêmes événements qu'ils annonçaient? A quoi saint Jérôme répond, que Dieu leur en communiquait la lumière, et qu'ils savaient parfaitement ce qu'ils disaient. Voici comme ce grand docteur s'en explique dans son Prologue sur lsaïe :
JSeque vero, ut Montanus cum insanis fe-
minis somniat, prophetœ in exstasi surit locuti, ut nescirent qutd loqucrenlur ; et cum alios erudirent, ipsi ignorarcnt quid diccrent : de quibus Apostolus ait : « Nescienles quœ loquantur, neque de quibus affirment (1 Tint, i, 7); » sedjuxta Salomcnem, qui loquitur in Proverbiis : « Sapiens intelligit quœ profert de ore suo, et in labiis suis portabit scientiam (Prov. x, 13) ; » etiam ipsi sciebant quid dieerent : si enim sapienles erant prophetœ, quod negare non possumus, et Moses omni eruditus sapientia, loquebatur ad Dominum, et Dominus respondebat ei; et de Daniele ad principem Tyri dicitur : « Nunquid sapientior es Daniele ? »(Ezech. xxym, 3.) Et David sapiens eral, qui gloriabatur in Psalmo : « Incerta et occulta sapienliœ luœ manifestasti mihi. » (Psal. l, 8.) Quomodo sapienles prophetœ instar brutorum animantium, quid dieerent, ignorabant? Legimus et in alio Apostoli loco : « Spiritus prophetarumprophelis subjecti sunt, ut in sua habeant potestate, quando laceant, quando loquantur. » (1 Cor. xiv, 32.) Quod si cui videtur infirmum , illud ejusdem Apostoli audiat : « Prophetœ duo aut très loquantur, et alii dijudicent : si autem alii fuerit revelatum sedenti, prior taceat. » (lbid.) Qua possunt ratione reticere, cum in ditione sit spiritus qui loquitur per prophetas, vel tacere, vel dicere? Si ergo intell igebant quœ dicebant, cuncta sapientiœ rationisque sunt plena; nec aer voce pulsutus, ad aures eorum perveniebat ; sed Deus loquebatur in animo prophetarum, juxta illud quod alius propheta dicil : « Angélus qui loquebatur in me ( Zachar. n, 3); » et : « Clamantes in cordibus nostris, Abba Pater (Gai. îv, 6) ; » et :« Audiam quid loquatur in me Dominus Deus. » (Psal.
lxxxiv, 9.)
Telle estla doctrine de saint Jérôme, qu'il enseigne en plusieurs endroits, ce nous semble, et qu'il confirme par diverses bonnes raisons, trop longues pour être exposées en ce lieu.
Présentement il faut se remettre où on en était; et, après avoir vu la destruction de l'idolâtrie par Constantin, voir la rénovation decette même idolâtrie par Julien l'Apostat, dont tout le règne est rapporté dans les chapitres suivants , qu'on trouvera obscurs , parce qu'ils renferment la prophétie du règne de l'Antéchrist, dont celui de Julien ne fut qu'une image imparfaite.
CHAPITRE XIII
L'empire romain idolâtre et persécuteur ressuscité par Julien, figure de l'apostasie
et du règne de l'Antéchrist.
SOMMAIRE. — I. Saim Jean voit une bète monstrueuse ayant sept têtes, sur lesquelles il y a des noms de blasphème, et dix cornes couronnées de diadènns ; c'est la figure de l'empire romain et des sept empereurs qui oui lani blasphémé COnire Jésus-Christ et son Eglise, dont on a parlé ci-dessus, et des dix rois harhaies qui persécutèrent aussi l'Eglise et appuyèrent l'empire, qu'ils démembrèrent ensuite. Ces sept lèles n'ont point de couronnes, parce qu'on vient de les voir dégrafer an chapitre précédent, et que ces rois barbares, représentés par ces cornes, les leur ont enlevées par le partage qu'ils firent des provinces romaines, qu'ils érigèrent en royaumes.
II. Celte bête avait le corps d'un léopard, les pieds d'un ours et la gueule d'un lion, monstre qui figurait l'empire d< s Babyloniens, des Perse* et des decs, dont l'empire romain était composé, parce qu'il avait envahi leurs terres, ei qu'il s'étail revêtu de burs impiétés et de leurs superstitions, aussi bien que de leurs cruautés contre le peuple de Dieu.
III. Le dragon donne sa force et sa grande puissance à celte bêle, parce que l'empire romain devient le dépositaire de la fureur du démon contre l'Eglise.
IV. Une des têtes de la bête paraît blessée à moit, et li bête par Conséquent aussi : c'est Constantin qui avait fait mourir Dioclélicn, sixième tête de la bête, (ué l idolâtrie en la personne de Licinius, dernier persécuteur, et aboli le paganisme ou l'ancienne superstition.
V. La bête ressuscite par le moyen d'une de ses têtes, qui lui donne la vie, et tout le monde, surpris de cette résurrection, court pour l'adorer, aussi bien que le dragon qui lui avait rendu la vie; c'est Julien l'Apostat qui fait revivre l'idolâtrie, et qui se fait adorer avec les faux dieux; il blasphème contre Dieu et les saints, et règne quarante-deux mois, c'est-à-dire trois ans et demi environ.
YL Une bêle ayant deux roi nés semblables à celles de l'Agneau s'élève de la terre, va au-devant de la première bêle qu'elle lait adorer par les prodig-s qu'elle opère en confirmation de sa divinité; c'est Maxime qui, armé de la philosophie et de la magie, comme de deux cornes d'un agneau iravesii, vient au secours de Julien, pour appuyer son impiété, et qui, par ses raisonnements et ses prestiges, s'efforce d'obliger les hommes à adorer la première bète, c'esi-à-dire Rome, ou l'empire romain, dont cet apostat est le chef.
Yll. L'image de la bête recouvre la vie et la parole ; les faux dieux qui s'étaient lus depuis Constantin, re< dent 1 urs oracles sous Julien.
Y III. P> rsonne ne peut acheter ni vendre, s'il n'a en main le caractère de la bêle, parce que Julien fit fabriquer sa monnaie; où l'on voyait des victimes immolées aux pieds des idoles et de leurs autels.
IX. Le nombre de six cent soixanle-six, nui désigne énigmatiquemeni le prince impie qui doit ressusciter l'iiiolâtrie, se trouve en plusieurs manières dsms le nom de Julien, dont tout le règne est ici décrit ; et par conséquent l'Eglise, qui depuis Constantin jusqu'à Julien, c'est-à-dire depuis l'an 524 jusqu'à l'an 360, était demeurée dans un même étal, et n'avait eu à combattre que les hérésies (figure de celui où elle doit être jusqu'à la venue de l'Anlecluisi) ehange de face sous Julien, dont l'apostatie et la jerséculion représentent celles de ce dernier ennemi du peuple de Pieu.
1. Et vidi de mari bestiam ascendentem, habentem capita septem, et cornua deceto, et supra cornua ejus decem diademata,et isuper capita ejus nomina blasphemiee.
2. Et bestia quani vidi, similis erat pardo, et pedes ejus sicut pedes ursi, et os sicut os ]• onis, et'dedit illi draco virtutem suatu, et potestateoi magnam.
3. Et vidi unura de capitibus suis quasi occisum in mortemi et plaga morlis ejus curalusest : et adarirala est universa tua post bestiam.
k. Et adoraverunt draconem , qui dédit poteslatera bestiœ : et 'adoraverunt bestiam , dicentes : Quis similis bestiœ , et quis poterit pugnare cum ea?
5. Et datum est ei os loquens magna et blasphemias, et data est ei potestas facere menses quadraginta duos.
6. Etaperuitos suum in blasphemias ad Deum , biasphemare nomen ejus, et eos qui in cœlo habitant.
7. Et est datum illi bellum facere cum sanctis, et vincere eos, et data est illi polestas in omnem tribun), et populum, et linguam et gentem.
8. Et adoraverunt eam omnes qui inhabitant terram, quorum non suntscripia nomina in libro vilœAgni, qui occisus est ab origine niuiidi.
Si quis habet aurem, audiat
10. Qui in captivilatem duxerit, in captivitatem vadit ; qui in gladiooeciderit, oportet eum gladio occidi : hic est palientia et fides sanctorum.
il. Et vidi alia.m bestiam ascendentem de
1. Et je vis une bête qui montait de la mer ayant sept têtes et dix cornes, avec dix diadèmes sur ses dix cornes, et des noms de blasphèmes sur ses têtes.
2. La bête que je vis était semblable à un léopard ; elle avait les pieds comme des pieds d'ours, et la gueule comme la gueule d'un lion, et le dragon lui donna sa force et sa grande puissance.
3. Et je vis une de ses têtes comme blessée à mort ; mais celte plaie mortelle fut guérie et toute la terre, surprise d'admiration, courut après la bête.
k. Et on adora le dragon qui avait donné sa puissance à la bêle, et on adora la bête en disant : Y a-t-il rien de semblable à la bête, et qui pourra combattre contre elle?
5. Et il lui fut donné une bouche qui tenait des discours pleins d'orgueil et de blasphèmes, et elle reçut la puissance d'agir pendant quarante-deux mois.
6. Et elle ouvrit sa bouche pour proférer des blasphèmes contre Dieu , pour blasphémer son nom et son tabernacle , et ceux qui habitent dans le ciel.
7. Et il lui fut aussi donné pouvoir de faire la guerre aux saints, et de les vaincre ; et il lui fut donné puissance sur toute tribu, sur lout peuple, sur toute langue et sur toute nation.
8. Et tous les habitants de la terre l'adorèrent, ceux de qui les noms ne sont pas écrits au livre de vie de l'Agneau qui a été immolé dès l'origine du monde.
Et je vis une autre bête qui montait
l'apocaupse expliquée.
de la terre et qui avait deux cornes semblables à celles de l'Agneau, mais qui parlait comme le dragon.
12 Et elle exerça toute la puissance de la première bête en sa présence, et elle fit que la terre et ses habitants adorèrent la première bête dont la blessure mortelle avait été guérie.
13. Et elle fit de grands prodiges, jusqu'à faire même descendre le feu du ciel sur la terre devant les yeux des hommes.
14. Et elle séduisit les habitants de la terre par des prodiges qu'elle reçut pouvoir de faire en présence de la bêle, ordonnant aux habitants de la terre d'ériger une image à la bête qui n'était pas morte du coup d'épée qu'elle avait reçu.
15. Et il lui fut donné pouvoir d'animer l'image de la bête , et de donner la parole à cette image, et de faire tuer tous ceux qui n'adoreraient pas l'image de la bête.
16. Et elle fera que tous, petits et grands, riches et pauvres, libres et esclaves, portent le caractère de la bêle en leur main droite, ou sur le front.
17. Et que nul ne puisse ni vendre, ni acheter, que celui qui aura le caractère ou le nom de la bêle , ou le nombre de son nom.
18. C'est ici la sagesse : que celui qui a de l'intelligence, compte le nombre de la bête ; car c'est un nombre d'homme, et ce nombre est six cent soixante-six.
terra, "et liabebat cornua ouo similia Agni , et loquebatur sicut draco.
12. Et potestatem prioris bestiœ omnem faciebat in conspeclu ejus : et fecit terram et habitantes in ea adorare bestiam primam , cujus curata est plaga mortis.
13. Et fecit signa magna, ut etiam faceret ignem de cœlo descendere in terram in conspectu hominum.
14. Et seduxit habitantes in terra propter signa quœ data surit illi facere in conspectu bestiœ, dicens habitantibus in terra , ut faciant imaginem bestiœ, quœ habet plagam gladii, et vixit.
15. Et datum est illi ut daret spiritura imagini besliae, et ut loquatur imago bestiœ, et faciat ut quicunque non adoraverint imagiuein bestiœ, occiuantur.
1C. Et faciet omnes , pusillos et magnos , divites et pauperes, et liberos et servos , habere characterem in dexlera manu sua, aut in frontibus suis.
17. Et ne quis possit emere, aut vendere, nisi qui habet characterem, aut nomen besiiee, aut numerum nominis ejus.
18. Hic sapientia est : qui habet intellectum, computet numerum bestiœ; numerus enim hominis est, et numerus ejus sexcenti sexagintasex.
EXPLICATION
Et je vis la bête qui s'élevait de la mer.
Après que saint Jean nous a découvert au chapitre précédent, sous Ja figure d'un cruel dragon , l'invisible et secret auteur des persécutions de l'Eglise avec sa défaite et sa ruine, il va nous montrer dans celui-ci-l'instrument visible dont il se servit pour exercer sa rage, c'est-à-dire l'empire romain, nousfaire voir aussi la destruction et le renversement de cet empire persécuteur.
Le premier caractère qu'il lui donne est celui d'un fier animal, suivant le style des anciens prophètes, qui désignaient les grands empires par des bêtes féroces, selon saint Jérôme : Hocnotandum, quod regnorum ferilas atque crudelitas in Scripturis bestiarum nomine demonstretur. C'estsur Ieseplièmecliapitrede Daniel, dont voici les paroles expresses : Hœ quatuor bestiœ magnœ quatuor sunt régna, quœ consurgent de terra. (Dan. vu, 23.) Le même Père, sur le chapitre n d'Osée, dit que les Assyriens, les Chaldéens, les Mèdes, les Perses, les Macédoniens, et enfin les Romains, comme des bêtes carnassières, ont dévoré la Judée : Devoraverunt eam primum Assyrii, atque Cltaldœi, Medi, et Perro; , et Macedones ; ad exlremum sœvissima laceravit bestia, Romanorum imperium, cujus in Daitiele nomen taectur, ut major formido his qui devorandi sunt augeatur. Optât (De schismale Donatist. lib. m, n. 8} écrit que
deux persécutions ont été exercées contre l'Eglise par deux bêtes cruelles : l'une sous la figure d'un lion, par Dèce et Valérien ; l'autre sous Ja figure d'un ours, par Dioclétien et Maximien : Persecutio operata est sub duabus bestiis : prima fuit ut leo , hœc erat persecutio sub Devio et ) aleriano ; secunda ut ursus, quœ fuit sub Diocletiano et Maxi~ miano. Il ne faut donc pas s'étonner si saint Jean, qui réunit en soi l'esprit de tous les prophètes, exprime ainsi ce même empire romain.
Ne pourrait-on pas encore ajouter que cette tête de lion, dans la bêle, représente particulièment Néron, le premier, le principal et le plus cruel des persécuteurs de l'Eglise, puisque l'Apôtre saint Paul le nomme ainsi lui-même? El liberatus sum de ore leonis. (II Titn. iv,17.)D3 làcecri ancien : Christianos ad leonem, etc. (Tf.rtull., Apologel., c. 40.)
Le second , est de le faire sortir de la mer, symbole du monde et du siècle, suivant la remarque du même saint Jérôme et de saint Grégoire (hom. 24, in Ecang.) ; tant à cause que Home est située au milieu de la mer, d'où elle est comme sortie pour étendre sa domination sur loute la terre, qu'à cause que, dans le. langage de Y Apocalypse, les grandes eaux sur lesquelles la prostituée est assise, représentent les peuples soumis au gouvernement de Home : Mare autan munduin
istum sœculumque significat , falsis ama risque fluctibus redundans. Quid enim mare, nisi prœsens sœculum significat, quod se casuum tumullibus et undis vitœ corruptibilis illidil ? Et saint Jean : Aquœ quas vidisti,ubi meretrix sedet, populisunt, et génies, et linguœ. Enfin Isaïe : Multitudo populorum multorum, et multitudo maris sonantis, tumultus turbarum,. sicut sonitus aquarum multarum. (Isa. xvn, 12.)
Mais s'il est vrai que lEglise des nations , ou la gentil ité convertie, soit appelée dans l'Ecriture la mer, ainsi qu'un a montré cidessus par les paroles du prophète Isaïe : Quando conversa fuerit ad te multitudo maris, fortitudo gentium venerit tibi [Isa. lx, 5); qui empêche qu'on ne dise que cette bête, qui sort de la mer, signifie l'empereur Julien sortant par son apostasie du sein de l'Eglise, et traînant après lui son empire romain idolâtre , dont voici le troisième caractère.
Cette bête avait sept têtes , et sur ces sept têtes des noms de blasphème.
Ce sont ces sept principaux idolâtres qui ont tant vomi de blasphèmes par leurs édits, dont on a parlé ci-dessus, c'est-à-dire Néron, Domitien, Dèce, Valérien, Aurélien, Dioctétien et Julien, desquels saint Jean parle encore au verset 9 du chapitre xvn, lorsque développant cette énigme, il nous apprend que ces sept têtes sont les symboles de sept empereurs persécuteurs de l'Eglise : Septemcapitaseptemregessunt. On peut conjecturer de ce qu'écrit Denis d'Alexandrie dans une lettre à Hermammon, rapportée par Eusèbe au sujet de Valérien , quatrième tète de la bête, ou quatrième persécuteur, ce qu'rt faut penser des autres : car ce grand saint nous assure que l'Apôtre , dans son Apocalypse, avait en vue cet empereur impie, lorsqu'il a parlé des blasphèmes qu'un ennemi de Jésus-Christ devait proférer contre Dieu et contre son Eglise : Joanni quoque similiter revelutum est in Apocalypsi de Valeriano ; ait enim : Etdatumesteiosloquens, et impia, et data est illi potestas facere menses quadraginta duos. Or, ce qu'il dit de ce blasphémateur, qui paraissait de son temps, s'est bien pu dire encore à plus forte raison des trois autres têtes ou empereurs idolâtres qui, dans la suite, ont persécuté le peuple de Dieu et blasphémécontre sun tabernacle.
Et cette bête avait dix cornes , et sur ces cornes dix diadèmes.
C'est le quatrième caractère de l'empire romain, qui, s'étant d'abord fortifié du secours de dix rois barbares qui combattirent contre l'Agneau, c'est-à-dire qui persécutèrent les fidèles et ravagèrent l'Eglise, fut enfin misérablement démembré par eux, et eux ensuite vaincus par Jésus-Chsist, dont ils devinrent les adorateurs, ainsi qu'on verra au chapitre xvn, où cette énigme est expliquée : et comme les anciens Israélites allant en captivité emportaient avec eux les prophéties de la destruction de leurs tyrans et du rétablissement do Jérusalem, ainsi l'Apôtre, montrant la bête qui doit persécu-
ter les fidèles, fait voir avec elle les instruments de sa ruine, et qui serviront de sujet au triomphe de l'Eglise : le persécuteur paraît donc à la vérité, mais les verges au cou, pour ainsi dire, avec lesquelles il sera châtié. Et il faut observer que les dix cornes du dragon, qui, au chapitre précédent, signifiaient les dix persécutions de l'Eglise, et n'avaient point Je couronnes, paraissant ici dans le corps de la bête, ou de l'empire romain, c'est-à-dire dans un sujet différent, et avec des couronnes qu'elles n'avaient pas, signifient aussi des choses différentes. Saint Jean même nous fera voir que ces sept têtes représentent tout à la fois, et sept montagnes sur lesquelles Rome est située, et sept princes qui ont régné sur cette ville : Septem capita septem montes sunt , et reges septem sunt(Apoc. xvn, 9); d'où il ne faut pas s'étonner si les mêmes signes figurent des choses différentes, surtout quand ils paraissent avec des caractères nouveaux ; car, selon la remarque de saint Jérôme dans sa Lettre à Paulin, chaque parole de \ Apocalypse renferme, non un seul mystère, mais un grand nombre de mystères* : In verbis singulis Apocalypseos multipliées latent inlelligentiœ. Les dix premières cornes non couronnées du dragon ne paraissent donc plus ici, parce que les dix persécutions ont été toutes expliquées au chapitre précédent : ce sont en leur place dix autres cornes couronnées, qui signifient dix principautés ennemies de l'empire romain , lesquelles vengeront l'Eglise de ces dix persécutions ; mais les mêmes sept têtes continuent à paraître, parce que leur signification n'est pas encore remplie, l'empereur Julien qui ne va commencer qu'à naître dans ce chapitre, et qui fait la septième tête , ou le dernier tyran persécuteur de l'Eglise, devant accomplir le mystère. De plus , ces sept têtes , ou ces sept empereurs, ne paraissent plus ici avec leurs diadèmes, parce que, dans le chapitre précédent, on vient de les voir dégrader et détrôner ; il ne faut donc pas s'étonner si elles se voient ici dépouillées de cet ornement, leurs couronnes ayant été données à d'autres,comme en effet elles le furentaux dix rois barbares qui partagèrent l'empire en autant de royaumes, et qui sont figurés ici par ces dix cornes couronnées :Et super xornua, decem diademata; la seule honte de leurs blasphèmes leur étant demeurée sur le front: Et super capita nomina blasphemiœ. Voici comme parle saint Jûrôme (Hier., in Habac, m ; in Isa. lxvi) : Moris est Scriplurarum , ut semper cornua pro regnis ponant. Decem cornua decem régna demvnstrant. Rectissime pro regnis cornua ponit , hanc habente Scriptura sacra consuetudinem, ut regnum semper interpretelur in cornibus.
Au reste, il serait superflu de prouver ici, avec le même Père, que c'est une chose ordinaire dans l'Ecriture d'y voir représentés les grands efforts des conquérants, leurs forces et leurs persécutions contre l'Eglise de Dieu, par des cornes de furieux animaux qui renversent tout ce qu'ils attaquent', et
qui s'oppose à leur colère. C'est ainsi que Sédéeias, s'érigeant eu prophète pour exprimer la ruine du royaume de Syrie par les armes du roi Acliah, se lil des cornes de fer : Fecit sibi cornua ferrea, et ait : Hœc dicit Dominns : HisventiliibisSyriam.(IIl Reg.xuA 1.)
C'est encore ainsi que divers empereurs sont représentés en Daniel (yhi, 4), comme Cyrus, Darius, Alexandre, Anliochus : Et vidi arietem cornibus ventilantem , etc. C'est entin ce qu'on a vu ci-dessus dans les cornes du dragon , et qu'on va voir dans celles de la bête ; de sorte qu'il ne faut pas s'étonner si l'Agneau a paru, dès le commencement , armé de sept cornes mystérieuses pour s'opposer aux sept efforts du démon pendant les sept àgesde l'Eglise, et à ses sept tètes, figures des sept empereurs persécuteurs de son peuple, desquels il a triomphé, ayant bouleversé leur empire, en élevant les hommes de la terre au ciel , et en renversant les démons du ciel en terre, selon la pensée de Tertullien (Advers. Jud., c. 10): Hac denique virtule crucis , et hoc more [Christus) cornutus universels gentes ventilât per fidem, uuferens a terra in cœlum , et ventilabit per judicium, dejiciens de cœlo in terrain. S'il a sept yeux , symboles de la sagesse avec laquelle il gouverne son peuple , il a sept cornes , pour montrer sa force et son autorité : In septem cornibus eminentiapolestatis, qua défendit Ecclesiam : in septem oculis provident ia sepliformis , qua régit populum suum , dit un savant interprète.
Et la bête que je vis était semblable à un léopard, et elle avait les pieds d'un ours et la gueule d'un lion.
Le prophète Daniel ayant vu les empires des Babyloniens, des Perses et des Grecs, sous la figure d'un lion, d'un ours et d'un léopard, saint Jean, de ces trois animaux, n'en compose qu'un pour représenter l'empire romain, parce que lui seul les avait engloutis tous irois, ayant envahi leurs terres, s'élani revêtu de leurs superstitions, et ayant succédé à leur tyrannie et à leur impiété : Per pardum, Grœcorum; per ursum, Persarum; per leonem, liabijloniorum regnum denotatur. (Andr. Caesar., in hune, loc.)
« J'admire , » dit saint Jérôme sur cet endroit de saint Daniel, « que ce prophète ayant représenté ces trois empires sous la figure d'un lion, d'un ours et d'un léopard, n'ait représenté l'empire romain par aucune autre bêle spéciale et d'une espèce distincte et particulière, si ce n'est que pour nous donner l'idée d'un plus épouvantable monstre, il n'ait tu exprès son nom, afin que nous entendissions par l'empire romain un ramas de tout ce qu'il y a de plus terrible et de plus cruel dans les bêtes les plus féroces,surlout puisque cet empire a réuni en lui seul toutes les terres et les provinces dont les autres avaient été composés : » Satisque miror quod cum supra leœnam, et ursum, et pardum in tribus regnis posuerit (Babyloniorum, Persarum et Grœcorum) Romanum regnum nulli besliœ comparavit, nisi forte ut formidolosam faceret bestiam, vocabulum
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tacuit, ut quidquid ferocius cogitaverimus in bestiis, hoc Romanos intelligamus, maxime dum in uno imperio Romanorum, omnia simul régna cognoscimus quœ fuerant separala.
Ce saint, en ce même lieu, confirme sa conjecture par un exemple semblable : n car vouiant chercher la raison pourquoi la bêle qui représentait l'empire des Perses avait trois rangs de dents, il dit que c'est à cause que les Perses incorporèrent à leur empire celui des Babyloniens et des Mèdes, pour n'en faire de tous trois qu'un seul : »Ergo 1res ordines in ore regni Persarum, et in dentibus ejus, tria régna debemus accipere, Babyloniorum, Medorum, atque Persarum, quœ in unum redacta sunt regnum.
lit il y a bien apparence que l'empire des Babyloniens comme le premier, le plus noble et le plus puissant de tous, ayant été représenté par un lion, celui des Perses, sortis lie divers pays sauvages, par un ouïs; celui d'Alexandre qui réunit en soi l'empire des Grecs et des Perses, le soit par un léopard, monstre né d'un tigre et d'une lionne, et composé de ces deux espèces ensemble, dont la peau tachetée figure toutes les différentes républiques et souverainetés de la Grèce, que ce prince se soumit par la bataille de Chéronée, et qu'il obligea de se ranger sous ses étendards pour en former cet empire bigarré dont la peau du léopard est le symbole : de sorte que ce que ces trois rangs de dents signifiaient en une seule bouche, l'assemblage de ces trois bêtes en une le signifie pour désigner l'empire romain : » Léo regnum Babylonium, ursa Medos Persasque signifkat apud Danielem ; pardus Alexandre impetum prœfigurat, et velocem de Occidenle usque ad Indiam perseculionem ; pardum autem vocat ob varietatem, et quia plurimis sibi subditis gentibus, contra Mcdos dimicavit et Pcrsas. Pardus propter varietatem gentium , et populorum commistionem, quos ducet Anlichristus. (S. Hier., in Jerem. v; Beda, et alii.)
En effet, toute la Macédoine et la Grèce lui furent soumises, aussi bien que tout l'Orient jusqu'à TEuphrate et au delà, qui était en un mot, ce que les Grecs, les Perses et les Babyloniens avaient possédé, et il serait aisé de le prouver, si Ja chose n'était pas assez connue.
Le roi Agrippa, au rapport de Josèphe, voulant détourner les Juifs de se révolter contre les Bomains, leur disait : « Que les JVÏacédoniens avec toute la Grèce, qui s'imaginaient voir presque encore de leurs yeux leur Philippe et leur Alexandre se promettre l'empire de l'univers, souffraient néanmoins patiemment le changement de la fortune, et adoraient ceux du côté desquels elle était
passée que cinq cents villes de l'Asie
obéissaient à un seul officier romain, et reconnaissaient les faisceaux d'un consul; et que l'Euphrate tout entier n'était pas capable de borner le vol des aigles romaines du côté de l'Orient, » etc. : Macedones cum iota Grœcia, qui adhuc pêne imaginanlnr Philip-
pum videre cum Alexandro promittentem sibi orbis imper ium, ferunt lumen rerum mutalionem, et adorant cos qd quos fortunamigra-
vit quingentœ Asiœ civitates Romano rec-
toriparenl, et fascibus consulis obsequenlur... neque sufficil Romanis ad Orientent quidem totus Euphrates , etc.
Dion C.issius parlant des victoires de Trajan, qui porta ses armes au delà de Babylone, dit que ce prince se vantait d'avoir été plus avant qu'Alexandre le Grand, etque, dans sa lettreau sénat, il avaitfaitun si long dénombrement des nations qu'il avait subjuguées, qu'à peine pouvait-on les compter : Trajanus jactabat se ultra, quam Alexander pene- Irasset, progressurum, id quod senatui per epistolam significavit : nomina prœterea victarum a se genlium senatui nuntiavit, quorum numerus tantus erat, ut vix recenseri aut numerari possent.
Paul Orose assure que cet empereur avait changé les pays situés au delà de l'Euphrate et du Tigre en provinces romaines ; qu'il s'était saisi des villes de Seleucie, de Ctésiphonte et de Babylone, et qu'il avait pénétré jusques dans les Indes par l'embouchure de la mer Rouge, sur laquelle il entretenait une flotte pour iissujettir les bords du Gange : Trajanus regiones trans Euphratem et Tigrim sitas, provincias fecit ; Seleuciam, et Ctesiphontem, et Babylonem occupavil.
Eusèbe et saint Jérôme dans leur Chronique écrivent : Que Trajan s'empara de Seleucie, de Ctésiphonte et de Babylone ; et qu'il réduisit l'Arménie , l'Assyrie et la Mésopotamie en provinces romaines :
'irajanus Seleuciam, Ctesiphontem, Babylonemque occupavit, et lenuit in mari Rubro classem, ut per eam Indiœ fines vastarenlur, Armeniam, Assyriam ,Mesopotamiam fecit provincias.
Après cela faut-il s'étonner si l'empire romain paraît comme un monstre composé des autres monstres qu'il a dévorés, et si tant de différents Etats et royaumes, dont il avait fait ses provinces, sont ici représentés par la variété de la peau d'un léopard?
Et le dragon donna à cette bête sa force et sa grande puissance.
L'empire romain fut en effet le terrible dépositaire de la fureur du démon, qui le substitua en sa place pour détruire l'Eglise, les hommes animés d'un tel hôte, étant souvent plus pernicieux que celui qui les anime; ce qui s'étant vu dans les premiers siècles de l'Eglise, ne se verra que trop encore dans les derniers. De sorte que le dragon, après avoir été vaincu sur le bord de la mer, ce qu'on vient de voir à la fin du chapitre précédent, et enchaîné par un ange dans l'abîme, ce qu'on prouvera ci-après, chapitre xx, laisse en se retirant toute sa fureur entre les mains de Julien et de J'empire idolâtre, qui la recueillit comme une hérédité, et qui fit adorer le dragun, ainsi qu'on va voir au verset k , mais sans que le dragon agît par lui-même.
Et je vis une des télés de la bête comme blessée â mort. Cette plaie n'est pas seule-
ment une blessure d'une seule tête, mais elle a donné la mort à tout le corps de la bote, comme on voit au verset 12. C'était Constantin qui venait d'exterminer l'idolâtrie en faisant mourir le dernier prince idolâtre» et en donnant fin par là à la dixième persécution, attribuée à Dioctétien, sixième tête de la bête; quoique cependant la superstition ou l'idolâtrie subsistât en bien des membres de l'empire: c'est pourquoi elle est représentée non morte, mais comme morte. Et cette plaie mortelle fut guérie. L'empereur Julien fait revivre l'idolâtrie , relève le culte des démons, et redresse leurs autels abattus. Voici comment le raconte Sozomène (lib. v, c. 3) : « L'empereur Julien étant seul maître de l'empire, fit aussitôt ouvrir en Orient (ainsi qu'il avait déjà fait en Occident) les temples des idoles; il donna ordre qu'on réparât ceux qui tombaient en ruine, qu'on rebâtît ceux qu'on avait démolis, qu'on redressât les autels des faux dieux, et il destina de grands fonds à l'entretien de leur culte : il renouvela les anciennes superstitions et les cérémonies du paganisme dans toutes les villes, voulant qu'on offrît des sacrifices aux dieux, lui-même leur immolant publiquement et solennellement des victimes : » Julianus, ubi solus imperio potitus (primum in Occidente) deinde in Orientis quoque partibus gentilium templa aperuit, et ea quidem quœ neglecta fuerant, sarciri, eversavero refici,et aras exstrui jussit, mul» laque eis vectigalia conslitui : priscos etiam rilus, et patrias urbium cœremonias ac sacrificia renovavit : ipse palam ac publiée diis immolanSfViclimas ac libamenla offerens, etc.
Socrate ajoute qu'il se transportait partout pour faire ouvrir leurs temples, et offrir des sacrifices aux simulacres, voulant être appelésouverain pontife. '( Et dès le commencement de son règne, » continue Sozomène, « on assure qu'il renonça si impudemment à la foi de Jésus-Christ, que, pour abjurer son baptême plus solennellement, et pour renoncer absolument aux sacrements de l'Eglise, il eut recours aux invocations des démons et au sang des victimes, comme s'il eût voulu expier les souillures qu'il pensait avoir contractées en se consacrant à Jésus- Christ : et de là eh avant il fit hautement profession du paganisme, tant en public qu'en particulier. »
Saint Grégoire de Nazianze, rapportant la même chose, ajoute que Julien s'efforça d'effacer par des cérémonies exécrables le baptême qu'il avait reçu, et de profaner ses mains sanctifiées par le sacrifice non sanglant, qui nous fait participer à Jésus- Christ, à sa passion et à sa divinité; il se souilla dans le sang impur de ces sortes de sacrifices, que les païens appelaient tauroboles, et auxquels ils donnaient le titre de régénération. On immolait un taureau au-dessus de celui qu'on voulait consacrer souverain pontife, et on faisait ruisseler sur lui le sang de cet animal : en elfet, Julien en prit la qualité et en fit les fonctions : lmpuro et nefario sanguine lava-
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crum extergit, initiutioni nostrœ exsecrabiletn initiationem opponens, sus in cœno proroluta, manusque suas profanât, ut nimirum eas ab incruento sacri/icio , per quod nos Cliristo. ipsiusquc passionibus et divinilati communicamus, elueret, uc repurgaret.
Car, encore une fois, il faut remarquer que saint Jean, au chapitre précédent, ayant conduit les persécutions de l'Eglise jusqu'à la mort de Licinius, dernier germe de la grande persécution excitée par Dioclétien, sixième tête de la bête, exercée sous son nom par plusieurs empereurs; savoir, par Maximien-Galère, ISJaximim-Hercule, Maxt:ice, Maximin (pour n'y pas joindre Sévère, qui régna trop peu, et encore moins Constance Chlore), et enfin par Licinius, vaincu l'année 324 par Constantin, qui le lit mourir avec l'idolâtrie, et qui mit le christianisme sur le trône; et, nous ayant décrit l'état de l'Eglise sous ces six persécuteurs principaux, ou sous ces six premières têtes de la bête, desquelles il rapporte la fin tragique, quand il (donne l'explication de ce monstre au chapitre xvn, va dans celuici nous représenter la résurrection de celte bête, c'est-à-dire de l'idolâtrie, ou de l'empire romain idolâtre, en la personne et sous Je règne de Julien, septième tête de la bête, qu'il décrit d'autant plus au long qu'il est la figure de l'Antéchrist, dernier persécuteur des fidèles ; raison pour laquelle cet apôtre mêle ces deux règnes ensemble, et s'élève de la figure à la chose figurée : Julianus civitatcs singulas circumiens, templa aperire, et simulacris sacri/icare cœpit, seque ipse pontificem maximum appellavit. Elenim statim ab inilio fidem Christi adeo impudenter abnegasse fertur, ut sacriftciis et invocationibus, quas Grœci depulsorias vocant, et victimarum sanguine baptismum Chrislianorum eluerit , sacramentis Ecclesiœ renuntians, atque eo tempore haruspicina et victimis, tum privatim,tum publiée usus est* Et toute la terre surprise d'admiration, courut après la bêle.
h. Et on adora le dragon, qui avait donné la puissance à la bête.
Voilà Satan, tout enchaîné qu'il fût alors dans l'abîme, reconnu de nouveau pour le iieude l'empire, et toute la terre en admiration d'un changement si inopiné, et néanmoins si désiré ; car, comme nous apprend Socrate (lib. ni, c. 1), Julien était informé que les gentils souffraient avec la dernière p'ine qu'on eût aboli les sacrifices de leurs dieux, et ne désiraient rien plus ardemment qu'un temps favorable dont ils pussent se prévaloir, afin d'ouvrir leurs temples et de rétablir l'idolâtrie et les sacrifices : Julianus comperlum habebat gentiles graviter admodum ferre quod sacri/icare diis suis prohibèrent ur, et optare omnibus votis, ut tempus illud sibi continqeret, quo et delubra aperirenlur, et immolare simulacris liceret. Et c'est ce qui advint selon leurs vœux, par l'idolâtrie de Julien.
Et on adora la bête, en disant : Qui est semblable à la bête?
Voilà aussi Rome encore une fois adorée comme une déesse, et ses empereurs comme des dieux; suivant l'ancienne coutume, dont Pline fait mention , écrivant à Trajan : «Tous,» lui mandait-il, «ont adoré votre image, et les simulacres des dieux, et renoncé à Jésus-Christ : » Omnes et imaginent tuam deorumque simulacra venerati sunl, et Christo muledixerunt. On ne voit autre chose dans les auteurs profanes, où Rome est appelée la déesse de la terre et des nations : Terrarum dea gentiumque Roma. Et rien n'était plus fréquent dans les provinces que des temples dédiés à Auguste et à Rome : Rotnœ et Augusto. Aussi nous apprenons de Socrate que les gentils voyant leurs temples ouverts par l'ordre de Julien , célébraient leurs fêtes par toutes sortes de réjouissances, disant sans doute de cœur aussi bien que de bouche, ce que nous lisons ici avait été prédit : Qui est semblable à la bête? Mandavit ut gentiliurn templa confestim aperirentur. ltaque pagani festos dies numinum suorum gentili ritxt celebrabant, etc.
Et qui pourra combattre contre elle? c'està-dire qui pourra résister à un empire si miraculeusement protégé des dieux, et qui, malgré le christianisme dominant, vient de se relever, lorsqu'on le croyait tout à fait éteint? Car Licinius mourut l'an 324, et Julien commença seul à régner, l'an 361.
5. Et il lui fut donné une bouche qui tenait des discours pleins d'orgueil et de blasphèmes. En effet, jamais bourbe n'a vomi de si exécrables blasphèmes que Julien l'apostat, ni n'a porté l'orgueil et l'impiété plus loin que lui, et cela jusqu'au dernier soupir, puisque nous apprenons de plusieurs historiens (Philostor. lib. vu,) qu'il maudit en mourant et les faux dieux qu'il avait adorés, et Jésus-Christ son véritable Dieu, qu'il avait renoncé ; et que, par une fureur sans exemple, il prit son sang dans sa main et le leur jeta, disant qu'ils s'en soûlassent : Julianum sanguinem ad solem jactasse, propriisque diis suis maledixisse. Historicorum plerique scribunt, jactasse eum ad Dominum nostrum Jesum Christum, verum Deum, etc. Epouvantable figure de l'esprit qui possédera le dernier Antéchrist dont Julien fut le crayon.
Et la bête reçut la puissance d'agir pendant quarante-deux mois, c'est-à-dire que sa tyrannie sera de courte durée, et que peu de mois en verront la fin.
En effet, Julien mourut dans son quatrième consulat, quarto consulatu suo, dit Socrate; or cette dignité se prenait le premier de janvier, ainsi qu'on verra ci-après dans la vie de Dioclétien ; et Julien fut tué le 24 de juin, ce qui fait trois ans et demi juste : quoique, après tout, le commencement de son règne se puisse compter par d'autres dates, mais qui ne s'écartent guère de celle-ci. En sorte que sa soudaine punition fit dire aux païens, ou sérieusement ou plaisamment, que le Dieu des Chrétiens n'était pas si patient que ses adorateurs le publiaient. C est un trait d'histoire pris de
saint Jérôme, qui nous fait voir, et la résurrection de l'idolâtrie sous Julien, et le prorapt châtiment que Jésus-Christ en fit. « Lorsque j'étais encore jeune, » dit ce grand saint [inllabac. m), «et que je m'exerçais en l'étude de la grammaire, toutes les villes se trouvèrent souillées du sang des victimes que Julien avait ordonné qu'on immolât aux faux dieux ; mais comme la persécution était encore dans sa première fureur, le bruit de la mort de ce tyran se répandit tout d'un coup, ce qui fit dire fort spirituellement à un païen : Gomment est-ce que les Chrétiens veulent faire accroire que leur Dieu est si patient, et qu'il supporte les crimes avec tant de longanimité ? Rien n'est plus vif ni plus prompt que sa colère, à peine a-t-il pu arrêter un moment les effets de son indignation : » Dum adhuc essem puer, et in grammaticœ ludo exercer er, omnesque urbes victimarum sanguine polluerentur, ac subito in ipso persecutionis ardore, Juliani nuntiatus essetinteritus, déganter unus de elhnicis: Quomodo, inquit, Christian), dicunt Deum suum esse patientent et àl-.lim/.o-j? Nihil iracundius, nihil hoc furore prœsentius : ne modico quidem spatio indignalionem suam differre potuit. Hoc Me ludens dixerit.
Au reste, il est vrai que sa persécution ne dura qu'environ quarante-deux mois ; car encore que Julien n'ait régné seul que vingt mois environ, néanmoins plus d*un an auparavant, il avait fait ouvrir en Occident les temples des dieux, il s'était révolté contre l'empereur Constance, il avait usurpé le nom et l'autorité d'Auguste, et donné commencement à la persécution contre l'Eglise, et à son impiété contre Jésus-Christ.
6. Et la bête ouvrit sa bouche pour proférer des blasphèmes contre Dieu, pour blasphémer son nom et son tabernacle, et ceux qui habitent dans le ciel.
11 n'y eut blasphème que Julien, animé par la fureur de celte bête ressuscilée, ne proférât contre Dieu, contre Jésus-Christ, contre son tabernacle, c'est-à-dire contre l'Eglise du ciel et de la terre, et contre les saints qui l'habitent, en particulier, contre saint Pierre, contre saint Paul, contre saint Jean, contre les martyrs qu'il appelait de misérables punis par les lois et ;idorés par des insensés. A ces discours impies cet apostat joignit des écrits encore plus détestables, ayant composé jusqu'à la mort de> livres artificieux et méchants contre la religion chrétienne : Julianus mortuus est in Perside, quarto consulutu suo, die sexto Kalendas Julii : tertius hic erat annus imperii illius, septimus vero ex quo Cœsar a Constantio fuerat nuncupatus; vitœ vero primus ac tricesimus. (Socrat., lib. m, c. 21.)
« L'empereur Julien, » dil saint Jérôme, dans son Epître à Magnus, orateur romain, « durant son expédition contre les Parthes, composa sept livres damnables contre Jésus- Christ, et, selon le dire des poêles, il se blessa lui-même avec son épée, quoique après tout il sentît bientôt dans le combat notre Jésus de Nazareth, qu'il avait coutume
d'appeler par moquerie le Galiléen, recevant pour récompense de tant de blasphèmes impudents que sa langue très-infecte avait vomis, un coup de dard qui lui transperça les côles : » Julianus AugusCus septem libros In expeditione Parthica adversus Christum evomuit, et juxta fabulas poetarum, suo se ense laceravit, quanquam Nazarenumnostrum, et, ut ipse solebat dicere, Galilœum, statim in prœlio senserit, et mercedem linguœ pulidissimœ conto ilia perfossus acceperit.
7. Et il lui fut aussi donné de faire la guerre aux saints par sa langue, ses écrits, ses lois, ses cruautés ; et de les vaincre, opprimant les uns par son autorité, entraînant les autres dans son apostasie par ses sacrifices, et renversant ainsi les étoiles du ciel, et les foulant aux pieds : Et dejecit de stellis, et conculcavit eas. Ce que Daniel ( vin, 10) avait prédit d'Anlhiocus, autre figure, et de l'Antéchrist, et de Satan, qui de sa queue, c'esià-dire lors de la dernière tentation à la fin du monde, précipitera plusieurs fidèles dans sa ruine.
Et il lui fut donné puissance sur toute tribu, sur tout peuple, sur toute langue et sur toute nation : Il réunit en lui seul tout l'empire romain composé d'un nombre infini de nations, qui furent toutes universellement soumises à sa puissance.
8. Et tous les habitants de la terre, de qui les noms ne sont pas écrits au Livre de l'Agneau qui a été immolé dès l'origine du monde, l'adorèrent : Tous les hommes, à l'exception des fidèles chrétiens, regardèrent ce persécuteur et ce successeur des persécuteurs du peuple de Dieu, qui dès le commencement du monde ont persécuté Jésus-Christ en la personne des justes, comme le re>taurateur de la religion ancienie, firent hommage à sa grandeur, le reconnurent comme le fils du soleil, et l'adorèrent aussi bien que la bête, ou Rome et son empire, à qui l'on venait de rendre la divinité : Julianum novum Deuin nobis effingunt. (S. Greg. Naz., pag. 92.)
9. Si quelqu'un a des oreilles, qu'il entende. Voici une nouvelle énigme qui demande une nouvelle attention.
10. Celui qui mènera en captivité, ira en captivité : celui qui tuera de l'épée, il faut qu'il soit tué de l'épée : cela veut dire que les fidèles ne se découragent point : Julien et les idolâtres qui vont les exiler et les martyriser, sont eux-mêmes à la veille d'être traînés en captivité, et massacrés par le glaive des Barbares ; qu'ils soutirent donc et qu'ils apprennent que cet apostat aura pouvoir d'exercer l'Eglise par toutes sortes d'épreuves, sans qu'on doive lui opposer que la foi et la patience : la foi pour résister à ses arguments captieux et à ses dérisions sacrilèges ; et la patience pour supporter ses persécutions; car ce qui était sous Constantin une guerre juste, deviendrait sous Julien une révolte criminelle.
11. Etjevis une autrebétequi montait de la terre, et qui avait deux cornes semblables à celles de l'Agneau, et qui parlait comme le dragon.
Voici un second monstre terrestre qui
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vient au secours du premier, et qui porte le caractère de l'esprit de séduction : c'est Maxime, grand philosophe cynique, et encore plus grand magicien, qui joignant ensemhle la sagesse des philosophes et la magie des démons, comme les deux plus spécieuses cornes de l'idolâtrie, va tacher de contrefaire les deux principales vertus dont l'Agneau de Dieu s'est servi pour renverser l'empire de Satan, et convertir les hommes; savoir, la sainteté de vie, et l'opération des miracles : mais cette sagesse philosophique de Maxime ne descendait pas d'en haut, elle était toute terrestre, animale, diaholique, et telle que la dépeint l'apôtre saint Jacques (cap. m, 15) en ces mots : Non enim ista sapientia desursum descendens, sed terrena, animalis, diabolica. En effet, saint Jean vil ce second monstre sortir de la terre, ascendentem déterra.
Saint Chrysoslome (Contr. génies, cire.
med.), et les auteurs de ce temps-là écrivent qua quand Julien eut ordonné qu'on ouvrît les temples des idoles, qu'on relevât leurs autels, et qu'on rendît aux démons leur ancien culte, aussitôt on vit accourir auprès de lui de tous les endroits du monde tout ce qui se trouva d'enchanteurs, de devins, de sorciers, de magiciens, d'empoisonneurs et d'imposteurs, et surtout Maxime leur chef, auquel, incontinent après la mort de Constance, il écrivit de le venir joindre, pour l'entretenir et le fortifier dans les sentiments d'impiété que ce philosophe idolâtre lui avait inspirés dès sa jeunesse : Diiulgato per universum orbem mandato, ut idolaram tempta restaurarentur, arœ excitarentur , pristini dœmonibus honores redderentur, conti- ■nuo ex mandato incantatores , augures, aruspices, menagijrtœ, denique omnifariœ im~ posturœ artifices, ex universo orbe confluxerunt, quolquot venefici et malefici, etc. Et Libanius, l'associé de Maxime dans la conlidence de Julien, assure sans façon que ce malheureux prince élait l'élèvedes démons, le disciple des démons, l'assesseur des dénions : 0 dœmonum alumne, dœmonum discipule, dœmonum assessor. (Socrat., lib. m, c. 23.)
L'histoire de Julien donne de continuelles marques du caractère d'hypocrisie dont Maxime colorait toute la conduite de cet empereur, s'efforçant en toutes choses de contrefaire la douceur de l'Agneau de Dieu, de séduire le monde sous cette apparence trompeuse, et de le rendre complice de l'iuolâlrie de Julien. Qu'on lise surtout Sozomène (liv. v, chap. 10), et saint Grégoire de Nazianze (dise. 3, p. 102), et on verra (pie cet apostat jaloux de la discipline qu'il voyait dans l'Eglise, voulait en introduire une semblable dans le paganisme, et qu'en tout et partout il s'efforçait d'en êlrele singe, el de se prévaloir de cet esprit de séduction (pie Maxime par sa philosophie et sa magie travaillait à répandre dans les esprits. Voici les paroles de saint Grégoire de Nazianze : Scholas quidem in omnibus civitatibus, et sairoria, subselliaque partim alliora, partim
humiliora exslruere parabat , profanorum etiam dogmatum lectiones et explicationes instituere, tamquœ mores componerent,quam quœ in abslrusiorum rerum tractalione versarenlur : tum precationum alternatim canendarum formant, ac supplicii in eos qui peccarent, pro delicti modo conslituendi : initiationum item et perfeclionis, atquc omnia quœ nostrœ haud dubie disciplinœ sunt : diversoria etiam et hospitales domos œdi/îeare; monasteria item, virginum cœnobia instituebat, simulque humanitatem et benignitatem erga pauperes adjungere, cum in aliis rébus, tum in commendatitiis epistolis sitam, quibus eos qui inopia premuntur, ex gente ad gentem transmit timus : quœ videlicet Me in nostris rébus prœsertim admiratus fuerat Sed
hœc quœnam simiarum imitationes sint. Cependant il faut avouer que loute cette conduite affectée de Julien, tantôt doux et tantôt cruel, et ces deux cornes apparentes d'agneau de Maxime philosophe et magicien, ne sont qu'un léger crayon de cet esprit d'artifice et de violence, dont l'Antéchrist et son faux prophète seront remplis à la fin du monde, et les deux puissantes cornes qu'ils emploieront pour ravager l'héritage de Jésus-Christ.
Que si l'on veut approfondir encore plus avant dans ce mystèro d'iniquité, on trouvera sous cette bête, qui porte deux cornes semblables à celles de l'Agneau, le vrai caractère de la persécution de Julien qui, avec la philosophie et la magie, comme avec deux espèces de cornes toutes différentes des dix premières dont le démon s'était armé, entreprit plutôt de séduire que d'exterminer les fidèles; de sorte que Satan déposant sa première fureur de dragon et ses dix épouvantables cornes, dont il prétendait renverser l'Eglise, par un stratagème nouveau, se transfigure en ange de lumière, et de loup infernal se fait un agneau : « Julien, » dit Socrate (lib. m, cap. 17), « parut au monde comme le prince le plus doux et le plus débonnaire qu'on eût encore vu : il rappela les Catholiques de leur exil ; il laissa en paix les hérétiques; il accorda aux Juifs la permission de rebâtir leur temple; il exhorta les païens à redresser les autels de leurs dieux, et il les exhorta tous à vivre en paix ensemble :» Imperator Julianus initio imperii cunctis lents ac placidus visus est ; l'idolâtrie, en la personne de Maxime, vint au-devant de lui, armée de la philosophie et de la magie, comme pour faire son éloge et son panégyrique, et porta tout le monde à se soumettre à son empire. « Elle publia qu'il était le plus bénin de tous les hommes; qu'il ne se conduisait que par la sagesse et par la bonté; qu'il était incapable de colère et d'emportement, » dit Théodoret (lib. m, c. 15,17) : » Eum gentiles mansuelisstmum et
ab iracundia alienissimum prœdicabanl
milissimus et sapientissimus a sui similibus appellubatur ; enfin un vrai agneau, mais en apparence; ces deux cornes, c'est-à-dire la philosophie profane et la magie la plus noire, en quoi il mettait sa force, étant plus
à craindre que les violences les plus outrées des autres.
En effet, ce fut cette double et pernicieuse inclination qui précipita ce malheureux prince dans l'abîme dé l'apostasie : il était fils de Jules Constance, frère du père de l'empereur Constantin, et de Basiline, d'une race illustre mais païenne, parente d'Éusèbe de Nicomédie et fautrice de l'arianisme, et par conséquent cousin germain de l'empereur Constantin. Issu de parents très-chrétiens et d'une famille entièrement dévouée à la religion de Jésus-Christ, qui prirent soin de lui procurer le baptême dès son enfance, selon la coutume de l'Eglise, dit Sozomène, il suça le lait de la doctrine et de ]a piété chrétienne dès sa tendre jeunesse; il l'avait conservée et accrue avec l'âge. Elevé à la royale dans une maison de plaisance nommée Maeello, près de Césarée, en Cappadoce ; formé à tous les exercices convenables à un prince ; instruit sous d'excellents maîtres et des évêques célèbres dans les sciences divines et humaines, il se consacra à Dieu dans l'état ecclésiastique et fut ordonné lecteur. Il lui publiquement aux assemblées des fidèles les Livres sacrés; il cultiva l'amitié des hommes savants et pieux ; il révéra les reliques des martyrs, visitant leurs tombeaux et leur bâtissant des temples (quoique, par un fâcheux pronostic, ils tombassent en ruine). Revenu à Constantinople, et flatté par le peuple d'être un jour empereur, il craignit la jalousie de Constance et se retira à Nicomédie vers l'an 351, où malheureusement Maxime, grand philosophe et encore plus grand magicien, s'empara de son esprit et lui inspira, avec la haine du christianisme et l'ambition de monter sur Je trône, la damnable curiosité de son art, que Julien chercha à satisfaire dans les voyages qu'il fit en Asie et ailleurs, par le commerce qu'il lia avec les plus fameux enchanteurs idolâtres et par l'abjuration secrète qu'il fit du christianisme à l'âge de vingt ans, lui-même avouant dans ses écrits avoir été vingt ans Chrétien. Il adorait le démon en secret pendant la nuit, et Jésus- Christ publiquement dans nos églises; la crainte de Constance l'obligea de se faire raser les cheveux et d'embrasser en apparence l'état monastique; il vint à Athènes, où il connut saint Grégoire de Nazianze et saint Basile; il fut ensuite créé César par Constance, qui lui donna sa sœur Hélène ou Conslantia en mariage et l'envoya faire la guerre aux Barbares dans les Gaules; et ce fut là que ce malheureux prince leva le masque de son hypocrisie, et qu'après avoir souvent vaincu les ennemis vers le Bhin, il renonça hautement à Jésus-Christ. C'est ce que nous disent constamment tous les auteurs ecclésiastiques, et particulièrement saint Jérôme (Ad Heliod.), Socrate (lib. vm, cap. 1), et Sozomène(lib. v, cap. 17),donton a extrait tidèlement tout ce récit et dont il serait inutile de rapporter les paroles, puisque personne ne le révoque en doute : Julianus proditor animœ suœ, et Christianiju-
gulator exercitus, Christum sensit in Media, quem primum in Gallia denegarat. In Galliis Christianœ religionis simulalionem prorsus abjecit.
Et cette bête parlait 'comme le dragon. Mais le démon, sous cette peau d'agneau, c'est-à-dire sous cette spécieuse apparence de raison et de gravité philosophique qu'affectaient Julien et son Maxime, tenait dans le fond le même langage qu'il avait tenu sous l'extérieur terrible de dragon : le dragon avait parlé par les cruels édits des tyrans; la magie parla par les arguments des philosophes, qui revenaient au même, puisque la conclusion de l'un et de l'autre n'était que l'établissement du paganisme et l'abolissement entier du christianisme : « Où sont ces prédictions de vos devins, ces menaces et cette résolution d'abolir jusqu'au nom de la religion chrétienne ? » disait saint Grégoire de Nazianze, après la mort de Julien, dans son discours troisième : Ubi contra Christianos vaticinia, ac minœ, et ad nomen usque abolitio nostra? — « Où sont, ô insensé Maxime, vos fausses prophéties ?» s'écriaient aussi les habitants d'Anlioche : Ubi tua, o Maxime , o stolide , vaticinia? Maxime avait conduit en Perse Julien ; il lui avait prédit qu'il le ramènerait victorieux, et il le ramena mort, son armée défaite et ses provinces perdues. Il se promettait la destruction du christianisme après son retour, et voilà le paganisme détruit sans ressource. Le dragon, avec ses sept têtes et ses dix cornes, avait-il parlé autrement, même dans la chaleur de la plus grande des persécutions? Non, sans doute, comme on va voir incontinent.
«11 est vrai,» dit Sozomène (ibid.), « qu'il ménagea d'abord les apparences : car encore qu'il iie voulût laisser aucune pierre à remuer pour détruire entièrement la religion chrétienne, il eut honte d'en venir d'abord à la force ouverte, de peur de passer pour un tyran déclaré; mais il ne rabattit rien de l'ardeur qu'il avait pour cette entreprise, et il appliquait tout son esprit à trouver des inventions pour attirer à l'idôlatrie et aux superstitions des anciens les sujets de l'empire, n'omettant rien pour cela qui pût dépendre de lui ni de l'autorité de ses magistrats : vEtenim cum ofnnia moliretur ad everlendam religionem Christianam , palam vim inferre erubescebat, ne tyrannus esse videreturt nec tamen de studio suo quidquam remisit, sed omnia excogilavil,quibus ad gentilium religionem partim per se, partim per prœsi' des alliceret.
Telle est l'idée que cet auteur nous donne de cet agneau en apparence et de ce dragon en effet. Le voici ce langage de cet agneau travesti, parfaitement conforme à celui des premiers tyrans persécuteurs ou des six autres têtes du dragon; il fit des lois par lesquelles il privait les Chrétiens de la faculté d'apprendre ou d'enseigner les arts libéraux ; il les exclut du nombre des officiers du prince et du pouvoir d'administrer les provinces; il extorqua d'eux de grandes
sommes d'argent; il leur ôta le droit de bourgeoisie; il les chassa des assemblées de ville et des charges du barreau ; il les dépouilla de toutes dignités et magistratures; il les jugea indignes de tout emploi honorable, de tout rang et de toute préséance; il condamna à la torture ceux de Césarée pour leur faire découvrir les biens et les possessions des églises et les leur faire rapporter, et il voulut que sur-le-champ on en mît trois cents livres d'or dans ses trésors et qu'on enrôlât les ecclésiastiques dans la plus vile milice de la province. Il menaça de mort les Galiléens, nommant ainsi par dérision les Chrétiens, s'ils ne rebâtissaient les temples des faux dieux : Legem lulit ne Christiani kumanioribus disciplinis instituerentur, ut gentilium dialecticis respondere non possenl, ne in palatio militarent, ne regendas provincias acciperenl, etc.
Enfin, on n'aurait jamais fait, si l'on voulait rapporter toutes les lois impies de ce dragon qui contrefaisait vainement l'agneau, mais qui éclata bientôt après, et qui reprit sa férocité naturelle : Diu animi perversitatem premere ac dissimulare non potuit , verum adversus Ecclesiam nuda et aperta pcrsecutione grassari cœpit. C'est saint Grégoire de Nazianze, qui parle ainsi dans son premier Discours contre Julien.
12. El cette bête qui avait deux cornes semblables à celles de i Agneau exerça toute la puissance de la première bêle en sa présence, et elle fit que la terre et ses habitants adorèrent la première bête, dont la plaie mortelle avait été guérie.
Maxime, armé de la philosophie et de la magie, entreprit de persuader au monde l'adoration de l'empire romain idolâtre que Constantin avait éteint , et auquel on peut dire que Julien venait de redonner la vie avec l'éclat qu'il avait eu sous ses anciens empereurs païens, qui se faisaient eux-mêmes adorer comme des dieux, et à qui, aussi bien qu'à Rome, on sacrifiait comme à des divinités, ainsi qu'on a remarqué sous ïrajan : « Ce fut Dioclétien, » disent les auteurs de ce temps-là , « qui ordonna le premier qu'on rendrait les honneurs divins aux empereurs, et qui se fit lui-même adorer comme un Dieu, » au rapport de saint Jérôme dans sa Chronique : Diocletianus Romanorum principum victoriosissimus , divinos honores imperatoribus Augustis hab endos prœcepit. Primus Diocletianus adorari se ut Deum jussit.
Voici en effet ce que nous lisons dans Eusèbe (De martyr. Palœstin., c. 1) : « Protope, étant pressé de sacrifier aux empereurs, déclara qu'il ne le ferait pas, et ce refus entendu, on lui coupa . la tête :» Cwn vero Procopius quatuor imperatoribus sacrificure juberetur, et recusaret, hoc verbo ejus audito, capite amputât o, ingressum vitœ cœlestis invenit. Ces quatre empereurs, à qui on voulait contraindre les Chrétiens de sacrifier, étaient Dioclétien , Maximien-Hcrcule, Maximien-Galère et Constance-Chlore. Julien ne prétendit rien moins, ainsi qu'on
va voir, et par conséquent il est vrai, en tout sens, que Maxime porta les habitants de la terre à adorer celte première bête qui venait de ressusciter en la personne d'une de ses tôles, c'est-à-dire l'empire romain idolâtre en Julien qui en était le chef, et qui lui avait redonné la vie.
Nous trouvons encore, dans les Actes des saints martyrs Marin et Marcel, -< qu'ils souffrirent la mort, parce qu'ils refusaient de sacrifier à l'empereur, co quod imperatori sacrificare renucrint. » On disait à saint Pionius dans la torture : « Sacrifiez à l'empereur : » Imperatori sacrifica; et il répondait : <t Je ne sacrifierai point à un homme : » Homini non sacri/îcabo. On observe que.
l'empereur Commode ordonna « qu'on eût à lui sacrifier comme à un dieu, et qu'ensuite la chose passa en coutume. » Libanius, dont on vient de parler, regardait Julien comme un dieu, et il écrit lui-même « que celui qui porta la première nouvelle de sa mort pensa être lapidé comme un blasphémateur, qu'on disait qu'un dieu était mort : » Eum qui primus mortem ejus nunliaveral, propemodum lapidibus obruerunt , quasi de deo mcnlitus fuisset. ( Lamprid. ; Socrat., lib m, c. 23.)
Quelques villes mirent les images de ce misérable prince avec celles de leurs dieux, lui rendirent les mêmes honneurs, et l'invoquèrent comme tout-puissant : nous avons vu ci-dessus par saint Grégoire de Nazianze (orat. 11, 12), que Julien était reconnu pour un dieu dans l'esprit de plusieurs : Julianum novum deum nobis efpngunt. Tel fut le succès du témoignage que Maxime rendit à la divinité prétendue de Julien, et de l'empire idolâtre ressuscité par cet empereur, et ces paroles de V Apocalypse s'accomplirent : Et fecit terram, et habitantes in ea, adorare bestiam primam, cujus curata est plaga mortis , et ut faciant imaginem besliœ.
13. Et et le fit de grands prodiges, jusque faire descendre le feu du ciel sur la terre, en présence des hommes.
Aux arguments captieux de la philosophie Maxime joignit des prestiges trompeurs de ses magiciens, des feux merveilleux allumèrent les flambeaux sur les autels des faux dieux, par les enchantements de Maxime, le grand oracle de Julien, pour ne pas rapporter ici les autres feux dont parlent Sozomène (lib. n, c. 5) et Zosime (lib. i), qui paraissaient sur le temple deVénns, et semblables illusions, dont les histoires de ces temps-là sont pleines.
li. Et elle séduisit les habitants de la terre par les prodiges quelle reçut pouvoir de faire en présence de la bête.
Julien, séduit par les enchantements de Maxime, fut entraîné dans l'idolâtrie, et y entraîna ensuite les autres: car voici, entre plusieurs choses semblables , ce qui lui arriva, et qui fut cause de sa séduction et de sud apostasie, au rapport de Sozomène (lib. m, c. 3) et de Théodoret : « 11 trouva un magicien (c'était Maxime), qui lui promit de lui prédire ce qu'il souhntait, et l'ayant
mené dans un temple , et jusqu'au lieu le plus secret, il invoqua les dénions : quand ils parurent sous d'épouvantables figures, comme ils ont accoutumé défaire, Julien eut peur, et fit le signe de -la croix sur son front: les démons s'étant enfuis à ce signe salutaire, par lequel Jésus-Christ les a vaincus, le devin, qui en savait bien la véritable cause, » reprit Julien d'avoir ainsi troublé la cérémonie : Julien avoua qu'il avait eu peur, et qu'il admirait la puissance de la croix, dont la seule figure avait mis les démons en fuite : « Ne vous imaginez pas, » lui dit l'imposteur, « que ces esprits appréhendent la croix, ni que ce soit la ligure de ce signe qui les ait chassés d'ici : c'est qu'ils ont détesté votre action, et ils se sont retirés pour témoigner l'horreur qu'ils en avaient : » le devin, l'ayant trompé de la sorte, l'initia à ces exécrables mystères, et le remplit d'impiété. Voilà l'excès déplorable où l'ambition de régner porta ce malheureux prince.
Cujus rei causa, Greeciam circumiens vates quœrebat et ariolos, scire cupiens num quandoqae compos fieret votorum suorum ; tanilemque incidil in hominem quemdam, qui se prœdicturum pollicebatur. Sozomène ( lib. v, c. 2) rapporte encore un autre exemple de sa séduction, lorsqu'il fut parvenu à l'empire, et dont voici le récit : « On assure,» dit cet auteur, « qu'il renonça à la foi de 'ésus-Christ avec une si horrible impudence, qu'il eut recours à des sacrifices et à des expiations pour effacer son baptême, et que, depuis ce temps-là, il s'adonna, tant en particulier qu'en public , aux augures , au < ulte des idoles et à toutes les superstitions païennes. Or un jour, comme il consultait les entrailles des victimes, il parut h ses yeux une croix entourée d'une couronne, ce qui remplit de frayeur tous les assistants, parce qu'ils jugèrent que la couronne, qui est le symbole de la victoire et le cercle que la couronne faisait autour de la (nix, roulant toujours sur soi-même, et n'ayant ni commencement ni fin, signifiaient que la religion chrétienne durerait élernellementj et réduirait ses ennemis sous sa puissance. Néanmoins celui qui présidait à cette cérémonie impie (c'était Maxime) ,tâcha de dissiper la crainte de Julien, en l'assurant que les entrailles des victimes ne présageaient rien de fâcheux; qu'au contraire elles mettaient des bornes fort étroites à ia secte des Chrétiens, et l'enfermaient dans un petit espace , hors duquel il lui serait impossible de s'étendre. »
C'est de cette sorte que ce prince, trompé par de semblables prestiges que Maxime faisait en sa présence et devant lui , selon les paroles de notre texte : Propter signa quœ data sunt illi facere in conspectu bestiœ, se confirma dans le culte des démons, et séduisit le monde, et seduxit habitantes in terra, comme l'écrivent les auteurs de ce temps-là, desquels on ne fait qu'extraire ce qui sert à l'interprétation des versets de ce chapitre, laissant le reste qu'on peut lire chez eus.
OEUVRES COMPLETES DE DE LA CilETAKDîE.'
Mais remarquez ce mot de séduire; car il donne le vrai caractère de Julien, seduxit : en effet, ce ne fut pas un lyran persécuteur, comme les six autres empereurs idolâtres , ce fut un séducteur, un loup caché sous la peau d'un agneau : « Considérant que les persécutions précédentes n'avaient fait qu'accroître la gloire de l'Eglise : de là vient, » dit Sozomène (lib. v, c. k), « que ce ne fut par aucune pitié pour les Chrétiens, qu'il les traita d'abord avec moins de rigueur que les premiers tyrans , mais c'est qu'il avait reconnu que les païens n'avaient lire aucun avantage de leur cruauté, au lieu que les Chrétiens avaient été honorés par la générosité de ceux d'entre eux qui n'avaient point appréhendé de mourir pour la défense de leur foi : ce ne fut donc par aucun désir de les épargner, mais parla seule jalousie qu'il avait de leur gloire, qu'il n'employa contre eux ni le fer, ni le feu, ni n'ordonna, comme avaient fait d'autres princes, de les enterrer tout vivants, ou de les jeter dans la mer, pour les contraindre de changer de sentiments, et qu'il usa plutôt de douceur et de persuasion pour les gagner et les corrompre jugeant que c'était un moyen fort
propre à augmenter et à multiplier le paganisme, que de faire paraître envers les Chrétiens une grande douceur et une grande patience : » Idcirco invidens gloriœ Christianorum , non autem illis parcens , nequaquam necessarium esse existimavit ad eos de sententia deducendos, igné ac ferro , et corporum cruciatibus uti, nec in mare demergere, aut vkws humi defadere , quod a superioribus f'uerat factitatum; sed , etc. C'est ce que nous dit cet auteur, ainsi que Socrate (lib. ni, c. 13), par où se découvre l'esprit de séduction, dont Julien était plein, comme il est ici prédit de lui.
Ordonnant aux habitants de la terre de faire l'image delà bête, qui avait reçu un coup mortel par le glaive, et qui vivait.
Celte prophétie s'accomplit à la lettre, lorsque ce prince idolâtre, à la persuasion des païens dont Maxime était le chef, ôta le fameux labarum, ou la figure de la croix que Constantin avait voulu être la principale enseigne des armées romaines, et ordonna qu'on mît en sa place l'image des faux dieux, de Jupiter, de Mars et de Mercure, desquels il avait relevé le culte : Voici comme Sozomène (lbid., c. 17) raconte la chose :« Julien espérait par la douceur et par l'artifice, porteries Chrétiens à renoncer leur religion. Car, bien qu'il souhaitât sur toutes choses de détruire le christianisme, il ne voulait pas en venir à la contrainte, de peur d'être accusé d'une violence tyrannique: il remua pourtant toutes sortes de machines pour attirer à la superstition du paganisme tous ses sujets, et particulièrement les gens de guerre qu'il tâcha de gagner, tant par lui-même que par leurs officiers, et pour les accoutumer en tontes choses au culte des dieux, il rendit l'ancienne forme à l'étendard militaire, auquel nous avons vu que Constantin, par le coiih
mandement de Dieu, avail donné la figuie de la croix. Il fit peindre à côté de son portrait, dans les images publiques, un Jupiter qui sortait d'un nuage, et qui lui présentait la couronne, on la robe de pourpre: un Marsi et un Mercure, qui avaient les yeux arrêtés sur lui, et qui semblaient témoigner, par leurs regards, l'estime qu'ils faisaient de son éloquence et de sa suffisance en l'art de la guerre : » Julianus ut subditos mollis omnibus gentilium superstitioni assuefaceret, in pristinam formant commutavit signum illud nobilissiinum exercituum [Romanorum, quod Constanlius, Deo jubente, ut superius retulimus, in crue is formant converterat : in publias autem imaginibus curavil ut juxta se ping ère tur Jupiter, relut e ctelo apparens, et coronam ac purpuram, imperii insignia, ipsi prœbens, aut Mars, aut Mercurius oculos in ipsum conjicientes, ac veluli oculorum nutu testificante.i eunt disertum esse, elrei militaris peritum.
N'est-ce pas là véritablement ordonner aux habitants de la teirede faire l'image du paganisme qui avait été tué par Constantin, et à qui Julhn avait rendu la vie? N'est-ce pas l'ancienne idolâtrie détruite, qui ressuscite, et son image exposée au culte des habitants de la terre? Mais la voici qui recouvre la parole ; car il est certain qu'à mesure que la christianisme s'établissait, les faux oracles ces:>aient. Les saints Pères des premiers temps, et les historiens ecclésiastiques nous apprennent cette vérité :Eusèbe (Demonslr. evang., Preef. init.j l'assure en termes eX|irès: Exstincta sunt dœmonum oracula, nequeamplius ut olint respondent, et exstincta sunt sub advenlum Salvatoris nostri : ex quo illius in omnes gentes evangelicœ doctrinœ penetravit verbum, ex illo item oracula de fecerunt, et dœmonum mortes memoranlur.
Les païens mêmes, étonnés de ce silence, en cherchaient vainement la raison, comme nous le voyons dans Plutarque. Nous lisons dans les actes du martyre de saint Saturnin, évêque de Toulouse, que les simulacres des divinités païennes perdirent la parole, ne répondirent plus à ceux qui les consultaient, et cessèrent de rendre leurs oracles sitôt qu'il eut prêché l'Evangile en cette ville: Jiœmonum cœperunt cessare vaticinia, comv entaquefalt(icia,Cliristianorum crescentefule, decrescere... et erautmuta simulacra... et cons dentium vota cœperunt in silenlio permanere. Cuncti itaque sacrilegœ superstitionis antistiles consulcntes , tanla rei novitate permoti, inler se invitent quœrere unde in numina sua renisset inusilala lantis temporibus tacitur- ■uilas? Quisnam semper garrula ista oracula clausisset, ut nec invocantium precibus excitata, necfuso cruore taurorum, ettantishostiis delinita, aliquod consulentibus afferre responsum, aut irata, aut absentia denegarent ? Audiunla quodam religionis nostrœ inimico, no vain nescio quam surrexisse sectam, quœ Çhristiana appellatur, etc. Le grand saint Antoine, au rapport de saint Athanase, au chapitre 4-9 de la Vie de ce solitaire, assure lu même chose: Ubi sunt illn fabnlosa ora-
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eulaf ubi jEgijpliorum incantationes? quo magorum profecere carmina? certe tune vastata sunt omnia, cum de sua cruce mundo Christus intonuit. Saint Jérôme (lit*, xu, in Isa. xli) le dit aussi en termes formels: Post adventum Christi, omnia idola conlicuerunt.
Constantin le Grand assure avoir été présent lorsqu'on dit à Dioclétien qu'Apollon ne rendait plus ses oracles, et avait donné pour raison de son silence que la société des justes lui fermait la bouche :s'étant informé quels ils étaient, un prêtre idolâtre se trouvant là, assura que c'était les Chrétiens :ce qui avait si fort affligé cet empereur païen, que de tristesse il avait laissé croître sa barbe et ses cheveux, déplorant le malheur de son siècle auquel les oracles des dieux ne parlaient plus. Mais voici Julien qui leur rendit la voix : Banc ob causarn Diocletianus comam incultam dintisit : et expulsa divinandi arte, tantum inter fwmines malum lamentabatur.
(Ecseb., Yit. Constant., lib. h, c. 50.)
15. Et il lui fut donné pouvoir de donner la vie à l'image de la bête, et de faire que cette image de la bête parlât. Les statues des faux dieux parlèrent donc alors, et Julien leur donna l'esprit, le mouvement et la vie, en les relevant, les redressant et leur rendant leur premier éclat. Le démon revenu des enfers rendit ses premiers oracles comme auparavant, ainsi que plusieurs exemples pris de la vie de ce prince impie le témoignent; car il les consultait éternellement, et en recevait des réponses sur lesquelles il prenait ses plus importantes résolutions : n'est-ce pas là faire parler l'image de la bêle? Ce fut ce qui l'obligea d'envahir l'empire, et de se révolter contre Constance son souverain légitime, son [tarent et son bienfaiteur; car au rapport de Sozomène (lib. v, cap. 1;, les gentils assuraient que longtemps auparavant son départ des Gaules, les devins et les démons lui avaient prédit la mort de Constance et son changement de fortune, et l'avaient incité à prendre les armes contre son empereur.
Le même auteur donne un autre exemple qui sert d'interprétation à ce verset, et fait voir comment la bête recouvra la parole. C'est au chapitre 19, où après avoir dit que Gallus, frère de Julien, nommé César par Constance, très-zélé pour le christianisme, et qui portait un souverain honneur aux reliques des martyrs, ayant vu la folle superstition des gentils pour le temple d'Apollon, bâti dans ce faubourg si célèbre d'Antioche, nommé Daphné, où était le laineux et superbe temple de ce faux dieu, dans lequel on adorait son simulacre merveilleusement travaillé, ouvrage dont on dit que Séleucus, le père de cet Anliochus qui donna son nom à la ville d'Antioche, fut l'auteur et le fondateur, ce pieux prince fit construire à {'opposite une magnifique église, où il mit les reliques du bienheureux martyr saint B.ibylas, évêque d'Antioche.
" « Et on dit que, depuis cette translation, le démon ne rendit plus d'oracle. Quelques-
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uns attribuèrent son silence au mépris que les hommes faisaient de son pouvoir, et au peu de soin qu'ils prenaient de lui offrir des sacrifices. Mais' la suite du temps fit reconnaître qu'il ne procédait que de la présence du saint martyr. Car il fut toujours muet, quoique Julien fût le maître de l'empire, et qu'il ne manquât alors ni d'odeurs, ni de fumées, ni d'encens, ni de victimes. Ce prince étant entré dans ce temple à dessein de consulter ce faux dieu touchant certaines affaires, et. lui ayant fait des présents et des sacrifices, avec prière de résoudre ses doutes, le démon n'avoua pas franchement qu'il ne pouvait répondre à cause que la châsse du saint martyr était proche ; il dit seulement que le lieu était plein de cadavres, et que c'était la cause pourquoi il ne parlait pas : Julien jugea bien, quoi qu'il y eût quantité de corps enterrés à Daphné, que le seul saint Babylas fermait la bouche à l'oracle, et commanda qu'on transférât la châsse ailleurs: » Et ex co tempore dœmonem more solito orucula reddere desiisse : quamvis libamenla, et nidor, et hostiarum copia dvmoni abunde suppeleret, nihilominus conticuit, landemque responso dato, cauxam prioris silentii ipsemet prodit.
Et pour lors le démon recouvra la parole, et rendit là et ailleurs ses réponses accoutumées, qui furent néanmoins si fausses, que Julien en mourant se plaignit du soleil ou d'Apollon adoré à Daphné, de l'avoir abandonné pour se ranger du côté des Perses, et de l'avoir trompé par la fausseté de ses oracles. C'est ce que nous apprenons particulièrement de Théodore!, dont les paroles serviront d'un bon commentaire en ce lieu.
« L'empereur Julien voulant entreprendre l'a guerre contre les Perses, envoya consulter les oracles de Delphes , de Délos et de Dodone, et leur demander quel succès aurait son entreprise. Les oracles répondirent, qu'il devait l'entreprendre , et qu'ils lui promettaient la victoire. Je rapporterai ici les propres termes d'un de ces oracles, pour en faire voir la fausseté à tout le monde. Tous tant que nous sommes de dieux, nous voilà prêts de porter les trophées de la victoire le long du fleuve quia le nom d'une hête (c'est le Tigre), moi qui suis le fier Mars et qui préside aux armes , j'aurai soin de mener les autres Julien ajoutait encore une si aveugle croyance aux mensonges de ces oracles , qu'il menaça de mettre le simulacre de la déesse des impuretés dans les églises des Chrétiens : » Julianus missis legatis Delphos, et in Delum ac Dodonam, et ad alia oracula, interrogavit vates ulrum expeditionem suscipi oporteret ? llli vero et expeditionem eum suscipere jusserunt , et vietoriam polliciti sunt. Unum autem ex Mis oraculis huic operi intexam , ut eorum mendacium revincatur ; id est hujusmodi : universi nunc dii parati sumus vicloriœ tropœa ferre juxta ferum amnem : horum ego dux ero, violentus ac beîlipotens Mars. Et ii quidcm facundum Deum , et musarum prœsulem Apollincm Pytkium nominant.... sic ita-
que oraculorum mendaciis fidem hauens , minabatur se simulacrum impudicœ deœ in Christianorum ecclesiis collocaturum.
Mais le succès fit bien voir la vanité des menaces de cet impie et la fausseté des oracles du démon ; car voici ce que le même Theodoret ajoute au sujet de la mort de cet apostat, qu'il raconte en ces termes : « Les soldats le virent tomber, sans qu'il fût soutenu par le dieu de la guerre qui lui avait promis de lui être favorable, ni par Apollon qui lui avait imposé par ses fausses prédictions, ni par Jupiter qui ne lança point son tonnerre sur celui qui l'avait blessé, et qui avec lui renversa son orgueil insensé et ses terribles menaces. On dit que, se sentant blessé , il prit aussitôt le sang qui découlait de sa plaie, dans sa main , et qu'il le jeta au ciel, disant ces paroles :« Tu as vaincu, Galiléen ;» vomissant tout à la fois un blasphème, et confessant que Jésus-Christ avait remporté la victoire : » Milites ejus saucium cadere vident Julianum, quiadversus Creatorem suum fuerat debacchatus, neque auxiliatum ei fuisse bellipotentem Martem , sicuti promiserat : et Apollinem Loxiam falsa vaticinatum : nec fulminatorem Jovem in percussorem illiiis fulmen contorsisse. Minarum denique jactantiam prostratam atque eversam esse. Aiunt autem illum,vulnere accepto, statim haustum manu sua sanguinem in cœtum jecisse, hœc dicentem :\Vicisti , Galilœe ; et uno eodemque tempore, tum vietoriam confessum esse, tum blatphemiam vomuisse.
C'est ainsi que Julien rendit la vie à l'image de la bête, et qu'il la fit parlera son grand malheur.
Et elle fera que quiconque n'adorera pas l'image de la bête, soit tue.
C'était, comme on a remarqué ci-dessus, une des idolâtries romaines les plus solennelles, de sacrifier aux images des empereurs, et conjointement à celles des iaux dieux , ainsi que Pline écrit à Trajan (Epist. 97) : « Tous, » lui mande-t-il, «ont immolé avec de l'encens et du vin à votre image et aux simulacres des dieux : » Omnes imagini tuœ cum simulacris numinum thure ac vino supplicarunt. Julien n'omit pas de mettre en vogue cette idolâtrie, et de vouloir se faire, adorer parmi les fausses divinités, punissant de uiort ceux qui refuseraient de lui rendre ce culte sacrilège : non que les Chrétiens eussent refusé de porter révérence à son image, mais parce qu'étant mêlée et confondue avec celles des fausses divinités, elle leur eût été également attribuée, comme on vient de le rapporter il n'y a qu'un moment de Sozomène (lib. v, c. 17) : à quoi il ajoute ce qui suit, qui sert d'une claire explication à ce verset de V Apocalypse : « Julien, » ditil, « joignit les images des dieux à la sienne, pour engager les peuples à les adorer, sous prétexte de lui rendre les honneurs qui lui étaient dus , et pour dérober les hommages et un culte souverain de religion, sous l'apparence d'un ancien ordre de la police romaine, tâchant ainsi, par toutes sortes d'inventions, de séduire l'esprit de ses sujets.
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Il jugea que, s'ils lui obéissaient en ce point, ils en seraient plus soumis en tous ies autres, et que, s'ils avaient la hardiesse de lui désobéir, il les punirait sans aucune miséricorde, comme des infracteurs des lois, qui cherchaient à remuer et qui se rebellaient contre les ordres de l'état et du prince : » Imagines Martis , Jovis et Mercurii , et alla hujusmodi, quœ ad cultum gentilium pertinent, imayinibus suis inseri jussil, eo consilio xit sub obtenlu honoris qui imperalori deferri solet, Jiomani eus etiam qui simul picti erant, adorarent, etc.
Telle fut .l'industrie dont Julien se servit pour faire adorer l'image de la bête ressuscitée, et pour avoir lieu de faire mourir ceux mil refuseraient de rendre ce culte impie. Quel commentaire plus littéral peut-on donner à ce verset?
16. Et elle fera que tout le monde , petits et grands, riclies et pauvres, libres et esclaves, auront le caractère à leur main droite ou sur leur front.
17. Et que personne ne puisse acheter ou rendre, s'il n'a le caractère ouïe nom de la bête, on le nombre de son nom.
Qu'est-ce que cela nous signifie, sous le règne de Julien, si ce n'est ce que nous rapportent ces historiens, savoir que cet empereur fit frapper sa monnaie où il fit graver au-dessus la figure d'un taureau immolé devant l'autel des faux dieux, pour marquer le culte idolâtre qu'il rendait et qu'il voulait qu'on rendît au démon, ou aux divinités de l'ancien empire romain, et faire ainsi qu'on ne pût acheter ni vendre, sans avoir en main le caractère de la bêle? Voici les termes de Socrate (lib. m, c. 17) : Julien extrêmement superstitieux, et adonné au culte des démons jusqu'à l'excès, et immolant assidûment des taureaux à ses fausses divinités, commanda qu'on gravât sur sa monnaie un taureau égorgé sur l'autel : » Julianus cum dœmonum superstilioso cullui admodum deditus esset , et ad aras deorum suorum assidue lauros immolaret , aram et taurum nummis suis insculpi jusserat.
Ceci est confirmé par Soznmène (lib. v, c. 19), lequel rapporte la raillerie de ceux d'Anlioche qui disaient que le renversement des taureaux couchés sur 'e dos, et gravés sur ces monnaies, signifiait le renversement dejl'empire sous son règne : Nummos ejus irridenles , quibus imago tauri erat insculpta: orbem enim, illo imperanle , eversum esse, perinde actauros supinos,' jocando dicebant.
Et pour mieux entendre ce verset', il faut ajouter les paroles suivantes de Theodoret (c. 15), lesquelles font voir et. la feinte douceur d'agneau qu'affeciait Julien, et les artifices de serpent dont il se servait pour engager les hommes dans l'idolâtrie.
« Bien que Julien , » dit-il , '< affectât de paraître doux et modéré, il prenait de jour en jour une licence plus effrénée de combattre la piété, non à force ouverte, mais par adresse, et en tendant aux Chrétiens des pièges pour les surprendre et pour Içs per-
dre. Il corrompit et souilla les fontaines et du faubourg de Daphné et de la ville d'Antioche , en jetant dans leurs eaux quelques portions des abominables victimes offertes aux démons , afin que personne n'en pût boire sans participera son idolâtrie. Il infecta de la même sorte le pain, la viande, les herbes, les fruits et généralement tous les aliments exposés en vente, faisant jeter dessus de l'eau lustrale, ou consacrée aux démons : » Julianus vero liberius, s eu polius cum majore impudentia pielatem oppugnabat • speciem quidem clcmentiœ prœferens , secl rêvera laqueos tendens et retia , quœ deceplos homines in impietatis exitium traitèrent. Nain primum quidem fontes, tumqui inurbe, etc.
Ce même auteur au chapitre suivant raconte un autre fait qui donne une nouvelle lumière à ce passage.
« L'empereur, » dit-il, « usa encore d'une nouvelle invention pour blesser la piété chrétienne. Comme il avait accoutumé de s'asseoir sur son trône, et de distribuer des pièces d'or aux soldats, il ordonna contre la coutume, que l'on mît de l'encens et du feu sur une table proche de l'autel, et que chacun jetât de l'encens dans le, feu avant de recevoir la pièce d'or : » Porro tyrannus prœlerea adversus pietatem excogitavit. Nam cum ex veteri more aurum militaribus numeris divideret ipse, etc.
On peut néanmoins croire que saint Jean ne considère pas seulement ici l'empire romain idolâtre et persécuteur, comme il le fut sous Julien ; mais qu'ayant à rapporter incontinent sa destruction, il réunit en une seule vue tout ce que cet empire, ou plutôt cette bête dans les siècles passés, sous les empereurs précédents, avait imaginé de plus cruel et de plus artificieux contre les Chrétiens, la caractérisant ainsi de toutes les marques de son impiété passée et présente, à l'occasion de Julien qui la ressuscita, et qui lui donna tout l'éclat ancien et toute l'impiété qu'elle avait eus sous les princes les plus attachés au culte des idoles, particulièrement sous Dioclétien, où elle fut dans son comble et dans son dernier période, et sous la tyrannie duquel nous lisons aussi qu'on se servit de ce même artifice, duquel le Vénérable Bède fait mention dans son Hymne du martyre de saint Justin, assurant qu'on ne donnait point aux Chrétiens permission de rien vendre ou acheter, ni même de puiser de l'eau, sans auparavant donner de l'encens aux idoles : Nec Mis emendi quidquam, aut rendendi copia , ne ipsam haurire aquam dabalur licentia, anlequam thuriftearent detestandis idolis.
Et Julien était résolu de mettra en usage tout ce que la haine et l'artifice avaient pu suggérer de plus cruel et de plus inhumain à ce grand ennemi de Jésus-Christ « Julien, » dit Socrate (lib. m, c. 19) « préparait aux Chrétiens les mômes supplices auxquels Dioclétien les avait autrefois condamnés : » Julianus ea Christianis supplicia parabat infligere, quœ olim Diocletianus eis iuflixcrat. Or le er«>ud dessein de l'un et de l'autre
était d'anéantir absolument le nom Chrétien de dessus la terre, de quoi l'on avait déjà flatté l'impiété de ce premier persécuteur, comme on apprend des anciennes inscriptions gravées sur une haute colonne, et trouvées en Espagne, dont.voici les termes :
DIOCLETIANUS - JOVIITS, MAXIMIANUS - HERCULIUS,
CESARES AUGUSTI, AMPI.IFICATO PEU ORIENTE»! ET
OCCIDENTEM IMPERIO ROMANO, ET NOMINE CHR STIA
NORUM DELETO, QUI REMPUBL1CAM EVERTEBANT.
A Dioctétien et à M aximilien- Hercule , Césars et Augustes, qui ont étendu en Orient et en Occident l'empire romain, et aboli le nom des Chrétien* , qui détruisaient l'Etal.
DIOCLETHNO C/ESARI AUGUSTO, GALERIO IN ORIENTE
ADOPTATO, SUPERSTITIONS CHRIST1 URIQUE DELETA,
CULTC DEORUM PROPAGATO.
A Dioctétien César et Auguste, qui a adopté Galère en Orient , aboli en tous lieux la superstition chrétienne, et étendu le culte des dieux.
Si toutefois ces inscriptions sont bien sûres.
Julien imita parfaitement celte fureur et cette vanité, comme nous l'apprenons de saint Grégoire de Nazianze dans son troisième discours contre cet apostat : « Que sont devenus, » dit-il, « ces prodiges prédits, ces augures et ces pronostics tirés des entrailles des animaux? Où est cette Babylone, tpii devait être si glorieusement subjuguée? Où est allée cette prétendue conquête de l'univers, qui ne devait s'acheter que par un peu de sang immolé aux idoles ? Où sont ces Perses et ces Mèdes subjugués et liés après ce char de triomphe? Où sont allées ces prédictions et ces menaces si terribles contre les Chrétiens, et les promesses de l'abolition entière de leur religion, jusqu'à en etfacer le nom pour jamais ? Toutes "ces choses ont disparu. Ce n'étaient que de vains fantômes et des illusions qui se sont envolées comme un songe, et qui n'ont été visiblement cpie les vanteries des esprits impies : » Ubi prœscientiœ monslra , et signa, viscerumque haruspicina? ubi Babylon gloriose divulgata, ac orbis animo propter parum detestandi sanguinis comprehensus ? ubi manibus devincti Persœ et Medi ? ubi contra Christianos vaticinia, ac minœ, et ad nomen usque abolilio iwstra? Omnia disparucre , ementita fuere, de/luxere ; somnia apparuere , ac jactantia impiorum.
Tel était le commun dessein de ces deux tyrans ou de ces deux tètes de dragon, et qu'ils voulaient également exécuter, quoique par différentes voies.
18. C'est ici que la sagesse paraît ; que celui quia de l 'intelligence, compte le nombre de la bête : car c'est un nombre d'homme, et ce nombre est six cent soixanle-six.
Saint Jean par ces paroles nous donne à entendre que le nombre six cent soixantesix doit se trouver dans le nom de la bête, ou dans le nom de cet homme impie qui doit ressusciter l'idolâtrie, et que c'est à cetie marque qu'on le connaîtra ; car c'est là le dénoûment de l'énigme qu'il nous donne à deviner : et comme il s'agit du nom d'un empueur romain, il semble qu'on doive
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avoir recours au chiffre qui était en usage dans la langue dominante de l'empire, c'està-dire dans l'idiome latin.
Cela ainsi posé, nous pouvons considérer trois noms que portait le prince que saint Jean vient de nous dépeindre.
1. Celui de sa naissance, c'est Julien; car pour ses surnoms de Claude et de Flavius, on se contentait d'en mettre les deux premières lettres dans les inscriptions et médailles :C. F.
2. Celui de sa dignité, c'est César, que Constance lui donna, et qu'il porta légitimement, et non d'Auguste, titre qu'il usurpa injustement lors de sa révolte : «Julien,» ditSozomène(lib. v, cl), «fut proclamé Auguste par les soldats, et sans prendre aucune mesure avec Constance, il lui déclara la guerre : » Julianus a militibus Auguslus renuntiatur, nullaque ob id factum excusatione
usus est apud Constantium bellumque
ipsi intulit.
3. Celui de son impiété, ou de sa fausse religion, est celui d'athée ou d'apostat, qu'un célèbre évoque lui imposa, et qui lui demeura tellement en partage, que tous les siècles le lui ont donné comme son vrai et propre surnom, et son caractère le plus personnel et le plus distinclif. Voici comme Sociale raconte la chose : « Maris, » dit-il, « évêquede Chalcédoine, étant comiuitdevant l'empereur (car son grand âge lui avait fait perdre l'usage de la vue) le reprit fortement de son impiété, l'appelant apostat et athée. Julien l'appela aveugle, et lui dit que son Galiléen ne le guérirait pas ; à quoi l'évêque répliqua, animé d'une plus grande confiance, qu'il rendait grâces à Dieu de l'avoir privé de la lumière, afin qu'il n'eût pas le déplaisir de voir un homme tombé dans une aussi grande impiété que lui : »Quo tempore Maris, Chalcedonis Bithyniœ urbis episcopus, perductus ad imperatorem (nain cum esset provecla admodum œtale, oculorum suffusione laborabal) illum graviter objurgavit, impium et aposlatam vocans, et atheum : al ille conviciis reddens convicia, cœcumeum appellavit : Neque vero, inquit , Deus luus Galilœus le unquam sanaturus est ; quippe Julianus Chrislum Galilœum, et Chrislianos Galilœos appellarc consueverat ; Maris contra majore cum /iducia imperalori respondens : « Grattas, » inquit, « ago Deo , qui me luminibus orbavit , ne vider em vultum tuum , qui in tantam prolapsus es impietatem. »
Or comme le mot d'apostat ne renferme aucune lettre numérale, et qu'il veut dire ici la même chose qu'athée, puisque Julien par son apostasie avait renoncé à Dieu, et n'en reconnaissait véritablement plus aucun, que les démons et les idoles qui ne sont pas des dieux; il s'ensuit qu'on doit se renfermer dans ces deux lettres C. F. et dans ces trois mots latins, Julianus, Cœsar, Atheus, et y chercher le nombre mystérieux qui entre dans le nom de la bête, et qui la désigne. En effet on y rencontre les lettres numérales qui forment le nombre six cent soixante-^ x, ainsi qu'il est aisé de le vérifier : C. F. ju-
Lianus, Cœsar, atheus
elles donneront ce cliitl're romain, iac. lx. vi. qui fait justement six cent soixante-six. Et comme le règne de Julien, et Julien même a un singulier rapport à l'Antéchrist, dont il est la figure, on trouvera encore le nombre de six cent soixante-six dans les lettres numérales de leurs noms, JULiaxus Cœsar anlichnstus : savoir, îac. lx. iv. h.
Mais en même temps qu'on applique celte prophétie au règne de Julien, on doit considérer que ce règne ne fut, comme on a souvent dit, que la figure de celui de l'Antéchrist.
Car avant d'aller plus loin, il est à propos d'observer ici que, comme il a plu à Dieu de cacher aux hommes les temps et les signes des dernières persécutions de son Eglise, aussi a-t-il voulu, en les faisant prédire par ses prophètes, les faire tellement mêler avec les premières, qu'on ne pût presque pas les distinguer. C'est de cette façon que Jésus-Christ dans l'Evangile unit si bien ensemble les marques de son avènement pour la punition des Juifs et la destruction de Jérusalem, avec celles de 'son dernier et visible avènement, lors de la grande destruction du monde, et de la punition des impies, qu'il n'est pas possible de les distinguer clairement.
Ainsi quoique le chapitre de l'Apocalypse qu'on a expliqué, convienne à Julien, à son laux prophète Maxime et au retour de l'idolâtrie sous son règne , il y a bien apparence que saint Jean, selon l'esprit des prophètes, s'est ici élevé de la persécution de cet apostat à une autre plus terrible, dont celle-là n'était que la figure; de la même manière que Daniel et Tobie, à la vuede la délivrance des Juifs par Zorobabel, s'élèvent à la délivrance de la tyrannie du démon par Jésus-Christ : en preuve de quoi on a vu cidessus au chapitre xi verset 13, que la bête dont il est ici parlé, c'est-à-direJuiien, l'ennemi de Jésus-Christ, doit faire mourir Enoch et Elie ; ce qui sans doute regarde le dernier Antéchrist, et ne se peut vérifier sous Julien.
L'esprit de Dieu, qui en un moment enlevait Elie d'un lieu a un autre, transporte en un instant l'esprit des prophètes du commencement de l'Eglise à la fin du monde, sans avoir égard à l'ordre des temps. Non enim curœ eral, ut ante jam dixi, prophetis tempora conservare, quœ hisloriœ leges desiderant, dit celui de tous les Pères qui s'est le plus appliqué à l'explication des prophètes ; d'où il s'ensuivrait que la vision de saint Jean, aux chapitres xvn et xvm, n'est peut-être pas une suite si nécessaire de ce qui a précédé dans les chapitres xv et xvi qu'on ne puisse aussi la regarder comme une pièce délachée, et que ce grand apôtre, à l'occasion du règne de Julien, s'étant laissé emporter à décrire les dernières calamités de l'Eglise dans les chapitres xm, xiv, xvet xvi, revient à soi dans le chapitre xvn, et reprend une des circonstances les plus importantes de sa prophétie, c'est-à-dire la
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car étant rassemblées chute de Rome la païenne et la destruction épouvantable de son empire, figure de la destruction de l'empire de l'Antéchrist, deux empires qui dnns l'Ecriture ont un secret rapport et une liaison cachée, et jusqu'ici inconnue, peut-être par ceque l'empire romain sera rétabli et comme ressuscité par {l'Antéchrist : Eo quod Antichristus, ubi venerit. tanquam rex llomanorum in médium proditus sit, Mo quidem colore atque prœtextu, quasi illorum imperium velitinstaurare et confovere. (Aindr. Ceesar. c. 55.)
11 faut donc avouer que le règne de Julien ne donne pas l'interprétation parfaite de ce chapitre, et n'en fait pas voir l'entier accomplissement. Il y eut à la vérité des prestiges et des faux miracles, la magie la plus noire et les enchantements les plus détestablesfurent mis en vogue; mais la séduction ne fut pas si universelle, si éclalanie, ni si eilicaoe, que celle dont il est ici parlé, que Jésus-Christa prédite dans son Evangile devoir arriver à la fin du monde, et dont saint Paul, dans la II' Epitreaux Thessaloniciens, rapporte au long le détail, qu'il est bon de lire, comme ayant rapport à cet endroit, et lui servant de flambeau.
C'est pourquoi on a tellement appliqué à l'empire romain les prédictions suivantes jusqu'au chapitre xvn, qu'on montre en même temps la relation secrète qu'elles peuvent avoir à l'empire de l'Antéchrist , ainsi que les figures aux choses figurées. Tous les livres prophétiques de l'Ecriture sont remplis de cet esprit. David décrivant le règne de Salomon son fils, trace le plan du règne de Jésus-Christ. Isaïe, prédisant le bonheur de Jérusalem après le retour de la captivité, chante la gloire future de l'Eglise. Daniel dépeignant Antiochus et sa persécution, désigne l'Antéchrist et sa tyrannie ainsi quelle merveille si saint Jean, plein de l'esprit de tous les prophètes, s'élève de Julien et de la ruine de Rome, à ce dernier ennemi de Dieu, et à la chute de son empire ?
C'est de saint Jérôme (in Dan. xi), ou plutôt des premiers Chrétiens, dont on tire cette doctrine : '< Les écrivains ecclésiasti-
ques veulent qu'Antiochus ait été la figure de l'Antéchrist, et que ce qu'on a vu en parlie sous ce premier impie, se doive accomplir tout à fait dans le second ; ils ajoutent, que l'Ecriture a coutume de représenter les choses futures, auparavant qu'elles arrivent, sous de certains emblèmes qui précèdent ; ce qu'ils confirment par les paroles du psaume intitulé de Salomon, où tout ce qui s'est prédit ne peut entièrement convenir à ce prince ; car il n'a pas été permanent comme le soleil et la lune dans toutes les générations, il n'a pas non plus étendu sa domination d'une mer à l'autre, ni des bords du Jourdain aux exlrémités do l'univers; toutes les; nations n'ont pas été non plus soumises à son empire, et toutes les tribus de la terre n'ont pas été bénies en lui, et tous les peuples n'ont pas publié sa gloire ; ces choses se sont vérifiées en Salo-
mon, mais en quelque partie, et fort superficiellement, et ce n'est qu'en Jésus-Christ qu'elles ont eu leur total et parfait accomplissement ; de même donc que le Sauveur a eu ses ombres et ses figures en la personne de Salomon et des autres saints patriarches; ainsi l'Antéchrist a eu les siennes dans 'Antiochus, ce très-méchant roi, qui persécuta les saints etqui souilla le temple : » Antiochum Christiani scriplores typum volunt Antichrisli habere, et quœ in Mo ex parte prœcesserinl, in Antichristo ex loto esse complenda, et hune esse morem Scripturœ sanctœ, ut futurorum veritatem prœmillat in typis, juxla illud quod de Domino Salvalore in psalmo xi dicitur, qui prœnotatur Salomonis, et omnia quœ de eo dtcuntur, Salomoni non valent convenir e ;neque enim permansit Me cum sole et ante lunam in generationes generationum, neque dominatus est a mari usque ad mare, et a flumine usque ad terminos orbis terrarum, nec omnes génies servierunt ei, nec benedictœ sunt in ipso omnes tribus terrœ, neque omnes gentes magnificaverunt eum : exparte autem et quasi inumbra et imagine verilatis, in Salomone prœmissa sunt, ut in Domino Salvatore perfectius implerentur : sicut igitur Salvator habet Salomonem et cœteros sanctos in typum adventus sui.: sic et Antichristus pesssimum regem Antiochum, qui sanctos persecutus est, templumque violavit, recte typum sui habuisse credendus est.
Avec néanmoins cette différence, qu'Antiochus, persécutant les Juifs et profanant leur temple, ne fut pas, faisant cela, une figure plus expresse de l'Antéchrist, qui persécutera les fidèles, et profanera leurs églises, que ne le fut Julien voulant rétablir les Juifs, et rebâtir leur temple : Templum construet Jerosolymis, quod confestim excilatum tradet Judœis; ce qu'apparemment l'Antéchrist exécutera, etdans lequel il s'asseoieraet se placera pour se faire adorer, selon saint Irénée. Car ce fut une des espèces de persécutions que Julien exerça contre l'Eglise, qu'il est utile de rapporter en ce lieu avec ses circonstances , ainsi qu'on les trouve partie dans Socrate, Sozomène, Théodore!, et partie dans Ammien Marcellin, auteur païen.
« Julien, animé du démon [an 363], ne respirant que colère et que fureur contre la religion, s'avisa de vouloir armer les Juifs contre les Chrétiens. Il écrivit au prince dos prêtres juifs, aux premiers de la nation, et au peuple même, de prier Dieu pour sa prospérité et pour celle de l'empire. Ce qu'il ne faisait pas pour aucune estime qu'il eût de leur religion, car il savait qu'elle est comme la mère de la chrétienne, et qu'elles sont toutes deux fondées sur l'autorité des patriarches et des propbètes, mais par le désir de fâcher les Chrétiens en favorisant les Juifs leurs plus irréconciliables ennemis, et dans l'espérance de les engager dans l'idolâtrie, et d'adorer avec eux les faux dieux et le véritable tout ensemble; enfin pour laisser à la postérité ce monument illustre
de son règne, ce que l'événement a fait voir être son véritable dessein. Il les anima si bien, que ce furent eux qui brûlèrent la grande église d'Alexandrie, deux en Damas, et plusieurs autres ailleurs. Ayant done envoyé quérir les prêtres de cette nation, il les exhorta à observer les lois de Moïse et les coutumes de leurs ancêtres, et surtout comme il se faisait une superstition de voir couler le sang des victimes, il s'informa d'eux pourquoi ils se désistaient défaire des sacrifices. Ils répondirent que cela ne leur était permis par leurs lois, que dans le temple de Jérusalem qui était détruit. Si vous voulez donc, ajoutèrent-ils, que nous offrions des sacrifices, rendez-nous la ville de Jérusalem, rétablissez notre autel, faitesnous revoir notre sanctuaire, ou Je Saint des saints. Julien, entendant ce discours, leur commanda de réparer toutes ces choses, et il leur donna de l'argent pour cet effet; les Juifs, qui depuis longtemps ne souhaitaient rien avec une si forte passion que de rencontrer une occasion favorable de relever leur temple, entreprirent cet ouvrage avec une ardeur incroyable; ils commencèrent à s'élever insolemment contre les Chrétiens, et à les menacer de leur faire autant de mal qu'ils en avaient autrefois reçu des Romains ; ils ne parlaient que de sang et de carnage : Julien leur promit qu'à son retour de Perse ils rebâtiraient la sainte cité de Jérusalem ; que le temps prédit de leur rétablissement était venu, et qu'il irait demeurer avec eux, et célébrer dans leur temple rebâti la gloire du Toul-Pnissant : encouragés par ces promesses, ils firent savoir à ceux de leur nation qui étaient répandus par toute la terre, la permission qu'ils avaient reçue : ceux-ci y accoururent en foule, et offrirent de contribuer de leurs peines et de leurs biens pour l'accomplissement d'un si grand ouvrage. Julien les y encouragea par un désir secret d'anéantir la vérité des paroles de Jésus-Christ, qui avait prédit aux Juifs, dans son Evangile, que leur temple serait détruit, qu'il n'y resterait pierre sur pierre, et que leurs maisons demeureraient désertes. Les Juifs, ne pensant pas qu'ils ne pourraient achever leur dessein, et que .leur entreprise serait vaine, ainsi qu'il est prédit dans leurs prophètes, cherchèrent les plus habiles ouvriers; ils amassèrent des matériaux, ils enlevèrent les démolitions superflues et les immondices, et s'appliquèrent avec une ardeur si extraordinaire à ce travail, que les femmes portaient la terre et les pierres, et vendaient leurs pierreries pour contribuer à la dépense. L'empereur qui avait ordonné de tirer du trésor public l'argent nécessaire pour ce dessein, fit en sorte que le bois, les pierres, la chaux et les autres matériaux furent prêts en très-peu de temps. Il envoya même un officier digue de présider à un si malheureux ouvrage, et on dit qu'ils firent des bêches, des boyaux et des hottes d'argent. L'empereur , les païens et les Juifs renonçaient à toute autre occupation
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pour avancer relie entreprise : car, quoique les infidèles n'aimassent pas les Juii's. ils étaient bien aises en cela d'affliger les Chrétiens, et de montrer la fausseté des prédictions du Sauveur.
« Alors Cyrille, évêque de Jérusalem, se souvenant de cette prophétie écrite en Daniel et confirmée parje Sauveur, dit en présence de plusieurs personnes, qu'elle serait bientôt accomplie en ce nouveau temple, et qu'il n'y deaieurerait pas en effet pierre sur pierre.
« Cette multitude incroyable de personnes commencèrent à travailler dans le môme endroit où le temple avait autrefois été, et a démolir ce qui en restait encore, afin de faire un ouvrage tout neuf, vérifiant ainsi de plus en plus qu'il n'y demeurerait pierre sur pierre. Ensuite ils se mirent à creuser la terre : or il arriva premièrement que les immondices et les démolitions qu'ils avaient portées durant le jour dans une vallée voisine, furent rapportées durant la nuit au lieu d'où elles avaient été tirées.
« De plus, ayant démoli le reste des anciens fondements du temple, dans l'espérance de les faire tout de neuf, il s'éleva des vents et des tourbillons qui dissipèrent le plâtre, la chaux, et tous les autres matériaux, les faisant voler de côté et d'autre.
« Il y eut la nuit suivante un grand tremblement de terre qui ébranla les fondements qui restaient de l'ancien temple, et les jeta en l'air avec les bâtiments d'alentour : les Juifs en ayant été extraordinairement épouvantés, accoururent de toutes parts sur le lieu, et quand ils furent arrivés, ils virent un autre prodige. Ce fut un feu descendu du ciel, qui consuma, durant tout le jour, les marteaux, les ciseaux, les scies, les haches et tous les instruments des ouvriers, et brûla plusieurs de ceux qui travaillaient aux fondements, obligeant les autres à s'en retirer.
«. De terribles globes de feu, dit Ammien Marcellin, sortirent des fondements qu'ils avaient auparavant ébranlés par des secousses violentes ; les ouvriers, qui recommencèrent souvent l'ouvrage, furent brûlés à diverses reprises ; le lieu devint inaccessible, et l'entreprise cessa.
« Il leur arriva un autre accident très-fâcheux, c'est qu'une galerie étant tombée la nuit du jour auquel ils devaient poser les nouveaux fondements, plusieurs Juifs qui reposaient dedans en furent écrasés.
« Cette nuit-là même, et le jour suivant, on vit paraître dans l'air la ligure d'une croix toute éclatante de lumière, environnée d'un cercle brillant, laquelle s'étendait depuis le Calvaire jusqu'au mont des Olives : et le lendemain les babils des Juifs se trouvèrent tout parsemés de croix, qui, néanmoins, au lieu d'être éclatantes comme celles qui avaient paru en l'air, étaient sombres et tirant sur le noir, sans que jamais ils pussent les effacer. Quelques-uns d'eux effrayés voulurent se réfugier dans l'église des Chrétiens; mais ils n'y purent entrer,
repoussés par une force invisible qui leur en rendit l'entrée inaccessible : il en sortit même une flamme qui en brûla et consuma quelques-uns, et fit perdre divers membres aux autres.
« Tbéodoret ajoute que, dès que quelques personnes s'entretenaient de ces merveilles, soit Chrétiens ou autres, ils voyaient aussitôt leurs habits se remplir de ces croix, dont la beauté surpassait celle de la plus riche broderie : merveille qui n'arriva pas seulement alors en Jérusalem, mais encore à Antioche et en d'autres villes, dit Théophane, qui assure que les ornements des églises,et tout ce qui couvrait ies autels, se trouvèrent marqués du sceau de !a croix.
« Le reste des Juifs voyant ces grands prodiges, appréhendèrent d'être frappés de quelque plaie plus terrible, et s'en retournèrent en leurs maisons, confessant que celui que leurs ancêtres avaient autrefois crucifié, était vrai Dieu, et qu'il n'avait pas le rétablissement du temple agréable. Quelques-uns d'eux s'élaut présentés peu de temps après à l'église, reçurent le saint baptême , et lâchèrent d'effacer leurs fautes par leurs prières et par leurs larmes. D'autres, désespérant du rétablissement de leur loi, se firent païens. Tout ceci fut rapporté à Julien par .Alipius, qui, aidé du gouverneur de la province, hâtait l'ouvrage de la part du prince. Mais cet apostat ne fit que s'endurcir comme un autre Pharaon. » Pour revenir où on en était, il est aisé d'inférer de la doctrine des premiers Chrétiens, rapportée par saint Jérôme, que l'.ipplication d'une prophétie , dans son sens prochain et immédiat, ne cadre jamais juste clans toutes ses parties, et qu'il reste toujours diverses circonstances et expressions qui ne se vérifieront que dans le sens le plus éloigné et dernier, et qui, en attendant, causent des obscurités , lesquelles peuvent bien faire regarder cette première application comme imparfaite , mais non comme fausse: autrement il faudrait dire que la prophétie de David ne s'entendait pas de Salomon, ni celle de Daniel, d'Antiochus , parce qu'il y a des particularités qui n'ont eu leur accomplissement qu'en Jésus-Christ, ou qui ne l'auront qu'à la fin du monde. Ainsi lorsqu'il est parlé, dans ce chapitre, du nombre du nom de la bête, de son caractère et du faux prophète qui séduit les habitants de la terre, et qui la fait adorer; et quand il sera parlé, dans les sept plaies suivantes, de ces trois esprits impurs qui sortent de la gueule du dragon, et qui iont des prodiges, de ces rois de la terre assemblés à Armagedon, de ce carnage si grand, que le sang vient jusqu'au frein des chevaux ; on ne peut pas trouver étrange si l'on dit que le parfait dénouaient de ces secrets est réservé pour la fin des siècles, quoiqu'ils se soient accomplis en partie, et quant aux autres circonstances, lors du règne de Julien et de la destruction de Rome et de l'idolâtrie, figure de l'Antéchrist, et de la ruine de son empire; tout ainsi que qui au-
rait expliqué les prophéties de David du temps d'Esdras, c'est-à-dire après Salomon, mais avant Jésus-Christ, eût pu soutenir avec raison, qu'ellesauraientété accomplies en partie seulement en la personne de Salomon, et qu'elles achèveraient de s'accomplir tout à fait en Jésus-Christ ; car c'est dans une semblable situation qu'il faut se meltre ici.
Cependant pour achever la comparaison de Julien avec l'Antéchrist, on peut dire, après ses historiens, qu'il fut détruit par l'illustration de la venue de Jésus-Christ, comme le sera ce dernier impie, au langage de saint Paul : car c'est ainsi que Sozomène (lib, vi, c. 2) rapporte sa fin épouvantable.
« Que si quelqu'un veut croire encore que les visions ci-dessus ne suffisent pas pour faire voir que la mort de Julien fut un châtiment dont la justice divine voulut punir la fureur avec laquelle il avait persécuté l'Eglise, qu'il rappelle dans sa mémoire la prédiction qu'un ecclésiastique fit en ce même temps ; car comme Julien se préparait à la guerre contre les Perses, et qu'il se vantait que quand il l'aurait achevée, il traiterait les Chrétiens avec beaucoup de rigueur, ajoutant, par une dérision sacrilège, que le Fils du charpentier ne pourrait alors les secourir, et demandant, comme dit un autre auteur, ce qu'il faisait? alors cet ecclésiastique répondit que;ce Fils de charpentier faisait un cercueil pour enterrer Julien. Lui-même, ayant été blessé, connut bien de quelle main lui venait Je coup, et n'ignora pas la cause de son désastre. Car on dit que, remplissant sa main du sang qui découlait de sa plaie , il le jeta vers le ciel , et arrêtant ses yeux, comme si Jésus- Christ lui était apparu, il l'accusa de lui ravir la vie : » Quod si cuipiam hœc parumsufficere videntur ad oslendendum Julianurn ultione divina interfectum esse, propterea quod ecclesias Dei devastasset, is in animum revocet prœdictionem ecclesiastici cujusdam viri. Nam cum Julianus adversus Persas expeditionem pararel, eoque bello confecto, Christianos maie mulctalurum se minaretur, ac per ludibrium diceret, Filium fabri nullam ipsis opem afferre laliturum ; respondens illeita prœdixit : « Jste fabri Filius arcam ei ligneam parât ad tumulum. » Sed et ipse accepto demum vuinere, aliquatenus intellexil a quo lœsus fuerat , nec calamitatis suœ causum penilus ignoravil. Nam cum vulneralus esset, hauslum e vuinere suo cruorem in cœlum projecisse dicilur, velut in Christum sibi apparentent oculos conjiciens, eumque suœ necis incusans.
Ceci est conforme à ce que nous lisons dans les Actes du martyre du saint prêtre Théodoret, où il est rapporté que le sang découlant de la plaie de Julien, cet impie levant les yeux crut voir Jésus-Christ qui venait à lui, et, par une rage sans exemple, jetant son sang vers ce côté-là, confessa qu'il l'avait vaincu : C unique sanguis effllueret, aspiciens pulavit se Vominum Jesum videre; tum imptcns nianum suam de sanguine, jactavil in aéra, dicens : « Usque in agonem, Ga-
lilœe, me persequeris ? Etiain hic te negabo : satia te de sanguine, Christe, quia superasti me. »
C'est ici le lieu naturel de demander comment il faut placer ces sept têtes et ces dix cornes, premièrement sur le dragon, chap. xn; secondement, sur la bête qui soit de la mer, chap. xiii, troisièmement, sur celte bête qui porte une femme, chap. xvii, car ces trois objets reviennent au même, et souffrent les mêmes difficultés. Et ecce draco habens capita septem et cornua decem, et in capitibus ejus diademata septem : « Et voilà un dragon ayant sept têtes et dix cornes, et sur ces sept têtes sept diadèmes. » (C. xn, 3.) Et vidi de mari bestiam ascendentem, habentem capita septem et cornua decem, et super cornua ejus decem diademata, et super capita ejus nomina blasphemiœ : « Et je us une bêle qui montait de lu mer, et qui avait sept têtes, et sur ces sept têtes des noms de blasphème, et dix cornes chargées de dix diadèmes. » (C.xm, 1.) Et vidi mulierem sedentem super bestiam plenam nominibus blasphemiœ, habentem capita septem et cornua decem : « Et je vis une femme assise sur une bête pleine de noms de blasphème, ayant sept têtes et dix cornes. » (C. xvii, 3.)
1. Il semble que la bête avait une tête répondant à son corps, et différente des sept têtes; car voici comme saint Jean continue de la dépeindre : Et la bête que je vis était semblable à un léopard ; elle avait les pieds comme des pieds d'ours, et la gueule comme la gueule d'un lion : « Et bestia quam vidi similis erat pardo, et pedes ejus sicut pedes ursi, et os ejus sicut os leonis. » Or il n'est pas croyable qu'il veuille parler de la bouche de chacune des sept têtes, ni leur en donner à toutes de semblables à celle d'un lion. 11 faut donc qu'il admette une huitième tête attachée au col de la bête, et proportionnée à son corps : Et elle avait la gueule comme la gueule d'un lion : « Et os ejus sicut os leonis. » Outre laquelle il y a encore sept autres têtes qui environnent cette principale tête ; ce qu'on doit aussi dire du dragon.
2. 11 ne semble pas que ces dix cornes naissent des sept têtes : car comment ces têtes pourraient-elles porter des cornes, et tout ensemble des noms de blasphème?
joint qu'il les faut ranger comme celles du dragon : or dans le dragon ces diadèmes sont attribués aux seules têtes et non aux cornes, chap. xn, v. 3, et ici aux seules cornes, et non aux têtes, chap. xm, v. 1. Comment donc auront-elles outre cela des noms de blasphème? (lbid.)
3. Entre ces têtes on ne voit pas qu'il y en eût quelqu'une plus notable que l'autre, si l'on ne veut feindre à plaisir : Cependant pour ranger dix cornes sur sept têtes, il faudra ou en mettre quatre sur une seule, qui par conséquent devra être plus grosse que celles qui n'en auront qu'une; ou trois sur deux, ou les disperser deux à deux sur trois têtes, et cela sans raison.
h. Enfin , s'il faut i placer sur une tête quatre cornes, où trouvera-l-on a mettre
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encoro sur cette môme tôle (qui doit, après tout, être petite) des noms de blasphème? (Chap. xni, 1.) Ou de quelle manière posera-ton quatre diadèmes sur quatre cornes qui sortent d'une même tête dans le dragon, comme il le faut faire? Le moyen d'ajuster ces idées aux expressions de saint Jean?
N'est-il donc pas plus vraisemblable que saint Jean vit ce monstre mystérieux de la hauteur à peu près d'un grand cheval, puisqu'il devait porter une femme superbe et magnifiquement parée (chap. xvn, 3) ; que le corps de cette bête était tacheté comme celui d'un léopard; que ses jambes ressemblaient à celles d'un ours, et sa tête à celle d'un lion (ibid.); que d'alentour cette tète sortaient dix cornes, à l'endroit où elles naissent naturellement aux autres animaux (chap. xin, 1); et que d'entre ces cornes sortaient, comme par intervalles, sept têtes allongées, ainsi que celles des serpents, et qui portaient sur leur front des noms de blasphème; (chap. xm, 1) et des diadèmes sur le haut ou sommet, quand on les regarde dans ;le dragon (chap. xii, 3) de la même façon qu'on représente certains serpents couronnés; que ces têtes paraissaient dans le dragon avec, des couronnes, et dans la
bête avec des noms de blasphème. Cette disposition est toute naturelle, et propre a vérifier ce qu'on a dit ci-dessus, chap. xn, v. 3, et ce qu'on dira ci-après, chap. xvn, v. 1 : Que ces sept têtes figurent les sept principaux tyrans idolâtres et persécuteurs du peuple de Dieu : ces sept têtes signifient sept rois (chap. xvn, 9) : Septem capita *eptem reges sunt. Et celte bête avec sa tête, dont saint Jean dira qu'elle est la huitième (chap. xvn, 11), Rome ou l'empire romain qui s'est érigé en huitième persécuteur : Et ipsa octava est; et néanmoins qui se confond avec les sept, comme le corps avec les membres et la tête, pour ne faire qu'un tout; et elle est du nombre des sept, dira-t-il au chap. xvn, 11 : Et de septem est.
Au reste, ces dix cornes ne commencent à paraître couronnées, ni par conséquent a représenter ces dix rois barbares, que sous le règne de Julien, duquel ils sont le caractère ; parce que ce fut précisément de son temps qu'ils s'incorporèrent dans l'empire dont on les avait jusqu'alors chassés : ce qu'on ne put plus ensuite, surtout depuis la défaite de Valens, arrivée peu après la mort de cet apostat [l'an 378].
CHAPITRE XIV
Jésus-Christ prend une vengeance insigne de Julien et de l'empire romain idolâtre.
SOMMAIRE, — I. Jésus-Christ paraît, et, du haut du ciel, il se rit des projets insensés de ce nouveau Pharaon, qui sera bientôt submergé dans une nier de sang.
H. Cet avènement du Fils de Dieu pour la punition de Julien et de l'empire romain, est la figure de son dernier avènement à la lin du momie pour la destruction de l'Antéchrist et de son royaume: deuv avènements , deux châtiments et deux empires qui se trouvent toujours mêlés ensemble dans
III. Les martyrs et les confesseurs accompagnent ici Jésus-Christ, et jouissi'iit de la gloire que leurs victoires sur cet apostat leur ont acquise; ainsi que feront un jour les Juits convertis, et les autres fidèles qui combattront l'Antéchrist à la fin des siècles. . . ... . ■
IV. L'Eglise militante, au milieu même des idolâtries de Julien, chante les victoires de Jesus-Cnnst sur les démons et sur cet apostat.
V Plusieurs anges, ou plusieurs prédicateurs et hommes apostoliques, sont envoyés de Dieu pour porter 'les hommes à faire pénitence, à s'abstenir de l'idolâtrie de Julien, qui fan périr une nombreuse multitude de Cbréiiens, et à prévenir les effets de l'indignation divine.
VI Jésus-Christ se montre sur une nuée éclatante, la couronne en tête et la faux à la main, pour se venger de Julien, des païens et de l'empire idolâtre : la terre est moissonnée, et du pressoir de la co-
1 1ère de Dieu, coule à torrents le vin de son indignation ; ce n'est que la représentation du carnage que les Barbares, comme instruments de la justice divine , firent alors du peuple et des grands de 1 einnire dont les provinces furent ravagées, dépouillées et réduiies à une extrême misère et désolation.
VIL Tout cela se passe néanmoins encore hors de l'enceinte de la ville de Rome, qui aura un sort distingué dans la prophétie, et que saint Jean se réserve de décrire a part.
1. Et vidi, et ecce Agnus stabat supra montent Sion, et cum eo centum quadraginta quatuor millia, habentes nomen ejus, et nomen Patris ejus seriptuoi in frotitibus suis.
2. Et audivi vocem de cœlo, tanquam vocem aquarum mullarum, et tanquam vocem tonitrui magni; et vocem quam audivi, sicut citharœdorutn citharizantium in cilharis suis.
3. Et cantabant quasi canticum novum, anle sedem, et ante quatuor animalia, et seniores; et nemo poterat dicere canticum,
Olàvniss co.mil, PB he la Chétardie.
1. Je regardai, et je vis sur la montagne de Sion l'Agneau accompagné de cent quarante-quatre mille personnes qui portaient son nom et le nom de son Père écrits sur leur front.
2. El j'entendis une voix du ciel, comme le bruit de plusieurs eaux et comme un grand coup de tonnerre; cl la voix que j'entendis était un son comme un son de musiciens qui jouaient de la harpe.
3. Ils chantaient comme un cantique nouveau devant le trône, et devant les quatre animaux, et devant les vieillards; et perj 29
sonne no' pouvait apprendre ce cantique, que ces cent : quarante-quatre mille personnes qui ont été rachetées de la terre.
4. Ce sont ceux-là qui ne se sont point souillés avec des femmes, car ils sont vierges; ceux-là suivent l'Agneau partout où il va. Ils ont été achetés d'entre les hommes pour être,; les prémices offertes à Dieu et à l'Agneau.
5. Il ne s'est point trouvé de mensonge dans leur bouche; car ils sont sans défaut devant le trône de Dieu.
6. Je vis aussi un autre ange qui volait par le milieu du ciel, ayant l'Evangile éternel pour l'annoncer à ceux qui sont assis sur la terre, à toute nation, à toute tribu, à tous hommes de diverses langues et à tout peuple.
7. Et il disait à haute voix : Craignez le Seigneur, et glorifiez-le, parce que l'heure de son jugement est venue. Adorez celui qui a fait le ciel et la terre, la mer et les fontaines.
8. Un antre ange le suivit en disant : Elle est tombée, elle est tombée celte grande Nabylone, qui a fait boire à tous les peuples le vin de la colère de son impudicilé.
9. Un troisième ange vint après eux, disant à haute voix : Si quelqu'un adore la bête et son image, et reçoit son caractère sur son front ou sur sa main,
10. Celui-là boira du vin de la colère de Dieu, qui est mêlé dans le vin pur du calice de sa fureur, et il sera tourmenté par le feu et par le soufre devant les saints anges et devant l'Agneau.
11. Et la fumée de leurs tourments s'élèvera dans les siècles des siècles : et il n'y aura point de repos ni jour ni nuit pour ceux qui ont adoré la bêle et son image, ou qui auront reçu le caractère de son nom.
12. C'est ici que se verra la patience des saints, qui gardent les commandements de Dieu et la foi de Jésus.
13. En ce moment-là j'entendis une voix du ciel, qui me dit : Ecrivez : Heureux sont les morts qui meurent dans le Seigneur : désormais, dit l'Esprit, ils se reposeront de leurs travaux, car leurs œuvres les suivent.
\k. Je regardai encore, et je vis une nuée blanche, sur laquelle quelqu'un était assis, qui ressemblait au Fils de l'Homme, et qui avait une couronne d'or sur sa tête et une faux tranchante dans sa main.
15. Alors un autre ange sortit du temple, criant à haute voix à celui qui était assis sur la nue : Servez -vous de votre faux, et faites la moisson, parce qu'il est temps de moissonner, car la moisson de la terre est mûre.
16. Celui donc qui était sur la nue , porta sa faux sur la terre, et la terre fut moissonnée.
17. En même temps un autre ange qui avait aussi une faux tranchante, sortit du temple qui est dans le ciel.
18. Et il sortit de l'autel un autre ange, qui avait pouvoir sur le feu , et il cria à haute voix à celui qui avait la faux tranchante :
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nisi illa centum quadraginta quatuor millia, qui empti suni de terra,
h. Hi surit qui cum mulieribus non sunt coinquinati ; virgines enim sunt : hi scquuntur Agnum quocunque ierit. Hi empti sunt ex hominibus primitiœ Deo et Agno.
5. Et in ore eorurn non est inventum mendacium ; sine macula enim sunt anle Ihronum Dei.
6. Et vidi alterum angelum volantem per médium cceli, habentem Evangelium aHernum, ut evangelizaret sedenlibus super terrain, et super omnem gentem, et tribum, et linguam, et populum.
7. Dicens magna voce : Timele Dominum, et date illi honorem, quia venit hora judicii cjus; et adorate eum, qui fecit cœlum et terram, mare et fontes aquarum.
8. Et alius angélus secutus est, dicens ; Cecidit, cecidit Jiabylon illa magna, quœ a vino irœ fornicationis suae polavit omnes génies.
9. Et tertius angélus secutus est illos, dicens voce magna : Si quis adoraverit bestiam, et imaginem ejus, et acceperit characterera in fronte sua, aut in manu sua :
10. Et hic bibet de vino irœ Dei, quod mistum est mero in calice irœ ipsius, et cruciabitnr igné, el sulphure, in conspectu angelorum sanctorum, et ante conspectuna Agni.
11. Et fumus tormentorum eorurn ascendet in sœcula sœeulorura; nec habent requiem die ac nocte, qui adoraverunt bestiam et imaginem ejus, et si quis acceperit characlerem nominis ejus.
12. Hic patientia sanctorum est, qui cuslodiunt mandata Dei et tidem Jesu.
13. Et audivi vocem de cœlo, dicenlera mihi : Scribe : Beati mortui, qui in Domino moriunlur. Amodo jain dicit Spiritus, ut requiescant a laboribns suis; opéra enim illorum sequuntur illos.
14. Et vidi, et ecce nubem candidat», et super nubem sedentem simileni Filio hominis, habentem in capite suo coronam aureaui, et in manu sua falcem acutam.
15. Et alius angélus exivit de templo, damans voce magna ad sedentem super nubem : Mitte falcem tuara, et metc, quia venit hora ut metatur, quoniam aruit ruessis terra.
16. Et misit qui sedebat super nubem , falcem suam in terram, et demessa est | terra.
17. Et alius angélus exivit de templo, I quod est in cœlo, habens et ipse falcem| acutam.
18. Et alius angélus 'exivit de altari , qui| habebat potestatem supra ignem : etck-rmavil voce magna ad eum qui habebat falceu
aculam , dicens : Miltc falcem tuam acutam, et vindemia botros vineœ terrée, quoniaiu raalurao sunt uva? ejus.
19. Et misit angélus falcem suara acutam in terram, et vindemiavit vineam terraî, et iuisit in lacurn ira Dei magnum.
20. Et caloatus est lacus extra civitatem, et exivit sanguis de lacu usque ad frenos equorura per siadia mille sexcenta.
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Portez votre faux tranchante dans la vigne de la terre , et en coupez les raisins , parce qu'ils sont mûrs.
19. Alors cet ange porta sa faux tranchante dans la vigne de la terre, et il en coupa tous les raisins, et les jeta dans la grande cuve de la colère de Dieu.
20. Et on foula la cuve hors de la ville, et. il en sortit du sang en si grande abondance, que les chevaux en avaient jusques au frein dans l'étendue de mille six cents stades.
EXPLICATION
1. Et je vis sur la montagne de Sion l'Agneau accompagné de cent quarante-quatre mille personnes qui portaient son nom et le nom de son Père écrits sur leur front.
Saint Jean nous ayant fait voir d'un côté les impies assemblés avec leur chef, c'est-àdire Julien et les idolâtres, pour combattre l'Eglise, nous découvre de l'autre Jésus- Christ è la tête du peuple fidèle, pour leur résister. Ce sont les Philistins avec Goliath sur une montagne, et Davidavec les Israélites sur une autre. Le nombre de douze fois douze représente l'universalité des saints, comme on a souvent prouvé ci-dessus par les Pères et les interprètes, et a néanmoins ici une relation particulière aux Israélites distingués par leurs douze tribus, appelés à la foi au sixième âge de l'Eglise, et persécutés par l'Antéchrist: mystère caché, qu'on doit toujours regarder comme secrètement enveloppé dans Je récit des combats de l'Eglise des nations, formée par les douze apôtres', lors particulièrement de la persécution de Julien, figure de ceux que les fidèles Israélites rendront à la fin du monde contre ce dernier ennemi du peuple de Dieu. Le nom de Dieu et de son Fils Jésus- Christ, que portent ici su rie front ces cent quarante-quatre mille personnes', est la marque de leur foi et de leur opposition au caractère de l'idolâtrie que Julien et les siens porièrent lors de la résurrection de la bête, et que l'Antéchrist et ses sectateurs porteront à la fin des siècles. Car l'avènement du Fils de Dieu marque ici la punition qui va être exercée sur l'empire romain, la joie et la jubilation des saints dans la vue de la destruclion de la tyrannie de Satan, et de l'établissement du règne de Dieu sur la terre , après la ruine de l'idolâtrie romaine, n'est qu'un crayon de ce qui se passera à la fin du monde, Dieu ayant voulu par le mélange de la figure et de la chose figurée, couvrir celte prophétie de ténèbres, et en dérober l'intelligence à la curiosité humaine.
1. Et j'entendis une voix du ciel, comme le bruit de plusieurs eaux, et comme un grand coup de tonnerre , et la voix que j'entendis était comme un son de musiciens qui jouaient de la harpe, et qui chantaient comme un cantique nouveau devant le trône, et devant les quatre animaux, et devant les vieillards.
Le prophète entend les chants de triomphe que font retentir dans le ciel ceux qui ont déjà remporté la victoire : ce sont des éclats
de tonnerre qui effrayent leurs'perséculeurs, et des cantiques d'allégresse qui animent ceux qui combattent encore sur la terre, où Dieu voulut donner un petit crayon de ce qui se passait dans le ciel, par le zèle d'une communauté de vierges, sur qui Juiien n'eut pas de honte d'exercer une violence indigne de cette patience philosophique dont il se faisait honneur. C'est ce que les auteurs de ce temps-là nous rapportent, et particulièrement Théodoret, dont voici les termes :
Il y avait en ce temps-là une dame nomméo Publia, qui s'était acquis par sa vertu une grande réputation. Elle avait été mariée quelque temps et avait eu un fils qu'elle avait offert à Dieu. Il se nommait Jean. Il devint avec le temps le plus ancien des praires do l'Eglise d'Antioche, et il fut élu plusieurs fois évêque de cette Eglise, mais il refusa par modestie cette dignité. Elle avait chez elle une communauté de filles qui avaient consacré à Dieu leur virginité, et qui publiaient continuellement les louanges de leur Créateur et de leur Sauveur. Quand l'empereur passait, elles chantaient plus haut que de coutume, pour lui témoigner le mépris qu'elles faisaient de son impiété, et chantaient le plus souvent les psaumes où David se moque de la vanité et de la faiblesse des idoles, et surtout ce verset : Les idoles des nations ne sont que de l'or et de l'argent, et l'ouvrage des mains des hommes. (Psal. cxiu, k.) Et après avoir chanté les paroles qui font voir la stupidité de ces idoles, elles ajoutaient : Ceux qui les font deviennent semblables à elles, et que tous ceux qui espèrent en elles leur ressemblent. (Ibid.,8.) Julien ayant ouï leur chant, et en ayant été vivement piqué, leur commanda de se taire toutes les fois qu'il passerait. Publia, bien loin de déférer à ce commandement, exhorta ces filles à chanter encore plus haut, et à chanter principalement ce verset : Que Dieu se lève, et que ses ennemis soient dissipés. [Psal. lxvii, 2.) Julien, plus ému que jamais, envoya quérir Publia, et sans respecter ni sou âge, ni sa vertu, commanda à un de ses gardes de lui donner des soufflets qui la mirent toute en sang. Elle tint cet outrage à honneur, et continua toujours à tourmenter l'empereur par le chant des Psaumes, comme l'auteur des Psaumes même tourmentait le méchant esprit dont Saiil éta
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possédé : Fuit his temporibiu Publia quœdam, ob virtutis prœstantiam, et ob eximios aclus notissima ac celeberrima ; hwc cum cœtum virginum, quœ perpétuant virginitatem professée erant , secum haberct, Creatorem ac Servatorem Deum assidue laudabat. Cum autem Julianus prœtergrederelur, contentiori voce in commune psallcbant, scelestum illum contemptu ac ludibrio dignum esse existimantes. Cnnebant porro eos prœcipue psalmos, inquibus simulacrorum infirmilm deridelur, et una cum Davide dicebant : « Simulacra gentium argentnm et aurum , opéra manuum hominum. » (Psal. cxm, 8.) Exposila deinde eorum stupiditate, addebant : « Similes fiant illis qui fuciunt ea, et omnes qui con/idunt in eis. » (Ibid., 8.) Quœ cum Julianus audivîsset, ingenti dolore percussus, silere eus deinceps jussit dum ipse prœteriret. Sed Publia imperaloris jussa parvipendens , chorum virginum, elc.
Nous avons encore dans l'histoire de la vie de Julien un aulre exemple de ces chants d'allégresse, qui retentirent dans l'Eglise militante : Et cantabant quasi canticum novum ante sedem : Vrai écho de l'Eglise triomphante, dont les mômes auteurs nous font le récit en la manière suivante.
' «Julien, comme on a dit ci -dessus, ayant appris par le démon qui rendait ses oracles dans le faubourg d'Antioche nommé Daphné, que les reliques du saint martyr Babylas lui imposaient silence, cet apostat commanda que l'on en ôlât la châsse. Les Chrétiens s'étant assemblés pour cet effet, la transférèrent à la ville, distante de ce lieu d'environ quarante stades, et la mirent au lieu où elle est, et auquel on a donné le nom du saint. On dit qu'il y eut des personnes de toutes sortes d'Ages, des hommes et des femmes, de jeunes garçons et déjeunes tilles, des enfants et des vieillards qui y mirent lamiain. Car cet ordre ne fut pas sitôt donné, qu'ils se rendirent en foule au bois de Daphné, mirent les reliques sur un char tiré par deux chevaux, et les conduisirent à la ville en chantant des psaumes le long du chemin, pour se soulager de leur travai ou plutôt pour témoigner le zèle qu'ils avaient pour leur religion, dont l'empereur était ennemi. Ceux qui chantaient le mieux, entonnaient les premiers, et le peuple leur répondait du même ton, ajoutant à chaque verset les paroles suivantes du Psalmiste : Que tous ceux qui adorent les idoles soient confondus ; et que ceux qui se glorifient dans leurs faux dieux, soient couverts de honte. (Psal. xcxvi, 7.) Les .Chrétiens regardaient celle translation comme un triomphe remporté sur le démon.
« L'empereur découvrit alors la haino qu'il avait contre les Chrétiens, et montra que la philosophie ne le rendait pas maître de ses passions. Le dépit que lui causaient les chansons faites à la honte do ses dieux, le fit résoudre à persécuter les Chrétiens avec Ja même cruauté que Dioclélien les avait aurefois persécutés ; mais parce qu'il était
occupé aux préparatifs de son expédition contre les Perses, il commanda à Saluste , préfet du prétoire, de se saisir de ceux qui avaient chanté ces cantiques avec plus d'ardeur que les autres, et de les punir. Bien (pie cet officier fut païen, il ne reçut pas volontiers cette commission : n'osant néanmoins y contrevenir, il fit prendre plusieurs Chrétiens, et en mener une partie en prison. Entre ceux qui furent conduits devant lui, il y eut un jeune homme nommé Théodore, qu'il commanda, en présence de tout le monde, d'être étendu sur le chevalet, et déchiré à coups de fouets et avec des ongles de fer par tout le corps. Cela fut exécuté avec une si horrible inhumanité, qu'il paraissait près d'expirer à chaque moment, sans céder néanmoins à la violence des tourments, ni s'abaisser à demander le moindre soulagement. Au contraire, il parut aussi insensible aux coups qu'il recevait, que s'il les eût vu donner à un autre, et chanta incessamment le même psaume qu'il avait chanté le jour précédent, pour faire voir qu'il ne se repentait point d'avoir fait ce qu'on punissait en sa personne avec une si grande rigueur. Après que, depuis le matin jusqu'au soir, il eut été tourmenté de la sorte, on le chargea de chaînes, et on le jeta en prison. Le préfet, étonné de sa constance, en alla faire le récit à l'empereur, ajoutant que s'il ne renonçait au dessein qu'à avait pris de persécuter les Chrétiens, il se chargerait de confusion, et les comblerait de gloire. Cet ennemi de Dieu goûta celte raison, et fit relâcher Théodore. Celui-ci, depuis interrogé s'il avait souffert de grandes douleurs, répondit qu'il en avait souffert au commencement, mais qu'un jeune homme, qui était debout à côté de lui, l'avait soulagé, essuyant sa sueur avec un linge, et le rafraîchissant avec de l'eau , et que quand les bourreaux l'avaient quitté, il en avait senti plus de peine que de plaisir, parce que celui qui le consolait s'était en même temps retiré. » Christiani una cum midi eribus etpueribus exsultantes gaudio , psalmosque contantes Psalmi aulem quos cecinere, re-
\'t prehensionem deorum gentilium, et\ eorum qui in idola credebant , complectebantur. Omnesque ad ununi antécédentes saltare, psalmosque Davidicos cancre co'perunt, et inler singula vcrsuum membra hœc verba interponere : « Confundantur omnes qui adorant sculptilia (Psal. xevi, 7) ; » viros et mulieres, juvenes et virgines , senes et pueros, mulua cohortatione incitatos , per lotum iter psalmos contasse ardenli studio. Psallentis libertatem alque hilaritatem miratus exhorruit Julianus. {Juin etiam Thcodorus velul spectalor cruciamentorum sibi inflictorum, toleranter ac placide plagas accepit , psalmumque cecinit ruraus cumdem quem pridie cecineral. Et cantabant, quasi canticum novum ante sedem, non in ecclesiis solum, cl martyrum monumenlis tripudiure, verum ctiam in theatris crucis pradicare victoriam, et tyranni vaticinia irrisioni et ludibrio habere. (S. Aug., lib. xyiii De civil. Dei, e. 52.)
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Tout ceci est tiré mot à mot de Socrato, Sozoruène, et Théodoret.
A quoi l'on peut ajouter ce que dit le même Tliéodoret ( lit», m, c. 28), que dès que la mort de Julien eut été publiée dans Antioche, on y vit partout des marques de joie publique, et que les théâtres retentissaient aussi bien que les églises, de cantiques d'allégresse en l'honneur de la croix qui avait remporté la victoire sur l'impiété, et convaincu les oracles d'imposture. Parmi ces chants de triomphe, on entendait de tous côtés ces paroles : Où sont maintenant tes prédictions, insensé Maxime ? et autres semblables, que ces peuples, instruits à la foi par les bienheureux apôtres saint Pierre et saint Paul, et brûlants du zèle d'une ardente charité, publiaient à la louange de Jésus-Christ : Nam uno ore clamarunt omîtes : Ubi tua, o Maxime! o stolide! vaticinia? Yicit Deus, et Chris lus ejus. Antiochenos cnim duorum maximorum apostolorum Pétri et Pauli doctrina imbutos, et ardenti amore, omnium Uominum complexos, Julianum perpétua detestalos esse.
C'est donc fort à propos qu'on applique en ce lieu ces paroles de saint Jean.
3. Ils chantaient comme un cantique nouveau devant le trône et devant les quatre animaux et devant les vieillards , et personne ne pouvait apprendre ce cantique, que ces cent quarante-quatre mille personnes qui ont été rachetées de la terre.
Ce cantique comme nouveau, qui n'a point encore été ouï, est donc la précieuse confession de foi des martyrs qui leur est propre, qui les dislingue de tout autre ordre des bienheureux, qui fut entendu pour la première fois lors de la conversion des gentils, qui fut renouvelée sous Julien , et qui le sera à la fin des temps, particulièrement par les Israélites pour lors convertis à la foi, et persécutés par l'Antéchrist.
i. Ce sont ceux-là qui ne se sont point souillés avec des femmes, car ils sont vierges ; ceux-là suivent l Agneau partout où il va. Ils ont été rachetés d'entre les hommes pour être les prémices offertes à Lieu et à l'Agneau.
S. // ne s'est point trouvé de mensonge dans leur bouche, car ils sont sans tache devant le trône de Lieu.
Personne n'ignore, pour peu qu'il soit savant dans l'Ecriture, que l'idolâtrie est nommée dans le langage saint, une fornication et les idolâtres des fornicateurs : que saint Paul appelle vierges, les âmes fidèles qui s'unissent a Dieu par une foi pure, et que les martyrs étant des victimes, ont un droit particulier d'accompagner l'Agneau de Dieu immolé pour nous ; que leur sang répandu pour Jésus-Christ les a nettoyés de Jeurs péchés, et que la profession publique qu'ils ont faite de la vérité devant les tyrans, leur fait donner à juste titre la louange de n'avoir point eu le mensonge dans la Louche ; il sont appelés les prémices de la terre, parce qu'ils sont la partie la plus illustre et la plus pure de l'Eglise, et celle qui l'a
d'abord ennoblie. Il est sans doute aussi que saint Jean regarde ici certains martyrs îles derniers siècles d'un ordre particulier, que le nombre de douze fois douze fait conjecturer être des Juifs, pour lors convertis, et qui résisteront à l'Antéchrist, de qui les prostitutions corrompront la terre ; le prophète ayant prédit do lui qu'il sera plongé dans la convoitise des femmes : caractère du mahométisme et du Turc, d'où cet hommo sensuel doit sortir, comme on a prouvé ridessus, et dont Antiochus et Néron figurèrent les abominables impuretés, ainsi qu'on peut voir dans saint Jérôme sur le chap. xi, de Daniel et dans saint Prosperau chap. vin, de son livre intitulé : Limidium temporis : C'est pourquoi il est dit de ces martyrs, qu'ils ne se sont point souillés avec les femmes, pour marque de leur opposition à l'esprit impur qui le possédera, et de leur amour pour l'Agneau, symbole de la chasteté.
G. Et je vis un autre ange qui volait par le milieu du ciel, ayant l'Evangile éternel, pour l'annoncer à ceux qui sont assis sur la terre, et à toute nation, à. toute langue cl à tout peuple,
7. Lisant à haute voix : Craignez le Seigneur , et rendez-lui l'honneur qui lui est dû.
Cet ange et les deux autres, qui vont suivre, représentent les docteurs et les prédicateurs insignes que Dieu envoya dans cette conjoncture pour soutenir sa gloire et celle de son Eglise contre les impiétés de Julien et des idolâtres. Un saint Basile de Césarée, un saint Grégoire de Nazianze, un saint Cyrille, un saint Apollinaire et tant d'autres Pères, illustres par la sainteté de leur vie et l'excellence de leur doctrine, qui prêchèrent hautement contre l'idolâtrie, qui résistèrent courageusement à ce prince impie et qui furent les figures de ceux que Dieu enverra à la fin du monde, pour s'opposer à l'Antéchrist, dont Julien était le tableau fidèle.
Parce que l'heure de son jugement est venue: C'est le premier motif de pénitence dont cet ange se sert pour arrêter la fureur de Julien et dos païens , et les engager à délester leurs erreurs, les menaçant du jugement prochain de la justice divine qui allait les accabler et leur prédisant que Dieu avait déjà la main levée pour les exterminer avec Rome, et toute l'idolâtrie romaine, qui serait en peu pour jamais détruile, ainsi qu'on va voir.
Et adorer Celui qui a fait le ciel et la terre, lamer et les fontaines : C'est la seconde raison de cet ange, savoir l'honneur dû au Créateur, que Julien avec son empire idolâtre détournait à la créature, se voulant faire adorer ainsi que le Créateur, ambition démesurée dont l'Antéchrist sera un jour possédé.
8. Et un autre ange suivit, disant : Elle est tombée, elle est tombée celte grande Babylone, qui a fait boire à tous les peuples le vin de la fureur de sa fornication : Voici un , second prédicateur qui porte un nouveau mo-
tif de pénitence; c'est que cette fameuse Babylone, l'objet et la cause de l'idolâtrie des peuples, Rome, qu'on croyait devoir être éternelle, et qui entraînait toute la terre dans son infidélité , malgré l'autorité de Julien et les prestiges des magiciens qui prétendaient la rétablir sur les ruines du christianisme, tombe en ruine avec toutes ses superstitions, comme on verra incontinent, et que l'arrêt en est déjà porté en punition de ce qu'elle a enivré toutes les nations du vin de ses erreurs.
9. Et un troisième ange suivit les deux premiers, disant à haute voix : Si quelqu'un adore la bêle et son image, et s'il reçoit son caractère sur son front, ou sur sa main,
10. Celui-là boira du vin de la colère de Dieu, qui est mêlé dans le vin pur du calice de sa fureur; et il sera tourmenté par le feu et par le soufre, devant les saints anges et devant V Agneau.
11. Et la fumée des tourments de ceux qui auront adoré la bêle et son image, ou qui auront reçu le caractère de son nom, s'élèvera dans les siècles des siècles, et il n'y aura point de repos ni jour ni nuit pour eux.
Voilà encore un troisième prédicateur qui porte de nouveaux motifs de terreur pour retenir les hommes dans le respect qu'ils doivent à Dieu, et les empêcher de se laisser séduire ou effrayer aux feintes douceurs, ou aux menaces de Julien et de ses sectateurs idolâtres. Il oppose le calice de la colère de Dieu, à la coupe d'assoupissement que présente Babylone, et aux tourments temporels, les peines éternelles.
Que si nous jetons les yeux sur l'histoire de l'Eglise (Paul. Oros., lib. vu, c. 29; S. Anton., apud S. Atlian. in ejus Vit., c. M), sous le règne de Julien, nous trouverons que Dieu suscita trois grands docteurs, qu'on peut dire avoir été figurés par ces trois anges, et qui parcoururent toute la terre pour encourager les ûdèles, et préserrer les hommes de ce venin mortel que Babylone ou l'idolâtrie leur présentait ; et les empêcher de se laisser séduire aux artifices, et de cet apostat qui voulait des créatures en faire des dieux, et des Ariens, qui par une impiété non moindre, prétendaient du, vrai Dieu en faire une créature : et qui par un autre détour ramenaient le monde à la pluralité des dieux, et rétablissaient l'idolâtrie : Et qui per januam ab errore idololatria fuerat egressus, reversus in sinum ejusdem, in Deo deos quœrit. Ariani Filiumqui ex Deo Pâtre est, creaturam docentes, nullo inlervallo a gentibus separanlur, qui serviant creaturœ potius quam Creatori. Or ces trois anges terrestres, ou plutôt ces trois hommes apostoliques envoyés de Dieu au secours de son Eglise, [tour s'opposer à ces sacrilèges, furent le glorieux martyr Basile, prêtre d'Ancyre, et les saints évoques Eusèbe de Verceil et Hilaire de Poitiers, le premier en Orient, le second vers l'Italie et le troisième aux extrémités de l'Occident,
afin que toute la terre fût éclairée de leur doctrine. Voici comme s'en explique Sozomène (lib. v, chap. 11) :
« Basile, prêtre de l'Eglise d'Ancyre, avait toujours défendu la religion chrétienne avec une vigueur non pareille, et résisté aux Ariens sous le règne de Constance, en haine de quoi les partisans d'Eudoxe l'avaient empêché détenir les assemblées des fidèles. Depuis que Julien fût parvenu à l'Empire, il parcourut la province, et exhorta publiquement et hautement les Chrétiens à demeurer fermes dans la foi de leurs pères, sans souiller leur conscience par les sacrifices et par les autres cérémonies des païens, à mépriser les honneurs que l'empereur leur offrait, et à considérer que, ne durant que très-peu de temps, ils sont suivis d'une infamie éternelle. Il ne faut pas s'étonner que cette ardeur avec laquelle il veillait pour conserver les semences de la foi dans le coeur des Chrétiens, l'eût rendu non-seulement suspect, mais odieux aux infidèles.
Les ayant un jour aperçus comme ils faisaient un sacrifice en public, il s'arrêta; et ayant thé un soupir du fond de son cœur, il pria Dieu de ne pas permettre qu'aucun Chrétien tombât dans un si déplorable aveuglement. Arrêté à l'heure même, et mené devant le gouverneur de la province, il souffrit constamment de cruels supplices, et consomma sa vie et sa charité par une mort glorieuse : » Basilius, Christianœ fidei defensor acerrimus, quandiu quidem Constantius imperium obtinuit, fortissime resliterat Arianis, nique ob hanc causam Eudoxiani ne plebem colligeret, ei inlerdixerunt. Ubi vero Julianus solus imperio putitus est, regionem circumiens Basilius Christianos palam ae publice hortabatur, ut doctrinœsuœ tenaciter adhérèrent, nec gentilium sacrificiis ac libationibus sese polluèrent, neve honores ipsis imperatore Juliano delalos magni facerent, quos momentaneos esse ostendebat, sedperpetuo exitio compensandos. Ilis rébus intentus, atque ideirco suspectus et invisus gentilibus, cum aliquando eos publice sacri/icantes vidisset, conslitit, et graviter ingemiscens Deum precatus est, ne quis Chris tianorum ejusmodi errore caperetur. Hanc ob causam comprehensus prœsidi provinciœ ajferiur, multaque in loto certamine perpessus tormenta, forti viartyrio martyrium consummavit.
Le même auteur, ainsi que S'ocrate, nous décrit aussi comme quoi Eusèbe de Verceil parcourut les provinces d'Orient, guérissant comme un sage médecin ceux qui étaient faibles dans la foi, et les fortifiant par la doctrine saine de l'Eglise ; que de là il passa en lllyrie et en Italie, où il continua à prendre Je même soin. Ils ajoutent qu'il avait été prévenu dans un si louable dessein par Hilaire, évoque de Poitiers, ville de la seconde Aquitaine, qui avait inspiré la véritable doctrine aux évêques d'Italie et des Gaules, où il était retourné le premier de son exil, qu'ils combattirent tous deux généreusement pour la défense de la foi, laquelle ils maintinrent en Occident et à auoi .'éb-
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quence d'Hilaire, qui composa de très-heaux ouvrages sur ce sujet, ne fut pas peu utile : Eusebius Orientis provincias circumiens, eos qui in fide negligentiorcs (itérant, corrigere, et quœ credenda essent, docere cœpit ; per 11lyricum deinde transit t, cidem operi intentus, et ad Italiam perxenit. Eusebius in Italia Hilurimn Pictavorum, quœ urbs est Aquitaniœ, episcopum reperit , qui idem manus sedulo ante ipsum explcverat; prior enim ab exsilio rediemt, Italosque et Gallos quœ admittenda, quœ (ttgienda essent dogmala doiucrat, et doctrinam Ecclesiœ in Occidentis partilnts asseruit. Ililarius permensits est orbem terrarum tnalo pcrfidiœ infeclum, ut cunctos ad emendationcm et pœnitentiam revocaret.
Au reste ces exhortations et ces menaces, *i hautement annoncées par ces esprits célestes pour porter les hommes à demeurer fermes dans le culte dû au Créateur, et contenir dans le devoir ceux qui auraient pu être ébranlés par la séduction et la persécution de Julien, semblent ici avoir eu un grand effet, puisqu'elles furent suivies d'un carnage horrible de fidèles, marqué dans les paroles que saint Jean ;ijoule :
12. C'est ici que se verra la patience des saints, qui gardent les commandements de
13. En ce moment là j'entendis une voix du ciel qui me dit : Ecrivez : Heureux sont les morts qui meurent dans le Seigneur; désormais, dit l'Esprit, ils se reposeront de leurs travaux, car leurs œuvres les suivent.
C'est ainsi qu'après le tonnerre et les éclairs, on entend tomber du ciel à torrents une pluie abondante et impétueuse, c'est-àdire que Julien, quelque prétendue clémence qu'il affectât, fit découler de toutes parts le sang tidèle, et que sous son règne les païens exercèrent des cruautés qui n'avaient point été en usage sous les plus grands persécuteurs du nom Chrétien. En voici quelque échantillon fidèlement tiré de Socrate, Sozomène et Théodoret.
« Les infidèles s'éfant saisis de divers ministres de Jésus-Christ honorés du caractèro sacerdotal, et de plusieurs filles chrétiennes qui avaient fait vœu de chasteté perpétuelle, leur firent souffrir un nombre infini de tourments ignominieux, et ensuite leur ayant ouvert le ventre le remplirent d'avoine, et les exposèrent ainsi à des pourceaux qui les dévorèrent : » Yirorum sacerdolii honore prœditorum, et mulierum quœ perpétuant virginitatem pro(essœ (itérant , posl innumera ludibria ventres dissecuerunt, et hordeo posiea completos porcis vorandos prœbuerunt.
« Non-seulement ils tuèrent le diacre Cyrille, niais lui ayant ouvert le ventre, ils arrachèrent son foie et le mangèrent : »Cyrillum diaconum non solum interfecerunt, sed ventre ejus dissecto, jecur quoque illius manducaverunt.
« Emilien, cet invincible alhlèle de Jésus- Christ, fut pris par Capilolin, président de la Thraee, et brûlé vif : » Mmilianus, invictus
i< Le président tourmenté en mil divers chrétiens,
Christi athlela, a Capitolino totius Thraciœ prœside, in rogum conjertus est.
« Ils dépouillèrent Marc, évoque d'Arétuse, quoique dans une vieillesse fort avancée, et ayant déchiré tout son corps à coups de fouets et d'escourgées, ils le jetèrent dans un cloaque infect, puis, l'en ayant retiré, ils le livrèrent aux enfants qui le transpercèrent à coups de canifs et de poinçons, l'ayant suspendu à une corde, et se le jetant les uns contre les autres : enfin tout le peuple, hommes et femmes, s'acharnèrent contre ce vieillard et tourmentèrent tous les membres de son corps, suivant ce que leur rage leur suggéra ; lui ayant de plus déchiré les oreilles avec de petites ficelles, ils l'enveloppèrent dans une espèce de rets ou filet, ils le frottèrent avec du miel et ils rélevèrent en l'air pendant la plus grande ardeur du soleil pour le faire manger aux mouches et aux guêpes, tourments que cet évêque souffrit avec une constance héroï]ue, disant à ses meurtiers qu'il nedonnerailjamais rien pour rebâtir un temple d'idoles, comme ils le prétendaient, et ajoutant qu'il les regardait avec compassion sur la terre, tandis que lui était élevé vers le ciel : » Marcum Aretusiorum episcopum, senem (93)..,
xMinachius, après avoir le manières inhumaines ordonna enfin qu'on les étendît sur un gril de fer et qu'on mît du feu au-dessous pour les brûler. Au milieu d'un tel supplice, ils ne proférèrent que ces paroles : Si vous désirez, ô président, manger nos chairs rôties, faites-nous tourner à présent sur l'autre côté, de peur que vous ne soyez incommodé d'une viande demicuite.
«A Antioche Julien lui-même fit arrêter un jeune Chrétien nommé Théodore, et depuis le matin jusqu'à la onzième heure du jour, le fit tourmenter avec une cruauté si horrible, et fit succéder tant de bourreaux les uns après les autres pour lui faire sentir de nouveaux et continuels supplices sans aucun relâche, qu'on n'avait jamais rien vu de semblable dans tous les siècles précédents.
« Son oncle, le comte Julien, fit aussi en sa présence endurer au saint prêtre Théodoret tous les supplices que sa fureur impie lui suggéra, il lui fit battre la plante des pieds, donner des soufflets et des coups do poing sur le vidage ; il le fil étendre sur le chevalet avec tant do force que son corps paraissait allongé de huit piods ; il lui lit déchirer les côtés et répandre son sang en abondance, brûler le corps avec des tlambeaux ardents; et après l'avoir affligé par toutes les tortures imaginables, il l'immola par leglaive à sa fureur : » Iratus JuUanus j issit cum in coulis forlius lendi ; cuinque (unibus quibusdam et trocleis (uisset extensus, in tantum tendcbanlur nervi ejus, ut oeto esse pedum viderclur sanctus Ùei me tyr. [Ad. martyr, sub Julian.)
(95) Vide plura, et iujniania. ir.iudilaque spu I S Greg. Naz. oraL. 3 in Julian,
OEUYHES COMPLETES VE DE LA CHETARD1E.
« 11 fit périr dans les tourments Juventin et Maxirain. On ne finirait point ces sortes <ie récits inhumains. L'Eglise honore la mémoire de saint Jean et de saint Paul, que Julien fit aussi mourir cruellement par la haine qu'il portait à la religion : et VHistoire ecclésiastique, aussi bien que les Actes des martyrs, fournissent un grand nombre d'exemples semblables. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que ce furent les évoques, et particulièrement ce Marc d'Are tuse, qui lui sauvèrent la vie dans sa tendre jeunesse, lorsque Constance voulait le l'aire mourir, et qui le cachèrent sous le saint autel de l'église, comme portent les Actes du martyre de saint Basile d'Ancyre. Toutes ces cruautés furent exercées par cet empereur apostat, ou par son ordre, ou du moins par l'impiété des peuples qui étaient persuadés que c'était Jui faire plaisir, et qu'ils n'en seraient point punis, ni repris, de sorte que les Chrétiens fuyaient de tous côtés par les bourgs et par les villes, et il y en eut un très-grand nombre de tués et dont on crucifia une partie, comme pour insulter à la religion de Jésus-Christ. »
Mais il ne s'en prit pas seulement aux personnes du commun, les premiers officiers de J'empire sentirent les effets de son impiété : voici un fait rapporté par Théodoret, qui justifie cette vérité.
« D'autres personnes, » dit-il, << élevées aux charges, remportèrent de semblables couronnes pour avoir parlé en faveur de la religion chrétienne. Valentinien, que nous verrons bientôt sur le trône, étant pour lors tribun des soldats qui gardent le palais, fit paraître l'ardeur du zèle qu'il avait pour la pureté de la foi. Comme cet extravagant empereur entrait tout transporté de joie dans le temple de la Fortune publique, et que les prêtres étaient aux deux côtés de la porte avec de l'eau, pour purifier, selon leur imagination, ceux qui étaient près d'entrer, une goutte tomba sur l'habit de Valentinien qui marchait devant l'empereur. Il frappa le prêtre de la main, et lui dit qu'il le salissait au lieu de le purifier. Il mérita par cette action de posséder peu après l'empire. Julien, qui en avait été témoin, le relégua à un fort assis au delà du désert. A peine un an et quelques mois étaient écoulés, que la générosité avec laquelle il avait fait profession de la religion chrétienne fut récompensée de l'autorité souveraine.
« Mais, » dit Sozomène, « puisque je suis engagé si avant dans ce discours, et que j'ai fait le récit de la mort de Georges et de Théodore, je crois devoir aussi raconter celle des trois frères Eusèbe, Nestabe et Zenon. Les habitants de la ville de Gaza, étant animés contre eux d'une haine trèsviolente, allèrent les prendre dans leur maison, où ils s'étaient cachés, les fustigèrent avec la dernière cruauté, et les enfermèrent dans une affreuse prison. S'étant ensuite assemblés au théûtre, ils commencèrent à déclamer contre eux et à se plaindre de ce qu'ils avaient violé la sainteté de leurs
temples et avaient abusé du pouvoir que le règne précédent leur avait donné, pour déshonorer et pour détruire, s'il leur eût été possible, leur religion. En criant de la sorte, ils s'animèrent si fort les uns les autres, qu'ils coururent en foule à la prison, les en tirèrent avec une fureur non pareille, les traînèrent par les rues et par les places publiques, tantôt sur le ventre et tantôt sur le dos, et les battirent sans cesse, les uns à coups de pierres, les autres à coups de bâton. J'ai ouï dire qu'il y eut des femmes qui quittèrent leur ouvrage pour les aller piquer avec la pointe de leurs fuseaux, et que les cuisiniers sortirent de leurs cuisines pour jeter sur eux l'eau bouillante de leurs marmites et pour les percer avec leurs broches. Quand ils les eurent déchirés en pièces, et qu'ils eurent, répandu leur cervelle sur le pavé, ils les traînèrent hors de la ville, au lieu où l'on jette les corps des bêtes; et y ayant allumé un grand bûcher, ils les brûlèrent, et mêlèrent les os que le feu n'avait pu réduire en cendre avec les os des ânes et des chameaux, afin qu'il fût malaisé de les distinguer. »
Tant de cruautés exercées contre les Chrétiens, pour ne pas rapporter celles d'Alexandrie, de Gaza, d'Héliopolis, d'Arétuse et d'un grand nombre d'autres lieux, demeurèrent impunies sous Julien, qui même déposa un gouverneur de province pour avoir voulu réprimer ces violences, demandant quel grand mal il y avait que les païens massacrassent quelques Galiléens, appelant ainsi par dérision les Chrétiens, pour se venger de l'injure que leurs dieux en avaient reçue; et il voulut que ce gouverneur eut à grâce la vie qu'il lui laissa0 « Et pour lors, comme si la bride eût été lâchée aux infidèles, ils se jetèrent avec impétuosité sur les Chrétiens. Ceux qu'on nommait .philosophes, et qui sous ce nom exerçaient l'art magique, accoururent aussi de toutes parts pour les massacrer, se portant de plus a des sacrifices abominables qu'ils imaginèrent , prenant des enfants de l'un et de l'autre sexe, les immolant au démon, regardant curieusement leurs entrailles pour en tirer des augures, et enfin se repaissant de leurs chairs. «N'est-ce donc pas ici l'endroit déplacer ces paroles, ou plutôt n'est-ce pas ici le lieu où elles trouvent leur parfait accomplissement? C'est ici que se verra la patience des saints qui gardent les commandements de Dieu et la foi de Jésus; et en ce moment f entendis une voix du ciel qui me dit : Ecrivez : Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur. Désormais, dit l'Esprit, ils se reposeront de leurs travaux, car leurs œuvres les suivent. Hic patientia sanctorum est, qui custodiunt mandata Dei, et fidem Jesu. Beati mortui qui in Domino moriuntur.
Mais après avoir vu la fureur de Julien et de ses ministres idolâtres contre le corps mystique de Jésus-Christ, il faut considérer h présent une partie de leur impiété contre Jésus-Christ mC'me. Voici ce qu'en écrivent
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Théodore! (lib. m, c. 12) et Sozomène. (Lib. v, c. 8.)
« Julien commanda de porter à l'épargne les vases qui servaient à la célébration des mystères, et fit fermer la grande église, qui avait autrefois été bâtie par Constantin : de sorte qua les ariens, qui la possédaient en ce teni|)S-là, ne purent plus s'y assembler. Félix, trésorier de l'empereur, et Elpide, receveur du domaine, ou, comme les Romains l'appellent, comte des largesses privées, qui, à ce qu'on dit, avaient outrefois fait profession de notre religion, et y avaient depuis renoncé par complaisance pour le prince, entrèrent dans l'église avec Julien, gouverneur de tout l'Orient. On dit que ce dernier fit de l'eau sur l'autel et donna un soufflet à Euzoius, qui voulait empêcher ce sacrilège : jil ajouta que la Providence ne prenait aucun soin des affaires des Chrétiens. Félix, considérant les vases que Constantin et Constance avaient fait faire avec la plus grande magnificence qui leur avait été possible : Voilà, dit-il, les vases dans lesquels on sert le Fils de Marie.
« Ce Julien, oncle de l'empereur, ayant alors entrepris d'enlever quantité d'ornements et de vases précieux, pour les porter au trésor de 1 empereur, fit fermer l'église. Les ecclésiastiques s'étonl enfuis, il n'y eut qu'un prêtre, nommé Théodore, qui avait charge de garder ces ornements, qui demeura. Julien, gouverneur d'Egypte, s'étant saisi de lui, le fit tourmenter; et parce qu'il ne répondait pas à son gré au milieu des tourments, et qu'il défendait sa religion avec une fermeté inébranlable, il commanda de lui trancher la tête; il pilla après cela les vases sacrés, les jeta à terre, se mit dessus et s'en moqua avec une impiété incroyable. »
Rien n'égale toutefois l'audace de Julien l'Apostat. Voici ce qu'il fit, au rapport de Sozomène (lib. v, c. 20), par un mouvement d'une vengeance impie. Ayant su que le tonnerre avait renversé le temple et brisé la statue d'Apollon adoré à Daphné, sans doute par la veitu du saint martyr Rabylas, dont la châsse reposait près de là, avant qu'il l'eût fait enlever, ainsi qu'on a vu, « il manda au gouverneur de Carie de faire brûler quantité d'églises où reposaient diverses reliques des martyrs, principalement dans le voisinage d'Apollon Didyméen, non loin de la ville de Milet, d'en renverser les autels et les voûtes, et de démolir celles qu'on avait commencé de construire.
« Apprenant aussi qu'il y avait dans la ville de Césarée do Philippe en Phénicie une statue du Sauveur, que cette hémorroïsse dont il est parlé dans l'Evangile avait élevée en reconnaissance d'avoir été guérie d'un flux de sang, cet impie la fit abattre, et fit mettre la sienne en sa place. Mais le feu du ciel tomba dessus à' l'heure même, la renversa, en brisa la tête, la perça et attacha celte tête à l'endroit du cœur. On la voit encore aujourd'hui noircie du coup de foudre. Celle du Sauveur fut traînée et rompue par les païens; mais clic a été depuis refaite
par les Chréliens et placée dans l'église:» Cum certior factas esset Cœsarcœ Philippi (est ea quidem urbs Phœniciœ, quam Paneadem vocant) prœclaram esse Christi statuant, quam millier quœ sanquinis profluvio laborabat, cum esset morbo liberala , ibi collocaverat; eam deturbavit, suamque ejus loco posuit : quo facto, iqnis violcnlus de cœlo delapsus, staluam i liant circiter pectus persecuit, caputque una cum collo in terrain dejecit, atque in faciem humi ea in parte defixit, quœ fuerat a pectore divulsa : ex quo quidem tempore ad hocliernum cliein alra, tanquam fuhuinis iclu ambusta manet.
Qui pourrait dire les autres blasphèmes, impiétés et sacrilèges de Julien contre Jésus- Christ et ses saints? 11 vaut mieux les ensevelir sous le silence que de les rapporter ici. Tout le monde les sait, et les historiens de ce lemps-là les décrivent assez.
Mais voici la vengeance divine qui s'apprête à son tour, et qui va répandre le sang de ses ennemis et des persécuteurs de son Eglise.
li. Je regardai encore, et je vis une nuée blanche sur laquelle quelqu'un était assis, qui ressemblait au Fils de l' Homme, et qui avait une couronne d'or sur sa tête et une faux tranchante dans sa main.
15. Alors un autre ange sortit du temple, criant à haute voix à celui qui était assis sur la nuée : Servez-vous de votre faux, et faites la moisson, parce qu'il est temps de moissonner , car la moisson de la terre est nuire.
16. Celui donc qui était sur la nuée porta sa faux sur la terre, et la terre fut moissonnée.
C'est-à-dire que Jésus-Christ, le Roi de gloire, insulté jusque dans ses temples et sur ses autels, et dont on avait si cruellement massacré les ministres, paraît dans les airs la faux à la main , pour punir ces sacrilèges comme ils méritent. En voici un échantillon d'un nombre très-grand qu'où laisse.
« L'extravagance et l'impiété de ces deux ennemis de la religion, dont on vient de parler, » dit Théodorel, « furent suivies d'un prompt châtiment. Julien fut attaqué, à l'heure même, d'un mal qui lui rongeait de telle sorte les entrailles, que, ne pouvant plus donner passage aux excréments, elles les firent remonter jusqu'à cette bouche si sale, dont il s'était servi pour avancer ses blasphèmes. On dit que sa femme, qui était chrétienne, lui parla de cette sorte: « Vous devez louer le Sauveur de ce qu'il vous fait sentir sa puissance par ce châtiment ; car si, au lieu de vous frapper comme il a fait, il avait usé de sa patience ordinaire, vous n'auriez pas su à qui vous avez déclaré la guerre. « Ayant appris ainsi de sa femme, et des douleurs qui le pressaient, la cause de sa maladie, il supplia l'empereur de rendre l'église à ceux auxquels il l'avait ôlée. Mais il mourut sans avoir obtenu de lui cette demande. Félix fut aussi frappé de la main do Dieu • tout son sang sortit de ses veines, pour couler jour et nuit par sa bouche, lui
a mort
le perdant il perdit la vie , et trouva éternelle. »
Cette relation est parfaitement conforme à ce qu'écrivent les autres historiens touchant ce même fait, et particulièrement Sozomène, dont voici les termes.
« Mais sur-le-champ Julien fut puni de cette impiété : car ses parties naturelles se corrompirent, les chairs d'alentour se résolurent en pourriture, et produisirent une si effroyable quantité de vers, que les médecins avouèrent que la malignité de cette corruption était au-dessus de la force de leur art. Ils éprouvèrent pourtant tous leurs remèdes, de peur d'encourir les mauvaises grâces de l'empereur. Ils appliquèrent sur ces chairs pourriesles plus gras oiseauxqu'ils purent trouver, pour attirer les vers au dehors ; mais cela ne servit de rien, parce qu'à mesure qu'ils en tiraient, il s'en formait d'autres qui rongeaient toujours les chairs, et qui ne cessèrent point de le consumer jusqu'à ce qu'ils lui eussent ôté la vie. Tout le monde crut que Dieu lui avait envoyé cette maladie pour le punir de son impiété, et cela est d'autant plus probable, que le trésorier des deniers destinés aux largesses de l'empereur, et quelques autres officiers considérables de la cour périrent misérablement pour avoir déshonoré la sainteté de notre religion : » Quo facto, statim Juliani genitalia, et circumposita ad meatus necessarios loca corrupta sunt, et caro illaram partium compulresccns, in vernies ebulliit
Et quant à ces impies qui s'étaient repus du foie même et des entrailles des martyrs, ïhéodoret en rapporte le châtiment en cette manière : « La justice divine ne manqua pas de découvrir et de châtier une inhumanité aussi barbare que celle-là. Tous ceux qui y eurent part, perdirent premièrement leurs dents qui tombèrent l'une après l'autre; ils perdirent ensuite leurs langues qui pourrirent dans leurs bouches, et enfin les yeux, et reconnurent par tant do disgrâces survenues successivement, la puissance de la religion qu'ils avaient si injustement persécutée : » Quotquot enim hujus piaculi participes fuerant, primumquidein spoliati sunt dent ibus, gui universi simul ipsis exciderunt,postea vero linguas quoque amisere, quœ putredine consumptœ ipsœ quoque defluxerunt : postremo oculis etiam orbali sunt, et quanta vis esset reiigionis, calamitatibus suis prœdicarunt.
Et pour ce qui regarde Julien, outre tout cequ'onadit ci-dessus des punitions que J)ieu exerça sur lui, voici encore ce que nous en trouvons dans l'histoire, et qui nous découvre manifestement que son désastre fut un châtiment de son impiété, et l'exécution d'un ordre donné dans le sacré sénat des saints, dont l'apôtre vient de parler au commencement de ce chapitre. Voici les paroles de Sozomène :
« Tout le monde reçoit d'un commun consentement une histoire par laquelle il paraît que ce fut un elfet de la justice divine : j'ai
oui dire qu'un de ses amis eut la vision que je raconterai en cet endroit.
« Allant le trouver en Perse, il s'arrêta sur le soir dans une rue, et, faute d'outre logement, il coucha dans une église ; il y vit durant la nuit, soit en songe ou autrement, une assemblée d'apôtres et de prophètes qui se plaignaient des outrages que l'empereur avait faits à l'Eglise, et qui conféraient touchant les moyens d'y apporter remède. Après plusieurs avis et plusieurs considérations proposés de part et d'autre, il yen eut deux qui se levèrent, etqui ayant exhorté l'assemblée à ne s'inquiéter de rien, partirent comme pour aller dépouiller Julien de l'autorité souveraine. Celui qui avait eu celte vision, ne continua pas son voyage, mais en attendant l'accomplissement de sa vision avec inquiétude, il passa la nuit suivante au même lieu, où il vit encore la même assemblée. Ceux qu'il avait vus partir retournèrent, et apportèrent la nouvelle de la mort de Julien.
« Le même jour, Didyme philosophe chrétien, qui demeurait à Alexandrie, et qui percé d'une vive douleur, tant de l'aveuglement de Julien, que de l'injustice avec laquelle il persécutait l'Eglise, s'adonnait continuellement au jeûne et à la prière, s'endormit sur le soir dans sa chaise, et étant comme en extase et hors de lui-même, il vit des chevaux blancs qui couraient en l'air, et il entenditdire à ceux qui étaient dessus :. Allez dire à Didyme que Julien vient d'être tué : qu'il se lève, qu'il mange, et qu'ii dise cette nouvelle à Athanase : » Somno oppressus est, ac velut in mentis excessu positus, equos candidos per aerem discurrentes videre sibivisus est, virosque ipsis insidentes ila clamantes audire : Nuntiate Dydimo, hodieJulianum hac ipsa hora peremplum esse , idque Ule Athanasio episcopo significet , et surgens comedat , etc.
« J'ai ouï dire qu'un ami de Julien a eu ces deux visions. L'événement a fait connaître que ni l'une ni l'autre ne s'éloignaient de la vérité. Que si quelqu'un veut encore croire qu'elles ne suffisent pas pour faire voir quo la mort de Julien fut un châtiment dont la justice divine a voulu punir la fureur avec laquelle il avait persécuté l'Eglise, qu'il prenne la peine de rappeler dans sa mémoire la prédiction qu'un ecclésiastique fit au temps que Julien se préparait à la guerre contre les Perses, et qu'il se vantait que quand il l'aurait achevée, il traiterait les Chrétiens avec beaucoup de rigueur, et que le Fils du charpentier ne pourrait alors les secourir : cet ecclésiastique assura que ce Fils de charpentier lui faisait un cercueil pour l'enterrer. Il reconnut bien lui-même d'où était parti le coup dont il était percé; car on dit qu'il prit du sang qui coulait de sa plaie, et qu'il lo jeta contre le ciel, comme s'il eût vu Jésus-Christ, et qu'il l'eût jeté contre lui, et qu'il lui reprocha sa mort. D'autres disent que ce fut contre le so-
indignation
ici! qu'il jeta son sang par
ce qu'il l'avait abandonné, bien qu'il
présidé £ sa naissance. »
de eût
L'APOCALYPSE EXPLIQUEE
Est-ce donc en vain, si Jésus-Christ paraît avec une faux à la main, puisqu'il prend une vengeance si insigne de ses ennemis, et qu'il les punit suivant leurs mérites, sans que ni Julien, non plus que ses parents, ses complices et ses ministres, puissent se dérober à son indignation, laquelle même, pendant tout le temps de son règne, se tit sentir à tous les sujets de l'empire, ainsi que saint Jérôme et Sozouaène l'ont remarqué?
« Il est certain, » disent-ils, « que Dieu a donné des marques de sa colère durant tout le règne de ce prince, et qu'il a répandu des calamités publiques sur diverses provinces de J'empire : » Certe quandiu imperator iste regnavit, Deus perpetuo indignari visus est, et in multis prorinciis Romanos diversis calamitatibus afflixit... Il a ébranlé la terre par des tremblements si furieux, qu'il n'y avait p;»s moins de danger hors des maisons que dedans. Ce que j'ai ouï dire me donne lieu déformer une conjecture, que ce fut sous le règne de ce prince, ou au moins dans le temps qu'il jouissait de la dignité de césar, que la mer passa ses bornes et inonda Alexandrie avec une telle furie , que quand elle fut retirée, on trouva des bateaux sur la couverture des maisons : Ea tempestate terrœmotxi totius orbis, qui post Jutiani mortem accidit, maria egressa sunt terminos suos, et quasi rursus Deus diluvium minaretur, vel in antiquum chaos redirent omnia, notes ad prœrupla delatœ montium pependerunt. (S. Hier., Vita S. Hilar.)
Tout cela ne suffit pas pour remplir les paroles de notre texte : Je vis sur une nuée blanche quelqu'un assis, qui ressemblait au Fils de l'Homme, ayant une couronne d'or sur la tête, et une faux tranchante dans sa main , à qui un ange sortant du temple cria à haute voix : Prenez votre faux, et fuites la moisson, parce qu'il est temps de couper, et que la moisson de la terre est mûre; de sorte que celui qui était sur la nue porta sa faux sur la terre, et la terre fut moissonnée ; « Mittefalcem tuam , et metet, quia venit hora ut metatur, quoniam aruit messis terrœ; et demessa est terra. » C'est-à-dire que pendant le règne et incontinent après la mort de cet apostat , les sujets de l'empire sont ravagés, les Barbares se répandent à torrents dans les provinces, et emmènent un nombre infini de captifs ; tout est rempli de sang et de meurtre; l'empire attaché au culte des faux dieux ne se convertit pas, malgré le zèle de Constantin , de Valentinien et de Théodose: Valens permet l'exercice du paganisme. Le tyran Maxime laisse renaître le culte des démons : Eugène le relève hautement; le fils de Stilicon le favorise; Attalus païen en promet dans Rome Je rétablissement; le peuple blasphème, et croit que le seul remède à ses maux est de recourir à l'idolâtrie ; le christianisme est détesté comme la cause de la destruction de l'empire; c'en est fait, il faut qu'il soil moissonné par la faux de la justice divine. Attila ravage l'Europe d'une manière épouvantable, et couvre les champs Cata'auni-
ques de cinq cent mille morts; Alaric désole l'Orient ou la Grèce ; Athanaric le nord ; Genséric le midi; Théodoric le couchant : tout se détruit], tout se confond, tout se bouleverse ; le moissonneur, dans une riche campagne, ne coupe pas tant d'épis avec la faucille, ni le vendangeur de raisins, que le glaive barbare moissonne de peuples dans l'empire, et cela dans la conjoncture du temps où nous sommes; pour ne pas dire que le débordement de tant de peuples et de nations eurent bientôt consumé les fruits de la terre, les blés et les vins, et réduit le monde dans une extrême disette : Eucherius adeonciliandum sibi favorem paganorum, restitutionc templorum, et eversione ecclesiarum imbuturum se regni primordia minabatur.
Valens impunitatem concessit gentibus : idololatriœ mysteria superstitionis impiœ obierunt , et cœca opinio a Juliano post morlem Juliani exstincta, revirescere ccepit istius imperatoris permissu : atquc Dialia, Dionysia, et Cereris festa non in occulto peragebant pagani, sed per médium forum bacchantes cursitabant. (Theodor., lib. x, c. 24.)
« Témoin l'illyne, » disait saint Jérôme (£"pist. ad Ager., cire, lin.), « témoin la Thrace, témoin le pays où je suis né, et où, excepté le ftiel et la terre,etlesroncesquisesontélevées, tout a péri : » Testis lllirycum, testis Thracia, testis in quo orlus sum solum, ubi prœter cœlum et terrain, et crescentes vêpres, et condensa silvarum, cuncta perierunt. « Des nations innombrables et infiniment féroces , disait-il ailleurs, ont envahi toutes les Gaules. Tout le pays renfermé entre les Alpes et les Pyrénées, l'Océan et le Rhin est en proie aux Barbares : le Quade, le Vandale, leSarmate, l'Alain, le Gépide, l'Hérule,le Saxon, le Bourguignon , l'Allemand, et, ô malheur déplorable pour ma patrie 1 les Pannoniens nos implacables ennemis, ont tout ravagé, etc. Tout est désert, à l'exception de quelques villes que le glaive extermine au dehors, et que la famine dépeuple au dedans. Qui sera sauvé, si Rome périt? Si j'avais une centaine de langues et autant de bouches, une voix de fer, je ne serais pas capable de raconter les supplices des captifs, ni les noms des morts : » Jnnumerabiles et ferocissimœ nationes universas Gallias occuparunt ; quidquid inter Alpes et Pyrenœum est, quod Oceano et Rheno intercluditur, Quadus, Yandalus , Sarmata, Alani, Gepides, Eruli, Saxones , Burgundiones , Allemanni , et, o lugenda respublica ! hostes Pannonii vastarunt, etc., prœter paucas urbes populata sunt cuncta, quas et ipsas foris gladius, intusvastat famés. Quid salvum est si Roma périt? Non mihi si lingues cer^um, sinl oraque centum ferrea vox, omnes captorum dicere pœnas, omnia cœsorum percurrere nornina possem.
C'est ainsi que saint Jérôme déplore la désolation des provinces de l'empire, sans que tant de calamités pussent obliger les Romains d'abandonner 'eur idolâtrie, unique cause de leurs malheurs : « Nous sentons, continue ce saint, que Dieu est irrité , et nous ne nous mettons point en peine de
l'apaiser; nos péchés rendent les Barbares victorieux : nos vices sont cause de la défaite des armées romaines : et comme si tant de désastres ne suffisaient pas pour notre ruine, les guerres civiles consument plus de citoyens, que le glaive étranger n'en immole : » Offensum sentimus, et non placamus JDeum : nostris peccatis Barbari fortes sunt : nostris vitiis Romanus super atur exercitus , et quasi non hœc sufficerent cladibus, plus pêne bella civilia, quam hostilis mucro consumpsit.
Après ce discours, qu'est-il besoin de chercher d'autre interprétation à ce passage, et de demander, comment est-ce qu'après la mort de Julien, et en punition de ses idolâtries,;; et de celles de l'empire romain la faux de la juslice;divine moissonna Ja terre, ôtant de dessus les impies qui la profanaient? Il est même remarquable que cette expression de V Apocalypse en ce lieu : Et la terre fut moissonnée : « Et demessa est terra: » se trouve employée par les auteurs du temps, pour signitier un grand carnage, comme pour mettre un plus évident rapport entre l'histoire et la prophétie, suivant la pensée de saint Jérôme : Quod historiée prophetia sit copulata. En effet, Lactance rapportant le massacre de toute une armée païenne, commandée par un empereur ennemi et persécuteur des Chrétiens, et la victoire célèbre qu'on obtint contre lui par un secours visible d'en haut, dit ces paroles : « Il y avait un champ, dans lequel les armées étaient rangées en bataille, et les légions païennes furent moissonnées par le glaive des soldats que Dieu, protégeait : » Campus
intererat sterilis et nudus cœdebatur acies
ejus impune, et tantus numerus legionum, tanta vis militum, a paucis metebatur. Les païens avaient moissonné les Chrétiens; mais leur faulx n'avait fait que les multiplier, selon cette parole célèbre de Tertullien : Plurcs effmmur, quoties melimur a vobis; semen est sanguis Christianorum : Les païens à leur tour seront moissonnés, mais la faux qui les moissonnera, les exterminera sans ressource : Et misit qui sedebat super nubem, falccm suam in terrain, et demessa est terra.
Mais voici encore de nouveaux effets de Ja vengeance divine, et de nouveaux châtiments de l'idolâtrie de Julien, et de l'empire idolâtre.
17. Et un autre ange, qui avait aussi une faux tranchante, sortit du temple qui est dans le ciel.
18. Et il sortit de l'autel un autre ange qui avait pouvoir sur le feu; et il cria à haute voix à celui qui avait la faux tranchante : Portez votre faux tranchante dans la vigne de la terre, et en coupez les raisins, parce qu'ils sont mûrs.
19. Alors cet ange porta sa faux tranchante dans la vigne de la terre, et il en coupa tous les raisins, et les jeta dans la grande cure de la colère de Dieu.
30. Et on foula la cuve hors de la ville, cl il en s.orlit du sang en si grande abondance,
que les chevaux en avaient jusqu'au frein dans l'étendue de mille six cents stades.
Ce n'est pas assez que le menu peuple, qui n'a rien desublime et d'élevé, soit châtié et moissonné, et les provinces pillées et ravagées, l'ange.préposé au feu, c'est-à-dire, au premier des éléments, va exterminer les principaux auteurs de l'idolâtrie et de l'impiété ; les rois et les empereurs, les grands et les nobles, les hauts officiers et les capitaines, avec la noblesse et la milice, qui sont comme la force et la vigueur d'un Etat, représentés par le feu et par le vin, vont être jetés dans le pressoir de la colère de Dieu, d'où leur sang découlera à torrents : Mittite falces, quoniam maturavit messis : venile et descendue, quia plénum est torcular : exubérant torcularia, quia multiplicala est malitia eorum. (Joël, m, 13,)
[363, 378, 388, 3%.] Julien avec une partie de son armée', périt par le fer; Valens le cruel persécuteur de l'Eglise, et le fauteur du paganisme, percé d'une flèche et brûlé vif, voit son armée taillée en pièees avec une effusion horrible du sang romain.
Maxime avec ses armées belliqueuses de terre et de mer, est défait sans ressource, et mêle son sang à celui de ses soldats. Eugène avec ses faux dieux, ses idolâtres et ses troupes immenses, passe par le tranchant de l'épée. On nage dans le sang romain de tous côtés, les eaux des rivières changent de couleur à un tel carnage, comme les historiens de ce temps l'écrivent en termes formels : « Combien de ileuves ont vu leurs eaux rougies par le sang humain? disait saint Jérôme à Héliodore : » Quantœ fluviorum aquee humano cruore mutatœ sunt! et on le verra plus au long dans un moment. Jornandès décrivant la célèbre bataille des champs Catalauniques, assure, que la petite rivière de la campagne où se donna la bataille qu'il décrit, et qui ne semblait qu'un ruisseau, enflée du sang des soldais tués, se grossit extrêmement, et devint un torrent par les ruisseaux du sang humain qui y découlèrent de toutes parts : Jiivulus memorati campi, hitmili ripa prolabens, peremptorum vutneribus sanguine mullo provectus, lorrens faclus est cruoris augmento.
De sorte que l'empire pouvait bien dire alorsavec le prophète, que le Seigneur l'avait vendangé au jour de sa fureur : Quoniam vindemiavit me in die irœ furoris sui. (Thren. i, 12.) Tout cela néanmoins se passe encore hors l'enceinte des murs delà ville de Rome, extra civilatem, dit notre texte, et la capitale de l'empire aura un sort distingué dans la prophétie. C'est ce qui arriva incontinent après la mort de Julien, et ce que rapporte de lui Sozomène (L. v, c. 1) vient fort naturellement en cet endroit : « Julien passant par l'Illyrie, dit-il, lors qu'il allait pour se mettre en possession de l'empire, tout d'un coup les vignes se trouvèrent chargées de grappes de raisin, quoique la saison des vendanges fût passée, et il tomba sur lui et sur sa suite une roséo dont chaque gou'lle avait la ligure d'une croix. »
L'APOCALYPSE EXPLIQUEE
Or, quoique toutes ces choses se soient accomplies lors de la destruction de l'empire romain,et que ces accidents terri blés en aient été les avant-coureurs, cependant il faut toujours se souvenir que ce ne sont que des crayons de ce qui arrivera à la fin du monde, lors de la ruine de l'empire de l'Antéchrist, dont celui
de Rome ne fut que la peinture, ainsi que la venue de Jésus-Christ décrite ici , pour punir les idolâtres, celle de son grand et dernier avènement , pour exterminer l'Antéchrist et ses sectateurs, représentés par Julien et ceux qui conspirèrent avec lui contre l'Eglise.
CHAPITRE XV
Préparatifs mystérieux à l'entière ruine de Julien et de Vempire romain idolâtre.
SOMMA IRE. — I. Sept anges paraissent au ciel portant les sept plaies qui doivent accabler Julien et l'cm- I' iv romain.
|i iv luiiiam.
IL Lfs sainte du ciel se réjouissent et chantent un cantique d'allégresse, dans la vue de la ruine prochaine du règne du démon et de, rétablissement du royaume de Dieu qui sera connu, aimé et adoré de toutes les nations de la terre.
III. Le temple de Dieu et son tabernacle se découvrent dans le ciel, d'où sortent les sept anges qui vont potier les sept dernieis^coups de la colère de Dieu contre l'empire romain.
1. Et vidi aliud signum in cœlo magnum et mirabile, angelos septem, habentes plagas septem novissimas, quoniam in illis consummata est ira Dei.
2. El vidi tanquam mare vitreura, mistum igné, et eos qui viderunt bestiam, et imaginem ejus et numerum nominis ejus, stantes super mare vitreum, habentes citharas Dei.
3. Etcanlantes canticura Moysis servi Dei, et canticum Agni, dicentes : Magna et mirabilia sunt opéra tua, Domine Deus oranipotens : juslae et verse sunt viae tuae, Rex sœculorum. !>
h. Quis non tiroebit te, Domine, et magnificabit nomen tnum : quia solus es, quoniam omoes gentes venient, et adorabunt in conspectu tuo, quoniam judicia tua manifesta sunt.
5. Etfpost hœc vidi, et ecce aperlum est templum tabernaculi lestimonii in cœlo.
G. Et exierunt septem angeli habentes septem plagas, de teinplo, vestiti lino mundo et candido, et prœciucti circa peclora zonis aureis.
7. Et unum de quatuor animalibus dedit septem angelissepleir» |)hialasaureas, plenas iracundia Deiviventis in sœcula sœjulorum.
8. Et impletum est templum fumo a maritale Dei, et de virtule ejus; et nemo poserai introire in templum, donec consummarenlur septem plagee septem angelorum.
1. Je vis ensuite un autre grand et admirable signe dans le ciel : Sept anges qui avaient ordre de faire souffrir à la terre sept plaies qui seront les dernières, parce que c'est par elles que Dieu consommera sa colère.
2. Et je vis comme une nier aussi claire que du verre, mêlée de feu: et ceux qui avaient vaincu la bête et son image , et le nombre de son nom, étaient sur le bord de celle mer transparente, tenant des harpes de
S. Et ils chantaient le cantique de Moïse, serviteur de Dieu, et le cantique de l'A: gneau ,^ disant : Dieu tout-puissant, vos œuvres sont grandes et admirables : ô^ Roi des siècles , vos voies sont véritables et justes.
h. O Seigneur, qui ne vous craindra, et qui n'exaltera votre nom , parce que vous seul êtes miséricordieux, et toutes les nations viendront vous adorer, parce que vous avez fait paraître vos jugements.
5. Je regardai encore, et je vis que le temple du tabernacle du témoignage fut ouvert dans le ciel.
6. Et les sept anges qui avaient l'ordre pour les sept plaies, sortirent du temple, vêtus de lin net et blanc, et ceints sur la poitrine de ceintures d'or.
7. Et un des quatre animaux donna à ces sept anges sept tioles d'or pleines de la colère de Dieu, qui vit dans les siècles des siècles.
8. Alors le temple fut rempli de fumée à cause de la majesté et de la puissance de Dieu ; et personne ne pouvait entrer dans le temple jusqu'à ce que les sept plaies des sept anges fussent accomplies.
EXPLICATIOX.
1. Et je vis un autre grand et admirable signe dans le ciel : sept anges gui avaient les sept dernières plaies, parce gue, avec elles, la colère de Dieu doit dire consommée.
C'est-à-dire que voilà le coup final de la destruction de l'empire romain, et les derniers traits qui vont être lancés contre lui, que saint Jean, à son ordinaire, pour
quelque signification mystérieuse , partage comme en sept plaies, qui vont arriver l'une sur l'autre. Aussi le nombre de sept est-il consacré, dans l'Ecriture et les Pères, pour expliquer les divers événements de cette vie pénible et laborieuse, et l'octave réservée pour représenter les joies delà vie future, et de la félicité des saints.
2. Et je vis comme une mer aussi claire que du verre, mêlée de feu, et ceux qui avaient vaincu la bête et son image, et le nombre de son nom, étaient sur cette mer transparente, tenant des harpes de Dieu.
3. Et ils chantaient le cantique de Moïse, serviteur de Dieu, et le cantique de l'Agneau, disant : Seigneur Dieu tout-puissant, vos œuvres sont grandes et admirables! ô Roi des siècles, vos voies sont véritables et justes.
h. O Seigneur! qui ne vous craindra, et qui n exaltera votre nom ? parce que vous seul êtes miséricordieux , et toutes les nations viendront vous adorer, parce que vous avez faitlparaxtre vos jugements.
On a montré ci-dessus que cette mer de cristal est le firmament , où Jésus-Cbrist règne avec les saints, et où ceux qui ont vaincu le diable et les persécuteurs du nom chrétien, et qui sont parvenus dans l'éternelle stabilité, chantent, ainsi que les Israélites sur le rivage de la mer Rouge, un cantique d'action de grâces au Seigneur. Ces paroles et cette alliance de Moïse et de Jésus-Christ, font voir que saint Jean regarde ici particulièrement les Juifs convertis a la foi, et délivrés encore une fois de la tyrannie de Pharaon et de l'Egypte, et dont les cantiques des premiers Chrétiens, délivrés de la persécution des empereurs idolâtres, sont les ligures ; car voici comme Eusèbe s'en explique en deux endroits, où il rapporte la délivrance de l'Eglise.
« Dieu, » dit-il, « confirma, par un nouveau miracle qu'il fit en présence des fidèles et des infidèles, les anciens prodiges qui sont contenus dans les Livres saints; car, comme autrefois il ensevelit sous les flots de la mer Rouge l'armée et les chariots de Pharaon, au temps de Moïse et des anciens Juifs, il fit tomber en ce temps-ci Maxence et ses soldats au fond d'un fleuve qu'ils voulurent pes.ser sur un pont. Le pont étant rompu, les vaisseaux coulèrent à fond avec les hommes qui étaient dessus. Le détestable tyran tomba le premier, comme une masse de plomb, et ses gardes ensuite; tellement que les soldats qui, par le secours du Ciel, avaient remporté la victoire, pouvaient chanter ce que les Israélites , que Moïse conduisait autrefois, chantèrent contre Pharaon : Chantons à la louange du Seigneur, car il a été glorifié avec magnificence: il a jeté dans la mer le cheval , et celui qui était monté dessus. Voits m'avez aidé et protégé pour mon salut. Et plus bas : Qui est-ce qui est semblable àvousparmiles dieux, Seigneur? qui est-ce qui est semblable à voïis ? Vous êtes glorifié dans vos saints, vous êtes admirable d<tns votre gloire, et vous faites des prodiges. {Exod. xv, 1,2, 11.) Constantin ayant chanté,
sinon débouche, au moins de cœur et par ses actions, ces cantiques ou d'autres semblables en l'honneur de Dieu, de qui il savaitjtenir la victoire, » etc. Adeo ut milites qui tune ope divini Numinis victoriam adepti sunt, perinde ac olim Israélites quos ille magnus Dei famulus Moïses ducebat, merito si non verbis, saltem rébus ipsis, eadem quœ illi quondam adversus impium illum Pharaonem , canlaluri fuerint in hune modum : « Cantemus Domino, gloriose enim magnificatus est, equum et ascensorem projecit in mare, » etc. (Ibid.)
C'est ainsi qu'il applique ce passage à la victoire que Constantin remporta sur les bords du Tibre, contre Maxence, persécuteur des fidèles, et la fête que les saints, dont parle ici l'Apôtre, célèbrent dans le ciel, où l'on se réjouit de la conversion prochaine du monde. Or tout ceci montre que si la délivrance de l'Eglise , la destruction de l'idolâtrie, la punition de l'empire romain et la conversion des gentils se firent avec un éclat surprenant, et des merveilles toutes visibles, le retour des Juifs, à la fin des siècles, ne sera pas accompagné de moindres prodiges : Seigneur, disent ici les saints, vos œuvres sont grandes et admirables dans la destruction d"un si puissant empire : Vos voies sont équitables et véritables : vous ne vous servez que de la justice et de la vérité pour venir à bout de vos desseins, et pour établir votre Eglise : Toutes les nations viendront vous adorer, par la prédication de l'Evangile qui retentira dans l'univers, et cet univers ne pourra vous méconnaître, puisque vous avez manifesté si hautement vos jugements.
5. Et après cela je vis, et voilà que le temple du tabernacle du Seigneur s'ouvrit dans le ciel.
0. Et les sept anges qui avaient l'ordre pour les sept plaies, sortirent du temple, vêtus de lin net et blanc, et ceints sur la poitrine de ceintures d'or.
Voilà les sept anges qui vont porter les sept derniers coups, qui mettront l'empire romain à bas : ils partent du temple qui est au ciel, afin de marquer que c'est Dieu qui les envoie expressément pour renverser les temples des démons : leurs vêtements mystérieux ont rapport aux célestes cérémonies qu'on a vues ci-dessus pratiquées pur d'autres anges avant l'ouverture des sept sceaux, et le son des sept trompettes : ce qui signifie que ce qui va suivre vient d'en haut, et s'exécute avec un religieux respect.
7. Et un des quatre animaux donna à ces sept anges sept fioles d'or pleines de la colère de Dieu, qui vit dans les siècles des siècles.
Si l'un des quatre mystérieux animaux est le ministre des derniers fléaux qui doivent accabler les méchants, ne peut-on pas conjecturer que c'est Elie, puisqu'il est celui qui, secondé par les anges, sera le dernier vengeur du peuple fidèle, et le destructeur de l'empire de l'Antéchrist, figuré par l'empire romain, contre lequel les derniers coups vont être portés.
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8. Et le temple fut rempli de fumée à eause de la majesté et de la puissance de Dieu; et personne ne pouvait entrer dans le temple jusqu'à ce que les sept plaies des anges fussent accomplies.
Cette fumée qui remplit le temple, n'a-telle pas rapport à celle qui parut lors de la dédicace du temple de Salomon? et n'est-elle pas ici un signe delà réconciliation des Juifs et de leur retour à Dieu, figuré par l'établissement de la religion chrétienne parmi Jes gentils, et la demeure du Seigneur parmi eux lors de la destruction de l'idolâtrie romaine? cl n'est-ce pas ici le lieu d'appliquer cette prophétie de Jérémiedont ou a parlé cidessus, lorsque les Juifs voulant remarquer l'endroit où il faisait cacher l'arche d'alliance sur le mont Oreh, il les en reprit, ajoutant qne ce lieu .'serait inconnu jusqu'à ce que Dieu rassemblât son peuple dispersé, et lui devint propice et favorable, et qu'alors le Seigneur manifesterait ces choses : que la majesté de Dieu apparaîtrait, et qu'on verrait un nuage tel que celui de Moïse lorsque Dieu se découvrit à lui : Et dixit Jeremias, quod ignotus erit locus, donec congreget Deus congregationem populi, propitius fiât, et tune Dominus oslendet hœc, et apparebit majestas JDomini, et nubes erit sicut et Moysi manifeslabatur. (Il Mach. n, 7, 8.) Ce que dit un saint ; Cernimus opère completum ex varie in Israël, et ex loto in gentium multitudine.
Il est toujours certain que cette prédiction n'a point été accomplie jusqu'à présent, et que les sept dernières plaies suivantes marquent tellement les sept derniers coups qui abattirent l'empire romain, qu'on entrevoit bien qu'elles doivent encore un jour s'accomplir plus littéralement lors de la destruclion du royaume de l'Antéchrist, dont la ruine de Rome n'était que la figure : aussi, selon saint Jérôme, la prédiction de Jérémie sur la délivrance des Juifs, et sur leur sor-
tie de Babylone faite par Esdras, n'était que l'image de la venue de Jésus-Christ le souverain libérateur : Judœi putanl hoc esse cornplelum, quando sub Esc'ra egressi sunt de Ilabylonc, ut rêver ter entur in Jérusalem, in quo typus fuit, et non veritas : neque enimin illo temporc universa quœ legimus, aut lecluri sumus fuisse compléta, poterunt approbare. C'est ce qu'il dit sur le chap. xxxi de Jérémie, après avoir enseigné peu de lignes au-dessus, que la prophétie de ce retour et de celte délivrance avait été accomplie en partie par la conversion des premiers Juifs, mais bien plus parfaitement par celle des gentils, dont la plénitude embrassa la foi. Et personne ne pouvait entrer dans le temple, jusqu'à', ce que les sept plaies des sept anges fussent accomplies c'est-à-dire que pendant les secousses violentes dont l'empire romain fut agité lors de son bouleversement, l'Eglise, ainsi qu'il arrivera lors de l'Antéchrist, selon quelques auteurs, chez saint Augustin: Quidam putant exiguo tempore (persecutionis Antichrisli) neminem accessurum esse populo christiano, sed cura eis qui juin Christ iani reperti fuerint , diabolo pugnaturum; l'Eglise, dis-je, troublée par tantjde mouvements et de ruines qui durèrent près d'un siècle, ne put pas faire de grandes conquêtes, ni conduire d;ms son bercail beaucoup de peuples, il fallut attendre la fin de ce fracas horrible, et, pour lors, devenue tranquille et semblable au soleil qui a dissipé la nue, elle parut et illumina toute la terre, comme on dira au chapitre xix, où l'on verra les nations mêmes qui détruisaient l'empire romain, et qui jusqu'alors avaient, comme des loups, fait la guerre à l'Agneau, et refusé d'ouvrir les yeux aux lumières de la foi, quitter les ténèbres de l'idolâtrie ou de l'erreur, entrer dans ie bercail de l'Eglise, se confesser vaincues, s'agréger au troupeau de ce bon pasteur, et adorer Dieu dans son temple.
CHAPITRE XVI
Mort de Julien et entière destruction de V empire romain par le démembrement de toutes ses provinces et la ruine de sa capitale.
SOMMAIRE. — I. Sept anges, pnr ordre du Ciel, parlent pour aller faire seniir à l'empire romain 1- s
derniers effets de la colère de Dieu.
H. Le premier verse sa fiole sur ceux qui parlent le caractère de la bête, ou qui l'adorent, et ils sont
frappés d'une cruelle plaie : Julien est blessé à mort, et après lui les magiciens massacrés.
III. Le second verse sa fiole sur la mer, où tout devient sang, et ce qui y viviit meurt; la derière flotte que l'empire met sur mer est défaite. AndraL'atius, qui la commande, se précipite dans les Ilots, Home perd pour jamais l'empire de la mer, où tout est résonnais mort pour elle.
IV. Le troisième répand sa fiole sur les rivières et sur les lontaines, et les eaux se changent en sang ; Rome, ou !a bête ou la prostituée qui dominait sur une multitude d'eaux, ou de peuples, voit les provinces du couchant et du nord, où règni le froid et l'humide, ravagées par les Allemands, les Bourguignons, les Francs, etc., et le sang de ses sujets ruisseler à torrents, en punition de tant de sang fidèle qu'elle a répandu; elle s'est enivrée du sang des martyrs, les Barbares s'enivreront du sien.
Y. Le quatrième ange répand sa liole sur le soleil, et la chaleur lounuenie les hommes qui blasphèment ; les Yisigo.hs et les Vandales envahissent l'Afrique, l'E> pagne et les autres provinces méridionales de l'empire qui accuse le Dieu du ciel de sa ruine, ei qui s'en prend à la religion de Jésus-Christ.
VI. Le cinquième ange répand sa liole sur le trône de U bête; son royaume devient ténébreux, M ses sujets se mordent la langue de douleur, .et blasphèment. Marie, et les Goths s'emparent de l'Ila ie, vrai trône de l'empire, qui n'est plus rempli que par de miséiables empereurs, la famine j 'tir dans le désespoir les Humains, qui accusent bâillement le christianisme île, leur ruine, qui blasphèment contre Dieu, et qui recourent à l'idolâtrie et aux démons pour les délivrer de leurs maux.
ŒUVRES COMPLETES DE DE LiV CHETARDIE.
VU. Le sixième ange verse sa fiole sur l'Euphrale ; l'Orient est perdu pour les Romains ; les Scythes, les Perses, les Sarrasins y font une épouvantable irruption et frayent le chemin aux Mahomélans et surtout aux Turcs qui "achèveront dans la suite d'éteindre le nom Romain par la prise de Constantiuople.
VIII. Le septième ange répand sa fiole dans l'air, [et une voix part du temple, qui dit : L en est jait; et à ce mot on entend un fracas horrible ; la grande cité se partage en trois, et les îles et lt»s montagnes disparaissent; la peste infecte l'air pendant le siège de Rome, marque de sa destruction finale : Marie la prend jet l'a saccage ; et pour lors, comme à la chute d'une épouvantable machine qui s'en va en pièces, tout se bouleverse dans l'empire, l'Europe, l'Asie et l'Afrique se séparent de leur capitale, et
I les îles' et montagnes qui composaient l'empire romain, disparaissent de son étendue.
1. Et audivi! vouera magnam de templo, dicentem septem angelis : Ite et effundile septem phialas irœ Deiin terram.
2. Et abiit primus, et effudit phialam suam in terram : et factura est vulnus ssevum et pessimam in hominesqui habebanlcbaracterem bestiae, et in eos qui adoraverunt imaginera ejus. .
3. Et secundus angélus effudit phialam suam in mare, et factus est sanguis tanquam mortui, et oinnis anima vivens mortuaest in mari.
k. Et tertius effudit phialam suam super fiumina, et super fontes aquarum, et factus est sanguis.
Quia sanguinem sanctorum et propheirum effuderunt, et sai
bibere, digni enira sunt.
taruni effuderunt, et sanguinem ei* dedisti
7. Et audivi alterum dicentem : Etiam, Domine Deus omnipotens, vera et justajudicia tua.
8. Et quartus angélus effudit phialam suam in soient : et datum est illi aestu affligere homineset igni.
9. Et eestimaverunthomines œstu magno, et blasphemaverunt nomen ])ei habentis poteslatem super bas plagas, neque egerunt jiœnitenliam ut darentilli gloriam.
10. Et quintus angélus effudit phialam suam super sedem bestiee, et factura est regnum ejus tenebrosum, et commanducaverunt linguassuas prae dolore.
11. Et blasphemaverunt Deura cceli, prae doloribus et vulneribus suis, et non egerunt pœnitentiam ex operibus suis.
12. Et scxtus angélus effudit phialam suam in flumcn illud magnum Euphratem : et siccavit aquam ejus, utprœparraetur via regibus ab ortu solis.
13. Et vidi de ore draconis, et de ore bestiee, et de ore pseudo-prophetœ exire spiritus ires imraundos in modum ranarum.
14. Sunt enira spirilus dœmoniorum facientes signa, et procedunl ad rcges totius terrai congregare illos in prœlium ad diem magnum omnipotentis Dei.
Ecce venio sicut fur: Bealus qui vi
1. Et j'entendis une grande voix sortant du temple, qui disait aux sept anges : Allez et versez sur la terre les sept fioles delà colère de Dieu.
2. Et le premier partit, et il répandit la fiole sur la terre, et ceux qui avaient le caractère de la bête, ou qui avaient adoré son image, furent frappés d'une plaie maligne et cruelle.
3. Et le second ange répandit sa fiole sur la mer, et elle devint comme du sang d'un homme mort, et tout ce qui était vivant dans la mer mourut.
k. Et le troisième répandit sa fiole sur les fleuves et sur les sources des eaux , et elles se changèrent en sang.
5. Et j'entendis l'ange des eaux, qui disait : Vous êtes juste, 6 Seigneur, vous qui étiez, etqui avez toujours été, vous êtes saint dans les jugements que vous exercez.
6. Sur ceux qui ont répandu le sang des saints, et des prophètes : Vous leur avez donné du sang à boire (à leur tour) csr ils en sont dignes.
7. Et j'entendis un autre (ange) qui disait : Oui, Seigneur tout-puissant, vos jugements sont véritables et équitables.
8. Et le quatrième ange répandit sa fiole sur le soleil ; et il lui fut donné pouvoir de tourmenter les hommes par le chaud et par le feu.
9. Et les hommes sentirent une excessive chaleur, et ils blasphémèrent le nom de Dieu, ayant pouvoir de continuer ou d'arrêter ces plaies, et ils ne firent point pénitence, et ne Je glorifièrent point.
10. Et le cinquième ange répandit sa fiole sur le trône de la bête, et son royaume devint ténébreux, et ils se mordirent la langue de douleur.
11. Et ils blasphémèrent le Dieu du ciel, à cause (de la véhémence) de leur douleur et de leurs plaies, et ils ne firent point pénitence de leurs (mauvaises) œuvres.
12. Et le sixième ange répandit sa fiole sur le grand fleuve Euphrate : et il mit ses eaux à sec, pour préparer le chemin aux rois qui viennent d'Orient.
13. Et je vis sortir de la gueule du dragon, et de la gueule de la bêle, et de la bouclie du faux prophète , trois esprits immondes, comme des grenouilles.
ik. Car ce sont des esprits de démons qui font des prodiges, et qui vont vers les rois de la terre, pour les assembler au combat du grand jour de Dieu tout-puissant.
Voilà que je viens comme un larron
Heureux celui qui veille, et qui garde ses vêtements, alla qu'il ne marche pas nu, et que les hommes ne voient pas sa honte.
1G. Et il les assemblera en un lieu qui est nommé en hébreu Armagedon.
17. Et le septième ange répandit sa tiole dans l'air, et il sortit une grande voix du temple qui venait du trône, et qui disait : C'en est fait.
18. Et il se lit des éclairs, de grands bruits, et des tonnerres, et un grand tremblement de terre tel qu'il n'y en avait jamais eu un tel depuis que les hommes habitent sur la terre.
19. Et la grande ville fut divisée en trois parties: et les villes des gentils tombèrent, et Dieu se ressouvint de la grande Bahylone pour la faire boire dans le calice du vin de Ja fureur de sa colère.
20. Et toutes les îles s'enfuirent, et les montagnes ne parurent plus.
21. Et une grêle large comme un talent tomba du ciel sur les hommes, et les hommes blasphémèrent Dieu à cause de la plaie de la grêle, parce que cette plaie était trèsgrande.
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gilat et custodit vestimenta sua ne nudus
ambulet, et videant turpitudinem ejus.
16. Et congregabit illos in locum qui vocatur Hebraire Armagedon.
17. Et septimus angélus effudit phialam suam in aerem, et exivit vox magna de templo a throno, dicens : Factum est.
18. Et facta sunt fulgura, et voces, et tonitrua, et terra) motus factus est magnus, qualis nunquam fuit, ex quo homines fuerunt super terram, talis tenœ motus sic magnus.
19. Et facta est civitas magna in 1res partes : et civitates gentium ceciderunt, et Babylon magna venit in memoriam ante Deum dare illi calicem vini indignationis irœ ejus.
Et omnis insula fugit, et montes non sunt inven'i
21. Et grando magna sicut taientura descendit de cœlo in homines, et blasphemaverunt Deum homines propter plagam graudinis, quoniam magna facta est vehemenler.
EXPLICATION
1. Et j'entendis une grande voix sortant du temple, qui disait aux sept anges: Allez et versez sur la terre les sept fioles de la colère de Dieu.
C'est ici l'arrêt irrévocable porté de la part de Dieu pour achever la destruction d'un empire idolâtre, obstiné dans ses erreurs, et implacable ennemi du nom chrétien. Au reste, pour trouver ces derniers fléaux, il ne faut pas remonter plus haut que Julien, ni avoir recours aux punitions que Dieu fit auparavant ressentir plus d'une fois aux persécuteurs de l'Eglise, et on doit les chercher depuis la mort de cet apostat jusqu'à l'entière ruine du nom romain, suivant ce qui est écrit : Allez, «et épanchez les sept plaies dernières, parce qu'en elles la colère de Dieu sera consommée: » Septem plagas novissimas ; in illis consummabitur ira Dei. Ce qui suppose les précédentes, et oblige à regarder celles-ci comme les dernières.
2. Et le premier partit et versa sa fiole sur la terre, et les hommes qui avaient le caractère de la bête, et ceux qui avaient adoré s on image, furent frappés d'une plaie maligne et cruelle.
[L'an 363.] Cette plaie commença par le coup mortel que reçut Julien l'Apostat en punition de son idolâtrie, de ses sacrilèges et de ses impiétés : «Car, pour parler avec saint Jérôme, il sentit dans le combat le bras de ce Caliléen qu'il insultait tant, et il reçut le digne châtiment que méritait sa langue infectée de si horribles blasphèmes, par un coup de dard ou de lance, dont se sert la cavalerie, qui lui transperça les lianes :» Galilœum statim in prœlio sensit, et mercedem linguœ putidissimœ conto, seu lancea equesiri, ilia perfossus , accepit. Pliilostorge ajoute que ce dard étant retiré de la plaie,
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en fit sortir les excréments avec le sang. Cette première plaie continua par le meurtre de Procope et de Marcellus ses parents, successeurs de son impiété et usurpateurs de son empire, particulièrement de celui-ci qui mourut dans les plus effroyables supplices, comme le rapportent Ammien Marcellin et les autres auteurs , et surtout Sozomène : elle fut continuée par la cruelle boucherie qu'on fit après sa mort des philosophes païens ses favoris, qui, dévoués au culte des démons, exerçaient la plus exécrable et la plus noire magie, et faisaient d'épouvantables sacrilèges : ces sortes de gens portant même d'ordinaire sur leur chair le caractère du diable : Vulnus sœvum in homines qui habebant caracterem bestiœ; afin que la prophétie s'accomplisse à la lettre. L'empereur Valens en fit mourir une infinité dans les plus horribles tourments, ensevelissant avec eux, et tous leurs livres qu'on fit brûler, les mystères profanes de la superstition païenne, dont on n'a plus ouï parler depuis : « En ce temps-là les philosophes gentils, soulfrant avec la dernière impatience le progrès de la religion chrétienne, furent tous tués, on les prit, et on les fit périr par le feu et par le glaive, et on ne pardonna à aucun de ceux de l'empire qui s'étaient rendus considérables dans cet art, et qui pour ce sujet furent exterminés :» Quo quidem temporc omnes prope philosophi genliles, incremenlum religionis Chrislianœ a-gre admodum ferentes, exstincti sunt. Ob home cawam comprehensi sunt, manda tumque est ut igni et gladio necarenlur. Pari ratione omnes illuslriorcs in omni imper io philosophi eadem ipsa de causa exstincti sunt.
auteurs y ajoutent diverses circonstances qu'on peut voir chez eux, mais le fait est constant, et que ces philosophes étaient de vrais magiciens idolâtres qui périrent parle fer et par le feu, après avoir été déchirés dans la torture avec des ongles de fer, des scorpions et des plombeaux, et dont on brûla les livres à monceaux. Mais surtout Maxime, ce célèbre enchanteur et magicien, qui avait séduit Julien et obsédé son esprit, fut exécuté par ordre deValentinien, selon Socrate. N'est-ce pas là une plaie mortelle faite à ceux qui étaient marqués au caractère de la bête? et ne part-elle {>as de la main d'un ange, puisque c'en fut un, au rapport des historiens, qui tua Julien?
3. Et le second ange versa sa fiole sur la mer, et elle devint comme le sang d'un mort , et tout ce qui avait vie dans la mer mourut.
La seconde plaie est celle qui fit perdre aux Romains l'empire de la mer : le tyran Maxime, pour se fortifier dans son usurpation, souffre l'idolâtrie, prend le nom de grand pontife, rétablit l'autel de la Victoire, et rend auxinfidèleseeque Gralien leur avait ôté ; il met une puissante flotte sur la Méditerranée, commandée par Andragatius, afin de s'opposer à Théodose, que la seule foi rendait supérieur à Maxime, dit Oroze ; mais il est défait, son armée navale est dissipée, Andragatius, qui était païen, se précipite luimême dans la mer, et, depuis ce temps-là, Rome, qui tant de fois avait triomphé sur la mer, et qui avait vaincu les Carthaginois, ne put jamais remettre une flotte en état, ni réparer ses pertes, et on n'entend plus parler de Rome dans l'empire de la mer, où tout est mort pour elle : Et omnis anima vivens mortua est in mari. Prœcipitem sese e navi in undas dédit, et suffocatus est. Theodosius solafîde major (Maximo). Prœcipitato in mare corpore. Propterea Maximus destitutus est... Unde populus Christianus ait : Nihil boni
huic imminet. Rex iste Judœus factus est
in Sicilia victusest. Quid pio (Theodosio) commune cum perfido (Maximo)? Aboi enda sunt cum impio etiam impietalis exempta. Si Gratianus princeps appellari pontifex non vult, admodum brevi pontifex maximus fiet (%)•
k. Et le troisième ange répandit sa fiole sur les fleuves et sur les fontaines, et ce fut partout du sang.
5. Et f entendis l'ange qui a pouvoir sur les eaux, qui dit : Vous êtes juste, Seigneur, qui êtes et qui avez été', vous êtes suint lorsque vous rendez de tels jugements.
6. Parce qu'ils ont répandu le sang des saints et des prophètes, vous leur avez aussi donné du sang à boire, car ils en sont dignes.
7. Et j'entendis un autre qui disait de l'autel : Oui, Seigneur Dieu tout-puissant, vos jugements sont justes et véritables.
La troisième plaie enlève aux Romains les provinces septentrionales où régnent le froid
(94) Paul.iOROS.; Zosim., lib. i.xi; S. Ambros., epist. 40; Zosim., lib. vu, c. 4; Baron, ann. 587,
et l'humide, les grands fleuves et les eaux, ces provinces si fertiles et si arrosées qui avaient correspondance et relation à leur capitale, ainsi que. les ruisseaux et les fontaines en ont à leur source et à la mer, sont déchirées, ses membres souffrent une torture cruelle et sanglante, il n'y a aucun endroit de ce grand corps qui ne ruisselle de sang. Un seul passage de saint Jérôme, qui vivait dans cette conjoncture, suffit entre plusieurs pour exposer celte prophétie, et nous en donner l'intelligence : « Mon esprit frémit d'horreur dans le dessein qu'il a de continuer le récit des calamités de notre temps : il y a plus de vingt ans que depuis Constantinople jusqu'aux Alpes Juliennes, le sang romain coule de toutes parts :1e Goth, le Sarmate, le Quade, l'Alain, les Huns, les Vandales, les Marcomans ont inondé la Scylhie, la Thrace, la Macédoine, la Dardanie, la Dace, le pays de Thessalonique, l'Achaïe, l'Epire, la Dalmatie, et toutes les Pannonies : ils ravagent ces provinces, ils les désolent, ils ravissent et entraînent tout Je monde en captivité, de tous côtés on n'entend que cris, que gémissements, et que morts affreuses en mille et mille manières; et comme si tant de désastres ne suffisaient pas pour notre ruine, la guerre civile fait plus périr de monde que le glaive barbare n'en détruit :» Horrel animus temporum noslrorum ruinas prosequi : viginti et eo amplius anni sunt quod inter Constanlinopolim et Alpes Julias quotidie Romanus sanguis effunditur. Scythiam, Thraciam, Macedoniam , Dardaniam , Daciam , Thessalonicam, Achaiam, Epiros, Dalmatiaw, cunctasque Pannonas, Gothus, Sarmata, Quadus, Alanus, Hunni, Vandali, Marcomani
vastant, trahunt, rapiunt ubique luctus,
ubique gemitus, et plurima mortis imago ; et quasi non hœc sufficerent cladibus,plus pêne bella civilia, quam hoslilis mucro consumpsit .
C*est ainsi que l'empire romain répand son sang de tous côtés, et perd insensiblement ses forces. C'est ainsi que le sang des martyrs est vengé par le sang de leurs persécuteurs, et que les Barbares s'enivrent du sang romain, parce que les Romains se sont enivrés du sang des fidèles, pour s'exprimer avec Salvien (lib. vu, init.) qui vivait vers ce temps, et qui nous assure que toutes les nations barbares ont bu du sang romain : Vidi mulierem ebriam de sanguine sanctorum et de sanguine martyrum Jesu. Omnes fere barbarœ gentes Romanum sanguinem bi~ berunt.
Faut-il d'autres commentaires à ces paroles : Parce qu'ils ont répandu le sang de vos saints, vous leur avez donné du sang à boire, car ils sont dignes d'une semblable punition, et que leur sang serve de breuvage: «Quia sanguinem sanctorum effuderunt, et sanguinem eis dedisti bibere, digni enimsunt.» En effet, ils ont élé si altérés du sang chrétien, que la bête, ou l'empire romain, va bientôt paraître toute pleine et tout enivrée de celui des martyrs.
§ 63,60; Bossugt, Fléchier, lib. ^iii, nura. "o; Maimb.
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Ainsi est punie l'impiété de cette cruelle ville, à qui le plus inhumain de ses empereurs avait voulu à juste litre imposer son nom, et la faire appeler Néropolis. Il est vrai que les Chrétiens sont enveloppés dans le meurtre général de leurs meurtriers; mais Je même coup qui renverse Rome, établit l'Eglise: celle-ci est éprouvée, celle-là est détruite: l'empire, qui se promettait l'éternité, tombe sans espérance de se relever, et le christianisme qu'il voulailabolir, demeure stable: et, non content de surmonter Rome, il surmonte les Barbares par qui Rome venait d'être surmontée: et ce qui est plus merveilleux, c'est que l'Eglise conserve Rome qui l'avait voulu détruire: Attila respecte saint Léon , et pardonne à l'Italie et à Rome à sa considération. Genséric en use ainsi et honore ce grand Pontife. Alaric fait grâce à ceux qui se réfugient dans les églises de Rome, devenues de sûrs asiles aux infidèles mêmes. Et la vénération de ce Rarbare pour la basilique de Saint-Pierre est la seule cause de la conservation de cette ville si ennemie du nom chrétien : Ob reverentiam tamen erga Petrum aposlolum, basilicam quœ circa illius lumulum magna est, et spatiosissima, inviolatam esse jussit : atque hœc res impedimento fuit ne Urbs Roma funditus interiret. (Sozom., lib. xi, c. 9.) Saint Augustin a fait la même observation en plusieurs endroits de ses ouvrages, particulièrement au commenoementdu livre r 'Delà cilédeDieu:
Testantur hoc martyrum loca , et basilicœ apostolorum, quœ in Ma vastatione urbis ad se confugientes suos alienosque receperunt , hucusque cruenlus sœviebat inimicus, etc. En sorte que depuis plusieurs siècles, et encore aujourd'hui, Jésus-Christ aux yeux de tout l'univers triomphe de cette ville superbe , qui a voulu détruire le nom Chrétien.
Or, que ces fontaines et ces rivières ensanglantées figurent les provinces inondées de sang, et les sujets de l'empire massacrés par les Rarbares, la parole de l'ange le témoigne assez au chapitre xvn, 15. Les eaux que vous avez vues, où la prostituée est assise, sont les peuples, les nations et les langues sur qui elle domine : «Aquœ quasvidisti,ubimereirix sedet,populi sunt, et génies, et linguœ.»
Saint Jérôme nous en est aussi le fidèle interprète dans cette même Lettre à Héliodore, citée ci-dessus, et nous apprend comment la justice divine a donné aux Romains du sang à boire, selon la parole de l'ange : « En quel état, » dit-il , « pensez-vous que soient présentement ceux de Corinthe, d'Athènes, de Lacédémone, d'Arcadie, et en un mot, tous les Grecs qui gémissent sous le joug des Rarbares? L'Orient semblait être exempt de ces maux, quoique consterné par tant de fâcheuses nouvelles : lorsque l'année dernière, tout d'un coup, du haut des montagnes les plus reculées du Caucase, des troupeaux de loups, non de l'Arabie, mais du septentrion, se jetèrent sur nos terres, et en un moment portèrent la désolation dans des provinces si étendues. Que de fleuves virent pour lors rougir leurs eaux du sang
humain 1 Antioche fui assiégée, ainsi que les autres villes, dont l'Oronte, l'Euphrale, le Cydne, PHelis baignent les murailles. Que de troupes de captifs furent traînées en esclavage ! L'Arabie, la Phénicic, la Palestine et l'Egypte se regardaient déjà dans les chaînes, tant la terreur était grande. Quand j'aurais une centaine de langues et autant de bouches, une voix de fer, je ne pourrais pas suffire pour raconter les différents supplices des vaincus. Heureux ISépolien, qui ne voit point ces horribles calamités : heureux qui ne les apprend point : nous malheureux, ou qui les souffrons, ou qui les voyons souffrir à nos frères : )>Quidputas nuncanimi habere Corinthios, Athcnienses , Lacedœmonios Areadas , cunctamque Grœciam, quibus itnperant Barbari ? Immunis ab his ?nalis videbatur Oriens, et tantum nuntiis consternatus : Ecce tibi anno prœterito ex ultimis Caucasi rupibus immissi in nos, non jam Arabiœ, sed Septentrionis lupi tantas brevi provincias percurrerunt. Quantœ fluviorum aquœ humano cruore mutatœ sunt ! Obsessa Antioehia, et urbes reliquœ , quas Heiis, Cydnus . Orontes , Euphralesque prœterfluunt. Tracti grèges caplivorum. Arabia, Phœnice, Palœstina, Mgyptus timoré caplivœ. Non mihi si linguœ centum sint,oraquecentum, ferreavox, omnes captorum dicere pœnas , omnia cœsorum percurrere nomina posscm. Félix Nepotianus qui hœc non videt : Félix qui hœc non audit : nos miseri, qui aut patimur, mit patientes fralres nostros tanta perspicimus.
8. El le quatrième ange répandit sa coupe sur le soleil , et il lui fut donné pouvoir de tourmenter les hommes par l'ardeur du feu.
9. Et les hommes furent brûlés d'une chaleur dévorante , et ils blasphémèrent le nom de Dieu qui tient ces plaies en son pouvoir, et ils ne firent point pénitence pour lui donner gloire.
La plaie précédente désole les provinces romaines septentrionales, où, comme on a dit, régnent le froid et l'humide, et d'où naissent les rivières et les fontaines : celleci ravage le midi, brûlé par les ardeurs du soleil et de la zone, l'Afrique et l'Espagne sont envahies par les Vandales, lesAlains, les Visigoths, les Suèves, et enlevées à l'empire romain [ann. 409] : les horribles cruautés dont ces Rarbares affligent ces régionsméridionales ne se peuvent décrire, toui est mis à feu et à sang. Voici comme en parle Victor au livre i" de son Histoire.
« La soixante et unième année est arrivée [ann. 497] depuis que la cruelle et impitoyable nation des Vandales, traversant le détroit qui sépare l'Espagne de l'Afrique, s'est emparée de cette troisième partie du monde, et en a occupé toutes les provinces : la Byzacène , l'Abaritane, la Gétnlie, etc., ainsi que les grandes îles de la Méditerranée, laSardaigne, la Sicile, la Corse, la Majorque et Minorque, etc. Comme ils trouvèrent l'Afrique tranquille et paisible, ils n'eurent aucune peine à la ravager d'un bout à l'autre, à la mettre à feu et à sang, et à on exterminer les habitants, etc. Mais qui pour-
rait décrire la désolation que Genséric, à la tête de ces mêmes Vandales et des Alains, a causée dans l'Espagne, l'Italie, la Dalmatie, la Calabre, la Pouille; la Sicile, la Sardaigne, l'Epire? >» etc. Il n'y a que ceux qui se sont trouvés enveloppés dans ces épouvantables calamités, qui puissent en parler dignement. Sexagesimus nunc igitur annus, ex quo populus Me crudelis ac sœvus Vandalicœ genlis Africce miserabilis attigit fines, transvadens per angustias maris inter Ilispaniam Africamque.... totiusque Africœ ambitum obtinait, singulasque provincias Ryzacenam, Abaritanam, Getuliam,e{c,., necnon et insulas maximas Sardiniam, Siciliam, Corsicam, Ebusum, Majoricam, Minoricam, etc. Jnvenientes igitur pacatam quietamque provinciam, etc. Devastando depopulabanlur incendio, atque homicidiis totum exterminantes, etc. Quœ vero in Hispania, in ltalia, Dalmatia, Campania, Calabria, Apulia, Sicilia, Sardinia, Rruliis, Lucania, Epiro veteri vel Hellada gesserit Gensericus, Alani, et Vandali : melius ipsi qui passi sunl ibi miserabiliter lugcnda, narrabunt. N'est-ce ;pas là une énumération de toutes les provinces méridionales de l'empire romain, ravagées par ces peuples barbares.
Et ils blasphémèrent le nom de Dieu qui lient ses plaies en son pouvoir. Car ce fut précisément en ce temps et en ces lieux, que les blasphèmes se multiplièrent contre le cbristianisme, sur qui les païens rejetaient la cause de tant de maux, et dont saint Augustin en ces mêmes temps-là entreprit en Afrique la défense contre ces impies, dans ses livres si célèbres de la Cité de Dieu, composés deux ou trois ans après la prise de Rome par Alaric, c'est-à-dire vers l'an 413. Voici ces paroles, prises du livre h de ses Rétractations : Interea cum Rorna Gollwrum irruptione agentium sub rege Alarico , atque impetu magnœ cladis ew.rsa est, cujus eversionctn deorum falsorum multorumque cultores, quos usitato nomine paganos vocamus, in Christianam religionem referre conantes, solito acerbius et amarius Deum verum blasphemare cœperunt.
Unde ego exardescens zelo domus Dei, adversus eorum blasphemias, vel errores, libros De civitate Dei scribere institui. Telle est l'interprétation naturelle du verset où nous en sommes : Et ils blasphémèrent le nom de Dieu qui tient ces plaies en son pouvoir. Ce qui suit ne sera pas moins clair.
Et ils ne firent point pénitence pour lui donner gloire. Qu'on lise les auteurs du temps, eton trouvera qu'ils attribuent tous unanimement la perte de l'Espagne et del'Afriqueaux péchés des Romains luxurieux, dont les excès n'avaient point de bornes, et que Dieu punit Irès-justement par le glaive des Vandales, nation impie, cruelle et barbare, mais la plus chaste du monde.
« Pourquoi nous étonnons-nous, » dit le grand Salvien (Ibid.) qu'on vient de citer, « si les provinces romaines ont été livrées aux Rarbares, puisque les Romains les avaient souillées^ par leurs impudicités , et
que les Rarbares les purifient maintenant par une chasteté digne d'admiration ? Et ce qui est plus déplorable, c'est que les Romains, en devenant les esclaves des Rarbares, persévèrent d'être les esclaves de l'impudicité. Qui ne sait que l'Afrique a de tout temps brûlé des flammes impures, si vous en exceptez ceux qui se sont convertis à Dieu, et que la foi et la religion de Jésus-Christ a changés, ce qui néanmoins est assez rare :» Et miramur, si terrœ Romanorum a Deo Rarbaris datœ sunt , cum eas quas Romani polluerunt fornicatione , nunc mundent Barbari
castitate Clinique ob impurissimam vitam
traditi a Deo Rarbaris fuerint , impuritates tamen ipsas eliam inter Rarbaros non relin-
quunt Quis nescit , etc. Exceptis enim
paucissimis servis Dei, quid fuit totum Africœ territorium, quam domus una viliorum?
Telle fut la vraie cause de la ruine de l'Espagne et de l'Afrique, les péchés horribles des Romains idolâtres et impénitents, que tant de fléaux ne corrigeaient point, dont les feux de la convoitise ne pouvaient être éteints par le feu- de; la justice divine, ainsi que parle ce saint et célèbre évêque de Marseille Salvien, au livre septième De la Providence. Voici ses termes:
« La Gaule, en punition de ses péchés, a été ravagée par les Rarbares. Est-ce que l'Espagne, sa voisine, a profité d'un tel exemple, et la même corruption n'a-l-elle pas passé de l'une à l'autre, et de l'Espagne ne s'estelle pas communiquée à l'Afrique, afin sans doute que le glaive ennemi, comme une flamme vengeresse, suivît nus crimes de province en province?» Inter pudicos Rarbaros impudici sumus, offendunlur Rurbari ipsi impuritatibus nostris. Inter Gothos non licet scortatorem Gothum.... permittuntur inipuri esse Romani.... impudiciliam nos diligimus, Gothi exsecrantur : puritatem nos fugimus , Mi amant: fornicatio apud illos crimen atque discrimen est , apud nos decus. Hispanias nonne vel eadem , vel majora forsitan vitia perdiderunt? Dupliciter in Ma Hispanorum captivilate ostendere Deus voluit quantum et odisset carnis libidinem, et diligerel castitatem, cum et Vandalos ob solam maximepudicitiam superponerel, etHispanos ob solanivel maxime impudicitiam subjugaret. Vandalijusserunt et compulerunt omnesad maritalem thorum transire meretrices, scorta in connubia verterunt. Malgré ces abominables désordres, les Romains accusaient hautement le Ciel d'injustice , et blasphémaient contre la religion de Jésus-Christ : Cum enim Deum accusare prœsumant, resque humanas non ex judicio gubernare blasphèment, etc. Et outre saint Augustin qui entreprit de réfuter leur audace impie, ainsi qu'on a remarqué il n'y a qu'un moment, le docte Salvien dont nous parlons soutint la cause de Dieu dans les beaux livres De la Providence, et fit voir manifestement que les vraies causes du renversement de l'empire romain étaient ses péchés et sou impénilence. Mais après avoir vu leursvices etlacorruptiondeleursmœiîrs, voyons encore, continue-t-il, leurs blasphè-
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mes et leurs idolâtries : Sed quia de impuritate Afrorum jam multa diximus, nunc de blasphemiis dicamus. 0 insana temeritas, o sacrileyœ roces, etc. C'est ce que décrit ensuite le mémo auteur, qui montre que l'idolâtrie régnait publiquement à Carlhage, et d'une manière épouvantable, ainsi que l'impiété, la dérision des choses saintes, et le blasphème de la Providence divine, sans songer ni à se corriger, ni à apaiser la colère de Dieu. Quelle autre interprétation veut-on à ces paroles : « El ils blasphémèrent le nom de Dieu qui tient ces plaies en la main, et ils ne tirent point pénitence, et ils ne le glorifièrent point : » Et blasphemaverunt nomen Dei habentispotestatem super has plaças t neque égarant pœnitentiam, ut darent gloriam. (Salvian., lib. vin, init.)
Ce qu'il y a encore de remarquable dans cette quatrième plaie qui afflige la partie méridionale de l'empire Romain, est ceci : Et le quatrième ange épancha sa fiole sur le soleil, et il lui fut donné pouvoir de tourmenter les hommes par le chaud, etc. « Et quartus angélus effudit phialam suam in solem, et dation est illi af/ligere homines, etc. Effudit phialam. » Car cette expression, il pencha sa fiole, marque une impression, un mouvement, une impulsion de vivacité toute singulière, qui se trouve à la vérité dans ces sept effusions, mais dont l'histoire a conservé la spéciale interprétation de celle-ci. Car nous apprenons du même Salvien au même endroit, que les Vandales avouaient, qu'ils ne se portaient pas de leur propre mouvement à ravager ces provinces, et à s'en emparer, mais qu'ils s'y sentaient excités et comme entraînés par une force supérieure, qui ne peut être mieux exprimée que par l'effusion de cette fiole, et si-n activité vive et efficace : Illa utique cœlestis manus, quœ eos ad punienda llispanorum flagitia\ illuc traxerat, etiam ad vastandam Africain tramire cogebat. Ipsi denique fatebantur non suum esse quod facerent, agi enim se divino jussu, ac peruryeri. Ex quo intelligi polest quanta sinl mala nostra, ad quos vaslandos atque cruciandosire Barbari compelluntur inviti.
10. Et le cinquième ange répandit sa fiole sur le trône de la bête, et son rogaume devint ténébreux, et les hommes se mordirent la langue dans leur douleur.
li. Et ils blasphémèrent le Dieu du ciel, à cause de leurs douleurs et de leurs plaies, et ils ne firent point pénitence de leurs œuvres.
Jusqu'ici les Barbares n'avaient ravagé que les provinces éloignées, mais à ce coup l'empire est attaqué dans son fort, et jusqu'au plus intime de sa domination. L'Italie, l'oeil de l'univers, qui dirigeait ce grand empire, est enfin envahie par les Barbares, sa gloire est obscurcie, et elle perd absolument son premier éclat et son ancienne splendeur.
Et son royaume devint ténébreux. Le règne obscur de ses empereurs la déshonore ; Borne va être elle-même assiégée, et la lumière du monde sera en peu éteinte. Et fa' clum est reynum ejus lenebrosum, « La tres-
claire lumière du monde est éteinte, » Es'écrie le grand saint Jérôme, « la tête de l'empire romain a été coupée, et pour parler plus juste, l'univers entier est éteintdans la ruine d'une seule ville. » Clarissimum terrarum omnium lumen exstinctum est, imo Romani imperii truncalum caput, et ut ve~ rius dicam, in una urbe totus orbis interiit. Ce sont les lamentations de ce grand saint à la nouvelle de la prise de Rome dans son Avant-propossur Ezéchiel.
Et les hommes se mordirent la langue dans leur douleur. Les assiégés souffrirent les dernières extrémités de la faim, comme nous l'apprenons de ce qui suit, extrait de saint Jérôme dans son épitre 16, à la vierge Principia.
« Pendant que ces choses se passent à Jérusalem, voici une terrible nouvelle qui nous vient d'Occident, que Borne est assiégée, que les habitants rachètent leur vie au prix de leur or; qu'après qu'ils se sont dépouillés, on les assiège une seconde fois pour leur ôter la vie, après leur avoir ôté le bien. La voix me manque, et des sanglots entrecoupent les paroles que je dicte. On prend une ville qui a pris tout le monde. Elle périt par la faim auparavant que de périr par le glaive, et à peine reste-t-il quelqu'un de ses habitants pour être mené en captivité. Le désespoir, où la faim les réduit, les contraint d'avoir recours à des aliments exécrables ; ils se mangent les uns les autres, et se repaissent de leurs membres ; la mère ne pardonne pas au petit enfant qu'elle allaite, et elle remet dans son ventre celui qui ne venait que d'en sortir. Quelles paroles pourraient expliquer l'horrible mortalité qui règne dans cette malheureuse ville, et qui pourrait répandre des larmes proportionnées à ses douleurs? Celle ville si ancienne tombe, qui depuis tant d'années a dominé sur l'univers, toutes les rues ne sont remplies que de cadavres, les maisons en regorgent, et la mort en mille manières affreuses s'y fait voir de tous côtés : » Dnm hœc aguntur in Jérusalem, terribilis de Occidente rumor affertur, obsideri Romam, et aura salutem civium rcdimi, spoliatorque rursum circumdari, ut post substantiam, vitam quoque perderenl. llœret vox, et singullus intercipiunl verba dictantis. Capitur Vrbs, quœ totum cepit orbem, imo famé périt anlequam gladio, et vix pauci qui capcrentur invent i surit : ad nefandos cibos crupic csurienlium rabies, et sua invicem membra laniarunt, dum mater non parcit laclantis infantiœ, et suo recipit utero, quem paulo ante effuderat.
Quis limera faiulo
Explicet, aui pnssii lacrymis square Iabores? Urbs aniiqua mit, mullos dominata per annos; Plurima perque vias sternunlur iueriia passiu»
Corpora, perque doinos
Et plurima morlis ima^o.
(Virgil., /Eneid., lib. il, v. 3tjl-ô69.)
Ce sont les tristes paroles de ce grand saint au sujet de celte faim enragée que souffrirent les Bomains pendant le siège. ,
Et ils blasphémèrent le Dieu du ciel à cause de leurs douleurs et de leurs plaies. En effet, jamais on n'a tant blasphémé que pendant ce siège, comnie on dira ci-après . Rome ne crut trouver son salut qu'en recourant aux idoles et à ses anciennes superstitions, et le christianisme l'ut accusé plus que jamais des malheurs qui l'accablaient : Obsessa est urbs Roma et expugnata, et non desierunt blasphcmi ac furiosi esse Romani. (Salvian., lih. vi.)
El ils ne firent point pénitence de leurs œuvres. Au lieu d'apaiser la justice divine par leurs larmes, ils l'irritent par leurs impiétés. « L'empire romain tombe par terre, et notre tête superbe ne s'humilie point, s'écriait encore saint Jérôme qui voyait de ses yeux, et qui déplorait continuellement dans ses écrits les débris de la capitale de l'univers, et l'obstination des Romains dans leur péché : Romanus orbis mil, et tamen cervix erecta non flectitur. (Prœf. lib., vin in Ezech. xxv. ) « Ville malheureuse, » continuait-il, « que n'as-tu recours à la pénitence 1 Tu peux encore arrêter le bras de Ja justice divine, qui te menace par saintJean dans son Apocalypse, et imiter l'exemple de Ninive : Malediclionem quam tibi Salvatorin Apocalypsi. comminatus est, potes effugere per pœnitentiam ; habes exemplum Niniviturum. (Lib. ii Contra Jovin. circa lin.) C'est ce qu'il représentait aux Romains avant la prise de Rome. Voici comme s'explique saint Paulin sur ce sujet (epist. 33, Ad Alet.) : Poteras, Roma, intentas tibi Mas in Apocalypsi minas non timere, si lalia semper munera, etc. Saint Augustin {Confess., lib. vin, c. 2) nous en donne encore une idée parfaite, et de leur attachement incorrigible pour l'idolâtrie, lorsque parlant du célèbre rhéteur Victorin, qui, jusque dans sa vieillesse, avait été un sectateur des faux dieux, il assure que presque toute la noblesse romaine, aussi bien que le peuple, se faisait une gloire d'adorer les démons et toutes les fausses divinités de l'ancienne Rome : Mclorinus usque ad illam œtatem venerutor idolorum> sacrorumque sacrilegiorum particeps, quibus tota fere Romana nobilitas inflala spirabat, populusque ctiam omnigenum Deum monslra, et anubem latralorem, quœ aliquando contra Neptunum et Venerem, conlraque Minervam Ida lenuerant, et a se victis jam Roma supplicabat.
12. Et le sixième ange répandit sa coupe sur ce grand fleuve d'Euphratc, et ses eaux furent séchées pour ouvrir un chemin aux rois d'Orient.
[L'an 420.] Ce sont les Scythes, les Perses et les Sarrasins qui vont attaquer en Orient l'empire qui s'y soutenait un peu, et que les autres Rarbares avaient déjà ravagé au septentrion, au couchant et au raidi : Antichristum ex orientati Perside, ad quam tribus Pan ablegata est, proditurum, et cum aliis regibus et principibus Euphralen transmissurum. (Andr. César.) Qui ne sait les irruptions effroyables de toutes ces nations féroces? Il est inutile de rapporter une histoire si connue de tout le moo'J* ; il sullit de re-
marquer le temps et la conjoncture du commenceraent de leur invasion qui devait avoir tant de suites. Ce qui est marqué par ce verset : « Afin de préparer ou d'ouvrir un chemin aux rois qui doivent venir du côté du soleil levant : » Ut prœparelur via regibus ; regarde encore plus l'avenir que le passé, et signifie tellement que la sixième plaie devait principalement venir des Perses, ou^de l'Orient, que les irruptions de ceux-ci ne sont qu'une ouverture aux invasions futures des mahoraétans et des Turcs, vrais destructeurs de l'empire Romain, à qui les Perses ne firent pour lors que frayer le chemin qu'ils devaient prendre dans la suite des temps.
Mais on ne peut omettre ici un passage remarquable de saint Jérôme ^S. Hier., ad Océan.) qui concerne l'irruption des nations barbares dansl'Orient,et dont voici les termes:
Ecce subito discurrenlibus nuntiis, Oriens totus intremuit ad ultima Mœotide inter glucialem Tanaïn, et Massagelamm immanes populos , ubi Caucasi rupibus feras gentes Alexandri claustra cohibent, erupisse llunnorum examina, quœ pernicibus equis hue illucque volitantia, cœdis pariter ac terroris cuncta comptèrent. Aberat tune Romanus exercitus, et bellis civilibus in Jlalia lenebalur. Hane gentem tlerodotus rcf'ert sub Dario rege Medorum viginti annis Orientent tenuisse captivum, et ab JEgxjptiis alque JEthiopibus annuum exegisse vectigal. Avertat Jésus ab orbe Romano laies ultra bestias. Insperati ubiqueaderant, et famam celeritate vincentes, nonreligioni, nondignitatibus, nonœtatiparcebant, non vagientis miserebanlur infantiœ. Cogebantur inori qui nondumvivere cœperanl, et nescientes mulum suum, inter hostium manus ac tela ridebant. Consonus inter omnes rumor,petere eos Jerosolymam, et ob nimiant auri cupiditalein ad hane urbem percurrere. Mûri neglecti pacis incuria, sarciebanlur : Anliochia obsidebalur : Tyrus se volens a terra abrumpere, insulam quœrebat antiquam. Tune et nos compulsi sumus parure naves, esse in litlore, adventum hostium prœcavere, et sœvientibus vends, magis Rarbaros metuerc, naufragium ; non tam propriœ saluti, quam virginum castimoniœ providentes. Erat in Mo tempore quœdam apud nos dissensio, et Rarburorum pugnam domestica bellasupcrabant.
Nos in Oriente tenuerunt jam fixœ sedes, et inreteratum sanctorum locorum desiderium.
13. Et je vis sortir de la gueule du dragon, et de la gueule de la bêle, et de la bouche du faux prophète, trois esprits immondes, comme des grenouilles.
On a remarqué ci-dessus, et on prouvera plus au long au chap. xx, que le démon était renfermé dans l'abîme dès le temps de Constantin ; aussi voyons-nous qu'il n'agit pas ici immédiatement par lui-même, comme au temps des persécutions : Et persecutus est draco mulierem, etc. Abiit draco prœlium facere, etc. Le dragon poursuivit la femme, et le dragon s'en alla faire la guerre, etc. Mais qu'il envoie en sa place, comme autant d'émissair&s , trois esprits impurs :
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Et vidi de ore draconis, et de ore bestiœ, et de ore pseudo-prophetœ, spiritus très immundos in modum ranarum. Sunt entrai spiritus dœmoniorum facienles signa, et procédant ad reges lotius terrœ.
Par la bête est sans doute ici désigné l'empire idolâtre, ayant, comme on a vu, dix cornes et sept têtes, et ouvrant sa bouche dévouée à l'esprit de blasphème : Et datum est ei os loquens magna , et blasphcmias, et aperuit os suiitn in blasphemias ad Deum, etc., et qui, ne pouvant plus se soutenir par luimême, va chercher du secours, et appelle à son aide lesautres rois, infectés comme lui de la même impiété, etanimésde la mêmefureur.
Enfin le faux prnphète, dont il est parlé en ce lieu, qu'esl-il, sinon celui qui nous a été figuré ci-dessus par ce monstre s'élevant de la terre, ayant deux cornes comme celles de l'agneau, et parlant comme le dragon? Et vidi aîiam bestiam ascendenlem de terra, et habebat duo cornua similia agni, et loquebatur sicut draco. On a dit en cet endroit que saint Jean voulait signifier par là un esprit de séduction, ou un faux prophète, et en voici la preuve.
lk. Car ce sont des esprits de démons qui font des prodiges, et qui vont vers les rois de la terre pour les assembler au combat du grand jour du Dieu tout-puissant.
Bède observe que les magiciens de Pharaon surent produire par leur art diabolique ces sortes d'insectes, mais qu'ils s'arrêtèrent à ce second signe, sans pouvoir, par 1-eurs enchantements, aller plus loin. De sorte que c'est ici le dernier et le plus grand effort de Satan pour le maintien de son royaume, et le mystère de la plus dangereuse séduction.
15. Voilà que je viens comme un larron; heureux celui qui veille et qui garde ses vêtements, afin qu'il ne marche pas nu, et que les hommes ne voient pas sa honte.
16. Et il les assemblera en un lieu qui est nommé en hébreu Armagedon.
Mais auparavant de rapporter la prise de Rome, voici des événements considérables qui la précèdent, , et qu'il ne faut pas omettre. Ce sont les derniers efforts de Satan et des impies qui ramassent toutes leurs forces ensemble pour relever l'idolâtrie atterrée : les démons convoquent entre autres trois princes idolâtres, pour venir combattre le christianisme, et livrer bataille au Dieu des armées, le rendez-vous est en un lieu fameux par les grands combats qui s'y sont donnés : car c'est ce que veut dire Armagedon.
« Le premier fut le roi de Perse nommé Vararanes, qui, par le conseil des niagbieus idolâtres, persécuta cruellement les Chrétiens, et leur Ut souffrir des tourments effroyables qui étaient en usage dans la P.rse, et qu'on peut voir dans Sozomène et dans Sociale : » Vararanes, rex Persarum, Magorum consilio inductus, Chrislianos graviter exagitavit, supplicia ac tormenla Persica eis infligens. Une partie de ces pauvres persécutés s'élanl réfugiée chez les Romains, qui ne voulurent pas les rendie au roi do Perse,
celui-ci leur déclara la guerre, '< et appela à son secours Alamundarus, chef des Sarrasins, homme vaillant et belliqueux, qui lui amena un nombre infini de troupes de sa nation, et qui tous ensemble tirent une épouvantable irruption sur les terres des Chrétiens. Mais les anges viennent à leur secours, ils apparaissent à plusieurs personnes, et font dire aux fidèles de ne rien craindre, et que Dieu leur avait donné ordre de les défendre. Eu effet, tous ces infidèles idolâtres, suscités par le démon, sont frappés d'une terreur panique si étrange, qu'ils se précipitent dans l'Euphrate (ils avaient été figurés par des grenouilles), où cent mille d'entre eux furentsuffoqués dans les eaux : Sarracenorum auxilium imploravit , quibus lum prœerat Alamundarus, vir fortis et bellicosus, qui innumerabilem Sarracenorum multitudinem secumadduxit. Verum Deus inanem quemdam lerrorem injecit Sarracenis , qui perturbati, nec quo fugerent reperienles , sese in fluvium Euphratem, armati ut erant, prœcipitarunt, ibique centum circiler milita hominum aquis
submersa interierunt , Persœque rursus in-
genli prœlio victi sunt, Cltrislo has de Persis exigente pœnas eo quod plurimos cullores nominis sui viros pios et sanclos interemis-
sent Peu de temps après, une de lé*urs
autres armées fut encore défaite dans une grande bataille, où les Perses achevèrent de perdre un très-grand nombre de soldats, en punition de tant de cruautés qu'ils avaient exercées contre la religion du vrai Dieu. C'est ce que rapporte Socrate, livre vu, chapitre 18. Le second prince infidèle se nommait Rohas, qui voulant faire irruption sur les terres des Chrétiens avec une nombreuse « multitude d'infidèles, et opprimer la foi, périt par un coup de foudre, la peste enleva la plus grande partie de ses soldats, elle feu du ciel consuma le reste de cette multitude innombrable d'idolâtres,» ainsi que rapporte Socrate, chap. 42 du même livre: Dux eorum Rohas fulmine percussus intertit , dcinde secuta peslis maximum partent Barbarorum, qui sub ipso erant, neci dédit, sed et ignis de cœlo missus, multos ex Us, qui super fuerant, consumpsit. C'est;ainsi qu'en Thrace et en Orient, périrent un grand nombre d'infidèles ennemis du nom chrétien, qui venaient attaquer le plus pieux prince du monde, en haine « de sa foi, et que les Perses frayèrent le chemin aux autres rois, qui dans la suite devaient passer l'Euphrate , >■ et achever de désoler l'empire, ce qu'ont fait les mahomélans, et surtout les Turcs en dernier lieu.
Il est remarquable que ce fut à la piété de l'empereur Théodose le Jeune, que tous les historiens attribuent une protection si merveilleuse de Dieu; car Théodoret (lib. v, c. 28), rapporte, «qu'il (it détruire jusqu'aux moindres ruines des temples des païens, afin que la postérité ne trouvât aucun vestige de l'ancienne idolâtrie ; raison qui fut insérée dans la loi qu'il en fit publier. » Ce qu'ajoute le même auteur au sujet de cette guerre des Perses émue en haine du chris
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tianisine, mérite d'être rapporté pour faire voir les intentions des païens, et les vains efforts des dénions également animés contre l'Eglise. « Dieu dissipa les projets, et rendit vains les efforts que ces mêmes peuples avaient faits dans la guerre précédente, lorsqu'ils avaient mis le siège devant la ville de Théodosiopole. Eunome, qui en était l'évoque, démonta seul toutes les machines de Gororantes leur roi; et comme les chefs de notre parti n'osaient entreprendre de secourir la place, ni d'en venir aux mains avec les assiégeants, il s'opposa seul à eux, et sauva la ville. Un prince qui relevait du roi de Perse, ayant avancé des blasphèmes semblables à ceux de Rapsacès et de Sennachérib, et menacé de brûler l'église, l'évêque fit mettre sur la muraille une machine à laquelle on avait donné le nom de saint Thomas l'apôtre, et commanda delà tirer au nom de celui contre qui les blasphèmes avaient été proférés, et à l'heure même la pierre frappa la bouche du blasphémateur, lui cassa la tête, et répandit sa cervelle sur la terre. Le roi de Perse, saisi de frayeur, leva le siège. Tel fut le soin que le souverain Maître de l'univers prenait de récompenser la fidélité inviolable par laquelle l'empereur était attaché à son service.»
Enfin voici un troisième prince encore plus formidable, et le plus cruel ennemi que les Chrétiens aient jamais eu, dont il est bon de rapporter toute l'entreprise, afin qu'on voie de quels terribles instruments le démon se servait pour rétablir l'idolâtrie, et pour détruire, le christianisme, et quelle fut la vengeance que la justice divine en tira. Ce fut Radagaise , roi des Ostrogoths, Scythe et païen, qui, avec une arméede quatre cent mille combattants, vint des bords du Danube et du Rhin se jeter sur l'Italie, promettant a ses faux dieux, ou plutôt aux démons auxquels il sacrifiait tous les jours, ie sang des Chrétiens, qu'il leur voua, résolu de le leur offrir au Capitole, comme une victime qui leur serait très-agréable. Celte entreprise jeta Rome dans la dernière consternation. Les païens publiaient que leur temps était venu, et y accouraient de toutes parts, ils se joignirent à ceux de la ville et du sénat qui étaient, attachés au culte des idoles. Us disaient hautement partout avec insulte, que si l'ennemi qui venait à eux, était puissant et redoutable par la multitude et par la force de ses troupes, il l'était encore plus par la protection des dieux qu'il adorait, et qui le conduisaient dans Rome, pour venger par son entière désolation, les outrages que les Chrétiens leur avaient faits, en renversant leurs autels et en abolissant leurs sacrifices, auxquels l'éternité, promise si souvent par les oracles à leur ville, élait attachée. Enfin, tout retentissait dos blasphèmes des païens, qui ajoutaient que si Home avait à périr bientôt, ce serait pour avoir abandonné le culte des idoles, et renoncé aux sacrifices des dieux. On délibère de tous côtés, et on veut absolument rélablir l'idolâtrie : les blasphèmes se renouvel-
lent: on rejette sur Jésus-Christ la désolation de l'empire, et la vraie religion est détestée comme une peste publique. Cependant Stilicon s'étant avancé, Dieu répandit tellement l'esprit de terreur et de vertige sur cette effroyable armée, et particulièrement sur le chef, qu'ayant perdu le jugement, comme s'il eût été poursuivi de toute la terre, il s'alla jeter en tumulte et en confusion sur les montagnes et les rochers de l'Apennin, où, destitué de tout secours, et sans qu'on perdît un seul soldat romain, toute son effroyable armée se rendit à discrétion, et périt malheureusement par un juste jugement de Dieu, qui voulait entièrement confondre le paganisme et exterminer jusqu'au dernier idolâtre : car ils moururent tous peu de jours après leur prise : Radayaisus ex trans- Jstrianis et trans-Rhenanis Celticis, Germanisque nalionibus, eolleclis hominum quadringentis millibus ad iranseundum in Jtaliam sese parabat : omnium antiquorum, prœsenliumque hostium longe immanissimus ,
repentino impetutotam inundavit Italiam
Hic supra hanc incredibilem multitudinem indomitamque virtutem, paganus et Scytha erat : qui ut mos est barbaris hujusmodi gentibus, omnem Romani gêner i s sanguinem diis suis propinarc devoveral. Hoc igitur, Romanis arcibus imminente, fit omnium payanorum in urbe concursus , clamantium : hostem esse cum utique virium copia, tum maxime prœsidio deorum vincendum : potentem urbem aut ideo destitutam , et mature perituram, qui deos et sacra perdiderit : maquis querelis ubique conlinuo derepetendis sacris celebrandisque tractatur ; fervent tota urbe blasphemiœ vulgo, nomen Christi tqnquam lues aliquaprœsentiumtemporum,probris ingravatur.
Tels furent donc les trois principaux princes que le démon, par un dernier effort, suscita contre le christianisme, outre le grand nombre d'autres moins célèbres qui ravageaient pour lors le monde. Mais ces efforts sont vains :1a prostituée est sur le penchant de sa ruine, et l'ange va, dans un moment , nous montrer son destructeur, qu'une véritable pénitence pouvait seule repousser.
15. Voilà que je viens comme un larron : heureux celui qui veille et qui garde ses vêtements, afin qu'il ne marche pas nu et que les hommes ne voient pas sa honte.
Tous ces complots sont inutiles, dit le Seigneur, et mon jour va venir comme un larron. Cet empire idolâtre sera désolé et dépouillé de toute sa grandeur : heureux celui qui veille et qui se trouvera revêtu de la robe précieuse de la charité, que nul Barbare ne peut enlever.
Or, quoique vetle explication soit claire, il est difficile que le lecteur attentif ne se persuade d'entrevoir quelque chose de futur clans la prophétie, et qui doit avoir son accomplissement plus litiéral à la fin du monde, ce qu'on ne niera pas. Mais, en l'admettant, il est bon premièrement de rappeler ici ce qu'on a dit ci-dessus du sixième âge de l'Eglbc ou de la sixième persécution, qui doit venir du côté de l'Orient et de
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J'Euphrale; en second lieu, de se souvenir que ce qui arriva lors de la destruction de l'empire romain n'est qu'une figure de ce qui doit arriver à la fin du monde et à la destruction de l'empire de l'Antéchrist : d'où vient qu'il est ici parlé du dragon, quoique enchaîné dans l'abîme dès le temps de Constantin, et la ruine de l'idolâtrie, comme on a dit ci-dessus, chap. xtii, et qui n'en sortira qu'à la fin du monde (chap. xx, v. 7), qu'il faut par conséquent que cet endroit regarde; troisièmement, que saint Jean s'élève continuellement de l'un à l'autre, et mêle, avec les caractères qui sont communs à ces deux empires, ceux qui leur sont particuliers. Avec ces trois remarques, on n'aura nulle peine à comprendre que les versels expliqués regardent le temps de la tyrannie de l'Antéchrist et des dernières persécutions de l'Eglise, aussi hien que ceux dont on yient de parler, et qu'une interprétation ne préjudicie point à l'autre : ce qui se dit de la figure pouvant se dire de la chose figurée, et ce qui se dit de la chose figurée pouvant se dire de la figure. Mais il faut reprendre à présent l'histoire de la prise de Rome, interrompue par le récit des entreprises de ces rois idolâtres.
17. Et le septième ange répandit sa fiole dans l'air, et il sortit une grande voix du temple , qui venait du trône, qui disait : C'en est fait.
[L'an 410.] C'en est fait, Rome est perdue; et à l'effusion de cette septième et dernière ûole, comme au son d'une septième trompette, voilà les murs de cette autre Jéricho renversés.
En effet, si l'on y prend garde de près, on trouvera que chaque prophétie, dans ses termes généraux, caractérise les grands événements d'un trait tout singulier, comme on peut voir ici, où, incontinent après avoir parlé de la corruption de l'air, il répandit sa fiole dans l'air, c'est-à-dire de la peste, dernier fléau qui précéda immédiatement la prise de Rome , aussitôt il part une voix qui dit : C'en est fait; et pour lors, comme au renversement d'une épouvantable machine, accompagnéed'un éclat et d'un fracas horrible.
18. Il se fit des éclairs, de grands bruits et d''s tonnerres, et un grand tremblement de ti rre, tel qu'il n'y en avait jamais eu un semblable depuis que les hommes habitent sur la terre.
Au bruit de la prise et de la destruction de Rome, tout se bouleverse dans l'empire, tout se confond; les peuples sont dans une agitation et dans une Irayeur universelle, et l'on n'a jamais vu un tel trouble. « Pendant que ces choses se passaient à Jérusalem, » disait saint Jérôme il n'y a qu'un moment, « une rumeur terrible, venue d'Occident, se répandit partout : on publia que Rome était assiégée : » fJum hœc aguntur in Jérusalem, terribilis de Occidente rumor ufferlur, obsideri Romain.
Pour achever sa ruine, et acoruplir la prophétie à la lettre, le Ciel, d'intelligence avec la terre, la foudroie et achève ce que les hommes avaient commencé. « Car, » comme
observe Orose (lib. vu, c. 39), « afin que personne ne doutât que la ville avait été livrée aux Rarbares en punition de son orgueil, de sa luxure et de ses blasphèmes, en môme temps que les Golhs la saccagent, les foudres du ciel, réitérées, renversent les superbes monuments qui avaient résisté au feu de l'ennemi :» Et ne quisquam forte dubitaret, ad correptionem superbœ lasciviœ , et blasphemiœ civilatis hostibus fuisse permissum , eodem tempore clarissima urbis loca fulminibus diruta sunt, quœ inflammari ab hostibus nequiverunl. Et saint Jérôme (ad Marcel.) assure que les lieux les plus élevés de cette superbe ville avaient été plusieurs lois frappés de la foudre, en signe de l'aversion que le Ciel en avait: l'arpeia rupes quœ de cœlo sœpius fulminata , ostendit quod Domino displiceret.
Mais il faut encore considérer ces paroles ; Et le septième ange épancha la fiole dans l'air. Car que signifie cela, sinon la corruption de l'air ou la peste, laquelle consuma Rome peu de temps avant sa prise par Alaric, qui la tenait assiégée? En effet, dit Orose, après les blasphèmes de cette ville malheureuse, qui ne pouvait se défaire de son penchant à l'idolâtrie ni de sa haine contre Jésus-Christ et le christianisme, aussitôt, en punition de son impiété, le dernier iléau de la colère de Dieu l'accable : Alaric paraît à ses portes, qui ravage tout et qui la serre de près; la famine, comme on a vu, la réduit aux dernières extrémités; à l'épanchement de !a fiole de ce septième ange, la peste infecte l'air; elle survient à la guerre et à la famine, et Rome assiégée éprouve tout à la fois le glaive ennemi au dehors et la contagion au dedans. Voici comme s'en exprime Zosime. « La disette, » dit-il, « fut si extrême, que les habitants étaient presque réduits à se manger les uns les autres, après avoir essayé auparavant de se nourrir des choses à quoi on ne peut pas même penser sans horreur. .Mais lorsque toutes les provisions furent consumées, la peste, ainsi qu'il est ordinaire, succéda à la famine; et comme on ne pouvait emporter les corps morts hors de la ville, parce que les ennemis en tenaient les avenues fermées, il les fallut enterrer au dedans : de sorte que la puanteur qui en sortait eût été seule capable de faire périr les habitants, quand ils n'eussent pas péri par la faim : »Quoniam nullum aderat mali sanandi remedium, jamque cuncta defecerant, famem, ut consentaneum est, pestis comilabatur, omniaque ptena cadaveribus eranl : clinique non possent extra urbem sepeliri cadavera, quod omnem exitum hostes observarenl, urbs ipsa mortuorum sepulcrum crut : adeo quidem ut alioquin etiam solitudo in urbe foret, si quœ nulla fuisset alimentorum penuria, vel exhalans e cadaveribus odor, ad in fi cienda, corrumpendaque corpora suffecisset. C'est ce que rapporte cet auteur (llisl., lib. y), parlant de cette horrible peste, qui fit périr tant de Romains pendant le siège, et que saint Jean donne ici comme la marque du coup ûnal de la destruction de cette
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Babylone. « Et le septième ange, » dit-il, « répandit sa fiole dans l'air, et il sortit une grande voix du temple, qui venait du trône, qui dit : C'en est l'ait : Exivit vox dicens : Factura est. »
Mais que signifie cette voix éclatante sortant du trône pour prononcer cet arrêt, sinon que la destruction de Rome vient d'un ordre qui part immédiatement de la bouche de Dieu, qui le veut ainsi? Ce qui sans doute nous est confirmé par ce que rapportent Socrale (Mb. vu, c. 10), Sozomène et les autres, « c'est qu'Alaric, marchant vers Rome pour l'assiéger, la prendre et la saccager, ainsi qu'il fit cette fois-là, rencontra sur son chemin un bon solitaire qui l'exhorta à épargner le sang et à ne point mettre son plaisir dans le meurtre et le carnage. Mais Alaric lui fit cette réponse : Je ne vas pas de ce côté-là de moi-même ; j'y suis poussé par je ne sais qui, qui me presse tous les jours en me disant : Va ruiner Rome : •» Fertur monaclium quemdam, viriim prœslanlem , Alarico Romain propciscenti obviam factum, eumque admonuisse , ne ex lam atrocibus malejiciis, neve ex cœde et sanguine lœïitiam capcret. Verûm ipsi respondil Alaricus : Ego invito plane eo proficiscor : sed est quidam qui mihi quotidie exhibet molestiam, sicque me alloquitur : Iter capescito,
URBEM ROMAM VASTATO.
19. Et la grande cite' fut divisée en trois parties. C'est-à-dire que Rome périra par la peste, la famine et la guerre, les trois grands lléaux de la colère de Dieu, suivant la menace du prophète Ezéchiel, au chapitre v, ^ 12 : Tertia pars lui peste morietur, et famé consumetur in medio tui; in gladio cadet in circuitu tuo : tertiam vero partem tuam in omnem ventum dispergam , et gladium evaginabo post eos. Ce que nous verrons accompli à la lettre au chapitre suivant, où Rome sera désolée au dedans par la peste et la famine, et au dehors par la guerre, et dont le reste des habitants, envoyé en exil, y sera encore poursuivi par le glaive; outre que Totila divisa véritablement Rome en trois parlies : Exinde vero lantœ gloriœ magnitudinem, ac polcntiœ famam, ignis , gladius , captivitas , quasi sorlito in se diviserunt. Car, premièrement, pendant le siège, il fit périr une parlie de ses habitants par le fer; en second lieu, il emmena l'autre avec lui dans son armée; enfin, il relégua la troisième partie de ces infortunés citoyens dans la Campanie, laissant Rome vide d'habitants : Tolilas exercilum adversus Joannem et Lucanos duxit, Ilomanos senalores secum habens : cœleros tires omnes cum uxoribus liberisque in Campaniam misit : nec Romœ quemquam morari passas, urbem reliquit penitus vacuam. (Pmlost., De vast. Alaric.)
Que si on veut encore prendre plus littéralement Rome pour une ville, voici l'état où ce même roi la laissa : Ergo mnros diversis in lotis diruit, ita ut ruiné tertiam fere lolius ambitus partem efficerent; ou, comme porte le grec, tertia pars murorum eversa, duœ semirutœ rcliclœ. C'est ce qu'écrit i'ro-
cope, témoin oculaire, livre ni, chap. 22, et l'explication naturelle de ce verset : « La grande cité fut divisée en trois parties. » Rome, autrefois fa maîtresse de l'univers, devient le partage de trois rois barbares : d'Alaric, d'Ataulphe, de Genséric, qui la prennent, la reprennent, la saccagent, la brûlent, enlèvent toutes ses richesses, et entraînent ses habitants en esclavage. L'Europe, l'Asie et l'Afrique se démembrent do leur capitale et sont mises en pièces : trois empereurs partagent l'Occident, Honorius, Attalus et Constantin ; et Rome souffre à son tour le même sort qu'elle avait fait endurer à Jérusalem ; car, suivant ce qu'écrit Josèphe, au rapport de saint Jérôme, sur le troisième chapitre d'isaïe : Jérusalem fut divisée en trois parties, lorsque les Romains l'assiégeaient : Hoc enim accidisse populo Judœorum scribit Josephus, eo quod cum expugnaretur a Romanis Jérusalem, fuerit in très part es divisa seditio .
Et les villes des gentils tombèrent. Avec Rome tombent pour toujours ces villes idolâtres consacrées aux faux dieux, et ces temples fameux où les démons éiaient adorés et rendaient leurs oracles: Delphes, Délos, Dodone, que Julien consultait tant; et l'on n'entend plus parler de la superstition ancienne. « Qu'est à présent devenu Apollon de Delphes, et Loxias, et Délius, et Clarius, et les autres idoles des nations, qui promettaient la connaissance des choses futures, et qui ont trompé de si puissants monarque.-? «s'écrie le même docteur sur le chapitre xli' du prophète Isaïe : Ubi Apollo Delphicus, et Loxias, Deliusque, et Clarius, et cœteraidola futurorum scientiam pollicentiu, quœ reges potentissimos deceperunt ?
El Dieu se ressouvint de la grande Babglone, pour la faire boire dans le calice du vin de sa fureur.
Et à celte fois, Dieu s'est souvenu de faire boire le calice de son indignation à celte Babylone, c'est-à-dire à Rome, que saint Augustin appelle Rabylone occidentale, Babglonoccidentalis, au livre xvm De la cité de Dieu, chapitre 27.
20. Et toutes les îles s'enfuirent, et les maniaques ne parurent plus.
Elle perd sa domination sur les mers et sur la terre : tout l'abandonne, et l'univers, remarquable par les îles et par les montagnes qui le diversifient et en sont les parties les plus visibles et les plus apparentes, ne la reconnaît plus. Ces îles fameuses, ces pays lointains et ces montagnes célèbres ne se voient plus dans la carte de l'empire romain ; l'Angleterre, la Sicile, l'Archipel, la Chersonèse et les autres si renommées par ce qu'on appelait Deporlatio ad insulas, ainsi que les montagnes l'étaient par ceux qu'on condamnait ad Mctalla, disparaissent, et les Alpes même et les Pyrénées ne reconnaissent plus le vol des aigles romaines.
21. Et une grande grêle comme du poids d'un talent, tomba du ciel sur les hommes, et les hommes blasphémèrent Dieu à cause de la
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plaie de la grêle, parce que celte plaie était très- grande.
Les anciens miracles se renouvellent, et voici de nouveautés idolâtres chassés par la grêle delà terre promise, pour y introduire les fidèles Israélites, c'est-à-dire que toutes les terres de l'empire deviennent plus incultes et désertes que si quelque horrible grêle avait ravagé ses campagnes : « Témoin l'Illyrie, témoin la Thrace, témoin le pays où je suis né, où, excepté le ciel et la terre, on ne voit rien que les ronces et les buissons qui s'y sont multipliés, tout le reste ayant péri :» Testis lllyricum est, testis Thracia, teslis in quo ortus sum, solum ubi prœler cœlum et terrain, et crescentes vêpres, et condensa silcarum, cunctaperierunt. Hoc autem, inquitPropheta, accidei quia impiorum fuit nimia mulliludo. Corruent itaque impii, et disperdenlur homines, et eril solitudo super faciem lerrœ. Sed et de consummatione mundi idipsum accipere possumus, quod et homines et pecora, et volatilia, et pisces maris, et universa déficient, ut infirmentur impii, et tollatur iniquitas a fucie terrœ. C'est ainsi que s'explique saint Jérôme.
Au reste la cause de la ruine si effroyable de Rome, cette souveraine si puissante, si riche et si magnifique, fut d'avoir engagé dans ses erreurs et dans ses superstitions tous les habitants de la terre, qu'elle avait séduits par ses enchantements, comme nous Talions voir dans le chapitre suivant. Les enchantements furent les attraits des plaisirs, les richesses, les récompenses et les honneurs, parle moyen desquels elle engageait ses sujets dans son idolâtrie et ses impiétés. C'est là le vin de sa prostitution, dont elle enivrait ceux qui habitent sur la terre. Mais ce n'était pas seulement par son exemple et par ses sollicitations, c'était aussi par ses ordres et ses commandements qu'elle les engageait dans des superstitions infâmes, en les obligeant de rendre aux faux dieux et à elle-même les honneurs et les adoralions qui ne sont dues qu'à Dieu seul. Y avait-il rien qui pût davantage irriter contre elle la colère du Tout-Puissant, jaloux de sa gloire, et le porter à tirer d'elle par une désolation entière la juste vengeance de tous ses crimes?
Pour en combler la mesure, elle ajouta à son avarice et à ses rapines, au mauvais exemple de ses impiétés et à sa séduction, l'etrusion du sang des fidèles, qu'elle répandit dans toute l'étendue de son empire; car tout ce qu'il y eut de martyrs dans les provinces ou dans les royaumes étrangers, périt par les décrets même des empereurs, ou par des décrets qui étaient formés sur ceux qu'ils avaient publiés. Ainsi Dieu n'avait pas moins de sujet de redemander à Rome le sang innocent et répandu depuis Abel, qu'il en avait de le redemander à Jérusalem ( Mat th. xxiu, 35), et de lui en faire porter la peine par une désolation qui n'en eût point d'égale, que celle de la Judée môme, qui, selon les paroles de Jésus-Christ, devait être
si extrême, qu'il n'y en avait point eu de pareille depuis, le commencement du monde, et qu'il n'y en aurait jamais. (Matth. xxiv,21.) Auparavant d'aller plus loin, il est bon d'observer une chose importante dans l'explication qu'on a donnée des sept fioles, ou des sept plaies que reçut l'empire romain. On prétend les avoir trouvées depuis la mort de Julien, arrivée l'an 3G3, jusqu'à la ruine de Rome qui fut prise pour la première fois l'an 410, et cependant on y enferme la guerre des Perses, qui n'arriva que l'an 420, et la perte de l'Afrique, laquelle Genséric n'envahit que l'an 427. Mais premièrement, il faut ici avoir moins d'égard à l'ordre chronologique, qu'à l'intention ou au dessein de la prophétie, qui consiste en ce que l'apôtre, prétendant décrire la destruction de l'empire romain, affecte de raconter le démembrement de ses provinces une à une, et ce qui arriva extra civitalem, auparavant d'en venir à la ruine de la capitale, qu'il se réserve de rapporter à part, et en dernier lieu : Non enint curœ erat prophelis, tempora conservare, quœ historiœ leges desiderant, (S. Hier., ibid.) Tellement qu'il veut faire voir le châtiment des membres, sans avoir égard à l'ordre précis des temps, et préalablement à la punition de la tête qu'il prétend exposer ensuite tout à loisir. On doit pourtant observer que l'Afrique s'était déjà soustraite à l'empire, tant par Gildon vers l'an 398, que par Héraclien en 410, qui vint même d'Afrique en 413, avec une formidable armée, pour se saisir de Rome. De plus, qu'il y avait eu déjà diverses incursions de Barbares dans celle province, et qu'enfin Rome fut prise et reprise très-souvent : 1° par Alaric, qui l'assiégea trois fois, en 409 ou 408, lorsqu'on y souffrit la faim et la peste, et qu'on dépouilla les idoles de leurs richesses, pour les lui donner et l'obliger à se retirer ; puis peu de mois après, lorsque Attalus fut déclaré empereur; et enfin le 25 août de l'an 410, lorsqu'elle fut pillée ;2°par Alaulphe,en 411 ; 3° par Genséric, en 455; 4" par Odoacre, en 470; 5° par Théodoric, l'an 500; 6° par Tolila, deux fois : l'une en 546, l'autre en 549, lorsqu'il la peupla de Goths ; de sorte qu'en tout sens il sera vrai de dire que les sept plaies figurées par l'effusion des sept fioles, ont précédé la ruine totale et finale de Rome, que Tolila démolit et brûla presque toute lorsqu'il s'en empara la première fois, et dont il emmena tous les habilants, sans en laisser un seul, et il l'aurait absolument raséesi, d'une part, Bélisaire ne lui eût mandé, qu'élanl vainqueur, il se repentirait d'avoir détruit le plus bel ornement de son royaume; el, qu'étant vaincu, il ne devait après cela espérer aucun quartier des Romains ; et si, do l'autre, Childebert, roi de France, ne lui eûi refusé sa fille en mariage, lui reprochant qu'il ne le reconnaissait pas pour roi d'ila- !ie, puisqu'il n'avait su conserver Korne. Il est donc visible que le démembrement de l'Afrique, aussi bien que des autres provinces, a dû être raconté avant la ruine de la capitale.
CHAPITRE XVII
Explication plus' expresse et plus claire de la ruine de Rome.
SOMMAIRE. — 1. Saint Jean, transporté par un ange dans le déser", voit sur une bêle couverte d'écarlate, qui a sept têtes et dix cornes, une, femme établie sur plusieurs eaux, vêtue de pourpre, brillante (|e pierreries, et tenant en sa main une coupe pleine des abominations el des ordures de ses prostitutions qu'elle présenie à lout le monde et dont elle enivre tous les rois de la terre, et qui porte sursoit front écrit: Mystère. Cette lemme représente Rome; cette bêle, l'empire; ces sept tètes, les sept empereurs romains idolâtres et perséculeurs de l'Eglise; ces dix cornes, dix rois barbares attachés à elle; ces eaux, les peuples de sa domination ; celle pourpre, celle écarlate et ces richesses, sa dignité, sa grandeur et sa cruauté; celle coup^ abominable, son idolâtrie impure, dont elle ensorcel'e les grands de la terre; ce mot de mystère veut dire que c'est là une énigme très-difficile à deviner, surtout au siècle de saint Jean.
H. CeUe femme est si pleine du sang des martyrs de Jésus-Chrisl, qu'elle en est enivrée, et elle est sur le penchant de sa ruine; deux circonstances qui prouvent que cetie bêle, ou Rome, est montrée lelle qu'elle devait être lors de sa grande el dernière persécution sous Dioclétien (car du temps de saint Jean, à peine en était-elle altérée), et lorsque l'empire idolâtre était à la veille de sa destruelion p;«r Constantin, successeur de Dioclétien, et enfin par les Barbares.
III. Celte bête, ou l'empire romain, était, et n'esi plus, attendu que dans le chapitre précédent on vient de le voir détruire par l'effusion des sept lioles, on le démembrement de ses provinces et la ruine de son trône, c'est-à-dire de l'Italie et de sa capitde.
IV. Cinq des tètes, ou des persécuteurs de l'Eglise avaient passé quand la bête fut montrée, savoir, Néron, Domitien, Dèce, Valérien el Aurélien. Un régnait, c'était Dioclétien. Le septième n'avait pas encore paru , c'était Julien : et quand il serait \enu, il durerait peu, car il ne régna qu'environ trois ans.
V. La bête, ou le corps de l'empire, ou la république romaine, est un huitième persécuteur, parce que les peuples idolâtres, p>r leurs émotions el leurs impiétés, firent autant de mal à l'Eglise et répandirent aulant de sang <|ue les empereurs mêmes, qui quelquefois étaient obligés de réprimer ces violences populaires, mais les uns et les autres étaient alors dans leur dernier déclin ; car
VI. Ces rois barbares, figurés par ces dix cornes qui du temps de taint Jean n'avaient pas encore paru, qui dans la suite devaient eue à la solde de l'empire, combattre sous ses étendards, et persécuter aussi l'Eglise, parce qu'ils étaient ou hérétiques ou païens, vont concevoir une haine mortelle contre Rome ou la prostituée, lui faire la guerre, ravager ses terres, la dépouiller de ses trésors et de ss domination, la brûler et partager ses provinces, les érigeant en royaumes, auxquels ils coinmanduont.
VIL Ces rois, avec leurs peuples barbares qui, d'abord, sous l'empire romain idolâtre, avaient combattu contre Jésus-Christ, l'Agneau de Dieu, seront enfin vaincus par lui, parce qu'ils embrasseront la foi el se convertiront à lui, confessant par leur soumission à son autorité, qu'il est le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs, ce qui est arrivé surtout en la personne des Allemands , des Francs, des Anglais, des Bourguignons, des Suèves, des Huns, des Saxons, des Goths, des Vandales et des Lombards.
l.El venit unus de septem angelis qui ha- l.Et il vint un des sept anges qui avaient
bebantseptem phialas, et locutus estmecum, les sept fioles, et il parla avec moi et me dit :
dicens : Veni , ostendam tibi damnationem Venez, je vous montrerai la condamnation de
merelricis magnas, quaesedet super aquas la grande prosiituée, qui est assise sur plu-
multas. sieurs eaux.
2. Cum qua fornicati sunt reges terrae, et 2. Avec laquelle les rois de la terre se inebriati sunt qui babitabant terram, de vi- sont corrompus, et les habitants de la terre no prostitulionis ejus. se sont enivrés du vin de sa prostitution.
3. Et abstulit me in spiritu in desertum, 3. Et il me transporta en esprit dans le déet vidi mulierem sedentem super bestiam sert, et je vis une femme assise sur une coccineam, plenam nominibus blasphemiee, bête de couleur écarlate, pleine de noms habentem capita septeni et corn ua decem. de blasphèmes , qui avait sept têtes et dix
cornes.
4. Et mulier erat circumdata purpura et 4. Et cette femme était vêtue de pourpre et coccino, et inaurata auro et lapide pretioso, d'écarlaie. Elle était parée d'or, de pierres et margaritis, habens poculum aureum in précieuses et de perles, et elle tenait en sa manu, plénum abominatione et immunditia main un vase d'or rempli d'abomination et fornicationis ejus. des ordures de sa fornication.
5. Et in fronte ejus nomen scriptum : 5. Et elle portait ce nom écrit sur son Mysterium; Babylon magna, mater fornica- froni : Mystère: Babylone la grande, la mère tiunum etabominationum lerrœ. des fornications el des abominations de la
terre.
6. Et vidi mulierem ebriam de sanguine 0. Et je vis cette femme enivrée du rsang sanctorum et de sanguine martyrum Jesu; des saints et du sang des martyrs de Jésus ; et miratus sum , cum vidissem illam, admi- et je fus saisi, en la voyant, d'un grand étonratione magna. netnent.
7. Et dixit mihi angélus: Quare mirari? 7. Et l'ange me dit : Pourquoi vous éton- Ego dicam tibi sacramentum mulieris et be- nez-vous ? Je vous dirai le mystère de la sliœ, (]uu3 portât eam, quœ habet capita se- femme et de la bête qui la porte , qui a st-pt ptem et corua decem. têtes et dix cornes.
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8. La bête que vous avez vue a été, et elle n'est plus : elle doit monter de l'abîme et elle ira en ruine, et ceux qui habitent la terre (dont les noms ne sont pas écrits dans le livre de vie dès le commencement du monde) s'étonneront voyant la bête qui a été, et qui n'est plus.
9. Et en voici le sens plein de sagesse : Les sept têtes sont les sept montagnes sur lesquelles la femme est assise ; et ce sont aussi sept rois.
10. Cinq d'eux sont morts, un subsiste et l'autre n'est pas encore venu, et quand il sera venu, il ne demeurera que fort peu de temps.
11. Et la bête qui était, et qui n'est plus, c'est le huitième roi, et il est du nombre des sept, et il va à sa ruine.
12. Et les dix cornes que vous avez vues sont dix rois qui ne régnent pas encore, mais ils recevront comme rois la puissance à la même heure, après la bête.
13. Ceux-ci ont un même dessein, et ils donneront leur force et leur puissance à la bête.
14. Ils combattront contre l'Agneau, et l'Agneau les vaincra, parce qu'il est le Seigneur des seigneurs et le Roi des rois, et ceux qui sont avec lui, les appelés, les élus et les fidèles.
15. Et il me dit : Les eaux que vous avez vues, sur lesquelles la prostituée est assise, sont les peuples, les nations et les langues.
16. Et les dix cornes que vous avez vues à la bête sont ceux qui haïront la prostituée, qui la désoleront et la mettront à nu, qui mangeront ses chairs et qui la brûleront au feu.
17. Car Dieu leur a mis dans le cœur le dessein de faire ce qui lui est agréable, et de donner leur règne à la bête jusqu'à ce que les paroles de Dieu soient accomplies.
Et la femme que vous avez vue est la
grande ville qui terre.
règne sur les rois de la
8. Bestia quam vidisti, fuit, et non est, et ascensura est de abysso, et in intcritum ibit, et mirabuntur inhabitantes terrain (quorum non sunt scripta nomina in libro vi t<n a constitutione mundi) videntes bestiam quœ erat, et non est.
9. Et hic est sensus qui habet sapientiam : septem capita septem montes sunt super quos mulier sedet, et reges septem sunt.
10. Quinque ceciderunt, unus est, etalter nondum venit, et cum venerit, oporlel illum brève tempus manere.
11. Et bestia quœ erat, et non est, et ipsa octava est, et de septem est, et in interitum vadit.
12. Et decem cornua quœ vidisti, decem reges sunt, qui nondum regnum acceperunt, sed potestatem tanquam reges una hora accipient post bestiam.
13. Hi unum consilium habent, et virtulem et potestatem suam bestiœ tradent.
14. Hi cum Agno pugnabunt, et Agnus vincet illos : quoniam Dominus dominorum est et Rex regura, et qui cum il lo sunt, vocati, electi et fidèles.
15. Et dixitmihi: Aquœ quas vidisti, ubi meretrix sedet , populi sunt, et gentes, et linguœ.
16. Et decem cornua quœ vidisti in bestia, hi odient fornicariam , et desolatam facient illam et nudam, et carnes ejus manducabunt, etipsam igue concremabunt.
17. Deus enim dédit in corda eorum, ut faciant quod placitum est illi, ut dent regnum suuin bestiœ, donec consummentur verba Dei.
18. Et mulier quam vidisti, est civitas magna, quœ habet regnum super reges terrœ.
EXPLICATION
1. Et il vint un des sept anges qui avaient les sept fioles, et il parla avec moi, et me dit : Venez, je vous montrerai la condamnation de la grande prostituée, qui est assise sur plusieurs eaux, c'est-à-dire qui règne sur plusieurs peuples, comme il est dit au verset 15. Aquœ quas vidisti, ubi meretrix sedet, populi sunt, et gentes, et linguœ.
Après que les sept anges ont représenté à saint Jean les sept derniers fléaux de la colère de Dieu sur l'empire romain et sur Rome, mais d'une manière obscure et énigmalique, un d'eux va lui montrer de nouveau ce grand spectacle sous un emblème différent, mais plus intelligible, c'est-à-dire sous la forme d'une femme idolâtre, ou d'une prostituée, ce qui est le même dans lo langage saint : car telle est la coutume des prophètes, dit saint Jérôme (in Isa. v), et la règle qu'il faut suivre dans leur inter-
prétation, que ce qu'ils ont premièrement dit par une métaphore, ou couvert d'une parabole, est expliqué ensuite d'une manière plus distincte et plus claire : Hoc nolandum quodjuxta consuetudinem prophelalem, quœ prius per metaphoram dicta sunt, vel per parabolam postea exponuntur manifestius.
Et ce n'est pas merveille si un empire est représenté sous le symbole d'un homme ou d'une femme, ainsi que nous le voyons pratiqué par saint Jean en ce lieu, comme l'observe encore le même Père (In., in Habac. m) : Fréquenter historia ipsa mclapkorice lexitur, et sub imagine mulicris, velunius viri de tolo populo prœdicatur.
11 est encore bon de faire attention , 1° que l'ange qui va présentement si clairement montrer à saint Jean la ruine de Rome sous la ligure d'une femme, est un des sept qui
viennent de verser leur fiole sur l'empire de la bête, pour marquer que ce ne sont pas ici deux objets différents, et que c'est le même représenté sous diverses figures; 2° qu'on voit au cliap. xxi, y 9, qu'un de ces mêmes sept an^es qui ont versé les fioles, est envoyé à saint Jean, pour lui montrer la Jérusalem céleste, Epouse de l'Agneau, étant convenable que cela soit réservé au destructeur de Babylone, ou de la prostituée ; 3° qu'il y a lieu de croire que ces sept anges, qui dès le commencement ont paru devant le trône, sont les mêmes que ceux, qui viennent de détruire l'empire idolâtre, et en découvrir le mystère à saint Jean.
2. Avec laquelle les rois de la terre se sont corrompus, et les habitants de la terre se sont enivrés du vin de sa prostitution.
En effet, Rome avait entraîné les rois et les peuples dans ses superstitions, après avoir épousé toutes les leurs, et les avait engagés dans !a haine du christianisme et de la vérité : « Car cette ville, ignorant le véritable auteur de.sa grandeur, » dit saint Léon, « ayant soumis à son empire toutes les nations du monde, s'était soumise elle-même à toutes les divinités des peuples qu'elle avait assujettis : et elle se persuadait avoir d'autant plus de religion, qu'elle affectait davantage d'adopter toutes sortes d'erreurs, en sorte que tout ce qu'il y avait de superstition répandu dans le monde, était soigneusement ramassé dans Rome : » Hœc autem civilus ignorons suœ provcclionis autorcm, cum pêne omnibus dominaretur gentibus omnium gentiuni serviebat erroribus : et magnam sibi videbalur assumpsisse religionem, quia nullam respuebat falsitalem — Romœ diligentissima supcrstitione habebatur collectum, quidquid usquam fueral vanis erroribus institution. Et de celte façon, Rome non-seulement adorait toutes les fausses divinités du monde, mais elle avait enlevé à. tous les peuples les idoles qu'ils adoraient, comme la plus noble partie de ses conquêtes, et leur avait dressé des temples dans son enceinte.
C'est ce qu'on lit dans tous les auteurs, particulièrement dans ïOctavius de Minutius Félix, où, après un dénombrement des différentes divinités que chaque nation fait profession de reconnaître, il dit que les Romains les adorent toutes, et qu'ils dressent des autels aux plus inconnues ; ce qui, comme il prétend, leur a mérité l'empire de l'univers. Et comme les Romains se croyaient supérieurs au reste des hommes, parce qu'ils les avaient vaincus, ils se persuadaient de même que les dieux de Rome étaient plus puissants que les dieux des autres nations , puisqu'ils avaient laissé subjuguer leurs adorateurs : Per universa imperia,provincias, oppida, videmus singulos sacrorum ritus gentiles habere, et deos colère, ut Eleusinos Cercrem, Gallos Mercurium, etc., universa numina Romanos, etc. Sic eorumpotestas et aucloritas totius orbisambitus occupavit : ic imperium suum ultra solis vias, et
ipsius Oceani limites propagavit, dum numina vicia veneranlur, dum undique hospites deos quœrunt, et suos faciunl : dum aras exstruunt etiam ignotis numinibus et manibus.
3. Et il me transporta en esprit dans un désert. Pour mieux considérer ce grand spectacle, et sans être diverti par aucun autre objet, saint Jean est transporté en esprit dans un désert, lieu naturellement fertile en monstres, et tout propre à inspirer la crainte, et à faire naître l'admiration.
Etjevis une femme. C'est Rome, comme il dira ci -après, vers. 18. Mulicr est civitas magna, quœ habet regnum super reges terrœ.
Assise sur une bêle. Cette bête est l'empire romain, on l'a prouvé plusieurs fois dans les chapitres précédents, et on va le voir encore incontinent.
De couleur d'écarlate cl de pourpre. C'est la marque de sa dignité, de sa magnificence, de sa cruauté.
Pleine de noms de blasphème. Ce sont les édits impies que l'empire publia contre la religion du vrai Dieu, et les blasphèmes qu'il vomit contre Jésus-Christ, dont on a parlé : Illa civitas valida, quœ super montes septem, et plurimas aquas prœsidet, prostitutœ oppellationem a Deo meruit. Sed quali habitu appellationi suœ comparata est ? Sedel certe inpurpura et coccino, et auro, et lapide prelioso. Quam maledicta sunt, sine quibus non potuit maledicta et prostilula describi! (Tertul., lib. ii De cuit, fem., c. 12.)
Et cette bête avait sept têtes et dix cornes. Ce sont les sept empereurs idolâtres et persécuteurs du christianisme : Septem capita, septem reges sunt : et les dix rois [destinés pour la destruction de Rome, comme on a dit si souvent : Et decem cornua, decem reges sunt, ainsi que saint Jean dira encore dans un moment.
4. Et cette femme était vêtue de pourpre et d'écarlate, et parée d'or, de pierres précieuses et de perles. Que représentent ces pompeux et magnifiques ornements, sinon les dépouilles de tout l'univers, dont Rome s'était revêtue, et qu'elle faisait servir à son orgueil et à son faste? « Lorsque je demeurais en Babylone, que j'étais un des sujets de la prostituée couverte de pourpre et d'écarlate, et que je vivais à la mode des anciens Romains, » disait. saint Jérôme, parlantdeRome la païenne dans la Préface de sa version des livres de Didyme, et telle que saint Jean vient de nous la dépeindre : Cum in Babylone versarer, et purpuratœ meretricis essem colonus, et jure quiritum viverem. Mais voici comme il s'en explique, la considérant ensuite devenue chrétienne : « Je parle à vous, ville puissante, ville souveraine de l'univers, ville dont l'Apôtre a lui-même fait l'éloge, vous qui, par la profession que vous faites à présent du christianisme, avez effacé les noms de blasphème que vous portiez écrits sur le front : » Sed te alloquar quœ scriptam in fronle blasphemiam, Chrisli confessione delesti, tirbs potens, urbs orbis domina, urbs Aposloli voce laudala. C'est à la fin du< livre il Contre Jovinien. Et expliquant encore
ne;
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ailleurs ce passage de l'Apôtre, rapporté dès le commencement de cet ouvrage : «. Et maintenant vous savez bien qui l'arrête, afln qu'il soit manifesté en son temps, c'est-à-dire vous savez bitn quelle est la cause pourquoi l'Antéchrist ne vient pas à présent : saint Paul par là ne voulant pas dire clairement, que l'empire romain doit être détruit, parce queceuxqui le gouvernaient, le prétendaient éternel ; d'où vient que dans l'Apocalypse de saint Jean, celle femme prostituée qui représente Rome, parait le blasphème sur le front, s'attribuant le nom d'éternelle, qui n'appartient qu'à Dieu seul : >. Et nunc quid detineat, scilis,ut reveletur in suo tempore, hoc est, qua? causa sil ut Antichristus in prœscntiarum non reniât, optime nostis. Nec rult aperte dicere, Romanum imper ium esse deslruendum, quod ipsi qui imperant, œternum putant. Unde secundum ApocalypsimJoannis, in front e purpuratœ meretricis scriptum est nomen blasphemiœ, id est Romœ œternœ.
Cette femme tenait en sa main un rase d'or plein de l'abomination et de l'ordure de sa fornication. C'est son idolâtrie et sa superstition impure qu'elle présente à ceux qui l'adorent, et qu'elle maintient par la force de ses armes contre ceux qui la rejettent.
5. Et elle portait ce nom écrit sur son front : Mystère : c'est-à-dire que tout ce fanlôme était un mystère qu'on donnait à deviner.
La grande Babylone, la mère des fornications et des abominations de la terre. C'était une énigme dans une énigme au temps de saint Jean, mais qui s'est développée depuis : « Rome est une seconde Babylone, et comme une fdle de l'ancienne Babylone , disait saint Augustin au chapitre 18 du livre xxh Delà cité de Dieu : Roma altéra Babylon, et relut prioris plia Babylonis. Et auparavant lui, Tertullien (lib. m in Martyr., c. 13; Adv. jud., c. 9) avait assuré que saint Jean, dans son Apocalypse, par le mot de Babylone, avait entendu la ville de Rome, qui en était la vraie représentation par la grandeur de son empire, par son orgueil insensé et par la guerre qu'elle a déclarée aux saints : Babylon upud Joannem nostrum Romance urbis figura est, proinde et magnœ et regno superbœ, et sanctorum del ellatricis.
(>. Et je ris cette femme enivrée du sang des iaints et du sang des martyrs de Jésus. Elle a tant répandu de sang chrétien dans tous les endroits de son empire, qu'elle en est comme enivrée, et depuis trois cents ans elle le boit et en regorge. Sa bouche est tout humide et trempée du sang innocent dont elle s'est repue, tant elle en est remplie, comme un homme ivre l'est de vin, pour parler avec Laclance : Os ejus cruore innocentium madet. Car il faut observer ici que Rome paraît à saint Jean, non comme elle était du temps de cet apôtre (parce qu'alors à peine était-elle altérée du sang chrétien, et à peine l'empire chancelait-il), mais comme elh: devait être dans le dernier période de sa grandeur, de son idolâtrie, de sa
cruauté et de sa ruine, c'est-à-dire comme elle fut sous Dioclétien, dont la persécution fut, et la plus longue de toutes, puisqu'elle dura dix ans, et la plus sanglante, puisqu'on crut avoir aboli le christianisme, ainsi que les anciennes inscriptions en font foi; et la dernière, puisque incontinent après parut, et Constantin, qui détruisit l'idolâtrie, et les Barbares, qui détruisirent l'empire : Ebria, et in interitum radit : deux marques qui caractérisent la conjoncture du temps auquel la bête est montrée à saint Jean, c'est-à-dire le règne de Dioclétien. Car la persécution de Julien dura peu, le paganisme en reçut de très-petits avantages, et l'Eglise, alors puissamment établie, ne cacha pas même son culte : aussi saint Jean ne dit-il pas qu'elle se retira pour lors au désert, ainsi qu'elle avait fait dans les précédentes persécutions rapportées au chapitre xm. En effet, il est aisé de voir par ce que l'ange va dire incontinent à saint Jean, que cinq des têtes de la bête sont tombées, quoiqu'il la lui montrât en ayant actuellement sept : Quinque ceciderunt ; qu'une subsiste : Unus est; que la septième n'est pas encore venue, aliusnondum venit, ou n'a pas encore paru, non plus que ces dix cornes, ou rois, qui nondum regnum acceperunt ; qu'il a réuni en un seul objet présent plusieurs choses passées et futures : semblable à un architecte qui, montrant le dessin d'un grand palais, fait néanmoins observer qu'un tel pavillon est tombé, et qu'un autre n'est pas encore construit, quoiqu'il n'en paraisse rien sur le papier, au contraire que le plan soit entier et parfait.
Et en la voyant je fus saisi d'un et onnement extrêmement grand.
1. Et l'ange me dit : Pourquoi rous étonnez-rous? je ras rous déclarer le mystère de cette femme et de cette bête qui la porte, laquelle a sept têtes et dix cornes. Et comme cette vue me causait une surprise extrême, l'ange me dit : Pourquoi vous étonnezvous tant? Je vas vous expliquer cette énigme.
8. La bête que rous arez rue était, et n'est plus. La bêle qui élait, comme vous l'avez d'abord vue dans son entier, mais qui n'est plus, puisque vous venez de la voir détruire tout présentement par l'effusion des sept fioles.
Et qui montera de l'abîme : qu'on a montré ci-dessus (c. xm, 1) s'élevant de l'abîme, ou de la mer, c'est-à-dire du milieu des peuples et des nations.
Et qui ira en perdition, et être pour lors à la veille de sa ruine ; car on vous l'a montrée telle qu'elle sera sous le règne de Dioclétien, lorsque les anges seront sur le point de la frapper des sept dernières plaies.
Et les habitants de la terre, dont les noms ne sont pas écrits au Livre de rie, dès l'établissement du monde, s'étonneront voyant la bête qui élait, et qui n'est plus. Cette bête donc qu'on vous a fait voir sous le règne de Julien, devait êlre par sa résurrection l'objet de l'admiration des idolâtres, et qu'on vient de dé-
truire il n'y a qu'un moment devant vous par l'effusion des sept fioles, en sorte qu'il est vrai de dire qu'elle était, et qu'elle n'est plus.
9. Et dont voici le sens pour ceux qui ont de la sagesse, signifie ce que je donne à méditer aux plus habiles.
Les sept têtes sont sept montagnes, sur lesquelles celte femme est assise. C'est-à-dire, que ces sept têtes représentaient les sept montagnes, sur lesquelles Rome était située, et servaient à la désigner : Seplemque una sibi muro circumdabit arces. Aussi est-elle appelée la cité aux sept montagnes, civitas septicollis, ainsi que les auteurs la nomment, aussi bien que les poètes : « 0 vous, qui de sept montagnes, sur lesquelles vous êtes assise, portez vos regards sur tout l'univers : Home le centre de l'empire, et le séjour des dieux :» Sedquœ de septem totum circumspicis orbem montibus , imperii, Roma, deumque locus. C'est comme s exprime un d'eux.
Et ce sont aussi sept rois. Et ces sept têtes signifient de plus sept de ses princes persécuteurs de l'Eglise. On a donc eu raison d'interpréter ci-dessus ces sept têtes de sept princes qui ont régné dans Rome, et qui se sont distingués entre les plus insignes tyrans ennemis du peuplede Dieu. Or, qui peuventils être, sinon ceux qu'on a nommés, et que les historiens ecclésiastiques de ce temps-là ont unanimement reconnus pour tels, ainsi qu'on l'a fait voir?
10. Cinq ont péri. (Il parle au temps de Dioclétien , auquel la bête est enivrée de sang, et à la veille de sa ruine;) savoir, Néron, Domitien, Dèce, Valérien et Aurélien.
Un subsiste. Voilà Dioclétien, au règne duquel la bête, ou Rome idolâtre, enivrée de sang et prêle à périr, est montrée, ce qui regarde l'an 303.
Et l'autre ri1 est pas encore venu. C'est Julien qui viendra et régnera vers l'année 360.
Et lorsqu'il sera venu, il ne doit pas durer longtemps. Mais qui ne régnera qu'environ deux ou trois ans, et dont la persécution contre l'Eglise sera de peu de durée : Julianus mortuus est in Persîde quarto consulatu suo, tertius hic erat annus imperii illius , dit Socrate, au chap. 21 de son liv. m.
11. Et la bête qui était, et qui nest plus. Et la bête ou le corps de l'empire, qui vient de passer devant vos yeux, et d'y être détruit par l'effusion des sept fioles.
Est elle-même la huitième, sera compté pour un huitième persécuteur de l'Eglise, puisque souvent, et presque toujours, sans attendre l'ordre, et contre l'ordre même des empereurs, par un mouvement universel des peuples, il répandra le sang fidèle. Le seul exemple de Tibère est une preuve éclatante de celte vérité. Paul Orose, après saint Jérôme, Tertullien et les autres anciens auteurs, rapporte, que cet empereur fit une relation très-avantageuse de Jésus-Christ au sénat, alin de le faire recevoir au nombre des dieux : Cum suffragio magni favoris retulit ad senatum, ut Christus Deus haberetur: à l'occasion peut-être de ses disciples et sec-
tateurs, dont Pilate et les autres officiers avaient pu l'informer, et que les Juifs persécutaient.
Mais la haine du sénat s'y opposa fortement : « Le sénat,)/ dit-il, « refusa de le reconnaître pour Dieu, et fit un édit, portant qu'il fallait exterminer les Chrétiens : » 5enatus consecrationem Christi recusavit, edictoque constituit exterminandos esse ex urbe Christianos. N'est-ce pas persécuter l'Eglise contre l'ordre même des empereurs?
« Tibère néanmoins,» continue cet auteur, «défendit sous peine de mort, qu'on n'eût point à accuser personne, ni à lui faire un crime d'être Chrétien. » Et pour passer d'un exemple du sénat à un exemple du peuple, Eusèbe nous en donne un considérable en ces termes :« En ce temps-là,» dit-il, « l'orage d'une grande et terrible persécution s'excita en plusieurs lieux de la terre contre nous par l'aversion et l'insolence des peuples, en sorte que chaque ville s'anima de fureur contre les Chrétiens. Je rapporterai ce qui arriva dans une seule province, afin qu'on puisse de là conjecturer combien immense fut le nombre de ceux qu'on martyrisa par tout l'univers, et cela non par aucun ordre, ni édit de la part de l'empereur, mais par des séditions et tumultes populaires : » Quo tempore cum gravis et acerba in nonnullis terrœ partibus persecutionis procella ex temerario ausu populi, per singulas urbes excitata contra Christianos ingravescere cœpisset, innumerabilcs propemodum martyres per universum orbem enituisse, ex Us quœ in unica provincia contigerunt , conjicere est. Idque non ex edicto imperaloris, sed lumultu et concitatione populari.
Origène, dans son homélie 9 sur Josué, assure que tous les ordres du l'empire avaient conjuré la ruine du christianisme: «Toutes les villes, » dit-il, «tous les états et conditions persécutent le christianisme. Le sénat, le peuple et la noblesse romaine ont résolu, par leurs décrets, qu'il n'y ait plus de Chrétiens sur la terre : » Omnis civitas, omnis ordo Christianorum nomen impugnat, senatus, populusque, et principes Romani decreverunt legibus suis , ut non sint Christiani.
On lit dans les Actes du martyre de saint Apollonius, que malgré la paix accordée aux Chrétiens par les empereurs, le sénat le condamna au dernier supplice, et lui fit souffrir le martyre : Capitali supplicio a senatu damnatus est, et martyr effectus.
Saint Denis d'Alexandrie, au livre vi'd'Eusèbe, chap. 41, décrit une cruelle persécution excitée par le peuple seul : « Cette persécution, » dit-il , « ne nous arriva point en vertu d'aucun édit de l'empereur ; ce fut un certain homme qui souleva contre nous les peuples idolâtres, lesquels se faisaient une religion de répandre notre sang, et mettaient tout leur culte envers les idoles, ou plutôt envers les démons, à nous massacrer : »Nequaquatn ex imperatoris edicto persecutio cœpta est , sed nescio quis inviiavit adversus nos genlilium turbas, qui hanc so-
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lam pietatem, cultumque damonum suorum existimabant, si cwdibus adversus nos sœvirenl.
Saint Jérôme, dans son EpUre à Magnus.
orateur romain, assure que Quadl'Stus, évê- (|ue d'Athènes , ayant présenté un livre à l'empereur Adrien , dont on ne voit point ti'édit contre l'Eglise , apaisa contre nous une persécution très - grande , émue sans doute par les communes. Quadratus, apostolorum discipulus , et Atheniensis pontifex Ecclesiœ, nonne Adriano principi , Eleustnœ sacra facienli Ubrum pro noslra retigione tradidit ? Et tantœ admirationi omnibus fuit, ut perseculionem gravissimam illius excellens sedarel ingenium.
Les martyrs de Lyon fournissent encore un célèbre exemple de cette vexation populaire et générale : « Et premièrement, les martyrs supportèrent très-constamment tout ce que le peuple en foule pouvait faire contre eux: les cris, les huées, les coups, les plaies, le ravissement des biens, les prisons; un les traînait dans les rues, on les lapidait, et enfin on exerçait sur eux tout ce que la fureur d'une populace émue peut lui suggérer ; de sorte que nous étions, réduits à ne plus paraître dans les maisons, dans les bains, dans les places publiques, et on vint jusqu'à nous interdire de nous montrer en quelque lieu que ce fût: » Ac primum quidem quœcunque a populo universo acervatim ingerebantur, constantissime tolerarunt : acclamationes , plagas , raptationes , spolialiones bonorum, lapidutn jaclus , carceres , cuncta denique , quœ vulgus furore et rabie concitatum adversus hostes et inimicos comminisci solet : adeo ut non solumabœdibus,a balneis, a foro arceremur ; verum eliam interdictum fuerit, ne quis nostrum quoeunque demum in loco appareret.
Après quoi on les mit en prison , où on leur fit souffrir des tourments effroyables à diverses reprises, sans aucun ordre de l'empereur, qui, ayant enfin mandé qu'on relâchât ceux qui renonceraient Jésus-Christ et qu'on coupât simplement la tête à ceux qui le confesseraient, ne fut pas obéi ; car, pour contenter le peuple, on les fit périr dans des supplices plus que barbares, et après avoir coupé et haché leurs corps en mille pièces et fait garder leurs reliques jour et nuit, de peur que les fidèles ne leur donnassent la sépulture, on les brûla au milieu de la place publique avec des imprécations horribles de Ja populace, et on jeta leurs cendres dans le Rhône, pour leur faire perdre, disaient-ils, toute espérance de cette résurrection future qui leur faisait souffrir la mort avec tant de joie : Judices, officiâtes, tribuni, milites, vulgus certatim indiscrelo eliam sexu Christianos multiplici crudeiitate laniabunt . Tune subito populi terribilis clamor factus est, pelentis sibi detur, ut obruerelur imbre saxorum, a\U membrulim divisus, sœvientiuin insunia carperetur. Metucns aulem prœscs, ne vim inferrent , etc. Terlullien (Apol., c. 40J fait assez connaître la rage de ces barbares, lorsqu'il dit : Si Tiberis ascendit admœnia,
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siXilus non ast-endit ad arva, si cœlum slclit, si terra movit, si faines, si lues, stutim, Christianos ad leonem.
Telle était la fureur de ce peuple crue] et sanguinaire contre l'Eglise : quel pr.ince idolâtre en a fait davantage, et a plus mérité le nom de huitième persécuteur ? Et ipsa octava est. Enfin , il est certain que les empereurs mêmes étaient contraints de réprimer par leurs lois celte rage populaire, comme le même Eusèbe le rapporte expressément de Trajan , d'Adrien et d'Anlonin (Lib. m, cap. 33 ; Mb. iv, cap. 9 et 26 ; lib îv, cap. 13 et 20.)
N'y a-t-il donc pas lieu de dire , 1° que le corps de !a bête, ou de l'empire, a mérité le nom de huitième persécuteur des Chrétiens : Et ipsa octava est ? et que Ja république romaine étant un peuple, et un peuple roi , ainsi que parle leur plus célèbre auteur, populum regem , belloque, superbum , a pu par conséquent très-convenablement être appelé un huitième tyran : Et ipsa octava est ?
2° Que ce corps néanmoins de l'empire ne doit pas être regardé comme une chose différente des sept têtes qui l'animent, ou des sept princes qui le gouvernent, non plus que la ville de Rome, des sept collines qu'elle entoure, puisqu'il ne compose qu'un même tout avec elles, et que les chefs et les membres sont d'intelligence contre les Chrétiens, et par conséquent qu'il mérite d'avoir rang entre les sept persécuteurs : £Y de septem est.
3° Et que ce corps tend à sa ruine : Et in interitum vadit, aussi bien qu'eux, l'empire idolâtre qui commençait déjà de baisser dès le temps de saint Jean, étant tout à fait sur son penchant, et à la veille de sa perte dans la conjoncture où la bête lui fut montrée, c'est-à-dire au règne de Dioclétien, puisque Constantin, le vrai destructeur de l'idolâtrie, lui succéda, et que les Barbares qui devaient détruire Rome, le suivirent de près.
Mais que l'empire idolâtre commençât d'aller en ruine dès le temps de saint Jean, il ne faut, pour s'en convaincre, que lire la relation de Pline à Trajan, sous le règne duquel cet apôtre écrivait son Apocalypse; voici ses paroles: « Il est certain, mandet-il à cet empereur, que les temples, qui étaient désertés, commencent d'être fréquentés ; qu'on reprend l'usage des cérémonies et des solennités de nos dieux depuis longtemps abandonnées , et qu'on amène à présent des victimes que presque qui que ce soit ne voulait plus acheter. » Voilà ce ipie Pline écrit à Trajan.
Encore, pour en venir là, fallut-il recourir à une cruelle persécution, et y obliger par force les hommes détrompés : et c'est ce qu'on a vu ci-dessus de Laclame, que du temps d'Adrien et de Trajan, i'Egli»e, comme une vigne mystique, étendait' ses bras eu Oiienteten Occident, et qu'il n'y avait aucun coin de la terre, pour reculé qu'il fût, où la religion du vrai Dieu n'eût pénétré ; aucune nation barbare et farouche, que l'E- !. 31
vangile n'eût adoucie. N'esl-il donc pas vrai de dire que, quand saint Jean voyait ces choses, l'empire idolâtre allait en ruine : Et in inleritum vadit . Voici les ternies de Pline : Constat prupe jam desolata templa cœpisse celebrari, et sacra solemnia diu intermissa repeti, passimque ventre victimas, quarum ad- Ituc rarissimus emptor inveniebatur.
12. Et les dix cornes que vous avez vues, sont dix rois qui n'ont pas encore reçu le royaume. Ces dix cornes sont dix rois barbares qui n'ont pas encore fixé le siège de leur domination; « car, «dit saint Jérôme (in Isa. lxvi), « l'Ecriture a coutume de représenter toujours les grands empires par des cornes de quelques fiers animaux :» Rectissitne pro regnis cornua ponit, hanc habente Scriptura sacra consuetudinem , ut regnum semper interpretelurin cornibus.
Mais ils recevront comme rois la puissance à la même heure après la bête. Us s'élèveront tous à la t'ois, et envahiront l'autorité souveraine après la bête, aux Etats de laquelle ils succéderont, éiablissant leur trône sur ses ruines.
13. Ceux-ci ont un même dessein. Ces rois n'ont qu'un même but, qui est de s'emparer des terres de l'empire, et de s'y incorporer: aussi sont-ils représentés par les cornes des animaux qui sortent de la tête, et s'y enracinent fortement. Qu'on lise l'histoire, et on trouvera partout, qu'ils ne demandaient aux empereurs que des terres pours'y établir.
Et ils donnèrent leur force et leur puissance à la bêle. Mais auparavant d'en venir là , ils prêteront leurs bras à l'empire, et combattront sous ses étendards. En effet, on les voit en qualité de troupes auxiliaires dans toutes les armées romaines, de Constance, de Valens, de Théodose, de Valentinien , de Sti- Iicon,d'Aetius, etc. Alaric, le destructeur de Rome, assista Théodose, au rapport de Socrate, et défendit l'empire avec ses Goths contre le tyran Eugène. « Alaric, » dit-il, « était allié des Romains, on l'avait élevé aux premières charges de l'empire, en récompense des .services qu'il avait rendus à l'empereur Théodose contre le tyran Eugène : » Alaricus cum Romanis juncttts, qui Theodosio imperatori in bellum contra tyrannum Eugenium administralo subsidio, honoris insignibus a Romanis exornatus erat. (Sozom., lit), va, c. 10.)
11 y en eut qui entreprirent de garder les frontières des provinces romaines contre d'autres Barbares qui voulaient s'y jeter, ainsi qu'on peut voir dans tous les auteurs de ces siècles-là , aussi bien que dans les saints Pères, qui regardèrent cette mauvaise politique comme la source du renversement de l'empire. C'est ce qu'on peut voir dans saint Ambroise et dans saint Jérôme (S. Hier. in Dan. m), dont voici les paroles remarquables au sujet de la statue de Nabuchodonosor : Caput aureum , primum regnum Babylonium significat; argenteum, Medorum alque Persarum, ; œneum Alexandrum significat, et regnum Macedonum ; inter omnia enim mclella tes voçalius est, et littn.it clu-
rius, et sonitus ejus longe laleque diffundilur, ut non solum famam et potenliam regni, sed et éloquent iam Grœci sermonis ostenderet. Et regnum quartum eril veluti ferrum... Ad Romanos pertinet , quod ferrum comminuit, et domal omnia, sed pedes ejus et digili ex parte ferrei, et ex partesunt fictiles,quod hoc tempore manifestissime comprobatur ; sicut enimin principio nihil imperio Romano fortius et durius fuit . itain fine rerum nihil imbecillius, quando et in bellis civilibus, et adversum diversas nationes, aliarum gentium barbararum indigemus auxilio.
14. Ils combattront contre V Agneau; mais V Agneau les vaincra, parce quil est le Seigneur des seigneurs et le Roi des rois, lui et ceux qui sont avec lui, qui sont les appelés, les élus et les fidèles.
Or ces rois barbares seront d'abord, ou idolâtres , ou hérétiques, et persécuteront cruellement l'Eglise catholique : mais enfin ils se convertiront presque tous à la foi par le moyen des prédicateurs évangéliques , et c'est ce qu'on a vu arriver à l'égard des Goths, des Huns, des Bourguignons, des Suèves, des Vandales, ainsi qu'ont remarqué les auteurs de ce temps-là, particulièrement saint Augustin etPaul Orose(lib. vn,c. 41): « Car qui sait, » disent-ils, « si peut-être la Providence n'a pas permis que les Barbares se soient emparés des terres des Romains, pour leur procurerle salut? Ne voyons-nous pas qu'en Orient et en Occident les Eglises de Jésus-Christ sont remplies de Huns, de Suèves, de Vandales, de Bourguignons, et de diverses autres nations qui se sont converties à la foi ? Ne faudrait-il pas louer et exalter la miséricorde divine de ce que des peuples si nombreux sont venus à la connaissance de la vérité, quand même ce serait notre ruine temporelle qui leur en aurait ouvert la porte : » Quanquam si ob hoc solum Barbari Romanis plnibus immissi forent, quod vulgo per Orientent et Occidentem Ecclesiœ Christi Hunnis , Stievis, Vandalis, et Burgundionibus , diversisque et innumeris credentium populis replenlur, laudanda et atlollenda misericordia Dei vider etur, quandoquidem etsi cum labefactione nostri, tanlœ génies agnitionem veritatis acciperent, quam invenir e utique, nisi hac occasiune possent.
Saint Jérôme a fait la même observation en plusieurs endroits de ses ouvrages, particulièrement dans son Epître à Héliodore, et à Lœta , petite fille de sainte Paule : « Maintenant, » dit-il , « les langues et les lettres de toutes sortesde nations font retentir la Passion et la résurrection de Jésus- Christ. Je ne parle pas des Hébreux, des Grecs et des Latins, que le Seigneur se consacra par le titre de sa croix. L'Indien , le Perse, le Goth et l'Egyptien savent la théologie chrétienne. L'humeur farouene des habitants de Bessora , et la multitude des peuples couverts de peaux qui sacrifiaient autrefois des hommes aux furies de l'enfer, ont changé leur rudesse intraitable aux doux accents des cantiques delà croix, et Jésus. Christ retentit par tout l'univers, étant dar;$
la bouclie de tout le monde. La croix est devenue l'étendard militaire des conquérants. La figure de ce bois salutaire honore la pourpre des rois, et leurs diadèmes brillants de pierreries. L'Egyptien Sérapis, par une merveille inouïe, est devenu Chrétien : Marnas pleure à Gaza, et se voyant abandonné, et son temple condamné, il craint à tous moments qu'on ne le renverse. Nous recevons tous les jours des compagnies de moines qui nous viennent des Indes, de la Perse et de l'Ethiopie. L'Arménien a déposé son carquois et ses flèches ; les Huns apprennent le Psautier; les climats glacés de |Ja Scythie brûlent du zèle d'une foi ardente. Les armées des Gètes, dont la couleur blonde brille avec éclat, conduisent avec elles des églises portatives et en forme de tentes, qu'elles dressent partout: et peut-être nous disputent-ils la victoire d'une ardeur égale à la nôtre, parce que la même religion leur donne une égale confiance : » Nunc veropussionem Christi, et resurreclionem ejus, cunctarum gentium, et voces, et littera; sonant. Taceo de Hebrœis, Grœcis et Latinis, quas nationes fidei in crucis titulo Dominus dedicavit. Indus, Persa, Gothus et /Egyptius philosophantur. Bessorum ferilas, et Pellitorum turba populorum , qui murluorum quondam homines inferiis immolabant, stridorem suum in dulce crucis freqerunt melos , et tutius mundi, una vox Chrislus est. Yejcilla militum crucis insignia sunt. Regum purpuras, et ardentes diadematum gemmas, patibuli salutaris pictura condecorat. Jam et /Egyptius Serapis Christianus factus est. Marnas Gazœ luget inclusus et eversionem templi jugiter pertremiscit. Delndia, Perside , jElhiopia, monachorum quotidie turmas suscipimus. Leposuit pharelras Armenius; Hunni discunt Psalterium. Scythiœ frigora fervent calore fidei; Getarum rutilus et flavus exercilus ecclesiarum circumfert tenloria : et ideo forsitan contra nos œqua pugnant acie, quia pari religione confidunt. Ce même Père dit encore en un autre endroit (in Matth. xxiv, \h) : Non enim puto aliquum remansisse genlem, quœ Christi nomen ignoret.
N'est-ce pas le parfait accomplissement de la prophétie, et ne sont-ce pas là ces rois qui, ayant premièrement combattu contre l'Agneau, ont été enfin surmontés par lui? Il ne faut donc point rejeter l'existence de ces dix rois à la fin du monde, lors de la venue de l'Antéchrist en personne , ainsi que saint Augustin l'a donné à entendre , mais les placer ici. Yereri me sane fateor, dit ce grand docteur (lib. xx De civit. Dei, c. 23), ne in decem regibus, quos lanquam de- <em homines videtur invenlurus Antichristus, farte fallamur, alque ila Me inopinatus adveniat, non exsislcntibus lot regibus in orbe Roman o.
15. Et il me dit : Les eaux que vous avez vues, où la prostituée est assise, sont les peuples, et les nations, et les langues.
Et l'ange ajouta : Les eaux que vous avez vues, au milieu desquelles la prostituée, c'est-à-dire Rome, est assise, et d'où elle
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a paru sortir au chapitre xm sous la forme d'un monstre sortant de la mer, représentent les peuples, les nations et les provinces, sur lesquels elle règne : car, comme dit saint Grégoire, les peuples sont comparés auxeaux, parce que le tumulte qu'ils font, et la rapidité avec laquelle ils passent et s'écoulent, se précipitant à la mort, est semblable au bruit et au cours impétueux des rivières qui s'en vont à la mer : Id'irco aulem aquis populus designatur, quia et in vita sonitum habet ex tumultu carnis, et quotidie defluit ex decursu morlalitutis. Quid fluvii nomine , nisi humani generis decursio designatur, quœ velut a fontis sui origine nascendo surgit, sed quasi ad ima defluens moriendo perlransit ? C'est dans son homélie 8e sur le prophète Ezéchiel et sur le chapitre xl de Job, chap. vi : Mullitudo populorum multorum, dil Isaïe , ut mullitudo maris sonantis, et tumullus turbarum sicul sonitus aquarum multarum. (Isa. xvii, 12.)
16. Et les dix cornes que vous avez vues dans la bêle seront ceux qui haïront la prostituée.
Et ces dix cornes, ou cesdix rois barbares que vous avez vus attachés à la bête, ou à l'empire , concevront une haine mortelle contre la prostituée, ou conire Rouie. On le voit partout dans l'histoire ; qu'on lise ce qu'Attila écrivit à ïhéodoric, ce qui obligea Alaric et Genséric d'attaquer Rome, et on trouvera des marques d'une haine implacable de ces peuples, particulièrement des Golhs contre les Romains, qu'ils se vantaient de vouloir exterminer comme les tyrans du monde et les ennemis du genre humain, dont ils brisaient les beaux ouvrages, et dont ils voulaient abolir jusques aux nom, à l'écriture et aux caractères, pour en substituer de nouveaux en leur place, ainsi que les savants le remarquent ; ce qui sans doute peut servir d'une claire explication à cette prophétie : Ut oblillerato Romano nomine, Romanum omne solum, Gothorum imper ium et faceret, elvocaret (Ataulphus) essetque, ut vulgariter loquar, Golhiu, quod Romania fuissel. (Onoz. , lib. vu, c. 43 )
Et ils la rendront désolée. Ils désoleront cette malheureuse ville, ils l'assiégeront, ils la réduiront aux dernières extrémités, comme on vit au siège <ie Rome par les Goths et les autres peuples, sans qu'elle espérât de secours d'aucun endroit, non plus que ses provinces, qui furent toutes ravagées. Son nom même, jusqu'alors si célèbre et si honorable, deviendra en horreur et en exécration à toute la terre : Itaque nomen civium Romanorum , aliquando non solum mngno wstimalum, sed magno emplum, nunc ultro repudiatur, fugitur, nec vile tanlum, sed etiam abominabilc pêne habetur. C'est ainsi que parlait Salvien (lib. iv, circa med.) lors du démembrement de l'empire romain par les Barbares, lorsque Rome, pour s'exprimer avec ce saint qui vivait dans cette conjoncture , était aux abois : Cum Romana respiiblica ici jam mur liai, tel cerle
extremum agens, quasi prœdonum manibus slrangulata moreretur.
Et ils lamettrunt à wu.Ils la dépouilleront de tous ses trésors et de toutes ses richesses. Alaric enlèvera un butin inestimable : Golhi Romain ingressi, Alarieojubente, spoliant. (Jornand. , c. 30 De reb. Get.) Ataulptie viendra achever de ravir tout ce qui aura échappé à la rapacité d'Alaric. Genséric la pillera tout à l'aise pendant quatorze jours, et chargera ses vaisseaux des dépouilles restées. Toiila ne laissera que les murailles vides d'habitants. ïotila ne laissa pas un seul homme dans la ville, et elle demeura destituée comme une chaumine abandonnée, dit Procope au livre m de la Guerre des Goths : Nullo hominum in Vrbe reliclo , quam penitus destitutam dimisit.
Et ils mangeront ses chairs. Ils partageront le corps de son empire, et chacun d'eux, aura son morceau : les Vandales auront l'Afrique, les Visigolhs l'Espagne, les Goths les Hérules et les Lombards l'Italie, les Anglais auront la Grande Bretagne, les Français les Gaules, etc.
Voici comme parle l'auteur du Commentaire sur V Apocalypse parmi les OEuvres de saint Ambroise : « Ces cornes signifient les rois, par le moyen desquels l'empire romain a été détruit; les Vandales se sont emparés de l'Afrique, les Goths de l'Espagne, les Lombards de l'Italie, les Bourguignons de la Gaule, les Francs de la Germanie, les Huns de la Pannonie, les Alains et les Suèves, etc. Ces nations combattront conlre l'Agneau, est-il dit dans Y Apocalypse, parce qu'en effet ils ont persécuté l'Eglise de Dieu, et qu'ils ont massacré beaucoup de peuples fidèles. Mais saint Jean ajoute que l'Agneau les vaincra ; et aussi voyons-nous que toutes ces nations, si on en excepte quelques-unes, ont déjà embrassé la foi de Jésus- Christ . Cornua illa significant régna, per quœ imperium Romanum des truc tum est. Vandali Africain sibi vindicaverunt, Gothi Hispaniam, Longobardi Italiam, Burgundiones Gallium, EranciGermaniam, JJunni Pannoniam , Aluni autem et Suevi, etc. Cum Agno pugnabunt, quia Ecclesiam Dei persecuti sunt, populumque Dei interfecerunt : Agnus vincet illos, quia scimus lias gentes, prœter paucas, jugum fidei Christ i jam suscepisse.
Et ils la feront brûler au feu. Enfin, ils brûleront cette ville superbe, et la réduiront en cendre avec tous ses somptueux édifices, ainsi qu'on va voir au chapitre suivant.
17. Car Dieu leur a mis dans le cœur d'exécuter ce qui lui plaît, de donner leur royuume à lu bête, jusqu'à ce que les paroles de Dieu soient accomplies.
Car Dieu se servira d'eux pour exécuter ses ordres ; mais il voudra qu'ils fassent d'abord servir leur pouvoir à la défense de la bête, ou de l'empire, jusqu'à ce que le temps marqué par sa justice pour la destruclion de Rome soit arrivé.
El la femme que vous wez vue, est ta
grande ville qui règne sur les rois de la terre.
On ne peut pas plus clairement désigner la ville de Rome, de sorte que la bête et la femme sont la même chose ; mais la femme était plus propre à marquer la prostitution , qui, dans les Ecritures, est le caractère de l'idolâtrie. Et , observez que , comme celte femme paraît ici revêtue de toutes les marques de sa domination , aussi ces têtes et ces cornes, à qui ci-dessus on avait donné des diadèmes, pour les raisons qu'on a rapportées, n'en sont pas ici ornées, étant, et des sujets moins propres à les porter, et des figures moins claires d'un empire, que ne l'est cette femme en cet équipage superbe ; joint que ces rois n'étaient encore considérés que comme unis à l'empire.
Au reste, pour trouver ces dix rois, il n'est pas seulement nécessaire , entre le grand nombre des nations barbares qui se répandirent dans l'empire, d'en nommer dix principales, qui firent le plus d'éclat dans le monde, de laisser les autres, et de dire que l'Apôtre, suivant le style de l'Ecriture, a pris un nombre certain pour un indéfini; car il semble qu'il oblige à se fixer davantage, puisqu'il les désigne par cinq qualités qui doivent les distinguer des autres : Joannes discipulus Domini in Apocalypsi edisserens significavit oportere dividi regnum [Romanorum] in decem [reges] et sic dépérir e. (S. Hier., lib. v ad Hœr., c. 26.)
La première, que ces peuples aient d'abord prêté leurs forces à la bête ; la seconde, qu'ils aient ensuite tourné leurs armes contre elle ; la iroisième, qu'ils aient dévoré ses chairs , ou partagé ses provinces en s'y établissant; la quatrième, qu'ils aient combattu contre l'Agneau ; la dernière, qu'ils se soient soumis à la foi.
Or on trouvera que ces cinq choses conviennent parfaitement aux Goths, aux Vandales, aux Suèves, aux Francs, aux Bourguignons, aux Huns, aux Anglais, aux Saxons , aux Allemands, et enfin aux Lombards : de sorte que si l'empire romain excita dix persécutions pour détruire le christianisme, la justice divine suscita.dix nations féroces pour ruiner l'empire; et afin que tout réponde, et que cette parole s'accomplisse à la lettre: «Traitez -la comme elle vous a traité : Reddite illi sicut et ipsa reddidit vobis. » Si Borne eut sept empereurs qui tourmentèrent l'Eglise , Néron , Domitien , Dèce , Valérien, Aurélien, Dioclélien et Julien, Dieu envoya sept rois barbares qui désolèrent Borne et l'Italie, Alaric, Ataulphe, Genséric, Odoacre, Théodoric, Toiila et Alboin. Si le dragon envoya un torrent ou une foule de satellites pour persécuter l'Eglise réfugiée dans le désert, l'Eglise, à son tour, envoya de nombreuses communautés de solitaires, pour persécuter et chasser ce vieux serpent réfugié dans les solitudes après sa défaite , ainsi qu'il s'en plaignait si souvent dans la vie du grand saint Antoine, écrite par saint Athanase [Vit. S. Anton., c. 20 et 12) : En nul ht m jam hubeo locum
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nullain possideo cicitutem : juin nulla tnihi sunt arma, pcr omnes nationes, cunctasque provincias Christi personat nomen ? Solitudines quoque monachorum stipantur choris. (Jaid te nostris ingeris habitaculis? Quid tibi et deserto? Abscede a jinibus alienis. Non potes hic habitare nonnostras insidias suslinerc.
Il est vrai qu'on pourrait à cela faire quelques objections, et prétendre ou ôter quelques-uns de ces peuples et de ces rois, ou eu ajouter d'autres: niais les réponses qu'on ne manquerait pas d'y donner, viendront assez dans l'esprit de ceux qui pourraient proposer ces difficultés. D'ailleurs, nation pour nation, et princes pour princes, n'est-ce pas la même chose ici? Peut-être aussi croirait-on devoir insister sur ce que les Lombards ne s'emparèrent pas de la ville de Rome, quoiqu'ils se fussent rendus maîtres de l'Italie; mais les auteurs de ce tempslà, et surtout saint Grégoire, nous assurent qu'ils y firent des maux infinis par la désolation de toute la campage, par le siège qu'ils y mirent plusieurs fois, par les horribles cruautés qu'ils exercèrent sur les Romains qui tombaient entre leurs mains :
« Que personne ne m'accuse, » dit ce grand Pape en finissant ses homélies sur Ezéchie), « si je mets ici tin à mes prédications, parce que, comme nous le voyons tous, nos tribulations sont montées jusqu'à l'excès; nous sommes environnés du glaive de tous côtés, et la mort nous menace de toutes parts : les uns reviennent à nous ayant les mains coupées ; nous entendons dire que les autres sont demeurés captifs ou ont été misérablement égorgés. Je suis donc contraint d'imposer silence à ma langue, parce que la vie m'est devenue ennuyeuse, «etc. Nemoautem me reprehendat, siposthanc locutionem cessavero, quia sicut omnes cernilis, nostrœ tribulationes excreverunt. Lndii/ue gladiis circumfusi sumus, undique imminens mords perieulum timemus, Atii detruncatis ad nos manibus redeunt , alii captivi , alii interempti nuntiantur . Jam cogor linguam ab expo-sitione retinere quia tœdet animant meam vitœ meœ, etc.
Ht au chapitre 38, du livre uf de ses Dialogues, il nous en donne encore une image pius affreuse : « La cruelle nation des Lombards, » dit-il, «sortant de son pays, est venue fondre sur nos têtes. Tout le grand peuple, dont ce pays était rempli comme un champ de blé fort épais, et chargé d'épis, a été taillé en pièces et exterminé sans ressource. Les villes sont ruinées, les châteaux renversés les temples brûlés, les monastères d'hommes et de femmes détruits, les biens des campagnes abandonnés et délaissés sans culture, les champs sont devenus de tristes solitudes; nul possesseur ne s'en dit le maître. Les bêles sauvages se sont répandues partous les lieuxqu'une inûnité d'hommes occupaient auparavant : » Effera Longoburdorum gens de vagina siur habitationis alucta, in nostram cervieem grassala est, at- (jue humanum genus quod in hac terra prœ nimia mullitudinc, quasi spicoi segetis more,
surrcrcral, succisum aruil. Depopulatœ urbes, eversa castra, concrematœ ecclesice, destrucla sunt monasteria ciroruin ac feminarum, desolata ab hnninibus prœdia, atque ab omni cultore destituta, in solitudine carat terra, nullas liane possessor inhabitat, occupaverunt bestiœ loca quw prius multitudo hominum tenebat.
Mais s'il faut trouver un septième ennemi, qui pille et qui désole Rome, l'empereur Constant, hérétique, remplira ce nombre , puisque ne pouvant chasser les Lombards d'Italie, il saccagea celte ville malheureuse avec plus de barbarie et d'inhumanité, que n'auraient peut-être fait les Lombards mêmes : de façon qu'en tout sens on trouvera la vérité de ce qu'on a avancé. Sur quoi il faut reconnaître, si on y veut réfléchir, que comme cetle destruction de l'empire romain s'est faite d'une manière toute singulière et inouïe, aussi n'y a-t-il jamais eu de prophétie, ni si nettement circonstanciée, ni plus littéralement accomplie ; et qu'avoir vu ces choses si distinctement quatre cents ans avant qu'elles arrivassent, lorsqu'il n'y en avait aucune apparence, et que Rome était au plus haut point de sa puissance, de sa gloire et de son autorité ; que son empire affermi s'étendait aux extrémités du monde connu; en un mot, tel qu'il élait sous Trajan, au règne duquel saint Jean écrivait ceci, c'est être véritablement rempli do l'esprit prophétique.
C'est par ce même esprit que l'apôtre va décrire dans le chapitre suivant la ruine de Rome, cette nouvelle Rabylone, imitatrice de l'ancienne, enflée comme elle de ses victoires, plongée comme elle dans ses délices et dans ses richesses, souillée comme elle par toutes sortes d'idolâtries, et persécutrice comme elle du peuple de Dieu. Aussi celte ville malheureuse tombe comme elle, de la chute la plus terrible, et tous les malheurs qui l'accablent sont la juste punition de son idolâtrie, qu'elle avait répandue par tout l'univers avec ses prostitutions. Car enfin pouvait-elle employer des moyens plus détestables pour signaler sa révolte contre Dieu, que de se faire adorer elle-même, et de faire rendre à ses empereurs les honneurs divins, pour relever la majesté romaine?
Que si nous voulons examiner les choses dès leur origine, nous trouverons que l'idolâtrie, dont la destruction était réservée à Jésus-Christ, a été le premier écueil où le démon s'est efforcé de faire succomber l'homme; et par conséquent qu'il est vrai de dire que cette maladie du genre humain est aussi ancienne que le monde. C'est ce • pie prouvent clairement les autorités suivantes, qui sont très-dignes de remarque.
Prœterea cum acerbe peccaverit homo, assentiens ci ton! va mandatum (rcutoris, jieri se Deum, idololatriam admisit. (S. Auo., Quœsl. ex Novo Test., quaest. 83.)
« Et eriliê sicut dii. » [Gen. m, 5.) Inquo lîcet advertere idololatriw auctorem esse serpentent, co quodplurcs deos induxisse in hominum
videatur [errorem. (S. Ambros., Le parad., c. 13.)
Dœmon, qui hominum genus oderat , cum eis dixisset : Si mihi in eo pareatis, ut Dei prœceptum violetis, eritis tanquam dii, deos nominans qui non sunt, ut homines cum alios esse deos putassent, se etiam deos posse esse crederent. Quamobrem homines ex paradiso exierunt : tta tamen ut deorum nomen memoria tenerent. Ejecti ergo, utque expulsi ex paradiso, quod deos eos qui non erant, esse
credidissent, ipsi deorum nomen his etiam hominibus qui postea ex se orli sunt, imposuerunt. (S. Just. inart., orat parœl. ad gent. cire, med.)
Moyses recordatus sine dubio quali pœna damnatus sit serpens, qui prius nominaverat deos : ideo terram comedere condemnatur (Gen. m, lk), et lali cibo dignus judicatus, ob id quod primum omnium appellationem deorum introduxerit in mundum. (S. ChEM.,Recogn., lib. H, cire, med.)
CHAPITRE XVIII
Un ange publie la ruine de l'empire et de l'idolâtrie, et en marque toutes les circonstances.
SOMMAIRE. — I. Un ange descend du ciel et vient annoncer la clmie de Babylone ou de Rome, de laquelle les saints sontavmis de sonir, pour n être pas enveloppés dans sa ruine ; ce qui s'exécuta à la lettre lorsque les empereur* chréiiens transférèrent à Conslantinople et ailleurs le siège de l'empire, «n haine des idolâtries romaines, ei qu'à la veille de sa mine par Alaric, le> lidèles instruits par un oracle céleste, et par des inspirations secrètes et puissanles. distribuèrent leurs biens aux pauvres et abandonnèrent cette ville, qui devait être livrée en proie aux Barbares.
II. La peste, la guerre et la famine la désolent. Ses citoyens sont entraînés en captivité, et ses superbes bâtiments réduits en cendre.
III. La cause de sou malheur vient de son attachement à l'idolâtrie, et de sa cruauté à répandre le sang fidèle.
IV. Saint Jean décrit la désolation de Rome et de son empire, avec une magniucence sans égale.
t. Et post hœc vidialium angelum descendentera de cœlo, habentem potestatem magnant : et terra illuminata est a gloria ejus.
2. Et exclaitiavil iti forliludine, dicens : Cecidit, cecidit Babylon magna : et facla est habitatio deemoniorum, et custodia omnis spiritus immundi, et custodia omnis volucris immundœ et odibilis.
3. Quia de vinoirœ fornicationis ejus bibernnt omnes gentes, et reges terrée cum illa fornicati sunt : et mercatores terrée de virtule deliciarum ejus divites facli sunt.
k. Et audivi aliam vocem de cœlo, dicentem : Exite de illa, popule meus, ut ne participes sitisdelictorum ejus, et de plagis ejus non accipiatis.
5. Quoniam pervenerunt peccata ejus usque ad coelum, et recordatus est Dominus iniquitalum ejus.
6. Reddite illi sicut etipsa reddidit vobis : et duplicate dupliciae secundum opéra ejus : in poculo, quo miscuit, miscete ei du pi uni.
7. Quantum glorificavit se, etindeliciis fuit, tanlum date illi tormentum et luctum, quia in corde suo dicit : Sedeo regina, et vidua non sum, et luctum non videbo.
8. Ideo in una die venient plagee ejus, mors et luctus, et igné co uburetur : quia fortis est Deus, qui judicabit illam.
Et flebunt, et plangent se super illam
1. Et après cela je vis un autre ange qui descendait du ciel avec une grande puissance, et la terre fut éclairée de sa gloire.
2. Et il cria d'une grande force : Elle est tombée, elle est tombée la grande Babylone, et elle est devenue la demeure des démons, et la retraite de tout esprit immonde, et de tout oiseau impur et abominable.
3. Parce que toutes les nations ont bu du vin de la colère de son irapudicité, et que les rois de la terre se sont souillés avec elle, et que les marchands de la terre se sunt enrichis de l'excès de son luxe.
4. Et j'entendis une autre voix du ciel, qui dit : Sortez de Babylone, mon peuple, afin que vous ne participiez point à ses crimes, et que vous ne soyez point frappés de ses plaies.
5. Parce que ses péchés sont montés jusqu'au ciel, et que Dieu s'est souvenu de ses crimes.
6. Rendez-lui le mal qu'elle vous a fait, et punissez-la au double selon ses œuvres, dans le même calice où elle a fait boire, faites-la boire deux fois autant.
7. Proportionnez sou tourment et sa douleur à la grandeur de son orgueil et de ses délices, parce qu'elle dit dans son cœur : Je suis reine, je suis assise sur le trône ; je ne suis point veuve, et je ne verrai point Je deuil.
8. C'est pourquoi ses plaies, la mort, le deuil, la faim lui surviendront en un même jour, et efle sera brûlée dans le feu, parce que Dieu qui la condamnera est puissant.
Et les rois de la terre qui se sont souil
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lés, et ont vécu avec elle dans les délices, pleureront et jetteront de grands cris, lorsqu'ils verront la fumée de son embrasement.
10. Se tenant loin d'elle dans la crainte de ses tourments, ils diront : Malheur, malheur, ô grande ville de Babylone 1 ô ville puissante I ta condamnation est venue en un instant.
11. Et les marchands de la terre pleureront aussi et sanglotteront en la voyant, parce qu'il n'y aura plus personne qui achète leurs marchandises.
12. Leurs marchandises d'or, d'argent, de pierreries, de perles, de toiles fines, de pourpre, de soie, d'écarlate, de toute sorte de boisdethye, de toute sorte de vases d'ivoire, et de [lierres précieuses, d'airain, de fer et de marbre.
13. De cinnamome, de parfums, d'essences, d'encens, de vin, d'huile, de fleur de farine, de froment, de bestiaux, de brebis, de chevaux, de chariots, d'esclaves, et d'âmes d'hommes.
IV. El tu n'auras plus tes fruits délicieux, il n'y aura plus pour toi de viandes délicates et magnifiques, il ne s'en trouvera plus.
15. Les marchands qui se sont enrichis en lui vendant ces choses, se tiendront éloignés d'elle dans la crante de ses tourments, et ils diront en pleurant et en s'aflligeant :
16. Malheur, malheur ! cette grande ville, qui était vêtue de soie, de pourpre et d'écarlate, et qui était parée d'or, de pierreries et de perles,
17. A perdu en un moment ces grandes richesses, tous les pilotes aussi et tous ceux qui naviguent sur les lacs, tous les mariniers, et tous ceux qui trafiquent sur la mer, se retireront loin d'elle.
18. Et ils crieront en voyant le lieu de son embrasement : Quelle cité fut jamais semblable à celte grande ville?
19. Et se couvrant la tête de poussière, ils crieront en pleurant et soupirant : Malheur, malheur! que cette grande ville où tous ceux qui avaient des vaisseaux sur la mer se sont enrichis de son abondance, ait été détruite en un moment !
20. O ciel, ô saints apôtres et prophètes ! réjouissez-vous de ce qu'elle est traitée de la sorte; car c'est Dieu qui vous a vengés d'elle.
21. Alors un ange puissant éleva une pierre semblable à une grande meule, et la jeta dans la mer, en disant: Babylone, celle grande ville, sera précipitée avec la même impétuosité, et on ne la trouvera plus.
22. Et on n'entendra plus en toi la voix des joueurs de harpe, ni des musiciens, ni des joueurs de hautbois; on n'y entendra plus le son des trompettes ; on n'y trouvera plus aucune sorle d'artisans; on n'y entendra plus le bruit de la meule.
23. Et la lumière des lampes n'y luira plus ; on n'y entendra plus de voix d'époux ni
reges terras, qui cum illa fornicati sunt, et in deliciis vixerunt, cum viderint fuinuui incendii ejus.
10. Longe slantes propler timorem tormenlorum ejus, dicentes : Vas, vas, civitas illa magna Babylon, civitas illa fortis, quoniam una hora venit judicium lu uni.
11. Et negotiatores terrai flebunt, et lugebunt super illam, quoniam merces eorum nemu émet amplius.
12. Merces auri, etargenti, et lapidis pretiosi, et margaritas, et byssi, et purpuras, et serici, et cocei (et omne lignum ihynum, et omnia vasa eboris, et omnia vasa de lapide pretioso et asramento, etferro, et marmore).
13. Et cinnamomum, et odoramenlorum, et uriguenli, et thuris, et vini, et olei, et similas, et trilici, et jumenlorum, et ovium, etequorum, et rhedarum, et mancipiorum, et animarum hominum.
14. Et poina desiderii animas tuasdiscesserunta te, et omnia pinguia et prasclara pcrierunt a te, et amplius illa jam non invenient.
15. Mercatores horurn qui divites facli sunt, ab ea longe stabunt propter timorem tormentorum ejus, fientes ac lugentes, et dicentes :
16. Vas, vas, civitas illa magna quas amicla eral bysso, et purpura, et cocco, et di.'aurataerat auro, et lapide pretioso, et margaritis.
17. Quoniam una hora destitulas sunt taillas divitias, et omnis gubernator, et omnis qui in lacum navigat, et nautas : et qui in mari operantur, longe steterunt.
18. Et clamaverunt videntes locum incendii ejus, dicentes :Qui similis civitas huic magnas ?
19. Et rniseruntpulverem super capita sua, et clamaverunt llentes et lugentes, dicentes : Vas, vas, civilas illa magna, in qua di viles facti sunt omnes, qui habebant naves in mari de pretiis ejus, quoniam una hora desolata est.
20. Exsulla super eam, cœlnm, et sancli apostoli et prophelas : quoniam judicavit Deus judicium vestrum de illa.
21. Et sustulit unus angélus fortis lapidem, quasi molarem magnum, et misit in mare, dicens : Hoc impelu miltetur Babylon civilas illa magna, et ultra jam non invenieliir.
22 El vox 'ilhaiedorurn, et musicorum, et tibia canentium, et luba non audieluriu le amplius : et vox molas non audietur in te amplius.
23. Et lux liicernas non lucebil in te amplius, et vox sponsi et sponsœ non audietur
adhuc in te : quia in veneficiis tuis erraverunt ouines génies.
24. Et in ea sauguis prophetarum et sanctoruminventus est, etomniuniqui inlerfecti sunt in terra.
d'épouse, parce que tes marchands étaient les princes de la terre, et que toutes les nations ont été enchantées par tes breuvages empoisonnés.
24. Et que le sang des prophètes et des saints s'est trouvé en elle, et le sang de tous ceux qu'on a fait mourir sur la terre.
EXPLICATION
1. El après ces choses, je vis un autre ange qui descendait du ciel avec une grande puissance, et la terre fut éclairée de sa gloire.
Après les longues nuits de l'infidélité païenne, un ange fort et lumineux vient du ciel éclairer le monde, et annoncer la fin de J'idolâtrie et la levée du Soleil de justice. Mais comme ce chapitre a été en partie expliqué ci-dessus, ou qu'il suffit de le lire pour l'entendre, on s'arrêtera aux seuls versets qui demandent quelque observation.
2. Et il cria dune grande force, disant : Elle est tombée, elle est tombée celte grande Babylone!
C'est-à-dire que Rome, semblable à l'ancienne Babylone, va demeurer déserte et devenir la retraite des hiboux. « Babylone fut comme la première Rome, et Rome fut comme une seconde Babylone : Babylonia quasi prima Roma , Roma quasi secundu Babylonia est, » dit saint Augustin (De civit. Dei, lib. h, c. 18); et selon "l'expression de saint Jéiôme (lib. xm in Isa. xlviii) : Roma in Apocalypsi Joannis, Babylon specialilcr appellalur.
Et elle est devenue la demeure des démons, et la retraite de tout esprit impur, et de tout oiseau immonde et abominable.
C'est une phrase de l'Ecriture pour exprimer la ruine totale d'une ville, qui, contenant un nombre infini de peuple, voit tout •l'un coup ses habitants massacrés, ses édifices renversés et ses campagnes désertes. Cela s'accomplit à la lettre dans Rome, où la peste, la guerre et la famine, le fer et le feu désolèrent tout, et d'où Totila emmena tous les Bomains qui restaient du sac de Genséric et d'Alaric, sans en excepter un seul.
« Le Capitole,avecses dorures, est tout noir de fumée; les temples de Borne sont remplis de toiles d'araignées; la gentilité, au milieu de la ville, est déserte ; et les dieux, que les nations adoraient autrefois, sont abandonnés au haut des toits et des masures, et n'ont plus d'autre compagnie que celle des chalshuants et des hiboux : Auratum squallet Capitolium fuligine, et aranearum telis omnia Romœ templa cooperla sunt... Soliludinem paiilur in ipsa Urbe genlililas, dii quondam nationum cum bubonibus et noctuis in solis culminibus remanserunt. Vexilla militum crucis insignia sunt, regum purpuras et ardentes diadematum gemmas palibuli salutaris pictura condecorat. (In., ad Lœlam.)
h. El j'entendis une autre voix du ciel, qui disait : Sortez de Babylone, mon peuple.
On peut duc que cet ordre commença de
s'exécuter dès lors que Constantin, qui ne pouvait supporter les idolâtries de Borne, souillée par le sang de tant de victimes abominables, l'abandonna, comme l'assurent Orose et les autres auteurs : Romana civitas, quœ ante hostile incendium in multis ex multa parte migraveral (S. Aug., De urb. excid., ad fin.); et il transféra le siège de l'empire à Constanlinople, qu'il nomma la nouvelle Borne, et dans laquelle il ne voulut voir aucun vestige de la superstition ancienne, ainsi que nous l'apprenons d'Eusèbe et du même Orose, et où il attira avec lui tous les plus considérables Chrétiens, qui le suivirent, selon Sozomène (lib. u, c. 3) : Constantinus amplissimis domibus Constantinopoli œdificatis, egregios viros cum familiis suis... ex senior e Roma... accivit. Il fut imité en cela par ses successeurs, qui ne firent plus leur séjour dans cette ville, et idolâtre, et mère de l'idolâtrie. Les empereurs mêmes d'Occident demeuraient à Trêves, à Milan et à Ravenne, où, lors de la guerre d'Alaric, Honorius tenait sa cour. De sorte qu'il ne faut point douter que le gros des Chrétiens n'en fût pour lors sorti par un ordre de la Providence, puisque d'ailleurs ils possédaient les principales charges de l'empire et des provinces, et qu'ainsi ils étaient attachés à la personne du prince ou éloignés de Rome, suivant l'ordre établi par Constantin et vainement ébranlé par Julien. Constantinus, dit Eusèbe (lib. il, c. 44), in singulas provincias eos prœsides ut plurimum misit, qui Christiuni essent.
Au reste, un semblable avis avait été donné par Jésus-Christ à ses disciples, et dans les mêmes circonstances, lorsqu'il leur prédisait la ruine de Jérusalem, où le siège fut mis deux fois : premièrement par Cestius, qui fut contraint de le lever : ce qui donna lieu aux Chrétiens (avertis par le Sauveur d'abandonner celte ville quand ils l'auraient vue entourée d'une armée) de se retirer en la ville de Pella, près le Jourdain, d'où, sans péril, ils furent spectateurs de Ja punition des Juifs et de l'accomplissement des prophéties de leur Maître; en second lieu par Tite, qui Ja prit. Ainsi Rome fut assiégée premièrement en 408 ou 409, lorsqu'on donna à Alaric des sommes immenses d'or et d'argent pour l'obliger à se retirer, ce qu'il fit ; et en dernier lieu l'an 410, lorsqu'il y vint remetlre le siège, et qu'il la prit et la saccagea, ce qui advint le vingt-cinquièmn jour d'août : comme si le mois consacré par h.s païens à la mémoire du plus grand des empereurs romains, et célèbre
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par le sac de Jérusalem et du temple, sous Tito, eût été plus propre et plus convenable à marquer !a ruine de leur empire.
Afin que vous ne participiez point à ses (rimes. En elfet, jamais l'idolâtrie n'a vomi plus de blasphèmes qu'elle fit pendant ce dernier siège de Rome : « On y fit venir les devins de Toscane, qui disaient que la ville ne pouvait être délivrée que par le rétablissement des sacrifices anciens et l'exercice de tout ce que la superstition païenne ordonnait. La chose fut exécutée, le sénat en corps monta au Capitole, et y observa aussi bien que dans les places et dans les marchés, les cérémonies accoutumées prescrites par les livres des Pontifes : » Cum Mi non aliter Urbi conductura dicerent, nisi publiée consuela saerificia fièrent, senatu in Capitolium ascendente, atque tum ibi, tum in foris suburbanis sacra peragente. C'est Zozime, auteur païen qui rapporte ces choses, et qui assure, quoique faussement, et contre toute apparence, que le Pape saint Innocent préférant la conservation de la ville à sa religion, consentit h cette impiété : Qui opinioni suœ salutem Urbis anteponens, clam permitlebat eis, ut facerent quœcunque scirent. Ce qui marque du moins une conspiration générale
des païens pour ; des démons. On
e rétablissement du culte ajoutait, que le christia-
nisme devait être regardé comme une dévotion du prince, mais que le paganisme était la religion de l'empire : maxime qui montrait un penchant invétéré à l'idolâtrie dans celte ville malheureuse, dont les fidèles sont ici exhortés de sortir avec grande raison, pour ne point participer à ses sacrilèges.
El de peur que vous ne soyez frappés de ses plaies. C'est parce motif, au dire de saint Jérôme, que Dieu retira de ce monde le Pape saint Anastase, alin qu'il ne vît point la désolalion du peuple romain, et qu'il ne lût. point enveloppé dans sa ruine : « Peu de temps après,» dit-il, «Anastase, homme d'un mérite insigne, succéda au pontificat, mais Rome ne mérita pas de le garder longtemps, comme si l'univers n'eût pas dû perdre sa capitale sous le gouvernement d'un tel évêque : ou plutôt nous devons dire que Dieu le retira à lui, afin qu'il ne suspendît point par ses prières l'arrêt que sa justice avait porté contre Rome. C'est ainsi que le Seigneur disait à Jérémie : Ne me priez point pour ce peuple, car j'ai résolu de le détruire par la guerre, la peste et la lamine : » Non post mullum lempus in medio succedit in ponlificutum vir insignis Anastusius, quem diu Jloma habere non mentit, ne orbis caput sub lali episcopo truncaretur : imo ideirco raplus atque translatas est, ne semel latam senlenliam precibus suis flectere conarelur, dicente Domino ad Jeremiam : Ne oraceris pro populo isto ; in gluuio enim, el fume, et pestilentia ego consumam eos. (Jerem. x.iv, 11, 12.)
Orose écrit que le Pape saint Innocent, par une providence particulière de Dieu, so tit de Borne, comme le juste Lot de So- Uouje, et se trjuva h Ravenne lors de la prise
de Rome, pour ne pas être témoin de la désolation de son peuple et de la ruine de sa ville : Iieatus Innocentius Romanœ Ecclesiœ episcopus, tanquam justus Lot subtractus a Sodoinis, occulta providentia Dei apud Ravennam tune positus crat, nepeccatoris populi videret excidium.
En un mot, l'histoire ecclésiastique nous fournit plusieurs exemples qui nous confirment cette vérité. Elle nous apprend , que sainte Mélanie, l'ancienne et la joune, aussi bien que Pinien, mari de celle-ci, et Albine, leur belle-fille, ayant vendu leurs possessions, se retirèrent de Rome, lorsqu'elle était à la veille de sa perte. Et Palladius assure que cette même sainte Mélanie publia par tout Rome qu'on eût à s'en retirer et que Dieu l'avait ainsi révélé; ce qu'elle inculqua plusieurs fois : prophétie qui fit tant d'impression sur les esprits, qu'un nombre considérable de Romains, qui faisaient profession du christianisme, touchés de cet oracle, et pleins de mépris pour les choses temporelles, distribuèrent leurs biens aux pauvres, jugeant prudemment qu'il leur était plus -utile de s'en dépouiller pour l'amour de Jésus-Christ, que de les réserver pour servir de proie aux Rarbares: Mclaniam seniorem, distractis pradiis, una cum Melania nepte, Pinianoque, ejusdem Melaniœ viro, et Albina niiru, evasisse imminentem Urbis cladein; additur ex Palladio, oraculo prophetico a Melania Romœ evulgato, atque sœpius inculcato, complures Romanorum civium Chrislianorum, ad rerum temporalium contcmplum indurios esse, consultius existimanles amore Christi esse supernœ retributionis prodigere divitias in pauperes, quam easad Barbarorum prœdam relinquere.
Ce fut encore par un secret pressentiment que sainte Paule et plusieurs personnes de qualité s'étaient retirées quelque temps auparavant de cette ville infortunée, comme d'un vaisseau prêt à faire naufrage, pour se réfugier en la Terre-Sainie et ailleurs. La même chose est encore attestée par saint Augustin dans son livre De Urbis excidio ; c'est au chapitre 8% voici ses paroles : Minime dubitandum est pepercisse Deum Romanœ etiam civilati, quœ ante hostile incendium in mullis ex mut la parte migraverat.
5. Parce que ses péchés sont montés jusqu'au ciel, et que Dieu s'est souvenu de ses crimes, c'est-à-dire que Dieu a rappelée!! sa mémoire toutes ses anciennes idolâtries, dont elle ne pouvait même encore se défaire , et des cruautés effroyables qu'elle avait exercées contre les Chrétiens.
6. Rendez-lui le mal qu'elle vous a fait , et punissez-la au double selon ses cruautés : dans le même calice où elle vous a fait boire, faites-la boire deux fois autant.
7. Proportionnez son tourment et sa douleur à la grandeur de son orgueil et de ses délices.
Ces paroles ne paraissent point du tout s adresser à ceux à qui on vient de dire de sortir de Rabylone et de s'enfuir, [tour ne point êli e participants de ses plaies :ceux qui se retirent
et qui s'en vont, crainte d'être accablés, ne sont pas ceux qui démolissent ; mais elles s'adressent à ceux qui devaient servir de ministres à la justice divine pour la destruction de Rome, c'est-à-dire à Alaric, qui entendait si souvent cette voix : Va détruire Rome; et aux Goths, à qui les Romains avaient fait toutes sortes de maux dans les siècles précédents, comme on peut voir partout dans l'histoire, et que les Goths leur rendirent avec usure, puisqu'ils en furent les vrais destructeurs. Car l'empereur Claude II tailla en pièces trois cent vingt mille Goths, et coula à fond deux mille de leurs vaisseaux; remportant, à cause d'une victoire si insigne,le titre de Gothique. Toutes les provinces furent remplies d'esclaves de cette nation. Et pour passer à d'autres défaites après celle de Radagaise et de plus de quatre cent mille Goths qui le suivaient et qui périrent tous sans en excepter un seul, pas même ce roi, le nombre en fut infini : on les vendait comme des bêtes, et on en avait des troupeaux entiers pour un écu. C'est avec raison qu'on dit aux Goths : Faites à Rome comme elle vous a fait; outre qu'il les faut regarder dans celle occasion comme les vengeurs de l'injure commune à toutes les nations.
Ce n'est donc pas ici une voix du ciel qui exhorte les Chrétiens à égorger les idolâtres, ce seiait s'arrêter à la lettre qui tue, et quitter l'esprit qui donne l'intelligence du sens de l'Ecriture, laquelle dans ces sortes d'expressions, aussi bien que dans les imprécations, ne parle pas à l'optatif ou à l'impératif, mais énonce simplement le futur; car c'est comme si elle disait : Babylone sera traitée comme elle vous a traitée ; elle recevra le double des maux qu'elle vous a faits, et elle boira au calice d'amertume deux fois plus qu'elle ne vous y fait boire. On peut ajouter que quand les destructeurs de Rome seraient même appelés mon peuple, ce qui n'est pas,ce serait,ou parce qu'ils faisaient protession du christianisme, ou parce qu'ils exécutaient les ordres de Dieu , auquel sens Nabuchodonosor est nommé dans l'Ecriture serviteur de Dieu . Malheureux Israélites, en comparaison desquels Nabuchodonosor est appelé serviteur de Dieu : Miseri Jsraelitœ , ad quorum comparalionem Nabuchodonosor servus Dei dicitur. Ce sont les paroles de saint Jérôme écrivant à Héiiodore.
Parce quelle dit dans son cœur : Je suis reine, je suis assise sur le trône, je ne suis point veuve, et je ne verrai point le deuil. Voilà Rome et son pompeux langage, voilà le superbe litre d'éternelle qu'elle prenait, et l'immortelle domination qu'elle se promettait.
8. C'est pourquoi ses plaies, la mort, le deuil, la faim lui surviendront en un même jour, et elle sera brûlée dans le feu, parce que Dieu qui la jugera est puissant.
A cause de son orgueil insensé, elle verra tomber sur sa tête et tout à la fois les plaies suivantes : la guerre, la peste et la famine la désoleront*; ses enfants seront entraînés
en capti vite , et enfin le feu la réduira en cendres : Quidquid igitur vastationis, trucidationis , deprœdationis , concremationis , affliclionis, in ista recentissima Romana clade commissum est, dit saint Augustin : espèce de châtiment dont elle fut frappée, qu'il est important de voir en détail, afin de vérifier mieux la prophétie.
Premièrement, après avoir tourmenté le monde par la terreur de ses armes et par des guerres épouvantables , elle souffrit ellemême à son tour toutes les cruautés qu'elle avait exercées sur les autres, elle fut saisie des mêmes frayeurs et des mêmes terreurs paniques qu'elfe avait jetées dans l'âme des autres.
« Ah 1 » s'écrie le grand saint Jérôme, « qui est-ce qui le croira? quelle histoire pourra le consacrer dignement à la postérité, et en des termes assez énergiques? Les Romains dans leur empire ne combattre plus pour acquérir de la gloire, mais pour défendre leur vie? Que dis-je? ne combattre pas même pour défendre leur vie, mais pour la racheter honteusement avec l'or, et tout ce qu'ils ont de plus précieux. 0 lâcheté et abattement de courage inconcevable 1 la milice romaine victorieuse et maîtresse de l'univers est surmontée par les Barbares, elle les appréhende, elle s'effraye à leur aspect, elle se croil perdue à leur approche. Comment ne comprenons-nous point l'accomplissement du cette prophétie, que mille soldais seront mis en fuite par un seul : » Quis hoc credet? qui s digno sermone historiœ comprehendet ? Romani in gremio suo non pro gloria, sed pro salule pugnare ? Jmo ne pugnare quidem, sed auro et cuncla suppellectili vilain redimere : proh pudor ! et stoiida usque ad incredulitatem mens ! Romanus exercitus victor orbis et dominus, a Barbaris vincitur, hos pavet, horum terretur aspectu, qui ingredi non valent, qui si tetigerint, se mortuos arbitrantur, et non inlelligimus prophelarum voces, Fugient mille uno persequente. — « Les anciens Romains, » ajoute Salvien, « étaient invincibles , et nous n'avons ni force, ni courage. Les Barbares leur payaient tribut, et nous sommes devenus tributaires des Barbares, jusqu'à leur payer le bienfait de l'air que nous respirons : » Fortissimi quondam Romani, nunc sine viribus : timebantur Romani veteres, nos timemus. Vectigalia Mis solvebant populi Barbarorum, nos vectigales Barbaris sumus. Vendunt nobis hostes lucis usuram.
C'est encore ce qu'écrivait saint Jérôme lorsque les armées des Barbares inondaient les terres de l'empire, et que Rome et les Romains étaient dans des transes mortelles. En second lieu, Rome souffrit la peste qui la ravagea pendant le siège d'une manière épouvantable, ainsi qu'on a rapporté ci-dessus, et qui changea cette ville en un vaste sépulcre de ses citoyens, 'pour s'exprimer avec la vierge Démétriade, au rapport d'i même saint Jérôme : Urbs tua, quondam orbis caput, Romani populi scpulcrnm est. Pesiiientias sine cessatione patimur, dit saint
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(irégoire dans sa première homélie sur les Evangiles.
Troisièmement, la famine la réduisit aux dernières extrémités, comme on a vu dans le passade de saint Jérô.ie, qui assure que cette faim dégénéra en rage désespérée, et que les Romains, après s'être repus de choses qui font horreur à penser, déchirèrent leurs propres membres , et que les mères mangèrent les enfants qu'elles venaient de mettre au monde, souffrant ainsi les mêmes maux qu'ils avaient fait endurer aux Juifs pendant le siège de Jérusalem, et à plusieurs autres : Romœ famés adeo gravis exarsit, et ad eas anguslias Urbs redacla fuit, ut a speranlibus hominum corpora degustatum iri, vox populi erumperet : Prelium pone carni humanœ. Zosime nous a dit ci-dessus, que les Romains furent réduits à se manger les uns les autres pendant le siège d'Alaric. Il ajoute qu'on en vint à une telle extrémité, que le neuple, croyant qu'on se repaîtrait de chair humaine, demanda hautement qu'on la mît à prix.
Procope ( De bello Goth., lib. h, c. 18), parlant de l'extrémité où Rome se vit réduite lorsque Totila l'assiégeait, dit qu'après que les Romains eurent donné tout leur argent et tous leurs meubles pour acheter des vivres, et qu'enfin ils furent consumés, pour lors tous les habitants se mirent à chercher des orties pour s'en nourrir ; mais comme ils n'en trouvaient presque point, et d'ailleurs, que c'est un aliment peu nourrissant, ils commencèrent à devenir tout exténués, et plusieurs mouraient subitement en marchant, la bouche pleine de ces orties, ils en vinrenten suite jusqu'à se repaître des excréments ; quelques-uns, enragés, ne trouvant plus de chiens ni de rats pour se conserver la vie, ni aucune autre sorte d'animaux, se donnèrent eux-mêmes la mort : Quandiu aureus fuit Romanis nummus, frumentum, et fur fur es emebant , verum ubi demum his défait, domesticam supellectilem omnem in forum in ferre, et pro diurno hanc victu in eorum commutare jacturam : sed ubi militibus frumenti nihil reliquum fuit, quod Romanis impertiri possent , ad urticas universi jam circumspicere, quibus deficientibus, cum earum non magna his copia esset, atque adeo ad saturitalem non omnes haberent, corpore erienuari denique cœperunt , plerique vero, vel incedenies, vel dentibus adhuc ipsis urticas mandentibus, de improviso exanimati cadebant ; jamque purgamentis in cibos, et stercoribus utebantur, nonnulli etiam famé gravati, manus sibimet inferebant, cum nec canes quidem, nec mures de cœtero invenirent, nec aliud usquam demortuum animal , quibus uli in
cibum possint Quorum pars maxima de-
crescentibus prœ inedia viribus mortem passim obibat.
En un mot, la peste, la guerre et la famine désolèrent tellement cette ville infortunée, que quand Totila y entra, il n'y trouva plus que cinq cents personnes de reste d'un nombre infini de peuple qui la remplissait auparavant, ainsi que le même auteur assure :
Cum vero Totilas Romam ingressus est, reperit quingentos in Urbe résides, cœteros omnes jam ex Urbe excessisse, vel lue assumptos periisse.
Le quatrième fléau qui affligea la ville de Rome, fut l'indigence et la misère, où elle tomba du faîte de grandeur et de magnificence où elle s'était vue élevée, et après s'être enrichie des dépouilles de l'univers. Voici ce qu'en dit saint Jérôme (Pra^f. lib. m in Ezech. vin; et Prœf. lib. vu in Ezech. xx.)
« Nous ne nous vantons point du droit d'hospitalité que nous exerçons envers nos frères qui viennent en foule de l'Occident en la Terre-Sainte, dont la fuite, la nudité et les plaies font assez voir la rage des Rarbares, et dont la misère nous fait répandre tant de larmes et pousser tant de sanglots. Qui l'aurait cru que tant de grandeurs et de magnificences, que tant de richesses et de possessions , desquelles on ne savait pas même le nombre ni le compte , pût dégénérer en une si grande disette et pauvreté, et manquer de logements, d'habits et de nourriture? qui l'eût pu penser que Rome, élevée par tant de victoires qui lui avaient acquis la possession de tout l'univers, tombât en ruine, et devînt elle-même le sépulcre de ses enfants, après en avoir été la mère? que tous les rivages de l'Orient, de l'Egypte et de l'Afrique fussent remplis d'esclaves de cette capitale du monde, que la sainte bourgade de Rethléem verrait les grands de l'empire de l'un et de l'autre sexe qui possédaient des biens immenses, réduits à mendier leur pain, et auxquels ne pouvant donner de secours temporels, nous nous contentons de témoigner de la compassion et de joindre nos larmes avec les leurs 1 » Nec jactantes fralrum susceplionem , prœserlim cum Occidentalium fuga , et sanctorum locorum constipalio , nuditate atque vulneribus indigenlium rabiem prœferat Rarbarorum , quos absque lacrymis et gemitu videre non possumus. lllam quondam potenliam et ignorationem divitiarum ad tantam inopiam devenisse, ut lecto, et cibo, et vestimento indigeat ! Quis crederet ut totius orbis exstructa victoriis Roma corrueret, ut ipsa suis populis mater fier et, et sepulcrum? ut tota Orientis, Aigypti, et Africœ liltora, olim dominatricis Urbis servorum et ancillarum numéro complerentur? ut quolidie sancta Rethléem nobiles quondam utriusque sexus, atque omnibus affluentes, susciperet mendicanles ? Quibus quoniam opem ferre non possumus, condolemus, et tacrymas lacrymis jungimus.
Ainsi ceux qui avaient ravi les biens à toute la terre allèrent publier par tout l'univers le châtiment que Dieu avait tiré de leur avarice et de leur rapacité. « Car toutes les histoires grecques et latines font foi qu'il n'y eut jamais de nation plus avare que la juive et la romaine, dit saint Jérôme sur le il' chapitre d'Isaïe : » Ilisloriœ lam Grœcœ quam Latinœ, narrant nihil Judœorum et Romanorum génie esse avarius.
.Mais celle extrême pauvreté à laquelle
Rome fut réduite mérite encore d'être eon-
sidérée plus attentivement; car nous apprenons des historiens, « qu'il fallut, lors du premier siège d'Alaric, dépouiller les statues des faux dieux de tout ce qu'elles avaient de plus précieux, et fondre même des idoles d'or et d'argent pour les joindre au bien des particuliers, et faire des sommes immenses, afin d'obliger ce roi barbare à se retirer, ainsi que le raconte Zosime : » Ut Alaricus prima obsidione liberaret, factum est, ut ad solvendum quinque millies libras argenti, non ornamenta duntaxat sua simulacris adimerentur, verum etiatn nonnulla simulacra ex auro et argento conflarenlur. En quoi on peut admirer la Providence divine, qui, pour confondre les idolâtres, permit qu'on fit de leurs dieux un tel usage, et qu'ensuite, Genséric ayant pris toutes les idoles qui restèrent du sac de Rome, pour Jes emporter en Afrique, le vaisseau qui Les portait, à ce qu'on tient, fit naufrage, et la mer engloutit pour jamais l'idolâtrie romaine et les dieux des nations.
Sur quoi il n'est pas hors de propos de faire attention à ce qu'on écrit des trois rois qui consécutivement abandonnèrent Rome au pillage de leurs soldats, ou même de quatre.
« Premièrement, sous Alaric, l'an 410, le 25 août, après que les Romains eurent multiplié leurs blasphèmes contre Jésus-Christ et sa religion, qu'ils accusaient d'être cause de tous les malheurs de l'empire, et avoir eu vainement recours aux devins, aux sortilèges et aux sacrifices des faux dieux, enfin dit Orose, le bras de Dieu, si longtemps suspendu et si souvent provoqué, s'appesantit sur cette ville malheureuse: Alaric l'assiège, elle s'effraye, il l'attaque, il la prend, il la donne en pillage à ses soldats, qui, se répandant dans les maisons, ravirent tous les biens et les richesses des habitants, et mirent le feu en beaucoup d'endroits : » flaque post hœc tanta augmenta bhisphemiarum, nullaque pcenitenlia, ultima Ma, diuque suspensa Urbem pœna consequitur; adest Alaricus, Irepidam Iîomam obsidet, turbat, irrumpit, mililibus suis universis ac singulis permisit Romanorum opes diripere , utcunque posscnt, omnesque domos eorum deprœdari, mullœ a des incensœ sunt.
Saint Augustin atteste la même chose dans son livre De Urbis excidio , chap. 3 : Eorrenda nobis nuntiata sunt, strayes factœ, incendia, rapinœ, inlerfecliones, excrucialiones hominum.
«En second lieu, Ataulphe , l'an 411, ayant succédé à Alaric, revient à Rome, s'en saisit de nouveau avec ses troupes nombreuses, et, semblable aux sauterelles (p)i succèdent à la grêle, il acheva d'enlever tout ce qui s'était échappé à la rapacité des soldais d'Alaric; et non content de dépouiller les particuliers, il arracha des ouvrages publics tout ce qu'ils avaient de riche et de précieux dans toute l'Italie : » Qui suscepto regno reverlens, iteruin ad Romam, si quid primum remanscrat, more (ocusiarum erasil :
nec tantum privatis diviliis Jlaliam spoliavit, imo et publicis. C'est ce que rappoile Joinandès dans son livre De rébus Geticis.
Aussi, trois ans après, lorsqu'Ataulphe épousa Placidie à Narbonne, il donna à cette princesse cinquante bassins pleins d'or et cinquante autres bassins remplis de pierreries sans prix.
« Troisièmement, l'an 455, Genséric, avec une puissante flotte de vaisseaux, vint aborder à Rome, et, s'en étant emparé facilement, prit tout ce qu'il trouva de meubles et d'ornements impériaux, et tout ce qui restait de beau et de rare dans la ville, entre lesquels il enleva la plus grande partie des tuiles d'airain doré, qui couvraient le temple de Jupiter Capitolin; et ayant embarqué le tout dans ses vaisseaux, il l'emporta avec lui en Afrique, et mit le feu à la ville qu'il avait dépouillée de toutes choses. On dit que le navire qui portait les statues des faux dieux périt seul dans ce voyage, et que les autres arrivèrent heureusement au port de Cartilage. Le sac de cette ville infortunée dura quatorze jours, pendant lesquels les Vandales fouillèrent tranquillement les trésors et enlevèrent tout ce qu'ils purent trouver, sans que personne s'y opposât : » Gensericus ingenti classe in Italiam adnavigans, Romam nullo adversante, facile ingreditur, gazamque omnem imperatoriam in navibus posilam secum in Africain tulit, ac si quo> erant Romœ décora, inter quœ Jovis Capitolini tegularum ex œre auralarum partem dimidiam arripuil : unamvero ex his navibus, ubi statuai fuerunt, periisse, cœteras incolumes in Africam delatas : Urbe incensa, rébus omnibusque direplis. Sed et prosper in Kroni per quatuordecim dies secura el libéra scrutalione, omnibus opibus suis vacuata. (Procop., lib. i De bello Vandal.)
« Quatrièmement, l'an 546, Tolila ayant plusieurs fois ravagé la campagne, assiégé et pris Rome, la donna en pillage à ses soldats, ne retenant pour lui que ce qui était de plus précieux. Combien liouva-t-ou encore de richesses dans les maisons des patrices 1 Enfin on brûla tous les édifices, ou on les démolit, el on enleva tous les habitants, sans en laisser .un seul : » Totilas impératif omnibus Gothis, ut ei inprimis pretiosissima quœque délecta servarent, cœlera sibi haberenl in prœdam : quam multa in patriciorum œdibus inventa fucre ! Denique omnia tel igné absumpta, tel demolita sunt, nullo hominum ini'rbe relicto, quam penitus destitutam dimisit. (Jbid., lib. III.)
Et ce fut pour lors et dans cette triste conjoncture que ce qui est ici prédit fut pleinement accompli :
10. Elle sera brûlée au feu, et les rois de la terre, effrayes de la grandeur de, ses tourmenls et de la fumée de son embrasement, s'arrêteront et se tiendront loin d'elle, disant : Malheur, malheur! Babylone, celte grande ville, cette ville si forte cl si puissante, a été détruite en un moment! Car l'histoire nolis apprend que quand Bélisaire, venu en Italie avec un grand nombre de seigneurs et
d'officiers de guerre et une puissante armée jiour en chasser Totila, eurent appris vers Ostie le mauvais état de Rome, ils s'arrêtèrent, et, quoiqu'ils fussent si près de cette ville désolée qui les appelait à son secours, qu'ils pouvaient en entendre les cris, ils hésitèrent et furent longtemps dans l'étonnement et la crainte, sans oser prendre aucune résolutiun, dit Procope, qui accompagnait Bélisaire dans cette expédition. Combien saint Jérôme et saint Augustin répandirent-ils de larmes à la nouvelle du sac de Rome 1 Hœret vox, et singultus intercipiunt verba dietantis; capitur urbs quœ totum cepit orbem, dit saint Jérôme. Yerum est, écrit saint Augustin, multa audivimus, omnia gemuimus, sœpe flevimus, vix consolait sumus. Sur quoi le même saint Jérôme (Prœf. in Ezech.) fait voir son étonnement en ces termes : lia consternatus obslupui, ut nihil aliud diebus et noctibus, nisi de salut e omnium cogitarem meque in captivitate sanctoruui putarem esse captivum, nec possem ora rcserere; et l'on peut dire que ce furent les sentiments du monde entier.
Rutin écrit que de Sicile, où il s'était retiré, il voyait les feux dont l'ennemi barbare embrasait l'Italie, surtout la ville de Rege. Bélisaire ne pouvant empêcher la ruine de cette ville infortunée, aux portes de laquelle il était, en fut si pénétré de douleur, qu'il en tomba malade : Trepido
nuntio obstupefactus niliil sciscitatur sed
ralus portion cum uxore fuisse amissum, jacturam se omnium rerum j'ecisse, nec aliud sibi suisque rébus reliquum esse praesidium, quo se incoliones perditis in posterum rébus reciperent, ne hiscere qu'idem potuit, dolor namque intercluserat vocem. Sic itaque, re infecta, liomanus excrcitus abscessit, Belisa-
rius vero cum ad portion venisset et ad-
versœ fortunœ indoluisset, in œgritudinem
incidit Tune Totilas intra Urbem recipi-
lur, etc.
Le cinquième des fléaux que Home éprouva, fut la captivité de ses citoyens traînés en esclavage dans tous les endroits de l'univers, particulièrement lors de l'invasion des Vandales, dont nous lisons ce qui suit chez un historien de ce temps-là (Vict. Vitens., Jib. ii), et qui est conforme à ce que tous les autres en ont laissé par écrit : « Il arriva, » dit-il, « en punition des péchés que les Romains commettaient, que Genséric prit cette fameuse et illustre ville, et s'empara des dépouilles d'un grand nombre de rois. Il réduisit en captivité les habitants; et en ayant emmené une grande multitude en Afrique, les Vandales et les Maures les partagèrent entre eux, selon la coutume des Barbares : pour lors on sépara les enfants de leurs pères, les femmes de leurs maris, etc.; de sorte que Genséric enleva de Rome, avec des richesses inestimables, plusieurs milliers de Romains qui fuient mis en esclavage : nLactus est peccalis urgentibus,ut urbem illurn quondam nobilissimam, atque famosam, Gensericus caperet Romam, et simul exinde regum multonon (Initias cum populis
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caplivavit : quœ dum multitude captivitatis Africanum attingere liitus, dividentibus Yandulis et Mauris, inqentcm populi quanlitutem, ut moris est Barbaris, mariti ab uxo-
ribus, liberi a parentibus separabanlur et
his omnibus opibus ablatis, multa inde captivorum millia Carthaginem evexit. Quis enim, dit Ru fin (Epist. ad Ursa., in Ann. Euseb., lib. vi, cap. 37, edit. Vales.), ibi stylo locusest, ubi hostilia tela metuuntur ? ubi in oculis est urbium agr or unique vastatio? ubi fugitur per marina discrimina, et ne ipsa quidem absque metu habenlur exsilia? In conspectu etenim, ut videbas etiam ipse, nostro, barbarus qui reginum oppidum miscebat incendio, etc.
Ainsi ceux qui avaient emmené tant de captifs de Carthage à Rome, furent euxmêmes à leur tour ramenés esclaves de Rome à Carthage, comme les Juifs le furent en Egypte après la prise de Jérusalem par ïite, et nous venons de voir il n'y a qu'un moment, que, selon saint Jérôme, il n'y avait point de rivage dans l'Orient, l'Egypte et l'Afrique, qui ne fût rempli de Romains qu'on vendait comme des esclaves.
Enfin, le dernier fléau de la colère de Dieu sur Rome, fut le feu qui la dévora et la réduisit en cendres, elle qui avait rempli d'incendies tout l'univers. On l'a vu plusieurs fois ci-dessus dans h s passages qu'on a rapportés au sujet de sa prise, à quoi il faut ajouter ce témoignage de saint Jérôme : « 0 malheur, » dit ce grand docteur, « l'univers tombe, et nos péchés subsistent encore I Cette grande et illustre ville, la capitale de tout l'empire romain, a été détruite par un seul incendie : il n'y a point de pays au monde où l'on ne voie des Romains fugitifs Ces églises autrefois si belles, ont été réduites en cendres et en charbons : Proh nefas ! Orbis terrarum mit, et in nobis peccata non ruunt ! Urbs inclita, et Romani imperii caput, uno hausta est incendio ! nulla est regio, quœ non exsuies Romanos habeat : in cineres ac favillas quondam ecclesiœ conciderunt.
Et le même Père parlant de sainte Probe, qui se relirait de Rome, dit, que de la mer elle voyait sa patrie fumante : Quœ de medio maris fumantem viderai palriam. Il nous représente l'Italie en habit lugubre, les murs de Rome renversés, ses maisons pillées, sesédifices brûlés et démolis, et ses citoyens
dans les fers: Tune lugubres vestes Italia
et semiruta urbis Romœ mœnia incensis,
dbeptisque domibus, et in urbe captivilas.
Socrateconlirme la même chose : « Alaric, i> dit-il (I'Ij. vu, c. 10), « prit Rome, et ses troupes pillèrent cette grande ville, brûlèrent ses plus magnifiques bâtiments, partagèrent entre eux le butin, et firent mourir par de cruels supplices les principaux du sénat : » Poslea Barburi qui erant cum Alarico, ayris urbibusque, in quas forte incid<bant, vastalis, tandem Romain occupai uni, quam etiam popttlati, multa insiynia monumenta spectatu dignisstma iucendere, pecuiiium ciritini rapere, complwei ordinis vesm-
torii viros, variis supplicii generibus cruciatos interficere cœperunl.
Saint Jérôme , décrivant la vertu de la vierge Déruétriade, dit que sa mère et son aïeule trouvèrent dans, la pieuse résolution de leur tille de quoi se cousolerde l'incendie de Rome réduite en cendres : Invertisse quod Romanœ urbis cineres miligaret.
Après cela, doit-on chercher d'autre accomplissement de ces paroles prophétiques de; Y Apocalypse mises ici? Parce quelle dit dans son cœur : Je suis reine, je suis assise sur le trône, je ne suis point veuve, et je ne verrai point la mort. A cause de cela viendront sur elle en un même jour les plaies qui lui sont préparées, la mort, le deuil et la faim,
et elle sera brûlée dans le feu et on verra
la fumée de son embrasement et on dira:
Malheur, malheur! cette grande ville qui était vêtue de soie, de pourpre et d'écarlate, et qui était parée d'or, de pierreries et de perles, a perdu en un moment ses grandes richesses ! Et ils crieront en voyant le lieu de son embrasement : Quelle ville fut jamais semblable à cette grande ville? 0 ciel, ô saints apôtres , réjouissez-vous de ce quelle est traitée de la sorte, car c'est Dieu qui vous a vengés d'elle: « Quia in corde suo dicit : Sedeo regina , et vidua non sum et luclum non videbo. Ideo in una die venient plagœ ejus, mors, et luctus, et famés, et igné comburetur, » etc.
Peut-on voir une plus grande conformité entre la prophétie et l'histoire ; mais il faut achever ce qui reste de ce chapitre, qui demande quelque observation.
21. Alors un ange puissant éleva une pierre semblable à une grande meule, et la jeta dans la mer, en disant : Babylone, celte grande ville, sera précipitée avec la même impétuosité, et on ne la trouvera plus.
Non que Rome dût être engloutie, pour ne jamais paraître : mais cela veut dire que ce qui s'appellera Rome dans la suite, ne sera plus cette ancienne Rome en grandeur, en édifices, en lemples, en palais, en richesses, en habitants, en domination, en superstition, en idolâtrie. Ce qui peut être confirmé par la prédiction que fit saint Benoît, au rapport de saint Grégoire, à un évêque qui, se persuadant que Rome allait être détruite de fond en comble par les Barbares, et qu'elle ne serait jamais habitée, reçut pour réponse de ce grand patriarche: Que Rome ne serait pas tout à fait exterminée, mais qu'elle serait presque bouleversée par les tempêtes, les foudres, les orages, et les tremblements de terre: ce que nous voyons de nos yeux accompli, dit saint Grégoire (Dialog.\ lib. n, c. 15), considérant les murs de la ville renversés, les maisons ruinées, les églises démolies, les édifices ébranlés par leur propre vétusté, et tombant d'eux-mêmes: Roma a gentibus non exlerminabitur, sed tempestatibus, coruscis, et turbinibus, ac terrœ motu fatigata, in semetipsa marcescet, cujus prophetiœ mysteria nobis jam facta sunt luce clariora, qui in hac urbe dissoluta mœnia, eversas domos, deslru' dus ecclesias turbine cernimus, ejusque œdi-
ficia longo senio lassata ruinis crebrescentibus prosterni.
Combien a-t-on dit de fois qu'on cherchait Rome dans Rome même, à la manière que Notre-Seigneur assurait de Jérusalem, qu'il n'y resterait pierre sur pierre, et qu'elle demeurerait déserte, parce qu'en effet ce qui a porté depuis le nom de Jérusalem, n'a plus été ce qu'on appelait autrefois Jérusalem : Dabo Jérusalem in acervos arenœ, et cubilia draconum, etc., eo quod non sit habitator, etc. « Car tout ainsi qu'un vase de terre ou d'argile, quand il est une fois brisé, ne recouvre plus sa première forme et beauté; ainsi le peuple juif une fois détruit, et Jérusalem renversée, ne peuvent plus recouvrer leur premier éclat, disait saint Jérôme (in Jerem. xixjà ce propos : nQuomodo enim vas fictile et testeum, si fractum fuerit, in antiquam speciem non polest rcformari; sic et populus Judœorum, et Jérusalem subversa, statum pristinum non habebunt.
On peut néanmoins ajouter que ceci s'est accompli à la lettre lorsque tous les dieux romains furent engloutis dans la mer par le naufrage du vaisseau qui les portait de Rome en Afrique ; car depuis ce temps-là on n'a plus ouï parler de l'idolâtrie romaine.
23. Parce que toutes les nations ont été séduites par tes enchantements, et que tu t'es rendue coupable du sang des prophètes et des saints, et de tous ceux qui ont été tués sur la terre.
Voilà le double sujet de sa ruine, la corruption de la terre qu'elle a entraînée dans son idolâtrie, et l'effusion du sang fidèle qu'elle a répandu dans toute l'étendue de son empire, ainsi il faut que le sien soit épanché, et que la religion du vrai Dieu soit établie.
Que si de la désolation de Rome on veut jeter les yeux sur la désolation de l'empire, de quelle horreur ne sera-t-on pas frappé ? L'image de la Judée, après sa ruine par Tite et par Adrien, en approche-t-elle? Voici ce qu'en dit saint Jérôme sur ces paroles du ivc chapitre d'Osée : « Pour ce sujet la terre pleurera; car lorsque les dix tribus seront menées en captivité, la terre demeurant sans habitants, les bêtes disparaîtront aussi, bien que les oiseaux du ciel et les poissons de la mer; et les éléments même, tout insensibles qu'ils soient, se sentiront de la colère du Seigneur. Que celui qui ne croit pas que ces choses soient arrivées au peuple juif, jette les yeux sur l'IIlyrie, sur la ïhrace, sur la Macédoine, sur la Pannonie, et sur toute cette étendue de terre qui règne depuis la Propontide et le Bosphore jusqu'aux Alpes Juliennes, et il trouvera qu'avec les hommes tous les animaux qui servaient à leur usage, et que le Créateur sustentait à cette fin, ont disparu : » Propter hoc lugebit terra : Cum enim captivitas decem tribuum venerit, habitatore sublato, bestiœ quoque, et volucres cœli, et pisces maris déficient, iramque Domini etiam muta elementa sentient. Hoc qui non crédit accidisse populo Israël, cernât lllyricum , cernât Thracias , M"cedoniam ,
mi
atque Pannonias, omnemque terrain, quœ a Propont ide et Bosphoro usque ad Alpes Julias tenditur, et probabit cum hominibus animantia cuncta deficere, quœ in usus hominum a Créature prius alebantur. Hoc verum esse, ajoute le même Père (m Jerem. iv), nunc lotus orbis denwnslrat, ut cœsa hominum multititdine, volatilia quoque, quœ soient habitatores sequi, abierint, et perierint.
Et sur le vu" chapitre du prophète Isaïe, il achève cette triste peinture, en ces termes : « Plût à Dieu que nous ne sussions pas, » dit-il, «que ces désolations sont les suites de la captivité 1 Car maintenant une grande partie de l'empire romain est devenue semblable à la Judée, ce qui ne peut être qu'un effet de la colère de Dieu qui venge le mépris que nous faisons de ses lois, non plus par les Assyriens ou les Chaldéens, mais par des nations féroces, et dont nous n'avions jamais ouï parler, de qui le regard n'est pas moins terrible que le langage, et qui avec des visages efféminés et découpés mettent des hommes vaillants et de bonne mine en fuite, et les percent de leurs traits : » Hœc post captivitalem fieri utinam nesciremus ! At nunc maijna pars Romani orbis Judœœ quondam similis est ; quod absque ira Dei faclum non pulamus, qui nequaquam contemptum sui per Assyrios ulciscitur, et Chaldœos, sed per feras gentes, et quondam nobis incognitas, quarum et vultus, et sermo terribilis est, et jemineas, incisasque faciès prœferenles, viro-
rum et bene barbarorum fugientia terga confodiunt.
Telle fut la désolation et la ruine de cet empire si superbe; à quoi ou' peut encore ajouter les paroles du même saint Jérôme en cet endroit : In illo tempore, prœ hominum paucitale, tanta erit vastitas, ut nequaquam armenta boum habeant, nec grèges ovium, sicut prius habere consueverant ; in vêpres enimet in spinas oinnis terra redigetur, tanlaque erit formido, ubiquc sœvientibus gladiis, ut absque arcu et sagiltis, nullus suum agrum invisere audeat, et derelictis campestribus locis, ad montana confugiantt ibique locorum difftrultate munili, vix asperos montes manu fodiant, quia boves, aratra, et vomeres non habebunt ; sic ubique ergo rarus cultor in monlibus fuerit inventus, inde vitam miserabilem sustentabunt : cœtera autem patebunl pascuis, et absque ullo custode a brutis animantibus conculcabuntur. Hœc post captivitatem, etc.
Telle devint la face de l'empire romain, autrefois si riche, si peuplé, si cultivé, et dont l'impiété et la cruauté, jointes à un orgueil et à une avarice qui n'eurent jamais de semblables, attirèrent enfin la vengeance du Ciel, ainsi que l'Apôtre vient de nous le décrire en des termes si magnifiques, si vifs, et qui se véritièrent à la lettre, comme il le prédisait plus de quatre ou cinq cents ans auparavant.
CHAPITRE XIX
Etat de l'Eglise depuis la destruction du paganisme jusqu'à la venue de l'Antéchrist.
SOMMAIRE. — 1. L'Eglise du ciel fait des réjouissances de la ruine de l'idolâtrie, de rétablissement du
royaume de Dieu sur la lerre et de ce que le sang des martyrs a été vengé. II. Les noces de l'Agneau s'approchent; son Epouse se pare, c'est-à-dire que l> religion du vrai Dieu se
lilale dans le monde, qie son culte s'élend partout, que l'Eglise entante un nombre infini de saints qui
l'ornent et l'enrichissent par leurs vei tis, par leur doctrine et par leurs miracles ; ce qu'on vil ain-er
lors de la conversion particulièrement nés rois et des nations barbares. III Les anges deviennent les coopéraleurs de ce graud ouvrag •, et se disent conseilleurs avec les hommes
apostoliques.
IV. Jésus Christ parait accompagné d'un nombre infini de saints, qui se répand sur la terre, et qui, par la vertu de la prédication atlir tout le monde à lui. Son équipage pompeux ressemble a celui d un monarque au jour de son triomphe, p;irce qu'il vient de détruire l'ulo atrie, de se soumettre les rois, de convenir les nations, et qu'il va encore remporter la victoire sur son dernier ennemi, au-devant duquel il semble marcher.
V. Cet état est celui de l'Eglise jusqu'à la (in du monde , Jésus-Christ régnant par la vertu de sa parole. ,. ,,i
VI. L.i ange convoque les oiseaux du ciel à venir au grand souper du Seigneur, qui va s î nmoler tes oeinieis des impies en la personne de l'Antéchrist ei de c^ux qui le suivent, dont saint Jean inarque ICI la catastrophe par anticipation.
1. Post hœc audivi quasi vocem turbarum multarum in cœlo, dicentium : Alléluia, salus et gloria, et virtus Deo noslro est.
1. Ensuite j'entendis dans le ciel comme la voix de plusieurs troupes de personnes qui disaient : Alléluia , salut, gloire et puissance est à notre Dieu.
2. Parce que ses jugements sont véritables et justes, d'avoir condamné la grande prostituée qui a corrompu la terre par son impudicité, et d'avoir vengé le sang de ses serviteurs qu'elle avait répandu.
3. El ils dirent pour'la seconde fois : Alléluia; et la fumée de son embrasement s'éleva dans les siècles des siècles.
4. Et les vingt-quatre vieillards et les quatre animaux se prosternèrent et adorèrent Dieu qui était assis sur le trône, et ils dirent : Amen, alléluia.
5. Et il sortit du trône une voix qui dit : Louez notre Dieu, vous tons petits et grands, qui le servez, et qui le craignez.
6. Et j'entendiscomme la voix d'une grande troupe, et comme le bruit de plusieurseaux, et comme de grands coups de tonnerre, qui disaient : Alléluia : le Seigneur notre Dieu, le Tout-Puissant règne maintenant.
7. Réjouissons-nous, et soyons ravis de joie, et rendons-lui gloire, parce que l'heure des noces de l'Agneau est venue, et que son Epouse s'y est préparée.
8. Et il lui a été donné de se revêtir de lin blanc et luisant, et ce lin est la justice des saints.
9. Et l'ange me dit: Ecrivez: Heureux ceux qui sont appelés au souper des noces de l'Agneau ; puis il ajouta : Ces paroles de Dieu sont véritables.
10. Et je me jetai à ses pieds pour l'adorer, mais il médit : Gardez-vous de le faire, car je suis serviteur comme vous, et comme vos frères qui ont le témoignage de Jésus. Adorez Dieu, car l'esprit de prophétie est le témoignage de Jésus.
11. Et je vis le ciel ouvert, et voilà que j'aperçus un cheval blanc, et celui qui était monté dessus s'appelait fidèle et véritable, quijugeet qui combat avec équité.
12. Ses yeux étaient ardents comme des flammes de feu, il portait plusieursdiadèmes sur sa tête , et il avait un nom écrit , que personne ne sait que lui-même.
13. Il était vêtu d'une robe teinte de sang, et son nom est le Verbe de Dieu.
14. Les armées qui sont dans le ciel, le suivaient sur des chevaux blancs, vêtues de lin blanc et pur.
15. Et il sortait de sa bouche une épée tranchante des deux côtés, pour en frapper les nations , car il les gouvernera avec un sceptre de fer, et c'est lui qui foule la cuve du vin de la fureur de la colère de Dieu toutpuissant.
16. Sur son vêtement et sur sa cuisse il portait écrit, le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs.
17. Et je vis un ange qui était dans le soleil, qui criait à haute voix, disant à tous les oiseaux qui volaient par le milieu du ciel : Assemblez-vous, et venez au grand souperde Dieu.
18. Pour manger la chair des rois, et la chair des capitaines, et la chair des braves, la chair des chevaux, et la chair de ceux qui
regnavit Dominus Deus
2. Quia vera et jnsta judicia sunt ejus qui judicavit de meretrice magna, quœ corrupit terram in prostitutione sua, et vindicavit sanguinem servorum suorum de manibus ejus.
3. Et iterum dixerunt : Alléluia; et fumus ejus ascendit in seecula sœculorum.
4. Et ceciderunt seniores viginti quatuor, et quatuor animalia, et adoraverunt Deum sedentem super thronura, dicentes : Amen, alléluia.
5. Et vox de throno exivit , dicens : Laudem dicite Deo noslro, omnes servi ejus, et qui tiinetis Deum, pusilli et magni.
6. Et audivi quasi vocem turbee magna?, etsicutvocem aquarum multarum, et sicut vocem tonitruorum magnorum, dicentium :
Alléluia : quoniam noster omnipotens.
7. Gaudeamus, et exsultemus, et demus gloriam ei : quia venerunt nuptiee Agni, et uxor ejus praeparavit se.
8. Et datuin est illi , utcooperiat se byssino spîendenti et candido. Byssinum enim justificationes sunt sanctorum.
9. Et dixit mihi : Scribe : Beati qui ad cœnam nupiiarum Agni vocati sunt ; et dicit mihi : Heec verba Dei vera sunt.
10. Et cecidi ante pedes ejus, ut adorarern eum, et dicit mihi : Vide ne feceris : conservus tuus sum, et fratrum tuorum habentium testimonium Jesu : Deum adora : testimoniumenim Jesu est spiritus prophétise.
11. Et vidi cœlum apertum, et ecce equus albus, et qui sedebat super eum, vocabatur fidelis, et verax, et eum justitia judicat et pugnat.
12. Oculi autem ejus sicut flamma ignis, et in capite ejus diademata multa, babens nomen scriptum, quod nemo novit nisi ipse.
13. Et vestitus erat veste aspersa sanguine, et vocatur nomen ejus Verbum Dei.
14. Etexercitus qui sunt in cœlo, sequebanlur eum in equis albis, vestiti byssino albo et mundo.
15. Et de oie ejus procedit gladius ex utraque parte acutus , ut in ipso percutiat gentes, et ipse reget eas in virga ferrea, et ipse calcat torcular vini furoris irœ Dei omni.poten.tis.
16. Et habet in vestimento et in femore suo scriptum, Rex regum, et Dominus dominantium.
17. Et vidi unum angelum stantem in sole, et clamavit voce magna, dicens omnibus avibus, quœ volabant per médium cœli : Venite et congregamini ad cœnam magnara Dei.
18. Ut manducetis carnes regum, et carnes tribunorum, et carnes fortium, et carnes equorum, et sedenlium in ipsis, et carnes
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omnium, liberorum et servorum, et pusillorum et magnoruui.
19. Et vidi bestiam, e' reges terrœ, et exercitus eorum corgregatos^ad faciendum praliuru cum illo qui sedebat in equo, et eu in exercitu ejus.
20. Et apprehensa est bestia, et cum ea pseudopropheta qui fecil signa corara ipso, quibus seduxit eos qui aeceperunt characterembestiœ, et qui adoraverunt imaginem ejus; vivi missi sunt ni duo in stagnum ignis ardentis sul[)hure.
21. El caeteri occisi sunt in gladio sedentis superequum.qui proceditde ore ipsius, et ouines.aves saturalœsunt de carnibus eorum.
sont montés dessus , et la chair de toutes sortes d'hommes, libres et esclaves, petits et grands.
19. Et je vis la bête et les rois de la terre avec leurs armées assemblées, pour faire la guerre contre celui qui étaità cheval, et contre son armée.
20. Et la bête fut prise, et avec elle le faux prophète qui avait fait les prodiges devant elle, par lesquels il avait séduit ceux qui avaient reçu le caractère de la bête, et qui avaient adoré son image, et ils furent tous deux jetés tout vifs dans l'étang de feu brûlant de soufre.
21. Et le reste fut tué par l'épée qui sortait de la bouchedejeeluiqui étaità cheval, et tous les oiseaux se soûlèrent de leurs chairs.
EXPLICATION
1. Ensuite j'entendis dans le ciel comme la voix de plusieurs troupes de personnes qui disaient : Alléluia : Salut, gloire et puissance à noire Dieu.
2. Parce que ses jugements sont véritables et justes, d'avoir condamné la grande prostituée quia corrompu la terre par son impudicité, ei d'avoir vengé le sang de ses serviteurs qu'elle avait répandu.
3. Et ils dirent pour la seconde fois : Alléluia : Et la fumée de son embrasement s'éleva dans les siècles des siècles.
k. Et les vingt-quatre vieillards et les quatre animaux se prosternèrent , et adorèrent Dieu qui était assis sur le trône, et ils dirent : Amen, Alléluia.
Après tant de grands événements qui viennent d'être représentés, l'apôtre voit la joie de l'Eglise triomphante, et entend les louanges qu'elle donne à Dieu de la ruine du paganisme, de la libre prédication de l'Evangile, de l'établissement de la religion chrétienne, et de la chute de l'empire romain, coupable d'avoir entraîné le monde dans son idolâtrie, et de lui avoir immolé tant de sang tidèle. Et il ne faut point d'autre commentaire en ce lieu, que le simple récit d'Eusèbe :
« Constantin, » dit -il, « travaillait de la sorte avec une application infatigable à l'avancement de la gloire de Dieu, à l'établissement de son culte, à la destruction de l'erreur, et à l'extinction de l'idolâtrie. 11 y eut des temples dont il fit ôter les portes. Il y en eut d'autres qu'il fit découvrir, afin qu'étant exposés aux pluies et aux injures des saisons, ils tombassent en ruine. Il y en eut d'où il lit tirer des statues de bronze, que l'erreur de l'antiquité avait consacrées, et dont elle avait parlé en des termes magnifiques, et les laissa exposées aux yeux du public dans les places de Constantiuople. Le peuple regardait avec, mépris d'un côté Apollon Pyllnen, de l'autre Apollon Sminthien ; les trépiedsde Delohes traînaient dans le cirque, les Mu^es avaient été transférées de l'Hélicon au palais ; enfin toute la ville impériale était remplie de
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statues de cuivre et de bronze, qui avaient étéfailes par les plus excellents ouvriers, et consacrées dans les provinces par la superstition des peuples, lesquels, après leur avoir immolé un nombre infini de victimes, comme à des divinités, pendant qu'ils étaient comme enivrés de cet assoupissement d'erreur, qui jusqu'alors avait été la maladie générale du genre humain, ont enfin reconnu, quoique fort tard, combien ils s'étaient trompés, surtout quand l'empereur eut exposé ces mêmes statues aux railleries et aux dérisions de tout le monde.
« Pour ce qui est des statues d'or et d'argent, en qui l'adresse de l'art égalait la richesse de la matière, et qui servaient de pièges très-dangereux à l'inclination superstitieuse des peuples, les officiers de l'empereur obligèrent d'abord les prêtres païens à les représenter, et à les tirer des lieux les plus secrets où ils les avaient cachées. Ensuite ils dépouillèrent ces statues de leurs ornements, et découvrirent leur laideur à tout le monde. Enfin, ils mirent à part ce qu'elles avaient de plus précieux, fondirent l'or et l'argent pour le garder, et laissèrent ce qui n'était d'aucune valeur. L'empereur fit abattre et emmener les statues qui n'étaient que de cuivre ou de bronze : ainsi ces dieux autrefois si fort célèbres par les fables de la Grèce, furent liés et traînés comme des esclaves.
« Lorsque ceux qui avaient été les plus attachés au culte des démons, virent leur illusion manifestement découverte, les temples démolis , et les statues renversées, ils embrassèrent la doctrine salutaire du Sauveur, ou du moins condamnèrent la superstition de leurs pères, et se moquèrent de ces fausses divinités autrefois l'objet de leurs adorations. En effet, ils avaient juste sujet de s'en moquer, puisqu'ils voyaient les ordures cachées depuis si longtemps sous la beauté extérieure de ces figures ; ils ne trouvaient au dedans que des os pourris; que des lambeaux d'étoiles; que de la paille et du foin; tellement que quand ils virent I. 32
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qu'au dedans de ces statues il n'y avait ni aucun démon qui rendît des oracles, ni aucun dieu qui prédît l'avenir, ni aucun fantôme noir et ténébreux; ils condamnèrent leur folie et celle de leurs ancêtres ; il n'y eut point de caverne si obscure et profonde où n'entrassent ceux que l'empereur avait envoyés pour extirper les restes de l'idolâtrie, ni de sanctuaires dans les temples où les soldats ne marchassent comme dans le lieu le plus profane, depuis que l'aveuglement du paganisme eut été si publiquement reconnu : » Quo pacto confictas jam a priscis lemporibus de diis fabulas , simul atque in terris visus est, obscuravit, ac tenebras atque errorem oblivioni tradidit : intellectualem vero lucem, quœ hominum animos illuslraret, unum scilicet ac verum Deum omnibus patefecit. ltaque nunc omnes ad meliora conversi, morluorum quidem simulacrorum vultus conspuunl, et impios dœmonum ritus conculcant, et vetusturn errorem a majoribus propagalum irrident, etc. Tout ceci est pris du m" livre de V Histoire de Constantin par Eusèbe, chapitre 5-V et suivants.
5. Et il sortit du trône une voix qui dit : Louez notre Dieu, vous tous petits el grands, qui le servez, et qui le craignez.
6 Et j'entendis comme la voix d'une grande troupe, et comme le bruit de plusieurs eaux, et comme de grands coups de tonnerre, qui disaient : Alléluia : Parce que le Seigneur notre Dieu , le Tout Puissant , règne maintenant.
L'Eglise militante est invitée à joindre ses cantiques d'allégresse à ceux de l'Eglise triomphante, et à bénir Dieu de ce qu'il a renversé le royaume de Satan sur la terre, pour y établir celui de Jésus-Christ son Fils bien aimé.
7. Rejouissons-nous, et tressaillons de joie, et rendons-lui gloire; parce que l'heure des noces de l'Agneau est venue, et que son Epouse s'y e.st préparée.
C'est donc ici le triomphe de l'Eglise qui se déclare hautement Epouse de l'Agneau : tout le monde est convié au banquet nuptial, la religion du vrai Dieu se prêche, et se répand partout, l'Eglise s'établit, se dilate, se forme, s'autorise et domine, et commence à célébrer une fête qui sera éternelle.
Les titres seuls des chapitres d'Eusèb^ après la mort des tyrans, et la paix procurée aux fidèles, peuvent donner la juste idée de l'endroit où nous sommes. Les voici : De la paix que Dieu nous procura ; Du rétablissement des églises ; De la dédicace des temples ; De la splendeur et de la gloire des églises ; De la joie des provinces ; Des fêles publiques qu'on fit partout ; De la démolition des temples des faux dieux ; Rappel des fidèles exilés dans les îles, ou aux mines ; Restitution de leurs biens el (le leurs charges; Gouvernement des provinces accordé aux Chrétiens ; Idolâtrie défendue ; Cimetières rendus; Eglises bâties; Culte des idoles el des statues aboli ; Lois contre les Juifs ; Biens donnés à l'Eglise: De pace a Deo nobis procurata ; De instauratione ecclesiaruin ; De ecclesiarum ubique dedica-
tionibus ; Oratio panegyrica de splendore et gloria Ecclesiœ ; Exsultatio provinciarum ; Publica lœtitia et feslivitas ; Templorum eversio, etc.
Quel changement 1 Si d'un côté l'on se remet dans l'esprit l'empire romain idolâtre, tel qu'il était au temps de saint Jean, son orgueil insensé, son attachement au culte des faux dieux, son mépris pour le christianisme; et de l'autre, si on le considère tel qu'il devait être sous Constantin, l'idolâtrie condamnée, les temples abattus, Jésus-Christ adoré, quelle surprenante métamorphose 1 Mais voici un nouveau précisde ce que nous en lisons dans Eusèbe ;
«O merveille incroyable 1 un empereur romain prêcher l'Evangile à ses soldats, leur composer des prières, et leur prescrire les cérémonies du culte qu'ils doivent rendre au vrai Dieu, duquel seul il leur ordonne d'attendre la victoire 1 On adore Jésus-Christ dans le palais des Césars, on y explique les Ecritures saintes, on y trouve partout les ministres du Dieu vivant devenus les gardes tidèles et les confidents du prince : la croix y brille de toutes parts : elle est le seul étendard que l'on y révère : on reconnaît en elle une vertu divine qui met en fuite ies armées des idolâtres et des démons , qui se soumet les nations barbares, et qui découvre l'erreur de l'ancienne superstition. Des églises somptueuses s'élèvent dans tous les endroits de la terre habitable, et les temples des faux dieux ébranlés jusque dans leurs fondements tombent en ruine : la mémoire des tyrans païens est abolie, et leur race jusqu'au moindre rejeton est extirpée : toute la Palestine a changé de face. Le sépulcre de Jésus-Christ est devenu le plus auguste sanctuaire de l'univers ; et le Calvaire, l'oratoire du monde le plus respecté. Tous les lieux que le Sauveur a honorés de quelques-uns de ses mystères ou de ses actions, ont été embellis par la magnificence de l'empereur. Une nouvelle Jérusalem, prédite par les prophètes, naît du milieu des cendres de l'ancienne, dont les crimes avaient attiré la ruine. Les fables ingénieuses des fauxdieux, et tout ce que l'antiquité crédule avait adoré, n'est plus qu'un objet de mépris. On foule aux pieds ces statues fameuses à qui l'on avait dressé tant d'autels et immolé tant de victimes : et l'on déteste publiquement Ja fascination dont le genre humain s'était laissé ensorceler : on annonce dans tous les climats que le soleil éclaire, l'existence et l'unité du vrai Dieu. Les nations qui habitent l'Orient et l'Occident, et celles qui sont situées au nord et au midi, d'un commun concert célèbrent sa gloire. La doctrine chrétienne retentit dans toutes les écoles et les chaires publiques, et personne à présent n'ignore son Créateur. Tant de merveilles ont été le fruit du signe salutaire de la croix, qui, par une vertu aussi puissante que secrète, a renversé de fond en comble l'empire du démon. » Telles sont les paroles d'Eusèbe au chapitre 10 de son Panégyrique , où, l'on peut yoir un très -grand nombre d'autres
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choses qui servent d'interprétation aux versets où nous en sommes.
7. Réjouissons-nous, et tressaillons de joie, et rendons gloire à Dieu, parce que l'heure des noces de l'Agneau est venue, et que son Epouse s'est préparée.
8. Et il lui a été donné de se vêtir de lin blanc et resplendissant, et ce lin est la justice des saints.
On ne voit que pompe et que majesté dans l'Eglise, l'éclat des vertus et la beauté de l'innocence qui brillent dans ses enfants, sont un tissu précieux dont elle se pare avec une majesté sans pareille. Et c'est ce qui parut encore plus après la destruction de Rome et la conversion des Barbares. Combien de nouveaux rois chrétiens, et de nations entières qui les imitèrent, montrèrentelles de foi, de zèle, de piété 1 Que de conciles et de lois! Quelle lut la discipline monastique de ces premiers temps I Que de saints évêques s'élevèrent alors 1 Combien bâtit-on, et dota-t-on richement d'églises, de monastères, d'hôpitaux 1 Que de grands et d'augustes monuments nous en restent encore 1 Atque- hoc maximum miraculum
est quod sacerdotes ac ministri Dei pie-
tate conspicui regiis hymnis ac laudibus festum diem célébrant : quod unus Deus omnibus annuntiatur : quod eum chori triumphalibus cujusque generis canlicis venerenlur, et universum hominum genus una cum
angelicis agminibus conduit et velut mu-
sicis quibusdam instrumenlis utentes, hymnos ipsi convenientes, gratiasque laudes cum admiratione per solvant.
9. Et l'ange me dit : Ecrivez ! Heureux ceux qui sont appelés au souper des noces de l'Agneau; puis il ajouta : Ces paroles de Dieu sont véritables.
10. Et je me jetai à ses pieds pour l'adorer , mais il me dit : Gardez-vous de le faire ; car je suis serviteur comme vous, et comme vos frères qui rendent témoignage à Jésus. Adorez Dieu ; car l'esprit de prophétie est le témoignage de Jésus.
L'ange, pour certifier encore davantage à saint Jean la vérité des grands événements qu'il venait de lui prédire, c'est-à-dire, la destruction de l'idolâtrie, suivie de celle de l'empire romain, et le glorieux établissement de l'Eglise, ou la vocation des gentils à la foi, et leur conversion arrivée aux Vêpres du monde et nommées dans les Livres sacrés le souper des noces de l'Agneau, lui ordonne de nouveau de les écrire comme des^choses indubitablement futures, et dont l'accomplissement serait comme le sceau delà mission du Sauveur, et le témoignage incontestable de sa divinité : Prédites -nous les choses qui doivent arriver, et nous saurons que vous êtes des dieux , est-il dit dans lsaie : Annuntiatequœ ventura sunt in futurum, et sciemus quia dii estis vos. (Isa. xu, 2.'i.) La vérité des prophéties étant le caractère de Jésus- Christ, qui le distingue de tout autre. Mais par le refus qu'il tit de recevoir les hommages de saint Jean, se qualifiant le conserviteur ues apôtres et des Chrétiens, il montre la
sainte et heureuse société qui allait se former entre les anges et les hommes, qui n'auront plus qu'un même maître et qu'un même chef; ces esprits bienheureux allant devenir sur la terre des coopérateurs du salut des fidèles, et ne devant plus composer avec eux qu'un même peuple, et une même Eglise.
11. Après cela je vis le ciel ouvert. Le ciel s'ouvrit alors pour ne plus se fermer, et pour établir un commerce durable avec la terre : et le chérubin ancien n'en défendit [dus l'entrée.
Et aussitôt j'aperçus un cheval blanc, et celui qui était monté dessus, s'appelait le fidèle et le véritable : Jésus-Christ, le Saint des saints, l'objet de In foi des peuples, dont les promesses viennent de s'accomplir si hautement, résidant dans les apôtres et dans leurs successeurs, prêche par eux les peuples, et parcourt en eux tout le monde. Car c'est le Seigneur qui les a envoyés faire retentir l'Evangile par tout l'univers, dit saint Jérôme sur le chapitre i" du prophète Zacharie, expliquant celte vision : A Domino enim missi sunt apostoli , ut totum orbem evangelica prœdicatione comptèrent. El sur le troisième chapitre du prophète Habacuc, voici ce qu'il ajoute :
« Quand nous voyons dans l'Apocalypse que le Verbe divin paraît, assis sur un cheval blanc, suivi d'une nombreuse armée de cavaliers, montés aussi sur des chevaux blancs, nous devons prendre cette vision en un sens mystique, et la regarder commo l'accomplissement de ces paroles de Jésus- Christ à ses disciples : » Voicique je suis avec vous tous les jours jusqu'à la fin du mondte : Allez, enseignez, baptisez toutes les nations, etc. Car c'est par les apôtres que le Fils de Dieu s'est transporté par toute la terre, et je ne doute point que saint Paul qui a répandu l'Evangile, et porté la connaissance de Dieu en tant de climats, ne soit figuré par ce cheval blanc qui porte Jésus-Christ -.aVolumus de adventu Christi interpretari, juxta illud, quod in Apocalypsi scribitur, quod sermo Dei sedeat in equo albo, et omnis exercitus in equis albis sequebatur eum, et videbimus quomodo Christus ascenderit in apostolis suis , dicens eis : « Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus\ usque ad consummationem sœculi (Malth. xxvin, 20) , » etc. : « Et euntes ile, baptizate omnes gentes (Ibid. , 19), » etc., et postea ascenderit in uno equo candido, quem alium non puto esse, nisi apostolum Paulum, super quem equitans omnem orbem circuinierit.
« La parole de Dieu paraît donc en un sens allégorique montée sur plusieurs chevaux, qui troublent les eaux en marchant, ainsi que dit le prophète, lorsque les prédicateurs de l'Evangile vont par leur bruit causer une frayeur salutaire à ceux (pie le dragon tenait engagés sous sa tyrannie dans la mer, symbole du monde, afin que revenus de cette crainte, qu'un avènement si subit leur avait causée, ils reçoivent Jésus- Christ que ces prédicateurs portent en eux:
Ascendit aulem sermo Dei in equis suis, ut lurbarentur aquœ multœ, hoc est, ut populi mulli, qui antea in mari erant, et a dracone tenebantur obnoxii, turbarentur primum, errorem pristinum deserentes , deinde conturbati venientem equitem susciperent.
Ce saint docteur, par ce discours, témoigne que tout ceci n'est qu'une parabole, et un symbole de la prédication de l'Evangile par toute la terre, à commencer depuis l'ascension du Sauveur jusqu'à la fin du monde, et particulièrement depuis que l'empire romain , ses superstitions et ses cruautés, semblables à une digue qui s'oppose au cours d'un torrent rapide, ou à une troupe impétueuse de cavalerie , furent renversés.
« Je crois, » continue ce saint, « que ces chevaux, blancs, et ces cavaliers qui les montent, que saint Jean vit dans son Apocalypse, ne signifient rien que les prédicateurs évangéliques, de qui les corps, au jour de la résurrection, seront éclatants de blancheur, et qui servent à présent comme de chariots pour porter le Verbe divin par toute la terre. Le Seigneur, dans l'âme de saint Paul et de saint Pierre, a parcouru l'univers, et il continuede le faire dans ses saints, qu'il envoiecontinuellement, et qu'il répand clans le monde: toujours armés, etse servant de leurs langues comme'jde flèches, il va partout procurer le salut des hommes, les blesser de son amour, et luet'il'impie :» Joannes candidos, et sessores eorum, e quibus corpora in gloria resurgentium, puto esse equos candidos , sessores autem, sanctorum animas, Dominus ascendit in Paulo, ascendit in Pelro, et in ejusmodi curribus totum lustravit orbem ; semper enim sedet in sanctis suis , semper armatus est, et acutas sagittas in linguis eorum prœparans, equitat, et hue illucque discurrit in orbis salutem. Equos super quos ascendit Dominus, puto non esse alios, nisi sanctorum animas, super quas ascendit sermo divinus, ut et ipsas salvet, et allios per eas.
Telles sont les paroles de ce Père sur le troisième chapitre du prophète Habacuc, qui nous donnent l'idée parfaite et véritable de ce lieu.
Celui qui était assis dessus s'appelait le fidèle et le véritable, qui juge et qui combat avec équité. C'est-à-dire, que Jésus- Christ n'emploie que la parole sainte et véritable pour détruire ses ennemis, et pour établir son empire, et que la justice le fait régner sur ses sujets, et triompher de ses ennemis.
12. Ses yeux étaient étincelants comme des flammes de feu. Rempli d'indignation contre les impies qu'il vient de détruire, et contre ceux qu'il détraira à la fin du monde, au devant desquels il semble déjà marcher suivi des armées innombrables de ses saints, il fait briller dans ses yeux la majesté divine : Habebat in vullu quiddam oculisque sidereum : fulgor et majeslus Divinitatis occulta: in humuna facie rclucebat, dit saint Jérôme.
Jl portait plusieurs diadèmes sur sa tête , pour figurer non-seulement les rois qu'il s vaincus, ou qu'il s'est soumis , mais pour
marquer qu'il réunit en lui tout domaine et toute souveraineté.
El il avait un nom écrit que personne ne sait que lui-même. Il porte une qualité si supérieure à celle du reste des hommes, que lui seul en connaît l'éminenceet le prix.
13. Et il était vêtu d'une robe teinte de sang. Le sang qu'il a répandu est la pourpre précieuse qui le pare, et la glorieuse marque de la victoire qu'il a remportée sur le diable, et sur la mort. Car il est inutile de lui demander, comme les anges faisaient avant l'incarnation , l'explication de ce vêtement ensanglanté qui leur était montré en révélation, ainsi que l'écrit saint Jérôme sur le Lxm' |chapilre d'Isaïe : Personne'n'ignore à présent le mystère de la croix et de la Rédemption du genre humain : Quid causœ est cur tunicam, quœ desuper texta est, et scindi non potest, et de utero virginali tantum candorem habuit , quantum nullus fullonum possit facere super terram , sanguine cruentares ?
Et son nom est le Verbe divin. En un mot, c'est le Verbe divin, lo Fils unique du Père, dont l'Evangile, après avoir renversé l'idolâtrie, triomphe dans l'univers, et de l'univers, et qui par la bouche des prédicateurs et des hommesjapostoliqnes qu'il suscitera dans tous les temps, va combattre et détruire le règne du diable, et faire la guerre aux vices et aux péchés, à l'avarice, à la luxure, à la colère, à la détraction, aux larcins, aux parjures : Adversus régna diaboli, id est , diversa peccata, avaritiam, luxuriant, iracundiam, detractionem, furta, perjuria, sermo Dei sedens in equis, et in curribus suis equitat. Ce sont les paroles de saint Jérôme sur le chapitre nrdu prophète Habacuc.
ik. Et les armées qui sont dans le ciel le suivaient sur des chevaux blancs, vêtues de lin blanc et pur. Voici comme saint Grégoire (c. 9 in Ilabac. m, 31), interprèle cet endroit : Joannes aposlolus in Apocalypsi Dominum contemplatus ait : El exercitus qui sunt in cœlo, sequebantur eum in equis albis. Multiludo quippe sanctorum , quœ in hue martyrii sudaverat, recte exercilum vocat , qui ideirco in equis albis sedere referuntur, quia nimirum eorum corpora , et luce jusiitiœ, et castimoniœ candore claruerunt.
Les saints viennent à sa suite, comme des soldats après leur capitaine, et des captifs après leur libérateur, pour se répandre sur la terre, pour être reconnus et honorés des peuples, et pour coopérer à rétablissement du culte de Dieu. « Ce cavalier monté sur ce cheval éclatant de blancheur, » continue le même Père, « n'est autre chose que la figure de Jésus-Christ ressuscité, faisant rejaillir sur son corps immortel et incorruptible la gloire dont il jouit. Les saints qui l'accompagnent ici, représentent par un semblable équipage, la gloire qui leur est réservée après la résurrection, lorsque leurs corps participeront à l'incorruption et à l'immortalité de celui du Fils de Dieu : les uns paraissent avoir des chevaux rouges ; les autres blancs ; et les autres, de diverses côu-
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leurs, dans lsaïe; pour marquer l'ordre sacré des martyrs empourprés de sang, des Vierges éclatantes de pureté, des confesseurs ornés de diverses vertus et dons : Equo sedebat albo Christus, quanclo post resurrectionem, immortale et incorruptum corpus assumpsit, et sancti qui eum sequebantur, candidis utebantur equis , videlicet immortalibusqué corporibus , cl sequebantur eum variorum colorum equi, vel in martyrio rubri, tel varii in virtulibus, vel candidi in tirginitate. (Id., in Isa. lxvi.)
telle est l'interprétation que saint Jérôme donne à la vision de l'apôtre, et à l'appareil pompeux de Jésus-Christ et de ses saints après la victoire remportée sur le dragon , et sur l'empire idolâtre, lors de la propagation de la foi dans le monde par la publication de l'Evangile.
Combien de fois l'histoire de l'Eglise faitelle mention de semblables apparitions authentiques ? Théodoret en rapporte une trèscélèbre, et qui n'est ignorée de personne. C'est lorsque le tyran Eugène, suivi d'une armée formidable, voulait rétablir le paganisme, et détruire la religion du vrai Dieu : ( In ore est omnium Gallorum, exercitus visos, qui se divinitus missos prœ se ferebant... hœc ipsorum sermocinalio... Constantinum petimus, Conslantino imus inauxilium: ceci regarde Constantin. )
Théodose dont les troupes avaient été défaites le jour précédent, résolu néanmoins de donner la bâtai 1 îe Je lendemain avec ce qui lui restait de gens, quoique faibles et battus, et ne voulant pas que l'étendard de la croix qui brillait à leur tête, se retirât de devant les statues de Jupiter et d'Hercule que les ennemis faisaient porter devant eux; voyant le besoin extrême où il était d'un secours extraordinaire du grand Dieu des armées, se relira dans une chapelle pour y passer la nuit prosterné en oraison. S'étant, quoique malgré lui , un peu assoupi à la pointe du jour, il vit en songe deux cavaliers vêtus de blanc, et montés sur des chevaux blancs, qui se disaient les apôtres saint Jean l'Evangéliste et saint Philippe , qui l'exhortèrent d'avoir bon courage, et l'assurèrent qu'ils él lient envoyés pour combattre avec lui, et qu'ils lui répondaient de la victoire. Un soldat cette nuit même eut une semblable vision à celle de l'empereur. Et le grand et merveilleux événement de la bataille qui se donna peu d'heures après, fit bien voir la vérité de cette apparition : Duos quosdam viros videre sibi videbatur, alba reste indutos, et ulbis equis insidentes, qui se uuxitiatores ac propugnalores missos esse dicebant, et aller se Joannem Evangelistam esse aiebat, aller Philippum aposlolum. C'est ce qui est rapporté au chapitre 24 du cinquième livre de V Histoire de Théodoret, et confirmé par divers autres auteurs : Didymus somno oppressus, ac velut in excessu mentis pontus, equos candidos per aéra discurrentes sibi videre visus est, virosque sibi insidentes, ita clamantes au/lire : Nunliale Didymo, ho die Julianum hac ipsa hora perem-
ptumesse, idque Alhanasio episcopo significet, elc.
15. Et il sortait de sa bouche une épée tranchante des deux côtés. C'est la parole de Dieu, selon l'expression de saint Paul.
Pour en frapper les nations. Qui ne reconnaît ici le règne de la publication de l'Evangile par tout le monde , et l'accomplissement de cette prophétie : Il frappera la terre de Vépée qui sortira de sa bouche, et il tuera l'impie du souffle de ses lèvres : « Percutiet terram virga oris sui, etspirilu labiorum suarum inlerficiel impium. » (Isa. \i,k.)
Car ce que saint Jean décrit en cet endroit, n'est que la peinture de ce qui se passe dans l'Eglise depuis la destruction du paganisme et l'établissement de la relig'on chrétienne, qu'on peut appeler le règne de la parole de Dieu jusqu'à la fin du monde: « Plaise au Seigneur que le Verbe divin se serve de moi comme d'un mystérieux animal, et que par l'épée qui sortira de ma bouche, il tue le dragon qui règne dans les eaux : » Atque utinam, et in me ascendat verbum Dei, et per lanceam oris mei interficiat eum qui régnât in aquis mullis, etc. C'est le souhait (Je saint Jérôme sur le chapitre nie du prophète Habacuc.
Et il gouvernera les peuples avec une verge de fer. Ce sceptre de fer exprime, non la dureté mais la durée éternelle du règne de Jésus-Christ qui subsistera toujours, et qui verra la fin de tous les autres, ainsi que Daniel le prédit en ces termes : Aux jours de ces empires le Dieu du ciel suscitera un royaume qui ne sera jamais détruit , qui ne passera point à un autre peuple, et qui brisera, et consumera tous ces empires, tandis que lui demeurera éternellement : « In diebus autem regnorum illorum suscilabit Deus cœli regnum, quod in œternum non dissipabitur, et regnum ejus alteri populo non tradetur ; comminuel autem et consumet universa régna hœc, et ipsum stabit in œternum; » parce que comme il venait de dire de l'empire romain, ligure en cela du règne de Jésus-Christ. Tout ainsi que le fer brise et consume toutes choses , ainsi ce royaume réduira en poudre tous les autres : Quomodo ferrum comminuit et domat omnia, sic conteret et comminuet omnia hœc.
Il faut donc regarder ce sceptre de fer, et par rapport aux fidèles qu'il défendra, et par rapport aux idolâtres et aux impies qu'il brisera, ou qu'il subjuguera, et par rapport à la durée qu'il aura.
Saint Jérôme observe aussi sur le chapitre xe d'isaïe, qu'on ne donne pas à Jésus- Christ une épée, mais une verge ou une houlette, comme au bon Pasteur ligure par M 'ïsc, lorsqu'il délivra les Israélites de la captivité d'Egypte, pour marquer la douceur de son gouvernement, et afin (pie le Sauveur paraisse, dit ce saint, non tant frapper avec le glaive pour tuer, qu'avec la houlette pour conduire : Virga direclionis , virga regni tui. (Psal. xuv.7.) Non tant gladio perculere, quant virga, id est, non occidere, sed minari. Ainsi c'est en vain que le dragon
avait voulu dévorer celui qui devait porter cette verge dès le commencement du christianisme, comme on a . vu ci-dessus (xn, 27) : Et peperit filium masculum, qui reclurus erat omnes gentes in virga ferrea.
Et c'est lui qui foule In cuve du vin de la fureur de la colère du Dieu tout-puissant. C'est lui que Dieu a fait le dépositaire de sa justice, et le ministre de sa vengeance à l'égard de ceux qui se sont opposés ou qui s'opposeront à la religion chrétienne.
16. Et sur son vêtement et sur sa cuisse il porte écrit : Le Roi des rois, et le Seigneur des seigneurs.
J! sera reconnu Roi des rois par les rois mêmes qui deviendront ses sujets et ses adorateurs, et qui confesseront qu'il a toute souveraineté sur eux, et par le droit de conquête, les ayant rachetés au prix de son sang, ce que signifie ce vêtement empourpré; et par le droit de la naissance, étant le Fils éternel du Père. La belle chose de voir dans l'intervalle de deux cents ans, trente rois ou reines d'Angleterre se renfermer dans des cloîtres, faire profession de la vie monastique, vivre dans la sainteté et la perfection évangélique, et protester ainsi qu'ils élaient les humbles sujets de ce Roi des rois! C'est ce qui arriva lorsque cette illustre nation, autrefois si pieuse, se convertit à la foi.
Et attendu que l'Antéchrist, suivi de son faux prophète, prétendra quelque jour s'opposer à ce même progrès de l'Evangile, l'apôtre nous en décrit ici tout d'une suite la révolte et la punition, faisant ainsi succéder aux premières persécutions de l'Eglise naissante, le châtiment de Rome sa persécutrice; et à la destruction de Rome, l'établissement glorieux de l'Eglise et du christianisme dominant ; et enfinà ce bienheureux règne, la célèbre victoire de Jésus-Christ sur son dernier ennemi, réservant néanmoins à reprendre au chapitre suivant certaines circonstances qui auront précédé, et à décrire encore une fois, et plus en détail, la fin tragique de ce méchant. C'est par ce fil d'événements qu'on sortira de ce labyrinthe, et qu'on trouvera l'enchaînement ou la liaison des chapitres précédents avec celui où nous sommes, et de celui où nous sommes avec celui qui suit : sans quoi, quelque autre voie qu'on prenne, si un interprète a pu dire jusqu'ici avec saint Jérôme :« Il me semble que depuis le commencement de cette prophétie jusqu'à l'endroit où nous sommes, j'ai trouvé une suite et une liaison des prédictions qui y sont contenues : » Videormihi a principio usque ad hune locum textum servasse sermonis ; il pourra bien ajouter avec ce même docteur: «Mais ce n'est pas une petite difficulté de faire voir à présent l'enchaînement de ce que nous avons à dire, avec ce que nous avons déjà dit : » Verum laboris est maximi , quomodo quœ sequuntur, his quœ nunc disseruimus coaptanda sint. Car c'est justement ici l'endroit où les millénaires se sont écartés du droit sentier de la vérité catholique, et ont donné dans les illusions et les rêveries judaïques, sous
lesquelles la catastrophe du règne de l'Antéchrist est enveloppée, et son histoire avec sa doctrine future énigmaliquement prédite, dit saint Jérôme (lib. xvi in Isa. lix) : Statim in ipsis reperit Anthhristum prœparari. Omnis prophetia, ajoute le même Père. (in Isa. xvi), œnigmatibus involvilur , et prœcisis sentenliis, dum de alio loquitur, transit ad aliud, ne si ordinem Scriptura conservet, non sit valicinium, sednarratio. Qu'on lise les chap. xxvui etxxixd'Ezéchiel, et l'on verra tout ce grand événement décrit plus en détail , particulièrement au chap. xxix, f 17. Et que c'est où paraîtront ces fameux noms de Cog et Magog, dont il sera parlé ci-après au y 7 du chapitre suivant, marque assurée qu'il faut y rapporter cps quatre derniers versets 17, 18, 19 et 20, comme appartenant à la dernière persécution de l'Antéchrist, et que c'est ici une véritable anticipation.
17. Et je vis un ange qui était dans le soleil, et il criait à haute voix, disant à tous les oiseaux qui volaient par le milieu du ciel : Assemblez-vous y et venez au grand souper de Dieu.
18. Pour manger la chair des rois, et la chair des tribuns, et la chair des braves, la chair des chevaux, et de ceux qui sont montés dessus, et la chair de toute sorte d'hommes, libres et esclaves, grands et petits.
Cet ange convoque les saints du ciel, et les justes de la terre à venir être les spectateurs du grand jour des combats, et de la vengeance du Seigneur, qui va s'immoler les derniers impies en la personne de l'Anlechrist et de ses sectateurs, et à être les coopéraleurs de son indignation.
19. Et je vis la bête, et les rois de la terre avec leurs armées assemblées , pour faire la guerre contre celui qui était à chevalet contre son armée.
20. El la bête fut prise, et avec elle le faux prophète qui avait fait des signes devant elle, par lesquels il avait séduit ceux qui avaient reçu le caractère de la bête, et qui avaient adoré son image, et ils furent jetés dans l'étang du feu brûlant de soufre.
Voilà l'empire romain idolâtre, cette bête cruelle, qui dès les premiers temps avait persécuté l'Eglise, le voilà revenu au monde avec son Néron, parce qu'en effet l'Antéchrist le fera comme revivre : il en prend ici le nom , ainsi que la chose figurée de la figure : sa ruine ici décrite est donc une récapitulation de ce qui avait été fait lors de la destruction de Rome, et une anticipation de ce qui se fera à la tin du monde, lors de la punition de l'Antéchrist; saint Jean réunissant la figure et la chose figurée en une seule vue, comme pour rendre raison de la vaine opposition de l'un et de l'autre à la prédication de l'Evangile, au progrès de la loi et à rétablissement du royaume de Dieu : Yidetur Romanum regnum divisione illa in decem partes , internecionem quodammodo passum, ad monarchiœ formam, cujusmo/ii Augusti Cccsaris œtatc exstabat redactum iri, rursumque convaluisse, et quasi in integrum
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restitutum denuo visum esse. (Amdr. Cœsar., c. 36.)
Ces deux ici furent jetés tout vifs dans l'étang du feu brûlant de soufre: paroles qui nionlrent que ce seront deux personnes individuelles, quoique à la lêie, l'un d'un empire, et l'autre d'une secte. Mais ce mélange de l'empire romain sous Julien avec celui de l'Antéchrist, et celte ambiguïté qui en résulte, ne doivent point être regardés comme des choses extraordinaires dans les prophètes. « Car, >' dit saint Jérôme (Praef. in Isa. lxv), « les prophéties ne sont pas simplement des histoires et des narrations qu'on entend en les lisant, et qui racontent les choses avec ordre et méthode; tout y est plein d'emblèmes et d'énigmes; l'écorce des paroles présente un sens à l'esprit, et les expressions en cachent un autre tout différent, et lorsque vous pensez avoir trouvé une suite claire et intelligible, et que vous croyez 1 n'avoir toujours qu'à avancer, vous vous trouvez tout d'un coup enveloppé d'obscurités et de ténèbres : >>Neque enim simplex a prophetis hisloria, et gestorum ordo narrantur, sed cenigmalum plena sunt omnia, aliudque in verbis sonat, aliud tenetur in sensibus, ut quœœstimaveris plana et inoffensa currere lectione, sequentium rursus obscuritatibus obvolvantur.
21. Et tous les autres furent tués par l'épée qui sortait de la bouche de celui qui était à cheval.
Et tous les oiseaux se soûlèrent de leurs chairs. Les armées immenses de l'Antéchrist ontété exterminées parla vertu du Sauveur, et par le souffle de sa bouche, comme parle
saint Paul. Et le? saints' animés de zèle pour ses intérêts, se sont pleinement assouvis du sang des pécheurs, non en le répandant, mais en le voyant répandre par les ministres de la justice divine.
Voilà où aboutira le cours de la prédication de l'Evangile , que saint Jean a voulu décrire tout d'une suite, pour donner une idée suivie et non interrompue de l'état do l'Eglise de la terre, depuis l'ascension du Sauveur jusqu'à son retour ; si bien quecelte bataille contre la bête et son faux prophète est une anticipation ; et ce qui sera rapporté à la fin du chapitre suivant, une récapitulation ; d'où il faut conclure qu'une des clefs de ce livre prophétique est de démêler les anticipations et les récapitulations que le Saint-Esprit a ainsi ordonnées pour le rendre plus impénétrable à l'esprit humain : Observation très - importante pour 'intelligence des prophètes, et que le grand saint Jérôme a faite dans son Commentaire sur le chapitre xxi de Jérémie : « Il faut remarquer, » dit- il, « que l'ordre de la chronologie et des années du règne des princes, n'est pas observé dans les prophètes et qu'on ne doit pas prétendre de l'y trouver; car souvent ce qui est arrivé en dernier lieu, dans la suite des temps, est mis tout au commencement, et ce qui est arrivé au commencement est mis à la fin : » Et notandum quod in prophetis nequaquam regum et temporum ordo servetur ; sed prœpostere quod juxta historiam postea factum sit, prius referri ; et quod prius gestum sit , postea : maxime dont on va voir un exemple au chapitre suivant.
CHAPITRE XX
Enchaînement de Satan.— Son déchaînement ; et les derniers temps de l'Eglise.
SOMMAIRE. — I. Un ange descend du ciel et prend le dragon, ou l'ancien serpent qui séduisait te genra humain, et l'enchaîne dans l'abîme pendant mille ans, c'est-à-dire jusqu'à la venue de l'Antéchrist, et alors il sera délié pour un peu de temps. Cet enchaînement du dragon, qui fut fait lors de la destruction de l'idolâtrie sous Constantin, est rapporté ici à l'occasion de son déchaînement à la fin du monde, Mue l'Apôtre va décrire.
il. Pendant ce temps , qui est celui de l'Eglise militante , jusqu'à la fin du momie, c'est-à-dire jjans cet entre-deux de l'enchainemeriliet du déchaînement du dragon, les âmes des saints, pailiculièremcnl des martyrs, régnent avec Jésus-Christ dans le ciel, et jugent avec lui les nations. ,.. .
III. Cette gloire des âmes maintes est appelée la résurrection première, parce qu'elles participent déjà a la félicité réservée dans louie son intégrité lors de la résurrection générale des corps; ceux qui jouissent de ce bonheur anticipé ne craignent plus la mort, et sont assurés de leur saint. C'est 1 étal de l'Eglise triomphante jusqu'à la (in du monde.
IV. Satan sort de l'abîme après mille ans écoulés; il séduit les nations qui sont aux quatre coins du monde, Coget Migog, dont l'Antéchrist sera le chef.
\. Preuves que tout ce qui est dit en quatre endroits de V Apocalypse du règne de la bêle, des prestiges du laux prophète qui l'accompagne, de la guerre qu'elle fait à Jésus-Christ et à ses saints, et de sa ruiim et de sa punition, se doit entendre de l' Antéchrist , dont l'empire est représenté ou sous U ligure de celui de Julien et de l'empire romain idolâtre et persécuteur, ou produit et considéié en lui-même. Abiegedc tout ce qui est dit dans ce livre prophétique.
VI. Les armées immen-es de l'Antéchrist couvrent la terre de leur multitude infinie, elles marchent contre le Seigneur, elles entourent le camp des lidèles, el la ville bien-aimée, où sera pour lors apparemment le siéce principal de la religion, est assiégée. .....
VU. Le feu du ciel tombe sur ces impies, ils périssent et sont exterminés par la justice divine, halan, ou le dragon, ou le vieux serpent, avec la béte el le fmx prophète, sont jetés dans Mil étang de leu el de soufre, où ils brûleront à jamais.
III. La résurrection générale. Le j-gemcni. La punit' on des méchants. La récompense des bons.
io:s
1. Et vidi angelum descendentem decœlo, habentem clavem abyssi; et catenam magnam in manu sua.
2. Et apprehendit draconem, serpentern antiquum, qui est diabolus et Satanas, et ligavit eum per mille annos.
3. Etmisiteum in abyssum, clausit, et signavit super illum, ut non seducat ampîius gentes, donec consummentur mille anni : et post bsec oportet illum solvi modico tempore.
k. Et vidi sedes, et scderunl super eas, et judicium datum est illis : et animas decollatorum propter testimonium Jesu, et propter verbuin Dei, qui non adoraverunl bestiam, neque imaginem ejus, nec acceperunt characterem ejus in frontibus, aut in manibus suis, et vixerunt, et regnaverunt eum Chrislo mille annis.
5. Caeteri mortuorum non vixerunt, donec consummarentur mille anni : haec est resurreclio prima.
6. Beatus et sanctus qui habet partem in resurrectione prima : in his secunda mors non habet potestatem, sed erunt sacerdotes Dei et Christi, et regnabunt eum illo mille annis.
7. Et eum consummati fuerint mille anni, solvetur Satanas de carcere suo, et exibit, et seducet gentes quee sunt super quatuor angulos terrœ, Gog et Magog, et congregabit eos in prœlium, quorum numerus est sicut arena maris.
8. Efascenderunt super latitudinera terrœ, et circuierunt castra sanctorum, etcivitatem dilectam.
9. Et descendit ignis de cœlo a Deo, etdevoravit eos, et diabolus, qui seducebat eos, missus est in stagnum ignis et sulphuris.
10. Ubi et bestia et pseudopropheta eruciabuntur die ac nocte in seecula sœeulorum.
11. Et vidi thronum magnum candidum, et sedentem super eum, a cujus conspectu fugit terra, et cœlura, et locus non est inventus„eis.
12. Et vidi mortuos, magnos et pusillos, stantes conspectu throni, et libri aperti sunt : et alius liber apertus est qui est vilae : et judicati sunt mortui ex his quae scripta erant in libris secundum opéra ipsorum.
13. Et dédit mare mortuos qui in eo erant, et mors et infernus dederunt mortuos suos qui in ipsis erant : et judicatum est de singulis secundum opéra ipsorum.
14. Et infernus et mors raissi sunt in slagnum ignis. Haec est mors secunda.
15. Et qui non inventus est in libro vilae scriptus, missus est in stagnum ignis.
1. Je vis aussi un ange qui descendait du ciel, et qui avait la clef de l'abîme, et une grande chaîne dans sa main.
2. Et il prit le dragon, l'ancien serpent, qui est le diable et Satan, et il le lia pendant mille ans.
3. Et il le jeta dans l'abîme, l'y enferma, et en scella la clôture sur lui, afin qu'il ne séduisît plus les nations, jusqu'à ce que les railleans fussent accomplis; et ensuite il doit être délié pour un peu de temps.
k. El après je vis des trônes où des personnes étaient assises, à qui la puissance de juger fut donnée; je vis aussi les armées de ceux à qui l'on avait tranché la tête, pour avoir rendu témoignage à Jésus, et pour avoir annnncé la parole de Dieu, les âmes de ceux qui n'avaient point adoré la bête, ni son image, ni n'avaient point reçu son caractère sur leur front ou sur leurs "mains, et qui ont vécu et régné avec Jésus-Christ pendant mille ans.
5. Les autres morts ne vivaient point jusqu'après mille ans. C'est là la première résurrection.
6. Heureux et saint qui a part à cette première résurrection! la mort n'aura point fie pouvoir sur eux, mais ils seront prêtres de Dieu et de Jésus-Christ, et ils régneront avec lui pendant les mille ans.
7. Et après que ces mille ans seront accomplis, Satan sera délivré de prison, et il sortira, et il séduira les nations qui sont sur les quatre coins de la terre, Gog et Magog, et il les assemblera en guerre, et le nombre en est comme celui du sable de la mer.
8. Et ils se répandirent sur la face de la terre, et ils investirent le camp des saints, et la cité bien-aimée.
9. Et Dieu fit descendre le feu du ciel qui les dévora, et le diable qui les séduisait, fut jeté dans l'étang de feu et de soufro.
10. Où la bête et le faux prophète seront tourmentés jour et nuit dans les siècles des siècles.
11. Et je vis un grand trône resplendissant de blancheur, et celui qui était assis dessus, en présence duquel la terre et le ciel s'enfuirent, et leur place ne se trouva plus.
12. Et je vis les morts, grands et petits, se tenant droits devant le trône ; et les livres furent ouverts, et un autre livre fut ouvert, qui est le livre de vie ; et les morts furent jugés sur ce qui était écrit dans les livres selon leurs œuvres.
13. Et la mer rendit les morts qui étaient en elle et la mort et l'enfer rendirent les leurs : et chacun fut jugé selon ses œuvres.
14. Et l'enfer et la mort furent jetés dans l'étang de feu. C'est là la seconde mort.
15. Et quiconque ne se trouva pas écrit dans le livre de vie, fut jeté dans l'étang de feu.
ion
L'APOCALYPSE EXPLIQUEK EXPLICATION.
1 . Et je vis un ange qui descendait du ciel, et qui avait la clef de t'abîme, et une grande chaîne dans sa main.
2. Et il prit le dragon, l'ancien serpent, gui est le diable et Satan, et il le lia pendant mille ans.
3. Et il le jeta dons l'abîme et l'y enferma, et en scella la clôture sur lui, afin qu'il ne séduisit plus les nations, jusqu'à ce que les mille ans fussent accomplis ; et ensuite il doit être délié pour un peu de temps.
Cet enchaînement de Satan, qui semble rais ici à cause qu'on y doit faire mention de son déchaînement et de sa sortie de l'abîme, est visiblement une récapitulation d'une chose qu'il faut rapporter à la ruine de l'idolâtrie et de l'empire romain persécuteur, et à l'établissement de l'Eglise victorieuse sous Constantin et les princes chrétiens. Ce grand empereur s'en explique en des termes si convenables à cet endroit, qu'il semble ne les avoir proférés que pour servir d'explication au même texte prophétique (Apul Euseb., Yita Constant., lib. n, c. 4C) : « A présent, » dit-il, « que la liberté est rétablie et que, par notre ministère, le Dieu tout-puissant a dépouillé le grand dragon de son autorité, et l'a relégué hors du commerce des hommes : »Nunc vero cum libertas restituta sil, et draco ille providentia quidem Dei optimi maximi, ministerio aulem nostro a reipublicœ administratione submotus. Et en effet, nous voyons dans les médailles qu'il fit frapper pour lors, et qui ne sont que l'expression des enseignes militaires, une croix gravée, et au pied de celte croix un serpent monstrueux écrasé, avec ces paroles à l'entour : Spes publica. Pour confirmer celte pensée, il est à propos de mettre ici ce qu'Eusèbe a laissé par écrit de ce premier empereur chrélien, le vrai héros de la religion et le destructeur du culte des démons, au sujet de la ville de Constantinople qu'il bâtit, et d'un tableau qu'il lit placer à l'entrée de son palais : « Il voulut que la ville de Constantinople qu'il avait bâtie fût tellement exempte du culte des idoles, qu'on n'y vît aucun simulacre des faux dieux dans aucun temple, ni aucune place souillée du sang des victimes qu'on leur offrait, et qu'aucun lieu ne fût infecté du feu de leurs autels; il défendit toutes les fêtes que l'on télébrait en l'honneur des démons, et qu'on ne fît aucune chose qui tînt de la superstition païenne en quelque manière que ce fût : » (Jrbem suam omniidolorum cullu adeo vacuatn esse voluit, ut nusquam in illa falsorum numinum simulacra in t emplis colercntur, ac ne areœ quidem victimarum cruore conlaminalœ, nec hostiœ igné consumptœ cernerenlur, nec dœmonum festivitates, nec quidquam eorum quai apud superstitiosos vulgaia sunt, ibidem ogeretur. [Ibid., lib. m, c. 48.)
Aussi apprenons - nous de Paul Orose, qu'un des motifs qui obligea ce pieux prince
à quitter Rome fut' l'horreur qu'il avait de ses idolâtries et de ses superstitions.
Mais voici ce qu'Eusèbe ajoute, et qui sert de commentaire en ce lieu : « Constantin, » dit-il, « fit peindre dans un tableau exposé au-devant de son palais le signe salutaire de la croix, et au-dessous, l'ennemi du genre humain qui avait combattu l'Eglise par les armes des tyrans, représenté sous la forme d'un dragon. L'Ecriture l'appelle dragon et serpent qui se roule sur soi-même. L'empereur fit donc représenter sous ses pieds et sous les pieds des princes ses enfants un dragon percé de traits, tombant au fond de la mer, pour désigner sous cette figure l'ennemi du genre humain qui, par la force de la croix dont notre prince portait la figure sur la tête, avait été précipité au fond de l'enfer. Voilà ce que signifiait ce t.ibleau. Pour moi j'admire la pénétration de l'empereur qui, poussé de l'esprit de Dieu, a exprimé par cette peinture ce qui avait été prédit par les prophètes longtemps auparavant, que Dieu viendrait avec son épée formidable, son épée pénétrante et invincible,, pour punir ce serpent terrible, ce serpent à divers plis et replis, et pour faire mourir le dragon qui est dans la mer.
Telle fui donc la représentation que l'empereur fit exposer au public, dépeignant au vrai par ce tableau la réalité de la chose même : Quin etiam in sublimi quadam tabula ante vestibulum palatii posita cunclis spectandum proposuit salutare quidem signum, infra vero hostem illum et inimicum generis humani, qui impiorum tyrannorum opéra Ecclesiam Dei oppugnaverat, sub draconis forma in prœceps ruent em', quippe divina oracula in prophetarum libris draconem illum, et sinuosum serpentem appellarunl.
Jdcirco imperator draconem telis per médium ventrem confixum, et in profundos maris gurgites projectum, sub suis, suorumque liberorum pedibus, cera igné resoluta depingi, proponique omnibus voluit; hoc videlievt modo désignons occultum humani generis hostem, quem salutaris illius tropœi, quod capili ipsius superpositum erat, vi ac potentia in exitii baratrum delrusum esse significabat. Atque hoc quidem imago variis coloribics depicta tacite indicabat : mihi vero eximiam imperatoris intelligentiam mirari subit, qui divino quodam afflatu impulsus, ea pingendo expressit, quçe prophetarum vocibus de bestia illa multo ante prœdicla f itérant, Deum scilicet, mâchera ingentem et terribilem adacturum esse in draconem, serpentemque fugientem, et occisurum esse draconem, qui est in mari. Horum igilur figurant expressit imperator, rem ipsampictura prorsus imitons. (Ibid., lib. m, c 3.)
Qui ne regardera cette peinture comme une expression mystérieuse de ce qui se passa pour lors invisiblement ? \'unc draco hamo crucis adutuatus o Domino est, et ca-
pislro ligatus ut jumentum, et quasi mancipium fugitivum vinctus circulo, et armilla labia perforalus... nunc ut miserabilis passer ad ludum irretitus a Christo est, nunc comités suos scorpiones et serpentes calcaneo Chrilianorum substralos gémit. (Yita S. Anton., c. 16. ) De sorte que pour revenir où on en était, saint Jean qui ne s'était occupé qu'à rapporter les conquêtes de l'Eglise depuis la ruine de l'empire romain, reprend ici la circonstance de l'enchaînement de Satan qu'il avait omise, etj dont présentement il parle à l'occasion de son déchaînement, sans fixer aucun temps auquel il le rapporte, qui d'ailleurs étant un mystère secret et caché, n'a pas dû interrompre le récit historique du règne visible de Jésus-Christ sur la terre. Et l'on a pu remarquer ci-dessus que les persécutions du démon contre l'Eglise ont été toujours décrites à part, sans être confondues avec celles des hommes.
Qu'on voie ce qui a été mis à la fin du chapitre xii', où saint Jean parlant du dragon dit qu'il s'arrêta sur le sable de la mer: Stetitque supra arenam maris; car c'est là qu'il faut placer l'enchaînement de Satan dans l'abîme, lors de la dernière victoire de Constantin sur Licinius : et on y trouvera une parfaite conformité avec ce qu'Eusèbe rapporte ici de la peinture de Constantin, et de ce dragon précipité dans !a mer : Draconem in profundos maris gurgites projectum : ce qui arriva, comme on le fera encore voir, lors de la fin de la persécution et des guerres excitées par les tyrans idolâtres contre l'Eglise.
Et ensuite il doit être délié pour un peu de temps. Ce qui arrivera lorsque l'Antéchrist s'efforcera de rétablir l'idolâtrie et de faire rendre à la créature l'honneur dû au Créateur. Ce peu de temps marqué ici que doit durer ce déchaînement de Satan est celui du règne de cet homme de péché qui s'asseoira dans le temple de Dieu, et qui voudra se faire adorer, et qu'on a vu souvent ci-dessus ne s'étendre qu'à trois ans et demi. Mais en attendant, voici ce que vit saint Jean depuis cet enchaînement, c'est-à-dire depuis la ruine de l'idolâtrie jusqu'à la fin du monde lorsque Satan sera déchaîné.
4. Et je vis des trônes où des personnes étaient assises, à qui la puissance déjuger fut donnée. Je vis aussi les âmes de ceux à qui Von avait tranché la tête pour avoir rendu témoignage à Jésus et annoncé la parole de Dieu; les âmes de ceux qui n'avaient point adoré la bêle, ni son image, et qui n'avaient point reçu son caractère sur leur front, ou sur leurs mains.
Qu'on observe l'ordre que garde l'apôtre pour découvrir ce qui, depuis la destruction de l'idolâtrie jusqu'à la fin du monde, se passera, et sur la terre, et dans les enfers, et au ciel : sur la terre, il vient de nous décrire la ruine de Rome et de l'idolâtrie, la prédication de l'Evangile, l'établissement du règne de Dieu, et la victoire de Jésus-Christ sur le plus grand et le dernier des méchants : dans les enfers, il vient de nous apprendre
l'enchaînement du démon et la punition des impies : au ciel, il va nous exposer le triomphe des martyrs ou i\es âmes de ceux qui ont été décollés, c'est-à-dire qui ont donné leur vie pour la foi, ce qui est désigné par le genre île mort le plus usité chez les Romains. Les âmes de ceux qui ont été décapités : Animas decollatorum (d'où vient , au rapport de saint Ambroise, qu'un magistrat romain se glorifiait de ce qu'il était revenu de l'administration de sa province sans avoir ensanglanté son coutelas : Quod incruentam deprovinciali administratione srcurim revexerit; [tour exprimer qu'il n'avait fait mourir personne) ; dont l'occupaiion glorieuse est de régner assis sur des trônes avec Jésus - Christ , et pour récompense d'avoir été jugés des hommes, de juger les hommes pendant tout cet intervalle - là : Divini martyres qui nunc assessores sunt Christi, et regniejusconsortes, ac judicii participes una cum ipso judicaturi . C'est ainsi que parle saint Denis d'Alexandrie dans Eusèbe, livre vi, chap. kO, non peut-être que les martyrs seuls aient cette prérogative, mais saint Jean marque l'Eglise triomphante par sa partie la plus éclatante : aussi voyons-nous que Jésus-Christ, pendant le cours de cette prophétie, paraît toujours exerçant l'office de juge, ainsi que les saints, parce qu'en effet telle est sa glorieuse fonction dans le ciel depuis son ascension, et qu'il continuera jusqu'à son retour sur la terre, où le jugement général terminera et confirmera tous les jugements particuliers.
Nous lisons à ce propos une chose trèsremarquable dans les actes du martyre de sainte Perpétue, qu'il est bon de rapporter ici : C'est une vision qu'eurent quelques martyrs en prison, de Notre-Seigneur assis dans un trône tel que saint Jean l'a représenté dès le commencement de V Apocalypse : Et nous entrâmes, et nous vîmes une lumière immense, et nous entendîmes des voix comme de concert, qui disaient sans discontinuation : Saint, saint, saint; et nous vîmes au milieu de ce lieu-là un homme éclatant de blancheur, dont les cheveux étaient blancs comme la neige, et qui paraissait jeune de visage, et duquel nous n aperçâmes point les pieds; il avait à sa droite et à sa gauche vingt- quatre vieillards, derrière lesquels on voyait un grand nombre d'autres personnes, etc. « Et introivimus, et vidimus lucern immensam, et audivimus vocem unitam dicentium : Agios, agios, agios, sine cessatione ; et vidimus in medio loci illius sedentem quasi hominem canum, niveos habenlem capillos, et vullujuvenili, cujus pedes non vidimus, et in dextra et in sinistra senior es viginti quatuor, et posl illos cœteri complures stabant, » etc.
Voilà comme l'apôtre nous l'a fait voir, et le spectacle qu'il nous a montré ci-dessus, qui durera jusqu'à la fin des siècles.
Et qui avaient été vivants, et avaient régné avec Jésus-Christ pendant ces mille ans : L'apôtre montre parce nombre rond et parfait, qui répond à celui de l'enchaînement dé Satan, le temps qui s'écoulera depuis l'éta-
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blissement de la religion jusqu'à la consommation des sièrles, pendant lequel ces âmes bienheureuses vivront, jugeront et régneront au ciel avec Jésus-Christ : In Scriptura sancta millenarius numerus pro universitate solct intelligi.... hinc et per Joannem dicilur : Et regnabunt cum eo mille annis ; guia videlicet regnum sanctœ Ecclesiœ universitatis perfeclione solidatur. C'est ce que dit saint Grégoire au livre ix de sesMorales, chap. 2.
5. Les autres morts ne vivaient point jusqu'après mille ans. Et quant aux autres morts précédemment à la venue de Jésus- Christ, ils ne revivront point pour être jugés qu'à la fin du monde, et lors de la résurrection générale où ils paraîtront à leur tour devant le tribunal de ce juste juge, et de ses saints, pour y écouter leur arrêt.
C'est là la première résurrection. Cet avantage de ces âmes bienheureuses déjuger dès a présent les hommes, est une anticipation de la gloire promise et réservée aux saints lors de la résurrection générale, dont elles possèdent déjà par avance le privilège.
Heureux et saints ceux qui auront part à celte première résurrection; la seconde mort n'aura point de pouvoir sur eux.
Heureux et saint celui qui jouit dès à présent du bonheur de régner avec Jésus- Chiist, et qui vit affranchi de toute crainte de la mort éternelle, qui est une seconde mort infiniment pire que la première.
Mais ils seront prêtres de Dieu et de Jésus- Christ, et ils régneront avec lui pendant mille ans : Et qui, admis au nombre de ceux lesquels dans le ciel honorés de la qualité de prêtres du Dieu vivant, et de Jésus-Christ son Fils unique, après en avoir é!é les victimes sur la terre, régneront avec lui pendant mille ans, c'est-à-dire, jusqu'à la fin du monde, en attendant le grand jour du jugement, et exerceront cependant leur sacerdoce, devenant en Jésus-Christ les intercesseurs et les médiateursde leurs frères qui combattront ici-bas.
El après que ces mille ans seront accomplis. Mais lorsque ce nombre d'années, (pie Lieu seul connaît, sera écoulé, Satan sera délié, et il sortira de la prison. Satan est le dragon qui avait persécuté l'Eglise dans sa naissance. Saint Jean vient de le dire en ces termes : Et il prit le dragon, l'ancien serpent, qui est le diable et Satan, et il le lia pendant mille ans : il est appelé dragon, parce qu'il usa d'abord de violence, se servant des tyrans idolâtres qui, à vive force, voulaient exter-
miner les fidèles et engloutir
'Eglise : il est
appelé Satan, parce qu'à la tin des siècles il se servira de prestiges, et de faux miracles pour séduire le genre humain.
Uœc erit novissima perseculio, novissimo imminente judicio, quam sancta Ecclesia loto terrarum orbe patielur.... Jnusitatis maximisque suppliciis diaboli jam soluti.... lotis
suis suorumque viribus sœvituri Talcs
erunl, cum quibus ei belligerandum est, ut vinci tanlo ejus impetu, insidiisque non possint. Pensemus quœ erit humanœ mentis illa
tentatio, quando pius martyr et corpus tormentis subjicit, et ante ejus oculos tortor miracula facitf quando is qui flugris crucial, signis coruscat.
Ces passages, pris de saint Augustin et de saint Grégoire, et rapportés ci-dessus, nous découvrent la grandeur des dernières persécutions de l'Eglise causées par Satan, pour lors délié et sorti de l'abîme, en punition des horribles péchés des derniers hommes.
En effet, l'esprit d'illusion sera le principal caractère de l'Antéchrist décrit ci-dessus (chap. xvi, 13), dans les etforls du démon pour le maintien de l'empire romain, figure de celui de l'Antéchrist; et plus au long par saint Paul (Thessal. n), et en saint Matthieu (xxiv). Et c'est pour lors qu'arriveront ces temps si épouvantables prédits par les prophètes et par Jésus-Christ même : non que tous les fidèles doivent être ébranlés dans la foi, puisqu'au contraire, ceux qui soutiendront ces derniers combats, seront en grand nombre, et remplis d'un zèle invincible : « Et nous devons croire au contraire, » dit saint Augustin (De civil. Dei,c. 8 et 13), « qu'en ces temps-là, comme ily en aura qui abandonneront l'Eglise, aussi y en aura-t-il qui s'y incorporeront : et que ceux qui pour lors se convertiront à la foi, seront remplis d'un zèle et d'une force incomparables, puisqu'ils remporteront la victoire sur ce fort de l'Evangile, qui pour lors ne sera plus lié, et qui se servira de tous ses artifices pour les séduire, et de toutes ses forces pour les abattre, sans qu'il puisse ni endormir leur vigilance, ni triompher de leur patience, ni empêcher, quoique délié, qu'ils n'échappent à sa fureur. Que si nous considérons les combats de ces derniers fidèles, et de ces admirables saints qui maintiendront l'Eglise dans cette extrémité, quels jugerons-nous que nous sommes en comparaison d'eux, puisque pour éprouver leur vertu, on déliera un si redoutable ennemi, nous qui le surmontons présentement avec tant de peine, tout lié qu'il soit? » Imo vero id potius est credendum, nt nec qui cadant de Ecclesia, nec qui accédant ad Ecclesiam , illo tempore defuturos, sed profeclo tain fortes erunl, qui tune primitus credituri sunt, ut illum forlem vincant etiam non ligalum, id est, omnibus qualibus anlca nunquam,vel arlibus insidiantem, vel urgentem viribus, et vigilanter intclligant, vel toleranter ferant,et sic Mi etiam non ligalo eripianlur (robustissima fuie) in quorum sane qui lune fuluri sunt, sanctorum atque fidelium comparalione , quid sumus? quandoquidem ad illos probandos tantus solvetur inimicus , cum quo nos ligalo lantis periculis dimi camus.... Nam quis audeal diccre, tune cum illo non regnalura sua membra, quando ei maxime atque forlissime colutrebunt'f Et quo tempore, quanlo erit acrior impelus bclli, lanto major gloria non cedendi, tanlo densior corona martyrii.... Certe animœ viclrices gloriosissimoruin martyrum, omnibus doloribus ac laboribus superalis, atque sinilis, etc.
TeMe est la réflexion de ce grand docteur :
OEUVHES COMPLETES DE DE LA CHETAUDÎE.
d'où l'on peut conclure, qu'il estimait que de son temps cette prophétie de l'enchaînement de Satan avait été déjà accomplie, ce qui sans doute regarde le temps de Constantin et de la destruction de l'idolâtrie, ainsi qu'on a dit ci-dessus : et que l'Eglise des gentils ayant surmonté ledragon avant qu'il fût enchaîné, avait encore à le surmonter principalement par l'Eglise des Juifs, après qu'il sera déchaîné.
Au reste, c'est à ce déchaînement et à la dernière persécution ici décrite, qu'il faut rapporter, et le chapitre xi auquel on a vu la bête qui doit sortir de la mer, faire la guerre à Enoch et à Elle, et les faire mourir; et le chapitre xm, où le règne de celte même bête sortant de la mer, et faisant la guerre aux saints , et remportant la victoire sur eux, est mis au long; et la tin du chapitre précédent, où il est parlé de la bêle qui fera la guerre à Jésus-Christ et à ses saints : étant clair que ce sont des anticipations qui naturellement regardent l'endroit où nous sommes, et qui toutes trois concernent l'Antéchrist : Non enim curœ eral prophetis tem* pora conservare , quœ historiœ leges desiderant, dit saint Jérôme. (Ubi supra.)
Car il est certain,
1* Que la persécution de l'Antéchrist sera la dernière de toutes, et qu'il y paraîtra en personne, puisque Jésus-Christ'le tuera par l'illustration de son avènement glorieux, constamment ici décrit, vu qu'il est joint avec le jugement, et appelé avec raison par saint Augustin (De civil. Dei, lib. i , cl) : Ullima Chrisli Victoria , et pax perfecta , ce que ce grand docteur a dit parlant de la défaite de l'Antéchrist à la fin du monde.
2° Que ce sera l'Antéchrist qui fera mourir Enoch et Elie lors de la dernière persécution , on l'a prouvé au chapitre xi ; il faut donc placer tout cela ici.
3° Que la bête dont il est parlé au chapitre xm , qui doit sortir de la mer, y 7 , est la même que la seconde du chapitre xm, qui sort actuellement de la mer, y j; circonstance qui en fait voir l'identité , aussi bien que ia guerre faite par ces deux bêtes aux saints, et la victoire qu'elles remportent sur eux, et qui confirme que, par cette seconde bête, l'Antéchrist est représenté , quoique sous la figure de Julien et de l'empire romain idolâtre.
k° Que la troisième bête fortifiée de tant de rois et de tant d'armées nombreuses, dont on vient de parler au chapitre précédent, y 17 (Bestia quœ ascendit de abysso , faciet adversus eos bellum, et vincet illos, et occidet illos, chap. xi , y 7, Enoch scilicet et Eliam. Et vidi de mari bestiam ascendentem, xm, 1 ; et bestia ascensura est de abysso, xvn , 8 ; et datum est ilii bellum facere cum sanctis, et vincere eos, xm, 7. Habens secum pseudoprophetam, xm, 11 ; et vidi bestiam et reges terrœ, et exercitus eorum congregatos ad faciendum prœiium cum illo qui sedebat in equo , et cum exercitu ejus , xx 19. Qui peut douter que ces trois endroits ne concernent la même chose?) : et qui fait la
guerre à Jésus-Christ et à ses saints , est encore l'Antéchrist , dont la défaite rapportée par anticipation est nommée le souper du Seigneur, comme devant s'accomplir aux Vêpres ou à la fin du monde.
5° Que cette persécution, rapportée à la fin du chapitre précédent, est la même que celle qui est écrite au chapitre xxxix du prophète Ezéchiel : or celle d'Ezéchiel est celle de Gog et Magog; et celle de Gog et Magog la dernière du monde, excitée par l'Antéchrist et par Satan sorti de l'abîme , ainsi que nous l'apprend ce présent verset vne que nous expliquons.
6° Autrement s'il ne fallait pas admettre cette anticipation, il s'ensuivrait que Satan ne serait pas non plus encore enchaîné, conire la tradition des saints Pères, puisque cet enchaînement est mis après cette défaite prétendue future, rapportée à la fin du chapitre précédent; d'ailleurs, cette bête est accompagnée de son faux prophète, caractère visible de l'Antéchrist et de son esprit de séduction, dont la description est rapportée au long chap. xm, y 11 ; ce qui prouve toujours que ces diverses bêtes ne sont que l'expression de l'empire de ce méchant , tantôt considéré en lui-même , tantôt représenté sous la figure de l'empire romain idolâtre. Enfin nous allons voir, y 9 et 10, le diable jeté dans l'enfer pour y brûler avec la bête et le faux prophète dont il est parlé au chapitre précédent, et dont les faux miracles sont rapportés au chapitre xm. Pourquoi cela? sinon parce qu'ils sont auteurs de cette même et dernière persécution : Et vidi de mari bestiam ascendentem... et vidi aliam bestiam (pseudoprophetam) ascendentem de terra , et habebat cornua duo similia
agni et fecit signa magna in conspe-
ctu bestiœ.... dicens habitantibus in terra , ut faciant imaginem bestiœ.... et haberent characterem in dexlera manu sua, etc., chap. xv, 1 et suiv. ; et apprehensa est bestia, et cum ea pseudoprophela, qui fecit signa coram ipsis , quibus seduxit eos qui acceperunl characterem bestiœ, et qui adoraverunt imaginem ejus, vivi missi sunt hi duo instagnumignis ardentis sulphuris, xix, 20; et diabolus qui seducebat eos , missus est in slagnum ignis et sulphuris, ubi et bestia, et pseudoprophela cruciabuntur die ac nocte in sœcula sœculorum, xx, 9. Qui ne voit encore que ces trois endroits se rapportent au même?
Ajoutez à ces raisons les inconvénients où l'on tomberait autrement. Car il faudrait supposer 1° que la grande persécution, rapportée vers la fin du chapitre précédent, de la bête et de son faux prophète jetés tout vivants, ne serait pas celle de l'Antéchrist.
2°Qu'après cette persécution future on enchaînerait Satan, et ainsi qu'il ne le serait pas encore, malgré la destruction du paganisme, l'abolition de l'idolâtrie, l'établissement de l'Eglise, la venue du Messie, le triomphe de la croix , la doctrine des saints.
3" Qu'ensuite nous attendrions un règne paisible de mille ans sur la terre, pendant
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lesquels les âmes de ceux qui ont été décollés pour Jésus-Christ, jugeraient les morts, et régneraient avec lui, ce qui serait visiblement donner dans les illusions des millénaires.
k" Qu'après ces mille ans de lionlicur écoulés, les méchants se réuniraient, et assiégeraient les saints dans une ville, sous la conduite de Gog et Magog, que Dieu détruirait parle l'eu du ciel, $6 et 10, ce qui n'est qu'une continuation des mêmes rêveries; et par conséquent il faut dire qu'on doit rapporter ici le chapitre xi% le chapitre xiir et la fi;i du chapitre précédent, comme n'étant que l'histoire du règne de lAntechrist, dont la prévision est anticipée dans les trois endroits , et par l'enchaînement des faits qui y sont rapportés , et par la coutume des prophètes de s'élever des figures aux choses tigurées, dont ils leur donnent le nom , sans avoir- égard|à l'ordre chronologique:» Etnolandum quud in prophetis nequaquam regum ac temporum or do servetur, sed prœpostere quodjuxla historiam postea factum sit, prius referri , et quod prius gestum sit, postea. Neque enim simplex a prophetis historia et gestorum ordo narrantur. (S. Hier, in Jeretn. xxi, et prœf. in Isa.) «Car tels sont les prophètes,» dit le grand saint Chrysostome, « ils parcourent en un moment tous les temps, le passé, le présent et l'avenir : Taies enim sunt prophetœ , omnia tempora percurrunt , prœsentia, prœlerila et futura; et enfin par le mélange que saint Jean fait des premières et des dernières persécutions. Si bien que pour représenter ce qu'on a dit ci-dessus, c'est lamême bêtequi sortde la mer,chap. xm, f t : qui reçoit lagrande puissancedu dragon, ibid. , 2 ; qui blasphème , ibid. , 5 et G ; qui fait la guerre aux saints, ibid., 7, et xix, 19; qui règne quarante-deux mois, et est adorée, xin, 5, 8, 12; qui fait mourir Enoch et Elie, xi, 7; qui est accompagnée de son faux prophète, xm, 11, et xix,20; de qui le royaume est désolé, xvi, 1, et xix, 19; qui porte la prdtistuée, xvn, à; qui périt, xix, 20; et qui enfin, avec son faux prophète et !e démon, est punie dans les enfers , xix, 20, et xx, 9, 10.
Et il sortira de la prison, et il séduira les nations qui sont aux quatre coins de la terre, Gog et Magog , et il les assemblera pour faire la guerre ; et le nombre en égalera celui du sable de la mer.
Entre ces peuples séduits, Gog et Magog tiendront le premier rang. Qu'on lise le xxxvin* et le xxxix" chapiire de la prophétie d'Ezéchiel, et l'on y verra tout le détail de cette dernière persécution, et de la vengeance que Dieu fera des impies. Mais qui seront les nations désignées par Gog et Magog? Dieu lésait. Quoi qu'il en soit, voilà des armées infinies assemblées et en marche pour aller combattre le peuple de Dieu.
8. Et ils se répandirent sur la surface de la terre. Ces troupes immenses couvrent la face de la terre par leur multitude innombrable, et persécutent les saints par toute la terre.
Et ils environnèrent le camp des saints, et la ville bien- aimée.
Elles environnent déjà le camp des fidèles, et elles assiègent la cité bien-aimée, c'està-dire la ville qui pour lors sera le centre et le siège principal de la religion, où les Chrétiens auront apparemment accouru pour la défendre, et où ils se trouveront dans un extrême péril , enveloppés d'un nombre infini de troupes impies animées par le démon et résolues cette fois d'anéantir absolument et sans ressource la religion du vrai Dieu, persécutée alors dans tous les endroits de l'univers : Ibi erunt castra sanctorum : ibi erit dilecta Deo civilas ejus : ibi ab omnibus inimicis suis, quia et ipsi in omnibus gentibus cum illa erunt, perseculionis illius immanitate cingelur, hoc est, in angustias tribulalionis arclubitur, urgebitur, concludetur : nec mililiam suam deserel, quœ vocabulo est appellalacastrorum. (S. Âvg., De civit. Dei, lib. xx, c. 11.)
El c'est ici qu'il faut rapporter la grande el dernière tribulalion de l'Eglise, découverte ci-dessus par l'ouverture du dernier sceau, et le son de la septième trompette : persécution qu'on doit -entendre du corps réuni de tous les impies, contre tout le corps mystique de Jésus-Christ, ainsi que le fut celle d'Antiochus contre tous les Juifs, dont la meilleure partie devenue fidèle à la fin du monde, augmentera et fortifiera l'Eglise, laquelle, par la malice et par les artifices de Satan, pour lors déchaîné, se trouvera exposée, dit saint Augustin, partout où elle sera, à des tourments extrêmes et inusités, et exercée par des prestiges inouïs; mais qu'Enoch et Elie viendront secourir dans celle extrémité : Hœc erit novissima persecutio, novissimo imminente judicio, quam sancta Ecclesia loto terrarum orbe patietur, unhersa scilicet civitas Christi ab universa diaboli civitate, quantacunque erit ulraque super lerram. Afflictio civitati Dei, qualisantea nunquam fuit, quœ sub Antichristo futura speratur, significatur tenebroso timoré Abrahœ circa solis occasum, id est, appropinquantejam fine sœculi. (lbid.,Y\h. xvi. c.24.) Tellement que si le matin du jour de Jésus- Christ fit tressaillir de joie ce patriarche, la vue du soir de l'Anlechrist le fit frémir. Inusitatis maximisque persecutionibus alque fallaciis diaboli jam soluli, ajoute saint Augustin. (Lib. xx, c. 8.) Voici encore la penséedu grand saint Jérôme dans son Commentaire sur le chapitre quatrième du prophète Malachie (chap. iv ) : Jgilur antequam veniat dies judicii, mittet Dominus Eliam, ut Judœi et Chrisliani, quinunc inter se discrepant, pari in Christum religione consentiant.
S'il est donc vrai que les Juifs devenus fidèles à la fin du monde, doivent avec le reste de l'Eglise être persécutés par l'Antéchrist et secourus par Enoch et Elie, s'ils doivent soutenir la guerre contre les idolâtres, el être assiégés dans Jérusalem rebâtie, ne sera-t-il pas visible qu'Antiochus a été unis parfaite figure de ce méchant, et les derniers temps de la Synagogue les images de ceux de l'Eglise? Aiunl fore ut Ilierosolymitatum tçmplum rursus exstruatur, alque Anti-
christus a Judœis Christus credatur, in eoque sedeat, totius orbis rex esse videatur. Porro ad mundi desolationem ac vastitatem veniet. Antichristus templum eonstruel Jerosolymis, quod confeslim excilatum tradet Judœis. » (Greg. Naz., serm. kl ; S. Hippolyt. mari., de Anlich.)
9. Et Dieu fit descendre le, feu du ciel qui les dévora : Mais voici les flammes vengeresses el avant-courrières du jugement qui tombent du ciel sur ces sacrilèges, et qui les dévorent, selon la prédiction d'Ezécliiel : Et
je ferai éclater mon jugement sur Gog, en l'exterminant par la peste, par le massacre et le carnage de ses troupes, par les orages et les tempêtes effroyables qui l envelopperont, par une grêle immense de pierres qui l'écraseront, et je ferai descendre une pluie de feu et de soufre sur lui et la multitude des peuples qui sont avec lui : « Etjudicabo Gog et Mayog peste et sanguine, et imbre vehemenli, et lupidibus immensis ; igncm et sulphur pluam super eum, et super exercitum ejus,et super populos mullos qui sunt cum eo, «(Ezech.xxxix, 9-15) etc. Si on lit'ce chapitre, on y trouvera un rapport singulier avec celui de saint Jean, en sorte qu'un prophète interprêtera l'autre. Que, s'il n'était pas défendu de vouloir pénétrer dans l'avenir, on pourrait conjecturer par la lecture attentive d'Ezécliiel, que cette grande catastrophe du monde se passera dans la Judée pour lors convertie, et devant la ville de Jérusalem.
Et Satan qui les séduisait fut jeté dans l'étang de soufre.
10. Où la bête et le faux prophète seront tourmentés jour et nuit dans les siècles des siècles.
Or, puisque le démon, le faux prophète, et l'Antéchrist ou la bête, sont ici précipités tous trois dans les enfers, il est visible qu'on doit regarder ce qui en a été rapporté à la tin du chapitre précédent, comme une véritable anticipation; car pourquoi seraient-ils ici réunis tous trois ensemble, si c'étaient deux persécutions différentes, et qu'il y eût un intervalle de mille ans de l'un à l'autre ?
Les voilà donc tous trois jetés ensemble dans l'enfer, et avec raison, puisqu'ayant été tous trois ministres de la môme impiété, il est juste qu'ils «oient tous trois compagnons du même supplice. Et remarquez que voilà la bêle et le faux prophète, dont il est parlé ci-dessus tant de fois, particulièrement sous le règne de Julien, et qui y représentaient l'empire romain, revenus encore au temps de l'Antéchrist, comme si ce méchant devait le remettre au même état qu'il était sous ses plus tidèles empereurs : Videtur Romanum regnum... ad monarchiœ formam, cnjusmodi Augusti Cœsaris cetate exstabat, ab Antichristo redactum, rursum convalescere, et quasi in integrum denuo futurum, dit un Père. (Andr. Caesar. ) Ce qui prouve ce qu'on a souvent dit, que la tigure prend le nom de la chose figurée, et qu'on a eu raison d'avancer que saint Jean s'est souvent élevé de la première bêle à la seconde, ou de l'empire roruaia à l'Amechrist.
11. Et je vis un grand trône étincelant de blancheur, et celui qui était assis dessus : c'est Jésus-Christ qui vient juger le monde.
Devant la face duquel la terre et le ciel s'enfuirent et dont on ne trouvera plus la place. Tout disparaît à sa présence, le ciel et la terre se retirent, et on ne voit plus rien qu'en sa lumière. C'est le jour duquel parle l'apôtre saint Pierre , lorsqu'il dit que les cieux passeront avec une effroyable rapidité : Dies Domini inquo cœlimagno impetu transient, etc.
12. Et je vis les morts grands et petits, se tenant droits en présence du trône, et les livres furent ouverts, où sont contenus les noms des réprouvés.
Et un autre livre fut ouvert, qui était le livre de vie, où les noms des élus sont écrits.
Et les morts furent jugés sur ce qui était écrit dans les livres selon leurs œuvres: C'est l'examen de la vie des hommes, et leur jugement selon leurs œuvres.
13. Et la mer rendit les morts qu'elle contenait, la mort et l'enfer rendirent les leurs, et chacun fut jugé selon ses œuvres. C'est une récapitulation, étant certain que la résurrection précédera le jugement.
14. Et l'enfer et la mort furent jetés dans l'étang de feu, c'est là la seconde mort. On a remarqué ci-dessus que l'empire mahométan, particulièrement le Turc, qu'on a prouvé être lavant-coureur de l'empire de l'Antéchrist, est nommé la Mort, et celui-ci l'Enfer. Et en effet les voilà tous deux précipités dans les flammes éternelles : mais en un autre sens on peut dire que ces termes signifient seulement qu'après le jugement et l'entrée des bienheureux dans le ciel, il ne se parlera plus de mort ni d'enfer : au même sens qu'il est écrit au chapitre xxi, f k, que la mort ne sera plus, ni les pleurs, ni la douleur, etc. Et mors ultra non erit, neque luctus, neque dolor erit ultra, conformément à cette prophétie : Prœcipitabit mortem in sempiternum. (Isa. xxv, 8.) Au reste, ce que l'apôtre appelle la première résurrection, est le reste de leurs âmes séparées de leurs corps, qui vivront avec Jésus-Christ dans Je ciel jusqu'à la fin du monde, et qui ayant souffert la première mort, c'est-à-dire la mort temporelle pour la foi, ne craignent plus la seconde mort ou la mort éternelle, qui est celle où seront condamnés les réprouvés au jour du jugement. Ce qu'il appelle en ceux-ci la première mort, est leur malheureux trépas en ce monde, suivi de la damnation de leur âme ; el leur seconde mort sera la mort éternelle, à laquelle ils seront condamnés au jour du jugement, pour aller à jamais dans les enfers, en corps et en âme : Mori timeat, qui ad secundam'tmortcm de hac morte transtbit, disait saint Cyprien. Car tel était le langage des premiers Chrétiens, comme nous l'apprenons de leurs actes en divers endroits : Prohl mira stultitia, et incredibilis audacia ! spernunt tormenta prœsentiu, dum incerta metuunt, et futura ; et dum mori posl mortem liment, intérim mori non timent. Nec inceftam illain, et secundam mortem plusquam
L'APOCALYPSE EXPLIQUEE
prœscntcm vcrentur. (MlNUT. Félix, Octavius , De mortali, init.)
15. Et quiconque ne se trouva pas écrit dans le livre de vie, fut jeté dans l'étang de feu, tandis que les saints iront jouir de la gloire qui va être décrite aux deux chapitres suivants.
Telle est la fin de Y Apocalypse, et des prophéties de ce divin livre, commencées le jour de dimanche, et distribuées, ainsi qu'on a vu, en sept âges du monde, comme en autant de jours représentés par l'ouverture des sept sceaux et le son des sept trompettes, et suivis de l'octave bienheureuse qui .n'aura plus de soir.
Or quoique les deux derniers chapitres qui suivent, savoir le xxie et le xxu% soient plutôt une description du bonheur des saints, du royaume de Dieu à venir, et de la Jérusalem future que nous attendons, et après laquelle nous soupirons, que non pas uneprophétie des événements de l'Eglise, qui doivent arriver dans la suite des temps, dont on a eu pour but dans cette explication do donner le dénouement par l'histoire ; cependant, afin de ne rien omettre de ce divin livre, on a cru en devoir rapporter le texte, mais sans en donner de commentaire, ce qui seniit d'un autre dessein que celui qu'on a eu jusqu'ici. La seule lecture qu'on en fera, ne peut qu'être très-utile et capable d'exciter des sentiments tout extraordinaires de piété, si on les lit avec foi.
L'apôtre donc , dans ces deux derniers chapitres, nous décrit la gloire éternelle des saints, et c'est aussi jusque-là qu'a été le son de la septième et dernière trompette, qu'on a interprétée au chapitre xi% et comparée au septième jour de la création, qui, dans la Genèse ( cap. xm), n'a pas de soir, et dans lequel les saints entreront au repos éternel : Propter sex dies creaturœ in principio dispositos, et sex angelos canentes tubis, totidemque plagas mundo inferentes, septimus finem luborum, requiemque sanctorum significat, tanquam septimus dies qui mane tantum et vespere non habebit, dit saint Prosper dans son livre plusieurs fois cité.
Au reste, ce que saint Jean va dire dans le chapitre suivant, qu'il vit un ciel nouveau
et une terre nouvelle, ne doit pas s'entendre que le ciel et la terre que nous voyons, doivent être anéantis, et que Dieu doive faire une nouvelle création; mais seulement que tout l'être visible sera perfectionné. C'est ce que saint Augustin et saint Jérôme ont observé, comme on peut voir dans les autorités suivantes :
Prœlerit figura mundi hujus : figura prœterit, non natura.
Cum figura hujus mundi mundanorum ignium conflagralioneprœteribit, sicut factum est mundanarum aquarum inundalione dilu-
vium ut scilicet mundus in melius inno-
vatus, apte accommodelur hominibus, etiam carne in melius innovatis. Utnulla remaneant vetustatis vesligia. (S. Aug., De civit. Dei, lib. xx, c. 14, 16, 17.)
Ex quo perspicuum est cœlum et terrain non périr e, et in nihil redigi, sed in melius commutari. (S. Hier., lib. xiv in Isa.,
c. LI.j
On peut ajouter une nouvelle observation à la précédente, tirée de saint Augustin : savoir, {qu'il ne faut pas s'imaginer qu'il n'y ait que ceux qui pleurent et qui répandentdes larmes, lesquelsdoivententrer dans le ciel ou dans la gloire, à cause que saint Jean dit au chapitre suivant, que Dieu essuiera toutes les larmes des yeux de ses élus : parce que cette expression figurée ne veut rien dire autre chose, sinon que les élus seront pour lors délivrés de toutes sortes de peines et d'afflictions, et des misères de notre mortalité, dont l'image naturelle ne peut être mieux représentée que par les larmes, qui seront pour jamais bannies de ce lieu de joie et de consolation; quoique après tout, dans la pensée de saint Augustin, il soit très-vrai que plus on est saint dans ce monde, plus on est pénétré de componction, source véritable des larmes que la tendresse de la dévotion fait ordinairement répandre : Quis enim tam absurdis ut au-
deat affirmare hanc ducturam vitam nullas habentes lacrymas et dolores? cum polius quanto quisque est sanctior, et desiderii sancti plenior, tanto sit eius in orando fletus* uberior. (Ibid.)
CHAPITRE XXI
1. Et vidi rcelum novum, et terram novam. Primum enim cœlum et prima terra abiit, et mare jam non est.
2. Et ego Joannes vidi sanctam civitalem Jérusalem novam descendenlern de cœlo a Deo, paratam sicut sponsam ornatam viro suo.
3. Et audivi vocem magnam de throno dicenlem : Ecce labernaculum Dei curu hominibus, et habitabil cum eis. Et ipsi populus ejus erunt, et ipse Deus cum eis erit eorum Deus.
k. Et abstergçt Deus oœnem lacrymam ab
1. Et je vis un ciel nouveau, et une terre nouvelle. Carie premier ciel et la première terre étaient passés, et la mer n'était plus.
2. Et moi, Jean, je vis la sainte cité, la Jérusalem nouvelle, descendant du ciel, parée (de la main) de Dieu, comme une épouse pour (plaire aux yeux de) son époux.
3. Et j'entendis une grande voix qui venait du trône, et qui disait : Voici le tabernacle (la demeure) de Dieu avec les hommes, et il habitera avec eux, et ils seront son peuple ; et Dieu (demeurant) avec eux , sera leur Dieu.
Et Dieu essuiera toutes les larmes de
leurs yeux, et la mort ne sera plus; il n'y aura plus ni de deuil, ni de plainte, ni de douleur, parce que les premières choses sont passées (parce que le premier état des choses est changé).
5. Et celui qui était sur le trône, dit : Voilà que je fais toutes choses nouvelles. Et il me dit : Ecrivez, parce que ces paroles sont très-fidèles, et véritahles.
6. Et il me dit : Tout est fait : je suis l'alpha et l'oméga, le commencement et la fin. Je donnerai gratuitement (à boire) de l'eau de la fontaine de vie à celui qui aura soif.
7. Celui qui sera victorieux possédera ces choses, et je serai son Dieu, et il sera mon fils.
8. Mais pour les timides, les incrédules, les exécrables, les homicides, les fornicateurs, les empoisonneurs, les idolâtres, et tous les menteurs, leur partage sera dans l'étang brûlant de feu et de soufre, qui est Ja seconde mort.
9. Et il vint un des sept anges qui avaient les sept fioles remplies des sept dernières plaies, et il me parla, disant : Venez, et je vous montrerai l'Epouse, la Femme de l'Agneau,
10 II me transporta en esprit sur une grande et haute montagne, et il me montra la cité sainte de Jérusalem , descendant du ciel (venant) de Dieu.
11. Elle avait la clarté de Dieu, et sa lumière était semblable à une pierre précieuse comme une pierre de jaspe (transparente) comme du cristal.
12. Elle avait aussi une grande et haute muraille, où y il avait douze portes, et à ces portes douze anges, et des noms écrits , qui sont les noms des douze tribus des enfants d'Israël.
13. Il y avait à l'orient trois portes, à l'aquilon (au septentrion) trois portes, au midi trois portes, au couchant trois portes.
14-, Et la muraille de la cité avait douze fondements, et sur ces douze fondements étaient écrits les noms des douze apôtres de l'Agneau.
15. Et celui qui parlait à moi avait en la main une canne d'or pour mesurer la cité, ses portes et sa muraille.
10. Et la cité est bâtie sur un carré, et elle est aussi longue que large, et il mesura la cité avec sa canne d'or, et il la trouva de douze mille stades; et sa longueur, sa hauteur et sa largeur sont égales.
17. Et il mesura sa muraille, qu'il trouva décent quatre-vingt-quatre coudées de mesure d'homme, tel que paraissait cet ange.
18. Et cette muraille était bâtie de pierre de jaspe; et la cité d'or pur, semblable à un verre bien net.
19. Et les fondements de la muraille de la citi'î étaient ornés de toutes sortes de. pierres précieuses. Le premier fondement était de jaspe, le second de saphir, le troisième de calcédoine, le quatrième d'émeraude.
20. Le cinquième desardonix, le sixième de sardoine, le septième de chrysolite , le huitième de beril, le neuvième de topaze,
oculis eorum : et mors ultra non eril, atque luctus, neque clamor, neque dolor erit ultra, quia prima abierunt.
5. Et dixit qui sedebat in throno : Ecce nova facio orania. Et dixit mihi.: Scribe, quia beec verba fidelissima sunt, et vera.
G. Et dixit mihi : Factum est. Ego sum alpha et oméga, initium et finis. Ego sitienti dabo de fonte aquee vitae gratis.
7. Qui viderit, possidebit heec, et ero illi Deus, et ille eriUmihi filius.
8. Timidis aulem, et incredulis, et exsecratis, et homicidis, et fornicatoribus, et veneficis, et idololatricis et omnibus mendacibus, pars illorum erit in stagno ardenti igné et sulphure, quod est mors secunda.
9. Et venit unus de septem angelis habentibus phialas plenas septem plagis novissimis, et locutus est mecum, dicens : Veni], et ostendam tibi Sponsam, Uxorem Agni.
10. Et suslulit me in spiritu in montera magnum et altum, et ostendit mihi civitatem sanctam Jérusalem descendentem de eœlo a Deo.
11. Habentem claritatem Dei : ret lumen ejus simile alpidi pretioso tanquam lapidi jaspidis, sicut cryslallum.
12. Et habebal murum magnum, et altum, habentem portas duodecim, et in portis angelos duodecim et nomina inscripta qua sunt nomina duodecim tribum tiliorum Israël.
13. Ab oriente portas très, et ab aquilone portée très, et ab ausiro portas 1res, etab octasu porlœ très.
\k. Et murus civitatis habens fundamenta duodecim, et in ipsis duodecim nomina duodecim apostolorum Agni.
15. Et qui loquebatur mecum, habebat mensuram arundineam auream, utmetiretur civitatem, et portas ejus, et murum.
10. Et civilas in quadro posita est, et longiludo ejus tanta est quanta et latitudo : et mensus est civitatem de arundine aurea per sladia duodecim millia, et longitudo et altitudo, et latitudo ejus œqualia sunt.
17. Et mensus est murum ejus centum quadraginta quatuor cubitorum mensura hominis quœ est angeli.
18. Et erat structura mûri ejus ex lapide jaspide : ipsa civitas aurum mundum, simile vitro mundo.
19. Et fundamenta mûri cmtatis, omni lapide pretioso ornala. Fundamentum primum, jaspis; secundum, saphirus; terlium, chaicedonius; quartum, smaragdus.
20. Quintum, sardonix ; sextum, sardius ; septimum, chrysolithus; octavum, beryllus; nonuni, topazius; decimum, chrysoprasûs j
undeciraum, hyacinthus ; duodecimum, amethystus.
21. Et duodecim portœ, duodecim margaritee sunt, per singulas ; et siagulaa portée crant ex singulis margaritis: et platea civiiatis aurum mundum, tanquam vitrum perlucidum.
22. Et templum non vidi in ea, Dominus enim Deus ouiiiipotens teniplum illius est, et Agnus.
23. Et civitas non eget sole, neque luna, ut luceant in ea, nam claritas Dei illuuiinavit eani, et lucerna ejus est Agnus.
24. Et ambulahunt gentes in lumine ejus ; et reges terrre afférent gloriaui suaua , et honorera in illam.
25. Et portas ejus non claudentur per diera, nox enim non erit illic.
Et afférent gloriam et honorera gentium in illam
27. Non intrabit in eam aliquid eoinquinalura, aut abominationera Faciens et mendaeium, nisi qui scripti sunt in libro vitee Agni,
le dixième de clirysoprase, le onziôuio d'hyacinthe, le douzième d'améthyste.
21. Et ses douze portes sont douze perles, et chaque porte était une perle, et la place de la cité était d'un or pur, transparent comme un verre luisant.
22. Et je n'y vis point de temple, car le Seigneur Dieu tout-puissant et l'Agneau lui servent de temple.
23. Et la cité n'a besoin ni de soleil ni do lune, pour être éclairée, car la clarté (la gloire) de Dieu l'illumine, et l'Agneau est la lampe qui l'éclairé.
24. Les nations marcheront en sa lumière, et les rois de la terre y apporteront leur gloire et leur honneur.
25. Et ses portes ne se fermeront point à la fin du jour, parce qu'il n'y aura point do nuit.
CHAPITRE XXII
1. Et ostendit mihi fluvium aquae vitee, splendidum tanquam crystallum, procedentem de sede Dei et Agni.
2. In medio plateae ejus, et ex utraque parte fluminis, lignum vilae. afferens fructus duodecim, per menses singulos reddens fructum suura, et folia ligni ad sanilatem gentium.
3. Et omne maledictum non erit amplius ; sed sedes Dei et Agni in il la. erunt, et servi ejus servient illi.
h. Et videbunt faciem ejus, et nomen ejus in fronlibus eorum,
5. Et nox ultra non erit, et non egebunt lumine lucerna), neque lumine solis, quoniam Dominus Deus illuminabit illos, et regnabunt in saecula sœculorum.
6. Et dixit mihi: Hœc verba fidelissima sunt et vera. Et Dominus Deus spirituom prophetarum misit angelum suum ostendere servis suis quae oportet fleri cito.
7. Et ecce venio velociter. Beatus qui custodil verba propheliae hujus.
8. Et ego Joannes, qui audivi et vidi haoc. El postquam audissem, et vidissem, cecidi , utadorarem, ante pedes angeli , qui mihi hœc ostendebat.
9. Et dixit mihi : Vide ne feceris. Conservus enim tuus sum, et fratrum tuorum prophetarum, et eorum qui servant verba propheliae libri hujus. Deum adora.
El dicit mihi : Ne signaveris verba
OElVHES COMPL, DE DE LA ChÉTAKC
1. Et il me montra un fleuve d'eau vivante, luisant comme du cristal, qui sortait du trône de Dieu ei de l'Agneau.
2. Au milieu de la place (de la cité) et sur chaque bord du fleuve, était l'arbre de vie, qui portait douze fruits, qui fructifie chaque mois ; et les feuilles de cet arbre sont pour le salut des nations.
3. Et il n'y aura plus rien qui soit maudit; mais le trône de Dieu et de l'Agneau y seront_ (établis), et ses serviteurs le serviront.
4. Et ils verront son visage, et son nom (sera écrit) sur leurs fronts.
5- Il n'y aura plus de nuit ; et, ils n'auront point besoin de lampe, ni de la lumière du soleil, parce que le Seigneur Dieu les éclairera, et ils régneront aux siècles des siècles.
6. Et il me dit : Ces paroles sont très-fidèles et véritables, et le Seigneur Dieu des esprits des prophètes a envoyé son an^e, pour montrer à ses serviteurs les choses qui se doivent faire bientôt.
7. Et voilà que je viens bientôt. Heureux celui qui garde les paroles de la prophétie qui est dans ce livie.
8. Et c'est moi Jean qui ai entendu et vu ces choses. Et après que je les eu^ entendues et vues, je me prosternai aux pieds de l'ange qui me les montrait pour l'adorer.
9. Et il me dit: Gardez-vous bien de faire cela. Je suis serviteur de Dieu comme vous, comme vos frères les prophètes et comme tous ceux qui gardent les paroles de la prophétie de ce livre. Adorez Dieu.
Et il me dit : Ne cachetez pas les pa- !E. I
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rôles de la prophétie. Car le temps est proche.
11. Que celui qui nuit (au prochain) lui nuise davantage; et que celui qui est sale , se salisse davantage ; et que celui qui est juste, se justifie davantage ; et que celui qui est saint, sesanctifiedavantage.
12. Voilà que je vais venir bientôt, et j'ai la récompense (que je veux donner à mes élus) avec moi, (qui sera) de rendre à chacun selon ses œuvres.
13. Je suis l'ai plia et l'oméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin.
\k. Heureux ceux qui lavent leurs robes dans le sang de l'Agneau, afin qu'ils aient droit de manger de l'arbre de vie, et qu'ils entrent par les portes dans la cité.
15. Dehors les chiens, et les empoisonneurs, et les impudiques, et les homicides, et ceux qui servent les idoles, et quiconque lime et fait le mensonge.
16. C'est moi Jésus, qui ai envoyé mon ange vous annoncer ces choses dans les Eglises. Je suis la racine et la postérité de David, l'étoile resplendissante, (et l'étoile) du matin.
17. Et l'Esprit et l'Epouse disent : Venez, et que celui qui entend , dise : Venez; et que celui qui a soif, vienne ; et quiconque veut, reçoive gratuitement l'eau de la vie.
18. J'atteste à quiconque entendra les paroles de la prophétie qui est dans ce livre, que si quelqu'un y ajoute quelque chose, Dieu fera tomber sur lui les plaies qui sont écrites en ce livre.
19. Et si quelqu'un retranche quelque chose des paroles, du livre de cette prophétie, Dieu, le retranchera du livre de vie, et de la cité sainte, et (il n'aura ) point de part ajout ce qui est écrit dans ce livre.
■20. Celui qui rend témoignage de ceci, dit : Certainement je viens bienLôt : Amen: Venez, Seigneur Jésus.
21, La grâce de Noire-Seigneur Jésus- Christ soit avec vous tous. Ainsi soit-il.
prophétise libri hujus. Tempus enim prope est.
11. Qui nocet, noceat adhuc : et qui in sordibus est, sordescat adhuc ; et qui justus est, justificetur adhuc ; et sanctus , sanctiticetur adhuc.
12. Ecce veniocito, et mercesmea mecum est, reddere unicuiquesecundum opéra sua.
13. Ego sum alpha et 'oméga, primus et novissimus, principium et finis.
14. Beali qui lavant stolassuas in sanguine Agni, utsit potestas eorum in ligno vitae, et per portas intrenl in civitatem.
15. Foris canes, et venefici, et impudici , et homicidse, et idolis servientes, et omnis qui amat etfacit mendacium.
16. Ego Jésus misi angelum meum testificari vobis hsec in Ecclesiis. Ego sum radis et genus David, Stella splendida et matutina.
17. Et Spiritus et Sponsa dicunt : Veni.Et quisitit, veniat : et qui vult, accipiat aquam vitae gratis.
18. Contestor enim omni audiendi verba prophétie? libri hujus : Si quis apposueril ad hsec, apponet Deus super illum plagas scriplas in libro isto.
19. Et si quis diminuent de verbis libri prophétise hujus, auferet Deus partem ejus de libro vitae, et de civitate sancta, et de Lis quse scriptasunt in libro isto.
20. Dicit qui teslimonium perhibet islorum : Etiam venio cito : Amen : Veni , Domine Jesu.
21. Gratia Domini nostri Jesu Chrisli cum omnibus vobis, Amen.
CHAPITRE II
Joannes septem Ecclesiis qnœ sunt in Asia. Gratia vobis et pax ab eo qui est, et qui erat, et qui venturus est , et a septem spiritibus qui in conspectu Thronis ejus sunt, etc. (Supra, cap. i.) (95)
1. Ecrivez à l'ange (à l'évoque) de l'Eglise d'Ephèse : Voici ce que dit celui qui tient sept étoiles en sa main , et qui marche au milieu des sept chandeliers d'or.
2. Je connais vos œuvres, votre travail et votre patience, et que vous ne pouvez supporter les méchants, et que vous avez éprouvé ceux qui se disent apôtres, mais qui ne ie sont pas,, et que vous avez trouvé qu'ils étaient des menteurs.
• Et vous avez de la patience, et vous avez souffert pour (défendre) mon nom, et vous n'avez point défailli (de courage).
prophétie , mais bien des„ Epitres juix Eglises d'Asie.
l.AngeloEphesiEcclesise scribe : Hœc dicit qui tenet septem stellas in dextera sua , qui ambulat in medio septem candelabrorum.
2. Scio opéra tua , et laborem, et patientiam tuam, et quia non potes sustinere malos, et tentasti eos qui se dicunt apostolos esse, et non sunt, et invenisti eos mendaces.
3. Et patientiam habes, et sustinuisti propler nomen meum, et non defecisti.
(95) Les chapitres u et lu de Y Apocalypse or.t été placés ici, parce qu'ils ne contiennent point île
L'APOCALYPSE LXl'LlQlLE.
4. Sed habeo adversura te, quod charitatem tuam primam reliquisti.
5. Memor eslo itaque unde excideris, et ago pœnitentiam, et prima opéra fac. Sin autem, venio tibi, et movebo candelabrum tuuin, nisi pœnitentiaoi egeris.
6. Sed haec habes, quia odisti facta Nicolaitarum, quœ et ego odi.
7. Qui habet aurem, audiat quid Spiritus dicat Ecclesiis : Vincenli dabo edere de ligno vilae quod est in paradiso Dei mei.
8. Et angelo Smyrnae Ecclesiœ scribe : Haec dicit primus et novissimus, qui fuit mortuus, et vivit.
9. Scio tribulalionem tuam , et paupertatem tuam. Sed dives es, et blaspbemaris ab bis qui se dicunt Judaeos esse, et nonsuni, sed sunt synagoga Satanée.
10. Nihil horum timeas quœ passurus es. Ecce missurus est diabolus aliquos ex vobis in carcerem.uttenlemini, ut habebitis tribulationem diebus deoem. Esto tidelis usque ad mortem, et dabo tibi coronam vitœ.
11. Qui habet aurem, audiat quid Spiritus dicat Ecclesiis : Qui vicerit, non iœdetur a morte secunda.
12. Et angelo Pergami Ecclesiee scribe : Haec dicit qui habet rhomphaeam ex utraque parte aculam.
13. Scio uhi babitas, ubi sedes est Satanre, et tenes nomen meum, et non negasti fidem meam. Et in diebus illis Antipas testis meus fidelis, qui occisus est apud vos, ubiSatanas habitat.
ik. Sed habeo adversus te pauca, quia habes illic tenentes doctrioam Balaam, qui docebat Balac ruiltere scandalum coram tiliis Israël, et edere, et forni.ari.
lia habes et tu tenentes doclrinam Nicolaitarum
16. Similiter pœnitentiam âge. Si quo minus, veniam tibi cito, et pugnabo cum illis in gladio oris mei.
17. Qui habet aurem , audiat quid Spiritus dicat Ecclesiis : Vincenti dabo manna absconditum, et dabo illi calculum candidum, et in calculo nomen novum scriptum, quod nerno scit, nisi qui accipit.
18. Et Angelo Thyatirae Ecclesiœ scribe : Hœc dicit Filius Dei, qui habet ooulos tan
k. Mais j'ai à vous reprocher que vous avez perdu votre première charité.
5. Souvenez- vous donc d'où vous êtes tombé, et faites pénitence, et exercez vos premières œuvres. Autrement, voilà que je viens, et j'ôterai votre chandelier de sa place (je vous ferai mourir) si vous ne faites pénitence.
6. Maintenant vous avez ceci (de bon) c'est que vous avez haï les actions des Nicolaïtes , qu'aussi je hais pareillement
7. Que celui qui a des oreilles, entende ce que l'Esprit dit aux Eglises : Je donnerai à celui qui sera vainqueur à manger du fruit (de l'arbre) de vie qui est dans le paradis de mon Dieu.
8. Et écrivez à l'ange (à l'évoque) de l'Eglise de Smyrne : Voici ce que dit celui qui est le premier et le dernier, quia été mort, et (maintenant) est vivant.
9. Je sais quelle est la persécution quo vous souffrez, et votre pauvreté. Mais vous êtes riche (en grâce), et vous êtes noirci d'injures par ceux qui se disent être Juifs , et qui ne le sont pas, mais qui sont la synagogue de Satan.
10. Ne craignez rien de tout ce que vous devez endurer. Voici que le diable fera mettre quelques-uns de vous en prison pour vous tenter, et votre tribulation durera dix jours. Soyez fidèle jusqu'à la mort, et je vous donnerai la couronne de vie.
11. Que celui qui a des oreilles, entende ce que l'Esprit dit aux Eglises : Celui qui aura vaincu, ne sera point blessé par la seconde mort.
12. Ecrivez à l'ange (à l'évêque) de l'Eglise de Pergame : Voici ce que dit celui qui tient en sa main une épée affilée des deux côtés.
13. Je sais que vous habitez où est le trône de Satan, que vous conservez (le respect de) mon nom , et que vous n'avez pas renié ma foi lors qu'Antipas, mon fidèle témoin, a été mis à mort parmi vous, entre lesquels Satan habite.
14.. Mais j'ai quelque peu de chose à vous reprocher. C'est que vous avez (dans votre Eglise) des hommes qui suivent la doctrine de Balaam, lequel enseignait à Balac à offrir aux enfants d'Israël des occasions de scandale (de chute et de péché), à banqueter (à manger des viandes oifertes aux idoles) et à commettre fornication (avec les Moabites).
15. Vous avez aussi des personnes qui suivent la doctrine des Nicolaïtes.
16. Faites donc aussi pénitence. Sinon, je viendrai dans peu de temps , et je combattrai contre eux avec l'épée de ma bouche.
17. Que celui qui a des oreilles, entende ce que dit l'Esprit aux Eglises : Je donnerai à celui qui sera victorieux une manne cachée, et un caillou blanc, sur lequel mon nom sera écrit, que nul ne sait que celui qui le reçoit.
18. Et écrivez à l'ange (à l'évêque) de l'Eglise de Tbyatire : Voici ce que dit le Fils
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de Dieu, quia les yeux (élincelants) comme Ja flamme du feu, et les pieds semblables à l'airain bien poli et luisant.
19. Je connais vos œuvres, votre foi et votre charité, (de quelle façon vous vous acquittez) de votre ministère, votre patience et vos actions (de charité envers les pauvres), et que les derniers surpassent les premières.
20. Mais j'ai quelques petites choses à vous reprocher : c'est que vous souffrez qu'une femme appelée Jézabel , qui se dit prophétesse, enseigne et séduise mes serviteurs, et leur apprenne à paillarder et à manger des viandes offertes aux idoles.
21. Je lui ai donné du temps pour faire pénitence, elle n'a pas voulu se repentir de sa fornication.
22. Voilà que je la vas mettre au lit (la frappant de maladie), et ceux qui paillardent avec elle seront dans une grand» tribulation, s'ils ne font pénitence de leurs (méchantes) œuvres.
23. Et je mettrai ses enfants à mort, et toutes les Eglises sauront que je suis celui qui sonde les reins et les cœurs, et je rendrai à chacun selon ses œuvres. Mais je vous dis à vous ,
24. Et aux autres qui demeurez à Thyatire, qui ne suivez pas cette doctrine, et qui ne connaissez point les profondeurs de Satan (les profondes erreurs de Satan, qu'ils appellent une profonde science) , je ne -mettrai point de nouvelle charge sur vous.
25. Mais seulement retenez ce que vous avez , jusqu'à ce que je vienne.
26. Et à celui qui sera victorieux, et qui persévérera dans mes œuvres (à faire ma volonté) jusqu'à la fin, je lui donnerai autorité sur les nations.
27. Et il les gouvernera avec un sceptre de fer, et les brisera comme des vaisseaux de terre.
28. Comme j'ai reçu moi-même ce pouvoir de mon Père, et je lui donnerai l'étoile du matin.
29. Que celui qui a des oreilles, entende ce que l'Esprit dit aux Eglise .
quam flamraam ignis, et pedes ejus similes aurichalco.
19. Novi opéra tua, et fidem, et charitatem tuam,et ministerium et patientiam tuam , et opéra tua novissima plura prioribus.
20. Sed haheo adversus te pauca, quiapermillis mulierem Jezabel, quœ se dicit propheten, docere, et seducere servos meos, fornicari,et manducare de idolotitis.
2t. Et dedi illi tempus ut pœnitenliam ageret, et non vult pœnitere a fornicatione sua.
22. Et ecce mittam eam in lectum , et qui mœchantur cum ea , in tribulatione maxima erunt, nisi pœnitentiam aboperibus suisegerint.
23. Et filios ejus interficiam in morte', et scient omnes Ecclesiœ quia ego sum scrutans renés et corda, et dabo unicuique vestrum secundum opéra sua. Vobis autem dico ,
24. Et cœteris qui Thyatyrœ eslis,quicunque non habent doctrinam hanc, et qui non coguoverunt aititudines Satanœ, quomadmodum dicunt, non mittam super vos aliud pondus.
CHAPITRE IIL
1. Et écrivez à l'ange (à l'évoque) de l'Eglise de Sardes : Voici ce que dit celui qui a les sept esprits de Dieu et les sept étoiles : Je connais vos œuvres, vous paraissez vivant (aux yeux des hommes), et vous êtes mort.
2. Soyez vigilant, et confirmez le reste conservez en vie le reste de votre peuple)
qui s'en va mourir. Car je ne trouve pas vos œuvres pleines (parfaites) devant mon Dieu.
3. Retenez donc dans l'esprit la doctrine comme vous l'avez entendue, et observezla, et faites pénitence. Car si vous no veillez pas, je viendrai à vous comme un larron (pour vous punir), et vous ne saurez pas l'heure en laquelle je dois venir.
1 Et angelo Ecclesiœ Sardis scribe : Ha?c dicit qui habet septem Spiritus Dei, et septera stellas : Scio opéra tua, quia nouien hahes quod vivas, et morluus es.
2.ÏEsto vigilans, et confirma cetera quro moritura erant. Non enim invenio opéra tua plena coram Deo meo.
3. In mente ergo habe qualiter acceperis, et audieris, et serva, et pœnitenliam âge. Si ergo non vigilaveris, veniam ad te tan jtiaai fur, et nescies qua hora veniam ad te. ,
L'APOCALYPSE EXPLIQUEE
mi
h. Sed habes pauca noraina in Sardes qu non inquinaverunt vestimenla sua, et aoibulabunt tnecum in albis, quia dignisunt.
5. Qui vicerit. sic vestietur" vestimentis albis, et non delebo nonien ejus de libio vitœ, et confitebor nomen ejus coraiu Pâtre ineo, etcoiaui angelis ejus.
Qui habet aurern, audiat quid Spiritus dicat Ecclesiis
7. EtangeloPhiladelphieeEcclesiee scribe : Haec dicit sanctus et verus, qui habet clavem David, qui aperit, et neuio claudit, claudit, et nemo aperit.
8. Scio opéra tua. Ecce dedi corarn te ostium apertutu, quod nemo potesl claudere, quia modicara habes virtutera, et servasti verbum rneuni, et non negasti nomen meum.
9. Ecce dabo de synagoga Satanée, qui dicunt se Judeeos esse, et non sunt, sed mentiuntur. Ecce faciam illos ut veniant, et adorent ante pedes tuos, et scient quia ego dilexi te.
10. Quoniam servasti verbum patientiee meae, et ego servabo te ab hora tenlalionis, quse ventura est in orbem universuui tentare habitantes in terra.
11. Ecce venio cito. Tene quod habes, ut neino acciniat coronaui tuam.
12. Qui vicerit, faciam illum columnam in templo Dei mei, et foras non egredietur amplius, et scribam super eum nomen Dei mei, et nomen civitatis Dei mei, novae Jérusalem, quee descendit de cœlo a Deo meo, el nomen meum novum.
Qui habet aurem, audiat quia Spiritus dicat Ecclesiis
lh. Et angelo Laodiciae Ecclesiae scribe : Haec dicit Amen, testis tidelis et verus, qui est principium crealurae Dei.
15. Scio opéra tua, quia neque frigidus es, neque calidus. Utinam frigidus esses, aut calidus 1
16. Sed quia tepidus es, et nec frigidus, nec calidus, incipiam te evomere ex ore meo.
17. Quia dicis, quod dives sum, et locupletatus, et nullius egeo ; et nescis quia tu es miser, et miserabilis, etpauper, et ceecus, et nudus.
18. Suadeo tibi emere a me aurum ignitum probatum, ut locu[>les fias, et vestimentis albis induaris, et non apnaaal cou-
4. Mais vous avez dans Sardes quelque petit nombre de personnes qui n'ont point souillé leurs vêlements. Et ils marcheront en ma compagnie en habits blancs/jparce qu'ils en sont dignes.
5. Celui qui remportera la victoire sera ainsi habillé de vêtements blancs, et je n'effacerai point son nom du livre de vie, et je confesserai son nom (je le reconnaîtrai pour mon serviteur) devant mon Père et devant ses anges.
6. Que celui qui a des oreilles entende ce que J'Esprit dit aux Eglises.
7. Et écrivez à l'ange (à l'évêque) de l'Eglise de Philadelphe : Voici ce que dit le saint et le véritable, qui a la clef de David, qui ouvre, et personne ne ferme, qui ferme, et personne n'ouvre.
8. Je sais quelles sont vos œuvres. Voilà que je tiens une porte ouverte devant vous que personne ne peut fermer, parce qu'encore que vous ayez peu de vertu, toutefois vous avez gardé ma parole et vous n'avez pas renié mon nom.
9. Voilà que je vous donnerai bientôt quelques-uns de la synagogue de Satan qui se disent Juifs, et qui ne le sont pas, mais qui mentent. Voilà que je les ferai venir se prosterner à vos pieds, et ils sauront que je vous aime.
10. Parce que vous avez gardé la patience (selon le précepte) de ma parole, et moi je vous préserverai de l'heure de la tentation (de la tribulalion) qui doit venir dans tout le monde pour éprouver les habitants de la terre.
11. Voilà que je vas venir bientôt. Retenez ce que vous avez (la foi que vous avez) afin que personne ne prenne votre couronne.
12. De celui qui sera victorieux, j'en ferai une colonne dans le temple de mon Dieu, il n'en sortira plus dehors, el j'écrirai sur lui le nom de mon Dieu et le nom de la cité de mon Dieu, de la nouvelle Jérusalem, qui descend du ciel, et qui vient de mon Dieu, et (j'écrirai encore sur lui) mon nom nouveau.
13. Que celui qui a des oreilles entende ce que l'Esprit dit aux Eglises.
14. Ecrivez à l'ange (à l'évêque) de l'Eglise de Laodicée : Voici ce que dit celui qui est Amen (la vérité môme), le témoin fidèle et véritable, et qui est le .principe de la créature de Dieu.
15. Je sais quels sont vos œuvres, que vous n'êtes ni froid ni chaud. Plût à Dieu que vous fussiez froid ou chaud !
16. Mais parce que vous êtes tiède et ni froid ni chaud, je suis prêt de vous vomir de ma bouche.
17. Et vous dites : Je suis riche et rempli de tout bien, et je n'ai besoin de rien ; et vous ne savez pas que vous êtes malheureux, misérable, pauvre, aveugle et nu.
18. Je vous conseillo d'acheter de moi de me demander) de l'or purifié par le feu de charité), afin que vous deveniez riche,
et des vêtements blancs, afin que la confusion de votre nudité ne paraisse point, et frottez vos yeux, d'un coryle, afin que vous voyiez clair.
19. Je reprends et je châtie ceux que j'aime. Soyez donc rempli de zèle, et faites pénitence.
20. Voilà que je suis à la porte et que je frappe. Si quelqu'un entend ma voix et m'ouvre la porte, j'entrerai chez lui, je souperai avec lui et lui avec moi.
21. Je ferai asseoir celui qui sera victorieux avec moi sur mon trône. Comme ayant moi-même vaincu, je suis assis avec mon Père sur son trône.
22. Que celui qui a des oreilles entende ce que l'Esprit dit aux Eglises.
ion
fusio nuditatis tuae, et collyrio inunge oculos tuos, ut videas.
CONCLUSION DE CETTE EXPLICATION
De tout ce qui a été dit ci-dessus, on voit combien on a eu raison de poser pour principe, dès le i" chapitre, que VApocalypse est un livre prophétique qui comprend tout ce qui doit arriver de plus mémorable dans l'Eglise depuis son établissement jusqu'à la fin du monde, suivant ce que saint Augustin, et les autres saints Pères nous enseignent en termes exprès, car c'est le vrai point de vue de ce livre prophétique : Liber Apocalypsis totum hoc tempus complectitur, quod a primo adventu Christi , usque in sœculi finem, quo eritsecundus ejus advenlus, excurrit. (S. Aug., Mb. n, De.civit. Dei, c. 8.) ,
Réfléchissant à présent sur cet ouvrage, et le considérant non avec un œil de complaisance ou d'approbation, mais dégagé de préoccupation et d'amour-propre, la seule pensée qui reste dans l'esprit, est que peut-être en quelques endroits a-t-on trouvé le véritable sens de cette prophétie , et en d'autres non ; que VApocalypse est un labyrinthe de mystères, dont les meilleurs commentaires ne peuvent tout au plus passer que pour des conjectures et des soupçons; et que la seule espérance de ne s'être pas égaré, consiste en ce qu'on a tâché de ne pas abandonner Je fil de la tradition, laquelle néanmoins n'étant pas ici ni uniforme, ni certaine, ne met a couvert que d'une erreur, ou d'une nouveauté blâmable. Tellement que tout bien examiné, il ne reste point de meilleur parti a prendre, que d'entrer dans les humbles sentiments de saint Jérôme en une semblable conjoncture, et de dire avec lui [in Ezech. <:. i et xlv) :
« Je déclare à la fin de cet ouvrage ce que j'aurais dû déclarer dès le commencement : ayant osé entrer dans cet ahîme de prophéties , et pour d'expliquer de la sorte, clans ce labyrinthe de mystères divins, environnés , ainsi qu'il est écrit , de ténèbres et de nuages; à Dieu ne plaise que je me flatte d'en avoir trouvé le véritable dénoûment. C'est bien assez pour moi de croire que j'aie pu donner quelque principe de doctrine à
ceux qui commencent de s'appliquer à l'élude de 'Ecriture, appuyé toutefois, non sur ma propre suffisance, mais sur la miséricorde de Jésus-Christ , qui m'a servi d'étoile pour me conduire au port de cette explication. J'ajouterai, que je n'ai pas prétendu débiter en cela mes propres pensées , mais exposer ce que j'avais appris de ceux qui nous ont précédés dans l'Eglise : de sorte que présentant au lecteur charitable et indulgent, ce petit travail proportionné à la médiocrité de notre esprit, nous le prions de le regarder plutôt comme un essai et un recueil de conjectures etde soupçons , que comme une explication claire de ce livre prophétique , le priant d'excuser notre présomption , qui a excédé la mesure de notre science, et d'approuver plutôt notre effort, que de le condamner : » Quod in principio debui dicere , nunc prœpostero ordine in fine dicturus sum: Ego istarum Scripturarum ingressus oceanum, et mysteriorum Dei, ut sic loquar , labyrinlhum , de quo scriptum est (Psal. xvir, 12) : « Posuit teneùras latibulum suum , et nubes in circuitu ejus , » perfectam quidem scientiam veritatis mihi vindicare non audeo, sed nosse cupientibus cliqua doctrinœ indicia prœbuisse, non meis viribus, sed Dei misericordia, quem sequentes ad portum explanalionum prophetiœ hujus per venir e potuimus. Et quidem nos quœ a majoribus accepimus, et juxta modum ingenioli noslri spiritualibus spirilualia comparantes, suspicari magis potuimus, quam explanare benevolis credimus, fdisque lectoribus, veniam deprecanles, ut temeritati , imo fidei nescienti mensuram suam, faveant magis , quam irascantur.
Mais si cette explication , quoique si bien établie, ne doit passer que pour un recueil de conjectures et de soupçons, quel jugement pnrtera-t-on de celle de nos hérétiques, destituée de toute autre autorité que de la leur et qui visiblement n'est que la pure production d'une aversion aveugle, et néanmoins publiée par eux comme un dénoûment clair et certain de la prophétie qui annonce la
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ruino prochaine et indubitable du Siège pontitieal , si souvent et depuis si longtemps souhaitée, promise, prédite, et impatiemment attendue? N'y a-t-il pas lieu de croire que c'est là un faux oracle du père du mensonge, dont la fascination est telle, qu'elle augmente même par les événements contraires ? La date des années si précisément marquée s'écoule : Computant sibi annos , audiunt fanaticos suos (S. Aug. , in psal. iv , init.j ; les prédictions réitérées ne s'accomplissent point du tout; les promesses se trouvent entièrement trompeuses; ceux qui désiraient de vivre au moins jusqu'au temps prédit pour goûter le plaisir, disaient-ils, de voir avant mourir le triomphe de leur parti, et la ruine de l'Eglise catholique , ont déjà vu passer le terme : l'Eglise demeure stable comme auparavant, et ils se trouvent exposés à la risée du public, sans ouvrir les yeux à la vérité: «Je ne dirais pas toutes ces choses, si cette année fatale n'était pas déjà écouiée , laquelle l'esprit de mensonge avait marquée comme devant être heureuse aux ennemis de la religion , et dont leur vaine espérance s'était flattée,» disaitjAugustin aux païens de son temps, qui s'appuyant sur une fausse prédiction, s'étaient promis que la religion chrétienne ne durerait que trois cent soixante et cinq ans, qui finissaient sous l'empire d'Honorius : Hœc ntque. milita hujusmodi colligerem , si nondum annus isle transisset quem divinatio ficta promisit, et decepta vanitas credidit. Mais la Providence, qui se plaît à confondre ces sortes de curiosités criminelles , que Jésus-Christ a interdites à ses disciples, comme remarque ce même saint, lorsqu'il leur dit : « Il ne vous appartient pas de connaître les temps et les moments que mon Père a mis en sa puissance: Non est vestrum nosse tempora , tel momenta, quœ Paler posuit in sua potes- .tatc ; » permit que cette même année-là précisément, les temples des idoles fussent abattus en Afrique par ordre de ce pieux empereur, et avec eux la folle confiance des idolâtres.
Cet aveuglement des Hérétiques n'est comparable qu'à celui des Juifs, lesquels, malgré l'horrible oppression où la justice divine les tenait, espéraient toujours, fondés sur de semblable prophéties, que leur tour reviendrait, qu'ils se vengeraient des Romains, qu'il se désaltéreraient de leur sang, qu'ils rebâtiraient leur temple, et qu'ils rentreraient dans la terre de leurs pères, pour y jouir d'une félicité temporelle et d'un royaume tout charnel : exemple terrible qui montre jusqu'où peut aller la séduction de J'esprit humain une fois livré à lui-même. C'est ce que saint Jérôme écrit en ces termes sur le chapitre vu deSophonie: « Il ne faut pas seulement penser que ces malheurs soient tombés sur la tête des Juifs lors de la captivité de Babylone, puisqu'ils durent encore à présent. Car ces perfides habitants, après avoir tué les serviteurs de Dieu, et crucifié son Fils unique, ont été chassés de Jérusalem, sur laquelle il ne leur est permis
que de verser des larmes , et encore faut-il qu'ils achètent à prix d'argent la permission de les répandre: Ces malheureux, parce qu'ils ont acheté le sang de Jésus-Christ, achètent la liberté de pleurer, et il ne leur est pas permis de verser gratuitement des larmes. C'est un spectacle qui fait horreur, vous verrez au jour que Jérusalem fut prise et ruinée par les Romains, accourir ce peuple infortuné, venir en foule des femmes décrépites, et des vieillards chenus, avec des habits rompus et déchirés, et portant visiblement sur leur corps, et sur tout leur extérieur les marques de la colère de Dieu qui les accable : » Et hoc non tantum de captivitate dicendurn, sed usque ad prœsentem diem perfidi coloni, post inlerfectionem servorum, et ad extremum F Mi Dei, excepto planctu prohibentur ingredi Jérusalem, et ut ruinam suœ eis liceat flere civitatis, pretio redimunt : ut qui quondam emerunl sanguinem Christi, emant lacrymas suas, et ne fletus qaidem eis gratuitus sit. Videas in die qua capta est a Romanis, et dirula Jérusalem, venir epopulum lugubrem , confluer e decrepitas mulierculas, et sencs pannis annisque obsitos, in corporibus et habitu suo iram Domini demonstrantes.
« Cette multitude d'infortunés s'assemble, et tandis que d'une part on voit briller le Calvaire , et l'Eglise de la résurrection , et de l'autre l'étendard de la croix sur le haut de la montagne des Oliviers, on est surpris de considérer cette foule de misérables, dont la misère ne touche néanmoins personne, venir faire leurs lamentations sur les ruines du temple :»Congregatur turbamiserorum, et patibulo Domini coruscante, ac radiante anasstasi ejus, de Oliveti monte quoque crucis fulgente vexillo, plangere ruinas lempli sui miserum populum, et tamen non essemiserabitem. « Leurs larmes sont encore sur leurs joues, leurs bras tout livides et leurs cheveux épars, et voilà le soldat qui demande son payement, et qui leur veut faire acheter la liberté de pleurer encore : Après cela, celui qui voit ces choses, peut-il douter que le temps de la tribulation et de l'angoise, de la calamité et de la misère, des ténèbres et de J'orage,ne soit arrivé pour eux?» Adhuc fletus in genis, et livida brachia, et sparsi crines, et miles mercedem postulat, ut Mis flere plus liceat :El dubilat aliquis, cum hœc videat, de die tribulationis et angustiœ, de die calamitalis et miseriœ, de die tenebrarum cl caliginis ?
Cependant les Juifs ne sont point rentrés dans la Palestine, leur temple n'a point été rebâti , ils ne se sont point vengés des Romains, leurs prédictions se sont trouvées en tout et par tout fausses et vaines , et ce qui est de plus déplorable , ils ne se sont ni détrouipés, ni convertis : c'est la remarque du grand saint Jérôme , avec lequel on a commencé cet )uvrage, et avec lequel on le hnit.
EXCELLENCE ET NÉCESSITÉ DE LA RETRAITE
Première considération. — C'est une chose digne de réflexion de voir que le sacerdoce, destiné pour la sanctification du monde, ne se donne et ne se reçoive jamais plus heureusement que hors du monde ; et que sa grâce ne se communique et ne se répare bien avantageusement que dans la solitude. En effet, il y a cette différence, disent les saints, entre le moine et le prêtre, que celui-ci, par son état, est utile à plusieurs, et que celuilà, par son genre de vie, n'est bon que pour lui seul. Le moine, selon eux, est une source qui coule dans un désert inhabité, et quoique par son bon exemple il édifie le corps mystique du Fils de Dieu', quoique par de secrets canaux il communique sa vertu aux autres membres auxquels il est uni, quoiqu'il embellisse l'Eglise, cependant il n'a point par lui-même aucune députation qui J'applique aux fonctions hiérarchiques, dont les principaux effets sont de purifier, d'éclairer et de perfectionner les âmes. Le sacerdoce, au contraire, est une fontaine publique où, comme dans une piscine probatique, les malades viennent recouvrer la santé. Vous êtes la lumière du monde, dit le Sauveur à ses ministres, vous êtes le sel de la terre. Le monde est donc leur séjour; c'est le climat où ils doivent répandre leurs rayons ; ils doivent se sanctifier au milieu du monde, et sanctifier le monde avec eux; éclairer le monde sans se laisser obscurcir par les ténèbres du monde ; préserver le inonde de la corruption , et demeurer euxmêmes incorruptibles au milieu du monde corrompu : telle est la grâce de leur état, tel est l'esprit de leur vocation.
Si vous voulez remplir les devoirs d'un prêtre, écrivait saint Jérôme à saint Paulin : si offïciiim vis eccercere presbyteri, vivez dans Jes villes et parmi les peuples, et faites consister votre saint à procurer le salut des autres : Vive in urbibus et castellis, et alwrum salutem fac lucrum anima? tuœ. Si vous voulez être moine, c'est-à-dire solitaire, que faites-vous dans les villes qui sont des assemblées d'hommes et non des ermitages?
Sin autem monachus, id est solus : quid facis in urbibus quœ utiquenon sunt solorum habitacula, sed multorum?
C'est en ce peu de mots que ce Père si savant et si expérimenté a renfermé la différente grâce de ces deux états ; d'où vient qu'écrivant à Rusticus, il lui mande4qu'il ne comprend pas comment on peut être moine
au milieu du monde: Quid desideramus urbium frequenliam, qui de singularitate censemur ?;(Ad liusticum.) Rien ne paraissant plus incompatible avec la profession monastique que le commerce des hommes, ni rien ne plus éloigné de la profession sacerdotale que le désert.
Cependant il est certain que le lieu le plus propre pour se disposer aux emplois du sacerdoce est la solitude ; et ce qui paraît le plus remarquable, c'est que la marque la plus certaine qu'on est appelé au sacerdoce , et qu'on en exerce les fonctions avec bénédiction et avec sûreté, est quand on retient au milieu du monde où s'exerce le sacerdoce, l'estime et l'amour de la retraite d'où l'on bannit le sacerdoce.
C'est ainsi que le grand saint Grégoire , assis dans la première chaire pontificale, et engagé dans les plus hauts emplois, gémissait sous le fardeau que lui imposait l'embarras du monde, et soupirait après la retraite , tandis qu'il exerçait les fonctions de sa dignité avec un succès qui le rendait admirable et aux solitaires et aux prêtres. Plusieurs endroits de ses ouvrages nous découvrent les dispositions de son coeur sur ce sujet, mais particulièrement la Préface de ses dialogues. Car, comme on se fût informé de lui d'où venait ce surcroît d'accablement et d'ennui qu'il témoignait ce jour-là, il répondit en ces termes :
La tristesse que je souffre journellement est tout ensemble et ancienne par la longue habitude que j'en ai , et nouvelle par l'augmentation que j'en ressens : :< Moeror, Petre, queen quotidie patior, et semper mihi per usum vêtus est, et per augmentum novus. » Car mon esprit affligé par les embarras continuels de mes emplois, rappelle l'idée de l'état heureux dont il jouissait autrefois dans le monastère; il se souvient combien tout ce qui meurt était au-dessous de lui, et combien il était au-dessus de tout ce qui passe : « Quomodo ei labentia cuncta subter erant : quantum rébus omnibusj quœ volvuntur eminebat. » Qu'il n'avait alors accoutumé que de s'occuper des choses célestes ; que, quoique attaché au corps, il ^passait par le vol de la contemplation tout (l'être corporel : « Quod nulla nisi cœleslia cogitare consueverat, quod etiam rctentus corpore ipsa jam carnis claustra conlemplatione transibat. » Et que la mort, si affreuse à la plupart des hommes, lui paraissait désirable, la regardant comme la porte de la vie, et le prix de ses travaux. «Quod mortem quoque quœ pêne cunctis pœna est, videlicet ut ingres-
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sum vitae, et laboris sui prœraium amabat. » Mais à présent, à l'occasion de la charge pastorale, mon esprit est tourmenté par les affaires temporelles des gens du monde qui l'obsèdent, et il gémit au sortir de la vie si pure qu'il a menée dans le repos de la solitude , de se voir sali par la poussière des soins terrestres qui l'environnent dans le monde. « At nunc ex occasione cura? pastoralis seecularium hominum negotia patitur, et post tam pulchram quietis suœ speciem, terreni actus pulvere fredatur. » Tellement que, quand après s'être répandu par condescendance aux besoins du prochain, il veut, par le désir qu'il a des biens intérieurs revenir au dedans de lui, il se sent bien moindre que quand il est sorti hors de lui. « Cumque se pro condescensione multorum ad exteriora sparserit, etiam cum interiora appétit, ad haec procul dubio minor redit. »
Je considère donc ce que je souffre, continue-t-il, je considère ce que j'ai perdu, et plus je regrette ce que j'ai perdu, plus je gémis de ce que je souffre. « Perpendo ilaque quod tolero, perpendo quod amisi ; dumque intueor illud quod perdicli, sit hoc giavius quod porto. » De là vient que me trouvant agité de tant d'embarras , semblable à une nacelle battue par la tempête, je regarde la retraite comme un port désiré vers lequel je soupire. * Ecce etenim nunc magnis maris lluctibus qualior, atque in navi mentis, tempestatis validée procellis illidor, et cum prioris vitœ recolo , quasi post tergum reductis oculis viso Jillore. suspiro. » |
Tel a été l'esprit des saints au milieu de leurs travaux apostoliques. Ils s'étaient formés pour leurs emplois dans la retraite, l'attrait pour la retraite les conservait au milieu de leurs emplois, et cet attrait pour la retraite était en eux un signe visible que Dieu les voulait dans leurs emplois. Il y en a même eu, comme un saint Grégoire de Nazianze, qui se sont retirés de leurs emplois pour revenir dans la solitude réparer ce que. leurs emplois avaient diminué en eux du zèle qu'ils avaient puisé dans la solitude, et qui sont venus mettre la consommation à la perfection sacerdotale où ils en avaient reçu la vocation. Que si nous considérons cette vérité en elle-même, nous xi 'aurons pas de peine à nous en convaincre. 1. Remontons dans les premiers temps, et méditons la conduite de Dieu qui ne change pas avec le temps.
Le sacerdoce ancien fut établi dans le désert, et devint l'excellent fruit de cette terre si stérile en toute autre chose. Après la délivrance des Israélites, le passage de la mer Rouge, la ruine de Pharaon, Dieu conduisit son peuple dans une solitude affreuse. Là, il le nourrit de manne; il l'affermit par des prodiges, il lui donna sa loi, il se fit voir à lui sur Je mont Sinaï, et enfin, après tant de préparatifs, institua l'ordre lévitique, et appela Aaron au sacerdoce ; il le choisit et le sépara des autres.
.Moïse eut ordre de le sacrer dans le dé-
sert, et ce fut là que ce pontife entra en exercice de ses fonctions , qu'il se revêtit des habits du grandjprêtre, qu'il offrit des sacrifices, et qu'il servit dans le tabernacle ; il porta l'arche du Seigneur, il pria pour lo peuple, et il fut exaucé. 11 fallut quarante années de retraite, dans un tel désert , pour le rendre digne du ministère de l'autel, et ce ne fut qu'après une si longue épreuve, une si longue solitude que le clergé ancien se trouva en état de vivre en assurance dans le monde, d'y vaquer au culte de Dieu, et d'y travailler à la sanctification des âmes.
Que d'instructions en ce peu de paroles ! Nous apprenons, par cet exemple, qu'il ne suffît pas, pour être élevé au sacerdoce, d'être sorti de la captivité du péché, et délivré de la tyrannie du diable ; que ce n'est pas assez d'avoir été purifié par le baptême dans le sang de Jésus-Christ, de s'être longtemps repu du pain céleste de l'Eucharistie, d'avoir médité et observé la loi de Dieu, et admiré les merveilles de sa conduite sur le salut du genre humain; mais qu'il faut de plus, afin de recevoir dignement la grâce et l'esprit ecclésiastique, passer un temps considérable dans la retraite, y vaquer à la perfection, y examiner sa vocation, s'y former aux fonctions sacerdotales, y tourner son cœur du milieu de ses emplois , et de temps en temps venir s'y renouveler, et y prendre de nouvelles forces, étant une maxime reçue que les choses se conservent par les mêmes causes qui les ont produites.
Moïse, dit saint Jérôme dans son Epîlre à Iiusticus , Moïse, pour se mettre en état de conduire le peuple de Dieu, eut besoin de plusieurs années de retraite, afin de se former .à un si haut emploi ; que ne doit pas faire un prêtre de la loi nouvelle, de qui les fonctions sont si saintes, et exigent tant de sainteté ? « Moyses ut prœesset populo Judœorum quadringeta annis eruditur in eremo pastor ovium , hominum factus est pastor. •»
Ce même esprit s'est conservé dans la loi nouvelle. Saint Jean -Baptiste qui en fut l'aurore ne se relira-t-il pas dans le désert pour s'y disposer aux fonctions de son ministère? Et erat puer in desertis usque in diem oslensionis suœ ad Israël. (Luc. i, 80.) Il ne devait qu'exercer les plus communs emplois du sacerdoce, prêcher la pénitence, préparer les voies du Seigneur, administrer un baptême qui n'était qu'une simple cérémonie, montrer Jésus-Christ au doigt, le baptiser dans son corps naturel , rendre témoignage qu'il avait vu le Saint-Esprit descendre sur lui ; il passe néanmoins sesjours dans la solitude pour y puiser la grâce nécessaire à sa mission; que ne doit pas faire le prêtre pour se préparer à exercer les fonctions do la sienne l Ne doit-il pas prêcher la parole de Dieu aussi bien que lui? porter les hommes à faire pénitence, et à se mettre en état de recevoir Jésus- Christ à la communion, et à l'heure do la mort qui s'approche ?Ne confère-t-il pas un plus excellent baptême? ne fait-il pas da-
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vantage que de montrer Jésus-Christ au doigt, puisqu'il le touche, qu'il le porte, qu'il le distribue? Pour remplir tant de devoirs, ne faut-il pas donc aussi bien que saint Jean, qu'il se retire dans la solitude pour se disposer à un si haut ministère, et pour écouter Dieu avant d'exiger qu'on l'écoulé lui-même ? Et erat puer in desertis usque in client ostensionis suœ ad Israël.
2. Mais rien n'égale l'exemple qne nous donne le Sauveur du monde Jésus-Christ Notre-Seigneur, le modèle des prêtres.
Premièrement, nous pouvons dire que le sein de la très-pure Vierge, dans lequel il s'incarna, fut pour lui, selon saint Augustin , une solitude sans égale. Ce grand docteur, expliquant ces paroles du psaume ci, f 1 : Je suis devenu comme le pélican dans la solitude : Factus sum sicut pellicanus in solitudine, croit que le Prophète a voulu parler de Jésus-Christ en Marie, que c'est un mystère réservé an seul Homme- Dieu, et par conséquent que ça été une solitude pour lui. « Puto enim hic intelligi Christum natum de Virgine, solus enim sic, ideo solitudo. » Le sein de Marie a donc été la première solitude où le Fils de Dieu s'est caché, et d'où son humanité sortit si pleine de grâces et de délices ^spirituelles, qu'on peut très-véritablement lui appliquer ces paroles : Quœ est ista quœ ascendit de deserto, deliciis affluens ? (Cant. vm, 5.)
Les trente premières années de la vie de Jésus-Christ, qui se passèrent dans l'obscurité d'une vie privée, sans éclat, sans miracles, sans prédications, ne furent-elles pas une retraite continuelle, un silence perpétuel?
Ajoutez à cela ce qu'il fit incontinent après son baptême. L'Evangile rapporte que l'Esprit de Dieu te poussa dans le désert : Statim expulit eum Spiritus in desertum.
(Marc, i, 12.) 11 se retira quarante jours dans la solitude pour y vaquer à la prière, au jeûne, à la pénitence, et cela immédiatement avant que de commencer à prêcher son Evangile, et de s'appliquer aux emplois de son ministère. Sans doute il n'avait pas besoin de cette précaution, mais nous avions besoin de cet exemple, et nous avions besoin d'apprendre que c'est dans la retraite qu'on puise l'esprit sacerdotal, et qu'il faut s'y préparer aux travaux apostoliques; il était nécessaire que nous eussions un tel modèle, et que ces paroles retentissent souvent à nos oreilles : Exemplum dedi vobis ut quemadmodum ego feci, ita et vos faciatis. (Joan. ,xiii, 15.)
Que si nous jetons les yeux sur la sainte Eucharistie, nous trouverons qu'il y est comme dans une espèce de solitude parfaite, puisqu'il n'y fait aucun usage de ses sens, qu'il n'y a aucun commerce sensible avec la créature, et que, relire en lui-même, il y honore Dieu son Père par un continuel esprit de sacrifice.
Quand ce même Sauveur voulut faire choix de ses apôtres, et leur impétrer la grâce de leur vocation, il se retira sur une
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montagne, il se retira du monde, il passa la nuit en oraison : Videns autem Jésus turbas, ascendit in tnontem orare, et erat pernoclans in oratione Dei, et cum dies factus esset, vocavit ad se quos voluit ipse discipulos suos, et elegit et fecit ut essenl ex ipsis duodecim cum illo, quos et apostolos nominavil. (Marc. m, 13.) Et il nous enseigna que c'est dans la solitude où l'on apprend les secrets desseins de Dieu sur ceux qu'il appelle au sacerdoce, et où on leur attire les secours nécessaires,, pour en remplir les devoirs ; et la vie apostolique fut le fruit des prières du Sauveur dans la retraite.
Les disciples envoyés "en mission reviennent trouver Jésus-Christ pour lui rendre compte de leurs travaux. Où les mène-t-il pour les recueillir, pour les remettre dans l'esprit où ils devaient être? dans le désert. Et convenienles apostoli ad Jesum reversi nunliaverunt ex omnia quœ gesseranl, et docuerant, et ait illis : Venite in desertum locum, et requiescile pusillum. (Luc. vi, 30, 31.) C'est là le lieu propre à se dédommager du préjudice que cause souvent le commerce du monde aux âmes religieuses, quand même elles ne fréquenteraient le monde que pour procurer le salut au monde. C'est là où se recouvre la vigueur de l'esprit apostolique, quand on voit qu'il s'affaiblit un peu ; c'est où l'on trouve ce repos spirituel qui rétablit les forces, qui calme l'émotion des esprits, et qui rend plus propre au travail : Venile in desertum locum, et requiescite pusillum.
Lorsqu'après la résurrection du Sauveur et à la veille de son ascension, il voulut mettre ses apôtres en état de recevoir le Saint-Esprit, pour aller ensuite répandre la connaissance de Dieu par tout l'univers, que leur ordonna-t-il ? de se mettre en retraite, de se renfermer dix jours, d'y vaquer continuellement à la prière. Sedete in civilale, donec induamini virtute ex alto. (Luc. xx.iv, 49.) Et pour lors remplis de l'Esprit-Saint, vous irez enseigner toute la terre : Et eritis mihi testes usque ad ultimum terrœ. (Act. i,8.)
3. Saint Paul qui n'avait pas été de cette retraite, parce qu'il n'était pas encore appelé, ni agrégé au collège apostolique, se retira pendant trois ans dans les déserts de l'Arabie incontinent après sa conversion, pour y passer ce temps avec Jésus-Christ, se disposer aux fonctions apostoliques, et suppléer ainsi à la retraite qu'il n'avait pas faite avec le reste des apôtres.
Le même esprit qui conduisit saint Paul au désert, inspira le même sentiment à saint Augustin, auparavant que de l'élever à la dignité du sacerdoce; il proteste qu'il ne songea d'abord qu'à se retirer dans une solitude, pour y passer le reste de ses jours en pénitence : « Conlerritus peccatis meis et mole miseriœ meœ pressus, agitaverarn in corde meo, et meditatus fueram fugarn in solitudinem. » (Conf., lib. x, c. 43.) Il reconnaît que la retraite est le vrai lieu pour expier ses péchés par les larmes : « Solitudo
mihi ad negotium flendi aptior suggerebatur. » (Conf.y lib. vm, c. 12.) C'est l'impression de Dieu dans les personnes qu'il destine à la conduite des autres.
Nous le voyons dans la discipline présente de l'Eglise toujours animée de l'Esprit de Dieu. Sitôt qu'en exécution des décrets du concile de Trente on a voulu travailler à la réforme du clergé, la pratique des retraites, et l'établissement des séminaires, lieux destinés à ces saints exercices, ont été mis en usage. Les Souverains Pontifes les ont ordonnés à Rome, et y ont attaché de grandes indulgences ; les évoques les ont enjoints dans leurs diocèses ;■ chacun s'est trouvé convaincu de cette ancienne maxime : «. Clericum solitudo facit : » que c'est là où l'on se revêt de la forced'en haut, et qu'on y devient plus propre à travailler au salut des âmes.
4. Ces avantages méritent bien que nous les considérions attentivement et que nous aimions la retraite, soit pour attirer en nous l'esprit ecclésiastique, soit pour le réparer. Car, s'il est vrai, selon le prophète, que la terre est tombée dans la désolation, parce que personne ne fait réflexion à soi, où pourrons-nous mieux faire ces réflexions si utiles à la sanctification du prochain et à Ja nôtre propre, que dans la retraite? Où pourrons-nous ailleurs mieux accomplir celte sage résolution du saint roi Ezéchias : Seigneur, prolongez-moi la vie, et je repasserai toutes mes années dans l'amertume de mon cœur : Recogitabo tibi omnes annos meos in amaritudine animœ meœ. (Isa. xxxvm, 15.) Chaque mot mérite son attention.
Je penserai, disait-il , et je repenserai, recogitabo ; je rappellerai toutes les années oui se sont écoulées depuis que je suis au monde; je les ferai revenir dans marnémoire ; je les examinerai soigneusement. Et c'est sans doute un dessein bien important, que de penser à soi, de faire réflexion sur l'état où on est, sur la conduite qu'on a tenue, sur la vie qu'on a menée. Ce grand roi se voyant réduit à l'extrémité, et près de finir sa course, sentait bien que tout occupé au dehors, il ne s'était pas assez retiré en lui-même : malheur qui n'est que trop commun parmi les hommes 1 Toutes nos années s'écoulent sans que nous pensions à rien qu'à ce qui s'écoule avec nos années, et jamais à ce qui demeure après nos années. Et il y a peu de différence là-dessus entre nous et les enfants qui meurent au sein de leurs mères. Ceux-ci n'ont jamais eu l'usage de la raison, et fnous ne nous servons jamais bien de la nôtre ; ils sont sortis de cette vie, sans avoir rien connu ni expérimenté de ce qui s'y passe, et nous passons la nôtre sans jamais réfléchir sur ce que nous y connaissons, et expérimentons que quand tout est passé : le sort de ces enfants n'est pas plus digne de compassion que le nôtre de blâme; et ce n'est pas sans terreur que nous devons entendre cette parole d'Isaïe, qu'on verra mourir comme des enfants les vieillards âgés de cent ans, et que le pécheur de cent ans sera maudit: Quoniam
puer centum annorum maledictus erit. (Isalxv, 20.) Le prophète alliant ainsi en un même sujet l'enfance et la vieillesse, les habitudes invétérées du pécheur avec l'imprudente inconsidération du : jeune homme ; et sans avoir égard à la longue suite d'années qui se sont écoulées depuis sa naissance jusqu'à sa mort, les transportant du berceau dans le sépulcre : Fuissent quasi non essem de utero translatais ad tumulum. (Job x, 19.) Telle sera la fin de la plupart des hommes, et même des sages du siècle, qui, faute de réflexion, ont fait consister leur orgueilleuse philosophie dans un long usage du monde qui périt, et non dans l'application aux biens de l'éternité qui demeure. Us ne se sont occupés qu'à de vaines connaissances, et ont méprisé la vraie science des choses de Dieu, qui devait être l'unique objet de leurs méditations et de leurs études. Ils n'ont point porté leur ambition à la conquête de ces riches couronnes que Dieu a préparées pour la récompense des justes; et ils n'ont jamais compris quelle sera la grandeur et l'éclat de cette gloire qui doit être le prix de la sainteté. Semblables à ce prince infortuné dont parle l'Ecriture, ils ne commencent à faire attention sur ce qu'ils sont, que quand ils se voient sur le point de cesser d'être : Cœpit ad agnitionem sui ventre (II Mach. ix, 11) ; et de pire condition que ces animaux terrestres à qui du moins la nature ouvre les yeux, avant que de leur ôter la vie; ils perdent souvent la vie, avant que d'en avoir vu la vanité : Aut sicut aborlivum absconditum non subsistèrent, vel qui concepli non viderunt lucem. (Job m, 7.)
C'est donc avec grande raison qu'Ezéchias promettait à Dieu, que s'il lui prolongeait la lumière du jour, il s'en servirait pour penser et repenser à l'usage qu'il avait fait de chaque jour de sa vie: recogitabo. Et pour accomplir la résolution du saint roi pénitent son prédécesseur, qui prolestait vouloir faire de profondes considérations sur le crime qu'il avait commis : Et cogitabo pro peccato meo (Psal. xxxvn, 19), regardant cette pensée salutaire comme une partie de sa pénitence. En etfet, il est très à propos que vous pensiez, dans cette retraite, à vos péchés, à leur multitude et à leur grièveté ; à votre malice et à votre ingratitude ; aux peines qui sont préparées aux pécheurs impénitents, à cette éternité tout entière qui vous menace; que vous mettiez dans votre esprit les jours anciens et les années éternelles : Cogitavidies antiquos, et annos œtcmos in mente habui (Psal. lxxvi, 6) ; que vous considériez un peu attentivement vos fins dernières; cetle mort prochaine qui sera le dernier terme de votre vie; ce jugement final qui sera le dernier arrêt de votre sort; cet enfer terrible qui sera le dernier châtiment de votre crime ; ce paradis qui sera la dernière récompense de voire vertu; que vous vous ôtiez hors du nombre de ces imprudents qui, dépourvu* de toute raison, oublient des choses qn. les touchent de si près : Gens absque consitto est
et sine prudenlia, atinam sapèrent, et intelligerent,acnovissimaproviderent! {Dent, xxxn, 28, 29.) Et qu'imitant l'enfant prodigue dans sa conversion, vous rentriez enfin en vousmême une bonne fois : In se autem reversus. [Luc. xv, 17.)
Il est à propos que vous considériez votre entrée dans l'état ecclésiastique, les motifs qui vous y ont engagé, les obligations que vous avez contractées, le compte exact que vous devez en rendre. « Filii charissimi, » vous a dit l'évoque, « iterum alque iterum considerare debetis attente ordinem per vos susceptum, ac onus bumeris vestris impositum, » et que vous méditiez à tête reposée les grandes vérités de la religion. Recogitabo tibi; mais où le fera-t-on que dans la retraite?
Aussi bien toute autre considération n'estelle pas propre à l'homme qui seul peut réfléchir sur ce qu'il fait; nos sens même ne sont pas capables de retour sur leurs mouvements, et la raison seule a ce privilège. Servez-vous-en donc, surtout dans une occasion de cette conséquence.
5. D'ailleurs les considérations destituées de sérieuses et réitérées réflexions, ne sont ni efficaces, ni utiles, ni durables.
Elles ne sont pas efficaces ; une vue soudaine et passagère ne fait pas d'assez fortes impressions pour nous porter à entreprendre des choses difficiles, et auxquelles nous avons de grandes répugnances; combien de fois avez-vous eu de bonnes pensées et de mouvements pour le bien, de désirs de pratiquer la vertu, et de tendre à la perfection ; mais parce que c'a été comme en passant, et que vous n'avez pas assez approfondi l'importance de ces vues, n'est-il pas vrai qu'elles n'ont eu jusqu'ici aucun effet en vous ? Les autres pensées ne sont presque pas utiles, parce qu'elles ne suffisent pas pour la pratique ; les premières idées sont comme les prémices du raisonnement, et les réflexions tiennent lieu des conséquences et des résolutions. J'ai réfléchi [sur le chemin que je tiens, disait le Prophète, et j'ai tourné mes pas vers vos commandements iCogitavi vias meas, et converti pedés meos in testimonia tua. (Psal. [cxvni, 59.) Autrement que servent les bonnes vues? Combien de fois avezvous connu que vous menez une vie éloignée de ce que Dieu demande de vous? Cependant, parce que vous ne i'avez fait qu'à la légère, quel fruit en avez-vous tiré? Enfin, les autres pensées ne sont pas durables, les premières idées des objets s'envolent, l'homme imprudent se considère, dit l'apôtre saint Jacques, mais en passant; puis il s'en va, et s'oublie aussitôt de lui-même : Consideravit se et abiit, et stalim oblitus est qualis fuerit. (Jac. i, 2k.) A peine avez-vous jeté l'œil sur v<>tre conscience, comme dans Je miroir d'un examen, que vous en détournez incontinent la vue, < t que vous vous oubliez de vos défauts : à quoi donc servent ces regards, si vous ne les arrêtez plus fixement?
Nous pouvons ajouter qu'elles ne sont
jamais assez profondes, et qu'elles sont souvent fausses. L'homme sage, dit Jésus-Christ dans l'Evangile, qui veut élever solidement une maison, en creuse bien avant les fondements : Fodit in altum. (Luc. vi, 48.) Et, selon saint Ambroise, on ne trouve pas Dieu dans la superficie et l'apparence des choses : «Deus in superficie non jacet.»Ilfaut un peu à loisir penser et repenser à soi, réfléchir sur ses devoirs, approfondir ses obligations, faire plusieurs fois attention à l'état où on est, car ce qui d'abord, et du premier regard, a paru bon, le tout bien examiné se trouve enfin mauvais; ce qui semblait vrai se trouve faux.
Combien de fois se trompe-t-on tous les jours, faute d'attention ! Combien rougit-on ensuite d'avoir été trop vite, d'avoir suiv trop promptement et à la légère ses premières pensées! Si cela est vrai dans les affaires temporelles, combien plus les choses du salut, qui sont en elles-mêmes si importantes, et dans lesquelles les erreurs se réparent si difficilement !
C'est pourquoi le saint roi Ezéchias ajoute : Je repenserai devant vous : Recogitabo tibi. (Isa. xxxviii, 15.) Et avec raison, car ce que nous considérons seuls n'est ordinairement suivi d'aucun succès avantageux : ou nous nous décourageons, voyant nos défauts, ou nous les excusons, ou nous ne prenons que de vaines résolutions. Mais ce que nous considérons devant Dieu nous est infiniment utile. vc
C'estdonciàvousàqui ces paroles s'adressent : Fuyez, Arsène, fuyez le monde, retirez-vous dans la solitude, songez dorénavant à vous, aimez le silence et le recueillement : «Fuge, Arseni, fuge seeculum, soliludinem pete, tibi prospice et tace. »
Saint Eucher rapporte qu'un homme ayant demandé à un pieux ami où l'on pouvait trouver Dieu, celui-ci le prit et le mena dans un vaste désert, et, le lui montrant, il lui dit : C'est là où Dieu se trouve : «Et ostendens solitudinis vastœ recessum, en, inquit, ubi Deus est. »
6. Les personnes prudentes ne manquent pas à prendre un temps pour voir l'état de leurs affaires domestiques.
Les marchands examinent leurs papiers décompte, supputent leurs dettes, leur gain et leur perte.
Les receveurs du bien d'autrui, les économes et les fermiers tiennent leurs affaires en ordre.
Le nautonnier et le pilote ont l'œil sur leur carte marine, et supputent leur calcul, pour voir par estime où ils en sont de leur navigation. Le voyageur s'arrête sur une hauteur pour considérer le chemin qu'il a fait et celui qui lui reste à faire.
L'homme chrétien sera-t-il seul indolent? Le religieux et le prêtre, chargés de tant de devoirs, vivront-ils dans le désordre et la confusion, malgré l'importance de la chose, le compte exact qu'il leur faudra rendre, et la punition rigoureuse qui les menacée
Les juges cessent leurs occupations, cor-
tains mois de l'année, pour reprendre de nouvelles forces. Les infirmes voni aux eaux minérales pour recouvrer ou entretenir leur santé. Le laboureur laisse de temps en temps la terre sans l'ensemencer, afin qu'elle produise ensuite avec plus d'abondance.
Pourquoi ne vous rclirez-vous pas du moins quelques jours tous les ans, pour vous délasser des embarras temporels de cette vie, vous reposer en Dieu ? Pourquoi ne venezvous pas prendre des remèdes spirituels, et vous guérir? Le bon exemple et le désir de se fortifier dans la piété le demandent.
Ne voyez-vous pas que les gens sensuels dans le monde, outre Ja bonne cbère qu'ils font tous les jours, ainsi que le mauvais riche, vont de temps en temps en de grands festins. Ainsi, quand même chaquejourvous vous nourririez des vérilés chrétiennes, et que la table de votre oraison serait abondante, ne refusez pas d'aller quelquefois en festin, et de venir dans la retraite goûtera loisir ces mets délicieux qui plaisent toujours par leur nouveauté, et qui ne fatiguent jamais par leur abondance. Ne savez-vous pas qu'outre la rosée de chaque nuit, le ciel répand encore, de fois à autre, des pluies abondantes sur la terre, sans quoi elle serait stérile?
D'ailleurs quelque bonne intention, quelque zèle que vous ayez, vous ne sauriez vivre recueilli dans le monde.
Premièrement, Dieu ne s'y trouve pas.
L'étoile qui couduisyit les mages par les déserts disparut à la cour d'Hérode. C'est dans la solitude qu'on respire un air plus pur, qu'on trouve le ciel plus ouvert, et qu'on a un plus grand accès auprès de Dieu. « Aer purior, ccelum apertius, familiarior Deus. v Ne tardez donc pas à sortir du inonde, de peur de périr avec le monde. Egredere, ne et tu pereas in scelere civitatis. (Gen. xix, 15.) Quittez ces parents et ces amis, celte patrie et cette maison paternelle, et venez sur cette montagne solitaire, aspirez à cette haute perfection évangélique, si peu fréqu2!ilée : Exi de terra tua et de cognatione tua, et de domo pairis lui, et veni in terrain quammonstravero tibi [Gen. xii, 1) : Venez dans la solitude, et là vous entendrez la voix du Seigneur: Ducam cam in solitudinem, et ibi loquar ad cor ejus. (Ose. H, \k.) Cette voix ne s'entend point, dit saint Bernard au milieu du monde, elle ne retentit point dans les rues ni dans les places publiques, « Hsec vox non auditur in foro, non sonat in publico; » de secrets desseins exigent des lieux secrets: « secretum consi- Jium secretum quaerit auditum. » Et le prophète avait prédit du Sauveur, que sa voix n'éclaterait point au milieu du monde : Non contendet, neque clamabit, neque audielur vox ejusinplateis. (Isa. s lu, 2.) Ainsi ne vous y trompez pas : si vous voulez trouver Jésus-Christ, sortez du monde; le désert est le temple où il habile, disent les saints. « Eremus Dei templum est (S. EucnER.);>< car où demeurera ailleurs que dans la retraite, celui qui a choisi le silence pour son
domicile? « Quem enim certum est habitare in silentio, credendum est gauderesecreto. » Où parlera ailleurs le Saint-Esprit, où nous suggérera-t-il mieux ses impressions que dans un lieu qu'il veut être le dépositaire de ses secrets ? « Eremus digna Spiritui sancto suggestio ipse enim et secretum quaerit, et solilarium locum diligit. >> (lbid.)
De plus, quand même vous croiriez pouvoir servir Dieu dans le monde, le monde, toujours opposé à la vertu, le souffrira-t-il ? Pharaon disait à Moïse : Où voulez-vous aller? servez Dieu parmi nous, pourquoi vous retirer de nous? Vocavitque Pbarao Mosem et Âaron, et ait eu : Jte et sunctificale Deo vestro in terra hac. Mais Moïse lui répliquait : La chose ne peut aller ainsi, Non potest ita péri... Vous adorez ce que nous devons sacrifier, Abominationes, enim Mgypliorum immolabimus Deo nostro ; |or, si le monde nous voit immoler ce qu'il révère, il ne l'endurera pas, il nous lapidera : Quod si mactaverimus ea quœ colunt JEqxjptii coram eis, lapidibus nos obruent. (Exod. vin, 25, 26.) Si les gens du s ècle voient que vous avez en horreur leur luxe, leur vanité, leur intempérance; que vous regardez avec indignation leur avarice, leur dissolution, leur impiété; que vous condamnez leur sensualité par l'abstinence, leur orgueil par l'humilité, leur irréligion par la dévotion ; que vous parlez contre les lois et les maximes du monde, le monde vous lapidera. 11 faut que vous alliez bien avant dans le désert si vous voulez offrir en paix des sacrifices au Seigneur, et lui rendre un culte fidèle : Viam trium dicrum pergemus in solitudinem, et sacrifîcabimus Domino Deo nostro sicut prœcepit nobis.
(Ibid., 27.)
Etes-vous plus affermi que le saint roi David, cet homme selon le cœur de Dieu? Cependant il gémissait au milieu du monde ; il protestait que le commerce du monde lui était insupportable, et il ne souhaitait que des ailes de colombe pour s'envoler au delà des mers dans une région inhabitée. Je ne vois, dit-il, que disputes, que contentions, qu'injustices dans cette ville. Quoniam vidi iniquitatem et conlradictionem in civilate (Psal. liv, 10) ; l'iniquité l'entoure de toutes parts ; le jour et la nuit les hommes ne songent qu'à la terre, qu'aux affaires temporelles, qu'aux moyens d'envahir le bien île la veuve et de l'orphelin : Tota die et nocte cir cumdabit eam super muros ejusiniquitas ; et laborinmedio ejus et injustitia. (Psal liv, 11.) Les places publiques sont un théâtre toujours dressé à Tusure et aux fraudes : Et non defecit de plateis ejus usura et dolus. {lbid., 12.) On n'entend partout que jurements, que blasphèmes, que violences, que procès, que meurtres, qu'impudicités, que sacrilèges; on ne voit que vanités, que dérèglements, que transgressions des plus saintes lois de Dieu ; je ne saurais plus souffrir un tel spectacle, et j'ai pris résolution de m'enfuir et d'aller établir ma demeure d!,n* la solitude : Eccc clongavi fu-
il 000
gienset mansi in solitudine. (Ibid., 8.) Qui me donnera des ailes de colombe pour m'y transporter? Quis mihi dabit pennas sicut colombœ? (Ibid., 7), pour m'envoler dans Je désert, pour y gémir, pour m'y reposer en Dieu ? Et volabo et requiescam. Soyez semblable à cet j homme prudent dont parle Isaïe, qui se met à l'abri des vents, et qui se dérobe à l'orage : Quasi vir qui absconditur a vento, et celât se a tempestate. (Isa. xxxn,2.) Où trouverai-je une grotte dans le désert', disait un autre prophète, afin que j'aille me délasser des fatigues du monde, et me recueillir, en Dieu? Quis dabit mihi diversorium in solitudine? (/er. ix,2.) Tels ont été les désirs des saints rois au milieu de leurs grandeurs. Tels ont été lès soupirs des prophètes au milieu de leurs travaux. Après cela voyez si vous ne devez pas songer à sortir de Babylone, je veux dire du monde, où les saints n'ont vécu en assurance qu'à cause qu'ils s'y sont vus en péril, qu'à cause qu'ils ont souhaité d'en sortir : Ègredimini de medio Babylonis. Fuyez les gens du siècle comme de vrais ennemis de la piété : Fugile ajChaldœis (Isa. xlviii, 20); et qu'un chacun songe à son salut : Et unusquisque salvet animam suam. (Jerem. li, 6.) Et eli'et, combien de fois avez-vous vu vos bonnes résolutions suffoquées par les soins temporels, qui, comme des épines, ont étouffé le grain de la parole de Dieu qui pullulaitdans la terre de votre âme? Profitez de votre expérience, toute nuisible qu'elle vous ait été, et retirez-vous du monde qui ne produit que des ronces, pour vous appliquer à la culture de votre âme qui ne vous produira que des fleurs; retirez-vous dans la solilude pour y vaquer à l'affaire de votre salut ; séparez-vous pour un temps du monde, auparavant que le temps de votre grande retraite du monde arrive, et que le monde se retire de vous pour toujours : Mémento Creatoris tui, antequam revertatur pulvis in terrain suam, et spiritus redeat ad Deum qui dédit illum. (Eccle. xi, 1.)
D'ailleurs, quand le monde vous laisserait en repos, vos convoitises ne vous y laisseraient pas; «Iles sont émues au milieu des objets, semblables à des vents impétueux, elles agitent l'âme et excitent de continuels orages sur la mer du monde. Or, la solitude a cela de propre, qu'elle calme les passions, et qu'elle soumet ces monstres intraitables ; c'est une arche de Noé où les bêtes les plus opposées vivent en paix. Il faut l'expérimenter pour le croire, on n'a pas demeuré quelques jours dans la retraite, qu'on se trouve tranquille et en paix, et que ces paroles du saint homme Job s'accomplissent dans le solitaire : Et bestiœ terrœ erunt paci/îcœ tibi. (Job v, 23.) La solilude, dit saint Basile, est un secours puissant pour la sainteté , parce qu'ayant la vertu d'endormir les passions, elle donne le moyen de les extirper. Car comme les serpents saisis de froid sont aisément vaincus, de môme la convoitise, la colère , la tristesse , la crainte et les autres pestes spirituelles, devenues comme
immobiles et assoupies par le repos et le silence, et n'étant plus irritées par les objets, sont surmontées sans peine : « Ad hoc sane maximo nobis adjumento est solitudo consopiens in nobis animi affectiones , copiamque jfaciens rationi illas ex anima prorsus excindendi : quemadmodum enim besljee frigore pressée facile vincuntur, ita concupiscentia, ira, timor, mœslitia, pestifera animée mala, si quiète, et silentio quasi sopita fuerint, et non continua irritatione exaspérais, superabiliora rationis potentia redduntur. » (De bono solit., Epist . ad Grenoz.) Tel est le bonheur de la retraite, selon ce grand saint. L'ennemi ne nous poursuit point dans cet asile; la fascination des vanités ne nous dérobe plus, comme dans le monde, la vue des biens célestes : Fascinatio nuyacitatis obscurat bona. (Sap. îv, 12.) C'est dans le désert seulement que la pénitence établit son, règne : Yox clamantis in deserlo : Pœnitentiam agite. (Mat th. m, 3.) Les hommes l'ont bannie de leur société, elle s'est retirée dans les bois où elle prêche à peu d'auditeurs. Soyez-en du nombre, quittez les villes et les assemblées , et rebuté du bruit et des embarras, cherchez la paix et le silence; demandez instamment à Dieu qu'il vous en facilite le moyen, ou si vous y êtes, cultivez soigneusement celte grâce.
VI. Tout ceci nous est admirablement bien décrit dans le Livre de Job, où, sous la figure de diverses espèces d'animaux, les différents genres de vie qu'on embrasse dans l'Eglise nous sont dépeints. Qui a laissé aller l'âne sauvage en liberté dans le désert, et qui a rompu ses liens, disait Dieu à ce saint homme : Quis dimisit onagrum liberum in deserlo, et vincula ejus quis sohit?[ (Job xxxix, 5.) En effet, de tous les animaux qui gémissent sous la servitude de l'homme , il n'y en a point qui soit si accablé de travail, et si peu soulagé que ce vil animal dont on n'a ni commisération ni soin.
("est ainsi que le monde traite ses esclaves; il leur impose des fardeaux pesants, il les inquiète par mille chagrins , et il ne les repaît que d'épines; cependant l'homme accoutumé au joug aime cet esclavage, il dit encore ce que les Juifs disaient à Moïse leur libérateur: Retirez-vous de nous, ne nous prêchez pas davantage , laissez-nous servir Pharaon : Recède a nobis ut serviamus JEgyptiis. (Exod. xiv , 12.) Le monde passe et ou s'y attache, que ferait-il s'il demeurait ? Il est amer et on l'aime, que ferait-il s'il était doux, dit saint Augustin? Sans doute que l'animal dont nous parlons, tout accablé qu'il soit sous la servitude de l'homme respire »plus librement que ne fait l'homme sous la servitude du monde. De quels travaux n'accable-t-il pas un avare ! Combien chez lui vend-il un peu de métal ! Que de fatigues n'éprouve pas un marchand, la nuit et le jour, l'hiver et l'été, pendant le plus rigoureux froid et le plus brûlant soleil 1 Un officier de guerre , combien est-il tourmenté par le désir de la gloire 1 à quel haut prix ne lui met pas le monde un peu de fumée ! Tels
sont tous les amateurs du siècle qui vivent sous ses dures lois.
A quoi peut-on mieux comparer ces esclaves infortunés, et par qui peuvent-ils être représentés que par cette pauvre femme prosternée vers la terre, dont parle l'Evangile? Et ecce mulier quœ habebat spiritum infirmilatis annis decem et octo. Elle était si courbée vers la terre, qu'elle ne pouvait pas regarder en haut : Et erat inclinata, nec omnino polerat sursum respicere. Jésus la voyant l'appela, et lui dit : Femme , vous êtes délivrée de votre infirmité : Quam cum vider et Jésus, vocavit eam ad se, et ait Mi : Mulier, dimissa es ab infirinitate tua. Et lui imposant les mains, sur-le-champ elle se redressa etgloi ifia Dieu. Et imposuit Mi manus et confestim erecta est, et glorificabat Deum. (Luc. xm, 11- 13.) Et parce que les pharisiens se malédifiaient de ce que Notre-Seigneur avait opéré ce miracle un jour de Sabbat, il leur dit : Hypocrites, y a-t-il aucun de vous qui , le jour du Sabbat, ne délie son bœuf ou son âne de sa crèche et ne le mène boire. Hypocritœ unusquisque vestrum Sabbato non solvit bovem restrum aut asinum a prœsepio , et ducit adaquare ? Et cette fille d'Abraham, il ne fallait pas au jour du Sabbat la délivrer du lien dont Satan la tenait enchaînée, depuis dixbuit ans? Hanc autem filiam Abrahœ , quam alligavit Satanas , ecce decem et octo annis non oporluit solvi a vinculo isto die Sabbaii? (Luc. xv, 16.)
Que signifie cette femme inclinée , sinon une âme penchée vers les choses de la terre, qui ne peut plus regarder le ciel? Et ce nombre de dix-huit, que veut-il dire autre chose que les onze passions de l'homme charnel, lesquelles comme des liens l'enchaînent, et les sept péchés capitaux qui comme des fardeaux pesants l'accablent? Car tels sont les effets des liens et des poids des inclinations vicieuses et des habitudes mauvaises, d'attacher J'homme et de le courber, de le tenir sous une plus étroite captivité que ne lait îe laboureur son bœuf ni son âne , puisque au moins le laboureur détache chaque jour ces pauvres animaux, et les mène boire. Mais le monde ne laisse pas respirer un moment ses esclaves. Nulle liberté , nul rafraîchissement, aucun jour de Sabbat pour eux; ce n'est qu'un enchaînement perpétuel d'affaires, de procès, de voyages, de soins et d'engagements souvent criminels. Revenons au texte de Job : Qui met l'âne sauvage en liberté dans le désert, et qui rompt ses liens? Quis dimisit onayrum liberum in deserlo , et tincula ejus quis solvit ? (Job xxxix, 5.) Par l'âne sauvage, dit saint Grégoire, qui habite les lieux solitaires, nous est représenté le fidèle retiré, qui vit séparé de la compagnie des gens du siècle : a Onager enim qui in solitudine commoratur, non incongrue vitam eorum significat, qui remoti à curis saecularibus conversantur. » Et c'est très à propos qu'il est écrit ici qu'on le met en liberté, j,aroe que les affaires séculières imposent une dure servitude. « Qui apte etiarn liber
dicilur, quia magna est servitus sœcularium negotiorum. »
Heureux celui à qui Dieu donne une maison dans le désert, et une tente dans une terre de salines : Cui dedi in solitudine domum, et tabernacula ejus in terra salsuyinis. (Job xxxix , 6.) Ce sei ou cette terre salée, que figure-t-elle, sinon l'éloignement de la corruption du monde dont le solitaire s'est sagement séparé. D'ailleurs, selon saint Grégoire, ce sel spirituel cause la faim et la soif de la justice que ressentent les véritables habitants des déserts, qui brûlent continuellement du désir de se rassasier du pain des anges, et de se désaltérer de celle eau vive et rejaillissante dont il est parlé dans l'Evangile. « Salsugo accendere sitim solet : et quia sancti viri quandiu in hujus vilee tabernaculis degunt, ad supernam patriam desiderii sui quotidianis aestibus accenduntur, in terra salsuginis tabernacula babere perhibenlur. »
Et parce que c'est dans la solitude que l'on est comme inaccessible à la corruption du monde, que l'on y dessèche les fluidités charnelles par la pénitence, que l'on y brûle du désir de la vie éternelle ; et c'est avec juste raison que le vrai solitaire est dit ici demeurer clans une terre de salines, luimême étant le sel de la terre par la méditation, en attendant que par sa prédication et son bon exemple il [devienne la lumière du monde. Un cœur ainsi touché méprise la foule du monde qui peuple les villes: Contemnit multiludinem civitatis. (lbid.,\l.) Il voit que dans les compagnies et les assemblées des amateurs du siècle, on ne parle que d'affaires temporelles, que de procès et de querelles, de vanités et de divertissements profanes ; que de nouvelles souvent fausses ou afîligeantes, et toujours vaines; que le sel. mystérieux de l'Evangile y est foulé aux pieds; que l'impiété et l'oubli de Dieu et des vérités éternelles y régnent; qu'on y marche par la voie large ; que presque personne ne songe à son salut : étonné de cet aveuglement et de cette dépravation, il se lire de la presse du monde et méprise les assemblées profanes. Contemnit mukitudinem civitatis. 11 est ravi de respirer dans la retraite et le silence, et de marcher dans la voie étroite où la multitude ne l'incommode point. « Multitudinem civitatis contemnere, est humanœ conversalionis prava studia devitare,ut jam non libeat terrenorum hominum , qui prœ abundantia iniquilalis multi sunt, perditos mores imilari. »
Que si la solitude est le lieu où se trouve le mépris du monde, c'est aussi celui où l'on n'entend point la voix de l'exacteur : Et vocem exactoris non audit, (fbid.) Quel est cet exacleur, si ce n'est encore le monde incommode qui souvent exige de nous des choses que très-assurément nous ne lui devons pas, des soumissions , des remercîmenls , des prières, des visites, des conversations, des pertes de temps, des occupations profanes et mille devoirs que les séculiers croient qui leur sout dus. « Quibusin suis negoliis pie-
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rumque cogiraur solvere, etiam quod nos certum est non debere (Dialog., init.) , » ajoute le même Père en un autre endroit. Le bonheur donc d'un solitaire est d'être affranchi d'un tribut si onéreux envers les gens du monde, et de n'avoir qu'à converser avec Dieu. Etvocem exactoris non audit.
Il y a encore un autre exacleur dont le solitaire doit mépriser les clameurs, et c'est le ventre, qui sans cesse demande à l'homme qu'on le satisfasse; car, dans l'ordre des combats de la pénitence et de la vie spirituelle, il faut commencer par extirper !a gourmandise, parce qu'inutilement prétendrait-on remporter des victoires sur le diable et le monde qui sont nos ennemis extérieurs, si auparavant nous n'avions dompté nos ennemis domestiques et éteint en nous cette guerre intestine. « Neque enim ad conflictum spiritualis agonis assurgitur, si non prius intra nosmetipsos hostis positus, gu!œ videlicet appetitus edomatur. » Ainsi les personnes abstinentes qui sont figurées par ces animaux sauvages, n'écoulant point dans leur solitude la voix de l'exacteur, à cause que faisant leurs délices du jeûne, elles refusent courageusement à leur ventre ce qu'il voudrait exiger d'elles au delà du nécessaire, et dédaignent ses cris. « Abstinentes igitur viri qui hoc loco onagri vocabulofiguranlur, dum violenta gulœ desideria reprimunt, quasi clamantis exactoris verba coutemnunt. »
On peut encore dire que le solitaire ferme l'oreille aux cris de l'exacteur, parce que dans ce bienheureux séjour il mène une vie si innocente qu'il n'est plus sujet à un nombre infini de péchés que l'on commet dans le commerce du monde, et que le démon extorque comme une suite de la dette principale que le genre humain contracta, lorsqu'il s'engagea à ce tyrannique créancier. « Quis intelligi exactor abus, nisi diabolus potest, qui semel in paradiso homini malae persuasionis minimum contulit, et quotidie ab eo hujus debiti exigere reatum queerit. Hic exactor clamât ,.■ cum fortiter tentât : clamoiem ergo exactoris non audire, est violentis, tentationum motibus minime consentire. »>
Tels sont les avantages d'un véritable solitaire; Dieu le met en liberté dans le désert, il rompt ses liens, il lui donne une maison dans la retraite et un tabernacle dans un j terroir où le sel abonde; là il méprise la foule du monde qui demeure dans les villes les plus peuplées, et il n'acquiesce point aux clameurs de l'exacteur. L'Ecriture ajoute qu'il regarde aux environs de lui les montagnes entières destinées à sa nourriture. Circonspicit montes j)ascuœ suce (Ibid.,8)\ c'est-à-dire qu'après avoir méprisé les désirs de la gourmandise du corps, il jette les yeux sur des aliments bien plus exquis, il songe à nourrir son esprit des vérités célestes, « Montes pascuee sunt allée contemplationes internée refectionis, » à se repaître des grandes maximes de la plus haute perfection , et à regarder de toutes
paris où il trouvera du vert ; Virentia quorque perquirit (Ibid.), c'est-à-dire ces biens qui sont toujours nouveaux et qui ne se flétrissent jamais ; très-différents de ces maigres aliments dont se repaissent les amateurs de ce monde, et qui marquent assez leur vieillesse par leur aridité, étant sans goût, sans douceur, sans fraîcheur, et devant enfin sécher et être jetés au feu. « Arentia quippe sunt omnia quee temporaliter condita, venturo fine a jucunditate viieo pressentis quasi eestivo sole siccantur. Virenlia autem sunt vocata quee nulla temporalilate marescunt. Huic ergo onagro virentia perquirere, est sancto unicuique virodespectis rébus transitoriis in eeternum mansura desiderare. »
Or, toutes ces choses ont été parfaitement accomplies en Jésus-Christ lorsqu'il se retira dans le désert, et continuent de s'accomplir dans son corps mystique, lorsque les laïques, les religieux et les prêtres viennent dans la solitude s'y renouveler dans l'esprit de pénitence, y continuer ses victoires sur le démon et s'y préparer aux fonctions apostoliques, ou réparer en eux la grâce sacerdolale.
A toutes ces excellentes raisons vous pouvez ajouter celles qui suivent, et qui ne prouvent pas moins fortement que les précédentes la nécessité des exercices spirituels dont nous parlons.
Seconde considération. — Premièrement, vous devez venir en retraite pour vous purifier des souillures que vous avez contractées dans le commerce du monde; car c'est une nécessité malheureuse de ne pouvoir presque pas entrer dans les affaires même de charité, ni donner ses soins aux œuvres du dehors, quoique bonnes, sans s'y trouver soi-même et sans en rapporter des taches qui salissent la pureté de l'âme : la vanité, l'imprudence, la colère, la curiosité, les paroles oiseuses, la dissipation et mille autres semblables défauts ternissent souvent dans la suite les intentions les plus pures dans leur commencement. Semblables à un flambeau, nous nous usons et nous diminuons en éclairant les autres; nous nous salissons comme le balai en netloyant la maison; nous contractonsjes maladies en guérissant les malades ; nous nous engageons dans le péril, tâchant d'en retirer ceux qui s'y trouvent ; nos lampes s'éteignent voulant donner de l'huile à ceux qui n'en ont pas assez; « dura enim per varias actiones vilee hujus sollicitudo distenditur, » dit saint Léon le Grand [Dom. i Quad.), « necesse est de mundano pulvere etiam religiosa corda sordescere. » C'est donc un effet signalé de la Providence divine sur nous, de nous offrir un lieu de retraite où nous puissions réparer le déchet et le préjudice que cause à notre aine la fréquenlalion du monde. « Unde magna divinœ pietatis dignatione provisum, est, » continue le même saint, « ut ad reparandarum menlium puritatem, aliquot dierum nobis exercitatio mederelur, » où nous puissions, par le recueillement, le silence, la prière, la lecture, la pénitence et la p'ra-
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lique des autres vertus, nous purifier et nous nettoyer des souillures que nous avons contractées dans le siècle. « In quibus alioniiu temporuni culpas, et pia opéra redimerent, et jejunia casta decoquerent. »
Il est vrii que nous devrions toujours vivre dans une si grande attention sur nousmêmes, clans un zèle si ardent de la perfection, dans une union si intime avec Dieu, que nous fussions invulnérables et inaccessibles à la tentation ; mais une si haute vertu est rare, et peu de personnes sont parvenues à un tel degré de sainteté. « Deberetur quidem tantis mysteriis ita inaccessibilis devotio, et continuala reverentia, ut taies permaneremus in conspeclu Dei... Sed quia lisecfortitudo paucorum est. » (S. Léo, ibid.)
Et par conséquent, dit saint Augustin, imitons du moins :1a prudence du serpent, dépouillons - nous de notre vieille peau. Quand le printemps est venu, et que le nouveau reparait sur la terre, cet animal rusé sort de sa caverne, et, se sentant chargé d'une vieille tunique, il cherche un passage étroit dans lequel il se glisse, et passe avec tant d'effort qu'il y laisse cette vieille peau : « Imitare astutiam serpentis , quid enim facit serpens ut exuat se velerem tunicam ? coarctat se per foramen angustum. » Cherchez donc celte voie étroite, ce chemin qui conduit à la vie, afin de vous dépouiller de la vieille robe d'Adam, et de vous revêtir de Jésus-Christ. Exspoliantes vos veterem hominem cum aclibus suis, et induentes novum eum qui renovatur in agnitionem secundum imaginem ejus qui creavit itlum.
(Colos. m, 9, 10.) Renoncez à cette paresse au service de Dieu, à cette langueur qui vous couvre , à cet engourdissement qui vous glace, afin de vous purifier du péché, et de devenir un nouvel homme, orné d'humilité, de chasteté, de douceur, de patience, de charité, de mortification, de zèle, et quille des vices opposés qui vous défiguraient : or <;'est dans la retraite que doit s'opérer cet admirable changement.
Secondement, vous devez venir en retraite pour vous y renouveler dans les bons désirs, les pieuses résolutions, les saintes pratiques, les exerdeesde dévotion que vous aviez autrefois fréquentés et dont vous vous êtes insensiblement éloigné pour y reprendre cette inviolable coutume de faire oraison, de vaquera la lecture spirituelle, à l'élude, au silence, à la tempérance, à la digne célébration des mystères, à la réception des sacrements, à la récitation de l'Office divin ; vous vous étiez relâché dans toutes ces choses. Semb'able au couteau qui s'émousse en coupant, au poids d'une horloge qui tend vers la terre, à la lampe et au feu qui s'éteignent faute d'huile et de bois, à l'eau chaude qui retombe dans sa première froideur, vous avez besoin de vous relever : Sensus enim et cogilationes humani cordis in malum pronrp sunt. [G en. vin, 21.) Vous avez besoin de vous renouveler : Iienovamini spiritu mentis veslrœ {E plies. iv,23), vous crie l'Apôtre saint Paul. Demandez à Dieu, avec le saint roi pénitent, une rénovation d'esprit :
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Et spiritum rectum innova invisceribus meis. (Psal. l, 12.) Profitez de cet autre avis do l'Apôtre : Je vous exhorte de ressusciter la grâce de Dieu qui est en vous, et qui vous a. été communiquée par l'imposition de mes mains : Admonco te ut resuscites graliam Dei quœ est in te per impositioncm manunm mearum. (II Jim. i, 6.) Tout s'attiédit, tout se ralentit avec le temps en nous, jusqu'à la grâce et au Saint-Esprit, tant nous nous laissons accabler par la négligence et l'infidélité; combien donc avez-vous besoin de dire à Dieu : Seigneur, ayez pitié de moi, et ressuscitez-moi. Miserere mei et resuscita me. (Psal. xe, 11.) Nous avons besoin de nous séparer du commerce du monde, qui nous est si nuisible, et de recourir à vous dans la retraite, où, séparés du tumulte des créatures, nous puissions seul à seul converser avec vous : « Ad quod necessarium est inlerdum a lumultu rerum temporalium successum petere, in quo Deus tanto purins cernitur, quanto cura se solo solus invenitur, » dit saint Grégoire.
Cherchez donc la retraite comme un lieu propre à expier les péchés que vous ave* commis dans le monde; à vous corriger des mauvaises habitudes que vous y avez contractées; à gémir du peu de progrès que vous avez fait dans la vertu, comme un lieu propre à examiner et consulter vos maux, et a y trouver des remèdes ; à prendre des résolutions salutaires et plus efficaces que par le passé; enfin, à y rajeunir comme l'aigle.
On assure que l'aigle, dit saint Augustin, accablé de vieillesse et incommodé par l'accroissement excessif de son bec, vient en un étal que, ne pouvant plus manger, il tombe dans une langueur mortelle causée par l'âge et par l'inanition. « Dicitur aquila quod cum prœgravata fuerit langore senectutis, et immoderalione rostri crescentis, cibum capere non possit, languescat nimis utraque re œtale et egestate aecedente. » Que fait cet hôte des déserts pour se retirer de cet état déplorable ? Il va dans les radiers écartés chercher une pierre aiguë , contre laquelle frottant son bec, il retranche. celle superlluité qui l'empochait de manger. « 1 laque dicitur collidere elpercutereadpetrara ipsum quasi labiura suum superius quo nimis crescenle edendi aditus clauditur. Atque ita conterendoillud ad pelram excutil, et caret prioris rostri onerequocibusimpediebalur. » Et pour lors, faisant usage des aliments, il se renouvelle ; sa première santé revient ; sa force, sa vigueur, son courage, son plumage, tout rajeunit en lui; il s'élève dans les airs comme auparavant , il se fait une espèce de résurrection merveilleuse en lui. « Accedit ad cibum et ouinia repaiantur, redit vigor omnium membroruin, nitor plumarum, gubernacula pennarum, volai excelsa sicul antea, fit in ea quaodaiu resurreclio.»
Voilà où vous en [êtes : vous êtes tombé dans la langueur spirituelle, vousne trouvez presque plus de goût aux aliments spirituels, le pain de la parole de Dieu vous est devenu insipide; une triste vieillesse, jointe au défaut de manger, vous a atténué ; vou I. 3V
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pouvez dire avec le Prophète : Invcteravi inter inimicos meos (Psal. vi , 8) : que n'allez-vous dans le désert, dans les lieux inhabités, chercher cette pierre mystérieuse, Petra autem erat Chrislus (1 Cor. x, 4) ; vous y préparer, vous y renouveler, y ressusciter, Renovabitur ut aqnilœjuventus tua (Psal. en, 5), reprendre cet embonpoint spirituel; car, comme dit saint Jérôme, ce n'est pas assez de vouloir la justice , si l'on n'en est affamé. '.( Non enim suiTicit velle justitiam,nisi et juslit iœ fa me m patiamur;» et vous verrez ensuite que vous volerez parla contemplation et le détachement de toutes les choses de la terre.
Saint Grégoire dit à peu près la même chose, expliquant ces paroles rapportées au Livre de Job : « Est-ce par votrev»agesse que l'épervie'r se couvre de nouvelles plumes, étendant ses ailes au midi? » Nunquid per sapimtiam tua m plumescit accipiter expandens alas suas ad austrum? » (Job xxxix, 26.) On sait assez, dit ce grand pontife (lib. xxxi, in cap. xxxix), que toutes les années l'épervier se défait de ses vieilles plumes et en prend de nouvelles. « Quod perannos singulos pennara veterem accipiter nova nascente projiciat, ac sine intermissione plumescat, pêne nullus ignorât. «Qu'est-ce donc que signifie cet oiseau de proie qui, s'exposa ni au vent du midi, quille son ancien plumage, pour en prendre un nouveau, si ce n'est la pratique des saints, qui, exposés au souille amoureux du Saint-Esprit, se dépouillent des haillons du vieil homme, pour se revêtir du nouveau, selon l'avis de l'Apôtre: iQuid estergo accipitrem inaustro plumescere, nisi quod unusquisque sanctorum flatu ictus Spiritus sancli concalescit, et usurn vetuslœ cunversationis abjiciens, novi hominis formam sumit?quodPaulusadmonet disons : Eacspoliantesvos Mèremhominem cum actibus suis, et induentes novum.» (Coloss. ni, 9.) Car ce vieux plumage nous appesantit, et le nouveau nous élève : « Penna namque veteris conversalionis gravât, et pluma novœ immutalionissublevat,»et nous rend d'autant plus capables de nous élever, qu'il nous redonne une plus grande jeunesse : « Et ad volalum tanlo leviorem, quanto noviorem reddit. »
Venez donc dans la retraite vous renouveler, vous rajeunir, vous élever ; entrez-y si vous n'y êtes pas encore ; revenez-y s'il y a du temps que vous en soyez sorti ; profitez-en si vous êtes assez heureux que d'y être. Venez vous y exposer aux rayons amoureux de l'Esprit-Saint ; venez vous rendre plus fort, afin de devenir un véritable oiseau de proie, c'est-à-dire de vous y rendre tel que vous puissiez enlever la proie au démon, et empêcher la perte des âmes de vos frères.
Et c'est ici une troisième raison qui doit obliger un ecclésiastique à chercher la retraite ; elle est le lieu du monde le plus proue à le rendre utile au prochain. Vaquant à soi, il vaque aux autres. Un prêtre qui s'applique à sa propre perfection, travaille efiicacement à la perfection des âmes qui fui sont commises; en se sanctifiant il les sanc-
tifie, et cette parole du Sauveur s'accomplit véritablement en lui :Pro eis sanctifiée- meipsum. (Joan. xvn, 19.) C'est une vérité que l'expérience apprend, détruisant en vous le vice, vous le détruisez insensiblement dans votre peuple ; voulez-vous en bannir le péché, établissez en vous la vertu ; soyez-lui un modèle de perfection ; vos paroles", soutenues de vos actions, seront efficaces ; vos prières leur aitireront des grâces abondantes ; la bénédiction que Dieu répandra sur eux sera plus grande, le nombre des bons s'accroîtra, et celui des méchants diminuera. La terre qui s'est reposée quelque temps devient ensuite plus fertile; le vaisseau raccommodé dans le port voguera plus légèrement, et résistera mieux à la tempête ; le corps fatigué reprend des forces par le sommeil.
Moïse, priant seul au haut de la montagne, fut plus utile aux Israélites, que quand il marchait au milieu d'eux dans le désert. Quand donc vous feriez un nombre infini de bonnes œuvres dans le monde, plus vous en feriez etplusdevriez-vouschercher de temps en temps la solitude à l'exemple du Sauveur; nous lisons partout d;ins l'Evangile, qu'au milieu de ses missions, on le trouvait souvent à l'écart, et qu'il se retirait dans le désert et sur les montagnes pour y prier : Secessit in deserlum locum ibique orabat. (Luc. v, 10.)
il est dit des apôtres, lorsque Jésus-Christ les appela qu'ils étaient sur le bord de la mer, appliqués à nettoyer leurs filets, à les raccommoder et à les disposer pour les jeter en mer: voilà trois expressions différentes et mystérieuses : Lavantes, reficientes, componenles ; lesquelles nous signifient excellemment que nous devons nous réfugier dans le port de la retraite.
Premièrement, pour nous y nettoyer des souillures que nous avons contractées dans l'exercice même des fondions de noire ministère : Lavabant relia, (Luc. v, 2.)
Secondement, pour y réparer le dommage que nous avons reçu du monde, voulant être utiles aux autres, nous nous sommes nui à nous-mêmes, nos bonnes résolutions se sont rompues, il faut raccommoder nos filets, le poiison s'échappe de toutes parts, et nous ne prenons plus rien : Reficientes retia. (Mailh. iv, 21.) Enfin notre intérieur est tout en désordre , nos idées sont brouillées, nous ne faisons plus rien avec attention et méthode, il faut rajuster nos filets, les débarrasser, les bien disposer, pour ensuite les jeter heureusement dans la mer : Componentes retia. (Marc. 1 , 19.) Et pour lors notre travail ne sera pas infructueux, noire pêche sera abondante.
Vous serez donc, en vous retirant dans la solitude, plus utile au prochain, vous vous y disposerez mieux à travailler au salut des âmes, qu'en conversant sans discontinuation avec le monde qui se scandalisera de votre conduite trop conforme à la sienne. Voire seule retraite édifiera même le prochain , qui sera louché de ce bon exemple. Il vous regardera ensuite avec plusde vénération. Il
profitera mieux de vos bons avis. Plusieurs vous imiteront, et chacun se convaincra de cet oracle de l'Ecriture, que celui qui n'est pas bon pour soi, no le saurait être pour les autres : Qui sibi nequam, cui bonus ? (Eccli. xiv, 5.)
Les hommes apostoliques, dit admirablement le grand saint Chrysostome, lassés, faligues, persécutés par le monde, s'enfuient souvent dans les déserts, et se cachent dans les solitudes. «Nonnunquam sancti fugientes et latentes secedebant; » mais ensuite, après avoir un peu repris haleine, «poslquam autem parum respirarunt , >; ils sortent comme de généreux lions de leurs antres et de leurs retraites, résolus de s'exposer à tout pour procurer le salut aux autres : w Tanquain generosi quidam catuli exantris exsilientes, et e latebris émergentes, staluerunt non seamplius solos si-rvare , sed etiam alios quoscunque possent. » Remplis des grandes vérités qu'ils ont méditées dans la retraite, et animés de l'esprit de leur divin chef, et de l'idée de la sainteté qu'il exige d'eux, ils viennent fortifiés de la manne céleste dont ils sont nourris, et paraissent redoutables au démon. «Tanquam leonesignemspirantes ab bac mensa recedamus facti diabolo lerribiles, et caput noslrum mente revolventes. »
C'est ce que l'histoire ecclésiastique nous représente en la personne du martyre merveilleux de saint Gordius dont saint Rasile nous a décrit les combats avec tant d'éloquence.
Ce saint martyr était un officier de guerre qui, voyant le feu de la persécution allumé de toutes parts, crut qu'il fallait céder au temps et se retirer dans la solitude. « Sponte sibi exsilium elegit, et ad vasta déserta, atque hominibus invia loca conleudit. » Là, méditant d'un œil libre et dégagé les vérités de la religion, considérant d'ailleurs la vanité des choses du momie, « secum meditans quam sit fallax elinanis vila humana ; » que ce n'est qu'un songe, une vapeur, un fantôme qui passe, « quam omni somnio et umbra debilior et imperfectior; » il s'embrase en l'amour des biens éternels : « in supernœ illius vocationis amorem exarsit. » Il s'exerce comme un fort athlète dans la pratique du jeûne, de la prière, des veilles ; «ae veluti ibrtisathletasesejejuniis, vigiliis, oralionibus, perpétua et indesinentiSpiritus sanuti oraculorum meditatione. » Tel sont ses exercices et ses dispositions au martyre. Fortifié par tant de vertus, il ne put plusse contenir. Il sort du désert, et d'un courage intrépide, il va s'exposer à un peuple furieux et à la cruauté d'un des plus inhumains juges du monde, qui l'un et l'autre déployèrent toute leur rage contre lui, et desquels il remporta une victoire pleine et parfaite. Tels furent les fruits de la solitude dans ce bienheureux martyr.
C'est donc dans la retraite où l'on se corrige de ses défauts ; où l'on se renouvelle dans la piété ; où l'on se fortifie dans la vertu ; oùl'on|se prépare aux fonctions apostoliques; où l'on se dispose au martyre; où, libre des tentations et éloigné des occasions,
on peut tranquillement songer à son salut, à ses devoirs, à ses obligations, faire pénitence: Vox clamant is in deserto : pœnitentiam agite (Malth. m, 3; Luc. m, k) ; examiner sa vocation ; consacrer son entrée à l'état ecclésiastique; attendre l'ordination et la réception du Saint-Esprit. Sedete^ donec induamini virlute ex alto. {Luc. xxtv, 49.) Ainsi tout nous engage à nous tenir dans le désert; tout nous prêche la solitude, la pénitence, le salut, la sainteté, le sacerdoce. Pour nous encouragera faire un bon usage d'un si excellent moyeu de salut, et qui comprend tous les autres, considérons encore les grands besoins que nous en avons, les saints exercices que nous y faisons, les excellents fruits que nous en espérons, le grand compte que nous en rendrons. Quatre motifs dignes de nos rétlexions.
Premièrement, le grand besoin que nous en avons; car n'est-il pas vrai que notre vie n'est que dissipation ; toujours hors de nous-mêmes, point de recueillement, d'intérieur, de pureté, d'intention, de fidélité aux exercices spirituels, nulle ferveur; en un mot que tout languit chez nous, et que nos lampes s'éteignent. Quia lampades nostrœ exstinguntur. (Matih.xxv, 8.) Ajoutons à cela :
2° Les saints exercices que nous y faisons. Ce n'est dans la retraita qu'oraison, lectures spirituelles, saints entreliens, Office divin, oblation du sacrilice, silence et règlement, méditation de toutee qu'il y a de plus grand, de plus touchant, de plus important dans la religion, des quatre fins dernières, de l'affaire du salut, du péché, de la pénitence ; si cela ne vous convertit pas, qui nous convertira? attendons-nous un autre temps, un autre lieu? Faciem cœli dijudicare nostis : tempus autem istud quomodo non probatis ? (Matth. xvi, 4.) Y a-t-il un autre évangile à nous prêcher ? d'autres mytères à nous proposer? d'autres sacrements à nous administrer, et d'autres secours à attendre? Mais que dire des
3° Excellents fruits que nous en retirerons, ou des importantes fins que nous nous y proposons; car nous en devons sortir purifiés de nos péchés, la conscience calme, le cœur embrasé ; convaincus des vérités chrétiennes et des maxime? ecclésiastiques, pleins d'une haute estime du sacerdoce, disposés à I ordination, désireux de vivre dans la perfection : ce qui sans doute ne peut être (ju'un préjugé très-avantageux de la vie édifiante que nous mènerons dans le monde.
Quœ seminaverit homo hœc et metet. (Gala t. vi, H.) Ainsi, mettons la main à l'œuvre, tandis tpie nous le pouvons : Dum tempus habemus operemur bonum. (lbid., 10.) Enfin, voici ce qui nous y engage :
4" Le compte exact que nous en rendrons, ou les jugements de Dieu que nous nous attirerons si nous ne faisons [tas un bon usage des grâces attachées à celte solitude, de tant de moyens de salut qui nous sont offerts, de secours, de bons exemples : la santé, les forces, la jeunesse, tout nous y invite. Souvenons-nous de celte parole remarquable de
OEbVKES COMPLETES LE DE LA CI1LTARD1E.
saint Grégoire : Que celui qui laisse échapper l'occasion favorable de travailler à sa sanctification, ne la recouvre peut-être plus : « Qui deserit opportunitatenj opportunités euin deseret. »
Bannissons de noire esprit toutes les pensées du monde, puisque la solitude du corps, sans la solitude du cœur, est inutile, dit le îiiême saint. « Quid prodest solitudo corporis, si solitudo defuerit cordis ? » Aimons le silence, et que tout se taise en nous, puisqu'il est écrit (TVtren. m, 28.) que le solitaire s'assiéra et se taira : Sedebit soliturius et tacebit. (Calalog., Mb. xxx, in Job xxxix.) Marchons en la présence de Dieu, puisqu'il habile dans le désert. « Eremus Dei templum est. » Imitons ce pieux solitaire dont saint Grégoire a raconté la vie pénitente. (Lib. n, liora. 34, inEvang.) Cet homme étant tombé dans un crime très-grand, ne crut pas qu'il y eût pour lui d'autre port de salut que la retraite ; dans ce dessein il quille toutes les choses du monde ; il s'en va dans un monastère écarté» et là il commence une pénitence admirable; il enire en indignation contre lui-même; il entreprend une vie si humble et si austère, que les autres religieux, étonnés desa ferveur, rougissaient de voir combien il les surpassait en vertu : « lleatus ergo sui consideratione compunctus, erexilseconlra se : mundihujus omnia dereliquit ; monasterium petiit : in quo niiiiiium monaslerio, lantae humilitatis tanlaxpue sibi dislrictionis exstitit, ul cuncti fratres qui illic ad amorem divinilatis exereverant, suam cogerentur vilam despicere, dum illius pœnitentiam vidèrent. » Mais voici ses pratiques particulières : Il s'étudiait, dit ce grand Pape, de toutes ses forces à crucifier sa chair, et à rompre ses volontés propres ; il élait sans cesse en oraison à l'écart ; il se lavait chaque jour dans un fleuve de larmes ; il se méprisait soi-même, et ne craignait rien tant que l'estime des hommes : « Studuit nanique toto mentis adnisu cruciare carnem, volunlales proprias frangere, furlivas oraliones queerere, quolidianis se lacryiuis lavare , despeclum sui appetere , ablalam a fralribus veneralionem timere. » Imitez un si bel exemple dans votre relraite, et tenez-vous-y caclié jusqu'à ce qu'après avoir travaillé à votre propre perfection, la Providence vous appelle audehors pour travailler au salut du prochain, à l'imitation de saint Jean-Baptiste, de qui il est écrit, qu'il fui dans le désert jusqu au jour de sa manifestation au peuple d'Israël : Et erut puer in desertis usque in diemostensionis suœ ad Israël. (Luc. i, 80.)
SUR LA 1NÉCESS1TE DE SE PREPARER AUX ORDRES
bicit libi magislcr : Tempus meum prope est, Dpud te facio pascha cuin discipulis mois; ubi esl refeclio mea? ubi iliversoriuiii? ubi pasdia? (M Mil. xxvi, 18; Mure, xiv, 14; Luc. xxn, 11.)
Voici une grande ordination qui se prépare, et la plus célèbre qui se fera jamais, où le Fils de Dieu même est le pontife, où les apôtres sont les ordinands, où la victime esl
Jésus-Christ , où le temple est le cénace. Accesserunt discipuli ad Jesum , du- entes : Quo vis eamus et par émus libi? (Marc, xiv , 12.) Quelle idée cela ne donne-l-il pas de l'excellence du sacerdoce , de la perfection qu'il exige, et de l'obligation qu'on a de se préparer à sa digne réception.
Le jour approche auquel vous devez quitter , du moins en esprit, ce monde corruptible, pour n'avoir plus que des affections célestes : Sciens Jésus quia venit hora ut transeat exhoemundoad Patrein (Joan. xm, 1); auquel vous devez êlre choisi d'entre les hommes pourvous voir élever au-dessus de la condition des hommes: Omnis pontifex ex omnibus assumptus. (Hebr. v , 1 .) Où sont ces préparatifs? où sont ces dispositions? où sont ces vertus ? Magister dicit, tempus meum prope est, ubi est refectio mea? ubi diversorium? ubi pascha manducem? Car si nous nous nourrissons des vérités et des mystères de Jésus-Christ, Jésus-Christ se nourrit de notre religion elde noire amour:« Etraandueal nos, et manducalur a nobis, »dit un Père; et par conséquent, combien êtes-vous lenu à exciter en votre cœur ces pieux sentiments pour servir de préparatifs à la digne réception des ordres: El paraverunt pascha. (Mallh. xxvi, 19.)
Première considération. — I. Quoique le sacerdoce ancien fût extrêmement inférieur au sacerdoce nouveau, et qu'il exigeât incomparablement moins de perfection, cependant quelles préparations ne précédèrent pas l'ordination du grand prêtre Aaron et de ses enfants ? Ce ne fui qu'après avoir été délivrés de la captivité d'Egypte et de la tyrannie de Pharaon, qu'après avoir traversé la mer Bouge, qu'après s'être nourris de la manne, et avoir passé un temps considérable dans le désert, que Dieu leur conféra cette dignité par le ministère de Moïse. Ce ne fut qu'après avoir élé témoins d'un nombre infini de merveilles, que la puissance et la sagesse de Dieu opérèrent dans la délivrance de son peuple; qu'après avoir vu cette colonne de qui l'éclat servait de guide aux Israélites, ce mont de Sinaï fumant, et le reste qui nous est rapporté dans l'Ecriture. Toutes ces choses ne furent pas des moyens médiocres pour les disposer à un si sublime emploi. Et c'est dans le désert qu'ils furent appelés, sacrés et formés aux divines fondions qu'ils devaient exercer. Que faites-vous pour vous rendre digne des vôtres? êtes-vous au moins délivré de la captivité de l'Egypte et de Pharaon, c'est-àdire de l'esclavage du 'péché et de la tyrannie du démon ? êtes-vous sorti de cœur et d'affection de l'Egypte du monde? avez-vous lavé vos [léchés dans la mer Bouge du sang de Jésus-Christ? avez-vousdemeuréun temps considérable dans la retraite? et vous êtesvous nourri avec goût du pain des anges ?
Pour recevoir la loi de Dieu écrite sur des tables de pierre, Dieu ordonna que le peuple y apportât de grandes dispositions, que les Israélites se sanctifiassent , qu'ils lavassent leurs babils, qu'ils vécussent dans la continence et dans la prière, qu'ils passassent plusieurs jours dans la prière : Vadc ad po-
pulum, et sancti/icaill m limite ctcras, laventque vestimenla sua, et sint paraît in diem tertium, in die enim tertio desccndet Dominus. Et ait adeos : Estote parât i in diem terlium, et ne appropiiujuetis uxoribus restris. (Exod. xix, 10, 15.) Pourquoi ces grands préparatifs? c'estquece peuple allait être consacré à Dieu, et participer même à la grâce du sacerdoce. Vos eritis inihi in rcgnum sacerdotale, et gens sancta. (Ibid., G.) Que ne mérite donc pas un caractère que vous devez recevoir pour être gravé dans votre cœur par le Saint-Esprit, ei pour y recevoir le Saint-Esprit même! Quelle pureté, non de vos habits extérieurs, mais de vos affections et de vos intentions n'exige pas une telle visite! Quelle continence ne vous est pas nécessaire ! De quels somptueux ornements ne devez-vous point parer ce nouveau cénac'e ! Ostendet vobis cœnaculum grande stratum ! (Luc. xxn, 12.) Si la figure devait être si magnifique, que ne doit piis être la vérilél Scripla non atramento , sed spiritu Dei vivi : non in tabulis lapideis. sed in tabulis cordis carnalibus. (il Cor. xxxi, 3.) Car, combien de fois dira l-on samedi prochain, Recevez le Saint-Esprit ! « Accipite Spiritum sanctum. » Seront-ce des paroles vaines, des vases vides? Combien Je fois vous avertira-t-on que , semblable à celui qui s'offrit en sacrifice dès le moment de sa conception, vous devez sans cesse vous immoler avec lui , méditer cette divine loi, et que c'est en cela que consiste la grâce du sacerdoce? « Deus sanctifu-aiionuiu omnium auctor, lu Domine, super hos famulos tuos quos ad presbyterii honorem dedicamus, îuuuus luœ benedictionis infunde : ut gravitate actuum, et censura vivendi, probent se seniores, his instiluti disciplinis quas Tito et Timotheo Paulus exposuit, ut in lege tua die ac nocte méditantes, quod legerint eredant,quoderediderinldoceant,quod ducuerint imitentur, justiliam, conslantiam, misericordiam, forliludinem cœterasque virlutes in se ostendant, exemplo prœbeaut, adumnitione confirment, ac purum et imnmculatum ministerii sui donum custo liant. »
11. Mais quandee même Verbe divin a voulu se revêtir de notre chair qu'il devait immoler pour nous en sacrifice, combien a-t-il exigé de dispositions saintes dans l'âme et dans le corps de celle qui devait lui servir de sanctuaire 1 11 la préserva du péché origine! , il lui ôta toute convoitise déréglée, il ne permit pas qu'elle lût sujette au moindre péché véniel : « Ita gralia sanctiheationis in Virgiue habuit vim originalis justitiae » (m p., q. '21, a. 3), dit saint Thomas; de plus, il la remplit d'une grâce si abondante, que non-seulement son âme en fut sanctifiée, mais que sa chair môme en fut consacrée : « Magnum est enim in sanclis habere tantum de gratia quod sanctilicet animam, sed anima beatœ Virginis ita fuit plena, quod ex ea refudit gratia in carnem. » (Exp. Salut, ungel.) Et la raison en fut qu'elle devait de sou corps former un corps à Jésus-Christ : « Ut de ipsa conciperet Verbum Dei ; » et que la chair de Jésus-Christ devait être la chair de Marie : « CaroChristi caio .Maria'. » Sainteté
si grande, qu'on peut dire avec l'Eglise ip e le Saint des saints ne perdit aucun degré de sa sainteté, pour avoir pris la chair de Marie: « Non est pollulus ex ea carnem assumons. >> C'est pourquoi, l'ange la saluant, reconnut en elle celte plénitude de grâces, avant même qu'elle en reçût l'auteur par l'incarnation : Ave, gratia plena. (Luc. i, 28.) De [dus, il la prévint de tous les dons, vertus et privilèges dont une pure créature est capable ; c'est beaucoup que les justes aient excellé en certains avantages, Marie les a tous eus: « Beata Virgo omnium virtutum opéra éxercuit,alii aulem sancli specialia quœdam : sed beata Virgo fuit in exemplum omnium virtutum, » continue saint Thomas. Enfin le Saint-Esprit survint en elle : Spiritus sanctussuperveniet in te(lbid. ,da);e\pre$i>\onqui fait voir que ce divin Esprit y était déjà venu pour elle, et qu'il y survenait encore pour nous, afin que, remplie de grâce, elle la fit découler sur nous : « Ad quid nisi ut nobis quoque super plena, et superfiuens fiât , » dit saint Bernard. « Lumen aeternum mundoeffudit. » La vertu du père l'ombragea de sa fécondité, afin qu'elle pût produire dans le temps le même Fils qu'il produit dans l'éternité: Virtus Altissimiobumbravit tibi, ideoque quod ex te nascetur sanctum vocabitur Filius Dei. (Ibid.) Dieu tout-puissant, s'écrie l'Eglise, qui, par l'opération du Saint-Esprit, avez préparé le corps et l'âme de la glorieuse Vierge Marie, pour en faire le digne sanctuaire de votre fils : « Omnipotens sempiterne Deus, quigloriosee VirginisMariœ corpus el animam, utdignum filii lui habitaculum eflici mereretur Spiritu sancto coopérante prœparasti. » Or vous devez participer aux mêmes avantages, recevoir le Saint-Esprit avec ses dons dans votre ordination, et l'on dira plusieurs fois sur vous. « Bequicscat super eum Spiritus sapientiso et intelleclus,emitleineumquaesumus, Domine, Spiritum sanctum \Ordin. diac. et subdiac.),» ou plutôt il doit y survenir, l'Eglise supposant qu'il y est déjà : « Innova in visceribus eorum Spiritum sanctitalis» (Ord. presb.) , et vous le communiquantdenouveau en abondance, afin que de vous, comme d'un bassin plein, il se répande sur les fidèles. « Jam spiritu plenus tibi eodem spiritu superveniente, cœteris quoque superplenus, et superefiluens fias. » Vous devez produire le même Fils de Dieu sur nos autels, que Mario a produit en elle; le porter dans votre sein, elle tenir entre vos mains, aussi bien qu'elle. Il est vrai que vous n'avez pu vous préparer à de si divines fonctions par l'exemption du péché originel, ni de la convoitise, ni de tout péché véniel ; mais vous avez pu vous disposera l'ordination par la conservation de la grâce du baptême, en ne vivant pas selon la convoitise, en vous préservant, autant que l'humaine fragilité en est capable, des moindres offenses de Dieu. Il est certain, dilsaint Thomas. que Dieu dont la providence proportionne les moyens à la fin, ayant prédestiné la sainte Vierge à être la Mère de son Fils, la rendit digne d'une si émineute qualité; ce qu'il prouve par l'autorité île saint Patil, qui nous
enseigne que Dieu, voulant donner des prêtres et des ministres des enoses saintes à son Eglise, les avait prévenus par sa grâce, afin de les rendre dignes de ces hauts emplois : « Respondeo dicendum qund il los quos Deus ad aliquid eligit, ita prœparat et disponit, ut ad id ad quod eliguntur, inveniantur idonei, secundumillud . Idoneos nas fecit ministros novi leslamenti (q. 27, i s.)';» d'où on conclut qu'il est hors de doute que Dieu ait disposé par sa grâce la sainte Vierge à être la Mère de son Fils : « Brala autem Virgo fuit electa divinitus ut esset Mater Dei, et ideo non est dubitandumquia Deus persuam graliam eara ad hocidoneam reddidit. » Heureux état de l'Eglise, si l'on découvre en ceux qui se présentent aux ordres, ces grâces prévenantes et ces signes d'un choix divin, d'une élection marquée , et d'une société de dignité et d'opération avec la sainte Vierge, faisant voir qu'ils ont déjà, par avance , acquis quelque degré de ce mérite dont elle fut prévenue :« Meruit ex gralia sihi data illum puritalis et sanciitalis gradum, ut congrue posset esse Mater Dei (m p., q. 2, s. 11 ad 3), » dit le même saint Thomas; qu'ils sont ornés des dispositions convenables à la réception du caractère sacerdotal, ainsi qu'elles le furent dans la pure Vierge à la réception de la maternité divine, continue ce grand docteur : « lu beata Virgine fuit triplex perfectio gratifia: prima quidem quasi dispositiva, per quam reddebatur idonea ad hoc quod esset mater Chrisli, et hœc fuit perfectio sanctificationis. » (Q. 27, 5 ad v.) Tel est le souhait de l'Eglise qui n'a institué les interstices, qu'afm que ceux qui prétendent aux ordres, montant de degré en degré, montent de vertu en vertu, et que leur mérite croisse avec leur âge : « Atque ita de gradu in gradum ascendant, ut in eis, cum aetate vileo meritum, et doctrina major accrescat. » C'est ce que nous insinue encore la conduite du Fils de Dieu pour disposer ses disciples au sacerdoce. La première vertu qu'il exige d'eux, est un détachement universel : Qui non renuntiat omnibus quœ possidet , non potest meus esse discipulus. (Luc. xiv, 33.) |l ne veut pas seulement qu'ils tournent la tête pour aller renoncer à leur hérédité, ni pour aller ensevelir leur père. Il les corrige de leurs défauts; de la vivacité de leur zèle, ils voulaient faire descendre le feu du ciel pour consumer les Samaritains; de leur désir trop ambitieux, ils prétendaient les premières places dans son royaume i de leur présomption, ils disputaient quel était le plus grand d'entre eux; de leur peu de foi, il> doutaient de sa résurrection. 11 les instruisit lui-même d'une doctrine toute céleste, il leur expliqua les mystères de la religion ; il les forma aux fonctions sacerdotales, les envoyant prêcher et annoncer l'Evangile; il leur donna le pouvoirde chasser les démons, de guérir les malades, de faire des miracles ; il les appela dans la retraite au retour de leurs travaux : Convenientes apostoli ad Jesum reversi renuntia,terunt omnia quœ gesserant et docuerant, et
ait illis : Venite in desertum locum, et requiescite pusillum. (Marc, vi, 30, 31.) Il les édifia par la vie la plus exemplaire qui fut jamais, par le modèle le plus achevé de toutes les vertus qu'il leur mit devant les yeux, et le plus capable de se faire imiter qui jamais eût paru; il les fortifia par l'opération des prodiges qu'ils lui voyaient faire, par des prédictions des choses à venir qu'il leur découvrait. Nourris et élevés à une si divine école, il en vient à leur ordination, il prend de l'eau dans un bassin, il s'abaisse devant eux, il leur lave les pieds, pour figurer qu'avant de recevoir le sacerdoce, il faut être nettoyé des moindres affections terrestres et des moindres souillures : Cœpit lavare pedes, discipulorum , et exlergere linteo quo erat prœcimlus. (Joan. xni, 5.) Après quoi il reprend ses habits de cérémonie et les ordonne prêtres; il leur confère le pouvoir de consacrer son corps et son sang, de renouveler le mystère de son crucifiement : Hoc facile in meamcommemorationem. {Luc. xxn, 19.ïCequisefilalors se renouvelle sans cesse dans le temps des ordinations : les mêmes instructions s'y donnent; on y impose les mêmes obligations ; on y reçoit le même esprit, et on y exhorte à la pratique des mêmes vertus. Ajoutez à cela l'ancien usage de l'Eglise : elle voulait assez ordinairement qu'on allât chercher les plus parfaits solitaires pour les consacrer prêtres. Nous avons accoutumé, disait saint Augustin, de prendre dans les monastères ce qu'il y a de solitaires les plus saints et les plus parfaits pour les élever au sacerdoce : « Ex his qui in monasterio permanent, nonnisi probaiiores et meliores in clerum, assumere solemus. » (Epist. 76, ad Aurel.) Et saint Jérôme, écrivante un jeune homme retiré dans le désert, lui disait d'y vivre si saintement qu'il méritât d'être admis à la cléricalure : « Sic vive in monasterio, ut clericusfieri merearis. »
Elle veut, en second lieu, qu'on garde les interstices, afin, dit-elle, que ceux qui prétendent recevoir les ordres, aient lieu de s'instruire des obligations qu'ils contractent en les recevant, et du fardeau qu'on .met sur leurs épaules, dit le concile et le Pontifical ; « lnterstitia servenlur, ut eo accuratius quantum. sit hujusce disciplina? pondus possint edoceri. »
Elle veut que les évêques ne donnent les ordres qu'à ceux, non qui auront gardé les années d'interstices seulement, mais qui, pendant ce temps-là , auront acquis une vertu consommée: « Sciant episcopi non omnes debere ad hos ordines assumi, sed dignos duntaxat quorum vila probala longa senectus sit. »
Elle veut qu'on admette aux ordres que ceux qui , pendant ce temps-là, auront l'ait voir, par leur vie exemplaire, par leur application continuelle aux fonctions ecclésiastiques, par leur respect envers les prêtres et les ordres supérieurs, par leur amour pour la fréquente communion, qu'ils sont dignes d'une plus haute promotion : '» Quod et" booorum morum exemplum, et assiduum in ecclesia minislerium, atque major erga pre-
retraite pour les ordinands. — entretien ii. sur les ordres.
sbyteros et superiores, ordines reverentia, et crehrior quain antea communio corporis Christi comprobabunt. »
Elle veut qu'on ne confère la prêtrise
3u'à ceux qui, par leur piété et la pureté e* leurs mœurs, donneront lieu de croire qu'ils seront les modèles parfaits de vertus et de bonnes œuvres, et capables d'enseigner et de reprendre les fidèles par le ministère de la parole : « Atque ita pietale et casiis moribus conspicui, ut prœclarum bonorum exemplum et vitœ ruonita ab eis possiut exspeclari. »
Elle veut qu'on n'élève personne à un ordre supérieur, qui ne se soit premièrement élevé de vertu en vertu, alin que la probité et la dignité marchent en eux d'un pas égal : « Atque iladegradu in graduiu ascendant, ut in eis cura aelate vil© meritum, eldoctrina major accrescat. » Tout cela sont les termes du Pontifical et du concile de Trente.
Enfin, l'Eglise marque toujours de plus en plus son esprit là-dessus, par l'institution qu'elle a faite presque partout des séminaires. Là elle veut qu'on les élève religieusement, et qu'on les forme à la discipline ecclésiastique : « lbi religiose educaie, etecclesiasticis disciplinis inslituere; » qu'on n'y reçoive que ceux qui donnent à connaître qu'ils seront utiles à la gloire de Dieu et au bien de l'Eglise : « Studium prœ se ferant Deo et Ecclesiœ inserviendi ; » qu'on les affermisse à loisir dans la pratique de la piété et de la vertu : « Ad pieta lem et ad religionem ; » qu'on les rende propres aux fonctions ecclésiastiques : « In disciplina eoclesiastica instituti ; » que la lecture de l'Ecriture sainte, des homélies des saints Pères, et des livres dedévotion, soient leur nourriture continuelle, et qu'on leur en fasse sans cesse des leçons : « Sacram Seripturam libros ecclesiasticos , homilias sanctoi um ediscant ; » qu'ils y apprennent à lréquenter dignement les sacrements de la pénitence et de l'Eucharistie, à assister tous les jours d'un cœur élevé au sacrifice de ia Messe : « Singulis debus missee sacriticio intersinl : confiuantur peccala, sumant corpus Domini. » En un mot, qu'une telle maison soit une académie, ou pour parler ainsi, une pépinière perpétuelle de serviteurs et de ministres de Dieu : « Ita ut hoc collegium Dei ministrorum perpetuum seluinarium sil. »
Peut-on apporter plus de précaution , et marquer plus de soin, afin d'empêcher que ceux qui se destinent à l'état ecclésiastique ne s'en approchent point qu'avec les dispositions proportionnées à la dignité qu'on y reçoit? Remercions le Seigneur d'être nés dans un temps et dans un diocèse où on nous procure île si grands avantages. Haïti oculi qui vident quœ vos videtis, et aures quœ vos videtis, et aures quœaudiunt quœ uudilis. (Luc. x, 23.} Combien d'ecclésiastiques su sont perdus, dans les siècles précédents, qui se seraient bien autrement prévalus que nous ne faisons des secours que Dieu nous offre, ou plutôt qu'il nous contraint quel-
quefois de recevoir, nous obligeant souvent, comme malgré nous, d'entrer dans la salle de ce banquet spirituel qui nous est préparé, et pour lequel nous n'avons que du dégoût -.Compclle intrare! (Luc. xiv, '23. j Que si nous y sommes venus avec peint,' , demeurons-y avec joie, et disons avec saint Pierre : Domine, bonnm est nos hic essc. (Mat th. xvn, h.) Car assurément sans ce lieu de refuge , sans cet asile de la piété et de l'esprit ecclésiastique nous nous serions très-apparemment introduits dans le clergé par un autre endroit que par la bonne porte. Ajoutez à toutes ces raisons la nature même de la chose, car y a-t-il profession au monde, pour aisée et commune qu'elle soit , qui ne demande son noviciat et ses exercices? La plus difficile et la plus importante de toutes n'en voudra-l-elle pas ? Aucun art mécanique, dit le grand saint Grégoire, ne se peut apprendre, et on n'y peut devenir maître, qu'après s'être assujetti à étudier et à pratiquer ses règles. « Nulla ars doceri permittitu'r, nisi intenta prius méditation») diseatur. » C'est donc une témérité sans exemple d'entreprendre l'office de pasteur sans s'être auparavant formé à cet emploi : « Ab imperitis ergo magisterium pastorale suscipitur in magna temeritale. » Quelle folie plus punissable dans un homme que de s'ériger en médecin, lorsqu'il ne cornait ni la nature des maladies, ni .la vertu des remèdes?( Et cependant, encore que les maladies de l'ûme soient incomparablement plus difficiles à connaître et à guérir que les infirmités du corps, on a bien la hardiesse de faire hautement profession de rendre la santé spirituelle , tandis qu'on rougirait de promettre de guérir une plaie corporelle : « Quis autem cogilationum vulnera occultiora esse nesciat, vulneribus corporum ? et tauien saepe qui nequaquain spiritualia pra> cepta coguoverunt, cordis se medicos prolileri non metuunt. Dura qui pigmentoruin vim nesciunt, videri medici corporis erubescunt. » Vous voulez être dans l'Eglise un médecin des âmes, un maître de la vie intérieure , un chef du troupeau fidèle, un capitaine du peuple de Dieu, un pilote de la nacelle de Jésus-Christ; le pouvez-vous sans vous exposer visiblement, vous et ceux qui sont sous votre conduite, à un péril évident de vous perdre, si vous ignorez la science des saints ?
Si l'on n'admettait dans le palais d'Assuérus que des jeunes gens d'une race illustre, beaux et bien faits, sans tache ni difformité aucune, spirituels et adroits, capables do belles-lettres , et propres à toutes sortes d'exercices : Et ait rex prœposito eunuchorum, ut inlroduceret de filiis Israël, et de semine regio , tgrannorum pueros in quibus nulla esset macula, decoros forma, et eruditos m, un sapientia, cautos scientia, et doctos disciplina, qui possenl stare in palatio régis (Dan. i,3j; s'il fallait les nourrir aveedes mets exquis et succulents, alin que, prenant de l'embonpoint et de la bonne mine, ils pussent, après trois années entières de préparatifs, être en élal de paraître devant le roi, et de
lui rendre leurs services : Et comtituit eisrex annonam per singulos (lies, de cibis ejus, et de vino unde bibebat ipsc, ut enutriti tribus annis,posteaslarent in conspecturegis.(lbid., 5.) Jugez quel il faut être |>our paraître devant lf> Roi des rois ; quelle noblesse de sentiments n'est pas nécessaire : Paeros de semineregio ! Un prêtre ne doit avoir rien de vulgaire, dit saint Ambroise : « In sacerdolenihil plebeium requiri. » Combien doit-on être exempt détache, de souillure et de péché; In quibus nulla csset macula! De quelle beauté de vertu ne doit-on pas être orné ; Decoros forma ! De quelle science ne faut-il pas être rempli; Eruditos omni sapienlia ! Avec quelle adresse ne doit on pas exercer ses fonctions; Doctos disciplina ! De quelles divines vérités ne doit-on pas être nourri ! quelles maximes évangéliques ne doit-on pas avoir méditées! de quelle précieuse liqueur ne doit-on pas s'être désaltéré, assis à la table des anges et de Dieu même 1 Annonam de cibis ejus, et de vino unde bibebat ipse. Est-ce donc tropde trois années d'interstices pour se disposer à être admis dans ce sanctuaire et à s'approcher de la personne du Seigneur? Ut enutriti tribus unnis, postea starent in conspectu régis.
Que si saint François Xavier voulut se préparer une année entière à la célébration du premier sacrifice qu'il devait offrir, à l'exercice du pouvoir qu'il avait reçu, que ne doit-on pas faire pour se préparer à la réception du pouvoir même dont un seul acte exigeait tant de dispositions, au jugement d'un saint si éclairé 1
Les vierges de l'Evangile, pour s'être préparées, furent reçues au banquet spirituel de l'Epoux : Quœ paratœ eranl intraverunt cum eo ad nuptias. (Matth. xxv , 10.) Elles avaient orné leurs lampes, et fait une provision considérable d'huile : Ornaverunt lampades suas. (Ibid., 7.) Les autres en avaient, mais n'en avaient pas assez : la nuit fut longue, et leur provision se trouva courte ; elles furent réduites à dire : Lampades nostrœ exslinguuntur. [Ibid., 8.) Prenez garde de ne pas prendre dans la retraite où vous êtes, d'assez bons sentiments ; de ne pas vous remplir d'assez de doctrine et de piété; de ne pas vous parer et orner d'assez de vertu ; de ne pas vous trouver assez disposé quand • l'Epoux arrivera ; de voir votre lampe s'éteindre, votre vie s'obscurcir, quand il faudra vous mettre sur le chandelier de l'Eglise. Les Israélites, pour devenir capables de la doctrine de Jésus-Christ, curent besoin de se préparer par la docilité à écouter celle de saint Jean-Baptiste. C'était lui qui devait préparer les voies à ce divin Sauveur : Parateviam Domini. {Matth. m, 3.) Redresser les affections tortueuses de ce peuple, et le disposer à la perfection: Pararc Domino plebemperfectam. (Luc. i,7.) C'est donc ainsi que vous devez vous préparer à la descente du Saint-Esprit en votre cœur par l'ordination. Seconde considération. — Il est certain que celui qui reçoit indignement un sacrement, commet un sacrilège ; mais on peut dire que celui qui reçoit indignement le sacrement de l'ordre, commet non seulement un sacri-
lège, mais encore un péché contre le Saint- Esprit, péché comme irrémissible, et qu'il fait injure non-seulement à la grâce, mais à l'esprit de la grâce, et par conséquent qu'i' se rend coupable d'une de ces espèces de péchés qui ne se remettent que très-difficilement. C'est ce que nous allons prouver, premièrement par la nature de ce péché considéré en lui-même; en second lieu par la condition et la qualité de celui qui le commet ; et enfin par l'insuffisance de la pénitence que celui qui l'a commis pourrait en faire, parlant ordinairement.
I. Los théologiens conviennent que, comme il y a des péchés de leur nature véniels, qui néanmoins peuvent par accident devenir mortels, soit à raison de la mauvaise disposition de celui qui les commet, par exemple quand on fait un mensonge léger, mais à dessein d'induire à un grand crime, soit par d'autres circonstances : aussi y a-t-il certains péchés de leur nalure morteis, qui peuvent par accident devenir véniels, par exemple quand on les commet par un premier mouvement ou semblable cas. Mais le péché qu'on commet en profanant l'ordre sacré par une indigne réception, est si grand qu'il n'est presque pas possible qu'il puisse devenir médiocre par aucune circonstance, et que c'est comme un péché de pure malice.
Car, si l'on est assez malheureux que de so présenter à l'ordination sans vocation, sans vertu, sans science, sans talents, et n'y cherchant que l'éclat ou l'intérêt, qui peut nier que ce ne soit là un péché de pure malice, puisqu'on ne le peut excuser par aucun défaut de connaissance dans l'esprit, ni de consentement dans la volonté, ni de légèreté dans la matière : d'où il s'ensuit que c'est un péché opposé au Saint-Esprit en tant qu'il est lumière et bonté, d'autant plus que dans le sacrement de l'ordre, vous recevez non-seulement la grâce du Saint-Esprit, mais la personne môme du Saint-Esprit que l'on confère par une communication propre et spéciale : car ce n'est pas en vain qu'on prononce si souvent sur les ordinands ces paroles : Mes très-chers frères, prions Jésus-Christ, Notre- Seigneur, qu'il donne le Saint-Esprit à ceux qui , pour son amour, se hâtent de déposer leur chevelure séculière : « Oremus, fratres charissimi, Dominum nostrum Jesum Christum pro his famulis suis, qui ad «leponendum comas capiluru suorum pro ejus amore ieslinant. » Seigneur Dieu, Père saint, éternel et tout-puissant, daignez bénir ceux qui se présentent ici pour être consacrés sousdiacres, et que le Saint-Esprit, avec ses sept dons qui eu sont inséparables, se repose sur eux ; remplissez-les de l'esprit de sagesse et d'entendement, de l'esprit de conseil et de force, de l'esprit de science et de piété, de l'esprit de votrecrainle salutaire : « Domine sancte, Pater omnipotens, œter;ie Deus, benedicere dignare nos famulos tuos, et requiescat super eus Spiritus sapientiee et inleilectus, Spiritus consilii et fortiludinis , Spiritus scienliao et pietatis, et rcple eus spiritu,timoris lui. » Recevez le Saint-Esprit pour être votre force, et pour résister au diable et à
ses suggestions : « Accipe Spiritum sanctum aii robur et resistendum diabolo et lentationibus ejus. » Recevez le Saint-Esprit : ceux dont vous remettrez les péchés, ils leur seront remis, et ceux dont vuis retiendrez les péchés ils leur seront retenus : « Accipe Spiritum sanctum.cpiorum remiseritis peceata, remittuntur eis, et quorum relinueritis, retenta sunt. »(Joan. xx, 22, 23.) Or, ces paroles proférées par un évoque revêtu pontificale ment, dans la plus auguste de toutes les cérémonies, dans l'administration d'un sacrement si important, officiant solennellement, et comme ministre public de la religion, ces paroles, dis-je, ne seront-elles pas efficaces? ne produiront-elles pas ce qu'elles signifient? ne seront-elles pas sérieuses? Et est-ce un mensonge quand on dit que vendre l'ordination, c'est vendre le Saint-Esprit? dit-on cela quand on vend le mariage ou l'exlrêmeonction , auxquels cependant la grâce est attachée ? N'y a-t-il pas cette différence entre ce sacrement et les autres, si vous en exceptez la confirmation , que dans ceux-là vous êtes dits recevoir la grâce, et dans celui-ci la source même de la grâce? dans ceuxlà la grâce accidentelle et créée, dans celui-ci la grâce subsistante et incréée? Ne sonl-ce pas les prêtres qui servent d'organes au Saint- Esprit, et qui seuls peuvent dire : Il nous a semblé bon et au Saint-Esprit; Visum est Spiritui sancto et nobis? (Act. xv, 28.) N'est-ce pas à eux que l'évêque qui les a ordonnés a promis qu'ayant été figurés par les soixante et dix vieillards sur qui l'Esprit de Dieu descendit autrefois, ils seront les sanctuaires de ce divin Esprit, s'ils joignent ensemble en eux la connaissance et la pratique du bien ? « Vos siquidem in septuaginta viris et senibus signati estis, si per spiritum septiformem probi et maturi in scientia similiter et opère fueritis. » Enfin, quand on dit que le Saint- Esprit descendit sur les apôtres et vint en eux, et dans la bienheureuse Vierge, au jour de la Pentecôte, est-ce qu'il n'y était pas déjà, et par son immensité qui remplit tous les lieux, et par sa grâce qui sanctifie tous les cœurs î mais il vint en eux sous un nouveau signe; il produisit en eux de nouveaux effets ; il leur donna de nouveaux pouvoirs; il leur communiqua de nouvelles vertus; il y fit sentir sa présence par une nouvelle espèce de missb n et d'opération : n'est-ce pas ce qui se renouvelle dans l'ordination ? C'est donc à l'esprit même de la grâce qu'on fait injure, pour parler avec l'Apôtre, Et spiritui gratiœ conlumeliamfecerit (Hebr. x, 29), quand on reçoit indignement les ordres ; c'est cetie fontaine de grâces, d'où un nombre infini de grâces auraient découlé, (pie l'on tarit; c'est celte source .ic lumières d'où tant de rayons auraient rejailli, que l'on éteint : Spiritum nolite exstinrjucre. (I Thess. v, 19.) Tel est le péché de celui qui reçoit indignement un tel hôte. -
Considérez, considérez, dit saint Chrysostome admirablement, considérez qu'elles doivent être les mains d'un prêtre, destinées à un ministère si redoutable que celui de nos autels! « Considéra quales manus h&c ad-.
ministrantes esse oporteat!» (L. u Desacerd., cap. 3, n. 2.) Quelles paroles étonnantes sa bouche profère ! « Quae verba il le ell'undat ! » Enfin de quelle snréminente pureté et sainteté ne doit pas être ornée l'âme qui reçoit un esprit si adorable"et si grand 1 « Qua denique re non puriorem sanctioreiuve esse convcniat animam, qua) tantum illum tamque dignum Spiritum receperitl »
Saint Léon ne dit-il pas que l'Eglise ne reconnaît pour vrais pasteurs et vrais prêtres que ceux que le Saint-Esprit prépare à cette grâce et que la miséricorde divine y appelle? « Eos enim redores Ecclesia accipit, quos Spiritus sanctus praeparavit, et dignatio cœlestis gratiœ gignit. >>
II. Que si le crime commis en recevant l'ordre indignement approche de ceux qui sont comme irrémissibles, c'est-à-dire qu'il est très-difficile d'en obtenir le pardon, il faut avouer qu'il n'est guère moins irréparable à le considérer du cô é de celui qui le commet, tant sa conversion est pleine d'obstacles et par conséquent rare.
En effet, dit saint Chrysostome, si le péché des prêtres est plus grief que celui du reste des hommes, ce n'est pas que le péché change de nature en lui-même, c'est que l'éminence et la dignité de celui qui s'y laisse aller ajoute une circonstance étrangement aggravante à sa malice, et le rend infiniment plus odieux devant Dieu : « Peceata sacerdotum, graviora fiunt, non natura ipsa, sed sacerdotis qui ea commiscrit conditione et dignitate. » (Lib. vi De sacerdot., cap. 7.)
D'ailleurs, conlinue-t-il , qui vit. jamais un ecclésiastique faire promplcment pénitence? « Quis enim vidit clericum cito pœnitentem?» Le prêtre pèche, l'ecclésiastique pèche : c'est un mal qui n'est que trop commun; la porte de la pénitence leur est ouverte comme au reste des pécheurs, mais le désir d'entrer dans des sentiments de pénitence est la chose du monde la plus rare en eux : « Peccavit sacerdos, peccavit clericus, pœnitentieo quidem palet aditus, sed poenitendi raro subest afi'cctus. » Les laïques, ajoute-l-il en un autre endroit, se corrigent aisément; mais les ecclésiastiques, s'ils se laissent une fois aller au dérèglement, n'en reviennent presque plus : « Laici delinquentes, facile emendantur; clerici autem, si mali fuerint,inemendabilessunl.»
Mais, quand on auraitvu cequesaintCbrysostome et les autres saints Pères .n'avaient pas vu, c'est-à-dire un prêtre pénitent, en at-on jamais vu qui ait été louché de douleur et de regret d'être entré sans vocation dans le clergé? qui ait gémi de ce qu'il n'a eu en vue, en recevant la tonsure, que ce qui semble de plus formellement opposé à la grâce et à l'esprit de la tonsure, c est-àdire les biens et les établissements temporels? en a-l-on vu qui se soient allligés devant Dieu de s'être approchés des ordres sacrés sans y avoir apporté la sainteté qu'ils exigent? en a-t-on vu même quelqu'un vraiment touché du regret d'être tombé dans des crimes extérieurs et scandaleux? Il est
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certain du moins que le nombre des ecclésiastiques vicieux n'est pas petit, et que celui des ecclésiastiques pénitents n'est pas grand.
Et de là vient que l'Apôtre, écrivant à Timothée, l'exhorte à ne pas ordonner un néophite, de peur, dit-il, qu'il ne tombe dans le jugeaient du diable; gardez-vous Dieu d'imposer les mains à un néophite, c'est-à-dire à un jeune homme en qui on ne voit pas encore des marques sufïis intes de vocation, ni de probité assez établie : « Ne in superbiam datas, in judicium incidat diaboli (I Tim. m, 6), de peur que, devenu semblable au démon dans son orgueil, il ne lui devienne conforme dans son obstination.
Aussi saint Bernard n'a pas craint dédire que le prêtre, étant dans le clergé ce que l'ange est dans le ciel, l'élection et la réprobation de l'un et de l'autre ont beaucoup de rapport ensemble : « In clero tanquam in ccelo angélus Domini exercituum f'actus est sacerdos, tanquam angélus aut eligitur aut reprobatur. » Jésus-Christ même, dans l'Evangile, no compare-t-il pas le premier prê ire du Nouveau Testament qui s'est perdu, au démon, et ne lui en donne-t-il pas le nom ? Nonne vos duodeciin elcgi, et ex vobis tmws diabolus est? (Joan. vu, 71.) D'où vient cela, sinon que l'ange apostat de la terre porte souvent dans son impénitence le caractère de l'ange apostat du ciel dans son obstination au mal.
Car, si vous voyez quelquefois un ecclésiastique répandre des larmes et s'affliger de son péché, ne vous imaginez pas, dit saint Chrysostome, que ces larmes sortent toujours d'un cœur touché de douleur d'avoir olfensé Dieu; son humiliation ne vient que trop souvent de se voir perdu d'hon neur et de réputation : « Qui si deprehen>ms humiliaverit se, non ideo dolet quia peccavit, sed quia confundilur et perdidit gloriam suam. »
Un autre malheur attaché à la condition des prêtres, et qui les met comme hors d'état de faire une vraie pénitence, c'est qu'ils ne peuvent pas quitter la profession dans laquelle ils se sont mal à propos ingérés, ou dont ils ont abusé, et qui leur est une occasion prochaine d'offenser Dieu.
Qu'un magistrat soit incapable d'exercer sa charge, on lui remontre qu'il faut s'en retirer, qu'il ne peut en conscience en exercer les fonctions, n'ayant ni les lumières ni les vertus nécessaires pour cela. Mais le prêtre ne peut se dépouiller de son caractère. Un juge peut redevenir une personne privée; mais le prêtre ne peut redevenir un laïque. Il peut, à la vérité, s'abstenir de ses fonctions et se retirer dans quelque solitude pour y faire pénitence; mais prendra-t-il cette résolution? Rien de plus rare, rien de plus inouï; au contraire, rien de plus ordinaire que de le voir, malgré son péché, rentrer dans le sanctuaire et y exercer les fonctions les plus saintes : « Judicium multiplex accepturi, quod et tam gravissimas corisçientias gerunt, se se in sanctuarium ingerunt. »
III. Mais, quand le prêtre ferait cette pénitence,elle ne lui redonnerait fias la vocation sans laquelle il s'est engagé dans une profession qui, plus qu'aucune autre, en demande une expressément marquée et déclarée. Dieu, qui, comme un sage père de famille, dans l'ordre de sa providence, a formé chaque fidèle pour un emploi et lui a préparé les moyens afin d'y opérer son salut, n'ira pas renverser ses premiers desseins eu votre faveur. Vous serez donc un homme consacré prêtre, mais intrus dans le sacerdoce auquel Dieu ne vous appelait point : comment vous sauver en cet état? comment la pénitence , quelque sérieuse qu'elle soit, vous revêtira-t-elle d'une dignité qu'elle vous commande de déposer pour l'avoir usurpée? Inutilement vous faligueriez-vous donc dans les exercices laborieux de cette vertu, si vous ne déposez cet'e chasuble dont vous vous êtes témérairement revêtu. Celui qui s'est introduit, non par la porte, mais par ailleurs, dans le bercail des brebis de Jésus-Christ, travaille et s'efforce en vain d'obtenir la palme du salut éternel, si premièrement il ne renonce à un honneur qu'il a plutôt envahi que reçu : c'est saint Grégoire le Grand de qui cette maxime capitale est émanée: « Qui in ovile ovium non per ostium, sed aliunde ascendit, ad œternœ salutis bravium in vanum se fatigal, nisi honorem in quo deliquit penitus derelinquat. » Que lui sert de jeûner, de faire des retraites, d'aller de confesseur en confesseur, de consulter docteurs sur docteurs, d'endormir sa conscience plutôt que de la calmer? Il n'y a qu'un remède à son mal : de sortir de l'état ecclésiastique, s'il n'a pas d'ordre sacré; de quitter ses bénéfices et ses dignités, s'il en a, et de se retirer pour faire une pénitence qui, pour lors, sera salutaire; que s'il est engagé dans le sacerdoce, il ne peut pas ôter ce caractère, mais il peut ne pas exercer des pouvoirs dont il est indigne, pour être du nombre de ceux qui ont plutôt ravi la prélature qu'ils ne l'ont reçue, selon saint Grégoire : « Culmen regiminis polius rapiunl quam assequuntur. » Répare-t-on autrement la simonie qu'on a commise en entrant dans un bénéfice qu'en le quittant et s'en dépouillant pour toujours et sans espérance de réhabilitation?
En second lieu, la pénitence véritable et sincère effacera les péchés actuels que vous aurez commis; mais vous conférera-t-elle les vertus sacerdotales, la science, la chasteté perpétuelle, l'esprit ecclésiastique et les autres dons qui sont si nécessaires à un prêtre, et pour son salut et pour celui des autres?
Vous rendra-t-elle cette grâce que les théologiens appellent la grâce sacramentelle, et qui consiste dans un droit fondé sur la grâce sanctifiante de demander à Dieu et d'obtenir de sa bonté en temps et lieu, et dans le besoin, les secours nécessaires à la conservation de cette grâce sanctifiante , pour exercer avec fruit et bénédiction vos emplois, pour parvenir à la haute lin pour
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comparare, sumptns compulare virtulum. »
(Lib. u De conf., cap. G.)
ENTRETIEN III
laquelle ce sacrement est institué, et pour surmonter les obstacles qui se rencontrent à toutes ces choses? car tel est le fruit, tels sont les effets de la grâce sacramentelle. Ce droit est fondé sur cet axiome de philosophie, qu'il est de celui qui donne l'être de donner les choses qui sont nécessaires pour la conservation de ce même être.
Or, selon saint Thomas, quand on reçoit indignement le sacrement de l'ordre, nonseulement on ne reçoit point cette grâce sacramentelle dans l'actuelle administration du sacrement reçu en mauvais état, et cela n'est pas difficile à concevoir; mais non pas même quand ensuite on fait pénitence, et qu'on obtient la grâce sanctifiante ou justifiante. Il est vrai que Dieu, par son infinie miséricorde, ne refuse pas les secours généraux qui sont, absolument parlant, suffisants pour éviter le péché; mais la pénitence vous donnera-t-elle ces secours particuliers, ces grâces singulières, ces dons attachés à la digne réception du caractère sacerdotal qu'elle ne confère pas? Vous prêcherez, et on ne vous écoutera pas. Vous confesserez, et vous ne serez utile à personne ; vous trouverez tant de peine et de dégoût à la piété et aux bonnes œuvres, à l'oraison, à l'étude, aux fonctions de votre ordre, que vous les abandonnerez; vous n'aurez presque aucun succès ni bénédiction à rien; vous trouverez de la difficulté à surmonter votre paresse; les obstacles extérieurs vous rebuteront; vous vous verrez sans courage ni ouverture d'esprit; vous chercherez la cause de cet état si désolant, et vous trouverez, après bien des réflexions, que c'est parce que vous avez mal reçu l'ordre, que vous n'êtes pas entré dans le clergé par la bonne porte. Les secours généraux sont, à la vérité, suffisants en eux-mêmes; mais on n'agit pas avec eux si protnptement, si facilement. Il est donc visible que, quand on reçoit indignement l'ordre, on se l'ait un tort très-grand, et par conséquent qu'il faut vous préparer à vous en approcher dignement, avec des dispositions saintes, ou vous en éloigner si vous ne les remarquez pas en vous.
Que si vous ne vous trouvez pas assez bien appelé ou assez bien disposé, différez votre ordination, ne précipitez rien. Et pour cet eiïel jetez les yeux sur votre vie passée ; c'est elle, et non le désir de votre promotion, qui doit vous faire avancer ou reculer, dit saint Grégoire : « Exanteacta ergo vita se unusquisque inveniat, ne in appetitu eulminis imago cogitationisilludat. » Et ne vous (rompez point sur quelques sentiments d'une dévotion passagère que vous pouvez avoir, parce que ce ne sont pas les actes et les mouvements pieux qui doivent donner de la confiance, ce sont les vertus acquises de longue main, les saintes habitudes formées sur lesquelles il faut compter. C'est ce que saint Uernard nous apprend par ces iflcoles : « Jam enim preecessisse uebuit ccnsideralio ; te m pus nunc faciendi, non consultandi : antea juxla consilium Salvatoris oporleb.u œsthuare opus, înetni vire*, ponderare facilitâtes, mérita
DE LA VOCATION A L'ÉTAT ECCLESIASTIQUE
I. Jésus-Christ est le modèle des prêtres, l'exemplaire qu'ils doivent avoir devant les yeux, et exprimer en eux; aussi est-ce à eux qu'il a dit en la personne de ses apôtres, le soir de la Cène, et en leur conférant le sacerdoce : Exemplum dedi vobis ut quemadmodum ego feci, ita et vos faciatis. [Joan. xiu, 15.) Que s'ils sont obligés de l'imiter, sans doute que c'est au sujet du sacerdoce, et de la manière dont il est entré : tout était à lui, tout lui était dû. Moïse fut à la vérité un fidèle ministre, mais il ne fut qu'un serviteur: El Moyses quidem fidelis erat in tota domo ejus tanquamfamulus, dit l'apôtre saint Paul (Hebr. m, 5) ; mais Jésus Christ est venu comme le m.iître absolu, comme le fils unique, Chiistns vero tanquam fdius in domo sua. (Ibid., 6.)
Cependant, ô merveille 1 ô sujet de confusion pour tous les ministres présomptueux 1 il a eu respect pour le sacerdoce ; il a voulu qu'on écrivit et que nous sussions qu'il n'avait pas pris de lui-même celte haute dignité, et qu'il avait attendu que son Père l'y eût appelé. Voici comment saint Paul nous découvre ce mystère, qui doit également exciter notre admiration, notre confusion, notre imitation.
Tout pontife pris d'entre les hommes, et établi pour faire les fonctions du ministère sacerdotal, est choisi de Dieu, et tiré du rang des hommes, pour être leur médiateur et leur intercesseur auprès de ce même Seigneur, et lui offrir de leur part des d;ms et des sacrifices pour l'expiation des péchés. Voilà le premier motif de l'institution du sacerdoce : Omnis pontifex ex hominibus assumplus pro hominibus constituitur in iis quœ sunt ad Deum, ut offerat dona et sacrijicia pro peccatis. [Hebr. v, 1.)
En second lieu, il est institué afin qu'il y ait quelqu'un qui compatisse aux misères des pécheurs, qui ait du zèle et de la charité pour le salut de ceux qui sont dans l'ignorance et l'égarement, et qui s'acquitte de ce devoiravec l'humble compassion d'un homme qui sent au dedans de soi le môme fonds de misère dont il veut délivrer les autres : Qui condolere possit iis qui ignorant et errant, quoniam et ipse circumdalus est infirmitate. (Jbid.,2.) Enfin l'Apôtre ajoute une troisième raison de cette institution encore plus sublime, et qui est une suite des deux premières, que le prêtre par conséquent est destiné pourotfrir à Dieu des victimes, c'està-dire pour être le ministre de l'acte le plus saint de la religion, afin d'obtenir l'expiation de ses propres péchés, et de ceux de tout le peuple : El proplerea débet quemadmodum pro populo, ita eliam et pro semetipso offerre pro peccatis. [Ibid., 3.)
D'où saint Paul infère que personne par conséquent ne doit être si hardi, ni si ambitieux, que d'oser, de son propre mouvement, moitié la main >ur une chose si divine,
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et se revêtir d'un tel honneur, mais attendre que Dieu l'appelle ace religieux emploi, ainsi qu'il arriva à Aaron : Nec quisquam sumitsibi honorent, sed qui vocalur a Deo tanquam Aaron. (UeOr. v, k.)
Que si celle doctrine et cet exemple ne vous louchent point assez; si l'Ecriture, après avoir dit comment Moïse reçut ordre de Dieu de disposer toutes les choses nécessaires pour la consécration des prêtres, et rapporter ensuite la vocation d'Aa^nn cl de ses enfa"lc. et leur onclion, sans qu'ils eussent songé a se procurer celte gloire : Locutusque est Dominns ad Mosem die eus : Toile Aaron rumfilii& suis, etc., iste est sermo quein jussit Dominus fieri (Exod. xxvm, 1 ; Levit. vin, 1, 5), n'est pas une règle assez l'or le pour vous retenir dans le devoir.
L'Apôtre va vous dire quelque chose de plus considérable encore, en vous présentant l'exemple de Jésus-Christ qui n'a pas voulu de lui-même s'honorer de la dignité de pontife, laquelle néanmoins lui était due en qualitéde Premier-né et de Fils unique, et qu'il a attendu que son Père l'en ait revêtu, et l'ait comme appelé au sacerdoce : Sic et Ckrislus non semelipsum clarificavit ut pontifex fieret, sed qui locutus est ad eum : Eilius meus es tu, ego hodie genui te (Hebr. v, ,5) ; l'établissant, ainsi que David avait prédit, prêtre éternel selon l'ordre figuré par Melchisédech ; Quemadmodum et in alio loco dicit : Tu es sacerdos in œtemum secundum ordinem Melchisédech (Ibid., G); et remplissant parfaitement en sa personne les trois fonctions pour lesquelles le sacerdoce a été établi sur la terre, et que l'Apôtre avait marqué en général, comme nous venons de voir.
Car, premièrement, pendant qu'il était dans sa chair mortelle, il a offert des prières à Dieu pour le genre humain, et des supplications ardentes, accompagnées de larmes; et en est venu jusqu'aux cris auprès de celui qui pouvait le délivrer de la mort, et qui l'a exaucé par le respect et la révérence dus à sa personne : Qui in diebus carnis suce preces supplicationesque ad eum quipossit illum salvum facerc a morte, eum clamore valido et lacrymis offerens exauditus est pro sua reverentia. (Ibid., 7.) Voilà comment notre Ponlife a accompli ce premier devoir sacerdotale : Omnis pontifex ex hominibus assumptus,pro hominibus constituitur in iis quœ sunt ad Deum ut offerat dona et sac.rip.cia pro peccatis. (Ibid., 1.)
Voici comme il accomplit le second, qui consiste en ce que le prêtre est établi, alin qu'il y ait quelqu'un qui soit touché de compassion pour les pécheurs accablés sous le poids de leurs infirmités, et qui se porte à les secourir avec d'autant plus de commisération, que le propre fardeau de la mortalité qu'il porte lui fasse sentir et lui apprenne par expérience quel est le fonds de la misère humaine : Qui condolere possit iis qui ignorant et errant, quoniam et ipse circumdatus est infirmitate. (Ibid., 2.) Car l'Apôtre nous enseigne «pie Jésus-Christ, par sa Passion et sa mort, a éprouvé la difficulté qui se rencontre dans l'obéissance, et en a
comme Fils de
donné l'exemple, lui qui Dieu, pouvait tout obtenir sans rien soufrir : Et quidem eum esset Filius Dei didicit ex iis quœ passus est obedientiam. (Ibid., 8.)
Enfin, le troisième devoir du prêtre, et pour l'accomplissement duquel le sacerdoce est institué, consiste à otfrir à Dieu des victimes pour l'expiation du péché : Et propterea débet quemadmodum pro populo, ita eliam et pro semetipso offerrepropeccato. (Ibid., 3.) Et l'Apôtre monlre que- Jésus-Christ, l'Agneau de Dieu qui ôte les péchés du monde, s'étant consommé sur l'autel de la croix, est entré dans la gloire par le sacrifice de la vie, et a été établi au'eur du salut éternel , pour tous ceux qui lui obéiront : El consummalus factus est omnibus obtemperantibus sibi causasalutis œternœ. (Ibid., 9.1 Trois devoirs accomplis parfaitement par Jésus-Christ, et qui lui ont acquis, avec le nom, la gloire d'être le pontife éternel des hommes :Appellatusa Deo pontifex. (Ibid., 10.)
De tout ceci, l'on peut voir que le sacerdoce était dû à Jésus-Christ, en qualité de premier-né; que Jésus-Christ cependant ne l'a pas pris de lui-même, et qu'il a attendu que son Père le lui ait dit et l'en ait revêtu; que le sacerdoce est une si haute dignité qu'elle a pu honorer Jésus-Christ ; que Jésus-Christ ne l'a reçu que pour en exercer les fonctions sur lui-même, et que pour être la victime du sacerdoce, dont il se revêtait ; enfin, que Jésus-Christ a excellemment rempli tous les devoirs attachés à la dignité sacerdotale , en priant pour tous les hommes, en expiant leurs péchés, en les réconciliant à Dieu, et en leur procurant le salut éternel.
II. Ajoutez à ce grand exemple la conduite que Jésus-Christ garda dans la vocation de ses apôtres.
Il est déjà certain, en général, que ce divin Sauveur n'a jamais rien fait que ce que son Père bien-aimé lui a inspiré do faire, lui a ordonné de faire, qu'il n'ait auparavant vu faire à son Père. Je ne fais rien, dit-il, que je ne le voie faireà mon Père : Nihil facio nisividero Patron facientem.(Joan.\. 19 )
Que si cela était vrai de toutes choses, jugez d'une des plus importantes de toutes, c'est-à-dire du choix, de la vocation et des emplois de ses ministres destinés à porter la gloire de Dieu, et à établir son royaume par toute la terre. Voici comme il s'en explique à ce Père souverainement honoré.
D'abord il lui déclare qu'il tient de sa main paternelle ses apôtres, et qu'il les a reçus de lui; ce qui marque en eux une vraie vocation divine : J'ai découvert votre gloire à ceux de ce monde que vous m'avez donnés, ils étaient à vous et vous me les avez donnés : Manifestavi nomen tuum hominibus quos dedisti mihi de mundo ; lui eranl, et mihi eos dedisti. (Joan. xvu, G.) Je ne prie pas pour le monde, je prie pour ceux que vous m'avez donnés, parce qu'ils étaient vôtres: Non pro mundo rogo, sed pro his quos dedisti mihi, quia tui erant.(Ibid., 9.) J'ai gardé ceux (pie vous m'avez donnés ; mon Père, je veux que ceux que vous m'avez donnés soient avec
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moi dans le lieu où je suis : (Juos dedisti mihi custodiii : Puler, quos dedisti mihi volo ul ubi sain ego, et illi sint mecum.
Ensuite, quand il est question de ce choix important , Jésus-Christ consulte son Père dans la prière ; il monte au haut d'une montagne, figure de la hauteur de cette dignité, de la perfection qu'elle exige, du lieu d'où elle descend: il passe la nuit en oraison, il s'informe des desseins de son Père, il s'entretient, il convient avec lui, il apprend sa volonté : cela l'ail et le jour venu, il descend de la montagne; il appelle à lui ceux qu'il lui plaît ; il les choisit, il en désigne douze d'entre eux en particulier, auxquels il impose le nom d'apùtres, et qu'il prend pour être toujours auprès de lui : Asccndit in montent orare, et erat pernoctans in oratione Vei, et cum die* factus esset vocavit ad se quos voluit ipse, et elegit et fecit ut essent ex ipsis duodecim cum illo quos et apostolos nominavit. (Luc. vi, 12, ,13.) De sorte que la vocation des apôtres est le fruit de la prière du Sauveur, et l'exécution des volontés de son Père. Aussi, quand quelques-uns, d'ailleurs bien intentionnés , mais non appelés de Dieu à l'apostolat, voulaient suivie ce divin Maître, et le priaient même instamment de souffrir qu'ils l'accompagnassent, ;il les renvoyait , et refusait de les recevoir : Magister sequar te quocunque ieris (Luc. ix, 57), « et cœpit, illum deprecari ul esset cum il io ; noluit aequiescere, sed remisit. » Voilà pour la vocation au sacerdoce.
Et quant aux emplois, aux dignités, au rang, il est certain que s'il avait quelque prérogative à accorder, c'eût été à saint Jean, son disciple bien-aimé, et à saint Jacques, son frère, à qui il fit tant de faveurs ; cependant, quand il s'agit de leur donner la place qu'ils lui demandaient dans son royaume, il leur déclara que ce n'était pas à lui à la ieur accorder, et que cela regardait son Père, à. qui il appartenait d'en disposer : Non est meum dore vobis, sed quibus paratum est a Pâtre meo. (Marc, x, 40.J
De là vient que saint Paul écrit partout qu'il a été appelé de Dieu dans le ministère séparé et choisi pour ce haut emploi. Voici en quels termes il s'en explique aux Romains : « Paul serviteur de Jésus-Christ, appelé à l'apostolat pour prêcher l'Evangile de Dieu, ayant reçu par Jésus-Christ la grâce et la vocation à l'apostolat : » Paul us servus Jesu Chrisli, vocatus apostolus, segregatus tu Evangelium perquem accepimus gratiam et aposlolatum. [Rom. i, 1, 5.
Il lient le me « Paul, appelé à l'apostolat de Jésus-Christ par la volonté de Dieu : » Paulus vocatus apostolus JesuChristi pervoluntateni Dei. (ICor. i, 1.)
Il s'en explique encore plus distinctement aux Calâtes : « Paul, fait apôtre, non par le minis ère des hommes, ni par leur mission, tuais par Jésus-Christ et par la \olonlé de bien le Père : » Paulus apostolus non ab homhiibus, neque per hominem, sed pcr Jesuin Cltrislum et JJeum Palrem. (Gai. i, 1.)
Rien plus, il ne se contente pas de uire que sa vocation à l'apostolat est un effet de la
mie langage aux Corinthiens
volonté de Dieu, il ajoute qu'il a été élevé par un commandement exprès do Dieu et de Jésus-Christ : Paulus apostolus Jesu Christi secutulum imperium Dei Salvatoris nosiri, et Jesu Christi spei nostrœ. (Tim. i, 1.)
111. C'esi ce que Jésus-Christ a fait, c'est ce que les apôtres ont publié, c'est ce que nous devons imiter, à quoi nous devons nous conformer. Et voici les raisons pressantes que les saints Pères nous en donnent, et qui vous obligent à ne point entrer dans l'état ecclésiastique, à moins que vous ne soyez bien assuré que Dieu vous y appelle.
1. La première raison est qu'on ne peut savoir ni conclure qu'un homme est certainement appelé au sacerdoce, pir aucune bonne qualité qu'il ait en lui. Qu'il soit savant, pieux, chaste, zélé, exemplaire; qu'il ail conservé son innocence de baptême ; • pie son inclination se porte au bien, qu'il soit adroit et propre aux fonctions et ministères extérieurs, on ne peut point de là nécessairement conclure, ni dire : 11 est donc infailliblement appelé pour être prêtre; car est-ce que tous les gens de bien doivent l'être ? est-ce que tous ceux qui ont reçu des dons et des vertus de la main libérale de Dieu doivent aussitôt être consacrés, et que la concession de ces grâces emporte avec elle la vocation au sacerdoce? Il s'ensuivrait de là que bien des personnes du sexe auraient en elles des signes d'une vocation à l'état ecclésiastique, ce qui visiblement est une fausse conclusion, et vient par conséquent d'un faux principe ; il faut donc quelque cho^e de plus, et outre tous ces excellents avantages, la vocation divine est nécessaire; car, où les conjectures humaines sont trop courtes, il faut avoir recours à une lumière supérieure, à un secours d'en haut. Mais que sera-ce de ceux qui prétendent avec ardeur à l'état ecclésiastique, et qui n'ont ni l'innocence, ni l'esprit de pénitence, ni les dons, les vertus, les talents nécessaires au sacerdoce? peut-on croire qu'ils aient les marquesd'une telle vocation?
Cela se vit encore clairement dans la vocation de saint Mathias à l'apostolat, préférablement à Joseph ; celui-ci était si vertueux et si parfait qu'on lui donnait le surnom de juste : Et staluerunt duos : Joseph qui vocabatur Barsabas, qui cognominutus est justus. (Act. i, 23.) Il était parent de Jésus- Christ selon la chair; il avait toujours été en la compagnie des apôtres depuis le baptême de saint Jean, toujours à la suite de Jésus- Christ, témoin de sa glorieuse résurrection, actuellement en retraite dans le cénacle; en un moi, il possédait toutes les conditions requises par saint Pierre pour cet emploi : Oportet ergo ex his viris qui nobiscum sunt congregati in omni t empare quo intravit et exivit inter nos Dominas Jésus, incipiens a baptismale Joannis usque in diem qua assumptus est a nobis, testent resurrecliotUt ejus nobiscum fieriunum ex islis. (Ibid., 21, 22.) Cependant le soit ne tomba pas sur lui, mais sur saint Mathias : Et dederunt sortes eis : et cecidit sors super Mulhium, et annumeralus est cum undecim aposiolis.(lbid., 2G )
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Ce fut celui-ci que Dieu choisit, et non les hommes, pour remplir la place que Judas avait laissée vide, et exercer le ministère dont il élait déclin : Açcipere locum minislerii }mjus,el aposlolatus,de quo prœvaricalus est Judas ut abiret in locum suum. (Act. i, 25.) Cette assemblée, la plus auguste qui l'ut jamais, où la Mère de Dieu tenait le premier rang de sainteté, où les apôlres de Jésus- Chiist tenaient le premier rang d'autorité, ne s'arrogea pas le droit de faire ce choix important, ni de nommer un disciple, quelque saint qu'il leur parût; ils comprirent que c'était un droit réservé à Dieu qui seul pénètre le cœur humain; ils se mirent en prières et lui demandèrent qu'il fît connaître sa volonté : Et oranles diaerunt : Tu, Domine, qui corda nosti omnium, ostcnde quem elegeris ex his duobus unum açcipere locum ministcrii hujus. (Ibid., 24.)
Ce qu'ils tirent alors s'était l'ait autrefois. Le même esprit qui inspira les nouveaux disciples, avait inspiré les anciens. Nous voyons que dès l'établissement du peuple de Dieu, Moïse, prêt à quilter son emploi, ne songea pas à mettre quelqu'un à sa place ; il élait saint, ami de Dieu, plein des mystères et des secrets divins; il avait fait des prodiges infinis ; sa conversation familière avec le Seigneur n'avait jamais eu d'égale ; il avait pénétré par la lumière prophétique dans tous les siècles à venir; cependant il n'entreprit pas de pénétrer l'esprit de l'homme, ni île résigner son ministère à quelqu'un de ses parents qu'il en jugeait digne : « Seigneur Dieu , » disait-il, « qui pesez les esprits à la balance de votre sanctuaire, qui pénétrez les plus secrets et les plus sombies replis du < reur de6 hommes, et qui en êtes le maître absolu, jetez les yeux sur quelqu'un qui puisse conduire cette multitude, de peur que le peuple du Seigneur ne demeure comme un troupeau sans pasteur inProvideat Dominus Deus spiritum omnis carnis homincm qui sit super multiludinem hanc, ne sit populus Domini sicul oves absque paslore. (i\utn. xxvn, 16, 17.)
Et pour passer des temps plus reculés aux plus récents, car l'esprit de Dieu est tel, dit saint Chrysostome, il parcourt en un moment tous les siècles, le présent, le passé, le futur, « Taies enim sunlprophetœ, omnia tempora percurrunt prœsentia, praeterila, futura. » Le grand saint Bernard, nommé le dernier des Pères, ne suivit-il pas une semblable maxime? car, consulté par un homme de bonne foi s'il devait embrasser l'état ecclésiastique, cet abbé si célèbre et si éclairé lui répond qu'il peut bien faire des conjectures, mais au fond pour savoir, dit-il, si Dieu vous appelle oui ou non au sacerdoce, qui saurait le connaître si ce n'est l'esprit même de Dieu qui pénètre le plus creux des abîmes, ou celui à qui il lui plaira de le révéler? o Utrum autem vocalio tua l)ei sit, qnis scire possil, excepto spiritu qui scrulaïur etiam alla Dei, vel si cui forte révélaient. » Dieu seul sait donc le secret de la vocation au sacerdoce, ou celui à qui il lui plaît de le manifester.
C'est] de cette dernière sorte que saint Pierre, patriarche d'Alexandrie, tint ferme contre Achillas et Alexandre ; car ce martyr, alors en prison pour la foi, avant chassé de sa communion Arius, diacre, ces deux prêtres le vinrent trouver en faveur de cet ecclésiastique, pour le prier de s'adoucir envers lui ; mais ce saint évêque leur répondit qu'Arius était un loup qui voulait s'introduire dans le bercail, et qu'il ne l'y recevrait point; qu'au reste ceux qui lui parlaient lui succéderaient en la chaire patriarcale d'Alexandrie, mais qu'ils se gardassent bien d'admettre cet impie, et que Jésus-Christ s'était apparu à lui la nuit précédente avec sa robe déchirée, et que, lui en ayant demandé la raison, il lui avait dit : Arius a déchiré mon Eglise qui est ma robe. « Cui in carcere cum Achillas et Alexander presbyteri deprecatores Arii venissent, respondit noclu apparuisse sibi Jesum veste discissa, causamque rei sciscitanti dixisse î Arius vestem rneam, quœest Ecclesia, dilaceravit; quibus etiam preedicens fore ut sibi in episcopatu succédèrent, prœcepit ne unquam Arium in communionem reciperent, quem Deo mortuum esse sciret. >< Cependant cet ordre fut mal exécuté. Après le martyre de ce bienheureux patriarche, Achillas qui, selon que saint Pierre l'avait prédit, lui succéda à l'épiscopat, reçut Arius, et lui conféra l'ordre de prêtrise : «. Postea vero cum Petrus martyrium pertulisset, Arius ah Achilla veniam precatus, ad diaconi officiurn rediit, et ad presbyterii dignitatem promotus est. » De cette ordination précipitée, contre l'ordre et la révélation de Dieu, et de cette promotion au sacerdoce sans vocation, s'ensuivit la plus grande des hérésies qui fut jamais, et la mère de toutes les autres.
Il estdonç vrai que Dieu seul s'est réservé la vocation de ses ministres; que c'est une dépendance du droit qu'il a privativement à tout autre de sonder le fond des cœurs, et que, quelque vertu qu'un homme ait, on ne peut point conclure qu'il est appelé à l'état ecclésiastique, si Dieu ne le révèle par une lumière extraordinaire, ou ne le fasse connaître par les voies sûres qu'il a établies dans son Eglise.
C'est ce qu'a reconnu une seconde fois saint Bernard, lorsque écrivant au Pape Honoré, sur l'élection d'Albéric, faite du consentement et du clergé et du peuple, il lui mande que, si on veut avoir égard à son avis, il a toujours connu Albéric pour un homme d'une loi saine et d'une doctrine pure : « De qua re si et nostra quœritur aut curatur sentenlia, novimus hominem sanœ fidei, et doctrinal hactenusexstitisse(epist. 13); «éclairé dans les affaires temporelles et spirituelles : « In divinis pariler et humanis prudentem esse; » et j'espère, ajoute-t-il, qu'il sera un vase honorable en la maison de Dieu, et utile à sa gloire, aussi bien qu'à toute l'Eglise de France : « Et speramus in domo Dei foie vas in honorem, et utilem fulurum non solum illi, sed et omni Gallicanœ Ecclesiœ. » Mais voici la clause : Si toutefois Dieu l'a
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élu, s'il l'appelle à cet emploi : « Si tamen ipso elegiteum. » Telle esi la condition qu'il y met, sans quoi, avec toutes ces bonnes qualités il ne répond pas de sa promotion.
Mais qu'aurait dit ce Père si pieux et si plein de l'esprit ecclésiastique, de ceux qui ne sont remarquables par aucun de ces avantages, et qui ne laissent pas d'aspirer au sacerdoce? qui n'ont ni la doctrine, ni l'expérience nécessaire à la conduite des Ames? qui, loin de donner un préjugé qu'ils seront la lumière du monde, et des vases d'honneur utiles à Dieu et à l'Eglise, font craindre qu'ils ne soient des astres sans clarté et des vaisseaux d'ignominie, et qui n'apportent souvent au clergé qu'un désir aveugle d'y entrer, que des vues intéressées, qu'une vie immortitié? Si la science ne suffit pas pour établir sûrement une vocation, l'ignorance, quel signe sera-t-elle? si la vertu ne suffit pas. une vie de mauvaise édification sulfira-t-elie? Sans doute, qu'entrer ainsi dans le sanctuaire, dit le même saint Bernard, que s'approcher des autels, la conscience encore chargée de crimes ,. c'est s'attirer un terrible jugement sur la terre : « Judicium multiplex accepturi, quod et tam gravissimas conscientias gerunt, et nihilominus sese in sanctuarium ingerere non verentur. » [Le convers. ad cler., cap. 201.)
2. La seconde raison qui montre la nécessité de la vocation, se prend du côté de la grâce. Il est certain que nous avons besoin d'une grâce abondante dans notre profession pour en exercer saintement les fonctions, pour y vivre exemplairement, pour travailler utilement à la sanctitication des âmes, pour surmonter courageusement toutes les tentations, obstac es et difficultés qui se rencontrent dans l'exécution et la pratique de lant de grandes obligations.
De là vient que l'Apôtre joint toujours ensemble la grâce et le ministère, ei qu'il ne les sépare jamais : c'est par Jésus-Christ, dit-il , que nous avons reçu la grâce et l'apostolat : Pcr quem accepimus graliam et apostolaium. (Rom. i, 5.) Et ailleurs, écrivant à son disciple Tiniothée : Je vous avertis, lui [mande-t-il , de renouveler en vous la grâce qui vous a été communiquée par l'imposition de mes mains : Admoneo te ut fesuseïtes gratiam quœ data est tibi per impositionem manuum mearum. (Il Tint, i, G,)
Dans l'Eglise, dans nos ordinations, nous voyons que non-seulement on joint à la collation de l'ordre l'infusion de la grâce; (car qu'est-ce qu'un caractère sans grâce?) mais le Saint-Esprit même qu'on nous confère, je ne sais combien de fuis, ainsi qu'on a remarqué ci-dessus : « Accipe Spiritum sanctum, » nous dit-on.
La raison de cela est que, pour s'acquitter avec, bénédiction de tant de devoirs attachés au sacerdoce ; que pour rendre à Dieu un culte aussi parfait que doit être celui que rendent à Dieu les prêtres de la nouvelle alliance, pour immoler une hostie aussi sainte, pour travailler à une œuvre aussi excellente qu'est celle de coopérer au salut
du prochain, pour remellro les péchés, pour sanctifier les âmes, pour chanter les louanges de Dieu, pour prêcher ses divines vérités, pour résister et détiuire les œuvres du diable, du monde et de la chair, il faut être établi dans un grand degré de perfection, dans des dispositions extrêmement religieuses, ce qui ne se peut sans une grâce abondante; autrement, et si nous sommes en mauvais état, nous feions autant de profanations que nous administrerons de .sacrements; nous succomberons aux tentations de dégoût, de lassitude, de paresse qui nous attaqueront dans l'exercice de nos emplois; nous nous exposerons à un nombre infini de pièges et de périls capables de nous perdre, et par conséquent nous avons besoin d'un secours puissant [tour nous acquitter comme il faut des emplois de notre ministère.
Or, ce père de famille de l'Evangile donnera-t-il le salaire à ceux qui vont dans sa vigne sans son ordre, sans sa mission, sans l'avoir consulté, sans sa permission, contre sa volonté? qui vont dans sa vigne, non pour y travailler, mais pour s'en approprier les fruits; qui, loin de la cultiver, la laissetil en friche ; qui souvent, au lieu de la garder, y laissent introduire toutes sortes de passants ?
Seront-ce des récompenses ou des châtiments que ces gens-là doivent attendre ? des faveurs ou des rigueurs, des secours ou des abandons, que doit espérer un pasteur, ou plutôt un mercenaire, qui de lui-même s'ingère dans la bergerie, qui en usurpe le gouvernement, qui ne cherche dans les brebis que son utilité temporelle?
Par quel endroit serait tenu ce père do famille à récompenser de tels serviteurs? serait-ce par justice? mais ils font un tort extrême à l'Eglise, à qui rien ne préjudicie lant qu'un ministre non appelé, qu'un pasteur mercenaire qui, ne cherchant dans le clergé qu'à satisfaire son avarice ou sou ambition, fait bien voir qu'il n'est pas entré par la porte do la vocation, et qu'il ne mérite pas le nom de disciple de Jésus-Christ.
Tel fut ce scribe présomptueux qui voulut s'ingérer de lui-même dans le ministère : Seigneur, disait-il à Jésus-Christ, je vous suivrai partout où vous irez : Domine, sequar te quoeunque ieris (Mat th. vm, l9j; mais le Seigneur lui répondit : Les renards ont des tanières et les oiseaux des nids, mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête : Vulpes foveas habent, et voluercs cœli nidos ; Filius autem hominis non habet ubi caput reclinet. (Mallh. vin, 20.)
Qu'est-ce que cela veut dire, s'écrie saint Augustin? quoi, Seigneur, vous invitez sans cesse vos auditeurs à quitter tout, à renoncer à tout, à se détacher de tout el à vous suivre? «Miraris hoc, quid est hoc quod magistro bono Domino in Jesu Christo invitante discipulos quibus daret regnum cœlorum, displicuit tam paratus? » (Hom. 8, De verbo Domini.) D'où vient donc que vous rejetez celui qui se présente à vous avec lant de zè!e? 11 y en eut même à qui vous refusâtes
um
le temps d'aller jusque chez eux renoncer à leur hi^n et ensevelir leur père ; vous blâmez relui qui refuse, vous excitez celui qui diffère, et en voici un qui se porte avec ardeur à vous suivre, et vous le rebuiez? « Alius differebat, et culpatus est ; alius non audiebat, at excitatus est : alius se obtulit, ut eum sequeretur, et reprobatus est, quid tam promptum, quid tam impigrnm, quid tam paratum, quid ad tantum bonuiu aptissimum sequi Dominuru quoeunque ierit?»
D'où vient une telle conduite ? C'est que le Seigneur voyait dans le cœur de ce disciple dissimulé des tanières, il y voyait des nids: « Video ibi foveas, video nidos ; » il y voyait l'amour du bien, il y voyait le désir de la gloire : « Vulpes foveas hubent in corde luo, quia dolosus es : volatilia cceli habent nidos in corde luo, quia elatus es.» Et; c'est comme s'il lui eut dit: Mon cher enfant, pourquoi demandez-vous à me suivre? vous n'êtes pas propre à être mon disciple, nos mœurs ne s'accorderaient pas ensemble; vous cherchez auprès de moi des richesses, vous y cherchez des applaudissements ; vous voulez faire des miracles pour y trouver vos intérêts, pour donner essor à votre vanité : « Dolosus et elalus, non me sequeris. » Je ne trouve en vous ni détachement des choses de la terre, ni mépris de l'estime du monde; votre foi n'est pas assez humble, votre cœur est trop élevé, afin que j'y puisse reposer ma tête : «Non habes fidei locum ubi se inclinantem doctorem humilitatis recipias, quia in discipulatu Christi non illius gratiam, sed suam gloriam requirebat': tpsa reclinatio capitis, non erectio, humiliatis magistra est. » (Lib. xn Cont. Faust., cap. 48; serm.6, De verb. Dom.) D'ailleurs, vous ne savez pas à quoi vous vous engagez en disant que vous me suivrez partout où j'irai. Toute cette excellente doctrine est de saint Augustin.
Que si le Seigneur n'est pas tenu de nous donner sa grâce par justice, y sera-L-il obligé par fidélité.? Mais où est-ce que Dieu a promis de récompenser ceux, qui s'ingèrent d'eux-mêmes dans le ministère? On trouve bien qu'il a protesté qu'il les arrachera du sacré terroir de l'Eglise et de la terre des vivants, parce que toute plante que Dieu n'y met pas de sa main en sera extirpée: Omnis plantatio quamnon plantavitPater meus eradicabitur. (Matth.xv, 13.) Ontrouve bien qu'il les menace de sa malédiction. Ma malédiction tombera sur vous, dit le Seigneur par le prophète Isaïe, déserteurs plutôt qu'officiers de ma milice : « Vœl lilii deserlores, » parce que vous prenez un dessein sans me consulter : Ut facerelis consilium et non ex me; vous entreprenez un ouvrage dontjenesuispasauleur :Ut ordiremini tetam, et non per spiritum meum; vous ajoutez péché sur péché, sans daigner vous informer de mes volontés : Ut adderetis peccatum super peccatum, et os vieum noninterrogaslis. {ha. xxx, 1, 2.) On trouve bien qu ils se souillent d'un crime dont ils auront peine à se laver. Ils se sont eux-mêmes ingérés dans le gouvernement de mon peuple, dit
le Seigneur par le prophète Ozée, sans que je le leur aie dit ; ils se sont faits les princes des prêtres, et tout cela à mon insu : Ipsi regnaverunt et non ex me, principes exsiilerunt, et non cognovi. Voici ce qui leur arrivera : ma colère s'allumera contre eux , Iratus est furor meus in eos. Quel en sera le terrible effet sur eux? c'estque leur iniquité ne sera jamais lavée : Non poterunt mundari, (Ose. vin, 4, 5.) Mais on ne trouve point que Dieu leur ait promis en aucun endroit sa bénédiction, sa grâce, sa gloire.
3° La troisième raison que les saints nous apportent pour établir cette vérité fondamentale, semble encore plus considérable.
Ils disent que c'est une audace sans exemple que d'entrer dans la maison d'un grand du monde, d'un prince, d'un roi, du moindre des hommes si vous voulez, pour prendre la direction et le maniement de ses affaires, de son bien, de son domestique, se donner des émoluments, des emplois honorables, de la gloire, et se procurer divers avantages, contre Je gré et la disposition du père de famille.
D'où naît en vous une telle ardeur de la prélature, leur dit saint Bernard :« Unde tanlus prœlalionis ardor?» d'où vient une si imprudente ambition : « Unde ambitionis imprudentia tanla?» Quelle est cette folle présomption qui vous aveugle jusqu'à ce point: « Unde vesania tanla praesumptionis humanee? » Quelqu'un de vous serait-il assez osé que d'entrer effronlémenl dans la famille du plus petit prince du monde, d'en prendre les charges, les offices, les émolumenls, de gérer ses affaires, de disposer de ses droits, de s'en établir l'intendant, et cela sans ordre : «Audeat ne aliquis vestrum terreni alicujus reguli non prœcipienle, aut etiatn probibente eo, occupare minisleria, praeripere bénéficia, negolia dispensare. » Et vous osez faire cela dans la maison de Dieu, et abuser de la patience avec laquelle il souffre des vases qui doivent être les objets éternels de sa colère : « Nec tu Deum putes quœ in magna domo sua, a vasis irae aptis, in interitum sustinet approbare. » Est-ce que la maison de Dieu est une maison d"intrusion, et non de sanctification ? est-ce qu'une semblable irrégularité convient à celle qui est la mère de l'ordre : Domum luum, Domine, decet sanctiludo, non intrusio (Psal. xcii, 3), dit un Père.
Sans doule, il est de l'autorité d'un père de famille de choisir ses domestiques, de sa sagesse de leur partager les emplois, de sou habileté de les former, de sa justice de les récompenser ou de les punir. 11 est donc visible que c'est entreprendre sur les droils do Dieu ; que c'est blesser toutes ses perfections ; que c'est violer toutes les règles de la justice, quand on usurpe la dignité sacerdotale, que l'on entre dans le ministère pour dispenser [nul ce qu'il y a de plus grand et de plus sacré dans la famille deJésus-Christ, sans que Dieu y ait appelé, sans qu'il ait choisi ses ministres, sans qu'il ait rendu son ministre tel qu'il doit être pour s'acquitter de ses emplois, selon la doctrine do
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l'Apôtre : (Jui et idoneos nos fecil ministres Novi Testamenti. (II Cor. ni, 6.)
Enfin, c'est pécher contre le respect qu'on doit à Dieu; c'est pécher contre sa providence, contre son domaine, en s'établissant son domestique malgré lui : Sed estis cites sanctorum et domestici Dei. (Ephcs. il, 19.) C'est pécher contre la religion qui rend à Dieu le culte qui lui est dû, et qui ne le peut faire par des ministres intrus et sans vocation, Dieu d'ailleurs ne voulant point recevoir de sacrifice que de ceux qu'il a appelés à la sacriticature.
k' Une dernière raison de ecttecondoite, et qui doit achever d'établir cette importante vérité, se tire des noms et des titres glorieux que l'Ecriture, l'Eglise et les saints donnent aux prêtres.
Saint Ambroise les appelle les guides et les directeurs du troupeau de Jésus-Christ : « Duces et redores gregis Christi. »
Saint Chrysostome les nomme les vicaires de Jésus-Christ : « Sacerdotes Christi viearii sunt. »
Pierre de Blois dit qu'ils sont les conseillers de Jésus-Christ : « Consiliarii Dumini. »
Us sont, selon saint Prosper, les dispensateurs de la maison du Roi des rois : « Dispensatores regiaedomus. »
Ils sont, selon saint Augustin, les hommes d'atfaires de Ja maison de Dieu : «■ Korum quaeDei sunt negotiatores. »
Selon saintDenis, lesambassadeurs de Dieu et les interprètes de ses volontés : « Nuntii et interprètes divinorum judiciorurn. »
Selon saint Ignace, les apôtres et les envoyés de Jésus-Christ : « Christi apostoli. »
Selon PierreDamien, les officiers et lescapitainesde la milice de Jésus Christ :« Sacerdos dux et antesi^nanus exercitus Domini. »
Tous ces titres emportent avec eux autant de raisons, et sont autant de motifs puissants pour nous convaincre que nui ne doit s'ingérer dans le ministère, s'il n'y est appelé, et s'il n'y est établi de Dieu.
Se fait-on guide et directeur d'i sans qu'il le veuille? Devient-on
m homme grand vicaire d'un évoque sans son choix? général d'une armée sans la participation du prince? son ambassadeur et son envoyé sans ses lettres de créance?
Voyez donc quelle est votre vocation, dit un apôtre véritablement appelé : Videtevocationem veslram ( / Cor. i, 2G), ait vocalus Apostolus.
Considérez si votre oblation publique à l'évêque est l'effet de votre vocation secrète, continue saint Bernard : « Consideremus et nos, an vocati venerimus. » Si la voix que nous avons entendue est bien la voix de Dieu qui nous appelle : « Et vocati a Deo, cujus nioiirum hœc vocatioest. »
DE L'INNOCENCE CONSERVÉE QU'OB DOIT APPORTER AU SACERDOCE
Jésus-Christ, le soir de l'ordination, s'abaissant aux pieds de ses apôtres, et les leur lavant immédiatement avant de leur coofé-
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rer la dignité de prêtre, nous insinue celte grande vérité de la manière du monde la plus touchante, et nous apprend que le sacerdoce demande l'exemption des moindres souillures et des plus légères affections terrestres, comme une disposition et une préparation convenables à ce sacrement de perfection. Car c'est ce que signifie ce lavement des pieds ; mystère que saint Pierre ne comprenait pas quand, pour n'être pas exclu de la part avec le souverain prêtre qui fallait ordonner, il dit qu'il était prêt à se laisser laver lui, non-seulement les pieds , mais les mains et la tête : Non lantum pedes, sed et manus et caput. (Joan. xiii, 9.) Ne voyant pas que ce divin Sauveur l'avait déjà purilié et guéri de la lèpre originelle, figurée par la tête sale, et du péché mortel, s'il en avait, figuré par les mains souillées ; ei que pour être promu au sacerdoce, qui demande une parfaite pureté, il ne lui restait plus qu'à être nettoyé de la poudre des affections terrestres, figurée par celle des pieds : « Locutus est qui gravia peccata non habet, cujus caput, id est intentio, et manus, id est operatio, munda est, » dit saint Bernard.
Aussi Jésus-Christ répliqua à saint Pierre, que celui qui était déjà pur, n'avait plus besoin que de laver ses pieds : Qui locutus est nonindiget nisiut pedes Invel. (Joan. xiu, 10.)
Queile instruction lirons-nous de là, sinon encore une fois, que le sacerdoce, pour être dignement reçu, demanderait une âme innocente, et qui n'eût jamais été souillée d'aucun péché mortel. Doctrine importante qu'il est utile de bien expliquer.
I. La première preuve que nous en fournit l'Ecriture, se prend de cette loi expresse portée de Dieu même, lors de l'établissement du sacerdoce ancien : tout homme qui aura en lui quelque tache, ne présentera pas des pains à son Dieu, et ne s approchera pas du ministère de ses autels : Loqucre ad Aaron : homo de semine tuo qui habuerit maculam, non offeret panes Deo suo, nec accedel ad ministerium ejus. (Levit. xxi, 17, 18.) S'il e.-t aveugle ou boiteux : Si cœcus fuerit, si claudus, si gibbus (Ibid.), etc.; en un mot, s'il a quelque défaut extérieur, qu'il ne soit pas si osé que d'offrir des hosties au Seigneur, ni s'approcher de l'autel, parce qu'il ne doit pas déshonorer ni souiller mon sanctuaire : Omnis qui habuerit maculam de semine Anron sacerdotis, non accedet o/f'erre hostias Domino, nec panes Deo suo : ntc accédât ad altare, quia maculam habet, et contaminare non débet sanctuarium meum. (Ibid., 22, 23. ) Car que signifiaient les défauts corporels dans une loi où tout était ligure, sinon, dit saint Grégoire, les vices spirituels dont ceux qui se chargent de la conduite des âmes doivent êlre exempts : en qui on requiert une beauté, une perfection et une intégrité intérieure, dont ceux qui n'ont pas gardé leur innocence sont difficilement capables.
C'est pourquoi, lorsqu'on voulut renouveler le culte de Dieu du temps îles Machabées, il e«t dit expressément qu'on s'appli- I. 35
qua a choisir des prêtres qui fussent sans tache ni défaut : Et elegit sacerdotes sine macula. '(Marc, iv, 42 ..) Or, quand on a une fois perdu son innocence du baptême, qu'on s'est souillé dans le vice, qu'on a taché la pureté de son âme et contracté des plaies et des ulcères intérieurs, comment réparer cela? comment s'approcher des autels, offrir le sacrifice, entrer dans le ministère? Ahl dit saint Jérôme, combien efface-t-on difficilement les vices dont la jeunesse a été infectée! « Difficililer eradidur quod rudes animiperhiberunt. » (Epist. ad Lœtam.) Comment redonner a la laine qu'on a une fois noircie sa première blancheur? « Lauarura conchylia quis in prislinum candorem revocet? » N'est-ce pas un proverbe confirmé par l'expérience, que le vase de terre conserve longtemps le goût et l'odeur de la liqueur dont il a été premièrement imbu?
« Ilecens testa diuet saporem retinetet odorem, quo primum imbuta est (Horat., Ep. i, 2); » et, par conséquent, s'il faut que le prêtre soit sans tache, que sa vie ne soit ternie d'aucun crime, ni sa réputation flétrie, ne s'ensuit-il pas qu'il doit avoir conservé son innocence? Omnis qui habuerit maculam nonaccedet offerre hostias Domino, nec panes Deo sno. Autrement ne serait-il pas mieux qu'il se retirât par respect pour le sacerdoce et pour le sanctuaire? Nec accédât ad altare quia maculas habet, et contaminare non débet sancluarium meum. Telle est la règle établie dès l'institution du sacerdoce, dans une loi imparfaite, où tous ces défauts extérieurs et corporels n'étaient que l'image des vices intérieurs et spirituels dont l'on doit être exempt si l'on prétend être admis au sacerdoce de la loi nouvelle, suivant cette parole du Deutéronome (c. xvm, v. 13): Perfectus eris et absque macula coram Domino Deo tuo. Du moins si l'on veut, comme on le doit, ressembler à Jésus-Christ, souverain pontife, saint, innocent, pur, séparé des pécheurs : Pontifex sanctus, innocens, impollutus, segregatus a peccatoribus : voilà le modèle des prêtres : Pontifex sanctus, innocens. (Uebr. vu, 26.)
En effet, soit que Jésus-Christ, dont toute la loi n'était que l'écorce, soit regardé ou comme pontife offrant des sacrifices à Dieu, ou comme hostie s'offrant lui-même en sacrifice, ou comme prêtre sanctifiant son Eglise, nous trouverons partout des engagements d'apporter au ministère une vie pure et sainte, afin que le peuple puisse dire de nous, à proportion, ce que l'Apôtre a dit Jésus-Christ : Talis decebat ut nobis esset pontifex sanctus, innocens . (lbid.) Que si nous le considérons comme victime, qualité que nous devons porter avec lui, aussi bien que celle de pontife, il est aisé de voir quelle exemption de toute souillure elle exige, par celle qu'on exigeait autrefois de l'agneau qu'on immolait chaque jour : figure du Sauveur considéré comme victime qui s'offre tous les jours en expiation des péchés du monde -, Agnus sine macula. (Exod. xii, 5.) Dans l'oblation que nous en faisons sans
cesse, nous publions qu'il est une hostie pure, une hostie sainte, une hostie immaculée, un pain saint de la vie éternelle, et un calice du salut éternel : « Hostiam puram, hostiam sanctam, hostiam immaculatam, panera sanctum vitae aeternae, et calicem salutis perpétuée. » (In Can. Miss.) Et c'est à quoi nous devons participer, exprimant en nous la puretédecelui qui, en instituant laforme d'un sacrifice perpétuel, s'est fait lui-même une hostie éternelle. Enfin, si nous regardons Jésus- Christ comme prêtre, et exerçant son sacerdoce sur son Eglise pour la sanctifier, nous trouverons qu'il désire de lui imprimer, et surtout à nous, qui sommes les premiers et principaux membres de ce corps mystique, et qui, participant au sacerdoce de Jésus- Christ, sommes appelés par lui à la sanctification du reste des fidèles, qu'il désire de nous imprimer son innocence et son exemption de toute souillure. Jésus-Christ, dit l'apôtre saint Paul, a aimé son Eglise et s'est livré lui-même à la mort pour elle, afin de la sanctifier, la purifiant par l'eau et par la parole de vie, et de se la rendre une Epouse toute brillante de gloire, n'ayant ni tache ni ride, ni autre semblable défaut, afin qu'elle soit elle-même sainte et immaculée : Christus dilexit Ecclesiam, et seipsum tradiditpro ea ut ipsam sanctificaret, mundans lavacro aquœ inverbo vitœ, ut exhiberet ipse sibi gloriosam Ecclesiam non habentem maculam aut rugam aut aliquid hujusmodi, sedut sit sancta et immaculata. (Ephes. v, 25-27.) Sans ride, sine ruga, l'ayant étendue en son corps sur l'arbre de la croix; sans tache, sine macula, l'ayant lavée en son sang précieux, et nous rendant en elle saints et immaculés. Sed ut sit sancta et immaculata : voilà ce que nous devons opérer dans l'Eglise, voilà ce que nous devons être, si nous voulons ressembler, comme nous y sommes tenus, à ce grand et premier prêtre, sanctifiant la maison de Dieu, ainsi que l'explique saint Paul en un autre endroit : Sacerdotem magnum super domumDei.(Hebr.\, 21.) Or, quelle innocence de vie, quelle exemption du péché, de telles qualités, de telles opérations, de telles obligations ne demandent-elles pasdans un prêtre? Le Prophète, transporté par un mouvement de l'esprit de Dieu, s'adresse aux hommes, et leur fait cette question : Qui d'entre vous s'élèvera sur la montagne du Seigneur? ou, qui sera digne de se tenir dans le lieu saint de sa demeure ? Quis ascendelin montent Domini, aut quis stabit in loco sancto ejus? (Psal. xxiii, 3.) Il est certain que ce passage regarde particulièrement l'entrée glorieuse de notre Pontife dans le sanctuaire, l'ait non de main d'homme, où il exerce continuellement pour nous l'office de prêtre, et où il s'offre encore en sacrifice pour nous ; sanctuaire céleste, dont le sanctuaire terrestre est la figure. Qui sera donc celui qui montera dans ce lieu élevé, qui méritera de suivre Jésus-Christ sur cette montagne, où il passa la nuit en prières, et où se fit le choix des premiers prêtres de la loi nouvelle? Qui sera celui qui donnera des marques
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d'une véritable vocation? N'avons-nous point sujet de craindre qu'il ne nous arrive en cette occasion le même sort qu'à saint Jean? Ce grand apôtre dit, dans son Apocalypse, qu'il vit entre les mains de celui qui était assis dans le trône un livre scellé, contenant le destin de tout l'univers; et qu'un ange fort se mil à crier, d'une voix éclatante: Qui est celui qui est digne d'ouvrir ce livre, et de décacheter ses sceaux ?£ï ridi in dexlera sedentis super thronum, librum signatum ; et ridi angelum fortem prœdicantem voce magna : Quis est dignus apertre librum; et solvere signacula ejus't (Apocul. \, 1, 2.) Et que personne ne se trouvant digne d'ouvrir ce livre, il se mit à pleurer amèrement : Et ego flebam multum, quoniam nemo dignus inventus est. (Ibid., k.) Voici où nous en sommes. Une voix éclatante retentit à nos oreilles : Qui sera digue de s'élever au sacerdoce ? Quis ascendet in montent Domini, aut quis stabit in locosanclo ejus ? Regardons de tous côtés, et répandons des ruisseaux de larmes, voyant que personne n'en est digne: Et ego flebam mullum, quoniam nemo dignus inventus est. En effet, qui le sera, écoutez-le : c'est celui de qui les mains innocentes n'ont jamais fait d'actions criminelles ; de qui le cœur pur n'a jamais conçu de mauvais désirs: Innocens manibus et mundo corde (Psal. xxm, k), qui n'a jamais fait aucun vain usage de son âme, par aucun commerce détendu avec les créatures: Qui non accepit in vano animam suam. (Ibid.) Tel doilôtre celui qui prétend s'approcherdes autels, toucher de ses mains l'hostie sainte, recevoir dans son cœur la manne céleste, unir son âme à ce divin Epoux : Innocens manibus et mundo corde qui non accepit in vano animam suam. Or quel est celui-là ? Quis est hic et laudabimus eum ? (Eccli. xxxi, 9.) Le même prophète, parlant en la personne des prêtres du Nouveau Testament, dit ces belles paroles que nous proférons tous les jours dans la célébration du sacrifice ùe la Messe : Seigneur, jugez-moi, s'il est vrai que je ne sois pas entré dans votre sanctuaire revêtu de mon innocence :Judica me, Domine, quoniam e'jo in innocentia mea ingressus sum. (Psal. xxv.) Eprouvez-moi, mon Dieu, et sondez i iod cœur, examinez mes plus secrètes affections : Proba me, Domine, et tenta me : ure renés meos et cormeum (Ibid. ,"2), et vous trouverez que j'ai eu en aversion les assemblées des pécheurs, et. que je ne me suis jamais assis en la compagnie des impies: Odivi ecclesiam malignantium, et cum impiis non sedebo , que j'ai lavé mes mains avec les innocents: Lavabo inter innocentes manus meas; et par conséquent, qu'appuyésur votre miséricorde intime, je peux prétendre au bonheur de m approcher de vos autels: Et circumdabo altare tuum, Domine ; de joindre ma voix à celle des anges, déchanter vos divines louanges avec eux, et d'instruire les hommes de vos célestes vérités : Ut audiam vocemtaudis et enarrem universa mirabilia tua. Seigneur, j'ai aimé la beauté de votre maison et le lieu du séjour de votre gloire : Domine, dilcxi de-
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corcm domus luœ, et locum habitat ionis yloriœ luœ. N'enveloppez pas mon âme, ô mon Dieu ! dans la ruine des impies : Ne perdas cum impiis, Deus, animam meam, parce que je suis entré dans votre sanctuaire revêtu de la robe d'innocence : Ego autan in innocentia mea ingressus sum; mon pied ne s'est pas écarté de vos voies, c'est pourquoi ji> vous bénirai dans les assemblées des fidèles : Pesmeus stetit indirecto, in ecclesiis benediram te, Domine. Voyez la confiance du ministre innocent qui se présente : admirez son humble et sainte hardiesse en Jésus- Christ : Ego aulem in innocentia mea ingressus sum. (Psal. xxv, 5-12.) Voyez la bonté du maître saint qui le reçoit, et apprenez le motif qui lui fait ouvrir les bras : Me aulem propter innocentiam suscepisli, in hoc cognovi' quoniam voluistime. (Psal. xl, 13.)
II. Comme les saints Pères sont animés du même esprit qui dicta l'Ecriture aux prophètes, aussi doit-on s'attendre que leurs sentiments seront semblables.
Us ont réfléchi sur cette maxime de l'Apôtre, qui veut que celui qu'on choisit pour entrer dans le ministère soit aans crime, que sa vie soit pure et irréprochable : Qui sine crimine est (Tit. i, 6) ; et ils ont assuré qu'il ne faut pas seulement que cette intégrité commence lorsqu'il est reçu dans le clergé et consacré au culte des autels, mais qu'il doit avoir religieusement conservé son innocence depuis son baptême, et que c'est ainsi qu'il faut entendre l'Apôtre : « Non tamen eo tempore quo quis ordinandus sit, sine crimine sit, » dit saint Jérôme; « sed ex eo tempore quo in Christo renatus est, nulla peccati conscientia remordeatur. » Telle est la véritable interprétation de ces paroles de l'Apôtre, selon ce grand docteur. Aussi voyons-nous que, toujours constant à lui-même, il écrivait à un jeune homme, lequel se destinait au service des autels, et qui s'y préparait par les exercices laborieux de la pénitence, dans un des monastères du désert, qu'on peut dire avoir souvent été des espèces de séminaire pour les clercs ; qu'il se comportât si saintement dans cette communauté, qu'il menât une vie si pure dans la solitude où il était, qu'enfin il pût mériter d'être élevé à la cléricature : « lia a^e et vive in monasterio, ut clericus esse merearis;» et surtout donnez- vous bien de garde, lui mande-t-il, de souiller votre jeunesse par aucune impureté: «Eladolescentiam tuam nulla sordecommacules; » et pourquoi cela? afin que comme une vierge pudique, vous alliez à l'autel pour vous y unir au céleste Epoux : « Ut ad àllare Christ! quasi virgo de thalamo procédas. »
Saint Augustin, en Afrique, fait mention de cette même discipline que saint Jérôme rapportait comme établie en Orient; et l'un et l'autre tombent dans le même sens sur ce passage de saint Paul, où l'Apôtre exige que celui qui se présente pour être admis au clergé, soit sans crime, sine crimine, dit saint Augustin ; il n'entend pas qu'un homme doive n'avoir jamais déplu à Dieu;
IlOi
ce serait vouloir exclure du ministère tous les hommes, car quel est celui d'entre eux qui n'a pas commis des fautes dans sa vie? « ApostolusPauIusquaudoclegitordinandos, vel presbyleros, diaconos, et quicunque ordinandus est ad prœposituram Écclesiae, non ait : Si quis sine peccalo est, hoc enim si diceret, omnis homo reprobaretur, et nullus ordinaretur. » Mais il a écrit qu'il fallait qu'il lût sans crime : Sed ait sine crimine. Or, qu'est-ce qu'un crime, sinon une méchante action, (elle qu'un adultère, une fornication , une impudicilé, un larcin, une fraude ? « Sicuti est adulterium, aut aliqua imraunditia, fornicationis, furlum, fraus. » Quiconque est coupable de ces sortes de crimes, ne doit pas être ordonné : « Quolibet horum implicatus, ordinari non débet. » Que s'il s'en trouve quelqu'un souillé dès avant son ordination, il faut lui refuser l'ordre s'il ne l'a fias, ou lui en interdire les fonctions s'il l'a déjà reçu : « Vel si jam ordinatus ante tempus, vef si posl tempus suée ordinationis, aliquid eorum admisisse convincitur, suscepti gradus officio privabitur.» Saint Thomas fait une question digne de remarque, et qui vient extrêmement à ce sujet. Il demande d'où vient que nous ne lisons point dans l'Ecriture qu'Adam ait offert à Dieu des sacrifices, lui dont l'âme éclairée de tant de lumières, connaissait si parfaitement l'excellence de la divinité et les devoirs dont la créature est tenue envers le Créateur, entre lesquels le sacrifice tient le principal rang, puisqu'il est une publique protestation que Dieu est l'arbitre souverain île la vie et de la mort. Deus creavit de terra hominem, creavit Mis scientiam spiritus , sensu implevil cor illurum , et bona et maia ostendit Mis ; posuit oculumsuum super corda illorum, osiendere Mis magnaiia operum suorum, ut nomen sanctificalionis cotlaudent , et gloriari in mirabilibus illius, ut magnaiia enarrent operum ejus; addidit Mis disciptinam , et testamentum œternum constituit cum Mis, ej, jusiitiam eljudicia sua ostendit Mis. [Eccii. xvu, 1-6., 1 seq.) Obligation de religion, dont ians doute il instruisit ses enfants, qui tous deux offrirent des sacrifices , tandis que le Père lui-même s'en abstint. Le juste Abel, le premier prêtre du monde nouvellement créé, connut si parfaitement jusqu'où allait l'engagement de l'homme à offrir le sacrifice à son divin auteur, que non-seulement il lui immola une victime étrangère, mais qu'il devint lui-même une victime , dit saint Cyprien : « Merito Abel dum in sacriticio Dei talis esset, poslmodum Deo sacriticium factus est; » et néanmoins Adam ne le fit pas. -Pourquoi cela , d'autant plus que l'oblation du sacrifice est de droit naturel? C'est, dit saint Thomas, qu'il n'était pas convenable que celui qui était la source par laquelle le péché s'était répandu, parût être la source de la sanctification par laquelle le péché est remis : « Ne quia in ipso notatur origo peccati , simul eliam in eo sanctilicationis origo signiticaietur. » (2-2, q. 85, a. 1 ad 2.) Comme si celui qui, par sa
prévarication, avait perdu l'innocence originelle , n'eût pas été digne d'oll'rir à Dieu des sacrilices, et qu'il s'en fût privé par esprit de pénitence et par une crainte religieuse envers la Divinité offensée.
Or cette raison ne doit-elle pas exclure des autels ceux que leur crime a dépouillés de l'innocence baptismale, qui les avait remis aux droits de la justice originelle ? estil à propos qu'ils soient des sources de grâces, après avoir été des sources de péché? ne doivent-ils pas se retirer du ministère en vue de leur indignité, et par respect pour la sainteté de celui qui rejette les présents des pécheurs? particulièrement, puisque, selon la doctrine du même saint, la perle de l'innocence baptismale dans chaque Chrétien en particulier, cause en lui les mêmes effets que la perle de la justice originelle causa dans tout le genre humain: « Vulnera inflicla toti humanœ natures ex peccalo' priini parentis.... In unoquoque peccatum actuale consequntur. »
111. L'Eglise, cette colonne de vérité qu'on peut dire être la fidèle disciple de l'Ecriture, comme les saints Pères sont les fidèles disciples de l'Eglise, n'a garde de s'éloigner de ce qu'elle a appris à l'école de l'Ecriture, ni les saints Pères de ce qu'ils ont appris à la sienne. En effet, si nous étudions sa conduite, nous trouverons qu'elle exige une parfaite innocence dans ses ministres.
1. L'évêque, député de l'Eglise pour imposer les mains h ceux qui se présentent à l'ordination, suppose en eux cette exemption de crimes si désirée. Seigneur, dit-il à Dieu, faites par votre miséricorde infinie que ces ecclésiastiques ici présents soient ornés de toutes sortes de grâces et de vertus, d'une pudeur qui ne se démente jamais, d'une autorité que la modestie tempère, d'une innocence qu'aucun péché ne ternisse : « Abundet in eis loti us forma justitiœ, pudor constans, auctoritas modesta, innocentiœ puritas.» Que dordinands sont éloignés de posséder ces grands avantages I Dépouillés des vertus les plus communes et les plus nécessaires ,. parce que les mauvaises habitudes les ont suffoqués; d'autorité, parce qu'ils sont dépourvus de sainteté ; d'innocence, parce que les vices la leur ont ravie auparavant qu'ils en aient su le prix ; et cependant, pleins d'ardeur pour une autorité qui ne doit être le prix que de la vertu.
2. Quand l'Eglise, par les mains de l'évêque, nous met l'étole sur le cou, ne nous dit-elle pas ces paroles : Que le Seigneur vous revête de la robe d'innocence : « Stola innocentiœ induatte Dominus? » Comment cela s'accorde-t-il avec celui qui se trouve encore revêlu des haillons du péché?
3. Pour connaître davantage l'esprit de l'Eglise, et le puiser non-seulement dans les paroles qu'elle emploie lors de l'ordination de ses ministres, mais encore dans celles dont elle use dans leur dégradation, nous voyons que la principale raison qu'elle apporte, pourquoi elle en vient à celte extrémité avec eux, pourquoi elle ne veut plus
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les reconnaître pour ses officiers, c'est qu'ils ont dépouillé l'innocence <iui l'avait mue à les honorer de cette dignité qu'elle leur ôte à cause de cela. Malheureux prêtre, dit-elle, nous vous arrachons de dessus les épaules celle robe sacerdotale, symbole de la charité, et cela avec sujet, parce que non-seulement vous avez renoncé à celte vertu, mais de plus que vous avez dépouillé toute innocence : « Veste sacerdotali charitatem signante, te merilo expoliamus, quia ipsam et omnem innocentiam exuisti ; » d'où il s'ensuit que celui-là n'est pas digne de la robe sacerdotale, qui n'est pas orné de la robe d'innocence.
4. La tradition ancienne est parfaitement conforme à la discipline présente ; car, selon Jes lois de la primitive Eglise, dès là qu'un homme avait besoin de faire pénitence, dès là était-il exclu du ministère. L'Eglise a donc toujours exigé l'innocence dans ses minisires. Celui qui a besoin du remède de la pénitence, dit saint Innocent pr, n'est pas digne de recevoir l'honneur de l'ordination : « Ubi pœnitentiee remedium necessarium est, illic ordinationis honoreui haberi non posse, decernimus. -» Que les choses ont changé ! il faut bien à présent tenir un autre langage, il faut prendre le contre-pied et dire : Celui qui ne s'est pas servi du remède de la pénitence, n'est pas digne d'être honoré du sacerdoce : « Ubi pœnitcntiœ remedium adhibitum non est, illic ordinationis honorem haberi non posse decernimus. »
dail comme une disposition à la cléricature : « Ex pœnitentibus quainvis sit bonus, clericus non ordinetur, » dit un concile.
Ceux enfin qui, par une satisfaction longue et publique, avaient entièrement achevé le temps prescrit pour l'expiation de leurs péchés, et qu'on avait réconciliés solennellement à l'Eglise, n'étaient pas néanmoins admis aux ordres. « Post nitiditatem et reconciliationem, nulli unquam laico liceat honorem clericatus adipisci ; » et la raison qu'en rend le souverain Ponlife : c'est qu'encore qu'ils soient purifiés de leurs péchés, ceux-là ne doivent pas se mêler de toucher les vases de sainteté, ayant été eux-mêmes des vases d'iniquité : « Quia quamvis sint omnium peccalorum contagione mundali , nulla tamen debent gerendorum sacramentorum instrumenta suscipere, qui dudum fuere vasa vitiorum ; » raison qui peut convenir même à la pénitence secrète. Par ces importantes règles, voyez combien peu de prétendants sont dignes du sacerdoce, auquel néanmoins ils aspirent avec tant d'ardeur ; peut-être ne sont-ils pas irréguliers par aucun défaut extérieur, ils ont l'intégrité du corps, mais que de défauts intérieurs! Combien ces espèces d'irrégularités spirituelles sont-elles plus désagréables à Dieu, et plus ignominieuses à l'Eglise que les corporelles I Les pénitents de ce temps-là n'étaient pas ho- dignes d'être admis au clergé; mais quels
Et non-seulement les pénitents, en général, étaient exclus du clergé, mais même, en particulier, ceux qui avaient eu l'humilité de confesser publiquement leurs péchés.
C'est ce que nous apprenons du concile de ISicée, qui nous porta les mœurs de l'Eglise persécutée, et la bonne odeur de ce premier esprit qui l'anima : c'est une maxime établie, une loi reçue, dit le concile, que l'entrée de l'état ecclésiastique est fermée à ceux qui ont confessé leurs péchés : « Qui confessi sunt peccala sua, ecclesiasticus ordo non recipit. » Plaise à Dieu que l'Eglise d'à présent ne reçoive que ceux qui se sont bien entièrement confessés de leurs péchés, et qui les ont parfaitement déplorés, et que nous pratiquions cette loi renversée: « Qui confessi non sunl peccala sua, ecclesiasticus ordo non recipit. ».
Ceux qui, par leurs larmes et leurs œuvres satisfactoires , pouvaient être comptés au nombre des véritables pénitents, ne le pouvaient être au nombredes ordinands : « Hi qui ex pœnitentibus sunt, ad sacros ordines HSpirare non audeant, » dit un grand Pape. Qu'heureux serait le sort de l'Eglise d'aujourd'hui, si elie n'en recevait aucun qui n'eût longtemps pleuré el expié ses crimes I Plût à Dieu que celle loi ici lût bien en vigueur : -< Hi qui ex pœnitentibus non sunt, ad sacros ordines aspirare non audeant. »
Ceux qui même se distinguaient des autres pénitents par leurs austérités n'étaient pas reçus au clergé, parce qu'enfin c'était l'innocence et non la pénitence qu'on refl-
étaient les pénitents de ce temps-là ! Quelles humiliations, quelles prosternations, quels jeûnes ne pratiquaient-ils pas ! Revêtus de sacs et de cilices, couverts de cendres, couchés aux portes des églises, et cela pendant beaucoup de temps I Encore à présent, quand l'Eglise les réconcilie, elle se sert de termes qui font assez voir son esprit. Seigneur, ditelle, Dieu éternel et tout-puissant, nous prions votre majesté sainte de répandre les effets de votre miséricorde sur vos pauvres serviteurs, qui se sont macérés par une longue et affreuse pénitence: « Majestatem tuaru supplices deprecamur, omnipotens a?terne Deus , ut bis famulis tuis longo squalore pœnitentiae maceratis, miserationis luœ veniam largiri digneris. »
Les moines mêmes, qui s'étaient consumés dans les jeûnes, veilles, mortifications, oraisons, à peine suffisaient pour faire un bon clerc : « Vix bonus monachus bonum clericum facit. » Que prétend donc celui qui, d'une part, a perdu son innocence, et qui, de l'autre, j n'a fait aucune pénitence ?
Que de sujets d'humiliation, de confusion, de crainte, de scrupules bien fondés 1 Que si vous avez perdu votre innocence, du moins travaillez à la recouvrer par la pénitence; car l'Eglise est composée de deux sortes de personnes, selon saint Ambroise, ou de ceux qui n'ont pas grièvement offensé Dieu, ou de ceux qui sont résolus de ne le plus offenser : « Ex duobus enim constat Ecclesia, aut ut pecoare nesciat, aut ut pe<care desinat. >> Elle s'augmente par la naissance des baptisés; elle se multiplie par la
résurrection des pécheurs ; deux portes pour entrer à la vie : * Augeraur regenerandis, cresciraus reversis. » Si leseaux lavent, les larmes purifient : « Lavant aquœ, lavant lacrymœ » C'est le langage de l'Eglise dans la réconciliation solennelle des pénitents.
DE L'INNOCENCE RÉPARÉE QU'ON DOIT AU MOINS APPORTER AU SACERDOCE
Ce que fit le Sauveur dans la consécration de ses apôtres montre visiblement qu'on doit avoir expié ses fautes avant que de se présenter à l'ordination ; car il les y disposa par des cérémonies mystérieuses comme par autant de symboles de la pénitence qui achevaient de les purifier de leurs péchés, et qui nous instruisent de l'obligation où nous sommes de nous purifier des nôtres, et de recouvrer cette innocence perdue, si nous voulons recevoir dignement le Saint-Esprit dans notre promotion.
Premièrement, ils mangèrent ces laitues sauvages que la loi prescrivait, et qui étaient comme une espèce de préparation à l'oblation de l'agneau pascal. Or que signifiait, selon les saints, ce fruit amer, sinon l'amertume de cœur que nos péchés causeraient a celui qui voulait en être la victime, et suppléer par l'immensité de sa douleur, au peu d'étendue de la nôtre, sinon que nous devons commencer d'immoler notre chair par la mortification, avant que d'entreprendre d'immoler celle de l'Agneau sans tache par la consécration, dont tous ensemble nous nous repaissons par la communion? Ensuite, après la cène légale, Jésus- Christ se leva de table, surgit a cœna; nouvelle action d'humilité qui fut suivie d'une autre; car il se dépouilla de ses vêtements vie cérémonie, pour paraître dans un état Jbject et vil : ponit veslimenta sua : puis il se ceignit d'un linge : et cum accepisset linteum prœçinxit se. (Joan. xm, k.) Le maître de l'univers devint le ministre de ceux qu'il voulait honorer d'un ministère qu'ils exerceraient sur tout l'univers, et il leur signifia par là l'obligation que le prêtre a de sacrifier, premièrement sa propre chair, s'il veut ensuite utilement immoler celle de Jésus- Christ. Grâce que l'Eglise lui fait demander à Dieu au moment qu'il se met en étal d'aller à l'autel, par ces excellentes paroles : Seigneur, entourez-moi de la ceinture de pureté, et éteignez dans mes reins tout mouvement de convoitise, afin que la vertu de la continence et de la chasteté réside en moi. « Prœcinge me, Domine, cingulo puritatis, et exstingue in lumbis meishumorem libiuinis, ut maneatin me virtus conlinentiœ et castitatis. >' Jésus- Christ se leva donc, de table ; il déposa ses habits ; il se ceignit d'un linge. Tout cela marque l'humiliation de la pénitence, et les sentiments religieux qu'inspire cette vertu : ainsi ce roi de Ninive, à la prédication de Jonas, se leva de son trône, se dépouilla de ses vêtements royaux, et se revêtit d un sac : Et pervertit verbum ad re-
gem Ninive, et surrexit de solio suo, et ubjecit vestimentum suum a se et indutus est sacco, et sedit in cinere. (Joan. m, 6.) Voilà les préparatifs que demande le sacerdoce, voilà ce que nous devons faire; mais voici ce que Jésus-Christ fit encore de plus pour nous.
Il mit de l'eau dans un bassin, deinde mittit aquam in pelvim (J oan . xm): figure des larmes de componction que nous devons avoir répandues avant notre ordination ; et c'est de cette sorte qu'on peut dire que Jésus-Christ fut en un sens baptisé deux fois: dans le Jourdain, par saint Jean ; dans la maison de Simon le pharisien, par une célèbre pénitente, dont les pleurs arrosèrent les pieds adorables du Sauveur. Celui-là représentant la première régénération du fidèle par le baptême, celui-ci sa résurrection par la pénitence, second baptême qui exige de l'eau aussi bien que le premier. En etl'et, selon le concile de Trente, nous devenons, à la vérité, par la pénitence, de nouvelles créatures , mais c est par le moyen des larmes que nous répandons, et dans lesquelles nous nous lavons une seconde fois: « Per pœnitentiam efiicimur quidem nova creatura, verum ad eam novitalem et integritateni per sacramentum pœnitenliœ, sine magnis noslris fletibus pervenire nequaquam possunius, ut merito peenitentia laboriosus quidam baptismus, a sanetis patribus dictus fuerit. » Par une vue plus haute, cette eau, dans un bassin, représentait non -seulement les larmes que versent les pénitents, mais le sang de Jésus- Christ, qui fait pleurer les pénitents. L'eau découle des montagnes, dit saint Ambroise, et il faut que les pécheurs superbes se fondent en larmes, et qu'une âme soit parfaitement lavée pour s'approcher du sacerdoce; cette pénitente lava de ses larmes les pieds de celui qui devait lui remettre ses péchés; il faut que Jésus-Christ lave les pieds de ceux à qui il veut donner le pouvoir de remettre les péchés, et que ceux-ci apprennent qu'il faut être lavé pour laver les autres, si l'on veut participer au sacerdoce de celui dont le sang a servi pour laver tout le monde : Nisi lavero te non habebis partent mecum. (Joan. xm, 8.) 11 essuya les pieds de ses apôtres du linge dont il était ceint : Et extergere linteo quo erat prœcinctus.(lbid., 5.) C'est-à-dire qu'il purifia ses apôtres des affections terrestres qui pouvaient ternir la sainteté du sacerdoce, dont il allait les revêtir, et qu'il les prémunit, dit saint Ambroise, contre les morsures du serpent ancien, qui tend des pièges au talon de l'homme, depuis qu'il supplanta Adam, et auquel par leurs emplois ils devaient écraser la tête, et la fouler aux pieds , leur en ayant donné le pouvoir lorsqu'il les envoya prêcher la parole de vie. Cet abaissement de Jésus-Christ aux [deds de ses apôtres signifiait de plus la haute dignité où il allait les élever en les consacrant [Hêtres, et l'honneur qu'il voulait qu'on leur rendît dans l'Église; il voulut lui-même les honorer le premier en s'abaissant à leurs pieds, et, par ce respect* attirer sur eux le respect de tous les liom
1109 RETRAITE POUR LES ORD1NANDS. — ENTUETlEN V. DE L'INNOCENCE REPAREE.' 1110
mes. Il ajouta les paroles aux actions, et leur dit que désormais il ne les appellerait plus ses serviteurs, mais ses amis.
Joignez à cela ce que le Sauveur dit à ses apôtres, vous êtes à présent nets : Jam vos mundi estis ( Ibid., 10); et celte parole proférée par celui qui l'ait tout ce qu'il dit, de qui la parole opère ce qu'elle exprime, rendit les apôtres libres de toute souillure et de tout péché; ensuite notre souverain Pontife commença l'ordination : Et cum recubuisset iterum accepit panem. (Ibid., 12. j
Mais ce ne fut pas sans avertir ceux qu'il allait ordonner par lui-même, et ceux qu'il ordonnerait par les prélats de son Eglise dans la suite des siècles, qu'il leur avait donné un exemple] qu'ils devaient imiter, et faire comme il avait fait : Exemplum dedi vobis , ut quemadmodum ego feci ita et vos faciatis. (Ibid., 15. ) Ecoutez donc ce divin Maître, soyez docile à ses leçons, attentif à ses mystères, et fidèle à imiter ses exemples. C'est ici où particulièrement nous devons nous souvenir de lui, non-seulement en esprit, mais en vérité, méditant ce qu'il a fait, et faisant ce qu'il a dit ; nous persuadant cette importante doctrine , qu'il faut être purifié de ses péchés par une vraie pénitence, avant que de s'approcher des ordres, ayant toujours devant les yeux ce souverain Prêtre élevé à la droite de son Père , où il consomme l'œuvre de la réparation des hommes, par son sacerdoce, en les purifiant de leurs péchés : Purgationem peccatorum faciens, sedet ad dexteram majestatis in excelsis. (Hebr. i, 13.)
Que s'il est vrai, comme on l'a vu dans l'instruction précédente, que l'Eglise primitive excluait du clergé les pénitents même fervents, trouvera-t-on trop dur de dire que, pour y être à présent admis, il faut du moins avoir expié ses péchés par une véritable pénitence? Ne vous prévenez pas contre une doctrine si salutaire, si raisonnable el. si modérée, et convainquez-vous de l'obligation que vous avez de ne [joint recevoir l'imposition des mains de l'évêque par l'ordination, sans, premièrement, avoir obtenu la rémission de vos péchés par l'imposition des mains des prêtres, par l'absolution précédée et suivie d'œuvres véritablement satisfactoires, par l'acquisition des vertus opposées aux méchantes habitudes que vous pouvez avoir contractées, et que vous devez avoir extirpées.
Soyez donc du moins pénitent avant que d'être prêtre. Cessez d'être coupable avant que d'être juge; ne soyez plus malade, si vous voulez faire profession d'être médecin ; ni aveugle, si vous voulez être guide.
Première considération. — Les pénitents publics, car nous parlons ici particulièrement de ceux-là , étaient mis hors de l'é-
vos hodie a liminibus sanctœ malris Ecelesiae propter peccala et scelera vestra, sir-ut Adam primus homo ejectus est de paradiso propter transgressionem suam. » C'est le langage qu'on leur tient encore aujourd'hui, comme le Pontifical l'ordonne ; on les met hors de l'église et on leur en ferme les portes : « Valvae Ecelesiae ante oculos eorurn clandantur. »
Les fonctions du prêtre s'exercent toutes dans l'église ; il en est le gardien et l'époux : « Sponsi Ecclesise, custodes Ecelesiae; » et l'on en chasse les pénitents ; le chassera-t on lui-même dehors? Le prêtre a les clefs de l'église pour l'ouvrir et la fermer quand il veut, et on ferme les portes de l'église aux pénitents ; jugez donc si un homme qui mériterait qu'on lui fermât l'entrée de l'église, mérite d'être fait prêtre?
Les prêtres sont établis pour être les intercesseurs des peuples et les médiateurs auprès de Dieu; ils sont nommés les vicaires de Jésus-Christ, « vicarii Christi ; » les légats envoyés à Dieu de la part du peuple, « ad Deum legati , » les sauveurs du monde, « mundi salvatores, medialores inter Deum et populum, » etc. El les pénitents à la porte de l'église implorent l'intercession des peuples, se jetant à leurs pieds, embrassant leurs genoux, et les conjurant de prier pour eux, d'apaiser la colère de Dieu sur eux, d'obtenir leur réconciliation avec l'Eglise, avec Jésus-Christ : « Pœnitentes prosternunt se in terrain, minislii autem et totus populus pro ipsorum pœnilentium absolutione, dicunt septem psalmos pœnitenliales, » etc. Quel renversement est ceci, le peuple prierat-il pour le prêtre? Les lévites étaient choisis autrefois pour être sans cesse dans le tabernacle, et pour arrêter la colère de Dieu sur les péchés de son peuple : Tuli levitas ut sint in tabernaculo fœderis pro cunctis filiis Israël, orentque pro ipsis. ( Num, vni, 19.) A présent, sera-ce le peuple qui détournera la colère de Dieu do dessus la tête des prêtres, et qui priera pour eux !
Malheur à ces ministres infidèles qui, n'étant pas encore réconciliés avec Dieu, entreprennent de réconcilier Dieu avec les pécheurs : « Yœrïiinislris infidelibus qui necdum recoud lia ti, reconciliationis alienae negotia apprehendunt.» Malheur, à ces enfants de colère, qui s'érigent en favoris et en ministres des grâces du prince : « Vae tiliis irœ qui se ministros gratiee profitentur, » qui professant un art qu'ils n'entendent pas, qui vivant encore selon la chair, ne sauraient plaire à celui qui veut être adoré en esprit, et prétendent apaiser lacolère du Seigneursur les autres, tandis qu'elle est allumée sur eux : « Vœ qui ambulantes in carne, Deo placere
non possunt, et placare velle prœsumunt. *
Le prêtre doit prêcher la parole de Dieu :
c'est son emploi, on lui impose cette obliga-
des temples. Voici que nous vous chassons lion en lui imposant les mains: « Sacerdo-
lem oporlet prœdicare, » et le pénitent a la bouche fermée. Tout ce qu'on lui permet, c'est d'entendre le sermon dans la nef. "tde sortir aussitôt de l'église ; comment un prê-
glise, et obligés de se tenir dans le veslibule
aujourd'hui de l'enceinte de l'église à cause de vos péchés et de vos crimes , ainsi qu'Adam à cause de la transgression des lois de Dieu, fut chassé du paradis : « Kcce ejicimini
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treeneore pécheur remplira-t-ilcedevoir, prêehera-l-il celle parole : Peccatori aulem dixit Deus, guare tu enarras justitias mcas, et assumis testamenlum meum per os tuum ? (Psal. xlix, 16.) Les louanges de Dieu, dont la bouche d'un prêtredoit sans cesse retentir, ne sont pas convenables dans la bouche d'un pécheur qui le déshonore à toute heure -.JSonest speciosa laus in ore peccatoris. (Eccli. xv, 9.)
Le prêlre doit administrer les sacrements, c'est-à-dire, guérir, sanctifier et consacrer les âmes, les conduire et les diriger, les nettoyer du péché originel, du péché actuel, des restes mêmes du péché; il doit purifier, éclairer, perfectionner les fidèles; ce sont les trois actes hiérarchiques : comment ferat-il tout cela, s'il est lui-même infecté de ces maux, dépourvu de ces dons ? S'il est déshonoré par les stigmates du péché, par les cicatrices de ses mauvaises habitudes? S'il est sale, pourra-t-il nettoyer? s'il est malade, pourra-l-il guérir ? s'il est encore débiteur à la justice divine, pourra t-il payer pour les autres? s'il est ennemi, pourra-t-il réconcilier? s'il est ténébreux, pourra -t il éclairer? s'il est aveugle, pourra-t-il guider?
Il est du bon ordre, dit saint Bernard, que celui qui veut entreprendre la guérison de Ja conscience de ses frères malades, soit auparavant guéri lui-même : « Rectus ordo requirit ut prius propriam, deinceps aliénas curare studeas conscienlias. »
Et sans doute, comme ajoute saint Grégoire, il est nécessaire que la main qui prétend nettoyer la boue dont un autre est sali, ne soit pas elle-même boueuse : « Necesse esl ut esse munda studeatmanus quee diluere aliorum sordes curât. » Autrement la souillure ne fera que s'accroître : « Ne tacla quaeque deterius inquinet , si sordida in se mens lutum tenet. »
Le prêtre doit otfrir le sacrifice, c'est sa plus importante fonction; mais la peut-il dignement exercer s'il porte en lui le caractère de pécheur? Homo qui habuerit maculant, non offeret panes Deo suo, nec accède! ad minislerium ejus. (Levit. xxi, 17.) ■ Considérez, dit saint Chrysostome, quelles doivent être les mains consacrées à un si haut ministère : « Considéra eniui quales nianus hœ<; administrantes esse oporteat; » quelle doit être la langue de celui qui profère de telles paroles : « Qualem linguam quœverbaille effundat?» Ya-t-ilun rayon du soleil aussi pur que le doit être l'âme qui participe à un tel sacrifice? « Quo non oportet igilur esse puriorem tali fruenlem sacrificio? » la main qui partage celte victime adorable : « Quo solari radio non splendidiorem iiianiiiii carnem hancdividenlem? » la bouche qui se trouve remplie d'un si sacré brasier? « Os quod igni spiriluali repletur? » la bouche empourprée d'un sang si adorable? « Linguam quee tremendo nimis sanguine rubescil? »
Jugez si un semblable ministère ne demande pas une pénitence entièrement accomplie des [léchés pleinement remis.
Seconde considération. — Il est visible qup
le sacerdoce suppose en celui qui s y engage, ou une innocence conservée, ou une innocence réparée : « Mérita debent prœire bonorum operum, ut dignus hnbeatur ad ordinationem. » Telle est la doctrine de saint Ambroise qu'il faut établir.
I. Le sacerdoce suppose la perfection en celui qui le reçoit, et c'est une maxime commune, que l'état sacerdotal: « Est status perfectionis acquisilae non acquirendse. » El saint Thomas, quoique plein d'eslime de la perfection religieuse qu'il avait embrassée, convient néanmoins que ceux qui se dévouent au minislère des autels doivent être parfaits : « Qui divinis ministeriis applicantur perfecti in virl.ute esse debent. » Un homme a-t-il une vertu parfaite, qui ressent encore ses passions vives, ses sens immorlifiés, sa chair rebelle ; qui n'a pas réparé son orgueil par des humiliations, son avarice par les aumônes, sa sensualité par les mortifications?
II. Saint Bernard, sur ces paroles de l'Apôtre : Hi aulem probentur primum, par lesquelles saint Paul ordonne qu'on ne reçoive point de ministre des choses saintes, qui n'ait auparavant été bien éprouvé, observe que, pour être admis au clergé, il faut avoir une vertu reconnue et bien établie de longue main : « Viros probalos, non probandos oporlet eligere. » Que sait-on si ce pécheur nouvellement converti, qui, depuis peu , était encore vindicatif, intempérant, incontinent, résistera aux tenlations, aux occasions d'offenser Dieu ? s'il ne profanera pas le caractère, aussitôt qu'il l'aura reçu : « Viros probalos, non probandos oportet eligere.' » Il faut donc s'être corrigé de ses mauvaises habitudes, et avoir acquis les bonnes, si l'on veut recevoir les ordres ; et cela n'est pas le travail d'un jour.
III. Saint Grégoire, sur ces autres paroles de l'Apôtre, qui défend d'ordonner un néophyte -.Nonneophytum (I Tim. m, 6), dit qu'un néophyte est celui-là qui est encore nouveau dans les exercices de piété, qui n'est pas affermi par un long usage dans la pratique de la prière, de la charité, de la palience, de la pénitence :« Ad sacros ordines Paulus apostolus neophytum venire prohibe t.... inter neopbytos deputamus, qui adhuc novus est in sancla conversalione. » N'est-ce pas êire encore unnoviceen vertu, quede n'avoir pas achevé d'expier ses péchés par la pénitence, d'en sentir encore le poids, de gémir sous les peines qu'ils attirent ?
IV. Saint Auguslin nous assure que l'on avait coutume, de son lemps, de choisir dans les monastères ce qu'il y avait de plus saint, c'est-à-dire, ceux d'entre ces pieux solitaires qui avaient plus longtemps vécu dans la pénilence, l'austérité, le jeûne, les prières, l'obéissance, afin que, parfaitement épurés de leurs péchés, ils fussent en état d'être élevés à la ciéricature : « Ex bis qui in monaslerio permanent non nisi probatiores, atque meiiores, in clerum assumere solemus.»
Que sera-ce de recevoir au sacerdoce ceux qui peut-être n'ont été que dans le monde,
1115 RETRAITE DES ORDTNANDS. —ENTRETIEN V. DE L'INNOCENCE REPAREE. III*
qui peul-êlrc n'ont pas été les moins dépravés du monde , qui n'ont jamais su ce que c'est que la retraite, l'oraison, le jeûne, les lai mes et toutes les autres pratiques dont les vrais pénitents se sont servis pour se réconcilier avec Dieu.
V. Saint Grégoire de Nazianze ne trouve rien de plus indécent, de plus opposé à la religion, de plus contraire à la dignité sacerdotale, que de voir un jeune homme depuis peu engagé dans les dérèglements des gens du siècle , entrer du soir au lendemain dans le commerce des choses les plus saintes: hier être un homme lout profane, et aujourd'hui un prêtre? Quelle suhile métamorphose 1 a Heri sacrilegi, hodie sacerdotes; » hier des amateurs du monde , aujourd'hui des ministres de la religion, des dispensateurs de mystères, des prédicateurs de l'Evangile: «Heri profani , hodie sacrorum antistites ; » hier de vieux pécheurs, aujourd'hui de nouveaux saints: « Veteres vitio, pietale rudes atque récentes. » C'est ce que déplorait ce saint docteur. Saint Jérôme, son disciple, n'en dit pas moins: Quelle surprenante transformation est cecil s'écrie-t-il : « Heri catechumenus, hodie pontifex ; heri in amphitheatro, hodie inecclesia; vespere in circo, mane in altari ; dudum fautor histrionum, nunc virginum consecrator. »
VI. L'Eglise, dans la réconciliation solennelle des pénitents, observe que Notre-Seigneur ne confia les clefs de son Eglise à saint Pierre , qu'après que cet apôtre eut obtenu la rémission de son péché: « Petrum quoque lacrymantem exaudisti , clavesque postmodum cœlesti regni tradidisii. » Voilà ce que vous devez imiter; autrement, comment oserez-vous dire à l'autel : Je laverai mes mains parmi les innocents, ô mon Dieu , et j'entourerai votre autel, ô Seigneur 1 Lavabo inter innocentes manus meas , et circumdabo altare luam, Domine. (Psal. xxv, 0.) Quel etl'et auront sur vous ces paroles de l'évoque qui vous ordonnera : « St'da innocentiae induat le Dominus?» Si vous n'avez ni l'innocence conservée, ni l'innocence réparée , quel jugement ne vousattirerez-vous pas, que d'entrer dans le sanctuaire, de vous ingérer dans le ministère, la conscience si chargée,? « Judicium multiplex accepturi quod et tam gravissimas conscientias gerunt, et nihilominus insanctuarium se se ingorerenon verentur.» Le môme saint Bernard, consulté par un prétendant à l'étal ecclésiastique , qui lui avait humblement déclaré les désordres de sa vie, lui mande que personne ne peut sur la terre répondre de sa vocation : « Quis hoc mortalium défini re prœsumat? » que l'aveu de ses fautes est humble , mais qu'il est terrible ! « Bumilis quidem, sed terribilis confessio; » qu'il est effrayé quand d'une pari il jette les veux sur la mort qu'il a tanl de fois donnée à son âme, et de l'autre, sur son dessein de se charger du soin des âmes: «Horreo fateor considerans unde et quo vocaris.» Et la raison qu'il rend et de son incertitude sur l'a vocation decet homme, et de la crainte qu'il a qu'il ne se perde, c'est qu'il n'y a
point eu d'intervalle de pénitence entre ses désordres et le dessein de recevoir le sacerdoce : « Prasscrlim eu m nullum inter currerit pœnitenliœ tempus per quod utcunque periculosissimus hujuscemodi transitus fiât. »
VI!. Enfin, en oserait-on faire la comparaison? la sainte Vierge, toute innocente, pure, parfaite qu'elle fût , ne voulut pas offrir Jésus - Christ au temple, qu'après que le temps prescrit par la loi, pour une purification dont elle n'avait pas besoin, fut entièrement accompli : Postquam impleli sunt dics purgationis Mariœ. (Luc. h, 22.) Cène fut qu'alors que la sainte Vierge voulut le présenter à Dieu : Ut sisterent cum Domino. Faire autrement, n'avoir pas présente cette obligation devant les yeux , c'est être aveugle, c'est ne savoir où on va, c'est s'oublier des dettes dont on est tenu envers la justice divine , et des souillures du péché dont on ne s'est pas nettoyé, pour s'exprimer avec l'apôtre saint Pierre : « Cui enira non prœsto sunt hœe, eœcusestet manutentans, oblivionem accipimis purgationis veterum suorum delictorum. »
Troisième considération. — S'il est vrai, selon saint Ambroise , qu'on trouve plus de Chrétiens qui conservent leur innocence, qu'on n'en trouve qui fassent une véritable pénitence : « Facilius inveni qui innocentiam servaverunt, quam qui congruam egerunt pœnitentiam ; » et si la pratique apprend celte vérité à l'égard des simples fidèles, qui ne prétendent que ressusciter en eux la grâce du christianisme, et participer aux sacrements ; combien serait-il vrai de dire qu'on en voit moins encore qui fassent une pénitence proportionnée à la pureté que demande l'état ecclésiatique qu'ils veulent embrasser? Mais pour ne pas paraître en vouloir exiger trop, au moins faut-il convenir que celui qui jusqu'alors a vécu dans le désordre, doit, avant que de s'élever au sacerdoce, avoir expié ses péchés, et s'en être purifié par une pénitence telle que l'Eglise la demande dans ceux qui se convertissent à Dieu, et qui sérieusement veulent songera leur salut. C'est le plus bas degré auquel on puisse se réduire.
Ainsi, résolvez-vous, si vous avez transgressé les lois de Dieu , de faire pénitence, car autrement vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux, et de faire une véritaLle pénitence, car autrement vous n'entrerez pas dignement dans le clergé. Or, voici quelle doit être la pénitence que l'Eglise exige de tout le monde.
1. Le concile de Trente, décrivant exactemont la nalure et les effets du sacrement de pénitence, nous enseigne que, parce sacrement, nous devenons à la vérité de nouvelles créatures : « Per pœnitentiam quidem cllicimur nova crealura ; » mais que pour parvenir à cette nouveauté de vie , nous ne le pouvons sans verser abondamment des larmes, et sans beaucoup de travaux et de mortifications, la justice divine, a qui nous devons satisfaire, l'exigeant rlnsi : « Verum ad eam novitatem et i ilegritatem per sacra-
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mentum pœnitenliae, sine magnis nostris fletibus et laboribus, divina i(i exigente justitia, pervenire nequaquam possumus. »
vérilé aussi ancienne que l'Eglise, et qui a donné lieu à cette parole si célèbre des anciens, que la pénitence est un baptême laborieux: « Ut merito pœnitentia laboriosus quidam baptismus a sanctis Patribus dictus lue rit »
Ainsi, quand même on ne serait pas en droit d'exiger plus d'un prétendant à l'état ecclésiastique que d'un simple tidèle qui veut quitter sa mauvaise vie, du moins faudrait-il qu'il eût recouvré cette intégrité première de vie, cette innocence, cette sainteté du baptême. Où sont ces larmes, ces gémissements, ces travaux, ces jeûnes, ces veilles, ces aumônes? Si toute la pénitence consiste à aéclarer ses péchés à l'oreille d'un préire, les choses changeront de nature, et Je baptême sera un sacrement plus laborieux que la pénitence. Cependant le moindre retardement de votre ordination vous afflige plus que le souvenir de vos péchés, et la crainte d'être rejeté de Dieu vous travaille moins que la crainte d'être rejeté de l'évêque: Magister dicit : Tempus meumprope est, apud te facio pascha ; ubi diversorium, ubi refectio mea, ubi pascha cum discipulis meis manducem ? (Matth. xxvi, 18 ; Marc, xiv, 14 ; Luc. xxn, 11.) Rien de tout cela, aucun préparatif, nulle pénitence.
IL Le Pontifical prescrivant les cérémonies avec lesquelles on doit mettre les pécheurs en pénitence, le mercredi des Cendres, et les œuvres satisfactoires qu'on doit exiger d'eux, dit qu'après les avoirs chassés publiquement de la nef, et mis dans le vestibule extérieur, on ait à fermer les portes de l'église devant eux, et que l'évêque les avertisse qu'ils ne désespèrent point de la miséricorde divine : « El sic eis extra ejectis, et ante valuas ecclesiae genibus flexis gemendo manentibus, Pontifex in limine ostii stans moneat eos, quod de Domini misericordia non desperent ; » mais qu'ils fassent de dignes fruits de pénitence, en s'appliquantaux jeûnes, aux oraisons, aux pèlerinages, aux aumônes et autres bonnes œuvres capables d'attendrir le cœur de Dieu et d'apaiser sa colère :« Sed iejeuriiis, orationibus, peregrinationibus,eleemosynis et aliis bonis operibus invigilent. » Et quand le jeudi de la semaine sainte on les juge, dignes de réconciliation et d'absolution, elle dit dans ses prières, en s'adressant à Dieu, que ces pauvres pénitents n'ont point été sourds à cette parole de l'Evangile : « Evangelicam vocem nonfrustraloriaaurecnpientes, Beati qui lugent quoniam ipsi consolabuntur (Mallh. v, 5] ; » qu'ils se sont nourris du pain de douleur, qu'ils ont arrosé leur lit de larmes ; que leur cœur a été percé de tristesse, et leur corps abattu par le jeûne, et tout cela afin de recouvrer la sauté de leur âme que le péché leur avait ravie : « Manducaverunt sicut scriptum est, panem doloris, lacrymis slratum suum rigaverunl, cor suum luctu corpus afllixerunt jejuniis, ut animarum re-
ciperentquam perdiderunt sanilatem. » Tels sont les pénitents que l'Eglise absout, qui recouvrent leur innocence et leur intégrité première, qui peuvent ensuite.oser s'approcher des sacrements, et surtout de l'Eucharistie. Nous supplions votre Majesté sainteô Seigneur, Dieu éternel , Tout-puissant ! continue l'Eglise, que vous daigniez répandre votre miséricorde sur ces pauvres affligés, et défigurés parles macérations d'une longue pénitence, afin que, revêtus de la robe nuptiale dont ils avaient été dépouillés, ils puissent être admis à la table du Roi, de laquelle on les avait chassés : « Majestatem tuam supplices de|/recamur, omnipotens œterne Deus, ut fais famulis luis longo squalore pœnitentiae maceratis, miserationis tuae veniam largiri digneris, ut nupliali veste recepta ad regalem mensam unde ejecti fuerant mereantur introire. » Quelle pénitence ne demandera donc fias l'Eglise, non pas pour recevoir cette victime sainte, mois pour la produire, laconsacreretl'immoler ? Combien avons-nous besoin de nous purifier dans le sang de cet Agneau immaculé, et de le voir découler sur nous, avant que de le vouloir répandre sur les autres ? « Absolvat vos sancti qui sanguinis interventione, qui in remissionem peccatorum effususest, «ajoute encore l'Eglise dans l'absolution des pénitents. Combien devons-nous craindre, faute de participer à cette pureté, que Jésus- Christ produisit en ses apôtres avant leur ordination : Cœpitlavarepedes'discipulorum, que nous ne participions pas à la grâce de son sacerdoce : Si non lavaverute, non habebis partem mecum. (Joan. xm, 5, 8.)
Vous direz que ces pénitences publiques étaient pour les pécheurs publics, il est vrai; mais par quelle loi les pécheurs cachés sontils exempts des pénitences secrètes? Par quelle loi celui qui prétend à la haute dignité du sacerdoce, qui demande tant de sainteté, se dispensera-t-il de se préparer en secret à la célébration publique des mystères, par la pénitence qu'on demande, comme une disposition nécessaire dans le laïque pour l'admettre à la participation de ces mêmes mystères ?
III. Saint Augustin voulant nous donner l'idée de la vraie pénitence, et nous délromper des erreurs où nous sommes là-dessus, nous avertit de prendre garde à nous, et de savoir qu'il ne suffit pas pour cela de changer de mœurs et de cesser de faire de méchantes actions: « Non enim suflicit mores in melius mutare, et a factis malis recedere. •»
Que faut-il donc davantage pour un parfait pénitent ? Il l'aulde plus satisfaire à Dieu : « Nisi etiani Deo satisfiai, per pœnitentiae dolorem, per humililaiis geraitum, per contriti cordis sacrilicium cooperantibus éleemosynis. » Il faut une douleur amère, une humiliation profonde ; il faut des gémissements, un cœur contrit et brisé de regrel, des aumônes abondantes; il faut sacrilier son cœur, surtout avant que de sacrifier Jésus-Christ : « Per contrili cordis sacrificium ♦ Plûl à Dieu du moins que tous ceux
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qui se présentent à l'ordination eussent changé de mœurs, et se fussent retirés du mal ; il est vrai que cela ne suffirait pas absolument : « Non enim sufficit mores in melius mutare, et a factis malis recedere ; » mais enfin ce serait avoir la première partie de la justice : comment s'approcher de l'ordination si vous ne l'avez pas encore acquise?
IV. Que si la réception de l'ordre demande une pénitence achevée, des péchés expiés, une conscience épurée, comment celui-là sera-t-il digne de le recevoir, de qui les habitudes formées et enracinées vivent encore dans le cœur ? Suffit-il pour faire mourir un arbre, d'en couper les branches, ne faut-il pas en arracher la racine, sans quoi ne sera- •;e pas un travail inutile, dit saint Augustin? * Frustra quis nititur ramos incidere, nisi radicem contendat evellere. » Ce sont les paroles de ce grand docteur, autrement, ajou te saint Bernard, ces germes malheureux n'en poussèrent que plus fortement, ce feu à demi-éteint s'allumera davantage, et cette guerre assoupie entre la chair et l'esprit s'excitera de nouveau d'une manière plus forte :« Credemihi etamputata repullulant, et extincta reviviscunt, et sopita denuo excitantur, » à moins qu'on ne répare les dérèglements passés par de bonnes œuvres.
Or, ces œuvres sont les œuvres satisfactoires dont le concile de Trente nous découvre la nécessité, et nous explique les effets, quand il nous dit qu'elles retirent du péché auquel on s'était laissé aller, qu'elles sonteomme un frein salutaire qui sert à retenir nos passions pour n'y pas retourner : « Hœ satisfactoriœ pœnœ procul dubio magnopere a peccato revocant, et frœno quodam coercent ; »
qu'elles rendent les pénitents pins attentifs sur eux-mêmes, et plus prudents pour.ne pas s'exposer à l'avenir aux tentations : « Cautioresque et vigilantiores in futurum pœnitentes elficiunt; «qu'enfin elles remédient aux restes malheureux que le péché laisse après lui, aux faiblesses, aux infirmités, aux dégoûts de la dévotion, aux dillicultés de faire le bien ; et que, par les bonnes et saintes habitudes de vertu qu'elles enracinent en nous, elles détruisent les mauvaises habitudes des vices que nous avions contractées : « Medentur quoque peccatorum reliquiis, et vitiososhabitus maie vivendo comparatos, contrains virtutum actionibus lollunt. » Il est donc nécessaire d'avoi" passé par les exercices laborieux delà pénitence d'avoir effacé jusqu'aux restes du péché, avant que de prétendre au caractère de l'ordre; d'avoir satisfait à la justice de Dieu avant qup de devenir les ministres de ses miséricordes.
V. Vn grand et célèbre Pape, écrivant ai. clergé de France, lui mande que ce n'est pas une loi indispensable d'exclure du ministère tous ceux qui se sont laissés aller au péché ; mais aussi qu'on ne doit les y admettre qu'à condition qu'ils auront préalablement fait une digue pénitence, et proportionnée à la grandeur de leurs crimes, et qu'ils aient ensuite mené une vie sainte et vertueuse : « Si condignam egerint pœnitenliam , si bo-
nam deinceps vitam duxerint. » Voyez si vous avez ces deux avantages, et si vous avez réparé vos vices et acquis des vertus : deux dispositions pour s'approcher des ordres après avoir perdu l'innocence.
Quel désordre est-ce là, dit saint Jérôme, d'élever soudainement un tel homme au sacerdoce, qui ne sait ce que c'est que la pratique de la douceur et de l'humilité ? « Ignorât momentaneus sacerdos humililatem et mansuetudinem ; » qui n'a pas expérimenté les tendresses de la dévotion chrétienne, ni les saintes privautés d'une âme pure qui se familiarise avec son Dieu dans la prière: «Ignorât blandilias Christianus ; » qui n'a jamais appris à se mépriser lui-même : « Nescit seipsum contemnere; » qui ne s'est point exercé dans le jeûne et les larmes ; qui ne s'est point repris de ses propres défauts par un examen sérieux sur lui-même, et par une assidue méditation de ce que Dieu demandait de lui : «Non jejunavit, non ilevit, non mores suos saepe reprehendit, et assidua meditatione eorrexil. » N'est-ce pas imiter le démon dans son orgueil et dans sa ruine, que de monter ainsi précipitamment de la chaire du vice à la chaire du sacerdoce? « De cathedra ad calhedram, judicium et ruina diaboli. » N'est-ce pas l'abîme où tombent ceux qui veulent être plutôt maîtres que disciples? *< Incidunt in eam qui in puncto horae, nec dum discipuli, jam magistri sunt. » Voyez et sondez votre cœur si vous ne vous trouvez pas là-dedans.
Mettons-nous donc en la présence de Dieu, pour découvrir en sa lumière les taches dont nous sommes souillés , et pour les laver par nos larmes : « Redeamus ad nos, et ante conditoris oculos manu pœnitcntiae tergamus maculas pulveris nostri, » dit saint Grégoire.
Obtenons de sa miséricorde qu'il nous remette nos péchés, avant que de lui demander le pouvoir de les remettre aux autres ; n'entreprenons pas de laver les plaies des autres que nous ne soyons lavés et guéris nous-mêmes; ni de les éclairer , que nous ne soyons illuminés ; ne nous hâtons pas de recevoir l'imposition des mains dans l'ordination, ni d'entendre ces paroles de la bouche de l'évêque : Accipe Spiritum sanction, quorum remiseris peccala remittuntur eis, et quorum retinueris retenta sunt (Joan. xx, 2"2, 23), que nous n'ayons précédemment reçu l'imposition des mains dans la pénitence , et entendre ces paroles de la bouche du prêtre : Uomo. dimitluntur tibi peccata tua. (Luc v, 20.)
Que notre cœur, indocile à tant de motifs qui le pressent, se rende au moins à la bonté de Dieu qui l'attend : ■<■ Ta nia ergo conditoris nostri misericordia duritiam nostri reatus emolliat ; » et si sa justice n'a pu nous remplir de crainte, que sa longanimité nous couvre de confusion : « Et homo qui malum quod fecit experiri percussus poterat, saltem ex'peclatus erubescat. » C'est saint Grégoire le Grand.
OEUVRES COMPLETES DE DE LA CIIETARDîE ENTRETIEN VI .
DE LA CHASTETE AFFERMIE QU ON DOIT APPORTER A L'ORDINATION
Première considération. — Il est certain que l'Eglise demande, dans ceux qu'elle ordonne, ou la virginité ou du moins une continence établie et affermie depuis plusieurs années : « Sacerdotium ex virginum ordine prœcipue constat, aut si minus ex virginibus, certe ex monacbis,» dit saint Epiphane. Voilà la virginité conservée par l'innocence ou réparée par la pénitence.
Vivez tellement dans les monastères où vous êtes , écrivait saint Jérôme à un jeune solitaire, que vous méritiez de devenir un clerc : « Sic vive in monaslerio, ut clericus fieri merearis. >/ El gardez-vous sur toutes choses de souiller votre jeunesse par aucune impureté : « Et adolescentiam tuam nulla sorde commacules. » Pourquoi cela? afin, conlinue-t-il que vous alliez à l'autel comme une vierge au lit nuptial : «Ut ad allare Christi, quasi de tbalamo virgo procédas. »
Ceux qui s'accusaient autrefois , quoiqu'à faux, d'avoir vécu dans l'incontinence, étaient ordinairement exclus des ordres; et saint Ambroise ne trouva pas de moyen plus propre, pour se fermer la porte du clergé, que d'ouvrir la porte de sa maison à des femmes suspectes, et qui pouvaient faire révoquer en doute sa chasteté : « Publicas mulieres publice ad se ingredi fecil, ad hoc lantum ut visis h i s , populi intentio revocaretur, » dit l'auteur de sa Vie.
Qu'il ne soit permis à personne de s'approcher de l'ordination, dit un grand P;:pe, s'il n'a toujours conservé sa pureté virginale par une vie innocente, ou s'il ne l'a réparée par la pénitence, et n'a acquis une chasteté bien établie et bien éprouvée : « Nemo ad sacrum ordinem permittalur accedere, nisi aut virgo, aut probatœ sit castitatis. » Car, comme observe saint Bernard, une longue babitude de chasteté est réputée une nouvelle virginité : « Longa castitas pro virginitale reputatur. » Mais qu'est-ce qu'une chasteté éprouvée et bien établie, sinon une chasteté qui ait tenu ferme dans des rencontres périlleuses? qu'est-ce qu'un homme véritablement chaste, sinon un homme qui ait fui les occasions, qui ait fait violence à ses inclinations, qui ait surmonté les tentations, qui ait mortifié ses passions, qui ait méprisé les sollicitations, qui ait crucifié sa chair, qui ensuit venu à ce point qu'on puisse véritablement dire de lui, non pas que le combat a été fréquent en lui et la victoire rare : « Quotidiana pugna, rara Victoria ; » mais que le combat a été rare dans son cœur et la victoire ordinaire: «Rara pugna, quotidiana Victoria. » Le bel éloge! Que c'est un homme qui, comme un autre Joseph, a fui les attraits d'une femme déshonnête, ou si bien réparé en lui les désordres d'une vie sensuelle par ses macérations et seslarmes, qu'il participe ;» la vertu de celle célèbre pénitente dont un Père a dit : « Quo<.l virgines ipsas honestate superavit. »
Autrement, dit saint Grégoire, par quelle présomption celui-là osera-l-il se présenter à l'évoque pour être ordonné, oui n'est que trop convaincu que la chasteté n'a pas encore jeté d'assez profondes racines en lui : « Qua prflesumplione ad episcopum audetaecedere, qui adhuc longam corporis sui continentiaiu convincilur non habere?.»
Il est sans doute que l'Eglise prétend qu'on n'impusera les mains qu'à ceux qui sont dans une longue habitude de cette vertu, suivant cette maxime de saint Ambroise, que pour être digne de se présenter à l'ordination, il faut que les mérites et les bonnes œuvres précèdent et marchent devant, c'est-à-dire qu'on se soit exercé depuis longtemps dans la piété : « Mérita debent praeire bonorum operum ut dignus habeatur ad ordinationem. » Car voici comme l'évêque qui nous ordonne déclare les intentions de cette bonne Mère : mes très-chers enfants, nous dit-il, puisque vous prétendez être consacrés par la réception du sacerdoce, vous devez savoir qu'il faut approcher d'une si éminentedignité, pleins d'unesacréefi'ciyeur: « Consecrandi tiliidilectissimiin presbylerafus ordinem, cum magno timoré ad liinlum gradum ascendendum est ; » et y apporter une sagesse toule céleste, une probité de mœurs incomparable et une longue habitude de vertu qui vous rende recommandables et dignes du choix qu'on a fait de vous : « Ac providendum ut cceleslis sapienlia, probi mores, ac diuturna justitiae observatio ad id electos commendet. » Comment ceux à qui la conscience reproche des désordres récents peuvent-ils entendre ces paroles et solliciter leur promotion?
En second lieu, l'Eglise désire en eux une vieillesse, non pas une caducité corporelle,triste fruitd'un grand nombre d'années, mais une vieillesse spirituelle, heureuse production d'un grand nombre de vertus qui donne un certain caractère de sagesse et de maturité aux plus jeunes ; caractère semblable à celui d'une sainte Agnès, dont on écrit qu'elle était jeune d'années à la vérité, mais que dans cette jeunesse elle avait la vertu consommée des vieillards les plus prudents et les plus expérimentés : « Infantia quidem computabaïur in annis, sed erat senectus menlis immehsa ; » car nous voyons que, dans le concile de Trente et le Pontifical, il est expressément porté qu'on doit bien se donner de garde d'admettre indifféremment à l'ordination tous ceux qui s'y présentent, mais ceux-là seulement de qui la vertu depuis longtemps éprouvée, peut passer pour une sainte et heureuse vieillesse : « Dignos duntaxat quorum probata virlus senectus sit. »
Et c'esl ce que l'Eglise, par la bouche de l'évêque qui confère le sacerdoce, demande à Dieu pour vous : O Dieu, auteur de sanctification, dit-elle, de qui découle toule consécration et toute bénédiction 1 « Deus sanctiticalionum omnium autor, cujus vera consecratio plenaque bencaictio est, » répandez votrcgrôce sur ceux que nous présentons ici
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et que nousallonsélever au sacerdoce :«;Tu, Domine, super hos famulos tuos quos ad presbyterii lionorem dedicamus, inunus toea benedictionis infunde;» afin que par la gravité de leurs mœurs et par leur vie irréprochable: « Ut gravilale actuum et censura vivendi, » ils montrent qu'ils sont véritablement du nombre de ces vénérables vieillards, ornés des vertus manjuées par saint Paul, dans ses E| î!res à Tite et à Timolhée : « Probent se senioreshis instituti disciplinisquas ïito et Tirootheo Paulus exposuit. »
D'ailleurs, pourquoi pensez-vous que les interstices .dentelé ordonnés? C'est, dit le Pontifical, afin que ces intervalles considérables servent à vous faire méditer à loisir la grandeur des obligations que vous contractez par la réception des ordres : « Diu differuntur per temporum interstitia, ut eo accuratius, quantum si t bujus disciplinas pondus possint edoceri. » Et que ces obligations, souvent et longtemps méditées, vous donnent lieu d'affermir en vous les saintes habitudes des vertus telles que la chasteté, nécessaire *a la profession que vous allez embrasser.
Aussi l'Apôtre exhorte-t-il tous les évêques en la personne de Timolhée, son disciple, à ne pas imposer les mains promptement à qui que ce soit, et sans avoir tiré de lui de bonnes épreuves : Nemini cilo manus imposueris (I Tim. v, 22), lui écrivit-il ; et si vous en avez choisi quelques-uns, gardezvous bien de les ordonner d'abord, ni de les engager dans le ministère sans avoir fait essai de leur vertu : Hi autem probenlur primum et sic ministrent. (I Tim, m, 10.) Sur quoi saint Bernard observe qu'il ne iaut recevoir à l'ordination que des sujets déjà bien éprouvés et non qui aient encore besoin de l'être : « Viros probatos oportet eligere, non prohandos. » tjue si cela est requis à l'égard des autres vertus, que sera-ce de celle-ci, dont le défaut déshonore le plus Jésus-Christ, et afflige le plus l'Eglise.
Vous promettez solennellement de la garder quand vous recevez le sous-diaconat, l'évèque ou plutôt l'Eglise par sa bouche vous avertit de ne point vous engager dans cet ordre sacré, si vous n'avez fait un long essai de vous-même et de vos propres forces. Mon très-cher enfant, vous dit-elle, devantêlre promu à l'ordre du sous-diaconat, prenez garde plus d'une fois au fardeau que vous allez mettre sur vos épaules: « Filii dileclissimi, ad sacrum subdiaconalus ordinein promovendi, iterum considerare debetis attente onus quod hodie ultro appetitis; » et par conséquent, tandis qu'il est encore tem ps, faites une sérieuse réflexion à ce que vous ailez faire : « Promde, dura lempus est, cogitate. » Mais quelle chasteté ne voue-t-il pas? qu'il l'apprenne de saint Chrysostome. Il faut qu'un prêlre soit si pur, dit ce Père si éclairé sur l'excellence du sacerdoce, que s'il vivait au ciel parmi les bienheureux, et qu'il fût de leur nombre : « Proinde necesse est sacerdotem sic esse purum, ac si in ipsis cœlis collalus, inter cœlestes il las virtutes
médius slaret. u Il faut que son âme soit plus pure et pi us brillante que ne l'est lo rayon du soleil : « Sacerdotis animam solaribus radiis puriorem esse oportere, «ajoutetr— il. Mais combien de temps doit-on exiger pour une chasteté bien réparée et bien affermie, el qui soit suffisante pour s'approcher en sûreté de conscience des ordres sacrés? écoutez ce que nous enseigne là-dessus saint Grégoire. De peur, dit ce grand Pape, que ceux qui doivent être abandonnés ne se perdent et ne périssent, il est nécessaire de regarder de près à leurs dispositions, et particulièrement de bien examiner, avant toutes choses, si leur vie a été continente depuis plusieurs années : « Ne hi qui ordinati surit pereant, provideri débet quales ordinentur, ut prius aspicialur si vi la illorum ab annis plurimis continens fueiil. » Telle est la règle que vous devez suivre, tel est le flambeau qui doit vous guider dans une difliculté si embarrassante, dans une voie si obscure que celle-ci.
Pallade rapporte une chose dans son histoire, qui peut, sans doute, extrêmement édifier notre piété, et qui ne fait pas peu à notre sujet. Il dit qu étant allé visiter le célèbre abbéMacaire, il trouva devant sa porte un prêtre couché par terre, ayant tout lo corps couvert d'ulcères, et dont les os même de la lêle étaient gâtés : « Invenit jacenlem quemdam presbyterum, toto corpore ulceribus plénum : capilis autem ejus etiam ipsa ossa computruerant. » Il était venu exprès afin d'obtenir la guérison de cet étrange mal par les prières du sainl, qui cependant no voulait pas seulement l'entendre : « Sed sanctus Macarius non suscipiebat eum. »
Touché d'un tel spectacle, je me jetai aux pieds de cet admirable abbé, continue Pallade, et je le conjurai de prendre pitié de ce pauvre malheureux. Mais il me répondit : Il est indigne de la santé qu'il demande : « Indignus est ut sanitatem recipiat. » Et je vous prie, ajouta-t-il, loin de lui marquer de la compassion, de le reprendre sévèrement : « Sed magis increpa eum ; » et de l'exhorter à n'être pas si osé que de s'approcher du saint autel, ni d'offrir à Dieu le sacrifice: «Etsuade ei ut non audeat accedere ad sacrosanctum altare Domini, et offerre sacriticium Domino; » car il s'est souillé dans le péché de fornication, et il a offert en cet état, et c'est à cause de cela qu'il est réduit où vous le voyez: *< Quia fornicando offert, et propter hoc castigalur. » Portez-le donc à rentrer en lui-même, et à faire une pénitence proportionnée a la grandeur de son crime, afin qu'il puisse recevoir miséricorde : « Suade ergo ei ut resipiscat, etcondiguara agat pœnitcntiain, ut misericordiam a Domino merealur accipere. » Ayant ouï ce discours, j'allai trouver ce prêtre, et lui fis le récit de ce que m'avait dit saint Macaire; aussitôt il tomba dans une effroyable agitation, il trembla, il frémit, et il promit avec serment que le reste do sa vie il n'aurait jamais l'audace de s'approcher du saint aule! : « Ut ille terribiliter conturbatus in-
mi
fremuit, juravitque quia in exitum vitae su» non usurparet ad altare Domini acceilere. » Après quoi l'ayant fait entrer, le saint lui tint ce discours : Croyez-vous qu'il y ait un Dieu à qui rien n'est caché? « Credis quia Deus est quem nihil latet ? r» Oui, répondit ce prêtre, je le crois. Si donc vous connaissez l'énorinité de votre péché, et combien vous êtes coupable aux yeux du souverain Juge : « Si ergo cognoscis tanti crirainis peccatum tuurn ; » si vous sentez la main de Dieu appesantie sur vous, et qu'il a frappé votre corps de cette horrible plaie en punition d'un si grand sacrilège : « Si castigationem intelligis pro qua causa tanti mali plaga in corpore tuo est, ideoque percussus es ; » cessez de pécher, corrigez-vous à l'avenir, et pleurez le reste de vos jours, pénétré d'une vive douleur devant celui que vous avez si grièvement offensé : « Cessa a malis tuis, et corrige te de cœtero, confitere semper cum lacrymis pœnitentise, et intimo cordis dolore in conspectu Domini peccatum tuurn ; >/ afin qu'au jour du jugement vous puissiez concevoir quelque rayon d'espérance en la miséricorde de Dieu, et trouver grâce devant sa face : 'c Ut in die judicii possis misericordiam ac pietatem Domini invenire. » Ce pauvre prêtre protesta avec serment que jamais il ne retomberait dans son péché, que jamais il ne s'approcherait du très-saint autel, que jamais il ne consacrerait l'oblation, et qu'il se réduirait au rang des laïques : « Dédit ergo sacramentum se nunquam peccare, neque ad sacrosanctum altare accedere, nec oblationem consecrare, sed sicut laici sortem habere. » Telle fut la promesse que saint Macaire exigea de lui ; après quoi il lui imposa les mains et le guérit.
Cet exemple est d'autant plus considérable, qu'il sert extrêmement bien à établir la doctrine de saint Grégoire et des plus anciens Pères, que la vraie pénitence d'un prêtre qui s'est souillé dans un tel crime, consiste à s'abstenir de l'autel, et à cesser d'exercer un ministère dont il a si malheureusement abusé, sans quoi tous les efforts qu'il pourra faire, et tous les autres remèdes dont il usera pour parvenir au salut, lui seront absolument inutiles : « Ab œternœ salutis bravium in vanum se fatigat, nisi honorem in quo deliquit, pœnitus'derelinquat. » Si quelqu'un, après avoir reçu l'ordre sacré, tombe en quelque péché de la chair, dit un autre saint Pontife, qu'il soit tellement privé de son ministère, qu'il n'approche plus de l'autel pour en exercer les fonctions : « Qui postacceptum sacrum ordinem lapsus in peccatum carnis luerit, sacro ordine ita caieat, ut ad altaris minislerium ulterius non accédât. »
On ne sait pas si le prêtre dont on vient de parler, et que saint Macaire guérit, fut fidèle à tenir son serment, et s'il s'abstint d'offrir le sacrifice; mais saint Grégoire nous rapporte un aulre exemple qui nous apprend à quels terribles châtiments peuvent être
sujets ceux qui ne veulent pas s'en tenir à cette règle.
Il nous dit qu'un certain clerc de l'Eglise d'Aquin, en Italie, se trouvant possédé du démon, l'évêque de ce jeune homme, nommé Constanlius, auquel apparemmentil était cher, l'envoya à divers tombeaux des martyrs, pour obtenir sa délivrance, mais inutilement ; enfin, on le conduisit au grand saint Benoît, pour lors fameux par ses miracles, qui, par ses prières, délivra cet ecclésiastique de l'esprit immonde, mais qui lui dit, après l'avoir guéri : Allez, et désormais abstenez-vous de manger de la chair, et ne soyez pas si osé que de vous approcher jamais des ordres sacrés; car du moment que vous aurez cette audace, vous serez aussitôt de nouveau saisi par le démon : « Vade et post haec carnem ne comedas, ad sacrum or-" dinem nunquam accedere preesumas; quacunque autem die ad sacrum ordinem accedere prœsumpseris, statim juri diaboli iterum mancipaberis. » Ceclercse relira guéri; et comme la peine encore récente donne de la crainte, il fut fidèle pendant quelque temps à se tenir dans les bornes que ce saint abbé lui avait prescrites; mais plusieurs années s'étant écoulées, et ses anciens dans la cléricature décédés, il lui fâcha de voir la promotion de ses inférieurs au-dessusdelui, et de demeurerau-dessous; il crut qu'après un si long espace il n'avait plus rien à craindre ; il s'approcha de l'ordre sacré, il le reçut; mais à Theure même le démon qui l'avait quitté rentra de nouveau dans son corps, et ne cessa de le tourmenter qu'il ne lui eût arraché l'âme par de continuelles violences : « Quem mox is qui reliquerat diabolus , tenuit; eumque vexare quousque animam ejus excuteret, non cessavit. » Plaise à Dieu que le démon ne s'empare pas du cœur de ceux qui s'approchent des ordres lorsqu'ils devraient le plus s'en éloigner, et qui s'oublient de celte parole mystérieuse adressée à ceux qui devaient immoler l'agneau pascal : Renés veslros accingetis (Exod. xii, 11) : vous ceindrez vos reins avant que d'offrir et de manger cette viande sacrée. Combien donc devrait-on avoir profondément gravée dans le cœur cette prière que le prêtre fait tous les jours à Dieu, sur le point d'aller à l'autel; pour immoler l'Agneau de Dieu, combien en devrait-on demander ardemment l'accomplissement : Seigneur, entourez-moi de la ceinture de pureté, et éteignez dans mes reins toutsentiment impur, afin queje me présente à vous orné de la vertu de continence et de chasteté : « Praecinge me, Domine, cingulo puritatis, et exlingue in lumbis meis humorem libidinis, ut maneat in me virlus continentiœ et castitatis. » Car, selon saint Grégoire, combien devrinns-nous dire souvent à Dieu : Seigneur, brûlez nos reins et nos cœurs du feu du Saint-Esprit, afin que nous puissions vous servir avec un corps chaste, et nous rendre agréables à votre divine majesté par la pureté de nos cœurs : « Ure igrie Sancli spiritus renés nostros, et cor no-
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strum, ut tibi casto corpore serviamus, et niundo corde placeamus. » Nul de ceux , ô Seigneur 1 s'écrie le grand saint Chrysostoruo dans sa Liturgie sacrée, nul de ceux qui sont engagés dans les cupidités charnelles et dans Jes plaisirs impurs, n'est digne de s'approcher de vous ni de vous servir, ù Roi de gloire! t Nullus eorum qui carnalibus cupiditatibus et volnptaiibus est alligalus, dignus est ad te accedere, vel tibi ministrare, ô rex gloriae ! » Car vous servir est quelque chose d'infiniment grand, et le ministère du prêtre est redoutable aux puissances mêmes du ciel : « Tibi eum ministrare magnum est, et ipsis cœlestibus potestatibus terribile. » C'est ce que le prêtre qui célébrait le sacrifice de la Messe, après avoir dit le cantique des séraphins : Saint, saint, saint, proférait, selon le rituel de l'Eglise de Constantinople.
Jugez donc si l'on a droit d'exiger de celui qui s'approche des autels une chasteté éprouvée et affermie par une pratique fidèle de plusieurs années : « Nemo ad sacrum ordinem permitlatur accedere, nisi aut virgo, aut probalœ sit castitatis. »
Seconde considération . — Qui ignore ce qui est écrit dans saint Jean Climaque, et qui peut s*empêcher de s'en ressouvenir, et de le rapporter en ce lieu ? Il dit que, s'entretenant un jour avec un homme trèssavant, celui-ci lui demanda quel péché après l'homicide et l'apostasie lui semblait le plus grand? Saint Jean Climaque lui répondit qu'il croyait que c'était l'hérésie. Mais d'où vient dune, ajouta cet habile homme, que quand un hérétique a sincèrement abjuré son erreur, l'Eglise l'admet aussitôt à la communion des saints mystères :
« Suscipit ad sanctorum mysleriorum communionem,» et le reçoit comme habile et capable d'y participer :« Et ut idoneum admittit ; » et au contraire, que celui qui s'est souillé par le péché de fornication, quoiqu'il confesse son crime, quoiqu'il le déteste et s'en sépare :«Eum veio qui in fornicalionem lapsus fuerit, confitentem, atque peccatum ipsum omnino deserentem , » est néanmoins retranché de la participation des sacrés mystères pendant plusieurs années , et cela suivant la tradition apostolique : « Per annos aliquot eum a venerantlis immaculastisque mysteriis ex traditione aposlolica separari. » Cette réponse ferma la bouche à saint Jean Climaque et la question demeura indécise comme auparavant :
« Hac ergo ambiguitate percussus slupuit, ambiguumque illud permausit ainbiguum. »
Quelques Pères et auteurs ecclésiastiques postérieurs à saint Jean Climaque, ont voulu rendre raison de cette différente conduite de l'Eglise , et ils nous ont laissé là-dessus deux ciioses dignes de remarque.
La première, que se laisser séduire à l'hérésie , et revenir ensuite à la foi catholique, est une marque qu'on était tombé par ignorance, puisqu'on ne manque en ce point qu'en prenant pour la créance orthodoxe,
une créance erronée , la quelle on se persuade être véritable ; au lieu que tomber clans le péché d'impureté , est une chute dans un mal tout visible et tout volontaire. L'hérétique ne connaît pas le grand mal où il s'engage, et il avale un hameçon dont il n 'aperçoit pas le fer ; mais l'impudique commet celte action détestable, sachant très-bien que c'est un crime qu'il va commettre , et il se jette lui-même, de propos délibéré, dans les tilets qu'il voit, par le désir de satisfaire une passion brutale, qui même ne la satisfait pas. C'est pourquoi ce dernier sera battu de plusieurs coups, selon l'Evangile, parce qu'il a fait le mal connaissant que c'était un mal et qu'il a été induit a pécher, non par les ténèbres de son esprit trompé, mais parla corruption de sa volonté malicieuse.
La seconde raison qu'ils apportent de la différente conduite de l'Eglise à l'égard de ces deux sortes de pécheurs, est que l'hérésie ne répand le venin de l'erreur que dans l'âme séduite , au lieu que la luxure , après avoir empoisonné l'âme empoisonne encore le corps, et révolte l'un et l'autre contre la loi d'un Dieu crucifié ; de sorte que, quand un homme veut sincèrement quitter l'hérésie , il n'a aucun ennemi domestique ni dans le corps ni dans l'âme, qui le souille ou qui lui fasse violence pour le retenir dans son erreur; il devient pur ei victorieux au moment qu'i y renonce; mais quant à celui qui veut revenir à Dieu après une vie dissolue, il trouve une chair infectée et rebelle, et une volonté affaiblie et comme enchaînée par les liens des mauvaises habitudes ; or, il faut bien des larmes et bien des efforts pour Je purifier et le mettre en liberté, ce qui n'est pas l'ouvrage d'un jour. C'est pourquoi l'Eglise, imitantdans le gouvernement des âmes la salutaire conduite des médecins des corps, a toujours eu pour but, dans la guérison des maladies spirituelles , d'en ôler la cause et la racine, de peur qu'elles ne reviennent de nouveau ; et elle ne se contente pas seulement d'arrêter dans les personnes vicieuses et déréglées, le cours de leurs désordres (comme elle se contente defaireabjurer aux hérétiques leur mauvaise créance) , mais elle les oblige encore à s'exercer longtemps clans les travaux et les mortifications, afin que, par , l'habitude de cette vie pénitente et de ces pratiques saintes, ils extirpent d'eux-mêmes l'inclination aux voluptés sensuelles , et qu'ils purifient et soumettent leur chair corrompue et rebelle. La différence de la conduite de l'Eglise, en ces deux points de sa discipline, est donc trèsjuste et très-sage, puisque comme l'hérétique n'a péché que par l'adhérence à l'erreur, il est ensuite justifié par la confession de la vérité, sans qu'il ait besoin d'un long espace de temps pour se préparer à cette confession ni pour se combattre lui-même ; au lieu quo l'homme incontinent s'étant souillé dans la luxure, a besoin de se laver longtemps pour en effacer les taches opiniâtres' et pour surmonter et soumettre parfaitement sa chair révoltée à la loi de Dieu, et la sacrifier plusieurs fois, afin qu'en la sacrifiant, il se
ms
rende digne de sacrifier la chair de l'Agneau immaculé.
Tel a été à peu près le raisonnement d'un ancien et savant archevêque grec, qui vivait il y a près de neuf cents ans, dans ses éclaircissements sur les ouvrages de saint Jean Climaque.
On peut ajouter que, comme le péché de nos premiers parents infecta leur corps et leur âme, et y causa une corruption comme substantielle, laquelle nous est communiquée par la voie de la génération , dont l'impudicité est une nouvelle dépravation par l'usage illégitime du corps , il s'ensuit que la luxure est dans l'homme un péché comme substantiel, et qui le corrompt tout entier, âme et corps : c'est le raisonnement du même saint Jean Climaque, dans cet endroit où nous en sommes ; car, faisant réflexion sur ce passage de l'Apôtre : Fuyez la fornication ; quelque autre péché que l'homme commette, il est hors du corps ; mais celui qui commet la fornication, pèche contre son propre corps, déclare que cette doctrine de saint Paul nous apprend que la luxure est à la snbstance corrompue de l'homme , ce que le pus esta la chair ulcérée du corps : Si omne peccatum quodcunque homo peccaverit extra corpus est ; qui uulem fornicatur , in corpus suum peccat (I Cor. vi, 18), « quod idcirco ita dicturu est, quia ipsius carnis subslantiam , fluxu inquinare consuevit. » Doctrine très -conforme à celle de saint Thomas, qui ne craint point d'avancer que la grâce répare, en un sens, la substance même de l'âme entamée par le péché : « Gratia secundum se considerata, perficit essentiam animée. »
Mais puisque l'autorité de saint Jean Climaque et sa doctrine édifiante sur la chasteté viennent si à propos , on peut ajouter à ce que l'on en a rapporté ci-dessus, une nouvelle question digne d'être examinée, que ce saint propose sur la même matière, et qu'il est d'autant plus à propos d'éclaircir , que son humilité n'a pas voulu la résoudre.
Je voudrais bien demander, dit-il , pourquoi dans les autres péchés qui ne sont point contre la chasteté nous avons accoutumé de dire que les hommes on été séduits et trompés, au lieu que quand nous apprenons que quelqu'uns'est laisséallerau péché de luxure, nous nous écrions avec douleur : Hélas 1 un tel est tombé ; « Quid est quod inaliis peccatis reliquis seductos homines consuevimus dicere, cum veroquempiam fornicalum fuisse audiverimus , cum dolore dicimus : Il le cecidit 1 » Telle est la difficulté que se forme saint Jean Climaque, et qu'il tire du langage ordinaire des Chrétiens, que l'esprit de Dieu leur a sans doute appris à tenir. Chacun peut dire sa pensée là-dessus ; mais il sembleque les autres péchés, d'ailleurs moins grossiers, se couvrent de quelques voiles et de quelques prétextes qui nous offusquent, et qui donnent lieu à l'esprit de ténèbres de nous aveugler et de nous séduire; séduction qui commenta dès notre première mère, laquelle, pour s'excuser de sa désobéissance,
dit à Dieu que le serpent l'avait trompée : Serpens decepit me. (Gen. ni, 13.) Or, ce que fit ce rusé tentateur, il l'a toujours continué depuis, surtout dans les péchés d'orgueil, de désobéissance, d'ambition, d'envie, et semblables ; mais dans les péchés contre la chasteté, on ne dit point qu'un homme a été séduit, parce (pie ces crimes sont si palpables et si visibles, qu'on ne peut les excuser sous aucun prétexte d'ignorance ou d'erreur, et qu'on y est d'ailleurs si porté par sa propre concupiscence , qu'il est trèsvraide dire qu'en matière d'incontinence, un chacun sert de tentateur et de diable à soimême.
La remarque d'Elie de Crète, sur cet article, peut encore donner jour à ceci. Les péchés ordinaires, dit-il, consistent dans une dépravation d'esprit, qui fait que le pécheur use mal des créatures; or, il peut se redresser de ces sortes d'égarements, en usant bien des mêmes choses dont il a mal usé par l'attrait et I illusion du vice : par exemple, si on a renoncé à Dieu, on peut de nouveau le confesser; si on a ravi le bien d'autrui, on peut distribuer le sien propre aux pauvres, et ainsi du reste. Mais celui qui a péché contre la chasteté ne peut retourner à Dieu par la même voie par laquelle il est tombé : au contraire, il faut qu'il s'en abstienne entièrement ; et par conséquent c'est avec grande raison que ce vice est considéré comme la chute et la ruine d'un édifice dont les débris ne peuvent servir de matériaux à le relever : « Cum vero quempiam fornicatum fuisse audiverimus, cum dolore dicimus : Ille cecidit. »
Mais ne pourrait-on pas encore ajouter ici que le péché d'impureté est véritablement appelé une ruine totale, à cause que ce vice arrache de l'âme de celui qui le commet jusqu'aux semences de toutes les vertus; que c'est un feu qui dévore jusqu'à la racine de toutes les plantes spirituelles dans un cœur : Jgnis est usque ad perditionem dcvorans, et omnia eradicans genimina, dit le saint homme Job (Job xxxi, 12); que c'est une chute, à raison de l'abîme profond dans lequel on tombe, dont on ne revient presque jamais? Une femme perdue, dit le Sage, est une fosse profonde. et un puits très-creux; tous ceux qui trébuchent dans un tel gouffre n'en resortent plus : Fovea profunda est merelrix, et pulcus angustus : omnes qui ingrediunlur ad eam non revertenlur, nec appréhendent semitas vilœ. (Prov. xxm, 27; n, 19.) Aussi saint Thomas enseigne-t-il que, s'il y a d'autres crimes qui séparent plus de Dieu et qui tiennent davantage de cette première qualité du péché, qui est d'être une aversion du souverain bien : « Aversio a Deo, aversio ab incommutabili bono, » il n'y en a point qui lie tant à la créature et qui participe plus à cette seconde qualité du péché que les théologiens appellent : « Conversio ad creaturam, conversio ad commutabile bonum ; » que c'est un péché d'une trèsgrande adhérence : « Maximee adhœrenïhB, » suivant cette parole du prophète : Us ne
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prendront point le désir salutaire de retourner au Seigneur, parce que l'esprit de fornication est au milieu d'eux : Non dabunt cogitationes suas ut rcvertantur ad Dominum, quia spiritus fornicationum in medio eorum (Ose. v, h); enfin, que c'est une ruine entière et une grande chute, à cause de la grandeur de sa malice : Hoc enim nefas est et iniquitas majcima (Job xxxi, 11), dit encore le saint homme Job au même endroit.
Troisième considération. — Mais , pour revenir où nous en étions, et pour montrer qu'on doit exiger une chasteté éprouvée de celui qui prétend recevoir les ordres, jetons les yeux sur l'histoire des enfants d'Aaron. L'Ecriture raconte qu'ils portèrent dans le sanctuaire un feu étranger, et que le feu du saint autel rejaillit sur eux , et les dévora : Offerentes eoram Domino ignem alienum, eyressus ignis a Domino devoravit eos , et mortui sunt coram Domino. (Num. in, 4.) Que nous signifie cet accident tragique? Car tout arrivait à ce peuple en figure, tout était destiné pour notre instruction. Il signifie, disent les saints, les ardeurs de l'enfer, dont les ecclésiastiques seront la victime malheureuse, pour s'être approchés de la victime sainte de nos autels, le cœur embrasé des ardeurs de la convoitise. De quel front, de quelle audace, leur dit Pierre Damien, osezvous aborder l'autel, portant en vous les flammes d'un amour impur? « Qui flamma libidinissestuas,quafronte, quaaudaciasacris altaribus appropinquas? » Ignorez-vous que les flammes vengeresses de la justice divine dévorèrent les enfants d'Aaron, parce qu'ils osèrent porter dans le sanctuaire un feu étranger? « Ignoras quia filii Aaron, Nadab scilicet et Abiud, ideirco cœlesti sunt igné consumpli, quoniam alienum ignem offerre Domino prœsumpserunt? >, Sachez , sachez que l'autel de Jésus-Christ ne souffre point ce feu profane, et que quiconque est si hardi que d'y venir avec un cœur brûlé par une passion si honteuse sera lui -môme brûlé par le feu de la colère de Dieu en ce monde, et livré en proie aux flammes éternelles de sa justice en l'autre : < Altaria quippe Domini non alienum, sed ignem duntaxat divini amoris accipiunt; quisquis igitur carnalis illecebrœ ignibus œstuat, et sacris minisieriis assistere non formidat, ille procul dubio divinœ ultionis igné consumitur, et sicut nunc aestuantis luxuriœ flamma decoquitur, ita post modum neque finiendis atrocis gehennae incendiis necesse est comburatur. » Voyez donc si l'on ne doit pas être entièrement exempt de ce feu criminel pour s'approcher de l'ordination, et si c'est sans fondement qu'on demande des ministres des autels une chasteté atl'ermie?
Ils touchent et ils portent sans cesse dans leurs mains les choses saintes, les instruments du culte divin, les vases sacrés, les ornements sacerdotaux, les linges de l'autel, les calices, les ciboires, les huiles bénites, la matière des sacrements. Comment ferontils dignement cela, dépouillés de la vertu de chasteté? Comment loucheront-ils des cho-
ses si augustes avec des mains souillées? La chasteté est une vertu, dit saint Augustin, sans laquelle il ne nous est pas permis de toucher les vases sacrés : « Hœc est illa virtus sine qua vasa Domini ferre non possumus. >> S'il était si souvent ordonné aux lévites anciens d'être purs, parce qu'ils portaient des vases destinés au ministère de leurs sacrées fonctions, des vases néanmoins vides de grâce et de sainteté, des vases qui n'étaient que la figure des nôtres : Mundamini qui fertis vasa Domini (Isa. lu, 11), combien êtes-vous plus étroitement engagé à être pur, vous qui portez la véritable sainteté entre vos mains, le Saint des saints dans votre cœur, dit Pierre Damien : « Verbum prophetœ est , Mundamini qui fertis vasa Domini, qu an to mundiores esse oportet, qui in ruanibus et corpore ponant Christum , quibus Apostolus dicit : Glorificate et portate Christum in corpore vestro. » (1 Cor. vi, 20.)
Sitôt que vous serez prêtre, vous voudrez vous charger du soin des âmes, administrer le sacrement de pénitence, vous appliquer à la direction des consciences. Votre désir, trop empressé, ne souffrira point de délai là-dessus; les besoins pressants d'un diocèse, un bénéfice qu'on vous procurera, et de semblables raisons, vous y porteront. Mais si vous n'avez une chasteté à l'épreuve, où vous exposez-vous? dans quel danger allez-vous mettre votre pureté encore faible et peu enracinée?
Que ferez-vous quand il faudra entendre une confession générale d'une personne engagée dans des commerces honteux, et dont les qualités et les manières dangereuses sont souvent si propres à exciter les passions les plus éteintes? Seul à seul, quoique dans l'église, écouler des circonstances, entrer dans un détail d'une vie corrompue, et n'avoir pas le don de chasteté dans un grand degré, que deviendra le confessionnal pour vous?
Vous devez diriger et conduire à Dieu les âmes de toute une paroisse; vous avez pris ^ur vous le soin des personnes de l'autre sexe, aussi bien que celui des personnes du vôtre; vous ne pouvez pas fuir ce fardeau , éviter cet emploi périlleux, ou il faut quitter ce bénéfice, ce que vous êtes bien éloigné de vouloir faire, ou il faut vaquer à leur sanctification , aussi bien qu'à celle des hommes. Mais si vous n'avez une chasteté éprouvée, où en êles-vous?
C'est le raisonnement de saint Chrysostome. Celui, dit cet expérimenté docteur, qui se trouve chargé de toul un troupeau ne peut pas seulement s'attacher au salut des hummes et abandonner le salut des femmes; il doit ses travaux aux hommes , il ne peut les refuser aux femmes, et c'est là ou se trouve le péril : « Neque enim potest qui gregis universi curam suscepit, viris tantum curandis operam dare, mulierum autem curam negligere, qua in parte magna prùfecto opus est providenlia. »
Car il faut les visiter dans leurs maladies,
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ies consoler dans leurs afflictions, les reprendre dans leurs négligences, les secourir dans leurs nécessités : exercices de charité qui donnent au démon je ne sais combien d'ouvertures pour nous tenter, si nous ne veillons sur nous-mêmes continuellement, si nous ne nous précautionnons de lous les moyens les plus prudents pour ne laisser aucune avenue à notre ennemi :
« Nam et eas invisere eegrotantes, et solari Ingénies, et adjuvare afllictas oporlet; qme omniadum fiunt, plures irrumpendi aditus daemon invenire potest nisi exacta quis ac munitissima custodia sese vallaverit. »
Et ne vous flattez pas peut-être de la pensée que vous ne serez pas en péril avec toutes sortes de personnes du sexe, et que vous n'avez rien à craindre du côté de celles qui sont vertueuses et retenues , puisque un œil pudique et modeste n'est pas souvent moins dangereux qu'un œil libre et effronté : « Qnippe animum ipsum ferit ac commovet, non impudicee tantum, sed etiam pudicee mulieris oculus, » et quelquefois davantage, continue ce grand saint.
D'ailleurs, selon saint Jérôme, la sainteté sacerdotale, celle qui convient à un prêtre, doit être telle , que non-seulement il s'abstienne de toute action impure, mais même d'une œillade libre, et d'une imagination vagabonde : « Castitas est, ut ita dicam, pudicitia sacerdotalis est ut non solum ab opère immundo abstineat , sed ut a jactu oculi, et a cogitationis errore mens corpus Christi confectura sit libéra. »
Enfin, dit saint Chrysostome, combien l'oblation du sacrifice de la Messe, et la dispensation du corps et du sang de Jésus-Christ obligent-elles un prêtre à être chaste et pur? Son corps, par la réception journalière du Saint des saints ; sa langue, par les paroles divines qu'elle profère, le produit sur nos autels; ses mains le touchent, le portent, l'élèvent, le partagent, le distribuent; sa bouche le mange, son estomac le reçoit et l'enserre : quelle pureté cela ne demandel-il pas! quelle sainteté 1
Mais lorsque le prêtre, continue-t-il, a in-, voqué le Saint-Esprit, et a opéré le redoutable sacrifice , qu'il touche tant de fois de ses mains le maître souverain de l'univers, je vous demande en quel rang le mettronsnous, quelle intégrité de vie, quelle religion n'exigerons-nous pas de lui?
Considérez quelles doivent être les mains qui servent à un ministre si relevé , la langue qui profère des paroles si sacrées, le cœur qui reçoit un tel hôte, de quelle pureté ne doit pas reluire l'âme qui participe à un tel sacrifice? Y a-t-il rayon de soleil qui soit plus pur que le doit être la main qui partage une telle hostie; la bouche qui est pleine de ce feu sacré, de ce charbon ardent ; la langue qui est teinte de ce sang adorable? Ah! prêtres, à quel degré de gloire et d'honneur êles-vous élevés? à quelle table vous asseyezvous ? Ce qui donne de la frayeur aux anges, ce qu'ils n'osent fixement regarder, à cause de l'éclat lumineux qui en rejaillit, et
qui les éblouit, c'est de cela même dont vous vous nourrissez, à quoi vous vous unissez. L'apôtre saint Paul nous enseigne qu'une personne consacrée à Dieu doit être chaste de corps et d'esprit : Ut sit sancta corpore et spiritu (I Cor. vu, 34); et que celui qui viole cette divine vertu pèche également contre son corps et contre son âme : Peccat in corpus suum. ( I Cor. vi , 18. ) Votre corps est béni par la cérémonie de l'imposition des mains ; on répand l'huile de la sacrée onction sur vous; les autres péchés sont du moins extérieurs à l'homme, selon l'expression de l'apôtre ; mais celui-ci souille le corps même de l'homme qui le commet : Fuyez la fornication, dit-il : Fugite fornicationem (Jbid.) , et en voici la raison : Omne peccatum quodcunque fecerit homo , extra corpus est; tout autre péché ne corrompt pas sa chair comme celui-ci : Qui autem fornicatur, in corpus suum peccat. Mais quelle chair corrompt le prêtre? une chair ointe , une chair bénite , une chair consacrée, des mains sur lesquelles on a répandu l'huile d'une sacrée onction , sur lesquelles on a dit au jour de son
ordination
Consecrare et sanctificare
digneris, Domine, manus istas per istam unctionem, et nostram benedictionem ; » ce sont ces mains-là dont il se sert pour commettre des actions impures.
Que s'il était tant de fois et si expressément ordonné aux lévites anciens de se laver avec soin , et de ne souffrir en eux aucune tache, parce qu'ils portaient les vases du sanctuaire : Mundamini qui fertis vasa Domini (Isa. lu, 11), que ne vous est-il pas enjoint à vous qui portez Jésus-Christ même, l'oint du Seigneur? Si les prêtres ne devaient pas sortir du temple pendant le temps de leur ministère, et qu'ils exerçaient leurs fonctions sacerdotales, de peur de s'exposer, par le séjour qu'ils feraient dans leurs maisons, a quelque usage du mariage, d'ailleurs de soi licite, parce que l'huile de la sacrée onction était sur eux, parce que leurs mains ointes de l'huile sainte dans leur consécration , étaient destinées aux fonctions sacerdotales , parce qu'ils étaient revêtus des habits de sainteté : « Sacerdos super cujus caput fusum est unctionis oleum , et cujus manus in sacerdotio consecralœ sunt , vestitusque est sanctis vestibus, non egredietur de sanctis, ne polluât sanctuariuni Domini, quia oleum sanctee unctionis Dei sui super eum est; » à quelle pureté ne seront pas tenus les prêtres de la loi nouvelle , eux qui sont sans cesse dans le sanctuaire, qui tous les jours offrent le sacrifice redoutable de nos autels, qui sont à tout moment occupés à des fonctions saintes, qui portent un habit si mystérieux, et qui leur est une figure si vive de la vie pure à laquelle ils sont tenus? Car celte couronne n'est- elle pas le symbole de la couronne d'épines que Jésus-Christ porta dans l'oblation du sacrifice qu'il fit do lui-même sur le Calvaire, du domaine absolu que vous devez avoir sur vos (lassions, de la perfection dont vous faites profession? Cette tonsure n'est-elle pas une expression
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du renoncement que vous avez fait à toutes les vanités du monde, à toutes les superfluités de la terre? Cette soutane de couleur noire ne signifie-t-elle pas votre mort universelle à la vie du vieil homme ; et ce surplis , la vie nouvelle , pure, éclatante, que vous devez mener? Cet amict, cette aube, celte ceinture, ce manipule, cette étole et cette chasuble, en un mot, tous ces habits sacerdotaux, tous ces instruments du culte divin , ne sont-ils pas l'expression des instruments de la passion du Sauveur, et de l'obligation que vous avez de vous immoler vous-même avec l'hostie que vous allez offrir? Homo qui accesserit ad ea quœ sanctificata sunt , in quo est immunditia, peribit coram Domino. (Levit. xxn, 3.) Jugez donc ce que vous deviendrez si vous vous approchez, non pas des cérémonies vides de grâces, mais des sacrements remplis de sainteté; si vous vous approchez des choses sacrées , non point avec quelques immondices légales, mais avec un cœur et un corps corrompus, combien devez-vous craindre de périr, non point d'une mort extérieure et corporelle : Peribit coram Domino , mais d'une mort d'autant plus funeste, qu'elle sera plus intérieure et plus spirituelle : « Si tam atroces figura?, » dit saint Augustin, « quanto maiori diligenli'a cavendee sunt pœnas, quarum illae figuras fuerunt?» et par conséquent: « Nemo ad sacrum ordinem permittatur accedere, nisi aut virgo, aut probatte sit castitatis. »
Quatrième considération. — Enfin , pour terminer cette instruction , le dernier motif qui vous oblige à porter un cœur pur à l'ordination, est la considération du Saint-Esprit que vous y recevez, de l'esprit auteur de toute pureté , qui vous y est donné, et qui proteste qu'il n'établira jamais son séjour dans un corps souillé par le péché, seul, au langage de l'Apôtre, qui souille le corps : Non habitabit in corpore subdito peccato ; or, c'est ce divin hôle que vous recevez dans l'imposition des mains, et que vous recevez plus d'une fois. Mes chers lrères, dit l'évêque qui vous confère la tonsure, prions Notre-Seigneur Jésus-Christ qu'il donne le Saint-Esprit à ceux que nous tonsurons : « Oremus, fratres charissimi, Dominum nostrum Jesum Christum, pro bis famulis suis, utdonet eis Spiritual sahctum. »
^ Quand vous êtes ordonné sous-diacre, c'est-à-dire quand vous recevez le premier ordre sacré, et que vous faites le vœu de chasteté^ perpétuelle, l'Eglise demande à Dieu qu'il vous donne le Saint-Esprit avec ses dons divins, pour résidera jamais dans votre cœur, pour y mettre , non pas en passant, mais pour y établir son domicile ; que l'esprit de sagesse et d'entendement repose en ceux que nous ordonnons, dit l'évoque ; l'esprit de conseil et de force, l'esprit de science et de piété, qu'ils soient remplis de l'esprit de votre crainte et confirmés dans le ministère : « Requiescat super eos spiritus sapienti;i> et intellectus , spiritus consilii et ibrlitudinis , spiritus scientiœ et pietatis, et
repleas eos spiritu timoris tui, et eos in minisierio confirmes. »
Quand on vous confère lo diaconat, on vous impose les mains , et on dit sur vous : Recevez le Saint-Esprit pour être votre force, et pour résister au diable et à ses tentations : « Accipe Spiritu m sanctum ad robur, ad resistendum diabolo et tentationibus ejus. » L'évêque demande à Dieu qu'il envoie sur vous le Saint-Esprit : « Emitle in eos, quœsumus, Domine, Spirilum sanctum. » Seigneur, ajoute-t-il, exaucez les prières quo nous vous faisons en faveur de ces diacres, et envoyez sur eux l'Esprit-Saint qui les enrichisse de ses dons : « Exaudi, Domine, preces nostras, et super hos famulos tuos Spirilum tura benedictionis eraitte, utcœlesli munere ditali, » etc.
Mais, dans la collation de la prêtrise , on vous donne encore avec une abondance incomparablement plus grande, cet Esprit- Saint pour venir résider en vous; on l'invoque par léchant solennel du Veni, Creator, etc. On vous impose les mains et on dit : Recevez le Saint-Esprit; ceux dont vous remettrez les péchés, ils leur sont remis : >< Accipe Spiritum sanctum : quorum remiseris peccaia, remilluntur eis, et quorum retinueris, retenta sunt. (Joan. xx,22, 23.) Au reste, de si solennelles bénédictions, des invocations si expresses, ne sont pas des paroles vaines, vides, stériles et spéculatives; ce ne sont pas des expressions inefficaces et infructueuses, elles entrent dans l'administration des sacrements de la loi nouvelle, elles en sont la forme et l'essence, elles opèrent ce qu'elles signifient; elles sont pratiques, et de la nature de celles du Sauveur qui , disant à un malade qu'il lui rendait la santé, la parole, la vue, faisaitee qu'il disait : Ipsedixil et factasunt, ipse mandavit et creata sunt (Psal. xxxn , 9) ; ce sont des paroles prononcées par un évoque, un ministre public de la religion , dans une collation solennelle des ordres, et par conséquent de l'effet desquelles nous ne devons pas douter, à moins c|ue nous n'y mettions obstacle. Si donc, par l'ordination, nous devenons les temples du Saint-Esprit , de quelle pureté ce sanctuaire ne doit-il pas être orné, de quelle longue habitude de vertu? Y a-t-il rien au monde qui doive approcher de la nureté dont l'âme d'un prêtre, qui reçoit un tel hôte, doit briller, dit saint Chrysostome . « Qua denique re non puriorem sanctioremve esso convenit animam quae tanlum illum ta i ri que dignum spiritum acceperit. » Prenez donc garde que votre édifice spirituel ne soit pas encore assez solide pour poser dessus une dignité d'un tel poids que le sacerdoce, c'est-à-dire une dignité qui, entre toutes les dignités les plus élevées, est ce que le comble et le toit sont entre toutes les parties de l'édifice : « Omnium dignitafuin apex, et extrema meta, » disent les saints. On ne met pas un toit grand et vaste sur des murailles faibles et chancelantes , dont la maçonnerie est encore toute fraîche . dit
saint Grégoire , et qui n'est pas affermie par le temps et la sécheresse : « Scimus quod œdificati parie tes non prius lignorum [tondus accipiunt, nisi novilalis suae humore siccentur. » Que si on est assez imprudent de faire autrement, il ne faut s'attendre qu'à la prochaine ruine d'une semblable maison : « Ne si ante pondéra, quam solidantur accipiant, cunctam simul fabricam ad lerram deponant. » Vos épaules ne sont pas assez fortes pour soutenir un fardeau qui paraît redoutable aux anges mûmes : « Angelicis bumeris formidandum. » Et ainsi vous ne 1 >â tirez pas une maison, mais une ruine: « Structuris recentibus, » dit-il ailleurs, expliquant la même pensée, « necdutn solidatis, si lignorum pondus superponitur, non babilaculum , sed ruina fabricatur. » Ce même saint pontife se sert d'une autre comparaison qui fait bien comprendre cette vérité, et laquelle revient au même. Lors, dit-il, que nous coupons des arbres dans une forêt pour en faire des poutres, nous avons soin de les faire sécher avant que de les mettre en œuvre, de peur que, si on les charge étant encore vertes et humides, elles ne viennent à se courber, et ne gâtent tout l'édifice pour avoir été trop tôt posées sur les murailles . « Cum ad œdificia arbusta succidimus, ut prius viriditatis humor exsiecari debeat exspeclamus : ne si eis adhuc recentibus fabrica pondus imponitur, ex ipsa novitate curventur, et confracta citius corruant, quse immature in altum levata videbantur. »> Sachez, dit saint Chrysostome, ô vous qui prétendez au sacerdoce 1 que votre âme doit être plus pure que les rayons du soleil, ou qu'autrement le Saint-Esprit se retirera de vous , et vous abandonnera comme une maison désolée : « Sacerdolis animam solaribus radiis puriorem esse oportere, nequando Spiritus sanctus desolatum illum relinquat. »
Autrement, ne vaudrait-il pas mieux vous retirer et faire votre salut au rang des simples fidèles, que de profaner, par une entrée indigne et sans vocation ou sans vertu, un état si périlleux et si relevé que celui du sacerdoce; d'y mener une vie plus criminelle que vous n'auriez peut-être fait dans le monde, et de vous attirer un jugement plus rigoureux que celui que vous auriez eu vivant dans le monde? dit excellemment saint Bernard : * Esset aulem sine dubio melius salvari in humili gradu fidelis populi, quam in cleri sublimitale, et deterius vivere, et distrietius judicari. » Plût à Dieu que ceux qui n'ont pas le don de chasteté, ajoute le même saint, plût à Dieu que ceux qui ne peuvent se contenir, ne fussent pas si présomptueux que de professer lémérairement la perfection, et de vouer la continence ! « Ulinam qui continere non valent, perfeclionem temerarie protiteri, ac cœlibalui dare nomina vererentur. » Car le dessein qu'ils prennent est grand, et il n'est pas permis à tout le monde indifféremment d'y aspirer, ni d'entreprendre un si somptueux édifice: « Sumptuosa siquidem tunis
est, et verbum grande quod non omnes capere possunt. »
Que si , après toutes ces considérations bien pesées, vous croyez néanmoins encore être appelé à ce genre de vie si parfait; si vous sentez en vous une certaine confiance en la bonté du Seigneur, fondée sur une épreuve que celui qui vous conduit dans les voies de Dieu juge suffisante, ne vous rebutez pas ; Dieu achèvera en vous son ouvrage et vous multipliera ses dons. Que ce qu'on a dit ne vous jette point dans le découragement, mais qu'il vous imprime une crainte salutaire, un respect religieux. Souvenez-vous de l'avis que vous donne J'évêque, ou plutôt l'Eglise par sa bouche dans votre ordination : Mes chers enfants, vous dit-elle, devant être consacrés en l'office de prêtre , approchez-vous de cette dignité avec de saintes dispositions, et résolus d'en remplir parfaitement les devoirs: « Consecrandi, filii dilectissimi, in presbyteratus offïcium , illud digne suscipere et susceptum laudabiliter exequi studeatis. » Approchez-vous-en pleins d'une sacrée frayeur : « Cum magno quippe timoré ad tantum gradum ascendendum est. » Et encouragez-vous par ces paroles qui retentiront plus d'une fois à vos oreilles : Le Seigneur est puissant pour augmenter en vous la grâce, la charité et la perfection : « Potens est enim Deus ut augeat libi gratiam suani, charitatem, et opus perfectum. »
ENTRETIEN VII
de l'excellente ciiarité qu'on doit apporter a l'ordination.
Rien ne découvre plus cette obligation que ce que fit Jésus-Christ dans l'institution: du sacerdoce ; et pour vous persuader cette vérité, considérez, premièrement, le temps que Jésus-Christ choisit pour instituer le sacerdoce. Saint Jean écrit que ce fut avant la fête de Pâques, lorsque son heure étant venue, il se voyait sur le point de passer de ce monde à son Père : Ante cliem festum Paschœ, sciens Jésus quia venit hora ejus ut transeat ex hoc mundo ad Palrem [Joan.
xiii, 1) ; que ce fut précisément alors, c'està-dire au moment de sa séparation d'avec les apôtres, et de la mort douloureuse qu'il allait souffrir, ou plutôt au moment du sacrifice sanglant de soi-même qu'il allait offrir pour nous ; en un mot, ce fut au dernier période de sa vie, moment auquel le Père réserve le plus tendre témoignage de son amour envers le Fils, qu'il voulut vous revêtir de cette excellente dignité, vous élever à ce haut rang, vous associer à ce grand pouvoir : Cum dilexisset saos qui erant in mundo, in finem dilexit eos (lbid.), et qu'il mit comme le comble à toute la charité dont son cœur brûlait pour vous.
Saint Paul assure avoir appris de ce divin Sauveur que ce fut la nuit même en laquelle il fut trani et livré aux Juifs pour être immolé sur la croix, et y consommer l'action de son sacrifice, qu'il institua le sacerdoce,
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et qu'il s'institua la victime do la nouvelle alliance : Fralres, ego enim accepi a Domino quod et tradidi vobis, qtioniam Dominus Jésus in qua nocte tradebatur , accepit panem , etc., et dixit hoc fucitc. II Cor. xi, 23, 2i.)
L'Eglise pèse cette circonstance au moment même qu'elle va renouveler ce redoutable mystère sur nos autels, ou plutôt exercer cette puissance divine qui lui fut lors confiée; et elle rapporte avec élonnement que Jésus-Clirist, la veille de sa Passion, prit le pain dans ses saintes et adorables mains, pour le changer en son corps, et pour communiquer à ses apôtres, et en leurs personnes à leurs successeurs dans la suite des siècles, le droit d'offrir le môme sacrifice, et d'opérer le même mystère : «Qui pridioquam pro nostra omniumque salute paterelur. Hoo est hodie » dit-elle, le jeudi saint: «Accepit panem in sanctasac venerabiles manus .suas, dicens, etc. ; Hoc favite. Et elle ajoute que ce jour lui est en une singulière vénération, à cause de l'institution d'un si grand sacerdoce : « Hanc igitur oblationem servitutis nostrae sed et cuncteo iamiliae luœ quam libi offerimus ob diem in qua Dominus noster Jésus Christus tradidit discipulis suis corporis et sanguinis sui mysteria celebranda. »
Le concile de Trente observe aussi cette particularité, pour en faire un grand sujet de gratitude à tous les prêtres, lorsqu'il dit que le Fils de Dieu , sur le point de monter de la terre au ciel, d'entrer dans sa gloire, et de s'asseoir à la droite de son Père, choisit les prêtres pour les rendre les dépositaires de son pouvoir, et pour les revêtir de son autorité, les établissant présidents dans son Eglise, et juges des peuples fidèles: «Dominus noster Jésus Christus e terris ascensurus ad cœlos, sacerdotes sui ipsius vicarios reliquit tanquam prœsides ac judices. »
Il ajoute que le même Seigneur et Maître Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, quoiqu'il ne dût qu'une fois s'offrir à son Père, et exercer son sacerdoce sur l'autel de la croix, par le sacrifice sanglant, pour y opérer la rédemption éternelle des hommes: «Is igitur Deus et Dominus noster.
Etsi semel seipsum in ara crucis, morte intercedente, Deo Patri oblalurus erat ut œternam illic redemptionem operaietur. » Cependant, parce que son sacerdoce ne devait pas être éteint par sa mort ni finir avec sa vie : « Quam tamen per mortem sacerdotium ejus exstinguendum non erat, » dans la nuit même qu'il fut livré, et dans son dernier repas : «In coena novissima qua nocte tradebatur; >< afin de laisser à l'Eglise son Epouse bien-aimée un sacrifice qui, par sa visibilité, fût conforme à la nature de l'homme, et par ses symboles fût expressif du sacrifice qu'il devait faire une fois de Jui-mème sur le Calvaire, qui en lût le mémorial, qui en rappelât toujours le souvenir, et qui le rendît subsistant jusqu'à la consomoialion des siècles : « Ut dile< tœ Spousœ
suae Ecclesiœ visibile, >i< ut hominum nalura exigit, relinqueret sacrificium , quo cruentum illud semel in cruce peragondum, reprœsentaretur, ejusque memoria in finera usque sœculi permaneret; ■» cl nous en appliquât la vertu en opérant en nous la rémission des péchés que nous commettons tous les jours : « Atque illius salularis virtus in remissionem eorum quœ a nobis quotidie commitiuntur peccatorum applicaretur. » Rétablissant lui-même, ou plutôt faisant voir qu'il était prêtre selon l'ordre do Melchisédech, et revêtu d'un sacerdoce éternel dont cet ancien n'était que la ligure, dans ce temps même il offrit son corps et son sang à Dieu son père, sous les apparences du pain et du vin : « Sacerdotem secundum ordinom Melchisédech se in œiernum conslilutum declarans, corpus et sanguiaem suum sub speciebus panis et vini, Deo patri obtulit, ac subearum rerum symbolis; » et se donna sous ce sacrement à ses apôtres, qu'il établit et ordonna pour lors prêtres du Nouveau Testament, leur enjoignant, et en leurs personnes à leurs successeurs dans le sacerdoce, de l'offrir en sacrifice; puissance qu'il leur conféra par ces paroles : Faites ceci en mémoire de moi : « Apostolis quos tune Novi Testamenti sacerdotes constituebat, ut sumerent, tradidit, et eisdem eorumque in sacerdotio successoraux ut offerrenl, prœcepi t per haec verba : Hoc facite in mcam commemorationem. »
Ce fut donc dans cette circonstance de temps que Jésus-Christ établit le sacerdoce dont vous allez être revêtu : combien donc devez-vous l'adorer et le remercier de vous avoir choisi pour être honoré d'une telle dignité, et dont il veut vous faire sentir la grûce, vous obligeant à méditer que ce fut un moment avant de mourir pour vous et que de vous quitter, qu'il vous donia cette marque de son amour, et qu'il vous laissa ce gage de ses promesses.
Considérez encore que ce miséricordieux Sauveur institua le sacerdoce dans un festin, qui est l'action de la vie que les amis choisissent pour témoigner davantage leur tendresse à leurs amis, et qui est regardée comme le gage le plus établi et le plus certain d'une parfaite confiance, qu'il l'institua dans l'endroit du repas où on se laisse le plus ordinairement aller aux sentiments de joie et d'affection. Car ce fut sur la fin qu'il l'institua dans le dernier repas, comme pour leur dire le dernier adieu ; qu'il les assura que ce repas n'était que l'avant-goût de celui qu'il leur allait préparer dans le royaume de son père, où ils les conviait, où ils s'assiéraient à sa table, où il leur ferait voir sa. magnificence, où il leur découvrirait sans, aucun nuage sa gloire, et où brilleraient de tout l'éclat et de toute la splendeur attachés au sacerdoce qu'il leur conférait, exerceraient en plénitude le pouvoir qu'il leur donnait : Yado parare vobis locum [Jonn. xiy, i:), et e(jo dispono vobis, sicut disposuit uiihi Pater meus regnum, ut edulis et bibatis super mensam meutn in recjno meo, et sedealis super
thronos judicantes duodecim tribus Israël, (Luc. s.x, 29, 30), ut videant claritatem meam quam dedisli mihi, qui dilexisti me ante mundi conslitutiohem. (Joan. xvn, 24.) Saint Jean ajoute deux circonstances considérables dans Jésus-Christ au moment même de l'institution du sacerdoce : l'une qu'il parut actuellement éclairé sur le passage qu'il allait faire de ce monde à son Père, de qui il possédait toutes les connaissances et tout le pouvoir : Sciens Jésus quia venit hora ejus ut transeat ex hoc mundo ad Patrem, et quia omnia dédit ei Pater in manus. (Joan. xm, 1, 3.) De qui il émanait, et auquel il retournait : Et quia a Deo exivit, et ad Deumvadit. (Ibid., 3.) L'autre que, plein de ces hautes lumières de la grandeur de son origine, de ladignité de sa personne, de l'étendue de sa puissance, il prévit l'ingratitude et la perfidie d'un de ses disciples, et en lui celle de tous les méchants prêtres futurs qui le déshonoreraient dans la suite des temps, et qui te livreraient jusqu'à latin du monde par leurs crimes ; rempli, dis-je, de ces deux vues, dont l'une s'opposait aux desseins de son humilité, et l'autre aux mouvements de son amour : Cum diabolus jam misisset ut traderet eum Judas Simonis Jscariotœ (Ibid., 2): il résolut cependant alors précisément d'instituer le sacerdoce, et de consacrer prêtres ses disciples : Surgit a cœna, et ponit vestimenta sua (Ibid., 4) : de leur conférer la plénitude de sa puissance, et de leur mettre tout entre les mains, en s'y mettant lui-même.
Quel honneur immense pour tout l'ordre sacerdotal 1 Après cela le concile de Trente a-t-il exagéré quand il a dit que le Sauveur, sur le point de partir de ce monde pouraller à son Père, avait institué l'Eucharistie, dans laquelle il nous avait donné avec une profusion immense les riches marques de son amour : « Salvator noster discessurus ex hoc mundo ad Patrem sacramentum hoc instituit, in quo divilias divini sui erga hoinines amoris velut effudit. » Car, dès là que Jésus-Christ a institué le sacrifice qui n'est autre que ce sacrement, il a tout ensemble institué le sacerdoce, ajoute le concile : « Sacrificium et sacerdotium I>ei ordinatione conjuneta sunt; » et, par conséquent, le sacrifice de l'Eucharistie étant tout divin, c'est une suite nécessaire que notre sacerdoce, qui s'exerce sur une telle hostie, soit tout divin, ainsi que l'assure le concile : « Cum autem divina res sit tam sanctisacerdotiiministerium. »
Enfin, considérez le discours embrasé de charité qu'il leur tint après leur ordination, les grandes lumières qu'il leur communiqua, les magnifiques promesses qu'il leur fit.
Là il leur dit que toute sa vie il avait ardemment désiré d'en venir à ce dernier repas avec eux, et avant de souffrir pour eux;qu'il les aimait comme son Pèremêm*» l'aimait, et qu'il ne pouvait leur e , donner un plus grand témoignage, qu'en s'immolant pour eux et par eux ; qu'il leur laissait
le pouvoir de faire des œuvres plus merveilleuses que celles qu'il avait faites; que tout ce qu'ils demanderaient en son nom à son Père, ils l'obtiendraient, droit qu'il attachait à leur sacerdoce ; que s'ils gardaient ses commandements, il se manifesterait à eux, et qu'il vient demeurer en eux, avec le Père et le Saint-Esprit ; qu'il ne les laisserait pas orphelins, parce qu'il leur enverrait cet Esprit-Saint qui les consolerait de son absence visible; qu'il voulait être uni à eux comme la vigne l'est au sarment, afin de leur communiquer sa propre vie, et leur faire produire les mêmes fruits dans son Eglise ; que leur ayant découvert tous ses secrets et ses. mystères, il ne les nommerait plus ses serviteurs, mais ses amis; que ce n'étaient pas eux qui l'avaient élu, que c'était lui qui, par un amour gratuit, les avait choisis ; que le monde les persécuterait, mais qu'ils se consolassent, puisque luimême en avait été persécuté le premier; et que leur tristesse temporelle se changerait en une joie éternelle; que s'il s'en allait au ciel, c'était pour leur y préparer la place, et donner ordre à ce grand banquet où il les invitait; que là il leur découvrirait sa gloire ; cette gloire dont il jouissait avant la constitution des siècles et la création de l'univers; qu'il leur donnait sa paix, et qu'il voulait qu'ils s'aimassent intimement les uns les autres; que leur ayant tout dit et tout donné, il n'avait plus rien de réservé pour eux, etqu'il ne voulaitplus être qu'un même cœur avec eux, comme il n'était qu'une même chose avec son Père, afin qu'ils fussent tous consommés en un.
Tel fut le sacré brasier du cœur de Jésus- Christ, dont tant d'étincelles éclairaient le cénacle, cet auguste sanctuaire où se fit la première ordination de la loi nouvelle, et qui devait servir de modèle aux siècles suivants.
Mais pouvait-il leur marquer plus d'amour en les établissant prêtres, qu'en s'établissant lui-même pour hostie de leur sacerdoce, et c'est ce que l'Eglise admire dans son Office, et dont elle fait un des principaux objets de la religion? Dans cette dernière cène, ditelle, étant assis avec ceux qu'il daignait bien appeler ses frères', le souper légal achevé, il se donna lui-même pour victime et pour aliaients à ses chers et bien-aimés disciples, avec qui il voulait être une mêmechose :
In supvemœ nocte cœnœ Recumbens cum fratribus, Obscrvala lege plene, Cibis in legatibus Cibum turbœ duodcnœ Se dal suis manibus.
Et ce qui doit encore vous enflammer davantage, c'est qu'il institua tellement le sacerdoce pour vous seul, qu'il ne voulut pas qu'autre que vous eût pouvoir sur lui, qu'autre que vous pût le consacrer, l'offrir, le distribuer ; il se réserva pour vous seul, 'il refusa ce privilége-là à tout ce qu'il y a de plus grand, de plus saint sur la terre îparni
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ies hommes, et dans le ciel parmi les anges, afin de les réserver à ses prêtres privât) veinent à tous autres :
Sic sacrificium istud instituit,
Cujus oflicium committi voluit
Solis presbyteiïs, quibus sic congruit,
Ut sumanl el déni cœtevis.
Quel amour ne vous a donc pas témoigné Jésus-Christ ? quel amour n'cxige-t-il pas de vous ? comment vous présenter à l'ordination, destitué d'amour? Ah! que c'est bien ici l'endroit naturel d'appliquer cette pensée d'un grand et célèbre évoque ; savoir, que le démon, vrai singe de la conduite de Dieu, a trouvé l'invention malheureuse d'empêcher que les cœurs des ecclésiastiques, ainsi que les enfants de la fournaise de Bnbylone, ne brûlassent au milieu des flammes de l'amour divin, et parmi les grâces et les bienfaits inestimables dont ils sont environnés de toutes parts, et qui montent jusqu'au ciel : « Miraculo diabolico homo inter tôt ignés frigescil. »
x\joutez à cela qu'il vous a donné de si grands témoignages d'amour pour l'établissement du sacerdoce, et vous a par. là conféré un si grand bienfait, qu'il a mis le comble à voire ambition, et qu'il ne vous a laissé aucun lieu à désirer rien davantage; parce que, selon les saints Pères, le sacerdoce est le plus grand des bienfaits dont Dieu ait jamais favorisé l'homme. Ne me parlez point, dit saint Chrysostome, de la pourpre des empereurs, ni du diadème des rois, ni de la magnificence des souverains ; tout cela n'est rien en comparaison du sacerdoce : « Ne mihi narres purpuram regum, neque diadema, neque vestes aureas: umbraesunt ista omnia, vernisque flosculisleviora ; sacerdotium est ipso regno venerabilius et majus. » Selon saint Grégoire de Nazianze, le sacerdoce est le plus grand et le plus excellent des ornements dont un mortel puisse être enrichi : « Omnium ornamentorum maximum et praestanlissimum. »
Selon saint Chrysostome, c'est la plus grande des grâces dont Dieu nous ait favorisés : « Inter omnesgratias maxima est sacerdotalis dignitas. » Selon saint Ignace, martyr, c'est la plus haute dignité entre toutes les dignités, c'est le faste de toutes les grandeurs : « Enumera honores, dignilates, Oivitias, omnia denique mundi régna, omnium apex est sacerdotium. »
C'est le comble de tout ce qu'il y a de plus auguste en cette vie, ditsaint Anïbroise : « Honor et sublimitas sacerdotalis nullis poterit comparalionibus adœquari, magna subliraitas, honor grandis. » Selon saint Ignace, c'est le plus excellent et le plus grand, nonseulement des honneurs, mais des biens que Dieu ait départis aux hommes : '< Omnium bonorum qure in hominibus sunt apex. »
C'est le plus haut point où puissent s'étendre les désirs du cœur humain, dit saint Isidore : « Omnium quee inter homines expetuntur velut extrema meta. » Etendez vos convoitises, donnez liberté à vos souhaits, vous ne sauriez vous porter à rien qui approche du
sacerdoce : c'est une dignité grande, vaste , profonde, immense, infinie, inconcevable, dit saint Ephrem : « O quam magnam in se continet dignitatem formidabile et admirabile sacerdotium, miraculum slupendum, dignitas profunda, magna et mulla, immensa et inlinita ipsius sacerdotii dignitas! » Elle est incompréhensible et inestimable, continue-t-il ; elle passe nos raisonnements et nos idées; et je crois que c'est de cette dignité suprême dont saint Paul, ébloui, a diLen s'é* criant : O profondeur, ô abîme des trésors, des richesses de Dieu ! « Excedit intellectum omnemque cogitationem, donum altitudinis dignitatis sac»'rdotalis,'etutsicutarbitror,ho(; est quod Paulus quasi in stuporem mentis actus innuit, exclainans : O altitudo diviliarum Deil » (Rom. xi, 33.)
Si donc le sacerdoce est un bienfait qui passe vos désirs quelque vastes qu'ils soient, combien devez-vous de reconnaissance à Dieu pour l'amour immense qu'il vous a témoigné en vous le conférant, d'autant plus que dans la doctrine de l'Eglise, et selon toutes les anciennes lithurgies, le sacerdoce et le sacrifice sont les ouvrages du Saint-Esprit, de cet amour incréé que Jésus- Christ a envoyé pour embraser le monde, auquel même toutes les fonctions sacerdotales, tous le succès et les bénédictions du, ministère sont spécialement attribués; do sorte que le prêtre n'est que l'instrument et l'organe de ce divin esprit, sans lequel il ne faut rien oser, rien attendre, rien entreprendre, suivant cette parole du Sauveur : Sine me nihil potestis facere. (Joan. xv, 5.)
Il ne suffit donc pas que Jésus-Christ vous donne des marques de son amour, il faut que vous lui en donniez-du vôtre, si vous voulez approcher d'un sacerdoce qui ne se reçoit et ne s'exerce jamais dignement, que quand on possède cet amour dans un degré sublime.
Les Pères observent que, quand le Fils de Dieu voulut commettre le soin de son troupeau a saint Pierre,, il lui demanda par trois fois s'il l'aimait : Pierre, lui dit-il, m'aimezvous, et m'aimez-vous plus que les autres? Simon Joannis diligis me plus his ? (Joan. xxi, 15) comme pour lui dire : Ne soyez pas si téméraire que de prendre en main le gouvernement des âmes, si vous n'avez dans lu cœur une charité parfaite, si vous ne m'aimez plus que tous les biens du monde, plus que toutes les personnes du monde, plus que vous-même. Ne pensez pas, dit saint Bernard, que Jésus-Christ, voulant confier ses brebis à saint Pierre, lui demande eu vain tant de fois de suite : Simon, m'aimezvous? « Non oliose toties repetitum est: Pctre, amas me? (Joan. xxi, 15, 1G, 17) in commissione ovium. » Car pour moi je crois que c'est autant comme s'il eût dit : Si votre conscience ne vous rend pas un sincère témoignage que vous m'aimez, et que vous m'aimez extrêmement et parfaitement, et cela plus que votre bien , plus que vos parents, plus (pie votre vie, gardez-vous bien de vous ingérer dans le ministère des urnes pour lesquelles j'ai répanda monsari^.
et que j'ai aimées jusqu'à donner ma vie pour leur procurer le salut : « Et ego quidem id significatum période puto : ae si illi dixisset Jésus, nisi testimonium tibi perhibente conscienlia, quod me âmes, et valde perfecleque âmes, hoc est plusquam tua, plusquam tuos , plusquam te, nequaquam suscipias curam banc, nec te 'inlromillas de ovibus meis, pro quibus utique sanguis meus effusus est. »
Cette vérité nous a été excellemment représentée dans la personne de Saiil et de David, selon le grand saint Grégoire. L'Ecriture nous dit que quand Samuel voulut oindre ce premier, et l'établir roi d'Israël , ce prophète prit un petit vase d'huile, et la répandit sur la tête de Saùl : Tulit Samuel lenticulam olei, et effudil super caput ejus. (I Beg. x, 1.) Voilà une médiocrité de mauvaise augure. Mais quand il fut question d'oindre le roi David, l'Ecriture s'en explique bien autrement : Remplissez votre vaisseau d'huile, dit Dieu à Samuel : Impie cornu tuumoleo. {1 Reg. xvi , l.j Voilà une plénitude ; aussi ce saint roi , se souvenant de cette faveur , disait à Dieu .-Vous avez, Seigneur , répandu avec profusion l'huile sainte sur ma tête : Impinguasti caput meum in oleo. (Psal. xxn, 5.) Sur quoi saint Grégoire fait les réflexions suivantes : Cette cérémonie, dit-il, et cette onction étaient une figure qui contenaient une instruction importante, et qui présageaient les choses à venir : « Lenticula Sauf ungitur ad exprimenda futura. » Ce n'est qu'avec un petit vase qu'on oint Saul, et non sans mystère : « Lenticula quidem parvum est vas : quid ergo est quod lenticula olei Saul ungitur, nisi quia in fine reprobatur? » Car que signifie cette si médiocre onction , si ce n'est sa future réprobation ? « Velut enim lenticula olei parum habuit, quia spiritualem gratiam projiciendus accepit. x Ce peu d'huile répandu représentait le peu de sainteté qu'il avait, le peu de grâce qu'il recevait, le peu de temps qu'il régnerait.
Or cette figure, continue ce saint, s'accomplit parfaitement tous les jours à nos yeux en la personne des prélats de l'Eglise : « Quod in recloribus sanctee EcclesiiB convenientur, accipitur, » car nous n'en voyons que trop, qui , très-souvent sans avoir la plénitude de la charité, sans être animés d'un grand zèle pour le salut du procbain, vides de grâce et de sainteté, ont la témérité de s'en ériger en pasteurs, et de s'élever au degré sublime du sacerdoce: « 'Plerumque enim culmen preelationis accipiunt, qui in charitate Dei et proximi perfecti non sunt. » Ils ont à la vérité quelque peu de bons'sentiments, quelque légère teinture de piété, quelques gouttes d'huile dans leurs lampes, mais ils n'ont pas la plénitude nécessaire à un si haut ministère : « Quemdam nainque alfectum charilalis hrdient, sed plenitudinem non habent. » Or qu'est-ce que celte dévotion imparfaite, celte vertu informe dans un cœur, siaon un petit amas d'huile dans un vaisseau,
laquelle oint tant soit peu la tête de celui qu'on sacre, mais qui ne découle presque pas sur lui? « Illa ergo rudis et imperfecta mentis afîectio, quid est nisi lenticula olei? nam dum ungit caput et non replet, tota quidem effunditur, sed parum exhibet. » Fautil donc s'étonner si cette liqueur si peu abondante et qui tarit presque aussitôt , si cette médiocrité de grâce et de vertu qu'on apporte à l'onction de l'ordination sont un présage qu'on ne persévérera pas dans la grâce qui sera conférée? Que sera-ce donc de ceux qui n'y en apportent point du tout, ou qui y viennent avec des oppositions formelles, avec des vices et des péchés incompatibles avec toute onction sainte ? « Qui ergo gratiam unctionis non perseveraturus accepit, dispensante Deo per illius vasis liquorem ungitur , quo uncti defeclio signaretur? »
Ignorez-vous que cet amour envers Dieu et envers le prochain est la principale des dispositions qu'on exige de vous dans votre ordination? ignorez-vous que la chasuble qu'on vous mettra sur le corps est le symbole de cette charité qui doit orner votre âme? Recevez, mon fils, vous diral'évêque, recevez ce vêtement sacerdotal, qui n'est que la figure de la charité intérieure dont vous devez être orné, et qui doit être un commencement de l'amour pur et de l'excellente perfection où Dieu, par sa puissance, vous élèvera : « Accipe vestern sacerdolalem per quam charitas intelligitur : potens est enim Deus ut augeat tibi eharitalem, et opus perfectum. » Ignorez-vous enfin que la cause de la réprobation d'un mauvais prêtre, dont la dégradation canonique est la figure, vient de ce qu'il ne se trouve pas revêtu de cette admirable vertu ? Nous vous dé-, pouillonsà bon droit de l'habit sacerdotal, svmbolede la charité, dit l'évêque, parce que vous vous êtes dépouillé vous-même de cette divine vertu signifiée par cet habit, etqu'avec elle vous avez dépouillé toute innocence : a Veste sacerdolali charitatem signante te merito expoliamus , quia ipsam et omnem innocentiam exuisti. » Dieu nous préserve d'une si terrible sentence.
Pour revenir encore à saint Pierre à qui Jésus-Christ, le souverain pasteur de nos âmes ne voulut point confier le soin de ses brebis, qu'après avoir tiré trois fois de sa bouche des assurances qu'il l'aimait plus que lous les autres, et plus que toutes choses, considérez combien cette charité fut féconde dans son cœur , puisque la même bouche, qui trois fois avait assuré qu'elle aimait Jésus-Christ, convertit trois mille personnes à Jésus-Christ, dès la première fois qu'elle s'ouvrit pour faire aimer Jésus- Christ. Les étonnants succès que les prédications de cet apôtre eurent ensuite à Rome et dans l'empire, la foule des peuples qu'il attira à la foi par toute la terre, l'amour de Jésus-Christ qu'il imprima dans un nombre infini de cœurs, tout cela, dit saint Augus-, tin, parut si prodigieux aux païens mêmes, que, ne pouvant comprendre un tel miracle,
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consiste ce ministère, !e voici : Et dare unimam suam redemplionem pro multis. (Mallh. xx, 28.) C'est un tel ministère que le père honorera, et dont il reconnaîtra les services : «Sic ministrantem Christo honorificabit eum paler honore illo magno ut sitcura Filioejus, et nunquam deficiat félicitas ej us. v Voyez doncsi vous êtes ainsi disposé, si vous êtes revêtu de la charité que le sacerdoce de Jésus- Christ demande, si la figure répondra à la vérité, et le dedans au dehors, lorsqu'en vous imposant la chasuble on vous dira : « Accipe vestem sacerdotalem per quam charitas intelligitur. »
Ajoutez à cela que le premier et le plus excellent de tous les éiats de l'Eglise doit être orné de la première et de la plus excellente de toutes les vertus, surtout puisque le prêtre est chargé des plus excellents devoirs de religion, et des plus étroites obligations de piété ; que le sacerdoce est une profession déiflque, pour s'exprimer avec un des plus anciens Pères : « Professio doitica ; » qu'il nous fait être des dieux par participation : « Post Deum terrenus Deus. » Ne savons-nous pas de plus que rien n'est plus essentiel à Dieu que la charité : Deus charitas est (Joan. iv, 8, 16) ; et par conséquent» que cette divine vertu ne peut mieux convenir qu'à un prêtre? Quel malheur donc de s'approcher du sacerdoce sans en avoir la possession, sans répondre à l'amour que Jésus-Christ nous témoigne, en nous en revêtant : Cum dilexisset suos in finem dilexit eos. {Joan. xm, 1.) De ne recevoir ce sacrement qu'en figure, c'est-à-dire de recevoir le signe extérieur, et de nous voir dénués de la grâce intérieure ; d'entendre en vain ces paroles : Recevez cette chasuble sacerdotale qui n'est que l'image visible de la charité qui doit intérieurement embraser votre cceur : « Accipe vestem sacerdotalem per quam charitas intelligitur. » S'il est vrai que Jésus-Christ montant au ciel laissa saint Pierre pour être sur la terre le vicaire de son amour envers les hommes, ainsi que parle saint Ambroise : « Elevandus in cœlum amoris sui velut vicarium Petrum relinquebat ; » et s'il est vrai qu'en la personne de saint Pierre tout le clergé fut compris comme les membres en leur chef, ou plutôt toute l'Eglise dont le clergé compose la plus éminente partie, selon la doctrine de saint Augustin : « Petrus Ecclesiœ liguram portons , apostolatus principatum tenens. » Ne pouvons-nous pas conclure que nous no sommes à rien moins tenus qu'à avoir en nous cette même charité qu'avait saint Pierre pour Jésus-Christ, puisque Jésus-Christ nous en a établis les vicaires et les suppléments? Saint Pierre, dit ce même Père en un autre endroit, à cause de la primauté de son apostolat, représentait toute l'Eglise: «Petrus apostolus propler apostolatus sui primalum, gerebat fîgurata gencralilate personaoa Ecclesiœ. » Quel avantage pour ce grand apôtre de représenter toute l'Eglise, et d'en être la figure 1 Le concile général a-t-il une plus auguste qualité que celle-là? Quelle gloire
ils publiaient qu'il fallait que saint Pierre fût quelque magicien, et qu'il se fût servi de charmes et de maléfices, pour avoir pu obliger le monde à aimer si ardemment Jésus-Christ ; mais comme argumente contre eux le même saint Augustin : Si saint Pierre a pu, par ses sortilèges, obliger tant dépeuples à aimer Jésus-Christ : « Si Petrus maîeficus fecit ut Christum sic diligeret mundus ; » par quel charme secret est-il arrivé que saint Pierre a lui-même tant aimé Jésus- Christ, qu'il a bien voulu donner sa vie et répandre son sang pour l'amour de Jésus- Christ : « Qua gratia factum est usque ad temporalem mortem pro Christo patiendam Christum diligeret Petrus? » et que celui qui avait renié, comme en cachette, Jésus- Christ présent, confessât publiquement le nom de Jésus-Christ, et mourût pour Jésus- Christ absent? « Confessus est absentem , mortuus est pro absente quem negaverat praesentem. » Et cet amour de saint Pierre envers Jésus-Christ fut si ardent et si pur, que Jésus-Christ, selon saint Ambroise , le choisit pour l'établir vicaire de son amour envers l'Eglise : « Amoris sui velut vicarium Petrum reliquit. » C'est ainsi que ce grand apôtre profila de l'excellente leçon de son maître, qui lui avait appris que la qualité de pasteur oblige à donner sa vie pour ses brebis : Bonus pastor animam suam dat pro ovibus suis. (Joan. x, 11.) Jésus-Christ fit ce qu'il enseigna, il exécuta ce qu'il ordonna : « Fecit quod monuit, » dit saint Grégoire, « osiendit quod jussit. » Et en même temps il apprit à tous les pasteurs de son Eglise, dans les siècles à venir, ce qu'ils étaient tenus de faire, le chemin qu'ils devaient suivre, le modèle qu'ils devaient exprimer en eux : « Ostensa nobis est via quam sequaniur, apposita forma cui imprimamur. » Ce modèle nous propose deux choses : L'une , de sacrifier. tout ce qu'on a pour Je salut des âmes; l'autre, de se sacrifier soi-même: « Primum nobis est exteriora nostra misericorditer ovibus Christi impendere : postremum vero, si necessesil, etiam mortem nostram pro eisdem ovibus ministrare. » Donner tout ce qu'on a pour ses brebis, c'est quelque chose : c'est le premier mouvement de la charité pastorale ; donner tout ce qu'on est, voilà le comble. L'un sert de disposition, et comme de degré pour s'élever à l'autre : « A primo hoc minimo, pervenitur ad postreiuum majus, v continue saint Grégoire.
Quiconque veut donc être un digne ministre du Fils de Dieu, quiconque prétend à son sacerdoce, doit être disposé au grand sacrifice de soi-même, et être prêt à donner des marques de celte grande et parfaite charilé, qui va jusqu'à répandre son sang pour ses brebis : « Minister est Christi usque ad illud opus magnae charitatis, quod est animam suam pro fratribus ponere , » car c'est ainsi que le souverain pasleur de nos âmes a rempli les devoirs de son ministère, et de son otîicede pasteur : Sicut F 'ilius hominis non tenil ministrari sed ministrare ; maison quoi
par conséquent, pour le clergé, d'avoir reçu, en la personne de son chef, des promesses si avantageuses; et par conséquent quelle obligation ont tous les prêtres de remplir le nom et le titre qui leur«a été donné en la personne de saint Pierre, leur chef, d'être les vicaires de l'amour de Jésus-Christ envers les hommes I « Christus amoris sui ve- J ut vicarium Petrum relinquebat. » Nous pouvons ajouter : « Et in Petro sacerdotes. » Aussi saint Bernard appelle-t-il les prêtres les vicaires de Jésus - Christ : «Sacerdotes vicarii Christi. » Et le concile de Trente assure que Jésus-Christ, quittant la terre pour s'élever au ciel, laissa les prêtres en cemondepour être comme les vicaires de sa charité: « Dominus noster Jésus Christus e terris ascensurus ad cœlos, sacerdotes sui ipsius vicarios re- Jiquil. » A quel haut degré d'amour et de reconnaissance cela ne vous oblige-t-il donc pas encore une fois? Soyons en mérite ce que nous sommes par état ; ayons la chose dont nous portons le nom : « Quod sumus professione, actione potiusquam nomine demonstramus : ut nomen congruat actioni, actio respondeat nomini ; » de peur que nous ne fassions une monstrueuse alliance d'un nom magnifique et pompeux avec une vie basse et indigne : « Ne sit honor sublimis, vita deformis. » Tel est le raisonnement de saint Ambroise.
En second lieu, si la charité, comme la plus parfaite des vertus, convient si nécessairement au sacerdoce, comme au plus relevé de tous les états, elle n'est pas moins requise dans un prêtre pour lui faire supporter avec courage les difficultés qui se rencontrent dans l'exercice de son ministère, dont cette infatigable vertu peut seule soutenir les travaux : Charitas omnia suffert. (I Cor. xin, 17.) En effet, selon la remarque de saint Augustin, rien de plus difficile en cette vie, rien de plus laborieux, rien de plus périlleux même, que l'emploi d'un bon prêtre: « Nihil in bac vita difiicilius, laboriosius, periculosius presbyteri ofïïcio. » Le concile de Trente que souhaite-t-il de plus, sinon que ceux qui se présentent pour recevoir l'ordre sacré de la prêtrise, et qui veulent s'engager dans le ministère, connaissent les obligations qu'ils contractent : « Optandum ut qui sacerdotale ministerium suscipiunl quœ suœ sint partes agtioscant. » Et qu'ils sachent bien une fois qu'on ne les admet pas dans cet état si saint, pour y mener une vie douce et commode, pour y chercher leurs intérêts et leurs aises, et pour y vivre dans l'opulence et dans le luxe : « Ac se non ad propria commoda, non ad divitias aut luxum, vocalos esse intelligant; » mais pour y travailler à la gloire de Dieu,' et pour y passer leurs jours dans un soin et une sollicitude continuelle : « Sed ad Jabores et sol- Jicitudines pro Dei gloria vocatos esse intelligant. » Combien les fonctions pastorales sont-elles pénibles à la nature 1 Etudier sans cesse pour repaître son peuple de la parole de vie ; prier pour lui alin d'arrêter la colère de Dieu, et d'en obtenir les secours néces-
saires ; administrer les sacrements la nuit et le jour, assister les malades et les agonisants ; chanter, faire l'Office, enterrer, jeûner, supporter les grossièretés des pauvres, leur puanteur, leurs importunités; être sujet aux vexations et aux persécutions des personnes riches et puissantes qu'il faut souvent reprendre ; refuser, corriger et blâmer ; défendre la veuve et l'orphelin; s'opposer aux scandaleux et aux impies, ordinairement emportés, violents, dangereux; au milieu de tout cela être doux et ferme, prudent et courageux, édifiant, détaché, mortifié, exemplaire, irrépréhensible; du moins si l'on veut remplir les devoirs du ministère, et dire avec saint Paul, qu'on a vécu dans les travaux : In laboribus plurimis (Il Cor. xi, 23); ou plutôt avec le souverain pasteur de nos âmes et le modèle de tous les prêtres lassés de travail, et assis sur le bord du puits de Samarie , que dès la jeunesse on a gémi dans la peine : In laboribus ajuventute mea (Psal. lxxxvii , 16) ; ou avec le patriarche Jacob, qui se plaignait que les fatigues de la vie pastorale l'avaient accablé, et qu'il avait éprouvé les incommodités des ardeurs du soleil et des glaces de l'hiver, et que les veilles l'avaient épuisé : Die noctuque œstu urebar el gelu, fugiebatque somnus ab ocidis meis. (Gen. xxxi, 40.) Or, qui peut donner la force de supporter tant de dégoûts et fle peines, si ce n'est la charité : Charitas nunquam excidil (I Cor. xni, 8) ; si ce n'est cette vertu qui consolait ce saint patriarche au milieu de ses fatigues pastorales, et qui lui faisait patiemment endurer ses ennuis et passer les jours : « Videbantur il 1 i pauci dies prœ amoris magnitudine. » La seule charité peut en venir à bout, c'est elle seule à qui il appartient de repaître le troupeau : « Pascere gregem Dominicum amoris ofïïcium, » dit saint Augustin. Au reste, toute cette énumération des travaux qu'un bon pasteur doit subir, n'est qu'un extrait du concile de Trente, dont voici les termes : « Cum prœcepto divino mandaium sit omnibus, quibus animarum cura commissa est, oves suas agnoscere, pro bis sacrilicium offerre , verbique divini prœdicatione, sacramentorum administratione bonorum omnium operum exemplo pascere, pauperum aliarumque miserabilium personarum curam palernam gerere, et in caetera munia pastoralia incumbere, quœ omnia nequaquam ab iis prœslari, et impleri possunt, qui gregi suo non invigilant, neque assistant, sed mercenariorum more deserunt. >> Aussi est-il honteux à un ouvrier évangéiique de mourir dans un lit mollet, de pure défaillance naturelle, par une cause venue des humeurs qui composent notre tempérament, parmi les médecins et les remèdes. Pour mourir en prêtre, il faut qu'on dise de vous : C'est un homme qui s'est attiré sa maladie par les peines qu'il a prises : il était continuellement à i église et au confessionnal ; les veilles, les jeûnes, les fatigues l'ont fait mourir; il s'/est exposé à une maladie populaire ; ses pénitences et ses mortifications ont abrégé ses
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jours; il aurait vécu davantage s'il s'était ménagé ; enfin, il s'est consumé dans le travail, et on le doit mettre au nombre de ces confesseurs dont nous lisons si souvent qu'épuisés de travail, ils se sont endormis an Seigneur : « Confectus laboribus, obdormivit in Domino. » Le bel éloge, Ja belle oraison funèbre 1
Mais qui donnera cette force supérieure à tous ces travaux , ce courage invincible, si ce n'est la charité, l'amour de Dieu et du prochain; puisque, pour s'exprimer avec saint Augustin, où on aime, là on ne travaille pas, ou si l'on travaille, on aime le travail : «Ubi amatur ibi non laboratur, aut si laboratur, labor amatur. » Ce grand saint nous apprend que deux choses peuvent nous faire soutenir de grands travaux : la convoitise et la charité, le désir d'amasser de l'argent, d'acquérir de l'honneur, de se procurer du plaisir, ou le désir de plaireàDieu, d'obtenir la vie éternelle, de faire son salut: ce sont les deux pivots sur lesquels roulent toutes nos entreprises; il l'avait éprouvé en lui-même, lorsque le désir de la gloire et de l'estime du monde lui faisant sans peine essuyer toutes les fatigues de l'emploi d'orateur, il se trouva tout d'un coup accablé, sitôt qu'il n'y trouva plus son intérêt : « Tolerabam fortiter, » dit-il, « quia recesserat cupidilas quse mecum solebat ferre grave negotium, et ego premendus remanseram, nisi patientiasuccederet. » Ainsi, mon frère, vous serez assurément accablé du poids des obligations pastorales, si la charité ne vous aide à les porter; que si la cupidité vous les fait embrasser, vous serez un mercenaire et non pas un pasteur; et par conséquent ne vous présentez pas à l'ordination, si vous n'êtes intérieurement revêtu de celte vertu divine, dont la chasuble qui vous couvrira extérieurement n'est rien que la figure, ei n'entendez pas en vain ces paroles : « Accipe vestem sacerdotalem per quam charitas intelligilur. »
ENTRETIEN VIII
DE LA DÉVOTION ACTUELLE QLj'ON DOIT APPORTER A L'ORDINATION.
Première considération. — Il est temps à présent de venir aux dispositions plus prochaines d'une digne ordination : Dicit tibi magister tempus meum prope est.(Matth. xxvi, 18.) Demain vous devez recevoir l'imposition des mains, et vous asseoir à la table de Jésus-Christ pour faire votre Pâque avec lui : Apud te facio pascha. (Ibid.) Où sont ces sentiments religieux , ces vertus acquises, ces reins ceints, celte lampe allumée, ce cœur préparé à devenir le sanctuaire du Saint-Esprit, à être la victime de la charité ? Ubi est refectio mea, ubi diversorium, ubi pascha? (Marc, xiv, 14- ; Luc. xxn, 11.) Car c'est d'un semblable aliment dont Jésus- Christ se nourrit, c'est dans un semblable cénacle où il consacre ses disciples.
En effet, de quelle dévotion ne devez-vous pas être rempli à l'approche de ce moment
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où vous allez passer de la qualité d'homme mortel à celle de prêtre du Très-Haut , et être de ceux dont il est écrit : Ego dixi dii cstis, et filii excelsi omnes. (Psal. lxxxi, 6.)
Jésus-Christ nous insinue admirablement cette vérité dans l'institution du sacerdoce, dans l'ordination de ses apôtres. Le texte sacré nous apprend que ce souverain pontife de la nouvelle alliance, voulut envoyer au-devant de lui, et pour mettre ordre à tout ce qu'il jugeait nécessaire pour celte auguste cérémonie, saint Pierre et saint Jean, l'un l'apôtre delà loi, et l'autre de la dilection, pour nous marquer de quelle vive foi et de quel ardent amour nous devons être prévenus quand nous voulons approcher d'une si haute dignité : Et misit duos ex discipulis suis Petrum et Joannem: Euntes parât e nobis pascha ut manducemus. (Luc. xxxn, 8.) Allez et préparez toutes choses pour cette célèbre ordination, afin que rien ne manque à une si grande action.
Il leur dit qu'en entrant dans la ville ils trouveraient un homme portant une crucho d'eau, et qu'ils eussent à le suivre ; qu'est-ce que cela signifie, sinon, comme nous avons rapporté ci-dessus de saint Ambroise, que l'innocence conférée par l'eau du baptême, ou réparée par les larmes de la pénitence, doivent marcherdevant nous, et nous ouvrir les voies, pour avoir entrée dans le cénacle de l'ordination : Occurret vobis homo lagenam aquœ bajulans amphoram aquœportans, sequimini cum. (Ibid., 10.)
Il ajouta qu'étant entrés dans la maison où cet homme chargé de cette eau mystérieuse les introduirait, ils s'adressassent au père de famille, et lui dissent: Le maître vous mande. Mon heure est proche, je viens faire ma pâque chez vous avec mes disciples; le temps de mon immolation est arrivé; je quitte ce monde pour m'en retourner à mon Père. Où est le repas que vous me destinez, la salle magnifique à manger que vous m'avez ornée ? où est cette pâque et cet agneau paschal dont je remplis la figure par le sacrifice sanglant que je vas offrir de moi-même h la croix, et qui, par l'institution du sacrifice mystique que je vais faire chez vous, doit perpétuer mon immolation dans les siècles des siècles? Dicit libi magister, tempus meum prope est , apud te facio pascha cum discipulis meis ; ubi est refectio mea, ubi est diversorium , ubi pascha cum discipulis meis manducem? (Ibid., 11.) Rendez-moi ce dernier office, ne me refusez pas une place dans votre maison qui deviendra à jamais illustre par une telle institution.
Enfin il les assura que le maître du logis les conduirait dans une grande et riche salle magnifiquement ornée et parée, et qu'ils eussent là à lui préparer tout ce qu'il fallait pour ce repas si désiré qu'il voulait pour la dernière fois faire avec eux : Et ipse vobis demonslrabit cœnaculum, grande stralum, et illic parate nobis (Ibid., 12.) Ornements et parures qui ne signifiaient rien de plus que la magnificence intérieure, que les riches dispositions, que la grandeur des
sentiments religieux dont le cénacle de .[notre cœur doit être orné pour s'approcher dignement de l'ordination: Cœnaculum grande stratum. C'est dans un cœur ainsi disposé où. le souverain prêtre veut être reçu : Et illic parale nobis.
Mais quand le moment de l'institution du sacerdoce et de la consécration des apôtres fut arrivé, pour lors les instructions se redoublent, le souverain prêtre achève^de préparer les ordinands, et met la dernière main à leurs dispositions. Il se lève de table : Surgit a coma; il pose ses vêtements : Ponit vestimenta sua; il prend un linge dont il se ceint : Et cum accepisset linteum , prœcinxit se; il met de l'eau dans un bassin : Mittit aquam in pelvim, et s'abaissant devant ses disciples , il commence de leur laver les pieds, et de les essuyer du linge dont il est ceint : Cœpit lavare pedes discipulorum et extergere linteo quo erat prœcinctus. [Joan. xm, 4, 5.)
Chaque action du Fils de Dieu porte avec elle son instruction : « Factum verbi, verbum est, » dit excellemment saint Augustin, et nous l'avons observé ci-dessus. Si Jésus- Christ institue le sacerdoce dans un cénacle élevé, c'est pour nous apprendre la haute perfection où doit être parvenu celui qui se présente au sacerdoce, dit saint Ambroise. S'il se dépouille de ses habits, s'il se ceint les reins d'un linge, s'il se prosterne aux pieds de ses apôtres, et s'il les lave, c'est pour nous figurer la pénitence et l'humilité, l'innocence et la chasteté qu'un ordinand doit apporter à son ordination ; s'il reprend ses habits, et s'il se remet à table pour commencer cette auguste cérémonie, cela nous marque les sentiments d'amour et de religion dont nous devons être ornés pour recevoir l'imposition des mains.
Aussi, est-ce dans la réunion de toutes ces vertus que consiste la dévotion actuelle dont notre cœur doit être embrasé quand nous sommes sur le point d'être ordonnés ; c'est du concours de ces bons sentiments que doit résulter cette piété si nécessaire à l'ordination de demain. Car si vous demandez en quoi consiste celte dévotion actuelle dont nous parlons aujourd'hui, comment pourrait-on vous l'expliquer mieux qu'en vous disant qu'elle est semblable à de l'eau d'ange ou de naphte, laquelle tirée de diverses fleurs, retient quelque chose de toutes leurs odeurs; celte dévotion n'étant qu'un mouvement ardent et affectueux de l'âme, composé de plusieurs bons désirs et de diverses affections spirituelles qui sortent des vertus d'une âme sainte, et qui forment un parfum intérieur, qui embaument cette Ame et qui l'occupent intérieurement; que c'est une impression de divers mouvements de foi, de confiance, d'amour , d'humilité, de reconnaissance, de crainte.
En effet, quel respect ne devez- vous pas avoir du sacerdoce de Jésus-Christ, pour lequel les anges mêmes ont de la vénération,
dit saint Grégoire de Nazianze : « Sacerdotium ipsi quoque angeli venerantur. »
Quelle estime n'en devez-vous pas concevoir, puisque vous y recevez un pouvoir qui surpasse celui des rois de la terre et des esprits bienheureux du ciel ?
Avec quelle humilité ne devez-vous pas vous en approcher, puisque tant de grands saints s'en sont jugés indignes, et se sont cachés pour éviter cet honneur ?
De quelle crainte religieuse ne devez-vous pas être frappé, quand on vous impose les. mains, puisque vous recevez le Saint-Esprit, et que vous vous engagez à mener une vie toute céleste?
Quelle pureté de conscience ne doit pas être la vôtre, puisque vous allez devenir le sanctuaire de Dieu et l'arche de son alliance, l'organe et l'instrument de sa toute-puissance et de sa sainteté?
Quelle perfection, quelle sainteté, quelle pureté, quelle innocence, n'exige pas la réception du Saint-Esprit qui va vous être conféré?
Quelle odeur excellente ne doivent pas exhaler tant de vertus? La robe dont Jacob se couvrit pour recevoir de son père, avec les avantages du droit d'aînesse, la dignité du sacerdoce, ne fut-elle pas la Ggure de cette odeur de vertus que doit répandre votre âme quand vous viendrez recevoir la bénédiction de ce Père céleste qui doit dire, en vous la donnant, ces paroles mystérieuses : Ecce odor Filii mei quasi odor agri pleni eux benedixit Dominus. [G en. xxvn, '•11.)
C'est cette robe magnifique dont les apôtres furent revêtus au jour qu'ils reçurent la plénitude de leur sacerdoce : Sedele in civitate donec induamini virlute ex alto. (Luc. xxiv, 49.)
Préparez-vous donc à vous approcher des saints ordres avec des dispositions convenables et proportionnées à une si auguste cérémonie.
Seconde considération. — Il est certain que les actions d'elles-mêmes les plus excellentes et les plus divines, deviennent nonseulement inutiles, mais encore nuisibles et dommageables si l'on ne les accompagne des sentiments de piété, de la pureté d'intention, de la dévotion fervente qu'elles demandent. Quoi déplus utile que le sacrement de pénitence 1 Cependant venez-y sans un cœur brisé de douleur, sans être plein de confiance aux mérites de Jésus-Christ, sans être résolu de vous corriger et de changer de vie, que sera-ce qu'une telle confession? au lieu de vous guérir, ne vous sera-t-elle pas une plaie nouvelle et mortelle?
Quoi de plus sanctifiant que l'Eucharistie qui renferme le Saint des saints, et la source mêiue de la sainteté. Cependant approchezvous-en sans les dispositions convenables, cet aliment de vie ne vous sera-t-il pas un poison funeste ?
Que dire de l'oblation du sacrifice, de la récitation de l'OHice divin, du chant de,s louanges deDieu, de laprédicalicnde l'Evangile, et ,en un mot , de tout ce qu il y a dans
l'Eglise de plus sacré : tous ces saints exercices sont des moyens admirables établis par Jésus-Christ pour la justification des pécheurs etpour la perfection des justes; cependant si vous les recevez sans piété, sans dévotion, sans religion, à quoi servent-ils qu'à nous endurcir, et qu'à nous rendre plus criminels que nous n'étions ?
Si donc vous venez à l'ordination peu ou point touché de dévotion, peu éclairé sur la grandeur du ministère sacerdotal, peu orné des vertus convenables, ne songeant qu'au caractère et qu'à la dignité qu'on y reçoit, et presque point à la sainteté à laquelle on s'engage, aux obligations que l'on y contracte, quelle grâce y puiserez-vous ? quel profit en retirerez-vous? quelle idée donnerez-vous de la vie que vous mènerez dans ie clergé, quand vous y serez une fois incorporé?
Car, au reste, ne vous persuadez pas que la dévotion actuelle requise à la réception des ordres de laquelle nous parlons ici, soit l'effet de quelques heures d'application. Sachez au contraire que c'est le fruit d'une longue habitude que vous devez avoir eue de pratiquer les vertus ecclésiastiques, et de mener une vie sainte.
En effet, si tous les bons exemples que vous avez vus dans le séminaire où on vous a élevé ne vous ont pas édifié ; si toutes les vérités qu'on vous a prèchées ne vous ont pas convaincu ; si tous les sacrements que vous y avez reçus ne vous ont pas purifié, illuminé, sanctifié; si tous les exercices de piété que vous y avez pratiqués ne vous ont pas perfectionné; si l'éloignementdu monde et des occasions dangereuses ne vous ont fias préservé; si le silence, la solitude, les bonnes lectures, J'élude, la vie réglée; si plus que tout cela les lumières intérieures du Saint-Esprit , les bonnes inspirations , les mouvements puissants, les reproches et remords de votre conscience, la force, la santé, la facilité de faire le bien; si tout cela, dis-je, n'a pas suffi, depuis je ne sais combien de mois et d'années pour vous faire devenir un autre homme, un digne ecclésiastique , pour enraciner en vous les habitudes vertueuses, et y déraciner les inclinations vicieuses, où enôtes-vous? N'attendez pas de vous voir pénétré de dévotion, quand demain vous entrerez dans le cénacle de votre ordination, parce que vous aurez fait quelque bonne lecture la veille, ou fait une confession accompagnée de quelques légers mouvements de componction, il faut bien avoir d'autres dispositions, et acquises de plus longue main pour oser aspirer aux ordres. Autrement, pouvez-vous recueillir les fruits sans avoir cultivé la terre, sans y avoir jeté aucune semence? Vous n'éprouverez autant de dévotion le jour de voire ordination que vous aurez acquis de vertus, et pratiqué de bonnesœuvres depuis que vous êtes dans cette maison : Quœ se minuter it homo hœc et metet. {Galut. vi, 8.) Ne vous ilattez pas d'être recueilli dans la cérémonie de demain, d'y ressentir de grandes impressions de grâce,
d'y recevoir des dons précieux, ayant vécu avec langueur, dissipation, lâcheté pendant votre séjour au séminaire, lieu principalement destiné pour vous préparer au sacerdoce; les ronces vous produiront-elles des raisins, et les chardons des figues? Suivant la parole du Sauveur : Nunquid colligunt de spinis uvas, et de tribulis ficus ? (Matth. vu, 1G.) Une vie si imparfaite que la vôtre, si peu exemplaire, si peu vertueuse, peut-elle se promettre des fruits abondants, des bénédictions réservées aux personnes ferventes, humbles, mortifiées? et ces vertus s'acquièrent-elles en un jour?
C'est pourquoi du moins gémissez de votre vie passée, si disproportionnée au degré où vous prétendez vous élever, et rougissez de vouloir allier ensemble un rang élevé et une vie basse : « Gradus summus et animus imus; » de placer dans la première place celui qui devrait occuper la dernière : « Sedes prima, et vita ima. »
Troisième considération. — Voici de nouveaux motifs qui doivent exciter votre dévotion languissante.
Vous ne recevrez l'ordre qu'une fois: si vous le recevez mal vous n'y reviendrez plus; à la cligne réception d'un si grand sacrement, est attaché un très-grand nombre de dons et de secours, comme à sa mauvaise réception un nombre infini de maux, et souvent même la réprobation, et la perte du salut, d'où il s'ensuit que votre ordination étant un bien qui ne reviendra plus, ou un mal qui ne se répare presque jamais, comme on l'a si au long établi ailleurs, il vous est très-important d'examiner vos dispositions, et de voir l'état où vous êtes, et d'allumer dans votre cœur la lampe de la dévotion. Si vous ne deviez qu'une seule fois en votre vie vous confesser, recevoir la sainte Eucharistie, célébrer la sainte Messe, avec quel soin vous y prépareriez- vous? quelle attention, quelle religion n'y apporteriez-vous pas?
D'ailleurs, combien celte semaine a-t-elle dû vous imprimer de vifs sentiments de piété. Toute l'Eglise est en prières pour demander à Dieu de dignes ministresde ses autels, pour attirer sur eux les bénédictions du ciel. Carsi lesQuatre-Teraps sont institués pour obtenir de Dieu la fertilité temporelle, ils ne le sont pas moins pour attirer ses grâces sur l'ordination, source de toute la fécondité spirituelle du sacré terroir de l'Eglise; aux prières on a joint le jeûne et les vœux de lous les fidèles. Combien ce temps de grâce et de miséricorde fait-il descendre de bénédictions sur ceux qui sont disposés à les recevoir? De quelle dévotion ne devez-vous donc pas être animé? combien la communion des sainls devrait-elle vous être avantageuse, et vous donner lieu de puiser dans leur fonds, ce <pic vous ne trouvez pas dans le vôtre? serez-vous le seul qui serez de glace au milieu des flammes ? dans les ténèbres auprès du soleil? sans dévotion malgré un temps si saint? ignorez-vous que tout se recouvre et se réparu dans l'Eglise ? Si jusqu'ici vous avez
été dissipé, soyez recueilli : il est encore temps d'apaiser Dieu, de pleurer vos désordres passés, de bien finir si vous avez mal commencé.
Ajoutons une seconde raison à la première, ou plutôt en voici plusieurs ensemble ; car tout cequi peut concourirà inspirerde la (Jévotion, se rencontre dans votre ordination. Des cérémonies très-mystérieuses, qui sont les figures de ce que Jésus-Christ fit autrefois dans le cénacle, lors de l'institution du sacerdoce, ou des signes de ce qui se passe en nos âmes lorsqu'on nous impose les mains ; ou un rayon de la gloire qui nous est promise dans le ciel, si nous remplissons bien les devoirs du ministère qui nous est confié; des cérémonies, dis-je, instituées de Jésus-Christ et des apôtres, ou des saints les plus célèbres de la primitive Eglise, des cérémonies pour parler avec saint Augustin : « Mysteriis gravidae. »
Joignez à cela le ministre de ce sacrement; c'est un évêque, c'est'-à-dire le premier ministre de la religion, et qui représente Jésus-Christ dans sa gloire, toujours envoyant son Saint-Esprit sur l'Eglise, plusieurs prêtres et divers ministres inférieurs qui l'accompagnent.
Considérez encore les paroles divines qu'on profère, et que le seul Esprit saint a pu avoir inspirées aux hommes, des termes surhumains, des expressions énergiques, des exhortations et des avertissements qu'on donne aux ordinands qui sont admirables, qui frappent et qui saisissent ctmx qui les écoutent avec une attention religieuse; des prières et des invocations merveilleuses ; je ne sais combien de génuflexions, de prostrations, de bénédictions, de consécrations : que si tout cela ne nous touche point, qu'estce qui nous louche donc ? Et ne pourrait-on pas dire à une personne qui serait insensible à tant de traits de l'amour divin, à tant de divers objets pieux, ce que saint Augustin disait autrefois, voyant les prières ardentes que faisait un fidèle Chrétien d'Afrique avec toute sa famille, pour obtenir de Dieu la guérison d'un mal dangereux : Seigneur, disait ce grand saint en soi-même, voyant un spectacle si attendrissant, Seigneur, quelles sont les prières de vos serviteurs que vous exaucez, m vous n'exaucez pas celles-ci? « Domine, quas tuorum preces exaudis, si bas non exaudis ? nihil enim mihi videbatur addi jam posse. » De même, ô ecclésiastique mondain et mal appelé, qui demeurez insensible à tantde sujets de pi été, qui peut vous toucher en ce monde, qui peut vous inspirerde la dévotion, si la cérémonie de l'ordination des minisires du Fils de Dieu, si la consécration des prêtres de Jésus-Christ ne vous en inspirent point? _
Ajoutez encore toutes les actions religieuses qui se passent, cette coupurede cheveux, celle couronne, ce surplis, ce cierge allumé, ces vêlements sacerdotaux, ces livres saints, ces instruments du culle divin, qui tous vous représentent les vertus que vous devez apporter à votre ordination; la perfec-
tion de laquelle vous devez désormais faire profession ; les dons précieux dont vous allez être orné, qui vous sont des symboles de ce que Jésus-Christ souffrit dans sa Passion, ou plutôt dans l'exercice du sacerdoce dont il était revêtu, et dont il faisait la plus importante fonction, en s'immolant soi-même, et en offrant son sacrifice sanglant à la croix.
Enfin, quels effets intérieurs ne sont pas alors produits, que ne reçoit-on pas dans l'ordination, de combien de vertus l'âme n'est-elle pas enrichie ? que de grâces sanctifiantes et sacramentelles, de droits, de privilèges, de dons du Saint-Esprit? que de pouvoirs divins sont conférés? de remettre les péchés, de produire Jésus-Christ sur nos autels, d'ouvrir et de fermer le ciel ? quelle gloire à un habitant de la terre de commander au ciel, et d'étendre sa juridiction jusqu'en l'autre monde : « Summus honor in terris positus, cœlis imperare. » Quelle autorité n'acquiert-on pas sur le corps mystique et naturel du Fils de Dieu? Mais que dire de ce caractère qui nous est imprimé dans l'âme, qui nous orne, qui nous distingue, qui nous rend conformes à Jésus-Christ, qui nous communique tant de droits et de pouvoirs, et qui nous demeure pendant toute l'éternité comme une marque de notre appartenance à Dieu, et de notre consécration à son culte? En un mot, que d'onctions sur notre corps, que d'écoulements surnaturels en notre âme? Celui qui n'a pas de dévotion parmi tant d'objets sacrés, à la vue de tant de cérémonies augustes, où pourra-t-il en avoir? celui qui ne se laisse pas amollir à tant d'impressions de grâces, à quoi sera-t-il pénétrable? celui qui ne brûle pas environné de tant de flammes, où s'embrasera l-il ? étrange merveille, et non moindre que celle des trois enfants de la fournaise de Babylone : « Miraculo diabolico homo inter tôt ignés frigescit. »
Quoique toules ces considérations soient très-puissantes afin de réveiller en vous l'esprit de dévotion, et de réunir lous vos bons sentiments, à la veille du jour de votre consécration au service de Dieu, celle qui reste l'emporte sans doute par-dessus les autres. C'est que par l'imposition des mains vous recevez la personne même du Saint- Esprit, source de toute dévotion, et de tous ses dons divins, entre lesquels le don de piété est compris. Recevez le Saint-Esprit, vousdira-t-on : « AccipeSpiritum sanctum. » Seigneur, dira l'évêque, nous vous supplions instamment de faire descendre sur eux le Saint-Esprit et ses dons divins, l'esprit de piété : « Emitte in eos, quœsumus, Domine, Spirilum sanctum, Spiritum pietatis ; » afin qu'ils soient fortifiés par une telle effusion, et qu'ils puissent dignement remplir les devoirs de leur ministère : « quo in opus ministerii tui tideliter exequendi, septiformis graliae tua? munere roborentur. »
Voyez après cela de quelle dévotion vous devez être embrasé, quand vous viendrez vous présenter à l'ordination, puisque vous'
y recevez le Saint-Esprit môme. Quelle religion cela exige-l-il, quel intérieur? N'estil pas vrai de vous dire, dès à présent, que le Saint-Esprit surviendra en vous, et que la vertu du Très-Haut vous ombragera, en sorte que le fruit saint que vous produirez sur nos autels sera appelé le Fils de Dieu : Spiritus sanctus superveniet in te, et virtus Aliissimi obumbrabit tibi, quod enim ex te nascetur sanctum vocabitur Filius Dei. (Luc. i, 35.) Plaise à Dieu qu'imitant la sainte Vierge dans la réception de la puissance de produire Jésus-Christ, vous l'imitiez dans la plénitude de grâce qui la disposa à une si divine puissance, étant certain d'une part, et que Dieu par son infinie misécorde l'eleva à ce haut point de mérite, et l'ombragea de sa fécondité, après néanmoins l'avoir rendue digne de produire dans le temps le même fils qu'il produit dans l'éternité : « Non est dubitandum quin Deus per suam gratiam, eam ad hoc idoneam reddidit, » dit saint Thomas ; ainsi même que l'Eglise nous l'apprend dans celte oraison où elle assure que Dieu, par l'opération du Saint-Esprit, la disposa à devenir le sanctuaire de son Fils : « Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosae Virginis Marise corpus et animam ut dignum filii tui habilaculum effici mereretur,-Spiritu sancto coopérante prœparasli, » et de l'autre, étant aussi certain que Marie, par une fidèle coopération à la grâce de Dieu, et à ses desseins sur elle, mérila autant qu'une pure créature en est capable, le degré de pureté et de sainteté nécessaire, afin de devenir la digne Mère de Dieu : « Meruit ex gratia sibi data, «continue sauit Thomas, «■ illum puritalis et sanctitatis gradum, ut congrue posset esse Mater Dei. »
Que si vous devez participer et à la divine fécondité de Marie dans votre ordination, et à la perfection de Marie par l'excellence des dispositions qu'exige votre promotion, vous avez encore à lui ressembler par l'effusion des bénédictions, qu'en qualité de prêtre vous devez répandre sur le yenre humain ; en effet, la sainte Vierge, lors de son élévation à la qualité de Mère de Dieu, était déjà pleine de grâce : Ave, graliu plena [Luc. i, 28), lui dit l'ange. Elle avait déjà en elle le Saint-Esprit, puisque ce mot de survenir en elle, Spiritus sanctus superveniet inte(ibid., 35), marque, selon saint Bernard, (pue ce n'était ici qu'une augmentation, qu'un accroissement, qu'une nouvelle et plus abondante effusion : '< Ad quid putas nisi ut eliam super impleat eam ? » et c'est en quelque façon l'état où l'on suppose que vous soyez déjà par la réception de cet Esprit- Saint, et dans la confirmation et dans vos ordinations précédentes, et par le séjour que vous avez fait dans cette retraite, où tant d'exercices spirituels ont sans doute attiré sur vous cet esprit divin ; mais il faut encore ajouter un degré : Unum tibi deest (Luc. xvni, 22) ; il faut que, semblable à Marie, vous receviez le Saint-Esprit avec tant de plénitude et d'abondance, que vous le communiquiez au reste des fidèles. « Ad quid
superveniet? Nisi ut adveniente jam Spiritu plena sibi, eodem superveniente, nobis quoque superplena et superlluens liât. » Voilà ce que vous devriez être, et avant que de recevoir l'ordination, et après que vous aurez reçu l'ordination. Et par conséquent, quel ne devez-vous pas être en recevant l'ordination ? combien votre espritdoitil être élevé en Dieu ? combien devez-vous être appliqué à la prière, dans quel recueillement ne devez-vous pas assister à cette cérémonie? dans quel sentiment d'humilité ne devez-vous pas vous approcher de l'évêque. Moi, recevoir un ordre que les plus grands saints ont tant redouté ; m'élever à un genre de vie qui demande une si haute perfection ; me charger d'un poids d'obligations qui ferait trembler les anges mêmes. Où sont ces vertus si absolument nécessaires, cette innocence conservée ou réparée, cette vocation divine, cette chasteté affermie, cette charité consommée 2 Dicittibi magister : Tempus meum prope est, apud te facio pascha ; ubi est refectio mea? ubi diversorium? ubi Pascha ? (Matth. xxvi, 18; Marc, xiv, 14 ; Luc. xxii, 11.) Où sont ces préparatifs, cette salle magnifiquement parée , cette richesse de dispositions saintes, de vues religieuses ?
Plaise à Dieu qu'après avoir reçu et la confirmation el les ordres précédents avec peu de connaissance de ce que nous recevions, avec peu d'intelligence des mystères dont nous nous approchions, devenus plus avisés et plus prudents, nous comprenions mieux ce que nous allons faire demain ; que nous y apportions plus de pureté de cœur et d'intention, plus de religion et de piété, plus d'attention d'esprit, plus de modestie de corps, plus d'exactitude dans les cérémonies; plus d'amour, de respect, de reconnaissance et de piété envers Dieu ; en sorte que les impies et les hérétiques mêmes qui verraient l'auguste cérémonie de demain, considérant l'éclat religieux qui devrait rejaillir des ordinands , ravis d'admiration, disent tout haut : Enpopulus sapiens et intelligens, gens magna. (Deut. iv, 6.)
Mais ces excellentes dispositions ne sont pas le fruit d'un jour ou deux, comme on a dit ci-dessus; on n'en vient là qu'après plusieurs années de vertus pratiquées, déjeunes et d'aumônes, de pénitence et de prières, et d'un fidèle attachement à tous les exercices de piété chrétienne et ecclésiastique. Il ne faut pas se persuader que, pour s'approcher dignement des ordres, il suffît de n'avoir aucun péché mortel sur la conscience qu'on n'ait confessé à un prêtre approuvé. Un laïque, pour se disposer au mariage, doit être en cet état. Mais pour recevoir le sacerdoce de Jésus-Christ, il faut les avoir expiés par une longue et sérieuse pénitence; il faut en avoir extirpé les habitudes et la racine, et avoir mis en leur place les vertus opposées ; il faut être purifié des moindres affections au péché, des moindres imperfections, des plus légères taches ; et c'est ce que Jésus- Christ nous figura dans le cénacle, lorsque,
avant d'ordonner prêtre ses disciples, il leur lava les pieds : Cœpit lavare pedes discipulorum, comme on a expliqué ailleurs; plaise à Dieu qu'il n'ajoute pas : Jam vos mundi estis,sed nonomnes. (Joan. xm, 5, 11.) Retirons-nous si nous n'avons pas la pureté de conscience par la pénitence, la pureté de la chair par la continence, la pureté du cœur par la charité, la pureté de l'esprit par la piété; qu'aucun Judas ne soit si osé que de s'approcher ue cette table terrible, dit saint Chrysostome : « Nullus itaque Judas assistât ; » qu'aucun avare, qu'aucune âme intéressée et convoiteuse des biens de ce monde n"ait la hardiesse de venir acheter le Saint- Esprit plutôt que de le recevoir: « Nullus avarus assistât, nullus Simon, » continue ce Père. Car le cénacle ne reçoit point ces sortes d'hypocrites et de traîtres : « Nam taies mensa non suscipit. » Mais si quelqu'un est un véritable disciple du Fils de Dieu, qu'il vienne, selon qu'il est écrit : Je fais la Pâque avec mes disciples : « Si quis est discipulus adsit : Ait enim, Cum discipulis meis fâcio pascha (Matth. xxvi, 18); >> qu'aucun cœur dur envers les pauvres n'espère recevoir les richesses spirituelles de l'ordination : « Inhumanus accédât nemo, nemo crudelis et immisericors. » Mais surtout qu'aucun immonde * qu'aucun impudique n'approche :
« Nemo prorsus immundus; » qu'aucun, s'il a la moindre aversion, la moindre inimitié contre son frère, ne vienne participer à ce mystère de paix : « Hoc enim mysterium ab omni vel tenui inimicitia purum esse penitus jubet; » qu'aucun enfin, s'il n'est plein d'amour pour Jésus-Christ, ne vienne recevoir le baiser de paix, s'il n'est en état de se voir admis au nombre des amis du Fils de Dieu, et d'entendre avec une humble joie et une reconnaissance infinie ces douces paroles qui termineront son ordination et qui feront sa plus sensible consolation sur la terre, ainsi que sa plus grande gloire dans le ciel : Je ne vous appellerai plus désormais mes serviteurs, mais mes amis : Jam non dicom vos servos, sed amicos meos. (Joan. xv, 15.)
ENTRETIEN IX
de l'action de grâces après l'ordination.
Après l'ordination dont vous avez été honoré ce matin, et la grâce qui vous y a été conférée, le premier de vos soins et le principal des sentiments qui doit remplir votre cœur est d'en rendre grâces à Dieu. Vous y êtes d'autaut plus étroitement obligé que vous vous trouvez plus en état que jamais de vous acquitter d'un devoir où la justice et la religion vous engagent également; car si vous n'aviez avant votre sacerdoce aucun moyen de témoigner votre gratitude envers Dieu pour les innombrables bienfaits dont vous lui Êtes redevable, et si dans cette impuissance vous cherchiez inutilement de tous côtés à lui en donner quelques preuves effectives, et à lui immoler une hostie de
louanges, disant dans un saint transport avec le prophète, occupé de cette pieuse inquiétude : Quid rétribuant Domino pro omnibus quœ retribuit mihi? (Psal. cxv, 12.) sans trouver rien digne de lui être offert, ni qui pût égaler la grandeur des biens que vous en avez reçus et des sentiments que vous en avez conçus, devenu riche après votre ordination, vous pouvez dire : Je sais maintenant ce que je ferai pour témoigner ma reconnaissance envers Dieu, je prendrai le calice du Seigneur et j'invoquerai son saint nom : Calicem salutaris accipiam, et nomen Domini intiocabo. (Jbid., 13.) Je présenterai à Dieu un sacrifice eucharistique plus précieux encore que tous les biens que j'en ai reçus, quelque immenses qu'ils soient, et qui lui sera plus agréable que tout ce qu'il m'a donné ne m'est utile, le Seigneur lui-même payera pour moi : Dominus retribuet pro me. (Psal. cxxxvn, 8.) J'ai de quoi le remercier, non-seulement de tous les biens qu'il m'a faits, mais encore de tous ceux dont il a comblé les anges et les hommes, et c'est à présent que, m 'adressant au peuple fidèle, et réunissant mes vœux avec les siens, je puis, dans un excès de jubilation, entonner ce cantique : « Gratias agamus Domino Deo nostro; » et pour m'animer davantage à m 'acquitter de cette dette, après avoir entendu : « Dignum etjustum est, » continuer dans une semblable élévation d'esprit ce que nous entendons tous les jours à la Messe : « Vere dignum et justum est, aequum et salutare, nos tibi semper et unique gratias agere, Domine sancte, Paier omnipotens, œterne Deus, per Christum Dominum nostrum. » (Prœfatio Miss.)
Trois choses peuvent engager un cœur bien tourné à la reconnaissance. Premièrement, l'esprit noble et élevé d'un bienfaiteur généreux qui n'envisage, dans les grâces qu'il fait, que le bien de celui qu'il favorise de ses dons et qui n'attend rien et ne prétend rien de lui, que de la gratitude et de la reconnaissance.
En second lieu, la grandeur du bienfait reçu. Enfin, le peu de mérite et de dignité de celui qui reçoit de si grands biens. Trois considérations puissantes pour vous engager à rendre grâces à Dieu de votre ordination d'aujourd'hui.
Première considération. — Rien ne découvre mieux l'excellence de la gratitude et la nécessité d'une si admirable vertu, que de voir que l'Ecriture la recommande tant de fois et si expressément aux hommes à l'égard des bienfaits dont ils sont redevables envers Dieu, et que Dieu en paraît lui-même susceptible, et veut bien en donner l'exemple aux hommes à l'égard des services que les hommes lui rendent.
En effet, si Dieu est infiniment libéral à répandre ses faveurs sur les hommes, il n'est pas moins exact à leur en demander de la reconnaissance; et nous voyons plus d'une fois dans l'Ancien Testament qu'à peine Dieu avait-il achevé de faire une grâce à son
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peuple, qu'il lui ordonnait incontinent d'en conserver le souvenir.
» Sitôt qu'il eut tiré les Israélites de la captivité d'Egypte, il leur commanda à l'heure même de faire chaque année une fête solennelle, en mémoire de cet heureux jour:
Et ait Moses ad populum : Mémento dieihujus in qua egressi estis de /Egypto et de domo srrvitulis, quoniam in manu forli eduxit vos Domitnis de loco isto, celcbrabitisque hune morem sacrorum mense isto. (Exod. xiii,3, 5.)
Il fit mourir les premiers-nés des Égyptiens pour châtier leurs pères de la cruauté qu'ils avaient exercée envers les enfants de son peuple; mais il voulut en même temps que les premiers-nés de ce peuple lui fussent offerts en reconnaissance d'une si grande protection : Omne primogenitum hominisde filiis tuis, pretio redîmes; cumqueinterrogaverit te frfius tuus crus, dicens : Quid est hoc? respondebis ei : Occidit Dominus omne primogenitum in terra /Egypti; ideirco immolo Domino omne quod aperit vulvam.
(Exod. xill, 12-15.)
Il reput les Israélites dans le désert d'une manne céleste, et l'homme mangea véritablement pour lors le pain des anges; mais il ordonna aussitôt qu'en mémoire d'une si miraculeuse libéralité , Moïse remplit do cette manne un vase d'or, et qu'on le gardât dans le tabernacle comme un monument éternel de son amour envers eux : Impie gomor ex eo, et custodiatur in futuras rétro generationes, ut noverint panem quo alui vos in solitudine quando educti estis de terra /Egypii. (Exod. xvi, 32.)
Feu de temps après, ayant fait remporter à ce peuple si chéri une signalée victoiresur les Amalécites, il enjoignit sur-le-champ à Moïse d'écrire ce grand succès dans un livre, afin que le temps n'en pût jamais ellacer le souvenir : Dixit aulem Dominus ad Mosem : Scribe hoc ob monumentum in libro. (Exod. xvu, 14.)
Mais le même esprit qui prescrivait extérieurement ces marques de gratitude envers Dieu, en a toujours inspiré le mouvement intérieur à ses fidèles serviteurs ; de là vient la coutume des anciens patriarches d'élever des autels à chaque insigne faveur qu'ils en recevaient, et de ce que même ils n'imposaient point de noms à leurs enfants qui ne fussent autant d'expressions des bienfaits dont ils lui étaient redevables.
Que si Dieu exige de la reconnaissance pour les biens qu'il fait à l'homme, il ne montre pas moins combien il ressent les services que l'homme lui rend. Il commande à Abraham de lui sacrifier son fils Isaac; ce père lève le bras pour exécuter cet ordre, et ne fait que donner un signe de sa disposition à lui rendre le service d'une obéissance parfaite; et aussitôt il entend cette voix : Je ne veux pas que vous sacrifiiez ce lils bien-aimé ; je reconnais assez votre fidélité par celte épreuve ; mais je vous jure par moi-même qui suis celui qui suis, que je vous donnerai pour ce fils aulant d'enfants qu'il y a d'étoiles au ciel et de
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grains de sable dans la mer ; et cç qui passe toute récompense, c'est qu'entre cette nombreuse multitude d'enfants, il y en aura un qui sera le Sauveur du monde, et qui sera tout ensemble votre lils et le Fils de Dieu, et en qui tontes les nations de l'univers seront bénies : Aon extendas manum tua m super puerum, ncque fadas ilti quidquam, nunc cognovi quod limes Deum. Per memetipsu.n juravi, dicit Dominus, quia fecisti hanc rem, benedicam tibi, et multiplicabo semen tuum sicut stellas cali, et velut arenam quœ est in littore maris, possidebit semen tuum portas inimicorum suorum, et benedicentur in semine tuo omnes génies terrœ quia obedisti vocimeœ. (Gen. xvu, 12, 10-18.)
Le saint roi David, tout pénétré d'amour et de religion envers Dieu, faisant un jouiréflexion qu'ayant reçu de Dieu un nombre infini de grâces, cependant il était logé dans un palais lambrissé de cèdres, et que le tabernacle du Seigneur n'était couvert que de viles peaux d'animaux, eut la pensée de lui bâtir un temple magnifique et d'y placer l'arche d'alliance : Dixitque David ad Nathan :Videsne quod habitent in domo cedrina, et arca Dei posita sit in medio peliium? Dès lo lendemain matin, le prophète Nathan le vint trouver de la part de Dieu, et lui tint ce discours : Voici ce qu'a dit le Seigneur, allez et dites à mon fidèle serviteur David : Vude et loqueread servum meum David (II Iïeg. vu, 2) : Quoi vous voulez bien me bâtir une maison? Nunquidi œdificabis mihi domum? (Ibid., 5) et vous avez pensé de me donner celte marque de votre reconnaissance? Or, pour vous témoigner combien je suis sensible à ce bon désir, je vous prédis que je vais en bâtir une pour vous et pour voire postérité qui sera éternelle, que j'affermirai si bien votre trône sur lequel votre fils s'assiéra, que rien ne pourra l'ébranler, et que je ne retirerai jamais de dessus lui mes miséricordes:
Prœdicilque tibi Dominus quod faciat tibi Dominus domum, stabiliamque thronum fdii tui usque in sempiternum, misericordiam autemmeamnon auferam ab eo. (Ibid., 13-15) Il le dit et il l'accomplit jusqu'à Jésus-Christ, Je fils de David dont le royaume n'aura jamais de fin.
C'est ainsi que Dieu exige de ses serviteurs de la reconnaissance pour les bienfaits qu'il leur départ, et c'est ainsi qu'il leur témoigne sa reconnaissance pour les services qu'ils lui rendent.
Mais on peut remarquer deux grandes différences entre la reconnaissance que les saints ont eue des grâces qu'ils avaient reçues de Dieu, et la reconnaissance que Dieu témoigne des services qu'il reçoit de ses serviteurs.
La première, que tous les services de l'homme n'apportent aucun bien à Dieu, non plus que tous les péchés aucun mal. Regardez Je ciel, est- il dit dans Job, levez les yeux vers celui qui habite ces voûtes azurées, et considérez combien il est au-dessus de vos faibles idées : Suspicccœlum et intuerc, ci conlemplare œlhera, quod altior te sit. (Joô
hit, 5 ) Quand vous commellriez tous les plus horribles crimes, et que vous entasseriez péchés sur péchés, quel mal lui feriez-vous, quel préjudice lui causeriez- YOns? Si peccaveris quid ei nocebis? et si multiplieatœ fuerint iniquitates tuœ , quid faciès contra eum. (Ibid., 6. ) D'autre part, quand vous feriez toutes les meilleures: œuvres du monde, et que vous rempliriez les devoirs les plus excellents de la charité, de la justice et de la religion, quel bien en recevrait Dieu ? quel avantage lui en reviendrait-il? Dieu en sera-t-il meilleur, plus grand, plus riche, plus heureux? Porro si juste egeris, quid donabis ei, aut quid de manu tuaaccipiet? (Ibid., 7.)
Quand vous détruiriez tous vos plus grands ouvrages, ô souverain Créateur de toutes choses 1 et que vous réduiriez en poudre les plus beaux chefs-d'œuvre de vos mains, dit le sage, qui viendra vous en faire rendre compte? Quis enim dicet tibi, quid fecisti? aut quis tibi imputabit si perierint nationes quas tu fecisti? (Sap. xn, 12.) L'homme ne saurait donc ni donner quelque chose à Dieu par ses services, ni lui faire aucun mal par ses offenses ; au contraire, c'est à l'homme même que sa propre vertu est utile et que son impiété est nuisible, et c'est en faisant le bien ou le mal qu'il devient l'ouvrier de son bonheur ou de son malheur éternel : Homini nocebit impietas sua, et filium hominis adjuvabit justitia sua. (Job xxxv,8.) Ainsi, quoique puisse faire l'homme, comme il ne peut par ses services augmenter la gloire de Dieu, il ne saurait par ses crimes diminuer sa félicité.
La seconde différence consiste en ce que la reconnaissance de l'homme, pour les bienfaiis qu'il reçoit de son créateur, se borne, après tout, à des désirs du cœur et à des actions de grâces, et il ne peut donner des marques plus effectives de sa gratitude, du moins qui apportent à Dieu quelque bien réel quil n'eût pas auparavant, et qui le rendent ou moins indigne ou plus heureux.
Mais les présents dont Dieu récompense les services qu'on lui rend, mais les bienfaits dont il marque la reconnaissance qu'il en ressent, sont tellement réels, qu'en nous donnant de bonnes choses que nous n'avions pas, il nous rend bons, ce que nous n'étions pas. D'où vient que saint Thomas assure que la grâce de Dieu perfectionne la substance de notre âme, en nous faisant passer de l'être humain à l'être diviiï: « Gratia,secundum se considerata, perficitessentiam animée in quantum participât quamdara similitudinem divini esse. » Et de là il s'ensuit que c'est à nous à qui nous devenons infiniment utiles, et dont nous relevons l'excellence de l'être; et quand nous rendons service à Dieu, quoique par le moyen de ses bienfaits, et quand louché de nos services, il nous enrichit de ses bienfaits, et quand, sensibles à sa bonté, nous le remercions de ses bienfaits.
Cela étant ainsi, mon frère, ne vous contentez pas d'avoir reçu un bien inestimable dans votre ordination, disposez-vous à l'accroître par la reconnaissance dont vous êtes tenu envers cette source de tout bien pour votre promotion. Dieu ne vous a pas donné comme à Abraham la force et la vertu de lui immoler votre fils, mais il vous a donné, par l'ordination, le pouvoir divin de lui sacrifier son propre Fils. Dieu ne vous a pas donné assez de richesses, comme à David, pour lui ériger un temple matériel ; mais il vous fait assez de grâce par l'ordination, pour vous rendre digne d'être son temple et son sanctuaire spirituel. 11 ne vous a pas donné un diadème comme à ce saint roi, mais il vous a mis sur la tête une couronne infiniment plus précieuse que celle des empereurs : « Ne mihi narres regum purpuram, neque diadema, » dit le grand saint Chrysostome, '< sacerdotium est ipso etiam regno venerabilius. » Et le corps n'est pas moins au-dessous de l'âme que la pourpre des rois est au-dessous du sacerdoce, ajoute ce saint : «. Quod quidem sacerdotium tanto est, excellentius regno, quantum spiritus et carnis intervallum esse potest. » Et par conséquent quelle reconnaissance ne devez-vous pas avoir envers Dieu de vous avoir élevé à une si haute dignité ? et qu'on puisse dire de vous aujourd'hui : « Hic est sacerdos quem coronavit Dominus. » De quelle ingratitude ne seriezvous pas coupable, si vous demeuriez insensible et muet après un si grand bienfait, si vous vous oubliiez d'une telle grâce. Deux exemples, pris de l'Ecriture, vous convaincront de cette vérité.
Le premier est du grand prêtre Hélie.
Dieu avait déposé la famille de Phinées de la dignité sacerdotale, et en avait honoré Hélie, et voulut qu'elle fût transmise à ses successeurs dans sa famille après lui ; mais Hélie ne se souvint pas des devoirs dont il était tenu envers Dieu pour l'avoir revêtu de cette gloire : Circumcinxit eum zona gloriœ (Eccli. xlv, 9), dit le Sage ; il tomba dans une ingratitude horrible envers Dieu ; il ne ressentit pas les injures que ses enfants, prêtres aussi bien que lui, faisaient au nom du Seigneur ; il ne les déposa pas du ministère; il se souvint trop qu'il était père, et non assez qu'il était prêtre; il les reprit de leurs crimes, il est vrai, mais trop tard, mais trop faiblement; il ne les dépouilla pas, comme il devait, de leur office, seul remède à un si grand mal, et seul capable d'empêcher qu'Hélie lui-même ne fût dépouillé de sa dignité, dit saint Jérôme : « Heli corripuit filios et punilus est, quia non corripere, sed abjicere debuit. » Ecoutons comment Dieu reproche à ce prêtre son ingratitude, et la sévère punition qu'il en fit.
Un homme sans nom, sans apparence, et de nulle distinction, mais un homme de Dieu vint trouver le grand prêtre Hélie, et lui fit une longue énumération des obligations que ses ancêtres, lui et ses enfants
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avaient au Seigneur pour les avoir choisis d'entre toutes les autres tribus d'Israël, et les avoir fait consacrer prêtres : Ven.it autan vir Dei ad Heli, et ait ad eum : Hœc dicit Dominus, nunquid non aperte rcvelatus sum domui patris tui, cum essent in JEgypto, et elegi eum ex omnibus tribubus Israël mihi in sacerdolem, ut ascendcret ad allare meum, etc. (/ lieg. ir, 27, 28.) Enumération de bienfaits, dit saint Grégoire, expliquant cet endroit, expressément mise avant les reproches et les menaces qui devaient suivre, afin que l'ingratitude de ces prêtres fût plus visible, et que leur châtiment parût plus équitable : « Prius enirn collata Heli dona numerantur, ut dum tam benignus dator omnipotens Deus ostenditur, contemptorein suum , quam juste feriat, cognoscatur. » Car qu'est-ce que Dieu désire de nous pour l'honneur qu'il nous fait de nous élever au sacerdoce, et quels présents voudrait-ii exiger de notre indigence, autre qu'un cœur reconnaissant? continue ce grand pontife : « Nam quai alise viclimae, quse alia munera, nisi pro tanlis beneficiis gratiarum actiones ? » C'est tout ce qu'il attend de nous, c'est ce que ces prêtres ingrats ne lui rendaient pas ; c'est ce qui attira leur dégradation et leur ruine, et qui du haut rang du sacerdoce auquel ils avaient été élevés, renversa leur famille illustre et la réduisit à la mendicité. Tel fut l'effet de l'ingratitude de ces prêtres anciens dont Dieu se plaint avec tant d'amertume, et dont il se venge avec tant de sévérité : « Nam quse alise viclimse, quse alia munera, nisi pro tantis beneficiis gratiarum aetiones ? »
Nous avons un autre exemple fameux, dans l'Ecriture en la personne de Judas, dont l'ingratitude fut si formellement prédite par le prophète, et si fortement reprochée. Au lieu de me rendre amour pour amour, disait Jésus-Christ dans la bouche du saint roi David , je n'ai ressenti que la haine de ce malheureux disciple; il n'a payé mes bienfaits que par des injures, ce qui est le dernier degré de l'ingratitude : Etposuerunl adversum me mala pro bonis , et odium pro dilectione mea.(Psal. cvm, 5.) Que cet ingrat soit donc dépouillé du sacerdoce, et qu'on le donne à un autre qui sache mieux en remplir les devoirs et en avoir plus de reconnaissance : Et episcopatum ejus accipiat alter. (Ibid., 8.)
Marquez donc la vôtre à Dieu par des prières ferventes, par de saints désirs de vous sacrifier à sa gloire, et de le faire honorer dans l'Eglise. Imitez ces deux saints ecclésiastiques , dont l'un était diacre et l'autre lecteur, lesquels après avoirconfessé le nom de Jésus-Christ devant les tyrans, et souffert, pour son nom, avec un invincible courage, des tourments atroces, c'est-àdire après avoir rempli l'obligation qu'ils avaient contractée par leur ordination de s'immoler pour Dieu, et d'exercer, non par de simples cérémonies étudiées qui ne coûtent rien, mais par l'efTusionde leur sang et la torture de leurs membres, un pouvoir
qui leur avait été conféré à celte condition, revenus en prison, se mirent en prières avec les autres confesseurs , afin de remercier Dieu de la grâce qu'il leur avait faite d'avoir si dignement ofïicié ; car Ton peut s'exprimer de la sorte, c'est-à-dire si dignement rempli les fond ions de leur ministère, non en coopérant au sacrifice mystique du corps de Jésus-Christ, mais en offrant euxmêmes le sacrifice sanglant de leur propre chair. Voici les termes extraits des Actes de leur martyre : « Vicia denique feritate lorquentium, rursus in carcero de triumpho suo multum Isetatus includilur Marianus lector : ibique cum Jacobo diacono et reliquis fratribus gaudium victorise dominieso frequenti oratione celebravit. » Voici un nouveau motif qui vous y engage.
Seconde considération. — Si la grandeur de voire reconnaissance devait se mesurer à la grandeur du bienfait que vous avez reçu de Dieu dans votre ordination, de quelle dette immense ne seriez-vous pas redevable envers sa divine majesté? car enfin que no vous disent pas les saints de l'excellence de cette dignité ? Nous l'avons traitée à fond dans un ouvrage exprès , nous en avons rapporté diverses choses en plusieurs endroits, et il est ennuyeux d'user sans cesse de redites. Il suffit, en un mot , de rappeler dans notre esprit quelques iraits de la doctrine des saints là-dessus, et do nous en rafraîchir l'idée.
Saint Grégoire de Nazianze dit que le sacerdoce est le plus grand et le plus excellent de tous les ornements dont un homme puisse être enrichi : « Omnium ornamentorum maximum et prseslantissimum. »
Saint Chrysostome assure que c'est entre les plus insignes grâces, la grâce la plus insigne dont le Ciel puisse nous favoriser : « Inter omnes gratias maxima gratia est sacerdotalisdignitas. »
Selon saint Ignace , le sacerdoce est le sommet des plus hautes dignités du monde. Accumulez, dit-il, toutes les dignités du monde en une , tous les honneurs , toutes les richesses, enfin tous les royaumes, les sceptres et les couronnes , et vous trouverez que le sacerdoce est au-dessus : « Enumera honores, dignitates, divitias, omnia denique mundi régna , omnium apex est sacerdotium. »
Selon saint Ambroise, rien no peut entrer en comparaison avec la sublimité du sacerdoce, et c'est un honneur au-dessus de tout honneur: « Honor et sublimitas sacerdolalis, nullis poterit cooiparationibus adsequari, magna sublimitas, honor grandis. »
C'est, ajoute saint Ignace, non-seulement le plus grand honneur où puisse parvenir un homme, mais le plus désirable des biens auquel il puisse aspirer : « Omnium bonoriiiu quse in bominibus sunt apex. »
Saint Isidore, ébloui d'une si éclatante dignité, proteste quec'est le comble des souhaits humains, et qui: nos vœux ne peuvent se porter plus haut, ni aller plus loin : « Oiu-
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nium quœ inlcr homines cxpctuntur, velut extrerua meta. »
Saint Ephrera ne se contente pas de dire que le sacerdoce est un bien au-dessus de nos désirs, mais il confesse qu'il est au-dessus de nos idées, et qu'on ne peut ni en concevoir la grandeur, ni en expliquer le mérite « Excedit intellectum et orationem , omnemipie cogitationeui donum altitudinis dignilatis. » Il prétend même que c'est ce que saint Paul avait en vue, lorsque ravi en esprit, à la vue du sacerdoce de Jésus-Christ, il s'est écrié : O profondeur des richesses de Dieu 1 « Et sicut arbitror hoc est quod Paulus quasi in stuporcm mentis actus, innuit exclamans : O altitudo divitiarum ! » (Rom. xi, 33.) Enfin, il s'épuise en expressions, et nous fait voir par son impuissance à se contenter là-dessus, que cette dignité est un abîme sans fond, un abîme vaste, immense, infini , incompréhensible : « O quara magnam in se continet dignitatem formidabile et admirahile sacerdotium , miraculum stupendum, dignitas profunda, magna et multa, immensa et intinita, ipsius sacerdotii dignitas I »
Jugez donc, à ces éloges, de quel bienfait vous êtes tenu envers la libéralité divine; jugez , sur ce pied-là , de la reconnaissance qu'on a droit d'exiger de vous; les saints Pères s'épuisent en louanges, afin que votre gratitude ne tarisse pas, parce qu'elle est un vent brûlant, dit saint Bernard, qui dessèche la source de toutes les grAces : « Ventus urens exsiccans omnem lonlem gratia rum. »
Le patriarche Jacob promettait au Seigneur que , s'il lui donnait des vêtements pour se couvrir, et du pain pour se nourrir, il serait son Dieu bien-aimé , qu'il lui offrirait les décimes de tout ce qu'il recevrait de sa main libérale, et qu'il n'oublierait jamais un si grand bienfait :Si fuerit Deus mecum, disaitil, et custodierit me in via per quam ego ambulo, et dederit mihi panem ad vescenàum , et vestimentum ad induendum, erit mihi Dominus in Deum, cunctorum décimas offeram. (Gen. xxvm, 20, 21.) Voyez que de magnifiques promesses pour des dons si médiocres. Et vous , que ne devez-vous pas promettre à Dieu, quelle reconnaissance ne lui devezvous pas, non pour un pain et un habit matériel, périssable, mais pour vous avoir orné d'un vêtement spirituel et incorruptible.
En effet, quand on vous a mis sur le corps le surplis que vous portez, ne vous a-t-on pas dit : Que le Seigneur vous revête du nouvel homme, qui a été créé selon Dieu , dans la sainteté , la justice et la vérité : « Induat te Dominus novum hominem qui secundum Deum creatus est in sanclitate, et justitia verilatis. » On l'a dit, et cela a été fait, si vous n'y avez pas mis d'obstacle.
Dans la réception du sous-diaconat, ne vous a-t-on pas dit : Que le Seigneur vous revête de la tunique de joie, etde l'élole d'innocence:» Tunica jucunditalis, etindumento la&titira induat te Dominus. »
Dans le diaconat ne vous a-t-on pas dit :
Recevez de la main de Dieu celte étole tout éclatante de blancheur : « Accipe stolam candidam de manu Dei ? »
Quand on vous a conféré le sacerdoce, on vous a dit: Prenez cet habit sacerdotal par lequel la charité est signifiée : « Accipe vestem sacerdotalem per quam charitas intelligilur : » Voyez si ces précieux vêtements ne valent pas bien ceux que demandait le patriarche Jacob, et s'ils ne vous engagent pas à une plus grande reconnaissance : Si fuerit Deus mecum, et dederit mihi vestimentum ad induendum, erit mihi Dominus in Deum. (Gen. xxvm, 20, 21.)
N'allez donc pas à présent dire avec le saint homme Job: Seigneur, vous m'avez revêtu de chair etde peau: Pelle et carnibus vestisti me ; ossibuset nervis compegisti me (Job x , 11) ; ce sont là les vils haillons que nous avons hérité de nos premiers parents; ces misérables feuilles dont nous couvrons notre honteuse nudité: Pelle et carnibus vestisti me. Nous portons bien nos vues plus haut, et nous aspirons bien à d'autres ornements, quand prenant sur nous les habits sacerdotaux, nous ne demandons rien moins à Dieu, sinon qu'il nous revête de la robe d'immortalité, dont le péché de notre premier père nous a dépouillés : « Redde mihi ; Domine stolam immortalitatis quam perdidi praevaricalione primi parentis. » Nous n'espérons rien moins de la libéralité de ce Père céleste, que d'entendre de sa bouche : Cito proferle stolam primam (Luc. xv, 22) ; que de nous voir revêtus de Jésus-Christ appelé par les saints Pères : « Magna sacerdotum tunica. »
Mais suivons les mouvements de la reconnaissance de ce saint patriarche ; il prometlait à Dieu que, s'il lui donnait du pain à manger, il le choisirait pour son Dieu bienaimé : Si fuerit Deus mecum , et dederit mihi panem ad vescendum, erit mihi Dominus in Deum. (Gen. xxvm, 20.) Quoi, pour un pain matériel et corruptible tant de reconnaissance l Pour un pain qui ne conserve qu'une vie périssable, et qui nous est commune avec les bêles, promettre de si grandes chosesl On vous nourrit du pain des anges , et par votre ordination vous êtes devenu le dispensateur de ce divin aliment, et vous n'avez que de l'ingratitude pour celui qui vous le donne, que de l'indifférence etde l'oubli. Les officiers du roi des Perses lui protestaient une inviolable fidélité, parce qu'ils se ressouvenaient du sel qu'ils avaient mangé dans son palais : Nos autem memores salis quod in palalio comedimus, lœsiones régis vider e nefas ducimus. (7 Esdr. iv, 14.} Vous avez été préservé de la corruption par le sel mystérieux, ou plutôt vous êtes devenu par votre ordination le sel de la terre, qui préserve les hommes do la corruption: Vos estis sal terrœ(Matlh. v, 13); et vous ne prometlez,pas à Dieu une éternelle fidélité, un attachement inviolable à ses intérêts 1 peu désireux des bienfaits de Dieu avant de les posséder, pe,u reconnaissant après les avoir reçus ; nonchalant à demander, tiède à remercier. Mais ré-
veillez-vous, voici un second exemple d'une sincère reconnaissance.
Le saint homme Tobie, tout pénétré de ressentiment pour les bons offices qu'il avait reçus de l'ange Raphaël, qu'il ne prenait pas pour un esprit céleste , disait à son père : Qae pouvons-nous donner à cet ami si obligeant, ou quelle récompense lui présenterons-nous, ou qui pourrait dignement payer les services que nous en avons reçus? Quid possumus dare viro isti ? aut quammercedem dubimus ei? aut quod dignum poterit esse beneficiis ejus ? (Tob. xn, 1, 2.)
Les bienfaits dont Tobie se confessait redevable à cet inconnu, et pour lesquels il avait tant de gratitude, se réduisaient à quatre chefs: premièrement , il lui avait procuré un mariage très-heureux et trèsavantageux, lin second lieu, il avait délivré son épouse d'un cruel démon qui l'infestait. Troisièment, il avait comblé de joie toute sa famille. Enfin , il avait rendu la vue corporelle à son père.
Mais tous ces bienfaits extérieurs n'étaient que la figure des grâces intérieures que vous avez reçues de Dieu dans votre ordination.
Car, premièrement, vous y avez fait une sainte alliance avec l'Eglise, dont vous êtes devenu l'époux par votre ordination ; les prêtres, dit saint Bernard, sont les époux de l'Eglise: «Sacerdotes sponsi Ecclesiœ. «Mais de quelle é| ouse êtes-vous devenu l'époux ? de celle même pour l'amour de laquelle Jésus-Christ a répandu son sang : Christus dilexit Ecclesiam , et tradidit semetipsum pro ca (Ephes. v, 25); de celle même dont sain! Jean nous a décrit le pompeux appareil dans son Apocalypse. Venez, lui dit l'ange, et je vous montrerai l'Epouse de l'Agneau : Veni et ostendam tibi sponsam Uxorem Agni.
(Apoc. xxi, 9.) Et il me prit et m'enleva sur Je sommet d'une haute montagne , continue cet apôtre, et là il me découvrit la sainte cité de Jérusalem descendant du ciel de la part de Dieu, toute brillante delà clarté de Dieu même, parée d'habits somptueux et d'atours magnifiques, telle qu'une épouse qu'on va présenter le jour de ses noces à son époux : Et sustulit me inspiritu in montem magnum et altum , et oslendit mihi civitatem sanctam Jérusalem descendent em de cœlo a Deo, habenlem claritatem Dei paratam sicut sponsam ornatamviro suo. (lbid., 10, 11.) Voilà l'épouse qu'on vous a donnée au jour de votre ordination , mon cher frère : « Sacerdotes sponsi Ecclesiœ.» N'en devez-vous pas avoir plus de reconnaissance envers Dieu, que Tobie en avait envers Raphaël pour une femme mortelle qu'il lui avait procurée. Dites-donc dans un certain transport: Quid possumus dare viro isti, aut quam mercedem dabimus ci, aut quid dignum poterit esse benejiciis ejus. (Tob. xn , 1, 2.) Pourquoi de si grands sentiments de reconnaissance? c'est qu'on m'a procuré l'épouse du rnondo la plus illustre, la plus sainte, la plus parfaite: Uxorem me habere fecil. (lbid., 3.) Et d'un mérite infiniment élevé au-dessus de ecttu
ancienne épouse du premier .homme, tirée de son côté , et que Dieu conduisit à Adam dans le paradis terrestre : Adduxitque eam ad Adam (Gen. n, 22), puisque l'Eglise a été formée du côté même de Jésus-Christ endormi sur la croix, et qu'elle ne sera jamais bannie du paradis : « Sacerdotes sponsi Ecclesiœ. » Rendez-en donc d'éternelles actions de grâces à Jésus-Christ , et publiez que vous lui aurez à jamais des obligations infinies, de vous avoir donné l'Eglise pour épouse : Uxorem me habere f'ecit.
En second lieu, remerciez-le de ce qu'il vous a préservé de la cruauté du démon , accoutumé de dévorer ces ministres indignes qui s'ingéraient aux noces spirituelles du sacerdoce sans vocation , sans préparation , sans doctrine, sans piété , et qui , dépourvus de toutes les qualités nécessaires, ne songeaient qu'à assouvir leur avarice, leur ambition et leur cupidité. Car c'est contre ces sortes d'intrus dans le clergé, et qui faisaient une espèce de violence à l'Eglise, cette chasle Epouse de Jésus-Christ, que le démon prévalait, suivant ce que l'ange Raphaël disait à Tobie : Ostendam tibi qui sunt quibus prœvalere polest dœmonium : hi namque qui conjugium ita suscipiunt , ut Deum a se, et a sua mente excludant , et suœ libidini vacent. (Tob. vi, 16, 17.) Ceux qui, dans l'alliance qu'ils font avec l'Eglise par l'ordination , n'y cherchent que l'argent, que les bénéfices, que les dignités, que le luxe, qu'à satisfaire leurs désirs terrestres, mondains, charnels, sensuels, qui n'ont ni Dieu , ni le prochain, ni leur perfection en vue; ce sont, dis-je,ces gens-là et leurs semblables qui tombent sous la tyrannie du diable : Babel polestatem dœmonium super eos (lbid., 17); de laquelle Dieu, par les grâces dont il vous a prévenu, par les bonnes instructions qu'on vous a données de sa part, par le séjour que vous avez fait dans un bon séminaire , vous a préservé : remerciez -l'en avec un cœur plein d'amour et de reconnaissance : Quia dœmonium compescuil.(Job xn, 3.)
Venons au troisième motif de votre gratitude. Dieu, par votre ordination saintement reçue, ayee piété, préparation, religion, a comblé de joie toute la famille de l'épouse qu'il vous a donnée, et tous ses parents : Gaudium par entibus ejus fecit. (lbid.)En effet, avec combien plus de sujet l'Eglise du ciel qui fait une fête de la conversion d'un pécheur, surtout la partie la plus excellente de cette Eglise composée de tant de saints prélats , évêques, prêtres et ministres inférieurs, doit-elle être réjouie de la promotion d'un bon ecclésiastique, qui, par son zèle et sonbon exemple, seraavecle temps lalumière du monde, et par ses travaux apostoliques remplira le ciel d'élus; car c'est ce qu'on attend de vous , c'est ce qu'on vous demande : Gaudium par entibus ejus fecit. L'Eglise de la terre a participé à celte joie : les bons prêtres, les dignes ecclésiastiques qui vous connaissent et qui savent la bonté de votre cœur» lu droiture de vos inlenlions, combien vous avez en horreur le péché, corn-'
bien vnns avez l'honneur de Dieu en recommandation, vos supérieurs, vos directeurs , et qui peut-être autrefois avaient gémi de votre peu de ferveur, de votre dissipation, de l'indévotion que vous témoigniez , oubliant leurs peines passées, au milieu desquelles ils vous enfantaient en Jésus-Christ, goûtent une sensible consolation à présent, vous voyant devenu un prêtre vertueux, de qui l'on peut attendre beaucoup de fruit dans l'Eglise, un homme nouvellement né à la vie apostolique : Jam non meminit pressurée propter gaudium quia nalus est homo in mundo. (Joan. xvi, 21). C'est donc ici un grand sujet de joie que vous donnez à toute l'Eglise, une grâce dont vous devez bien remercier Dieu : Gaudium parentibus ejus fecit. ( Tob. xii, 3.)
Enfin, le' dernier' sujet' de la reconnaissance de ïobie envers l'ange Raphaël , était qu'il avait rendu la vie corporelle à son père : Te quoque videre fecit lumen cœli. (Ibid.) Combien plus devez -vous remercier Dieu de vous avoir ouvert Jes yeux de l'âme, vous éclairant des vérités de l'Evangile, des maximes ecclésiastiques, de la nécessité de la vocation, de l'obligation que vous avez d'apporter au sacerdoce l'innocence conservée ou réparée; l'amour de la perfection, le zèle du salut des âmes ; combien devez-vous le remercier de vous avoir éclairé sur les obligations et sur les périls du sacerdoce, sur le détachement où vous devez être de toutes choses , des biens, des plaisirs, des honneurs et de vous-même ; combien devez-vous le remercier de vous avoir fait connaître le haut degré de sainteté qu'il exige de vous, les vertus excellentes qu'il en attend; cette humilité profonde, cette chasteté inviolable, cette charité consommée, cette mortification exemplaire, cette religion, celle sobriété, cette patience, cette pauvreté; en un mot, toutes ces autres vertus, dons, grâces et talents qui doivent orner un prêtre; vous avoir instruit de tant de vérités, par les lectures, les conférences , les méditations , les sacrements, et tant d'autres moyens mis en usage par la Providence, depuis que vous êtes dans ce séminaire; avoir dissipé vos ténèbres , votre ignorance et vos erreurs làdessus, n'est-ce pas véritablement vous avoir guéri d'un aveuglement plus funeste et plus déplorable que n'était celui de Tobie? n'estce pas vous avoir véritablement fait voir la lumière du ciel ? Te quoque videre fecit lumen cœli; n'est-ce pas vous mettre dans un engagement bien plus grand de remercier Dieu, et de dire avec ce saint homme : Que pourrai-je donner au Seigneur? Quid possumus dare Deo? Quelle marque de ma reconnaissance rendrai-je à Jésus-Christ? Aut quant mercedem dabimus ei? Ou qui pourra contrebalancer les biens que j'en ai reçus : Aut quid dignum polerit esse bcne/iciis ejus? Or Jes voici ces bienfaits : Uxorcm ipse nie haltère fecit, dœmonium ab ipsa compescuit , gaudium parentibus ejus fecit , te quoque videre fecit lumen cœli. (Tob. xn, 1-3.)
Ajoutons deux nouveaux motifs qui doi-
vent vous engager encore plus à Ja reconnaissance envers Dieu, à cause de votre digne promotion, et qui vous découvriront mieux la grandeur du bienfait que vous en avez reçu, que tout ce que nous en avons dit jusqu'ici. Dieu, tout riche en miséricorde, tout magnifique en sainteté qu'il soit, n'a rien trouvé dans les trésors de sa sagesse et de sa puissance qui fût plus digne de récompenser les services de ses plus fidèles amis que de leur conférer la dignité du sacerdoce, et il a jugé que c'était la récompense la plus illustre de leur zèle pour ses intérêts. Lui seul pouvant dire plus véritablement que tous les princes de la terre, ce qu'un grand roi mandait'à un homme célèbre: J'ai su que vous aviez toutes lesqualitésnécessairespour être mon véritableami : Audivimus detc quod aptus es ut sis amicus noster. (1 Mach. x, 19.) Eh bien, de quelle distinction cet ami d'un grand roi sera-t-il honoré? c'est qu'il le revêtira de la dignité sacerdotale : Audivimus de te quod aptus es ut sis amicus noster : et nunc constiluimus le hodie sacerdotem, et ut amicus voceris régis, etquœ noslra sunt sentias nobiscum, et conserves amicitias ad nos, et misit ei purpuram et coronam auream. (Ibid., 19, 20.)
Tel était le langage d'un monarque. Mais c'est à Dieu seul à parler ainsi. C'est à Dieu seul à promettre ainsi, et à exécuter ce qu'il promet. Et voici comme il l'a accompli.
Phinées, animé d'un zèle extraordinaire de la gloire de Dieu , de l'honneur de la religion et du salut du peuple, que la colère du Seigneur allait dévorer, fait l'action du monde la plus héroïque, et qui ne pouvait lui être inspirée que par le Saint-Esprit : il immole deux grands coupables à la justice de Dieu, il consacre sa main par un sacrifice de zèle et de religion, et par un coup si extraordinaire, en frappant les pécheurs , il sauve le peuple, il l'arrache à la vengeance de l'ange exterminateur, et met fin au péché. Pour récompense d'une si sainte et belle action, Dieu, àftui elle fut infiniment agréable, ne trouve rien de plus digne pour en récompenser l'auteur que de lui conférer, non le domaine d'un grand empire, non la possession de toute la terre, non des sceptres et des couronnes, mais quelque chose d'infiniment plus grand : il lui assure, et à sa postérité, la dignité du souverain sacerdoce.il ne peut le combler d'un plus grand honneur, ni donner au mérite de Phinées une marque plus éclatante de la reconnaissance et de la libéralité divine : Et slatuit illi testamentum œternum in generalionem et generationem.
(Eccli. xlv, 8.) Il établit le sacerdoce dans sa famille. Phinées, dit Dieu à Moïse, a arrêté ma colère sur les enfants d'Israël : Phinées avertit irum mcam a filiis Israël. (Num. xxv, 11.) Parlez-lui de ma part, et lui annoncez que je veux l'admettredans l'alliance de mon testament : Ecce do ei pacem fœderis mei. Je l'établis lui et ses descendants dans la dignité du sacerdoce : Et eril tam ipsi quam semini ejus pactum sac crdotii sempiternum. Et cela en récompense et en reconnais-
sance de son zèle pour mon service et pour ma gloire, et de ce qu'il a expié les crimes dans lesquels mon peuple s'était souillé : Quia zelatus est pro Deo suo, et expiavit scelus filiorum Israël. (Ibid., 12, 13.) Si donc la magnificence de Dieu ne trouve rien sur la terre que le sacerdoce pour récompenser un si grand mérite , jugez de l'estime que la sagesse divine, qui ne peut ni tromper ni être trompée, et qui connaît au vrai le prix des choses, fait du sacerdoce. Jugez quelle idée vous en devez avoir, jugez quelle doit être votre reconnaissance envers un Dieu si bon, qui vous en a honoré, sans avoir jamais rien l'ait pour lui.
A cette première raison joignons-en une seconde encore plus forte. Saint Jean, dans son Apocalypse, nous montre le spectacle du monde le plus surprenant, tout le ciel retentissant de cantiques de joie, tous les saints prosternés devant l'Agneau et criant à haute voix : Grâces à vous, Seigneur, qui nous avez rachetés par l'effusion de votre sang, et qui nous avez choisis de toute langue, nation, peuple, tribu, pour nousfaire être le royaume de Dieu : Et cum aperuisset librum, quatuor animal ia et viginti quatuor seniores ceciderunt coram agno, et cantabant canticum dicentes : Dignus es, Domine, quoniam occisus es, et redemisiinos Deo in sanguine tuo, ex omni tribu , et lingua, et natione , et populo, et fecisti nos Deo nostro regnum. (Apoc. v, 7, 10.) Mais en quoi consiste ce royaume, quel est le sujet de cette si grande joie, d'une si publique reconnaissance? écoutez ce qui suit : C'est que vous nous avez établis prêtres, et que nous régnerons à jamais : Et fecisti nos Deo regnum; et sacerdotes , et regnabimus. (Ibid., 10.) Telle est la cause de la joie des bienheureux dans le ciel, ou plutôt telle est ce qui fait la félicité des saints dans la gloire, ce qui forme le principal sujet de leurs actions de grâces envers Dieu ; c'est qu'il les a revêtus de l'étole sacerdotale, et que ce céleste ornement, infiniment plus précieux que tous les diadèmes de l'univers, les met en possession d'un royaume qui n'aura jamais de fin : Fecisti nos Deo sacerdotes, et regnabimus. Heureux et saint celui qui participe à ce bonheur anticipé, et qui , môme avant la résurrection générale , règne ■avec Jésus-Christ, et entre en possession de la qualité de prêtre : Bcalus et sanctus qui habet partem in resurrectione prima. In lus secunda mors non habet poleslalem, sederunt sacerdotes Dei et Chrisli ; et regnabunt cum illo. (Apoc. xx, 6.) Heureux et saint celui qui, connaissant dès à présent son bonheur, commence à rendre à Dieu, sur la terre, des actions de grâces qui se continueront pendan t toute l'éternité. Mais si la grandeur d'un Dieu si bienfaisant exige notre reconnaissance pour le plus grand de ses bienfaits; si le sacerdoce est un si grand bienfait , s'il engage à une reconnaissance inlinie envers cette bonté bienfaisante, il faut demeurer d'accord que ces motifs de gratitude prennent le dernier accroissement, si l'on considère l'indignité et la vileté de celui qui re-
çoit un si grand bienfait. C'est ce qu'il faut que nous expliquions à présent.
Troisième considération. — Il est certain que l'endroit le plus sensible par lequel on puisse toucher un cœur naturellement généreux et noble, est de l'élever à des honneurs, et de lui départir des biens trèsgrands et très-désirables, et qui marquent l'estime qu'on a de lui, lorsqu'il est convaincu qu'il en est indigne, que ces bienfaits sont au-dessus de son mérite, et qu'il ne pouvait raisonnablement les espérer de la bonté de celui qui les lui donne. Au lieu qu'il n'est que trop ordinaire de voir un homme ambitieux et vain, et par conséquent bas et mal fait, qui croit que tout lui est dû, et qu'on ne lui fait jamais aucun bien qui récompense suffisamment ses services, ou qui soit proportionné à ses mérites.
C'est ainsi que Miphiboseth, loin de s'abandonner à ces sortes de sentiments indignes, montra véritablement qu'il était d'un sang royal. Car le saint roi David, suivant exactement les règles de la religion et de la charité, après avoir donné ses premières pensées et ses premiers soins à l'arche du Seigneur et à la construction du temple, chercha dans la famille de Saùl quelqu'un à qui il pût faire du bien : Et dixit David : Piu lasne est aliquis qui remanserit de domo Saul, ut faciameum eomisericordiam? (IIReg. ix, 1.) On lui présenta Miphiboseth, fils de Jonathas, boiteux et contrefait, lequel, frappé de crainte et de respect, se prosterna, le visage contre terre, devant le roi qui l'appelait, et lui dit : Me voici, moi, votre pauvre serviteur : Corruit in terrain et adoravit, dixilque : Adsum servus tuus. Ce prince malheureux se persuadait peut-être que David voulait l'exterminer, et venger en sa personne les injures qu'il avait reçues de Saûl. Mais David, bien éloigné de cette pensée, lui dit de se rassurer, qu'il voulait, en considération de Jonathas, père de Miphiboseth et ami intime de David, lui foire du bien, et même le faire asseoir à sa table tous les jours : Et ait ei David : Ne timeas quia faciens faciam in te miser icordiam propter Jonathan palrem tuum, et restituam tibi omnes agros Saul pair is tui, et tu comedes in mensa mea semper. (Ibid., 6, 7.)
A cette réponse inespérée, Miphiboseth se prosterna de nouveau par terre, et tout surpris d'admiration, dit à David : Qui suis-je, moi, votre serviteur, pour que vous daigniez regarder un chien mort comme je suis ? Qui adorans eum dixit : Quis ego sum servus tuus quoniam respexisti super canem mortuum similem mei? (Ibid., 8.)
On peut voir, en passant, dans cet exemple, quelle est la justice et la puissance de Dieu, quand il lui plaît et d'humilier les superbes et de relever les humbles. David, autrefois injustement persécuté par Saûl, s'était abaissé devant lui, et s'était servi de ces mêmes paroles pour le fléchir : Qui poursuivez-vous, roi d'Israël, qui poursuivez-vous? lui avait-il dit, vous poursuivez un chien mort : Quem persequerie^rex U-
rael, qucmpersequeris? canemmortuum persequeris. (IReg. xxiv, 15.) Aujourd'hui les choses changent. LefilsdeSaùl,ce roi superhe, se prosterne devant David, cet humble berger, et lui dit : Qui suis-je, moi, votre serviteur, pour que vous daigniez regarder un chien mort comme je suis ? Qui adorans eum dixit : Quis ego sum serons tuus quoniam respexisti super cancm mortuum similem mei? C'est ainsi, quelquefois, que Dieu rend justice à ses serviteurs dès ce monde môme, tout théâtre qu'il soit de l'injustice des pécheurs, et de la prospérité des méchants, en attendant ce grand jour, et ce surprenant changement de scène, où les justes jugeront les pécheurs et où. les impies deviendront l'escabeau des pieds de ceux qu'ils avaient mis au-dessous d'eux.
La Cananéenne seeompareà une chienne; mais au moins une chienne vivante peut encore être de quelque agrément à son maître et le défendre; cette pieuse femme se croit indigne du pain des enfants, mais elle jyétend aux miettes qui tombent de la table ; Miphiboseth, bien plus humble, se compare à un chien mort, incapable de plaire à son maître, de garder sa maison, et de prétendre aux restes de sa table.
Il est certain que l'on voit peu d'exemples plus illustres que celui-ci, pour marquer combien la vue de notre bassesse, de notre vileté, de notre indignité, nous porte à la gratitude envers ceux qui nous honorent de leurs bienfaits, lorsque nous sommes convaincus que nous ne les méritons pas. Car, quelle reconnaissance ne fut pas celle de Miphiboseth envers David, lors môme que ce roi fut trahi de ses sujets, abandonné de ses amis, et persécuté de son propre fîis? Personne ne l'ignore.
Jetez donc les yeux sur vous, mon frère, et vous verrez combien vous êtes indigne ûe la grâce du sacerdoce, et par conséquent combien vous devez être reconnaissant envers Dieu de vous en avoir revêtu? Quoi! devez-vous dire, moi qui n'ai plus mon innocence baptismale que l'autel demande, moi qui ne l'ai point encore réparée par la pénitence, moi qui suis sans vertu, qui n'ai ni chasteté affermie, ni détachement des choses de la terre, ni humilité, ni mortification, ni douceur, ni patience, ni charité ; moi qui suis tout contrefait par les méchantes habitudes et par les inclinations tortueuses de mon cœur ; moi que le peu de mérite, de vertu, d'esprit chrétien, auraient autrefois fait exclure du nombre des fervents catéchumènes, me voir élevé au sacerdoce, que Dieu ait pensé à moi, qu'il m'ait daigné dire : Amice, ascende super lus [Luc. xiv, 10) ; qu'il ait voulu m'honorer de l'étole sacerdotale : Stolam gloriœ induit eum (Eccli. xv, 5) ; moi un chien mort, c'esi-à-dire qui ne saurais plaire à Dieu par les aimables caresses de l'innocence chrétienne, ni par les agréments des vertus; qui n'ai jamais eu le zèle lie prêcher de parole et d'exemple, de crier Contre le vice : Canes muti non valentes fa- Irure (Isa. tvi, 1.0) ; qui n'ai jamais gardé
lidèlement le bien de mon maître; ni empêché qu'on le volât, laissant impunément jurer, blasphémer, insulter le prochain, abandonnant en proie l'honneur de Dieu, et les intérêts de l'Eglise et de la piété ; qui ne me suis jamais attaché à Jésus-Christ, à suivre ses pas, à me tenir en sa présence, ainsi que les chiens fidèles font à l'égard de leur maître ; moi qui me suis impudemment ingéré à la table des enfants, et à manger leur pain, contre celte parole : Non est bonum sumere panem filiorum et dare canibus (Matlh. xv, 2(i) ; et par conséquent qui suis pire qu'un chien mort; moi cependant qu'on veuille bien faire retentir ces paroles à mes oreilles : Ne timeas quia faciens faciam in te misericordiam, et rcstituam tiln omnes agros Saul patris tui, et tu comedes panem in mensa mea semper. (II Reg. ix, 7.) Qu'on veuille bien aujourd'hui remplir l'espérance qu'on me donna lorsque je me consacrai à Dieu par la tonsure, et que je dis hautement : Le Seigneur est mon lot et mon héritage, c'est lui qui me remettra en mes anciens droits de le posséder : Dominus pars hœreditatis meœ, et caiicis mei, tu es qui restitues hœreditatem meam mihi. (Psal. xv, 5.) Car, n'estce pas ce que David disait à Miphiboseth : Ne craignez rien, parce que je veux vous faire miséricorde, et vous rendre toutes les possessions de votre père : iVe timeas quia faciens faciam in le misericordiam et rcstituam tibi omnes agros patris lui. Et n'est-ce pas où j'en suis par mon ordination, puisque je me vois en état de dire tous les jours : llendez-moi, Seigneur, l'étole d'immortalité que j'ai perdue par la prévarication de mon premier père : « Redde mihi, Domine, stolam immortalitatis quam perdidi in prœvaricatione primi parentis; » et quoique je me trouve indigne de m'approcher du ministère de vos autels, faites, mon Dieu, que je mérite d'entrer dans votre éternité bienheureuse : « Et quamvis indignus accedo ad tuum sacrum ministerium, merear tamen gaudium sempiternum ; » paroles ou prières efficaces qui opèrent en moi, et qui mettent en ma main, en quelque manière, ce qu'elles signifient. Entin qu'on veuille bien aujourd'hui me dire : Ne craignez point, vous mangerez à ma table tous les jours de votre vie : Ne timeas, comedes panem in mensa mea semper; vous vous assiérez à la table de Jésus-Christ, et vous y mangerez le pain des anges : Et ego dispono vobis sicut disposait mihi Paier meus regnum, ut edatis et bibalis super mensum meam in regno meo. (Luc. xxii, 29.) A moi, qu'on me tienne ce langage, car c'est celui que Jésus-Christ tint à ses disciples après les avoir consacrés prêtres dans le cénacle, et, en leur personne, à tous ses ministres futurs dans la suite des siècles qui devaient être consacrés. O Dieu, quelle reconnaissance n'en dois-je pas avoir ! Si Miphiboseth, pour manger à la laide d'un prince mortel, et s'y nourrir d'une viande corruptible, qui ne lui conservait qu'une, vie périssable, eut tant de reconnaissance envers David, plein comme il était du senti-
nient de son indignité pour une si grande grâce, que ne dois-je pas avoir dans le cœur pour une faveur si signalée que de m'asseoir a la table de Dieu, que de m'y nourrir d'un aliment céleste, que d"y jouir d'une vie divine, rempli comme je suis de la connaissance parfaite de mon extrême indignité.
Combien devrais-je me prosterner devant une si grande bonté, et lui dire la larme à l'œil et le cœur transpercé : Qui suis-je, moi, votre serviteur, pour que vous ayez daigné regarder un chien mort : Qui adorons cum, dixit : Qitis ego sum scrrus tuus, quoniamrespexisli super canem morluum similem mei.
Si Tobie, comme nous avons vu ci-dessus, pour quelques bienl'aits^temporels qu'il avait reçus de Dieu par le ministère d'un ange, demeura trois heures durant le visage prosterné contre terre, occupé à rendre grâces à Dieu et à le bénir : Tune prostrati per horas très in faciem benedixerunt Deum (Tob. xn, 22), à quoi ne suis-je pas tenu, moi qui suis véritablement représenté par cet indigent dont parle le psalmiste : Suscitons a (erra inopem , et de stercore erigens pauperem. (Psal. exil, 7.) Deux abîmes dont Dieu m'a retiré pour m'élever au sacerdoce, le néant de la nature, n'étant que poudre par mon origine, et devant retourner en poudre : Sucitans a terra inopem. Le néant de la grâce, n'étant que corruption par mon péché représenté par ce fumier : Et de stercore erigens paaperem. Néant de nature et néant de grâce dont Dieu m'a retiré : et pourqnoi cela? Pour me donner place parmi les princes de son peuple, parmi ces prêtres célèbres qui, dans les jours de leur chair, ont orné l'Eglise de la terre, et qui présentement embellisent l'Eglise du Ciel. Pour me donner place parmi ces saints ministres des autels : Ut colloret eum cum principibus, cum principibus populi sui. (Ibid. 8.);C'est à cette société que je suis appelé. J'étais un arbre sec et stérile, qui n'était bon qu'à jeter au feu ; Dieu, par le sacerdoce dont il m'a honoré, veut me rendre fécond, et me mettre au rang de ceux dont il a dit : Posui vos ut l'atis, et fructum afferatis, et fruclus vester inaneat. (Joan. xv, 10.) Et c'est ce que continue le psalmiste, et en quoi il assure que paraît la miséricorde infinie de Dieu : Qui habilare facit sterilem indomo matrem ftliorum lœtuntem. (Psal. cxn, 9) Voilà ce que Dieu veut que vous soyez par votre ordination. Voilà le rang sublime où il vous pose, tout indigne que vous en soyez. Que votre reconnaissance réponde donc à un tel bienfait, et que votre peu de mérite donne un nouvel accroissement à voire gratitude. Aussi, fut-ce, comme on croit ce même psaume cent douzième que Jésus Christ, après l'institution du sacerdoce, fit chanter dans le cénacle, à ses disciples nouvellement ordonnés, en action de grâces de leur ordination. Entrez donc dans les sentiments que cette prière inspire, et qu'on vient d'expliquer : El hgmno dicto exierunt. [Mallli. sx vi, .10.)
Il est vrai peut-êlre que Dieu, en vous conférant le sacerdoce, ne vous a pas orné de talents extraordinaires, de dons éclatants, do grâces gratuites; mais cela même est un nouveau sujet de remercîment. Votre péril ne sera pas si grand, ni votre compie si rigoureux; comme on demandera plus à celui qui aura reçu davantage, aussi demandera-t-on moins à celui qui n'aura pas tant reçu. C'est la maxime de l'Evangile : Omni autem cui mullum datum est, multum quœretur ab eo : et cui commandaverunt multum, plus pètent ab eo. (Luc. xn, 48.) Que si le premier se trouve coupable et redevable de dix mille talents, c'est-à-dire d'une somme immense, il sera châtié à proportion de ce qu'on lui aura confié, et dont il n'aura pas fait un bon usage -.Vapulabit multis. Et pour celui qui a peu reçu, et qui même en a mal usé : El fecit digna plagis, il sera peu châtié : Vapulabit paucis. (Ibid., 47, 48.) Ne vous plaignez donc pas de votre sort, et n'en ayez pas moins de reconnaissance.
Il y a deux sortes d'arbres, dit saint Grégoire : les uns sont grands, vastes, élevés; leurs rameaux occupent des espaces immenses, rien n'est plus beau à la vue, ni plus commode au \oyageur fatigué; mais ces troncs élevés, ces branches infinies, qui forment un si agréable objet, ne sont d'aucune utilité, et ne portent aucun fruit à leur maître. Au contraire, il y a des arbrisseaux rampants, tortueux, désagréables pardeur figure. et leur couleur, comme la vigne el l'olivier, qui cependant sont d'un très-grand profit à celui qui les cultive, et qui lui apportent un fruit très-doux qui l'enrichissent, et qui le sustentent. Ainsi, dit ce grand pontife, il y a de deux sortes de prêtres et d'ouvriers évangéliques dans l'Eglise : les uns sont de grands docteurs, des esprits sublimes, des personnes éminentes en talents, mais qui, d'ordinaire, ne sont d'aucune utilité au prochain, et ne gagnent presque personne à Jésus-Christ. Ce sont les cèdres du Liban, mais destitués de fruiîs. Les autres sont de simples prêtres qui n'ont qu'une science assez bornée, un esprit naturel médiocre, qui ne sont distingués ni par leurs talents, ni par leur naissance, ni par leurs emplois, mais qui travaillent avec un succès surprenant au salut des âmes, qui catéchisent, qui confessent, qui administrent les sacrements, qui visitent les malades, qui assistent les moribonds, qui portent le poids de la longueur du jour et de l'ardeur du chaud : Pondus diei et œstus. (Mat th. xx, 12.) Et ce sont ceux-là qui produisent un fruit inestimable, qui sont d'une utilité très-grande dans l'Eglise. Si vous êtes de ces derniers, adorez la Providence, n'enviez point les talents des autres, et n'en soyez pas moins reconnaissant envers Dieu.
Nous avons observé ci-dessus qu'un jour le saint roi David, assis dans sou palais, paisible dans son royaume, vainqueur des nations ennemies qu'il avait subjuguées, et tranquille au dedans et au dehors, loin île s'éblouir de tai.t d'éclat, ou de se laisserai-
1er à l'orgueil et à l'oubli de Dieu dans une si rare prospérité, se mita penserjqu'il logeait dans une maison toute revêtue de cèdre, tandis que le tabernaele du Seigneur n'était couvert que de viles peaux d'animaux. 11 eut scrupule d'avoir si peu de ressentiment envers celui qui lui avait départi tant de grâces, et de ne lui avoir point encore bâti un temple, comme un monument éternel de sa reconnaissance ; il s'en ouvrit au prophète Nathan, qui voyant bien que l'esprit de Dieu animait ce saint roi, lui dit d'abord que le Seigneur était avec lui, et qu'il exécutât sans crainte ce qu'il avait pensé. Voilà ce que produisait la reconnaissance dans le cœur d'un roi; voici ce que la reconnaissance produisit dans le cœur de Dieu. La nuit suivante, le Seigneur se révélaà Nathan, et le chargea d'aller trouver David, son serviteur, et de lui dire de sa part que, touché des monuments de sa piété, et du désir qu'il avait de lui élever un temple, il voulait faire plus que cela pour lui, et récompenser ses hons désirs par des bienfaits réels et effectifs; qu'il lui prédisait qu'il établirait sa famille et sa maison; qu'il le ferait triompher de tousses ennemis; qu'il affermirait son trône, et que son nom serait célèbre dans tous les siècles des siècles; qu'il ne retirerait jamais ses miséricordes de dessus sa postérité, qu'il le comblerait de jours; et qu'après qu'une heureuse vieillesse aurait terminé sa vie, il le recevrait dans le repos de ses pères, et lui donnerait un fds illustre qui s'assiérait sur le trône d'Israël, et exécuterait ce qu'il avait projeté, c'est-à-dire qu'il bâtirait un temple au Seigneur. Enfin, dans ces paroles et d'autres qu'il ajouta, il renferma la promesse des promesses, et la bénédiction des bénédictions, c'est-à-dire l'assurance que le Messie, le réparateur du monde, l'objet du bonheur éternel des anges et des hommes, naîtrait de lui, et serait son (ils selon la chair. A ces paroles, David ne pouvant contenir les mouvements de sa reconnaissance, et tout pénétré d'amour et de religion, s'en va devant l'arche du Seigneur, et dans une posture qui marquait la parfaite tranquillité de son âme, la souveraine attention de son esprit, la résolution fixe et arrêtée de ses desseins qui ne tenaient rien du premier mouvement, ni du trouble, ni de la précipitation : Inqressus autem rex David, sedit coram Domino, ctdixit. (II Reg. vin, 18.) Il dit à Dieu tout ce que la reconnaissance la plus tendre peut suggérer à un «•œur. Il commença par l'aveu de son indignité; il fonda là-dessus sa gratitude, il reconnut qu'il étiiit infiniment indigne de tant de miséricordes. Moi, Seigneur, dit-il, et qui suis-je, et quelle est mon extraction et ma famille, afin que j'aie mérité auprès de vous, non ces faveurs immenses que vous me promettez, mais que vous ayez seulement jeté les yeux sur moi : Quis ego sum, Domine Deus, et quœ domus mea quia adduxisti mehucusque? (Ibid.) Ensuite, comme il est rapporté là et en plusieurs autres endroits, il se mit à faire une longue énumération de
tous les bienfaits qu'il avait reçus de la main libérale de Dieu, de ce que n'étant qu'un petit berger qui menait paître quelques chétives brebis, il l'avait choisi, et fait oindre par le prophète; qu'il l'avait arraché des mains de Saûl qui voulait le faire mourir à quelque prix que ce fût, et à la persécution de ces ennemis qui avaient conjuré sa perte; qu'il lavait délivré d'un nombre infini de périls; qu'il l'avait fait asseoir sur le trône d'Israël, et lui avait confié la conduite de son peuple; que de quelque côté qu'il eût tourné ses armes, il avait fait marcher la victoire devant lui, et avait humilié les rois et les nations entières à ses pieds, qu'il lui avait donné des richesses immenses, des palais somptueux, une famille nombreuse, une santé parfaite; que par un concours de toutes sortes de prospérités il l'avait comblé de bonheur, et rendu son nom célèbre dans tout l'univers, et égalé à celui des plus grands conquérants etdes héros les plus renommés : Sicut nomen magnatorum qui suntin terra. (Ibid., 9.) C'était donc pour une telle profusion de biens, de grandeurs, de prospérités, déplaisirs et d'honneurs que David étalait devant Dieu, comme autant de bienfaits signalés dont il était redevable à sa bonté, et dont il se confessait indigne jusqu'à le publier tout haut, que ce pieux prince s'abandonnait aux mouvements d'une reconnaissance sans bornes.
Mais que les choses ont changé de face, et que nos sentiments doivent être différents de ceux des anciens 1 Nous vivons sous une loi qui nous oblige à tenir un bien autre langage, et notre reconnaissance, pour être plus grande, doit prendre un tour bien opposé.
Asseyons-nous donc aujourd'hui devant la véritable arche d'alliance, remercions Dieu à tête reposée ainsi que ce saint roi : Ingressus est autem rex David, et sedit coram Domino, et dixit. Remercions-le de nous avoir fait naître de parents obscurs, d'une famille peu distinguée, et non d'une maison illustre selon le monde, qui nous aurait chargé de dignités ecclésiastiques avant que nous en eussions connu le poids et les obligations, les périls et les devoirs; de ne nous avoir point donné un esprit élevé, des dons naturels extraordinaires, qui nous auraient attiré l'estime des hommes, et engagé dans les emplois dangereux au salut; de ne nous avoir point facilité l'acquisition des sciences curieuses, qui souvent ne servent qu'à nous enfler; ni donné le rare talent de la prédication, qui, par des applaudissements que nous aurions reçus, n'aurait peut-être servi qu'à nous perdre en travaillant à sauver les autres, de nous avoir refusé les richesses de la terre, les grands bénéfices, les dignités considérables, les postes avantageux ; au contraire de nous avoir contenu dans l'humilité en nous faisant sentir une pauvreté incommode, mais utile; de nous avoir fait éprouver les nécessités affligeantes de la vie : la faim, la soif, la maladie, le, rebut des créatures, Je mépris du
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monde ; de nous avoir mis au dernier rang, permettant que les autres fussent aimés, honorés, estimés, placés, préférablement à nous, et plus que nous ; d'avoir fait échouer nos desseins un peu trop intéressés, on trop ambitieux ; d'avoir rompu nos mesures, et ne nous avoir rien donné qui pût attirer sur nous les regards des hommes ; de nous avoir envoyé diverses mortifications, humiliations, et éprouvé par plusieurs contradictions, et peines intérieures et extérieures; remercions-le de ce que nous avons peu d'esprit, de science, de santé, de biens, de talents, et de ce qu'en récompense il nous donne en abondance des grâces et des moyens de salut; la paix, la joie et la soumission à ses ordres sur nous; des désirs d'être tout à lui; de ce que nous sommes plus contents dans notre indigence , que les autres ne le sont dans la possession de leurs trésors ; de ce que nous pouvons véritablement dira avec l'Apôtre : Pro hujusmodi gloriabor (II Cor. xn, 5) ; je suis content, je n'en demande pas davantage. C'est de cela dont nous devons faire l'ample sujet de nos remercîments envers Dieu, et non des richesses, des grandeurs, des plaisirs et des honneurs dont il aurait pu nous combler comme il en avait comblé David : heureux si sous ces maux apparents nous découvrons nos véritables biens 1 si nous trouvons dans la pauvreté l'abondance ; dans la croix, le plaisir; dans la privation, la possession; dans le mépris, la grandeur; dans la vie cachée, la gloire : car il y a cette différence entre les biens du monde et les biens de Dieu, que les biens du monde paraissent des biens et ne le sont pas ; et que les biens de Dieu ne paraissent pas des biens et le sont.
Heureux si nous avons plus de reconnaissance envers Dieu de nous avoir tenus dans la bassesse, que de nous avoir prévenus des grandeurs humaines, et des prospérités temporelles : et si dans cette vue que la foi seule, et qu'une foi bien éclairée peut donner, nous nous en réjouissons, et si nous pouvons encore dire avec saint Paul : Gloriabor in infirmitatibus meis. (Ibid., 9.)
Notre action de grâces sera très-assurément encore plus épurée et plus chrétienne que ne le fut celle de ce saint roi et de ce saint prophète, et même plus parfaite et plus agréable à Dieu, si nous l'osons dire, pourvu que nos dispositions égalent les siennes ; puisque après tout il est très-vrai, comme nous l'apprend saint Alhanase, qu'après la venue de Jésus-Christ, le fils et le Seigneur de David, la perfection consiste dans les paroles humbles, dans les actions humbles : « In dictis humilibus et factis ; » dans la privation et non dans la possession.
Tels sont les bienfaits qui vous obligent à la solide reconnaissance envers Dieu. Vous ne songiez qu'à le remercier de votre dignité, de vos pouvoirs, de votre autorité, de J 'élévation où il vous a mis, de la gloire do'it il vous a couronné : plus instruit à présent, remerciez-le des autres bienfaits
moins éclatants, mais plus avantageux, dont vous ne pensiez pas lui être redevable, sur lesquels vous auriez peut-être été muet et ingrat. Joignez la gloire et les humiliations ensemble pour en faire comme un tableau rehaussé par les couleurs et par les ombres, afin d'en composer le sujet entier de votro parfaite gratitude.
Que si les marques de votre reconnaissance envers Dieu ne lui donnent rien qu'il n'eût auparavant, elles vous seront infiniment utiles à vous-même, pourvu qu'elles' soient effectives. Jésus-Christ obligea ses disciples, après leur ordination, d'en rendre grâces à Dieu : Et hymno dicto exierunt (Malth. xxvi, 30) ; imitez cet exemple. Que votre cœur et votre bouche remercient Dieu de l'honneur qu'il vous a fait; mais n'en demeurez pas la. Sortez du cénacle, et allez vous immoler avec Jésus-Christ. 11 avait dans le cénacle répandu son sang en mystère ; il sort du cénacle pour l'aller répandre en vérité sur le Calvaire. Imitez votre Pontife; faites consister votre reconnaissance à le faire connaître, aimer et servir; n'épargnez rien pour cela : ni peines, ni soins, ni mortifications. Faites usage de la grâce que vous avez reçue. Pratiquez les vertus auxquelles les ordres que vous avez reçus vous engagent. Détachez-vous de toutes les choses du monde, c'est la grâce de la tonsure. Menez une vie exemplaire, c'est la grâce de l'acolyte. Ayez une chasteté inviolable, c'est la grâce du sous-diaconat. Soyez saint et parlait, c'est la grâce du sacerdoce. Pratiquez les vertus les plus excellentes, multipliez les bonnes œuvres, et marquez ainsi à Dieu votre gratitude pour ses bienfaits ; c'est ce qu'il attend de vous : Ministerium tuum impie. (II Tim. iv, 5.) C'esi-à-dire, que votre sainteté réponde à votre dignité. Renouvelez-vous chaque année au jour de votre ordination dans l'esprit que vous y avez reçu; dans les promesses que vous y avez faites à Dieu; dans les sentiments de reconnaissance que vous y avez eus ; dans les engagements que vous y avez contractés. Que ce jour soit pour vous une fêle plus solennelle que ne l'était chez les Juifs le jour auquel ils avaient recouvré le feu sacré, puisque dans ce jour vous y avez reçu le Saint- Esprit, le feu divin de la charité. En voici l'histoire, comme elle est rapportée dans l'Ecriture : Necessarium duximus significare vobis ut agatis diemignis qui datus est quando Nehcmias, œdificato templo, et altari obtulit sacrificia. (II Mach. i, 18.) Ce feu miraculeux s'était changé en boue dans le lieu où on l'avait autrefois caché : Non invenerunt ignem, sed aquatn crassam. (Ibid. ,20.) Mais Néhémias ayant fait répandre cette eau bourbeuse sur l'autel et sur la victime qu'on avait mise dessus, il arriva, au moment que le soleil, caché jusqu'alors sous un nuage, parut, qu'un feu sacré s'alluma sur l'autel, et dévora la victime, au grand étonnement des assistants : Utquc hoc faclum est, et tempus ad fuit quo sol refuhit, qui prius erat in nubilo, uccensas est ignis mngnus, itaut omnes
mirarentur. (Ibid., 22.) Que si ce bienfait était digne de remerciaient, s'il méritait qu'on en célébrât la mémoire tous les ans, jugez à quoi vous êtes tenu envers Dieu qui, par une merveille bien plus surprenante, n'ayant trouvé que de la boue dans votre cœur, l'a changée en un feu sacré, que le Saint-Esprit qui vous a été donné y a allumé: conservez-le soigneusement, et donnez en cela une marque effective de votre reconnaissance envers Dieu : Jgnis in altari meo semper ardebit quem nutriet sacerdos. (Levit. vi, 12.)
ENTRETIEN X
DU FRUIT QU'ON DOIT TIRER DE L'ORDINATION, ET DES ENGAGEMENTS QU'ON Y CONTRACTE.
Si c'est un des ordinaires défauts de l'homme corrompu d'oublier les bienfaits qu'il avait demandés avec ardeur, et qu'il avait obtenus sans les avoir mérités, sans doute, c'en est un encore incomparablement plus grand, et qui lui est bien autrement préjudiciable, de ne songer point aux obligations que ces bienfaits lui imposent, aux fruits qu'il en peut retirer, et aux engagements qu'il contracte en les recevant. Cependant il est très-vrai que Dieu ne nous fait jamais de grâce qu'à condition que nous la cultiverons, que par notre travail et notre industrie nous Ja ferons fructifier en nous, et que sesdons s'y multiplieront. C'est pourquoi nous voyons dans l'Evangile que sa grâce est partout comparée à une semence qui doit germer et se reproduire, à un arbre dont on attend une riche récolte, à une terre fertile, à un argent à la banque, et, en un mot, à toutes les choses que la nature ou l'industrie peuvent accroître. En sorte que la seule stérilité est un litre de condamnation, quand même on aurait conservé la chose qui nous aurait été commise. C'est ce qui fut la cause du jugementsévère ques'attira cet homme négligent de l'Evangile, qui n'avait pas fait valoir le talent de son maître ; il eut beau dire : J'ai conservé ce que vous m'avez confié, je vous le rends tel que vous me l'avez mis entre les mains : Eccc habes quod tuum est (Matlh. xx, 14) : le père de famille irrité lui repartit: méchant et paresseux, serviteur, pourquoi n'avez-vous pas augmenté mon argent par le commerce, afin que je le recouvrasse avec profit ? Serve maie et piger, oporluit te committerepecuniammeamnummulariis.etveniens ego recepissem utique quod meum est cum usura? (Malth. xxr, 27.)
Que si cela est vrai à l'égard de toutes sortes de dons que nous recevons de la main libérale de Dieu, si ses moindres grâces portent avec elle un certain caractère qui tient delà source féconde dont elles partent, que ne sera point la grâce- de l'ordination, sacrement ou plutôt source unique de toute la fécondité spirituelle de l'Eglise, et qui ne nous est conféré que pour nous faire produire des actions vertueuses et saintes? Mais comme une grâce attire une autre grâce, aussi une obligation impose-t-elle une autre
obligation, et c'est une maxime établie que dans la vie spirituelle il faut toujours avancer et faire de nouveaux progrès. Avec le caractère vous avez reçu je ne sais combien de facultés, de droits, de pouvoirs ; songezvous que vous ne les avez pas reçus pour les enfouir, pour les rendre vains et inutiles, pour vous arrêter, et n'en faire pas d'usage? songez-vous que vous avez de plus contracté de nouveaux engagements de vivre plus saintement? Car qui sont les ordinands qui s'occupent de ces vérités?
En effet, pour approfondir un peu celte vérité, quelle ardeur n'a-t-on pas de recevoir le sacerdoce, quel empressement? De quels moyens ne se sert-on point afin de parvenir à cet honneur? On prie, on représente sa pauvreté, ses infirmités, les besoins d'une paroisse ; on est éloquent, on emploie ses amis, on craint le succès d'un examen, on étudie jour et nuit, on tremble dans la crainte d'êire refusé ou remis, on en perd le boire et le manger, le repos et le sommeil, l'attention à la prière, en un mot, on craint tout; on est plus agité d'inquiétudes que les plus ambitieux ne le sont à la veille d'un grand emploi qu'ils briguent ; on a beau représenter à ces personnes empressées et inquiètes combien ces mouvements impétueux sont opposés à l'indifférence sainte que demandent les ordres, à la fuite même à laquelle tant de grands personnages ont eu recours pour éviter l'imposition des mains; au péril même qu'il y a de se précipiter ainsi dans le clergé, au méchant préjugé que donnu une telle conduite: on est sourd, on n'écoute rien ; on veut les ordres à quelque prix que ce soit ; eh bien vous les aurez, vos désirs seront accomplis 1 Et pour lors, quand une fois on a reçu ce caractère, la paix revient, le calme et la tranquillité reprennent leur place ordinaire, on ne peut dissimuler sa joie, on est content.
Mais quoi! tout est-il fait? ne reste-t-ilrien à désirer? vos travaux sont-ils finis? ô Dieu, que d'aveuglement! Quoi donc, le zèle d'acquérir la perfection sacerdotale ne vous agite point du tout, vous dormez tranquillement là-dessus ; vous n'y pensez seulement pas ; tout est achevé ; pour la dignité sacerdotale, il faut l'avoir, quoiqu'il en coûte; pour la sainteté sacerdotale, pas la moindre inquiétude, on ne sait ce que c'est. Ah! Dieu, que de feu pour la dignité, que de glace pour la sainteté : « Certatur pro dignitate, et non curatur de sanclitate ; » dit excellemment saint Bernard ; on ne s'occupe que de l'honneur reçu, et presque jamais du poids imposé: « Totum defertur dignitali, et paruui aut nihil sanctitati. » On aime la dignité, on ignore, ou on ne croit pas, ou on fait peu de cas des engagements qu'elle traîne après elle.
Bien loin de cela, voici un nouveau mouvement de votre cœur, et à vrai dire, une marque presque assurée que votre vocation est fort douteuse, et votre vertu fort suspecte : c'est que, depuis le jour de votre ordination, vous avez dit adieu à la régu-
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larilé; vous alliez fréquemment devant le saint Sacrement, on vous voyait toujours un bon livre à la main ; vous étiez appliqué à l'étude, vous gardiez exactement le silence, vous vous trouviez le premier à l'oraison; la modestie et le recueillement paraissaient sur votre visage, et dans tout votre extérieur, rien de plus régulier que vous; cependant voici bien du ebangement: dès le lendemain de votre promotion, vous avez pris un air plus libre, une manière d'agir plus indépendante, un commerce au debors plus gnmd; vous ne trouvez plus de moments pour lire les bons livres, pour faire la méditation, plus de règlement pour vous, plus de silence ; vous ne craignez plus rien, vous parlez bardiment, vous murmurez librement, vous vous montrez tout autre. Quoi ! votre pie té précédente n'était donc pas véritable? vous étiez donc un hypocrite ? le sacerdoce, qui sans doute devait être un nouveau titre pour vous obliger à être plus exemplaire, ne sert qu'à vous faire devenir moins tidèle, moins édifiant? Vous ne respiriez, il y a peu de jours, que la retraite, à présent vous êtes dans l'impatience de dire promptement cette première Messe, afin ensuite de sortir d'une maison gênante par ses règlements, et de vivre plus au large dans le monde.
Que vous êtes éloigné de l'état et de la disposition d'esprit où vous devez êlrel qu'on pourrait bien vous dire, et avec juste titre, ce que Jésus-Christ, notre souverain Pontife, disait aux prêtres anciens : Ah 1 je vous connais bien, vous n'avez point d'amour de Dieu : Sed novi vos quia dilectionem Dei non habetis in vobis (Joan. v, 42); ou ce qu'il dit à ses apôtres dans le cénacle, lors de leur ordination : Scitis quid fecerim vobis. (Joan. xm, 12.) Savez-vous bien ce que vous avez reçu ; nous vous disons ici la même chose? Savez-vous bien ce qu'on vous a mis sur les épaules, ce que l'évêque, qui vous a consacré, vous a expressément enjoint -.Scilis quid fecerim vobis. Si vous l'ignorez, il faut vous le remettre devant les yeux, et en faire un grand sujet de méditation pour vous.
Voici donc ce que l'évêque vous dit, lorsque après vous avoir ordonné, il vous fait de nouveau venir devant lui ; voici le langage qu'il vous tient et les derniers avertissements qu'il vous donne: Mes très-chers lils, vous dit-il, considérez attentivement l'ordre que vous avez reçu, et la charge qu'on a imposée sur vos épaules: « Filii dileclissimi, diligenter considerate ordinem per vos susceptum, ac omis humeris vestris impositum. » Etudiez-vous de vivre saintement et religieusement, et de plaire au Dieu fout-puissant, au service duquel vous êtes consacrés, atin que vous puissiez trouver grâce devant lui : « Studete sancte et religiose vivere, atque omnipotenti Deo placere, lit gratiam suam possitis acquirere; » paroles qui renferment quatre importantes obligations qu'il est bon de développer un peu ou loriK.
Première considération. — Il est juste, en effet, il est important en soi, il est ulilo pour vous de regarder un peu de près la dignité dont vous venez d'être revêlu, lo rang où on vous a mis, le caractère dont on vous a orné, l'autorité qu'on vous a donnée, la couronne dont on vous a enrichi, et que vous accomplissiez cet avis de conséquence des saints Pères : « Clerici memores dignitatis suœ, ejusnunquam non memores sint; » que vous compreniez bien une fois ce que vous êtes, ajoute saint Ambroise: « Digne noscamus quid sumus; » que vous sachiez ce que c'est que la grandeur de votre vocation, et l'éminence de l'état que vous professez : « Videte, fratres, vocationem vestram, videte eminenliam et dignitatem ordinis vestri. » Car, ces considérations attentives et réitérées, seront en vous une source inépuisable de biens.
Premièrement, vous serez encore plus assuré que vous ne l'êtes de la vérité de votre vocation, si elle est bonne, vous en remarquerez en vous les signes. Vous vous en réjouirez. Vous en remercierez Dieu plus affectueusement. Vous vous encouragerez à y répondre plus fidèlement, et à l'affermir plus solidement par de bonnes œuvres, dont vous verrez la nécessité en les méditant. Vous considérerez, dit saint Cbrysoslome, qu'encore que la royauté et le gouvernement politique du peuple de Dieu fût d'une dignité bien inférieure à celle du sacerdoce et de la direction des âmes, et dont Dieu ne demande pas un compte si exact :« Cujus quidem rationem Deus tantam non habet, quanlam sacerdolii, » cependant il ne suffit pas à Saùl d'être véritablement appelé d'en haut à la couronne, puisque, pour n'avoir pas cultivé celte grande grâce par une exacte fidélité, pour n'avoir pas encore plus fondé son trône sur la vertu que sur l'autorité, il se vit malheureusement réprouvé, et perdit une place où la volonté du Seigneur, et non sa propre ambition, l'avait élevé. Pesons, avec le grand saint Chrysostome, toutes les circonstances de cette chute. Saùl n'avait point recherché cette dignité : « Non suo ipse studio rex faclus est. » Après même que le prophète l'eut assuré que Dieu l'avait choisi pour être le roi de son peuple, il n'eut aucun empressement de se revêtir de la pourpre, ni de prendre en main les rênes du gouvernement : « Ne auditis quidem propheta) verbis ad regni administralionem suscipiendatn accurrendum sibi putavit. » Loin d'en venir là, il s'humilia et il reconnut qu'il ne méritait pas un tel honneur; il voulut l'éviter, et il pria pour qu'on ne l'obligeât point à le recevoir : « Quinimo tergiversatus, deprecatusque esl, inquiens : Quisnam ego sum? quœnam ilem palris met domus? » Enfin il apporta à la royauté le môme esprit de désintéressement que les saints ont apporté au sacerdoce. Avec tout cela, il ne laissa pas d'ouïr la sentence de sa dégradation de la même bouche qui lui avait appris la première nouvelle de son exaltation, parce qu'il ne songea pas qu'il
n'avait que la moitié de son bonheur entre les mains, et qu'il ne suffit pas d'être élevé de Dieu à une haute dignité, si on ne s'abaisse devant cette suprême majesté, par le tribut d'une parfaite fidélité, et si on ne fait hommage à celte riche source de biens par le reflux ou le bon usage des mêmes biens qu'on a reçus. Aussi, toutes ces raisons no servirent de rien pour détourner de dessus la tête de ce prince infidèle l'arrêt de sa condamnation : « Quid tandem Saul posteaquam non recte honore sibi a Deo delato usus est, potuere ne ipsum verba ista eximere ah ejus ira, a quo.rex ipse creatus fuerat? » Il pouvait même ajouter à ces consi7 dérations, et remontrer à Samuel qui le reprenait de sa désobéissance et de son ingratitude, que non emporté sur les ailes d'une ambition démesurée, il n'avait point sollicité son élection, ni couru avec ardeur après la royauté: « Atqui licebat illi adversus Samuelem increpantem insimulantemque verbis his uli : Nunquid ad regnum ipse administrandnm accurri? nunquid ad hujus potestatis regimen prosilii atque advolari? » 11 pouvait lui dire : Content de mon sort, je ne pensais qu'à mener une vm tranquille et privée, qui ne m'engageait point à tant de devoirs et de périls ; et c'est vous qui m'avez comme contraint d'accepter cette charge qui exige tant de fidélité, et dont on me demande un compte si rigoureux; c'est vous qui m'avez poussé dans le précipice, et non pas moi qui m'y suis jeté par mon imprudence et par ma témérité: « Equidem in animohabui privatam vitam ducere,quietam quidem illam ac molestiis vacantem : tu vero ad hoc me dignilatis auctoritatisque pertraxisti. In il la. ergo vitœ humilitale atque obscuritate versatus, facile offensiones has devitassem. »
Toutes ces excuses ne lui servaient de rien, elles lui étaient même un surcroit de reproche et de condamnation ; car est-ce bien vous disculper de votre infidélité à bien remplir les devoirs d'un honneur auquel le prince vous a élevé, que de vous en prendre à lui de ce qu'il vous a fait plus de bien et plus d'honneur qu'aux autres; que de le blâmer de ce qu'il vous a aimé plus que les autres, de ce qu'il vous a préféré aux autres ; au contraire, n'est-ce pas se rendre plus coupable que de se défendre ainsi, et reconnaître qu'on était d'autant plus tenu à être fidèle à son souverain, qu'on avait moins mérité les laveurs dont il nous a comblés, et qu'on se trouve d'autant plus engagé à répondre par les services, et par la soumission à ses ordres, au choix qu'il avait fait de nous, que le rang où il nous a mis est élevé au-dessus de nous. Avoir plus reçu est-ce un litre pour moins rendre? être plus favorisé est-ce, un sujet de plainte? Sied-il bien de murmurer de la concession d'une magistrature, parce qu'elle attache de plus près au souverain, parce qu'on en doit avoir plus de reconnaissance, et qu'on lui en doit rendre un compte plus exact : « Eumenim,» continue notre saint, «qui magislratum mcritis
suis majorent »assecutus est, ut errata ipse sua tueatur defendatque, magistratus magnitudinem preetendere non oportet. » Cela même ne met-il pas dans un engagement indispensable de servir un Dieu si puissant, si libéral, qui prévient les espérances, qui donne au delà des mérites, qui récompense au-dessus des services, et qui, avec ses largesses, confère les talents d'en faire un bon usage, qui rend grand en appelant à la grandeur, qui proportione ses serviteurs à ses dons, c'est-à-dire qui les fait être co qu'ils n'étaient pas, en leur donnant ce qu'ils n'avaient pas ; bien différent en cela des rois de la terre, ou plutôt, si ce n'est point blesser le respect légitime qu'on leur doit, des rois de terre, à qui les charges dont ils accablent leurs favoris tournent souvent à leur propre confusion, parce qu'ils les aiment trop aveuglément, ou qu'ils ne les connaissent pas assez suffisamment , ou qu'ils ne peuvent les rendre autres que ce qu'ils sont effectivement, au lieu que l'Apôtre saint Paul reconnaît que Dieu, en la personne des apôtres, avait choisi de dignes ministres de l'Evangile, parce qu'en les choisissant il leur avait tout ensemble accordé les qualités, ou plutôt les avait fait être de dignes ministres évangéliques : Jdoneos nos (non elegit sed) fecit ministros. (Il Cor. m, 6.) Et par conséquent, c'eût été injustement que Saùl s'en fût pris au choix que Dieu avait fait de lui, et qu'il eût allégué son insuffisance pour un si grand emploi, puisque cela même était une raison pour s'attacher plus fortement à son bienfaiteur, et un titre assuré pour en obtenir tous les secours les plus puissants, afin de remplir dignement les desseins de Dieu sur lui : « Quinimo in majorem virtutis profectum magna illa Dei erga se benevolentia uti. »
Que si c'était là de méchantes excuses dans la bouche de Saul, n'en serait-ce pas encore de plus mauvaises dans la bouche d'un prêtre, puisque la dignité du sacerdoce est extrêmement au-dessus de celle de la royauté, qu'on est chargé d'une administration plus importante, et qu'on en exige un compte plus sévère? Et ne serait-ce pas en vain que le prêlre, se couvrant du prétexte qu'il ne s'est pas de lui-même ingéré dans le ministère, dirait qu'on a usé de violence pour lui imposer un si pesant fardeau, et qu'il ne connaissait pas les obligations d'une telle profession; et s'il prétendait par là se justilier de la vie lâche et imparfaite qu'il aurait menée dans l'administration du sacerdoce, quoique saintement reçu, et auquel un prophète l'avait engagé de la part même de Dieu? «c Millies licet eos dicas vi pertractos fuisse, atque ignorantia peccasse.» C'est encore saint Chrysostome qui parle, puisque, encore une fois, ce n'est pas excuser son infidélité que d'objecter qu'on a trop reçu de faveurs, surtout puisque Dieu joint toujours à ses dons des secours puissants pour en faire un bon usage, et qu'en nous destinant à d'autres plus grands nurolois, il nous fait devenir d'aulrcs hommes,
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ainsi qu'il arriva à Saiil, quand il l'éleva h la royauté, et qu'il arrive au fidèle, quand il l'élève au sacerdoce : Insiliet in te Spiritus Domini, et mutaberis in virum alterum. (1 Reg. x, 6.)
Mais que faudra-t-il dire, ou plutôt que pourront dire, et de quelle excuse pourront se couvrir ceux qui, après avoir eu pour celte dignité toute l'ambition que les gens du monde ont pour les dignités séculières; qui d'ailleurs n'ont presque pas de marques de vocation de Dieu pour cet état; qu'aucun prophète n'a assuré que le Seigneur les demande dans ce poste; qui, loin d'ôtre contraints et presque forcés comme Saiil de recevoir cet honneur, n'ont rien omis pour se le procurer, malgré leurs défauts visibles, malgré leur indignité connue; que pourront-ils, dis-je, alléguer, s'ils ne vivent pas ensuite aussi saintement que leur profession le demande? Si leur cœur, aussi agité par leurs désirs ambitieux que l'Océan par les vents les plus impétueux et les plus violents, rentre dans Je calme et ne songe plus à rien, quand une fois ils ont reçu le caractère, croyant que tout est fait, que toutes leurs prétentions sont accomplies, qu'il ne leur reste rien qu'à jouir en paix de la dignité qu'ils ont obtenue, et à se ménager des bénéfices riches, des emplois honorables, qu'à faire fortune ; en un mot, qui, semblables à Saiil, se laissent éblouir à la vanité et aux biens de ce monde, et qui n'ont pas la moindre pensée que le plus dillicile reste à faire; qu'ils doivent acquérir les vertus sacerdotales, s'exercer dans les œuvres de charité, s'employer au service du prochain, vivre exemplairement, êlre fidèle aux grâces de Dieu et à ses desseins sur eux, acquérir la perfection du sacerdoce ; qu'est-ce, encore une fois, que saint Chrysostome, ou plutôt qu'est-ce que Samuel aurait dit à ces désobéissants, à ces ingrats, à ces infidèles, qui courent après la dignité et qui ne songent pas à la sainteté? Saiil était manifestement appelée la royauté. Votre vocation à l'état ecclésiastique est fort équivoque; Saiil se jugea indigne de la royauté, et vous avez sollicité avec ardeur le sacerdoce ; Saiil se cacha pour éviter les périls attachés à la royauté, et vous avez hardiment et sans rien craindre demandé Je saccidoce; un prophète contraignit Sa&l de recevoir la royauté, et vous avez comme contraint l'Eglise de vous accorder le sacerdoce. Cependant Saiil s'est perdu dans une dignité inférieure à celle du sacerdoce, parce qu'il ne fut pas fidèle à la grâce de sa vocation, qu'il ne l'affermit pas par les bonnes œuvres, et qu'au lieu de faire régner Dieu sur lui-même, il ne songea qu'à régner sur ses sujets : jugez donc si vous ne devez pas appréhender pour vous-même, et si, loin de vous endormir sur votre dignité, vous n'avez pas besoin de travailler plus que jamais à la pratique des vertus, conformément à cet important avis du prince des apôtres, du chef du clergé. Mes très-chers frères, disait-il aux premiers fidèles, entre lesquels
les prêtres tiennent sans difficulté le premier rang, mes très-chers frères, ayez un grand soin d'affermir votre vocation et votre élection par les bonnes œuvres : Quapropter, fratres, magis sulagite ut per boita opéra certain vestram vocationcm et eleetionem faciatis. (II Petr. i, 10.) C'est la le moyen infaillible de vous conserver dans l'état où- Dieu vous a mis, et de ne faire aucune chute funeste : Hœc enim facientes non peccabitis aliquando. (Ibid.)
Et non-seulement la méditation que nous ferons de la dignité sacerdotale à laquelle nous venons d'être promus, et des obligations que nous avons contractées en la recevant, nous fera prendre la résolution d'affermir notre vocation, mais une si utile médiiation nous excitera puissamment à nous avancer dans la vertu, à faire des progrès dans la vie spirituelle, et à nous élever à la perfection; d'où vient que l'Apôtre, écrivant à un prélat qu'il avait ordonné, l'exhorte àne pas négliger la grâce qui lui avait été donnée lors de son ordination, de la méditer souvent, de l'avoir sans cesse devant lesyeux, d'être tout là dedans, afin de puiser un tout autre êlre là dedans : puisque, comme on a vu ci-dessus de saint Thomas, la grâce répare l'essence même de l'âme entamée par le péché : « Gratia perfecit essentiam animœ. » Voici les paroles de l'Apôtre: Noli negligere gratiam, lui écrit-il. qaœ est in te; comme lui voulant dire : Faites un saint usage de la grâce de votre ordination : Quœ data est tibi per impositionem manuum presbyterii. (I Tim. iv, 14.) Considérez ce grand don, ce grand pouvoir, cette grande obligation : Hœc meditare in his esto. (I Tim. ii, 13.) Pourquoi cela? Quel fruit,, quelle utilité en rapporte-t-il ? le voici: C'est que votre avancement dans la vertu sera si visible, que tout le monde s'en apercevra : Ut profectus tuus manifestus sit omnibus. (I Tim. iv, 15.) Après cela, l'évêque qui nous vient d'imposer les mains n'a-t-il pas eu raison de nous exhorter à considérer avec attention l'ordre qu'il nous conférait? « Filii charissimi, considerate diligenter ordinem per vos susceptum. »
Ce n'est donc pas assez d'être entré par la bonne porte dans le clergé; ce n'est pas assez d'y avoir apporté une vocation légitime ni une intention pure, une vie innocente ; tout cela, quelque excellent qu'il soit, ne suffit pas, selon saint Bernard : x Verum etsi irreprenhensibilis videatur ingressus, et intenlio casfa, nihil ne ultra timendum est? » Sans doute, cela ne suffit pas, et il y a quelque chose à craindre encore, avant que de dormir en assurance : que faut-il donc ? Jl faut que vous afiermissiez votre vocation par l'exercice des vertus et par la pratique des bonnes œuvres, par votre fidélité aux grâces et aux desseins de Dieu sur vous, par le digne usage du ministère reçu; par la méditation fréquente des devoirs dont on vous a chargés, de peur que vous ne soyez du nombre de ceux qui commencent par l'esprit et qui finissent par la chair : « Timen-
dum quidem et maxime neque enim quiciinque spiritu cœperunt eliani spiritu consiimmautur, sed carne nonnulli. » Tel est. l'avis salutaire de saint Bernard, si savant dans les obligations de. la vie ecclésiastique ; chose admirablel La Providence, pour apprendre aux prêtres que ce n'est que dans la solitude, d'où l'on bannit le sacerdoce, qu'on puise néanmoins l'esprit du sacerdoce, et qu'on y est éclairé sur les vérités aussi importantes que peu connues du sacerdoce, a voulu que les plus grands auteurs des déserts, un saint Chrysostome, un saint Grégoire, un saint Bernard, et, dans ces derniers temps, un célèbre Chartreux, aient plus pénétré les engagements et les dangers de cet état; en aient vu avec plus d'étonnement la grandeur et la sainteté; en aient conservé ou renouvelé l'esprit avec plus de succès et de fruit que les prélats qui, quoique d'ailleurs très-saints, n'avaient jamais vécu dans la retraite, et s'étaient vus toute leur vie engagés au milieu du monde et employés à la sanctification du monde.
Considérez donc attentivement, mon frère, l'ordre que vous avez reçu : « Filii charissimi, diligenter considerate ordinem per vos susceptum. » Premièrement, afin de comprendre le nombre et l'étendue des devoirs où cet ordre reçu vous engage, envers Dieu, envers le prochain, envers vuusmême, et de les remplir fidèlement : par exemple, combien dignement vous devez célébrer la Messe, réciter l'Office, administrer les sacrements, prêcher la parole de vie; en second lieu, afin de voir les difficultés que vous trouverez dans votre emploi, et d'obtenir la grâce de les surmonter : telles que sont la peine d'instruire un peuple grossier, de confesser les pauvres, de reprendre les pécheurs, de résister aux occasions dangereuses, de retenir sa colère et son impatience, de vaincre sa paresse et ses dégoûts, de vivre exijé dans un village, do garder inviolablement la pureté, de s'opposer au mal et d'établir le bien, de converser dans le monde, et, loin de participer à la corruption du monde, d'être le sel du monde; car quelles oppositions et quelles contradictions ne Irouve-t-on pas à toutes ces choses, qui sont pourtant des obligations nécessairement attachées à votre ministère? Combien donc devez-vous les méditer, les prévoir, et demander la grâce de vous en bien acquitter ? « Filii chanssimi, diligenter considerate ordinem per vos susceptum, ac onus humeris vestris impositum.» Car c'est comme s'il vous disait : Mon cher frère, considérez et les devoirs où vous engage la nature de votre caractère, et les périls où vous exposent les emplois de votre caractère, et les obstacles que vous trouverez dans l'exercice de votre caractère, et les vertus qu'exige la sainteté de votre caractère ; combien vous devra avoir de détachement, de désintéressement, de zèle; combien vous devez vivre saintement, être pieux, chaste, sobre, charitable, modeste, patien', dévo.t, exemplaire,
savant ; quelle religion Dieu attend de vous ; à quel degré de perfection il vous appelle ; quel compte rigoureux il vous fera rendre de sa gloire et de ses intérêts dont il vous a fait le dépositaire, et du salut des âmes, et de l'administration de tant de choses sacrées; considérez, dis-je, l'ordre reçu et te fardeau imposé, afin que plein de ces haute» connaissances, de ces divines lumières, de ces grandes obligations, vous y conformiez votre vie : « Considerate ordinem per vos susceptum, ac onus humeris vestris impositum. »
Afin que vous nous montriez, par les œuvres que vous ferez, la vérité du nom que vous portez, et que nous soyons prêtres plutôt d'effet que de nom : « Quod sumus professione, actione potiusquam nomine demonstremus. »
Afin que notre conduite ne démente point notre rang : « Ut nomen congruat actioni, actio respondeat nomini. »
Afin que le sacerdoce ne soit point en nous un vain titre, une appellation vide, et qui n'ait rien de réel et de grand que le crime dont nous le déshonorons : « Ne sit nomen inane, crimen immane. »
Afin que nous ne fassions point en nous une honteuse alliance d'un grade élevé avec une vie infâme : « Honor sublimis, vita deformis; » d'une profession divine avec une conduite criminelle : « Ne sit deifica professio et illicite actio ; » d'un poste élevé avec une vie basse: « Gradus summus, et animus imus ; status sublimis et vita deformis. »
Telles sont les paroles de saint Ambroise, nous ne l'ignorons pas ; telles sont les exhortations qu'il nous fait de méditeF attentivement ce que nous sommes devenus par notre promotion : « Digne noscamus quid sumus. » Parce que infailliblement cette vue religieuse nous inspirera le désir de vivre saintement, de ne souiller jamais notre caractère dans l'ordure du Yice, et de ne souffrir pas qu'une âme si noble que celle d'un prêtre se voie réduite à payer le tribut au démon, ni qu'en déplorant un tel malheur on dise d'elle : Princeps provinciarum facla est sub tribut o. (Thren. i, 1.)
C'est ce même esprit dont saint Léon le Grand voulait animer les Chrétiens en leur faisant regarder leur dignité et leurs obligations, et par cette vue à ne se laisser plus engager sous l'ancienne et honteuse servitude du vice : « Agnosce ergo, Christiane, dignitatem luam, et divinœ consors factus naturao, noli in veterem vililatem degeneri conversatione transire. »
Mais ne sont-cepas aussi les mêmes sentiments dans lesquels le prophète lsaïe voulait faire entrer les Israélites, lorsqu'il leur disait qu'il fallait qu'un prince n'eût que des pensées dignes de son rang et de sa qualité : Princeps quœ digna sunt principe cogitabit. En effet, dit saint Chrysostome, le sacerdoce exige une âme grande et magnanime : « Sacerdotium res est quœ excelsum requirit animum. » Et rien n'avilit et ne dégrade tant cette haute dignilé que de la mettre sur une
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tôle servile, que de la prostituer h un esprit lias et rampant ; Dieu demandant tout autre chose d'un prêtre, ainsi que l'assure le même saint Chrysoslome : « Nihil in sacerdotibus plebeium requirit Deus, nihil populare, nihil commune. »
C'est entin par un semblable motif qu'Eléazar, ce généreux Israélite, s'abstint de condescendre aux injustes commandements d'un tyran impie, et que rentrant en lui-même par la considération de son caractère et de sa dignité, il préféra une mort glorieuse à une mort indigne : Cogitarc cœpit ectatis oc seneclutis suce eminentiam dignam et ingenilœ nobilitalis caniticm, atque a pucro optimœ conversationis aetus. (il Mach. vi, 23.) Or que ne doit (tas faire un prêtre quand il rappelle en son esprit le caractère qu'il porte, le sacerdoce dont il est honoré, l'huile sainte qu'on a répandue sur lui, les pouvoirs qu'on lui a conférés, le rang sublime auquel on l'a él.-vé.
Ne souffrez donc pas qu'on vous fasse le même reproche que saint Bernard frisait aux ecclésiastiques de son temps, qu'un chacun sans choix ni distinction courait avec empressement aux ordres, c'est-à-dire, après une dignité qui paraîtrait formidable aux anges mêmes, et qu'on les prenait sans respect, sans retenue et sans considération : « Curritur passim ad sacros ordiues, et reverenda ipsis quoque spintibus angelicis ministeria, domines apprehendunt sine reverentia, sine consideratione. »
Proûtez de l'avis de l'évêque qui vous a ordonné ; exécutez ce qu'il vous a prescrit : « Filii charissimi, considerate diligenter ordinern per vos susceplum, ac onus humeris veslris impositum. » Etant certain et que plusieurs, pour n'y avoir pas apporté assez de considération, sont entrés dans le clergé sans vocation, et se sont ainsi fermé la porte du salut, et que plusieurs, quoique bien appelés, se sont perdus pour n'avoir pas assez considéré la grandeur de leur dignité, et le poids de leurs obligations, dont par conséquent ils se sont très-mal acquittés.
Outre tous les avantages particuliers que celte considération attentive vous apportera, en voici encore quelques-uns qu'il est bon de vous représenter en peu de mots.
Premièrement, vous en deviendrez pins savant et plus éclairé dans votre profession ; vous en verrez mieux l'excellence et la sainteté, les avantages et les périls, les devoirs et les fonctions ; quel est, par exemple, l'esprit et la grâce du clerc, du lecteur, de l'exorciste, du portier, de l'acolyte, et ainsi des autres, à quoi les engage leur ministère, et comment ils peuvent s'en bien acquitter; les difficultés qu'ils éprouvent dans leurs emplois, et les moyens de les vaincre ; car, d'où pensez-vous que viennent en partie tant de désordres qui défigurent le clergé, (jui déshonorent l'état ecclésiastique? C'est (pie presque personne ne s'occupe de ces choses. On les ignore entièrement : voilà pourquoi on les néglige; on n'a jamais su les rubriques de lu Messe et du bréviaire;
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on ne les a peut-être jamais lues; on n'a jamais l'ait seulement attention aux cérémodies si étroitement prescrites par l'Eglise, ni dans l'administration des sacrements , ni dans l'oblation du sacrifice, ni dans la célébration de l'office divin ; aussi fait-on presque autant de fautes que d'actions; et ce qui est plus important, c'est qu'on n'a jamais médité l'obligation qu'ont les prêtres de faire oraison, de mener une vie exemplaire, de travailler au salut des âmes, d'éviter tout ce qui peut les dérégler : le jeu, la chasse, la bonne chère, la compagnie des femmes ; de s'appliquer à l'étude, d'aimer la retraite. On ne sait ce que c'est que toutes ces vérités importantes, parce qu'on ne les a pas considérées; faisons-le donc à présent, et nous deviendrons savants dans notre profession : « Filii dilectissimi , considerate diligenter ordinem per vos susceptum, ac onus humeris vestris impositum. »
En second lieu, vous vous rendrez plus propre à exercer les fonctions ecclésiastiques et à pratiquer les vertus sacerdotales. De quelque peu de conséquence que soit une chose, si on ne la prévoit, si on ne la inédite, on la lait mal. Combien donc est-il à propos de considérer attentivement des choses si importantes (pue celles-ci, où il s'agit du salut de votre Ame, et de celles qui sont commises à vos soins.
Troisièmement , vous vous exciterez à vous rendre fidèle à Ja pratique des vertus auxquelles vous êtes obligé, surtout quand vous verrez les motifs puissants qui vous y engagent, l'étroite obligation que vous avez de tendre à la perfection, de faire un bon usage des grâces de Dieu, le compte exact que vous eu rendrez. 11 est impossible que la considération de ces importantes vérités ne vous touche, et ne vous porte à demander à Dieu les secours nécessaires pour les accomplir.
Ajoutez à cela le profit spirituel que vous en retirerez ; car, nourri de ces excellentes maximes, plein de l'esprit ecclésiastique que vous aurez puisé dans l'oraison, dans la lecture, dans les réflexions que vous y ferez, il est sans doute que vous recevrez dignement les ordres, si vous n'êtes pas encore promu, ou que vous en réveillerez la grâce si vous l'êtes déjà, ou du moins que vous en exercerez les fonctions avec une singulière bénédiction.
Entin, la considération assidue et attentive de l'excellence du sacerdoce, et les devoirs qu'il porte après lui, vous donnera une souveraine estime de cette dignité, ce qui n'est pas un petit avantage ; car, d'où pensez-vous que vient la vie basse et honteuse que mènent tant d'ecclésiastiques ; le peu de cas qu'ils font de leur ministère, et des marques de leur profession, de la tonsure, de la couronne, de la soutane; la manière toute profane dont ils s'acquittent de leurs fonctions; d'ailleurs, d'où pensez-vous que vient le mépris des gens du monde pour les prêtres, et souvent pour leurs curés mômes; c'est (pie personne, ni prêtres, ni laïques, n'a une 1. 38
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juste idée du sacerdoce. Les prêtres, par le mépris qu'ils fout des lois de l'Eglise, se rendent eux-mêmes méprisables. Les rois et les empereurs les faisaient autrefois asseoir à leur table, et les servaient les premiers; les impératrices leur apprêtaient à manger de leurs mains ; enfin, on les comblait d'honfleur, et ils soutenaient leur rang par leur vertu, et ils ne se laissaient pas corrompre à tous ces grands respects, parce qu'ils voyaient bien qu'on les rendait à leur caractère et non à leur personne; à présent les gensdela moindrequalitélesmettentsouvent manger avec leurs valets : d'où vient cela? C'est que presque personne n'a d'estime du caractère sacerdotal pris en luimême, et s'il ne se trouve dans un sujet distingué par sa naissance, par sa science ou par sa fortune, i! tombe dans l'avilissement; et je ne sais où l'on trouverait quelqu'un qui voulût recevoir le sacerdoce, s'il n'y avait aucun bien temporel, ni aucun honneur humain attaché au sacerdoce. Pour ne pas donc se voir dans de si terribles inconvénients , formez-vous une idée avantageuse du sacerdoce ; enlretenez-vous là-dedans, considérez-la souvent, et que cette considération vous engage à la pratique des devoirs et des vertus du sacerdoce ; car il est juste, dit saint Ambroise, que nous connaissions bien une fois la dignité dont nous sommes honorés , a(in qu'ensuite nous conformions notre vie à notre dignité : << Dignum itaque est ut dignitas sacerdotalis prius cogïioscatur a nobis, deinde servetur a nobis. » De peur que cotte prophétie du Psalmiste ne s'accomplisse en nous; que nous avons vécu en bêtes, parce que nous n'avons pas connu l'éminence de notre élat : « Ut Psalmistae senteniia queat repelli a nobis : » Homo cum in honore esset non intellexit, comparatus est jumentis insipientibus, et similis factus est illis. (Psal.
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Mais, après avoir vu l'obligation où nous sommes de considérer attentivement l'ordre que nous avons reçu, et de méditer fréquemment les obligations que nous avons contractées en le recevant, suivant ce premier avis de l'évêque, qui nous a imposé les mains : « Filii charissimi, considerate diligenter ordinem per vos susceptuni, atque onus humeris vestris impositum. » Voyons à présent l'obligation que nous avons de mettre en pratique ce second avis qui nous a été donné incontinent après notre ordination : « Studete sancte et religiose vivere, alque omnipotenti Deo placere. »
Seconde considération. — Nous lisons dans la Vie d'une des pi us grandes sain tes du siècle passé, et des plus éclairées, même sur l'état ecclésiastique, qu'après que Notre-Seigneur eut tiré de grandes et longues épreuves de son amour et de sa fidélité pour lui, il lui apparut un jour et lui dit que dorénavant elle eût à s'intéresser à sa gloire, ainsi qu'une épouse fidèle à celle de son bienaim.é époux : « Deinceps ut vera sponsa meuin zelabis honorem. » Faveur qu'elle
ri'çul après qu'un ange lui eut plusieurs fois transpercé le cœur d'un dard embrasé.
Il est certain que, par l'ordination, nous avons contracté une étroite alliance avec Jésus-Christ, et que nous avons dû devenir ses amis intimes et ses ministres fidèles; et, par conséquent, que nous sommes tenus plus que jamais, et incomparablement plus que nous ne l'avons été jusqu'ici, de prendre part à ses intérêts, et de piocurer qu'il soit connu, aimé, servi et honoré partout. Car, n'est-il pas du devoir d'un serviteur, d'un disciple, d'un sujet, d'un enfant, de s'intéresser à ce qui regarde son maître, son souverain, son père? Vous devez donc changer de conduite, après votre ordination , vous tenir plus étroitement attaché à Jésus-Christ et mener une rie plus sainte : diverses raisons vous y engagent.
Premièrement, vous voilà plus élevé quo vous n'étiez; vous êtes placé au-dessus des autres; mais quoi , cette situation ne serat-elle qu'en dignité et point du tout en vertul Ignorez-vous que c'est une chose déplorable que d'occuper la première place et d"être le dernier en mérite ? «Vilissimus eomputandus est nisi prsecellat scientia et sanclitate qui est honore piœslanlior, » dit le Canon. Que c'est une chose monstrueuse de joindre unegrande autorité à une grande incapacité, d'allier un rang haut avec un esprit bas: « Monstruosa res gradus summus et animus imus, ingens auctoritas, et milans stabilita-, »dit saintBernard. Que la grande maxime de l'Eglise a toujours été, qu'il faut que le mérite croisse avec le rang, et qu'on doit être autant au-dessus des autres par l'un que par l'autre : « Quanto quis honoris gradu atque dignilate prœstat, tanlo ceeteris orani virtutura génère débet excellere; ideoque clerici, » etc. Qu'autrement, le caractère est avili, et que l'on devient méprisable à ses propres inférieurs.
Ainsi, puisque par votre ordination vous avez voulu monter plus haut, apprenez que vous vyus êtes imposé l'obligation d'être plus vertueux et de faire des actions plus relevées. Apprenez, des avertissements que vous fait l'évêque qui vous a imposé les mains, que la haute place que vous occupez dans le chœur, au-dessus du peuple, n'est que la figure de l'éminente sainteté qui doit vous relever au-dessus des autres : « Figurantes positione corporali vos in alto virtutum gradu conversari debere. » Apprenez que l'on ne vous expose ainsi au yeux des fidèles, qu'atîn que vous leur soyez un modèle de vie toute céleste : «Quatenus cunclisa quibus videmini et audimini, cœlestis viUe ibruiam prœbealis. » Apprenez entin que l'on ne met de l'intervalle d'un ordre à un autre, que pour vous donner le temps de monter de vertu en vertu, et de faire de nouveaux progrès dans la perfection et dans la science îles saints, en montant de degré en degré, par les ordinations. « Atque ita, » dit lo Pontifical, «de gradu in gradum ascendant, ut in eis cum œlale viteemerilum etdoctrina major accrescat. »
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Il est certain que Jésus-Christ, le modèle des prêtres, le maître de la perfection, et dont la sainteté ne pouvait ni diminuer ni croître , a voulu néanmoins nous servir d'exemple en cela comme en tout le reste. Il a voulu, dis-je, qu'on ait écrit de lui qu'il avançait en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et devant les hommes : Et Jésus proficiebat sapientia et œtate et gratta apud Deum et komines (Lac. M, 52} ; non en faisant de nouveaux progrès dans la vertu, ainsi que les autres hommes de qui les bonnes habitudes se fortifient à mesure qu'ils en font les actes, et qui s'affermissent dans le bien en le pratiquant ; car la sainteté de Jésus-Christ fut toujours dans un comble égal, et incapable de nouveaux degrés d'accroissement. En effet, la tin ou le terme de la grâce n'étant autre que l'union de la nature humaine avec Dieu, peut-il y en avoir de plus intime que celle qui se fait en la personne même ? mais les effets et les signes en devenaient plus grands, plus sensibles et plus proportionnés au progrès de l'âge.
Ainsi, le soleil, montant peu à peu sur l'horizon, croît en lumière et en chaleur h notre égard, quoiqu'en lui-même il ne soit ni plus brillant ni plus ardent quand il est sur nos têtes, que le matin quand il se lève ; espèce d'accroissement nécessaire en Jésus- Christ, pour monirer qu'il était véritablement homme, et qu'il en avait pris, avec la nature et les qualités, les progrès successifs et la perfection, sans quoi on aurait pu le regarder comme un composé qui n'eût pas été humain ni naturel, et qui eût tenu du monstre et du prodige.
Mais ce qui paraissait extérieurement en Jésus-Christ doit s'accomplir intérieurement en vous; à mesure que vous avancez dans l'âge et dans les ordres, l'Eglise exige que vous vous avanciez en mérite et en vertu, et que vous ne soyez point promu à un ordre supérieur, qu'après que vous aurez mérité cette promotion par l'éclat de la vie éminente en doctrine et en piété que vous aurez menée dans un ordre inférieur: « Atque ita de gradu in gradum ascendant, ut in eis eu m œtate vilae meritum et doctrine major accrescat. »
Je sais que les saints Pères ont comparé les six premiers ordres aux six premiers jours de la création du monde, dans chacun desquels Dieu opéra tant de grandes choses, et qu'ils ont comparé le septième jour, auquel Dieu se reposa, au sacerdoce qui lui sert comme de trône, dans lequel il prend son repos et qui porte le caractère de la perfection et de la consommation de tous ses ouvrages spirituels, ébauchés dans les ordres inférieurs. O prêtres, s'écrie saint Augustin, combien est-il plus vrai de vous, que du reste des fidèles, que votre âme est destinée pour être le siège et le sanctuaire i saint et pur de la majesté de Dieu 1 t O sacerdotes, si anima cujuslibet jusli sedes est Dei, multo magis sedes et templum Dei vos esse debetis uiucdum et irmnanulalum ! » Mais il ne faut fias s'imaginer pour cela que
le prêtre n'ait plus rien à faire, et qu'il peut prendre du repos et vivre dans l'inaction après la réception du sacerdoce; c'est-à-dire, comme n'ayant plus rien à faire; tout au contraire ; car de même que Dieu, après avoir travaillé six jours à la production des créatures, n'a jamais discontinué de travailler à leur conservation qui n'est qu'une création perpétuée: Pater meus usque modo operatur (Joan. v, 17); paroles, selon saint Augustin, qui font voir l'opération subsistante et non interrompue du Créateur, qui, par sa même action produisante, conserve la créature produite, ainsi que le feu, par son activité actuelle, conserve la chaleur qu'il a causée dans un fer rouge : « His enira verbis Chrislus continuationem quamdam ostendit operis ejus quo universam creaturam continet et administrât. »
Ainsi , mon frère , quelques vertus que vous ayez pratiquées dans l'exercice des six ordres inférieurs, quelque grands qu'aient été vos travaux, ne songez pas à prendre un repos <oisif 'dans le sacerdoce ; sachez que vous avez à le sanctifier par de plus grands ouvrages de grâce ; que vous devez non-seulement conserver tout ce que vous avez acquis de mérite dans les ordres inférieurs, mais que vous devez le perfectionner, selon qu'il est écrit que ce fut ce septième jour qui porta le caractère de la perfection : Igitur perfeeti sunt cœli et terra et omnis ornatus eorum, complcvilque Deus die septimo opus suum, et sanclificavit illum. (Cen. h, 1, 2.) C'est ce qui vous reste à faire, c'est là votre grand ouvrage de sanctifier le grand jour de voire sacerdoce. Souvenezvous que ce septième et mystérieux jour auquel vous êtes enfin parvenu parle sacerdoce n'a point de soir dans l'Ecriture; et, par conséquent, que l'œuvre de votre sanctification ne doit point cesser en vous, et que vous avez plus à travailler que dans les six jours précédents bornés par un soir. « Dics autem septimus, » dit encore excellemment saint Augustin, « sine vespera est, nec habet occasum, quia sanctificasti eum ad permansionem sempiternam. «Toute cette vie même n'est qu'un jour de travail, et quand, au prône du dimanche, vous direz au peuple qu'il n'y a celte semaine aucune fête ni aucun jeûne d'obligation, vous tiendrez un langage qui dans un sens n'est pas juste, puisque après tout chaque jour du Chrétien est un jour de fête et un jour de jeune tout à la fois : un jour de fêle, puisqu'il n'y en a aucun qu'il ne doive sanctifier en le consacrant au culte de Dieu ; ce que l'Eglise insinue assez en les appelant des fériés ; un jour de jeûne, puisqu'il n'y en a aucun auquel il ne doive refuser à ses convoitises les satisfactions qu'elles lui demandent ; et cette vie est tellement destinée au travail, que la première demandequ'on adresse à Dieu pour nous après notre mort, c'est de lui demander du repos : « Requiem œternam dona eis, Domine.» Tant il est vrai, ce que dit saint Chrysoslome, que toute cette vie n'est qu'un jour de travail : « Dics isle dies est laborum. »
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J'avoue que le travail d'un prôlre ne consiste pas à se donner des mouvements impétueux el turbulents, et qu'il faut que ses actions et ses opérations soient plus tranquilles, plus méditées, plus posées ; mais il ne s'ensuit pas qu'elles doivent être plus relâchées, plus molles, plus lentes; au contraire, comme ce qu'il fait dans le corps mystique du Fils de Dieu est plus saint, que ses opérations sont plus intimes et plus excellentes, aussi doit-il agir av»c plus de perfection et d'efficace ; la manière dont il agit doit se sentir d'une personne qui se possède parfaitement; mais, en cela même, il agit avec plus de vertu et d'activité , puisqu'une semblable opération tient plus de celle de Dieu, qui, selon le même saint Augustin, sait l'art de se reposer en agissant et d'agir en se reposant ; qui sait unir le repos et le travail ensemble, qui travaille sans interrompre son repos, qui se repose sans interrompre son travail : « Tu auleui, Domine, semper operaris et semper requiescis, « dit ci; sublime théologien.
C'est donc en vain, ou plutôt c'est s'éloigner infiniment de l'esprit et de la grâce du sacerdoce, que de ne plus penser, quand on l'a reçu, qu'à se reposer et à vivre dans la paresse.
Je sais encore que les saints Pères ont comparé les six ordres inférieurs aux six degrés du trône de Salomon, et le sacerdoce à ce trône d'ivoire enrichi d'or, où ce roi s'assevait : « lulroducli sunt quidam minorutn ordinum grauus per quos ascenditur ad sacerdotium. Hic est thronus eburneus cujus reclinaiorium aureum est, ad quem ascenditur, sedgradibus purpureis, média chaiî ta te conslralis , uni sacerdos Dei summi ascendit ad dignilatem. » Trône qui, selon l'Ecriture, n'eut jamais son pareil : Non est faclum taie opus in universis regnis, ou comme porte un autre endroit : Non fait taie solium in universis regnis. (II Parai, ix, 19 ) ÎUais pensez-vous que ce trône magnifique fut un lieu de repos? C'était au contraire celui où ce prince rendait ses jugements, et connaissait de tous les différends du peuple immense qui recourait à sa justice ; c'était un lieu de travail et d'application pour lui, de fatigue et de peine. Ainsi vous êtes monté au sacerdoce, vous êtes assis dans le trône pontifical, incomparablement plus auguste epie celui de Salomon: Et eccc plusquam Salomon hic. (Matth. su, 1&)\ mais ce n'est pas pour vous y endormir; vous avez bien d'autres affaires que celles de S:ilomon à y juger. Il décidait de la fortune de ses sujets, il avait leur bien temporel, leur honneur, leur vie même et leur mort entre ses mains; mais vous avez les consciences du peuple chrétien entre les vôtres; vous l'enrichissez des biens de la grâce , vous lui ouvrez ou lui fermez le ciel; vous lui procurez une vie el le délivrez d'une mort éternelle ; son salut est commis à vos soins, et vous descendrez un jour du trône où vous êtes à présent assis, pour vous asseoir sur la sellette el rendre compte de l'équité de vos arrêts. Voyez donc si vous devez vous endormir
sur vos devoirs, sur la grande affaire de votre sanctification , s'il est temps de vous reposer, et si l'on ne vous peu t pas justement dire : Surge et ambula, grandis eni m tibi restât via. (Illlieg. xix, 7.) Paresseux et endormi que vous êtes, réveillez-vous, et avancez à grands pas dans la vertu ; car il vous reste encore un chemin immense à faire.
Voici de nouvelles raisons qui vous y obligent et qui vous persuaderont qu'après votre ordination vous devez travailler plus que jamais à vivre saintement et à monter à une haute perfection : « Studete sancle et religiose vivere, atque omnipotenti Deo place re. »
Premièrement, pour reprendre ce qu'on a déjà touché ci dessus, vous êtes à présent plus élevé que vous n'étiez, vous êtes préposé au reste des fidèles, vous êtes plus exposé à leurs yeux, vos actions doivent donc être plus saintes et plus exemplaires, plus proportionnées au rang que vous occupez : c'est une obligation commune à tous ceux qui sont dans la même situation que vous : «Cunctos qui sacri ordinissuggeslueminent,» dit Salvien, « lantum excelleredebent merito, quantum gradu. » Mesurez-vous à celte règle; il faut que la sainteté précède la dignité dans un prêtre. C'est l'ordre que Dieu a établi dans l'Eglise : « Reclus ordo est ut anie sublimiiatem ecele^iastici culminis, culmen consoendat virtutis, » dit saint Grégoire expliquant ces paroles de l'Ecriture : Saul altior erat omni populo ab humer o et sursum. (I Reg. x, 23.) Qu'il occupe, s'il s'y croit appelé, la chaire la plus élevée, continue ce grand Pontife; mais que l'éclat de sa verlu le rende encore plus visible que la gloire de son siège : « Culmen oblineat glorifie, sed majori sublimilate fulgeat virlutuui perfeetione. »
En second lieu, vous approchez de plus près de Dieu que vous ne faisiez, vous êtes plus conjoint à cette source de vie et de sainteté qu'auparavant; vous devez donc vous servir de cette proximité; car plus on est proche du soleil et du feu, plus doit-on participera la lumière et à la chaleur. Jésus- Christ, dit le concile de Trente, est la source de toute justice : « Fons omnis juslitiae, » il est la lumière du monde, il est venu pour embraser le monde ; vous avez tous les jours en main ce riche trésor, vous le portez, vous le recevez en vous, vous portez ce sacré brasier dans votre sein, vous vous plongez sans cesse dans cette fontaine d'eau rejaillissante, vous unissez vos lèvres à cette divine source, et comme un autre Moïse, vous avez un commerce continuel avec Dieu. D'ailleurs, c'est une maxime de la philosophie et de la théologie, que plus on approche du principe des choses, plus y partieipet-on : « Quanlo aliquid uiagis appropinquat principio in quolibet génère , lanlo magis participât effectuai illius ; » c'est saint Thomas, dont nous avons expliqué la doctrine ailleurs bien au long. Or, de tout cela il est aisé de conclure que vous êtes donc tenu a vivre plus saintement que vous ne taisie
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auparavant , et à remplir cet ordre ancien donné à tous les prêtres futurs : Sacerdoces qui accedunt ad Dominant sanctificentur.
(Exod. xix, 22.) Et celui-ci encore : Sanctificabor inhis qui appropinquant mihi. (Lcvit. x, 3.) C'est-à-dire que vous devez et faire reluire la saintelé de Dieu en vous, en menant une vie sainte, parce que vous avez l'honneur de l'approcher : « Sanclificabor in ii is qui appropinquant mihi,» et faire reluire voire sainteté aux hommes en menant une vie exemplaire, parce que les hommes ont l'avantage d'approcher de vous : « Sacerdotes qui accedunt ad Dominum sancliticentur. » Le prophète nous prêche cette vérité, quand il nous exhorte de nous approcher de Dieu, si nous voulons être illuminés et illuminer les autres; si nous voulons ne pas tomber dans la confusion que cause la nuit d'une vie obscure, et n'y faire pas tomber les autres : Accedite ad eum et. illuminamini, et faciès vestrœ non confundentur ; vous devez donc, plus que par le passé, faire éclater les rayons d'une vie sainte, éclairer, brûler, embraser, porter les âmes à Dieu ; être plus humble, plus prudent, plus silencieux, plus sobre, plus doux, plus patient, plus morti- (ié, plus adonné à l'oraison, plus ponctuel à ce que Dieu demande de vous.
Troisièmement , vous avez reçu de plus grands dons, de plus grandes grâces, un plus excellent caractère dans votre ordination; ce que l'apôtre appelle: Charismata meliora, de plus grands talents ; vous devez donc plus rendre, plus agir, être plus tidèle; car, cui plus datum est, plus répètent ab eo ; autrement, comme observe saint Grégoire, à quel rigoureux jugement ne vous exposez-vous pas ? car c'est aux prêtres que ce Pontife adresse ces paroles que vous proférez si souvent , et que vous méditez peutêtre : « Leciio sancti Evangelii, fratres charissimi, sollicite considerare nos admonet, ne nos, qui plus caeteris in hoc mundoaccepisse aliquid ceruimur, gravius inde judicemur : cum enim augentur dona, rationes eliam crescunt donorum. Tanto ergo esse humilior, atque ad serviendum Deo prompiior quisque débet ex munere, quanto se obligatorem esse conspicit in reddenda ralione. x En eifet, pourquoi une grâce plus abondante, si ce n'est pour fructifier davantage ? Un champ soigneusement labouré, cultivé, ensenieneé, ne sera-t-il pas plus fertile? A quoi bon sans cela les peines, les fatigues, la dépense que le laboureur prend à sa culture ? à quoi servirait-il d'en ôter les ronces et les mauvaises herbes, d'y jeter du fumier et d'y faire découler l'eau, si L'on n'en espérait une récolte plus abondante? que la terre de votre cœur pousse donc au dehors cette heureuse semence que le père de Famille lui a confiée et dont il l'a enrichie ; qu'on voie épanouir en vous les plantes odoriférantes des vertus, qui, comme des Heurs exquises, embaument le partGrre de l'Eglise de leur parfum : « Studete omnipotenti Deo placere.» C'est à quoi l'évêque vous avertit que vous êtes tenu : or vous plairez
a Dieu et vous lui deviendrez d'autant plus agréable, que vous ferez davantage profiter en vous ses dons: «Tanto majestati tua) gratior, quanto donis polioribus au,^etur. » La mesure de l'un est la mesure de l'autre ; Dieu a augmenté en vous ses faveurs, il vous a comblé de grâces nouvelles ; devenez-lui donc plus utile et plus fidèle; soyez plus attaché à voire devoir, plus dévoué à ses intérêts, et vous lui serez plus agréable. Heureux si l'on peut un jour dire de vous: « Ecro sacerdos magnus qui in diebus suis placuit Deo. » Heureux si vous êtes semblable à ce fidèle ministre dont parle l'Apôtre, qui se débarrasse de toutes sortes d'occupations pour plaire uniquement à son maître ; Ut ei placeat cui se probabil. (II Tim. n, k.)
Quatrièmement, vous avez reçu dans votre ordination de nouveaux pouvoirs, des facultés singulières, une autorité plus grande, des droits nouveaux; pourquoi cela?
N est-ce pas afin de les mettre en exercice, afin de tous en servir à la gloire de Dieu, au bien de l'Eglise, à la sanctification des âmes, et surtout de la vôtre? Est-ce pour demeurer les bras croisés? Faites-en donc usage. Pourquoi la nature vous a-t-elle donné des yeux, des oreilles, une bouche, si ce n'est pour voir, pour ouïr, pour parler? Un prince qui a élevé un de ses sujets à un grand emploi, ne prétend pas de voir ce sujet se retirer chez soi et demeurer dans l'oisiveté; il le lui a donné afin qu'il lui rende des services plus grands encore, et qu'il contribue au salut et à la gloire de l'Etat. Ne laissez donc pas inutiles en vous tant de pouvoirs et de grâces, tant de force et de vertu, qui vous ont été conférées par voire ordination; d'autant plus qu'à chaque fonction vous recevez de nouveaux secours, qui sont autant de nouveaux degrés de sanctification pour vous, moyennant que vous en usiez bien; quel trésor n'amasserez- vous donc pas si vous ne laissez rien perdre?
Cinquièmement, par votre ordination, vous avez changé d'état et de condition ; vous avez embra-sé un genre de vie différent, vous avez été transféré dans une hiérarchie plus haute. Que si un fidèle, qui passe de l'état laïque à un ordre religieux, et à un ordre religieux très-réformé, se croit tenu de mener une vie incomparablement plus parfaite que celle qu'il a menée avant que de s'être revêtu de l'habit religieux, s'il rougirait de vivre comme il faisait auparavant, que ne devez-vous pas faire, vous qui venez de vous enrôler dans une profession incomparablement plus élevée au-dessus de celle des solitaires les plus ver.ueux, comme on l'a montré si au long ailleurs, que le solitaire n'est élevé par son éiat au-dessus des simples laïques? vous qui, par la seule réception de la tonsure, avez voué la sainteté : « Clericus processus est sanctitalem ; » jugez à quoi vous vous êtes obligé par la réception du sacerdoce, vous qui, par le seul nom que vous avea pris, en recevant l'ordination, avez pris sur vous l'obligation de mener une vie eonfo*
rue au nom qu'on vous imposait et au divin caractère qu' on vous imprimait : « Assumptio religiosi nominis, sponsio est sanctilatis , » dit le docte Salvien. Or, ce caractère vous séparant, vous ornant, vous mettant dans un rang distingué, étant une marque de votre éternelle appartenance à Dieu, ne vous met-il pas dans un engagement nouveau de vivre plus saintement et plus religieusement que par le passé? « Studete sancte et religiose vivere. >> Vous avez soupiré après la dignité, soupirez après la sainteté. Ne vous attirez point ce reproche ancien : « Certatur pro dignitale, et non curatur de sanctitale. Totum defertur dignitali, et parum aut nihil sanctitati. » Imitez le saint patriarche Jacob ; après avoir servi sept années, il eut Lia pour épouse; mais, non content de cette première alliance, il servit sept autres années afin de mériter Rachel, et il l'obtint. La dignité et la sainteté sont deux sœurs germaines; n'aimez pas tant l'une que vous négligiez l'autre. La dignité comme une autre Rachel est belle, mais elle n'est pas féconde. La sainteté n'est pas agréable aux sens, mais elle germe des fruits infinis pour l'éternité. La dignité plaît, la sainteté enrichit. Si vous avez fait une injustice en préférant Rachel, qui n'est que la cadette, à Lia qui devait marcher la première comme l'aînée, c'est-à-dire, en jetant plutôt les yeux sur la dignité qui devait suivre que sur la sainteté qui devait précéder, réparez votre faute à présent et ne divisez point ce que Dieu a uni ; que l'une et l'autre vous soient également chères, et que la sainteté puisse désormais dire chez vous : Comparavit me Deus cum sorore mea et inxalui. (Gen. xxx, 8.)
Voici une sixième raison. Il est certain que la vocation de S:!Ùl a toujours été regardée par les saints Pères comme le modèle de celle des prêtres ; le sacerdoce et la royauté étant ordinairement joints ensemble, comme ayant beaucoup de rapport, ou plutôt comme n'étant que la môme chose en un sens spirituel, Se!on cette doctrine, ce premier roi du peuple de Dieu a paru toujours aux saints un exemple redoutable; car il est, disent-dls, l'image de ceux qui se perdent dans le ministère de l'Eglise, quoiqu'ils parussent y être appelés de Dieu et y apporter quelques bonnes qualités, particulièrement celles qui sont les plus éclatantes. La beauté, la force, la hauteur et le courage de ce prince marquent très-bien les dons extérieurs de quelques ministres de l'Eglise, qui d'abord donnent de grandes idées et de belles espérances de leur conduite, qui s'attirent l'estime et la vénération des peuples commis à leurs soins, mais dont la réputation se flétrit aussitôt et se détruit insensiblement par le dérèglement de leurs mœurs : malheur qui n'arrive que trop souvent dans l'Eglise, dit saint Grégoire. Un ministre de Jésus-Christ a quelquefois le don d'une haute suffisance, mais il n'est point humble; il nourrit son peuple et il meurt de faim ; il dispense aux autres la lu-
mière de la vérité, et il ne retient pour lui que la fumée de l'orgueil. Tout ceci n'est que la puro doctrine de ce grand Pape, qui plus que les autres a réfléchi sur cet exemple.
Mais ce qui fait particulièrement à notre sujet, est la promesse avantageuse que Samuel fil à Saiil ; car en l'appelant à la royauté, il lui dit que le Saint-Esprit viendrait eu lui, et qu'il serait changé en un autre homme : lnsiliet in te Spiritus Domini et mutaberis in virum alium. (I Reg. x, G.) Et peu après nous voyons l'accomplissement de cette promesse que Dieu donna à Saiil un autre cœur : Immutavit ei Deus cor aliud. (Ibid., 9.) Tel est le changement qui doit être arrivé en vous dans votre ordination. Si, pour élever un particulier à la royauté, il est nécessaire que Dieu le change en un autre homme, que le Saint-Esprit vienne en lui et qu'il lui donne un autre cœur; si cette admirable transformation est nécessaire pour être un roi selon Dieu, ne le sera-t-elle pas pour un prêtre? Dieu ne veut rien de populaire, rien de commun, rien de bas dans un prêtre, avons-nous vu ci-dessus de saint Ambroise:« Nihil in sacerdotibus plebeium requirit Deus, nihil populare, nihil commune. » C'est un ministère qui demande une âme héroïque, un cœur magnanime, dit saint Chrysostome: « Res estquae excelsum rsquirit animum. » Cela étant ainsi, voyez l'obligation où vous êtes de ne faire rien qui soit indigne du sacerdoce. Vous avez été changé en un autre homme par votre ordination, si elle a été légitime. Noire nature, dit encore la même saint Grégoire, a été si entamée par la corruption du premier homme, que de jour en jour elle se détériore, et que, semblable à ces anciens édifices, elle tombe de vétusté : « Natura enim noslra per lapsum primi hominis sic damnata est, ut quolidie labendo deficiat et deliciendo veterascat. » Mais, lorsque le Saint- Esprit vient en nous, lorsqu'il y établit son domicile, il répare cet édifice ruineux, ou plutôt il en élève un autre infiniment plus magnifique que n'était le premier, même dans son plus grand lustre : « Sed qui in nobismelipsis deticimus cum in nos ille Spi ritus insilit, renovamur. » Et cela, parce que nous devenons d'autres hommes : « Quia statim quod non eramus, efficimur. » Or, voilà ce qui doit être arrivé en vous par votre ordination.
Si donc vous êtes devenu un autre homme par cette ordination, comme vous avez dû le devenir, supposé que vous ayez été choisi de Dieu [tour cet emploi ; si vous avez même été élevé au-dessus du reste des hommes : Omnis ponlifex ex hominibus assumptus (Hebr. v, 1); si vous êtes devenu du nombre de ceux que l'Ecriture appelle des dieux par participation, le prêtre n'étant rien moins qu'un Dieu terrestre selon les saints : « Post Deum terrenus Deus; » jugez qu'elles doivent être vos actions. « Operan sequitur esse, » disent les philosophes. Vous avez à puésent un être divin, faites donc des
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actions divines, faites donc des actions qui se sentent de la sainteté du principe d'où elles partent, pnisqu'enliu l'action n'est qu'un écoulement de l'être.
Je veux que votre vie précédente n'ait pas été parfaite; vous aviez un être corrompu, vous n'étiez qu'un homme : Cwn essem parvulus, loquebar ut parvulus, sapiebam ut parvulus, cogilabam ut parvulus ; quart do autan foetus surn vir, evacuavi quœ erant parvuli (I Cor. xui, ,11) ; mais à présent que Dieu vous a choisi pour être le roi spirituel de son peuple, qu'il vous a élevé au-dessus de la condition humaine ; qu'il vous a mis au rang des anges; qu'il vous a fait être un Dieu par participation : /ÏV/o dixi : DU estis (Psal. lxxxi, 6); il l'a dit, et cela est vrai, mènerez-vous toujours une vie rampante?
« Ne sit deitica professio, et illicita actio. »
Est-ce le monde qui vous retient , ses grandeurs et son faste? ne voyez-vous pas combien cela est vain, combien cela est peu de chose? Le diable montra tout cela ensemble à Jésus-Christ, en un moment de temps : Ostendit ei omnia régna mundi et gloriam eoruminmomento temporis. [Luc. iv, 5.) O Dieu 1 vous laisserez-vous éblouira des biens si petits, qu'on les voit tous en un instant, en un clin d'oeil, in momento temporis! les achèterez-vous au prix de ces biens que l'œil n'a point vus, que l'oreille n'a point ouïs, et qui surpassent le cœur humain? donnerez-vous des biens éternels pour des biens qui s'évanouissent en un moment, si promptement qu'ils s'échappent avant qu'on les ait presque vus? In momento temporis ; donnerez-vous votre âme pour des biens si méprisables, que le diable même, tout ambitieux qu'il est, les quitterait tous, pourvu qu'à ce prix il pût avoir votre seule âme que vous livrez pour un petit morceau de ces biens? Hœc omnia libi dabo, erunt tua omnia, si cadens adoraveris me. (Ibid., 6, 7.) N'est-ce pas renouveler le crime du premier prévaricateur, qui, séduit par ce vieux serpent, vendit tout sou bonheur pour le plaisir de manger d'une seule pomme. « Homo vendidit se etaccepit pretium exiguum, de arbore vetila voluplatum ; >, à quel prix n'est-ce pas se livrer? des biens si petits et si faux, que le diable se vante qu'on les lui a laissés en partage et qu'il les distribue à qui il lui plaît : Tibi dabo potestatem liane universam et gloriam itlorum, quia mihi tradita sunt, et cui volo do illa (Ibid., 6); des biens que le Sauveur du monde, retiré dans le désert et se préparant aux fonctions de son sacerdoce qui devait être le salut du monde, a foulé aux pieds, nous apprenant par son exemple que nous devions faire ce qu'il exigeait de nous avant de nous appliquer au salut du monde.
Le monde, dit saint Augustin, est-il autre chose qu'une révolution d'hommes qui meurent peu après être nés, et une succession d'hommes qui naissent pour mourir bientôt après : « Mundus decessio pereuntiuiu et successio periturorum, » et vous
vous y attacherez? « Taie tu bonum queeris, cotaœres Christi? » continue ce môme Père. Quoi 1 tout cet éclat extérieur, ce luxe des habits vous arrête? Aveugle, écoutez celui qui revêt toutes choses et qui luimême est la riche tunique des prêtres : « Christus magna sacerJolum tunica. »
Il nous dit, dans son Evangile, où la vérité se trouve comme dans son centre, que 6alomon avec toute sa pompe n'était pas si magnifiquement vêtu que les lis, et que les lis non cultivés avec soin dans les jardins ; mais que les lis des campagnes , grossiers ouvrages de la nature, qui sont aujourd'hui parés de vives couleurs, et qui demain, flétris et abattus, ne seront qu'une herbe sèche, propre à servir d'aliment au feu; cependant ces fleurs champêtres, toutes frêles qu'elles soient, ont un habit plus magnifique que n'en eut jamais le plus grand et le plus somptueux roi du monde, au milieu de toute sa gloire : Quoniam nec Salomon in omni gloria sua cooperlus est, sicut unwn ex istis. (Matth. vi, 29.) Les vêlements les plus superbes ne sont donc pas grand'chose. Fenum agri quodhodie est et crus in clibanum mittitur, Deus sievestit. (Ibid., 30.) N'aspirerez-vous point plus haut? votre ambition se bornera-t-elle là?
Travaillez, travaillez à votre sanctification; travaillez à vivre religieusement et à vous rendre agréable à Dieu ; on vous en a imposé l'obligation, on vous a dit : « Stûdete sancle et religiose vivere, atque omnipotenti Deo placere. » On l'attend de vous. C'est un nouveau motif qui vous y engage. On se le promet du lieu où vous avez été élevé, de la bonne doctrine que vous y avez reçue, des bons exemples que vous y avez Vus : ne trompez pas cette attente. Mais quelle est cette sainteté? à quel degré doit-elle aller? en quoi cousiste-t-elle, et quelles sont sesmarques ?
On exige dorénavant de vous, comme un devoir essentiellement attaché à l'ordre qu'on vous a donné, des fruits plus abondants en toute sorte de vertus : « Attende quod ex quadam obligatione quœ tuo annexa est officio, exigitur a te spiritualium frugum mensura propensior. » C'est de quoi vous avertit Pierre de Blois, également pieux et éclairé sur les matières ecclésiastiques, il faut que dès aujourd'hui vous commenciez à être plus adonné, plus appliqué, plus attendri dans l'oraison : « Devotior in oratione. »
Que vous donniez plus de temps à la lecture spirituelle, à l'étude des livres saints et de ceux qui vous rendront plus savant dans votre profession : « In lectione studiosior. »
Que vous soyez encore plus chaste, plus modeste, plus réservé que vous ne l'avez été jusqu'ici; que vous ne donniez pas le moindre soupçon là-dessus sur vous, la moindre ouverture à la médisance : « In caslitale cautior. »
Que vous soyez plus sobre que par le passé; nul grand repas, nulle sensualité de
la bouche, nul excès de viande ou de vin, nulle intempérance; au contraire, qu'on soit édifié de votre mortification , de vos jeûnes, de vos abstinences : «Parcior in sobrietale. »
Il faut qu'à l'avenir on vous voie supporter les adversités, les contradictions, les injures, les maladies et les autres accidents fâcheux de celte vie avec une patience exemplaire : « Palientior in duris. »
Il faut bannir de vous la vaine joie, les ris dissolus, l'épanchement sur les créatures, et que vous soyez [dus grave sans orgueil, et plus sérieux sans tristesse : « In risu rarior. »
Il faut qu'on trouve dans votre entretien plus de douceur, de condescendance et d'affabilité; plus d'humilité, de complaisance et de charité : « Suavior in conversatione. »
Que votre air, vos gestes, vos habits respirent la retenue et inspirent le respect : fc Gravior in vultu, gestu, habitu. »
Que vous retranchiez les paroles superflues, les causeries, les longs entretiens ; en un mot, que vous parliez peu et bien, de choses utiles et modérément : « Moderalior in verbis. »
Que vous répandiez des larmes plus abondantes devant Dieu, par les vifs et continuels sentiments de componction, de dévotion et d'amour : « Profusior in lacrymis. »
Il faut que votre charité soit plus animée, plus forte et plus courageuse : «In charilate ferventior. » Voilà vos obligations.
Mais savez-vous bien ce que c'est que cette sainteté qu'on vous prêche tant, età laquelle on vous dit si expressément que vous êtes tenu : « Studele sancte et religiose vivere ? » C'est une pureté de cœur et d'âme, d'esprit etde corps, mais une pureté parfaite, entière, consommée, une exemption de toute tache, de toute souillure et de tout péché : « Sanctitas est ab omni iuomunditia libéra, » dit le grand saint Denis, «perfecta et omnimoda îmmaculala anima? puritas. » Voilà la définition qu'il en donne; voilà ce qu'on attend de vous ; voilà ce que vous devez être après votre ordination.
Enfin on vous exhorte à être saint, parce que c'est une chose très-rare et très-dillicile de devenir saint : « Perfectio paucorum est. » C'est la maxime ancienne des Pères de la vie spirituelle. Nouveau motif qui doit vous animer à la recherche de la sainteté, parce qu'elle est rare, et qui ne doit pas vous rebuter de son acquisition, parce qu'elle est dilïïcile. Le cœur humain est tourné d'une certaine manière qu'il s'excite quand on lui propose des biens extraordinaires et difficiles à acquérir, et qu'il se ralentit quand il ne voit rien que de commun et d'aisé. C'est ce que saint Chrysostome a excellemment observé au sujet de la doctrine que le Sauveur prêchait à ses disciples sur la chasteté, laquelle il termina par ces mots: Qui potest lapcve capiat. (Matlh. \ix, 1.2.) Comme s'il i'eur eût dit : La vertu que je vous montre
est grande, élevée, difficile ; c'est une couronne que peu de gens obtiennent ; que celui qui se sent le plus de courage entreprenne sa conquête : Qui potest capere copiât. Car, loin que l'homme voie quelque chose de rebutant pour lui dans ces paroles, ni qui soit capable de refroidir son ardeur, il n'y trouve au contraire qu'un nouvel aiguillon de gloire qui le sollicite fortement à venir à bout d'une telle entreprise : « Subjunxit rursus, dicens : Qui potest capere capiat; ut alacriores discipulos elliciat, eo ipso quo grave esse opus oslendit. »
Que si vous objectez qu'on exige d'un prêtre dçs vertus plus qu'humaines, on l'avoue; mais écoulez jusqu'où va cette obligation. Saint Augustin faisant réflexion sur le reproche humiliant que Jésus-Christ fit à saint Pierre, cl en sa personne à tous ses ministres futurs, et cela un montent après l'avoir établi pasteur de son Eglise : Eloignezvous de moi, Satan, vous me scandalisez par ce discours, voulant m'empêcher de répandre mon sang, de me sacrifier [tour le salut des âmes, et d'accomplir par là le devoir le plus essentiel d'un piètre : Vade post me, Satana, scandalum es mitii ; vous ne goûtez pas les choses de Dieu, vous n'avez que des pensées humaines, vous parlez en homme : Non sapis ea quœ Dci sunt, sed ea quœ hominum. (Matth.~x.vi, 23.) Qu'est-ce que nous venons d'entendre, dit saint Augustin ? quel nouveau langage nous tienl-on? quelle doctrine inouïe est celle-ci? Quoi! nous blâmer, non pas d'être pécheurs, mais d'être hommes? « nonne homines estis? » nous blâmer de raisonner en hommes? « sapis ea quao sunthominum? » Qu'on nous blâme si l'on veut d'êlre des orgueilleux, des avares, des sensuels, des vindicatifs, nous n'avons rien à répliquer, nous n'avons qu'à nous confondre, qu'à nous humilier, qu'à gémir; mais qu'on nous tourne à crime de ce que nous sommes des hommes, qui jamais a fait un tel reproche? que veut-on donc nous faire devenir? « Quid nos voit facere ex hoc qtiod sumus, qui sic culpat quod homines sumus? » poursuit ce Père. Veul-on quo nous soyons des anges? on veut plus que cela de nous, on veut, ajoulc-t-il, que nous soyons des dieux par participation. « Vullis scire quid nos velit facere ? audile psalmurn : » Eijodixi : Dii estis et filii Excclsi. (Psal. lxxxi, (i.) Comprenez-vous à présent ces paroles mystérieuses ? elles veulent dire qu'on ne doit rien voir de l'homme corrompu dans un prêtre, nuls sentiments bas et humains, nulles faiblesses volontaires, nulles infirmités des enfants d'Adam. On ne veut plus entendre parler en lui que de lumières célestes ; on n'y doit plus remarquer que des dons divins, des verlus supérieures a celles du reste des hommes : «. Nonne homines estis? » Expressions qu'il faut entendre avec le sel de la prudence évangélique, et comprendre avec quelle raison on leur impose, avec la chasuble, l'obligation de remplir les grands devoirs de sainteté et de, religion auxquels ils sont tenus: « Studele
1209 RETRAITE POUR LES GRDINANDS.— ENTRETIEN XI. VERTUS ECCLESIASTIQUES. 1210
sanctc et religiose vivere; » et de plaire à celui au service duquel ils sont entièrement consacrés : « Atque oninipolenti Deo placera. >' Tels sont les fruits avantageux que vous devez recueillir de votre ordination.
ENTRETIEN XI
sur les vertus des premiers et des derniers ecclésiastiques qui ont illustre l'église dans sa naissance, et qui l'illustreront DANS SA FIN.
Pour terminer ces instructions, et mettre comme le dernier sceau à notre édification, il semble qu'il ne peut y avoir rien de plus utile que d'exposer ici la vertu des premiers ecclésiastiques, atin que nous tâchions de conformer notre vie à la leur, et que nous déplorions l'état présent où nous nous trouvons, par l'éioignement où nous sommes de ce que nous avons été et de ce que nous devrions être.
11 est vrai que bien des personnes pieuses ont une grande idée de la réformation du clergé de nos jours ; que le grand nombre d'ecclésiastiques vertueux et zélés que nous voyons les frappe d'admiration; qu'elles se persuadent que les premiers temps n'étaient presque pas plus heureux que ceux-ci, et que l'établissement de tant de séminaires et de communautés est une preuve évidente que l'état ecclésiastique de ce temps ne cède presque point en science ni en piété à celui des premiers siècles.
Mais les personnes plus éclairées, et qui considèrent le passé et le présent d'un œil plus épuré, en jugent bien autrement. Elles se réjouissent à la vérité, d'une pari, quand elles voient qu'aujourd'hui il se irouve quelques ecclésiastiques assez vertueux pour reculer leurs ordinations, pour refuser les dignités et pour s'employer aux travaux apostoliques; elles reconnaissent que le clergé s'est relevé de l'opprobre où l'ignorance et le vice du siècle passé l'avaient jeté. Elles voient ces choses et elles en louent Dieu. Mais, d'autre part, quand elles tournent leurs regards sur les précieux fragments qui nous sont seulement restés des ire is ou quatre premiers siècles ; quand elles y voient les vertus héroï pies de ces premiers pasteurs du peuple de Dieu, la tristesse s'empare de leur esprit, et elles ne peuvent s'empêcher d'imiter le langage du saint patriarche Jacob, et de dire au nom de l'Eglise : Il y a environ cent trente années, t'e^-à-dire depuis la conclusion du concile de Trente, quej'ai eu quelques beaux jours, quoique mêlés de diverses amertumes : Dics peregrinatiouis meœ centum triginta annorum tunt parti et mali; mais il s'en faut bien ' qu'ils égalent les jours de mes anciens pères : Et non perveneruni usquead dies palrum meorum. (Gen. xlvii, 9.)
C'est ce qui nous est excellemment dépeint dans le livre d'Esdras. L'Ecriture raconte qu'après que les Israélites, revenus de la captivité de Babylone, eurent achevé de rebâtir le temple de Jéiusa em, et u'ils con-
sidérèrent col édifice si désiré eulin remis sur pied, ils se partagèrent en deux senlimenis bien contraires, et répandirent des larmes qui parlaient d'un principe bien différent. Les anciens prêtres, qui se souvenaient d'avoir autrefois vu ce superbe temple bâti par Salomon, ce chef-d'œuvre de magnificence et d'architecture, ce monument du plus grand des rois, et qui considéraient alors ce nouvel édilice élevé par une populace pauvre, et retournée depuis peu d'une longue et dure captivité, accablés de trislesse, ne pouvaient retenir leurs larmes et leurs gémissements : Plurimi de sacerdolibus et levitis, et principes palrum et seniores qui viderant templum prius cum fundatum esset, et hoc templum in oculis eorum flebant voce magna. (/ Esdr. m, 12.)
Mais les jeunes lévites nés dans la captivité, et qui n'avaient aucune idée de celte première grandeur, voyant ce nouveau temple devant leurs yeux , bâti sur les ruines de l'ancien, tout hors d'eux-mêmes, s'abandonnaient à des sentiments de consolation spirituelle, si sensibles, qu'ils ne pouvaient retenir les larmes de joie qui découlaient de leurs yeux en abondance : Et mulli vociférantes in lœtitia elevabant vocem. (Ibid.)
Ces voix et ces larmes mêlées ensemble ne se pouvaient aisément démêler; les anciens pleuraient de tristesse et les jeunes de joie. Les premiers poussaient des cris de douleur et les seconds d'allégresse. Et de ce mélange résultait une clameur confuse qui s'entendait de loin : Nec polcrat quispiam agnoscere vocem clamoris lœtantium , et vocem flelus populi : commis tim enim populus vociferabatur clamore magno, et vox uudiebatur procul. (Ibid., 13.) Tâchons de les discerner un peu, el de voir la cause de la tristesse ou de la joie des uns et des autres. Ce sera notre première partie.
Mais voici un sujet inespéré de consolation qui vient au-devant de nous, et qui contre-balance la cause de notre tristesse. Le prophète Aggée se présente de la part de. Dieu pour parler à ce peuple allligé : Et faclum est verbum Domini in manu Aggœi prophète, dicens ; le Seigneur a dit : Allez trouver les prêtres el les anciens de mon peuple, et leur dites : Loquere ad sacerdotem magnum et ad reliquos popnli, dicens : Qui de vous est assez âgé pour avoir vu ce temple dans sa première splendeur et pour le voir encore à présent dans l'étal où il est ? Qui» in vobis est derelictus qui vidit domum istam in gloria sua prima, et quid vos videlis hanc nunc't n'esl-il pas vrai que ce nouvel édifice est comme rien en comparaison de l'ancien? Nunquid non ita est quasi non sit in oculis vestris? Mais prenez courage, dit le Seigneur, relevez vos espérances abattues : Et nunc confortare, Zorobabel, dicit Dominus. Confortare, sacerdos magne; confortare, omnis populus terree. Prêtres et peuples, consolez-vous; voici une bonne nouvelle que je vous apporte : viendra un temps où la gloire de ce temple nouveau, qui parait si peu de chose a présent à vos yeux,
surpas-era infiniment la gloire de l'auguste temple dont vous déplorez tant la ruine : Magna crit gloria domus istius novissimœ, plus [uam prima. C'est le Seigneur, le grand Dieu des armées qui l'assure, et la chose sera ainsi : Dicit Dominus exercituum. {Agg. il, 3, 5, 10.) Prophétie dont nous développerons le mystère, et qui fera la seconde partie de cette instruction.
Part. I". — De la sainteté de vie des premiers ecclésiastiques.
Nous n'avons pas dessein d'élaler ici les {vertus héroïques et les grands exemples d_> piété des premiers fidèles, ni de parler de l'état florissant de l'Eglise primitive ; nous ne prétendons pas non plus expliquer les principes de leur morale, ni la doctrine toute céleste qui rendait leur vie si éclatante aux yeux même des philosophes les plus superbes et les plus prévenus contre le christianisme ; nous voulons nous restreindre précisément à ce qui concerne les ecclésiastiques. H est vrai qu'il nous reste peu de monuments de ces hommes apostoliques; eux-mêmes, presque seuls historiens de leurs siècles, écrivaient peu et ne songeaient uniquement qu'à édifier l'Eglise par leurs vertus, qu'à la multiplier par leur sang, et qu'è l'étendre par leurs travaux. Les tyrans d'ailleurs supprimaient et condamnaient au feu, non-seulement l'Ecriture sainte et les ouvrages des Chrétiens, mais même les actes judiciaires ou les procès qu'on faisait aux martyrs, et qui sans cela se fussent conservés dans les archives publiques, parce que c'étaient autant de sujets de confusion pour les idolâtres et de triomphe pour les fidèles. Mais, malgré des temps si reculés et si obscurs , malgré la rage de nos cruels persécuteurs, malgré même l'humilité, la simplicité et la vie cachée et persécutée des premiers Chrétiens, presque tous opprimés par l'injustice et la violence, toujours sous le glaive, et hors d'état d'étudier et d'écrire, leurs actions ont été si brillantes qu'elles se sont fait jour à travers une si épaisse nuit, et qu'il nous en reste encore assez pour nous édifier extrêmement, si noire peu de capacité, de lecture et de mémoire, ne faisait pas tort à tout ce qu'on en pourrait rapporter, ou si notre défaut d'éloquence ne dérobait rien aux éloges que tant de grandes actions méritent. Ce qui nous soutient, c'est que ce sera même commencer à les imiter que d'exposer leurs vertus tout simplement, sans rhétorique et sans méthode affectée, laissant à l'esprit de Dieu, à qui nous devons nous abandonner, le soin de nous suggérer leurs actions comme il lui plaira; retenant pour nous celui de les écrire dans l'ordre qu'elles se présenteront, sans aucune étude, et laissant aux lecteurs la liberté de fture là-dessus les réflexions que leur piété demandera.
LEUR AMOUR POUR LA PRIÈRE
Saint Jacqnei, apônv.
L'histoire ecclésiastique nous présente d'abord un apôlre en la personne de saint
Jacques, évoque de Jérusalem, qui, parmi un grand nombre de vertus qui le rendirent un miracle de sainteté, n'en tit paraître aucune avec plus d'éclat que l'habitude qu'il avait d'être perpétuellement en oraison ; il y était si assidu, et la posture extérieure de son corps prosterné répondait si bien à la dévotion intérieure de son esprit religieux, qu'après sa mort on trouva un cal à ses genoux aussi dur que celui d'un chameau : « In templum solus intrare, atque ibi genibus flexis pro peccalis populi supplex Deum orare consueverat, adeo ut genua ipsius instar cameli occaluerint. »
Saint Ignice, évêque.
Saint Ignace, évêque d'Anlioche, disciple desapôtres etsuccesseur, quoique non immédiat, de saint Pierre dans ce siège patriarcal , agité par les horribles persécutions qui troublaient alors l'Eglise, ei surtout par celle de Domilien, ce second Néron, crue! ennemi des Chrétiens, comme un bon pilote, n'avait recours pour résister a tant d'orages,, et pour conduire son peuple au port de salut, qu'au gouvernail assuré de la prière. « Iguatius apostoli et evangelistœ Joannis discipulus, vir in omnibus apostolicus, gubernabat Ecclesiam Aniiochenam: qui quondam procellas vix mitigans multarum sub Domitiano persecutionum quemadmodum gubernator bonus, gubernaculo orationis, flucluationi adversantis se opposuit potentiœ. »
Les disciples de ce grand saint n'étaient pas remplis d'un moindre esprit, puisque, après avoir été témoins de son martyre, ils [tassaient les nuits dans les gémissements, ne trouvant de consolation qu'à répandre «les larmes devant le Seigneur : « Horum ipsimet conspectores efl'ecli cum lacrymis et domi per totamnoctem vigilantes etmuitum cum genuflexione et oratione deprecantes Dominuui. » Leurs prières ne furent pas vaines, puisque quelques-uns d'entre eux, s'étant un moment laissé aller au sommeil, virent ce grand saint revêtu d'une gloire ineffable, se tenant en la présence de Dieu, et continuant dans le ciel l'exercice de la prière qu'il avait tant aimée sur la terre : « Videbant beatum Ignatium quemadmodum ex labore multo venientem , et astantem Domino in multa confidentia et inefl'abili gloria. «Telles sont les faveurs que reçoivent ceux qui goûtent plus de joie dans les larmes qu'ils versent pendant leur méditation, que n'eu ressentent les mondains au milieu des ris qu'excitent le théâtre et les représentations profanes : « Quia dulciores sunt lacryiiiseorantium quaui gaudia theatrorum, » dit saint Augustin.
Pour nous faire encore mieux comprendre l'élévation de saint Ignace dans la prière, Socrate rapporte que ce bienheureux évêque y fut une fois favorisé d'une vision ; il dit qu'il vit les anges chanter au ciel comme à deux chœurs les louanges de Dieu, et que sur cette idée il établit dans son Eglise d'Antioche la psalmodie, qui sans doute cs't une
espèce de prière vocale très-sainte,' d'où cette louable coutume se répandit ensuite dans tout le monde : « Ignatius Antiocbire in Syria episcopus, post apostolum Petruni ordine tertius qui et cura apostolis ipsis familiariter versatus est, vidit aliquando angelos hymnis alternatim decantatis sanctam Trinitatem célébrantes ; et canendi rationera quam in illa visione aniuiadverlerat, Ecclesi.e Anliochensi trartidit, unde ista traditio ad ouines postea Bcclesias permanavit. »
Saint Polycarpe, évèque. t
Saint Polycarpe, évêque de Smyrne, le disciple fidèle de saint Jean PEvangéliste, le maître de toutes les Eglises d'Asie, « totius Asiae princeps, » comme l'appelle saint Jérôme, à qui le Pape Anicetdans Rome déféra l'bonneiir de célébrer en sa place les sacrés mystères, au rapport de saint Irénée, chez Eusèbe : « Cui in Ecclesia consecrandi munus honoris causa concessit Anicetus. » Ce grand martyr, dis-je, voyant le feu de la persécution allumé, et que le peuple idolâtre, animé contre lui, criait sans cesse qu'on extermine les Chrétiens, qu'on cherche Polycarpe leur chef : « Torqueantur nocentes, quaratur Polycarpus, » crut qu'il fallait se dérober à une telle fureur, et chercher un asile dans la retraite : « Polycarpus, vir eximiaî prudentia?, robustique consilii, his auditis latebram petiit. » Mais quelle était là son occupation? c'était de s'appliquer jour et nuit et sans cesse à l'oraison, et de puiser auprès de Dieu, dans ce saint exersice, des forces pour soutenir le plus courageusement qu'il pourrait, les tourments du martyre : « Ibi diebus ac noctibus sine intermissione orationi impendendo operam, Dei implorabatauxilium quo fortioresset in pœna. » 11 eut même une vision qui lui fut un signe de son triomphe ; car il lui sembla que le chevet de son lit était tout entouré de flammes ; ce qui lui fit dire aussitôt qu'il serait condamné au feu pour Jésus-Christ : « Ait his qui cum eo erant ignibus se cremandum. »
Mais lorsque les satellites qui le cherchaient l'eurent découvert et pris, il obtint d'eux que, tandis qu'ils mangeraient les viandes qu'il leur avait fait apprêter, ils lui permissent de se mettre en oraison : « Tune deprecatus est ut ei horam comederent qua posset orare, et omnipotenti Deo débita precum vota persolvere ; » ce qui lui étant accordé, il se relira, et se prosternant devant Dieu, il demandait instamment la grâce du martyre dont l'occasion se présentait: « Pr;ebita facultato instanler petebat donura Dei, prœcepturnque compleri. » Celte fervenle prière dura près de deux heures entières, au grand étonnement des ennemis même du nom Chrétien, qui admiraient un tel zèle : « Jugiter autem perduas ferme horas oratio illa duravit, slupefactis audientibus, et quod majoris palwae videtur inimicis. » Enfin, au milieu même du bûcher, et tout euvironné ne flammes, il se mit en prières, et, le cœur embrasé d'un feu intérieur, bien autre que
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l'extérieur qui consumait son corps, il finit sa vie temporelle, pour aller au ciel s'unir pour toujours par la claire vision à celui auquel il s'était sans cesse uni sur la terre par la contemplation.
Saint Fructueux, évèque.
Saint Fructueux, évêque de Tarragone en Espagne, étant arrêté pour la foi, ne vaquait à rien qu'à l'oraison; c'était sa continuelle occupation, et l'extrême joie qu'il avait dans la confiance que Dieu l'appelait certainement à la couronne du martyre, le tenait sans relâche uni à Dieu ; il ne vivait que de l'espérance de la mort : « Fructuosus autem certus et gaudens de corona Domini ad quam vocatus erat, orabat sine cessatione. » Lorsque, dans son interrogatoire, le président lui eut marqué qu'il l'allait condamner au supplice, il jeta une œillade vers le ciel, et parut tout absorbé en Dieu : « FVuctuosus respexit ad Dominum, et orare cœpit intra se. » Tel était le bouclier invisible de ce grand saint ; étant attaché au poteau avec ses deux diacres, on alluma à l'entour d'eux le feu où ils devaient être brûlés; la flamme ayant bientôt consumé la corde qui les attachait, ce bon prélat avec ses deux diacres se mit, selon sa coutume, à genoux, et ils commencèrent tous trois ensemble, au milieu de ces brasiers ardents, une oraison qui ne finit qu'avec leur vie : « Cumque exushe fuissent faseiolœ, quibus manus eorura fuerant colligate, orationis divinae et solitse consuetudinis memores, gaudentes, positis genibus, Dominum deprecabantur, donec simul animas etfunderent. »
Saint Jacques, diacre, et saint Marien, lecteur.
Les célèbres martyrs saint Jacques, diacre de l'Eglise d'Afrique, et saint Marien, lecteur, arrêtés et présentés devant le juge idolâtre, souffrirent tout ce que la plus ingénieuse cruauté peut imaginer de tourments, avec une souveraine patience. Enfin, ayant lassé les bourreaux, revenus en prison, toute leur consolation, tout leur recours fut de se mettre en oraison avec les autres fidèles, et là de remercier tous ensemble le Seigneur par de longues et assidues prières : « Victa denique feritatetorquentium, rursus in carcere de triumpho suo multum lsetatus includitur Marianus lector, ibique cum Jacobo et reliquis fratribus, gaudium victoriœ dominiez frequenti oratione célébra vit. » C'était leur unique occupation, et la prison pour eux devenait un temple destiné à la prière, et consacré par leurs gémissements.
Saint Lucius, prêtre.
SaintMontan, saint Lucius, et d'autres non moins illustres ecclésiastiques du clergé de Carlhage que les précédents, saisis par des idolâtres, et près d'être sur-le-champ traînés au feu, se mirent en prières et n'eurent pas fléchi les genoux, que Dieu exaura leurs vœux ; le président changea sa sentence, et le bûcher préparé l'ut ôté : « lucumbentes
precibus assiduis, tota fuie statim quod petiviaius, aecepimus : acoensus pêne in exitum nostrai carnis ignis exslinctus est, etflamma caniinorum ardenlium Dominico rore sopita est. v Rien n'était impossible à ces admirables ministres de Jésus-Christ ; tout ce qu'ils demandaient en son nom leur était accordé.
Saint Grégoire, évêque.
Saint Grégoire de Nysse n'écrit-il pas que saint Grégoire de Néocésarée fit changer une montage de place, non pointa force de neuvaines réitérées, mais par la vertu d'une seule prière qu'il tit à Dieu ; il vint la nuit sur le lieu, et les genoux en terre, il pria Jésus-Christ de se souvenir de ce qu'il avait promis dans son Evangile : « Venit nocte ad Jocum, et genibus flexis admonuit Dominum promissions suœ. » 11 eut assez de foi et de confiance pour oser croire que sa prière serait exaucée : la montagne se retira et céda à la force d'une si puissante oraison : « Et mane facto reversus, invenit montem recessisse. »
Saint Martin, évêque.
Sévère Sulpice écrit que saint Martin était sans cesse en prières, et que, les yeux et les mains élevés au ciel, il se tenait infatigablement appliqué à l'oraison : « Oculis ac manibus in cœlum semper intentis invictum ab oratione spiritum non relaxabat. » L'ardeur de sa dévotion était si grande en célébrant les saints mystères, qu'on vit un globe de l'eu au-dessus de sa tête : « Dam sacramenta offerret bealus Martinus, globus igneus apparuit super caput ejus. »
Saint Exupère, évêque.
Saint Jérôme assure que saint Exupère, par le mérite de ses prières , avait jusqu'alors détendu, contre les Goths, la ville de Toulouse dont il était évêque, et empêché sa ruine : « Non possum absque lacrymis Tolosœ facere mentionem, quae ut hucusque non rueret, sancti episcopi Exuperii mérita prœstilerunt. »
Saint Ascliolius, évêque.
Saint Ambroise en dit autant d'Âscholius, évêque de Thessalonique, dont les seules prières avaient plus puissamment repoussé les armées nombreuses et victorieuses des Goths, que toutes les forces de l'empire romain : « Sanctis Ascliolius precibus suis fecit ut de partibus Macedoniœ victores Gothos fugaret urgebat et preeliabalur sanctus A-cholius, non gladiis sed oralionibus. »
Enfin, ce serait un travail immense, un sujet inépuisable, que de vouloir rapporter tout ce que l'histoire ecclésiastique raconte du don de prière répandu dans le clergé des premiers siècles , lorsque, pour s'exprimer avec saini Jérôme, le sang de Jésus-Christ était encore tout bouillant et que la foi élait vive: « QuandoDomini nostri adhuc calebat cruop et fervebat recens in credentibus fides. » Saint Augustin nous apprend , dans ses Confessions, et nous l'avons vu dans un
autre endroit, qu'après sa conversion i! ne songea plus qu'à se retirer dans une solitude pour [tasser le reste de ses jours dans la prière et les larmes : « Conterritus peccalis meis et mole miserise mea? pressus, agitaveram in coule meo, meditalusque fueram fugam in solitudinem. » Etant de retour en Afrique, il se relira, dit Possidius, dans une petite communauté de laïques qui vivaient très-saintement, où, pendant trois ans, séparé de toutes affaires séculières, il vaquait jour et nuit à la méditation f « Jejun.iis et orationibus bonisque operibus ; in lege Domini meditansdie ac nocte. » Etant prêtre et ensuite évêque, il redoubla ce saint exercice, et lors même de sa dernière maladie, il était sans cesse en oraison. 11 fit transcrire les psaumes pénitentiaux de David , et les ayant fait attacher contre la paroi de sa ruelle, il avait continuellement les yeux attachés dessus et répandait sans cesse des larmes :«Psalmosl)avidicosquisunt depœnitentia scribi [jussit], ipsosque jacens in lecto contra parietem positos diebus suœ infirmitatis intuebatur, et legebat, et jugiter, acuberim fiebat. » Et de peur qu'on n'interrompît son application à Dieu, dix jours avant sa mort, il nous pria d'empêcher que qui que ce fût n'enirât dans sa chambre , si ce n'est à l'heure que le médecin y venait ou qu'on lui portait des aliments. « Et sic omni lempore illo orationi vacabat. >■> Enfin, sa dernière heure approchant, il se mit en une nouvelle ferveur ; et, faisant sa prière avec nous, il s'endormit en paix: « Nobis astantibus, ac videntibus, ac cum eo pariter orantibus, obdormivit in pace. » Telle élait l'occupation de ces premiers prélats, de ces modèles du reste du clergé; ils expiraient même au milieu de l'oraison.
Saint Cyprien, écrivant à son clergé, lui mande qu'il ait à se renouveler dans l'exercice de la prière, et qu'une des causes de l'horrible persécution que souffrait alors l'Eglise venait de ce que les ecclésiastiques s'étaient relâchés de ce saint exercice : Dieu fit connaître cela par une révélation expresse à ce grand martyr : « Nam et hoc nobis jam olim per visionem , fratres charissimi, exprobraturasciatis, quod dormitemus in precibus, nec vigilanter oremus. » Que veut dire un tel reproche, sinon ou que les ecclésiastiques ne vaquaient plus à l'oraison , ou qu'ils la faisaient avec négligence? c'est pourquoi il les exhorte à la reprendre et à s'y appliquer avec plus de zèle.
Tel était l'esprit des premiers ecclésiastiques du temps des persécutions; mais, lorsque la paix fut donnée à l'Eglise par la conversion des empereurs, et que les puissons bons et mauvais entrèrent pêle-mêle en foule dans les filets des apôtres, tout ce qui se trouva pour lors de plus parfait et de plus saint dans l'Eglise quitta le monde et s'enfuit dans les déserts; ces lieux, jusqu'alors inhabités, devinrent l'asile de la prière; et les solitaires, c'est-à-dire les enfants spirituels du clergé : « Clerici patres sunt monachorum, » dit saint Jérôme , ne vaquaient
1217 HETRA1TE POUR LES ORDÏNANDS. - ENTRETIEN XI. VERTUS ECCLI SIAS1IQI ES. 1218
jour et nuit qu'à l'oraison : que no devaient donc pas Caire ceux qui leur servaient de modèles? Ce n'est pas ici le lieu d'eu rapporter des exemples qui sont presque sans nombre : nous lisons dans la Vie de saint Paul, premier ermite , qu'élant visité par saint Antoine , ces deux admirables solitaires passèrent la nuit en oraison : « Immolantes Deo sacrirkium taudis, noctem transegere vi^iliis. » Et lorsque saint Antoine fut revenu pour la seconde fois, il trouva le corps de saint Paul à genoux, les bras étendus, et comme quand il était en vie, excepté qu'il ne jetait pas de soupirs à son ordinaire : « lngressus speluncam viditgenibus complicatis, erecta cervice, exlensisijue in altum manibus corpus exanime ; at vero nulla ut solebat suspirw precantisaudivit. » C'en est assez pour montrer l'assiduité à la prière des ecclésiastiques de ce temps-là ; car si tels étaient les disciples, quels devaient être les maîtres? « Clerici patres sunt monacboruiii. »
LE LU TEMPERANCE , LEUR CONTINENCE, LEUR MORTI- FICATION ET LEUR DÉIACUEMENT.
Saint Jacques, apôtre.
Saint Jacques se priva pour toujours de viande et de vin : « \rinum non bibit nec siceram, et ab animantium carnibus penitus abstinuit. »
Saint Ignace, é\êque.
Saint Ignace soutenait son Eglise d'Antioclie par le moyen du jeûne qui lui donnait des forces :« Procel las persecutionum gubernaculo jejunii miligans. »
Saint Jacques, diacre, et saint Malien, lecteur.
Saint Jacques, diacre, et saint Marien, lecteur, après d'horribles tournants, turent misen prison et macérés par une faim cruelle : « Continuais in carcere gemina superpositione jejuniis. » Un des prisonniers , interrogé dans une vision comment ils se trouvaient ainsi accablés des ténèbres épaisses du cachot où ils étaient, et de la disette qu'ils soutiraient : « Quatenus nos in pœnalibus tenebris illis et inedia carceris liaberemus, » répondit que les serviteurs de Jésus-Christ trouvaient dans la | arole de Dieu une lumière qui les éclairait et un aliment qui les sustentait : « Milites Christi et in tenebris clarissimam lucem , et in jejunio cibum saturabilem Dei habere sermonum. »
Saint Montan et les autres ecclésiastiques du clergé de saint Cyprien, dont nous venons aussi de parler, furent mis en prison , et on résolut de vaincre leur constance à force de leur faire endurer la faim et la soif: « Diabolos ad altéras se astutias vertit, famé nos et sili lenlare molitus, et hoc suum prœlium multisdiebusfortissime gessil. » Parmi ces bienheureux martyrs, saint Fiavien , diacre, fit éclater sa charité; comme quelquefois on leur jetait certains petits restes de table, à peine suffisants pour les empê-
cher de mourir de faim, ce digne ministre des autels, fidèle jusqu'à l'extrémité à la grâce de son ministère, dont la fonction consistait à présider aux festins de charité ou aux agapes qu'on faisait en ce temps-là dans les églises, « ministrare mensis , » se privait môme de ce peu de part qu'il pouvait prétendre dans ces restes, pour le laisser aux autres : « Nam ut omittam carceris abstinenliam singularem, ut accipientihus eœterisvH modicum cibum, qui de sordibus penurire fiscalis exhibebatur, solus se ab ipso modico continuit, tanli habens jejuniis mulalios victu proprio
> fatigari, dummodo »
Saint Fructueux, évoque.
Saint Fructueux , évêque de Tarragone , après nous avoir édifié par son amour pour la prière, ne nous édifiera pas moins par la sévérité de son abstinence merveilleuse : car comme il allait au martyre, et que les lidèles lui eurent par charité présenté une boisson à prendre pour le fortifier, il la refusa pour lui et pour ses deux diacres, disant qu'il était jeûne ce jour-là , et que l'heure de la réfection n'était pas encore venue. Il était environ dix heures du matin : « Cumque multi ex fraterna charitate eis offerrent uti conditi permisti poculum sumerent, ait: Nondum est hora solvendi jejunii, agebaturenim horadiei quarta. »
Saint Paulin.
Sunt Paulin, consul, l'un des plus illustres et des plus riches sénateurs de l'empire romain, ayant quitté toutes ses grandeurs et distribué ses biens aux pauvres, se relira à la petite ville de Noie pour y passer sa vie dans l'obscurité et n'être que. le sacristain de l'église de Saint-Félix. La Providence l'ayant mis sur la chaire épiscopale de cette ville, il y vécut avec tant de sainteté, de frugalité et de bon exemple, qu'il embauma toute l'Eglise du parfum de ses vertus ; son abstinence était si grande qu'il s'étonnait qu'un clerc, qui l'était venu visiter en carême, eût bien voulu ne pas refuser sa table , où l'on ne servait que quelques légumes , et cela une lois le jour sur le soir: « Quoluliana jejunta non refugit, oluscula et paupereiu mcnsulaui vespertinusconviva non horruit. » Il buvait dans de si petites tasses qu'il n'y en avait pas assez pour étancher la soif: « Et quod magis mirum est calicibus nostris conlentus fuit 1 ita se ad mensuram nostri gutturis arctavit. » Il admirait la mortification de ce clerc élevé à l'ordre d'exorciste, qui s'était contenté de boire avec lui si peu et si rarement sans se plaindre ni murmurer, quoiqu'à peine y eût-. 1 assez de liqueur pour humecter l'extrémité des lèvres, et qui, par une telle sobriété, avait donné do l'édification aux hommes et de la terreur aux démons, se montrant ainsi un vertueux clerc et un digne exorciste : « Ita de nomine exorcislffi ad iiugalitatem profecit, ut prope quotidianus esse nobis conviva non fugerit, et cuiu raris et miuutis calicibus aspergerelur,
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quibus sunima labrn vix tingeret , nihil de vaeui ventris aut siici gutluris injuria querebatur : » de quoi la maigreur de son corps et la pâleur de son ' visage faisaient foi : « Assiduus niensulœ nostrœ parliceps, î la se ad mensuram nostri gutturis arctavit, ut nec oluscula, nec pocula nostra vitaverit, quod poleritattenuatione sui corporis et oris pallore testari. » Il croyait que le pain de seigle était trop délicat pour lui : « Panis siligineus modura noslrae humilitatis excedere videtur. >' U mangeait dans une écuelle de bois, « scutellam buxeam, » et se servait île vaiselle de terre, pour se ressouvenir, disait-il, qu'il n'était qu'un vaisseau d'argile, lequel, selon Adam, ne contenait que delà corruption; mais qui, selon Jésus- Christ, renfermait un trésor inestimable : « Araamus vasa fictilia, quia et secundum Adam cognata nobis sunt, et Domini thesaurum in talibus vasis commissum habemus. » On mangeait donc chez lui, non de la viande ou du poisson, mais des herbes et de la bouillie fait avec beaucoup d'eau et une goutte d'huile; personne, quoiqu'il ne fût pas jeûne, ne se mettait à table avant none ou trois heures après midi ; on n'en sortait point entièrement rassasié ni parfaitement désaltéré, jusque-là que le sel y manquait quelquefois : « Facilem nos victuui cibo simplici capere, coctis in gutta olei et aquœ copia pultibus. » 11 portait un sac de poil de chèvre fort rude , qui le couvrait et qui le piquait en môme temps: « Quae nos utilibus slimulis admonerent. » Telle était lors la vie des saints évêques, qui servaient de modèle au reste du clergé.
Saint Basile, évêque.
Venons à saint Basile : nous ne pouvons nous dispenser d'en rapporter quatre circonstances, qui nous regardent spécialement, et que saint Grégoire de Nazianze n'a pas omises dans le récit de sa vie. Premièrement, après une jeunesse passée dans l'élude des livres saints et l'exercice de la piété chrétienne, la vocation divine se déclarant sur lui, il reçut l'honneur du sacerdoce, non en un jour, ni prornptement, mais après avoir passé par tous les degrés de la sacrée milice en laquelle il s'enrôlait: « lllum vero Dei dispensatio per sacerdotii gradus, illustrem ac notum omnibus fecit;ac inter presbyteros consiituit; non tamen slalim nec praeter ordiuem, sed per gradus vicesque paulalim deductus ac promotus. » Car, comme ajoute saint Grégoire de Nazianze, fait-on pilote un homme qui n'a jamais appris à conduire un vaisseau? En second lieu, il se retira dans la solitude pour s'y remplir avec abondance de l'esprit du sacerdoce : « Secessit in soliludine; » ce qui fut un sujet de grande édiiication pour tout le monde : «Qui quidem secessusomnibus admirationi fuit.» Ensuite, étant élu à la charge pastorale, il prit pour principe qu'il était obligé d'être autant élevé au dessus du reste des iidèles en vertu, qu'il en était distingué par sa dignité ; sans quoi il fut convaincu qu'il ne ferait aucun fruit
parmi son peuple : «Vitiura omnino putavit si non omnes alios virtute antecelleret et lantum virtute quantum dignilate praesiarel : nec enim populos ad pietatem mediocrem trahi posse. » Quatrièmement, enfin, il mit le comble à tant d'excellentes dispositions par la vie du monde la plus austère, la plus pauvre et la plus exemplaire qu'on puisse imaginer. Son corps était si atténué par ses jeûnes, ses travaux et ses veilles, qu'il n'avait plus rien que la peau et les os : «Corpus prope nullutnet ossa sine carnibus,» ce sont les paroles de saint Grégoire de Nazianz ', son ami inséparable.
Saint Abraham, évêque.
Saint Abraham, évêque de Carres, pendant tout le temps de son sacerdoce, se piiva de pain, de vin, de viande et de feu : « Toto terapore quo fuit antistes, ei fuit panis supervacaneus , aqua quoque superflua, inutilis lectus, et supervacaneus usus ignis. » Ce prêtre, plus abstinent encore que le prophète Elie, continue Théodoret, évêque de Cyr, ne mangeait aucun légume cuit> : « Hic vir admirabilis, toto tempore ponlificatus, neque legumina, neque olera, quae igni appropinquassint, comedit. » Il se contentait de fruits crus pour nourriture et pour breuvage; faisant ainsi voir l'inutilité des cuisiniers et des pâtissiers: « Lactucas, intyba, et apia, et similia cibum ducebat et polum, pistorum et coquorum artes ostendens supervacaneas; » encore ne prenait-il cette légère réfection qu'après l'Office du soir : « Hœc autem sum^hat post ollicium vespertinum. «Cependant la charité qu'il avait pour son prochain était encore plus grande que la rigueur qu'il exerçait contre son corps; sobre pour soi jusqu'à se refuser le nécessaire, généreux pour autrui jusqu'à lui être prodigue, ou, pour se servir des termes mêmes de Théodoret, toujours rassasié en lui-même, et toujours affamé dans lesautres : «Cum corpus autem talibus consumeret laboribus, in aliorum cura gerenda erat insatiabilis. » L'empereur voulut voir ce prélat véritablement apostolique; il 'se tint honoré de sa visite, il assista même à ses obsèques, et témoigna plus d'estime du cilice grossier dont ce saint homme était revêtu, que de la pourpre impériale : «Et agreste illud cilicium sua purpura existimavil praostantius.» Une foule immense de peuple accourut à ce convoi, chacun voulait avoir de ses reliques, et on n'entendait que des voix plaintives de gens qui le regrettaient ; les uns 1 appelaient leur père, les autres leur pasteur, leur nourricier, leur tuteur, et semblables noms : « Lamentantes prœsidcm , palrem, magistrum, altorem, adjutorem, curatorem. »
Saint Abraham, prêtre.
Un autre saint de même nom, après avoir renoncé à un mariage considérable, distribué ses grands biens aux pauvres, et vécu cinquante années dans le désert, fut saisi par un évêque, qui, malgré ses raisons et ses larmes , l'ordonna prêtre et l'envoya
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ans ilôt travailler à la conversion de divers idolâtres de son diocèse, si étrangement attachés à leurs superstitions, et si féroces, qu'aucun prêtre ni diacre n'avait pu jusqu'alors les rendre dociles à la foi. Il n'y a persécution, outrages, injures et mauvais traitements qu'il ne reçut de ces infidèles pendant trois ans. Entin, il les gagna et les baptisa tous, et les rendit de parfaits Chrétiens, entre lesquels plusieurs, jugés dignes des ordres sacrés, reçurent l'imposition des mains de cet évoque, et formèrent un saint et nombreux clergé ; mais de quelles armes se servit-il pour opérer tant de merveilles, pour gagner tant d'âmes à Dieu, pour faire une telle conquête? Il ne s'embarrassait d'aucune affaire temporelle :« Corejus nullis terrenis negoliis vinciebatur. » Il ne possédait rien du tout au monde : «Super lerram nihil possidebat. » Il n'avait qu'un habit et un cilice qui lui durèrent cinquante ans sans en changer: «Uno sago et una tunica cilicina utebatur : quinquaginta annis abstinenliœ suœ vestem cilicinam qua indutus fuerat non mutavit. » Il ne se passa aucun jour depuis qu'il fut prêtre, qu'il ne répandit abondamment des larmes devant le Seigneur : « Omni tempore institutionis suœ non prœterivil eum sine lacrymis dies.» On ne lui parla jamais d'aucun pécheur ni d'aucun impie, qu'il ne pleurât jour et nuit pour son salut : «Quem peccatorem vel impium audiens pro eo ut salvaretur cum lacrymis diebus ac noctibus Douiinum non postulabat.» Il était infatigable à jeûner, à veiller, à coucher sur la dure, à mortifier sa chair : « In tanta abstinenlia, jugibusque vigiliis, fletihu>, cahumeniis, et coutiitione corporis nunquam omnino lassatus est. » Dans ses infirmités même, il ne se laissait point abattre par le poids de son corps, par le dégoût, la tiédeur et la lâcheté : «Nunquam intirmatussegnitiaobtorpuit, nunquam taedio faligatus est.» Il aimait Dieu de tout son cœur et le prochain comme soi-même: « Quis sic ex tolo corde Deum, et proximum tanquam seipsum dilexit? » Voilà un prêtre des premiers temps, tel que nous le décrit saint Ephrem; et il y aurait de l'édification à lire en particulier les travaux et les souffrances de cet admirable ouvrier évangélique dans la conversion de ces peuples farouches qu'il attira à Jésus-Christ, si nous ne craignions d'être trop long : mais quel moyen de s'empêcher de dire avec l'Eglise : Seigneur, qui voyez le relâchement continuel où nous jette notre infirmité, faites, par votre miséricorde, que l'exemple de vos saints répare en nous ce que notre lâcheté y détruit sans cesse : «Deus, qui nos conspicis ex nostra infirmilate delicere, ad amorem tuum nos misericorditer per sanclorum luorum exempla restaura. »
Saint Apelle, piètre.
Saint Apelle, au rapport de Rufin, qui l'avait vu, et de Sozoméne, était un prêtre d'éminente vertu et en qui on voyait un mirade continuel. Car le diable étant une nuit
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apparu à lui pour le tenter, sous la figure d'une belle femme, il prit avec sa main nue un fer tout rouge, et le jeta à la face de ce spectre : « In silentio noctis conversus diabolus in formam mulieris speciosae venit ad eum : tum ille arreptum manu nuda de lornace ferrutn candens in faciem ejus injecit.» Aussitôt le démon s'enfuit avec des hurlements horribles et qui furent entendus de tous les solitaires d'alentour : « At illa damans et ululans aufugit, ita ut omnes fraires qui in circuitu commanebant, ululatum fugientis audirent,» et, de ce moment, ce vénérable prêtre eut le don de tenir nu dans ses mains le fer embrasé de feu sans se brûler : «Et ex eo in usu habuit ferruin candens manu nuda ttrieie, nec lœdi.» C'est ainsi que les prêtres de ce temps-là conservaient leur chasteté, et résistaient aux tenta ions impures dont le démon voulait souiller leur sacerdoce ; c'est ainsi qu'ils en étaient récompensés dès cette vie même.
Saint Ammon.
Voici un autre exemple de leur chasteté, de leur mortification et de leur crainte, ou plutôt de leur respect religieux pour le sacerdoce. Un solitaire nommé Ammon, dont la vertu édifiait tout le pays, fut demandé pour évêque par les habitants d'une ville : « Quœ lam civitas desideravit eum habere episcopum. » En effet, c'était un homme d'une vie exemplaire. Dès sa tendre jeunesse il ne vivait que de pain et d'herbes crues : « A juventute crudis vescebatur, et nihil unquam comedebat quod igni fuis* et adraotum, prœler panem. » Lorsqu'il sentait son corps ému par quelque tentation impure, il prenait un fer rouge et se brûlait la chair: « Ferrum candens suis membris admovebat; » en sorte qu'il était tout meurtri. La conduite de ce serviteur de Dieu est différente de celle du précédent; l'un, pour conserver sa pureté brûlait ie démon même, l'autre brûlait sa propre chair: mais tous les deux éteignaient les flammes par les flammes, et détruisaient sans ressource les deux plus grands ennemis de la chasteté, la chair et le démon. La grâce du christianisme reluisait en celui-ci, qui crucifiait sa
chair ; la grâce du sacerdoce éclatait dans celui-là, qui détruisait les œuvres du diable. Il est vrai qu'Ammon, comme nous allons le voir, ne fut pas ordonné prêtre, mais il en eut l'esprit et la grâce, et il mérita de l'être; et la cicatrice de son corps mutilé fut pour lui un caractère infiniment plus précieux devant Dieu, que ne l'est souvent le caractère spirituel imprimé dans l'âme de beaucoup de prêlres. Saint Alhanase l'ayant mené à Rome pour y donner l'idée de la sainteté des moines d'Egypte, il ne voulut rien voir de toutes les raretés et merveilles de celte grande ville, (pie l'église de Saint- Pierre et de Saint-Paul où il allait faire s<;s prières: «Nihil ex raagniûcis u ibis operibus prœter templum Ptd.ro et Paulo dicatum videre omnino desideravit. » Comme on voulut donc le prendre atin de lui conférer
le sacerdoce, n'étant pas lo plus fort, il prit un ciseau et se coupa l'oreille gauche : « Arrepto forcipo sinistram aurem si bi abscidit. r SI menaça même de se couper la langue, si on continuait à lui vouloir faire violence : «Si me coegeritis, etiam linguam meam abscindam. » De sorte qu'on ne le pressa pas davantage. Ces actions, faites par un mouvement du Saint-Esprit, ne serontelles pas capables de refroidir l'ardeur aveugle de tant de jeunes gens qui, malgré leurs irrégularités de corps, et leurs défauts encore plus grands d'esprit et de vertu, forcent les évêques de leur imposer les mains, et contraignent l'Eglise de les admettre dans le ministère ? Il fallait des coups d'un tel éclat à notre siècle, et nous avions besoin de ces grands exemples pour réveiller notre peu de foi et pour guérir notre ambition. En sffet, que les choses ont changé de facel Autrefois les évêques persécutaient les saints de recevoir le sacerdoce ; aujourd'hui les pécheurs persécutent les évêques de leur conférer le sacerdoce.
Saint Apollonius, diacre.
Les vertus de saint Apollonius sont encore plus admirables. Après avoir mené une vie très-parfaite dans la solitude, il fut ordonné diacre au temps de la persécution : « Qui cum vitam magnificam egisset inter fratres, etiam diaconus ordinalus est. » Le diaconat fut la récompense de son rare mérite, et la couronne du martyre fut le fruit de son diaconat. Il comprit qu'un ministre de Jésus-Christ n'était à rien moins tenu qu'à l'imiter dans le sacrifice de soi-même, et qu'à prêcher de parole et d'exemple l'obligation que tous les ecclésiastiques ont de répandre leur sang pour celui qui leur commet la dispensalion du sien. Il allait donc dans ces temps difficiles chez tous les fidèles, pour les exhorter au martyre: « Tempore ergo persecutionis erat ei studium singulos quosque circuire fratres, cohorlari eos ad martyrium. » Mais s'il remplit ainsi excellemment l'office de diacre en prêchant l'Evangile, il va le remplir encore mieux par sa seconde fonction, c'est-à-dire, en s'offrant lui-même en sacrifice avec Jésus- Christ, les diacres étant nommés dans leur ordination: « Comminisiri et cooperatores corporis et sanguinis Domini. » On se saisit de lui, et on le met en prison : «Comprehensus est et in carcerem trusus; » là les idolâtres le chargent d'injures, et insultent à la religion chrétienne. Il n'y eut opprobre qu'on ne lui fît avaler. Sa patience surmonte tout; son humilité, sa charité, sa douceur touchent le plus inhumain de ses persécuteurs ; ce cœur endurci se trouve faible contre les charmes des paroles qui sortaient de la bouche de ce saint diacre. Il se rend à la grâce et se convertit à la foi: « Corde conipunclus est, vimque verborum ejus supra humanum morem in sua mente persensit, in tantum ut Christianuin se repente fateretur. » Il devient en un instant de persécuteur prédicateur, et prédicateur
martyr; car on lui fit éprouver toutes les tortures imaginables : « Oinnia gênera lormentorum ; » mais inutilement. Il est inébranlable aux flatteries et aux menaces.
Les païens, désespérés de la perle d'un homme qui leur était extrêmement cher, s'en prennent à notre saint diacre qui l'avait converti, et ils déchargent leur fureur sur lui avec une barbarie surprenante : «Correptum Apollonium gravioribus subdidit tormenlis, et deceploris in eum crimen exaggerat. » Ces nouveaux accroissements de tortures, semblables aux efforts de ceux qui pressent la vendange, font découler la grâce à torrents. Les officiers de justice et les satellites deviennent Chrétiens. Le président les fait tous périr par le feu et par Peau qui, avec leur sang, leur servirent de plusieurs baptêmes, dont ce saint diacre fut le ministre: « Diaconum oporlet baptizare,» C'est la remarque de Pallade : « Hoc enim sanctis non mors, sed baptismus fuit. » Les fidèles prennent le corps d'Apollonius, et l'inhument avec celui des autres martyrs qu'il avait gagnés à Dieu, comme avec des trésors incomparablement plus précieux que ceux qu'on a mis quelquefois dans le sépulcre des rois ; et il s'y opérait, de grands miracles : « A quibus usque ad prœsens tempus, virlutes mullae et signa miranda. » Tels étaient ces premiers diacres, telle était leur grâce et leur esprit.
S.iint Aliène, diacre.
En voici un autre connu de tout le monde, et dont la vertu n'est pas moins édifiante. C'est saint Arsène, diacre de l'Eglise romaine, donné par le Pape Damase à l'empereur, Théodose pour l'éducation des princes ses enfants, qu'il leva même des fonts baptismaux. Lassé du monde, il se retira dans les déserts d'Egypte, et obéit à la voix qui lui dit: Fuyez, Arsène, fuyez le siècle, aimez la retraite et le silence , et ne vous occupez que de votre salut : « Fuge, Arseni , fuge sseculum, solitudinem pelé, tibi prospice; fuge, tace, quiesce : base sunt principia salutis. » Pour se punir d'avoir porté de beaux habits à la cour, il ne se couvrait que des plus vils haillons du monastère : « Sludebat utab omnibus monachis viliora «t despectiora vestimenta haberet. «Théophile, évêque d'Alexandrie, et beaucoup d'autres, l'étant allés voir pour s'édifier de ses discours, il leur demanda s'ils voudraient bien faire ce qu'il leur dirait; ayant répondu qu'ils le feraient très-volontiers; c'est, leur dit-il, que partout où vous entendrez dire que je suis, vous n'y veniez pas:« Quocunque loco audierilis Arsenium , illuc ulterius ne accedatis. » Ce môme évêque voulant retourner le visiter, envoie savoir s'il l'agréerait; il répondit: S'il vient seul , je ne puis me dispenser de lui ouvrir la porte de ma cellule; mais, s'il vient accompagné, je m'en irai ailleurs : « Si soins veneris, aperio tibi ; si autem cum pluribus, ultra hic non sedebit Arsenius. » Quand il était à l'église, il se mettait 'derrière une colonne pour ne voir ni être vu
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do personne :« Post colnmnam sedehat, ne aut ipse alterius, aul aller illius faeiem inspioere posset. » Quoiqu'il fût extrêmement savant, jamais il ne voulut enirer dans aucune question sur l'Ecriture: « Nunquam voluit loqui de quaestione aliqua Scriplurarum, cum posset magnifiée si vellet. » 11 disait qu'il s'était toujours repenti d'avoir parlé, mais jamais de s'être tu : « Loqui me semper pœniluit, tacere nunquam. » Solitaire jusqu'à ne pas vouloir demeurer dans 1 un lieu où le bruit des roseaux
agités par les vents
sujets à être troublait le silence :
Fugiamus sonitum arundinum istarum. »
Tels étaient les ecclésiastiques de ce tempslà, quand une fois ils se déterminaient à vivre dans la retraite. Une dame venue de Rome exprès pour le voir, disant que dans ta ville elle voyait des bommes , sans doute des ecclésiastiques du commun, mais qu'elle voulait voir celui-ci qui était plusqu'bomme: '< Sunt enim et in civilate nostra mulii bomines, sed ego veni propbetas videre ; » n'osa le regarder, mais elle le conjura qu'il sesouvîntde prier pour elle. Je [nierai Dieu, lui répondit-il,, qu'il etl'ace votre idée et votre souvenir de mon esprit : « Oro Deuni ut deleat memoriam lui de corde meo. » Il avait sans cesse ces paroles à la boucbe : Arsène , Arsène , pourquoi es-tu sorti du monde, pourquoi l'as-tu quitté? qu'cs-tu venu faire dans cette solitude? « Propter quid existi? » Il avait toujours un linge pour essuyer les larmes qui coulaient journellement de ses yeux : « Propter lacrymas quae crebro currebant ex oculis ejus. » En sorte même , qu'à force de pleurer, il avait perdu le poil des paupières : « Pili oculoruiu ejus nimio fletu ceciderant. » Ce don de larmes le suivit jusqu'à la mort; car, sur le point de rendre l'esprit, on le vit pleurer: «Cum autem traditurus esset spiritum, viderunt cum flentem. » Et comme on lui eut dit : Hé quoi! luon père, vous craignez la mort ? « In veritate et tu limes mortem?» Oui, en vérité je la crains, répliqua-t-il , et je n'ai jamais été sans cette crainte où vous me voyez à présent, et je crains même extrêmement:
« Et dixit eis : In veritate, limor enim qui in hac bora est mihi, semper fuit in me, et limeo valde : » après quoi il mourut en paix. Ce double exemple de pleurer sans cesse ses péchés , et d'avoir continuellement le souvenir de la mort présent, ne fut pas sans effet; car un saint religieux Fut si touché du premier, que, fondant eu larmes, il s'écria : Heureux Arsène, d'avoir tant pleuré sur vous en ce monde : « Beatus es, Arseni, quia flevisti temelipsum in saeculo islo; » puisque ceux qui ne pleurent pas en celte vie pleureront éternellement en l'autre : '< Qui enim se in bon sœculo non lleverit sempiterne plorabit illic. » El Théophile, patriarche d'Alexandrie, dont nous venons de parler, lit si bien réflexion au second, que, se trouvant prêl à rendre lame et s'en souvenant avec édification :Que vous êtes heureux, disait-il, ô Aliène ! d'avoir toujours eu devant les yeux cette dernière heure : « Bcalus es, A;- OElvrks compl. de de la Chétardie
seni, quia semper banc boram ob ocnlos habuisti. » Telle était la vertu des ecclésiastiques de ce temps-là, quand ils se mêlaient de vouloir vivre dans la retraite ; également grands dans le monde et hors du monde , et partout des modèles ou aux fidèles dans le monde, ou aux solitaires dans le désert.
Au reste, la vie des deux excellents diacres, dont nous venons de toucher quelques vertus, mérite un peu de réilexion. L'un et "autre firent éclater également, quoique différemment, la grâce de leur ministère.
Apollonius vainquit !e monde en le combattant, et Arsène en le fuyant. Le monde lit sortir Apollonius de la solitude , et la solitude fit sortir Arsène du monde. L'un quitta la retraite pour prêcher l'Evangile et soutenir l'Eglise; l'autre chercha la retraite pour pratiquer l'Évangile et pour édifier l'Eglise; l'un se fil la victime du monde, et l'autre lit du monde -sa victime. La persécution immola Apollonius par un prompt martyre; la pénitence immola Arsène par un lonv exercice des vertus. Enfin , ces deux dignes ecclésiastiques firent d;ms leur temps reluire, en eux ce qui semble éteint dans les ecclésiastiques de celui-ci , l'amour de la retraite et]du travail. Ils possédèrent ce quel'évêque suppose que nous possédons, quand il profère ces paroles dans notre ordination : « Abundet in eis tolius forma virlutis , pudor constans, auctoritas modesta, innocentée puritas, et spiritualis observantia disciplina;. »
On ne finirait assurément pas ce discours, si l'on voulait rapporter de suite tout ce que l'antiquité nous a laissé des vertus admirables des premiers ecclésiastiques; et quelque beaux qu'en fussent les exemples, la multitude enfin dégoûterait. On pourra dans la suite, selon les matières, exposer ce qu'on omet ici.
Quelle pureté, quelle délicatesse de conscience, quel esprit de mortification ne régnait pas parmi ces anciens ministres du Fils de Dieul
Saint Athanase, évêque.
Saint Athanase craignait si fort de flatter l'ouïe par la musique et de laisser amollir son cœur par la douceur de la mélodie, même dans l'église , qu'à peine soufiraitMi, dans le chant, ou plutôt dans la récitation des psaumes , de faibles indexions ; c'est ce que nous apprenons de saint Augustin, qui lui-même approuve ce sentiment comme le plus sûr : « Tutius mihi videtur quod de Alexandrino episcopo Athanasio same mihi dictum commemini , qui lam modico flexu vocis faciebat sonare leclorem psalmi, ut pronuntianti vicinior esset quam cauenti. » Quelle attention sur ses sens ! quelle opposition à toute volupté!
Saint Arsène, diacre. Saint Arsène , dont nous parlions il n'y a qu'un moment, était si ennemi des boums odeurs qu'il tenait exprès de l'eau corrompue cl puante dans sa cellule, afin de mor-
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fi fier son odorat, qu'il croyait avoir trop flatté lorsqu'il était à la cour, et d'éviter l'infection éternelle que souffriront les réprouvés dans l'enfer : « Cur pessimo fœtore iota eellula tua repletur ? » lui disaient ces bons anachorètes avec lesquels il vivait; mais il leur répondait : « Oportet me sustinere istiusmodi fœtorem, pro suavissimo illo odore quoin sœcnlari conversationefruebar, et ut in die judicii de illo] gehennœ inenarrabili fœtore liberet me Dominus. » Tel était l'esprit d'un diacre des premiers temps.
Saint Augustin, évoque.
Saint Augustin mortifiait tellement le plaisir de la vue, qu'il s'accuse et se reprend sévèrement de ce qu'allant à la campagne il avait vu par hasard un chien courir après un lièvre, et s'y était arrêté un moment : « Canem currentem post leporem jam non speclo cum in circo fit, at vero in agro si casu transeam avertit me fortassis ah aliqua magna cogitatione, atque ad se convertit illa venatio.non deviarecogens corpore jumenti, sed cordis inclinatione. » Et si vous ne venez à mon secours, dit-il, ô mon Dieu! en me faisant sentir ma misère et en me rappelant de ma dissipation, je me laisse aller à ce plaisir vain : « Et nisi jam mihi demonstrata infirmitate mea cito admoneas, vanus hebesco. » 11 est vrai que je reviens bientôt à moi; mais autre chose est de se relever promptement, autre chose est de ne pas tomber : « Aliud est cito surgere, aliud est non cadere. » Des gens qui s'examinent de si près sont bien éloignés de se laisser aller à de grandes fautes.
Saint Jérôme, prêtre.
Que dire de saint Jérôme, lorsqu'il se retira dans la solitude pour se disposer au sacerdoce? J'étais, dit-il, dans ces déserts arides, qui, toujours brûlés par l'ardeur du soleil, offrent aux solitaires un affreux séjour : « In eremo conslitutus, in illa vasta solitudine quœ, exusta solis ardoribus, horridum monachis praebet habitaculum. » J'étais seul, assis dans ces lieux éloignés du commerce des créatures, et comme un homme affligé, parce qu'en effet l'esprit de pénitence mo remplissait d'amertume :
« Sedebara solus, quia amaritudine plenus eram. » Les membres de mon corps, défigurés par le sac et le cilice qui les couvraient, étaient horribles à voir : « Horrebant sacco membra deformia; v sans cesse les larmes coulaient de mes yeux, sans cesse les soupirs sortaient de ma bouche : « Quotidie iacryinœ, quotidie gemitus. » Et si, quelquefois acccablé du sommeil, j'étais contraint de fermer la paupière, a peine permettais-je à mes os, presque disloqués par la maigreur, de sentir un moment la terre dure : « Et si quando repugnantem soinnus imminens oppressisset, nuda humo Yix ossa hœrentia collidebam. » Je ne parle pas du boire et du manger, puisque c'est une pratique toute commune en ces lieux-là, que les solitaires, môme malades, à peine se soulagent par de
l'eau fraîche : « De cibis vero et potu taceo ; cum eliam languentes monachi vix frigida aqua utantur; » et que, chez eux, manger quelque chose de cuit est une espèce de sensualité charnelle : « Et. coctum aliquid accepisse luxuria sit. » Voilà où m'avait réduit la crainte de l'enfer; telle était la prison où je m'étais condamné, compagnon des scorpions et des bètes farouches; et, la pâleur sur le visage, je me faisais justice moimême, pour ne pas tomber entre les mains de la justice divine : « Ob metum gehennœ tali me carcere damnaveram , scorpionum tantum et ferarum socius,pallebant ora jejuniis. » Et je me souviens que, dans l'ardeur de ma prière, prosterné aux pieds de Jésus- Christ, je joignais le jour à la nuit, criant et pleurant sans sesse : « Ad Jesu jacebani pedes, rigabarn lacrymis, et memini me clamantem diem crebro junxisse cum nocte. » Que dire d'un tel séminaire, d'une telle préparation aux ordres? Car, en effet, ce fut au sortir de ces quatre années de solitude qu'on l'éleva au sacerdoce; et l'Eglise le reconnaît dans son Office. Voici ses paroles : il se retira dans les vastes déserts de la Syrie, où, pendant quatre années entières, il ne s'appliqua uniquement qu'à la lecture des Livres sacrés et qu'à la méditation des biens éternels : '< Secessit in vastam Syriae solitudinem , ubi quadriennium in lectione divinorum librorum, cœlestisque beatitudinis contemplatione consumpsit. » L'abstinence continuelle, les larmes abondantes et la mortification du corps étaient son pain quotidien : « Assidua se abstinenlia, vi lacrymarum , et corporis affliclatione discrueians. » Après de si grandes épreuves de vocation et de vertu, après de telles préparations, on lui imposa les mains : « Presbyter a Paulino episcopo factus est. » Voilà quels étaient les ordinands de ces temps-là ; voilàquellesétaient leur vertu, leuroraison, leur mortification, leur religion.
Mais quelle était leur charité pour les pauvres, et comment s'acquittaient-ils exactement de ce devoir? Quel était leur détachement? En voici quelques exemples entre plusieurs.
Saint Exupère, évêque.
Saint Exupère, évêque de Toulouse, pratiquait excellemment celte vertu, et il souffrait la faim, et il apaisait la faim des pauvres; il jeûnait, pour empêcher que les autres ne jeûnassent; il était le seul indigent de son diocèse aux besoins duquel il no pourvoyait pas; l'abstinence rendait son visage pûle, parce qu'il versait toute sa substance dans Je sein du famélique; il avait les oreilles ouvertes aux cris des entrailles du prochain, et il était sourd aux plaintes de son estomac vide : c'est saint Jérôme qui rend ce témoignage à la vertu de ce grand prélat : « Sanctus Exuperius, Tolosœ episcopus, viduœ sareplcnsis imitator, esuriens pascit alios et, orc pallente jejuniis, lame torquetur aliéna, omnemque substanliam ChrisU_ pauperibi.is erogayi!. > Rien n'est
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plus riche, continuo-t-il , que l'abondante pauvreté de ce digue évolue, qui, pour exercer la miséricorde, porte le corps du Seigneur dans un panier d'osier, et le sang dans une fiole de verre : « Nihil il lo ditius qui corpus Domini canistro vimineo, sanguineui portât in vitro. » C'est uo tel exemple que saint Jérôme propose à imiter à un moine auquel il écrivait : « Hujus tu e viciuo sectare vestigia. » Car c'est la maxime et l'esprit des saints, dont on a parlé au long ailleurs, que la vie des ecclésiastiques doit être le modèle de celle des religieux : « Monaslicus ordo débet sequi ecclesiaslicos ordines, et ad eorum imitationem ad divina ascendere, * dit le grand saint Denis. Que de circonstances dans cet exemple de saint Ex u père 1
En voici encore deux autres qui ne sont pas moins admirables, el ceci suffira; car s'il fallait rapporter le nombre des ecclésiastiques qui se sont dépouillés de tout, et qui se sont eux-mêmes donnés après avoir tout donné, comme fit saint Paulin, on entreprendrait un ouvrage immense. SainîArsène, diacre, dont nous avons parlé assez au long ri-dessus, ayant quitté les grandeurs de la terre, et s'étant retiré dans la solitude pour ne songer plus qu'à son salut, fut une fois visité par un magistrat; celui-ci lui apporta Je testament d'un riche sénateur, parent de saint Arsène, et qui instituait ce saint diacre son héritier et lui laissait ses grands biens : « Deferens ei teslamentum cujusdam senatoris parenlis ejus qui reliquerat ei haereditatem magnam vahle. » Arsène, prenant ce testament, se mit en devoir de le déchirer : « Et accipiens illud testamentura voluit illud scindere. » Ce magistrat s'étant jeté à ses pieds pour lui remontrer qu'il devait répondre de ce testament sous peine de la vie, notre vénérable diacre, en le lui rendant, el en y renonçant, lui dit ces admirables paroles : Je suis mort bien longtemps avant ce testateur, d'où vient donc qu'il lègue ses biens à un défunt qui n'est plus? « Ego prius mortuus sum quam ille, quomodo me fecit heeredem? etremisit teslamentum nihil
accipiens. ><
Saint Félix, prêtre.
Saint Félix, ce prêtre de Nolesi, célèbre par son zèle, par sa piété, parles persécutions tes prisons et les tourments qu'il endura pour la foi, après la paix rendue à l'Eglise , fut conseillé de redemander ses bi' ns qui pendant la persécution avaient été confisqués, on lui représenta que les empereurs ordonnaient par leurs édits qu'on les restituâtaux Chrétiens, et qu'il pourrait en faire des aumônes et les employer à de bonnes œuvres : « Quœ dispensare recepla mercedis magnœ eum fœnore posset egenis. » Celle proposition , quoique si bien colorée du prétexte de la charité, fit horreur à notre saint prêtre. A Dieu ne plaise , répliqua-t-il , que je rentre en possession des biens que j'ai une foi perdus pour Jésus-Christ, et que je perde ainsi te que j'ai gagné: « Horruil aiuissos in jura
reposcere fundos. » H se contenta pour tout patrimoine d'un petit morceau de terre, quoique fort maigre, qu'il labourait seul , el qu'il cultivait de ses mains, sans le secours d'aucun domestique ni valet, et ce champ lui portait suffisament du blé pour vivre sans être à charge h personne, il le tenait même de ferme sans le posséder en propre ; ayant outre cela un petit jardin dont il partageait les fruits .ivec le pauvre, inséparable compagnon de sa table. « Hune relinens animum tria macri jugera ruris, nec propriosub jure tenens , comiucta colonus, ipse manu coluit, famulo sine, pauperis horti , cum paupere semper collectum divisit olus, cum paupere mensa. » Tels étaient les prêtres do la primitive Eglise; tel était leur détachement, leur humilité, leur amour du travail et de la pauvreté, leur charité.
Saint Paulin, évèque.
Voici un nouvel exemple de leur mépris pour eux-mêmes. Sévère Sulpice avait écrit à saint Paulin de lui envoyer son portrait : ou ne peut dire avec quelle sainte indignation ce compliment fut reçu par saint Paulin. Votre affection paternelle a sans doute troublé votre raison, lui mande-t-il ; oh! quel secours à votre amour pour moi cherchez-vous dans le regard d'une vaine peinture? «Quseamoris veri solatia de inanibus formis petis ? » Mais duquel des deux voulez-vous que je vous envoie l'image ? de l'homme terrestre, ou de l'homme céleste? « Qnalem cupis ut mittamus imaginera libi? Terreni hominis an cœlestis? » Je sais que vous ne faites cas que de cette incorruptible beauté que Jésus-Christ aime en vous; que de cette beauté qui n'est qu'un crayon de cette beauté originale sur le modèle de laquelle vous avez été formé, et qui dans le prochain sert d'attrait à l'amour que vous lui portez , comme à un autre vous-même: « Scio quia tu illam incorruptibilem speciem concupiscis, quam in te Rex cœlestis adamavit; quam illa forma ad quam ipse formatus es : qua proximum juxta te diligas. » Malheureux que je suis ! tout défiguré par la ressemblance de l'homme terrestre, et tenant beaucoup pi us du premier Adam que du second, par mes sentiments tout de chair et par mes actions toutes terrestres, comment oserais-je me présenter à vous tel que je suis, e'esl-a-dire convaincu d'avoir effacé en moi , par la corruption de ma nature, l'image de l'homme céleste? « Sed pauper ego et dolens quia adhuc lerrenoe imaginis squalore concretus sum, et plus de primo quam de secundo Adam carneis sensibusel terrenis aclibus refero, quomodo libi audebo me pingere, cum cœlestis imaginis inficiariprober corruptionelerrena.» Je me trouve couvert de houle de quelque côté que je me tourne : « Ulrinque me concludil pudor. » Je rougis de me peindre tel que je suis, je n'ose me peindre autre que j<; suis : « Erubesco pingere quod sum, non audeo pingere quod non sum. «. Plaise à Dieu que , selon la parole du Roi-Prophète , lu Seigneur détruise en moi l'image de ce vieil
homme, et qu'il l'efface et la réduise à rien : « ILujus imaginer in me quœso Deus conterat , et ad nihil redigat. » Plaise à Dieu que, selon la parole du vieillard Siméon , Jésus- Christ me soit en ruine et en résurrection; en ruine, pour anéantir en moi cette vieille ressemblance ; en résurrection , pour tracer en moi la nouvelle image: « Utinamcompleatur in me verbum illud evangelici Simeonis ut fiatmihi Christus in ruinam et in resurreclionem ; ruina exteriori meo, et interiori resurrectio , » afin que l'ancien édifice que le péché avait bâti en moi sur les ruines de l'innocence, soit à son tour ruiné, et que l'édifice nouveau que l'innocence élève sur les ruines du péché, soit rétabli pour ne plus tomber : « Ut cadat in me peccatum quod anima cadente consistit , et exsurgat ille immortalis, qui cedidit exsurgente peccato. »ll achève cette lettre si humble , si spirituelle , si instructive, en remerciant Dieu de ce que la charité avait ^ravé son portrait dans le coeur de Su'lpice Sévère comme sur une table incorruptible et avec des traits ineffaçables : « Gratia Domino quod perenni inagis et vivente pictura imagines nostras non in tabulis carnalibuscordis lui pinxit,ubi nosimpressos, et auimœ tuae conformâtes, non solum istic, sed in œterno seeeulo conspicies. » Sans doute que l'exemple d'un saint si grand selon Dieu et selon le monde est une haute condamnation de l'amour-propre de tant d'ecclésiassiques qui souvent même n'ont rien qui les rende remarquables selon le siècle, que leur présomption, et qui cependant n'affectent rien davantage quedese faire peindre etd'avoirdans leur chambre leur tableau, qui souvent représente encore mieux, leur vanité que leur visage.
Saint Grégoire, évêque.
Pour revenir au portrait bien plus édifiant des premiers ecclésiastiques , et au riche tableau de leurs vertus, faut-il s'étonner s'ils travaillaient avec un succès surprenant à la conversion des peuples, et à la sanctification des âmes, après s être ainsi eux-mêmes et convertis à Dieu si entièrement, et sanctifiés si parfaitement? Saint Basile écrit que saint Grégoire de Néocésarée entra dans son diocèse sans y trouver aucun Chrétien : dans la ville, dans les villages, à la campagne, tout était idolâtre; nul fidèle, nulle connaissance de Jésus- Christ : une province obscurcie et accablée sous les ténèbres épaisses du paganisme. Ce bienheureux prélat entre dans celte forêt, pleine de bêles farouches, d'animaux immondes, et il y entre accompagné de dixsept personnes seulement; il y entre, non point avec un grand équipage, ni un train magnifique, mais un éclat admirable de vertu qu'il répand de toutes parts. Une grande lumière se lève par toute la province : « Velut insignis magnaque lucerna in Ecclesia Dei resplenduil. » Il va, non point donner de l'étonnement aux grands de la terre, mais de la terreur aux démons à qui il déclare la guerre : « Qui spiritusope terrorcm habuil adversus dœmonum potesiates. x La
vie sainte qu'il avait menée jusqu'alors attire sur lui une si abondante grâce pour opérer le salut du prochain et pour gagner les idolâtres à Jésus-Christ, qu'avec ces dixsept compagnons de ses travaux apostoliques, il convertit à la foi tous ses diocésains, ainsi que le même sainl Basile nous l'assure en ces lermes : « Nam tanlam accepit gratiam ad obedienliam fidei inler gentes, ut assumptis non plus septemdecim Christianis, universum populum et urbanum et rusticaiium, per aguitionem junxerit Deo. » Tel fut le fruit d'un homme qui, après avoir mené la vie d'un ange avant d'entrer dans le clergé, reçut le sacerdoce pour exercer un ministère redoutable aux anges mêmes. C'est encore l'observation du même saint Basile, qui s'explique en ces termes : ;< Sanctorum vesligiis per omnem vitam inbœsit, atque evangelicœ conversationis vigorem quandiu vixit praestitit. » Tel est le caractère de ceux qui fructifient dans l'Eglise, tel est l'esprit des hommes vérilablement apostoliques, et remplis de la grâce des premiers temps.
Suint Abraham, prêtre.
Il n'y a qu'un moment que nous avons vu les vertus du bienheureux Abraham, dont l'histoire a été écrite par saint Epbrem, diacre d'une éminente sainteté. Saint Abraham, dès sa jeunesse, garda inviolablement la chasteté : « A juveniute castitatis pudiciliam conservabit. » Il renonça h un mariage avantageux selon le monde, il distribua ses grands biens aux pauvres, il se relira dans une solitude , il se revêtit d'un cilice et d'un habit grossier qui, l'un et l'autre, lui servirent le reste de ses jours : « In omnibus quinquaginta annis abstinentia) suas vestem cilicinam qua indulus fuerat non mulavil. » Sa vie était un jeûne austère et continuel; aucun jour ne se passa sans qu'il versât abondamment des larmes, et, ce qui paraît très-digne de remarque, c'est que, pendant cinquante années, jamais il ne rompit une seule fois le règlement qu'il s'était imposé : « In omni lempore abstineutiœ suœ regulam quam semel arripuit non mutavit ; quinquaginta annos inslitutum proprium omni alacritale complevit. » La longueur d'une vie si âpre ne lui donna ni dégoût ni ennui : cinquante années de pénitence lui parurent peu de jours, et il ne compta pour rien cette longue austérité : l'amour de Jésus-Christ lui rendit douces toutes les rigueurs, aisées toutes les difficultés, courtes toutes les douleurs : « Et ob nimium hoedesiderium quod habebat in Christo, omne œvum tempo ris illius quasi dies paucissimos repu ta bat, et totus rigor acerrimœ conver.>aiionis ejus apud tuai pro nihilo videbatur. » Nous avons déjà vu tout cela ci-dessus.
Tant de marques de vocation au sacerdoce, tant de vertus et de dispositions propres à remplir les emplois de ce divin ministère, et à gagner des âmes à Dieu, ne demeurèrent pas toujours sous le boisseau. Une lumière se lève dans l'Eglise de Dieu,
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une sainteté si éclatante jette ses rayons de toutes parts : » Repente quasi lux qiuedam in corde ejus divina gratia refulsit. » Un prophète parait dans la solitude comme an autre saint Jean-Baptiste, comme un ange du Seigneur : « Angelicam vilain in terris agens : » c'est ce qui doit se passer dans un homme bien appelé au sacerdoce; comme en effet Dieu visiblement y appelait celui-ci, et voici comment la chose se passa.
Il y avait dans cette province une fort grande habitation qui n'était peuplée que de païens, mais de païens les plus barbares et les plus obstinés qui fussent au monde, et si prodigieusement attachés au culte de leurs idoles depuis la plus petite jusqu'à la plus grande, que qui que ce soit sur la terre no semblait capable de les retirer d'un endurcissement si épouvantable : « A minimo usque ad maximum pagani crudelissimi quos ah idolorum cuilu nullus omnino valebat avertere. >> L'évêque de ce pays-là, zélé pour le salut de ces pauvres aveugles, avait de temps en temps envoyé des prêtres et des diacres pour travailler à leur réduction , mais inutilement ; ces gens féroces causaient des maux infinis à ces bons missionnaires; ils les persécutaient horriblement en toute sorte de manières, et ils excitaient des séditions si étranges contre eux, que ceux-ci s'en étaient revenus sans rien faire : « Nonpulli quidam presbyleri et diaconi, in hoc ipsum illic ordinati et directi ab episcopo, sine ullosalu lis eorum fructu recedebant, neqnaquam afllictionis ferentes laborem, quia non solum non suaderi, et ad consensum aniîuus eorum ferox non poterat tlecti, verum eliam persecutiones in eos, qui se monebant, ac seditiones vehementissimas concitabanl ; » des troupes même de moines ayant plusieurs fbisaussi tenté cette conquête, avaient échoué comme lesaulres: « Turba monachorum semelatque iterum adiré nitentes, nihil penitus pro conversione eoruai agere po'.uerunt. »
Cet évoque, ne sachant plus à quel remède recourir, jeta les yeux sur notre solitaire; il en conféra avec ses ecclésiastiques, et on convint que la patience et la charité de cet homme deDieu pouvaient seules venir à bout d'une telle entreprise : « Potesl enim eos palienlia ac nimia charilale ad Deum convert.'ie. » La ditliculté fut de le résoudre à recevoir le sacerdoce; on délibère comment on ferait. L'évêque avec ses ecclésiastiques marche droit à la cellule de notre anachorète : « Episcopus ad cellulamsancti viricum clericis suis proticiscitur ; » et lui déclare son dessein. Saint Abraham, la larme à l'œil, conjure l'évêque de le laisser pleurer ses propres péchés le reste de ses jours, de ne îe point élever à un si grand ministère, de ne pas le charger d'un si pénible emploi. L'évêque lui repart qu'un moine est obligé u'obéir; que l'obéissance est la plus excellente des vertus, qui sans elle ne sont pas même vertus; en un mot, qu'il ne suffit pas (Lavoir quitté le monde, s'il ne se quille pas lui-môme et ne veut passer pour un rebelle; d'ailleurs, qu'il a jusqu'alors travaillé [tour
lui, qu'il faut désormais qu'il travaille pour autrui; qu'il se sauverait seul dans le désert, qu'il en sauvera plusieurs dans le monde, Le solitaire fond en larmes. Je vous prie, dit-il à l'évêque, de considérer que je ne suis qu'un chien mort : « Heecille cumaudisset cœpit flere amare, dicens ad eum : Quid sum ego canis morluus. x Nonobstant ces résistances, ces raisons et ces pleurs, il fallut être ordonné prêtre. C'est ce qu'on appelle une vocation revêtue de loutes les conditions et de toutes les dispositions les plus excellentes et les plus souhaitables pour le sacerdoce : mais où l'envoie-t-on ? quel bénéfice lui destine-t-on ? quel établissement lui procure-t-on ? On le fait prêtre pour lui commettre un peuple idolâtre , farouche, impie, séditieux , méchant. Voilà une mission peu agréable à la nature : « Presbyler ordinatus statim ad vicum paganorum sine mora dirigitur. » C'est un curé des premiers siècles; voyons ce qu'il fera, il arrive dans celte habitation d'idolâtres ; il trouve toute cette nombreuse multitude de 'peuple dans un attachement horrible à la superstition ; il pleure, il.'gémit, il crie: « Vidensomnes in insania idololatriœ vehementer esse detentos, ex imo pectore ingemiscens flevit, et elevans oculos suos, y etc.
il s'avise d'un expédient. Tout son bien n'avait pas encore été achevé de distribuer aux pauvres ; il écrit à un ami de lui en apporter le reste, qui fut assez considérable pour lui faire entreprendre l'édifice d'une église. Il ne disait mot, il tenait son dessein caché aux païens, il passait au milieu de leurs simulacres sans leur témoigner aucun autre dessein que d'embellir leur demeure d'un bâtiment; il se contente de soupirer au dedans de son cœur d'un tel abandon. Enfin, son église achevée, il en fît la dédicace avec les larmes qui découlaient de ses yeux; ensuite il va un malin dans le temple de ces idolâtres, il renverse leurs simulacres et leurs idoles, il démolit leurs autels, il met tout par terre. Ces hommes, ou plutôt ces bêtes farouches se jettent en fureur sur ce bon prêtre, ils le déchirent de coups, ils le couvrent de plaies et le chassent : « Quasi agrestes fera? insiliunt,eumque laceratum multis verberibns fugaverunt. » 11 se retire, et la nuit en cachette, sans se soucier de tant de blessures, il rentre dans son église, là il demande toute la nuit à Dieu la conversion de ce pauvre peuple commis à ses soins : « Ipse autein claui in ecclesia residens, plagarum suarum laceralionem non curans, sed tantummodo cuin lacrymis ac gemitibus ut salvi fièrent Dominum deprecabatur. » Le lendemain les idolâtres viennent à celte église et trouvent en prières celui qu'ils croyaient trouver demi-morl de ses blessures. Cette merveille les consterne, ils viennent souvent à cette église, ils la considèrent et en admirent les ornements et la propreté, touchés, non d'aucun motif de religion, mais attirés par le charme de la nouveauté et de la curiosité. Or, une fois, comme ils regardaient cet oratoire, le saint
homme se mit à les conjurer de se convertir h Dieu et de renoncer à leurs erreurs : « Coepit itaque quadam die vir beatns deprecari eos ut agnoscercnt Deum. » Mais ces méchants en deviennent plus furieux. Ils se jettent de nouveau sur lui et l'accablent de coups de bâtons; ils .frappent sur ce saint prêtre, qui souffre cet outrage avec aussi peu d'émotion que s'ils eussent frappé sur une statue inanimée: ensuite, l'ayant renversé par terre, ils lui attachent une corde aux. pieds, ils le traînent hors de leur hahilation et jettent un tas de pierres sur lui, croyant qu'il était mort : « Deinde pedibus ejus fune ligatis, extra vicum traxerunt Japidibus obruentes, mortuumque arbitrantes seminecem reliquerunt. »
Sur le minuit, notre saint prêtre revient à soi et se met à pleurer amèrement, se plaignant amoureusement à Dieu, et lui demandant pour lui de la force, et, pour ces pauvres aveugles, la lumière de la foi. Son oraison finie, il se lève, il rentre dans le village, il va dans son église et se met à chanter des psaumes. A cette nouvelle, les habitants forcenés de rage, accourent tout étonnés de le trouver en vie ; ils se jettent sur lui et n'omettent aucun tourment dont ils n'exercent sa patience ; ils lui attachent les pieds d'une corde et le traînent encore hors leur village : « Rursus autera facto diluculo venientes viderunt eum, et stupefacti atque in insaniam versi nulla habentes viscera misericordicB, acerrimis illum tormentis crudeliterque conficiunt, et solito funibus alligalum extra vicum traxerunt. »
Trois ans s'écoulèrent parmi de semblables combats, sans que jamais notre invincible prêtre cédât à tant de persécutions. On le battait, on le traînait, on le lapidait, on le laissait mourir de faim et de soif; on le tourmentait en mille manières : c'était un rocher inébranlable, un marbre dur : « Heec autem cum per triennium pateretur, quasi verus adamas tolerabiliter perdu rabat ; nec tôt tantisque insectationum tribulationibus cessit; sed cum caederetur, cum traheretur, cum persecutiones pateretur, cum lapidaretur, cum famé et siti laboraret in omnibus his quœ ei acciderant, nunquam ad iracundiam provocatus, nunquam ad indignationem comniotus est. » Aucun mouvement de colère, aucune parole d'indignation; rien ne sortit de sa bouche, rien ne parut en lui qui fît voir le moindre chagrin. Jamais en lui de découragement pour de si mauvais succès, jamais de dégoût ni d'ennui : '< Nunquam pusillanimitate distabuit, nunquam lœdio fatigatus est. » Plus ils le persécutaient, plus il les aimait : « Sed cum aspera omnia pateretur, raagis ac magis amor ejus in eos et charitas augebantur.» Il reprenait l'un, il flattait l'autre; il honorait bs vieillards, il caressait les jeunes gens, il se faisait tout à tous ; cependant il ne recevait de tous que des railleries, des mépris, des opprobres, des outrages : « Cum e contrario ab eis subsannaretur, irrideretur, atque mille opprobria pateretur. «
Enfin, au bout de (rois ans, ces idolâtres,
un jour assemblés, s'étonnent au dernier point d'une telle constance. Ils se disaient l'un à l'autre : Qui vit jamais une telle patience? quel extrême amour cet homme-là n'a-t-il i as pour nous? de quelque tribulation dont nous l'ayons affligé, jamais il no nous a pris en aversion ; il a tout enduré avec joie. Si le Dieu qu'il prêche n'était le véritable Dieu, comme il l'assure, et que le paradis et l'enfer qu'il nous annonce ne fussent pas, eût-il pu soutenir tant de maux que nous lui avons faits? Ajoutons à cela, disaient-ils, qu'il a renversé tout seul nos dieux, et détruit nos autels sans qu'ils aient pu lui faire aucun mal, ni se venger de lui en aucune manière. 11 faut que ce soit là un vrai homme de bien, un vrai serviteur de Dieu. Ce que l'on publie de sa sainteté est moins que ce que nous voyons. Allons donc tous ensemble le trouver, et croyons au Dieu qu'il nous prêche : « Et hœc inter se colloquentes pariter omnes in ecclesiam pergunt, clamantes atque dicentes : Gloria Deo cœlesti qui misit famulumsuum ut nos ab errore salvaret. »
Qui pourrait exprimer la joie de ce bon prêtre , de ce digne curé des premiers temps? H les exhorte, il les instruit, il les enflamme, il les baptise, il forme là une chrétienté d'une sainteté admirable. L'ouvrage achevé, affermi, perfectionné, se voyant selon son goût trop aimé, trop suivi, trop honoré, il se dérobe d'eux une nuit, et s'enfuit dans une solitude reculée, après les avoir tendrement recommandés à Dieu : « Et se quibus potuit latebris occultavit. »
Le matin venu, ces pauvres gens, comme des brebis égarées, ne trouvant plus leur bon pasteur, le cherchent partout; ils pleurent, ils l'appellent à haute voix par son nom :« Quasi errantes oves diversis locis pastorem proprium perquirebant , nomenque ululantes cum lacrymis inclamant. »
Dans cette désolation, ne sachant que faire, ils vont trouver l'évêque et lui racontent ce qui leur est arrivé; ce prélat se transporte chez eux, il les console, il admire la foi, la piété, la religion de ce peuple. Voyant que parmi ces bons fidèles il y en avait plusieurs d'une vertu affermie et d'un exemple de vie irréprochable, il les appelle, il les dispose au sacerdoce et leur impose les mains. 11 en fait les uns prêtres, les autres diacres, le1» autres lecteurs : « Presbyteros ac diaconos, lectoresque consliluit. » Voilà un clergé nouveau établi; un nouveau peuple agrégé au Seigneur. Notre saint pasteur, apprenant cette bonne nouvelle dans sa retraite, en rend d'immenses grâces à Jésus-Christ.
Que de choses admirables dans la vie de ce bon prêtre, de cet excellent ouvrier 1 quelle espèce de bénéfice fut le sien 1 Combien la solitude est-elle nécessaire pour former les ouvriers évangéliquesl L'excellente école pour y devenir un vrai pasteur des âmes ! Qu'il faut souffrir pour remplir les devoirs du minstère sacerdotal 1 Combien la vie austère, la patience, l'humilité, le jeûne, la prière, les larmes, et toutes les au-
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1res vertus que nous venons d'admirer, sont-elles nécessaires pour gagner lésâmes a Jésus-Christ! pour convertir les pécheurs les plus endurcis, pour vaincre le démon ! Combien f;iut-il être détaché de tout, mort à tout, élevé au-dessus de tout, pour fructifier dans l*Eglise! Que de sujets do confusion pour nous 1 que ces grands exemples doivent nous causer de crainte I Seigneur, disait le bienheureux homme Job, dans la misère où je suis, vous me mettez devant les yeux la perfection avec laquelle vos fidèles serviteurs ont autrefois supporté les tribulations dont vous avez exercé leur vertu, et vous condamnez ma vie par l'opposition de leur patience à la manière imparfaite dont je souffre mes maux : ces saints personnages s'élèvent contre moi, et me font des reproches intérieurs qui m'altèrent. Ce sont des témoins muets et des accusateurs secrets qui combattent sans cesse contre moi et qui m'effrayent : « Instauras testes tuos contra me. » En effet, comme observe le grand saint Grégoire sur ce même passage. Dieu suscite contre nous ses témoins, lorsque, pour nous reprendre et pour nous instruire tout à la fois, il oppose la vie vertueuse de ses élus à noire vie imparfaite et languissante : « Testes suos contra nos Dominus instaurât, cura electorum vitam prayitati nostrae contrariam ad arguendos nos instruendosque multiplicat. «Lorsque, pour nous faire rougir de ce que nous ne pratiquons pas le bien qu'il attend de nous, il substitue ses fidèles serviteurs qui, à notre honte, le font devant nous et remportent le prix qu'il avait destiné pour nous : « Cum bona quœ facere jpsi negligimus, ad correplionem nostram fieri ab aliis demonslrat. » Afin que si nous sommes sourds aux avertissements, du moins nous ne soyons pas aveugles aux exemples : « Ut qui preeceptis non accendimur, saltem exeinphs excitemur; >• que nous comprenions que toutes nos difficultés prétendues à crucifier notre chairne sont qu'imaginaires, voyant qu'elles ne sont pas capables d'en arrêter d'autres aussi faibles que nous, mais plus fidèles que nous ; et afin que nous craignions d'autant plusja perte 'intérieure que nous faisons par notre lâcheté, et la rigueur du jugement que nous nous attirons par notre infidélité, que nous voyions clairement la différence de la conduite des saints et de la nôtre, et que nous considérions d'une part la cruauté des maux qu'ils ont soufferts, et de l'autre la patience avec laquelle ils les ont soufferts : « Electos Dei quippe cerniinus, et pia a^ere, et crudelia multa tolelarc. »
Saint Lucien, prêtre.
Pour passer à un autre exemple des premiers temps, qui nous édifiera aussi beaucoup, que dirons-nous de saint Lucien, prêtre et curé d'un bourg de la Palestine, nommé Caphargamala? Ce fut à lui que saint Garaaliel apparut; ce fut lui que Dieu jugea digne de la révélation des reliques de
saint Etienne. Il avait été élevé dans la solitude, puis on l'avait choisi pour lui confier le salut des habitants d'une paroisse. Quelle vie admirable ne menait-il pas? Sitôt qu'il eut eu la première apparition de saint Garaaliel, il se mit à faire trois semaines de prières assidues, pendant lesquelles il jeûna; mais comment jeûnait-il? il ne mangeait que des viandes sèches; c'est-à-dire du pain sec avec du sel et de l'eau, comme nous avons accoutumé, dit-il, de faire en Carême :« Et cœpi ex illa die jejunare et ab omnibus me abstinere, et praeler panera et salera in escara nihil suraere, etaquatn bibere sicut solemusin diebus sanclae quadragesiméc facere. » Voilà un exemple de prières et de tempérance; en voici un d'obéissance. Son évêque, pour lors à Samarie, ne pouvant aller sur-le-charnp à ce bourg, faire fouiller en terre pour découvrir les tombeaux do quelques grands saints, il lui indiqua un endroit élevé de ce lieu, qu'apparemment il avait visilé d'autres fois, où il conjecturait que pourraient être ces précieux dépôts : « Dixit aulem rnihi sanctus episcopus : Vade, fode in acervo qui est in ipso agro, et si inveneris nunlia rnihi, » et lui dit de faire creuser en cet endroit. Lucien s'en retourne à Caphargamala ; et, dès le même soir, il arrête des ouvriers pour mettre la main à l'œuvre le lendemain matin. Pendant la nuit, Gamaliel apparaît encore à un saint moine et lui révèle l'endroit où ces curps sacrés reposaient, qui n'était pas le lieu désigné par l'évêque. Ce moine fait rapport de sa révélation à Lucien, pour l'obliger, sans perdre de temps, à faire chercher où il avait appris que ces reliques étaient. Cette vision paraissait clairement venir du ciel; cependant ce prêtre obéissant et soumis préfère l'ordre de son supérieur à la révélation de ce saint religieux; il commence parfaire fouir où son évêque lui avait enjoint : « Eadem vero nocte apparuit ipse Dotninus Gamaliel cuidam monacho nomine Magetio, innocenti et simplici viro, et dixit ad eum : Vade,dic Luciano presbytero: Vane laboras in acervo illo, etc. Nos ivirausad acervum, et fodientes nihil inveniraus; converiimus autem nos ad monumentum illud ubi monacho ipsa nocte apparuerat, et fodientes invenimus, » etc.
On ne finirait point si on ne se résolvait à supprimer un nombre infini de semblables exemples.
Comment exposer ici l'humilité qui leur a fait fuir les dignités ecclésiastiques, et qui leur a fait préférer une vie pénitente et cachée à tout l'éclat des plus grands emplois?
Saint Chrysostome , évêque.
Comment saint Chrysostome sepréparat-il a l'état ecclésiastique et aux fonctions du sacerdoce? Premièrement, par la conservation de son innocence et de sa pureté :« Adoiescentiœ lubricura perpétua exercilalione praeparavit. » En second lieu, par l'amour et la lecture assidue de l'Ecriture et des Livres sainls : « Sanctarum lilterarum amore cor-
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repius est. >. Ayant ensuite quitlé le monde et le barreau pour se préparer au baptême, il commença presque en même temps à être Chrétien ot à être solitaire. Enfin, trois ans s'étant écoulés, sous la discipline domestique de saint Mélèce, évoque d'Antioche, il fut ordonné lecteur : « Cum vero Meletius assidentem sibi fide, sacrisque dogmalibus «Jiligenler instrueret Joannem, post trionnium ferme lavacri regeneratione mundatum, lectorem ordinavit. »
Mais, pour le disposer à la charge de pasteur, ce n'était pas assez que trois années écoulées dans un tel séminaire , comme était la maison d'un si saint prélat que Melèce, il fallait encore quelque chose de plus. En effet, continue Pallade.le mouvement de son cœur le portant aune plus grande séparation, et ne se contentant pas des exercices de pénitence qu'il avait faits jusqu'à ce tempslà dans Antioche, il se retira dans les montagnes de Syrie : « Non contentus laboribus civitatis in ipso juvenlutis flore, vicinos occupât montes. » Là, après être entré en conférence avec un ancien solitaire de ce désert, et qui faisait profession d'une trèsgrande austérité, il se rangea sous sa conduite pour lui servir de compagnon et pour pratiquer exactement tout ce qu'il y avait de plus pénible et de plus dur dans sa manière de vivre : « Ibique congressus seni cuidam Syro, continenlise imprimis studioso, sese illi socium deilit, imitatus vilee continentiam, duritiamque propositi. >> Ce n'est pas (pie notre grand saint ne trouvât d'abord de grandes difficultés à un tel genre de vie. il .s'accuse lui-même d'avoir senti beaucoup de répugnance à se voir réduit de ;>e servir d'une même huile et de tirer du même vase de quoi fournir à sa nourriture et à sa lampe, comme il s'exprime lui-même dans son traité De la componction du cœur, qu'il composa quand il se fut accoutumé à la retraite : « Sed et illud non segniter requirebam, ne forte eodem oleo olla et lucerna esset aptanda. » Malgré ces dégoûts, courageusement surmontés et constamment supportés, il demeura quatre ans auprès de ce solitaire, s'exerç.mt pendant tout ce temps-là à éteindre en soi, par l'amour et la méditation de l'Ecriture, les désirs et les mouvements de la convoitise : « Mansit autem apud illum annos quatuor incenliva naturalisardoris divinarum litterarum studiis superans. » El, non content de cette retraite, touché du désir de se cacher davantage, il s'enfonça plus avant dans le désert; là il se renferma seul dans une caverne, et y demeura reclus pendant près de deux ans : « Desiderio delitescendi solus remotiorem eremum petiit, illicque spelunca inclusus biennium ferme peregit. » Son occupation dans cette grotte pendant tout ce temps, fut uniquement la lecture des Livres.saints, la méditation perpétuelle et les longues veilles. « Quo in lempore jugiter, ferme sine somnm persistons Scripturas sanctas penitus edidicit, earutnque perpétua medilatione ignoranliam fu~ gavit. » En sorte même que pour subjuguer
entièrement la sensualité par le froid et la mortification, il demeura ces deux ans sans se coucher ni jour ni nuit : « Cum toto biennio nunquam cubuisset, non nocte, non die, subjectas veritri partes omnino mortificat, frigore renum virtutes feriente. »
Ce fut dans celte solitude, vrai séjour où l'on puise l'esprit ecclésiastique, que ce savant et pieux anachorète, n'étant encore que lecteur, et n'ayant qu'environ trente ans, composa ses admirables livres Du sacerdoce : « Libros De sacerdotio adhuc solitarius scripsit, >, qui sont l'ouvrage d'un homme consommé dans la science de l'Ecriture, dans la doctrine de l'Eglise, dans les lettres même humaines, et que le Saint-Esprit seul peut avoir inspirés à un homme mortel dans un désert, destitué de tous les secours nécessaires à une si grande entreprise. Les maladies qui l'attaquèrent, procurées sans doute par tant d'austérités, l'obligèrent à quitter la solitude : « Impeditus segritudine, speluncis renuntiare cogitur. » 11 revint donc à Antioche; et Melèce l'ayant recouvré, l'ordonna diacre, et il en exerça les sacrées fonctions pendant cinq ans": « A Meletio diaconus ordinatus, quinque annis venerandis ministrat altaribus. » Flavien, successeur de Melèce dans le siège patriarcal d'Antioche, voulut le consacrer prêtre ; et quelque résistance qu'il y apportât, il fallut enfin qu'il acceptât cette dignité : « Presbyter a Flaviano episcopo consecratur, invitus licet ac multum renitens. » L'empereur Léon, dans la Vie ou plutôt dans J'éloge qu'il a fait de saint Chrysnstome, assure qu'un ange apparut à Flavien, comme une nuit il était en prières, et qu'il lui découvrit la volonté de Dieu sur cette promotion et ses desseins sur ce vase d'élection : « Flavianus autem cum vigilaret ut consueverat quadam nocte videt divinum accesisse angelum quijubebat ordinare Joannem, dicens futurura Joannem novum vas electionis. » Telle fut la vocation de saint Chrysostome au sacerdoce, dont il soutint pendant douze années les travaux et la gloire avec un succès duquel on ne voit presque pas d'exemple, parce qu'en elfet on en voit peu d'une telle préparation au sacerdoce. Après quoi ayant, comme chacun sait, rempli si parfaitement les devoirs d'un saint prêtre et d'un prédicateur véritablement apostolique, dans Antioche, la Providence l'éleva au siège patriarcal de Constantinople, d'où il éclaira toute l'Eglise. Tels étaient ceux que Dieu choisissait dans ces bienheureux sièclespour un si haut ministère. Telles furent les grâces dont il prévint notre saint pour le disposer au sacerdoce; l'innocence du baptême, le détachement de toutes choses, l'éducation dans la famille d'un saint évêque, c'est-à-dire dans un des séminaires de ce temps-là, la vie pénitente, l'étude de l'Ecriture, la retraite, la méditation, la crainte du sacerdoce, reçu après avoir exercé plusieurs années les ordres inférieurs et s'être exercé dans toutes les vertus sacerdotales les pîus difficiles ; et, après diverses répugnances, la
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fuite de la dignité épiscopale; car dès qu'il était chez saint Mélèce, et un peu avant qu'il se retirât dans le désert, il s'était caché pour n'être pas fait évoque, et il avait évité ce fardeau si désiré par ceux qui n'en savent pas le poids.
Saint Augustin, évêque.
Finissons par saint Augustin. Après sa conversion et son baptême, effrayé par la grandeur de ses crimes et par le poids de ses habitudes invétérées, il avait résolu de se retirer dans un désert et d'y passer le reste de ses jours en pénitence : « Conterritus peccatis meis et mole miseriœ meœ pressus, agitaveram in corde meditatusque fueram iugam in solitudinem. » Il avait éprouvé que la solitude était le vrai lieu destiné aux larmes de la componction : « Solitudo mihi ad negotium fiendi aptior suggerebatur, et recessi remotius quam ut posset onerosa esse etiam hominis prœsentia. » Mais Dieu ne voulut pas que celui qu'il destinait à être le sel du monde se retirât du monde, et il l'affermit pour ne se laisser pas corrompre au monde : « Sed prohibuisti me et eonfirraasti me. » Il lui parla au cœur, et lui dit qu'il ne s'en allât pas et qu'il suffisait de savoir que Jésus-Christ était mort pour faire que ceux qui jusque-là vivaient pour eux, désormais morts à eux-mêmes, ne vécussent plus que pour lui :« Dicens: Jdeopro omnibus Christusmortuus est, ut quivivuntjam non sibi vivant, sed ei quipro ipsis mortuus est.» [II Cor. v, 15.) Car, si les anciennes Ecritures portaient que Jésus-Christ devait mourir pour nous, les nouvelles Ecritures portent que nous ne devons vivre que pour lui; c'est pourquoi ce vrai pénitent, ne se regardant plus comme maître de son sort, se jeta entre les mains du souverain arbitre des hommes, pour faire de lui ce qu'il voudrait, et pour vivre de la considération des merveilles de Dieu sur lai : « Ecce Domine jaeio in te curam meam ut vivam, et considerabo rnirabilia de lege tua »
Cependant Valère, évêque d'Hippone, l'ayant dans la suite élevé au sacerdoce, exigea de lui qu'il en exerçât les fonctions, et surtout qu'il s'appliquât a la prédication : saint Augustin, qui n'avait reçu le sacerdoce qu'avec une extrême répugnance et avec cette persuasion qu'étant prêtre, on lui accorderait du moins la grâce de vaquer un temps considérable à soi avant que de s'appliquer aux antres, de se faire de son loisir une grande affaire, et de sa désoccupation un emploi important : « Ut nobis otium ad hoc negotium posset esse, » fut trompé dans ses projets. Valère, Grec de nation, ayant peu d'usage de la langue latine, voulut donner un prédicateur en sa place, qui instruisit son peuple et en sa présence même, ce qui était fort nouveau en Afrique; saint Augustin, pressé par celui à qui il devait obéir, lui écrivit là-dessus une lettre, qui seule suffit ici pour nous découvrir quelle était lors la grâce des ministres de Jésus- Christ et quel était leur esprit.
Avant toutes choses, je supplie votre religieuse prudence de considérer, lui mandet— il, qu'il n'y a rien en celte vie, et surtout en ce temps, de plus aisé, de plus agréable et de plus désirable devant les hommes, que la dignité d'évêque, de prêtre et de diacre, quand on en veut faire les fonctions par manière d'acquit, et flatter les hommes dans leurs désordres, ni de plus malheureux, de plus pernicieux et de plus damnable devant Dieu, que de remplir si mal les devoirs d'un tel ministère, ni de plus difficile, de plus pénible et de plus périlleux, de plus grand enfin et de plus heureux, que de s'en acquitter dignement : « Nihil esse in bac vita et maxime hoc tempore facilius et lœtius et hominibus acceptabilius episcopi aut presbyteri, aut diaconi officio, si perfunctorie atque adulatorie res agatur, sed nihil apud Deum miserais, et tristius et damnabilius, item nihil difficilius, laboriosius, periculosius, » etc.
J'avoue que n'ayant pas été formé à ces emplois dans ma jeunesse, je ne savais point la manière de m'y bien prendre; et justement, lorsque je voulais commencer à les étudier, on m'a fait violence : « Vis mihi fada est; » on m'ordonne de prendre en main le gouvernail du vaisseau, moi qui ne sais pas seulement manier l'aviron ; je crois que mes péchés m'ont attiré cet engagement dans un ministère que j'ai toujours jugé très-dangereux pour le salut : « Periculosissimum ministerium. » De là venaient ces larmes que je répandais lors de mon ordination, et que je ne pus cacher aux assistants, qui, ne sachant pas la véritable cause de ma désolation, tâchaient de me consoler par d'autres endroits : « Et hinc erant lacrymœ illse quas me fundere ordinationis meœ tempore fratres animadverterunt. » Ensuite, me voyant engagé dans l'emploi, j'ai senti, non les difficultés que j'avais assez prévues avant l'emploi, mais mon infirmité que je n'ai sentie qu'après l'emploi. Du moins, devrait-on à présent m'accorder le temps de nie mortifier par l'étude et par la prière, « Orando et legendo; » et d'acquérir, après le sacerdoce reçu, ce que je devais avoir acquis avant de recevoir le sacerdoce : ^< Quod anle non feci, quia et tempus non habui. » Est-ce qu'on me refusera le moyen de recueillir ce que je sais me manquer? « Ut jam non mihi liceat assequi quod me non habere cognovi? »
Vous voulez donc que jepérisse, mon cher père Valère, en m'engageant si promptenient dans le ministère de la parole et des sacrements? Qu'est devenue votre charité pour l'Eglise et pour moi? « Jubés ergo ut peream, pater Valeri? Ubi est charitas tua?» Car comment remplir tant de devoirs et vivre ou mourir saintement au milieu des hommes impies, ainsi que doivent faire les prêtres? « Inter manus iniquorum vel viverc conscientia saniore, vel mori? » Comment, dis-je, le peut-on sans s'y préparer longtemps auparavant par l'oraison, par l'étude, par les gémissements? * Orando,
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legendo, plangendo; « car, qu'aurai-je à répondre au juste Juge? Lui dirai-je qu'étant une fois embarqué dans les emplois ecclésiastiques, il ne m'a plus été possible de m'inslruire de ce qui m'était nécessaire pour m'en bien acquitter? Mais ne me répondra-t-i] pas : Mauvais serviteur que vous êtes, si quelqu'un avait voulu envahir ces fonds de l'Eglise, dont on recueille les revenus avec tant de soin : « Cujus fructibus colligendis magna opéra impenditur, » n'auriez-vous pas, de l'avis et par l'ordre même de tout le monde, quitté l'héritage spirituel, arrosé de mon sang, pour aller jusqu'au delà des mers défendre devant le juge l'héritage temporel? Personne se plaindraitil, quand vous seriez absent de votre Eglise un an ou davantage, pour conserver de quoi fournir, non aux besoins spirituels des pauvres, mais seulement à leurs besoins corporels, à quoi les fruits des arbres vivants de mon Eglise auraient même pourvu beaucoup plus aisément et d'une manière qui m'aurait été bien plus agréable, s'ils avaient été bien cultivés? « Quorum tamen famem vivœ arbores meae multo facilius mihique gratius si diligenter colerentur expièrent. » Comment pouvez-vous donc vous excuser sur ce que, dites-vous, le loisir vous a manqué pour vous rendre savant dans l'agriculture spirituelle?
Ainsi je vous conjure, continue-t-il, par la bonté, mais aussi par la sévérité de Jésus- Christ, par sa justice aussi bien que par sa miséricorde, d'avoir pitié de moi, de m'accorder le temps que je vous ai demandé pour me disposer aux emplois ecclésiastiques dont vous voulez me charger : « Obsecro te, per bonilatem et severitatem Christi, per misericordiam et judicium ejus, ut miserearis mei et concédas mini adhoc quod rogavi tempus.» Quels sentiments d'humilité ! Quelle estime des fonctions sacrées 1 Quel mépris de soi-même 1 Quel amour de la retraite et de l'oraison! Quelle religion, quelle dévotion ne respire pas cette admirable lettre de saint Augustin, récemment prêtre I Mais quel détachement, quel esprit de pauvreté n'admirerons-nous point dans saint Augustin, déjà ancien évêque, qui, selon Possidonius, ne se trouva pas en état de faire même un testament, n'ayant aucun bien sur la terre : « Testamentum autem nullum fecit qui undefaceretpauper Christi non habuit. »
C'est ainsi que les saints les plus éclairés et les plus parfaits ont tremblé; et quand il a fallu recevoir les ordres, et quand il a fallu exercer les fonctions des ordres, les uns ont refusé, les autres ont différé, et tous ont gémi. Après cela que dire de l'empressement desecclésiastiques d'aujourd'hui, qui s'ingèrent dans le ministère, souvent sans vocation, et presque toujours sans vertu; et qui pleurent de regret, non parce qu'on se hâte de les promouvoir, mais parce qu'on diffère un peu de les revêtir de l'office de pasteur des âmes, ou qu'on les exhorte à s'y préparer quelque temps?
Qu'est devenu ce premier esprit ecclésiastique? Comment l'or s'est-il obscurci? Comment ce vif éclat a-t-il disparu? Les pierres du sanctuaire sont dispersées à l'endroit le plus fréquenté des places publiques; car c'est ainsi, selon saint Grégoire, que le prophète Jérémie déplore le malheur des prêtres relâchés de nos jours, qu'il a prévu et qu'il a décrit dans la peinture qu'il nous a laissée de la désolation du temple ancien : Quomodo obscuratum est aurum, mutatus est color optimus , dispersi sunt lapides sanctuarii in capite omnium platearum.
{ Thren. iv, 1.) En effet, dit ce grand Pape» l'or s'est obscurci dans l'Eglise, parce que la vie des prêtres, autrefois si resplendissante, par l'éclat de leurs vertus, est à présent devenue obscure par les ténèbres de leur conduite réprouvée : « Aurum quippe obscuratum est, quia sacerdotum vila, quondam per gloriam virtutum clara, nunc per action.es infirmas oslenditur reproba.» Celte vive et aucienne couleur s'est effacée, parce que ce beau lustre de la sainteté sacerdotale, dont les prêtres brillaient dans ces temps là, s'est aujourd'hui terni par la souillure de leur vie abjecte : « Color optimus est mutatus, quia il le sanctitatis habitus, per terrena et abjecta opéra, ad ignominiam despectionis venit. » Les pierres du sanctuaire sont dispersées par les rues, parce que les prêtres qui, retirés dans l'intime de leur cœur, devraient toujours être en oraison en la présence du Seigneur, se répandent sans cesse au dehors d'eux-mêmes, par une dissipation scandaleuse :«Nos ergo sumus,fratres charissimi, nos sumus lapides sanctuarii qui apparere debemus semper in secreto Dei,quos nunquam necesse estions conspici;idestnunquamin exterioribusaclibus videri rseddispersisunt lapides sanctuarii in capite omnium platearum; quia hi qui, pervitam etoralionemintus simper esse debuerunt, per vitam reprobam foris vacant. »Nul amour de la retraite, nulle crainte de la dignité, nul désir de la perfection, nul don des larmes qui ne s'acquiert que par le sacrifice de toutes les vaines joies ; nulle pudeur ni nulle retenue pour ne pas porter à l'état ecclésiastique les restes d'une jeunesse corrompue.
Saint Ambioise, évêque.
Saint Ambroise écrit, et nous l'avons déjà rapporté ailleurs, qu'il refusa d'admettre dans le clergé un jeune homme de ses amis» et d'ailleurs recommandable par les offices assidus qu'il en recevait, parcelle seule raison que ses gestes étaient beaucoup indécents : « Quemdam amicum, cum sedulis se videreturcoiiimendareofficiis,hoc solo tamen in clerum a me non receptum, quod gestus ejus pluriiuum dedecerel. » Qu'est-ce que des gestes indécents, sinon tourner légèrement la tête, remuer les yeux, les bras, les jambes d'une manière inconsidérée, se tenir dans une posture messéanle, avoir des mouvements du corps peu réglés? Qu'on interprète comme on voudra cette parole : «Quod gestus ejus plurimum cledeceiet; » on trou-
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vera après tout que c'est une composition du num ordinare cogitabat ; » mais celui-ci ne
corps qui choque; mais enfin ce n'est en soi qu'un défaut extérieur, aisé ce semble à corriger. O Dieul qu'est-ce en comparaison des défauts intérieurs, des vices et des méchantes habitudes qui défigurent l'âme de tant d'ordinands, qu'on n'exclut néanmoins pas de l'entrée à l'état ecclésiastique! Ce que saint Ambroise, dans son ami même, et dans un ami officieux, pour les services duquel il n'avait pas moins de reconnaissance que d'affection pour sa personne; ce qu'il jugea, dis-je, une irrégularité digne de l'exclure pour toujours des moindres ordres, n'enlrerait pas en ligne de compte à présent pour être reculé du sacerdoce, seulement de deux jours; il faut des crimes atroces, prouvés par de bonnes informations, afin qu'un homme ne dise pas qu'on lui fait tort de remettre son ordination. Voilà où nous en sommes.
Le même saint Ambroise rapporte encore qu'ayant trouvé un ecclésiastique déjà admis dans son clergé, de qui les démarches avaient quelque chose d'irrégulier, il ne voulut pas qu'il allât devant lui, tant cette manière de marcher blessait la vue de cet incomparable prélat : « Alterum quoque cum in clero reperissem, jussisse me ne unquam praeiret mihi, quia velut quodam insolenlis incessus verbere oculos feriret meos. » Une apparence de légèreté fit rejeter à ce grand évêque ces deux personnes : « Lucebat in illorum incessu imago levitatis. » Mais aujourd'hui, si l'on voyait dans un séminaire quelque jeune homme peu modeste, tourner la tête à l'église, se tenir à l'oraison tantôt sur un pied, tantôt sur l'autre, le chapeau sous le bras, à la mode des gens du monde les plus indévols, rarement à genoux, bâiller, s'étendre, cracher sans besoin, regarder deçà et delà , se frotter et se gratter immodestetement, marcher trop vite ou trop inconsidérément, et que, pour de semblables défauts, sans autre reproche à lui faire, on voulût le rejeter de l'ordination, que diraiton? Combien une semblable conduite seraitelle désapprouvée? Combien une telle sévérité serait-elle décriée ? Cependant c'est ce qu'un saint Ambroise a cru devoir faire. Admirons un zèle si éclairé, et déplorons les ténèbres de ce temps obscurci, qui ne comprend pas qu'il le faille faire.
Ce même esprit se trouve non-seulement répandu dans les supérieurs de ces tempslà, qui sans doute étaient plus éclairés que nous ne sommes sur cette matière; mais il était encore établi dans les intérieurs ; et les prétendants aux ordres se faisaient justice à eux-mêmes, et quoique les prélats les appelassent et les pressassent de recevoir les ordres, leur propre conscience les faisait reculer. C'est de quoi l'histoire ecclésiastique nous fournit un exemple célèbre.
Nectarius, évêquede Constantinople, voulut élever un de ses intimes amis , nommé Martyrius, au diaconat; faire en ces temps-là un homme archidiacre d'un patriarche, c'était lui procurer une grande fortune : « Martyrium familiarem suurci a juventule diaco-
voulut jamais y consentir, pressé par les remords de sa vie passée : « Sed Martyrius nequaquam id fieri passus est, indignum se divino mysterio esse aflimans ; ipsumquo Nectarium anteaclœ vilœ suœ testem esse jubens. » Sa conscience le fit retirer; il vit bien que le ministère des autels demandait une jeunesse plus innocente que la sienne ne l'avait été : « Hujusraodi causam allegans, ordinationem detrectavit. «Sozomène, un pur laïque, et un avocat suivant le barreau, dans le temps même qu'il écrivait son Histoire, jugea cet exemple si édifiant et si beau, qu'il voulut en être le panégyriste, et le consigner à la postérité, tant le respect qu'on porte à l'Eglise et au sacerdoce, tant la vénération qu'on a pour les fonctions sacrées, surtout au préjudice du propre intérêt, comme fit Martyrius, touche les gens même profanes et attachés au monde : « Ego vero », dit-il, « martyrium ob istara recusationem magnopere iaudo, atque ideirco huio historiée illum inserui. »
Combien sommes - nous éloignés d'une semblable conduite, soit pour nous exclure du clergé, quand nous ne sentons pas en nous une conscience assez pure, soit pour y entrer en tremblant quand Dieu nous y appelle 1 Nous devons toujours fuir cet état si relevé, ou à cause de notre indignité, ou à cause de sa sainteté; notre inclination nous doit faire aimer la pénitence et chercher la retraite. C'est l'impression et le poids de la grâce chrétienne; la violence seule de l'obéissance et de la volonté de Dieu doit nous arracher de ce centre. L'effort de la vocation divine qui doit l'opérer, outre ce que nous avons rapporté ci- dessus, qui prouve celte vérité si établie par un nombre infini d'exemples des premiers siècles, saint Jérôme nous en donne un trop illustre en la personne de Népotien pour l'omettre ici.
Népotien , prêtre.
Ce jeune homme, brûlant de zèle pour la vie solitaire, et ne respirant que ces déserts si célèbres de l'Egypte, fut fait clerc par son oncle, évêque, puis ensuite, ayant passé par tous les degrés de la sacrée milice, fut ordonné prêtre: « Cumque arderet quotidiead iEgypti monasteria pergere, et solitudines occupare, fit clericus , et per solitos gradus presbyter ordinatur. » O Dieu 1 que de pleurs ne répandit-il pas 1 que de gémissements et de cris ne fit-il pas éclater 1 « Jesu bone, qui gemitasl qui ejulatus 1 » Quelle mortification, quelle privation ne pratiquat-ilpasl Dans quelle retraite ne se cachal-il pasl « Quo3 sibi inlerdictio 1 quca fuga oculorum omnium. » Ce fut la seule Ibis et le seul sujet pour lequel il témoigna de la peine et de l'indignation contre son oncle : « Tum primum et solum avunculo iratus est. » Il se plaignait hautement de ne pouvoir supporter un tel fardeau, et il jugeait que sa jeunesse était trop disproportionnée à la maturité que demande le sacerdoce : « Qucrebntur se ferre non posse et juveni-
lem celalcm incongruam sacerdotio causabatur. » Mais plus il avait d'opposition à recevoir une si haute dignité, plus tout le monde avait-il d'empressement de l'en voir revêtu : « Sed quanto magis repugnabat , tanto magis in se studia omnium concitabat. » Son refus d'un grade qu'il protestait ne pas mériter, était, aux yeux d'un chacun, la plus belle partie de son mérite, et l'aveu sincère de son indignité faisait avouer à tous qu'il en était sincèrement digue : « Et merebatur negando quod esse nolebat,eoque dignior erat, quo se clamabat inJignum. » Ainsi comprenant que le sacerdoce est une charge d'obligations qu'on nous impose, et non une dispense de devoirs dont on nous soulage, son premier soin fut d'être si humble et si prudent qu'il ne donna aucun lieu à l'envie et à la calomnie, afin que si l'on trouvait à redire à son âge, on ne pût pas médire de sa continence : « Igitur clericatum non honorem intelligens sed onus, primam curam habuit, ut huinilitate superaret invidiam , deinde ut nullain obscœni in se rumoris fabulam daret ut, qui mordebantur ad aetalem ejus, stuperent adcontinentiam.»
Que ne promettaient pas de si heureux commencements, dont il consacrait Sun entrée au sacerdoce !« Cujus talia principia qualis finis erit ? » De quelles vertus ne brilla-l-il pas? Voici la vie d'un bon ecclésiastique de ces premiers temps : il visitait les malades, il soulageait les pauvres, il logeait les pèlerins, il était l'œil de l'aveugle, l'a- Jiment du famélique, le refuge du misérable, la consolation de l'affligé : « Subvenire pauperibus; visitare languenles; provocare hospitio; cœcorum baculus; esurientium cibus ; spes miserorum; solamen lugentium fuit. » Il paraissait en public comme un ecclésiastique, il vivait en secret comme un anachorète : la vie austère, l'oraison fréquente, les veilles et les larmes étaient ses exercices continuels : «Relioto foris clerico; duritiœse tradiderat monachorum, creberin orationibus, vigilans in precando, lacryrnas Deo, non hominibus, offerebat et jejunia. »
Chose admirable 1 ceux qui ont été le plus remplis de l'esprit du sacerdoce, à qui Dieu a donné de plus vives lumières sur l'excellence dacet état, ont tous aimé la solitude ou vécu dans la solitude; comme nous voyons dans Népotien, dans saint Chrysostome , dans saint Basile et saint Grégoire de Nazianze, dans saint Jérôme, dans saint Grégoire, dans saint Bernard, et de nos jours dans un célèbre Chartreux. Nous avons abandonné Anlioche et Constantinople, écrivait saint Jérôme autrefois, et les grandes villes du monde, pour nous retirer dans les déserts et les montagnes, afin d'y pleurer les f>échés de notre jeunesse, et d'attirer sur nous la miséricorde de Jésus-Christ, sans jamais songer à demander le sacerdoce : « Antiochiam et Constantinopolim urbes celeberrimas deseruimus, ut in agris et in solitudine, adolescentiae peccata deflenles, Christi in nos misericordiain defleremus. Non ro^avi te ut urdinarcr. »
Saint Grégoire, évèqua.
Pour remonter un peu plus haut, saint Grégoire de Néocésarée, après une jeunesse passée dans l'innocence et cultivée par une étude assidue des sciences humaines et divines , craignant la corruption du siècle,, se retire dans la solitude pour ne plus songer qu'à Dieu et mettre en oubli tout le reste : « Cumque se se a turbis forensibus et ab urbana vita penitus sejunxisset, in solitudine quailam secum solus ac per sese cuiii Deo versabatur : universi raundi rerumque mundanarum parvam curam gerens. » Là il ne s'informe plus de nouvelles ni d'aucune affaire, soit publique, soit privée, se formant ainsi, sans y penser, dans le désert, aux fonctions ecclésiastiques : « Non de regibus curiose inquirens, non magistratus excutiens, non ex aliquo commémorante audiens ut quœdam publica adminislraretur. Sœculoque omni ac rébus sœcularibus valedicens. » Le saint évêque d'Amasée, qui même avait reçu de Dieu le don de prophétie, ne voulant pas laisser plus longtemps une lumière cachée, songeait à élever Grégoire au sacerdoce et à l'engager à travailler au salut des âmes; il méditait ce dessein et pensait au moyen d'en venir à bout; mais Grégoire, qui s'en doutait, pensait au moyen d'éviter ce coup, et faisait déjà résolution de passer dans un autre désert plus écarté : « Cogitare cœpit qua ratione latere posset, ad aliam soliludinem transiens. » L'évêque ne savait comment il pourrait se saisir de Grégoire, toujours attentif à ce qu'on ne le contraignit point à recevoir le sacerdoce : « Episcopus omni machinatione atque solertia ulens, non poterat virum ad sacerdotium adducere, innumeris oculis praecaventem nequando manu sacerdotis caperetur. •» Ces deux saints étaient également agités; l'un du désir d'élever à la charge pastorale un si digne sujet, l'autre d'éviter un tel fardeau : « Uterque inter se studio certabant, illoquidemcapere, hoc vero persequentis manus effugere cupiente. » Eulin il fallut subir le joug: on prend Grégoire, on le sacre, on le prépose à un peuple infini tout composé d'idolâtres, à l'exception de dixsept Chrétiens seulement : « lllam ei civilatem destinans atque attribuons quam contigerat ad il la ipsa usque tempora adeo simulacrorum errori deditam esse, ut cum infiniti essent qui ipsam urbem et regionem circumjacentera incolerent, non plures quam septemdecim invenirentur, qui sermonem fidei recepissent. » Voilà le riche diocèse qu'on lui donne à gouverner; il quitte la solitude, il va à sa résidence, et par la 'grandeur de ses miracles et la sainteté de sa vie, il gagne tout à Jésus-Christ.
Tels ont été les sentiments des premiers prêtres; tels ont été les fruits qu'ils ont produits ; tels ont été leurs vertus, leur humilité, leur oraison, leur respect pour les saints ordres. Combien leurs exemples sont-ils touchants, instructifs, édifiants l Leur vie n'est-elle pas une condamnation visible de Ja nôtre; leurs actions, toutes muettes qu'elles soient, ne nous l'ont-elles pas des reproches
éclatants du peu do préparation et du peu de inérile que nous apportons à l'ordination? Où sont allés ces ouvriers évangéliques et ces prêtres apostoliques? ces hommes divins qui, par leur sainteté ont éclairé toute l'Eglise? que sont devenus ces dignes ecclésiastiques si remplis des prémices de l'esprit sacerdotal? tout cela a disparu à nos .yeux, et ne subsiste presque plus que dans l'histoire.
11 est dit dans le Livre des Juges, que quand Josué fut mort, et ces anciens Israélites qui avaient été témoins des merveilles que Dieu avait opérées dans l'Egypte pour la délivrance de son peuple; que toute cette première génération, si pleine de foi, de zèle et de religion, fut éteinte, il en vint u'autres bien différents des premiers, et qui n'avaient pas comme leurs prédécesseurs cet attachement inviolable au culte du vrai Dieu, ni la connaissance de ses mystères comme eux : Mortuus est autem Josue famulus Domini , omnisque Ma yeneratio congregata est ad patres suos, et surrexerunl alii qui non noverant Dominum , et opéra quœ fecerat cum Israël. (Judic. n, 8, 10.) Ces ingrats, dégénérant de la piété de leurs pères, oublièrent le Seigneur et s'écartèrent de leur devoir : Fecerunt filii Israël malum in conspectu Domini, deseruerunt viam per quam ingressi sunt patres eorum. (Ibid., 11, 17.) Voilà où nous en sommes encore une fois; voilà le malheur où nous sommes tombés. La face du clergé s'est défigurée ; nous avons vu les vertus que nos ancêtres ont pratiquées, et la délicatesse de leur conscience sur les moindres défauts. Saint Augustin s'accuse de s'être par hasard amusé un moment à regarder un chien courir après un lièvre, et nous voyons dans plusieurs ecclésiastiques d'aujourd'hui une si grande ardeur d'aller à la chasse, et à touie sorte de chasse, qu'il a fallu je ne sais combien de conciles et de défenses pour empêcher un tel désordre, qui cependant n'a pu encore être bien réprimé. Saint Alhanase ne voulait pas se laisser amollir par la moindre inflexion de voix à l'église même; cependant, combien de nos ecclésiastiques vont impunément à l'Opéra, et recherchent autant et plus que les laïques a sympnonie. Saint Paulin endurait la faim et la soif, et jeûnait continuellement ; on ne sortait jamais de sa table pleinement rassasié ni désaltéré; il ne mangeait que quelques légumes sur le soir ; et l'on n'entend que trop souvent dire de nos ecclésiastiques , constitués même en dignité, qu'ils aiment la bonne chère , qu'ils tiennent des tables magnifiques, qu'ils se laissent aller à des excès; un nombre très-grand de canons et d'ordonnances épiscopales n'ont pu les empêcher d'aller au cabaret; je vois en bien des lieux qu'on leur défend l'ivrognerie sous peine d'excommunication. O Dieu ! quel changement est ceci 1 Je ne me plains pas de ces lois, disait saint Jérôme en pareille oeca-ion, mais je déplore que nos dérèglements aient donné lieu à faite de telles lois : « Née de lege çonqueror, sed doleo cur meruiuus
hanc legem. » Le remède est bon, le cautère est utile , je l'avoue, mais je gémis de ma corruption qui contraint le médecin d'eu venir là, et je suis inconsolable de ce que, malgré les lois et les remèdes, le mal gagne loin de s'arrêter : « Cauterinm honum est, sed quo mihi vulnus ut indigeam cauterio. Provida severaque legis cautio, ettamen nec sic refrigeratur avaritia. » Les ecclésiastiques du temps passé déchiraient les testaments et les donations qu'on faisait à leur profit ; ils disaient qu'ils étaient morts avant les testateurs, comme un saint Arsène, diacre; ils travaillaient de leurs mains pour n'être à charge à personne et se rendre utiles à tout le monde, comme un saint Félix, prêtre; refuser Je sacerdoce et les évêchés , était chez eux une chose si commune, comme on a vu ci-dessus plusieurs fois, qu'il est inutile d'en rapporter des exemples; et présentement combien d'ecclésiastiques s'engagent dans les commerces et les trafics les plus opposés à leur état. Ne les voit-on pas quelquefois les premiers aux foires et aux marchés? ils acquièrent, ils amassent, ils thésaurisent, ils plaident souvent, non moins âpres au gain que les laïques : Quomodo mulatum est aurum color optimust (Thren. iv, 1.) Les occupations des prêtres et des laïques sont présentement les mêmes; peu de choses se voient dans les uns qui ne se voient dans les autres : « Sic populus, sic sacerdos ; » et nul commerce du monde ne nous est plus interdit: « Ecce jam pêne nulla est f-eeeuîi actio, quam non sacerdoles administrent. » Cependant, par la plus grande des injustices, nous voulons avoir la commodité d'une vie toute profane, et recevoir tous les honneurs d'une vie toute sainte : « Et jacent per ministerium operis, et honorera volunt de imagine sanctitatis. » C'est le grand saint Grégoire qui nous fait un tel reproche; à Dieu ne plaise cependant qu'on veuille accuser la multitude, disait saint Bernard : -< Nolumus multitudinem accusare, sed non possumus multitudinem excusare. »
LEUR RESPECT FOUR L'ORDIJNATION
Il faut commencer par l'estime qu'ils ont faite de ce que nous appelons les ordres moindres. Premièrement, à l'égard de l'ordre de portier.
Saint Paulin.
Saint Paulin, si grand par tant de qualités distinguées selon Dieu et selon le monde, d'une race si illustre, qui avait été honoré du consulat, la première dignité de l'empire, et dont les empereurs même empruntaient l'éclat; qui, des biens immenses qu'il possédait, en avait fait un sacrifice à Jésus- Christ; enfin, ce saint que toute l'Eglise et tous les Pères de son temps ont tant honoré, loué, admiré; que saint Amhroisc voulait faire son successeur dans l'Eglise de Milan ; que le monde était heureux de posséder et de pouvoir imiter, ainsi qu'assurait le célèbre saint Martin : «lllum nobis sequendum, illum claraabat Lmitandum ; beatutnque esse
prsesens sseculum, tantse Gdei , virtulisque documento ; » (ce sont les louanges que ce saint archevêque de Tours lui donnait, au rapport de Sulpice Sévère) en un mot, ce saint évêque de Noie, si savant, si éclairé, si renommé, si estimé, et en Orient, comme on le voit dans les écrits de saint Jérôme, et en Afrique, comme le témoigne tant de fois saint Augustin, et en Occident , ainsi qu'on voit même dans les ouvrages de ce saint, proteste qu'il n'avait rien souhaité davantage que d'exercer l'office de portier dans l'église de Saint-Félix. On m'a consacré prêtre, dit-il, je l'avoue ; mais c'est par force, c'est malgré moi ; on m'a fait violence, on m'a pris à la gorge : « Mullitudine strangulante, » dit-il, « presbyleratu initialus sum fateor invitus. » Mon ambition ne s'élevait pas là : « Quia ab eeditui nomine et officio optavi sacram incipere servitutem. » Tel a été le sentiment de saint Paulin sur l'office de portier, telle a été l'estime qu'il en a eue, tel est ce même ordre que vous avez reçu, peut-être avec peu de religion, quand on vous a dit : « Sic agite quasi reddituri Deo rationem pro iis rébus quee his clavibus recluduntur. » Voyez donc quelle sainteté il exige de vous, et avec quel sentiment de respect, d'estime, d'humilité vous devez l'exercer.
Célerin el Aurélius, lecteurs.
En second lieu, sur l'ordre de lecteur, on ne peut avoir de plus illustres marques de l'estime el du respect que les Pères et les martyrs ont eus pour cet ordre excellent, que ce qui nous est resté dans les écrits du grand docteur de l'Eglise saint Cyprien , évêque et martyr, dont les ouvrages sont plus éclatants que le soleil, selon l'expression célèbre de saint Jérôme. L'histoire en est connue de tout le monde, et vous savez déjà ce que je veux dire avant que je l'expose ; c'est louchant l'ordination de deux jeunes confesseurs, de Célerin et d'Aurélius. Célerin était un jeune homme de qualité, de qui la grand'inère avait répandu son sang pour la foi : « Avia ejus Celerina jampridetn martyrio coronata est. >* Deux de ses oncles, officiers de guerre, mais plus véritables soldats de Jésus-Christ, avaient eu le même bonheur; et, par un glorieux martyre, ils avaient triomphé du démon : « Palruus ejus et avunculus Laurenlius et Ignalius, in caslris etipsi quondamsaecularibus militantes, sed veri et spiriiuales Dei milites, dum diabolum Christi confessione prosternunt, palmas à Domino et coronas illustri passione meruerunt. » Animé par les mouvements d'un sang si noble, et encore plus par des exemples domestiques si glorieux, dit saint Cyprien à son clergé, il n'a eu garde de dégénérer ; et je ne sais, conlinue-t-il, lequel est le plus admirable ou un tel fils d'avoir eu de tels ancêires, ou de tels ancêtres d'avoir eu un tel fils? « Nec degener ergo esse, nec minor poterat, quetn sic domesticis exemplis virtutis ac fidei provocabat familiœ digiiitas et generosa nobilitas, nec invenio
quem beatiorem magis dicam, utrum ne illos de po?teritate tam clara, an hune de origine gloriosa. »
Ce jeune fidèle est néanmoins le premier exposé à la fureur d'une persécution naissante et furieuse; il est regardé comme 'e capitaine des soldats de Jésus-Christ; il affronte le premier, le chef et le moteur de cette guerre cruelle, et la Providence l'ordonne ainsi, afin que sa victoire sur un si redoutable ennemi, baye le chemin à ceux qui le suivent. Cette victoire lui coûte cher ; on ne lui fait pas des plaies capables de lui donner une mort soudaine; on prolonge les supplices et les tourments ; on le tient dixneuf jours durant en prison, chargé de fers et garrotté d'une manière très-douloureuse; on lui fait endurer tout ce que la faim et la soif ont de plus intolérable ; sa chair massacrée n'en peut plus, mais son esprit est plus vigoureux dans la foi que jamais : « Non brevi compendio vulnerum victor, sed hœrentibus diu, et perruammlibus pœnis, longe colluctationis miraculo triumphalor, per decem et novem dies custodia carceris septus in nervo ac ferro fuit, caro (amis ai; sitis diuturnitate contabuil, sed spiritus, » etc. Son corps est défiguré par de grandes plaies, ses membres atténués par une telle abslinence ne sont remarquables que par les cicatrices des tourments qu'il a soufferts : « Lucent in corpore glorioso clara vulnerum signa ; eminent et apparent in membris longa tabe consumptis expressa vestigia. » Il y aurait des choses admirables et extraordinaires à dire à la louange de ses vertus, continue toujours saint Cyprien ; mais enfin, après que ce confesseur si généreux eut enduré toutes sortes de peines, les tyrans et les bourreaux, craignant que par sa mort il ne triomphât d'eux, le mirent dehors tout mutilé. 11 se retire vers son évêque et son Père spirituel, saint Cyprien, pour lors réfugié dans le désert, qui le reçoit comme un ange de Dieu ; il le veut ordonner lecteur : Célerin résiste et s'en juge indigne; on le presse de consentir à son ordination ; il ne peut se résoudre à y donner les mains; il faut une vision pour vaincre sa modestie; Notre- Seigneur lui révèle que c'est sa volonté; son évêque lui remontre qu'il doit obéir; tous les fidèles retirés dans cette sclilude l'en sollicitent; il fallut tout cela pour l'obliger à subir cette charge ; et saint Cyprien jugea que celui qui, devant les persécuteurs avait confessé Jésus- Christ dans les tourments, lirait avec édification dans l'Eglise et devant les fidèles, les Livres saints, et serait lui-même une grande prédication et méritait d'être admis an clergé: «Ut qui sublimiter Christum confessi essent, clerura postmodum, Christi ministeriis adornarent; qui cum consentire dubilarel, Ecclesiœ ipsius admonilu et hortatu, in visione per noctem compulsus est ne negaret nobis suadeniibus. Nihil est in quo ma^-is confessor fralribus prosit, quam ut dum evangelica leclio de ore ejus auditur lectoris fideiu quisquis audierit imitetur. » 11 avait eu un confrère de sa confession et
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de ses souffrances, nommé Aurélius : saint Cyprien les ordonne tous deux lecteurs : « Hos lectures intérim consiitntos sciatis , qnia oportebat lucernam super candelabrum poni, unde omnibus luceat, et gloriosos vultus in loco altiore constitui ubi ab omni fralernitale circurnstante, conspecli, ineitatnentuni gloriœ videntibus prœbeant. »
Aurélius était aussi un jeune confesseur, à la fleur de son âge, illustre par sa naissance et encore plus par sa piété éprouvée : « Aurélius frater noster illustris adolescens, a Domino jam prcbatus et Deo carus, in annis adbuc novellus, sed in virtulis ac tidei laude proveclus. » Il confessa deux fois la foi de Jésus -Christ devant les tyrans. Il écouta d'abord sans s'émouvoir la confiscation qu'on fit de ses biens, et il souffrit patiemment ensuite les tourments dont on déchira son corps : « Gemiuo hic agone cerlavit;bis confessus , et bis confessionis sua; Victoria gloriosus, et quando vicit factus extorris et cum denuo certamine fortiore pugnavil triumphator et victor in prœlio passionis. » La perle du bien et la rigueur de l'exil furent pour lui des victoires trop aisées et trop obscures, et Dieu réservait à son courage un triomphe éclatant et public sur les magistrats idolâtres et sur le proconsul : « Parum fuerat sub oculis ante paucorum, quando extorris tiebat, congressum fuisse : meruit et in foro congredi clariore virlute, ut post magistratus et proconsulem vinceret, et post exsilium tormenta superaret. » On ne savait lequel admirer le plus en lui, ou la pourpre de ses plaies, ou la candeur de sa modestie et de son humilité : « Nec invenio quid in eo praedieare plus debeam ; gloriam vulnerum , an verecundiam morum, itaet dignitate excelsus est, et humilitate submissus. » Il semblait que la divine Providence l'eût réservé pour en faire l'honneur du clergé et le restaurateur de la discipline : « Ut appareat illum divinitus reservatum, quid ad ecclesiaslicam discijilinam cœteris esset exemplo, quomodo servi Deiin confessione virtulibus vicerint, post confessionem moribus eminerint. »
Voilà quel fut cet admirable confesseur, et la manière.dont saint Cyprien en parle; cependant, ce saint évêque crut honorer dignement un si grand mérite et récompenser une si insigne victoire, en l'élevant à l'office de lecteur : « Plaeuit ut ab ofïïcio lectionis incipiat; » rien n'étant plus beau que d'entendre la même voix qui vient de confesser hautement la foi devant les infidèles, prêcher publiquement les vérités de l'Evangile devant les Chrétiens : « Quia et nihil magis tongruit voci qua> Dominum gloriosa prsedicatione confessa est, quam celebrandis uivinis lectionibus personare : post verba sublimia quœ Christi martyrium prolocuta suut, Evangelium Christi légère unde martyres fiant; » et de la sellette et le chevalet, d'où il vient d'être assis, de passer au pupi-
mnrtyrs ont eues de ce que nous appelons un ordre mineur, dont nous faisons si peu de cas, à la collation duquel nous nous préparons si mal ; c'est ce que nous sommes à la veille de recevoir, puisqu'on nous dira bientôt : « Estote verbi Dei relalores, » etc.
Saint Martin, évêque.
Troisièmement, sur l'ordre d'exorciste, voici ce qu'en a pensé le grand saint Hilaire, la lumière de l'Eglise de Fiance, le rempart de la foi catholique, le vainqueur des ariens ; voici le cas qu'il a fait de l'ordre d'exorciste ; ou plutôt voici la vénération que le grand saint Martin, le digne disciple d'un si digne maître, la merveille et le thaumaturge de son siècle, la perle des prélats, « gemma sacerdotura, » aeuedecelordre que nous appelons un ordre mineur, un ordre moindre (que sera-ce des grands ordres .et des ordres sacrés?); Sévère Sulpice rapporte que saint Hilaire, auprès duquel saint Martin s'était retiré, voulut souvent l'élever au diaconat; mais que saint Martin, se jugeant indigne de cet honneur, ne put jamais consentir à le recevoir : « Tentavit aulem Hilarius, imposilo diaconii oflicio, sibi eum arctius implicare ; sed eum saepissime restitisset, indignum se esse vociferans. » Il fallut donc recourir à un pieux artifice et surprendre son humilité, pour du moins lui faire recevoir l'office d'exorciste, à quoi il consentit avec peine : « ltaque exorcislam eum esse preeeepit, quam ille ordinalionem ne despexisse tanquam humiliorem videretur, non repudiavit. »
Voilà l'ordre qui a honoré un saint Martin ; voilà ce même ordre que vous avez reçu, peut-être avec peu d'estime quand on vous a dit : « Accipe poleslatem^imponendi manus super energumenos et expellendi spiritus immundos ab obsessis corpori-
bus lion?
êtes-vous digne d'une telle fonc-
tre de l'Eglise : « Ad pu stam venire. «Telles sont nération religieuses que
pitum post cataf estime et la vêles saints et les
Saint Marlin, évêque.
Quatrièmement', enfin , sur l'ordre d'acolyte, voici ce que ces deux grands saints ont pensé, voici ce qu'ils ont fait; car nous voyons dans le Bréviaire romain que saint Hilaire éleva saint Martin à l'office d'acolyte : « Marlinus ad Hilarium l'iclaviensem se conlulit, a quo in acolylorum numerum redactus est. » Tels furent le prix et la récompense d'un homme qui, n'étant encore que catéchumène, avait donné son propre habit en aumône avec tant de charité, que Jésus -Christ, dans une vision céleste, daigna marquer combien celte œuvre de miséricorde, exercée en la personne d'un de ses membres , lui avait été agréable : « Marlinus adhuccatechumenushac me veste contexit. » Voilà la récompense de la vertu et du mérite d'un homme qui avait déjà confessé Jésus-Christ devant un empereur idolâtie et apostat, et qui , plein de confiance et de foi, lui avait offert de percer les armées ennemies et d'en essuyer tous les traits, sans en recevoir aucune blessure, muni seulement
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du signe de la croix : « Ego signo crucis non clypeo protectus, aut galea hostium cuneos penetrabosecurus.»On l'élève dans l'Eglise à une haute dignité, on le juge digne de l'admettre au rang des acolytes, et cela c'est saint Hilaire qui croit honorer saint Martin, et saint Martin <qui se croit honoré de l'ordre d'acolyte. C'est cet ordre que vous avez reçu quand on vous a dit : « Accipe ceroferarium cum cereo, etc.; accipe urceolum, » etc. ; ou plutôt quand on vous a dit : Lucete sicut luminaria in mundo (Philip, h, 15); êtes- vous digne de cet ordre? serezvous la lumière du monde?
Tels sont ces ordres que nous appelons mineurs, dont nous taisons si peu de cas, qu'il nous semble, quand nous les avons reçus, que nous n'avons presque rien reçu; qui ne semblent d'aucun usage et ne requérir •aucune vertu. Que nos pensées sont différentes de celles des saints 1 que nos préventions sont éloignées de la vérité! autant assurément qu'il y a de différence entre les ténèbres et la lumière.
Et sans doute on doit présumer que ce fut cette profonde humilité de saint Martin à se contenter d'être un simple exorciste, qui lui donna ce pouvoir si absolu qu'il exerça toute sa vie, et qu'il exerce encore depuis sa mort, et après tant de siècles ,sur les démons qui possèdent les énergumènes ; que ce fut cette modestie qu'il eut à se contenter d'être élevé à l'ordre d'acolyte , qui l'a fait reluire dans toute l'Eglise , et l'a rendu la bonne odeur de Jésus-Christ et un sujet d'édification à tous les fidèles ; vérifiant en lui cette maxime de saint Chrysostome , que la vie d'un grand prêtre, comme un grand flambeau, ne doit point avoir d'autres bornes de ses rayons que l'univers : « Sacerdotis animam solaribus radiis puriorera esse oportere, luminis instar univorsum orbern illustrantis splendescere debere. »
LEUR ARDEUR POUR LE MARTYRE
Mais combien tes ecclésiastiques du temps passé, qui courageusement ont donné leur sang pour la défense de la religion dont ils étaient les ministres, feront-ils plus de confusion à la vie tiède et immortifiée des ecclésiastiques de nos jours, qui quelquefois passent même pour réformés? Il sera bon de finir cette première partie par une considération si utile, et de jeter les yeux avec attention sur le zèle de ces premiers disciples des apôtres, afin que, dans leurs exemples touchants et instructifs, nous trouvions de quoi nous réveiller un peu de notre engourdissement, et que nous demandions à Dieu qu'il renouvelle ce premier esprit dans le clergé, « ut quorum gaudemus meritis, accendamur exemplis; et vitae quoque imitemur exempla. » Parce qu'enfin, dans le langage de l'Eglise, les solennités des martyrs sont de puissantes exhortations au martyre ; et nous ne devons pas être paresseux à imiter ce que nous sommes prompts à célébrer : « Solemniiates martyrum exhortaliones sunt martyriçrum, ut imilari non
pigeât, quod celebrare delectat. » Puisque même, selon saint Augustin, c'est participer à la grâce des martyrs (pie de s'occuper de leur martyre : « Non parva pars imitationis est, meliorum congaudere virtutibus, illi magni, nos parvi; si eos sequi non valemus actu , sequamur affeclu; fruclus laboribus ipsorum etiam nos sumus. » C'est dans le premier sermon sur sainte Perpétue etsainlo Félicité.
Nous ne parlons point ici des apôtres, ces chefs du clergé , ces pères des prêtres , qui tous se sont consumés par les travaux et le martyre; ayant été emprisonnés, garrottés, flagellés, lapidés, crucifiés, écorchés , décapités, tués pour Jésus-Christ; mais avezvous jamais observé que celui qui le premier a versé son sang pour Jésus-Christ, qui l'a imité dans son sacrifice et a donné cet exemple au reste des fidèles, a été un ecclésiastique, un diacre, je veux dire saint Etienne? Quel honneur pour le clergé? « Hodie Slcphanus stola est immorlalita'.is indulus; mortem enim quam Salvator noster dignalus est pro nobis pati, hanc il le piimus reddidit Salvatori. » C'est en quoi consiste la prééminence de notre état au-dessus de celui des laïques , de les précéder dans la pratique des grandes vertus.
Après celte observation que nous avons étendue ailleurs, commençons par les combats admirables d'un homme qui semblait être hors du combat. Saint Siméon, évêque de Jérusalem et successeurde saint Jacques dans cette dignité, fut pris pour la foi, et comme parent de Jésus -Christ , selon la ebair. Il était âgé de six-vingts an«; cependant, quoiqu'on déchirât pendant plusieurs jours ce corps décharné, quoiqu'on lui lit endurer les plus cruels tourments, jamais on ne put entamer sa constance : en sorte que le juge, les ministres, les bourreaux et les spectateurs, ne pouvaient comprendre comment un homme décrépit pouvait résister à tant d'excessives tortures : « Per multos dies acerbissimis tormentis excrucialus, fidem Christi constantissime professus est; adeo ut consularis ipse et omnes qui aderant inagnopere mirarentur qua ratioue vir, centum ac, viginti annos natus , tôt tonuenla perferre potuisset; admiralioni fuit tu m ministris ac satellitibùs. » Enfin, ces impies ne pouvant vaincre son courage, se confessèrent vaincus; et, en le faisant expirer en croix, le firent triompher d'eux : « Tandem vero senlentia judicis cruci afiixus est, et eodem supplicii génère quod Dominus pertulit, vitam clausit. » Nulle réllexion étudiée sur ces grands exemples, qui portent tout avec eux; il suilil de les exposer, c'est à ceux qui les lisent à les méditer.
Saint Ignace, évoque.
Saint ïguace, évêque d'Antioche, disciple des apôtres et véritablement plein de l'esprit apostolique : « lgnatius vir in omnibus apostolicus, » avait gouverné longues années son Eglise avec beaucoup de bénédiction et par la vertu du jeûne, de la prière ,
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raptus est. » Tout son soin, par les chemins, est de conjurer instamment les Chrétiens de ne point interposer leur crédit au-
delà prédication assidue et de la vigueur de la discipline; comme un sage pilote il avait heureusement, quoique non sans difficulté, conduit son vaisseau à travers les orages de diverses persécutions qui n'avaient pas peu agité les fidèles, particulièrement sous le règne de Domitien : « Summa cura Antiochenam Ecclesiam gubernabat : qui cum prœteritas multarum Dotnitiani persecutionum procellas vix transisset, tanquam gubernator bonus, clavo orationis etjejunii docendi assiduitate, robore spiriluali , fiucluationi adversantis se opposuit potentiœ. » Les Chrétiens ayant ensuite un peu respiré par la mort de ce tyran, il se réjouissait de voir que l'Eglise, malgré de si violentes secousses, était demeurée inébranlable. « I^itur leetabatur de Ecclcsiœ inconcussione , quiescente ad brève tempus persecutione; » et, comme une lampe lumineuse, il éclairait les âmes de cette lumière divine, dont son cœur était allumé : « Ad lucernœ modum divinœ, cujusque illuminans cor per Scripturarum enarrationem. «Cependant, une nouvelle inquiétude le trouble au milieu de ce calme : « Anirao tamen perturbatur. » Il s'imagine qu'il n'est pas encore parvenu au degré de la perfection d'un vrai disciple de Jésus-Christ, et qu'il n'y a rien de tel que le martyre pour lui marquer son amour, pour se conformer et s'unir à lui : « Dubitavit secundum scipsum quod nondum vere in Christum charitaiem ottigerat, neque perfecturn discipuli ordiuem ; cogitavit enim eam quœ per martyrium confessio fit , plus ipsum adducere ad familiaritatem Domini. » Tels étaient les sentiments de ces premiers ministres du Fds de Dieu et surtout de celui-ci, quoique pour lors dans une extrême vieillesse; mourir de maladie dans son lit, est à ses yeux une fin peu digne d'un prêtre de Jésus-Christ. Le martyre seul lui parait une mort parfaitement chrétienne et peut contenter son zèle. Son désir est exaucé : « Sortitus est secundum volum. » Trajan, passant par Antioche, le fait comparaître devant son tribunal : saint Ignace confesse généreusement la foi , et fait une profession authentique de son amour et de son attachement inviolable envers Jésus - Christ. L'empereur le condamne à être conduit à Rome, pour y être dévoré par les bêtes farouches : « Ignatium in seipso dicentem circumferre Crucifixum, vinctum prœcipimus a militihus duci in magnam Romam , cibum bestiarum inspectacuium plebis futurum. » A cet arrêt, le saint transporté d'allégresse, s'écrie et rend d'immenses actions « Hanc audiens sanctus exclama vit :
Gratias ago tibi, Domine. » Ensuite, se chargeant lui-même de ses chaînes et les mettant sur son cou avec une indicible joie , priant pour l'Eglise et la recommandant 5 Dieu avec larmes, il se met entre les mains des soldats pour être au plus tôt enlevé à Rome : « H<ecdicenset cum gaudio circumponens vincula, oransque prius pro Ecclesia et hanc cum lacrymis commcndans Domino
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de grâces à Dieu
martyr sentenliam cum gaudio
près des hommes, ni leurs prières auprès do Dieu, pour obtenir sa délivrance, il embrase de ferveur tous les lieux où il passe ; il écrit des lettres qui, même à présent, enflamment ceux qui les lisent, , et il faut brûler du même feu que lui pour les entendre. Il arrive enfin au terme de ses désirs ; on l'expose à la cruauté des bêtes; il demande h Dieu que, loin de l'épargner comme plusieurs autres, elles le dévorent tout entier, afin que ses membres, à demi-rongés , ne causent point de dégoût aux fidèles qui pourraient les recueillir. Il obtient ce qu'il souhaite et il ne reste de lui que quelques gros ossements : « Sola asperiorasanclorum ossium derelieta sunt. »
Saint Polycarpe, évêque.
Que dire d'un saint Polycarpe, évêque de Smirne et disciple des apôtres? quel zèle ne témoigna-t-il pas pour le martyre, lorsque, paraissant devant une multitude infinie de peuple qui demandait sa mort, et le président le menaçant de lui faire souffrir les plus cruels supplices s'il ne renonçait Jésus-Christ; il y a, lui répondit-il , quatrevingt-six ans que je sers Jésus-Christ, qu'il m'a conservé jusqu'ici et comblé de biens ; comment voulez-vous que je haïsse à présent celui que j'ai. si longtemps aimé, mon protecteur, mon empereur, et mon Sauveur? « Oclogesimum jam et sextum annum œtalis ingredior, nomini ejus semner probatus et serviens, nunquam ab eu lœsus, semperquo servatus , quomodo possura cum odisse quem colui , quem probavi, quem semperfautorcm optavi, imperatorem meum , Salvalorcm salutis et gloriœ;? » Ensuite, comme il vit que le président faisait semblant de croire qu'il mollissait un peu ; et que, pour achever de l'ébranler, il ne lui parlait que de chevalets , de bêtes farouches, de tortures et de feux : A quoi bon ce discours? lui répliqua-t-il, pourquoi me presser inutilement de renoncer Jésus-Christ? ignorezvous ma profession ? je vous déclare en face que je suis Chrétien; et, pour achever de vous poussera bout, j'ajoute que je mets mon bonheur à porter ce nom ; livrez-moi à la rage de vos lions, éprouvez-moi par tout ce que la fureur peut inspirer de plus cruel à un juge inhumain ; je trouverai ma gloire dans ma peine, mon plaisir dans mes plaies, mon mérite dans la grandeur de mes tourments. Plus mes douleurs seront excessives, plus ma récompense sera immense ; vous me menacez d'un feu qui ne dure qu'une heure, et qui s'éteint en un moment : qu'estce en comparaison des feux éternels et îles tourments horribles préparés aux méchants après cette vie? mais pourquoi vous fatiguer par une longue harangue? faites de moi tout ce que vous avez résolu; et, si c'est trop peu, imaginez tout ce qu'il vous plaira davantage. Le fer et le feu, la faim, l'exil, les fouets, les chaînes, rien ne me séparera I. '.0
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d« Jésus-Christ : « Quid rae cogis jurare per Cœsarem ? aut professionem meam fortasse non nosli 1 palara me Christianus dico. Et quo magis irascens ego gaudeo, in me leo- 'îiudi rabies cruenta desaéviat, et quidquid gravius judex durus inveneris, gloriabor in pœna ; tripudiabo laetus in vulnere; et mérita meadolorisœstimatione pensabo;quanto gvaviora pertulero , tanio preemia majora percipiam ; ignem mihi minaris qui unius horae S[>atio sestuat, et post frigescit : ignorans futuri judicii etœterni ignis in impins tormenta perpétua. Sed quid voluntatem tuam longa orationesuspendiinus, fac ex me quœque cogitas : et quodcunque aliud pœnee genus casus obtulerit aucupare non igné, non ferro, non aretorum doloribus vinculorum, non famé, non exilio , non flagellis, » etc.
Ces paroles, animées d'un zèle tout céleste, firent paraître un éclat si extraordinaire sur le visage de saint Polycarpe , que le juge en fut effrayé : « Hœc forte dum loquilur Polycarpus, vullum ejus ac sensum gratiœ cœlestis splendor intravit. » Les païens, les Juifs, et une populace immense et furieuse demandent sa mort. On court sur le champ de tous côtés chercher du bois, on élève un grand bûcher; notre saint délie lui-même sa ceinture, et se dépouille de sa robe; les bourreaux veulent l'attacher au poteau avec des chaînes de fer; i! les prie de ne le pas faire, et les assure qu'il sera immobile dais la flamme; il y entre avec joie, et consomme ie peu de temps qu'il y reste à la prière. Voilà le courage de ceux qui nous ont précédés dans l'état ecclésiastique. Tels ont été nos prédécesseurs; les prêtres des premiers temps ; les chefs de l'ancien clergé.
Saint Pothin, évê |iie.
Que dire encore du glorieux saint Pothin, évêque de Lyon; voici mot à mot ce que l'histoire nous a laissé de lui , et rien n'est plus authentique. Le bienheureux Pothin , évêque de Lyon, âgé de plus de quatre-vingtdix ans, dont le corps était si faible qu'à peine pouvait-il respirer, mais dont l'âme était soutenue par un désir ardent du martyre, fut traîné devant les juges. Son corps caduc et infirme était accablé sous le poids des années et des maladies, mais son âme conservait une vigueur inflexible , parce qu'elle était destinée à faire triompher Jésus-Christ. Quand les soldats l'eurent trouvé et porté devant le tribunal, que les magistrats qui le suivaient lurent placés, que les peuples eurent élevé leur voix contre lui, comme s'il eût été Jésus-Christ même en personne, et quand il eut fait une généreuse profession de notre foi, le gouverneur lui demanda quel était le Dieu des Chrétiens? Il répondit : Voits le saurez si vous méritez de le savoir. A peine eut-il proféré ces généreuses paroles, qu'il fut aussitôt traîné et battu avec outrage. Les plus proches l'accablèrent de coups de pieds et de poings, sans
avoir aucun respect de son âge; les plus éloignés lui jetèrent tout ce qu'ils trouvaient sous leurs mains ; enfin, il n'y eut personne qui n'appréhendât d'être coupable, s'il manquait de maltraiter cet innocent. On le porta demi-mort dans la prison, où il expira deux jours après : « Beatissimus autem Pothinus, qui episcopatum Lugdunensis Ecclesiœ administrabat, nonagenario major, et corpore admodum iufirmo , ob praesentem quidem corporis imbecillitalem aegre spiritum trahens, caeterum prse cupiditate imminentis martyrii mirabili alacritate animi firmatus, etiam jpse ad tribunal ferebalur, corpore quidem partim ob seneclutem, partim vi morbi penitus exhausto, animamvero adhuc retinens, ut per eam Christus triumpharet , perlatus igitur a mililibus ad tribunal, prosequentibus ipsum magistratibus civitalis, et universa plèbe variis cum acclamalionibus impetente , lanquam ipse Christus esset , egregium edidit testimonium : interrogatus vero a praeside, quisnam esset Christianorum Deus,* respondit : « Si dignus fueris , « cognosces : » post hœcabsqueullo humanitatis respectu raptatus , atque innumeris plagis affectus est : cum ii quidem, qui proprius astabant, calcibus et pugnis illum contumeliose appeterent, nec ullam ejus aetati reverentiam exhibèrent, qui vero longius dislabant, quidquid ad raanum erat in ipsum conjicerenl : omnes denique gravissimi delicti ac piaculi reos se existimarent , nisi pro sua quisque parte ei petulanter insultare studuissent. Quippe hoc modo injuriam deorum suorum ulturos se arbilrabantur, exinde vix adhuc spirans in carcerem projectus est, tandemque postbiduum animam exhalavit. »
Saint Sanctus, diacre.
Voilà les combats d'un évêque, voici ceux d'un diacre véritablement saint de nom et d'elfet, et qui souffrit avec son prélat, dans celte même persécution et au même lieu, tout ce qu'on peut souffrir de plus terrible pour la défense de la foi. Rapportons les termes mêmes des Actes : Le nombre et la cruauté des tourments que les saints martyrs souffrirent, y lisons-nous, sont au-dessus de tout ce que nous en saurions dire ; le démon fit tous ses efforts pour tirer quelques paroles d'impatience de leur bouche; mais surtout la rage du gouverneur, des soldats et du peuple se déchargea avec le dernier excès sur Sanctus, diacre de l'Eglise de Vienne; il endura des supplices alfreux avec une constance plus qu'humaine, et lorsqu'au milieu des plus horribles supplices, ces impies l'interrogeaient dans l'espérance de tirer par la violence de la douleur quelques plaintes indignes de lui, au lieu de répondre à leurs demandes et de dire ou son nom, ou son pays, je suis libre ou je suis esclave, il ne répondait rien autre chose, sinon je suis Chrétien: Christianus sum. C'était son unique réponse aux demandes qu'on lui faisait,' de son nom, de son pays, de sa famille; et
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le* païens ne purent jamais orracher autre chose de sa bouche. Cette fermeté inébranlable ayant augmenté la fureur de son juge et de ses bourreaux, ils lui appliquèrent des lames ardentes aux parties les plus délicates et les plus sensibles, et les lui brûlèrent; mais il demeura toujours debout, toujours inflexible, comme s'il eût été rafraîchi par quelque eau vive qui eût sorti du sein du Sauveur, comme d'une source inépuisable ; son corps était tout meurtri, tout cicatrisé, tout couvert de sang, tout noir et tout livide de coups; ce n'était que plaie et contusion; il n'avait plus déforme humaine.
« Exinde sanctissimi martyres ejusraodi tormenta sustinuerunt, quee nulla unquam oratione exprimi possint, Satanae ambitione contendente, ut ab illisaliquid impie diceretur; prœeipue tamen vulgi ac preesidis et militum furor universus incubuit in sanctum diaconum Viennensem, cum enim ipse supra humanura modum cuncta quœ ab hominibus excogitari potuerant, tormenta fortiter sustineret, sperantibus jam impiis aliquid se indecorum atque illicitum, ex eo audituros ob nimiam vim et magniludinem eruciatuum ; tanta firmitate eis restitit, ut nec suuru, nec gentis, aut civitatis ex qua esset oriundus nomen, nec ulrum servus esset, an ingenuus, proloculus sit; sed ad omnes interrogationes romana lingua responderit, Christianus sum, hoc sibi nomen, patriam, genus, omnia denique essesubinde profitebatur; neque aliam Yocem ab eogentiles extorquere valuerunt, quam etiam ob causam maxima adversus illum et prœsidis, et tortorum pertinacia furoris exarsit, adeo ut cum nihii araplius ipsis superesset quo illum torquerent , candenles aoris laminas mollioribus ejus membiis affigerent et membra quidem adurebantur; ipse vero reclus atque inconcussus firmis vestigiis in confessione perstilit , utpote cœlesti aquae fonte vivœ, quœ ex venire Chrisli produit, perfusus tirmatusque; porro corpus ipsum abunde testabatur ea quœ acciderant, quippe quod nihil aliud esset , preeter vulneia atque vibices , totum contractum atque contortum , nec jaui externam hominis speciem retinens. »
0 Dieu 1 quels ecclésiastiques 1 quels invincibles ministres de Jésus-Christ! quels grands exemples de piété, de religion, de sainteté ne nous donnent-ils pas? Quand nous revenons de la considération profonde que nous sommes obligés de faire sur de telles vies et sur de si grandes vertus, chacun de nous ne doit-il pas s'écrier à meilleur titre que ne faisait saint Antoine revenant de voir saint Paul : Malheureux que je suis ; j'ai vu des lecteurs, j'ai vu des diacres, j'ai vu des prêtres ; je ne mérite pas de porter le nom d'ecclésiastique : « Vœ mihi peccatori qui falsi monachi nomen fero 1 vidi Eliam, vidi Joannem in deserto et vere vidi Paulum in paradiso. »
L'exemple de saint Fructueux et de ses deux diacres est si éditiant sur ce suj'-t,
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actes de leur martyre que voici traduits fidèlement.
Saint Fructueux.
Sous l'empire de Valérien et de Gallien, et au temps que les tyrans idolâtres persécutaient les Chrétiens pour la foi, saint Fructueux, évoque de Taragonne en Espagne, fut arrêté avec Augurius et Euloge, ses diacres, un jour de dimanche, au mois de mars. Sitôt qu'il ouït les soldats à sa porte, il sortit pour leur parler. Ils lui dirent : Vrenez, le président vous demande avec vos diacres. Allons tout à l'heure, répondit Fructueux, à moins que vous ne vouliez me donner le temps de prendre des souliers. Très-volontiers , lui dirent-ils ; accommodez - vous. Arrivés à la ville, on les mit tout trois en prison. Fructueux, plein de joie et de certitude que Dieu l'appelait à la couronne du martyre, priait sans interruption. Les fidèles ne l'abandonnaient point, le soulageant et le conjurant de se souvenir d'eux.
Le jour suivant, il baptisa notre frère Uogatien dans cette prison. Le mercredi, ils célébrèrent solennellement la station de la quatrième férié, avec jeûne et prières. Le vendredi, ils furent conduits devant le président Emilien, qui dit : Qu'on fasse entrer Fructueux et ses diacres. L'huissier répondit : Les voilà. Emilien dit à Fructueux : Vous savez ce que les empereurs ont commandé? Le saint évêque répondit : Je ne Je sais point, mais je suis Chrétien. Le président dit : Ils ont commandé qu'on adorât les dieux. Fructueux répondit : J'adore un seul Dieu, créaieur du ciel et de la terre, de la mer et de toutes choses. Emilien lui dit : Vous savez qu'il y a des dieux? Fructueux répondit : Je ne le sais point. Emilien dit : Vous le saurez tantôt. Le saint évêque jeta l'œil vers le ciel et se mit à prier en luimême. Le président ajouta : Qui écoutet-on, qui craint-on, qui adore-t-on, si on n'adore pas les dieux ni la face des empereurs? Puis s'adressant au diacre Augurius, il lui dit : Ne vous laissez pas surprendre aux discours de Fructueux. Augurius répondit : J'adore le Dieu tout-puissant. Emilien se tournant vers le diacre Euloge, lui dit : Adorez-vous aussi Fructueux? Euloge répondit : Je n'adore point Fructueux, mais j'adore le Dieu que Fructueux adore. Emilien revenant à Fructueux, lui dit : Vous êtes évêque. Fructueux répondit: Je le suis. Emilien dit : Vous l'avez été; puis il prononça sa sentence, et les condamna tous trois à être brûlés vifs.
Comme on les conduisait à l'amphithéâtre pour y être exécutés, le peuple, quoique infidèle, se mit à regretter saint Fructueux ; car, comme il était tel que le Saint-Esprit, par la bouche de l'apôtre saint Paul, ce vase d'élection et ce docteur des nations, déclan; que doit être un évoque, il s'était attiré la vénération des idolâtres mêmes. Les fidèles, le regardant monter à une telle gfoiro du
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martyre, étaient plus touchés de joie que d'aflliction. Quelques Chrétiens leur présentèrent par charité une boisson de vin pour les fortifier ; mais Fructueux la refusa, disant qu'il était jeûne ce jour-là, et que l'heure de la réfection n'était pas encore venue ; il n'était que dix heures du matin, en effet. Ces saints martyrs ayant célébré une station solennelle dans la prison, il était juste qu'ils allassent la finir à cette table que Dieu a préparée à ceux qui l'aiment.
Arrivés au bûcher, un des lecteurs de ce saint évêque, fondant en larmes, vint à lui et le conjura de souffrir qu'il le déchaussât; mais le saint martyr le refusa, lui disant : Laissez-moi, mon fils, je me déchausserai bien moi-même, plein de force et de joie comme je suis, et assuré de la grâce que Dieu veut me faire. Un autre, l'abordant aussi, lui prit la main et le supplia de ne le pas oublier devant Dieu; à quoi le martyr répliqua à haute voix : Je dois prier pour l'Eglise catholique ; soyez-en donc un membre, si vous voulez participer à mes prières.
Les fidèles s'étant approchés de lui, il leur parla, ou plutôt le Saint-Esprit les exhorta par sa bouche, les consolant el les assurant qu'ils ne manqueraient point de pasteur, parce que l'amour de Jésus-Christ pour son Eglise, et ses promesses, auraient toujours leuraccomplissement.il ajouta que tout ce qu'ils voyaient n'était qu'une tentation d'un moment. Les ayant ainsi affermis, les saints martyrs entrèrent dans le bûcher. On les attache avec des cordes à un poteau, puis on allume le feu. Leurs liens ayant été bientôt consumés, ces trois saintes viclimes se mirent à genoux, suivant leur coutume lorsqu'ils priaient; et, en cette humble posture, ils continuèrent leur oraison jusqu'à ce que leur âme bénie se sépara de leurs corps. Heureux martyrs, dignes d'avoir été figurés par les trois enfants de la fournaise de Babylone, et de s'être consacrés aux trois personnes divines !
Deux Chrétiens de la famille d'Emilien, et sa fille, eurent une vision merveilleuse. Presque à la même heure : ils virent saint Fructueux, accompagné de ses deux diacres, montant au ciel, avec des couronnes sur la tête. Ils appelèrent ce président et lui dirent : Venez, et voyez la gloire de ceux que vous avez aujourd'hui condamnés, et comme quoi ils s'élèvent au ciel. Ce président accourut; mais il nefut pas digne de voir cette merveille. Ils lui apparurent pourtant quelques jours après, tout rayonnants de gloire, et lui déclarèrent que ce qu'il avait fait contre eux sur la terre n'avait servi qu'à augmenter leur bonheur dans le ciel. Cependant les fidèles, tout tristes et affligés comme des brebis sans pasteur, demeuraientconsternés de cette perte ; non qu'ils plaignissent le sort du saint évêque, qu'ils enviaient, au contraire, admirant la grandeur de sa foi et du combat qu'il avait rendu. La nuit arrivant là-dessus, ils furent à l'amphithéâtre avec du
vin pour éteindre le feu de leurs corps demibrûlés. Ils en ramassèrent les cendres, dont chacun en particulier prit ce qu'il pût; mais saint Fructueux leur apparut et les avertit qu'ils rapportassent ce qu'ils en avaient, et qu'ils enterrassent le tout ensemble.
Saint Vincent, diacre.
Saint Vincent, ce diacre si célèbre dans tout le monde chrétien. Les persécuteurs idolâtres en voulaient alors particulièrement au clergé; ils avaient compris que, pour abolir le christianisme, on devait s'en prendre à la source, c'est-à-dire au sacerdoce, el que, pour ruiner le bercail , il fallait exterminer les pasteurs ; qu'autrement les fidèles ne cesseraient de se multiplier, et que leur sang répandu serait plus fécond que leur sang conservé. Le démon, ennemi du sacerdoce qui détruit son empire, avait' inspiré ce moyen aussi impie qu'artificieux aux empereurs protecteurs de l'idolâtrie. Un président, ennemi juré de la, religion, nommé Dacien, servait alors dans l'Espagne de ministre à leurs cruautés. Il en voulait aux diacres, aux prêtres , aux évêques , à tout l'ordre lévitique : « Episcopos ac presbyteros ereterosque sacri ordinis ministros sphitu nequitiaeexagitatus, rapi prœcepit. » Le président s'attaque à Vincent, diacre, celui de tous qui lui paraît le plus ferme et le plus attaché à Jésus-Christ ; d'abord il le charge de chaînes d'un poids énorme; il le jette dans un cachot obscur, il l'exerce par la faim et par la soif : « Sub carcerali custodia , et famis miseria ac catenarum stridore pertrahi prœcepit. » Il s'imagine que tant de maux ensemble fatigueront sa patience, et abattrontson courage, et que la dureté et la pesanteur immense du fer, dont il accable les membres de ce saint lévite amolliront son cœur, qui paraissait inflexible : « Ut eum vexatione itincris frangeret, et facilius subigeret, injuria, quem videbat posse superaride pœna, jubet manibus et cervicibus immensa ferri pondéra sustinere, et per omnes artus jam tune mortis supplicia pati. » Après de tels commencements, craignantqu'il n'expirât enfin sous tant de peines avantqu'il lui eût fait abjurer Jésus-Christ, et que sa cruauté précipitée ne fît tort à son impiété : « Timens ne sœvitiœ suae damna patereiur , » il ordonne qu'on le sorte de prison et qu'on le lui présente :« Froduci jussit excarcere, noiens eum ante tormenta vitam finire. » jl lui offre Je choix, ou des plaisirs ou des tourments. Vincent prend la parole et fait une illustre confession de foi. La crainte du supplice, la présence d'un tyran, la vue d'une mort affreuse ne l'intimide point. Il parle hardiment, il se déclare hautement, il ne craint rien ; il prêche Jésus-Christ sur la sellette, devant les tyrans, avec autant d'intrépidité qu'il avait prêché l'Evangile avec zèle dans l'église devant les fidèles. Cette liberté inespérée outre Dacien. Qu'on saisisse ce rebelle aux lois, s'écrie- t-iJ , qu'on lui fasse sentir les plus atroces supplices, il n'y en a
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point d'assez terribles pour punir son audace et pour dompter son opiniâtreté. Je vois que chaque torture endurée lui paraît un triomphe; qu'on le mette sur le chevalet, qu'on gène tous ses membres, qu'aucune partie de son corps ne soit exempte de douleur, et que tant de peines ne soient regardées que comme les préludes de la grandeur du supplice que je lui prépare : a Rebellem qui in contumeliam publicam venit, gravioribns exhibete tormentis , animosilati enim ejus video inferenda esse majora supplicia; quia quidquid sibi accessurum est pro pœna, ipse prœsumi ad gloriam : applicate eum ad equuleum, membra distendite, et loto corpore dissipate : hanc pœnam ante ipsa tormenta suslineat. >/ On exécute cet ordre inhumain. Tout ce que la plus ingénieuse cruauté peut imaginer est mis en usage; les supplices se succèdent les uns aux autres. Les bourreaux lassés cèdent la place à de nouveaux satellites. Le président pâlit, il ajoute peine sur peine, tourment sur tourment, gêne sur gêne, torture sur torture, le 1er et le feu, rien n'est omis. Le saint diacre surmonte tout, endure tout, se rit de tout, triomphe de tout, et ne fait pas plus de cas de son corps, réduit en pièces, que s'il eût été un tronc de bois inanimé entre les mains et les ferrements du charpentier : « Vidimus et inirati sumus corpus inter tormenta contemni, » dit saint Augustin dans l'éloge qu'il a fait de saint Vincent. Dacien est vaincu : « Heu ! vincimur, ait Dacianus. » Et le saint, après avoir rendu témoignage à Jésus-Christ, et converti plusieurs idolâtres, s'en va dans le ciel recevoir la couronne de la main de Jésus-Christ. Quel pays, quelle nation y at-il au monde, continue saint Augustin, quel climat éclaire le soleil dans l'étendue de l'empire romain, et où la religion de Jésus- Christ ait pénétré, qui ne solennise avec joie la fête du glorieux saint Vincent : « Quae hodie rogio, quaîve provincia uila , quousque vel Romanum imperium, vel Christianum nomen extenditur, nalaiem non gaudet celebrare, Vincenlii ? »
Que peut-on ajouter à ce récit? quel sentiment doit-il inspirer aux ecclésiastiques d'aujourd'hui ! quelle ditl'érence de ces bienheureux temps à ceux-ci 1 des diacres anciens aux nouveaux! quel courage, quel zèle, quelle religion ! admirons, louons Dieu dans ses saints, tremblons, humilions-nous, confondons-nous.
Saint Jacques, diacre. — Saint Marien, lecteur.
Si de l'Espagne nous passons en Afrique, que de nombreux spectacles y verrons-nous l que d'ecclésiastiques éminents en science et en vertu, qui, dans les premiers siècles, ne respiraient que le martyr! Arrêtons-nous, entre plusieurs, à deux ou trois : saint Jacques, diacre, et saint Marien, lecteur, se présentent d'abord à nous. Comme on en voulait aussi alors particulièrement aux ecclésiastiques, c'était se vouloir exposer aux plus cruels supplices que de déclarer qu'on re-
fait. On prend ces deux lévites comme Chrétiens simplement, et on so persuade qu'un déchirera leur foi en déchirant leurs membres : « Tanquam membrorum lacération e frangeretur tides, cui corporiscura vilis est. » Le premier, qui depuis longtemps pratiquait une grande austérité dévie, ayant courageusement confessé qu'il était diacre, fut appliqué à la torture : « Et Jacobus quidem sicut crat in virtute fidei semper austerior, qui et infeslationes jam semel Decianœ persecutionis evicerat, affecta vit se non Chrislianum tantum , sed diaconum confiteri. » Saint Marien déclare aussi qu'il est lecteur: « Marianum autem fecit tormentis obnoxium, quod se lectorem tantum, sicuti fuerat fatebatur. » Ce fut assez pour qu'on entreprît de vaincre leur constance par les plus horribles tortures; que d'inventions diaboliques ne mit-on pas en usage pour venir à bout d'eux ! On n'oublia rien de ce qui peut porter un homme à l'impatience, de ce qui peut abattre un courage inflexible. Satan seul peut inspirer ces moyens si damnables et si artificieux : « Quaenam illa tormenta 1 quam nova ! quam diaboli venenato sensu et clejiciendi artibus exquisila supplicia! » Saint Marien l'ut suspendu sur ses plaies mêmes : « Pependit Marianus ad vulnera. » Elevé ainsi au-dessus de la terre, il remplit l'office de lecteur, dont on le chargea dans son ordination, lorsqu'on lui apprit que son élévation extérieure dans l'Eglise, au-dessus du reste des fidèles, n'était que l'image de l'élévation intérieure, c'est-à-dire du degré sublime de vertu qui devait le rehausser par-dessus les autres : '< Figurantes positione corporali, » dit l'évêque, « vos in alto virtutum gradu conversari debere. » Il imite Jésus-Christ, qui élevé en croix attire tout à lui : « Exaltalus a terra omnia traham ad meipsum. » Point d'autre exaltation dans l'Evangile: Cumeocallaveritis filium hominis. (Joan. vm, 28.) Le sacerdoce de Jésus-Christ ne reconnaît que celte hauteur seule. Enfin, tout cède à la fermeté de nos deux ecclésiastiques; plus on augmente les tourments pour vaincre ce digne lecteur, plus son courage s'élève-t-il pour vaincre les tourments ; l'accroissement est réciproque : « Marianus uoster in Deum fidens, quantum corpore torqnebatur, tantum mente, crescebat. » Vous n'obtiendrez rien contre ce temple du Dieu vivant, contre ce cohéritier de Jésus-Christ, impie cruauté; arrachez les membres de ce saint lecteur, tourmentez ses sacrés côtés , déchirez ses entrailles, vous ne le surmonterez pas„: « Suspenderis licet membra, concusseris latera, divulseris viscera. » Rien n'ébranle la constance de nos deux ecclésiastiques. Les tortures et les chevalets, la faim et la soif, les ténèbres épaisses d'un cachot, les promesses et les menaces, tout est inutile ; ils ne sont sensibles qu'à une seule chose. On les avait mis dans une prison commune avec les lidèles laïques, c'est-à-dire les brebis et les pasteurs ensemble. Cette société leur était douce; ils consolaient et fortifiaient ceux à qui ils devaient la doctrine et l'exem-
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pie; ils s'animaient mutuellement tous à soufrir la mort pour Jésus-Christ; on les sépare ; on arrache les enfants d'entre les bras des pères; les idolâtres se persuadent qu'ils viendront mieux à bout de ceux-là, quand ils les auront privés du secours de ceux-ci. Cette séparation attriste les ecclésiastiques , ils appréhendent qu'elle ne nuise à la persévérence des laïques ; d'ailleurs , ils apprennent qu'on commence à répandre le sang de ces mêmes fidèles avant que d'en venir au Jeur. Diviser le peuple du clergé, c'est alarmer et blesser tout à la fois la charité paternelle des ecclésiastiques; et immoler les brebis avant les pasteurs, c'est mortifier le zèle des pasteurs et provoquer leur jalousie; c'est renverser l'ordre hiérarchique, qui veut que le pasteur précède le troupeau. Telle est la seule crainte et la seule peine de nos martyrs. Ce n'est ni la torture ni la mort qui les inquiète, c'est l'éloignement de leurs ouailles, c'est la peur que les loups ne les dispersent, c'est la douleur de ne pas marcher .devant eux, et de ne les pas affermir par leur exemple : « Nam ita inter se nostrœ religionis gradus artifex saevitia deviserai, ut laicos clericis separatos, tentationibus seeculi et terroribus suis putaret essecessuros; ergo, charissimi nostri et fidelissimi milites Christi, Jacobus diaconus et Marianus lector, caeteriquede clero contristari aliquantulum cœperont, quod laicis certaminis sui laude perfunctis, servaretur sibi tam lenta et tam sera victoria. »JO Dieu ! quels ecclésiastiques I quelle ambition d'avoir le premier rang et la première place. Ne vous affligez pas, vrais ministres de celui qui s'est immolé pour vous, afin de vous mériter la force de vous immoler pour lui; vos désirs sont accomplis; des troupes incroyables de Iniques sont égorgées, et nos dignes ecclésiastiques mêlent leur sang au leur sur la terre, et tous ensemble ils s'en vont au ciel réunir leurs actions de grâces et leurs couronnes, et se réunir à celui d'avec lequel nul glaive ne les divisera jamais.
Saint Victor, prêtre. — Saint Flavien, diacre.
f Pour ne pas encore sortir de cette troisième partie du monde, jetons les yeux sur d'autres célèbres martyrs africains ; sur saint Victor, prêtre, sur saint Flavien, diacre, et quelques autres ecclésiastiques qui souffrirent une glorieuse mort pour Jésus- Christ. Qui pourrait exprimer le courage avec lequel ils endurèrent des tourments inouïs? Ecoutons-les eux-mêmes, et que la lecture de quelques petits fragments, extraits de leurs Actes, édifient notre piété, et tiennent lieu eux seuls de toutes les réflexions les plus méditées que nous saurions faire sur leurs vertus. A peine fûmes-nous pris, disent-ils, que les soldats nous assurèrent que le président, animé de fureur et tout sanglant encore de l'horrible carnage des Chrétiens qu'il avait fait les jours passés, avait résolu de nous faire brûler tout vifs. Mais nous n'eûmes pas plutôt fléchi les
genoux que Dieu, qui lient en $a main le cœur des rois, lui fit changer d'avis. Le feu déjà allumé fut éteint,., et les soldats nous conduisirent en prison. Nous n'eûmes point d'horreur de l'effroyable obscurité de ce lieu ; « Nec expavimus fœdara loci illius caliginem. » Nous entrâmes dans ces caveaux ténébreux comme si nous fussions entrés dans le séjour de la lumière : «c Quasi ascenderemus in coelura. » O Dieu 1 quels jours et quelles nuits passâmes-nous dans ces cachots souterrains ! « Quales illic dies duximus 1 quales exegimus noctesl exponi nullis sermonibus potest. » Ce qu'on endure dans ce sombre séjour ne peut s'exprimer, et nous ne craignons point de dire ici combien ce supplice est atroce ; car sa grandeur ne sert qu'à donner à entendre la vertu de celui qui le surmonte en nous, et qui nous le fait surmonter à nous-mêmes si aisément, que ce n'est plus pour nous un combat douteux, mais une victoire assurée» tant la protection de Dieu est abondante. Etre tué est compté pour rien parmi les serviteurs de Dieu, et mépriser la mort passe pour un avantage médiocre chez eux, depuis que le Sauveur lui a ôté son aiguillon et en a fait le trophée de la croix : « Tormenta carceris nul la affirmatione capiuntur, nec veremur atrocilatem loci ut est dicere, quo enim tentatio grandis est , eo major est ille qui eam vincit in nobis, et non est pugna quia est Domino protegente Victoria. Nam et occidi servis Dei levé est, et ideo mors nihil est cujus aculeum comminuens, contenlionemque devincens Dominus, per tropœum crucis triumphavit. » Quel courage, quelles expressions également humbles et fortes 1 que la prédication des ecclésiastiques sur la sellette a d'énergie et, d'onction ; qu'elle se ressent bien du lieu où ils sont et de celui qui est en eux 1 de la cause pour laquelle ils souffrent et du maître qui les soutient dans leurs souffrances 1 quel esprit de ferveur, d'amour, de zèle, de piété, ces paroles ne respirent-elles pas! Mais leur angoisse va être tout d'un coup changée en allégresse. Comment cela? estce qu'on va les délivrer et les renvoyer tranquillement chez eux? Point du tout. On les sort de la prison chargés de chaînes, pour être interrogés devant le juge, pour confesser le nom de Jésus-Christ, pour y souffrir la question, pour y être chargés d'opprobres, pour y être condamnés ; voilà le sujet de leur joie. O jour heureux, disentils, ô chers liens, ô glorieuses chaînes, plus aimables mille fois que la liberté 1 ô fers plus précieux que l'or le plus purl ô discours de l'éternité que nous tenions alors, notre plus douce consolation 1 Voilà l'esprit des ecclésiastiques qu'on traîne au supplice pour Jésus-Christ : « O diem laetum 1 gloriam vinculorum! o aptata votis omnibus catcna 1 o ferrum optabilius atque pretiosius omni aurol loqui nostrum futurorum sohitium fuit. » Mais leur course n'était pas sitôt prête à finir. On les ramène encore une» fois dans cette affreuse prison, et on tâche
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de les faire mourir de faim en ne leur donnant presque rien du tout pour leur nourriture :« Hoc itaque prœlio victus diabolus, ad altéras se astutias vertit, famé nos et siti tentare molitus, et hoc suum prœlium niultis diehus fortissime gessit. » A celte rude épreuve, ces généreux, ecclésiastiques ne s'abattent pas ; la faim et la soif, si capables d'ébranler les plus fermes, ne les rendent que plus résolus et plus courageux. Dieu les console au milieu de leurs alllictions ; un enfant, tout rayonnant d'une gloire ineffable, s'apparaît à l'un d'eux, nommé Victor, prêtre, qui souffrit le martyre peu après cette vision; il lui sembla que. ce merveilleux enfant le menait à tous les endroits par où l'on pouvait sortir de cette prison, et que, les trouvant tous fermés, il lui dit : Vous souffrirez encore un peu, car les obstacles ne sont pas levés; mais confiez-vous, je suis avec vous: «Adbuc modicurn laboratis quia nunc irapedimini, sedconfidite quia ego vobiscum sum ; » et cet enfant divin ajouta, s'adressant encore à ce prêtre qui, dans peu de jours, devait être martyr : Dites-leur, ajouta-l-il, parlant des autres ecclésiastiques prisonniers avec lui, et réduits aux extrémités que nous venons de rapporter, dites-leur ces mots : Ne vous abattez pas; plus vous souffrirez, plus votre couronne sera-t-elle glorieuse: «Die il lis quia gloriosiorem coronam habebitis. »
Quelle douce consolation 1 quel sujet d'encouragement! quelle peine ensuite n'eût pas été supportable 1
Enfin, après plusieurs mois d'une si horrible prison et d'une faim si pressante, on Ses mène au supplice : « Dum per plurimos menses reclusi tulissent carceris pœnas, et famé ac siti diu laborassent, tandem sero produci jubentur. » Ils le subissent avec joie, à l'exception de Flavien, diacre aimé du peuple, qui voulait lui conserver la vie et qui prétendait qu'il n'était point diacre, comme il l'avait hautement déclaré ; car c'était aux ecclésiastiques que les tyrans en voulaient alors. Ce saint diacre qui, pendant la cruelle faim dont ses confrères ecclésiastiques avaient été affligés en prison, se privait de sa part à quelques petits restes qu'on leur jetait, et qui tous ensemble n'eussent pas suffi pour les empêcher de mourir, M Dieu ne les eût miraculeusement sustentés, ce saint diacre, dis-je, fut donc réservé ce jour-là. Quelle douleur n'eul-il pas de voir ses confrères marcher au martyre avec une joie indicible , et d'être contraint de rester seul, séparé de leur chère compagnie! quel ennui ne s'empara pas de son cœur désolé ! Sa résignation à la volonté de Dieu le soutenait au milieu d'une angoisse si amère; et il disait, tout pénétré d'affliction : Pourquoi m'abattre ainsi de ce que je ne meurs pas pour Jésus-Christ? pourquoi m'en prendre aux hommes du retardement de mon bonheur? tout n'est-il pas entre les mains de Dieu; n'cst-il pas le maître des cœurs, et rien se fait-il sans son expresse volonté? « Et quamvis habeRet ple-
nam doloris niateriam, quod scilicet de tain bono collegio separatus est; tamen fide et devolione qua vixit, credebat id (ieri quod Deus vellet, et tristitiam solitudinis destitua religio sapientiœ temperabnt; dicebat etiam : Cum cor régis in manu Dei sit, quœ causa mœroris est aut quare succensendum homini pulem, qui loquitur hoc quod jubetur. »Onle ramène donc en prison ; le peuple, ses parents et ses amis, car il avait l'estime et l'affection de toute la ville, voulant le sauver du supplice et prétendant qu'il n'était point diacre, comme il l'avait déclaré, il passa deux jours dans cette prison comme dans un sépulcre, d'où il devait ressusciter le troisième jour, par la résurrection d'un glorieux martyre; ce sont les paroles de leurs Actes. Une de ces deux nuits, comme il était absorbé dans la mélancolie de ce que son martyre était reculé, il lui sembla voir un homme qui lui dit : D'où vient que vous êtes si triste ? « Postea cum plures paterentur, contristabar in visu noctis, quod quasi a collegis meis remansissem ; et apparuit mihi vir quidam dicens : Quid contristaris? » Et comme il lui eut expliqué le sujet de sa désolation, cet inconnu ajouta : Quoi, vous vous attristez? vous avez confessé deux fois le nom de Jésus-Christ et vous allez être martyr : qu'avez-vous à vous plaindre ? «Cui cum causam tristitiae meae dicerera,ait : Contrislaris ? bis confessor es, tertio martyr eris per gladiura. » Enfin, on le sort de prison, on le conduit au tribunal du juge ; tout le monde le presse de conserver sa vie et de sacrifier seulement une fois; on le prie, on le conjure, on dispute contre lui, on maintient qu'il n'est point ecclésiastique, et, par conséquent, qu'il faut le délivrer; on le menace de la question s'il ne l'avoue; il triomphe de tout , il confesse Jésus-Christ, il déteste les idoles, il proleste qu'il est ecclésiastique ; on le condamne à la mort. La joie revient alors sur son visage; plusieurs prêtres, ses disciples, honorent de leur présence son sacrifice et le conduisent au lieu de son immolation ; il exhorte tous les fidèles présents à demeurer fermes dans la foi , et conserver la charilé et l'unité parmi eux : « Pacem et dilectionis uuilatcm. » A cette exhortation succède la prière ; il se met à genoux et finit son oraison avec sa vie mortelle : « Deinde ad locum victimae perfecto ser.mone descendit , et fixis tanquara ad precem genibus passionem suam ciim oratione ûnivit. » Que de grands exemples dans une seule action 1 que de vertus ensemble 1 que de sujets d'admiration, de méditation et de confusion pour nousl
Le clergé de Carthnge.
Mais pourquoi chercher d'autres histoires particulières dans cette partie du monde chrétien ; arrêtons-nous à un seul mot de saint Cyprien, ce saint évêque si célèbre par son éloquence, par sa doctrine, par son zèle, par ses actions, par son martyre. Il nous assure la chose du monde la plus édifiante
et que nous ne saurions assez admirer; il écrit à un évêque nommé Successus, sur les bruits qui couraient au sujet des édils de Vaïérien contre l'Eglise, et dont ce prélat n'était pas bien éclairci.'Saint Cjprien, pour lui apprendre au vrai la chose comme elle était, lui mande que le rescrit de cet empereur au sénat, portait expressément qu'on eût à se saisir sans délai des évoques, des prêtres et des diacres, pour les faire mourir sur-le-champ : « Kescripsisse Valerianum ad senatum, ut episcopi, presbyteri et diacones inconlinenter animadvertantur ; » que ce décret était envoyé par toutes les provinces de l'empire pour y être exécuté : « Subjecit etiam Valerianus imperator orationi suae exemplum litterarum quas ad praesides provinciarum de nobis fecit ; » qu'à Rome, le Pape Xiste avait déjà passé par le tranchant du glaive, et qu'on y faisait sans cesse une exacte perquisition des ecclésiastiques pour les livrer aux bourreaux ; que de jour à autre on attendait à Carthage cette ordonnance impériale; qu'il l'informe de ces choses, afin qu'il les fasse savoir à tous les autres évêques de l'Afrique, et que, par les exhortations des pasteurs et leur l>on exemple, les fidèles se tiennent prêts à soutenir aussi bien que les ecclésiastiques ce rude combat : « Ut ubique horlatu eorum posset fraternitas corroborari et ad agonem spiritalem prfleparari. » En un mot, qu'ils s'occupent tous, prêtres et peuples, de cette maxime si nécessaire, qu'un Chrétien, surtout dans ces occasions, doit plus songer à l'immortalité qu'à la mort : « Ut singuli ex nostris, non magis mortem cogitent quam immortalitatem. » Mais ce qui l'ait entièrement à notre sujet, et que l'événement justifia comme nous venons de voir dans les exemples rapportés ci-dessus , c'est qu'il l'assure que tous les ecclésiastiques qui composaient le clergé de Carthage attendaient de moment en moment l'arrivée de cet édit; et cela avec tant de résignation, qu'ils ne s'occupaient d'autre chose que de se tenir prêts à se livrer ; en sorte même qu'ils n'avaient pu songer à lui écrire plus tôt, étant à la veille de se voir tous martyrysés, et qu'il n'y en avait point qui ne lût si embrasé du zèle de répandre son sang pour la foi, qu'aucun d'eux n'avait voulu s'éloigner pour lui aller porter cette lettre, crainte de perdre l'occasion du martyre : « Ut non vobis inconlinenter scriberem, l'rater carissime, illa res fecit, quod universi clerici sub iclu agonis constituti, recedere àstinc omnino non poterant, parati omnes pro anirai sui devotione ad divinam et cœlestem gloriam. » Quel spectacle glorieux aux yeux des anges et de Dieu même, voir tous les ecclésiastiques d'un clergé nombreux disposés au martyre, et attendre impatiemment l'heure de donner leur vie, pour satisfaire aux devoirs de leur ministère! d'abandonner toute autre pensée, de ne se remplir que de celle du sacrifice d'eux-mêmes, et de ne vouloir pas s'absenter un moment, de peur de manquer un tel bonheur :
« Parati omnes pro animi sui /levolione ad divinam et cœlestem gloriam. » On croit beaucoup avoir gagné quand on dit qu'il y a dans un séminaire quelques ecclésiastiques prêts à aller travailler où l'on voudra, et Dieu veuille même qu'il y en ait beaucoup de ce caractère et capables d'un tel détachement, et qui plus est de persévérer dans des emplois où, quoique rien ne manque aux nécessités de la vie, loin de la prodiguer, ils soient néanmoins contents de travailler sans vue d'aucun intérêt, sans espérance d'établissement, dans un détachement parfait de leur patrie, de leurs parents et d'eux-mêmes. Plaise à Dieu d'en donner un grand nombre de semblables à son Eglise; mais combien y en aurait-il de prêts à répandre leur sang, à souffrir ces cachots horribles dont nous venons de parler, cette faim et cette soif extrêmes de plusieurs mois, ces tortures et ces chevalets, et une mort enfin cruelle. Combien y en aurait-il à l'épreuve de tant de tourments, qui attendissent impatiemment l'arrêt de leur condamnation, qui ne s'occupassent qu'à mettre ordre à tout, qu'à dire adieu à tout, pour n'avoir plus qu'à soutenir les rudes assauts d'une si terrible persécution? qui refusassent de s'abstenir un seuliour, dans l'appréhension de manquer à l'heure du combat ?|« Parati omnes pro animi sui devotione ad divinam et cœlestem gloriam. » L'événement justifia combien leur zèle était effectif et réel; un nombre d'ecclésiastiques, au delà de ce qu'on peut penser, souffrit le martyre, et nul d'eux ne manqua de courage ; nul ne tourna la tête en arrière, nul ne tomba. Les Actes originaux et sincères qui déplorent la chute de quelques laïques ne reprochent rien aux ecclésiastiques; ils ne nous parlent que de troupes entières de prêtres, de diacres, de lecteurs décapités, que de monceaux de corps morts ; car, après avoir rapporté le supplice des laïques, venant aux ecclésiastiques, voici comme ils s'expriment : « Mira tune ibi cerneres et exquisita compendia seeviendi ; nain cum manum carnificis gladiumque ipsum tôt cervicibus debitum , numerosus justorum populus cingeret; artifex feritas dispositas
agminum séries, in ordinem redigebat
nam si uno in loco pèreussurus ipse carnilex consisteret, immensam struem corporum cumulus acervaret, ipsum denique spatium tanta strage complelus alveus denegaret; » et ce fut là que les saints prêtres, diacres et lecteurs, les combats desquels nous avons il y a peu rapportés , finirent enfin leur sainte vie sur la terre, pour aller au ciel en commencer une qui ne finira jamais.
Saint Cyprien, évoque.
Saint Cyprien, leur évoque, les avait devancés. Sitôt qu'il eut appris par un messager qu'il avait exprès envoyé à Rome, le martyre du pape Xiste et la persécution excitée contre le clergé romain, à qui, non plus qu'ailleurs, on ne faisait aucune grâce,
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ainsi qu'il l'écrit à Successus, et que Ponce, son diacre, l'a rapporté dans la Vie du même saint Cyprien, il se disposa lui-même au martyre; il attendait de jour en jour l'arrivée de cet édit cruel, qui devait laire épancher tant de sang sacré ; et l'on peut dire que chaque jour était un jour de martyre pour lui dans la disposition de son cœur : « Jam de Xisto bono et pacifico sacerdote, ac propterea bealissimo martyre, ab urbe nuntius venerat, sperabatur jam jamque earnifex veniens qui devota sanctissimœ victiraœ colla percuteret; et sic erant omnes dies illi quotidiana expectalione moriendi, ut corona posset singulis adscribi. » On veut lui persuader de se retirer ; mais Dieu ne lui inspirant pas de suivre ce conseil, et ne lui en donnant aucune marque, il ne peut s'y résoudre ; il préfère le soin de son troupeau à sa propre conservation; il redouble ses exhortations avec tant de zèle, que son plus pressant désir est de se voir couper la gorge par les bourreaux, au moment même qu'il ferait servir sa bouche à la prédication de la parole de Dieu, et à animer ses peuples à se laisser couper la leur pour Jésus-Christ : '< Etiam loca in quse secederet offerebant; ille vero jam mundum, suspensa ad cœlum mente neglexerat, neo suadelis blandientibus annuebat; fecisset fortasse si et divino imperio juberelur, etc. Tanta fuit illi sacri cupido sermonis, ut optaret sic sibi passionis vota contingere, ut du m de Deo îoquitur in ipso sermonis opère necaretur. » Enfin, l'édit sanglant arrive; on se saisit de ce saint évoque comme du chef de tout le troupeau; on le conduit devant le tribunal du juge ; il marche plein de courage et de joie : « Processit animo sublimi et erecto, hilaritatem preeferens vu! tu, et corde virtutem. » Le président voyant bien que c'était un rocher inébranlable, dit saint Augustin : « Cum enim ejus immobilem menlem videret,» lui dit qu'il consultât bien ce qu'il allait faire : « Consule tibi. » Saint Cyprien lui repart : Faites ce qui vous est ordonné; dans une affaire si juste, il n'y a pas lieu à délibérer : « Fac quod tibi prœceptum est; in re tam justa, nulla est consultatio. » Mais à quels sentiments d'amour et de transport notre cœur ne doit-il pas se laisser aller envers ce glorieux martyr, continue saint Augustin, lorsque nous entendons les dernières paroles qui sortirent de sa bouche ; car l'arrêt de mort lui étant prononcé, il répondit : Louange à Dieu : « In quid erumpat cor nostrum nisi in ipsam venerabilis martyris ultimam vocem ; cum enim Galerius uaaximus decreium ex libelle- recitasset, Cyprianum ^ladio animadverti placet, respondit ille : Deo gralias. » Il fut qualifié dans la sentence de sa condamnation chef de la secte des Chrétiens, ennemi des dieux, et celui par qui il fallait commencer de répandre le sang, pour donner terreur aux autres : « Sectœ signifer, inimicus deorum, et qui suis futurus esset ipse documento et quod sanguine ejus inciperet disciplina sânciri. » L'n effet, tomme observe l'historien de sa
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Vie, sa mort édifia extrêmement toute l'Afrique ; il fut le premier évoque de Carthage qui donna sa vie pour la foi et laissa ce grand exemple à ses successeurs; et le sang qu'il répandit ce jour-là fut si fécond, qu'un très-grand nombre de prêtres, de diacres et d'autres ecclésiastiques le suivirent et furent martyrisés dans cette persécution , comme nous avons vu : « Documento autem suis fuit qui multis pari génère secuturis, prior in provincia martyrii primitias dedicavit, sanciri etiam eœpit ejus sanguine disciplina; sed martyrium,qui doctorem suum imitatione gloriae consimilis eemulati , ipsi quoque disciplinam exempli sui proprio cruore sanxerunt. »
Au reste, le zèle de cet admirable pasteur ne finit pas avec sa vie; car nous voyons fréquemment dans les Actes du martyre des ecclésiastiques qui souffrirent la mort après lui, qu'il leur apparaissait au milieu de leurs combats , qu'il les encourageait, qu'il les consolait, qu'il les fortifiait; enfin, qu'il continuait de faire dans le ciel l'emploi qu'il avait exercé sur la terre. C'est ce qui serait trop long à rapporter ; mais ce qu'on ne peut omettre, c'est le regret de son archidiacre, et qui mit par écrit l'histoire de ce grand prélat, à la prière des fidèles de ce temps-là, de n'avoir pas suivi son évêque dans sa passion. Ces regrets, produits dans ce cœur digne des premiers diacres, n'étaient pas moins les effets de la grâce de saint Cyprien , que les apparitions dont il animait les autres. Il était juste que notre grand prélat, dit cet auteur, ayant mené une vie si exemplaire, fût le premier qui, dans l'Afrique, après les apôtres, empourprât les couronnes sacerdotales de son sang : « Ut Cyprianus qui bonorum omnium fuerat exemplum, etiam sacerdotales coronas in Africa primus imbueret, quia et talis esse post apostolos prior cœperat, ex quo enim Carthagini episcopatus ordo numeratur, nunquam aliquis quamvis ex bonis et sacerdotibus, ad passionem venisse memoratur. »
Je m'arrêle en cet endroit, ne sachant à quoi me résoudre, ni à quel sentiment m'abandonner, continue Ponce, auteur de la Vie de notre saint, et son diacre : Quid hoc loco faciam? Quel parti prendrai-je? mon cœur se trouve tiré de deux endroits ; la joie d'avoir vu vaincre mon évêque, et la douleur de ne l'avoir pas suivi me partagent également ; il fallait décrire son triomphe, je l'avoue, mais il m'eût été bien plus glorieux d'y avoir eu part. La persuasion où vous êtes, mes très-chers frères, qu'il n'a pas tenu à moi, me soutient; après tout, je sens en moi moins de joie de la couronne qu'il a remportée, que de douleur de ne l'avoir pas partagée avec lui : « Inter gaudium passionis, et remanendi dolorem in partes divisus animus, et au^ustum nimis pecius, allectus duplices onerant, dolebo quôd non cornes fuerim, sed illius Victoria triumphanda est, de Victoria triumphabo, sed dolco quod cornes non sum, vcrum vobis
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tamen et simpliciter confitendum est, quod et vos scitis, in hac me fuisse sententia, multum ac nimis uiulluoi de gloria ejus exsullo, plus tamen doleo quod remansi. » Sons doute que de tels sentiments dans un diacre et de telles vertus dans un prélat, nous doivent donner une grande idée de la sainteté qui régnait alors parmi les ecclésiastiques. Quel spectacle édifiant de voir un évoque et tout son clergé dans l'attente d'une cruelle persécution, et les préparatifs d'un martyre prochain et assuré ! nul d'eux ne s'enfuit, nul ne se cache ; l'évêque prêche et exhorte publiquement et hautement son peuple à répandre son sang pour la foi ; il ne souhaite rien de plus, s'il a à mourir, que de mourir dans l'exercice actuel de son ministère : « Optabat se sibi passionis vota contingere, ut dura de Deo loquitur, in ipso sermonis opère necaretur. » Tousses ecclésiastiques sans exception ne respirent autre chose que de suivre un si bel exemple : « Clericossuosparatosesse omnespro animi sui devotione ad immortalem et cœlestem gloriam. » Les peuples fidèles suivent en foule les pas de leurs saints pasteurs : « Intérim per dies plurimos effusione sanguinis transmittebatur ad Dominum numerosa fraternitas;» et la face du christianisme n'a jamais été plus belle. Qui l'aurait cru que les choses eussent dû changer jusqu'à ce point, et qu'il restât si peu de vestiges de cette première splendeur 1 Combien voit-on de compagnies ecclésiastiques ne s'occuper que de procès, ne songer qu'à leurs intérêts, causer je ne sais combien de scandales ; ne pouvoir entre eux vivre en paix, s'acquitter très-mal de leurs fonctions, des Offices, des Messes, de la prédication ; en un mot, oublier leurs pi us essentielles obligations, et ne faire reluire parmi eux ni charité, ni zèle, ni concorde, ni religion 1 Que de différence de cet ancien et heureux temps à celui-ci! Mais devait-on moins attendre de tels ministres, de qui la vie, déjà parfaite dans l'état laïque, répondait de la sainteté de celles qu'ils mèneraient dans l'état ecclésiastique ; qui portaient dans le ministère une vertu de longtemps acquise, et qui ne remettaient pas vainement comme nous à l'acquérir quand ils auraient reçu l'autorité du ministère? « Cyprianum de suo talem accepit cathedra, non fecit, » qui se proposant toujours ceux de qui la vie était plus sainte, afin de les imiter, devenaient euxmêmes des excellents modèles de sainteté : « Et sic dum raeliores semper iraitatur , etiam ipse se fecit imitandum ; » et qui, par une piété anticipée, avaient plutôt été parfaits qu'ils n'avaient appris à le devenir : « Prrepropera velocitate pietatis, pœne ante cœpit perfectus esse, quam diceret ; » qu'on entre avec une vocation marquée dans l'état ecclésiastique, qu'on y apporte de telles dispositions, et l'on verra pour lors la vertu ancienne retleurir dans le clergé.
Saint Laurent, diacre.
Que si, après avoir parcouru toutes les parties du monde connu, l'Europe, l'Asie et l'Afrique, et avoir admiré l'esprit ecclésiastique dans l'Orient, l'Occident el le Midi, à Jérusalem, à Antioche, à Smirne, a Lyon, à Sarragosse, à Caithage , nous venons au centre de l'empire et de la religion, à Rome, la capitale de l'univers, cette terre si fertile en martyrs : « Fertilis ager ma.rtyrum , ». combien de sujets d'édification, combien de nouvelles preuves de la sainteté du clergé de ces premiers temps n'y découvrironsnous pas ? A Dieu ne plaise que nous entreprenions de les rapporter ici : ce serait un travail immense, et une entreprise qui excéderait infiniment nos forces. Le nom seul de saint Laurent, ce diacre si célèbre de l'Eglise romaine, ne nous donne-t-il pas d'abord l'idée la plus avantageuse du monde du clergé romain? et le soleil éclaire-t-il l'univers avec plus d'éclat, que ce digne ministre des autels nous éclaire le monde spirituel des rayons de sa sainteté? Qui peut égaler son ardeur à désirer le martyre, sa fermeté à professer la foi devant les tyrans, sa charité à dispenser les biens de l'Eglise, son héroïque patience à supporter les plus cruels supplices? et Jérusalem, toute sacrée qu'elle fut, tout illustrée qu'elle eût été par le sang de saint Etienne, l'emporte-t-elle par-dessus Rome illuminée par les feux et les flammes de saint Laurent?
Non, non, dit saint Ambroise, gardonsnous bien d'oublier le bienheureux martyr saint Laurent : « Non prœtereamus sanctum Laurentiura ; » et quoique son histoire soit connue de tout le monde chrétien, elle est trop édifiante en elle-même, trop glorieuse à l'état ecclésiastique, et trop à propos ici, pour n'en pas parler, sous prétexte qu'on ne saurait en rien dire qu'on ne sache déjà et qui ne soit extrêmement au-dessous de ce qu'on en pense. Il est vrai qu'il faut reconnaître avec saint Jérôme, que la grandeur du sujet est au-dessus de l'éloquence des orateurs: « Vincitur sermo rei magnitudine. » Et que l'esprit humain est d'autant moins capable de soutenir la dignité de sa matière, que ne trouvant pas de termes qui répondent à l'idée qu'il en a, il succombe sous son entreprise, il ne contente ni l'auditeur, ni soi-même, et il fait une espèce de tort à celui à qui il voudrait le plus rendre justice : « Quantoque majus fuerit quod dicendum est, tanto magis obruilur, qui magnitudinem rerum verbis non potest explicare; » ou, comme ajoute saint Ambroise dans une semblable occasion :
Pourquoi chercher des louanges qui sont toutes trouvées? pourquoi entreprendre de louer une personne que tout le monde loue? pourquoi faire le panégyrique de celui dont chacun se pique d'être le panégyriste? « Prolixa laudatio est quae non quaeritur, sed tenetur ; nemo est laudabilior, quam ab omnibus laudari potesl; quoi horaines lot pr,œ cônes. » Nul n'est donc exempt de prendra
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part aux éloges que "mérite celui que nous allons louer; et tout Chrétien, sans distinction de prédicateur ni d'auditeur, par une soudaine et commune acclamation, a droit d'élever la voix et de publier le mérite de saint Laurent. Et d'abord, qui ne sera frappé d'admiration en voyant le saint transport de ce lévite des premiers temps, qui, plein d'une sainte jalousie de ce que son évoque allait se sacrifier pour Jésus-Christ sans l'associer à son sacrifice, où allez-vous, grand évêque, s'écria-t-il la larme à l'œil? où allez-vous, père charitable, sans votre fils? où allez-vous, prêtre religieux, sans votre diacre ?aviez-vous jamais offert de sacrifice sans être accompagné de votre ministre?
vous m'avez confié la dispensation du sang de Jésus-Christ, et vous me traitez comme si j'étais avare du mien ? vous m'aviez choisi pour être votre coopérateur dans l'oblation des saints mystères, et vous refusez de m'admettre à l'offrande que vous allez faire de vous-même? Ne craignez- vous point d'intéresser votre réputation, et que la lâcheté du disciple, jugé indigne de combattre avec vous, ne rejaillisse sur le maître même qui triomphe sans lui ? Quelle voix est ceci ! quel langage étonnant 1 quels éclats de tonnerre 1 ce saint diacre ne garde plus de mesure dans son zèle ; il pleure, non de ce que son prélat va perdre la vie.maisde ce que luimême ne perd pas la sienne ; non de ce que son évêque s'en va au ciel, mais de ce qu'il reste sur la terre : « Flere cœpit non passionem illius, sed suam remansionem. Quo progrederis, sine filio, pater? quo sacerdos sancte, sine diacono properas? nunquam sacrificium sine ministro offerre consueveras; experire utrum idoneum ministrum elegeris cui commisisti Uorainici sanguinis consecrationem, cui consuramandarum consortium sacramentorum, hujus consortium tui sanguinis negas; vide ne periditetur judicium tuum dum fortitudo laudalur, abjectio discipuli, detrioientum est magistri. »
Que si les discours enflammés de ce jeune lévite, tout hors de lui parle désir du martyre, font si bien éclater la ferveur des premiers ecclésiastiques, ceux de son évêque, cassé de vieillesse, et déjà martyr, montrent bien que le zèle d'alors n'était pas un effet d'un tempérament ardent , mais de l'Esprit-Saint qui brûlait leur cœur. Consolez-vous, mon fils, lui répartit ce digne prêtre, ou plutôt cette hostie déjà sur l'autel; tonsolez-vous, non de ce que la paix viendra, ni de ce que vous éviterez la persécution des tyrans; non, ce genre de consolation n'est pas de voire goût, je le sens bien ; mais consolez-vous de ce que je ne ravis pas la couronne qui vous est destinée, en recevant celle qu'on m'offre; je vous en laisse une encore plus précieuse que la mienne ; nies souffrances sont médiocres, et la sagesse divine les a proportionnées à ma faiblesse; mais tarissez vos larmes, mon fils, les grands combats vous sont réservés, et une victoire plus illustre vous attend, vous me
suivrez incessamment. Trois jours encore, et le diacre marchera sur les pas du prêtre : il faut cet intervalle d'honneur entre vous et moi. O Dieu, quels discours embrasés sont ceux-ci : « Non ego te, ûli, relinquo ac desero : sed majora tibi debentur certamina : nos quasi senes levioris pugnae cursum recipimus, te quasi juvenera ruanet gloriosior de tyranno triumphus; mox venies, flere désiste; post triduum me sequerîs? inter sacerdotem et levitam hic médius numerus decet. »
Telle fut la dispute aussi sainte et nouvelle que digne d'un prêtre et d'un diacre de Jésus-Christ, dit saint Ambroise ; dispute digne des ecclésiastiques du temps passé, et bien différente de celle que les ecclésiastiques ont souvent entre eux aujourd'hui : « Talis erat contentio digna sane de qua certarent sacerdos et minister, quis prior pateretur pro Chisti nomine: »
Au reste, ce n'était pas là des paroles vides, des promesses vaines. Le diacre suivit le prêtre, et les effets les résolutions. Tout se«soutint en leur personne. La grandeur des actions égala la grandeur du courage. Ces deux principaux membres de Jésus- Christ, « electissimaChristi membra, » offrirent également quoique différemment leur sang. Le saint vieillard épancha sur la terre les restes de son sang glacé ; l'ardeur du feu fit bouillir dans les veines du jeune lévite un sang que les mouvements impétueux du divin amour rendait encore plus chaud au dedans que les charbons allumés qui le brûlaient au dehors, dit saint Léon : « Segnior fuit ignis qui foris ussit, quam qui intus accendit. » Et Rome, cette ville pour lors -idolâtre, devint plus fameuse dans l'univers, délivrée des erreurs par la victoire de saint Laurent, que toutes ses victoires ne l'avaient rendue célèbre dans l'univers, assujetti par le bonheur de ses armes, ajoute saint Augustin : « Quam non potest abscondi Roma, tam non potest abscondi Laurenlii corona. » Les rayons que saint Etienne, comme un soleil qui s'élève, épancha dans l'Orient, ne furent pas plus vifs ni plus grands que ceux que saint Laurent, comme un soleil couchant fit briller dans l'Occident: tant fut éclatante la gloire de ces deux lévites, qui, comme deux éclairs, illuminèrent le christianisme naissant et rendirent également illustre Jérusalem et Rome : « Ut a solis orlu usque ad occasum leviticorum luminum coruscante fulgore, quam clarificata est Jerosolyma Stephauo, tam illustris lieret Roma Laurentio. »
Qu"est-il nécessaire, après cela, de rapporter l'histoire des souffrances de saint Laurent? les espèces de tourments qui, se succédant les uns aux autres, augmentaient parleur véhémence et surprenaient par leur nouveauté ; qu'est-il nécessaire de parler de cette grille ou de ce lit de fer embrasé, et de ces flammes dont toute la terre a été éclairée; de cette fermeté et de cette grandeur d'âme a résister en face à un tyran eu fureur
et présent; à professer hardiment la foi, à soutfrir tranquillement les toitures les plus atroces : « Flamma ustus, sed patientia tranquillus, » remarque saint Augustin, à dire froidement au milieu de ces brasiers : Je suis grillé d'un côté, tournez-moi de l'autre, et à reprocher à ses bourreaux leur inhumanité : « Assum est versa et manduca. » Surmontant ainsi, par la vertu intérieure de la grâce qui le soutenait, la vertu extérieure du feu qui le détruisait : « Ita animi virtute vincebat ignis naturam. » C'est ce que saint Léon nous donne à entendre par ces termes magnifiques : « Renuntiare Christo Laurentium jubet, et solidissimam illaui Levitici animi fortitudinem diris parât urgere suppliciis, quorum ubi prima nil obtinentvehementiora succedunt, laceros artus et mulla verberum sectioneconscissos, subjecto praecipitigne torreri, ut per cratem ferream quœ jam de fervore continuo vim in se haberet urendi, con versorum alterna mutatione membrorum, fieret cruciatus vehementior et pœna productior. » Vous n'obtiendrez rien, cruauté plus que barbare. Il est vrai que par vos feux ce qu'il y a de mortel dans saint Laurent estconsumé; mais la plus excellente partie de ce saint lévite vous échappe et va triompher de vous dans le séjour où l'immortalité règne : « Nihil obtines, nihil proficis saeva crudelitas, subtrahitur tormentis tuis raateria mortalis, et Laurentio in coslos abeunte tu deticis. »
Tels ont été la vertu des premiers ecclésiastiques, leur courage, leur zèle, leur sainteté ; sans doute que le récit des exemples qu'ils nous ont laissés ne finira point, et il faut se résoudre, quoiqu'à regret, d'en omettre ici une grande partie, pour passer des premiers temps aux derniers, c'est-à-dire d'un premier sujet de consolation à un dernier, sans nous laisser tomber dans l'abattement par la considération des temps présents.
Part. II. — De la vertu des ecclésiastiques qui illustreront l Eglise dans les derniers temps.
Il est rapporté dans la Vie de saint Ambroise, que ce grand évoque n'apprenait jamais la morld'un bon prêtre, sans en être touché jusqu'à répandre des larmes irèsamères, et en être aflligé jusqu'à avoir besoin de la consolation de ses amis, qui moins éclairés que lui, ne comprenaient pas le sujet de sa douleur : « Flebat etiam amarissime quotiescunque forte riuuliatura illi fuerat de cujuscunque sancti obitu sacerdotis, in tantum ut nosconsolari niteremur, ignorantes pium aifectum viri, nec qua ratione ita fleret intelligentes. » De quoi ce saint prélat les informait, en leur disant qu'il ne pleurait pas de ce qu'un bon prêtre était allé à Dieu, mais de ce qu'il le précédait; et surtout, parce qu'il savait combien il était difficile de trouver des sujets capables de soutenir comme il faut le poids de la dignité sacerdotale, et qui fussent dignes d'un si saint ministère : « Quibus ille hujusmodi responsum redde-
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bat : Non se flere qui recesserat qui fuerat mortuus nunciatus, sed quia praecesserat, velquia difficile esset invenire virum qui summo sacerdotio dignus haberelur. »
Par celte raison, et si nous étions remplis , du même esprit, quels torrents de larmes, ne devrions-nous pas répandre, à quelle désolation ne faudrait-il pas nous livrer, non tant quand nous apprenons la mort d'un bon prêtre, d'un bon ouvrier évangélique, mais quand nous considérons que tous ces premiers ecclésiastiques dont nous venons de parler ne sont plus, qu'ils se sont retirés de nous et qu'il ne reste presque rien de cette . première ferveur; combien devrions-nous gémir de|ce que ces grands luminaires se sont couchés pour nous; de ce qu'on trouve peu de prêtres d'un mérite si signalé qu'ils éclairent les autres par l'exemple éclatant d'une vie sainte, et par les rayons d'une doctrine céleste? Autrefois, dit l'Ecriture, et nous pouvons sans scrupule appliquer cette figure à nos jours, autrefois, parmi le peuple fidèle, lorsqu'on voulait connaître la volonté de Dieu, on parlait ainsi : Venez, disait-on, allons trouver ce prêtre éclairé qui nous tirera de doute : Olim sic loquebalurin Israël unusquisque vadens consulere Deiim : Venite, eamus ad videntem. (Uleg. ix, 9.) En effet, c'est consulter Dieu, selon saint Grégoire, que de consulter ces oracles des véritésdivines : « Dominum imus consulere quando ad eruditos preedicatores pergimusutsalutisnostrseconsiliuminveniamus.»Cela étant ainsi, pleurons, mes chers frères, ajoute ce grand pontife, pleurons, voyant combien le nombre des prêlres éclairés est présentement rare ; déplorons nous-mêmes notre malheur, et gémissons devant Dieu de ce que la fleur de la sainteté sacerdotale des premiers siècles, paraît si étrangement flétrie et décolorée dans.ces derniers temps : « Sed quia modo tam perfectorum virorum rarilas est, dum antiquorum temporum florem religionis attendimus, dcfectum ejus in praesenti temporedefleamus. » Soupirons voyant d'une part la misère spirituelle et le peu de vertu des ecclésiastiques d'aujourd'hui, etde l'autre l'état florissant et les vertus admirables de ceux des siècles passés : « De miseria pressentis temporis, et calauiilate compuncli florem elapsi temporis, cum pulchritudine sanclitatis emarcuisse suspiremus. » Lors donc que nous considérons les pasteurs qui gouvernent à présent l'Eglise, s'attacher aux choses de la terre, chercher avec ardeur les biens périssables du monde, ne marquer aucun zèle pour la sainteté de vie qu'exige leur caractère, ne briller par aucun endroit, ni par la vertu ni par la doctrine, ne pouvons-nous pas, pénétrés d'une juste douleur et occupés de l'idée de leurs prédécesseurs, de ces premiers prêtres si pieux, si savants, si détachés, si remplis de l'esprit de Dieu, si embrasés de l'amour des biens célestes, si élevés en mérite, si saints et si parfaits; ne pouvons-nous-pas, dis-je, pleins d'un cuisant regret, nous écrier : Autrefois, dans les premiers temps, les fidèles se disaient
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l'un h l'autre. Allons consulter tes oracles vivants, ces prêtres animés de l'esprit de Dieu, mais hélas 1 qui ne sont plus à présent: « Dum ergo pastores Ecclesiarum cernimus terrenis inhœrere, labentia quœrcre, nulla spiritualis vitœinsignia proferre ; dum nulla nobisprœlatorum nostrorum lux infundilur, ad laborem compunclionis illa qure prêteront meraorantes dicamus : Olim sic loquebalur in Israël unusquisque vadens considère Dominum : Yenite, camus ad videntem. Ecclesia iiiiniruui quia in priori tempore pastores liai mit spirituali conversatione floridos, magna scientia eruditos, qui magno despectu lerrena vilipendèrent, cœlestia cogitarenl ; ad lumen quod eis videbat populos, sic invicem exhorlari poterant dieenles : Eamus ad videntem. »
Jugeons par cette règle combien nos larmes doivent être plus abondantes qu3 celles de saint Ambroise, puisque le décès d'un seul bon prêtre l'obligeait à pleurer amèrement, et que nous avons à pleurer la perle de tout ce clergé ancien si illustre, si saint, si dévoué au culte de Dieu, à l'édification de l'Eglise et au salut des âmes ; de ce clergé si désireux du martyre, si porté à se sacrifier lui-même, si disposé à répandre son sang : « Clericos meos, » avons-nous vu de saint Cyprien, parlant de ses ecclésiastiques, -< clericos meos paratos esse omnes pro animi sui devotione ad immortalem et cœlestem gloriam. » Quel spectacle merveilleux ! tout un clergé, l'évêque et les clercs, n'attendre ijue la torture et la mort, et subir l'une et l'autre avec un courage intrépide, ainsi qu'ils le firent en effet ! Qui pourrait nous consoler de l'éloiguement où nous nous voyons de leur vertu, que ce qui consola l'auteur même qui mourait de regret de n'avoir pas mêlé son sang avec le leur. Il se soutenait dans la pensée que la vraie et sincère piété tient lieu de martyre dans les personnes consacrées à Dieu : « Deo mancipata devotio dicalis horainibus, pro martyrio deputatur. » Cependant, combien même cette dévotion véritable est-elle rare parmi nous ? Combien l'argent de la statue mjrstérieuse du prophète Daniel, quoique inférieur à l'or, se trouve-l-il aujourd'hui difficilement dans sa pureté? et ce qui semble plus déplorable, ien peu de personnes s'aflligent-t-elles véritablementde cette diminution 1 combien peu de gens y font-ils même réflexion, et gémissent-ils de la différence des premiers siècles aux nôtres! Combien peu d'ecclésiastiques regrettent-ils ces temps bien heureux, et tâchent-ils d'imiter ces hommes apostoliques ; je ne dis pas les prêtres martyrs, je parle de ceux-là seulement qui, dans la paix ,de l'Eglise, ont été remplis de la grâce du sacerdoce, et en ont possédé l'esprit. Pour nous en convaincre, jetons encore les yeux, avantde finir cette matière, sur la vie de saint Grégoire de Nazinnze, qui nous avait je ne sais comment échappé. Cette digression ne sera pas inutile, et ne relarderaj guère la seconde vue que nous allons examiner. Ad-
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à l'éial ecclésiastique, les vertus qu'il exerça dans l'administration de ses fonctions, et les sentiments qu'il eut dans sa retraite ; et puis nous nous consolerons dans l'attente des ecclésiastiques promis pour les derniers temps de l'Eglise.
Premièrement, il proteste que, dès qu'il eut résolu de se donner à Jésus-Christ, et que son cœur se sentit frappé d'amour pour ce divin Sauveur, de ce moment-là il renonça pour toujours aux conversations trop libres , aux amitiés tendres de ses égaux, aux festins, aux promenades publiques, aux maisons de plaisance, aux bains, et en un mot à tout ce qu'on appelle dans le monde les douceurs de la vie.
Toutes les vanités cessèrent de lui plaire, il devint mort à tous les divertissements et à tous les plaisirs des sens; il s'éloigna au delà de ce qu'on peut croire de toutes les choses de la terre. Voilà par où il commença. Plaise à Dieu que les plus parfaits ecclésiastiques de nos jours finissent par là., et par ce que nous allons ajouter: « Sermonum lasciviam , eequalium consuetudinem, omnibus jucundam et amabilem, convivia, urbium fora, nemora et balnca , omnia denique quee pro dolosœ hujus vitœ floribus habentur, mihi grata esse desierunt , ex quo memet a terrenis rébus longissime abducens , Christum ulnis complexus sum.»
Il assure qu'il ne se laissa point éblouir au luxe et à la beauté des habits ; qu'il méprisa la bonne chère ; qu'il eut en horreur les palais, les grands et magnifiques appartements, qu'il ferma les oreilles aux charmes des belles voix et à la douceur de la musique; qu'il ne rechercha point l'estime et les louanges des hommes : « Nec me pellexit serica vestis ; nec vero impensis convivia structa profusis suspexi , nec magnas habitare domos , et splendiila tecta expetii; nec jucunda meum demulsit musiea mentem, nec vero laudes hominuiu famamque caducam expetii. »
Il nous apprend qu'élanl encore à la fleur de son âge , il dompia sa chair par tant de mortifications et de travaux , qu'il abattit en elle les mouvements do la convoitise ; qu'il extirpa de son ventre l'aiguillon de la gourmandise et la fureur de la luxure ; qu'il emprisonna ses yeux dans ses paupières; qu'il refréna sa colère, qu'il contint dans le devoir ses membres, et qu'il ne se laissa plus allor à rire : « Carnem meam œtalis flore lascivientem et aestuantem, mullis et crebris lanoribusallrivi; ventris satietatem vicinamque rahiem sustuli ;oculos palpebris infixi ; iraiu abrupj ; membra devinxi ; risum deploravi.» Il fit un sacrifice à Dieu de tout lui-même, et toutes ses premières affections cédèrent la place à Jésus-Christ ; la plate terre lui servit de lit, un très-rude cilice fut son habit, les veilles et les larmes qu'il versait à torrents, étaient ses exercices ordinaires; il fatigua vaux
ses épaules par de
; il passa des nuits
longs et durs traenlières à chanter
mirons les dispositions que ce saint apporta des hymnes à Jésus-Christ, tenant son eorps
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fendant la psalmodie comme une statue ; il se priva de toute consolation humaine et de tout plaisir créé sans exception, ne permettant pas même à son imagination de lui en représenter aucun, et de s'en former d'idée: « Omnia Christo cesserunt, priora omnia conciderunt ; terra mihi lectus fuit ; asperrima vestis raembra contexi, pervigilia eliam et lacrymarum| imbres adhibui, interdiu labori humeros subjunxi, hymnis tola nocte concinendis corpus instar staluœ defixi ; nullam omnino humanam voluptatem ne in animam quidem induxi. » Il gémit de ce que ]'évêque et le peuple de Nazianze l'avaient élevé par force au sacerdoce , il se plaint de ce qu'on lui avait fait en cela une espèce de violence tyrannique , et il en fut si outré, qu'aussitôt après son ordination il s'enfuit dans le désert : « Vi secundo loco collocatus, vi coaclus sum ego ; vos vim attulistis. Verum hanc moleste adeo tuli tyrannidem, ut, »etc.
Il gardait un jeûne si rigoureux , qu'il ne mangeait qu'un peu de mauvais pain, avec quelques grains de sel , et qu'il ne buvait qu'un peu d'eau; que sa table ne coûtait aucune peine à dresser, et que les mets qui la couvraient lui étaient presque communs avec les oiseaux. Cependant cette rigide abstinence faisait toute sa joie : « At mihi cordi est panis rigidus, mihi grata obsonia prœbet , sal purum: simplex nullaque inslructa labore mensa.'dein latices mihi sobria nocula fundunt. » O Dieu ! est-ce la vie d'un homme, d'un prêtre, d'un grand évêque 1 quelle sainteté est celle-ci! quel grand exemple , quelle confusion pour nous! que de vertus ensemble! qu'il en coûte cher à la nature pour édifier l'Eglise, pour servir de modèle aux fidèles, et pour remplir les devoirs du s.icerdoce ! Que dire des peines continuelles et des fatigues de ce fidèle ministre et imitateur de Jésus-Christ notre souverain pontife et notre grand exemplaire! de cet âpre cilice, de cet esprit de solitude et de retraite continuelle, que nous voyons partout répandu dans ses écrits! « Puderet laborura aerumnarumque mearum, et vestis asperœ, et solitudinis atque secessus , qui nobis in vita semper familiaris fuit, et vilae apparatus omnis expertis, et mensœ tennis quœ parum abest quin avium viclui consimilis sit. »
Le désir de se séparer de toutes les choses du monde, de tous les vains plaisirs et des inutiles et dangereuses occupations, pour mieux s'unir à Jésus-Christ et pour se conformer à lui, l'obligea de chercher une solitude affreuse, de se loger dans une grotte horrible à voir par les hauls ruchers qui la couvraient, et là, d'y mourir à toute la vie de la chair , d'y crucifier ses convoitises, et de n'avoir aucun commerce avec les hommes; d'y pleurer nuit et jour, d'y gémir et d'y soupirer sans cesse, d'y prier si longtemps à genoux, qu'ils en étaient tout écorchés ; d'y marcher sans souliers et pieds nus, do s'y macérer par la faim, d'y passer les nuits sans
dormir, de se priver de l'usage du feu dans un des climats du monde les plus froids, pâle et défait, et revêtu d'une soutane noire toute déchirée qui lui descendait jusqu'aux talons. Telle est la peinture qu'il fait de luimême: « Atque horrida rupibus quee subii cupiens me adjungere Christo, ut vitae huic morerer, carnem meam vinxi, ab hominum cœtu atque frequentia me in solitudinem asserui : hinc lacrymae et medio suspiria pectore manant: quid lacrymas taces, et ventris frenum, etgenuum vulnera, noclesque insomn.es, calceisque carens, vestis atra ad talos usque pendet. Cum scopulis, trucibusque feris ego dego , domuraque petram habeo. Non mihi calceus est , non est focus, unica vestis : pro teclo mihi sunt pateee, pro tegmine saccus; et madidus lacrymas pulvis ob assiduas. Nilque aliud prorsus quani Christum mente volutans. «Accordez la grâce que je vous demande, écrivait-il à un grand seigneur, accordez cette grâce à des personnes qui passent les jours dans le travail, et les nuits dans les veilles; qui n'ont autre lit qu'une natte étendue par terre, ni do plus fréquent exercice que do répandre des larmes , qui ne sont couverts que d'habits rompus , et de qui les yeux abattus n'ont plus de vigueur ni de force ; « Da diurnis laboribus hymnisque noclurnis ; da lectulo ad terram strato , da luctibus et lacrymis, da laceris panuis, oculisque tabe confectis. »
Une semblable vie, quelque courte qu'elle fût, ne passerait-elle pas à présent pour uu long martyre; et l'auteur de la vie de saint Cyprien n'a-t-il pas raison de soutenir ceux qui se trouvaient désolés en ce temps-là de n'avoir pas répandu leur sang pour Jésus- Christ, en leur disant qu'ils eussent à suppléer au martyre, en consumant leur vie dans les pratiques d'une semblable piété : « Semper Deo mancipata devolio dicatis hominibus, pro martyrio deputatur. »
Enfin, saint Augustin, qui vivait peu après saint Grégoire deNazianze, avait encore alors une si haute idée de la vertu des ecclésiastiques , qui sans doute sont les premiers d'entre les fidèles, puisqu'ils en sont les pasteurs, les conducteurs et les chefs, qu'il assurait que si la persécution de l'Antéchrist et de tout l'enfer déchaîné fût venue , si ces temps effroyables , prédits par tant de prophètes, où la violence et l'artifice seront employés dans le dernier degré et avec tant d'adresse et d'efficace, que les élus même, si Dieu n'abrégeait ces jours d'angoisse et de calamité, seraient en péril d'être séduits etde se perdre; si ces temps-là, dis-je, fussent arrivés, il était persuadé qu'il se fût trouvé des soldats de Jésus-Christ, avoir assez de lumière pour découvrir les pièges de ces terribles ennemis, et assez de patience pour supporter leurs tourments: « Quamvis et hoc temporis intervallo quosdam milites Christi tara prudentes et fortes fuisse atque esse non dubiumest, ut eliam si tune in ista morlalilate viverenl, quando Salanas solvetur, omnes insidias ejus atque impetus, et caverent prudcnlissime et patientissime sustincrent.»
42S5 RETRAITE POUR LES ORDINANDS. -ENTRETIEN XI. VERTUS ECCLESIASTIQUES. 4286
C'est au huitième chapitre du vingtième livre de la Cité de Dieu.
Cherchons donc dans les temps à venir ce
que nous ne trouvons en ceux-ci que trop imparfaitement c'est-à-dire, des ecclésiastiques du caractère de ceux que nous venons de voir; un clergé d'une aussi éminente sainteté que celui qui vient de nous être dépeint; ou plutôt cherchons un prophète, un Aggée qui vienne nous dire : Quis in vobis est derelictus qui vidit domum islam in gloria sua prima, et quid vos videlis hanc nunc? nunquid non ita est quasi non sit in oculis vestris? et nunc confortare, Zorobabel, dicil Dominus. Confortare, Jesu fili Josedec, sacerdos magne , dicil Dominus exerci -
tuum Magna eril gloria domus islius
novissimœ plusquam primœ. (Agg. il, k, 5, lO.j Pour y parvenir il faut observer que, comme les persécutions des derniers temps de l'Eglise seront incomparablement plus terribles que celles des premiers temps ; que l'Antéchrist attaquera la foi d'une manière intiniment plus dangereuse qu'elle ne l'a été sous Néron même; qu'il joindra l'artifice à la force, la séduction à la violence, et que la cruauté qu'il exercera contre l'Eglise, pour lors sur sa tin, excédera de beaucoup celle de l'empire romain idolâtre contre l'Eglise naissante; d'ailleurs, que la lumière de la foi sera très-obscurcie sur la terre, et la ferveur de la charité extrêmement ralentie; il faut avouer que les prêtres de Jésus-Christ, qui pour lors tiendront ferme contre un tel adversaire, et qui, quoique exposés à ses fureurs et à ses tromperies, loin de se laisser vaincre ou surprendre , non-seulement lui résisteront en face, mais, se mettant à la tête des fidèles, les fortifieront, les encourageront, les multiplieront même par la conversion de plusieurs qu'ils agrégeront au troupeau de Jésus-Christ; il faut, dis-je, avouer que de tels ministres du Fils de Dieu ne céderont en rien aux premiers, et même que leurs travaux seront plus grands et leurs victoires plus éclatantes.
C'est ce que nous assure saint Grégoire sur ce passage de Job, où il est dit que le Seigneur redonna à Job, qui figura si excellemment Jésus-Christ , le doube de tout ce qu'il avait perdu : Addidit Dominus omnia quœcunque jueranl Job duplicia. (Job xliii, lO.)Eu effet, dit ce grand Pape, quoiqu'au temps de f Antéchrist la piété des fidèles paraisse en quelque sorte attiédie , quoique les grands combats qu'il faudra rendre contre ce perdu glacent le coeur des plus fervents , cependant, par le moyen de la [Médication de la parole de Dieu , annoncée par Elie et par ceux qui pour lors seront honorés des fonctions du ministère, non-seulement les fidèles
lersisleront dans la loi, mais même il y aura beaucoup d'infidèles qui se convertiront à Jé-
us-Chnst : « Etquamvis eisdem lemporibus quibus Antichristus appropinquat aliqualeuus vita tidelium rainoris esse virtulis appareat, quamvis in conlliclu illius perditi
mminis, gravis etiam curua forliumformido
:cnstnn0at : JEiia tamen prœiicante roborati,
non solum fidèles quique in sanctaiEcclesiaî soliditate persistunt, sed etiam ad cognitionem fidei mulli quoque ex infidelibus couveriuntur. x. Et ce qui parait le plus digne d'admiration, c'est que les Juifs à présent si endurcis, si aveuglés, si obstinés, seront la conquête de ces zélés prédicateurs, de ces ministres de la parole de Dieu , de ces coopérateurs du prophète Elie. En sorte que, continue saint Grégoire, le reste de la nation juive, qui d'abord avait été rejelée à cause de son obstination, accourra au sein de notre Mère la sainte Eglise , transportée par les mouvements d'une piété incomparable ; d'où vient qu'il est ici fort à propos ajouté que le Seigneur bénit Job encore plus dans ses derniers jours qu'il n'avaitfait dans les premiers temps : « lta ut Israeliticae gentis reliquia?, quee repulsee prius funditus fuerant, ad sinum matris Ecciesiao pia omnino devotione concurrant ; unde et bene subditur: Domi nus autem benedixit novissimis Job , inagis quam principio ejus.» (Job xr.ii, 12.)
Saint Augustin, dans l'endroit déjà cilé, avait enseigné la même doctrine que saint Grégoire, et il nous assure qu'il y aura pour lors des fidèles, dont les ecclésiastiques font sans doute la plus excellente partie, si pleins de courage et de vertu, qu'ils ne pourront être ni renversés par l'orage des persécutions, ni séduits par les prestiges des opérations de Satan, qui, pour lors délié, déploira toutes ses forces inutilement contre eux : « Satan legitur tune totis suis suorumque viribus sœviturus ; et taies erunt cura quibus ei belligerandum est, ut vinci tanlo ejus impelu insidiisque non possint. » Et nous devons même croire, poursuit ce saint docteur, qu'en ce temps-là, comme il y en aura sans doute qui abandonneront l'Eglise, aussi y en aura-t-il qui s'y incorporeront : « Irao vero id potius est credendum ut nec qui cadant de Ecclesia , nec qui accédant ad Ecclesiam , illo tempore defuturos. * Mais de quelle force, de quelle piélé ne seront pas pour lors animés ces généreux athlètes , ces prêtres, ces prédicateurs futurs, puisque ceux même qu'ils auront convertis à Jésus- Christ par leurs prédications doivent remporter la victoire sur ce fort de l'Evangile, qui pour lors ne sera plus lié, et qui se servira de tous ses artifices pour les séduire, et de toutes ses forces pour les abattre , sans qu'il puisse ni endormir leur vigilance, ni triompher de leur patience, ni empêcher, quoique délié, qu'ils n'échappent à sa fureur : ;< Sed profecto tam fortes erunt qui tune primilus crediluri sunt,ut illura for- Icm vincant, etiam non ligatura ; id est omnibus qualibus antea nunquaui , vel artibus insidientem, vel urgentem viribus, et vigilanter intelligent 1 vel toleranter lerant, et sic illi etiam non ligato eripianlur. » Oh 1 Dieu , quels dignes pasteurs conduiront alors le peuple de Dieu, quelle sera la grandeur de leur foi, de leur zèle, de leur patience, de leur charité, puisqu'ils triompheront d'un si redoutable adversaire, et qu'ils ne seront point ébranlés par de_si épouvantables tri-
bulalionsl Que si nous venons à considérer
les combats de ces derniers ecclésiastiques, de ces admirables saints de ce temps à venir, qui maintiendront l'Eglise dans cette étrange extrémité, quels jugerons -nous que nous sommes en comparaison d'eux, puisque, pour éprouver leur vertu, on déliera un si formidable ennemi, nous qui le surmontons à présent avec tant de peine tout lié qu'il soit : « In quorum sane qui lune futuri sunt sanctorum fldeliumque comparatione, quid sumus? quandoquidem ad illos probandos tantus solvetur inimicus, cum quo nos ligato tantis pericuiis dimicamus. » Aussi voyons-nous dans l'Apocalypse que les prédicateurs, qui sont envoyés de .Dieu pour affermir son peuple contre les attaques de l'Antéchrist , ne sont point appelés simplement des hommes, mais des anges forts , nom et titre d'honneur dont l'Ecriture se sert ordinairement pour désigner les prêtres. Ce ne sont partout que des anges qui prêchent la parole de Dieu , qui annoncent l'Evangile par toute la terre, qui menacent les pécheurs du jugement prochain , qui soutiennent les bons , qui surmontent les démons , qui triomphent de l'enfer et de l'Antéchrist.
C'est dans ces lumières que le grand saint Vincent Ferrier, l'apôtre des siècles derniers, et Je prédicateur continuel du jugement, élevé par un transport prophétique, a vu la gloire de ce clergé des derniers temps, et en a prédit les vertus avec une magnificence incomparable.
Il faut, dit-il, que nous ayons continuellement devant nos yeux, comme en un tableau mystérieux exposé à noire religion, trois grands sujets de méditation : « Tria sunt a nobis singulariter, et quasi assidue meditanda. »
Premièrement, que nous considérions sans cesse Jésus-Christ dans son incarnation et sur la croix : « Chrislus incarnatus et crucifixus. » Et, en effet, Jésus-Christ dans ces deux mystères doit être le principal objet de la méditation d'un prêtre, puisque , dans l'un et dans l'autre de ces deux états, il nous est représenté tout ensemble et comme prêtre et comme victime, et par conséquent comme notre modèle; car, si la première disposition du cœur de Jésus-Christ entrant en ce monde fut de s'offrir pour nous en sacrifice, ainsi que nous l'apprend l'Apôtre : Jngrediens hune mundum dixit : Holocaulomata non placuerunt libi, tune dixi, ecce venio (Hebr. x, 5) ; la dernière action de sa vie fut l'oblation réelle qu'il fit de soi-même sur l'autel de la croix ; ce fut ainsi que notre souverain pontd'e accomplit ce sacrifice si célèbre du matin et du soir, qui était en usage dans l'ancienne loi, et qu il faut que tous les prêtres aient sans cesse devant les yeux , suivant saint Vincent Ferrier : « Tria sunt a nobis singulariter et quasi assidue meditanda, Christus incarnatus et crucifixus. »
La seconde chose que nous devons attentivement et continuellement méditer, dit-il,
c'est la vie des premiers ecclésiastiques, leurs vertus et leurs actions, les grands exemples que nous ont donnés ces hommes apostoliques, qui nous ont devancés, et qui ont opéré tant de merveilles pour l'établissement du royaume de Dieu, afin de les imiter : « Secundo status apostolorura et fratrum prseteiitorum nostri ordinis et hoc cum desiderio ut illis" conformemur. » Et c'est de quoi nous avons eu une ample matière dans tout ce qui a été rapporté ci-dessus '.cherchons, dans la lecture que nous en ferons , de quoi édifier notre piété, de quoi confondre notre lâcheté, de quoi animer notre pusillanimité; et, par le saint commerce que nous aurons en esprit avec ces colombes mystérieuses , pour s'exprimer avec le Prophète, joint aux gémissements que la considération de leurs vertus excitera en nous, par le séjour, pour ainsi dire, que nous ferons avec eux en méditant à loisir leur vie, qui a été la bonne odeur de Jésus- Christ sur la terre, revenons pleins et embaumés du parfum céleste qu'exhale leur conversation; rapportons avec ;, nous cette odeur excellente, afin ensuite d'en embaumer ceux que nous aborderons et de les attirer à la pratique des mêmes vertus, dont cette lecture nous aura inspiré l'amour ; car tel est l'artifice dont on se sert, selon saint Basile, pour attirer à un colombier domestique les colombes sauvages : on en prend une, on l'apprivoise , on la parfume et on la laisse aller avec les sauvages; celles-ci, alléchées par cette bonne odeur, la suivent dans le colombier quand elle y revient, et peuplent ainsi la basse-cour du maître du logis : '< Ars queedam est ista aucupandi columbas; ubi unam ceperunt, qui capiemlis illis student, circurem illam reddunt et ad humanum conviclum assuefaciunt ; deinde unguenlo alas illius perungunl, sinuntque conjungi agrostibus; i s la vero per unguenii fragrantiam agrestem illum ac liberi pastus gregem ad possessionem transfert ejus, cujus ipsa est domeslica; bene olentem namque sequuntur et reliquœ, atque ita in poteslatem colombarii veniunt. » C'est de celte sorte, qu'un ecclésiastique, après s'être comme embaumé de la grâce et de la sainteté d'un bon séminaire, devrait y allirer les autres et répandre partout la bonne odeur des vertus qui s'y pratiquent. Ce fut aussi cette raison qui obligeait saint Basile à se servir d'une semblable comparaison; il avait rempli les devoirs d'un jeune homme, il l'envoyait pour en communiquer le goût à un autre : « Divino unguento animse illius alas perunxi. >; Et c'est de cette sorte que nous devrions sortir de la méditation sur la vie et les vertus des premiers ecclésiastiques , dont le souvenir devrait nous embaumer, pour ensuite attirer les autres à leur imitation; car c'est à quoi saint Vincent Ferrier nous exhorte : « Statum apostolorum et fratrum prœtcritorum nostri ordinis, et hoc cum desiderio ut illis conformemur, debemus singulariter et quasi assidue meditari. »
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Mais voici le troisième spectacle qui doit encore plus attirer nos regards; c'est un certain état d'ouvriers évangéliques, que Dieu suscitera dans les derniers siècles, et dont jour et nuit ce saint veut que nous contemplions les vertus futures, que nous désirions la venue et que nous priions Dieu d'envoyer à son Eglise : « Tertio status virorum evangelicorum futurus et hoc debes die ac noctu meditari. » Heureux si nous nous efforçons d'en être les prémices et les avant-coureurs, et si nous tâchons de former en nous quelque crayon grossier de sainteté qu'ils doivent posséder. Or, voici ce (pie notre saint, qui a percé dans les siècles à ve-? irir, nous en rapporte.
11 nous dit que ce seront des gens trèspauvres et très-détachés; des gens d'une très-grande simplicité , doux, humbles, désireux de l'abjection , et unis entre eux par les liens d'une très-ardente charité : « Scilicet slatum pauperrimorum , simplicissimorura et mansuetorum ; humilium , abjectorum, charitate ardenlissima sibi conjunclorum. »
Que ces' hommes véritablement apostoliques ne parleront et ne goûteront rien que Jésus-Christ, et que Jésus-Christ crucifié : « Nihil cogitanlium , aut loquentium, nec saporantium , nisi solurci Jesum Christum et hune crucifixum. »
Qu'ils ne feront aucun cas du monde, ni ne s'en soucieront, ni ne s'en mettront en peine; qu'ils s'oublieront entièrement d'euxmêmes , de leur santé , de leurs intérêts , de leur repos; contemplons cette gloire dont Dieu jouit dans les cieux avec les bienheureux ; soupirant du fond de leur cœur après la possession d'un si riche héritage; désirant continuellement la mort, pour aller s'unir à celui qu'ils aiment, et disant sans cesse, à l'exemple de saint Paul : Je souhaite la dissolution de mon corps pour être avec Jésus-Christ, et jouir des biens inestimables et des trésors immenses réservés aux saints :'« Nec de hoc mundo curantium , suique oblitorum , supernam Dei et beatorum gloriam contemplantium et ad eam medullilus suspirantium , etobipsius amorem semper dicentium : Cupio dissolvi et esse cum Chrislo (Philip, i, "23); et innumerabiles ac inestimabiles thesautos divitiarum cœleslium. »
Que ce seront des gens d'une dévotion suave, douce, aimable, et dont les sentiments du cœur s'écouleront avec un épanchement semblable à celui d'un ileuve de miel ; qui parleront avec onction, et qui, capables de toutes les bonnes œuvres, répandront un esprit de paix et d'amour sur toutes choses : c Et super duices et incllifluos rivos divitiarum, suavitatum ac jucundilatum, et super omnia mirabililer expansos et super infusos. »
Or, pour nous former une idée de l'esprit et de la conduite de ces hommes apostoliques, il faut vous imaginer des hommes tout
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transportés d'un mouvement de jubilation, chantant avec des instruments harmonieux de leur cœur le cantique des anges : « Et per conversationes imaginari debes eos ipsos ut cantantes canticum angelicum cum jubilo cilharizantium in citharis cordis sui.»
Une telle représentation excitera en vous, au delà de ce qu'on peut croire, un désir ardent qui vous fera impatiemment souhaiter l'arrivée de ces heureux temps, et qui, éclairant votre esprit d'une lumière admirable, dissipera les nuages de l'incertitude
et de l'igno
« Haec imaginatioducet te
plusquam credi potest, in quoddam impatiens desiderium adventus illorum temporum ; ducet te in quoddam admirabile lumen, amoto omnis dubietatis ac ignorantiœ uubilo. »
Ainsi éclairé, et à la faveur de cette lumière, vous connaîtrez visiblement et vous remarquerez distinctement les défauts de ces siècles-ci : « Et limpidissime videbis et distincte discernes omnes defeclus islorum temporum. »
Méditez donc cet ordre mêlé ou mystique d'ecclésiastiques, qui ont été produits dès le commencement de l'Eglise de Jésus- Christ, et qui seront produits jusqu'à la lin du monde, et jusqu'à l'avènement du Fils de Dieu, le souverain Dieu de gloire; et portez toujours ce Sauveur crucifié dans votre cœur, afin qu'il vous conduise dans sa gloire éternelle. Ainsi soit-il : « Et immislum vel mysticum ordinem ecclesiaslicorum productorum et producendorum ab initio Christi, usque ad (merci sœeuli, et usque ad gloriam summi Dei Jesu Christi ; crucifixum semper portans corde tuo, ut te ad suara œternam gloriam producat. Amen. »
Tel est le discours consolant ou plutôt la prédiction de saint Vincent Ferrier, dans son traité de la vie spirituelle chapitre dixneuvième et dernier, avec lequel nous finirons ausssi ce traité des préparations à l'ordination.
ECCLESIASTIQUES EXEMPLAIRE
Première considération. — Rien n'est plus inculqué dans l'Ecriture que cette vérité; mais aucun endroit n'est plus propre à nous en convaincre que l'exhortation du Sauveur même à ses disciples, et en leurs personnes à tous ses ministres, dans les siècles à venir. Que votre lumière éclate devant les homme?, leur dit-il, afin qu'ils voient vos bonnes œuvres et vos vertus, votre humilité, votre charité, votre patience, votre foi, votre religion; cachez-les tant que vous pourrez, mais soyez-en si pleins, que, malgré vos soins, votre modestie et votre humilité, elles se fassent jour et huilent au dehors, cl que les hommes qui les verront glorifient voire père qui est dans les cieux:
Sic luceat lux veslra coram hominibus, ut videant opéra vestrn bona, et glorificent Patrem vestrum qui in cœlis est. (Matth. v, 16.) Paroles qui renferment trois avantages que se procurent ceux qui .mènent une vie exemplaire.
Premièrement, elles nous en donnent celte haute idée, qu'ils sont dans le ciel de l'Eglise, à l'égard du reste des fidèles, ce que les astres sont dans le firmament à l'égard de la terre, élevés, brillants, utiles : Sic luceat lux veslra coram hominibus. Comme si les prêtres n'étaient plus eux-mêmes au rang des mortels et des habitants de la terre ; vous diriez qu'ils sont au-dessus de la condition humaine, et associés aux intelligences supérieures et à leur état heureux; avantage promis par le prophète, qui nous assure que ceux, qui portent les autres à la vertu brilleront comme des étoiles dans le firmament pendant toute l'éternité : Qui ad justitiam erudiunt plurimos fulgebunl quasi stellœ in perpétuas œlernitates. {Dan. xu , 3.)
En second lieu, qu'ils dessillent les yeux aux autres, qui souvent sont dans les ténèbres, leur faisant voir l'excellence des bonnes œuvres : « Ut videant : » vue qui leur sera infiniment utile, parce qu'ils s'en édifieront, et que cette lumière spirituelle, semblable à la corporelle, qui manifeste la qualité des objets, leur découvrira la beauté de la vertu, la laideur du vice, le chemin du ciel, leurs devoirs et leurs obligations, et qu'elle les excitera puissamment à imiter ceux qui leur servent de flambeau. La helle chose que d'être utile par la seule vue, dit saint Ambroise : « Quam pulchrum est ut videaris et prosisl » de paraître et de profiter.
Enfin , qu'ils font glorifier leur Père céleste, de qui même ils deviennent les enfants par un nouveau titre ; ce qu'on peut regarder ici comme un quatrième avantage des personnes exemplaires : Et glorificent Palrem vestrum qui in cœlis est (Matth. v, 16) ; parce qu'on admire la sainteté du maître dans celle des serviteurs ; on honore un Dieu qui inspire à ses adorateurs le désir, et qui leur donne la force de mener une telle vie; on se sent porté à louer l'auteur de ces dons et à les lui demander : «. Ut qui videt ministrum allaris congruis ornalum virtutibus, auctorem prœdicet et Dominurn venereiur qui taies habeat servulos, » dit saint Ambroise. Enfin, on révère la religion, et on dit : « Gloriosus Deus in sanctis suis. »
Mais voici ce que nous apprennent de cette grande obligation les bienheureux apôtres, saint Pierre et saint Paul, les docteurs des nations et les Pères du clergé; ils nous enseignent, d'un commun accord, que la vie d'un ministre de l'autel doit être exemplaire. Saint Pierre parlant aux pasteurs de l'Eglise leur dit : Qu'ils doivent être le modèle de la sainteté de leur troupeau : Forma facti gregis ex animo. (J Petr. v, 3.) Que vos Orebis se forment sur vous, leur dit-il, qu'elles imitent votre modestie, votre dou-
ceur, votre sobriété, votre pudeur, votre piété : « Forma, » dit saint Chrysostoine, « hoc est exemplar vilœ atque morum.» C'està-dire, que leur vie et leurs mœurs doivent servir d'original, dont la vie et les mœurs du reste des fidèles soient de vives copies et une excellente imitation. 11 faut que la conduite d'un prêtre, dit ce Père éclairé, soit si pure et si réglée, que tout !e monde le regarde comme un tableau achevé de vertu et de perfection, et qu'il reluise en sainteté, en dévotion, en détachement, en humilité : '< Débet hujusmodi conversationem habere immaculataui, atque compositam, ut omnes in illum et in illius vilam, velut in exemplar aliquod excellens intueantur. » Et comme Notre-Seigneur, disant dans l'Evangile qu'il est le bon pasteur : Ego sum pastor bonus (Joan. x, 11), a montré qu'il était le sceau, pour parler avec saint Grégoire, sur lequel les autres pasteurs doivent se mouler : « Apposita est forma cui imprimamur; «ainsi, l'apôtre saint Pierre enseignant aux ecclésiastiques qu'ils sont les modèles de la sainteté de leur troupeau, forma facti gregis, leur a imposé l'obligation de mener une vie exemplaire et parfaite; et au peuple, celle d'imiter et de suivre leurs pasteurs dans la pratique de la charité, de l'humilité, de l'oraison, de la tempérance et des autres vertus.
L'apôtre saint Paul n'est pas moins fort à représenter celte obligation à son disciple consacré au ministère des autels : Exemplum esto fidelium (I Tim. iv, 12), lui mande-t-il ; soyez l'exemple du reste des fidèles, en piété, en dévotion, en douceur, en patience, en charité, en chasteté, en humilité, en science, en vertu : Exemplum te prœbe bonorum operum(Tit.\\,l) : Soyez un modèle en toute sortede bonnes œuvres ; dans le zèle du salut des âmes, le secours des pauvres, la consolation des affligés, la visite des prisonniers : vêtissez les nus, nourrissez les faméliques, reprenez les pécheurs, instruisez les ignorants, encouragez les pusillanimes, édifiez tout le monde par la pratique des vertus et l'exercice des bonnes œuvres. Qui dit au reste être un modèle et un exemplaire de vertus, dit les posséder, non pas dans un degré médiocre, mais très-grand. Cette qualité d'être' l'exemple des autres leur apporte trois avantages considérables. Le premier est que la perfection leur demeure et qu'ils la possèdent en eux, accomplissant ainsi ce que le Sauveur leur prescrit dans son Evangile, d'être parfaits comme leur père céleste est parfait : Estote perfecti sicut Pater vester cœlestis perfectus est. (Matth. v, 48) : d'imiter en quelque façon cette perfection originale et première. Le second, d'être la cause de la perfection de ceux qui les imitent; ce qui leur sera sans doute une source féconde de consolation, de mérite et de récompense ; l'axiome étant véritable que : « Proptcr quod unuraquodque taie etillud magis. »
La dernière, d'être la plus helle et la plus
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illustre portion delà Jérusalem terrestre et delà Jérusalem céleste; de l'Eglise de la terre et de l'Eglise du ciel ; parce qu'en effet les personnes exemplaires en sont la richesse et l'ornement, et de se voir placés dans les hiérarchies supérieures qui éclairent les inférieures. Heureuse l'âme, dit un saint Père, que Dieu destine à servir aux autres de modèle de sainteté : « Félix illa anima quee aliis forma est sanctitatis; » et avec raison , puisque la vie exemplaire est la plus belle vie du monde et la plus utile.
Enfin l'Eglise ne nous prêche aucune autre obligation plus fréquemment ni plus sérieusement que celle-ci ; car elle ne nous admet dans le ministère qu'à la charge et condition que nous vivrons exemplairement, que nous édifierons le prochain par nos paroles et par nos œuvres ; elle nous inculque cette obligation toutes les fois qu'on nous impose les mains; et nulle collation d'ordre n'en est exempte, afin que de là, comme de la nature et de l'essence même de l'état ecclésiastique, se tire le devoir indispensable de mener une vie édifiante, une vie exemplaire; car, à commencer par la tonsure, lorsque l'Eglise prescrit en général les qualités que doivent avoir ceux qui prétendent au clergé, elle meta la tête de toutes leurs dispositions et qualités, qu'on voie dans leur vie et dans leur conduite tant de vertu et tant de zèle qu'on en puisse tirer un préjugé heureux, qu'un jour viendra qu'ils édifieront les peuples par la pureté de leurs mœurs et par la solidité de leur doctrine; et que, tirant une sainte autorité de leurs bons exemples, ils reprendront utilement les pécheurs et donneront des avis salutaires à luut le monde.
Voici Jes paroles du concile de Trente et du Pontifical : « Atque iia pietate ac castis moribus conspicui, ut preeclarum bonorum operum exemplum et vitœ monita ab eis possint exspeclari.»
A chaque ordination elle leur renouvelle cet important avis, de peur qu'ils ne l'oublient ou ne le négligent, et ne le regardent pas comme le capital de leurs soins ; et afin qu'ils comprennent qu'en avançant en grade et en sainteté, ils sont tenus d'avancer de même pas dans la pratique de celle vertu, comme nous l'apprenons du concile de Trente et du Pontifical : « Atque ita de gradu in gradum ascendant, ut in eis cum eeiate, vitœ meritum et doclrina major accrescat. »
Dans l'ordination du portier, l'évêque l'exhorte à donner bon exemple, parce que les paroles édifiantes et les actions vertueuses d'un ministre chargé de son emploi, et plein de la grâce et de l'esprit de sa vocation, servent de clef mystérieuse pour ouvrir les cœurs à Jésus-Christ et les fermer au démon : Sludete ut invisibilem Dei domum, corda scilicet fidelium, diclis et exemplis vestrisclaudalis diabolo et aperiatis Chris to. » En elfet, rien ne touche davantage, rien ne porte plus ù Dieu, ne suggère du meilleures
pensées et de saints désirs, rien n'introduit et n'insinue si efficacement Jésus-Christ dans le cœur, que la vie exemplaire, que les saints entretiens, que la modestie d'un ecclésiastique ; rien n'est plus puissant pour chasser les idées mauvaises, les tentations du malin esprit et toute autre impression vicieuse, que la présence d'un prêtre irréprochable.
Le lecteur, lorsqu'on l'ordonne, contracte de nouveau cette obligation, et la lui recommande en des termes encore plus forts ; car le considérant élevé au pupitre, d'où il fait au peuple la lecture des Livres saints, elle l'avertit par la bouche de l'évêque que cette situation extérieure n'est que la figure de l'éminent degré de vertu où il doit être monlé; qu'il esl tenu de mettre le premier en pratique ce qu'il annonce tous les jours aux autres, de faire en sorte que ses actions ne démentent point ses paroles, etdedonner à tous ceux qui le voient et qui l'écoulent un modèle achevé d'une vie toute céleste : « Ideoque dum legilis in alto loco ecclesiae stetis, ut ab omnibus audiamini, et videamini, figurantes positione corporali, vos in altovirtutum gradu debere conversari, quatenuscunctis a quibus audimini et videmini, cœlestis vileo formam prœbeatis. » Puis elle ajoute : « Quod autemore legitis, corde credalis, atque opère complealis, qualenus auditores vestros pariteret exemplo vestro docere possilis. »
L'exorciste, quoique par sa fonction il ne soit destiné qu'à exercer un saint empire sur les démons, d'eux-mêmes incapables de profiler des bons exemples, ne laisse pas d'entrer dans cette obligation ; et l'Eglise, considérant qu'il doit si bien veiller sur lui qu'il ne donne aucune prise à l'ennemi, l'exhorte, par la bouche du prélat, à prendre garde que cet esprit séducteur qui, par son mauvais exemple, a entraîné après lui la troisième partie des étoiles du ciel, ne trouve quelque chose de peu édifiant dans ses mœurs : « Discite per olficium vestrum vitiis imperare, » leur dit-elle, « ne in moribus vestris aliquid suijuris inimicus valeat vindicare. » Comme si elle exigeait de l'exorciste qu'il fût irrépréhensible aux démons même.
L'acolyte entre bien plus avant dans cette obligation. L'Eglise l'avertit qu'il doit être un grand flambeau qui éclaire le monde, et que la lumière visible et corporelle qu'il porte dans les mains, n'est rien que larepréseniaiion de la lumière intérieure et spirituelle que son bon exemple doit causer dans le cœur des fidèles : « Lucete sicut lumiuaria in mundo ; qualenus lumen visibile manibus praeferentes, lumen quoque spiritale moribus praebeaiis. » En un mot, on ne leur parle d autre chose dans leur ordination.
Le sous-diacre, recevant le manipule, reçoit aussi un avertissement de l'Eglise qui l'engage à édifier le prochain et à lui donner l'exemple dans la pratique des bonnes œu-
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vres : « Accipe manipulum per quem desiguantur i'ructus bonorum operum ; in nomine Patris, et Filii, et Spiritus sancti. »
Le diacre, plus qu'aucun autre, est exhorté par l'évêque, ou plutôt par l'Eglise, d'être un homme exemplaire, et il demande à Dieu pour lui qu'il soit un modèle de toutes sortes de vertus, qu'il reluise par sa modestie, par sa pudeur, par son innocence, par son zèle, par sa fidélité, par son exactitude, et que sa chasteté édifiante porte les peuples à l'imiter dans la pratique de cette angélique -vertu : « Abundet ita in eistolius forma virtutis, auctorilas modesta, pudor eonstans, innocentiae puritas, et spirilualis observantia disciplina?; in manibus eorum prœcepla tua fulgeant, et suœ castitalis exemplo, imitationem sanctam plebs acquirat... ut cœlesti munere ditati, et tuae majeslatis gratiam [>ossint acquirere, et bene vivendi aliis exemplum pfœbere. »
Enfin le prêtre, celui qui comprend éminemment en lui tous les ordres inférieurs, qui doit posséder toutes leurs vertus, toutes leurs grâces, ne sera-t-il pas -obligé de donner bon exemple et d'édifier le prochain? Ecoutons la prière que l'évêque fait quand il lui impose les mains : Donnez, Seigneur, à vos serviteurs ici présents la dignité du sacerdoce, afin que leur sainte conduite serve de modèle à votre peuple, que les vertus se découvrent en eux, qu'ils les inspirent par leurs bons exemples et qu'ils les scellent par leurs avertissements et sages conseils : « Da quœsumus, omnipotens Pater, in hos famulos tuos presbyterii dignitatem, ùt censuram morura exemplo suœ conversationis insinuent et virtutes in se ostendant, exemplopra3beant,admonilione confirmant. «Ecoutons ensuite ce qu'il leur prescrit : Que la bonne odeur de votre vie, leur dit-il, soit la joie et l'ornement de l'Eglise, en sorte que vous édifiiez de parole et d'exemple la maison de Dieu: « Sit odor vitae vestrœ delectamentum Ecclesiae Christi, ut praedicatione atque exemplo eedifieetis domum, id est familiam Dei. »
De ces considérations générales, jetez les yeux sur votre vie ; quel modèle avez-vous été? quelle édification avez-vous donnée par vos discours et vos actions ? comment avezvous accompli ces règles prescrites par saint Paul à un ecclésiastique? Exemplum esto fideiium, inverbo, in conversatione, in charitate, in pde, in castilale; in omnibus leipsum prœbe exemplum bonorum operum in doclrina, in intcgrilate, in gravitate. (1 Tim. iv, 12.)
Avez-vous édifié vos frères par vos entreliens et vos conversations, inspirant partout l'horreur du vice et l'amour de la vertu? In verbo et conversatione.
Par votre charité , secourant le prochain dans ses besoins temporels et spirituels, lui témoignant de la bonté et de la compassion, prenant soin de sa réputation et supportant ses défauts?/» charitaie.
Par votre foi, vous conduisant en tout selon les maximes de l'Evangile, et jugeant par elles des biens et des maux de cette vie? In fide.
Par votre chasteté, votre modestie, votre pudeur dans vos regards, postures et discours ? In castilate.
Par votre doctrine saine, irrépréhensible, orthodoxe, pieuse, opposée à tout, relâchement, à toute nouveauté et singularité? In doclrina.
Par votre gravité, ne vous laissant aller à aucune immodestie, légèreté, ni ris dissolus ? In gravitate.
Avez-vous pratiqué principalement le désintéressement, l'humilité, la mortification, comme les trois vertus opposées aux trois sources de tous les scandales, à l'avarice, à l'orgueil, à la luxure?
Que nous sommes éloignés d'avoir rempli la signification du nom que nous portons : « Sacerdos quasi sacrum dans, dat enim sacrum pro Deo ; id est vivendi exemplum. » Comprenons ce que veut dire le titre glorieux auquel nous aspirons, ou dont nous sommes honorés, et tâchons d'en avoir le mérite et le fonds: « Clericus, » dit saint Jérôme, « interpreletur nomen suum, et nominis probata significatione, nilatur esse quod dicitur ; » de peur, comme ajoute saint Ambroise : « Ne sit nomen inane, crimen immane; sed ut aclio respondeat nomini. »
Seconde considération. — La vie exemplaire d'un bon prêtre, si glorieuse à Dieu, si avantageuse à l'Eglise, si utile au prochain et si sanctifiante pour le prêtre, produit quatre effets excellents qu'il est bon d'expliquer. Elle édifie, elle instruit, elle reprend, elle exhorte, et cela suavement et efficacement ; elle édifie les bons, elle instruit les commençants, elle reprend les pécheurs, elle exhorte les tièdes.
Premièrement, elle édifie : on est touché des bons exemples, on est élevé à Dieu, on est excité à bien vivre, on est affermi dans la vertu ; c'est ce que veut dire le mot d'édifier, la même chose arrivant dans l'édifice spirituel que dans l'édifice matériel. Car, comme observe le sacré concile de Trente, rien au monde ne porte plus à Dieu, n'inspire plus la vertu et la religion, que la bonne vie et les saints exemples de ceux qui se sont consacrés au ministère des aulels, parce que, ajoute-l-il, étant tirés des embarras du siècle, et posés sur le chandelier de l'Eglise, chacun a la vue sur eux et se sent porté à les imiter. « Nihil est quod alios magis ad pietatem et Dei cullum assidue instruat, quam eorum vila et exemplum qui se divino ininisterio dedicarunl : cum enim a rébus sœculi in altiorem locum sublati conspiciantur, in eos lanquam in spéculum reliqui oculos conjiciunt , ex iisque sumunt quod imilentur. » En effet, n'est-il pas naturel que les enfants imitent leur père et les disciples
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leur maître? que les soldats suivent leur capitaine et les brebis leur pasteur?
11 faut qu'un prêtre, au langage de saint- Grégoire, soit comme cette pierre de sel qu'on met devant les animaux dégoûtés, a tin que la léchant ils recouvrent l'appétit et reprennent des forces; c'est-à-dire qu'un prêtre, dans le monde, par la sainteté de sa conversation, doit insinuer la piété à ceux qui l'approchent, et qu'aucun, pour indévot qu'il soit, ne se retire d'auprès de lui qu'il n'en apporte un goût des choses éternelles et divines : « Quasi ergo pelra salis débet esse sacerdos in populis, ut quisquis sacerdoli jungitur, quasi œternœ vitee sapore condiatur. »
Telle et si sainte doit être la conversation sacerdotale, qu'en la quittant on dise : Mon Dieu, le saint homme, l'homme de bien que je viens de voir, qu'il a de vertu, de douceur, d'humilité, de charité 1
Il faut qu'un laïque, revenant de voir un prêtre, se trouve dans les sentiments du grand saint Antoine, au retour delà visite qu'il avait rendue à saint Paul, premier ermite ; touché d'un si grand exemple de vertu, il ne disait rien à ses disciples, sinon: Malheureux pécheur que je suisl je ne mérite pas de porter le nom de moine ; j'ai vu Elie, j'ai vu Jean-Baptiste dans le désert ; ou pour mieux dire, j'ai vu un saint Paul dans le paradis : « Vœ mihi peccatori , qui falsi monachi nomen fero ! vidi Eliam, vidi Joannem in deserto et vere vidi Paulum in paradiso. » Voilà ce que nous devrions être, et l'effet que notre vie exemplaire , notre conversation édifiante devraient produire.
Personne n'aborda jamais sainte Catherine de Sienne qu'il n'en revînt meilleur et plus vertueux : « Quin raelior redierit. » Un prêtre, qui doit posséder en plénitude l'esprit de son ministère, ne produira-t-ii pas un semblable elfet que cette sainte ne produisait, qu'à cause qu'elle possédai! une portion de ce même esprit sacerdotal?
La belle chose que de voir un prêtre modestement vêtu, pauvrement logé et meublé, humble, doux, patient , charitable, parlant peu , mort à tontes les vanités, curiosités et nouvelles du monde; ne disant que des choses utiles, n'ayant que des livres saints, ne s'occupant que de l'instruction des pauvres, du soin des malades, de l'administration des sacrements 1 Combien cela est-il édifiant?
Telle est donc la grâce d'un prêtre, tel doit être le fruit de sa vie exemplaire, de porter les âmes à Dieu, de donner des senti- Ken ts de piété, le goût de la dévotion ; d'accroitre et de fortifier dans les autres la vertu, la religion, le désir de faire son salut, de nourrir dans le cœur les bons sentiments : « Hos vidisse, erudiri est; » c'est là ce qu'on appelle édiûer, c'est de cette sorte que la vie vertueuse d'un prêtre édifie.
Mais en second lieu elle instruit, et surtout les commençants-, ou, pour mieux due,
la vie exemplaire d'un prêtre apprend à tout le monde son devoir et son obligation, comment il faut honorer Dieu, aimer le prochain, pratiquer la vertu, fuir le vice, travailler à son salut. C'est pourquoi le prophète dit qu'on donnera un livre à celui qui ne sait pas lire. Voilà une énigme : Dabitur liber nescienti litteras. [Isa. xxix, 12.) Quelle utilité en rapportera-t-il ? C'est que ce livre, dont il es! ici parlé, n'est autre que la bonne vie d'un prêtre : « Liber laicorum, vita clericorum , » disent les conciles. Il faut que les laïques, ignorants d'ailleurs, tirent de la considération attentive qu'ils font sur les vertus de leur pasteur, tout l'avantage et le profit qu'un habile homme rapporterait de la lecture d'un livre excellent; qu'ils apprennent de lui la douceur, la charité, l'humilité, la patience, à force de les lui voir pratiquer. Considérer des prêtres vertueux, cela seul est une grande leçon : « Hos vidisse erudiri est. »
Saint Chrysostome parlant à un prêtre, lui dit : Que votre vie soit une école publique de piété, où un chacun puisse profiter; qu'elle soit un parfait modèle de toutes sortes de vertus, que tout le monde puisse étudier et copier : « Sit communis omnium schola, exemplarque virtutis, vitse tuae splendor, omnibus proposita ad imitandura, velut primiliva quœdam imago, omnia in se habens quse bona et honesta sunt. »
Il ajoute que les ecclésiastiques, étant la lumière du monde, sont tenus de faire parmi les hommes l'office d'anges et de précepteurs; et, par conséquent, de porter les autres à Dieu par les bonnes aciions et les saints exemples qu'ils leur donneront, et les lumières qu'ils leur communiqueront; et cela sans dire mot. Serait- il besoin de prêcher, continue ce saint, si notre vie était exemplaire et aussi édifiante qu'elle devrait être ? « ldeirco nos elegit ut simus quasi luiniiiaria , ut magistri cœterorum efficiamur; ut, velut angeh cum homiuibus versemur in terris, nihil opus esset verbis si hune in modum vita rioslra sanctitatis luce fulgeret. »
Saint Augustin assure que la vie des ministres de l'autel doit être un grand sujet de méditation pour ceux qui les étudient, et une prédicalion perpétuelle : « Ministrorum al taris vita débet esse aliorum eruditio et assidua prœdicalio. » A quoi le concile de Trente semble avoir regardé , quand il dit (pie la bonne vie d'un prêtre est une espèce de prédication qui ne finit point : « Assiduum quoddam piœdicandi genus. »
Saint Jérôme écrivant à un [nôtre lui mande que tout le monde a les yeux sur lui pour en apprendre la vertu ou le vice ; que sa maison est une école ouverte, et qu'un chacun se croira permis ce qu'il ne se défendra pas : « In te oculi omnium dirigunlur, domus tua et conversatio tua quasi in speculo constitua, magistra est publics disciplina!, quidquid feceris, id sibi o.unes laciéndua] puiaui. »
Voyez donc à quelle perfection vous êtes engagé, puisqu'il faut qu'en voyant votre vie, vos bons exemples, votre conversation édifiante, l'orgueilleux apprenne l'humilité, le colère la douceur, l'intempérant la sobriété, le luxurieux la continence, l'avare le détachement, l'impie la dévotion, l'impatient la souffrance, ie médisant la charité.
Mais la vie exemplaire d'un bon prêtre fait encore davantage; car elle reprend fortement les personnes vicieuses. Oui, la seule présence d'un prêtre vertueux est un frein aux dérèglements d'un pécheur et d'un scandaleux; paraître et reprendre ne doit être en lui qu'une même chose ; il ne faut ni parler, ni remontrer, ni prier, il suffit de se faire voir atin de produire ce bon effet, comme il est rapporté dans la vie de saint Bernardin, devant lequel qui que ce soit, pour impudent qu'il fût, « ne impudentissimus quidem , » n'osa jamais proférer une parole indécente; et quand les enfants libertins le voyaient venir, ils se disaient l'un à l'autre : « Bernardinus adest, silete. »
C'est de cette manière éloquente et forte, selon saint Ambroise, que la tête de saint Jean-Baptiste, portée dans un bassin, toute muette qu'elle fût, reprenait un prince impie de ses crimes et de ses désordres. Voyez, voyez ces jeuxj lui dit-il, ils sont fermés, il est vrai, mais c'est d'horreur de vos débauches; c'est pour n'êire pas témoin de votre intempérance et de votre irapudicité : regardez cette bouche, elle se tait, je l'avoue, mais elle vous reprend plus hautement que quand elle avait l'usage de la voix : elle vous est une correction plus insupportable que ne le fut jamais la repréhension sévère que cet intrépide saint vous fit pendant sa vie : « Cerne oculos in ipsa morte sceleris tui testes aversantesconspectum deliciarum,clauduntur lumina, non tam mortis necessitate, quam horrore luxuriae; os aureum illud exsangue cujus sententiam ferre non poteras, conticescit, et adhuc timetur. ».
11 faut, si vous êtes véritablement rempli de la grâce du sacerdoce, que votre seule présence imprime le respect aux libertins; que le médisant n'ose blesser la réputation du.prochain devant vous; que l'impudique ait! honte de son effronterie; que l'impie craigne de rien avancer contre la religion ; que le gourmand rougisse de son intempérance, l'orgueilleux de sa vanité, le sensuel de ses voluptés : « Talis débet esse Christi sacerdos, in cujus conspectu vitia suffundantur, pravi mores erubescant. »
C'est en ce sens qu'il faut entendre ce passage de l'Ecriture, que le juste mort reprend l'impie vivant : Arguit juslus morlitus vivos impios (Sap. iv, 16) ; c'est-à-dire que l'homme de Dieu, véritablement mort aux vanités du monde, reprend tacitement mais fortement les pécheurs, et leur est un reproche continuel qu'ils ne peuvent endurer. Car, comme observe saint Cyprien, la prédication de la vie vertueuse est plus énergique que celle (ie la langue diserte : les œuvres édifiantes,
quoique la bouche soit fermée, ont leur voix, leur éloquence et leur force : « Efficacius vitae quam linguae testimonium est, habent opéra linguam suam , habent facundiam suam etiam tacente lingua. »
Il faut que votre douceur aille reprendre cet emporté jusque dans son lit; que votre chasteté aille condamner sa luxure; que votre dévotion aille reprendre son impiété, votre pénitence sa sensualité, votre abstinence sa gourmandise ; que vos bonnes œuvres, vos vertus, vos exemples aillent le confondre de ses désordres, de ses dérèglements et de ses vices; qu'elles le tourmentent et lui fassent des reproches auxquels il ne puisse rien répliquer.
Jeûnons et soyons sobres, afin que notre abstinence et notre frugalité soient la condamnation de l'intempérance et de la gourmandise des sensuels, disait le grand saint Ambroise : « Idcirco jejuni et sobrii pcrmaneamus, utintelligant intemperantiam suam abstinentia nostra damnari. »
Après cela faut-il s'étonner si l'on a dit que la vie exemplaire d'un bon prêtre exhorte, mais puissamment et efficacement, surtout les tièdes ; car le moyen de résister au bon exemple? Ne fut-ce pas cette espèce d'exhortation qui acheva la conversion du grand saint Augustin, lorsque, se représentant la foule des personnes chastes et vertueuses qui ornent l'Eglise, il lui semblait que la continence l'excitait à imiter ce nombre infini des jeunes gens, de vieillards vénérables, de filles innocentes et de vertueuses veuves qui l'observaient avec tant d'exactitude et d'édification : « Aperiebatur ab ea parte qua inlenderam faciem et quo transire trepidabam casta dignitas continentiae honeste blandiens ut venirem, neque dubitarem, et extendens ad me suscipiendum et amplectendum pias manus, plenas gregibus bonorum exemplorum. Ibi lot pueri et puelléB, ibi juventus multa et omnis œtas, et graves viduse, et virgines, anus. »
C'est contre de semblables exhortations quyesoncœur ébranléne pouvait tenir : quoi 1 vous ne pourrez pas faire ce que tant de personnes font? C'est ce qu'on vous dit encore aujourd'hui à vous-même : quoi! vous ne pourrez pas, aussi bien que ce bon prêtre, votre confrère, vous abstenir du jeu, de la bonne chère, du vin, des visites des femmes? vous ne pourrez pas aussi bien que lui porter toujours la soutane, faire l'oraison, travailler au salut des âmes, aimer la retraite et l'étude, vaquer à l'instruction et à la| prière, donner bon exemple? Combien une semblable exhortation est-elle forte : «Etirridebat me irrisione exhorlatrria, quasi diceret : Tu non poteris quod isti et istœ? »
Quoi 1 à présent des prêtres de grande nais-l sance et de grands biens, nourris délicate-! ment, élevés dans les douceurs de la vie,| quittent tout, parents, amis, emplois, espérances, pour aller, dans des pays très-éloi
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gués, s'exposer à mille périls, dangers, travaux, souffrances, en risque de périr de faim et de soif; ils traversent la vaste étendue de l'Océan, méprisent les orages et les tempêtes, les tourments et mille morts, pour aller prêcher la foi, annoncer l'Evangile, et vous croupirez dans votre maison paternelle, attaché honteusement au bien, à l'argent, à la chair et au sang, menant une vie de laïque indévot et oublieux de sa religion et de son salut?
Qu'est-ce que ceci? s'écriait encore saint Augustin; avez vous bien entendu ce discours, mon cher ami? Les ignorants se lèvent et ravissent le ciel ; et nous, avec toute notre doctrine et notre bel esprit, nous demeurerons esclaves de nos convoitises :
« Quid est hoc?quid audisti ? surgunt indocii et cœlum rapiunt, et nos cum doctrinis nostris, sine corde, ecce volutamur in carne et sanguine; an quia praecesserunt pudet sequi, et non pudet nec saltem sequi? »
Les riches délicats se morliûeront, feront pénitence, se revêtiront d'un cilice, se priveront des plaisirs sensuels; et moi, élevé et nourri plus grossièrement, d'un tempérament plus fort et plus robuste, qui peutêtre ai plus offensé Dieu et ai plus besoin de pénitence, je languirai dans la tiédeur? « Delicati divites potuerunt, pauperes non possunt? » continue le même saint; une femme aura plus de courage qu'un homme, plus de vertu qu'un prêtre? une fille jeune, noble, riche, se fera capucine, carmélite, aura le courage de macérer sa chair par le jeûne, les veilles, la discipline, la haire, se condamnera à une prison perpétuelle; et un ecclésiastique qui maintient que son état est plus parfait que l'état religieux, se condamnant par sa propre bouche et ne profitant pas d'un tel exemple qui le confond, et d'une telle doctrine qui le juge, vivra dans la mollesse, esclave de ses vices et de ses convoitises? « Femina pugnat et vincit, tu hosti succumbis? »
Est-ce que les gens de bien n'ont pas eu les mêmes peines, les mêmes tentations, les mêmes difficultés, les mêmes passions, les mêmes infirmités? dit saint Ambroise :
« Non naturœ pr*stanlioris; >> ils n'ont pas assurément été revêtus d'une autre chair que la vôtre ; mais ils ont eu une vertu plus forte, une fidélité plus grande : « Sed observantiœ majoris, nec vilia nescisse , sed emendasse. »
Tel est l'effet du bon exemple, de la vie exemplaire : elle éditie, elle instruit, elle reprend, elle exhorte, elle encourage; et voilà ce qu'on exige d'un prêtre, d'un pasteur : x Saoerdos quasi sacrum dans, dat enim sacrum proDeo; id est vivendi exemplum. » C'est à quoi vous êtes tenu; qu'avez-vous à répliquer? Cependant, combien êtes-vous éloigné de ce devoir? Si vous remontez à votre plus tendre jeunesse, quel protit avez-vous tiré des bons exemples que vous avez reçus de vos parents, de vos précepteurs, confesseurs, supérieurs, confrcre>7
Vous en êtes-vous édifié? Au contraire, ne leur avez-vous point porté d'envie? et, au lieu de les imiter, n'en avez-vous point raillé, déiracté, médit? Ne les avez-vous point accusés d'hypocrisie et de vanité? N'avez-vous point senti de la peine et do l'opposition contre eux, parce que leur vie vertueuse était la condamnation de la vôtre ?
Vous-même, quel exemple avez-vous donné? Avez-vous éilifié le prochain? l'avez-vous porté au bien, à la vertu, par votre fidélité aux exercices spirituels et aux règlements de la communauté, par votre modestie, silence, recueillement, mortification, humilité? Ne l'avez-vous point scandalisé par votre tiédeur et lâcheté, par vos entretiens mondains, par votre dissipation? Que de sujets de contrition et de confusion ! Demandez à Dieu la grâce de réparer ces manquements, et d'édifier le prochain par une conduite réglée et véritablement vertueuse.
Quelques philosophes avaient voulu autrefois nous instruire par leurs paroles, mais ils ne nous avaient pas édifiés par leurs actions; les anciens patriarches nous avaient édifiés par leurs actions, mais ils ne nous avaient pas fortifiés par leur vertu. Jésus- Christ a réuni ces trois avantages en lui, et la considération de ses vertus, surtout à la croix, ainsi que la vue du serpent d'airain, exposé aux yeux des Israélites mordus par les serpents du déseri, non-seulement nous édifie et nous instruit, mais nous fortifie et nous guérit des morsures et des plaies que le dragon infernal et le péché nous avaient faites; priez-le de vous faire participer, autant que vous en êtes capable, aux grands exemples qu'il vous a donnés, et de vous communiquer une portion de son esprit sacerdotal.
Edifiez en les maux , la tions, la paix renées.
Edifiez par un habit simple et modeste , la couronne, les cheveux courts, la soutane, rien de curieux, de singulier, de trop propre et d'affecté.
Que votre chambre édifie «eux qui en verront les meubles, les livres, les ornements; que tout y ressente la modération, la simplicité, la mortification.
Que vos démarches, vos postures, votre ris, votre entretien, se sentent d'un intérieur religieux.
Kien dans votre langue qui témoigne une vaine éloquence, des mots choisis et nouveaux, des termes singuliers.
Edifiez dans vos conversations, ne parlant jamais de curiosités, vanités, nouvelles mondaines, mais « digne Deo. »
Editiez à table dans vos repas, dans vos voyages, dans les hôtelleries.)
Edifiez toujours; car, édifier un jour et
pratiquant la patience dans douceur dans les contradiedans les rebuts et les préfé-
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scandaliser l'aulre, qu'est-ce, sinon s'attirer celte raillerie : a Unus œdificans et unus destruens, quid prodest nisi labor? »
Mais ii ne suffit pas que la vie d'un prêtre soit édifiante et exemplaire, il faut encore quelque chose de plus : « Adhuc excellenliorein viam vobis demonstro. »
Troisième considération. — Un des plus grands sujets dont nous puissions nourrir notre piété en lisant l'Evangile, et une des plus importantes instructions que nous en devions tirer dans notre état, est de voir que la vie de notre divin modèle, de Jésus- Christ Notre-Seigneur et notre pontife souverain, fut si édifiante, si exemplaire, si irréprochable, que ses plus grands ennemis n'y purent jamais trouver rien à redire; ils étaient pleins d'envie, de jalousie, d'aveision contre lui; tout ce qu'il disait, tout ce qu'il faisait était insupportable à leur haine'; ils cherchaient de tous côtés quelque prétexte pour censurer sa conduite; cependant elle était si hors d'atteinte, qu'ils ne purent jamais l'accuser de rien avec la moindre couleur.
Us cherchaient sans cesse à le perdre, dit le texte sacré : Quœrebant quomodo eumperderent (Marc, xi, 18); mais ils ne savaient par où ils commenceraient leurs plaintes et leurs reproches : Timebant enim eum. (lbid.)
Us venaient exprès pour trouver quelque chose à redire en lui, et ils s'en retournaient muets et confus : Et erubescebant omnes adversarii ejus, et non poterant ad hœc respondere illi et exibant unus post alium. (Luc. xm, 17.)
Us lui dressaient des embûches fpour détourner en un mauvais sens du moins quelques-unes de ses paroles : Insidiantes ei , et quœrenles aliquid capere de ore ejus ut accu- .'arent eum, ut caperent eum in sermone (Luc. xi, 5Y ; Matth. xxii, 15) ; mais inutilement : Et non potuerunt vcrbum ejus reprehendere coram plèbe , et mirali tacuerunt. (Luc. xx , 20.) Et ils avouaient eux-mêmes que jamais mortel n'avait parlé comme lui : Nunquarn sic locutus est homo sicut hic homo. (Joan. vu, 56.) Enfin, qu;md leur fureur fut montée à son comble lors de sa Passion , ils mendièrent de tous côtés du moins quelques faux témoins, sans pouvoir cependant trouver aucune chose à reprendre en lui : Quœrebant falsum leslimonium , ut eum morti traderent, et non erant convenientia testimonia. (Marc, xiv, 56.)
Pilate et Hérode, quoiqu'ils voulussent contenter ces méchants, ne purent rien voir en lui de blâmable ni de répréhensible; les soldats qui le crucifièrent, et les voleurs qu'on fit mourir avec lui , Judas même qui le trahit, en un mot, tout le monde avoua, reconnut, confessa et publia que c'était un innocent , un juste , et qu'il était véritablement le Fils de Dieu.
Que l'innocence est admirable ! que la vie irrépréhensible est estimable! Voyons com-
bien elle est nécessaire dans un prêtre, c'està-dire, dans celui qui doit servir de modèle et d'exemplaire aux autres, et être l'image vivante de Jésus-Christ.
Le prêtre, dans l'ancienne loi, et tout homme de la race d'Aaron, qui se trouvait avoir quelque défaut corporel ou difformité extérieure, se voyait exclu de l'administration des choses maintes; c'était une espèce d'irrégularité qui lui interdisait l'approche des autels; il fallait que les prêtres et les lévites fussent purs, nets, parfaits et sans défaut: Omnis qui habuerit maculam de semine Aaron sacerdotis, non accedet offerre hostias Domino, nec panes Deo suo. (Levit. xxi, 21.) Expression merveilleuse et digne de notre attention. Quand l'Ecriture veut dépeindre un pontife qui soit saint, elle le met hors du rang des hommes : Omnis pontifex ex hominibus assumplus. (Hebr. v, 1.) Elle ne l'appelle plus un homme : Ego dixi, dii estis. (Psal. lxxxi , 6.) Mais quand elle donne l'idée d'un ministre indigne de ce rang, quelque sacerdotale que soit sa race, ce n'est plus un lévite, ce n'est plus un prêtre, c'est un homme, parce qu'il a une tache : Homo desemine Aaron sacerdotis qui habuerit maculam. D'où vient que quand les Machabées voulurent renouveler le culte divin et rétablir le sacerdoce dans sa splendeur, l'Ecriture dit qu'ils choisirent i\es pi êtres sans tache et sans défaut, afin qu'ils pussent offrir dignement les sacrifices : Et elegit sacerdotes sine macula , voluntatem habentesin legeDei, (Mach. iv, 42.) Qu'est-ce que cela voulait dire, dans une loi où tout était figuré? sinon qu'un prêtre du Dieu vivant doit avoir une sainteté exempte de tout vice et de tout péché , une conduite irréprochable, une réputation entière, qui ne soit flétrie par aucune médisance fondée; qu'on ne dise point c'est un honnête homme, mais il est attaché à l'argent, il aime le vin, il voit les compagnies, il le porte haut, il est orgueilleux et hautain : Fecil rectum coram Domino; ver unit amen excelsa non abstulit. (111 Reg. xv, ik.) Il a de la science , mais il aime la conversation du sexe : Fecil rectum coram Domino, exceplo sermone Uriœ. (lbid., 5.) A Dieu ne plaise qu'on tienne ce langage de vous; et regardez cet avis comme adressé, à vous seul en particulier. Perfectus eris et absque macula coram Domino Deo tuo.
(Deut. xvm, 13.) Vous serez parfait et sans aucune tache devant le Seigneur votre Dieu, afin de ressembler à votredivin original que saint Paul vous représente comme un pontife saint, innocent, sans tache ni souillure : Pontifex sanctus, innocens, impollulus (Hebr. vu, 26) ; vous serez sans reproche.
Il est vrai que l'exemption de ces défauts corporels, dans l'ancienne loi même, ne signifiait que l'innocence et la vertu dont Dieu voulait que ses ministres fussent ornés dans leur âme, et que toute leur perfection extérieure n'était agréable à ses yeux qu'en tant qu'elle était une image de leur perfection intérieure, ou qu'elle en était accompagnée;
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mais c'est cela même qui prouve cette obligation pour les prêtres de la nouvelle alliance, de qui Dieu attend une perfection bien autre, des vertus bien plus épurées, une vie incomparablement plus sainte, comme l'observe le grand saint Clirysostome: a Et hœc quidem ab antiquis sacerdotibus perfeetio et sanclitas exigebatur : quid nos ad mojorem vocati vitam , qui ad excellentes fastigium ascendimus , et in majoribus exercemur paleestris; » nous dit ce Père si éclairé dans les obligations du sacerdoce , nous qui devons bien rendre d'autres combats, qui sommes appelés à une bien autre sainteté, et qui ne sommes à rien moins tenus qu'à mener une vie semblable à celle de es sublimes intelligences séparées de la matière, et élevées au-dessus delà nature corporelle et terrestre : « Et sicut supernse virtutes intellectuales et incorporées illœ vitam inslituere leneinur. >> De là viennent ces anciens reproches, contre divers rois du peuple juif de Dieu, qu'ils avaient fait ce que Dieu demandait d'eux, mais toujours avec exception : Fecit rectum coram Domino, verumtamen excelsa non abstulit ; ce qui ternissait l'éclat de toutes leurs autres vertus.
En second lieu saint Paul exige des simples laïques fidèles, quoique embarrassés dans les affaires temporelles , partagés par les soins domestiques, chargés de famille et de divers embarras, que néanmoins ils remplissent si parfaitement tous les devoirs de leur état de père, de magistrat, de mari, qu'on ne puisse rien trouver à redire dans leur conduite, ni qui se ressente d'aucune passion ou convoitise déréglée, d'avarice, de vengeance , d'ambition , de sensualité : tant il demande d'eux une vie sainte et exemplaire, capable d'édifier également les païens et les Chrétiens, et de faire respecter la religion de Jésus-Christ, par la parfaite pureté de leurs mœurs. Voici ses paroles : Exhibete vos sanctos, et immaculatos et irrépréhensibles coram ipso. (Coloss. i, 22.) Que n'exigeait-il donc pas des ministres de l'autel, consacrés par la sainteté, et proposés pour servir de modèle à tout le reste des fidèles?
Troisièmement, ajoutez à cela que le même Apôtre demande des simples veuves et diaconesses anciennes, députées et aux moindres, et aux pJus bas des ministères ecclésiastiques, d'être irrépréhensibles dans leur vie et dans leurs mœurs, afin de remplir avec succès l'emploi dont elles sont chargées : Et hoc prœcipe ut irreprehensibiles sint. (I Tim. v, 7.) Perfection qui fait comme Je sommaire des vertus dont il venait de parler, et qu'il requérait en elles; et par conséquent il ne doit pas sembler étrange, si l'on attend la même chose des diacres et des prêtres. Quoi 1 des personnes faibles[, fragiles, infirmes, malgré leur âge, leur sexe et leur peu de force de corps et d'esprit, seront irrépréhensibles ; on leur imposera celte loi, et un prêtre n'y sera pas tenu! on
chassera du ministère une diaconesse, parce qu'il y a quelque chose à redire en elle, et on y tolérera des prêtres de qui la réputation est entamée, de qui les défauts sont connus I Quel désordre et quel renversement de discipline 1 car, comme raisonne excellemment à ces propos un saint Père : « Si viris in plèbe positis, et mulierculis ipsosexu infirmioribus, tam perfectara Deusvivendi regulam dédit, quanto utique illos perfectiores esse jubet a quibus omnes docendi surit, ut possint esse perfecli. » Un prêtre de ces derniers siècles ne se croira pas obligé d'avoir la vertu d'une diaconesse des premierstemps? d'un simple laïque de la primitive Eglise? Voyez si l'on vous impose en cela un joug trop pesant : Oportet episcopum irreprehensibilem esse. (I Tim. m, 2.)
Le même apôtre saint Paul veut que la vie d'un ministre de l'autel soit si pure et si irréprochable, que qui que ce soit, pas même l'impie, le médisant et le railleur, ne puissent y rien trouver à redire, et que sa réputation soit hors de toute aiteinte ; voici ses paroles adressées à un prêtre : Travaillez très-soigneusement à devenir un si bon ouvrier évangélique, un si saint ministre de Dieu, que vous ne craigniez aucun reproche capable de vous faire rougir : Sollicite cura teipsum probabilem exJiibere Deo operarium inconfusibilem (II Tim. il, 15) ; c'est-à-dire , que votre vie soit si visiblement exemplaire, que vous n'appréhendiez rien de tout ce qu'on pourrait élire; tant ces sortes de frivoles accusations, si on en faisait, se trouveraient destituées de toute vraisemblance ; et faites que le médisant craigne lui-même de s'attirer l'indignation de tout le monde en s'en prenant à vous, et de se couvrir d'infamie en passant pour un calomniateur notoire ;jusque-là, ajoute-t-il, que même aucune de vos paroles ne puisse mériter de censure. Que si les défauts de la langue dont il est difficile de se défendre ne sont pas excusables en un prêtre, que sera-ce de ses actions? Verbum sanum irreprehensibile (Tit. il, 8) ; mais pourquoi être si irréprochable dans ses mœurs ? Ut is qui ex adverso est vereatur nihil habens malum dicere de nobis. (Ibid.) Quel est cet adversaire, cet ennemi qui, confus de ne trouver rien à redire en nous, soit contraint de se taire et de se retirer ? Is qui ex adverso est. C'est premièrement l'homme impudent, médisant, railleur, impie , extravagant, comme l'apôtre saint Pierre nous le donne à entendre, quand il enseigne que la volonté de Dieu sur nous est que nous vivions assez saintement pour fermer la bouche aux insensés même : Quia sic est volunlas Dei ut benefacienles obmutescere faciatis imprudentium hominum ignorantiam. (I Pelr. u, 15.) Quel éclat de vie irrépréhensible ne faut-il pas avoir pour produire cet effet? car, qu'est-ce que la haine, l'envie, la médisance ne peuvent controuver ? En second lieu, cet adversaire, is qui ex adverso est, quel est-il sinon le démon ? Advcrsarius tester di.ibolus, et Satan slabat ut adversaretur ci (I Pctr. v, 8 ; Zachar. ni,
1) ; aux yeux et à la rage duquel un prêtre ne doit donner aucune prise, non plus que le saint homme Job, de qui Dieu dit au démon : As-tu considéré mon fidèle serviteur Job, comme n'y ayant rien de reprochable en lui, tant il doit vivre vertueusement et parfaitement ; en sorte que ce vieux calomniateur se retire de lui confus et humilié, suivant la parole du prophète: Et humiliabit calumniatorem. (Psal.Lxxi,S.) O Dieu, quels faut-il que nous soyons pour cela, pour ressembler à cette pieuse et célèbre Israélite, de qui il est écrit que jamais personne n'osa proférer une parole contre sa vertu : Timebat Dominum valde , nec erat qui loqueretur de ea verbum malum, (Judith vin, 8.)| Qu'on ne donne aucune atteinte à notre réputation, qu'on ne dise point que nous sommes avares , colères, intempérants, impudiques, indévots, ignorants ou d'une mauvaise doctrine, emportés , superbes, sensuels, mondains; la moindre de ces lacbes nous souille et nous noircit ; elle donne prise à l'homme médisant et au démon calomniateur.
Saint Jérôme avance quelque chose de merveilleux là-dessus ; il enseigne qu'un prêtre doit être si homme de bien, si saint, si parfait, si irrépréhensible, que les impies mêmes, qui disent du mal de la religion de Jésus-Christ, toute divine qu'elle soit, ne puissent rien trouver à redire dans la vie et les mœurs du ministre de Jésus-Christ : Talis sit pontifex Christi, ut qui religioni detrahunt , vitse ejus delrahere non audeant. Que peut-on ajouter de plus ? la religion chrétienne, sainte, et sans tache ni ride, comme la qualifie saint Paul : Non habens maculam neque rugam (Ephes. v, 27) , ne pouvoir être à couvert des langues sacrilèges, et le^ pontife de cette religion le devoir être ? qu'on n'ose dire de lui, sans s'exposer à être démenti de tout le monde, qu'il est un homme intéressé, vindicatif, sensuel, colère, indévot, intempérant? qu'on ne puisse le blâmer de n'être pas un homme de probité, de vertu, de ne passer pas pour humble, patient, modeste, sobre, chaste, doux; tandis qu'on s'emporte contre la religion qu'il professe, et qu'on la blâme de ce qu'elle propose un Dieu crucifié à adorer : Judœis quidem seandalum, gcntibus autem slultitiam (ICor.ï , 23) ; de ce qu'elle exige trop de soumission d'esprit, trop de vertu, de sainteté, de privation de plaisirs ; de ce qu'elle enseigne des mystères trop difficiles à croire, qu'elle combat des inclinations trop naturelles, que sa morale est trop sévère ? il faut que l'impie se contredise lui-même, et qu'il soit contraint de dire : Je n'approuve pas la religion chrétienne, mais je ne saurais condamner la vie et les mœurs des prêtres de Jésus-Christ : « Talis sit pontifex Christi, ut qui religioni detrahunt, vitœ ejus delrahere non audeant. »
Quand vous auriez les meilleures qualités du monde, des talents , des vertus, du zèle, cependant tout cela ne sera compté pour rien, si vous êtes répréhensible en un seul
point. Ce seul défaut ternira tout le reste, et sera peut-êlre cause de votre perte; les gens du siècle, semblables à ces animaux immondes qui laissent toutes les tleurs d'un parterre, et toutes les belles allées pour s'aller vautrer dans un bourbier, ou dans un amas de fumier, qui par hasard se trouve dans un coin du jardin, laisseront tout le bien qu'il y aura à dire de vous, et se jetteront sur ce qu'il y aura de répréhensible et de défectueux ; c'est un homme savant, diront-ils, mais c'est un avare, s'il en fut jamais; il ne prêche pas mal, mais c'est un buveur, un goinfre ; c'est un homme retiré, mais il tient en sa maison une femme suspecte.
Vos supérieurs mêmes et vos confrères bien intentionnés, quoique par un ditférent motif, tiendront le même langage; c'est dommage, diront-ils, ce prêtre a de bonnes qualités, mais il aime la chasse, le jeu, les compagnies ; il n'a pas l'esprit ecclésiastique ni l'amour de sa profession ; il quitte la soutane, il a de grands cheveux , une perruque, il est ignorant et n'étudie point, il suit les foires et les marchés, il trafique, il aime trop ses parents, il les a chez lui, il est attaché à la chair et au sang.
Le démon se servira de ce seul défaut pour vous perdre , et introduire en vous tous les autres; car cet esprit rusé nous attaque toujours par notre faible ; et comme un général d'armée qui assiège une ville , dresse ses batteries vers l'endroit le plus accessible pour s'en rendre maître , ainsi ce chef des ennemis du peuple de Dieu attaquera votre âme par la passion, par le vice auquel vous serez sujet. La colère est votre défaut, l'avarice, la gourmandise ; sans ces désordres-là, vous seriez un fort bon ouvrier, un prêtre d'exemple, mais ce défaut gâte tout le reste; le démon vous attaquera par là, il vous suscitera des objets, il vous fournira des occasions, il enflammera votre passion , il se rendra maîlre de vous , il s'emparera de votre cœur et y introduira tous les autres péchés.
Enfin, il en est des vertus comme des mystères : qui necroit pas tous les mystères, n'en croit aucun; ainsi, se soumettre à tout ce que l'Eglise enseigne, excepté la réalité ou l'enfer, ou l'éternité, ou la consubstantialité, c'est ne se soumettre à rien : Qui peccat in uno factus est omnium reus. (Jac. h, 10.) Qui pèclie contre une vertu, pèche contre toutes : « Bon uni ex intégra causa ; malum ex quoeunque defeclu; «d'ailleurs, peut-on être intempérant et être chaste ? être colère et être patient ? être sensuel et être détaché du bien? Les vertus se tiennent aussi bien que les vices.
Considérez encore que si vous n'êtes irrépréhensible en toutes choses; s'il y a quelque vice, quelque défaut de blâmable en vous, quand d'ailleurs vous auriez plusieurs louables dons et talents, vous ne pourrez jamais vous acquitter avec succès et bénédiction de deux importantes fonctions alta-
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chées à votre caractère , savoir : de prêcher les vérités et de reprendre les vices.
Vous ne prêcherez pas utilement ni avec fruit les vertus chrétiennes, les devoirs et les obligations de la religion; vous n'en aurez pas la hardiesse, si votre cœur vous l'ait intérieurement quelque reproche ; la grâce n'accompagnera pas vos paroles; le prochain, occupé de votre mauvais exemple, ne vous en croira pas. Il est absolument nécessaire, dit saint Isidore, que celui qui par son ministère doit enseigner aux autres le chemin de la vertu et instruire les peuples de la science du salut, soit parfait en toutes choses, et irrépréhensible en tout point : « Qui in erudiendis atque instituendis ad virtutem populis prœil, necesse est ut in omnibus sanctus sit, et in nullo reprehensibilis habeatur. » Voilà notre règle el notre engagement : plaise à Dieu que ce ne soit pas notre condamnation.
Qne si vous n'osez pas enseigner, comment oseriez-vous reprendre, sentant bien que vous ne menez pas une vie irréprochable ? de quelle autorité pourra s'armer le prêtre répréhensible, quand il se verra obligé de faire la correction au laïque, dit le concile de Trente, puisque le laïque qui n'ignore jamais le vice du prêtre, sera comme en droit de lui reprocher, du moins tacitement, qu'il est plus blâmable que lui ; qu'il ait à se corriger avant que de se mêler de le corriger, et que ce n'est pas au malade à promettre laguérison; d'ailleurs le prêtre, condamné par sa propre conscience, perdra courage et manquera d'autorité pour condamner le laïque.
Après cela, que peut-on attendre de vos avis charitables, quel fruit, quelle autorité? « Qua liberlate laicos poterunt de ipsorum vitiis corripere sacerdotes, cum tacite sibi respondeant eadem se admisisse quaecorripiunt. » Voir que vous êtes vous-même répréhensible, et entreprendre de reprendre les autres ; faire servir votre bouche à la correction du prochain, et entendre votre conscience qui vous reprend intérieurement vous-même; rien n'est donc plus constant que cette vérité, qu'il faut que celui qui est préposé pour reprendre les autres, soit luimême irrépréhensible, suivant la maxime d'un grand Pane : «Irrépréhensibles esse convenit, quos prœesse necesse est corrigendis. »
Pour dernier motif, et pour faire voir que l'on n'exige de vous que la même obligation, la même vertu que l'Eglise exige de tous les pasteurs, de tous les prêtres du diocèse, lisez ce qui est porté dans le Pontifical, au sujet des synodes diocésains, et vous verrez que la première et la principale chose qu'on demande à ceux qui s'y trouvent, est que leur vie et leurs mœurs soient irrépréhensibles. C'est le grand avertissement que l'évêque est tenu de donner à ceux qui composent ces augustes assemblées, aiiu qu'ils aillent ensuite édilier tout le diocèse : « Ini-
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et conversatio
primis admonemus ut vita vestra sit irreprehensibilis. »
Après cela, direz-vous qu'on en demande trop, et qu'un Père n'a pas justement parlé quand il a dit que le clergé est un lieu, un emploi, un poste, où l'on doit avoir une conduite irréprochable? « Clerus, locus irreprehensibiliter vivendi.»
Rentrez donc souvent en vous-même comme en votre propre maison, et considérez s'il n'y a rien de répréhensible en vous. Votre extérieur est-il édiiiant, portezvous la couronne convenable, les cheveux courts, la soutane? n'y a-t-il rien que de modeste dans vos paroles, votre air, vos habits, vos meubles, vos livres; rien qui ne sente l'humilité, la modération, la bienséance?
N'y a-t-il rien à redire dans les compagnies que vous fréquentez et les divertissements que vous prenez? êtes-vous éloigné de tout dérèglement scandaleux , du vin, du jeu , de la chasse , de la compagnie des femmes, des sociétés libertines?
Ne dit-on point de vous que vous êtes adonné au trafic, attaché à vos parents, enclin à l'avarice; que vous négligez la prière, l'étude, l'instruction des peuples?
Que vous êtes sujet à la colère, aux emportements, aux procès ?
Faites réflexion sur toutes ces choses et sur toutes celles que votre propre conscience vous suggérera ; écoutez les reproches qu'elle vous fera; rougissez de vous laisser aller à tant de défauts et de dérèglements blâmables; avouez humblement que vous êtes répréhensible en tout, que vous n'êtes pas a^sez humble, assez patient, assez sobre, assez chaste, assez pieux ; que vous êtes blâmable dans votre conduite et dans votre doctrine, étant un iramortifié, un sensuel, un immodeste, un intempérant, un emporté, un paresseux, un négligent, en un mot, un homme fort peu édifiant, de qui l'exemple porte plutôt au relâchement qu'à la vertu. Demandez-en pardon à Dieu, priez-le de vous rendre tel que vous devez être ; invoquez la très-immaculée Vierge, et priez-la de vous obtenir quelque part dans sa vie exemplaire : «Talis fuit Maria ut hujus unius vita omnium sit disciplina!,» et dites-lui : Tota pulchra es, arnica mea, elmacula non est in te. {Cant. iv, 7.)
Mais surtout soyez irrépréhensible : premièrement à l'égard de l'intérêt; qu'on ne puisse point vous accuser d'être un hommo attaché à l'argent, d'aimer le gain et les présents. Que votre conscience ne vous reproche rien là-dessus, en sorte que vous puissiez confidemment dire à Dieu avec Moïse : Tu scis quod ne asellum quidem unquam acceperim ab eis, nec afflixerim (/uempiam corum. (Num. xvi, 15.)
Ou avec Samuel : Loquimini demecoram Domino, et coramChristo ejus, iitrum bovem nijusfju'iin lulcrim, aut asuwin, si de manu
cujusquam munus accepi, et restituant vobis; et dixerunt : Non. (1 Reg. xn, 3, k.)
Ou avec l'Apôtre : Argentum et aurum, aut restem nullius concupivi, sicut ipsi scitis, quoniam ad ea quœ mihi opus erant, et his qui mecum sunt, minislraverunt manus istœ. [Art. xx, 33, 34.)
Autrement on dira que vous êtes un avare, un homme attaché, que vous amassez pour vos parents.
Secondement, ne donnez aucune prise sur vous au sujet du boire et du manger; car rien ne décrie tant un prêtre que la crapule.
Enfin, que votre réputation ne souffre aucune atteinte sur le chapitre de la demeure ou de la conversation avec les personnes de différent sexe; autrement, comme dit saint Jérôme : « Te cuncti in publico, te in agro rustici, aratores, vinitores mordebunt, lacerabunt, si contra depositum fidei cum mulieribus commorari prœsuraas. » Et, par conséquent, poursuit ce saint : « Caveto omnes suspiciones, et quidquid probabiliter fingi potest, ne fingatnr anle devita.» C'est la vraie pierre de touche de la réputalion ;car, poursuit encore le même saint : «Iste sexus reprehensibiles exhibet clericos. »
Aussi l'Eglise, dans les avis qu'elle donne aux prêtres assemblés le jour du synode, dont nous avons déjà parlé, après avoir exhorté les pasteurs à mener une vie irrépréhensible, comme le capital de leurs soins : « lmprimis admonemus ut vita et conversatio vestra sit irreprehensibilis, » ajoute aussitôt qu'elle leur enjoint de ne retenir chez eux aucune personne de différent sexe, comme étant la source de toute mauvaise édification dans les prêtres, et qui rend plus ordinairement leur conduite réprébensible : «In domibus vesiris mulieres non cohabitent. »
Quatrième considération. — Un des plus grands sujets que nous ayons d'admirer la patience de Jésus-Christ, est de voir qu'il souffre à son autel des ministres scandaleux, entre les mains desquels il «sft aussi indignement traité qu'il le fut par les satellites des Juifs dans le jardin des Olives : les uns et les autres le tiennent et le touchent à la vérité, mais c'est en le liant et ie garrottant; car son inclination serait de s'enfuir d'eux comme il fit quelquefois : Abiil et abscondit se ab eis. (Joan. xn, 3G.) S'il ne le fait pas réellement, il le fait spirituellement, leur dérobant sa connaissance, et étant comme absent pour eux. Mais celte patience ne paraît pas moins à souffrir son corps mystique livré à la direction de ces guides aveugles qui, au lieu de conduire ce troupeau fidèle dans le lion chemin par leurs paroles et par leurs exemples, l'entraînent au précipice par leurs scandales, et servent à faire éclater les secrets ressorts de la justice divine, qui punit quelquefois les peuples impies, en permettant que de si méchants conducteurs se mettent à leur tête : Dabo tibi regem in fur or e meo.
(Ose. xin, 11.) Craignez de servir d'instrument à cette fureur. Or, de tout ce qu'on a dit ci-dessus, il est aisé de conclure qu'un ministre scandaleux se rend coupable de quatre crimes à la fois : il cause un grand déshonneur à Dieu; il porte un préjudice considérable à la religion; il fait un tort presque irréparable au prochain; il s'altire un jugement très rigoureux sur lui-même; quatre terribles effets de la vie scandaleuse d'un prêtre, qui serviront de quatre considérations puissantes pour nous faire déplorer ce malheur, pour nous en découvrir les suites funestes, et pour nous obliger à demander la grâce de n'y tomber jamais.
En effet, qui pourrait dire, et quelle langue serait assez éloquente pour exprimer au vrai combien un prêtre scandaleux, c'est-àdire, de qui la mauvaise vie est connue, et qu'on sait être un avare, un sensuel, un ignorant, qui entretient de mauvais commerces, qui va vêtu presque en séculier, qui joue, qui chasse, qui néglige ses plus importants devoirs, la prière, l'Office, l'instruction, en un mot qui tombe en quelqu'un de ces vices ou semblables, cause de déshonneur à Dieu? car, comme on juge du maître par le serviteur, aussi ne peut-on croire qu'un seigneur sage, pieux, vertueux, voulût prendre ou garder en sa maison des officiers déréglés, vicieux et indignes. Quelle pensée voulez-vous donc, ô prêtre scandaleux, qu'on ait de Dieu ? Quelle idée voulez-vous que le Juif et l'infidèle se forment de Jésus-Christ? ne les exposez-vous pas à blasphémer son saint nom, disantqu'il autorise le vice, et que ce n'est pas le même Dieu qui punit autrefois de mort ces lévites si célèbres pour une légère irrévérence, puisqu'il souffre à ses autels des ministres coupables de crimes plus énormes, et qui ne portent pas seulement un feu étranger à ses autels, mais une convoitise embrasée. La prophétie ne s'accomplira-t-elle pas contre vous ?JPer vos blasphematur nomenmeum in gentibus. (Isa. m, 5.) L'impie u'ira-t-il pas peut-être plus loin et jusqu'à douter de la vérité de nos plus hauts mystères, de la présence de Jésus-Christ, de la justice et de l'existence même d'un Dieu, de qui la sainteté tant vantée ne souffrirait pas ces désordres s'il les voyait ou s'il les délestait; non plus que son Eglise dont on publie si fort la discipline et la pureté, ni ceux qui la gouvernent, si le crime n'y était comme approuvé.
Mais laissant à part la vaine estime des hommes, et leurs faux raisonnements, quelle indignité, quel outrage ne fait pas à Dieu même un prêtre scandaleux qui s'approche impunément des autels? Ecoutons le seul saint Grégoire : Non je ne crois pas, mes très-chers frères , dit ce grand Pape, que Dieu soit plus indignement déshonoré par personne que par les méchants prêtres, lorsqu'on voit que ceux qu'il a préposés à la correction des autres donnent eux-mêmes de mauvais exemples, et qu'au lieu de s'opposer aux dérèglements des peuple» et de
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réprimer les désordres, ils s'y laissent scandaleusement aller : « Nullum puto , fratres charissimi,ab aliis majus prœjudicium quam a malis sacerdotibus tolérât Deus. »Non, ni les blasphémateurs, ni les sacrilèges, ne déshonorent point tant Dieu que les prêtres vicieux : « Quando eos quosad alioruni correctionein pusuit, dare de se exempla praviiatis cernit, quando ipsi peccamus, qui aliorum compescere peccala debuimus. »
Quand ceux que Dieu a préposés dans son Eglise pour reprendre les impies sont sans piété eux-mêmes, pour reprendre les sensuels sont luxurieux, pour reprendre les avares sont attachés à l'argent; quel déplorable désordre, quel étrange renversement! De plus, quel préjudice et presque irréparable ne causent-ils pas à la religion; car ne donnent-ils pas lieu aux impies de croire que tout le christianisme n'est qu'une assemblée d'hypocrites? ne laissent-ils pas penser aux hérétiques que l'Eglise est une Babylone dont il faut sortir, où l'on ne voit que vice et que corruption ? un corps dont Jésus-Christ qui lui était uni s'est séparé, y ayant souffert une seconde mort? une prostituée qu'il a abandonnée? Voilà le langage que la vie scandaleuse des prêtres a fait tenir aux hérétiques du siècle passé, contre l'Epouse de Jésus-Christ, voyant la maladie de la tête, du cœur et des principaux membres de ce corps mystique, tels que les prêtres le sont : « Sanction membra Ecclesiœ, pars membrorum Chrisli prima , capita populorum. » Ils ont conclu que tout le reste du corps était infecté, et que le mal avait gagné. Voici leur raisonnement contre les mauvais prêtres, qu'ilest bon d'exposer dans son étendue. Vous vous vantez, leur ont-ils dit, d'être la partie la plus excellente del'Eglise, que votre état est comme le plus relevé, aussi le plus saint, le plus parfait, le plus divin ; que vous êtes au-dessus des religieux et des moines ; que voulez-vous donc que nous croyions d'eux, si vous, qui vous prétendez dans l'état de perfection acquise, êtes si corrumpus? Que répondre à cela?
Les libertins se sont autorisés du mauvais exemple des ministres de l'autel : « Consensere jura peccatis, factum esliicitum quod erat publicum ; cuin vitiis auctorilas dalur. » C'est la maxime des saints Pères. Le monde, contre sa coutume, s'est prévalu de l'Evangile qu'il a mal interprété : que le disciple n'est pas au-dessus du maître, et que c'est assez pour lui s'il l'imite : Non est discipulus super magislrum; sufficit discipulo suo utsit sicut magisler ejus (Matth. x, 23); qu'il suOit au pt uple de se conformer au pasteur. C'est pourquoi le vice ainondé sur la terre, l'avarice, la lux .re, l'injustice, l'impiété, tout a débordé, tout a été entraîné par le scandale qu'ont donné , dans le siècle passé, les mauvais prêtres, comme par un torrent impétueux qui ne trouve plus de digue qui l'arrête; n'appelez-vous pas cela porter un préjudice très- grand à l'Eglise, faire une plaie profonde à la religion? et
saint Grégoire'n'a-t-il pas eu raisondedireque, quand unecclésiastiquedonne quelque juste sujet de scandale, toute la religon souffre : « Si in clerico, qui cœleris exemplum esse débet juste, aliquid reprehenditur, ex ejus vitio tota religionis nostréc existimatio gravatur. »
Ajoutez à cela le tort que le prêtre scandaleux fait au prochain. Car, premièrement, les mauvais exemples du maitre induisent souvent le disciple en erreur, lui faisant insensiblement croire qu'il n'y a pas de mal en plusieurs choses, qui néanmoins sont très-criminelles ; et qu'il n'est pas tenu à des devoirs, dont cependant il ne peut se dispenser sans se perdre; c'est où mène le mauvais exemple des prêtres scandaleux; c'est où conduit leur vie mondaine, sensuelle, irréligieuse; leur attachement à l'argent , leur avidité pour les bénéfices, leur mépris des canons de l'Eglise dans leurs habits , leurs meubles et leur table; leur hardiesse à se mettre au-dessus des supérieurs et des lois, et qui souvent même ne voulant pas abandonner leurs désordres les justifient , et qui dogmatisent en secret contre la saine doctrine des mœurs : « Cito n alis ducibus erratur, » dit saint Cyprien. De plus , le prêtre n'est-il pas le guide du troupeau : « Sacerdos quasi sacerdux, presbyter, quasi prœbens iter. » Or, il est certain que les pas du pasleur, qui va devant, conduisent davantage les brebis que sa voix ; de sorte que, si ce pasteur marche par des endroits escarpés, il est visible que le troupeau ne doit s'attendre qu'à tomber dans le précipice : « Quando pastor per abrupta graditur, » dit saint Grégoire, « inde fit ut ad praecipitium grex sequatur. » Peut-il aller par un chemin et les obliger à en suivre un autre, et ses exemples n'auront-ils pas plus de force que ses discours? Or, quel chemin prendra- t-il? si un aveugle conduit un aveugle, que deviendront-ils l'un et l'autre? « Si cœcus cœco ducalum prœslet, ambo in foveam cadent. [Matth. xv, 14.) Celui qui marche dans une route obscure, ne brono,hera-t-il pas 2 Qui ambulat in lenebris nescit quo vadat. (Joun. xn,35.) Et que doit-il attendre sinon de tomber dans un abîme d'où il ne reviendra plus? Enfin, peut-on porter un plus grand préjudice aux âmes, que de leur enseigner le vice et non la vérité 1 Et nunc fratres, disait la célèbre Judith aux prêtres de son temps , quoniam vos estis presbyteri in populo Dei , et ex vobis pendet anima illorum, ad eloquium vestrum corda eorum erigite. (Judith vin, 21.) Mais joignez les exemples aux paroles; carlemoyen que celui qui suit le sentier de l'iniquité apprenne aux autres le chemin de la vertu ; que celui qui descend en enfer, attire les autres au ciel ; que celui qui ne sait pas nager sauve les autres du naufrage; considérations qui font conclure à saint Grégoire que les prêtres sont d'autant plus étroitement obligés à vivre exemplairement et ii éviter tout péché, presque toujours scandaleux en eux, que quand ils y manquent
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ils ne se perdent pas eux-mêmes seulement, mais qu'ils enveloppent encore dans leur ruine un nombre infini d'âmes, delà perte desquelles ils rendront un sévère compte à la justice divine : « Unde necesse est, » dit ce grand Pape, « ut sacerdotes tarito secautius a culpa custodiant, quanto per prava quae faciunt , non soli moriantur, sed aliarura animarum quas pravis exemplis dextruxerunt rei sont. »
D'où il s'ensuit enfin que le prêtre scandaleux attire un jugement effroyable sur lui-même. En effet, que peut attendre autre chose un homme qui, par celte espèce de péché déshonore Dieu davantage et porte un plus grand préjudice à sa gloire, que par toute autre sorte de crime: « Nullum majus prœjudicium quam a malis sacerdotihus tolérât Deus. » Que peut attendre autre chose un homme qui flétrit la religion chrétienne, de qui il est l'opprobre, et qui fait rejaillir sur elle la turpitude de sa vie : « ïota religionis nostrœ existimatio gravatur ; » et qui, en scandalisant l'Eglise, la décrie dans l'espritdes impies?Que peutaltendre un homme qui est la cause de la ruine et de la perdition des âmes qui lui avaient été commises, qui en a été le véritable meurtrier et qui les a entraînées avec lui dans l'enfer? « Aliarum animarum quas pravis exemplis destruxerunt rei sunt. » Que dira un prêtre quand on lui reprochera que c'est sa luxure quia induit ses paroissiens à l'impudicité; son indévotion qui les a jetés dans le libertinage; son intempérance qui les a portés à l'ivrognerie et à la crapule ; sa négligence qui les a laissés dans l'ignorance des vérités les plus nécessaires à leur salut; enlin, que sa mauvaise vie, semblable à ces feux nocturnes qui abusent l'œil du voyageur, les a engagés dans un labyrinthe de maux infinis?
Mais le genre du supplice qui lui est réservé paraît tout singulier, et Notre-Seigneur dans son Evangile nous en a donné l'idée du monde la plus terrible, quand il assure qu'il vaudrait mieux pour ce malheureux qu'on lui eût attaché une meule de moulin au cou, et qu'en cet état on l'eût précipité au fond de la mer, que non pas d'avoir scandalisé le moindre des simples fidèles qui croient en lui ; ce pauvre enfant qu'on a laissé périr faute de lui apprendre la doctrine chrétienne; cette pauvre innocente, de la simplicité, de la nécessité ou de la confiance de laquelle on a méchamment abusé. Ces pauvres gens qu'on n'a pas instruits, leur apprenant à s'approcher dignement des sacrements, à aimer la vertu, à fuir le vice, à faire leur salut; toute celte paroisse qu'on a si mal édifiée pendant plusieurs années ; ces pécheurs qu'on n'a pas repris; ces bonnes Ames qu'on a délaissées; enfin, ce troupeau qu'on a abandonné. Que si c'est un si grand mal de scandaliser le moindre des fidèles, que sera-ce de scandaliser toule une paroisse, tout un diocèse, toute l'Eglise? Qui autem scandalizaveril unum de pusillis istis qui in me crcdunt, expcdit ei, ulilius est ci, bonum est ei magis ut lapis molaris imponatur circa
collum ejus, si circumdaretur ; suspendatur mola asinaria in collo ejus, et demergatur in profundum maris; vœ homini illi per quem scandalum venit ! (Matth. xvm, 6, 7.)
Car que veulent dire ces expressions, sinon que quand un prêtre, qui doit rompre et briser le grain de la parole de Dieu, pour en faire un pain proportionné aux besoins du peuple, l'en nourrir, lui procurer la vie et la force par ses prédications, ses travaux et ses exemples, vient à se démenlir de son devoir, à secouer le joug et à cesser d'êlre utile au prochain, il s'attire un jugement rigoureux; que le poids des obligations attachées à son caractère si aisé à supporter et à s'en servir, quand comme une meule il est suspendu et dans sa situation naturelle, l'accablera en retombant sur lui, et qu'il l'entraînera dans un abîme, d'où il ne pourra plus revenir; que, devenu non-seulement inutile, mais pernicieux et dommageable à ceux qui le voient, il est à propos qu'un tel objet leur soit ôté pour toujours de devaut les yeux; qu'on l'envoie au supplice des enfers avec la marque de sa dignité au cou* pour lui être un sujet d'une éternelle confusion et d'un accablement insurmontable; et que ce sera dans l'endroit le plus creux et le plus profond de ce grand abîme, qu'il sera précipité, afin que sa vie scandaleuse et infâme, qui n'a que trop été connue, soit à jamais ensevelie dans une mer d'oubli et d'obscurité : Demergatur in profundum maris.
Cependant quelle vie avez-vous menée dans l'état de simple fidèle? avez-vous vécu avec édification, comme vous y étiez tenu par le seul titre de Chrétien? Ce sel qu'on vous mil dans la bouche quand on vous baptisa, ce baume qu'on vous mit sur le front quand on vons confirma, ne furent-ils pas Jes symboles des obligations que vous contractâtes de vivre exemplairement, quand vous reçûtes ces sacrements? Rougissez de les avoir si mal accomplies; que de scandales donnés dans votre jeunesse en paroles, discours libertins, actions ouvertement mauvaises 1 N'avez-vous point induit les aulres au péché? ne leur avez-vous point appris le mal qu'ils ignoraient? ne les avez-vous point sollicités à offenser Dieu? en un mot, n'avez-vous point été une pierre d'achoppement, et fait trébucher les autres dans Je libertinage, l'indévotion, l'impiété?
Depuis que vous êtes ecclésiastique, et peut-être dans cette maison, n"avez-vous point mal édifié le prochain par votre lâcheté, tiédeur, immodestie, immortification, infidélité au règlement, discours mondains? peut-on croire que vous édifierez l'Eglise quand vous serez dans l'emploi et chargé du salut des autres ? la vie que vous menez dans cette retraite est un préjugé de celle que vous mènerez dans le monde : Quœ seminaverit homo, hœc et metet. {Galat. vi, 8.) Gémissez d'avoir scandalisé peut-êire loulo celle communauté; craignez de scandaliser un jour l'Eglise.
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Editiez donc votre prochain ; mais que l'édification que vous donnerez au dehors vienne du dedans, et que le fruit soit une production de la racine ; ayez un grand fonds de piété et de crainte de Dieu; marchez en sa présence, tendez à la perfection, et vous verrez que, sans y penser ni rien du tout affecter, votre extérieur se sentira de votre intérieur.
Soyez exemplaire en toutes choses, en toutes vertus, en tout temps; car autrement vous détruirez d'une main ce que vous éditierez de l'autre : Unas adificans, et unus dcstruens, quid prodest nisi labor? (Eccli. xxxiv, 28.) Et enfin, que vos bons exemples soient persévérants, abondants ; Vos estis lux mundi. [Matth. v, 14.) La lumière revient tous les jours, le soleil éclaire incessamment, et quand il se couche en un endroit, il se lève en un autre.
Le prophète Elisée, visité par un célèbre capitaine, et le considérant avec attention, après avoir un peu rêvé, se troubla tout à coup et se mit à pleurer amèrement; interrogé par cet officier delà cause de ses larmes : c'est, iui répomiit-il, que je prévois les maux que vous devez faire au peuple de Dieu : Etisœus conlurbatus est usque ad suffusionem vultus, (levitquevir I)ei : cui Huzael ait : Quare dominus meus flet? at dixit Me : Quia scio quœ facturussis filiis Israël mata. (JV Reg. vm, 12.) Plaise à Dieu que voire conduite présente ne donne pas lieu de vous dire la même chose au sujet des mauvais exemples qu'on pourrait prévoir que vous donnerez un jour à l'Eglise I
ENTRETIEN XIII
SLR LE DÉTACHEMENT OU LES ECCLÉSIASTIQUES DOIVENT ÊTRE DE LEURS PARENTS.
Première considération. — Un des malheurs de la condition humaine et de l'état où le péché nous a réduits, est sans doute de nous voir assujettis à quantité dechosesdont nous ne saurions nous dispenser, et auxquelles la nécessité naturelle et la loi de Dieu même nous engagent, qui néanmoins dans leur usage nous sont souvent des occasions d'autant plus dangereuses de pécher, qu'elles se couvrent le plus du prétexte spécieux de vertu, de devoir et d'obligation. Ecoutons saint Augustin là-dessus : Nous réparons chaque jour par les aliments la ruine de notre corps, dit ce grand docteur : « Reficimus quotidie ruinas corporis edendo etbibendo; » et nous offenserions Dieu si nous nous laissions mourir de faim. Car, si nous pouvons retrancher absolument de nous certaines inclinations, et nous en délivrer une bonne fois, en y renonçant pour toujours et ne leur accordant jamais rien, telles que le plaisir de la chair, en vouant une chasteté perpétuelle, nous ne saurions pas nous abstenir entièrement de boire et de uianger • « Non cniiu est quod semel prœcidere et uhcrius non atlingere decernam. » Cependant, ô malheur! continue ce saint,
cette indigence m'est agréable : « Nunc autem suavis est mini nécessitas; » et il faut que je combatte chaque jour contre cette espèce de sensualité et que je veille à ne me pas laisser surprendre au piège qu'elle ne cesse de me tendre : « Et adversus islam suavitatem pugno ne capiar, et quotidianum hélium gero. » J'avoue que la seule nécessité de conserver la vie devrait nous porter à prendre nos repas; mais cependant la volupté devient la dangereuse compagne de la nécessité, et veut souvent la prévenir et prendre sa place, et être le principal motif de cette action animale : « Et cum salus sit causa edendi ac bibendi, adjungit se tanquam pedissequa periculosajucundilas, et plerumque prœire conatur, ut ejus causa fiât quod salutis causa me facere vel dico vel volo. » Le comble de la misère est que l'on ne connaît pas bien les bornes d'une juste nécessité; que ce qui est suffisant au besoin de la nature, ne l'est pas à l'avidité du plaisir, et que l'homme enclin à la sensualité et à se tromper lui-même, se réjouit de cette malheureuse incertitude, aûn de pouvoir contenter sa chair sans scrupule et avec titre : « Ad hoc incertum hilarescit infelix anima, ut obtentu salutis obumbret negotium voluplatis, » etc.
Il en est ainsi de l'attachement aux parents. La loi de Dieu nous oblige de les honorer et de les servir. La nature et la raison nous y portent ; mais, au lieu de nous contenir dans de justes bornes, et de leur marquer de l'amour en leur procurant les véritables biens; au lieu de régler les devoirs de la charité, et de faire marcher ce que nous devons à Dieu préférablement à ce dont nous sommes tenus envers la créature, nous nous livrons à cette affection tout liumaine, nous nous y cherchons nous-mêmes, nous lui sacrifions les obligations les plus essentielles du sacerdoce.
Qui pourrait dire combien cette affection charnelle, se déguisant sous les prétextesapparents d'une piété et d'une nécessité prétendues, a trompé de vertueux ecclésiastiques, et a fait malheureusement échouer les belles espérances qu'on avait conçues de leur esprit, de leur vocation, de leur science et de leurs talents?
En effet, rien ne paraît plus opposé à l'esprit sacerdotal que cet attachement, quand il est déréglé. Examinons un peu cette vérité.
Jésus-Christ, le souverain pontife, qui a réuni en lui la grâce de l'ancien et du nouveau sacerdoce, ou plutôt de qui la grâce de l'un et de l'autre a découlé, a voulu, par un dessein concerté de la Providence, être ligure par Melchisedech, prêtre du Très- Haut : Appcllatus a Deo ponlifex juxta ordinem Melchisedech. (Uebr. v, 10.) David, ce saint roi et ce prophète si éclairé, l'a salué en cette qualité : Tu es sarerdos in œternum secundum ordinem Melchisedech. (Psal. GIS, k.) .Mais, entre les mystères cachés sous celle ligure, le Saint Esprit nous en marque un
qui fait extrêmement à notre sujet, c'est que Melchisédech nous est représenté comme n'ayant ni père ni mère, ni généalogie : Sine pâtre, sine maire, sine genealogia (Hebr. vu, 3); et en cela semblable'au Fils de Dieu : Assimilatus Filio Dei. (Ibid.) Qu'est-ce que cela nous apprend, sinon qu'un prêtre, pour remplir dignement de si grandes figures, pour ressembler à Jésus-Christ son divin modèle, ne doit plus tenir à la chair et au sang, ni reconnaître d'autre père que Dieu? Cette figure se soutient dans la loi écrite. Les lévites de l'Ancien Testament devaient être détachés de ces sortes d'affections. Moïse, donnant sa bénédiction à la tribu de Lévi, lui marque en quoi consiste la grâce de son état, et lui apprend celte vérité, quela perfection et l'esprit sacerdotal exigent d'un prêtre qu'il soit parfaitement détaché de ses parents, et qu'il leur dise, je ne vous connais plus, je ne sais qui vous êtes : Levi quoque dixit perfectio tua, et doctrina tua, viro... qui dixit patri suo et malri suœ nescio vos, et fratribus suis ignoro vos. (Deut. xxxm, 8, 9.) Voilà les lévites qui seront digues de leur emploi, et qui rempliront les promesses qu'ils ont faites à Dieu : Hi custodierunt eloquium luum, et pactum tuum servaverunt. (Ibid., 9.) Faites donc réflexion, si vous ne devez pas vous détacher de vos parents, puisque vous prétendez au sacerdoce de la loi nouvelle, infiniment élevé au-dessus de l'ancien ; jugez si la vérité ne doit pas l'emporter sur la figure, et si les ecclésiastiques et les prêtres de Jésus-Christ ne doivent pas surpasser en perfection et en dégagement les prêtres de la loi de nature et de la loi écrite.
Mais étudions de près la doctrine et l'exemple de Jésus-Christ, le divin modèle auquel nous devons nous conformer : « Ostensa est nobis via quam sequamur, apposita forma cui imprimamur, » dit saint Grégoire. Voici comment il a accompli ces figures anciennes; voici son exemple; ses actions ont toujours précédé ses paroles : Cœpit facere et docere. (Marc, i, 18, 20.)
S'il a voulu avoir des apôtres, s'il les a élevés à ce haut rang, c'est à condition qu'ils abandonneraient leurs parents et tous les embarras domestiques : Relictis retibus et pâtre cum mercenariis secuti sunt illum. (Act. i, l.J 11 a exigé cela d'eux absolument; et il n'a admis aucune excuse là-dessus.
L'Evangile rapporte deux faits mémorables à ce sujet, et bien dignes de notre attention. Le premier est que le Fils de Dieu, choisissant ses disciples, en appela un jour un et lui dit : Suivez-moi : Ait autem ad aller um : Sequere me. (Marc, u, lk.) Voilà une vocation bien marquée. Que répondit ce disciple à qui une telle grâce était offerte? Seigneur, dit-il, permettez-moi auparavant d'aller ensevelir mon père : Domine, permitte mihi primurn ire, et sepelire patrem meum. (Luc. ix, 59.) Quelle excuse plus légitime peut-on apporter? cependant, que lui répliqua le Sauveur ? Suivez-moi, ajouta-
t-il encore, et laissez aux morts à ensevelir les morts : Sequere me, et dimitte mortuos sepelire mortuos suos. (Ibid., 60.) Et pour vous, allez sans retardement prêcher le royaume de Dieu : Tu autemvade, et annuntia regnum Dei. (Ibid.)
Le second n'est pas moins considérable : Un autre disciple dit h Jésus : Seigneur, je vous suivrai, mais permettez-moi d'aller seulement jusque chez moi renoncer à mon hérédité, et dire adieu à mes parents : Sequar te, Domine, sedpermitte mihi primurn renunliare his quœ domi sunt. Y a t-il de raison plus apparente, ni de prétexte plus plausible? Néanmoins, voici comment Jésus-Christ en jugea : Personne, lui dit-il, mettant la main à la charrue et regardant derrière lui, n'est propre au royaume de Dieu : Are»*o mittens manum adaratrum, et respiciens rétro, aptus estregno Dei. (Ibid., 61.)
Quoi donc, c'est être infidèle à la grâce de notre vocation à l'état ecclésiastique, c'est mal répondre aux desseins de Dieu sur nous, c'est ne pas assez entrer dans l'esprit et la grâce du sacerdoce, que de vouloir aller chez soi disposer de ses affaires domestiques, et dire adieu à ses parents? c'est tourner la tête, c'est reculer que d'en user ainsi, que de ne pas aller sur-le-champ annoncer le royaume de Dieu, et remplir les fonctions de son ministère? vouloir auparavant aller inhumer son père, et lui fermer les yeux, c'est une action de mort indigne d'un ministre de la parole de vie? Sine mortuos sepelire mortuos suos. Quelle sainteté est cellelà? quelle perfection? quelle mort à tout?
Que si Jésus-Christ ne voulut pas permettre à un de ses disciples d'aller chez lui renoncer à ses héritages; s'il assure que c'était tourner la tête en arrière, qu'aurail-il dit à celui qui eût voulu y aller pour les posséder, pour les gouverner, pour plaider, pour s'embarrasser dans les affaires temporelles, pour se charger du soin de sa famille ? Si Jésus- Christ refusa à un de ses disciples d'aller chez soi pour ensevelir son père, et lui rendre ce dernier devoir; s'il lui ordonna de laisser aux morts, aux gens du siècle, le soin d'ensevelir leurs morts, de célébrer les obsèques et les funérailles des défunts, et de ne prendre que celui d'aller annoncer le royaume de Dieu, et dans la suite la résurrection du Sauveur, qu'aurail-il dit si ce disciple lui eût demandé la permission d'aller vivre parmi ses parents, d'y établir sa demeure, et de passer iranquillement et agréablement ses jours avec eux?
Ce divin maître, dans ce même esprit, et prévoyant que toute sa conduite serait un sujet de méditation pour tous les siècles à venir, n'a pas voulu commettre le gouvernement de son Eglise à un de ses parents; il a choisi saint Pierre, qui ne lui était rien selon la chair ; il n'a pas voulu que Joseph, quoique surnommé le juste par excellence, quoique témoin de sa vie et de sa résurrection, quoique doué de toutes les qualités requises à l'apostolat, et de plus son parent selon la chair, occupât la place de Judas ;'il
toit
a voulu que ce fût saint Mathias, qui était étranger à sa famille, et qui ne la touchait en rien ; tout cela n'est il pas pour nous une grande leçon ? Car à Dieu ne plaise que nous regardions cette élection comme un effet du hasard, ce fut un dessein formé de la Providence. Il est vrai que le sort décida de cette dignité : Miserv.nl sortes [Act. l, 26); mais la sagesse de Dieu présida à cette aventure : Sors cecidil super Mathiam. (Ibid.) Ce que nous appelons cas fortuit, n'est après tout qu'un voile épais, est un mot obscur dont nous couvrons notre ignorance : Sortes mittuntur in sinum, dit l'Ecriture, sed a Domino tempnantur. (Prot\ xvi, 33.) Ainsi, c'est Jésus-Christ, la sagesse éternelle, qui dans cette occasion nous a voulu apprendre l'esprit dans lequel nous devions être, et à ne pas établir aveuglément nos parents dans les dignités et les biens ecclésiastiques dont nous ne sommes que les dispensateurs.
11 a traité là-dessus ses parents avec une espèce de dureté, pour nous donner sans doute un sujet de consolation et d'édification, nous faisant voir que notre amour pour lui était le seul lien qui, plus fortement que celui de la nature, nous uuirait à lui. Saint Jacques et saini Jean, ses parents proches, lui demandèrent, par l'organe de leur mère, les premières places de son royaume; il les leur refuse, il les reprend de leur ambition, il leur dit qu'elles sont destinées à d'autres, et ne leur promet que de les associer à son calice d'amertume et de douleurs : Calicem quidem meum bibelis : scdere autem ad dextram meam, non est meum dare vobis, sed quibus paratum est a Paire meo, (Matth. xx, 23.) Après cela, songez à revêtir ce neveu, quoique souvent incapable et peu digne du grade que vous possédez, et à le faire grand dans l'Eglise.
La sainte Vierge, sa Mère bien-aimée, dont l'affection toute pure et toujourscélesle ne lui était d'aucun obstacle aux emplois de son sacerdoce, le cherche lorsqu'il est dans le temple au milieu des docteurs; elle lui dit amoureusement: Mon tils, pourquoi nous avez-vous quittés? Fili, quod fecisti nobis sic ? nam pater tuus et ego dolentes quœrebamus te. [Luc. h, 48.) Votre séparalion nous avait jetés dans une peine extrême; que lui répondit-il ? il n'est encore qu'enfant, i! esl vrai, dans son éducation humaine, rien déplus soumis.il est vrai: Et eral subditus illis [Ibid., 51); Duais ce qu'il venait de faire était un commencement de l'exercice de ses fonctions : « Sacerdotem oportet praedicare. » D'où vient, lui dit-il, que vous me cherchiez ? Est-ce que vous ne saviez pas que je dois être occupé aux choses qui regardent la gloire et le service de mon Père? Nesciebatisquinin his quœ Palris mei nuit oporlet me esse ? (Ibid., 49.) La belle maxime! l'importante instruction ! Après cela occupez-vous des intérêts de votre famille; abandonnez les affaires spirituelles de vo're Père céleste, pour vaquer aux affaires temporelles de votre père terrestre.
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ou plutôt un second exemple que Jésus- Christ vous donne de cette vertu. La sainte Vierge le prie de regarder l'indigence de ceux qui faisaient les noces de Cana, et de les secourir dans leur besoin ; il avait déjà des disciples auprès de lui, il ne voulait se servir du don de faire des miracles que pour la conversion des âmes, l'établissement du règne de Dieu, l'affermissement de l'Eglise; il commençait d'en jeter les fondements, de prêcher, d'exercer les fonctions sacerdotales; que lui répond-il à sa demande, d'ailleurs si douce, si humble, si modeste : Vinum non habent. (Joan. h, 3.) Femme, lui répliquat-il, qu'y a-t-il entre moi et vous ? Quid mihi et tibi, mulier? (Ibid., 4), comme s'il eût dit : J'entre à présent dans l'exercice des emplois de mon sacerdoce et de ma mission, je n'ai plus rien à démêler avec vous. Tel est l'esprit de ce divin modèle des prêtres, de cet excellent original que vous devez copier: « Ostensa est nobis via quam sequamur, apposita forma cui imprimamur. »
Enfin, lorsqu'au milieu de ses prédications on lui vint dire que sa Mère et ses frères le cherchaient et qu'ils voulaient le voir : Ecce mater tua et praires lui foris stant quœrentes te, volentes te videre (Matth. xn, 47) : que répondit-il? acquiesça-l-il à leur demande et à leurs souhaits,? Quelle est ma mère, dit-il, et quels sont mes frères? Jpse respondens dicenti sibi, ait : Quœ est mater mea et qui sunt fratres mei? (Ibid.,kS.) Et étendant la main vers ses disciples, il ajouta: Voilà quelle est ma mère et quels sont mes frères ; et quiconque fera la volonté de mon Père, qui est aux cieux, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère : Quicunque enim fecerit voluntatem Patris mei qui in cœlis est, ipse meus fraler, et soror et mater est. (tbid., 50.) C'est ainsi que Jésus-Christ s'est comporté dans sa famille, afin que vous sussiez comment il faut vous comporter dans la vôtre. Rien ne pouvait sans doute détourner le Fils de Dieu de son application à son Père, et des exercices de son sacerdoce, encore moins la très-pure A ierge, que toute autre créature ; ce serait une impiété de le penser. Pourquoi donc voulut-il la traiter ainsi, sinon pour nous montrer le chemin que nous devions tenir : Qui mihi ministral me sequatur. (Joan. xu, 26.)
Ce divin maître, dit saint Ambroise, qui voulait lui-même accomplir ce qu'il enseignait, devant prêcher que celui qui ne renonce pas à père et à mère n'était pas digne de lui, s'est soumis le premier à cette loi : « Moralis magister qui de caeteris praebet exemplum, atque ipse etiam suorum est exseculor praeceploruin , praecepturus enim caeteris quod qui non reliquerit patrem aut matrem, none:-t dignus FilioDei, senlcniim huic primus se subjecil. » C'est donc pour vous et à votre seule considération, et pour vous donner cet exemple de perfection, que Jésus-Christ traita ainsi sa Mère ; qu'il voulut, en qualité de souverain Prêtre, apprendre à ses ministres futurs le détachement où ils devaient être de leurs parent», et com-
bien il fallait qu ils fussent morts à la chair et au sang: «Etenirn propter te Dominas suse renuntiat Matri, » continue le même saint, « dicens : Quœ est maler mea? (Matlhxii, 48.) Dominas quasi princeps sacerdotum, formam.Levilis in Evangplio dans suo, ait : Quœ est mater mea? »
En effet, entre les actions de Jésus-Christ, il y en avait qui regardaient uniquement les devoirs que son cœur religieux rendait continuellement à son Père, d'adoration, de respect, d'obéiss.snee, d'amour; mais il y en avait qui nous regardaient précisément, comme d'avoir ainsi traité sa Mère et ses parents, en vue do nous apprendre notre devoir : «Propter te Dominus suœ renuntiat Matri.»
Mais, l'oserait-on dire, et serons nous capables de celle vérité? le Fils de Dieu va encore plus loin, et sa doctrine, autorisée par ses exemples, nous montre que cette obligation, comme par divers degrés, s'élève plus haut que nous ne pensons. Etudions l'Evangile, et faisons-en le principal fond de nos méditations.
Premièrement, Noire-Seigneur coupe et retranche entièrement cette affection charnelle en ceux qu'il appelle au uiinistère sacerdotal ; c'est une disposition qu'il exige d'eux ; car, faisant venir devant lui ses disciples, lorsqu'il voulut les envoyer prêcher, et leur prescrivant les maximes dans lesquelles ils devaient être, il leur dit ces paroles : Ne pensez pas queje sois venu mettre une paix humaine sur la terre; ce n'est pas la paix, c'est le glaive que j'apporte; car je suis venu diviser et séparer le fils d'avec son propre père : Nolite arbitrari quia pacem venerim mittere in terram; non veni pacem mittere sed gladium ; veni enim separare hominem adversus patrem suum. (Matth. x, 3k, .35.) Non, comme l'interprète saint Augustin, que Jésus-Christ veuille armer le fils contre le père, et l'obliger de commettre un parricide; à Dieu ne plaise qu'on prenne ses paroles en ce sens; mais ce divin Sauveur, ce docteur céleste, prétend seulement donner à entendre qu'il veut extirper du cœur des ministres de sa grâce, l'affection charnelle que la nature dépravée inspire pour les parents : « Non more parricidarum iuterficiens, sed spiritali gladio camalem affectum eorum percutiens et occidens, » et mettre en sa place la charité.
En second lieu, il abolit le nom même de cet amour désordonné. N'appelez plus personne du nom de père sur la terre, dit-il, ne donnez plus ce nom qu'à Dieu seul : Et patrem nolite vocare vobis super terram, unus est enim Palervesler qui in cœlis est. (Matlh. xxm, 9.) C'est ce qu'il commande à ses disciples, et l'esprit différent qu'il veut mettre entre les ministres de la Synagogue et ceux de son Eglise ; car il s'agissait alors de cela : il a donc voulu effarer jusqu'au nom de celle attache humaine : «Nomen eorum delesti,» (Psal. ix, 6), particulièrement dans les ouvriers évangéliques. Tout est esprit et vie dans la loi. nouvelle, tout est grâce et sain-
teté. Et de peur que vous ne soyez conlrisié de la perte de ces doux noms de père et de fils d'un homme mortel, considérez l'échange avantageux que vous faites, ayant reçu le pouvoir de devenir enfant de Dieu : Dédit eis potestutem /îlios Dei (ieri.(Joan. i,12.) Mais, qui sont ceux qui posséderont ce bonheur? Ceux qui croient eu lui, qui ne sont point nés par la voie du sang ni par la volonté de Tliomme, mais qui sont nés de Dieu : His qui credunt, qui non ex sanguinibus, neque ex volunlate carnis.nequeexvoluntalevîri, sedex Deo nati sunt. (Ibid., 13.iExcluant ainsijducœurde ses discipicsavec la chose, le nom même de cette affection peu pure, pour substituer en sa place le nom de glorieuse régénération et de la nouvelle créature que nous devenons par notre adoption. Ayons donc honte de tout autre titre inférieur à celui d'enfant de Dieu, et rougissons de nous dire enfant d'un homme.
Troisièmement , il ne se contente pas d'avoir guéri le cœur de ses ministres de celte inclination trop basse et trop humaine, et d'en avoir banni jusqu'au nom, il met en la place une affection toute contraire, une sainte haine, une aimable aversion, pour s'exprimer avec saint Bernard : «Amabile parentum odium. » Si quelqu'un vient à moi, dit-il dans son Evangile, il faut qu'il se résolve à haïr son père, sa mère, ses frères et ses sœurs; autrement il n'est pas digne d'être mis au nombre de mes disciples : Si quis venit ad me et non odit patrem suum, et malrem, et fralres, et sorores, non polest meus esse discipulus.
Mais en quoi consistera celte haine, sinon à nous en séparer, à ne nous pas intéresser dans leurs affaires, jusqu'à intéresser le devoir de notre charge, à ne travailler pas à leur procurer des biens périssables, à leur préférer les devoirs de notre ministère, à ne songer à eux que pour prier pour eux et coopérer à leur salut, et à ne les voir jamais, s'ils nous sont des obstacles à notre perfection, ou si la Providence nous destine en des lieux éloignés, ou nous applique à des occupations incompatibles avec ce qu'ils désirent de nous; afin du moins qu'on puisse voir dans les prêtres de Jésus-Christ ce qu'on exigeait des lévites : Levi quoque dixit : Perfeclio tua et doctrina tua, viro qui dixit patri suo et matri suœ : Nescio vos, et fralribus suis : Jgnoro vos, hi custodierunt eloquium tuum, et pactum tuum servaverunl. (Deut. xxxin, 8.)
Entin, voici le dernier caractère qui nous découvre combien l'Evangile inspire ce détachement dans les ministres de l'autel. Car, si la loi ancienne proposait aux Juif> une récompense à ceux qui témoigneraient un grand attachement pour leurs parents : Audistis quia dictum est anliquis : Honora patrem tuum et matrem tuam ut sis longœvus super terram [Matth. xv, k)\ le Fils de Dieu en promet une infiniment plus grande pour ceux qui s'en détacheront. En effet, saint Pierre, au nom des autres apôtres présents et de tous les hommes apostoliques a venir,
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ayant dit à Jésus-Christ : Voici que nous avons toul abandonné pour vous, biens, parents, amis; quelle récompense aurons -n ou s donc ? Ecce nos reliquimus omnia. quid crgo erit nobis? [Maùth. xix, 27.) Ce divin mal- Ire lui répondit, que non-seulement eux, mais que quiconque quitterait pour lui son père, sa mère, ses frères, ses sœurs, sa maison, son héritage, recevrait premièrement le centuple en ce inonde, et ensuite la vie éternelle en l'autre : Ego autem dico vobis quia omnis qui reliquerit domum vel fratres, aut sorores, aut patrem, aut matrem, aut uxorem, aut filios, aut agros propler nomen meum, centuplant accipiet, etvitam wlernam possidebit. (Ibid., 29.) Or, comparez une vie quoique longue à l'éternité, et vous verrez combien la récompense de ceux qui se détachent de leurs parents excède celle de ceux qui s'y attachent, quand même ce serait innocemment.
Seconde considération. — Mais, après avoir vu ce que l'Evangile nous apprend des exemples et de la doctrine de notre Souverain Pontife, venons aux raisons qui peuvi ni établir cette vérité, qu'un prêtre doit être détaché de ses parents, et s'en séparer autant qu'il est en lu', afin d'aller travailler ailleurs, s'il se peut, et y exercer les fonctions de son ministère.
Il est certain que d'ordinaire les parents affaiblissent en nous l'esprit de notre vocation, et que nous ne pourrons pas bien entrer dans la grâce de notre profession, et dans les engagements que nous avons contractés par la prêtrise, demeurant avec eux ; l'esprit de notre vocation porte à la pauvreté, à l'humilité, au travail, et les parents ne nous prêchent que l'amour des richesses, des grandeurs et du repos, choses infiniment éloignées de ce que Dieu attend de nous. Ne sont-ce pas ces sortes de sentiments que nous remarquons dans les parents mêmes de Notre-Seigneur, ainsi qu'il est rapporté dans l'Evangile? Dixerunt autem ad eum patres ejus : Yadein Judœum, ut et discipuli lui videant opéra quœ tu facis. Si hœc facis, manifesta teipsum mundo. {Joan. vu, 3, k.) Tel est le langage de tous les parents. Us veulent que leur fils ecclésiastique paraisse, qu'il soit connu et estimé, qu'il se mette en réputation, qu'il occupe les premières charges et les plus grands emplois ; ils ne sont pas capables de comprendre autre chose là-dessus. N'étaient-ce pas les désirs ambitieux de la mère des enfants de Zébédée ? Die ut duo (ilii mei sedeant unus ad dexiram, elunus ad sinislram tuam in regnoluo. (Matth. xx, 21.) Les parents ont-ils d'autres vues? vous porteront-ils à la pratique du détachement de toutes choses que vous avez voué en recevant la tonsure? de la pauvreté, de la vie cachée, pénitente? au contraire, ne vous diront-ils pas avec ceux dont parle saint Augustin : « Euge, euge, dux bone, dux praeclare, quando hœc erunt? quando lucerna super candelabrum? » Les parents vous conseilleront de prendre des bénéfices, de les multiplier, de vous établir, de vous en-
richir, voilà ce que vous devez attendre d'eux ordinairement.
2° Us borneront la grâce de votre mission ; car ils feront ce qu'ils pourront pour vous retenir parmi eux, dans votre province, dans votre ville, dans leur maison, pour vous engager de mêler le bien d'Eglise avec le leur, et de le dépenser avec eux; cependant Jésus-Christ n'a-t-il pas dit à ses apôtres, et en leur personne à tous ses disciples dans la suite des siècles : Allez par tout le monde, prêchez l'Evangile à toute créature, soyezmoi témoins jusqu'aux extrémités de l'univers : Ite in mundum universum, prœdicate Evangelium omni creaturœ (Marc, xvi, 15) : eritismihi testesusqueadultimumterrœ. (Act. i, 8.) Et les parents veulent vous dier auprès d'eux, vous retenir dans votre patrie. Comraentaccorderdeux mouvements si opposés?
Et après cela, vous voudrez demeurer dans votre pays? Cette inclination n'approchet-elle pas de celle de ces esprits impurs dont il est parlé dans l'Evangile, qui prieraient instamment Notre-Seigneur de ne les pas chasser hors d'une région pour laquelle ils avaient une attache toute particulière : Rogabant et deprecabanlur eum multum ne se expelleret extra regionem. (Marc, v, 10.) Voilà où l'amour déiéglé de la patrie et des parents conduit. Quelle étrange conformité de sentiments entre le démon et un ecclésiastique attaché à la chair et au sang, au lieu de sa naissance 1 II prie qu'on ne l'envoie pas ailleurs : Deprecabantur multum ne se expelleret extra regionem.
3° Ils vous empêcheront d'exercer les fonctions de votre ministère et les vertus de votre état ; ils vous en retireront; car, si vous prétendez prêcher les pauvres, catéchiser les enfants, visiter les malades, confesser assidûment, prier longtemps, étudier, veiller, vous lever la nuit, jeûner,alier dans les hôpitaux et les prisons, faire des aumônes, assister les moribonds, ils s'y opposeront : ils diront que vous avez un zèle indiscret, que vous vous tuez, que vous en faites trop, que vous vous causez un tort irréparable, et à eux aussi ; c'est ainsi que les parents de Jésus-Christ selon la chair en usèrent, quand ils virent qu'il s'occupait tout entier à ses emplois, en sorte qu'il n'avait pas le temps de prendre ses repas, tant le monde l'accablait : Et veniunt ad domum et convenil iterum turba, ita utnon possent neque panem manducare; et eum audissent sui, exierunt tenere eum, dicebant enim quoniam in furorem versus est. (Marc, m, 20, 21.) C'est encore ainsi que saint Pierre, plein d'une affection tout humaine et toute charnelle pour son maître, à qui il ne souhaitait rien de plus qu'une gloire temporelle, n«j put souffrir que ce divin Sauveur parlât d'être flagellé, moqué, crucitié : il le prit à part et lui dit en le reprenant : A Dieu nu plaise que cela vous arrive : Et apprehendens eum Petrus, cœpit increpare eum dicens : Absilate, Domine, non erit tibi hoc. (Matth. xvi, 22.) Chose étrange 1 cet apôtre, au travers des humiliations île l'humanité de
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Jésus-Christ et de son extérieur vulgaire, avait pénétré les grandeurs de sa divinité et avait prononcé cette authentique profession de foi, qu'il était le Christ, le Fils du Dieu vivant : Tu es Chrislus Filius Dei vivi. (Ibid., 16.) Mais, sur le sujet de la Passion du Sauveur, ses lumières l'abandonnent, il ne peut comprendra ce mystère ni goûter cette vérité, ce qui lui attira celte réponse sévère du Fils de Dieu: Vadepostme, Salana, scandalum es mifii, quia non sapis ea quœ Dei sunt,sed quœ hominum. (Ibid., 23.)
Il vous en arrivera autant indubitablement, si vos parents voient que vous vouliez vous sacrifier pour le salut des âmes, vous immoler au service de Dieu et des autels, mener une vie pauvre, humble, crucifiée; ils vous seront une occasion de scandale, ils vous retireront de vos emplois. Ils ne sont pas capables de cette doctrine, et par conséquent, séparez-vous d'eux.
Enfin, vous n'aurez aucun succès avantageux, aucun crédit sur l'esprit de vos parents et des gens de votre pays. Ils vous connaissent de longue main. Ils savent qui vous êtes, ils ont été témoins des légèretés de votre jeunesse. Vouloir après cela monter en chaire devant eux, le prendre sur un ton de réformateur, ils n'ajouteront aucune foi à tout ce que vous direz et ferez. L'expérience nous apprend cette vérité ; et si vous voulez vous étudier vous-même, vous sentirez bien que vous y manquerez d'une certaine hardiesse et d'une autorité nécessaire à un hotume apostolique, et que vous trouvez quand vous travaillez en une province où vous êtes inconnu.
Nous avons deux preuves éclatantes de cette vérité dans l'Kvangile. La première est lorsque Notre-Seigneur, dès le commencement de ses missions, évita d'aller en Nazareth, sa pairie, où il avait été nourri etélevé, et où étaientsesparentSjdisantquenul n'était prophète en son pays : Post duos dies exiit inde, et relicta civitate Nazareth, ipse enim Jésus lestvnonium perhibuit, quia prophetain suapatria honorem non habet.(Matlh iv, 13.) Tel fut le témoignage que Jésus-Christ rendit à celte importante maxime ; et l'Evangile ajoute qu'il tourna vers un autre endroit, où, plein de l'esprit de Dieu et animé d'un zèle extraordinaire, il répandit avec abondance les torrents de sa céleste doctrine : \enit et régressas est in virtutespiritus in Galilœam. (Ibid., 18.)Que si le Fils de Dieu a voulu éviter son pays, s'il a assuré que cen'était pas l'air que devait respirer un ouvrir évangélique,jugez ce que vous devez attendre si vous {(retendez vous éloigner d'une conduite si marquée, d'un exemple si authentique. Ce n'est pas qu'il n'eût produit là des conversions et des effets signalés degrâceaussi bien qu'ailleurs, rien ne lui était impossible ; mais il voulut laisser les choses dans leur cours ordinaire, et nous apprendre ce que nous avons a faire.
La seconde, est lorsque Noire-Seigneur enfin alla prêcher à Nazareth et vérifier ses prédictions par l'événement : Et venit Nazareth palriam suam,ubi fuerat nutritus. (Luc. iv,16.j
Car, à peine eut-il ouvert la bouche, que ses compatriotes commencèrent à dire : Où celui-ci a-t-il donc pris tant de science, et d'oùa-t-il le pouvoir d'opérer tant de merveilles? Undehuic sapientia et virtutes? unde huic hœcomnia ? (Matth. Xm, 51.) N'est-il pas un artisan et le fils de Joseph le charpentier ? Nonne hic est faber et fabri filius, filius Joseph? (Ibid. 55.) Et au lieu de s'éditier de sa vie sainte et de sa doctrine célesle, ils s'en scandalisaient : Et scandalizabantur in eo. (Ibid., 57.) Croyez-vous avoir chez vous un meilleur succès ? où Jésus-Christ n'a pas édifié, présumez-vous de le faire? où il n'a pas eu d'honneur, en aurez-vous ? où il n'a pas pu vaincre l'incrédulité par ses vertus et ses miracles, en viendrez-vous mieux à bout? où le manquement de confiance a lié les mains à sa toute-puissance, vous flattezvous d'opérer de grandes merveilles? Et non poterat ibi virtutem ullam facere. (Marc. vi, 5.) Tellement qu'étonné de leur incrédulité, etmirabatur propter incredulitalem eorum (Luc. iv, 24) , il proféra de nouveau cet oracle, qu'un homme apostolique perdait son honneur et son crédit dans son pays et parmi ses parents, et que ses paroles et ses actions n'y avaient point de bénédiction: Amen dicovobis, quia nemo propheta acceptus est in patria sua ; non est propheta sine honore nisi in patria sua, et in domo sua et in cognatione sua. (Matth. xm, 57.) L'enfance du Fils de Dieu en ce lieu-là n'avait assurément rien eu que de très-saint et de très -édifiant; cependant, le souvenir de cette enfance fut un obstacle à ses prédications : quel fruit pouvez-vous prétendre des vôtres, après avoir peut-être scandalisé vos compatriotes par le dérèglement de votre jeunesse? Enfin, pleins d'envie et de rage, ils le prirent et le conduisirent au sommet de la montagne sur laquelle leur ville était située, afin de le précipiter : Et duxerunt illum super supercilium montis super quem civitas illorum eral œdificata ut prœcipitarent illum. (Luc.iv, 29.) Telle fut la fin de la prédication du Sauveur en son pays ; figure du malheur où nous jette l'affection déréglée de nos parents ; car ils nous mènent au faîte des grandeurs et des dignités ecclésiastiques, pour nous précipiter ensuite dans l'abîme de la perdition. Que n'imitez-vous donc le Sauveur! Echappez-vous de leurs mains : Ipse autem transiens per médium illorum ibat (Ibid., 30) ; et allezvous-en ailleurs travailler à la conversion de ceux qui seront plus dociles à votre voix et plus disposés à profiter de vos bons exemples que ne le sont vos propres parents.
Cette circonstance que le Fils de Dieu ne voulut pas au commencement de ses prédications aller à Nazareth, nous insinue une importante vérité, que, quand nous sommes sur le point de marcheroù la Providence nous appelle, nous devons craindre l'abord de nos parenls et l'accès de notre maison paternelle, et nous en éloigner avec soin comme d'un écueil souvent dangereux aux desseins de Dieu sur nous.
L'Ecriture nous fournit divers exemples
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de cette vérité, et nous montre que, quelque marquées que soient une vocation et une mission, il ne faut point les exposer à une visite si périlleuse. Elie, par une inspiration divine s'il en fut jamais, avait choisi Elisée pour successeur dans son ministère. Dieu le lui avait fait connaître par une révélation expresse. Il le va trouver, il lui met son manteau prophétique sur les épaules et l'en enveloppe, et, par cette espèce de cérémonie, il l'élève à la dignité de prophète et lui transfère son pouvoir : Cumque venisset Elias ad Eliseum, misit pallium suum super illum.(lll Reg. xix, 19.) Elisée, plein de l'esprit de Dieu, quitte aussitôt sa charrue et court après Elie : Qui statim relictis bobus cucurrit post Eliam. (Ibid., 20.) Voilà un signe visible de la fidélité à la grâce de la vocation. Il quitte tout, et cela sur-lechamp ; il court après Elie. On ne peut désirer plus de perfection ni plus de ferveur. C'était répondre excellemment à ce que Dieu exigeait de lui.
Mais voici une demande importune : Je vous prie, dit-il à Elie, que j'aille seulement embrasser mon père et ma mère et leur dire adieu, après quoi je vous suivrai : Osculer, oro, patrem meum et matrem meam et sic sequar le. (Ibid.) Que répondit à cela l'homme de Dieu? Une chose qui marquait sa perplexité et le péril où Elisée exposait sa vocation. Allez, lui répliqua- t-il, et revenez ; car pour moi je me suis acquitté de ma commission : Vade et revertere, quod ehim meum erat feci tibi. {Ibid.) Comme s'il lui eût dit : Allez si vous le jugez à propos, et prenez garde que cette visite n'amollisse votre cœur, ne vous fasse tourner la tête en arrière, ne nuise à votre vocation; quant à moi, j'ai fait ce que Dieu demandait de moi, je vous ai fait connaître ses desseins, c'est à vous à les suivre ; il ne lui dit pas : Oui, cela est bien, j'approuve votre résolution, vous faites une action de piété ; au contraire, il déclare assez par sa réponse froide et ambiguë qu'il ne sait que croire du succès de cette entreprise : Quod enim meum erat feci. (Ibid.) Ainsi, quand vous avez une fois connu la volonté de Dieu sur vous, n'allez point vous exposer à un voyage inutile chez vos parents, et prenez garde que les raisons que vous alléguez comme Elisée, de vouloir donner le dernier baiser à vos parents, ou avec ce jeune homme de l'Evangile, de vouloir renoncer à votre hérédité et mettre ordre à vos affaires, ne soient des prétextes de la tendresse naturelle de votre cœur, et des écueils contre lesquels les desseins de Dieu sur vous échoueront peut-être malheureusement.
Imilez plutôt le grand apôtre saint Paul, qui nous rend lui-même compte de sa conduite, en ces termes : Quand il plut à celui qui m'a choisi dès le ventre de ma mère, et, qui m'a appelé par sa grâce, de manifester son Fils en moi, de le révéler par moi aux gentils, de me donner la charge de prêcher l'Evangile : (Juin autem placuit ei qui mè seqregavit cjl utero matris mcœ, et vocaiil per
gratiam suam ut rcvelaret Filium suum in me, ut evangelizarem itlum in gcntibus (Galat. i, 15, lGj ; aussitôt j'entrepris cet office sans acquiescera la chair ni au sang : Conlinuo non acquievi carni et sanguini (Ibid.) ; c'està-dire, qu'il ne fut point à Tharse, son pays, et parmi ses parents, pour les consulter ou pour prendre congé d'eux, il se retira dans les affreux déserts de l'Arabie, pour se disposer par cette retraite aux emplois de sou ministère : Sed abii in Arabiam. (Ibid., 17.) Après quoi il s'en fut, non point chez lui, pour y voir ses parents : Conlinuo non acquievi carni et sanguini ; mais il retourna à Damas pour conférer avec Ananias, son directeur : Sed iterum rêver sus sum Damascum. (Ibid.) Tel est l'exemple que nous donne ce grand et digne ouvrier évangélique.
Imitez encore un saint François Xavier.
Cet apôtre des Indes, allant en ces pays éloignés et traversant l'Espagne, pressé d'a'ler saluer ses parents, qu'il ne devait apparemment jamais revoir, il le refusa constamment, quoiqu'il ne passât qu'à trois lieues de sa maison paternelle : c'est ce qu'on appelle un parfait détachement. Après cela, faut-il s'étonner des fruits admirables qu'il produisit dans ses missions apostoliques?
Enfin, si on tolère que vous alliez comme Elisée dire adieu à vos parents, que ce soit donc pour y sacrifier toutes choses. Il labourait la terre quand Elie le choisit, il fut chez lui à la vérité; mais il prit ses charrues et en fit un grand bûcher, puis il tua ses bœufs et les immola à Dieu, et sur-le-champ il se leva et s'en alla trouver Elie pour ne le quitter plus et s'employer tout entier aux fonctions de sa vocation : Reversus autem ab eo tulit par boum et mactavit illud, et in aratro boum coxit carnes, consurgensque abiit, et secutus est Eliam. (III Reg. xix, 21.) Accomplissez cette parole de saint Luc, à l'égard de Notre-Seigneur parmi ses parents : Ipse autem transiens per médium illorum ibal. (Luc. iv, 30.) Passez comme in visiblement au «jilieu d'eux, et marchez où Dieu vous appelle.
Dites avec le Prophète : Mon Dieu, mon Dieu, délivrez-mui des liens de la chair et du sang : Libéra me de sanguinibus, Deus, Deus meus (Psal. l, 16; , et quel avantage m'en arrivera-t-il ? c'est que ma langue publiera votre justice, vos vérités, votre Evangile: Et exaltabit lingua meajustitiamtuam. (Ibid.) J'instruirai de vos voies les pécheurs : Docebo iniquos vias tuas. (Ibid., 15.) Je remplirai dignement les devoirs du sacerdoce.
Que si vous ne vous détachez pas de vos parents, vous verrez qu'ils feront évanouir tous les desseins que Dieu avait sur vous pour le bien de son Eglise et votre propre sanctification ; toutes les belles espérances qu'un avait conçues de vous, de vos talents, de voire grâce, de votre science, etlesidées avantageuses qu'on s'était formées de votre vertu, qui avaient fait dire à plusieurs : Quis putas puer iste erit? (Luc. i, G6.) Toutes ces choses, dis-je, s'envoleront.
En effet, outre la vocation en général à un
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genre de vie, par exemple an clergé, il y a une destination particulière de chaque fidèle a un emploi particulier. Saint Paul et saint Barnabe étaient bien appelés à l'apostolat; cependant la Providence, voulant les appliquer aux missions des gentils, les sépare des autres par un nouveau genre de choix, comme nous lisons dans les Actes : Ministrantibus Mis Domino, et jejunantibus, dixit Mis Spiritus sanctus : Segregate mihi Saulum et Burnabam ad opus ad quod assumpsi eos. [Act. xiii, 2.)
Ainsi je veux que vous soyez certain que Dieu vous appelle au sacerdoce ; mais il y a dans l'Eglise diverses fonctions sacerdotales où vous ne devez pas vous ingérer sans vocation. Si donc Dieu vousappelleà la Chine, aux Indes, à des missions éloignées, à l'instruction des pauvres, au service d'un hôpital, aux travaux obscurs d'un séminaire, et que vous vous arrêtiez aux discours de vos parents, que vous entriez dans leurs vues, que vous vous chargiez de vos neveux, et vous embarrassiez dans votre famille, les desseins de Dieu, toujours impénétrable dans ses conseils sur les enfants des hommes : Terribilis Deus in consiliis super filios hominum (Psal. lxv, 5), s'en iront et passeront de vous à un autre. J'avais résolu que vous et ceux de votre maison seriez honorés à jamais des fonctions de mon sacerdoce, disait Dieu autrefois au grand prêtre Héli : Loquens locutus sum ut domus tua et domus patris tut ministraret in conspectu meo in sempiternum. (I Jîeg. ii, 30.) Voilà une magnifique promesse, une belle espérance; mais voici tout renversé : Nunc autem dicit Dominus : Absit hoc a me. (Jbid.) Pourquoi cela? l'amour charnel de celtefamille sacerdotale ruina tous les projets de la Providence sur elle : Magis honorasti filios tuos quam me. (Ibid., 29.) Et Samuel qui se sépara dès l'âge de trois ans de sa maison paternelle pour servir Dieu dans le temple, fut mis en la place de ces prêtres trop attachés à leur sang.
Il vous en arrivera sans doute autant, mon cher frère, si vous ne mourez à cet amour de la patrie , pour dev. nir un vase préparé à toutes sortes de bonnes œuvres : Vas utile Domino , et ad omne opus bonum servus paralus (II Tim. n, 21); un vase de mêlai tiré des entrailles de laterreoù la nature l'a formé, pour n'y plus retourner
Et ne nous dites pas que vous êtes fort détaché de vos parents; car d'où vient donc que vous pensez si souvent à eux, que vous leur écrivez si fréquemment, que vous avez tant de joie quand vous recevez de leurs lettres, toutes inutiles et vaines qu'elles soient? que vous aimez tant leurs visites et leur entretien? que vous êtes sensible à leurs prospérités et à leurs disgrâces? que vous pensez si souvent à eux, à cette maison paternelle, au voyage que vous méditez d'y faire ! enfin que vous aimez jusqu'au chemin qui y conduit? tous ces Uivers mouvements peuvent-ils se trouver dans un cœur bien détaché?
Mais rien ne fait mieux voir combien un
ecclésiastique reçoit de préjudice de l'affection charnelle de ses parents, et combien il doit s'en défier, que de considérer la manière irrégulière, et souvent damnable, dont ils en usent à l'égard des bénéfices; en sorte qu'on peut dire avec un grand saint que cette malheureuse inclination est cause qu'ils y entrent mal, qu'ils les administrent d'une manière pire, et enfin qu'ils en sortent encore plus mal. Ils y entrent mal ; car combien de parents qui, n'ayant en vue que l'établissement temporel de leurs enfants, mettent tout en usage pour leur procurer des bénéfices et des dignités par des voies honteuses, et souvent criminelles? que dire des [trières, des sollicitations; des services, des complaisances même de cette mère et de cette sœur? que penser des présents, des prêts d'argent, des pactes exprès ou tacites, de ce père avare, qui veut avoir dans sa maison ce bénéfice qui l'accommode, et tirer sa famille de la nécessité? combien de simonies et de confidences, de rachats arrêtés et stipulés , de pensions excessives, et mille autres choses semblables n'arrivent pas tous les jours? quelle est la cause de tant de maux, sinon cette affection charnelle qui donne une si mauvaise entrée dans le clergé aux enfants ? « Maie intranl. » Or celui qui n'entre pas par la bonus porte dans la bergerie, qu'estil, sinon un voleur et un larron? Qui non intrat per ostium in ovile, Me fur et latro. (Joan. x, t.) D'ailleurs, comment administrent-ils ces revenus ecclésiastiques? combien de bénéficierss'en servent-ils à l'agrandissement de leur maison, à placer un neveu, à marier une nièce, à établir leurs parents, à les enrichir, à les loger et retenir chez eux, au scandale souvent de toute une paroisse qui en gémit; au préjudice des nécessiteux et des misérables, qui meurent de faim, landis que le neveu et la nièce emportent tout? Quelle est la source de ces désordres ? de ce que les fondations ne sont pas acquittées, ni le peuple servi, ni l'Eglise édifiée ; quelle est-elle cette source? sinon l'affection désordonnée que ces bénéciers portent à leurs parents, et qui les empêche de dispenser, comme ils doivent, des biens du crucifix, et de remplir leur ministère avec un dégagement parfait : « Pejus ministrant. »
Enfin , d'où vient qu'ils sortent encore plus mal de leurs bénéfices qu'ils n'y sont i ntrés et qu'ils ne les ont gouvernés ; qu'ils résignent en mourant à des neveux souvent incapables et indignes de les posséder, qu'ils font des legs considérables à leurs parents, qu'ils meurent quelquefois sans les sacrements pour s'abandonner aux soins de ces mêmes parents, qui cachent leurs maladies et le péril où ils se trouvent, afin d'avoir le temps de sauver le bénéfice en perdant le bénéficier, dont souvent même ils taisent la mort plusieurs jours : à quoi faut-il attribuer tous ces désordres, sinon à l'affection déréglée que les ecclésiastiques ont pour leurs parents : « Pessime exeunt. » Et par conséquent, demandons à Dieu qu'il nous
tôr.i
en délivre; cherchons un autre séjour que leur maison; demeurons ailleurs qu'avec euv.
Troisième considération. — Mais voici trois grands inconvénients, dans lesquels on tombe , qui doivent nous retirer de la compagnie de nos parents : le dérèglement (Je vie des gens du monde, incompatible avec les exercices réglés que demande la vin des ecclésiastiques ; l'embarras des affaires séculières où un ecclésiastique se voit presque nécessairement engagé quand il est parmi ses parents; enfin, le commerce continuel et inévitable avec les personnesmondaines et séculières, où l'on est exposé quand on vit dans la maison paternelle. Trois vues importantes qu'il est bon d'approfondir.
Premièrement, si vous demeurez chez vos parents, vous ne sauriez être réglé dans votre conduite; et, sans une vie réglée, vous ne devez pas espérer de pratiquer la piété. La piété se conserve et s'entretient par des exercices réglés, et elle se perd par !e dérèglement. Il faut avoir son heure pour se lever et se coucher, pour l'oraison, pour la Messe, pour l'Office, pour l'étude, pour la lecture, pour la visite des malades; sans cela, ce n'est que confusion et que désordre. Or, dans le monde, comment avoir ses heures réglées? On mange tard et à des heures indues, on se couche lard, on ne peut se lever malin, on n'y a ni repos ni paix, ce n'est qu'affaires et que bruit ; comment étudier et prier au milieu de tout cet embarras? comment y con>erver l'esprit de recueillement et d'oraison? cela ne se peut pas.
Pharaon disait à Moïse : Pourquoi voulezvous nous quitter? sacrifiez ici à votre Dieu, appliquez-vous à son culte, mais demeurez parmi nous: Sacrificate Deo vestro in terrahac. (Exod. yui, 25.) Mais Moïse lui répliquait: Cela ne se peut pas ; Non potest ita (ieri. (Ibid., 26.) Il faut que nous nous en allions d'ici; que nous nous retirions dans le désert; il est impossible que nous puissions vaquer aux exercices de la religion au milieu du monde : Yiam trium dierum pergemus in solitudinem, et ibi sacrificabimus Deo nostro. (Ibid., 27.) David, quelque saint qu'il fût, reconnaissait que, pour prier, il faut fuir le dérèglement du monde et se dérober au lumulle qui en est inséparable. J'ai vu la confusion qui règne dans le monde et j'ai dit : Qui me donnera des ailes de colombe pour me retirer dans la solitude : Quoniam vidi contradictionem in civitate [Psal. liv, 10), et dixi : Quismihi dabit pennas sicut columbœ et volabo'f (Ibid., 7.) Les Israélites, sur le bord de l'Eupbrate, et parmi ceux qui les tenaient captifs, ne pouvaient se résoudre à chanter les cantiques du Seigneur, quoique leurs ennemis les y conviassent : Quomodo cantabimus canticum Domini in terra aliéna? [Psal. cxxxvi, k.) Ainsi, n'espérez pas un meilleur sort. Si vous demeurez parmi vos parents, le dérèglement de vie des gens du monde déréglera la vôtre. Fuyez donc un tel séjour, ne
demeurez point avec eux : Egredere, ne et tu pereas in scelere civitatis. (Gen. xix, 15.)
Secondement, si vous demeurez chez vos parents, vous ne pourrez vous empêcher de vous embarrasser dans leurs affaires domestiques, et, sous prétexte de les soulager, vous les porterez tout seul et vous vous en accablerez. Quel moyen devoir un père incommodé, un frère absent, une famille nécessiteuse, un procès important, et ne pas aller plaider et solliciter; et, par conséquent, adieu les exercices spirituels et les fonctions ecclésiastiques. Et que deviendra pour lors cette maxime de saint Paul, que nul de ceux qui sont enrôlés dans la milice de Dieu, ne s'embarrasse dans les affaires séculières : Nemo militans Deo implicat se negotiis sœcularibus. (II Tim. h, h.) Que deviendra ce célèbre canon apostolique : Que ni le prêtre ni le diacre ne prenne en main la conduite des procès, ou autrement qu'on le dépose de son ordre : « Presbyter aut diaconus nequaquam saeculares causas assumât, sin aliter dejiciatur. » Que deviendra ce décret des conciles : Que le prêtre ne se mêle jamais des affaires domestiques, mais qu'uniquement il s'applique à l'élude, à la prière et à la prédication de la parole de Dieu : « Sacerdos nidlam rei familiaris curam ad se revocet, sed lectioni, orationiet verbi Dei praedicationi tantummodo vacet. »
Qui ne sait ce que saint Cyprien rapporte sur ce sujet: Parce que Victor, dit ce grand évêque et saint martyr, contre l'esprit des conciles, a osé charger le prêtre Faustin de ses affaires, et le choisir pour son exécuteur testamentaire , il ne faut pas attendre que nous offrions le sacrifice pour son repos, ni qu'on fasse pour lui aucune prière publique : « Ideo Victor cum contra formam nuper in concilio a sacerdolibus datant geminium Faustinum presbyterum ausus sit actorem constituere, non est quod pro dormitione ejus apud nos fiât oblalio , aut deprecatio aliqua noiuine ejus in Ecclesia frequenletur. » Et la raison qu'en rend ce saint docteur est très-remarquable. C'est que, dit-il, celui-là ne mérite pas que les prêtres se souviennent de lui à l'autel, qui a voulu retirer de l'autel les prêires et les lévites pour les appliquer à des affaires temporelles : « Nequeenimad allare Dei meretur nominari in sacerdotum pièce, qui ab altari sacerdotes et ministros suos levilas avocare voluit. »
Voyez jusqu'où a été le zèle que les premiers Pères de l'Eglise ont eu contre les ecclésiastiques qui s'embarrassaient dans les affaires séculières, et contre les laïques qui les y engageaient; et,comme vous n'éviterez jamais cet écueil, si vous demeurez dans votre famille et parmi vos parents, ou si vous les aimez d'une affection humaine, si vous y êtes attaché , si vous êtes sensible à leurs intérêts temporels, demandez à Dieu qu'il ôle du votre cœur une inclination si nuisible à votre salut et si dommageable à l'Eglise.
En effet, quel préjudice ne reçoivent pas les fidèles de cette attache malheureuse qui
leur rend un ministre inutile ? C'est assurément un de vos devoirs les plus importants que de reprendre les pécheurs ; de dire à ce gentilhomme scandaleux qu'il ait à chasser cette concuhine de sa maison; à ce magistrat, qu'il se damne de vendre la justice; à cet impie, qu'il cesse de blasphémer ; à cet ivrogne, qu'il se corrige de son intempérance. Mais si vous êtes attaché à vos parents, vous n'oserez ouvrir la bouche, ni dire à personne : Non licettibi. (Matlh. xiv, 4.) Vous craindrez qu'on ne maltraite votre père, qu'on ne suscite des affaires à votre famille, qu'on ne s'en prenne à vos chers parents. Et la maxime de saintGrégoire, qui nous avertit que nous sommes coupables de la damnation de ceux que nous voyons dans le crime et que nous n'osons reprendre, demeurera sans vigueur : « Tôt occidimus quot in mortem ire trepidi ac tacentes videmus. » Ainsi , les pécheurs croupiront en toute sûreté dans leurs désordres, parce que M. le curé, dans la crainte qu'il a que l'orage ne tombe sur ses parents auxquels il est atlaché, n'oserait ouvrir la bouche.
Que nous sommes éloignés de cette vigueur sacerdotale que témoigna le grand saint Thomas de Cantorbéry; car le roi impie qui le persécutait, ne pouvant s'en prendre à sa personne, attaqua ses parents, les dépouilla de leurs biens, les réduisit dans la misère, et les obligea par serment d'aller trouver ce saint évoque en quelque lieu qu'il fût, afin qu'il vît l'état déplorable où ils étaient réduits à cause de lui, et de ce qu'il n'avait pas voulu se soumettre aux volontés injustes d'un prince violent : « Inde propinqui ejus cmnis setatis ejecti, amici, iautores omnes, iis quibus per aetatem liceret, jurejurando astrictis, universos Thomam adituros, si forte raiserabili suorura calarailatis aspectu moveretur. » Mais qu'arriva-t-il à ce prélat véritablement mort à la chair et au sang? fut-il ébranlé par un si pitoyable spectacle? sa constance sacerdotale s'amollit-elle à leur arrivée? Nullement : '( Verum beatus Thomas non respexit carnem et*anguinern, neque ullus ia eo humanitatis sensus, pastoralis oflicii constantiara labefactavit. » Un homme attaché à ses parents eût-il pu soutenir un si rude combat? sans doute que la nature ne va pas là.
En un mot, comment vous acquitterez- ■/ous de toutes vos autres fonctions sacerdotales? Il est certain que l'aumône est un de vos plus indispensables devoirs ; que si vous êtes attaché à vos parants, pourrez-vous la faire? Vous garderez votre argent pour établir ce frère, pour marier cette sœur, pour payer les dettes de votre maison, pour acquérir cet héritage ; il n'y aura rien de reste pour les pauvres assurément : n'est-ce pas là un malheur bien affligeant, un scandale très-grand, une honte à l'Eglise?
S'il faut vous lever la nuit, aller porter les sacrements dans une saison rude et fâcheuse, dans un pays incommode, cette bonne mère avec qui vous logez, ces parents qui sont hez vous, s'y opposeront; ils vous persua-
deront de remettre au lendemain, de ne pas ainsi exposer votre vie dont la leur dépend; ils diront, avec cet homme peu charitable de l'Evangile, et ils répondront comme lui à cet importun qui vient troubler leur repos commun : Deinlus respondebit : Noli mohstus esse; jam ostium clausum est, et pueri met mecum nunt in cubili : non possum surgere. (Luc. xi, 7.) Voilà ce que c'est que de loger ses parents chez soi, ou de loger chez eux; voilà ce que c'est que de les attacher à soi, ou que de s'attacher à eux.
Mais comment vous ^arantircz-vous, si vous demeurez avec vos parents, des mauvaises impressions que cause la fréquentations des gens du monde, avec qui nécessairement vous serez presque toujours? Comment converser continuellement avec de»
avares, entendre continuellement leurs discours et leurs maximes intéressés : Qui de terra est de terra loquitur (Joan. m, 31), et vivre aussi détaché des biens que l'état ecclésiastique le demande? Comment être chaste parmi des femmes et des filles, des servantes et des parentes, qui seront sans cesse autour de vous, qui feront votre chambre et votre lit? parmi des hommes impudiques et leurs discours libres, être modeste et retenu? sobre parmi des imtempérants, doux parmi des emportés, humble parmi les superbes, dévot parmi les impies? Car enfin, tout ce qu'on voit dans le monde, est-il autre chose que la convoitise de la chair ou la convoitise des yeux, ou la superbe de la vie? Totus mundus in maligno positus est. [1 Joan.y, 19.) Comment n'aurez-vous point de haine et de ressentiment contre ceux qui maltraiteront vos parents, qui prendront leur bien, qui leur feront tort? Comment ne pas être complaisant au préjudice même de votre conscience, à ceux qui les protègent, qui les obligent, qui leur font du bien? Comment être au milieu de tant de périls et dormir en sûreté ; vivre parmi les méchants et être bon? Cet oracle ne sera-t-il pas vrai en vous seul : Cum bono bonus eris, et cum perverso perverteris ? (Psal. xvn, 27.) Si les seulsdiscours corrompent les bonnes mœurs, corrumpunt mores bonos eloquiamala (1 Cor. xv, 33), que ne feront pas les mauvais exemples? On demandait à saint Grégoire de Nazianze, étudiant à Athènes, pourquoi il ne fréquentait pas les jeunes gens libertins, afin de les ramener dans la bonne voie ; et il répondait sagement, qu'on peut plutôt s'infecter, conversant avec des pestiférés, que leur rendre la santé; et que quand on tend la main à celui qui tombe dans le précipice, il y a plus d'apparence qu'il nous entraînera avec lui, que nous ne le retirerons à nous. Songez donc, mon frère, à éviter une telle société, à vous détacher davantage de vos parents, à ne demeurer point avec eux.
Fuyez le monde, si vous voulez ne pas périr avec le monde : Fugite de medio Babylonis, dit le prophète, et salvet quisque animam suam. (Jerem. li, 6.) Sortez de votre patrie, de votre famille, et quittez vos parents si / vous voulez suivre Dieu et parvenir à Ja
terre desvivants :Exideterra tua, et de cognât ione tua et de domo palris tui, elveniinterramquaminonstraverotibi.(Gen. xn, i.)Autrerueni votre vie ne sera que dissipation, qu'imperfection, que misère; vous ne vous élèverez à rien de grand pour Dieu, vous deviendrez tout séculier, tout terrestre, tout mondain. Jésus-Clirist ne se trouve point parmi ses parents. La sainte Vierge l'y cherche, et saint Joseph aussi, mais inutilement : Requirebant cum inter cognatos et notos, et non invenerunt eum. (Luc. n, 44.) Pensez-vous avoir un sort plus heureux ?0 mon Jésus! s'écrie saint Bernard, n'ayant pu être trouvé parmi vos parents, comment vous trouverais-je parmi les miens? « O bone Jesu ! quomodo te invenirem inter parentes meos, qui non es inventus inter tuos? »
Car, ce que Notre-Seigneur dit à la sainte Vierge, aux noces de Cana-.Quid mihi et tibi, mulicr? nondum venit hora mea (Joan.u, 4), nous prêche hautement que, quand le temps d'exercer les fonctions de notre ministère est arrivé, nous ne devons plus avoir rien à démêler avec nos parents; que ce ne sont plus leurs conseils qui doivent être la règle de notre conduite, et que nous avons besoin d'une lumière plus haute pour nous diriger dans des actions qui ne sont pas de leur ressort et de leur juridiction, qui ne sont pas soumises à leur autorité. Et quand il lui avait déjà auparavant dit, et à saint Joseph ces autres paroles : Quid est quod me quœrebatis ? nesciebatis quia in his quœ Patris meï sunt, oportet me esse? (Luc. n, 49.) Il insinua visiblement aux prêtres qu'ils devaient être tout à fait détachés de leurs parents, et uniquement occupés du service de Dieu: que leurs parents ne devaient plus s'inquiéter de ce qu'ils faisaient, comme s'ils voulaient les conduire et les redresser, ou les divertir de leurs fonctions et de leurs travaux.
Que ferez-vous dans cette maison paternelle, déserteur de la milice de Jésus-Christ, vous dit le grand saint Jérôme : « Quid facis in paterna domo, délicate miles, mulier neus in domo? » N'entendez-vous pas la trompette qui retentit du ciel? « Ecce de cœlo tuba canit. » Ne voyez-vous pas votre empereur armé, de qui la parole comme un glaive à deux tranchants moissonne l'univers : « Ecce cum nubibus debellaturus orbem, imperator armatus egreditur, ecce bis acutus gladiusex régis ore procedens, obvia quaeqne metit. » Pourrez-vous bien, sortant d"un lit mollet, courir au combat, venant de l'ombre fraîche, supporter le soleil ardent? «Et lu mihi de cubiculo ad aciem, tu de umbra egrederis ad solem ? » Oublierezvous ainsi le serment que vous avez fait, en vous enrôlant dans la sacrée milice de Jésus- Christ, que vous renonciez à la chair et au sang, à votre père et à votre mère : « Recordare tirocinii tui diem, quo in sacramenli verba jurasli, pro nomine Chrisli, non te patri parcitunim esse, non malri. » Vous laisserez-vous amollir à leurs discours, quand ils diront que vous êtes le bâton de veillesse, l'appui de leur maison ? « In te tota do-
mus inclinata recumbit. » Vous sera-l-il permis de donner vos soins aux affaires temporelles de celui à qui il vous est défendu d'aller donner la sépulture, que l'amour de celui qui le défend oblige de ne refuser à personne? « Propterpatrem Christi militiam deseram, cui sepulturam Christi causa non debeo ; quam etiam omnibus ejus causa debeo?» Ah! combien l'amour de Dieu et la crainte de l'enfer rompent-ils aisément ces faibles liens: « Facile rumpit haec vincula amor Dei et gehennse timor : » si ce n'est peut-être que vous espériez un succès dans votre patrie, que Jésus-Christ n'a pas eu dans la sienne : « Nisi forte in patria tua te arbitraris hoc facere, cum in sua Dominus signa non fecerit. » Les parents de Jésus-Christ ne croyaient pas en lui : « Neque enim parentes ejus credebant in eum ; » les vôtres croiront-ils en vous?
Gardez-vous donc bien, du moins si vous voulez être un ouvrier évangélique, de vous associer de vos parents, de les prendre chez vous ou de demeurer chez eux; de vous mêler de leurs affaires ou de les appeler dans les vôtres; encore moins, d'avoir recours à leur courage ou à leur force, pour vous maintenir et vous défendre contre les ennemis que votre zèle aura pu vous susciter: malheur à l'homme qui s'appuie sur le bras de la chair. N'ayez recours qu'à la patience, à l'humilité, à la prière, à la confiance en Dieu : « Clericorum arma orationes et lacryraee. » Ce furent les seules armes dont saint Charles se servit contre la violence de ses ennemis qui en voulaient à sa vie.
Sur toutes choses, ne leur donnez pas le bien des pauvres ; et, s'ils sont pauvres euxmêmes, (assistez-les comme des pauvres : « Ne liceat cognatis quae Dei sunt largiri; sin autem sunt pauperes, ut pauperibussuppedites. » C'est une des plus anciennes règles de l'Eglise et une des principales, entre les canons des apôtres, qui sans doute en contiennent l'esprit et la discipline, et;qui de nos jours a été remise en vigueur dans le concile de Trente, qui s'en explique en la même manière : « Si. pauperes sint consanguinei, iis ut pauperibus distribuant. »
Souvenez-vous que vous êtes prêtre, que vous devez être saint et sans tache, et que vous ne le deviendrez jamais , (tandis que vous tiendrez à la chair et au sang, et quo vous gémirez sous le joug des sentiments naturels : Si mei non fuerint dominati, tune immaculalus ero (Psal. xvm, 14), dit le Prophète.
Souvenez-vous qu'étant ministre des biens spirituels, célestes et éternels, il ne faut plus vous embarrasser dans l'administration des biens charnels , terrestres et périssables : « Non sunt miscenda œterna caducis, spiritualia temporalibus, cœlestia terrenis. »
Pour finir cette matière, on ne peut rien dire de plus important ni de plus à propos, que ce qui nous est recommandé par le concile de Trente. Nous recueillons de sa doctrine trois choses :
Premièrement, comme un des plus perni-
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cieux effets que cause dans les ecclésiastiques cette affection déréglée envers leurs parents, est de les porter à résigner leurs bénéfices à des neveux indignes, et ainsi d'oncle à neveu, de les perpétuer dans les familles, le concile leur défend très-expressément ce mauvais commerce comme une des dépravations du monde la plus odieuse et la plus contraire à l'esprit de l'Eglise et aux saints Pères. Voici ses termes : « Cum in beneficiis ecclesiasticis, ea qu<e haereditariœ successionis imaginem referunt, sacris constitutionibus sinl odiosa, et patrum decretis contraria , nemini in posterum liceat. »
Kn second lieu, parce qu'un autre des plus méchants effets de cette pernicieuse affection est de donner le bien du crucifix aux parents, et de les enrichir des revenus ecclésiastiques, le concile leur interdit absolument une disposition si scandaleuse et si opposée aux canons des apôtres. Voici comme il s'en explique: « Sancta synodus omnino interdicit, ne ex reditibus Ecclesiae, consanguineos familiaresque suos augere studeant (viri sacri), cum et apostolorum oanones prohibeant ne res ecclesiasticas, quae Dei sunt, consanguineis donent. »
Enfin, le concile, ou plutôt le Saint-Esprit, voulant entièrement extirper cette affection charnelle du cœur des ministres de Jésus- Christ , les exhorte très-expressément de n'en suivre jamais les mouvements, de s'en dépouiller, d'y renoncer entièrement comme à une pépinière infinie de maux dans l'Eglise : « lmo quam maxime potest eos sancta synodus monet, ut omnera humanum hune erga fralres, nepotes, propinquusque carnis affeclum, unde multorum malorum in Ecclesia seminarium exstat, penitus deponant. » En sorte que, comme un bon séminaire est une source féconde de toutes sortes de biens dans l'Eglise, que c'est par ces sortes de saintes maisons que la science et la piété fleurissent dans le clergé, que les bons curés et les bons confesseurs se forment, que les peuples sont instruits et édifiés, les sacrements saintement administrés, la parole de Dieu dignement prêchée, l'Ollice divin décemment célébré, le culte de Dieu rétabli; en un mot que la religion reprend une nouvelle vigueur : « Multorum bonorum in Ecclesia seminarium ; » tout au contraire, cet amour charnel dans les prêtres est, si l'on peut parler ainsi, un séminaire de toutes sortes de maux, puisque cette attnche malheureuse est cause que les biens de l'Eglise sont dissipés, le prochain scandalisé, les bénéfices profanés ; que la grâce de la vocation se perd, que les belles espérances qu'on avait conçues de la vertu, de l'esprit, des talents d'un ecclésiastique s'évanouissent, aussi bien que les desseins de la Providence sur lui ; que les pauvres ne sont pas soulagés; que les ministres des autels s'embarrassent dans les affaires séculières; qu'ils fréquentent trop les gens du monde ; qu'ils mènent une vie déréglée ; qu'ils négligent leurs devoirs les plus importants; que les
pécheurs ne sont pas repris. « Multorum malorum in Ecclesia seminarium. »
ENTRETIEN XIV
de l'établissement des séminaires.
Chapitre premier. — Quelles ont été les causes du relâchement des ecclésiastiques.
Pour bien comprendre la conduite de l'esprit de Dieu dans l'établissement des séminaires , il semble à propos, après avoir parlé au long de la sainteté des premiers ecclésiastiques , de dire un mot des causes de leur relâchement , afin d'en venir ensuite aux moyens dont la Providence s'est servie pour rétablir parmi eux leur ancienne ferveur.
Il est certain que l'Eglise se forma d'abord au milieu du monde et aux yeux de toute la terre. La religion ne se publia point en cachette ;on prêcha hautement et publiquement les vérités de l'Evangile, et les Chrétiens parurent cornait' sur un théâtre, pour servir de spectacle à l'univers. La sagesse divine jugea convenable que le christianisme s'établît au milieu du siècle, et qu'il s'y enracinât malgré les oragesdes plus violentes oppositions etdes plus terribles contradictions. Chose admirable 1 tandis que le monde persécuta l'Eglise, Dieu voulut que l'Eglise demeurât dans le monde; il voulut que ce qu'il y avait de Chrétiens zélés et exemplaires conversassent dans les villes les plus peuplées, vécussent à la cour des plus grands princes, même idolâtres, combatiissentdans lesarmées infidèles, éclatassent dans le barreau profane ; qu'aucun endroit n'en fût dépourvu, et qu'il y en eût dans toutes les professions qui, même parminous, passeraient pour dangereuses au salut. Et c'est, au rapport de Tertullien , de quoi les païens se plaignaient autrefois ; ils criaient que la ville de Rome était pleine de Chrétiens : qu'on ne voyait autre chose partout ; que la campagne, les îles, les châteaux, tout en regorgeait ; qu'ils occupaient, même à leur grand regret, les charges publiques et les magistratures; qu'il .y en avait dans toutes les conditions : « Obsessam vociferanlur civitatem, in a.gris, in castellis, in insulis, Christianos, omnemsexum, aataiem, conditionem, et jam dignitatem, transgredi ad hoc nomen quasi detrimento mœrent. »(Apol. l.)Nous les voyons aussi dans le palais des Césars, et nous lisons qu'un des plus impies de ces empereurs, voulant persécuter l'Eglise, commença parles chasser de sa maison, sans prendre garde, ditEusèbe, que par là il se privait du secours de leurs prières : « Et primum quidem Christianos omnes domo suaexpellit, seipsum miser denudans atque orbans oratimium suffragio, quas illi et pro ip-o et pro cunctis hominibus ad Deum fundere consueverant. » (Euseb., lib. x , c. 8.) La belle action de Constance Chlore ne prouve pas moins cette vérité, puisque, lois de l'effroyable persécution de Dioclétien, ayant fait assembler tous ses domestiques, comme s'il eût voulu exclure les Chrétiens, et ne retenir chez lui que des idolâtres ou des apostats, ils se partagèrent eu
RETRAITE POUR LES ORDINANDS. —ENTRETIEN XiV. DES SEMINAIRES.
deux troupes; l'une, de ceux qui aimaient mieux perdre leur fortune que de renoncer à Jésus-Christ; l'autre, de ceux qui préféraient leur fortune à Jésus-Christ, ou qui déclaraient, ou n'avoir pas cru en lui, ou n'y vouloir plus croire; car on fut surpris au dernier point, quand on vit que cet empereur ne retint que les premiers à son service, et qu'il chassa de chez lui les seconds, disant que n'ayant pas gardé la foi à leur Dieu, ils ne la garderaient pas à leur prince : «Uios quidem tanquam obsequio dignos judicavit; nam quomodo, inquit, fidem erga principem suum servaturi sunt, qui erga Deuru perfidi essedeprehenduntur.» (Euseb., lib. i VitceConst.,cap. 16.)Une des causes de cette même persécution vint aussi de la vertu des Chrétiens qui étaient officiers de llomula , mère de Maximien Galère, le plus cruel ennemi du nom chrétien qui fût jamais. Celte femme, exti ornement superstitieuse, avait une dévotion ridicule aux dieux des montagnes ; il se passait peu de jours qu'elle ne sacrifiât à ces divinités fabuleuses; ensuite elle faisait de grands festins à ses domestiques; mais ceux qui d'entre eux étaient encore plus à Jésus-Christ qu'à elle, évitaient ces excès, et passaient en prières et en jeunes le temps que leur maîtresse donnait au divertissement et à la lionne chère. Cette conduite l'irrita contre eux, et la porta à engager son fils à les persécuter : « Christiani abstinebant, et illa cum gentibus epulante, jejuniis hi et orationibus insistebant. Hinc concepit odium adversus eos, ac filiura suum non minus superstitiosum querelis mulieribus ad tollendos homines incilavit. » (Lact. , De mort, persecut. , c. 11.) Enfin, le martyre de toute la légion Thébaine, et une intinité d'autres exemples que l'histoire ecclésiastique nous fournit, montrent assez que les Chrétiens étaient répandus partout et qu'il y en avait dans toute sorte d'états, et qui semblent même les plus incompatibles avec l'esprit de piété, de douceur, de pauvreté, d'oraison, de mortification, dont surtout alors ils faisaient une profession ouverte; et on les voyait engagés à la cour, à la guerre, au barreau. Nous ne demeurons pas dans les forêts, disaient-ils, nous ne nous bannissons pas de la vie civile, nous naviguons, nous portons les armes, nous cultivons la terre, nous trafiquons, nous nous mêlons dans le commerce du reste des hommes, et nous exerçons les arts avec eux : « Navigamus et nos* vobiscum , et vobiscum militamus, et rusticamur, et mercamur, miscemus artes , opéras nostras publicamus usui vestro. Non sine foro, non sine macello , non sine balneis , tabernis , officinis , stabulis, nundinis vestris , caeterisque commerciis habilamus. » Car ces emplois , si périlleux à présent, ne l'étaient pas pour lors, et les Chrétiens demeurèrent sans peine dans le monde, tandis que le momie les persécuta. Mais dès lors que les empereurs embrassèrent Ja foi, et que le monde ne persécuta plus les Chrétiens, plusieurs Chrétiens abandonnèrent le monde et se retirè-
rent dans les désorts. Ils restèrent dans le monde tant qu'il leur fut ennemi ; ils vécucurent avec le monde tandis que le monde voulut les faire mourir; ils ne trouvèrent aucun danger dans le commerce du monde tandis qu'ils ne trouvèrent point d'appâts dans leur société avec le monde; mais sitôt que le monde leur offrit la paix et leur voulut faire part de ses douceurs, plusieurs d'eux s'enfuirent; les solitudes devinrent peuplées, et plusieurs d'entre les plus vertueux fidèles ne trouvèrent de sûreté que dans la retraite, où ils établirent un monde chrétien , une colonie céleste. De là ces nombreux monastères et ces années entières d'anachorètes. Ce qu'il y avait de saint, de pur, d'excellent dans le corps mystique du Fils de Dieu, ce qui aspirait à une plus haute perfection, n'ayant plus & souffrir dans le monde, craignit la corruption du monde, et bien des Chrétiens virent que cette paix leur deviendrait funeste, et que leur vie, n'étant plus en péril dans le monde, leur salut n'y serait pas en sûreté. Ils changèrent donc de domicile, et cessèrent d'être des citoyens des villes, pour devenir les habitants des forêts. L'Eglise, dans sa partie la plus sublime, semblable à cette femme de Y Apocalypse , s'envola dans la solitude et s'enfuit devant la face du serpent, qui voulait l'infecter de son venin : Datœ sunt malien duœ alœ, ut volaret in desertum a facie serpentis. (Apoc. xn, 14.) Que si ces pieux solitaires, qui, n'étant plus persécutés du monde , se persécutaient eux-mêmes dans la retraite , revenaient quelquefois dans le monde, ce n'était que quand le monde redevenait persécuteur de la piété, et surtout quand les ecclésiastiques les appelaient à leur secours. C'est ainsi que le grand saint Antoine, quittant son désert à la prière de saint Athanase, parut dans Alexandrie pour soutenir la foi contre l'impiété arienne, comme l'atteste saint Jérôme : « Beatus Antonius a sancto Athanasio, Alexandrie episcopo, propter confutalionem hœreticorum in urbern Alexandriam accitus. » (Ad Custru.) Il avait même fait davantage; car, lors de la persécution de Maximin , il accourut avec une foule de solitaires, afin de fortifier les martyrs : « Relicto et ipse monasterio, secutus est futuras Christi viclimas, dicens : Pergamus ad gloriosos fratrum tri— umpho«, ut aut ipsi congrediamnr, aut spectemus alios probantes. » ( Vita S. Ant., c. 29.) Et il n'omit rien pour animer ces dignes soldats de Jésus-Christ, ni pour se trouver digne de mêler son sang an leur. C'est encore ainsi que le saint solitaire Isaac , sortant de sa grotte, reprocha à l'empereur Valons sa cruauté et son impiété à persécuter les orthodoxes, selon que le rapporte Sozomène, et qu'il montra dans celte occasion une intrépidité d'autant plus grande, que ce prince était alors à la tête de son armée : « lsaacus monachus in subeundis propter Doum periculis inlrepidus : Redde, inquit, 0 imperator, orthodoxis ecclesiasquasabstulisli. » (Sozom. , lib. vu, c. 40.) C'est ainsi,
selon Socrate, qu'un autre solitaire, quittant sa grotte, alla au-devant d'Alaric, et le reprit de sa cruauté et de son impiété : Eum admonuit ut a tain atrocibus malefieiis et a cœdeet sanguine abstineret. (Lib. vu, c. 10. j
Mais rien n'est plus célèbre, dans l'histoire ecclésiastique, que le courage des solitaires de Syrie, du temps de saint Chrysostome. On allait détruire la ville d'Antioche, faire périr dans les tourments une partie de ses citoyens, et laisser les autres à l'abandon , errants et vagabonds. Les prêtres à la vérité se souvinrent pour lors de leur devoir; ils témoignèrent une grandeur de courage digne de leur rang , et ils travaillèrent avec zèle au salut de ce peuple affligé. Un d'entre eux, faisant céder le soin de sa propre conservation à celui qu'il avait du prochain , s'en fut au camp, disposé à la mort, s'il ne pouvait obtenir la vie de ses frères. Les autres prêtres restant dans la ville, arrêtaient les juges de leurs propres mains, et ne leur permettaient pas d'entrer au palais, sans avoir auparavant tiré d'eux de bonnes paroles sur la décision de celte importante affaire. Lorsqu'ils y trouvaient de la résistance, ils leur parlaient avec cette sainie liberté que la charité inspire ; mais, quand ils eurent enfin obtenu la grâce si désirée, ce fut pour lors qu'embrassant les pieds et les genoux, et baisant les mains de ces juges, ils donnèrent tout ensemble des marques illustres que leur humilité était aussi chrétienne que leur courage; car ils firent voir, en s'humiliant avec tant de respect aux pieds des juges, que leur liberté n'était pas l'effet d'une orgueilleuse fierté, et eu leur parlant avec tant de générosité, que leur soumission ne tenait rien d'une honteuse bassesse : « Sacerdotes eamdem praestiterunt animi magnhudinem, nostramque;dispensavere salutem : et alius quidem in castra se contulit, omnia dilectioni veslrœ poslponens, et paratus, nisi régi persuuderet, mori. Alii vero hic rémanentes , propriis manibus judices continentes, non permittentes abire. priusquam de judicii fine promitterent ; et cum renuenles quidem videbant , multa fiducia et ipsi vicissim uteoantur; ut autem annuentes viderunt, pedes et genua complexi, et manus exosculati, utramque virtutem superabundanter exhibuere, libertatem et mansuetudinem : quod enim non superbia essef. fiducia, exoscu- Inndo genua, et pedes amplectendo, maxime demonstraveriint ; rursumque humililasnon esset assentatio, neque servilitas quœdam , praemissa eorum fiducia testificata est. » Telle fut la magnanimité sacerdotale du clergé de la ville d'Antioche. Voici celles des moines des déserts d'Antioche, qui ne leur céda en rien. Les tristes nouvelles de la destruction prochaine de cette grande ville et du meurtre de ses habitants, étant parvenues jusqu'à eux, tous ces pieux solitaires quittent leurs cavernes, et descendent de leurs montagnes pour venir défendre ces pauvres infortunés, et exposer leur vie , afin 'obtenir la rémission de leur crime.
On fut surpris au dernier point de les voir Inopinément accourir ainsi en troupes; car on ne s'y attendait point du tout. En effet , dit saint Chrysostome, lorsque les jugescommissaires', envoyés de la part de l'empereur, eurent établi ce sévère tribunal devant lequel ils ordonnaient à tous ceux d'Antioche de comparaître, pour recevoir le châtiment de leur sédition, et que chacun était dans l'attente de toutes sortes de supplices, et de divers genres de mort, dans cette publique consternation, les solitaires, qui habitaient le sommet des montagnes, firent paraître l'ardeur de leur charité et de leur vertu; car ces hommes qui, depuis longues années, s'étaient|toujours tenus renfermés dans leurs grottes, n'eurent pas plutôt aperçu le nuage épais qui couvrait toute la ville, et l'horrible tempête dont elle était menacée, que, sans être appelés ou exhortés de qui que ce fût, ils quittèrent leurs cavernes, pour s'y rendre de toutes parts, comme des anges descendus du ciel. C'était alors qu'on pouvait voir dans la ville d'Antioche une image de la céleste Jérusalem , puisqu'on rencontrait partout ces saints et ces anges de la terre, dont la seule vue consolait les plus accablés de tristesse, ef leur inspirait tout à la fois et ie mépris et le bon usage des peines qu'on méditait contre eux .- « Nam quando a rege ad commissorum inquisilionem tremendum illud constituere judiciuin, omnesque ad malefactorum pœnas vocabant, et variée mortis erat omnibus exspecîatio, tune vertices montium habitantes monachi, propriam exhibuere sapieutiam ; namque tôt annis in cavernis suis conclusi, nemine advocante , suadeute nemine, postquam nubem tanlam civitatem circumstantem viderunt, tabernacula speluncasque suas derelinquenles, undique confluxerunt, velutangeli quidam de cœlo profecti. » (Hom. 17, Ad pop. Antioch.) Combien la sagesse de ces anachorètes, hommes simples, mais animés de l'esprit de Dieu, éclata-t-elle pardessus la fausse sagesse des philosophes païens, qui ne croyaient personne comparable à eux ? On le vit, et on s'en étonna ; car ceux-ci s'enfuirent tous avec leurs manteaux philosophiques, etleur extérieur grave et affecté. Où sont maintenant, continue saint Chrysostome, ces philosophes orgueilleux? ils ont tous abandonné la ville en cette rencontre périlleuse; ils se sont tous allé cacher dans l'obscurité des cavernes; et ceux-là seulement qui suivent la divine philosophie, qu'on n'apprend qu'à l'école de Jésus-Christ, et qui montrent par leurs actions la sainteté de la doctrine de leur maître, ont tenu ferme, et ont rempli les rues et les carrefours, aussi assurés et aussi constants au milieu de ce grand péril , que s'il n'y eût eu rien du tout à craindre. Ainsi il est arrivé que les habitants des villes s'en sont comme envolés sur les moniagnes, et ont été peupler les déserts, et qu'au contraire les habitants des déserts sont venus fondre dans la ville : « Ubi nunc pallia geslantes, etc. Omnes tune civitatem deserue-
runt, resilierunl omnes, in cavernas condili suiit. Soli vero qui per opéra vere philosophiam exibent, ac si nullum civitatem malura comprehendisset, sic intrépide in foro apparuerunt ; et urbem quidam habitantes ad montes et déserta advolarunt; eremi vero incola in urbem ingressi sunt, per ipsa demonstrantes opéra sua, sapientiam suam. » Les personnes riches, puissantes, considérables en ont fait de même; et de simples moines, poursuit-il, c'est-à-dire des hommes en apparence pauvres, chétifs , couverts de haillons, menant une vie champêtre, comptés pour rien par les gens du monde, sont sortis de leurs trous, et, comme de généreux lions, et pleins d'un courage invincible, ils ont paru assurés au milieu des places publiques, chacun étant dans l'effroi, et ils ont conjuré la tempête en peu de temps ; après quoi le calme étant revenu, ils ont aussitôt retourné dans leurs déserts : x Monachi vero, homines pauperes, pallio plus nihil habentes, vili, viventes in rusticitate, nulli esse apparentes, in montibus et saltibus versantes, velut quidam leones, magno et alto sensu praediti, omnibus pavelactis et trépida nti bas , in medio consistentes, malum dissolvere brevi lemporis momento, et ad propria reversi sunt tabernacula. »
C'est donc de cette sorte que les plus fervents fidèles abandonnèrent le monde, délivré à la vérité de l'idolâtrie, mais loujours corrompu parle vice, nouvelle espèce d'idofâ trie ; et ce ne fut que pour combattre le inonde qu'ils reparurent quelquefois aux yeusdes hommes. Le clergé seul ne puts'en aller, les pasteurs n'osèrept abandonner leur troupeau, ni les pères leurs enfants; et les ecclésiastiques eurent pour lors besoin de nietire en usage cette maxime si essentielle à leur état : qu'ils étaient la lumière du inonde et le sel de la terre. Mais quoi 1 cette lumière s'affaiblit enfin avec le temps, ce sel mystérieux perdit de sa vertu, et les hommes, n'étant plus retenus par le respect dû à l'ancienne piété sacerdotale, le foulèrent aux pieds. Les richesses du clergé attirèrent un grand nombre de gens ambitieux et intéressés , qui s'ingérèrent dans le ministère, sans vocation, sans science, sans vertu , sans mérite; et l'ordre sacerdotal, qui n'avait rien perdu de son éclat, demeurant dans le monde, se vit terni dès que le monde vint demeurer en lui ; car si les ecclésiastiques ne sont pas tenus de sortir du monde, ils sont du moins obligés de faire sortir le monde d'eux-mêmes.
C'est cette vue de l'intrusion de l'esprit du monde dans le clergé pour s'exprimer ainsi, qui faisait en partie fuir aux solitaires, et même aux fidèles les plus éclairés et les plus véritablement chrétiens, les dignités ecclésiastiques, parce qu"ils se trouvaient plus engagés dans les embarras temporels, étant évoques, qu'ils ne l'eussent été demeurant laïques. C'est fait, s'écriait saint Grégoire, pour lors parvenu au pontificat, c'est fait; j'ai perdu la tranquillité profonde dont je jouissais dans le repos de la solitude; en
montant extérieurement à la chairo pontificale, je suis tombé intérieurement du haut degré de recueillement où j'étais élevé r « Alla enim quietis me® gaudia perdidi, et intus corruens, ascendisseexterius videor. » Ceux qui m'ont conduit à l'épiscopat m'ont ramené dans le monde; et je suis étonné de me voir plus accablé d'affaires séculières, depuis que je suis évêque, que je ne l'étais quand même j'étais séculier : « Sub colore episcopatus, ad saeeulum sum reductus, in quo tantis curis inservio, quantis me in vila laica nequaquam deservisse reminiscor. »
Au lieu d'une Rachel clairvoyante que je croyais avoir épousée, je ne sais comment, dans l'obscurité de la nuit, on m'a mis à sa place une Lia, féconde à la vérité, mais presque aveugle : a Sed quo judicio nescio, Lia mihi in nocte conjuncta est, activa videlicet vita fœcunda, sed lippa. » On m'a accablé d'un double poids, poursuit ailleurs ce saint Pontife ; car après que, malgré ma résistance et ma répugnance, on m'a eu imposé le ministère sacerdotal, on m'a encore de nouveau surchargé de l'office pastoral : « Nolenti mihi atque renitenti, cum grave esset abaris ministerium, etiam pondus est cune pastoralis injunctum. » (Ad Leand., Praefat. in Job.) Parmi tant de dégoûts, son unique consolation était de se retirer dans une communauté religieuse qu'il entretenait dans sa maison, afin d'y venir passer ce qu'il avait de moments libres, et d'y réparer ce que tant d'embarras et d'affaires causaient de dommage à son intérieur, comme il le rapporte en cet endroit même.
Mais combien peu de pasteurs gémissaient de ces sortes d'occupations profanes? Combien peu usaient de la sage précaution de ce saint Pontife, afin de se conserver dans l'esprit d'oraison et de piété ? Le nombre des ecclésiastiques, qui couraient après ces occupations séculières et qui soupiraient pour les avoir, était incomparablement plus grand que le nombre de ceux qui les fuyaient et qui gémissaient de s'y voir assujettis. La foule l'emporta, et le clergé déchut insensiblement de sou premier zèle et de son ancienne ferveur. La nacelle monastique vint pour lors au secours de la nacelle apostolique ; on alla chercher les lampes les plus lumineuses des déserts, pour les poser sur le chandelier de l'Eglise ; les moines prirent en main le gouvernement des peuples ; ils occupèrent les emplois des prêtres, ils s'érigèrent en missionnaires et en pasteurs ; les monastères devinrent comme des séminaires de curés et de prélats, et des écoles de science et de vertu, où se formaient les docteurs et les prédicateurs; et, par un déplorable renversement pour l'état ecclésiastique, les moines qui, jusque là, selon la première institution, avaient regardé les prêtres comme leurs modèles, s'érigèrent en maîtres do la vie spirituelle, et firent à leur tour comprendre aux prêtres que, s'ils voulaient être parfaits et se convertir même, il fallait se rendre moine; qu'il fallait quitter le clergé et ern-
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brasser la vie monastique, suivre et imiter les religieux.
C'est où conduisit le relâchement des ecclésiastiques. De temps en temps, et en divers endroits du monde, l'esprit de Dieu suscita des hommes apostoliques et leur inspira des moyens propres à mettre la réforme dans le clergé, à yfaire refleurir la discipline des premiers temps, et à établir au milieu du monde si nuisible aux ecclésiastiques, de salutaires solitudes, qui leur servissent de maisons de refuge, pour s'y former au sacerdoce et pour y recevoir, y conserver, y réparer et y perfectionner l'esprit de leur possession; et c'est ce que l'on ne saurait omettre, sans dérober quelque chose à l'instruction et à l'édification des bons ecclésiastiques, qui aiment leur état. Il est vrai que l'on en dira ici peu de choses, et que l'on n'en rapportera pas beaucoup d'exemples, attendu l'étendue du sujet ; mais il y en aura assez pour nourrir la piété et pour exciter le zèle des plus savants d'en dire encore davantage. C'est toujours un effort glorieux de participer au mérite de l'homme sage, qui recherche la piété des anciens pour la mettre au jour, qui vaque à l'étude des vertus héroïques dont les hommes apostoliques ont donné l'exemple, pour les imiter, et qui réveille en lui le souvenir de ces prêtres célèbres, de qui la réputation édifie encore l'Eglise. 11 est bon de s'appliquera un travail et si utile et si avantageux ; surtout puisque, selon saint Augustin, on ne peut devenir maître dans l'Eglise qu'en se rendant disciple de ceux que Dieu a rendus les premiers dispensateurs de sa parole, et comme les langues de son esprit; car c'est dans ces sources si voisines du soleil qu'on puise les lumières nécessaires pour pénétrer dans les figures et les paraboles sous lesquelles, comme sous de sombres voiles, ces hommes divins ont couvert la la profondeur des vérités et des mystères de la religion, pour s'exprimer avec le sage : Sapienliam omnium anliquoruin exquiret sapiens , et in prophetis vaeabit ; narrationes virorum nominatorum conservai it ; occulta proverbiorum exquiret, et in absconditis parabolorum conversabitur. (Eccli. xxxix, 2,3.)
Chap. II. — Des hommes apostoliques suscités par l'esprit de Dieu, qui, dans la suite des siècles, ont travaillé à la réformation du clergé: et des moyens excellents dont ils se sont servis pour cela.
Chantons les louanges de £es hommes illustres que nous reconnaissons pour les ornements de notre profession ; racontons les vertus de ces prêtres du Très-Haut, puissants en paroles et en œuvres, qui, dans leurs jours, soutinrent la dignité de leur rang par une vie irréprochable, et travaillèrent à ce qu'elle ne se flétrît point dans les autres.
Célébrons la mémoire de nos ancêtres
dans le sacerdoce, qui, brûlants d'ardeur
pour le maintien de la discipline parmi les
cclésiastiques, se sont acquis dans le clergé
une gloire immortelle : Laudemus viros gloriosos, et parentes nostros in generatione sua: hominesmagni virtute, prœditi dignitateprophetarum, pulchritudinis studium habentes, in generationibus suis adepti sunt et in diebus suis habentur in laudibus. (Eccli. lxiv, 1, 3, 6, 7.) Aussi bien devons-nous être les héritiers de leur zèle, comme nous le sommes de leur ministère : Hœreditas sancta nepotes eorum, et in testamentum sicut semen eorum et filii eorum propter illos usque in œternum manent, semen eorum et gloria eorum non dereiinquetur. (Ibid., 13.) Coopérons donc à ce que d'âge en âge et de race en race toute la terre retentisse des éloges dus à ces admirables réformateurs de l'ordre lévitique, et que leur mérite soit toujours vivant, non pas en relevant de l'oubli leurs grandes actions par des termes magnifiques, mais en éternisant leurs vertus par la fidèle imitation de leur vie; car, comme c'est dans leurs riches exemples que consiste la succession précieuse qu'ils nous ont laissée, aussi montrerons-nous que nous sommes leurs véritables héritiers, si, après nous être revêtus de leur piété sacerdotale et en avoir fait usage, nous la transmettons par la même voie à ceux qui viendront après nous perpétuant ainsi la doctrine et la vertu dont Dieu les avait rendus dépositaires, en leur substituant des disciples qui soient les héritiers d'un si rare patrimoine, et qui à leur tour laissent à leurs enfants ce qu'ils auront reçu de leurs pères.
A peine l'Eglise jouissait-elle de la paix profonde et des grandes richesses que Constantin lui avait procurées après sa conversion, que la dépravation s'étant introduite parmi les Chrétiens, et le relâchement parmi les ecclésiastiques, on vit s'élever un très-grand nombre de pieux laïques, qui, fuyant le monde, allèrent conserver dans les déserts la pureté de mœurs et la perfection évangélique des premiers temps, par la pratique d'une vie si sainte, qu'elle attira les regards et l'admiration de tout l'univers; et comme il y en eut parmi eux qui ne purent, par des engagements nécessaires, se séparer du siècle et s'en retirer tout à fait, ils s'unirent ensemble, pour conserver l'esprit chrétien, et pour mieux résister à la corruption du monde et formèrent de petites communautés, où vaquant en paix aux exercices de la piété chrétienne, ils menaient une vip conforme à l'Evangile et à celle de leurs ancêtres. Saint Augustin témoigne avoir vu trois sortes de communautés. La première, de solitaires qui vivaient dans les déserts éloignés; la seconde, de religieux cénobites, qui vivaient dans la solitude, mais en commun et sous la conduite d'un supérieur; la troisième, de laïques, qui vivaient aussi en commun, retirés au milieu même du monde : « Qui in civitate degunt a vulgari vita remotissimi [De morib. Eccles. cathol., cap. 33); » et il assure en avoir vu de cette dernière espèce à Milan et à Home : « Vidi ego diversorium sanctorum Mediolani non paucorum hominum quibus unus
presbyter prœerat, vir optimus et doctissiinus. Romae etiam plura cognovi, in quibus singuli gravitate atque prudentia el divina scientia prœpollenies, cœteris secum habitantibus praesunt, Christiana charitate, sancli'ate et libertate viventibus. » 11 ajoute que toutes ces personnes ne sortaient presque pas de leur maison de retraite, travaillant de leurs mains, jeûnant rigoureusement, et vivant avec beaucoup d'édification. D'autre pari, que plusieurs vierges et veuves vivaient aussi en diverses communautés semblables à celles des hommes, et pratiquaient les mêmes observances. C'est ainsi que la piété chrétienne inspirait à ceux qui ne pouvaient s'enfuir dans les lieux inhabités, le désir de se bâtir des solitudes et des asiles contre la corruption des villes les plus habitées.
Le clergé ne demeura pas non plus sans secours. Les ecclésiastiques ne pouvaient quitter le monde, si nuisible a la vraie piété et se retirer dans des forêts comme les autres ; mais Dieu leur suscita de temps en temps et en divrrs endroits de la terre, des hommes apostoliques, qui travaillèrent à conserver ou à réparer parmi eux le premier esprit de leur état, et qui leur firent trouver des déserts au milieu du monde, où ils pussent travailler à la sanctitication du monde, sans s'exposer à sa corruption. Ce fut un moyen que la Providence inspira d'abord à ceux qui s'appliquèrent à un ouvrage si important. Parlons de quelques-uns en particulier.
§ 1". — Saint Basile.
Le grand saint Basile, la claire lumière de l'Eglise orientale, jeta le premier plan de ce dessein, qui devait avoir des suites si avantageuses. Rempli des sciences divines et humaines qu'il avait apprises à Césarée de Palestine, à Conslanlinople et à Athènes, et encore plus de l'idée des monastères d'Egypte qu'il avait visités, il fut admis à la cléricature et ordonné lecteur à Césarée, capitale de Cappadoce. Dianée, son archevêque, se hâta de l'incorporer dans son clergé, craignant qu'un sujet d'un si rare mérite ne fût appelé par quelque autre église au ministère des autels, et il usa de l'autorité que l'épiscopat lui donnait sur lui, pour l'engager dans les fonctions sacrées : « Per quem et baptisatus sum, et Ecclesiae niinislerio admolus. » (De Spir. sanct., c. 19.) Mais où fera-t-il son noviciat pour devenir un parfait ecclésiastique, pour acquérir les vertus et l'esprit que demande une si sainte profession, et qui pour lors était déjà déchue de son ancienne sainteté? Voici son école: il se relire dans une solitude obscure, pour y recevoir les lumières qui devaient un jour servir de flambeau à la information des ecclésiastiques et à rallumer parmi eux le premier feu dont ils avaient brûlé. Il choisit un lieu affreux, une montagne hérissée d'un bois épais, un désert stérile, qui ne lui produisait point de plus doux fruits que la paix et la tranquillité, comme il le dit lui-
même : « Mons sublimis, grandi ac tenebricosa sylva teclus, jucundissimum fructum alens, quietem ac tranquillitatem. » (Epist. 19.) Là, dans une cellule, ou plutôt une grotte, sans porte et sans toit, ne se nourrissant que de pain, d'eau, de sel et d'herbes, se privant de feu, n'ayant qu'un seul et simple habit contre la'glace des hivers et l'ardeur des étés, un jardin sans fruits ni légumes, travaillant de ses mains, l'œil abattu et l'esprit humilié, il passe les jours et les nuits en oraison (epist. 1) : « Adhœrel animo humiliet dejecto, oculus tristis et in terram demissus, habilus neglectus, coma squalida, vestitus sordidus , adversus hyemem et œsium, tunica sine alterius adjunclione, calceamentum vile, tugurium tecto et januis carens, focus ignis et lu mi expers, stériles horti oleribus carentes, divinis cogilationibus animam pascit. » (S. Gbeg. Naz., epist. 87.)
Après un si rigoureux essai et de tels préparatifs, qu'on lit avec élonnement dans ses ouvrages, revenu à Césarée à cause de ses infirmités, quelque répugnance qu il eneûl, quelque résistance qu'il y apportât, il est ordonné prêtre par Eusèbe, successeur de Dianée. Vous avez été saisi aussi bien que moi, lui écrivait saint Grégoire de Nazianze, et vous avez été comme moi fait prêtre malgré vous: « Ac tu captus es quemadmodum nos quoque qui hœc scribimus, quandoquidem in presbyterorum ordinem inviti adscripti sumus. »
Saint Basile, devenu prêtre, trouva la face du clergé toute défigurée par la corruption qui s'était introduite jusque dans le sanctuaire, ainsi que l'écrit formellement son illustre frère saint Grégoire de Nysse ; mais cette lampe ne fut pas plutôt posée sur le chandelier, qu'elle alluma les autres lampes de tout l'ordre sacerdotal. Ce nouveau prophète, comme un autre Elie du temps de Jézabel, donna par son zèle comme la mort à tous les mauvais prêtres ; et de même qu'une lumière qui paraît tout d'un coup au milieu d'une nuit obscure, rappelle dans le bon chemin le voyageur égaré, ce nouvel astre n'eut pas plulrôt brillé dans le ciel de l'Eglise, que, par l'abondance de sa grâce, el l'exemple éclatant de ses vertus, il fit revenir à eux les ecclésiastiques qui s'étaient écartés du droit sentier de la vertu et do leurs obligations :« Ac sacerdolio quod jam quodammodo collapsum atque neglectum erat suscepto, lanquam lucernam qua? defecisset, ralionem tidei per inhabitantem in se gratiam reducere denuo fecit; et cuiti veluii fax noctu erranlibus per mare, ecclesiae bono apparuisset, omnes ad rectam viam convertit, at quemadmodum tempore Achab Helias exhibetur magnus a Deo Basilius. » [Laud. fr. Basil.) C'est ce que nous apprenons encore du môme saint Basile oui nous décrit, de la manière du monde la plus triste, l'état déplorable où il avait trouvé le clergé de son temps. Il assure que la dissension ( t la corruption s'y étaient tellement glissées, que la foi et la piété semblaient en être
bannies, et que, par la division des pasteurs et leurs mauvaises mœurs, l'Eglise de Dieu souffrait un préjudice effroyable : « Et quod horrendissimum est, ipsos Ecclesiae praesides, in tanto, et animi et opinionura inter sedissidioconstilutos, tantaque conlrarietate mandatis Domini nostri Jesu Christi répugnantes, Ecclesiam Deicrudeliterdissipare. » [Dejudicio.)
Plût à Dieu, dit saint Grégoire deNazianze, dans la Vie de saint Basile, et déplorant l'état du clergé de son temps, plût à Dieu qu'on apportât aujourd'hui autant de précaution quand il faut donner un pasteur aux âmes, qu'on en apporte quand il faut donner un pilote à un vaisseau, ou un capitaine à des soldats: que l'Eglise serait heureuse si elle en était là 1 « Quam preerlare nobiseum ageretur, si eodem statu res nostrœ essentl » Mais, hélas! combien avons-nous sujet de craindre que l'ordre de tout le christianisme le plus saint en devienne entin le plus méprisable de tout le christianisme? « Nunc aulem periculum est, ne ordo in toto christianismo sanctissimus in toto christianismo sit maxime ridiculus. » Car ce n'est pas tant la vertu qui ouvre la porte du sacerdoce que le crime et la fraude; ce ne sont pas les plus dignes et les meilleurs que l'on revêt de cette dignité, ce sont ceux qui se trouvent avoir le plus de crédit. Vous diriez qu'il suffit de vouloir que les gens soient sages, savants, vertueux, afin qu'ils le soient en un jour, comme si nous étions au temps des fabuleuses transformations , et que pour toute disposition au sacerdoce, c'est assez d'y apporter le désir de devenir prêtre : Non enira virtute magis quam malitia et fraude sacerdotii dignitas paratur, nec meliores, sed potentiores thronis insidenti uno die sanctos fingimus, eosque sapientes et eruditos esse jubemus, qui nihil didicerunt, nec ad sacerdotium quidquatn ante contulerunt prœter quam velle. » Tel était alors l'avilissement où tombait insensiblement l'état ecclésiastique, et le besoin qu'il avait de réformation.
Pour remédier à tant de maux et relever le clergé, si différent de ce qu'il avait été, la première chose que Dieu opéra en saint Basile fut de le rendre un modèle accompli aux yeux des autres prêtres, afin qu'il leur prêchât d'exemple avant que de les prêcher de parole : « Basilius quemadmodtim el reliquat virtutis, sic sacerdotii et ordinationis ecclesiaticœ norma et exemplum cœteris efficitur (VilaS.BasiL), » dit saint Grégoire de Nazianze. Il est vrai que peu après son ordination, il se retira de nouveau dans la solitude, d'où il écrivit une lettre aux ecclésiastiques de Césarée, leur rendant compte de son absence et de sa conduite, et les assurant qu'il no souhaitait rien plus, sinon qu'avec eux tous ensemble par leurs larmes et leur esprit de pénitence, ils menassent une vie digne de leur caractère : « Optarim enim vos omnes in lacrymis et jugi pœnilentia vivere, quandoquidem et nos nihil aliud facimus. » (Epist 63, Ad cler. Eecles. Neo-
cœs.) Mais voyant bien que le désert no devait pas être le continuel séjour d'un prêtre, il revint à Césarée/ où par^son zèle éclairé il maintint la foi contre les efforts d'un empereur hérétique et violent, et la malice des évêques ariens, accourus dans cette ville comme à un triomphe certain sur les Catholiques. L'éclat de la doctrine et de la sainteté de saint Basile dissipa tous leurs projets ; et cet hommevadmirable, après avoir maintenu la foi, «qui sans doute est le premier devoir d'un prêtre, ne songea qu'à rétablir la pureté des mœurs, et à se rendre exemplaire dans la pratique des honnes œuvres. Il instruisait le peuple par ses doctes sermon», il le redressait par ses sages avertissements, il le corrigeait par ses remontrances charitables, il l'assistait par ses aumônes et par ses services, il l'unissait par son esprit de paix et de charité, il présidait aux prières publiques, il avait soin des hôpitaux, il était chargé de la conduite des vierges, il veillait sur la discipline des moines, il vaquait à la célébration de l'Office divin, à la décence des habits sacerdotaux, des cérémonies, des vases sacrés, à la propreté des autels; en un mot, il ne se pouvait rien ajoutera l'édification qu'il donnait à tout le monde : « Non solum verbisac pra> claris sermonibus, sed eliam vitae exemplo, » dit saint Grégoire de Nazianze ; « spirilu namque et corpore juvare populum conatus est, opéra exercitationeque corpora curando, quoquo versusambulando, bénigne faciendo, in opibus opilulando; docendo, monendo, omnibus vilae modum institulaque dando, discordias sedando , simultates auferendo, mores constituit; hospitum excipiendorum, virginum curandarum studium, monasiicarum legum instituliones; sacrarii concinnilates; omnia denique, excogitavit quœ ad Dei plebem œdificandam facerent. (Ibid.) C'est ainsi que ce digne prêtre, travaillant à la réformation des laïques, travaillait sans y penser à devenir un excellent modèle de la sainteté des prêtres. En effet, devenu évoque, c'est-à-dire, le père des prêtres, le désir d'une plus haute perfection, joint aux soins et aux sollicitudes pastorales, achevèrent d'atténuer en lui ce qui lui restait de corps : « Sic autem curis absumebatur, ut si quid carnium seu c^rporis ipsiusabstinentia continua reliquum esset, in totum a curis absumeretur. (S. Grec, ibid.) Sachant bien que les ecclésiastiques ne sont pas moins pénétrables aux bons exemples que les laïques, il n'omit rien pour les gagner par cet endroit. 11 n'avait qu'une tunique pour vêtement et que la terre pour lit ; il jeûnait chaque jour, se contentant du seul pain pour aliment, et pour toutes délices, d'un peu de sel; il ne buvait que de l'eau; il passait les nuits en veilles, et remplissait avec cela tous les devoirs d'un vigilant pasteur : « Unica tantum tunica se amiciebat, humi cubilabat, noctibus lotis vigilabat, quotidie jejunabat, pane solo contentus, et loco deliciarum sal habebat;aquam continuo potebat, nihil rerum quœ ad sanctum périmèrent pastorem prre-
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tereundo. » (Ibid.) On, comme s'exprime encore le même saint Grégoire, dans l'éloge de ce grand archevêque, il avait une maison vide de meuhles et de toute superfluité ; il n'avait, à proprement parler, que son corps et les vêtements précisément nécessaires pour couvrir la nudité ; ses richesses consistaient à ne rien avoir. Qui fut jamais si dénué? qui fut jamais moins chair que lui, pour parler ainsi ? Une tunique, un manteau, un lit par terre, du pain et du sel, un peu d'eau à boire : voilà tontes ses possessions : « Domum supellectilis expertem, et supervacaneis rébus vacuam ; illi nunquam fuit prœter corpus ac necessaria corporis tegurnenla : divitiae illi erant nihil habere. Quis unquam tanla inedia fuit? quis tain carnis expers? Illi tunica una et pallium unum, et stratus humi lectulus, et obsonium fiants et sal, et potio sobria. » O Dieu, quelle vie exemplaire! Mais comment réforma-t-il son clergé? Le voici.
Premièrement, il abolit la mauvaise coutume, qui s'était introduite dans son diocèse, d'admettre sans examen à la cléricature ceux qui y prétendaient. Il voulut qu'on examinât soigneusement leur doctrine, leur vie et leurs mœurs, afin que nul d'eux n'entrât sans de bonnes marques de vocation dans l'état ecclésiastique, fermant ainsi la porte aux mauvais sujets.
En second lieu, il s'arma d'une constance véritablement épiscopale, pour ne relâcher rien là-dessus et pour résister à toutes les sollicitations les plus puissantes des grands de la terre quels qu'ils fussent.
Enfin, le troisième et dernier moyen, et sans doute le plus efficace dont il se servit pour réformer son clergé, fut d'établir dans sa maison une communauté qui joignît, aux exercices de la vie cléricale, les pratiques et la régularité de la vie monastique, ou, pour s'exprimer avec saint Grégoire de Nysse, il trouva l'invention de bâtir à son clergé un désert au milieu même de la ville épiscopale : « In urbibus quasi in solitudijiibus versans. » (Laud. Basil.) Ce qui, proprement, est établir ce que nous appelons un séminaire. Car qu'est-ce qu'un séminaire dans l'esprit de l'Eglise, sinon une maison destinée au choix et à l'instruction de ceux qui se destinent au ministère des autels? une école de la perfection sacerdotale et une solitude sacrée au milieu du monde? « In urbibus quasi insolitudinibus » Et c'est ce que saint Basile fit; car nous apprenons de saint Grégoire que ce grand archevêque avait sous lui cinquante corévèques, c'est-à-dire, selon la pensée des plus savants auteurs, cinquante sutlraganls, presque chaque petite ville ayant pour lors son évêque : « Quinquaginta babebat antislites sub se. » (Carm. de vitasuu.) Il paraît cependant certain, d'autre part, qu'il se servait de divers corévêques pour gouverner son diocèse de Césarée, et qu'il les assemblait à la fête de saint Eupsyque : a Congregavi omnes fralres noslros cborepiscopos ad conventum beali Eupsychii mart\ ris. ■■> (S. Basil., episl.
Œuvres compl de de i.a Chétabdis.
418.) Or, l'ancienne discipline était que ces corévêques, sur les bonnes relations des prêtres et des diacres, présentaient à l'archevêque ceux qu'ils jugeaient dignes d'être admis au clergé, afin qu'il leur imposât les mains ; mais on s'était extrêmement relâché là-dessus du temps de saint Basile. Que j'ai de regret, mandait-il à ces corévêques, de ce qu'on ne garde plus les règles et les canons de nos Pères, et qu'on ait comme banni de l'Eglise la bonne discipline qui s'observait au sujet du choix des ministres de l'autel! J'appréhende bien qu'avec le temps cette négligence ne jette l'état ecclésiastique dans une confusion horrible : « Valde me habet quod Patrum de ceetcro defecerunt canones, et omnis accurata disciplina ex ecclesiis éjecta est : et timeo ne injuria et desipiscentia bac, via procedente in omne confusionis genus res eeclesiastieœ redigantur. >. (Epist. 181.) La coutume ancienne des Eglises était de n'admettre au ministère des autels uniquement que ceux qu'on avait trèsdiligemment et très- exactement éprouvés auparavant : « Eos qui Ecclesiae ministrabant consuetudo quae in ecclesiis olim versabatur diligentissime et accuratissime probatos admillebat;» et on s'informait très-soigneusement de toute la vie qu'ils avaient menée jusqu'alors; s'ils n'étaient point sujets à la médisance, au vin, à la colère; s'ils avaient bien cultivé leur jeunesse ; si elle avait été réglée et retenue, afin qu'on eût quelque assurance qu'ils traiteraient bien les choses sacrées : « Et omnis eorum vitœ anle aclaa ratio curiose inquirebatur, an non essent mal ed ici, an non ebriosi, an non prompti ad pugnas, an suam juventutem erudirent ac castigarent, ut possenl sanctilicalionem recle gerere. » Cet examen , fait par les prêtres et par les diacres qui vivaient ensemble, était porté aux corévêques qui, appuyés sur de si bons témoignages, en avertissaient les évêques, afin qu'ils missent ces prétendants au rang des prêtres : « Et hœo quidem examinaient presbyteri et diacuni qui cum eis versabantur. Beferebant autem ad cborepiscopos, qui a vere testificantibus susceptis sufl'ragiis, et eorum a.nuonilis episcopis, ila ministrum in sacerdotalem nuuieruin cooplabant. «Telle était l'ancienne forme. L'information de la vie et mœurs des ordinands ne se faisait plus, il suffisait de se trouver parent ou ami des examinateurs pour être, sans aucun choix, admis dans le clergé, quoiqu'on en fût indigne : « Nunc auteiu re persummam socordiatn tractala, presbyleris et diaconis permisislis, quos voluerint, vita eorum non exaininata, ex atfectione vel cognationis, vel alicujus alius amicitiœ indignos in Ecelesiara inlroducere, et in unoquoque pago nemo est dignus ministeno allaris. » C'est pourquoi, continue saint Basile, je vous déclare que je renouvelle absolument les anciens canons, et que vous ayez à m'envoyer le catalogue des prétendants à l'état ecclésiastique, avec un mémoire de leur vie et de leur conduite, afin que de nouveau je les examine moi-même, et que
OELYKES COMPLETES DE DE LA CHETÂUD1E.
nous excluions du sacerdoce ceux qui n'en seront [>as trouvés dignes : « Necessario nie contuli ad revocandos patruin eanones, et scribo ad vos, ut ad rue mittatis indicem mini>trorum, uniuscujusque pagi, et quœnam ij)sius vivendi sit ralio; de integro auleni liât eorum ea nobis examinatio, et si sint digni recipiantur; purgate Ecclesiam, indignes ab ea expellentes. » N'est-ce pas mériter à bon droit le titre de réformateur du clergé, que d'en avoir usé ainsi? surtout si nous considérons la fermeté à ne rien relâcber d'un règlement si utile; car un seigneur de grande qualité et d'un rare mérite lui ayant demandé par grâce la promotion d'un ecclésiastique, qui, au jugement de notre saint, n'en était pas capable, après lui avoir marqué en des termes les plus respectueux du monde la considération qu'il avait pour lui, il lui témoigne en des termes trèslorts le déplaisir qu'il a de ne pouvoir lui accorder sa demande ; ajoutant que si, dans le choix des ministres de Jésus-Christ, il se laissait entamer par les considérations humaines, fléchir par les prières, ou intimider par les menaces, il ne mériterait pas le nom de dispensateur, mais de marchand ; et qu'il se rendrait coupable d'un honteux trafic, livrant les dons de Dieu pour la faveur des hommes : « Porro de eleclione eorum qui sunt prœficiendi contubernio, siquid vel in gratiam hominum, vel precibus inflexus, vel metu fraclus , aliquando delerminarem :
dispensalor non fuerim, sed caupo potius, si Dei donum ad humanam quoruncunque amicitiam permularem. »
C'est ainsi que ce prélat, également plein de lumière et de zèle, comprenait l'importance de n'imposer les mains qu'à ceux que le mérite et la vertu en rendaient dignes, et qu'aucune vue, que de ce qu'il devait à Dieu et à l'Eglise, ne le faisait agir dans les ordinations; mais son grand chef-d'œuvre, et qui l'a rendu célèbre dans tous les siècles et chez tous les amateurs du clergé, fut d'avoir établi une communauté où il réunit ensemble et les pratiques les plus parfaites de la vie solitaire, et les exercices du ministère pastoral ; une maison où l'on vaquait au silence, à l'oraison, à la lecture des Livres saims, à la pénitence, à l'obéissance, à l'huiniliié, à la retraite, au travail des mains; et où on s'appliquait aux fonctions ecclésiastiques, à la prédication de la parole de Dieu, à l'administration des sacrements, à l'obla- Ttion du sacrifice, au chant des louanges de Dieu. La merveille la plus considérable de sa vie fut donc, selon saint Grégoire de Nazianze, d'avoir allié ces deux choses ensemble ; c'est-à-dire, dans la vérité, d'avoir donné le premier plan de ce que nous appelons un vrai séminaire ; et comme il doit être établi et composé dans l'esprit de l'Eglise; car, dit saint Grégoire, quoique la vie solitaire telle que celle des anachorètes retirés dans les déserts, et appliqués à leur seule sanctification , semble incompatible avec la vie commune et civile, telle qu'est «elle des ecclésiastiques, destinés à vivre
dans le monde et à travailler à la sanctification des autres; que Tune et l'autre de ces professions, considérées en particulier, ait ses avantages et ses inconvénienls; l'une tranquille et recueillie en Dieu, tout appliquée au repos de la contemplation, mais sans être exercée ni polie par les vertus d'une communauté, telles que l'obéissance, la douceur, le support du prochain, la patience, et semblables pratiques qui éprouvent, qui épurent et qui perfectionnent! âme; l'autre, plus active et plus utile à la vérité, mais plus sujette à la dissipation. Cependant saint Basile trouva le secret de ce que l'un et l'autre de ces deux genres de vie avait de bon, et d'éviter ce que chacune des deux avait d'incommode, les alliant ainsi toutes deux ensemble par le bon endroit, afin d'en tirer par ce mélange tout le fruit qu'elles produisent séparément, faisant en sorte que le clergé de son diocèse joignit la contemplation à l'action, et l'action à la contemplation : « Cum igitur solitaria vita, et ea qu© societale gaudet, ut plurimum inter se dis— sidèrent ac pugnarent , neutraque omnino, vel commoda vel incommoda sua pura et imrnisla haberet; verum illa magis quidem tranquilla et composita esset, ac Deo animos copularet, cœterum ob eara causamfastu non careret, quod virtus non exploraretur, nec in comparationem veniret : hœcautem magis actuosa et utilis esset, verum a tumultibus minus libéra; praeclare eas inter se reconciliavit ac permiscuit, pietatis nimirum gymnasia, et monasteria exstruens, non tamen longo intervallo ab iis qui in sodalitio vivunt, remota ; nec velut muro quodam interjecto ea distinguens atque a se invicem separans, verum propeconjungens, ut nec contemplatio communicationis expers esset, nec actio contemplatione careret. » (Vila S. Basil., orat. 20.)
C'est par un moyen si excellent que le grand saint Basile introduisit la réi'ormalion dans le clergé, pour lors tout en désordre ; et que, comme une lumière vive, qui tout d'un coup éclate au milieu des ténèbres, il ramena les ecclésiastiques, semblables à des pilotes écartés de leur route, dans la voie droite de la sainteté de leur état : « Ac sacerdotio quod quodam modo collapsum atque neglectum erat, suscepto tanquam lucernain quœ defecisset, rationem fidei per inhabitantem in se gratiam relucere denuo i'ecit; et cum veluli fax erranlibus per mare, Ecclesiœ bono apparuisset, omnesad rectam viam convertit. » Et comment cela ? Particulièrement en établissant une communauté où l'on vécut au milieu des villes les plus peuplées, comme au milieu des déserts les plus inhabités : In urbibus quasi in solitudinibus versans, suivant la remarque de saint Grégoire de Nysse, son illustre frère, rapportée ci-dessus plus au long.
Aussi voyons-nous qu'on faisait tant d'estime du clergé de saint Basile, après qu'il l'eut ainsi réformé, qu'on venait y chercher des sujets pour remplir les premières dignités de l'Eglise; et on en voit des preuves
par une de ses lettres, écrite à Innocent, évêque d'une ville grande et célèbre, comme il paraît par la manière respectueuse dont il l'avait remercié auparavant de l'avoir honoré de ses lettres. Ce que l'on peut remarquer du siège d'Innocent est qu'il était éloigné de Césarée, quoique dans l'Orient, puisque le saint dit que, pour le remplir, il fallait un pilote très-habile, à cause des temps fâcheux, des fléaux et des tempêtes continuels qui s'élevaient contre l'Eglise.
Il représente ce prélat comme un des principaux appuis de l'Eglise, comme un homme rempli d'une charité ferme et inébranlable pour Dieu, ami du Saint-Esprit, conduit par sa grâce, l'un de ses plus véritables adorateurs et des plus sincèrement jaloux de sa gloire.
Innocent se voyant donc assez âgé pour penser sérieusement à donner ordre à son Eglise, et désirant de connaître celui qui la devait gouverner après lui, s'adressa pour cet effet à sainl Basile, et lui demanda un de ses ecclésiastiques pour le faire son successeur, lui prolestant qu'il serait son accusateur devant Dieu, s'il négligeait de rendre ce service à l'Eglise.
Saint Basile ne désapprouva pas son dessein; mais, comme s'il en considérait l'importance, il se crut obligé d'y apporter tout Je soin possible; et comme celui du clergé de Césarée, qu'Innocent proposait pour remplir sa place, avait à la vérité de bonnes qualités, mais était apparemment un jeune homme plus propre è aller de côté et d'autro et à prendre le soin du temporel qu'à soutenir le poids d'un grand diocèse, saint-Basile jeta les yeux sur le collège des prêtres de sa ville, et en choisit un fort ancien, qu'il appelle un vase très-précieux, un élu de Dieu, un homme ca fiable de l'épiscopat, d'un aboi d vénérable, propre à instruire avec douceur ceux qui s'opposent à la vérité; un homme grave de mœurs, savant dans les canons, affermi dans la foi, qui observait encore les règles de la continence et des exercices religieux, quoique la rigueur de ses austérités l'eût presque entièrement desséché ; pauvre et si peu accommodé des biens du monde, qu'il n*avait pas même de pain à manger que celui qu'il gagnait en travaillant des mains avec les frères qui demeuraient avec lui.
Voilà celui qu'il présenta k Innocent pour remplir sa place après sa mort, et qu'il s'offre de lui envoyer quand il voudra; ce que sans doute il n'eût pas lait si aisément, s'il n'eût eu d'autres prêtres d'une vertu et d'un mérite pareil à celui-là; et il est croyable que c'est de son abondance qu'il a voulu donner des prêtres pour êlrn ordonnés évèques, et qu'il a été fort éloigné de la pensée d'appauvrir son clergé par une libéralité de cette nature : « Considerato presbyterorum qui per bancurbem sunt constituli consessu, honorandum cumprimis selegi vas, beali Hermogenis genuinam sobolem, presbyterum jam à raultis rétro annis in Ecclesia ordinatum, morihus conslantem, peritum canonum, ûde ©lidurn, in ascolica et continenti vita al
banc usque diem versalum : adeo ut seleragogiae contentusille ténor, carnes huic plane depaslus fuerit, pauperem propterca neque reditus aliquos in hoc sœculo possidentem, imn adeo indigentem, ut nepanis ipsi copia suppetat, sed manuum labore una <um Iratribus, qui cum illo sunt, viclum sibi extundat necessarinm. Hune visum est raihi ad te mittere. » Voilà un prêtre du clergé réformé de saint Basile; c'est-à-diro un prêtre laborieux, pénitent, pauvre, détaché, élevé dans une communauté d'ecclésiastiques, où il gardait toutes les observances de la vie cénobi tique et solitaire. Saint Basile en avait déjà formé plusieurs dans cette école, ou plutôt dans ce séminaire, et, entre plusieurs dignes de l'épiscopat, il choisit celui-ci :« Considerato presbyterorum cousessu, hune visuru est mini ad te mittere. » Il choisit un homme qu'il croit propre à gouverner un des grands et célèbres diocèses d'Orient, digne de succéder à un des illustres prélats de l'Eglise, et capable de soutenir la réputation du clergé réformé de Césarée, et la haute idée que cet évêque en avait.
L'Eglise de Salales se trouvant dépourvue de pasteur, et édifiée de ce nouveau clergé, voulut aussi s'y choisir un évêque; elle eu obtint un prêtre nommé Pemène, parent de saint Basile, dont il se servait utilement pour le gouvernement de son diocèse. Ce sujet lui était extrêmement cher, pour sa vertu et pour ses talents, puisqu'il dit que c'est lui toucher à la prunelle des yeux que de le lui ôler, et que son peuple de Césarée versait des larmes en abondance de se voir privé du secours et du bon exemple qu'il en recevait. J'ai été touché, raande-t-il aux habitants de Salales, de vos besoins et de vos prières, et je me suis laissé fléchir à prendre soin de vous jusqu'à vous donner ce digne gne prêtre pour prélat, et à me passer de lui, quoiqu'il ne me soit pas moins utile et cher que mes yeux propres, et qu'il ait fallu passer par-dessus les sanglots et les regrets des habitants de Césarée, qui murmurent et se plaignent que je leur ravis un si digne ouvrier pour enrichir votre Eglise, et vous le donner pour pasteur : «Et vestris et totius populi precibus motus Ecclesiœ veslrœ curarn suscepi... Quapropler coactus sum, juxta quod scriptum est (Deut. xxxii, 10), quasi oculi mei pupillain attrectare,... nec ulla habita ralione neque multorum gemituum, quibus plebs adversum me ingemiscit patrocinio ac il I i us cura privala..., Sed simul haecorania ejusmodiac tanti momenti existentia contemnens, in id unum incubui, utEcclesiam vestram lalisviri cura et gubeinatione ornarem. » (Epist. 183.)
Nous trouvons encore un vertueux prêtre du clergé réformé de Césarée, nommé Mélèce, dont saint Basile faisait extrêmement cas; car, l'envoyant faire la visite chez les moines de son diocèse, il leur mande que c'est un ecclésiastique très-religieux, etqu'il l'aimait comme son très-cher frère; il le iiomnv.1 son coopérateur dans les travaux de l'Evangile, et il dit qu'il avait ulfaibli volontaire-
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nient son corps pour réduire sa chair en servitude : '< Hujus itaque rei graliâ misimus ' religiosissimum ac dilectissimum fratrem " nostrum cooperatoremque Mellelium sympresbyteruin. » ( Epist. 73. j
Eutin, il réduisit son clergé à un tel point de réforme, qu'il fait un grand crime à un de ses corévêques, élevé dans les pratiques qu'on observait dans sa communauté d'ecclésiastiques, de ce qu'il s'empressait trop à rendre service à un de ses amis, ce qui lui paraissait incompatible avec la fidélité d'une vie retirée : « Cum jusla quadam iracundia in te peclus meum flagret, eo quod ad iila respiceres quœ huic vel illi arriderent : quid igitur miscemus impermiscibilia, civiles tumultus cum ascetica vita? »( Epist. 340. ) Et, pour achever le tableau de la perfection qu'il fit éclater parmi ses ecclésiastiques, nous n'avons qu'à lire ce que saint Grégoire de Nazianze rapporte de l'empereur Valensdans l'église de Césarée; car, comme ce prince y fut venu avec ses gardes le jour de l'Epiphanie, qu'il fut entré au dedans et que le chant des psaumes eut frappé ses oreilles, il n'en fut pas moins surpris qu'il l'eût été d'un éclat du tonnerre ; l'immense multitude dépeuple, les ornements de l'autel et du sanctuaire, l'ordre et les cérémoniesjde l'Office ecclésiastique, et toute la pompe du service divin, qui tenait plus de la religion des anges dans le ciel que de celle des hoinmes sur la terre, et qu'il eut ensuite jeté les yeux sur saint Basile, qu'il considérait ainsi qu'un autre Samuel à la tête du peuple, le corps arrêté et droit, les yeux fermés, l'esprit recueilli, aussi tranquille, aussi immobile que si rien de nouveau ne fût arrivé, appliqué uniquement, invariablement et immuablement à Dieu et à l'autel; qu'il eut encore regardé les ecclésiastiques à l'entour de leur évoque, qui, par leur posture religieuse et modeste, paraissaient comme frappés d'un respect, et d'une vénération toute sacrée; tout cela ensemble le saisit si fort, et un spectacle semblable, qui lui était tout nouveau, fil tant d'impression sur lui, qu'il tomba dans un éblouissement et dans une espèce de faiblesse. Mais quand ensuite on en vint à l'offrande et qu'il fallut présenter les dons de l'empereur, aucun ecclésiastique ne se présentant selon la coutume pour les recevoir, dans l'incertitude où il était, si saint Basile l'agréait, pour lors le trouble de ce prince parut visiblement atout le monde, il commença à chanceler, et si un des ministres mêmes -de l'autel ne lui eût prêté la main et ne l'eût soutenu, il fût tombé par terre en défaillance par un accident fâcheux, aussi affligeant que déplorable. Telles sont les paroles de saint Grégoire de Nazianze, qui sans doute impriment dans l'esprit l'idée ou,monde la plus auguste et la plus religieuse de ce saint prélat etde tout son clergé, dont l'état était alors bien différent de celui où il l'avait trouvé : « Nam cum universa satellilummanustipatusin templum ingressus fuisset (erat aulem Epiphania^ dies, toetusque amplissimus) ac laicorum nume-
rum nuxisset, posiquam intus fuit, atquo ipsius aures psalmorum cantu, non secus ac tonitruo quodain personuerunt, plebisque pelagus vidit, omnemquc- ordinem et concinuitalem, quœ tam in sacrario quam propesacrarium erat, angelicam polius quam liumanam, atque ipsura quidem populum recto corpore slantem, qualem scriptura Samuelem describit, nec corpore, nec oculis, nec animo, perinde ac si niliil novi contigisset illam in partem se moventem, sed Dco, ut iia dicam, et altari afflixum; eos autem a quibus cingebatur, cum timoré quodam ac reverentia stanles : hœc, inquam, simul atque pcrspexit (nec enim simile quidquam viderat), humanum quiddam passus est, oculorumque vertigine ac tenebris lotus imple- (ur; atque hic plerisque adhuc obscurum et incognitum erat; verum cum dona quaa ipsemet effeceral divinee mensœ offerenda essent, nec quisquam, ut mos ferebat, simul ea caperel (quod non salis liqueret an ea Basilius accepturus esset), tu m vero manifeste se affeclus prodidit, ita enim litubare cœpit, ut nisi quispiam ex sacrarii ministris vacillanlem supposila manu retinuisset, misère utique et luctuose prolapsurus fuerit. »
Que si saint Basile avait élevé tant de bons ecclésiastiques à une si haute perfection par ses exemples et par ses paroles ; s'il les encourageait par l'estime qu'il témoignait en avoir, et par les emplois qu'il leur procurait, il ne manquait pas aussi de corriger en eux les défauts qui pouvaient donner quelque atteinte à la bonne discipline. Nous n'en mettrons ici qu'un seul exemple, mais qui paraît important et d'un grand et fréquent usage, et nous finirons avec lui l'éloge de cet illustre réformateur du clergé, non-seulement de son temps et d'un seul diocèse1, mais des siècles suivants et de [presque tout l'Orient, où rien n'a été plus en vigueur que les instituts et les établissements que fit ce grand saint pendant sa vie, tant dans l'ordre monastique que dans le clergé, qu'il unit ensemble et qui subsistent même encore à présent dans l'Eglise grecque.
Il avait fait une ordonnance qui défendait aux ecclésiastiques de tenir aucune personne de différent sexe chez eux. Un prêtre du diocèse de Césarée, âgé de soixante et dix ans, et qui gouvernait un grand peuple, fut si osé que d'y contrevenir et de garder dans sa maison une dévole, « mulicrculam introductam ; » car c'était le mot de ce temps-là, comme on peut voir au long dans saint Chrysostome. Voici ce qu'il lui mande et quelle fut sa vigueur épiscopale dans cette occasion ; la seule traduction de sa lettre, sans aucune paraphrase ni réflexion, tiendra lieu de tout, tant elle est instructive et édifiante pour les ecclésiastiques.
J'ai lu avec beaucoup de charité vos lettres, lui mandet-il, et j'ai admiré comment vous vous efforcez par de grands discours à défendre des abus inexcusables, et que, pouvant si aisément remédier à ce qu'on trouve à redire en votre conduite, vous
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vous obstiniez h ne le pas faire. Nous ne sommes pas les premiers ni les seuls qui avons ordonné que les prêtres ne tiendraient point de femmes chez eux; lisez le canon des Pères du saint concile de Nicée, et vous trouverez qu'ils l'ont formellement interdit: « Nec primi nec soli sancivimus non debere mulierculas coliabitare viris : lege canonem a sanctis Patribus nostris in Nieœna synodo conslitutum, qui manifeste interdixit, ne quis mulierculam introduelam liabeat. » (Epist. 198, Ad Paregorium.) Tout l'honneur du célibat est de n'avoir'aueune liaison avec les femmes, et de vivre séparé d'elles : « Cœlihatus aulem boneslatem suam in eo babet si quis a nexu mulieris secesserit. » Car si celui qui fait profession de la continence présume d'avoir une femme chez lui, en quoi diU'érera-l-il des gens mariés, et que deviendra sa virginité déjà flétrie par une telle société? Vous deviez donc, avec d'autant plus de promptitude et de facilité vous rendre aux avis que je vous donnais, de mettre hors de votre maison celte femme, que vous assurez n'avoir aucun attachement pour elle, et que vous êtes libre de toute affection à son égard : « Quanto magis liberum esse te a corporalibus aiïeclionibus affirmas. » Car aussi bien ne puis-je croire qu'un homme âgé de soixante et dix ans voulût habiter avec une femme pour qui il aurait de telles inclinations; et je ne me suis point porté à vous mander de la chasser, par la pensée qu'il se soit passé quelque chose entre vous deux d'opposé à la pureté; mais parce que nous avons appris de l'Apôlre qu'il ne faut point donner occasion de scandale à son frère ; car nous savons que ce qui se pourrait faire innocemment par quelqu'un deviendrait une pierre d'achoppement pour.un autre : a Sed quod ab Aposloloedoctisumus, non essefratri ponendum scandalum vel olfendiculum, et usu venire ut quod a nonnullis rente geritur, aliis in occasionem peccati cedat. » C'est pour ce sujet, qu'en conlirmilé des constitutions de nos saints Pères, nous vous ordonnons de vous séparer de cette femme . « Ob hanc causam, conslitut>onem sanctorum Patruin secuti, preecepimus ut a muliercula separeris. » Que sert donc de vous en prendre au eorévèque qui m'a donné cet avis, et de l'accuser de vous en vouloir de longue main ? Que vous sert de nous accuser nousmêmes d'une trop grande facilité à croire les rapports, et de ne pas vous reprendre vous-même de refuser à mettre cette femme hors de chez vous? « Et non magis teipsum reprehendis, quod a consueludine inulicrculae abstinsre dctrecias? » C!:assez-la donc de votre maison, et mettez-la dans quelque monastère, qu'elle demeure avec des tilles, et vous avec des hommes, de peur que l'un et l'autre vous ne fassiez blasphémer le nom de Dieu : « Ejice ergo illam ex aeJibus tuis, et trade in monasterium ; sit illa cura virginibus, et tu inter viros, ne nonien Doiproptcrvos blasphemelur. » Jusqu'à ce que vous ayez fait cela, quand vous m'al-
légueriez, mille raisons par vos lettres, vous ne gagnerez rien sur moi. iMais vous demeurerez interdit de vos fonctions jusqu'à la mort, et vous irez rendre compte à Dieu do l'oisiveté où la privation de l'exercice du ministère vous aura jeté : « Donec isla fecek'is, etiamsi innumera per epistolas causeris, nihil ellicies:sed oliosus morieris, dabisque Domino otii lui rationem. » Que si, au préjudice de ma défense, vous êtes si osé, retenant encore celte femme, que d'exercer vos fonctions sacerdotales, vous serez anathème à tout le peuple, et ceux qui vous recevront, excommuniés de toute l'Eglise : « Si vero sine correclione lui ipsius ausus fueris sacerdotii retinere funclionem, anathema eris omni plebi, et si qui te receperint , per omnem Ecclesiam excommunicabuntur. »
II. — Saint Euscbede Verceil
Le même esprit qui dans l'Orient suggérait tant de zèle à saint Basile pour la réformation du clergé, ne laissa pas l'Occident dépourvu de secours. Un autre évêque, non moins célèbre par sa vertu, par ses travaux, par les combats qu'il rendit contre les mêmes hérétiques, par les soutfrances qu'il endura avec une constance admirable, pour le maintien de la .divinité de Jésus-Christ, s'éleva dans l'Iialie, et se servit des mêmes moyens que saint Basile avait employés en Cappadoce pour travailler à une œuvre si importante. On ne peut point avancer avec fondement qu'en cela il marchât sur les pas de saint Athanase ni de saint Basile, nique ces deux, grands ornements de l'état ecclésiastique lui eussent servi de modèle, et appris par leur exemple à introduire dans le clergé les observances de la vie monastique ; c'est-à-dire, à établir dans le monde des communautés de clercs où la perfection des communautés cénobitiques se rencontrât, et où, au milieu des villes, comme au milieu d'un désert, l'esprit sacerdotal pût s'acquérir, se conserver, se fortifier et se réparer : In urbibus quasi in solitudinibus. Ce dessein lui fut purement inspiré d'en haut; il était aussi ancien que ces deux célèbres archevêques ; on ne peut pas se persuader non plus qu'il eût pris l'idée d'un établissement si utile dans les voyages qu'il lit en Egypte et en Orient, où il demeura exilé pour la foi pendant plusieurs années, puisque saint Ambroiso nous apprend qu'il avait déjà établi dans son Eglise cette discipline si salutaire, avant que d'avoir été banni; tellement que cette institution n'a pour auteur dans saint Eusèbe, que le môme esprit de Dieu qui l'avait inspirée à saint Basile, et qui se transporte de nation en nation dans lésâmes saintes qui lui servent d'organes, pour opérer les mystères de la sanctification des hommes, sans distinction du Crée et du Barbare, de l'Orient et de l'Occident : Et per nutionex in animas sanclas se transfert. (Sap. vu, 17.) Prenons de sa vie , d'ailleurs si glorieuse à l'Eglise par un nombre infini de belles actions, ce qui fait seulement à notre sujet. Le premier effet de la grâce apostolique en
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lui, fut de fui faire quitter son pays, ses parents et ses biens, afin de pouvoir véritablement dire avec ceux dont il devait exprimer en lui le détachement: Ecce nos reliquimus omnia. (Matth. xix, "il.) Et c'est ce que saint Ainbroise nous assure de lui : « Hos seculus fiusebius sanctus exivil de terra sua, et domestico otio. «Ensuite la Providence, conduisant comme par la main celui qui devait être le digne réformateur du clergé de son temps, voulut qu'il puisât l'esprit ecclésiastique dans sa source même ; car, selon saint Jérôme, il fut fait lecteur de l'Eglise romaine: Eusebius natione Sardus, et ex lectore urbrs romanœ Vercellensis episcopus.» (De script, eccl.) Il fallut bien| qu'il éclatât dès lors par ses vertus dans le clergé romain, puisque ceux de Verceil , sans l'avoir auparavant connu, le jugèrent digne d'être leur prélat, «lès lors qu'ils l'eurent vu. «Qui sanctum Eusebium, quem nunquam ante cognoverant, post babilis civibus, simui ut vidernnt et probaver un t. » Le voir et le choisir fut la même chose, et la voix éclatante du peuple uni qui Je demandait, fut un signe évident de la voix secrète de l'auteur de l'unité qui le donnait : « ïantumque interfuit ut probarelur quantum ut videretur, » etc. Il regarda le trône pontifical comme une chaire sublime, d'où, par ses paroles et par ses exemples, il devait répandre la semence sacrée des vertus, et les faire germer et fructifier. La chasteté bientôt féconde produisit des communautés de vierges; sou abstinence rigoureuse donna naissance à l'austère institut des moines: son zèle sacerdotal fit revivre l'esprit ecclésiastique, elle fit lui-même revivre en la personne de plusieurs disciples qu'il laissa les héritiers de sa grâce, et qui participèrent tous à cette riche succession : « Ex sancli Eusebii magisterio, » continue saint Ambroise, « quasi quodam virtulum fonte rivulorum puritas raanavit. Nam quia caslitalis vigore pollebat, propositum virginilatis inslituit, quia abstinenliœ gloriabatur angustiis, monachorum introduxit forte servitium : quia pontificii administration? lulgebat, plures e discipulis sacerdotii sui reliquit hœredes. »
Mais quel l'ut le plus admirable de ses ouvrages? en quoi se montra-t-il plus merveilleux? Sans doute que ce fut dans la information de son clergé, pour lors si dépravé en Occident, surtout en Italie, que saint Denis, archevêque de Milan et martyr, pénétré de douleur pour ce sujet, demanda à Dieu et l'obtint,, de mourir dans son exil, pour ne pas voira son retour le dérèglement de ses ecclésiastiques, pervertis par le mélange et le commerce avec les infidèles, ainsi que nous l'apprend son successeur saint Ambroise : « Sanctus Dionysius exegit votis ut in exsilio vilain poneret, ne regressus coni'usa institutis et usu inndeliura sludia cleri inveniret , meruitque hanc gratiam. » (Epist. 25, Ad Ver.) Le grand chef-d'œuvre de saint Eusèbe, pour taire le reste, fut donc de réformer, non pas médiocrement, mais ttès-excellemment son clergé, et cela par
le même moyen dont se servait saint Basile en Orient ; c'est-à-dire, faisant vivre ses ecclésiastiques en communauté, et les portant à observer les règlements des plus parfaits solitaires, sans leur laisser rien diminuer des fonctions de leur ministère. Qui doute qu'un semblable succès ne soit la merveille des merveilles, puisqu'il parut impossible au zèle du grand saint Charles, qui, dans le siècle dernier, fit revivre dans le clergé la sainteté des premiers temps ; car tous les ecclésiastiques de Verceil, continue saint Ambroise, ne s'exerçaient pas moins dans les pratiques de l'abs'tinence et de la chasteté, que dans les fonctions sacerdotales ; ils avaient pour toutes les choses du monde le même mépris que les anachorètes les plus reculés, sans rien rabattre pour cela de lavigilance que doivent avoir les ministres de l'Eglise. A voir les petits lits de leur monastère, on eût cru être dans les solitudes d'Egypte ; et à considérer la dévotion et le zèle de ces saints ecclésiastiques, on sentait la même joie que si l'on eût vu les hiérarchies des anges. Après cela faut-il s'étonner si cette communauté fut une pépinière ou plutôt un séminaire de dignes prélats , ou de saints martyrs , tous s'élant consumés, ou par les travaux du sacerdoce, ou par l'effusion de leur sang : « Nam ut cœtera illud quam admirabile est quod in hac sancta Ecclesia eosdem monachos inslituit esse quam clericos, atque iisdern penetralibus sacerdolalia officia contineri, quibus et singularis castimonia conservatur, ut esset in ipsis viris contemptus rerum et accusatio Levitarum, ut si videres monasterii lectulos, instar Orientalis propositi judicares ; si devoliones cleri prospiceres, angelici ordinis observatione gauderes : qui omnes exstiterunt aut sacerdotes, aut martyres. » (Serm. de luud.) Ce sont les paroles de saint Ambroise, extraites du sermon qu'il fit le jour de la fête de saint Eusèbe ; mais il nous a laissé dans sa lettre à l'Eglise de Verceil une si excellente peinture de la vie sainte qu'on menait dans cet admirable séminaire, qu'il n'y a pas moyen de ne la pas rapporter ici. Heureux si celte lecture, en traçant une si belle idée dans notre esprit, pénètre notre cœur du désir de l'exprimer en nous. Après avoir parlé des vertus de saint Eusèbe, poursuit saint Ambroise, décrivons à présent celles de ses disciples, qui, s'étant revêtus du mérite de leur maître, entrent en part des éloges qu'on lui donne. C'est une milice toute céleste et tout angélique que celle de ces vertueux ecclésiastiques; ils sont occupés jour et nuit à chanter les louanges de Dieu, ils sont sans cesse en oraison; l'élude et le travail partagent tour à tour leurs soins; nulle femme avec eux ; retirés dans leur maison comme dans une forteresse, ils sont eux-mêmes les gardiens et les anges lutélaires de leur chasteté commune. Heureuse retraite, où l'on n'a rien à éviter et beaucoup à imiter! aucune occasion de scandale, et tout sujet d'é#dification ; ou la rigueur du jeûne est adou-
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eie par le contentement de l'esprit, amoindrie par l'habitude, soutenue par le loisir, trompée par l'agrément des occupations; heureux séjour, où. l'on vit affranchi des embarras du. siècle, libre des affaires d'autrui, exempt des courses continuelles et des visites où le inonde engage : « Sed satis de magistro dictum puto; nunc discipulorum vitam qui in illam se laudem induerunt ; hymnis dies ac noctes personant; haec nempe angelorum militia est semper esse in Dei laudibus, orationibus conciliare crebris, at exorare Dominum student; lectione vel operibus continuis mentem occupant; separali a cœtu mulierum sibi ipsi invicem tutam pra?bent custodiam, qualis hœo vita in qua nihil sit quod timeas, et quod imiteris plurimum adest ;jejunii labor compensatur mentis plaeiditate, levatur usu, sustentatur otio, aut fallitur negoiio; non oneratur mundi sollicitudine, non alienis molestiis, non urgetur urbanis discursibus. » N'est-ce pas là l'image d'un véritable séminaire? Après cela faut-il s'étonner si saint Eusèbe, accoutumé à une vie si mortiliée et si parfaite, supporta patiemment les étranges persécutions qu'on lui fit, et si son esprit sacerdotal, fortifié par les exercices d'une communauté austère, triompha du monde déjà vaincu en lui : « Heee igitur patientia in sancto Eusebio monasterii coaluitusu, et durioris observations consuetudine hausit laborum tolerantiam. Namque hsec duo praestantiora esse quis ambigat, clericorum officia et monachorura institula? » Après cela faut-il s'étonner si ce prélat apostolique, qui, dès sa première entrée à sa cléricature, avait dit adieu à ses parents et à sa patrie, souffrit constamment l'exil où il fut relégué pour la foi ; si celui qui se plaisait dans l'obscurité d'une communauté de solitaires, ne s'ennuya pas dans la prison où les hérétiques le renfermèrent; si, étant tout accoutumé au jeûne par l'abstinence qu'il y pratiquait, il demeura sans peine six jours privé de tout aliment et prêt à mourir de faim, plutôt que de condescendre aux volontés de ces impies; si, se macérant sans cesse, il endura les coups horribles, les blessures elle fracassement de tout son corps avec une invincible fermeté, sans que jamais on pût rien arracher de sa bouche qui marquât de la faiblesse; car c'est ainsi que saint Ambroise le raconte.
Enfin, faut-il s'étonner si, après avoir parcouru toutes les provinces et fortifié les Catholiques dans la vraie foi, il eut, au rapport du même saint Ambroise, une vision, peu de temps avant sa mort, dans laquelle il lui sembla qu'il volait d'une montagne à une autre montagne : « Ante aliquantum temporis exitus sui manifesta revelatione vidisse de monte ad montem volare. » Car la haute perfection à laquelle il s'était élevé dans la communauté de ses ecclésiastiques, vrais anges de la terre, l'avait comme proportionné à la haute récompense à laquelle il était attiré dans son étemelle société avec les anges du ciel. Tri fut ce digue réformateur du clergé; tel fut le moyen
dont il se servit pour sanctifier ses ecclésiastiques; telle fut la bénédiction que Dieu répandit sur ce premier séminaire de l'Occident.
( § III. — Saint Augustin.
< Nous n'avons pas dessein de rapporter ici l'histoire de la vie et des vertus du grand saint Augustin. Outre que le travail serait immense, il serait de plus inutile, puisque personne n'ignore une vie si connue. Nous nous restreindrons donc uniquement à ce qui se rapporte au sujpt que nous traitons, c'est-à-dire à la part qu'il a eue à la réformation du clergé de son temps, et à l'établissement d'une communauté qui pût servir de moyen très-effica< e pour cela.
Ce grand saint, retourné en Afrique, se retira, n'étant encore que laïque, dans une maison où, avec quelques amis choisis et do confiance, il vécut en une espèce de communauté pendant trois ans. Là, débarrassé de tout soin temporel, il s'occupait uniquement de Dieu, vacant au jeûne, à l'oraison et aux autres bonnes œuvres, et méditant jour et nuit la loi du Seigneur; c'est ce que rapporte Possidius : « Ferme triennio et a se jam alienalis curis sœcularibus, cum iis qui eidera adhœrebant, Deo vivebat, jejuniis, orationibus, bonisque operibus in lege Dornini meditans die ac nocte. » (Cap. 3.) Co fut là son premier séminaire, ou plutôt sou premier noviciat a l'état ecclésiastique, car' il n'était encore que laïque : le jeûne, la prière, la contemplation, et cela trois années entières. Cependant l'Eglise d'Hippone avait, besoin d'un prêtre; l'évêque Valère, délibérant de ce choix avec son peuple, tout le monde, extrêmement édifié de la doctrine et de la piété de saint Augustin, le saisit et mit la main sur lui, lorsqu'il songeait à toute autre chose : « Quoniam et idem in populo securus et ignarus quid futurum esset adstabat, ergo manu injecta eum tenuerunt, et episcopo ordinandum intulerunt. » (Cap. k.) C'est ce qui s'appelle entrer par la bonne porte dans le clergé. Un homme humble, retiré, pénitent, qui n'a aucune pensée de procurer ni de solliciter sa promotion; que tout un peuple, par une soudaine inspiration, se choisit pour prêtre et pour pasteur;, qu'il arrête par une simple violence, de peur qu'il n'échappe : voilà les gens du caractère qu'il faut pour fructifier dans l'Eglise, et pour servir de modèles de sainteté aux laïques et au clergé : < Omnibus iu uno consensu et desiderio lieri perficiquo petenlibus, magnoque studio et clamore ilagitantibus. » Pour celui qu'on choisissait ainsi, et qui ne songeait à rien moins, il se met à répandre des larmes, marque assurée de la joie qu'il devait causer à toute l'Eglise, et à témoigner par ses sanglots combien la grâce qui remuait tout ce peuple agissait en lui. « Ùbertim eo fiente, » il pleurait abondamment. Mais de quoi pleurait-il? Il gémissait. Mais quelle é!»it la cause de ses gémissements? Etait-ce de ce qu'on ne relevait pas assez haut? Avait-il besoin qu'on le
ir.c.7
consolât, en lui disant qu'à la vérité on lui conférait quelque chose de moins que ce qu'il méritait, en le faisant prêtre, mais qu'il se consolât, que la prêtrise était un degré pour parvenir à l'épiscopat? « Nonnullis lacrymas ejus superbe 'interpretantibus, et tanquam eum consolantibus ac dicenlibus, quia locus presbyterii , licet ipse majore dignus esset, appropinqnaret lamen episcopatui. » Que son cœur était éloigné de cette disposition! qu'il avait bien d'autres vues! Jl s'affligeait par la considération des peines et des périls où la charge des âmes allait l'exposer; il sentait le poids du fardeau qu'on lui imposait, et il gémissait sous ce faix : « Curu homo ille Dei, ut nobis relulit, majori consideratione intelligeret quani multa et quam magna suée vilœ pericuia de régi mi ire et gubernatione Ecclesiœ irapendere jam ac provenire spectarel, atque ideo titre t. »
Ses larmes furent fécondes; et ses gémissements, les heureux présages des bénédictions qu'un tel prêtre attirerait. Cependant le saint évoque Valère, qui l'avait ordonné, homme pieux et craignant Dieu, était, de son côté, rempli de joie d'avoir ainsi élé exaucé, ayant enfin obtenu du Seigneur, après bien des instantes prières, un homme qui fut exemplaire et éloquent, qui joignit à la saine doctrine le don de la prédication, et d'avoir mis sur le chandelier de l'Eglise une lampe si ardente et si lumineuse : « Sanctus vero Valerius ordinator ejus, ut erat vir pius et Deum timens, exsultabat, et Deo gratias agebat, suas exauditas a Domino fuisse preces, quas se frequentissime fudisse narrabat, ulsibi divinilus concederelur talis qui posset verbo Dei et doctrina salubri Ecclesiam Dei aediticare. Unde accensa et ardens elevata super candelabrum lucerna, omnibus qui in domo erant lucebat. »
Mais, puur venir à notre sujet, de quel moyen se servit-il pour se conserver dans la piété chrétienne et dans l'esprit ecclésiastique? Il vivait dans une communauté de laïques, étant laïque; étant prêtre, il érigea une communauté d'ecclésiastiques , dans l'enceinte du cloître de l'Eglise, où il vivait avec des serviteurs de Dieu, selon la perfection que les apôtres établirent en Jérusalem parmi les premiers fidèles : « Factus ergo presbyter, monasterium intra Ecclesiam mox insiituit : ubi cum Dei servis vivere cœpit secundum modum et regulam sub sanctis apostolis conslitutam. » (Cap. 5.)
Il est vrai que Possidius donne le nom de monastère à celU; sorte de maisons ou de communales; mais il ne donna jamais le nom de moines à ceux qui y vivaient et qui y étaient élevés ; au contraire, il les appelle toujours clercs, et il les représente toujours comme des clercs qu'on formait pour les disposer à l'ordination. Or, qu'est-ce qu'une maison où on pratique la perfection et où on élève des sujets pour les promouvoir aux ordres supérieurs, sinon un vrai séminaire de clercs, dans l'esprit de l'Eglise, et qu'on appelait alors un monastère, c'est-à-dire une
maison où on vivait en retraite et en commun, sous l'obéissance d'un supérieur, dans la pratique des plus excellentes vertus, et qui disposaient le plus à la digne réception des ordres supérieurs, du sacerdoce et de l'épiscopat même? C'est ce que Possidius assure en ces termes : « Proficiente vero doctrina divina sub sancto et cum sancto Augustino, in monasterio Dei ferventes Ecclesiœ Hipponensi clerici ordinari cceperunt. » (Cap. 11.) N'est-ce pas là ce que nous appelons aujourd'hui un séminaire? Le nom est différent, mais la chose est la même. D'où vient encore qu'il ajoute que la continence et le détachement ileurissant toujours de plus en plus dans cette communauté, on souhaitait partout d'avoir des ecclésiastiques et des évêijues formés en une si bonne école : « Ac deinde clarescente de die in diem servorum Dei proposito, conlinentia et paupertate, ex monasterio quod per illum memorabilem virum et esse et crescere cœperat, magno desiderio poscere atque accipere episcopos et elericos cœperunt. » Et saint Augustin lira dix prélats de celte communauté, qui furent tous illustres en doctrine et en sainteté, et qui gouvernèrent de grands diocèses avec beaucoup de succès et de bénédiction : « Nam ferme decem quos ipse novi sanctos ac venerabiles viros, continentes et doclissimos, beatus Augustinns divirsis Ecclesiis, nonnullis qnoque eminentioribus, rogatus dédit. » Et ce qui fut de plus consolant, c'est que ces prêtais, tirés du séminaire d'Hippone, établirent dans leurs évêchés de semblables séminaires, où ils élevaient des jeunes gens pour la <:léricature, et où, remplis de ce premier esprit qu'ils avaient puisé sous saint Augustin, ils formèrent à son imitation de si dignes prêtres, qu'ils donnèrent de leur abondance de grands évêques à d'autres Eglises : de sorte que ce premier séminaire fut, en ce temps-là, une riche pépinière d'un grand nombre d'ouvriers évangéliques dont toute l'Afrique se peupla : « Similiterque et ipsi ex illorum sanctorum proposito venientes, monasleria institueront, et studio crescenle œdilicationis, eseteris Ecclesiis promotos fratres ad suscipiendum sacerdotium preastiterunt. » Au rpste, ce même auteur nous apprend que saint Augustin était toujours avec ses ecclésiastiques, vêtu comme eux, logé comme eux, nourri comme eux : « Cum ipso semper clerici, una eliain domo ac mensa, sumptibusque communibus alebant h r et vestiebantur (cap. 25), » marque assurée que cetie communauté était une communauté d'ecclésiastiques, il ajoute que ce saint prélat avait un habit, un lit et un ameublement commun et ordinaire : « Vestis ejus et calceamenla et lectualia ex moderato et competenti habitu erant, nec nitida nimium, nec abjecta plurimum. » (Cap. 22.) Il dit encore qu'il vécut dans la cléricature ou dans l'épiscopat quarante ans : « Vixit in clericatu vel episcopatu annis ferme quadraginia. » Il est donc visible que la communauté que saint Augustin institua, et dans
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laquelle il vécut, était un vrai séminaire de la divinité de Jésus-Christ, il se rctira d'ecclésiastiques, mais faisant profession dans un désert où il ne vivait que de racines d'une vie très-parfaite; ce qui est si certain, d'herbes : «Multis suppliciis alfectus, nara que, dans son sermon quarante-neuvième, publiée virais cœsus est, aliquandiu radiet cité comme tel de lui par le vénérable cibus vixil herbarum. » Rède et par le concile d'Aix-la-Chapelle, il Mais combien fallut-il employer de slratlit qu'il avait établi dans l'évôché d'Hip- lagèmes pour se saisir de lui et l'obliger à pone un monastère, non de moines, mais de recevoir le sacerdoce? Tout le peuple sort clercs :« Volui habcre in ista domo episcopi secrètement de la ville; on se partage par mecuin monaslerium clericorum. » Après troupes, on se met en embuscade, on a recela, peut-on refuser à ce grand docteur de cours à un artifice, on lui propose un office l'Eglise la qualité de réformateur du clergé de la charité, un le touche de compassion. Il et d'auteur d'un nombre très-considérable quitte sa retraite, il se met en chemin; de séminaires, surtout si l'on considère que aussitôt chacun se lève, on accourt à lui, on la doctrine et la discipline de cet excellent l'arrête, on le met sous une sûre garde, on évêque ne se borna pas dans l'Afrique seu- le conduit à la ville comme quelque fameux lement, mais qu'elles passèrent les mers et criminel qu'on craint qui ne s'échappe : se répandirent dans l'Europe, où elles pro- « Disposais in itinere civium turbis, sub duisirent les mêmes fruits? « Non solum quadarn custodia ad civitatem usque dcduetiam per omnes africanas partes, verum citur. »
etiam in transmarinis, » dit Possidius. Et il Devenu évoque, il ne devint pas autre en est certain que Gélase, qui était Africain, humilité de cœur et en modestie de vêteétant venu à Rome, après la mort de saint ments; plein de cette autorité que donne la Augustin , avec quelques clercs de ce saint sainteté, il soutint la dignité épiscopale, prélat, qui fuyaient la persécution des Van- sans diminuer rien de l'austérité d'un solidales, lesquels avaient ruiné Hippone,et taire: «Idem enim constantissime perseayant été élu Pape, y fit bâtir, auprès de verabat qui prius fuerat. Eadem in corde l'église de Saint-Jean de Latran, une maison ejus humilitas, eadem investit!) ejus vililas où ces clercs se retirèrent et y établirent le erat. Atque ita plenus auctoritatis et graliœ genre de vie qu'ils avaient appris sous la implebat episcopi dignitatem. » Pour se séconduite de saint Augustin, et qu'ils gardé- parer plus du commerce inutile du monde, rent jusqu'à Grégoire 111, c'est-à-dire jus- il se retira dans un lieu assez proche de la qu'au vme siècle, auquel temps ce Pape y ville, mais si à l'écart, qu'il ne lui donnait mit des moines. pas lieu de chercher de solitude plus re- 8 ,v ç • , 1/ culée : «Qui locus lam secretus et remolus § îv. sami Mann. prat> ut eremi S0|j(udjnem non «jesideraret.»
On ne peut se dispenser de mettre saint Quatre-vingts frères qui l'accompagnaient
Martin au rang des principaux réformateurs se creusèrent près de lui des grottes dans le
du clergé, sans lui dérober une partie de la rocher, en manière de cellules, et devinrent
gloire qui lui est due, et sans diminuer cette les imitateurs de ce grand saint. Tout était
qualité qu'on lui a donnée d'avoir été la commun entre eux; nul n'avait rien en
perle des prélats de son siècle, « gemma sa- propre, ils n'achetaient ni ne vendaient rien ;
cejdolum. » Premièrement, on ne saurait les plus jeunes écrivaient, tout autre art
ajouter rien à la profonde vénération que n'étant point d'usage ; les autres vaquaient à
ce grand saint eut toujours pour l'état ec- l'oraison, et ne sortaient de leurs cellules
clésiastique. Saint Hilaire, évêque de Poi- que pour venir au lieu de la prière com-
liers, aiimiranl sa vertu , voulut l'élever au inune ; ils prenaient ensemble leur réfec-
diaconat, l'attachera son église, et l'engager lion; aucun n'usait de vin, que contraint
dans le ministère; mais saint Martin ne par l'infirmité. Plusieurs d'entre eux étaient
voulut jamais y consentir ; son humilité ré- vêtus d'une étotl'e faite de poil de chameau.
lista plusieurs fois à cet honneur, cl il vint Un habit plus doux eût élé parmi eux un
jusqu'aux cris et aux clameurs (tour em- crime; et, ce qui est plus admirable, c'est
pêcher sa promotion :« Tenlavit autem idem que plusieurs d'entre eux étaient des per-
Hilarius, imposito diaconii officio, sibi eum sonnes nobles, et tout autrement élevées, qui
arctius impJicare, et minislerio v incire di- néanmoins se condamnaient à un genre de
vino,sedcums33pissimerestilisset, indignum vie si rigide: « Vinum neino noverat, nisi
se esse vociferans. » (Cap. h.) Il fallut donc quem inurmitas coegisset, plerique came-
se contenter de l'ordonner simplement exor- lorum setis vesliebantur. Mollior ibi habitas.
ciste : « Quam ille ordinalioneiu ne des- pro crimine erat. Quod eo magis minuit,,
pexisse lanquam bumiliorem videretur. non quod mulli inter eos uobiles habebanlur, qui,
repudiavit. » Ce sont les paroles de Sévère longe aliter educati , ad banc se humililaleni
Sulpice. Le premier fruit de son ordination et patientiam coegerant.» (Cap. 7.)
fut celui de la conversion de sa mère, qui 11 est vrai que saint Martin joignit la vie
jusque-là avait été idolâtre, et de plusieurs sacerdotale et la vio monacale ensemble;
autres qu'il convertit aussi par son bon mais cette union n'empêche pas que saint
exemple : «Malrem gentilitatis absolvit er- Martin ne soit un réformateur du clergé;
rore, pluresque suo sahavil exemple.» En- puisqu'enlin , en ce temps-là surtout, ce
suite, après avoir souffert divers tourments n'était autre chose qu'introduire les pra-
de la part des prèlrcs ariens pour le maintien tiques et les vertus des plus parfaits soli-
mo-
laires parmi les ecclésiastiques; et cette communauté, érigée par saint Martin, ne fut qu'une pépinière de prêtres et d'évêques qui répandirent partout la bonne odeur et la sainteté du maître sous la discipline duquel ils avaient été élevés.' Car, ajoute Sévère Sulpice, j'ai connu plusieurs ecclésiastiques tirés de cette digne école, qui ensuite ont gouverné des diocèses ; et quelle était la ville qui ne voulût pas avoir un prêtre formé dans la communauté de saint Martin : «Pluresque ex liis poslea episcopos vidimus. Quœ enim esset civitas, aut ecclesia, quœ non se de Martini monaslerio cuperet habere sacerdotes.» (Cap. 7.) La vénération de ce saint pour le sacerdoce ne parut jamais avec plus d'éclat, que quand, assis à la table de l'empereur Maxime, il présenta à boire au prêtre qui l'accompagnait plutôt qu'à l'empereur; montrant ainsi combien il préférait la dignité du sacerdoce à la pourpre des rois : « Marlinus ubi ebibit, pateram presbytero suo tradidit, nullum scilicet exislimans digniorem qui post se biberet, nec integrum sibi fore, si aut regem ipsum, aut eos qui a rege erant proxiiui, presbytero praetulisset. » (Cap. 23.) Mais comme nous avons ailleurs rapporté cette action avec toutes ses circonstances, nous n'en dirons que cela.
Et c'est sans doute à la grâce de saint Martin, et à son esprit de cléricature, qu'il faut attribuer tant de conciles, de lois et de canons, qui, dans la suite des temps, furent publiés à Tours pour la réformalion de l'état ecclésiastique; nous n'en ferons ici mention quede trèsq)eu, mais que nous pouvons dire contenir en abrégé tous les biens pour lesquels on institue des séminaires. Le premier est un règlement, fait par un synode tenu à Tours, l'an 813, par lequel il est ordonné que ceux qui se destinent au ministère des autels passeront auparavant un temps considérable dans une maison de l'évêque, pour y apprendre les fonctions de cet état, et pour être éclairés et examinés de plus près et plus à loisir, afin qu'on les connaisse à fonds, et qu'on sache bien s'ils sont dignes du sacerdoce, avant que de leur imposer les mains: « Sed priusquam ad eonseeralionem presbyteratus accédât, maneat in episcopio, discendi gratia officium suum tandiu, donec possint et mores et aclus ejus animadverli ; et tune, si dignusfuerit, ad sacerdotium proraoveatur. » Voilà le soin qu'on prenait pour l'instruction des clercs qui se disposaient à l'ordination ; voici celui qu'on se donnait en ce siècle-là pour entretenir et renouveler la science et la piété dans les prêtres et les curés de la campagne, en les faisant venir chaque année dans un lieu desiiné aux exercices convenables puur un si important dessein.
Telle est donc la seconde utilité des séminaires que les évêques entretenaient dans leurs palais, ou au moins dans leur ville épiscopale. Tous les curés de la campagne y étaient appelés, par tour et par bande, les uns après les autres, afin de laisser toujours dans les paroisses autant de ministres qu'il
en était besoin pour l'administration des sacrements, et pour la célébration des divins Offices. L'évêque, ou par lui-même, ou par l'organe des personnes savantes, enseignait à ses curés assemblés auprès de lui toutes les vérités et les pratiques les plus essentielles et les plus importantes, pour s'acquilter saintement de leurs divins ministères, par de fréquentes conférences touchant les saintes lettres, les canons, les Offices divins, la pratique des sacrements, leurs prédications, leur vie et leurs mœurs. C'est ce qui fut ordonné dans les Capitulaires de Charlemagne faits eu ce temps-là : « Slatutum est, ut omnes presbyteri parochiae ad civitatem per lurmas et hebdomadasab episcopo sibi constitutas conveniant discendi gratia; ut aliqua pars in parochiis presbyterorum remaneat, ne populi et ecclesi» Dei absque officio sint, et aliqua utilia in civitate discant, ut meliores ad parochias demum et sapienliores atque populis utiliores absoluti reverlantur, etibiab episcopo, id est in civitate, sive a suis bene doctis uiinistris, bono animo instruantur de sacris lectionibus et divims cultibus, et sanctis canonibus, quœ prœdicare et facere debent,». etc. Ainsi, ces séminaires de la maison ou de la cité épiscopale servaient à former les prêtres et les curés, avant qu'on leur confiât cet ordre divin et cette charge si pénible, et à les soutenir dans la suite de leur administration par ces fréquentes retraites qu'ils venaient faire par troupes, pour se renouveler dans l'esprit et dans la ferveur du sacerdoce.
Ce passage nous apprend les moyens dont on s'est servi de temps en temps dans l'Eglise, pour renouveler l'esprit apostolique dans le clergé. Il serait long et inutile, et même ennuyeux de parcourir tant d'exemples que la suite des siècles nous fournit; mais nous nous arrêterons à ce qui nous touche déplus près, et à quoi nous devons nous intéresser davantage ; je veux dire à la réformation que le concile de Trente a introduite de nos jours par la réformation des séminaires,
Chap. III. — Etablissement des séminaires par le concile de Trente.
De tous les décrets. portés par le saint coiir cile de Trente pour la réformation de l'état ecclésiastique , il est certain qu'il n'y en a point eu de si utile et dont les suites aient été plus avantageuses au clergé, que celui de l'érection des séminaires ; car il est vrai que l'on ne remédie jamais parfaitement aux maux, qu'en allant à la source. Si l'heureux ou le mauvais succès d'une affaire dépend de son commencement, la solidité d'un édifice, de ses fondements, et la compîexion d'un homme, des principes de sa première formation, ne s'ensuit-il pas que, pour réussir dans la réforme qu'on voulait introduire parmi les ecclésiastiques, on ne pouvait rien introduire de plus à propos que d'établir des maisons qui servissent comme de noviciat où l'on s'appliquât à les former et à les per-
fectionner dès leur jeunesse aux vertus el fonctions de leur profession ? lin effet, l'expérience a fait voir, il y a longtemps, qu'il n'est guère moins difficile de redresser un grand arbre, courbé vers la terre, que de relever vers le ciel un homme qui dès son enfance n'a eu que des inclinations basses et terrestres ; vérité que le Saint-Esprit a voulu lui-même nous marquer, quand il a dit par la bouche du Prophète que c'est un bien inestimable à l'homme de porter de bonne heure le joug du Seigneur, parce que s'il^est dépravé dans son bas âge, il sera incorrîgible dans sa vieillesse ; que si cela ne se vérifie que trop dans les laïques, et qu'il soit si rare de voir un vieux pécheur se convertir sincèrement, combien cela est-il encore moins fréquent dans les ecclésiastiques, ainsi qu'on l'a montré ailleurs avec étendue.
Mais afin d'entrer parfaitement là-dessus dans l'esprit uu concile de Trente, de découvrir ses intentions et le but qu'il s'est proposé dans ces établissements, d'en bien pénétrer l'importance, afin de s'y conformer, il semble qu'il est nécessaire d'étudier les raisons qui l'ont porté à faire un décret si salutaire, et de les bien examiner.
Et, premièrement, il est sans doute qu'un des principaux motifs qui a obligé le saint concile d'ordonner que l'on érigerait des séminaires dans tous les diocèses, où l'on élevât à la piété ceux qui se présentent aux ordres, ça été qu'on n'admît dans le clergé que des gens de bonne vie, et de mœurs éprouvées ; qui, par une conduite réglée dès leur tendre jeunesse, eussent conservé leur innocence, n'étant pas possible, moralement parlant, quand une fois on s'est laissé aller à la dépravation du monde, et que le vice a jelé de profondes racines dans un cœur, qu'on puisse jamais bien prendre l'esprit ecclésiastique, ni le conserver longtemps, sans un secours tout extraordinaire de la toute-puissance de Dieu; c'est pourquoi, comme les jeunes gens sont naturellement enclins aux plaisirs des sens, le concile veut que de bonne heure on prévienne ceux qui prétendent se consacrer au service des autels ; qu'on les retire des occasions, qu'on les assemble dans une communauté, où on les forme à la vertu et où on leur inspire l'esprit de leur état. Voici ses paroles : « Ctim adolescentium aetas, nisi rette instiluatur, prona sitad mundi voluptates sequendas, el nisi a leneris annis ad pietatem et religionem informelur, antequam vitiorum habitus totos homines possideal , nunquam perfecte ac sine maximo ac singulari propemodum Dei omnipotenlis auxilio in disciplina eccle- .siastiea perseveret: sanctasynodus statuit. » (Sess. 23, cap. 18.) Car nous tirons de ce peu de mots celte importante instruction, que ceux qui se destinent au sacerdoce doivent, de bonne heure, se tourner vers Dieu et mener une vie pure, parce que si une fois ils se laissent en amer aux voluptés sensuelles, et s'ils ne prennent des sentiments de piété el de religion, avant que les méchantes inclination;' se soient emparées de leur cœur,
ils ne pourront jamais, sans une espèce de miracle, devenir de bons ecclésiastiques, ni persévérer dans la grâce de cette profession. Le concile veut qu'on établisse partout des communautés où, comme dans des asiles sacrés de l'innocence, on vienne, tout jeune, se réfugier et se défendre de la contagion du monde, ou du moins remédier au plus tôt aux désordres auxquels on aurait pu commencer de se laisser aller. C'est pour ce sujet que nous sommes dans cette maison. Heureux si nous nous prévalons d'un tel moyen de salut, et si nous comprenons cette vérité capitale, et qui doit être le fondement de notre vocation et du repos de notre conscience. En effet, si vous sentez bien que vous ne vous êtes que trop laissé aller au désordre ; si vous éprouvez en vous la tyrannie des habitudes invétérées et le plaisir malheureux des sens, que vous n'avez que trop goûtés, comment osez-vous enlrer dans le clergé, portant visiblement en vous, selon le concile un tel caractère de réprobation, c'est-à-dire, un tel présage que vous ne persévérerez pas dans le bon chemin qu'on vous enseigne ? Les séminaires sont donc établis pour recevoir au clergé les jeunes gens qui se sont garantis du péché, ou qui en sont promptement sortis, pour avertir les déréglés de se retirer, les innocents de s'avancer, el les vrais pénitents de s'encourager. Tel est l'esprit du concile de Trente, et le premier motif qu'il a eu d'ordonner l'érection des séminaires.
Que si nous regardons do près ce décret du concile; si nous l'examinons avec attention, nous trouverons qu'il ne parle encore que de la grâce du baptême dans les jeunes gens, et qu'il veut qu'on la cultive en eux avec soin dans un séminaire, comme une préparation éloignée à la cléricature, sans toucher encore à leur vocation ; c'est-à-dire, qu'il désire qu'on les rende de parfaits Chrétiens, auparavant d'en faire des ecclésiastiques. En effet, qu'est-ce que le clergé, sinon la congrégation des principaux membres de l'Eglise, expressément consacrés pour rendre à Dieu le culte qui lui est dû, et spécialement députés pour travailler à la sanctification des âmes? Combien les a-t-on appelés de fois, après les saints Pères : « Sanctiora membra Ecclesiœ, pars membrorum Chrisli prima, electissima quœque Christi membra ? » 11 faut donc avant d'élever quelqu'un au rang des bons ecclésiastiques , l'élever au rang des parfaits Chrétiens, selon le concile, et cultiver en lui la grâce d'un enfant de Dieu, avant que d'attirer en lui la grâce d'un ministre de Jésus-Christ.
Mais voici d'autres motifs qu'a eus le concile dans cette institution. Il veut qu'on apprenne à ceux qui aspirent au sacerdoce quel est le poids des obligations que l'on s'impose par l'ordination ; qu'ils ne sont pas appelés à cet état pour y mener une vie douce, molle, commode, et encore moins sensuelle; qu'ils doivent compter qu'en embrassant cet état ils conlractentde très-grandes obligations, pénibles, laborieuses, mor-
ti fiantes : « Ac se non ad propria commoda, non ad divilias aut luxum, sed ad labores et sollicitudines pro Dei gloria voeatos esse intelligent. » C'est ce qu'il enjoint qu'on leur fasse bien entendre, et il ordonne qu'an diffère leur promotion plusieurs années, afin de Je leur mieux, imprimer dans l'esprit : « Ut eo accuratius quantum sit hujus disciplinée pondus, possint edoceri. » (Sess. 23, cap. 11.) C'est-à-dire qu'ils méditent à loisir s'ils pourront bien remplir les obligations do leur état, être des personnes de vertu, mener une vie exemplaire, sobre, modeste, humble; aimer l'oraison, l'étude, la retraite; conserver une chasteté inviolable, être irrépréhensibles et plus parfaits que les plus saints religieux ; instruire les ignoranls, reprendre les pécheurs, s'opposer aux désordres et aux erreurs, administrer les sacrements, prendre soin des pauvres, des malades et des affligés; protéger la veuve et l'orphelin ; avoir en horreur la bonne chère, le jeu, la chasse, la compagnie des femmes, le vin, l'argent ; faire pénitence pour les peuples, apaiser la colère de Dieu sur eux, prier pour leurs besoins et obtenir les grâces nécessaires ; travailler avec le secours de Dieu à la conversion des pécheurs et à la perfection des justes; être dans un entier détachement de la chair et du sang, des parents, du pays, de la famille, de soi-même et de ses propres intérêts. Tout cela n'est qu'un échantillon du poids des obligations sacerdotales, selon le concile ; mais où un ecclésiastique les apprendra-l-il, les méditera-t-il , s'y préparera-t-il , sinon dans la retraite d'un séminaire, lieu consacré à s'y instruire et à s'y consacrer? Qu'il s'y renferme donc : « Ut eo accuratius quantum sit hujus disciplinas pondus possint edoceri.» Et qu'il ne s'engage pas inconsidérément dans cet étal.
De plus, le concile veut que ceux qui prétendent à l'état ecclésiastique s'exercent assidûment dans les fonctions sacrées et dans la pratique des vertus, afin qu'ils puissent, en croissant en âge, croître en science et en mérite, et aller du même pas aux ordres et à la perfection. « Ut in eis cum eetate vitae roeritum , et doctrina major accrescat. » (Ibid.j Et il veut qu'on juge de leurs progrès dans la sainteté, par leur fidélité à donner le bon exemple; par leur zèle à exercer les fonctions ecclésiastiques ; par leur respect envers ceux qui sont honorés du sacerdoce ou d'un ordre supérieur au leur; par leur attrait à la fervente et fréquente communion : c'est à ces marques qu'on verra quels sont ceux qui sont véritablement appelés à l'état ecclésiastique, qui sont ceux qui seront véritablement de bons ecclésiastiques ; or, quel est le lieu destiné à cette épreuve, sinon un séminaire où l'on ne fait aucune autre profession que celle-là? « Quod et bonorum operum exemplum, et assiduum in ecclesia ministerium, atque major erga presbyteros et superiores ordines reverentia et crebrior quam antea corporis Chrisli communio maxime comprobabunt. » (Ibid.) Et il défend de les honorer
du sacerdoce , à moins que, par l'ardeur de leurdévotion et parla puretéde leur mœurs, ils ne donnent lieu de croire qu'ils reluiront dans l'Eglise p;ir leur bon exemple et par leur doctrine salutaire : « Atque ita pietaie et castis moribus conspicui, ut prseclarum bonorum operum exemplum, et vitee monita ab eis possint exspeclari. » (Sess. 23, cap. \k.) 11 ajoute que, pour être promu au sous-diaconat, ce n'est pas tant l'âge qu'il faut considérer que la vertu, laquelle doit tenir lieu d'une sainte et heureuse vieillesse : « Sciant tamen episcopi non singulos in ea eetate constilutos debere ad hos ordines assumi, sed dignos duntaxat, et quorum probata vita senectus sit. » (Sess. 23, cap. lk.) Mais où sera ce discernement, si ce n'esl dans un séminaire, lieu destiné à cet examen? En effet, voyant bien que de si belles ordonnances demeureraient avec un nombre infini d'autres sans exécution, à à moins qu'on ne trouvât quelque expédient de les faire mettre en pratique, il en vint enfin au chapitre suivant, à celui de l'établissement d'un séminaire dans chaque diocèse; là, il veut que ceux qu'on y recevra s'adonnent à la lecture de l'Ecriture, des livres qui traitent des matières ecclésiastiques et des homélies des Pères ; à l'étude de la théologie et de la morale, par rapport à l'administration de la pénitence; qu'ils apprennent le chant, les cérémonies, les rubriques et les rites ecclésiastiques; qu'ils assirent tous les jours à la Messe, et qu'ils fréquentent les sacrements: « Sacram Scriplurara, libros ecclesiasticos humilias sanclorum, maxime quao ad confessionem audiendas videbuntur opportuna : rituum ao caereinoniarum formas ediscent, et cantus ; singulis diebus Missœ sacrilicio intersint, » etc. Il ordonne, d'un côté, que l'on s'applique soigneusement à y établir tous les règlements et toutes* les pratiques qu'on jugera les plus convenables pour l'accroissement d'un ouvrage si utile et si saint; et que de l'autre, on en bannisse tout ce qui pourrait lui nuire, ou le rendre moins profitable ; il veut que l'on ait à reprendre et même à punir sévèrement les indociles, qui violent les règles de la communauté, et qu'on en retranche les incorrigibles, ou ceux qui, par leurs mauvais discours, leur mauvais exemple, ou leur conduite déréglée, préjudicieraient à la pureté des mœurs et aux louables coutumes de celle maison : « Dyscolos el incorrigibles, ac malorum morum seminaioresacriler punient, eos etiain, si opus fuerit, expellendo; omniaque impedimenta auferentes, quœcumque ad conservandum et augendum tam pium etsanctum instilutum pertinere videbuntur, diligenter curabunt. » Et parce que l'on doit tirer des sujelsde celte communauté pour en peupler le diocèse, le concile ordonne que, quand on en sortira quelques -uns déjà suffisamment formés pour les emplois, on ait soin de les remplacer par d'autres, qui viendront occuper leur lieu; et qu'ainsi cette maison soit une pépinière féconde et
inépuisable de ministres de Dieu et d'hommes apostoliques : « lia ut hoc collegium Dei ministrorum sit perpetuutu seminariuin. »
El pour montrer combien le concile de Treille avait cet institut à cœur, combien le Saint-Esprit pressait intérieurement les Pères qui le composaient à s'appliquer fortement et incessamment à une œuvre d'où dépendait un bien aussi important que la réformaiion du clergé, et que celui par conséquent de la sanctification des peuples, il veut (|ue tous les bénéfices réguliers ou séculiers, et tout ce qu'il y a de biens et de revenus ecclésiastiques, contribuent à de si nécessaires établissements, tant il en espérait de fruits; et que les évoques mêmes qui seront négligents à ériger un séminaire dans leurs évécliés, ou à le conserver et à l'affermir, ou à contribuer de leurs facultés a sa subsistance, en soient sévèrement repris par leurs archevêques, et les archevêques par les synodes provinciaux, qui les obligeront d'y travailler sérieusement; voulant qu'on use de toutes sortes de moyens pour promouvoir sans délai une si pieuse et si salutaire entreprise, et pour l'étendre partout où l'on pourra; tant il en prévoyait d'avantageux succès pour l'Eglise : « Quid si calhedraiurn et aliarum majorum ecclesiarum praeiati, in bac seminarii erectionc, ejusque conservalione, négligentes fuerint tic suam portionem solvere delrectaveriul, episcopuui archiepiscopus, prehiepiscopum et superiores synodus provincialis acriter cornpere, eosque ad omnia supradicla cogère debeal; et ut quampiimum hoc sanetum et pium opus, ubicunque iieri pote rit, promoveatur, sludiose curabit. )>
Au reste, ie concile veut qu'on ne reçoive dans ce séminaire que des sujets de qui le bon naturel et la volonté portée au bien lassent très-apparemment noire qu'ils se dévoueront et se consacreront pour toujours aux ministères des autels : «Quorum inuoles et volunlas speiu asserat eos ecclesiasticis ministeriis perpetuo inservi lui os. »
Tel est l'esprit du concile de Trente, pour l'érection des séminaires. Et, pour réunir tout ce qu'il en dit en peu de mots, et avec mélhode, il n'y a qu'à le rapporter à cinq chefs ; car si, une fois admis dans celle communauté, vous vous demandez à vousmême, ainsi que faisait autrefois un saint diacre qui s'était relire dans une solitude : « Arseni, ad quid venisti ? » Que suis-je venu faire ici? Demande qui, sans doute, vous sera très-utile, atin de vous mettre devant les yeux la tin importante qui vous amène, et de vous efforcer d'y parvenir; si, dis- je, vous vous demandez souvent, et si vous vous interrogez fréquemment vous-même comme vous le devez : «Ad quid venisti?» Que suis-je venu faire ici? pourquoi l'Eglise a-t-elle institué des séminaires? à quoi bon in'obliger d'y [tasser un temps considérable? Etant d'un homme sage, dit saint Grégoire, de ne rien faire inconsidérément, et de se proposer toujours une lin dans toutes ses ac-
tions, à plus forte raison dans celle-ci, à laquelle tant de choses importantes sont attachées : «Omne siquidem quod agimus praevenire per studium cotisiderare debemus. » (Hom. in illud Luc. xiv, 28 : « Quia ex vobis volens turrim. » Si, dis-je encoreune fois, vous demandez pourquoi vous êtes ici, on vous répondra que c'est pour cinq raisons :
Premièrement, pour devenir Chrétien, soit à cause que vous avez perdu la grâce du baptême, qu'il faut par conséquent recouvrer, soit à cause que vous ne l'avez pas cultivée par une vie vertueuse et sainte; et c'est ce que le concile a voulu vous enseigner, lorsqu'il a enjoint qu'on vous formât ici à la piété et à la religion : «Ut ad pielatem et religionem informentur. « Et comment deviendrez-vous ici Chrétien ? Par la pénitence que vous y ferez, par les instructions que vous y recevrez, par la digne réception des sacrements auxquels vous participerez.
En second lieu , vous venez ici pour éprouver votre vocation ecclésiastique, suivant cet avis de l'Apôtre : Probci autem seipsum homo. (I Cor. xi, 28.) Et par quels moyens le ferez-vous ici? Par la méditation, par la direction, par l'expérience ; en sorte que ceux qui seront ainsi éprouvés : « Sperent, Deo auclore, se continere posse,» dit le concile.
Troisièmement, vous y venez pour vous disposer à la digne réception des ordres, par l'acquisition et de la science, et de la piété, et de l'esprit ecclésiastique; ce que le concile insinue par ces paroles: «Ut in disciplina ecclesiaslica instiluantnr , quos religiose edu^are, et ecclesiastieis disciplinis instituere teneantur. »
Qualrièmernent, vous y venez pour vous former aux fonctions ecclésiastiques ; c'està-dire à la prédication de la parole de Dieu, à l'administration des sacrements, à la célébration des divins Offices : « Sacra m Scripturam, libros eeclesiasticos, humilias sanclorum, atque sacramentoruin Iradendorum, maxime quœ ad confessiones amliendas, et rituum ac cacremoniarum forma ediscent, » ajoute le même concile.
Enfin, vous ^enez ici pour apprendre à travailler au salut des Ames, pour vous former à la direction des consciences, pour vous disposer au gouvernement des paroisses, et à la conversation avec les peuples : Ut scias quomodo te oporteat conversari m domo Dei quœ est Ecclesia, dit saint Paul. (/ Tim.iu, 15.) El c'est encore ce que le concile a prétendu par ces ternies : « Juxta illorum in disciplina ecclesiaslica progressum, ecclesiastico ministerio addicenlur. » Voilà pourquoi vous venez ici. Jugez si cela n'est pas important; c'est pour ce sujet qne les séminaires ont élé établis. Examinons à présent ce qu'il convient de faire pour profiter d'un tel séjour.
Chap. IV. — Sommaire des principaux points de doctrine et de discipline que le concile de 1 rente a établis pour la réformation de l'état ecclésiastique.
Auparavant que de passer outre, il a paru Irès-utile de représenter en abrégé les plus importants règlements du concile de Trente, concernant la réforme de l'état ecclésiastique, afin que nous puissions y puiser, comme dans la source de la bonne discipline, renouvelée en nos jours, et qui n'est que le précis de la plus ancienne et de la plus pure morale des premiers temps, l'esprit où nous devons être, et les maximes que nous devons suivre : « Placuit sacrosanctœ synodo, » disent les Pères, « antiquos canones qui lemporum atque bominum injuria, pêne in desuetudinem abierunt, renovare. » Aussi ne sommes-nous dans un séminaire que pour cela, et la doctrine qu'on nous y enseigne, la piété qu'on nous y inspire, les lois qu'on nous y impose, la vie à laquelle on nous y forme, tout cela ensemble n'est que l'exécution des décrets de cette auguste assemblée , qu'il est par conséquent extrêmement nécessaire à un ecclésiastique de bien savoir et de bien pratiquer.
En effet voici quel a été le dessein du concile, et que nous ne saurions assez admirer ni méditer; souvenons-nous-en bien:
i Sacrosancla synodus, prœsidenlibus Sanclœ Sedis legatis, ad restituendara collapsam admodum ecclesiaslicam disciplinam, depravatosque in clero mores emendandos, se accingere volens. » O la sainte entreprise 1 qu'elle sera glorieuse à Dieu et avantageuse à l'Eglise! Aimons-la, coopérons-y, entrons dans cet esprit, et écoutons les oracles qui en sont une suite.
Premièrement, le concile avertit les ecclésiastiques qu'ils aient à se porter avec d'autant plus de zèle à embrasser cette réforme, que rien au monde ne porte plus les finies à Dieu, ni ne nourrit davantage en elles la piété, que la vie exemplaire de ceux qui sont consacrés au ministère des autels ; d'où il s'ensuit, par une raison contraire, que rien ne porte plus à l'impiété et au libertinage, que la vie mondaine, indévote, sensuelle, scandaleuse des mauvais prêtres. Voici ces paroles que nous devrions tous savoir par cœur : « Nihil est quod alios magis ad pietalem et Dei culfum assidue instituât, quam eorum vita et exemplum qui sedivino ministerio consecrarunt.» (Sess. 22, <ap. 1.) Et la raison qu'il en rend, c'est qu'étant élevé au-dessus des autres, chacun a les yeux sur eux, et se porte naturellement à les imiter, soit dans le bien, soit dans le mal; de sorte que leur bonne ou mauvaise conduite est la cause de la sanctification ou de la dépravation d'un nombre infini de gens, du salut ou de la ruine des nations entières dont ils répondront : « Cum enim a rébus sœculi in altiorem sublati locum conspiciantur, in eos tanquam spéculum reliqui oculos conjiciunt, ex iisque sumunt quod imitenlur. » Peut-on, par un motif plus pres-
sant, représenter aux ecclésiastiques l'obligation qu'ils ont de vivre saintement et de fuir le vice, qu'en leur disant qu'à leur bon ou mauvais exemple est attaché un bien ou un mal d'une si grande conséquence qu'est la bonne ou mauvaise vie des peuples auxquels ils sont préposés? Si cela ne les touche point, qui les touchera? Si cela ne leur donne point de crainte, qui leur en donnera ?
C'est pourquoi le concile, conformément à la doctrine des saints Pères, les exhorte à éviter les moindres fautes, qui seraient en eux de très-grands péchés : « Levia etiam delicta, qua? in ipsis maxima essent effugiant. » (Ibid) Vérité importante et prouvée ailleurs avec étendue; ainsi faisons-y réflexion, et voyons combien les vanités, les immodesties, les curiosités, les pertes de temps, les études inutiles, les dépenses superflues, les vaines joies, les distractions volontaires de nos emplois, les occupations frivoles sont pernicieuses au prochain.
Voyons combien l'omission des exercices spirituels, de l'oraison, de la lecture des Livres saints, de la retraite, du silence, est nuisible et à nous et aux autres; voyons combien les petits murmures, les paroles oiseuses, les mouvements de colère, do promptitude, de ressentiment, de gourmauîiise, de paresse, de négligence à l'Office divin, et je ne sais combien d'autres fautes que nous n'envisageons d'ordinaire qu'en elles-mêmes, et jamais par rapporta nous, et par conséquent que nous estimons légères, et dont nous faisons si peu de cas, deviennent grièves en nous : point d'autre autorité à présent que celle du concile : « Levia etiam delicta, quae in ipsis maxima essent, effugiant. »
Le saint concile, considérant de plus l'obligation que les ecclésiastiques ont de reprendre les pécheurs, leur remontre qu'ils aient non-seulement à no pas se laisser aller à aucun crime, mais de plus à mener une vie irrépréhensible, sans quoi ils n'oseraient faire la correction, devoir indispensablement attaché à leur ministère, ou ils la feraient inutilement : « Qua libertate laicos, compère poterunt sacerdotes , cum tacite sibi ipsi respondeant, eadem se admisisse quœcorripiunt? » (Sess. ik, Proœm. Derefor.) En effet, si vous aimez l'argent, la bonne chère, la conversation des femmes, comment pourrez-vous reprendre cet avare, cet intempérant, ce sensuel ? Si vous êtes indévot, emporté , immiséricordieux, comment oserez-vous reprendre cet impie, ce vindicatif, cet homme dur envers les pauvres? Si vous êtes médisant, railleur, injuste, pourrez-vous prêcher aux autres la charité, la douceur, le désintéressement? cela vous conviendra-t-il? Votre cœur ne démentirat-il pas votre bouche, et le témoignage de votre mauvaise conscience ne prendra-t-il pas en main la défense de ceux que votre langue voudra condamner? « Qua libertate laicos corrigere poterunt sacerdotes, cum
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tacite sibi ipsi respondeant, eadem se adluisisse quœ corripiunt? »
Mais le concile ne se contente pas seulement d'exiger de tous les ecclésiastiques qu'ils soient irrépréhensibles, ce qui néanmoins dit beaucoup, il veut encore qu'ils soient incomparablement plus saints, plus éclairés, plus savants, plus pieux, plus parfaits que le reste des fidèles, même vertueux ; car ce serait un faible avantage pour eux que d'être plus gens de bien que les laïques vicieux et déréglés; il ordonne donc que les prélats aient à instruire tous les ecclésiastiques de cette importante obligation, de quoi nous avertissons aujourd'hui ici de la part de monseigneur notre prélat. Les évoques, dit le concile, avertiront leurs ecclésiastiques, en quelque rang qu'ils soient établis, de quelque ordre qu'ils soient honorés, les clercs, les porliers, les lecteurs, les exorcistes, les acolytes, les sous-diacres, et à plus forte raison les prêtres, qu'ils aient tous à exceller en vertu au dessus du peuple •fidèle commis à leurs besoins, à le précéder par l'éclat de leur vie exemplaire, de leur conduite irréprochable, de leur science et de leur conversation, ayant toujours devant les yeux ce qui est écrit : Soyez saints, parce je suis saint; et, se conformant à l'avis de l'Apôtre, de ne donner aucun sujet de mauvaise édification à personne, afin que leur ministère ne tombe point dans le mépris, et qu'en toutes choses ils se comportent comme de vrais ministres de Dieu, craignant ce terrible reproche du Prophète : Les prêtres souillent les choses saintes, et abandonnent la loi du Seigneur : « Monebunt propterea episcopi clericos suos, in quocunque ordine fuerint, ut conversatione, sermone et scientia, commisso sibi Dei populo praaeant, memores ejus quod scriptum est : Sancti tstole, quia et ego sanctus sum. (Levit. xix, 2.) Et juxta Apostoli vocem (77 Cor. vr, 3, k) : Nemini dent ullam offcnsionem, ut non vituperelur ministerium eorum; sed in omnibus eahibeant se sicul ministros Dei, ne illud prophetœ dictura impleatur in eis (xxn, 26) : Sacerdotes Dei contaminant sancta, et reprobant legcm. » (Ibid.)
Par ces paroles le concile impose aux ecclésiastiques l'obligation qu'ils ont de mener une vie incomparablement plus sainte et plus parfaite, plus pénitente, plus modeste, plus humble, plus pieuse que celle des laïques. Il veut que les ecclésiastiques soient plus détachés, plus désintéressés, plus patients, plus religieux, plus parfaits que les fidèles même vertueux et craignant Dieu. Il assure que le ministère est avili, quand on voit que l'ecclésiastique n'est pas plus savant que le laïque, que sa conversation n'est pas plus édilianle, ni ses discours plus chrétiens; que c'est une honte quand Je laïque est plus aumônier que l'ecclésiastique, plus charitable, plus dévot, plus recueilli, plus assidu à l'Eglise que l'ecclésiastique ; qu'il est insupportable de voir le laïque plus appliqué à réciter son chapelet que le prêtre à dire son Office; plus long à se \
préparer à la communion et à faire son action de grâces, plus touché quand il reçoit Jésus Christ que le prêtre quand il célèbre la Messe ; enfin , que les ecclésiastiques doivent toujours se proposer que, servant un Dieu saint, ils ont à imiter cette source originale de sainteté; qu'ils sont obligés, non-seulement de ne donner aucun sujet de mauvaise édification, mais, de plus, de se regarder comme les ministres du Dieu vivant, et de soutenir une si grande dignité par une vie toute divine.
11 ajoute un second motif à ce premier; c'est que l'intégrité de vie des prêtres et des pasteurs est le salut des peuples soumis à leurs soins : n'est-ce pas tout dire? « Intégrités enim praesidenlium salus est subditorum. » (Sess. 6, cap. 1, De rtform.) Oui, quand la réputation de ce curé n'est entamée d'aucun reproche apparent ni vraisemblable; qu'on ne peut rien trouver à redire en lui; qu'il est irrépréhensible sur la sobriété, sur la pureté, sur le désintéressement, sur la doctrine et sur les bonnes mœurs; que le démon n'a aucune prise sur lui, on peut s'assurer que, par son zèle et son bon exemple, il procurera le salut de ses ouailles : « Integritas enim prœsidentium salus est subditoruin. »
Pour imprimer dans l'esprit des ecclésiastiques une haute idée de leur profession, et leur apprendre quel est le prix de leur dignité, il leur dit que le sacerdoce est une chose toute divine : « Cum autem divina res sit tam sancti sacerdotii ministerium. » (Sess. 23, cap. 2.) En effet, quoi de plus divin que de faire descendre le Fils de Dieu du ciel en terre, de le produire sur nos autels, de lo recevoir dans son sein, de le toucher de ses mains, de le distribuer aux fidèles ? Quoi de plus divin, que de produire la grâce sanctifiante ou de l'augmenter, de remettre les péchés, d'administrer les sacrements, de justifier les pécheurs, de perfectionner les justes, de prêcher la parole de Dieu, de chanter ses divines louanges? « Cum autem divina res sit tam sancti sacerdotii ministerium. «Mais, en même temps, pour leur donner une sacrée frayeur d'un si haut ministère, et une crainte religieuse de la sainteté de leurs fonctions , il les averlit que le poids des obligations qu'ils contractent par leur ordination serait formidable aux anges mêmes : « Ecclesiarum regimen, onus angelicis humeris formidandum. » (Sess. 6, cap. 1, De refor.)\ Car quel fardeau n'est-co pas que de prendre sur soi le soin de travailler infaligablementau gouvernement des âmes? de vivre exemplairement, d'être plus saint et plus parfait que les meilleurs laïques , que les plus excellents solitaires? d'être irrépréhensible aux yeux de tout le monde envieux, et du démon même? de répondre du salut de tout un peuple et de chaque fidèle en particulier? d'être chargé de l'instruction des ignorants, de la correction des pécheurs, de la sanctification des justes, de la perfection des saints? de répondre âme >our âme de ceux qui se perdent? de n'o-
mettre rien des devoirs auxquels le sacerdoce engage d'offrir le sacrifice ; de présenter à Dieu les prières des peuples? d'apaiser sa justice, d'attirer ses miséricordes, de répondre du salut de tous, deveiller, de prier, de gémir, de travailler nuit et jour ? de remplir la qualité de bon pasteur? de mettre sa vie pour ses brebis, d'en rendre Compte, au souverain Pasteur? d'accomplir toutes ces choses très-parfaitement, très-exemplairement?
n'est-ce pas là un emploi redoutable aux anges mêmes? « Ecclesiarum regimen, onus angelicis bumeris formidandum. » Que dire donc de ceux qui courent après cette dignité, et qui n'en voient ni les obligations, ni les périls?
C'est pourquoi, plein de la sainteté que demande un si divin ministère, le. concile exige que, pour occuper les premiers rangs dans l'olFice de prêtre et de pasteur, et il se promet , appuyé sur la miséricorde de Dieu, qu'à l'avenir on y sera fidèle, il exige, dis-je, qu'on choisira , pour remplir des postes si importants, ceux qu'on en jugera les plus dignes, et qui, selon la maxime des saints Pères, le seront extrêmement; qui , dans leur vie passée et dès leur tendre jeunesse jusqu'à un âge plus avancé, s'élant exercés dans les fonctions du ministère, ont toujours vécu innocemment, et ne se sont jamais démentis de leur piété, au témoignage de tout le monde : ce sont ceux-là que le concile veut qu'on prenne dorénavant pour leur imposer les mains et pour leur commettre le soin du salut des âmes, et non des personnes qui souvent ont passé leur jeunesse dans le libertinage, le désordre, la corruption, le monde. Il veut deux choses de ceux qu'on ordonne prêtres et pasteurs; une innocence conservée et une réfutation établie. Voici ses paroles plus fortes encore que ceci, si on les comprend bien : « Contidens itaque per Domini ac, Dei nostri misericordiam , omnino futurum ut ad Ecclesiarum regimen qui maxime digni fuerint, quorumque prior vita, ac omnis œtas, a puerilibus exordiis usque ad perfecliores annos per disciplinée stipendia ecelesiasticœ laudabiliter acta, testimonium prœbeat, secundo m venerabiles bealorum Paiium sancliones assumantur. »
(Ibid.) Mesurons-nous sur cette règle; considérons-nous clans ce miroir.
De ces vues générales, le concile, toujours animé de zèle pour la réforme du clergé, descend dans le particulier et Je détail des règlements qui peuvent avancer un ouvrage si important : il veut que les ecclésiastiques, se souvenant qu'étant le sort du Seigneur et son partage, ils règlent tellement leur extérieur même, leur vie, leurs moeurs, leur conduite, leurs vêtements, leurs gestes, leurs démarches et leurs discours, que tout respire en eux la gravité, la modestie et la religion ; en sorte que leurs actions soient si mesurées, qu'elles leur attirent la vénération de tout le monde. Or qu'elle idée de vertu, de sagesse, de probité à désirer dans un ecclésiastique ceia ne nous donne-t-il pas? Il ajoute qu'il faut d'autant plus demander celle
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vie édifiante dans les ministres de Jésus- Christ, qu'elle fait le grand avamage de l'Eglise et son principal ornement. Voici ses paroles : « Quapropter sic decet omnino clericos, in sortem Doniini vocatos, vilam moresque suos omnes componere, ut habitu, gestu , incessu , sermone aliisque omnibus rébus, nil nisi grave, moderatum, ac religione plénum prœ se feranl, ut eorumacliones cunclis afl'erant venerationem. Cum igitur quo majo-e in ecclesia Dei et ulilitate et ornamento hœe sunt, ila eliam diligentius sint observanda. » (Sess. 22, cap. 1 , De reform.)
C'est pourquoi il désire que tout ce qu'autrefois les premiers Papes et les Pères par leurs décrets, et les plus anciens conciles par leurs statuts , ont ordonné touchant la vie, les mœurs et la discipline des ecclésiastiques , soit exécuté à la lettre; que tout ce qui leur a éié interdit, particulièrement au sujet du luxe, de la bonne chère, des assemblées mondaines, du jeu, des affaires séculières, leur soit à jamais défendu, et sous de semblables peines, même plus grandes, sans qu'aucune appellation, privilège ou ancienne coutume contraire puisse en aucune façon retarder l'exécution d'une si désirée rétormation : « Statuit sancta syuodus ut quœ alias a summis ponlitieibus et a sacris conciliis de cleiicorum vita, honestale, cultu, doetrinaque retinenda ; ac simul de luxu, comessalionibus, clioreis, aleis, ilusibus, sœcularibus negotiis fugiendis, saluiiriler sancita fuerunl , eadem in poslerum iisdem peenis, vel majoribus imponendis , oijserventur, » etc. {Ibid.).
Considérant ensuite que rien n'est plus opposé à l'esprit apostolique et à la grâce sacerdotale que l'amour déréglé des parents , ils conjurent les eccclésiastiques , avec la dernière instance, de faire mourir en eux cette dangereuse inclination , laquelle fait souvent échouer toutes les belles espérances qu'on avait conçues de leurs talents et de leur vertu; qui les porte à enrichir leurs neveux des biens du Crucifix, et à rendre les bénéfices héréditaires dans leur maison ; conduite tout à fait contraire à la disposition des canons; et il les avertit, en un mot, que cet attachement est la pépinière, ou, pour user de son terme, le séminaire d'un nombre infini de maux dans l'Eglise; en sorte que, comme un bon séminaire solidement établi, saintement gouverné, sagement employé, est une source féconde de toutes sortes de biens dans un diocèse; que l'on y prend l'esprit ecclésiastique , que l'on s'y forme à l'oraison, à la science, au travail , à la vie exemplaire;'de même la maison paternelle est d'ordinaire un lieu où on prend l'esprit du monde, où l'on devient tout profane, tout temporel , loul charnel ;où l'on se laissealleranx suins et aux affaires incompatibles avec les emplois du ministère : « Omnino vero eis interdicit ne ex redditibus eeclesiœ consanguineos familiaresve suos augere studeant; cumetaposiolorum canonesprohibeantne rCs ecclesiaslieas, quœ Dei sunt, consanguineis
donent;sed si pau pères sint, iis ut pauperibus distribuant; eazautem non delrahant nec dissipent illorurn causa; irao quam maxime potest, eos sancta synodus monet, ut omnem Jiumanum hune erga l'ratres, nepotes, propinquosque carnis afTectum, unde multorum malorum in ecclesia seminarium exstat penitus deponant. » (Sess. 25, cap. 1.)
Sachant aussi qu'encore qu'un extérieur décent ne soit pas toujours un préjugé certain de la probité intérieure, il en est cependant un signe très-édifiant; que le même principe qui réforme le dedans règle le dehors ; que la même autorité qui exige la sainteté de l'âme dans les ecclésiastiques, exige la bienséance religieuse à l'égard de leur corps, et enfin qu'ils doivent la soumission aux lois de l'Eglise, le bon exemple aux fidèles et le respect à leur caractère ; il déclare qu'il veut que les ecclésiastiques portent l'habit de leur profession; il condamne de témérité et de mépris pour la religion, ceux qui, foulant aux pieds la révérence qu'ils doivent à leur dignité et à leur profession cléricale, se revêtent impunément d'habits semblables à ceux des séculiers, et font voir en eux la livrée de Dieu et du monde tout à la fois : dépravation honteusp, que le concile leur défend très-expressément, sous peine de suspension de leurs ordres, de leurs offices et bénéfices, de privation de leurs revenus et de leurs bénéfices mêmes, si, étant avertis une fois de leur désordre ignominieux au clergé, ils ne se corrigent pas. Toutes les marques que la théologie donne pour juger de la grièveté d'un péché concourent ici : la grandeur des peines, la sévérité des termes, l'importance de la matière, d'où il est aisé de conclure quel est l'aveuglement déplorable des ecclésiastiques mondains, qui, voulant vivre plus commodément dans le libertinage, ne rougissent pas de se dépouiller de leur soutane et des habits saints de leur profession, pour se parer d'un habit court et d'une perruque poudrée, et de paraître en public avec un extérieur si vain, qu'un laïque même qui vit dans la crainte de Dieu , s'en ferait un scrupule. Laissons-là les défenses de l'Eglise, les ordonnances épiscopales, les autorités et les raisons rapportées ailleurs avec étendue sur ce sujet ; contentons-nous ici du seul texte du concile de Trente, et de l'expérience journalière qui nous apprend, qu'on ne doit attendre de ces sortes d'ecclésiastiques, ni oraison, ni piété, ni bon exemple, ni chasteté; que le jeu, la promenade, la bonne chère, la conversation des dames, sont leurs exercices ordinaires, et auxquels ils se préparent par cette propreté , ces bonnes odeurs, cet enjouement et tout cet extérieur plus propre à paraître au bal, à la comédie et a l'opéra, qu'à 1 Eglise. O Dieu 1 sonl-ce la des ministres de Jésus-Christ, des successeurs des apôtres, des hommes destinés à travaillerai! salut des âmes? «Quia vero etsi habitus non facit monachum, oportet tamen clericos vestes proprio congruentes ordini semper
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déferre ut per decentiam habitus extrinseei , morum honestatem intrinsecam ostendant.
Tanta autem hodie aliquorum inolevit temeritas, religionisque conlemptus, ut propriam dignilatem et honorcm clericalem parvipendentes, vestes eliam déférant publiée laicales , pedes in diversis ponentes, unum in divinis, alterum in carnalibus. » Voilà ce que le concile déplore; voici l'indignation qu'il en témoigne : « Propterea omnes ecclesiasticoe personœ, quantumeunque exemptœ, quee aut in sacris fuerint, aut bénéficia obtinuerint, si postquam al» episcopo suo, etiara per edictura publicum moniti fuerint , honestum habitum clericalem, illorum ordini et dignitati congruentem, non detulerint , per suspensionem ab ordinibus, ab officio et beneficio, ac fructibus, redditibus, et provenlibus ipsorum be> neficiorum, nec non si semel correpti , denuo in hoc deliquerint, etiam per privationem officiorum et beneficiorum hujusmodi coerceri possint et debeant. » (Sess. 14-, cap. 6.)
Considérant ensuite combien la vie et les mœurs exemplaires des prélats portent le reste des fidèles à la vertu, et que c'est une prédication assidue à laquelle on ne résiste point, le concile les exhorte, de la manière du monde la plus touchante, à remplir cette importante obligation, à reconnaître, comme on a déjà rapporté, qu'ils ne doivent pas se livrer aux appas trompeurs d'une vie douce et commode, ni au faux éclat du luxe et des richesses ; mais se convaincre que leur état les oblige de travailler infatigablement à procurer la gloire de Dieu et le salut du prochain; car, continue-t-il, il ne faut nullement douter que les peuples ne s'enflamment plus aisément en l'amour de Dieu, et ne se portent avec plus d'ardeur à la pratique de la vertu, quand ils verront que leurs pasteurs ne cherchent nullement les biens de ce monde, et n'ont uniquement en vue que le salut des âmes et le bonheur éternel ; vérité qui paraît si capitale à tout le concile, qu'il les exhorte instamment à la méditer avec une sérieuse attention, et qu'il juge que rien sur la terre n'est plus efficace pour renouveler la discipline ecclésiastique abattue , que les fréquents exemples de vertu qu'ils donneront aux peuples. C'est pourquoi il leur enjoint de remplir ce grand devoir, et d'être des modèles de frugalité, de modestie, de continence, et surtout de la vertu qui nous rend si chers à Dieu, de la sainte humilité : et, se conformant à l'esprit des premiers Pères et des anciens conciles, il leur ordonne de se contenter d'un ameublement modeste, etd'une table et nourriture frugales, et qu'ils prennent garde encore que, dans le reste de leur manière de vie, et dans toute leur maison, il ne paraisse rien qm soit éloigné de ces saintes pratiques et qui ne ressente la simplicité, le zèle de l'honneur de Dieu, le mépris des vanités du monde.
En effet, quel sujet de douleur aux vrais fidèles, quelle occasion de scandale aux im-
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pies, de voir des ecclésiastiques, même établis en dignité, vêtus d'étoffes les plus fines, porter le linge le plus blanc et le plus délié, avoir les meubles les plus propres, les plus somptueux, les appartements les plus riches, les livres les plus dorés, les carrosses et les équipages les plus lestes, la table la mieux servie, et cela tout autant qu'ils peuvent chacun dans son degré, et suivant ses revenus, et souvent au delà 1 Quel gémissement pour l'Eglise, de voir prodiguer ainsi le bien des pauvres! Mais écoutons le concile, et enirons bien dans son esprit : « Nec enim dubitandum est, et fidèles reliquos ad religionem innocentiamque facilius inflammandos, si prsepositos suos viderint non ea queemundi sunt, sed animarum salulem,ac cœlestem patriaiu cogitantes. Hœccumadreslituendam ecclesiasticam disciplinam praecipua esse sancta synodus animadvertat; admonetutsecum ea ssepe méditantes ,factis etiam ipsis, ac vilœ actionibus,quodest veluli perpetuum quoddam prœdicandi genus, se munerisuo conformes ostendant. lnprimis vero ita mores suos omnes componant, ut reliqui ab eis frugalitaiis, modestiœ, continentiae, ac quœ nos tantopere commendat Deo, sanctœ humililatis exempla petere possint. Quapropler, exemplo patrum noslrorum in concilio Carthaginiensi, non solum jubetut episcopi modesta supellectili et mensa ac frugali victu contenti sint, verum etiam in reliquo vilœ génère, ac tola ejus domo , caveantne quidappareat quodasancto hoc instituto sit aiienum, quodque non simplicitattm, Dei zelum, ac vanitatum contemptum prae se ferai. » (Sess. 25, cap. 1.) Telle est la doctrine du concile, qui nous avertit de plus, que ce qu'il vient de dire des obligations que les prélats ont de mener une vie sainte , modeste , irrépréhensible , exemplaire, doit aussi s'étendre à proportion sur tout le reste des ecclésiastiques, en quelque rang qu'ils soient : « Quae vero, » continuet il,«deepiscopis dicta sunt, eadem in quibus^ cunque bénéficia ecclesiastica obtinentihus observari decernit. » C'est par de semblables moyens que le concile prétend réformer le clergé, en ôter les vices et les abus, y introduire les vertus sacerdotales, la vie sainte de nos ancêtres. C'est ce que ))ieu attend de nous.
Après cela, le concile, voulant remédier à un autre désordre qui n'en défigure pas moins le clergé, et qui d'ordinaire nourrit l'avarice et l'ambition dans les ecclésiastiques et diminue Je culte divin , défend que l'on confère deux hénéfices à la même personne, lorsqu'un seul est suffisant pour son honnête subsistance. Il déclare que rien n'est plus opposé au premier esprit clérical, que cette multitude de bénéfices sur la tête d'un homme; que c'est un renversement de la première institution, et l'effet honteux d'une aveugle cupidité; que ceux qui en visent ainsi, de quelque prétexte dont ils juvrent leurs desseins intéressés, et dont ils croient pouvoir' éluder les canous, se ; rompent misérablement eux-mêmes, et non
pas Dieu, qui voit le fond des cœurs : « Cum ecclesiasticus ordo perverlatur, quando unus plurium officia occupât clericorum, sancte sacris canonibus cautum fuit, neniinem opor- 1ère in duabus ecclesiis consiliis conscribi. Verum quoniam multi, improbee cupiditalis affectu , seipsos, non Deum decipientes, ea quae bene constituta sunt, variis artibus eludere, et plura simul bénéficia obtinere non erubescunt; sancta synodus debitam regendis ecclesiis disciplinam restituere cnpiens, prsesenti decrelo , quod in quibuscunque personis mandat observari, .-taluit utinposteium unum tantum beneficium ecclesiasticum singulis conferaiur. » (Sess. 24, c. 17.) Règlement que le concile déclare vouloir être entendu et observé à l'égard de toutes sortes de bénéfices, de quelque nature et qualité qu'ils soient : « Hœcque non modo ad cathédrales ecclesias , sed etiam ad alia omnia bénéficia, lam seecularia, quam regularia, quœcunque etiam commendata pertineant, cujuscuuque tituli ac qualitatis exsistant.» (Ibid.) Ce qu'il faut entendre, àmoins que la nécessité ou l'utilité de l'Eglise n'en dispense, ou l'insuffisance du bénéfice, ainsi que le concile s'explique lui-même.
Nous finirons par deux décrets très-salulaires de ce même concile ; car nous serions trop longs si nous voulions les rapporter tous ici. Le premier regarde Ivs dignités et les chanoines des églises cathédrales : le concile d'abord déclare qu'ils doivent réfléchir sur celte vérité très- importante pour eux, que leurs bénéfices n'ont été institués que pour être occupés par de dignes sujets, qui s'appliquassent à la conservation et à l'accroissement de la discipline ecclésiastique ; qu'ils sont tenus, par leur rang, de précéder en piété le reste des ecclésiastiques d'un diocèse, et de servir de modèle de perfection aux autres ; enfin, qu'ils doivent être les coopérateurs des travaux et du zèle de leurs évoques ; et par conséquent, qu'il ne faut mettre personne dans ces postes importants, qu'on ne voie bien pouvoir remplir ces grands devoirs. Jugeons donc quel est l'étrange dérèglement de ces chanoines mondains, qui, loin de se servir de modèles de sainteté à tout le clergé d'un diocèse, mènent eux-mêmes les premiers une vie licencieuse, et qui ne se servent de leurs revenus, de leur autorité et de leurs privilèges, que pour s'abandonner plus impunément aux désordres souvent scandaleux, au jeu, à la chasse, à l'intempérance , à la demeure avec les personnes du sexe qu'ils tiennent dans leur propre maison, au mépris des lois de l'Eglise, au scandale des gens de bien et au péril de leur conscience; qui aiment le luxe, la bonne chère, les divertissements profanes ; qui vont en habit court et en habit de soie; qui prétendent recevoir les ordres sans examen, sans se retiierdans un séminaire pour y vaquer à l'étude et à la prière, ou, s'ils s'y retirent, qui veulent se distinguer des autres par un faste singulier, par des logements plus commodes , des places plus honorables, des viandes plus délicates ;
qui dédaignent les autres ecclésiastiques, et entretiennent un perpétuel commerce avec les gens du monde. Que dire do ces sortes de chanoines? Sont-ce là des modèles de piété, comme le concile assure qu'ils doivent être ? sont-ce là des coopéraleurs du zèle des évéques pour la réformation du clergé?
sont-ce là des personnes propres à conserver et augmenter la lionne discipline? Car voici les termes du concile; qu'ils les méditent bien, étant certains qu'ils serviront à leur condamnation au jugement de Dieu : « Cum dignitates in ecclesiis preesertim cathedralibus, ad conservandam augendamque ecclesiasticam disciplinant fuerint inslitutœ, ut qui eas obtinerent, pietate praecellerent, aliisque exemplo essenl, atque episcopos opéra etofficio juvarent; merilo qui ad eas vocantur, taies esse debent, qui suo muneri respondere possint. » (Sess. 21, cap. 12.) Et, comme si le concile prévoyait ce qui se passe de nos jours , il leur enjoint à tous , sans exception, de faire leurs fonctions par eux-mêmes, et non de substituer en leur lieu et place des vicaires ou des chantres gagés, d'assister au chœur, lieu destiné au chant des louanges de Dieu, et d'y chanter les psaumes, les hymnes et les cantiques divins, posément, distinctement, dévotement ; d'être toujours revêtus de l'habit décent, nonseulement à l'église, mais partout ailleurs; de s'abstenir de la chasse, de la danse, du cabaret et du jeu 5 et enfin d'être d'une telle intégrité de mœurs, que leur chapitre paraisse autant élevé en mérite et en sainteté au-dessus du reste du clergé, qu'un sénat est élevé en prééminence au-dessus du peuple : « Omnes vero divina per se, et non per substitutos, compellanlur obire officia, atque in choro, ad psallendum instituto, hymnis et canticis Dei nomen reverenter, distincte devoteque laudare; vestitu insuper decenti tam in ecclesia quam extra assidue utantur; ab illicilisque venationibus, aucupiis, choreis, tabernis, lusibusque abstineant, atque ea morurn integritate polleant, ut merito Ecclesise senalus dici possit. » (lbid.) Vola quels doivent être les chanoines, surtout d'une cathédrale, et avec d'autant plus de raison, que la juridiction épiscopale leur étant ordinairement dévolue, lors de la vacance du siège, toute la discipline d'un diocèse roule sur leur zèle. Quelle dépravation n'est-ce donc point d'admettre dans ces corps illustres des sujets indignes, sans choix, sans distinction, sans examen, qui n'ont souvent d'autre mérite que celui d'être parents du défunt ? Que s'il y a entre ceux qui donnent leur voix à ces aveugles promotions quelque espèce de convention ou de pacte exprès ou tacite, comme il n'y a que trop de sujet de le craindre, de donner ainsi toujours le bénéfice vacant sans autre discernement, dans quel horrible embarras de simonie, de censure, d'irrégula ilés ne se précipitent -ils pas, sans parler du scandale que donne, par une conduite si irrégulière, le premier corps ecclésiastique d'un diocèse? Que ne feront pas les autres, qui d'ordinaire ont les yeux
sur leur conduite, et qui se moulent dessus? Quelle bénédiction en peut -on attendre?
C'est à eux à y faire réflexion s'ils sont soigneux de leur salut ; c'est à eux à voir si, eu conscience, ils peuvent introduire ou conserver le népotisme dans l'Eglise, et la succession héréditaire des bénéfices dans les familles, si détestée par les canons. C'est à eux à lire le concile, et à se conformer à son esprit, ainsi que plusieurs ont déjà fait, et donné par là de grands sujets d'édification.
Le second article consiste dans l'avis du monde, qui paraît de la plus grande conséquence. Le concile avertit et exhorte avec la dernière instance tous ceux qui ont quelque droit de faire remplir les bénéfices à charge d'âmes, qu'ils aient par-dessus toutes choses à se souvenir dans ces importantes occasions qu'ils ne peuvent rien faire sur la terre de plus grand pour la gloire de Dieu, ni de plus avantageux pour le salut des peuples, que de coopérer à ce qu'on donne aux fidèles de bons pasteurs, capables de bien gouverner l'Eglise ; que d'en user autrement, c'est se rendre complices des péchés d'autrui , et commettre eux-mêmes un péché mortel, s'ils n'ont un soin très-particulier de faire pourvoir ceux qu'ils jugeront les plus dignes et les plus utiles à l'Eglise, n'ayant purement égard en cela qu'au seul mérite des personnes, sans se laisser aller aux prières, aux inclinations humaines, ni à toutes les sollicitations et brigues des prétendants : « Sancla synodus hortatur et raonet, ut in primis meminerint nihil se ad Dei gloriam et populorum salutem utilius posse facere, quam si bonos pastores et Ecclesiee gubernandae idoneos promoveri studeant, eosque alienis peccatis communicantes moraliter peccare, nisi quos digniores et Ecclesiœ niagis utiles ipsi judicaverint , non quidem precibus vel humano atfectu, aut ambigentium suggestionibus, sed eorum exigentibus meritis prœlkidiligenter curaverint. » (Sess. 2k, cap. 1.)
Combien y a-t-il lieu de gémir, voyant le mauvais usage que tant de collateurs font de leur pouvoir, abus que le concile veut extirper, et en quoi il veut faire consister une partie de la réformation si souhaitée, savoir, d'obliger les collateurs à donner de dignes pasteurs à l'Eglise. Mais où les trouver, ces dignes pasteurs? où les aller prendre? d'où les faire venir? Il faut les former. Et où les pourra-t-on former? en quelle école, n'estce pas dans un bon séminaire institué à cette! fin? et le concile, qui voulait la fin, ne devait-il pas prescrire un moyen sûr et infaillible d'y parvenir? Et ne l'a-t-il pas fait, quand il ordonne qu'une semblable maison soit une pépinière de ministres de Jés.i.s- Christ : '< Ministrorum Dei perpetuum seniinarium (sess. 23, cap. 18) ; » quand il ordonne qu'on s'applique très-soigneusement a ôter tout ce qui pourrait préjudiciel* à un établissement si important, et à se servir de tout ce qui serait utile à conserver et à accroître un si pieux, un si saint institut : « Omnia impedimenta auferentes; etqua>-
irm
cunque atl conservandum et augendum tara pium et sanctum institutum pertinere videbuntur, diligenler curabunt. » [Ibid.) C'est par cette raison que le concile a voulu qu'on établît des séminaires pour exécuter ce qu'il avait projeté: « Ad restituendam collapsam admodum ecclesiasticam disciplinara, depravatosque in clero mores emendandos. » (Sess. 6, cap. 1.) C'est ce qui donna lieu à faire tant de règlements nouveaux et à renouveler les anciens, que nous ne rapportons pas ici, parce qu'ils sont répandus par tout le concile, et que ce serait un sujet trop vaste pour entreprendre de le renfermer dans ce sommaire. Nous en avons seulement fait cet extrait pour faire voir, par ces petits échantillons, l'esprit et la discipline du concile. Il est vrai qu'il y aurait eu à craindre que tous ces beaux projets ne fussent tombés par terre, si le même esprit de Dieu, qui les a dictés aux prélats de cette auguste assemblée , ne leur eût suggéré le moyen de les faire mettre en œuvre et de les rendre subsistants. Comment cela? sinon en érigeant des maisons qui tissent profession de les étudier , de les méditer, de les enseigner, de les prêcher, de les pratiquer très-exactement, et de les perpétuer, en y élevant les jeunes ecclésiastiques qui, formés à une sainte école, allassentensuite dans tout un diocèse, répandre la bonne discipline qu'ils y auraient apprise; et cette bonne école s'appelle un séminaire. Profilons de la saine doctrine qu'on nous y annonce, des vérités solides dont on nous y nourrit; que la retraite, le silence, l'oraison, la lecture des saints Livres, l'étude, la digne réception des sacrements et la pratique fidèle des vertus, de l'humilité, de l'obéissance, de la charité, du zèle, de la pureté, de la sobriété , de la mortification, de Ja douceur, de la tidélité aux règlements; que tout cela ensemble nous dispose à devenir de vrais ministres du Fils de Dieu et des imitateurs du souverain Pasteur de nos âmes.
Mais les décrets du concile n'eussent presque pas été utiles ni édifiants, si Dieu, qui voulait relever son clergé abattu, n'eût suscité des ecclésiastiques de bonne volonté, ainsi qu'il l'avait fait dans les premiers siècles, et que nous l'avons vu dans un saint Pasile, un saint Eusèbe, un saint Augustin, un saint Martin; s'il n'eût suscité, dis-je, divers sauveurs qui , dans ces derniers temps, eussent travaillé à sa réforme; je veux dire divers grands prélats, un nombre infini de vertueux prêtres, détachés et exemplaires, parfaits, qui eussent animé ce corps accablé de langueur, et lui eussent redonné sa première vigueur. Le nombre en est trop grand [tour oser en faire l'histoire. Nous nous contenterons seulement ici de dire un mot du plus célèbre de tous , et qui, par ses admirables vertus, a fait éclater en sa per- .sonne tout ce que nous voyons de plus illustre dans !a vie des premiers réformateurs du clergé : c'est le ^rand saint Charles.
Le concile de Trente avait fait de belles
lois, mais il fallait quelqu'un qui les accomplît; il nous avait présenté un livre trèsutile à lire, mais nous avions besoin d'un modèle parfaite imiter; et il était du Souverain Pontife, qui , par les soins de saint Charles, avait mis une lin heureuse à cette auguste assemblée, en qui toute l'Eglise parut reluire, d'y mettre un autre bien plus précieux couronnement , en élevant saint Charles sur le chandelier, pour le faire luire à toute l'Eglise. Ce fut un reflux de lumière entre l'Eglise et ce grand saint. L'Eglise, par l'éclat de la doctrine du concile , illumina saint Charles ; saint Charles, parla splendeur de sa vie, qui ne fut que l'empreinte de la doctrine du concile , éclaira l'Eglise ; l'esprit de Dieu, qui, dans ces derniers siècles, méditait la réformation de l'état sacerdotal, devait à son Eglise un prélat qui, renouvelant la plus pure discipline de l'ancien clergé, fit revivre en lui toute la sainteté des premiers évêques. Tout prit un caractère de grandeur en sa personne ; si la nature le rendit recommandable en le faisant naître d'une race illustre, la grâce le rendit incomparablement plus noble en le faisant mourir à tous ces vains titres, et en substituant aux armoiries que le sang paternel lui donnait droit de porter, celles que le sang des marlyrs lui inspira de prendre. La fortune, si Ton peut user de ce mot, le revêtant de richesses immenses, le fit moins éclater que la vertu qui l'endépouilla. La faveur d'un oncle, le comblant de bénéfices, de dignités et d'emplois, ne servit qu'à faire admirer sa prudence dans leur administration, sa charité dans leur dispensation, son détachement dans leur abandon ; la mort d'un frère le laissant unique héritier de sa maison , en lui transmettant le droit d'aînesse, auquel autrefois le sacerdoce était attaché, ne lit que lui donner un nouveau droit d'offrir à Dieu un sacrifice plus parfait de tous ses biens et de lui-même. Neveu d"un Pape, cardinal, archevêque, lié de commerce avec les rois, exposé aux yeux de tout le monde chrétien, il montra n'être tout cela que pour, d'une chaire si élevée, prêcher plus hautement aux ecclésiastiques Je détachement de la chair et du sang, le zèle de procurer de dignes pontifes à l'Eglise , l'amour du propre troupeau , la manière d'allier le sacerdoce avec l'empire, l'humilité chrétienne avec la fermeté sacerdotale , et l'obligation d'édifier tout le monde. La Providence, le voulant rendre visible à chacun, le plaça, aussi bien que le concile de Trente, dans une situation également exposée aux yeux de l'Italie, de l'Allemagne, de la France et de l'Espagne, afin que nul ne se dérobât aux rayons de sa doctrine et de son exemple. Ses démêlés considérables avec la puissance séculière, qui ne connaissait plus le tribunal ecclésiastique, montrèrent que la sainteté , qui s'était autrefois acquis tant d'autorité , pouvait seule la recouvrer. La contagion qui désola le peuple de Milan, fit moins de bruit que la charité de son pasteur qui le secourut, et il fallait ce nouveau
lustre à là charité de celui qui, ayant déjà sacrifié oe qu'il avait, ne pouvait plus immoler que ce qu'il était. La régularité qu'il entreprit de mettre dans l'ordre monastique, remit l'ordre hiérarchique dans sa place naturelle, et rappela l'ancienne discipline qui veut que les religieux suivent et imitent les prêtres, et par le secours de leurs lumières et de leurs exemples s'élèvent à Dieu; et ce fut en vain que, pour éteindre leur réforme naissante, quelques-uns d'eux voulurent lui donner la mort, puisque, pour Jes réformer, il n'employait rien de plus efficace que sa mort même à toutes les choses du monde.
Sachant bien que , pour travailler avec succès à la réformation des autres, il fallait commencer par se réformer soi-même, il entreprit avec tant de zèle sa propre perfection, qu'il l'eût plus tôt acquise qu'il n'eût appris à l'acquérir : les actions précédèrent en lui les préceptes ; il lui fallut moins de temps à se faire un modèle qu'à en imiter un : « Prœpropera velocitate pietatis, pêne antecœpit perfectus esse quam discere, et dam meliores imilatur, etiam ipse fecit se imitandum, » et il porta à la chaire épiscopale la sainteté, sans l'attendre d'elle : « De suo talem accepit cathedra , non fecit. » Telles étaient les louanges qu'on donnait autrefois à saintCyprien, et qu'on ne peut sans injustice refuser à saint Charles. Il fit revivre en un corps mort plutôt que mortifié, ces surprenantes austérités des anciens solitaires honorés du sacerdoce, desquelles notre siècle incrédule et impénitent commençait à douter; et il rétablit le respect dû là-dessus à l'antiquité, d'autant plus aisément, qu'il en fit plus voir dans sa vie qu'on en lisait dans l'histoire. Les plusexcellentes vertus ecclésiastiques , pour lors presque éteintes ou dispersées, vinrent se réunira lui, comme des soldats à leur chef après la perte d'une bataille : l'humilité, l'abstinence, la chasteté, la douceur, la patience, le détachement, l'oraison, la religion, la prudence, la force, la libéralité, la magnanimité et toutes les autres saintes habitudes se réconcilièrent avec le clergé en sa personne ; les bonnes œuvres les plus édifiantes qu'il remit en vigueur, parurent de nouveau enrichir le parterre de l'Eglise, comme les fruits du caractère sacerdotal ; source de toute la fécondité spirituelle, les hôpitaux généraux, les missions, les visites, les conciles, les retraites, les refuges, furent les effets de sa charité, de sa doctrine, de son zèle, de sa piété, et servent encore d'exemple aux plus grands prélats d'aujourd'hui. La réforme do sa famille fut une suite nécessaire de la réforme de sa personne ; l'ordre, la paix, le désintéressement, la pureté des mœurs, la dévotion, le bon exemple, et les emplois lui tirent d'autant de domestiques autant de coadjuleurs. Mais son fjrand chef-d'œuvre lut la réformation du clergé, par l'érection des séminaires. Il en établit trois. Le premier, pour élever de bonne heure les jeunes ^tsns qui se destinaient à la cléricature ; le
second, pour formera loisir les ordinands qui se disposaient à l'imposition des mains; le troisième, pour réparer l'esprit ecclésiastique dans ceux qui l'avaient malheureusement perdu.
Pour mettre le comble et la perfection à celte sainte entreprise, et afin do la rendre solide et durable, il institua une congrégation d'oblats ou de prêtres apostoliques, qui, subsistant toujours , fournissent des directeurs capables de gouverner des ouvrages si importants ; une société de vrais ouvriers évangéliques, prêts à tout, détachés de tout, abandonnés à tout, et qui, comme la partie la plus épurée et la plus active de ce monde ecclésiastique, occupât dans son clergé le même rang que lefeu et le premier mobile occupent à l'égard des autres éléments et des cieux inférieurs dans le monde visible. On est surpris quand on voit le grand nombre de prélats, d'évêques, d'archevêques, de nonces, de cardinaux qui sortirent de la maison de saint Charles, et qui, formés en une si bonne école, en allèrent répandre la discipline dans la maison de Dieu. On l'est encore davantage de voir que les vertus, les bonnes œuvres , l'esprit et la grâce de ce modèle des prélats, égal à ceux des premiers temps, subsistent encore aujourd'hui et servent de phare à ceux qui tendent à la perfection du sacerdoce, et qui croient beaucoup faire que de le suivre de loin et de lui ressembler par quelque endroit ; en sorte qu'on peut raisonnablement douter si saint Charles s'est acquis plus de mérite en imitant les siècle-; passés, qu'en se rendant imitable aux siècles à venir.
Chapitre premier. — De la tonsure
Pour comprendre les obligations que l'on contracte par la réception de la tonsure et la sainteté de vie à laquelle on s'engage, il est bon de considérer cinq choses : la dignité de celui qui la confère; les paroles et les prières avec lesquelles on la confère; les cérémonies par lesquelles on la confère ; les dispositions requises en celui à qui on la confère ; les effets de cette consécration e: celui qui la reçoit dignement, et les obliga . tions qu'elle leur impose. Cinq considéra lions qui découvriront parfaitement l'essence et la nature de cette cérémonie religieuse; étant très à propos d'être prévenu sur l'excellence de la tonsure, afin qu'on eu conçoive de l'estime et de la vénération, avant de s'en approcher, ou que l'on se renouvelle dans l'esprit de piété et les bons sentiments avec lesquels on l'a peut-être autrefois reçue, ou qu'on a dû la recevoir. Car il ne laut pas croire qu'à cause qu'on est avancé dans les ordres, il soit inutile dose remettre de nou veau devant les yeux ces premiers engagements ; tout au contraire, cette exposition ne peut être que très-avantageuse.
En effet, si pour renouveler un fidèle durs la grâce du christianisme, on ne peut lui
rien faire méditer de plus utile que les obligations qu'il a eonlractées par le baptême, et si dans ce dessein, les personnes soigneu- .-es de leur salut ne manquent pas toutes les années de réitérer les promesses qu'elles ont faites alors ; si elles remercient Dieu du bienfait qu'elles y ont reçu, d'avoir élé adoptées pour ses enfants, et de sceller celte rénovation par la digne réception des sacrements et l'oblation d'elles-mêmes au Seigneur pour le reste de leur vie, suivant cet avis de l'Apôtre : Renovaminï spiritu mentis vbstr.œ. (Ephes. iv, 23) : réveillez votre dévotion languissante. Si l'Eglise célèbre toutes les années l'anniversaire de l'ordination des saints évêques qui l'ont le plus illustrée par la sainteté de leur vie, par l'éminence de leur doctrine et par la grandeur de leurs travaux, de saint Basile, de saint Grégoire, de saint Ambroise : « Cœsareee in Cappadocia, ordinatio sancti Basilii episcopi, qui tempore Valentis imperatoris, doctrina et sapientia insignis , omnibusque virtulibus ornatus , mirabiliter effulsit , et Ecclesiam adversus Arianos et Macedonianos mira constantia défendit.
« Romœ, ordinatioincomparabilis viri sancti Gregorii Magni in. Summum Ponlificem, qui onus illud subire coactus, e sublimiori throno clarioribus sanctitatis radiis in orbe refulsit.
« Mediolani , ordinalio sancti Ambrosii episcopi et Ecclesiee doctoris, cujus sanctilate et doctrina universalis Ecclesia decoratur. »
Car c'est ce que nous lisons, ou plutôt la mémoire honorable que l'Eglise fait tous les ans dans son martyrologe de la promotion de ces grands éyêques, pour marquer combien ces jours-là lui sont chers, et combien elle voudrait qu'ils servissent d'occasion aux ecclésiastiques à se renouveler dans la grâce de leur consécration à Dieu.
Si l'apôtre saint Paul a cru donner un conseil salutaire à un évêque, en le portant à réveiller en lui l'esprit qu'il avait reçu à son ordination, par l'imposition des mains: Admoneo te, ut resuscites gratiam quœ data est tibi per impositionem manuum mearum. [H Tim. î, 6.) Expressions qui nous font voir que tout enfin, avec le temps, s'attiédit en nous; la vertu, l'esprit, la grâce même en un sens, suivant cette parole du roi pénitent : Créez en moi, Seigneur, un cœur pur, renouvelez en mes entrailles l'esprit de sainteté : Cor mundum Créa in me, Deus, et spirilum rectum innova in visceribus meis. (Psal. l, 12.) Créez et renouvelez: créa et renova; créez en moi les dispositions que je n'ai jamais eues, renouvelez en moi les dispositions que vous m'aviez autrefois données et que j'ai laissé malheureusement affaiblir : si donc toutes ces considérations sont si utiles, pourquoi celle de se renouveler dans l'esprit ecclésiastique, dont on a dû recevoir les prémices quand on a reçu ia tonsure, ne le serait-elle pas? pourquoi n'irait-on pas tous les ans puiser la grâce originale d'une si excellente profession dans celle première source dur nrtcralion? pourquoi n'iueiterait-
on pas le prophète Isaïe, qui, voulant inspirer à ce qu'il y avait de pieux Israélites, la conservation de la crainte de Dieu, les exhortait à jeter les yeux sur la vertu de leur père Abraham, et sur la sainteté de la tige dont ils étaient sortis : Audite me, qui sequimini quod justum est, et quœritis Dominum : attendue ad petram unde excisi estis : attendite ad Abraham patrem veslrum, et ad Saram quœ peperit vos. [Isa. li, 1.)
Sans doute qu'on ne peut pas imiter de plus excellents modèles, ni suivre de meilleurs guides.
Première considération. — La dignité de celui qui confère la tonsure n'est pas un médiocre argument de son excellence. Le ministre dont l'Eglise se sert pour agréger quelqu'un au clergé, n'est rien moins que l'évêque, c'est-à-dire celui qui possède la première dignité, et qui tient le premier rang dans le corps mystique du Fils de Dieu. Il est certain qu'on juge du prix d'une chose par le mérite de celui qui la donne, et de la grandeur d'un emploi par l'éminence de celui qui le confère. La tonsure est donc une chose bien relevée, et qui porte avec elle des engagements bien considérables, puisque pour la conférer il faut un ministre revêtu dé la dignité et de l'autorité épiscopale.
D'ailleurs l'évêque représente Jésus-Christ dans sa gloire, envoyant le Saint-Esprit sur son Eglise, comme il nous est communiqué par l'imposition des mains; d'où il est aisé de tirer un argument puissant en faveur de la tonsure.
L'épiscopat est un état de perfection acquise ; tout ce qui part de là tient de ce caractère , est parfait, exige des dispositions parfaites, engage à mener une vie parfaite.
Les fonctions qui mettent le Chrétien dans un état d'élévation spirituelle au-dessus du commun des autres, sont réservées à l'évêque ; ainsi la consécration des vierges et l'administration de la confirmation lui appartiennent; il possède la perfection du sacerdoce; c'est de lui qu'on attend la perfection du christianisme, la promotion à un état supérieur.
Et, par conséquent, il est visible que la tonsure, qui nous engage à une nouvelle profession, à un nouveau genre de vie, qui, de simples laïques nous rend ecclésiastiques, nous incorpore au clergé, étant réservée à l'évêque, nous prêche son excellence, et nous porte à une grande sainteté de vie.
Comme on ignore la naissance et l'institution de la tonsure, il faut conclure, selon la règle de saint Augustin, qu'elle est d'institution apostolique, et par conséquent sou excellence n'est pas moins grande du côté de ceux qui l'ont établie dans l'Eglise, que de ceux qui l'administrent : «Primus discendi ardor nobilitas est magistri, » dit saint Ambroise.
En second lieu , les prières qu'on fait en la conférant découvrent toujours de plus eu plus cette importante et peu connue vérité ; car, quoique la tonsure ne soit pas un sacre-
menl, et qu« les termes ne soient pas ici pratiques, qu'elles ne produisent (tas un caractère, ni la grâce sanctifiante par elles-mêmes, cependant on ne peut nier qu'elles ne soient accompagnées de lumières qui découvrent la sainteté d'une telle cérémonie; la perfection des dispositions qu'elle exige, la grandeur des effets qu'elle produit, la multitude des secours qu'elle attire, et la pesanteur des devoirs qu'elle impose à ceux qui la reçoivent. Voici ce que l'évêque demande à Dieu pour eux.
Qu'il donne son esprit à ceux qui vont être tonsurés. Mes très-chers frères, dit-il, en s'adressant à ceux qui l'assistent, prions Dieu pour ceux qui se présentent à nous, et qui prétendent recevoir la tonsure : « Oremus, fratres charissimi, Doniinum nostrum JesumChristum pro hisfamulis tuis. » Et que veut-il impétrer pour eux? Rien moins que le Saint-Esprit : « Ut donet eis Spiritual sanctum. »
Qu'il les revête intérieurement de l'habit saint et incorruptible de la religion , en mê~ me temps qu'il les revêtira extérieurement de l'habit ecclésiastique : « Spiritus sanctus habitua» religionis in eis inperpetuum conserve!. »
Qu'il les dégage de toute affection humaine, de tout embarras temporel, au moment qu'il les dépouillera des vêtements séculiers qu'ils vont quitter : « Spirilus sanctus a mundi impedimento, ac sœculari desiderio corda eorum defendat. »
Qu'il les change encore plus dans l'intérieur par l'accroissement des vertus dont il les ornera, que par l'apparence extérieure et nouvelle qu'on leur donnera : « Ut sicut inimutantur in vultibus , ita dextera manus ejus virtutis tribuat eis incrementa. »
Qu'il leur ôte le voile de tout aveuglement spirituel et humain, et leur ouvre les yeux pour voir la lumière de la grâce éternelle, quand on leur retranchera les cheveux de dessus les yeux du corps : « Ah omni ca&citatespirituali et humana oculos eorum aperiat, et lumen eis aelernee gratiee concédai. »
Qu'il les conserve dans une charité perpétuelle, et qu'il les préserve de toute souillure de péché : « In tua dilectione perpeluo maneant et eos sine macula in sempilernum cuslodias. »
Qu'il les rende participants du domaine spirituel que les saints possèdent sur euxmêmes, puisqu'on leur fait porter sur la tête le symbole de la couronne d'épines de Jésus-Christ à la croix : « Ut sicut similitudinem coronœ tuée eos geslarc facimus in capilibus, sic tua virtute heereditalem subsequi mereanlar in cordibus. »
Or, qui peut douter que des prières si solennelles, faites à Dieu par le premier ministre de la religion, dans l'exercice actuel et public d'une fonction si relevée, ne soient écoulées de Dieu, et n'obtiennent leur effet, pourvu que celui pour qui elles sont faite* ne s'en rende pas indigne?
Que si, par la tonsure, de si grands dons nous son! imojétrés, offerts, communiqués,
quelle perfection cette cérémonie n'exige t-elle pas?
Et comme si tout cela ne suffisait pas, il leur mot le surplis, en proférant ces paroles de l'Ecriture : Que le Seigneur vous revête du nouvel homme qui a été créé selon Diou dans la justice et la sainteté de la vérité: « Jnduat te Dominus novum hominem qui secundum Deum creatus est in justitia et sanctitate veritatis. » (Pontif.) Quel est ce nouvel homme? si ce n'est Jésus-Christ, que saint Grégoire de Nazianze appelle le grand ornement sacerdotal : « Magna sacerdotum tunica. » Si ce n'est celui dont parle saint Paul : Factus est primus homo Adam ùi animant vivenlem ; novissimus Adam in spiritum vivificantem [I Cor. xv, 45) ; c'està-dire que l'ecclésiastique doit se revêtir de l'esprit de Jésus-Christ, de ses grâces, de ses vertus, de ses sentiments; qu'il ne doit plus vivre selon les sens et les inclinations de la chair et d'Adam, mais selon, le nouvel homme qui ne tend qu'au ciel : Primus homi de terra terrenus , secundus homo de cœlc cœlestis, qualis terrenus, taies et terreni ; 6t qualis cœlestis, taies et cœlestes. (Ibid. 47.) Qu'il doit être rempli de cet Esprit-Saint, en être tout pénétré, se revêlir de ses divins mouvements, et n'agir qu'en Dieu et que pour Dieu : Igitur sicut porlavimus imaginent terreni, porlemus et imaqinem cœlestis. (Ibid., 49.)
Tel est l'effet que doivent produire ces cérémonies, ces prières, ce nouvel habit; tel est le changement qui doit paraître en celui qui reçoit la tonsure.
Que s'il est vrai que la tonsure soit, à l'égard du sacerdoce, ce que les exorcismes sont à l'égard du baptême, elles fiançailles à l'égard du mariage, ainsi que le catéchisme du concile de Trente nous l'apprend : « Ut hommes ad baplismum exorcisons, ad matrimonium sponsalibus prooparari soient, ita cutn tonsocapillo Dei dicantur, lanquam aditus ad ordinis sacramentu m illis aperitur, declaratur enim qualis esse debeat, qui saciis imbui cupit. » Ou, selon d'autres auteurs éclairés, si la tonsure est, à l'égard de l'état ecclésiastique, ce que le noviciat est à l'égard de la profession religieuse , quels ne faut-i! pas que l'on soit quand on. est admis au nombre des clercs ?
Si l'on chasse le démon des catéchumènes pour les disposer au baptême, et donner entrée en leur cœur au Saint-Esprit; si l'on dit sur l'enfant qu'on présente : « Exi ab eo, spiritus immunde , et da locum Spjritui sanclo, » peut-on dire avoir chassé de son cœur l'esprit immonde, quand on a reçu la tonsure? l'esprit du siècle, l'esprit d'orgueil, d avarice, d'intérêt, de luxe, de sensualité? a~l-on attiré en soi l'esprit de Dieu, l'esprit de sagesse, de science, de force, de piété, du crainte de Dieu ?
Si les épousailles servent à lier saintement le cœur des personnes qui veulent se marier, et à purifier -leur affection, afin qu'on ait quelque heureux présage de la persévé-
rance dans la grâce de cet état; quel amour envers Dieu, n'est-on pas en droit d'exiger «Je celui qu'on honore de la tonsure, puisqu'elle doit se terminer à son union éternelle avec le souverain prêtre? Si l'on est froid et languissant au milieu de cette alliance spirituelle , que doit-on attendre de ces noces divines? Quel préjugé ne donne-t-on pas du divorce dans lequel on vivra avec celui qui devrait être le seul et ])ien-aimé Epoux de l'âme consacrée au Seigneur?
Si le noviciat est un temps précieux auquel on doit prendre l'esprit de la règle qu'on veut embrasser ; s'il est semblable à la saison de l'automne, en laquelle le laboureur confie sa semence à la terre, et qui ne revient plus quand elle est passée , quelle obligation ne contracte-t-on pas en prenant la tonsure, de travailler à acquérir l'esprit, la grâce et les vertus de ce saint institut ? quelle crainte ne doit-on pas avoir, si l'on perd un temps si précieux pour travailler à la culture de son âme, à se remplir de la doctrine et des maximes de la profession que l'on choisit? Comment réparera-t-on ce défaut? quel préjudice ne se porte-t-on pas? « Modica sementis detractatio, magnum est messis detrimentum, » dit excellemment saint Bernard. (Prœfat. super psal. xc : Qui habitat.)
Deuxième considération. — Mais les cérémonies avec lesquelles on confère la tonsure ne doivent pas moins convaincre de l'obligation qu'on a de tendre à la perfection, que la dignité de celui qui la confère, et que les paroles et les prières avec lesquelles il la confère.
1° On coupe les cheveux, pour montrer l'engagement que l'on contracte de retrancher ses convoitises, de mourir à toutes les vanités, les affections mondaines, les désirs superflus : « Rasio capitis est temporalium omnium depositio , » dit saint Jérôme.
(Refertur 12; q. 1, c. Duo sunt.) « Caput ratière , significat cogitationes terrenas et superfluas a mente resecare, * dit saint Augustin (De contemptu mundi, 10, 9), et qu'ainsi l'on devient un vrai disciple de Jésus-Christ, qui n'en reçoit aucun s'il ne renonce à toutes choses : Qui non renunliat omnibus quœ possidet, non potest meus esse discipulus (Lwc.xiv, 33); un vrai serviteur ou ministre de Jésus-Christ et de l'Eglise, ainsi que l'Eglise et les saints Pères s'expriment : Quis ignorât clericum in medio Ecclesiae esse tanquam eum qui œinistrat, dit le concile de Cologne. {Conc. Colon, i, p. h, c. 23, ann. 1535.) « Clericus Christi servit Ecclesiœ, » dit saint Jérôme ; « Servi Ecclesiae sumus, ^ dit saint Augustin. Pierre Damien appelle le clergé un ordre attaché de près au service divin : « Ordo familiarius divinis agglutinalus offieiis.» Et saint Cyrille d'Alexandrie nomme les ecclésiastiques un genre d'hommes dévoués au service des autels : « Genus illud divinis sacrisque niinisteriis mancipalum ; » les religieux de Dieu, qui doivent établir son culte par la
prédication de la parole!, l'administration des sacrements, l'oblation du sacrifice et des prières , par la pratique des vertus et du bon exemple : « Clerus religiosus status, » disent les conciles. Ainsi la rasure des cheveux est un signe que l'on est disciple de Jésus-Christ, domestique de Dieu, ministre de la religion. Or, à quelle perfection ces qualités n'engagent-elles pas? On orne d'une couronne le tonsuré, pour lui insinuer la dignité de sa profession: «In corona regalis sacerdotii dignitas designatur, » comme parle un concile (Conc. Lond., ann. 1248, lit. Dehab. cler.); dignité appelée par les saints Pères et d'autres conciles : « Decus regale, ecclesiasticum diadema, regalis dominatus » (Synod. Paris. , ann. 1314), que saint Grégoire de Nazianze assure être incomparablement élevé au-dessus de tous les empires du monde « Imperium gerimus multo perfectius et praBStcintius regno terreno; » et figurer le domaine sur les inclinations terrestres, sur le vice et sur le péché : « Fecisti nos Deo nostro regnum et sacerdoles, et regnahiraus super terram ; ■» et enfin la perfection dont on doit être orné . Corona signum perfectionis, dit un concile de France. « Clericalera coronam ad perfections vitae professionem significandam, clerici omnes déférant,» ordonnent les canons. Toutes ces explications ne sont-elles pas autant de titres d'une éminente sainteté?
On coupe les cheveux en cinq endroits, pour marquer la consécration des facultés et des sens au culte de Dieu, la source du sacerdoce, qui découla des sacrées plaies de la victime sainte immolée sur la croix ; la vigilance et l'attention nécessaires à un pasteur qui, selon saint Chrysostome, a besoin d'un nombre infini d'yeux, et d'avoir tous ses organes libres : Saèerdolem oportet esse perspicacem, atque innumeros quoquo vertus oculos circumferre; innumeris oculis opus est illi, undique quocirca multa quidem opus est pastori prudentia, et sexcenlis, ut ita dicam, oculis. »
On revêt le tonsuré d'une soutane, habit religieux, dont la nouveauté impose l'obligation de mener une vie nouvelle : Ut in novitate vitœ ambulemus. (Rom. vi, 4.) Car, comme observe le grand saint Denis : « Prions vestis delractio, et alterius inductio, significat a media.sancta vita, ad perfectiorem traductionem. » (Hier., c. 6); et la couleur, celle de mourir à toutes les vanités du monde; et la longueur, celle de persévérer constamment au service de Dieu, et la figure, celle de crucifier le vieil homme : Qui Christi sunt, carnem suam crucifixerunt cum vitiis. et concupiscentiis. (Galat. v, 24.)
On le pare d'un surplis qui, par sa blancbeur, apprend la vie innocente, pure et chaste que demande la clérfcature : « Alhœ. enim vestes munditiam vilaesignificant; quia justum est ut clerici in justilia et sanetilalo Deo serviant, » disent les canons et saint Grégoire le Grand. (Hou. Aug., lib. i Gem.
c. 32). « Quid per byssum, nisi caudens décore inunditiee corporalis eastitas designatur? (S. Greg., part, h Pastor., c. 3.) Et par son ampleur, l'étendue du zèle sacerdotal ; et par sa forme , la ferveur et la promptitude des ecclésiastiques, qui doivent imiter les anges dans leurs fonctions, appelés par les saints docteurs : « Angelici homines; contubernales et condomestici angelorum ; sanctœ Ecclesiae angelicus ordo. » (S. AuG.,Ser. ad f rat. in erem.; S. Petr. Dam., De coin, vita canon., c. 4.)
On lui met en main un cierge allumé, figure de la science et de la charité, dont il doit édifier l'Eglise, de son mouvement continuel pour les bonnes œuvres, de son obligation à tendre toujours vers le ciel par une grande pureté d'intention, à se consumer au service du prochain.
Qui pourrait dire les grâces attachées à tant de mystérieuses cérémonies? les vertus qu'elles exigent, les devoirs qu'elles imposent, les effets qu'elles devraient produire?
Les saints considérant ainsi un clerc revêtu au jour de la consécration, les conciles et l'Eglise même, dans Je Pontifical, s'épuisent en éloges, et ne se lassent poiut de relever la dignité de la profession qu'il embrasse.
Ils disent que c'est là un habit véritablement sacré, véritablement religieux : « Sacra vestis, habitus religionis; habitus suncti nominis. »
Que cet extérieur modeste, ces ornements pieux doivent confondre le luxe et la vanité, et couvrir de honte les libertins et les vicieux : « Clericalis stolœ monumentum taie est , ut de ejus occursu vitia suffundantur, improbi mores erubescant. »
Que ce changement extérieur n'est que la figure du changement intérieur et de l'accroissement dans les vertus que Dieu leur donne, s'ils viennent avec des dispositions proportionnées à la sainteté de l'état qu'ils embrassent : « Ut sicut immulantur in vultibus, ita in dextera manus ejus virtutis tribuat incrementum. v
Troisième considération. — Après avoir tiré l'excellence de la tonsure de la dignité de celui qui Ja confère, des paroles et des prières avec lesquelles on la confère, des cérémonies par lesquelles on la confère, il est présentement à propos d'exposer les dispositions qu'on demande en celui à qui on la confère.
Ces dispositions se peuvent réduire à trois principales, dont la première regarde Dieu, la seconde regarde l'Eglise, la troisième regarde le tonsuré. La première, qui regarde Dieu, est la vocation qui doit venir d'en haut. La seconde, qui regarde l'Eglise, renferme diverses qualités extérieures et intérieures qu'elle exige de ceux qui prétendent s'enrôler dans celte sainte milice. La troisième, qui regarde le tonsuré, est la pureté d'intention, et les sentiments religieux avec lesquels il doit se présenter. Trois choses dignes d'être considérées.
Premièrement, la vocation divine est nécessaire à celui qui veut s'engager dans l'état ecclésiastique , sans quoi , moralement parlant, il ne s'y sauverait pas.
On ne prétend pas ici parler à fond, ni de la vocation, ni des marques qui l'accomgnent; on l'a fait ci-dessus, on le fera encore dans la suite ; il suffit de dire en ce lieu, que, quand on embrasse témérairement et par son propre choix un état de vie si saint et si périlleux que celui-ci, qui nous engage à la pratique de tant de vertus difficiles et à l'exercice de tant de fonctions relevées, sans consulter Dieu et sans qu'il paraisse y appeler, on ne reçoit point les grâces que Dieu prépare à ceux qu'il y destine. Cela étant, comment ferait-on son salut dans cette profession? Quel est le maître qui voudrait donner des gages à des domestiques qui se seraient eux-mêmes ingérés dans sa famille sans son consentement, et qui en auraient usurpé les premiers emplois , sans son agrément ni sa volonté? Quelle injure ne fait-on donc pas à Dieu, quand on usurpe les plus éminentes charges de son Eglise , sans que son choix y soit intervenu, et sans qu'on y ait été appelé pour les exercer; et quelle grâce doit-on attendre de Dieu dans les emplois , après être entré dans sa maison d'une façon si irrégulière et si irréligieuse?
De plus , l'Eglise demande plusieurs qualités dans celui qui s'approche de la tonsure, dont voici.les principales, qu'on ne fera que toucher. Par exemple, qu'il soit né de légitime mariage; parfaitement instruit de la doctrine chrétienne, exempt de censure et d'irrégularités ; qu'il ait reçu le sacrement de confirmation et fait sa première communion; qu'il sache lire et écrire , et ait ouverture pour le latin et disposition pour les sciences. Les évêques exigent qu'il ait assisté pendant plusieurs mois aux instructions qu'on fait dans les séminaires, pour ceux qui prétendent la recevoir ; qu'il soit assez âgé pour connaître l'excellence et la sainteté de l'état ecclésiastique, et le choix de vie qu'il veut faire : car, comme dit le concile de Cologne : « Quid indecorum magis quam admoveri infantes, qui non intelligant quid agatur, imo ne capiant quidem quid clerici nomen significet? » Enfin, qu'outre l'attestation de vie et de mœurs de son curé et de son régent', et son extrait baptistaire en bonne forme, il n'ait aucun défaut corporel ni spirituel, qui puisse empêcher qu'on ne le juge propre à toutes les fonctions ecclésiastiques avec bienséance et religion.
Et c'est avec grande raison que l'Eglise demande tant de dispositions en celui qui veut recevoir la tonsure ; car, par cette conduite, elle témoigne quelle est la haute idée qu'elle a de l'état ecclésiastique; elle s'en sert comme de moyens très-propres pour suppléer au défaut de ceux qui prétendent la recevoir sans avoir suffisamment examiné leur vocation, pour les avertir de bonne heure de leurs obligations; de l'usage qu'ils doivent faire des biens ecclésiastiques, do
la manière dont ils doivent entrer dans les monde, ils n'ont pas assez d'esprit pour y bénéfices, ou dans les charges ou dignités, réussir; d'ailleurs, ils n'ont pas assez de
et en exercer les emplois et les fonctions; pour tâcher de leur ôter les indispositions, de purifier leur intention', de leur inspirer l'esprit ecclésiastique, et le désir de travailler dans l'Eglise ; pour exclure du clergé les indignes, à qui ces différentes conditions et qualités servent comme d'autant de barrières et d'obslacles, afin de les en éloigner, et les obliger à ne pas entrer inconsidérément dans un état qui est tout autre qu'ils se l'imaginent . car, comme la santé du corps humain dépend de sa première formation et nourriture, le succès d'une affaire, de son bon commencement, la perfection d'un religieux, de la régularité qu'il a observée [tendant son noviciat, ainsi la sainteté d'un prêtre et son exactitude dans toutes ses fonctions, sont d'ordinaire le fruit de la bonne disposition avec laquelle il a reçu la tonsure.
Troisièmement, il est nécessaire que celui qui se présente à la tonsure , et qui veut la recevoir dignement, soit extrêmement éloigné des méchantes vues, que souvent on apporte à l'état ecclésiastique , et que voici :
La première, est de ceux qui y viennent pour obéir à leurs parents qui le veulent ainsi, et qui les envoient, sans considérer que ce n'est pas à eux à faire la vocation de leurs enfants; qu'ils entreprennent sur les droits de Dieu et sur le patrimoine de Jésus- Christ, et que les vues intéressées qui les poussent à procurer ainsi la tonsure et les bénéfices à leurs enfants, sont pernicieuses à leur famille même; que Je bien de l'Eglise les appauvrit, au lieu de les enrichir; et qu'enfin ils attirent la malédiction de Dieu sur eux, pour avoir engagé leurs enfants dans des états, où, faute de vocation, ils se perdent fort ordinairement; à quoi ils devraient sérieusement penser, et de quoi il est bon d'avertir les enfants, afin qu'ils ne suivent pas leurs impressions en cela.
La seconde, est de ceux qui veulent recevoir la tonsure, parce qu'ils espèrent avoir des bénéfices, succéder à un oncle, à un parent, à un ami, en obtenir d'un patron, ou par quelque autre moyen ; ce qui répugne si fort à. la sainteté de l'état ecclésiastique, qu'il suffit de dire que l'intérêt et la convoitise des biens ont été le péché de l'apôtre infidèle, devenu l'exemple des ecclésiastiques avares.
La troisième, est de ceux qui se font ecclésiastiques, parce qu'ils sont les cadets de leur maison, et que, l'aîné étant pour le monde, il faut, selon la coutume, qu'ils prennent le parti de se faire d'Eglise.
La quatrième, est de ceux qui aspirent à l'état ecclésiastique par un motif d'ambition.; pour y paraître, pour y exercer leurs talents, pour y acquérir l'estime et l'approbation des nommes, pour s'y rendre considérables dans le monde.
La cinquième, est de ceux qui se déterminent' à l'état ecclésiastique, parce qu'ils ne = e trouvent pas assez_ bien faits pour le
ferveur pour embrasser la vie monastique, qui leur paraît trop austère et gênante; ainsi ils regardent le clergé comme une profession dans laquelle ils pourront vivre commodément et avec douceur.
Voilà quelques-unes des vues qui souvent corrompent le cœur de plusieurs de ceux qui se présentent à la tonsure, et qui déshonorent l'Eglise, qui dérèglent et défigurent le clergé, et qui le remplissent d'un trèsgrand nombre de ministres indignes.
Mais ce qui montre le plus la parfaite pureté d'intention que l'on doit apporter en entrant dans l'état ecclésiastique, est la protestation que l'on fait au pied des autels lorsqu'on la confère ; la voici : Dominas pars hœredilatis iiieœ , et calicis mei , tu es qui restitues hœreditatem ineam mihi. (Psal. w , 5.) Si ces paroles sont sérieuses, si elles ne sont pas vides de sens, elles signifient sans doute que le tonsuré fait une offrande de lui-même à Dieu; qu'elle est comme une profession de l'état ecclésiastique , une protestation publique de se vouloir consacrer uniquement et totalement au service du Seigneur et de ses autels, avec un renoncement parfait au monde et à toutes les prétentions du siècle; c'est une déclaration authentique de prendre Dieu pour son héritage, et de vouloir ère celui de Dieu ; c'est un contrat mutuel.
Premièrement, le Pontifical romain nous apprend que celui qui, par la cléricature, cherche autre chose que Dieu, qu'il a dû prendre pour son héritage, ne sera point l'héritage de Dieu: « Qui Dominum possidet, et cum propheta dicit : Pars mea Dominus (Thren. m, 24); nihil extra Dominum habere potest ; quod si quidpiam habuerit preeter Dominum , pars ejus non erit Dominus. »
Saint Augustin assure que l'on doit avoir honte de proférer ces paroles de bouche, et d'avoir l'amour des richesses dans le cœur : « Qui de terra praesumunt habere facullatem , quomodo non erubescunt dicere : Dominus pars hœreilitatis meœ. » (Psal. xv , 5.)
Saint Bernard nous avertit que nous ne nous flattions point de pouvoir tout ensemble posséder Dieu et l'argent; que Dieu dédaignera une telle société, et à n'être qu'une portion de nos biens : « Clericus si quidpiam Habuerit praeter Dominum , pars ejus non erit Dominus ; verbi gratia , si aurum , si argentum , si possessiones , si variam supellectilem , cum istis Dominus pars ejus fieri non dignatur. »
Un grand et célèbre évêque de France nous enseigne qu'en embrassant la cléricature, nous avons dit adieu au monde : « Clericatum eligere , est mundo renuntiare. »
Un autre saint abbé s'explique davantage en particulier, et nous apprend que la consécration pour la cléricature est une renonciation à toutes les affaires séculières, a tous les soins terrestres, à tous les embarras temporels : « Non excidat a te quomodo in
tonsura capitis quando electus es in sortem Domini, renunliasti ignominkB laicali ; in
die autera consecrationis tues, super abrenuntialione sœcularium, eraisisti vota quœ distinxerunt labia tua : alligatus es verbis oris tui, ubi ab interrogantis eonsecrationera sine exceptione aliqua prornisisli, quod de cœtero a terrenis negotiis, et a turpibus lucris, te alienares, tuamque sollicitudinem divinis semper negotiis raancipares. »
Voilà ce que renferment les paroles qu'on profère quand on reçoit la tonsure ; voilà jusqu'où s'étendent les promesses que l'on fait, selon les sentiments des saints; une renonciation de cœur à tous les biens terrestres, un retranchement de toutes les affections charnelles, un éloignèrent de toutes les affaires séculières, un dévouement et une consécration de tout soi-même à Dieu et au service des autels.
Que celui qui prétend à l'état ecclésiastique examine s'il a ces dispositions extérieures et intérieures requises par l'Eglise; si du moins il entre dans toutes ces vues, s'il les goûte, s'il en désire la grâce, s'il les demande à Dieu.
Quatrième considération. — Enfin , pour achever cette matière, il est à propos de considérer les effets que produit cette consécration par la tonsure; ou plutôt les avantages que l'on en retire, et les engagements que l'on contracte.
On peut dire que ces deux choses sont comprises dons les paroles que l'évêque profère en nous revêtant de l'habit ecclésiastique, et qu'avec lui il nous confère les privilèges de la cléricature, et nous en impose les obligations : * Induat te Dominus novum hominem, qui secundum Deum creatus est in sanclitate et justitia veritatis. »
Des privilèges qu'apporte la tonsure.
Le principal effet de cette cérémonie est de nous agréger au clergé, honneur incomparable, et que nous ne saurions trop estimer. Car, en premier lieu, qu'est-ce que le clergé? Si nous en examinons le nom, nous trouverons qu'il veut dire sort, ou aventure: en second lieu, héritage; deux interprétations glorieuses aux ecclésiastiques, et qui prêchent leurs devoirs également. L'une, leur apprend qu'ils ne doivent entrer dans l'état ecclésiastique que par un coup de Providence, et un choix secret que Dieu , qui n'a aucune acception de personne, a fait d'eux h un si haut emploi; en un mot, que leur vocation ne doit pas être l'ouvrage d'une délibération humaine, et préméditée par la prudence de la chair et du sang, mais venir du Ciel : Nemo sumit sibi honorent, nisi qui vocatur a Deo tanquam Aaron. (Hebr.
L'autre, qu'un ecclésiastique est l'héritage de Dieu, et que Dieu est l'héritage d'un ecclésiastique; bonheur inestimable, ligure dans l'ancienne Loi en la personne des lévites, à qui Dieu ne voulut donner aucune portion dans la terre promise, ordonnant que son autel fut leur patrimoine, et qu'ils fus-
sent le sien ; ce qui s'accomplit en esprit et en vérité dans la Loi de grâce en la personne des ecclésiastiques qui ont succédé aux lévites : « Clericus, » dit saint Jérôme, « qui Christi servit Ecclesiae, interpretetur primum vocabulum suum, et nominis definitione prolata, nitatur esse quod dicitur. Si enim cleros Grœce, sors Latine appellatur, propterea vocantur clerici, vel quia de sorte sunt Domini, vel quiaipse Dominus sors, id est, pars clericorum est. Qui autem vel ipso pars Domini est, Yel Dominum partera habet, talem se exhibere débet, ut et possideat Dominum, et possideatnr a Domino. »
En second lieu, qu'est-ce que le clergé en lui-même, sinon la congrégation des principaux membres de l'Eglise, expressément consacrés et spécialement députés pour rendre à Dieu le culte qui lui est dû , et pour travailler à la sanctification des âmes? «Specialiter adhaerentes Christo prae caeteris Ecclesiae membris, » dit saint Pierre Damien. '< Sanctiora membra Ecclesiae, » dit. le même auteur. « Pars membrorum Christi prima, » dit saint Grégoire. Car quel avantage n'estce pas d'être agrégés à un tel corps? d'être associés à de tels memhres? quel engagement de sainteté ne contracte-t-on pas en y entrant, et en se chargeant de deux fonctions si importantes et si relevées? D'ailleurs, quel est le chef de ce corps? l'instituteur du clergé, quel est-il, sinon Jésus-Christ même, qui a institué le sacerdoce, qui a été le pernier prêtre de la loi de grâce, et do qui Melchisédech, Aaron et tous les autres prêtres de l'ancienne Loi n'ont été que des figures? C'est lui qui consacra ses apôtres, le soir de la cène, et qui leur donna le pouvoir de conférera leurs successeurs ce divin caractère, établissant saint Pierre le chef visible de cette nouvelle hiérarchie. C'est parce canal et cette succession non interrompue, que le sacerdoce est venu jusqu'à nous, et qu'il nous a été communiqué et transmis; de sorte que, remontant à la source, nous trouvons que Jésus-Christ est le chef du clergé, et que les ecclésiastiques ont l'honneur et la gloire d'être ses principaux membres et de porter son caractère : que si les ordres religieux se glorifient avec tant de raison d'avoir un saint illustre pour fondateur , les prêtres et les ecclésiastiques ont un avantage bien plus grand et qui les engage à une sainteté bien autre, puisqu'ils ont Jésus-Christ, le Saint des saints, le souverain Prêtre, le Pontife par excellence, pour leur instituteur, leur fondateur, leur patriarche et leur chef : « Non mortalisquispiam, non angélus, non archangelus, non alia quaevis creala potentia, sed ipse Paracletus, ordinem hujuscemodi disposait, »
dit saint Chrysostome. « Clerus opns manuum Dei, » dit Pierre Damien.
De cette incorporation au clergé etde cette séparation de l'état laïque, s'ensuivent diverses autres prérogatives.
Premièrement, qu'un ecclésiastique est retiré de dessous la juridiction séculière, et devient sonmis à celle de l'Eglise; qu'il eu-
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tre en possession des immunités des canons, lesquelles sont en grand nombre, et dont la plus considérable est de rendre sa personne sacrée, en sorte que qui tue, mutile, blesse ou frappe notablement un clerc, faisant actuellement profession de la vie ecclésiastique, et portant les marques de son état, ou qui l'outragerait même par quelque action corporelle injurieuse, qui fût péché mortel, encourrait l'excommunication majeure, ipso facto, réservée au Tape ou du moins à l'évèque en certaines circonsiances.
Un autre de ces privilèges qui n'est que Irop connu, et ordinairement le plus désiré, et dont on fait souvent un fort mauvais usage, est de rendre capable de posséder les bénétices, desquels il est bon de connaître la nature et les obligations, afin de modérer l'ardeur avec laquelle on s'y porte.
Des bénéfices.
Les bénéfices ne sont autre chose en trois mois, que « vota fidelium,patrimoniapauperum, pretia peccatorum. » Les vœuxdes fidèles, le patrimoine des pauvres, le prix des péchés.
« Vota fideliura, » c'est-à-dire, que les revenus ecclésiastiques ont été donnés par des personnes pieuses qui se sont dépouillées de leur Héritage pour les consacrer à Dieu et lui en faire une offrande, et les faire servir à i'entretien de ses ministres et de ses autels, et pour donner lieu aux ecclésiastiques de travailler uniquement et en paix à le faire connaître, aimer et servir; d'où il est aisé de voir combien il est injuste et contre l'intention de ceux qui ont fondé les bénéfices, d'employer les revenus en des usages profanes et séculiers, et pour fournir au luxe et à la vanité. En second lieu, les bénéfices sont: « Patrimonia pauperum. » Et cela veut dire que les bénéfices ont été fondés par des personnes charitables, qui, prévoyant la dureté des Chrétiens à faire l'aumône, ont laissé leurs biens aux pauvres, en fondant des bénéfices sur les revenus desquels ils pussent avoir recours comme sur leur patrimoine, laissant le soin aux ecclésiastiques de les leur dispenser , après qu'ils en auraient pris pour eux leur juste sustentation. En quoi il est aisé de voir combien les bénéficiers s'éloignent de leurs obligations, lorsqu'ils ne songent qu'à s'enrichir dans les bénéfices, et qu'à y trouver leur fortune et celle de leurs parents, sans se mettre en peine d'en accomplir les plus essentielles obligations, comme est celle de faire i'aumône et de ne se regarder que comme les économes et les dispensateurs des biens ecclésiastiques et non les maîtres, les propriétaires et les seigneurs.
Enfin les bénéfices : « Sunt pretia peccatorum : » ce qui; veut dire que les revenus ecclésiastiques ont été donnés par des pécheurs convertis, qui, par un mouvement de pénitence, ont racheté leurs péchés, employant leurs biens en œuvres pies, en fondations de Messes, de prières, d'Offices et d'aumônes qu'ils ont prétendu être faites à
perpétuité; et cela dans l'intention de réparer les mauvais usages qu'ils avaient faits de leurs richesses, et de satisfaire à la justice divine; ce qui fut voir que rien ne peut être opposé davantage à l'esprit de ces pieux bienfaiteurs, que d'employer leurs fondations à toute autre chose qu'à accomplir leurs saintes intentions.
Des obligations u'imposela tonsure.
Les obligations que l'on contracte par la réception île la tonsure se peuvent réduire à deux, à vivre saintement et à porter les marques de la profession ecclésiastique : l'une regarde l'intérieur, l'autre l'extérieur, et toutes deux forment un parfait ecclésiastique. Qui doute qu'un ecclésiastique ne soit tenu de vivre saintement? Car, pour n'en dire que deux mots ici ; un clerc par son état est consacré à Dieu. Or, être consacré à Dieu, c'est être transféré d'un usageprofane à un usage saint, par une impression de grâce et une destination à un office sacré. Par exemple, un calice entre les mains de l'ouvrier, est une chose encor© profane ; mais quand l'évêque l'a bénit, il ne peut plus être employé qu'au sacrifice; de même, quand un fidèle n'a pas la tonsure, il n'est qu'un laïque, qui peut entrer dans le commerce du monde et du siècle; mais quand il est tonsuré, il devient un ecclésiastique, et ne doit plus être employé qu'à des usages saints et qu'au service des autels : « Cui Deus portio est, nihil débet curare nisi Deum, et quod ad alia officia eonfertur, hoc religionis cultui decerpitur, » dit saint Ambroise.
2° La cléricalure étant un état saint exige une vie qui lui soit conforme; autrement quel renversement serait-ce d'assembler, eu, une même personne, une dignité très-élevée et une vie basse et abjecte.
3° Ussont les domestiques de Jésus-Christ et plus proches de lui que les laïques, ayant l'honneur de le servir, de le représenter à l'autel ; ils doivent donc être saints.
4° Etant le sel de la terre et la lumière du monde , leur vie doit servir d'exemple au reste des Chrétiens, et leur être tout ensemble des instructions et des répréhensions.
Cette sainteté consiste principalement à s'abstenir de tout péché et à s'éloigner des. apparences mêmes et des occasions du péché, à s'exercer dans la pratique des venus, et surtout de celles qui sont conformes à leur état; à aimer les fonctions ecclésiastiques, à s'y appliquer avec soin, à remplir les devoirs de leur ministère, à se tenir unis à Dieu de cœur et d'esprit, à se conduire en toutes leurs actions selon les règles de l'Eglise, évitant les choses que les canons défendent, et pratiquant celles qu'ils ordonnent.
Il faut donc qu'un clerc, rempli de l'esprit de sa profession, fasse et évite les choses, qu'on va marquer. Il doit : 1° S'appliquer aux moindres fonctions ecclésiastiques; à' balayer l'église, parer les autels, plier les
ornements, allumer les lampes, faire les lioslies, sonner les cloches.
2° Il doit savoir les cérémonies et les rubriques, et leur signification , les pratiquer avec exactitude , modestie, attention, dévotion; apprendre le plain-chant, s'instruire de tout ce qui regarde le Rituel, le Pontifical, le Bréviaire, le Missel.
Ne rien omettre de ce qui peut le rendre propre ut utile à tous les emplois de sa profession et de son état.
Eviter ce que les canons lui défendent, comme la chasse , la danse , la comédie , les spectacles publics, les cabarets, les festins, les jeux de hasard, le port d'armes, le luxe, la fréquentation des femmes , les procès , le trafic, les affaires séculières.
S'adonner à la prière et à la méditation des livres saints.
Aimer l'étude, étant tenu non-seulement de s'instruire de la loi divine, mais encore de l'apprendre aux autres.
Assister au service divin dans l'église qui lui aura été assignée par son prélat ou dans sa paroisse; et cela en soutane et surplis , avec modestie et recueillement, tenant à gloire d'y servir la Messe, d'y chanter, d'y faire le catéchisme et d'y exercer les fonctions cléricales , dans la dépendance et soumission de , ceux qui le devancent par leur caractère , leur âge ou leur dignité; d'y fréquenter les sacrements , communiant aux grandes Messes, se trouvant aux sermons, aux processions et aux Offices, et édifiant ainsi le prochain par le bon exemple qu'on a droit d'attendre de lui.
Porter l'habit ecclésiastique, c'est-à-dire la soutane longue et la ceinture par-dessus, un petit collet sans glands , des manchettes simples et unies, les cheveux courts, la couronne bien marquée.
Vivre dans une chasteté et une pureté dignes d'un homme qui se destine au sacerdoce de Jésus-Christ, évitant les vices et les dérèglements auxquels bien ii>is ecclésiastiques ne se laissent que trop fréquemment aller, demandant à Dieu la grAce de les éviter comme des écueils, où d'ordinaire les belles espérances que plusieurs d'entre eux faisaient concevoir à l'Eglise vont se briser et s'échouer malheureusement, et où leurs talents et leur esprit font souvent un funeste naufrage. Les voici :
L'amour déréglé de leur propre repos, qui les fait vivre dans l'oisiveté, ou dans les emplois inutilts à l'Eglise, au bien des âmes, et à leur propre sanctification.
L'afïection excessive de leurs parents, qui les engage dans leurs intérêts temporels, dans leurs procès et leurs affaires.
L'attachement h l'argent, qui les rend durs envers les pauvres, insensibles aux bonnes œuvres , et qui leur fait perdre entièrement le zèle de la maison de Dieu ; de sorte que .souvent les églises, à la décoration desquelles ils sont tenus, demeurent plus abanuonnées, plus dénuées d'ornements, de vaisseaux sacrés, moins entretenues de répara-
tions, que celles auxquelles les laïques doivent ces choses.
La prodigalité, qui leur fait imprudemment employer leurs revenus en des dépenses excessives et superflues, en des ameublements, des équipages , des festins , des livres rares, des peintures, des curiosités, et mille semblables vanités qui les mettent hors d'état d'acquitter les charges de leurs bénéfices quand ils en ont, de faire l'aumône ou autres bonnes œuvres, de payer leurs dettes, de récompenser leurs domestiques, mourant souvent insolvables, au grand scandale des gens de bien.
Le désir ardent de posséder et de multiplier des bénéfices, qui nourrit leur avarice, et les fait souvent tomber dans la simonie.
La recherche des dignités et des emplois éclatants, poussés par le mouvement de leur propre convoitise.
L'intempérance ou la bonne chère, qui les fait devenir gourmands et sensuels, et qui les plonge en toutes sortes de vices.
Pour l'obligation de porter la soutane, la couronne, les cheveux courts et le reste des marques de la cléricature, qui la peut révoquer en doute, après ce qu'on a dit ci-dessus de leur mystérieuse signification? Un religieux ne passerait-il pas pour un apostat, s'k quittait son habit, qui néanmoins ne lui a été prescrit que par l'instituteur de son ordre, et ne lui a été donné que par un simple religieux ? Que faut-il donc dire des ecclésiastiques à qui l'Eglise , par la bouche de tant de saints, a si étroitement enjoint de porter l'habit de leur profession, à qui le Saint-Esprit, parl'organede tant deconciles, a imposé la même obligation, en des termes si forts, et sous des peines si grandes; à qui Jésus- Christ, en la personne de l'évê |ue qui les en a revêtus si solennellement , en a enjoint l'usage, qui le quittent impunément, et vont de nouveau se confondre honteusement avec les laïques, et se revêtir encore une fois de l'ignominie des habits séculiers , quoique cela leur soit défendu, sous peine de se voir privés des fruits de leurs bénéfices, de l'entrée de l'église , de la suspension de leurs fonctions, et de l'exercice de leurs ordres, quoiqu'ils soient menacés d'être excommuniés, chassés de l'Eglise, traités comme des déserteurs de la milice cléricale , et des apostats. Voici les termes de plusieurs Papes et conciles: « Clerici, sive in ecclesia , sive extra, habituai talarem induant nigri coloris, suo statui convenientem , et ex decenti materia factum : qui vero bis non paruerint, suspensione pleclanlur, ab ecclesiœingressu arceantur, excommunicationis censuram acci (liant, abexsecutionesuorumordinumnrbitri ordinarii suspendantur , fruclus beneficiorum amiltant, fidei catholieœ rei erunt, taies inter apostntas numerandos, sanctorum Patrum statuta déclarant. Clerici in sacris constituti comam non nutriant; si quis contra fecerit, excommunicationem incurrat ; si quis ex clericis comam relaxaverit, anathema sit. »
Mil
Chap. II. — Des quatre moindres.
On se sert de cetle expression pour deux, raisons: l'une, parce qu'en effet, quelque excellents que ces ordres soient en euxmêmes, ils sont cependant extrêmement inlérieurs en dignité aux ordres supérieurs; et c'est cette seule considération qui fait tolérer dans l'Eglise cette manière de parler, qui ne déroge en rien à l'excellence de leur institution dans l'esprit des personnes éclairées, en qui l'ancienne doctrine et le premier esprit du christianisme vivent et subsistent toujours ; ainsi, l'on dit que les anges sont de la plus basse hiérarchie, sans prétendre par là rien diminuer de la dignité de ces esprits célestes.
L'autre, pour s'accommoder au langage du commun des gens du monde et des ecclésiastiques mêmes, auprès desquels il faut se rendre intelligible quand on parle, et qui, par défaut de lumière et de piété, ne voient rien dans ces ordres, quoique saints et sacrés, qui contente leur ambition, ni qui leur procure aucun avantage temporel , ni qui leur donne aucun rang dans l'Eglise, ou aucune fonction à leur sens ^honorable ; ainsi, le concile de Trente nous appelle aussi bien que le Pontifical, des prêtres séculiers, quoique dans leur doctrine ils nous imposent des obligations de sainteté plus étroites qu'aux religieux les plus réguliers. De sorte que ces sortes d'expressions ne doivent rien diminuer de l'estime religieuse et de la vénération qu'on en doit avoir.
Pour se bien persuader de cette vérité, entre un grand nombre de choses avantageuses qu'on pourrait en rapporter, et qui sans doute en découvriraient l'excellence, on s'arrêtera à cinq considérations, qui prouveront qu'on ne doit point s'en approcher, si, premièrement, l'on n'est plein de respect pour ces ordres, que l'on appelle mineurs, et si l'on n'est prévenu de saintes dispositions, et de beaucoup de zèle pour la perfection, tant parce qu'ils exigent cela par euxmêmes, qu'à cause qu'ils sont comme des préparations aux ordres supérieurs; et qu'ainsi , montant de degré en degré, l'on doit monter de vertu eu vertu; étant honteux, disent les saints, d'avancer toujours en autorité, en pouvoir, en dignité, et de ne faire aucun progrès en grâce et en sainteté : « Vilissimus putandus est, nisi prœcellatscientia et pietate, qui est honore prœstantior. »
On tirera donc ici leur excellence, premièrement, de ce que Notre-Seigneur a bien daigné en quelque façon les exercer sur la terre. En second lieu, de la haute estime que les plus grands saints en ont eue. Troisièmement, des grâces singulières et des pouvoirs qu'ils confèrent. Quatrièmement, des vertus qu'ils exigent, et enlin des fonctions qu'ils uonnent droit de faire.
Première considération. — Quand on dit que notre souverain Prêtre, vivant sur terre, a bien voulu exercer lui-même ces sortes de fonctions, personne n'ignore que cet exercice d'ordre n'est pas de même espèce que
celui que nous faisons tous à l'autel. Mais on dit que Notre-Seigneur en a voulu exercer les fonctions, en ce que possédant éminemment en lui la perfection du sacerdoce, il a fait des actions toutes semblables à celles où la réception des ordres mineurs nous engage; et par là * nous en a donné l'idée, à peu près comme on dit qu'il a donné un crayon et une image du sacrement de la confirmation, quand il imposait ses mains adorables sur la tête des enfants, et qu'il les bénissait: et de celui de l'extrême-onction , quand envoyant ses apôtres en mission, il leur donna le pouvoir de guérir les malades avec de J'huile, quoique, après tout, il n'eût pas^encore établi ces sacrements dans l'Eglise, qui n'était pas encore formée, et pour laquelle il n'avait pas sur la croix laissé percer son côté, d'où devaient découler ces riches sources de sanctification.
Quoi qu'il en soit de cette expression, il est certain que ces ordres ont tiré une grande dignité de ce que Jésus-Christ en a bien daigné exercer les fonctions pendant qu'il était en cette vie* et nous mériter par là les grâces nécessaires pour nous en acquitter dignement.
Il a fait les fonctions de portier, nous disent les saints, lorsque avec un fouet il chassa du temple les personnes indignes qui le profanaient par un commerce honteux. « Hoc officium Dominus noster initiavit, » c'est Yves de Chartres, « quando flagello de funiculis facto, vendentes et émeutes de templo ejecit, et cathedras nummulariorum evertit. » Et il nous a appris, selon l'observation du Pontifical, comment nous remplirions dignement cet office, lorsqu'il a dit qu'il était la porte, et que si quelqu'un entrait et sortait par lui dans les emplois, il y aurait bénédiction, et y trouverait son salut : « Unde ipso ostiarius prœtaxalus dixit : » Ego sum oslium ; per me si quis introierit , salvabitur, ingredietur, egredielur, et pascua inveniet.» (Joan. x. 9.)
Et c'est cet ordre dont on est honoré, quand on reçoit le pouvoir d'exercer les mêmes fonctions, et que l'évêque dit : « Sic agite quasi reddiluri Deo rationem pro iis rébus quœ his clavibus recluduntur. » Si vous devez rendre compte de ce qui est renfermé dans l'église, voyez combien de choses sont commises à vos soins.
Il a fait les fonctions de lecteur, lorsque dans le temple, assis au milieu des docteurs, et dans l'assemblée des Juifs en Nazareth, il lut le livre du prophète Isaïe, selon que le remarque le même évoque : « Hoc officium Dominus noster in propria persona ostendil, quando in medio seniorum librum Isa <q prophelœ aperiens distincte ad intelligeuduiulegit : Spiritus Dominisuperme,ad cvtmgelizandum pauperibus misit me. » (Luc. iv, 18; Isa. lxi, 1.) Nous apprenant,par là, continue ce saint prélat, le devoir d'un lecteur, et l'office édifiant qu'il doit exercer dans l'église : « Ut hoc exemple» cognoscat leetor, quia spiriluali gratia débet clarere, et sic audilonbus verbum Dei prœdicare. » Tel est
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lordre qu'on reçoit quand l'évêque dit ces paroles : « Accipite, et estote verbi Dei relal'ores, etc. »
Il a fait les fonctions d'exorciste autant de fois qu'il a chassé le démon du corps des possédés; c'est-à-dire un nombre infini de ibis ; mais particulièrement, lorsque avec de sa salive, touchant les oreilles d'un homme muet et sourd, il le délivra de l'esprit rebelle et opiniâtre qui l'occupait : « Hoc officio usus t-st Dominus, quando saliva sua tetigit aures surdi et muti, et dixit {Marc, vu, 3k): Èpketa, quod est adaperire.» Nous enseignant ainsi par son exemple de travailler à ouvrir la bouche et le cœur des pécheurs endurcis, et de les ôler à leur usurpateur, pour les rendre à leur légitime maître : '< Quo exemple» docuit nos tali sacramenlo aperire debere aures praecordiorum ad intelligendum , et os ad confitenduui ; quod sit , cum expulso deemone, virus possessor recipit vas suum. » C'est cet ordre que Ton confère par ces paroles : « Accipite et habele potestatem imponendi manus super energumenos. » Avezvous assez de sainteté pour cela?
Il a fait les fonctions d'acolyte, ou plutôt il a montré qu'il en possédait la grâce en plénitude, lorsqu'il a dit : Je suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marche point dans les ténèbres : «Hoc officium Dominus se habere testalur in Evangelio dicens : Ego sum lux mundi , qui sequitur me non ambulat in tenebris , sed habebil lumen vitœ.» Et c'est à l'acolyte qu'il a imposé l'obligation de participer à celle grâce, lorsqu'il a dit : Sic luceat lux vestra coram hominibus, ut videant opéra vestra bona , et glorificent Patrem vestrum qui in cœlis est. (Matth. v, 16.) Vos estis lux mundi. [lbid., \k.) Obligation qui s'accroît encore davantage quand on dit : « Accipite ceroierariuro, » ou plutôt, « lucete sicut luminaria in mundo. »
Or, qui pourrait dire combien ces ordres véritablement grands et relevés tirent de noblesse et de dignité de ce que Jésus-Christ les a voulu faire reluire en sa personne, en a voulu comme exercer les fonctions, nous a mérité la grâce de les recevoir dignement, et de les pratiquer utilement? S'il a sanctifié nos moindres actions en les faisant luimême, et nous attirant la grâce pour les faire en lui dignement, si même pur le seul attouchement de son corps adorable, il a consacré les éléments et les sujets les moins capables de sanctilication, l'eau pour notre régénération ; si la frange de ses babils guérissait les malades ; si son seul attouchement ressuscitait les morts, quelle bénédiction n"a-tîl pas attirée sur nos sacré, s fonctions , en les piatiquanl lui-même, en s'y assujettissant, en s'abaissant et se courbant, pour s'exprimer avec saint Ambroise, jusqu'à des emplois si ravalés pour lui? « Dominus Jésus usque ad lecloris sese iocurvavit ofiicium. » Quelle grâce ne nous a-t-il donc pas méritée, et quelle fidélité n'exige-l-il pas de nous, puisqu'il n'a pratiqué ces choses en sa personne qu afin de les faire saintement pratiquer à ses ministres : « Hœc officia Dominus
noster Jésus Christus in propria persona ostendit, et Ecclesiœ suœ exhibenda monstravit, ut forma quae preecessit in capite reprresentaretur incorpore. » (Pontifie. Biblioth., apost., exhorl. ad primant tonsur.)
Deuxième considération. — Considérons la haute estime que les plus grands saints ont eue de ces ordres que nous appelons mineurs, et la sainteté qu'ils ont cru nécessaire, soit pour les recevoir, soit pour en exercer les fonctions. Considérons leur doctrine, considérons leurs sentiments, considérons leurs exemples.
Voici leur doctrine :
Ils ont enseigné que les sept ordres de la hiérarchie ecclésiastique avaient été figurés par les sept colonnes que la Sagesse a élevées, et qui servent d'ornement à son magnifique palais, et par les sept branches du chandelier du temple.
Ils ont dit que ces ordres étaient représentés par ces degrés d'or couverts de pourpre, qui servaient de marche pour monter au trône de Saiomon : « Hic est thronus eburneus ad quem ascenditur, sed gradibus purpureis, ubi sacerdos Dei sumrai ascendit ad dignitatem ; » et par ceux qui servaient aussi pour monter à l'autel des sacrifices, placés à l'entrée de l'ancien temple : « Introducti sunt quidam minorum ordinum gradus per quos tanquam canlicum graduum, ascenditur ad sacerdotium, » ajoute le même auteur.
Ils ont comparé les différents degrés du sacerdoce à la diversité de la hiérarchie des esprits célestes : « Progressiones ministrorura sunt, ut arbilror, imilationes gloria? angelicae, et illius œconouiica? dispensationis, » dit saint Clément d'Alexandrie.
Ils n'ont pas fait difficulté d'avancer que les sept ordres de l'Eglise étaient les symboles des sept dons du Saint-Esprit dans nos âmes : « Omnes Ecclesia> minislri sunt in septem gradus dispositi, quia a septiformi gratia Spiritus consecrati. »
Ces comparaisons et cette doctrine nous apprennent la dignité des quatre ordres mineurs, puisque du moins ils tiennent lieu de quatre colonnes, entre les sept qui ornent la maison de Dieu. S'il y a sept degrés pour monter au trône du vrai Saiomon, les ordres mineurs sont les quatre premières marches de ce lieu éminent ; ils sont également d'or et couverts de la pourpre du grand roi. S'il y avait divers degrés pour parvenir à la place de l'auto! des holocaustes; si nous admettons plusieurs hiérarchies d'anges, sept dons du Saint-Esprit, dans la doctrine des saints, les quatre ordres mineurs entrent dans ces nombres mystérieux, et partagent le rang et la dignité avec les autres. Quel respect ne devons-nous pas avoir pour eux! avec quelle crainte religieuse ne devons-nous: pas en approcher!
quels devoirs de sainteté ne nous imposentils pas I quels grands sujets de rejeter les fausses idées que nous en avons !
Voici leurs sentiments :
Commençons par leur respect pour cc3
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ordres mineurs. Premièrement, à l'égard de l'ordre de portier.
Saint Paulin, si grand selon Dieu et selon le siècle, que saint Ambroise voulait faire son successeur dans l'Eglise de Milan, et que le inonde était heureux de posséder, ainsi qu'assurait saint Martin : « lllum nobis sequendum , illum clamabat imitandum, beatumqueesse prœsens saeculum tanta3fidei virtutisijue documento. » (Sulp.-Skv.)
En un mot, ce saint évêque de Noie proteste qu'il n'avait rien souhaité davantage que d'exercer l'oifice de portier dans l'église de Saint-Félix. On m'a consacré prêtre, ditil, je l'avoue ; mais c'est par force, c'est malgré moi ; on m'a fait violence, on m'a pris à la gorge : «. Multitudine strangulante, » ditil, « presbyteratu initiatus sum, fateor invitus. >. Mon ambition ne s'élevait pas là: « Quia ab œditui nomine et officio optavi sacram incipere servi tulem. » Tel était le sentiment de cet humble saint, et son estime pour l'ordre de portier, que l'on confère par ces paroles : « Sic agite quasi rationem reddituri pro iis rébus quœ istis clavibus recluduntur. »
En second lieu, sur l'ordre de lecteur, on ne peut avoir de plus illustres marques de l'estime et du respect que les Pères et les martyrs ont eu pour cet ordre excellent, que ce qui nous est resté dans les écrits de saint Cyprien, louchant l'ordination de deux jeunes confesseurs, Célerin et Aurélius. Célerin était un jeune homme de qualité, de qui la grand'mère avait répandu son sang pour la foi : « Avia ejus Celerina jam pridem martyrio coronata est. » Deux de ses oncles, officiers de guerre, mais plus véritablement soldats de Jésus-Christ, avaient eu le même bonheur : « Patruus ejus et avunculus Laurentius et lgnatius, in castris et ipsi quondam seecularibus militantes, sed veri et spiriluales Dei milites, dum diabolum Christi confessione prosternunt, palmas a Domino et coronas illuslri passione meruerunt. » Animé par les mouvements d'un sang si noble, et encore plus par des exemples domestiques si glorieux, dit saint Cyprien à son clergé, il n'a eu garde de dégénérer; et je ne sais, continue-t-il, lequel est le plus admirable, ou un tel fils d'avoir eu de tels ancèlres, ou de tels ancêtres d'avoir eu un tel fils : « Nec degener ergo esse, nec rainor poterat, quem sic domeslicis exemplis virtulis ac tidei provocabat familiaedignitas, et generosa nobilitas, nec invenio quem beatiorem uiagis dicam, utrumne illos de posteritate tam clara, an hune de origine gloriosa. »
Ce vrai fidèle, quoique encore fort jeune, est néanmoins le premier exposé à la fureur d'une persécution naissante et cruelle; il est regardé comme le capitaine des soldats de Jésus-Christ, et la Providence l'ordonna ainsi, afin que sa victoire sur un si redoutable ennemi ouvrît le chemin à ceux qui le suivaient : cette victoire lui coûte cher; on ne lui fait pas des plaies capables de lui donner une mort soudaine. On pro-
longe les supplices et les tourments; on le tient dix-neuf jours durant en prison, chargé de fers et garrotté d'une manière très-douloureuse. On lui fait endurer la faim et la soif. Sa chair macérée n'en peut plus, mais son esprit est plus vigoureux dans la foi que jamais : « Non brevi compendio vulnerum victor, sed hserentibus diu et permancnlibus poenis, longae collucialionis miraculo triumphator, per decem et novem dies custodia carceris septus, in nervo ac ferro fuit. Caro famis ac sitis diulurnitaîe conlabuit, sed spiritus, » etc. Son corps est défiguré par de grandes plaies; ses membres, atténués par une telle abstinence, ne sont remarquables que par les cicatrices des tourments qu'il a soufferts : « Lucent in corpore glorioso clara vulnerum signa, eminent et apparent longa tabe consumptis expressa vestigia. » Il y aurait des choses admirables et extraordinaires à dire à la louange de ses vertus, continue toujours saint Cyprien ; mais enfin, après que ce confesseur si généreux eut enduré toutes sortes de tourments, les tyrans et les bourreaux, craignant que par sa mort il ne Iriom pliât d'eux, le mirent dehors tout mutilé. Il se retire vers son évêque et son père spirituel saint Cyprien ,■ pour lors réfugié dans le désert, qui le reçoit comme un ange de Dieu ; il le veut ordonner lecteur; Célerin résiste et s'en juge indigne; on le presse de consentir à son ordination, il ne peut se résoudre à y donner les mains; il faut une vision pour vaincre sa modestie. Jésus- Christ lui révèle que c'est sa volonté; son évêque lui remontre qu'il doit obéir; tous les fidèles retirés dans cette solitude l'en sollicitent. Il fallut tout cela pour le réduire ; et saint Cyprien jugea que celui qui, devant les persécuteurs, avait confessé Jésus-Christ, lirait avec édification, dans l'église et devant les fidèles, les livres saints, serait lui-même une grande prédication, et méritait d'être admis au clergé : ^< Ut qui sublimiter Christum confessi essent, clerum postmodum Christi ministeriis adornarent , qui cum consentire dubilaret, Ecclesiee ipsius admonitu et hortalu, in visione per noctem compulsus est ne negaret, nobis suadentibus. Nihil est in quo magis confessor frairibus prosit, quam ut dum ' evangelica leclio de ore ejus audilur, lectoris fidem quisquis audierit imitetur. » Il avait eu un confrère de sa confession et de ses souffrances, nommé Aurélius. Saint Cyprien les ordonne tous deux lecteurs : « Hos lectores intérim conslilutos sciatis, quia oportebat lucernam super eandelabrum poni , unde omnibus luceat, et gloriosos vullus in loco altiore constilui ubi ab omni fraternilate circumstante, conspecti, incitamentum gloriœ videntibus prœbeant. »
Aurélius était aussi un jeune confesseur à la fleur de son âge, illustre par sa naissance, et encore plus par sa piété éprouvée : « Aurélius frater nosler illustris adolescens, a Domino jam probatus, et Deo charus, in annis adhuc novcllus, sed in vir-
tutis ac fidei lande provectus. » Il confessa deux fois Jésus-Chrisl devant les tyrans; il écouta d'abord sans s'émouvoir la confiscation qu'on fit de ses biens, et il souffrit patiemment ensuite les tourments dont on déchira son corps : « Gemino hic agone certavit, bis confessus, et bis confessionis suse Victoria g'oriosus, et quapdo vieil factus extorris, etcum denuo certamine fortiore pugnavit triumphator et victor preelio passionis. » La perte du bien et la rigueur de l'exil furent pour lui des victoires trop aisées et trop obscures, et Dieu réservait à son courage un triomphe éclatant et public sur les magistrats idolâtres et sur le proconsul : « Parum fuerat sub oculis ante paucorum, quando extorris fiebat, congressum fuisse, lueruit et in foro congredi clariore virtute, ut post raagistratus et proconsulera vineeret, et post exsilium tormenta superaret. » On ne savait lequel admirer le plus en lui, ou la pourpre de ses plaies, ou la candeur de sa modestie et de son humilité : « Nec invenio quid in eo praedicare plus debeam, gloriam vulnerum, an verecundiam morum, ita et dignitate excelsus est, et bumilitate submissus. » Il semblait que la divine Providence l'eût réservé pour en faire l'honneur du clergé et le restaurateur de la discipline : « Ut appareat illum divinitus reservatum, qui ad ecclesiasticam disciplinant! cœteris essel exemplo, quomodo servi Dei in confessione virtutibus vicerint, post confessionem moribus eminerent. »
Voilà quel fut cet admirable confesseur, et la manière dont saint Cyprien en parle; cependant ce saint évêque crut honorer dignement un si grand mérite, et récompenser une si insigne victoire, en l'élevant à l'office de lecteur : Placuit ut ab of/icio leclionis incipiat; rien n'étant plus beau que d'entendre la même voix qui vient de confesser hautement la foi devant les infidèles, prêcher publiquement les vérités de l'Evangile devant les Chrétiens : « Quia et nihii magis congruit vociquœDominum gloriosa prœdicatione confessa est, quam celebrandis divinis lectionibus personare : post verba sublimia quae Christi martyrium prolocuta sunt. Evangelium Christi légère unde martyres fiunt; » et de la sellette et du chevalet, d'où il vient d'être assis, de passer au pupitre de l'Eglise : « Ad pulpitum post catastam venire. » Telle est l'estime et la vénération religieuse que les saints et les martyrs ont eues de ce qu'on appelle un ordre mineur, dont fort souvent on fait très-peu de cas, et à la collation duquel on se prépare si peu.
Troisièmement, sur l'ordre d'exorciste, voici ce qu'en a pensé le grand saint Hilaire, la lumière de l'Eglise en France; ou plutôt, voici la vénération que le grand saint Martin, le digne disciple d'un si digne maître, en a eue. Sévère Sulpice rapporte que saint Hilaire, auprès duquel saint Martin s'était retiré, voulut souvent l'élever au diaconat; mais que saint Martin, se jugeant indigne de cet honneur, ne put jamais consen-
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tir à le recevoir : « Tentavit autem Hilarius. imposito diaconii officio, sibi eum arctius implicare; sed cum saepissime restitisset, indignum se esse vociferans. >;II fallut donc recourir à un pieux artifice , et surprendre son humilité, pour du moins lui faire recevoir l'office d'exorciste, à quoi il consentit avec peine : « Itaque exorcistam eum esse preecepit , quam ille ordinationem ne despexisse tanquam humiliorem videretur, non repudiavit. » '
Voilà l'ordre qui a honoré un saint Martin : « Accipite poteslatem imponendi manus ?uper energumenos, et expellendi spirilus immundos ab obsessis corporibus. »
Quatrièmement enfin, sur l'ordre d'acolyte, voici ce que ces deux grands saints en ont pensé, voici ce qu'ils ont fait ; car nous voyons dans le Bréviaire romain que saint Hilaire éleva saint Martin à l'office d'acolyte: « Martinus ad Hilarium Pictaviensem se contulit.a quoin acolytorumnumerum redactus est. » Tels furent le prix et la récompense d'un homme qui, n'étant encore que catéchumène, avait donné son propre habit en aumône avec tant de charité, que Jésus- Christ, dans une vision céleste, daigna marquer combien cette œuvré de miséricorde exercée en la personne d'un de ses membres lui avait été agréable : « Martinus adhue catechumenus hac me veste contexit. » Telle, si l'on peut parler ainsi , la récompense de la vertu et du mérite d'un homme qui avait déjà confessé Jésus-Christ devant unempereuridolâtre et apostat, etqui, plein de confiance et de foi, lui avait offert do percer les armées ennemies, et d'en essuyer tous les traits, sans en recevoir aucuneblessure, muni seulement du signe de la croix : «Ego signo crucis protectus , aut galea, hostium cuneos penetrabo securus. » On l'élève dans l'Eglise à une haute dignité, on le juge digne de l'admettre au rang des acolytes; et cela, c'est saint Hillaire qui croit honorer saint Martin, et saint Martin qui se croit honoré de l'ordre d'acolyte; et ne peut-on pas présumer que ce fut cette profonde humilité de saint Martin à se contenter d'être un simple exorciste, qui lui donna un pouvoir si absolu qu'il exerça sur les démons qui possèdent les énergumènes; que ce fut cette modestie qu'il eut à se contenter d'être élevé à l'ordre d'acolyte , qui l'a fait reluire dans toute l'Eglise, et l'a rendu la claire lumière de l'ordre lévilique, et un sujet d'édification à tous les fidèles ; vérifiant en lui cette maxime de saint Chrysostome, que la vie d'un prêtre, comme un grand flambeau, ne doit point avoir d'autres bornes de ses rayons que l'univers : « Sacerdotis animam solaribus radiis puriorem esse oportere , lumiuis instar universum orbem illustrants splendescere debere. >»
Troisième considération. — Les grâces et les pouvoirs qui sont conférés par les moindres ordres , n'en doivent pas donner une moindre idée.
Sur quoi il est bon d'observer que la tonsure n'est pas mise au nombre des or- I. M
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tires, parce qu'elle ne confère aucune puissance, ni aucun droil de l'aire aucun acte sur le corps mystique ou naturel du Fils de Dieu, qui ail relation ou qui regarde le sacrifice de l'Eucharistie,, ou ceux qui s'en approchent.
C'est une doctrine reçue qu'il y a trois actes hiérarchiques qui appartiennent au sacerdoce de la nouvelle alliance, pris dans son intégrité; savoir : de purifier, d'illuminer, de perfectionner; de purifier, en ôtant le péché du cœur ; d'illuminer, en bannissant l'ignorance de l'esprit; de perfectionner, en conférant les dons et les vertus.
Les ordres moindres participent à ces avantages: car, premièrement, ils agissent sur le corps naturel du Fils de Dieu, du moins médiatement et indirectement, en ce qu'ils ôtent les obstacles et l'indignité, qui pourraient empêcher d'y participer, ainsi que l'explique saint Thomas, après le grand saint Denis. Ces deux docteurs établissent qu'il y a trois sortes de personnes immondes qui, à raison de leur indignité, ne sont pas en état de s'approcher de l'Eucharistie. Les infidèles entièrement privés de la lumière de la foi; les calécliumènes, qui, prévenus desentiments religieux, veulent s'instruire, mais sont encore dans l'ignorance de nos mystères; les énergumènes, qui véritablement ont la foi , mais qui sont obsédés par l'esprit immonde.
Or, les portiers sont institués pour éloigner les infidèles et les hérétiques,; les lecteurs, pour instruire les catéchumènes ; les les exorcistes, pour délivrer les possédés. Enfin , il faut présenter la matière dont se fait la sainte Eucharistie, le pain et le vin, dans des vaisseaux propres et nets; ce qui ne peut dignement être exécuté par des mains impures ; et l'acolyte est un ordre destiné è une fonction si sainte, à présenter une matière destinée à un usage si sacré, et à ôter de l'une et de l'autre toutes les souillures opposées. C'est pourquoi l'institution des quatre moindres ordres est l'effet de l'esprit de sagesse et de sainteté qui gouverne l'Eglise, et nous donne une haute idée et de la sainleté de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, des lumières, des ardeurs, de la pureté qu'exige la communion , et de la vertu que demandent les fonctions d'un si redoutable ministère que celui du sacrement de l'ordre.
En second lieu, les quatre moindres ordres agissent sur le corps mystique du Fils de Dieu ; c'est-à-dire sur l'Eglise ou sur les fidèles , en ce qu'ils les purifient, qu'ils les illuminent, qu'ils les perfectionnent. Le portier sépare les bons des méchants, les saints des profanes; le lecteur, éclairé par là doctrine , dissipe les ténèbres de l'ignorance ; l'exorciste purifie le cœur infecté de l'esprit immonde; l'acolyte illumine par le bon exemple et la sainteté de vi« ; de façon que les quatre ordres mineurs entrent en participation de l'exercice des tondions hiérarchiques, et doivent obliger ceux qui y aspirent à se préparer soigneusement à leur
digne réception , ou à se renouveler dans leur esprit, s'ils les ont reçus.
Que si l'on veut juger de leurs pouvoirs les plus spirituels par les effets les plus sensibles, qu'on jette les yeux sur le seul pouvoir conféré par l'ordre d'exorciste.
Quelle est cette autorité, qu'un homme corruptible et mortel ose commander à des esprits sublimes et incorruptibles, immortels; qu'il les fasse taire, qu'il les contraigne de lui obéir, qu'il les chasse et les force de quitter la place 1 Quelle vertu I quelle autorité ! qu'elle est étonnante 1 N'est-ce pas renouveler ou plutôt continuer la crainte religieuse que Jésus-Christ autrefois imprimait en'ceux qui lui voyaient exercer cet empire : Et factus est puvor in omnibus , et mi~ rati sunt et alloguebanlur ad invicem omnes, ita ut conquirerent inter se dicentes : Quidnam est hoc ? quod est hoc verbum? quœ doctrinu hœc nova ? Quia in poleslate et virtute etiam spiritibus immundis imperat, et obediunt ei et exeunt ? {Marc, i, 2G, 27.)
Combien cet emploi demande - t-il de sainteté ! Oserions-nous croire que nous délivrerions les possédés? Ne craindrionsnous point que le démon ne nous dît comme à ces Juifs téméraires, qui, sans pouvoir reçu de l'Eglise, voulaient exercer leur autorité sur eux : Et Jesum scio et Paulum novi, vos autem qui estis ? (Act. xix, 15.) Ne regarderions-nous pas au contraire comme un miracle une semblable délivrance, et n'honorerions-nous pas comme un saint celui qui l'aurait opérée? En effet, nous admirons même et nous louons tous les jours dans l'Office divin les grands saints à qui Dieu a conféré ce pouvoir : « In dœmones miruni exercebat imperium, » disons-nous de plusieurs d'entre eux; cependant, ce n'est que l'exercice du pouvoir que confère un des moindres ordres : « Accipe potestafem. »
Comment donc croire que nous recevons des pouvoirs plus spirituels, plus grands, et qui exigent plus de sainleté? Comment ne point appréhender qu'en vérité nous ne recevions que le seul caractère et rarement la grâce de l'ordre, du moins dans sa plénitude ?
Quatrième considération. — Considérons à présent les vertus excellentes que les quatre moindres ordres exigent en celui qui les veut recevoir ou qui les a déjà reçus, et par la sainteté des dispositions requises à la réception d'une telle dignité, jugeons de la dignité même et de la vénération que nous en devons avoir.
Que si nous faisons une attention sérieuse aux prières de l'Eglise et aux cérémonies dont elle se sert pour conférer les ordres mineurs, et que nous puisions dans ces sources son véritable esprit, nous trouverons qu'il y a des vertus qui sont communes aux ordres mineurs, considérés en général , et que chaque ordre en particulier"exige des vertus et des qualités singulières.
Ce qui est commun à tous ces quatre ordres, c'est qu'ils demandent, dans ceux qui en sonl honorés, deux vertus principales, la
religion et le bon exemple; la religion envers Dieu, et l'édification à l'égard du prochain. La première vertu regarde encore le corps naturel de Jésus-Christ, et la seconde son corps mystique ou l'Eglise.
La religion est une vertu qui porte à rendre à Dieu le culte qui lui est dû, et qui s'occupe de ce qui regarde le divin service, afin que tout se fasse avec décence, majesté, dévotion ; que tout élève l'esprit en frappant les sens, donne des impressions saintes ; que tout signifie, que tout soit instructif, que tout soit mystère, que tout porte un caractère de la sagesse et de l'esprit du christianisme, et de la grandeur du Dieu qu'on y adore, afin que ceux qui voient ces choses, ravis d'admiration, s'écrient comme autrefois : Hœc est enim vestra sapientia et intellectus coram populis, ut audientes universa prœcepta hœc, dicant : En populus sapiens et inleliigens, gens magna; nec est alia natio tant grandis quœ habeat deos appropinquantes sibi sicut Deus noster adest cunctis obsecrationibus nostris. (Deut. iv, 6, 7.) Aussi n'y a-l-il aucune cérémonie, pour petite qu'elle paraisse aux yeux du monde, qui ne soit accompagnée de grâce, quand elle est faite avec respect, et qui ne soit grande devant
Il est certain que les quatre moindres ordres servent extrêmement à rendre le culte dû à la souveraine majesté.
Le portier est chargé du soin des temples matériels et de tout ce qu'ils renferment; il doit en éloigner tout ce qui peut les profaner, les infidèles, les hérétiques, les excommuniés, les personnes scandaleuseset immodestes ; il doit prendre garde que les animaux n'en approchent; qu'on n'y fasse aucun commerce ni aucun bruit; qu'il ne s'y passe rien d'indécent; qu'on n'y cause point et qu'on n'y dorme point; il doit prendre soin des autels, des ornements, de la sacristie, du son des cloches, des livres saints qui servent à l'Office ; il est de son devoir d'ouvrir et de fermer l'église aux heures et temps convenables ; fonctions toutes exprimées en détail dans les avertissements et les instructions que l'évêque lui fait en lui conférant cet ordre, qu'il serait ennuyeux de transcrire ici, et qui sont tjuies contenues dans ce peu de mots qui servent comme de sommaire et de forme à son ordination, lorsqu'on lui met en main les clefs de l'église. Comportez-vous, lui dit l'évêque, comme devant rendre compte à Dieu de tout ce que ces clefs renferment; sous quoi, sans doute, est comprise la garde du très-saint Sacrement, des vases sacrés, de la matière bénite et de tout ce qui est requis à l'administration des sacrements : « Sic agite quasi Deo rationera reddituri de rébus quœ his clavibus recludunlur. >; Jugez donc si la vertu de religion ne lui est pas nécessaire pour s'acquitter dignement de tant d'emplois, et s'il n'a pas besoin que le zèle de la maison du Seigneur soit sa principale vertu, ainsi que sans cloute elle lui est la plus nécessaire.
Le lecteur n'a pas moins besoin de cette vertu que le portier; c'est lui qui doit être attentif sur toutes les lectures qu'on fait dans l'église, les leçons qu'on chante, les bénédictions qu'on donne et qu'il donne lui-même ; car cette fonction lui appartient : « Leclorem oportet benedicere panem et omnes fructus; » les annonces qu'on publie; sur l'état où se trouvent les livres ecclésiastiques, les Missels, Rituels, Antiphonaires, Processionnaux, Psautiers, Bréviaires, afin que tout ce qui regarde la parole écrite, aussi bien que la parole animée, soit dans l'ordre convenable , dans la décence et la propreté requises.
Mais surtout il doit vaquer à trois choses importantes qui regardent sa charge : à la récitation de l'Office, au chant ecclésiastique, à l'instruction chrétienne des enfants : « Ad lectorem pertinet primo quœ in Missa et in Officio matutino recitari soient, légère distincte, pronuntiare. Secundo, antiphonas in choro prœcinere, lectorem oportet cantare. Tertio festivis diebus doctrinam Christianam in scholavel in ecclesia pueros edocere, et prima fidei rudimenta, » etc.
Sans doute, s'il y a quelque chose de considérable dans le culte extérieur de l'Eglise, et qui concerne le plus l'honneur de Dieu, ce sont ces trois fonctions, bien et religieusement exécutées.
Veiller à ce qu'on récite dignement l'Office divin, avoir ce zèle, être chargé de ce soin, que l'on loue Dieu sur la terre comme les bienheureux le louent dans le ciel : Beati qui habitant in domo tua, Domine, in sœcula sœculorum laudabuntte.(Psal. lxxx.hi, 5.) Qu'on offre tous les jours un tel sacrifice à Dieu : Sacrificium îaudis honorijicabil me. {Psal. xlix, 23.) Qu'on lui paie ce tribut religieux: a Sacrificium assiduitatis, pensum servitutis noslrœ. » Car c'est ainsi que les saints appellent la récitation assidue du Bréviaire; c'est-à-dire de tout ce qu'il y a de plus beau, de plus instructif dans l'Ecriture, les Pères, la Vie des saints. Le lecteur est chargé de veiller à ce qu'on s'acquitte dignement de ce devoir : i( Ad lectorem pertinet quœ in Missa et in Officio matutino recitari soient, légère distincte, pronuntiare. »
Il a de plus l'intendance sur le chant ecclésiastique ; à ce qu'on remplisse cette occupation angélique avec toute la majesté possible, et que la Jérusalem terrestre imite la Jérusalem céleste; ne sont-ce pas ces divins cantiques que les anges commencèrent d'entonner à la naissance du Sauveur, qui doivent durep jusqu'à la fin du monde, et continuer pendant toute l'éternité? N'est-ce pas l'exercice de ces bienheureux esprits dans le ciel ? Ne sera-ce pas celui des saints, qui chanteront à jamais les miséricordes de Dieu sur eux? Misericordias Domini in œternum cantabo. (Psal. lxxxviii, 2.) La mélodie ecclésiastique , posément et religieusement faite, n'est-elle pas notre consolation dans cet ennuyeux exil, l'aliment de la dévotion, l'impression du Saint-Esprit? Au contraire,
quel déshonneur à l'Eglise d'entendre chanter avec précipitation, immodestie, irréligion? quel sujet de dérision pour les impies , de scandale pour les peuples, de mépris pour les ecclésiastiques, de profanation pour la parole de Dieu ? Quelle charge est-ce pour le lecteur de se bien acquitter de cet emploi, de vaquer à ce que les autres s'en acquittent dignement, d'empêcher qu'on ne se relâche sur ce point 1 11 est ordonné pour cela, il a la grâce pour cela, il est préposé pour cela : « Leclorem oportet cantare, antiphonas in choro prœcinere. »
Enfin il est chargé du soin des petites écoles , de l'exercice important du catéchisme. Il doit apprendre aux enfants à prier Dieu ; il est tenu de les instruire de la doctrine chrétienne, de continuer ce que Jésus- Chiist a commencé sur la terre. Combien cette fonction est-elle importante! Quelle dévotion, quel soin, quel zèle, quelle application, quelle patience ne sont pas requis pour un tel emploi? quel compte n'en rendra-t-il pas? de quelle conséquence n'est-il pas? comme on l'a l'ait voir ailleurs plus au long : « Ad lectorera pertinet festivis diebus doclrinam Christi.aiiam, prima fidei rudimenla in schol'a vel in Ecclesia pueros docere. » Comment donc s'aequittera-t-il dignement de cet emploi, si le zèle de la vertu de religion n'est pas profondément gravé dans son cœur?
Mais combien cette même vertu est-elle nécessaire à l'exorciste? car, s'il en faut avoir pour exclure des temples matériels les personnes indignes, pour en ôter tout ce qui choque la sainteté de ces lieux consacrés au culte divin, et pour en bannir l'ignorance et le vice, ce que le portier et le lecteur ont soin de faire, quel zèle ne doit pas avoir l'exorciste pour chasser des temples animés l'esprit immonde qui les occupe, l'ennemi de l'innocence et de la foi, l'excommunié public, le loup infernal, l'auteur de toute souillure et corruption? Il doit avoir soin d'assister à la bénédiction des fonts baptismaux, de faire qu'il y ait toujours de l'eau bénite dans les églises; il a même grâce pour assister les moribonds dans ce dernier passage où le démon, cet ennemi de la persévérance finale, joue de son reste, et tourmente souvent visiblement ceux qui décèdent , comme on peut le voir dans l'exemple de saint Martin, et dans la doctrine des saints Pères, tirée de l'Ecriture: « Exorcistarn oportet abjicere deemones : exorcislœ cura eril ut nunquam in vasis aqua bemdicla deficial, atque ut in tempore a pia renovetur et benedicatur a sacerdole, eique bcnediclioni assistere, » etc. Voilà ses emplois, voilà sa grâce, voilà son zèle et sa religion.
L'acolyte n'aura-l-il pas besoin de religion ? lui qui, par la pureté de ses mœurs et l'éclat de sa vie et de sa doctrine, en doit être l'ornement et la gloire;, qui doit tenir le luminaire, quand onchante le saint Evangile et qu'on offre le sacrifice redoutable de nos autels; qui doit présenter la matière
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liquide, figure du sang adorable de Jésus- Christ, qui découla de son côté sur le Calvaire, laquelle sert de matière au sacrement de l'Eucharistie, le vin et l'eau : « Acolythuro oportet ceroferarium ferre, cereos accensos déferre, dum legitur Evangelium, vel dum offerlur sacrificium ; vinum et aquam ad Eucharistiam ministrare. » Or, celte lumière, ainsi portée par l'acolyte, que lui signifie-t-elle autre chose, sinon le zèle ardent qu'il doit avoir et qui doit le consommer pour la gloire de Dieu, pour la sainteté de sa maison, pour l'honneur de la religion? Tels sont la grâce et l'esprit de l'acolyte. 11 est donc vrai que les quatremoindres ordres demandent en ceux qui les ont reçus, ou qui veulent les recevoir, la vertu de religion dans un grand degré.
Mais ils ne sont pas moiBS tenus de donner bon exemple et d'être à édification à toute l'Eglise; c'est un devoir qui leur est imposé par leur ordination.
Voici ce que l'évêque, ou plutôt l'Eglise par sa bouche, dit an portier : Mon cher enfant, devant recevoir l'ordre de portier, sachezqu'en vous remettant les clefs matérielles des temples extérieurs entre les mains, on vous impose l'obligation d'édifier les fidèles, qui sont les temples spirituels du Dieu vivant, par vos paroles et par vos exemples: « Suscepturi, filii charissimi, oificium osliariorum.studeteutsicutmaleriahbusclavibus Ecclesiam visibilem aperiliset claudilis, sic et invisibilem Dei domum, corda scilicet fidelium, diclis et exemplis vestrisclaudatis diabolo, et aperiatis Christo. » Aussi, rien ne donne-t-il une idée plus édifiante de la régularité d'une maison que la modestie, la dévotion, l'humilité et la charité de celui qui l'ouvre et qui la ferme, qui reçoit les les étrangers, et à qui on a confié le soin qui regarde le dehors d'une communauté, et qui doit être un échantillon du dedans?
Voici ce qu'on dit aux lecteurs : Mes très-chers fils, recevant l'office de lecteurs, apprenez votre saint devoir : il consiste à croire de cœur les vérités que vous lirez de bouche, et à les accomplir par vos œuvres, afin qu'en même lemps que vous instruisez le prochain par vos paroles, vous graviez dans son cœur la piété par vos actions : « Quod autem ore .legitis, corde credatis, atque opère compleatis, quatenus audilores vcstros verbo pariter et exemplo vestro docere possitis. » Car vous devez savoir que, si l'on vous élève sur le pupitre dans l'assemblée des fidèles, si l'on vous expose aux yeux de tout le monde, c'est non-seulement afin qu'on vous entende mieux, mais principalement afin de vous insinuer le haut degré de vertu où vous devez êtie élevés auuessus des autres, et l'obligation étroite que vous avez de donner le modèle d'une vie toute céleste et divine; qu'étant, par la lecture fréquente desLivres saints, parfaitement instruits des devoirs de la religion, vous meniez en pratique ce que vous proférez de vive voix, et parcedouble devoir vous pourvoyiez à la réputation de la sainte Eglise' par
l'éclat de votre bone xemple: « Ideoque, duni iegitis, in alto loco ecclesiae stetis, ut al) omnibus audiamini et videamini, figurantes positionecorporali vos in alto virtutum gradu debere eonversari ; quatenus cunctis a quibusaudimiui et videmini, cœleslis vitse formam preebeaiis... et assiduilate reclionum instrueti, et agenda dicant, et dicta opère compleant, ut in utroque sanctee Ecclesiae exemplo sanctitatis suae consulant. » Telle est l'obligation que contracte le lecteur. Et en effet, quel scandale si la chose allait autrement 1
Les exorcistes, quoique occupés à chasser les démons, incapables par eux-mêmes de profiter des bons exemples, ne sont pas exempts de cette obligation; au contraire comme le démon est un esprit scandaleux, qui, par son mauvais exemple, attira par sa chute la troisième partie des étoiles du ciel après lui, rien n'est plus capable de le combattre et de le confondre que la vie édifiante de celui qui, par ses paroles et ses actions, relire les âmes de l'abîme et coopère à leur salut, leur servant de guide et de modèle. Et c'est l'obligation que lui impose l'évêque, quand il l'exhorte à si bien régner sur ses convoitises, que cet esprit superbe et rebelle ne trouve rien en lui sur la terre qui se ressente du scandale que son orgueil scandaleux causa dans le ciel : « Discite per oiïicium vestrum vitiis imperare, ne in moribus vestris aliquid sui juris inimicus valeat vindicare. a
Quant aux vertus singulières h chaque ordre mineur, il est aisé de les recueillir de ce qu'on a dit, et on le verra encore assez dans ce qui reste à dire ; car, qui n'en couclura que le portier doit être vigilant, soigneux, laborieux? le lecteur savant, modeste, patient? que Thumilité, la pureté, le jeûne et la prière conviennent 5 l'exorciste? qu'il doit être rempli d'estime de Dieu, de confiance et de force? et l'acolyte de douceur, de charité, de dévotion, comme se ressentant de l'autel qu'il commence d'aborder, et de l'éclat lumineux qu'il doit en rapporter aux yeux du peuple, ainsi que Moïse descendant de la montagne?
Telles sont les vertus attachées à ces or- Ires, que nous appelons mineurs ; qui n'ont, <omme on voit, rien que de grand, et qui exigent beaucoup de grâce et de sainteté en ceux qui les reçoivent, et qui les exercent, et qui, leur découvrant leurs défauts et leurs besoins, les excitent à recourir à la prière et à la pénitence.
Cinquième considération. — Quand on dit que la cinquième chose digne d'être considérée dans les ordres mineurs, et qui nous en fait voir l'excellence, se tire des fonctions auxquelles ils engagent, il ne faut pas tant prendre ici le mol de fonction en tant qu'il signifie une action corporelle et un ministère extérieur, qu'en tant qu'il veut dire un effet et une grâce qu'ils doivent produire par leur nature et leur institution dans le corps mystique du Fils de Dieu, oudans le peuple fidèle sur lequel ils exercent en partie l'office
de pasteur, participant déjà, et entrant comme dans le gouvernement de l'Eglise, au service de laquelle ils sont destinés et appliqués ; car il est aisé de voir que ceux qui sont honorés de ces moindres ordres commencent à partager avec les prêtres, le soin du troupeau et du bercail de Jésus-Christ; et que c'est en cela que consistent leurs fonctions, d'autant plus sublimes, qu'elles sont intérieures et spirituelles; qu'elles agissent sur l'âme plus que sur le corps; et par conséquent, qu'il les faut regarder dans cette vue comme beaucoup plus relevées par-dessus ce qu'elles ont droit d'exercer sur le ministère extérieur.
Pour le bien entendre, il faut se souvenir des quatre offices ou quatre devoirs d'un bon pasteur, tel que Notre-Seigneur lui-même nous le dépeint dans l'Evangile.
Il doit avoir les clefs de la bergerie, en ouvrir et fermer la porte ; il doit pourvoirà la nourriture du troupeau ; il doit le défendre contre les violences du loup; il doit le conduire et marcher devant.
Or, les quatre moindres ordres particicipent à ces fonctions pastorales.
Premièrement, le portier a les clefs de l'église, ou de la bergerie : « Ostiarius, ut nomine prœ se fert, ostia eeclesiœ custodire débet, eaque debitis lemporibus reserare et claudere. » C'est aux portiers à qui on a dit dans leur ordination : « Sic agile quasi reddituri Deo rationem pro lis quae bis clavibus recluduntur. » C'est de leur grâce dont Jésus-Christ a parlé en ces termes : Qui intrat per ostium pastor est ovium, huic ostiarius aperit, et ovesvocem ejus audiunt, et proprias oves vocal nominatim. (Joan. x, 2, 3.) Quand ils ouvrent leur cœur ou celui du prochain. à la pratique des vertus, et qu'ils en refusent, l'entrée aux vices et au démon, c'est bien, alors qu'ils font plus véritablement les fonctions de portier, que quand ils ouvrent et ferment les portes des temples matériels, et qu'ils y admettent les uns, et en excluent les autres : c'est aussi ce que leur recommande principalement l'Eglise dans leur ordination : « Studete, ut sicut materialibus clavibus Ecclesiam visibilem aperitis et claudi'is; sic et invisibilem Dei domum, corda scilicet fidelium, dictis et exemplis vestris, claudatis diabolo, et aperiatis Deo. » Voila l'excellente fonction du portier, et il l'exerce avantageusement, dit un grand évêque de France : « Si templum Oei quo, ipsi sunl, virtutibus aperiant, vitiis claudant. » Enfin, dil un auteur fort ancien et célèbre en ces matières, comme tous ceux qui sont du corps du clergé participent à la grâce du sacerdoce, le portier parait véritablement y participer, lorsque, [tarses soins et son bon exemple, il gagne quelque âme à Dieu, et l'introduit dans le bercail de l'Eglise: « Nos quia generaliter siinius genus eleelum , regale sacerdotium, gens sancta (/ Petr. u, 9), scrutari debemus quali modoostiariiofficium peragamus. Ostiarius aperit ostium ecclesiae; si quis per (idem aliquem inlroduxerit iu Ecclesiam , ipse ostiarius est. » ,
En second lieu, le lecteur est chargé du soin de la parole de Dieu, vrai aliment du peuple fidèle, qui ne se nourrit pas seulement du pain matériel : Non in solo pane vivit homo, sed in omni verbo quod procedit de ore Dei. {Luc. iv, k.) C'est aux lecteurs à qui on a dit, dans leur ordination, qu'ils s'étudiassent de sustenter le peuple du pur froment de la vérité : « Studete verha Dei, videlicet lectiones sacras distincte, et aperte, ad intelligentiam et eedificationem fidelium, absque omni mendacio falsitatis proferre, ne veritas divinarum Jectionum incuria vestra ad instructionem audientium corrumpatur.»Ce sont leurs grâces et leurs obligations, que le Pasteur des pasleursa marquées oans l'Evangile en ces termes : Ferme si quis inlroierit ,saïvabitur, et ingredietur et egredielur et pascua inveniet: ego veni ut vitam habeant,et abundantius habeant ; et ego vitam œternam do eis. Quand ils guérissent les fidèles du dégoût où ils sont de la viande spirituelle, ou les corrigeant de leurs défauts par les charitables avertissements et le bon exemple, ou nourrissant leur piété par les instructions utiles, c'est alors qu'ils remplissent excellemment l'office de lecteur, et qu'ils exercent véritablement ces sortes de fonctions dont nous parlons ici, conformément à ce que nous apprend Hugues de saint Victor ; « Qui maie viventes in Ecclesia bene vivendocorripit, et minores instruit juxta Scripturas authenticas, lector est spiritualiter. »
Troisièmement, l'exorciste est commispour défendre le trnupeaude Jésus-Christ de l'incursion des loups infernaux : « Exorcistam oportet abjicere deemones, » lui dit-on dans son ordination. 11 reçoit la puissance d'imposer les mains sur les énergumènes, et de chasser les démons du corps des personnes possédées : « Accipite potestatem imponendi manus super energumenos. » C'est de la grâce et du ministère d'exorciste que Nôtre- Seigneur a parlé, quand il dit dans son Evangile que le bon pasteur, à la différence du mercenaire qui s'enfuit quand il voit venir le loup, expose sa vie pour ses brebis : Bonus paslor anitnam suatn dat pro ovibus suis ; mercenarius autem, et qui non estpastor, videt lupum venientem, et dimiltit oves et fugit, et lupus rapit, etc. {Joan. x, 11, 12.) C'est cette puissance qu'il communique à son Eglise en la personne de ses disciples, lorsqu'il leur dit : Dœmones ejicite (Matth. x, 8), et qu'il a prédit devoir persévérer dans leurs successeurs, par ces paroles : Dœmonia ejicient. {Marc.wi, 17.) Mais quand ils exercent cette autorité sur les vices et sur les péchés, qu'ils ont un domaine sur leurs convoitises, c'est alors véritablement qu'ils s'acquittent de l'office d'exorciste, ainsi que l'évèque les en avertit dans leur ordination, quand il demande pour eux à Dieu, « Sint spirituales imperatores, » quand ils se reprennent, et qu'ils commandent à leurs vices: « Discite vitiis imperare : » et qu'ils ôtent de leur cœur toute souillure et toute malice: « Studete, ut sicut a corporil.us aliorum daeînones expellitis, ita a menlibus et corporibus
vestris omnera immunditiam et nequitiam ejiciatis. ■» Quand ils chassent de leur âme toute iniquité : « Tune etenim recte in aliis daemonibus iraperabitis, cum prius in vobis eorum multimodam nequitiam superatis. »
Quand par le jeûne et la prière ils se rendent redoutables aux démons : « Qui enim orat etjejunat, » dit saint Chrysostome, « terribilis hostis daaraonibus redditur. » Quand, par une pureté tout angélique, ils mettent en fuite tous ces esprits immondes qui ne se plaisent que dans l'ordure : « Débet habere spiritura mundum, » dit Ives de Char- Ires, « qui spiritibus imperat immundis, ut concordet vita cura ofïïcioet malignum quem. per acceptum officium expellit de corpore alieno,per munditiam vitaeexpellatde corde suo. »
Enfin l'acolyte doit marcher devant les fidèles; il en est la lumière, il la porte entre ses mains, il exerce l'office de conducleur et de guide; c'est à eux qu'on a dit dans leur ordination : « Lucete sicut luminaria in mundo, ut et vos et alios et Ecclesiam Dei illuminetis. » C'est leur office et leur emploi que Notre-Seigneur a indiqué dans l'Evangile* quand, au sujet du bon pasteur, il a dit qu'il est de son devoir de marcher devant les brebis, et du devoir des brebis de le suivre : « Ante eas vadit, et oves illum sequuntur. » N'est-ce pas participer à l'office pastoral, et, par conséquent, n'est-il pas tenu de participer aux vertus les plus nécessaires à cet emploi? Aussi l'avertit-on qu'il sera un parfait acolyte et qu'il en exercera dignement la charge et les fonctions, non quand il portera un chandelier matériel entre les mains, ou du vin et de l'eau pour servir au sacrifice : «Studete igilur susceptum officium digne implere. » Et comment le ferat-il ? Premièrement, s'il ne donneaucun mauvais exemple qui puisse conduire les âmes au précipice : « Si lucem manibus prœferentes, operious tenebrarum non inserviatis. » Si la lumière qu'ils portenlentre leurs mains, n'étant qu'une image de celle que doit répandre l'éclat de leur sainteté, ils élèvent les âmes à Dieu. « Quatenus lumen visibile manibus prseferentes, lumen quoque spiritualc moribus preebeant : sed luceat lux vestra coratn hominibus ut videant opéra vestra bona, et glorificent Patrem veslrum qui in cœlis est.» {Matth. v, 16.) Si leur esprit, éclairé des vives lumières de la foi et leur cœur embrasé des ardeurs de lacharité, servent de flambeaux à tous les fidèles, et éclairent les temples spirituels dans lesquels le Seigneur habite : « Accende, Domine, mentes eorum et corda ad amorem gratiee tuœ, ut illuminali vultu splendorib tui, fidèles tibi in sancta Ecclesia deserviant. » Car, comme observent les auteurs anciens, en ces sortes de matières: Celui-là est véritablement acolyte qui sert de flambeau et de guide à ceux qui marchent dans les ténèbres, les éclairant et les enflammant de l'amour divin : « Ut sicut visibile lumen manibus gestant, ita opéra lucis proximis ostendant, et more lucis errantib'us ducatum preestent. Etenim ille spiritualité!
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acolylus est, qui ignem verbi cœleslis, quo et illumineniur iïatres ad cognoscendurn, et intlammentur ad diligendum Deum prw.iicando ministrat. (lvo Carnot., A mal. Fortun.) En un mot, si par-dessus toutes choses, entrant pariai le me rit dans l'esprit sacerdotal et pastoral, ils comprennent que le vin et l'eau qu'ils donnent pour le sacrifice, n'est que la figure de l'obligation qu'ils contractent d'èlre eux-mêmes de véritables victimes, en s'immolant à Dieu par la pratique de la chasteté et des bonnes œuvres : « Tune etenim in Dei sacriticio digne vinum suggeretis, et aquam, si vosipsi Deo sacrificium per cas ta nu vitam et bona opéra oblati fueritis. » Sansquoi l'immolation même de Jésus-Christ, à l'oblation et au sacrifice duquel ils contribuent, leur serait inutile
Chip. III. — Du sous-diaconat.
Après avoir vu les obligations que l'on contracte par la tonsure et par les quatremoindres, il faut à présent jeter les yeux sur les ordres supérieurs.
L'évêque, faisant venir devant lui ceux qui prétendent au premier ordre sacré, leur dit ces paroles remarquables : Mes chers enfants, devant être promus à l'ordre sacré du sousdiaconat, il est de votre prudence de considérer attentivement et plus d'une fois le fardeau dont vous allez si délibérément vous charger; ainsi, pendant qu'il en est encore temps, songez bien à ce que vous allez entreprendre, et faites-y une sérieuse réflexion : « Filii dileclissimi,ad sacrum subdiaconatus ordinem promovendi, iterum atque iterum considérais debelis alterne, quod onus hodie ultro appetitis. » Et la raison qu'il en rend, c'est, ajoute-l-il, qu'à la vérité jusqu'ici vous avez été libres, et vous avez pu prendre dans le monde tel parti qu'il vous eût plu : « Hactenus enim liberi eslis, licetque vobis pro arbitrio ad saecularia vota transire. » Mais si une fois vous recevez le sousdiaconat, vous voilà engagés pour toujours, sans qu'il vous soit permis de rompre vos liens : « Quod si hune ordinem susceperitis, amplius non licebit a proposilo resilire.» Vous serez irrévocablement dévoués au culte de Dieu, aux ministères ecclésiastiques et à l'observation perpétuelle de la chasteté : « Sed Deo, cui servire regnare est, perpetuo famulari, et caslitatem, illo adjuvante, servare oportebit; atque in Ecclesiœ minislerio sernper esse inancipatos. » Et, par conséquent, taudis qu'il est encore temps, pensez bien à ce que vousallez promettre : « Proinde dum tempus est cogitate. » Cela dit, l'évêque se tait un moment pour donner le temps aux ordinands de faire attention pour la dernière fois à ce qu'ils vont faire, et qu'ils ont dû prévoir longtemps auparavant, s'ils ont été sages. Profitons de cet intervalle, et considérons les quatre grandes obligations contenues dans les paroles de l'évêque, et que nous venons d'entendre.
Premièrement, vous vous dépouillez pour toujours de votre liberté, et vous vou!- imposez des liens qui ne peuvent plus se rom-
pre : « Hactenus enim liberi eslis, licetque vobis pro arbitrio ad sœcularia vota transire. » Vous êtes libres à présent, vous dit-il, et vous pouvez disposer de vous à votre gré; (pie si vous recevez une fois le sous-diaconat, vous voilà attachés pour toujours : « Quod si hune ordinem susceperitis, amplius non licebit a proposito resilire. » L'homme est naturellement amoureux de sa liberté, il ne saurait souffrir en cela ni de gêne ni de contrainte; la lui mettre sous le joug, c'est attenter au plus beau et au plus précieux privilège dont le Créateur l'ait avantagé, et qu'il s'est réservé.
En effet, quand on explique les deux derniers commandements du Décalogne : Tu ne convoiteras point la femme ni le bien de ton prochain : « Non concupisces , » on observe l'excellence de la loi de Dieu par-dessus celle des hommes, en ce que celles-ci, dit-on, ne défendent que les actions extérieures, cellelà interdit les pensées mêmes et les désirs intérieurs. Ce qui montre et la lumière pénétrante de cet œil invisible qui découvre jusqu'aux plus sombres replis du cœur humain, et son domaine absolu sur les consciences, et la perfection du culte qu'il exige, voulant être adoré en esprit et en vérité; ainsi, ôter à l'homme jusqu'à la disposition de lui-même, l'obligera ne plus penser au monde, ni à aucun établissement temporel, à renoncer à toutes les affaires et les soins de cette vie, à dire avec saint Pierre : Ecce nos reliquimus omnia , et secuti sumus te (Malth. xix, 27), à captiver et se renfermer dans un emploi triste et pénible à la nature et aux sens ; c'est assurément lui faire sacrifier ce qu'il a de plus cher et de plus intime.
C'est aussi ce que Notre-Seigneur prédisait devoir arriver au premier de ses apôtres, auquel il avait donné la grâce de l'état ecclésiastique dans sa plénitude, et ce qu'il exigea de lui, comme le dernier comble de la perfection à laquelle il le destinait. Quand vous étiez jeune, lui dit-il, vous vous ceigniez et vous ,alliez où vous vouliez, vous fiisiez de vous ce qu'il vous plaisait; mais quand vous serez devenu vieux, un autre vous ceindra, et vous mènera où vous ne voudriez pas aller : Amen , amen, dico tibi: cum esses junior cingebas le , et ambulabas nbi volebas; cum autem senueris , alius le cinget, et ducet quo tu von vis. (Joan. xxi, 18.) Discours ou prédiction qui lui marquait, ajoute l'évangéliste, le genre de mort par lequel il devait glorifier Dieu : Significans qua morte glorificaturus essel Dcum. (lbid., 19.)
Ainsi, recevant le sous-diaconat, on reçoit l'arrêt de mort à toutes les prétentions les plus engageantes du siècle; on avertit que par le passé on a pu disposer de soimême selon sa volonté, mais qu'àiprésent on est lié, et qu'on sera souvent conduit où l'on ne voudrait pas aller : Cum esses junior cingebas te, et ambulabas ubi volebas ; cum autem senueris, alius te cinget, et duvet quo tu non vis. On vous prédit le genre du martyre par le-
quel vous honorerez Dieu : Hoc autemdixit significans qua morte clarificaturus esset Deum. 11 consiste à vous imposer l'obligation de ne plus rien désirer des choses du monde, et à dire avec saint Ignace : « Nunc incipio Christi esse discipulus; nihil eorum quae videntur desiderans. » A vous faire une loi de ne pas même regarder ses vanités, suivant cette maxime des saints, qu'il n'est pas permis de voir ce qu'il n'est pas permis de convoiter : « Non licet videre.quod non licet concupiscere. » Considérez attentivement à quoi vous vous engagez : « Considerare debetis attente onus quod ultro appetitis. »
En second lieu, vous vous consacrez pour toujours au culte de Dieu : « Quod si hune ordinem susceperitis, amplius non licebita proposito resilire, sed Deo cui servire regnare est, perpeiuo famulari oportebit. » Vous serez les serviteurs de Dieu, il est vrai ; c'est le plus grand et le seul honneur qui soit sur la terre; mais c'est un honneur qui coûte cher à la nature, et qui demande une grande fidélité ; vous serez serviteur de Dieu, mais d'un Dieu jaloux de votre cœur, qui le voudra tout entier avec toutes ses affections, qui ne souffrira aucun partage, qui demande que vous lui rapportiez toutes vos actions comme un tribut religieux dont vous ne pouvez rien retrancher sans vous rendre coupable d'une espèce de larcin sacrilège, dit saint Ambroise : « Cui Deus portio est, nihil de-, bet curare nisi Deum, et quod ad alia officia confertur, hoc religionis cultui decerpitur.» Un si parfait et tolal sacrifice de soi-même demande d'être considéré, afin de voir si l'on pourra bien accomplir cette parole de l'évêque : « Sed Deo cui servire regnare est, perpeiuo famulari oportebit. »
Un jeune homme, dans l'Evangile, appelé de Jésus-Christ aux mêmes emplois que vous, lui demanda permission d'aller seulement dire adieu à sa famille, et de renoncer à son hérédité : Et ait aller : Domine, permitte mihi primum renunliare his quœ domi sunt. (Luc. ix, 61.) Un autre, à qui ce divin Maître avait dit : Suivez-moi, lui répondit : Seigneur, permettez-moi seulement d'aller ensevelir mon père : Ait autem ad alterum de discipulis ejus : Sequere me. Me autem dixit : Domine, permitle me primum ire, et sepelire patrem meum. (Ibid., 59.) Mais le Seigneur n'agréa ni l'un ni l'autre de ces retardements. 11 répondit au premier : Personne, mettant la main à la charrue et tournant la tête en arrière, n'est propre au royaume de Dieu : Nemo mittens manum suam ad aratrum et respiciens rétro, aptus est regno Dei (Ibid., 62.) Et au second : Suivez moi, et laissez aux morts le soin d'ensevelir les morts; et pour vous, allez et annoncez le royaume de Dieu : Jésus autem ait illi : Sequere me, et dimilte mortuos sepelire mortuos suos ; tu autem vade, et annuntia regnum Dei. (Ibid., 60.) Peut-on alléguer des excuses plus spécieuses; cependant, peut-on les rejeter plus fortement, et par là faire mieux connaître l'attachement parfait, coutume I, inséparable que demande Dieu
dans ses ministres? Que sera-ce de ceux qui ne demandent pas d'aller renoncer à leur hérédité, mais d'aller prendre soin de leurs affaires domestiques? Qu'aurait dit le Sauveur à ceux qui demandent, non pas d'aller enterrer leurs parents, mais de vivre avec eux ?
L'Ec/iture nous raconte une chose qui fait extrêmement à notre sujet, et qui mérite bien notre attention. Elle nous dit qu'après que les Israélites eurent entièrement conquis la Palestine, Josué assembla les douze tribus, et, s'adressant aux chefs d'entre elles, il leur exposa en peu de mots toute la suite des grâces qu'ils avaient reçues de Dieu, et termina son discours, en leur demandant s'ils prétendaient toujours servir ce même Dieu, et s'attacher inviolablement à son culte, ou bien s'ils voulaient sacrifier aux fausses divinités que leurs pères avaient autrefois adorées; parce que, quant à lui et toute sa famille, ils étaient résolus de s'attacher inviolablement au Dieu d'Israël , qui les avait tirés de la captivité d'Egypte : Sin autem malum vobis videtur, ut Domino serviatis, optio vobis datur ; eligite hodie quod placet, cui servire potissimum debeatis, utrum diis quibus servierunt patres vestri; ego autem et domus mea serviemus Domino. (Josue, xxiv, 15.) Cette proposition fit frémir ce peuple religieux et pour lors dans la ferveur. Nous, quitter le Seigneur, répondirent-ils, abandonner son service ! Absit a nobis ut relinquamus Dominum; serviemus igitur Domino, quia ipse est Dominus Deus noster. (Ibid., 16.) Josué, entendant cette résolution, leur représenta la difficulté de leur entreprise : Vous ne pourrez pas servir le Seigneur, leur répliqua-t-il. Le Seigneur est un Dieu saint, mais d'une sainteté sévère et jalouse, qui ne vous pardonnera aucun péché; ainsi, n'entreprenez rien au-dessus de vos forces, et dont vous ne puissiez venir à bout : Dixitque Josue ad populum : Non poteritis servire Domino ; Deus enim sanctus et fortis œmulator est, nec ignoscet sceleribus vestris atquepeccatis. (Ibid., 19.) Si vous abandonnez son service, après vous y être consacré, il vous exterminera : prenez donc garde à ce que vous ferez : Si dimiseritis Dominum, affligetvos atque subvertet. (Ibid., 20.)
Or, n'est-ce pas là le langage de l'Eglise par la bouche de l'évêque?« Hactenus enim liberi estis, licetque vobis pro arbitrio ad sœcularia vota transire. Quod si) hune ordinem susceperitis, non licebit a proposito resilire; sed Deo cui servire regnare est, perpetuo famulari oportebit; proinde, dum tempus est, cogitale. »
Prenez donc, garde à ce vous allez entreprendre. Pourrez-vous bien vous dédier entièrement à Dieu, garder ses lois et celles de l'Eglise, pratiquer toute votre vie les exercices de piété et les vertus par lesquelles vous lui pouvez plaire : l'amour, le respect, l'humilité, la fidélité, la religion, etc. ? « Sed Deo, cui servire regnare est, perpetuo famulari oportebit. »En un mol, être un vé-
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ritablc serviteur de Dieu, un liomme de Dieu : Tu autem, o homo Dei? [I Tim. vi, 11.) Ne vous démentirez-vous point de son service? Que si, étonné de ces grandes obligations, vous voulez retourner au monde, et servir les dieux étrangers, les vrais ecclésiastiques vous répondront : Allez, mais pour nous, nous vous déclarons que jamais nous n'abandonnerons le Seigneur : Ego autem, et domus mea, serviemus Dotnino.
(Josue. xxiv, 15.) Que si, au contraire, vous êtes constamment résolu de dire avec ce peuple : Non, je ne m'en dédirai jamais, je servirai le Seigneur toute ma vie : Nequaquam ila at loqueris erit; sed Domino serviemus. (Ibid., 21) ; je renonce aux maximes du monde et à son esprit; je veux vivre dans la sainteté de l'état où Dieu m'appelle; je n'ai garde de prêter l'oreille à ce discours qu'on tenait autrefois à David pour l'exclure de l'héritage du Seigneur : Qui ejecerunt me hodie, ut non habitent in hœredilate Domini, dicentes : Yade, servi diis alienis. (I Reg. xxvi, 19.) A ces paroles, que pourra-t-on répliquer? sinon avec l'évêque : Si vous êtes dans cette inviolable résolution, et que vous y vouliez persévérer, approchez au nom du Dieu vivant : « Proinde, dum tempus est, cogitate, et si in sancto proposito perseveraie placet, in nomine Domini hue aocedile. »
Troisièmement, vous vous imposez l'obligation de garder la chasteté perpétuelle : « Quod si hune ordinem susceperitis, non licebit a proposito resilire; sed castilatem, Deo adjuvante, servare oportebil perpetuo. » N'est-ce pas là une obligation bien pesante à l'homme sensuel et corrompu? Plût à D'eu, plût à Dieu, dit saint Bernard, que ceux qui ne sentent pas en eux ce don, ne lussent pas si téméraires que d'en vouer l'observation, que de s'engager à une si haute perfection I « Utinam qui conlinere non valenl, perfectionem temerarie profiteri, aut ceelibatui dare nomina vererentur ! h Parce qu'en effet c'est une entreprise téméraire, si Dieu ne vous appelle pas : '< Sumpluosa siquidem turris est, et verbum grande, quod non omnes capere possuntl m Et, comme il vaudrait mieux, sans doute, se marier que de brûler, aussi serait-il incomparablement plus prudent de faire son salut au rang des simples laïques, que de s'élever au grade sublime du clergé, pour, après l'avoir déshonoré par une vie criminelle, recevoir un jugement rigoureux: ■<■ Esset quidem sine dubio melius nubere, quam uri, et salvari in humili gradu fidelis populi, quam in cleri suhlimilate et deterius vivere, et districlius judicari. »
Il est donc d'un homme prudent de prévoir ce qu'il va faire : « Omne siquidem quod agimus per studium considerationis prœvenire debemus, » dit saint Grégoire, de mettre d'un côté ses forces, et de l'antre le poids des obligations que l'on contracte, afin que si les unes ne sont pas proportionnées aux autres, on se retire :« Prias vires suas cum hoc quod >uLitu:us est onc-
re metiatur, ut si impar est, recédât, «dit le même Père. Heureux celui qui sacrifie sa chair par le glaive de la mortification , avant que de sacrifier la chair de Jésus- Christ par le glaive de la consécration 1 et qui, immolant sans cesse sa chair, qui no meurt jamais tout à fait, imite en quelque façon la chair adorable de la sainte victime que l'on immole tous les jours, et que l'on ne détruit jamais.
Il est vrai que, selon saint Jérôme, entre tous les combats des Chrétiens, ceux auxquels la chasteté engage sont les plus dangereux, puisque les assauts sont continuels, et que la victoire est rare : << Inter omnia certaraina Christianorum, duriora sunt praelia castitatis; nam ibi continua pugna, et rarior Victoria. » Mais il est vrai aussi que ce saint docteur ne parle que des simples fidèles engagés dans le monde : « Inter omnia Christianorum certamina, » et non des prêtres, des chefs du peuple de Dieu; car, à leur égard, il faut qu'en eux le combat soit rare, et le triomphe continuel : « Rara pugna, et quotidiana Victoria. » Et sans doute ce grand docteur l'entend ainsi, puisque, décrivant la nature de la chasteté sacerd'otale, il assure qu'elle ne consiste pas seulement à s'abstenir de toute action impure, mais même à être exempt de toute œillade inconsidérée, et de toute pensée vagabonde. Voici ses paroles : « Caslitas propria, et ut ita dicam, pudicitia sacerdotalis est, ut non solum ab opère immundo abstineal, sed ut a jactu oculi, et a cogitationis errore, mens corpus Christi confectura sit libéra. » Il est donc bien éloigné de penser que la victoire de ce péché soit rare dans un prêtre. Ainsi, quelle force ne faut-il pas pour vaincre parfaitement un tel ennemi ?« Proinde, dum tempus est, cogitate; nam si hune ordinem susceperitis, castitatem, Deo adjuvante, servare oportebit perpetuo. » Voyez donc si vous vous êtes bien éprouvé, de peur que, portant un feu étranger dans le sanctuaire, ainsi que Nadab et Abiu, vous ne soyez consumé par les flammes vengeresses qui sortiront de l'autel, et qu'il ne vous arrive le même accident dont saint Grégoire fait mention dans ses Dialogues.
Il dit qu'un certain clerc de l'église d'Aquin, en Italie, se trouvant possédé du démon, sou évêque nommé Constanlius, auquel apparemment il était cher, l'envoya à divers tombeaux des martyrs, pour obtenir sa délivrance, mais inutilement ; enfin on le conduisit au grand saint Benoît, pour lors fameux par ses miracles, qui, par ses prières, délivra cet ecclésiastique de l'esprit immonde; mais qui lui dit, après l'avoir guéri : Allez, désormais abstenez-vous de chair, et ne soyez pas si osé que de vous approcher jamais des ordres sacrés; car, du moment que vous aurez cette témérité, vous serez aussitôt saisi par le démon : « Vade, et poslhac carnem ne cometlas; ad sacrum ordinem nunqua:n accedere présumas; quacunque autem die ad sacrum ordinem accedere prœsumpseris, slaiiin juri diaboli ite-
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rura mancipaberis. » Ce clerc se retira guéri ; et, comme la peine encore récente donne de la crainte, il fut tidèle pendant quelque temps à se tenir dans les bornes que ce saint abbé lui avait prescrites. Mais, plusieurs années s'étant écoulées, et ses anciens dans la cléricature décédés, il lui fâcha de voir la promotion de ses inférieurs au-dessus de lui, et de demeurer au-dessous; il crut qu'après un si long espace il n'avait plus rien à craindre; il s'approcha de l'ordre sacré, il le reçut; mais à l'heure même le démon qui l'avait quitté rentra dans son corps, et ne cessa de le tourmenter, qu'il ne lui eût arraché l'âme par de continuelles violences : « Quem mox is qui reliquerat diabolus tenuit, eumque vexare, quousque animam ejus excuteret, non cessavit. » Plaise à Dieu que le démon ne s'empare pas du cœur de ceux qui s'en approchent lorsqu'ils devraient le plus s'en éloigner 1 -s Quatrièmement, vous vous dévouez pour toujours au service des autels : « Quod si liunc ordinem susceperitis, oportebit in Ecclesiee ministerio sernper esse mancipatos. » En effet, l'ordre que vous recevez s'appelle sacré, parce qu'outre qu'il consacre votre corps et votre âme par l'observation de la continence et la privation de tout p'aisir sensuel, il vous donne de plus le droit de toucher les vases destinés au redoutable mystère des autels, et de coopérer en votre manière à l'oblation du sacrifice : « De subdiaconis.piacuit Patribus, ut quia sacra mysteria connectant, casti et continentes sint ab uxoribus, et ab omni carnali immunditia liberi :juxta quoi illis, prophela jubente, dicitur : Mundamini, qui fertisvasa Domini (Isa. lu, 11), » dit saint Isidore.
D'où il s'ensuit qu'il vous impose l'obligation de mener une vie sainte et pure, exemple en un mot de tout ce qui est exposé à votre consécration ; car, ainsi que raisonne un Père de l'Eglise déjà souvent cité, s'il était si expressément ordonné aux lévites anciens d'être purs, parce qu'ils touchaient et qu'ils portaient les vases du tabernacle, qui néanmoins ne contenaient rien de plus sacré que le sang des animaux, que ne sera-t-il pas commandé aux ecclésiastiques et aux prêtres du Nouveau-Testament, qui portent en euxmêmes, et en leurs mains le Saint des saints, le corps et le sang de Jésus-Christ immolé pour nous? « Verbum prophetœest : » Mundamini, qui fertis vasa Domini : quanto mundiores esse oportet qui in manibus et corpore portant Chrisium, quibus apostolus dicit : Glorificatc et portate Chrisium in corpore vestro. » (/ Cor. vi, 20.) De plus, cet ordre s'appelle sacré, parce qu'il confère les sept dons du Saint-Esprit, pour résider en ceux qui le reçoivent dignement. Seigneur, dit l'Eglise par la bouche de l'évêque, établissez-les dans votre sanctuaire : « Domine, eos in sancluario tuo sancto strcuuos instituas. » Que l'esprit de sagesse et d'entendement repose sur eux ; l'esprit de conseil et de force; l'esprit de science et de votre piété ; remplissez-les de l'esprit de crainte :
« Et requiescat super eos spiritus sapienlise et intellectus, spiritus consilii et fcrtitudinis, spiritus scicntiee et pietatis : et reple eos spiritu timoris tui : » ce qui sans doute exige beaucoup de sainteté dans celui qui les reçoit. Ajoutez à cela que cet ordre s'appelle sacré, à cause que par sa réception l'on contracte l'obligation de dire l'Office divin, et que l'on consacre sa bouche et ses lèvres, et encore plus son cœur, à la récitation des louanges de Dieu : exercice saint en luimême, qui exige des dispositions saintes en ceux qui y sont tenus, et qui r.nd saints et divins ceux qui s'en acquittent dignement, selon saint Bernard : « Ideo vocatur Officium divinum, tu m quia in se divinum est, tnm quia in se divinas in recitante dispositiones exigit, tum quia divinos efficit sancte recitantes. » Exercice qui participe à l'excellence du sacrifice, puisque l'Ecriture le nomme la victime de nos lèvres : Vitulos labiorum. (Ose. xiv, 3.) Un sacrifice de louanges : Tibi sacrificabo hostiam laudis. (Psal. cxv, 17.) Une imitation de la vie des bienheureux : Beati qui habitant in domo tua, Domine, in sœcula sœculorum laudabunt te. (Psal. lxxxiii» 5.) Comment donc après cela proférer de cette même bouche des paroles messéantes? « Consecrasti os tuum Evangelio, » ajoute le même saint Bernard, « talibus jam aperire illicitum est, assuescere sacrilegium. » Enfin, le sous-diaconat s'appelle un ordre sacré, parce qu'en le recevant vous vousengagez à suivre Jésus-Christ et à l'imiter dans son humilité et dans son zèle : deux vertus dont la pratique entre dans la consécration du sous-diacre ; surtout puisque la consécration des ministres de l'autel n'est autre chose en eux, selon saint Thomas, que le sacrement même de l'ordre.
Dans son humilité : car qu'est-ce que ministère , sinon service et abaissement ? Notre-Seigneur, le souverain prêtre, ne ditil pas que celui qui veut être son ministre soit le serviteur de tous ? Sit vester minister,, erit omnium servus. (Matth. xx, 26.) Le sousdiaconat, est-ce autre chose? Le même Sauveur ne fait-il pas consister son ministère dans cet abaissement? Non venit ut ministraretur, sed ut ministraret. (Marc, x, 45.) Ego sum inmedio veslrum lanquam qui ministrat. (Luc. xxii, 27.) Que silesous-diacre est tenu de préparer l'eau requise au ministère de l'autel, de purifier les vaisseaux sacrés, les corporaux et les pâlies ; de présenter au diacre le calice et la patène, et de tenir tout ce qui concerne l'action du sacrifr e dans une propreté et netteté singulières, n'est-il pas encore plus tenu d'imiter le profond abaissement de Jésus-Christ aux pieds de ses apôtres, quand il les leur lava avec de l'eau, et les leur essuya avec un linge dont il s'était ceint, selon la remarque d'Yves de Chartres : « Hoc officio usus est Dominus, quando facla ccena cum discipulis, linteo se prœcinxit, et mittens aquam in pelvim, pedes discipulorum lavit, et linteo se prôecinxit. » Et qu'il leur dit : Je vous 'ai donné l'exemple en m'abaissant devant vous,.
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moi qui suis le Seigneur et le maître; songez donc à l'obligation que je vous laisse de m'imiter dans l'humilité de mon ministère : Si ergo lavi pedcs vestros Dominus et magistcr, et vos debelis aller alterius lavare pedes : exemplum dedi vobis, ut quemadmodum ego feci, ita et vos faciatis. (Joan. xm, H, 15.) Et ce n'est pas sans raison, si dans le sousdiacre l'humilité doit suivre la chasteté dont on vient de parler, puisqu'elle en est la gardienne et le fondement ; aussi, comme observe saint Isidore, les sous-diacres sont dans l'Eglise ce que les nathinéens, c'est-àdire, des hommes faisant profession de servir Dieu en toute humilité, étaient dans la Synagogue : « Subdiaconi in Esdra appellantur nathineei, id est, in humilitate Deo servientes. »
Mais ils doivent encore imiter Jésus- Christ dans son zèle ; car si le sous-diaconat est dit un ordre sacré, parce qu'il donne droit de toucher et de purifier les vaisseaux bénits, qui ne sont après tout que de métal, combien le sera-t-il par cette autre plus excellente fonction, figurée par la première , savoir, de purifier les fidèles, qui sont les vrais ornements, et les habits précieux de Jésus-Christ, le souverain prêtre et l'autel de Dieu par excellence ; car le soin dont le sous-diacre se charge de nettoyer les linges et les vaisseaux sacrés, n'est que l'image de son application à purifier le cœur des fidèles par l'effusion, si l'on peut parler ainsi, des avis salutaires, des exemples religieux, et de la doctrine céleste, qu'il est tenu de répandre comme une pluie féconde sur eux, afin que, nettoyés des ordures contractées dans le commerce du monde, ils soient remis en l'état de pureté requis pour participer au sacrifice de cet autel mystérieux, qui n'est autre que Jésus-Christ : « Altare quidem sanctœEcclesiaeipse estChristus;cujus altaris pallae et corporalia sunt membra Chrisli; scilicet, fidèles Dei, quibus Dominus quasi vestimentis pretiosiscircumdatur : si itaque humana fragilitate contingat inaliquo fidèles inaculari, preebenda est a vobis aqua cœlestis doclrinœ, qua purificati, ad ornamentum altaris et .eultuui divini officii redeant. »«
Voilà son grand devoir. Que s'il n'avait seulement en vue que de tenir nets et propres les instruments extérieurs du culte de Dieu, ce ne serait qu'exercer une profession laïque et extérieure, et non un office ecclésiastique et spirituel ; car, selon Hugues de Saint-Victor, celui qui, par ses bons exemples et ses salutaires conseils, purifie les souillures du cœur dos fidèles, s'acquitte excellemment de l'office de sous-diacre, et est parvenu au degré de pureté requis à un si grand emploi, duquel alors il possède parfaitement la grâce : « Oui tanlae munditiœ est, quod exeraplo ejus et consilio, caeteri sordibus criminum làvantur, officium subdiaconi implet et possidet. »
C'est donc avec grande raison qu'on a dit ci-dessus que la pratique religieuse du zèle et de l'humilité entre dans la consécration
du sous-diaconat, et contribue à lui donner le nom d'ordre sacré, puisque, par le moyen de ces deux vertus, on exerce les actes d'une si grande sainteté; car, selon saint Thomas: « Ordo sacerdicilur, qui habet aliquem aclum circa rem aliquam consecratam. » Or, le sous-diaconat est essentiellement un ministère, et un ministère institué encore plus utilement pour la purification des âmes consacrées à Jésus-Christ, comme on vient de voir, que pour la purification des vaisseaux bénits.
Après cela, peut-on douter que le sousdiaconat n'impose l'heureuse nécessité de mener une vie digne d'un homme qui se dévoue entièrement au culte de Dieu, à la sanctification des fidèles, au sacrifice du corps naturel de Jésus-Christ, et au service de son corps mystique ? et qu'il exige de celui qui le reçoit une sainteté proportionnée à un si haut emploi, à une si divine fonction? C'est l'Eglise même qui dans l'ordination nous instruit de cette obligation : « Estote ergo taies, qui sacrinciis divinis, et Ecelesiœ Dei, hoc est corporis Christi, digne servire valeatis. » Et ainsi, continue-t-elle, si jusqu'ici vous avez été peu assidus aux Offices, lâches et tièdes au service de Dieu, intempérants et sensuels, déshonnêtes et incontinents, sachez que désormais vous devez avoir une assiduité continuelle à l'Eglise, une vigilance incomparable, une sobriété exemplaire, une pureté angélique : « Et ideo si usque nunc fuislis tardi ad ecclesiam, amodo debetis esse assidui : si usque nunc somnolenli, amodo deuetis esse vigiles; si usque nuncebriosi, amodo sobrii ; si usque nunc inhonesti, amodo casti. » Ce sont quatre grandes résolutions, qui, bien pratiquées, vous attireront en abondance la grâce du sous-diaconat, et la force de soutenir le poids (\es obligations dont vous allez vous charger. « Proinde dum tempus est, cogitate;»etàne pas vous engager témérairement dans l'état ecclésiastique ; c'est-àdire, à ne pas entreprendre mal à propos de bâtir celle tour évangélique, sans avoir de quoi conduire à fin une si grande entreprise : « Sumptuosa siquidem turris est, et verbum grande, quod non omnes capere possunt. »
Chap. IV. — Du diaconat.
Lorsque l'Eglise veut nous élever au diaconat et à la prêtrise, elle nous inculque cette même obligation par une espèce de cérémonie qui nous en fait encore voir l'importance et la grandeur. Le principal d'entre les officiers de l'évêque, c'est-à-dire l'archidiacre, se lève, et, parlant au nom cl comme député de tous les fidèles, il s'adresse au pontife, revêtu de mitre et assis dans un fauteuil, prêt et disposé à imposer les mains et à conférer les ordres, et il lui tient ce discours : Très- vénérable Père, l'Eglise sainte catholique, notre Mère, demande que vous éleviez ces sous-diacres ici présents à la charge du diaconat : « Reverendissime Pater, postulat sancla Mater Ecclesia calho-
lica, ut hos présentes subdiaconos, ad onus diaconii ordinetis. » Point de parole dans ce discours qui ne mérite sa réflexion.
Premièrement, le langage change. Dans le sous-diaconat, l'évêque, s'adressant aux acolytes, leur avait dit qu'ils prissent garde attentivement et plus d'une fois au fardeau dont ils allaient délibérément se charger : « Filii charissimi, ad sacrum subdiaconatus onlinem promovendi, iterum atque iterum considerare debetis attente onus quod ultro appelitis. » Des expressions si fortes, des avis si pressants et si réitérés, sont des preuves visibles de l'importance de la chose, et de quelle conséquence il est de prendre garde à ce que l'on va faire et aux liens qu'on prétend vous imposer. En effet, toutes les conditions requises à une prudente délibération se rencontrent dans la conduite que l'Eglise garde envers les ecclésiastiques qui prétendent recevoir ce premier ordre sacré; dans les mesures qu'elle les oblige de prendre et les réflexions qu'elle les porte à faire avant que de se présenter à l'évêque, et dans l'intervalle qu'elle met entre le dernier des ordres moindres et le sous-diaconat : « Non nisi post annum a susceptione postremi gradus minorum ordinum, ad sacros ordiues promoveantur. » Et cela, ditelle, afin qu'ils sentent, par l'essai qu'ils feront des vertus attachées au sous-diaconat, par l'épreuve qu'ils tireront d'eux-mêmes, en éprouvant quelles sont les obligations qu'ils vont contracter, et par les instructions qu'on leur donnera, combien pesant est le lardeau dont ils vont se charger : « Minores ordines pcr temporum interstitia conferantur, ut eo aecuratius quantum sit hujusce disciplinée pondus possent edoceri. » Que si on ajoute à cela l'âge de vingt-deux ans qu'elle désire en eux, on avouera que rien ne manque, de sa part, à ce que ceux qui s'engagent au sous-diaconat ne soient surpris et ne se lient inconsidérément. Les instructions et les avis, l'âge avancé, l'expérience de ce genre de vie, tout concourt, et du côté de l'entendement, et de la part de la volonté, et de la maturité de l'âge, pour ne point embrasser cette profession que très à propos.
Après toutes ces sages précautions, elle les laisse encore à leur liberté, et leur dit pour la dernière fois, un moment avant leur ordination, qu'ils examinent bien encore en dernier lieu ce qu'ils vont faire, si c'est bien Dieu qu'ils cherchent, et qui les cherche; et, laissant cette discussion à leur conscience, elle abandonne leur résolution à leur confesseur et h eux : « Proinde dum tempus est cogitale. »
Mais quand on vient au diaconat, elle s'exprime autrement. L'archidiacre se lève, comme on vient de remarquer, et s'adressant à l'évoque, il lui dit : « lleverendissime Pater, postulat sancla Mater Ecclesia calholica ut hos prœsentes subdiaconos ad onus diaconii ordinetis. » L'Eglise demande que vous confériez la charge du diaconat à ces sous-diacres ici présents.
Premièrement, l'Eglise demande : a Postu-
lat Ecclesia. » Or, est-ce bien l'Eglise qui demande votre promotion à cet ordre supérieur? L'Eglise, cette Epouse fidèle, si jalouse de l'honneur de son Epoux, si instruite de ses volontés, si informée de ses maximes et de son esprit, qui ne lui veut donnerque des ministres fidèles et prudents : Fidelis servu$ et prudens, quem constituil Dominus super familiam suam.(Malth. xxiv, 45.) Est-ce l'Eglise qui vous désire? Est-ce l'Eglise qui, édifiée de votre sage conduite dans le sous-diaconat, de votre chasteté exemplaire, de votre modestie, de voire zèle, sollicite et presse qu'on vous impose les mains et qu'on se hâte de vous envoyer travailler au salut de tant d'âmes qui se perdent, espérant que vous ferez un ouvrier véritablement apostolique? « Postulat Ecclesia. » Est-ce à ses instances et à ses prières qu'on vous imposera les mains? Car voici comme elle s'exprime : '< Commune votum communis oratio prosequatur, ut hi totius Ecclesiœ prece qui ad diaconatus ministerium prseparantur , leviticœ benedictionis ordine clarescanl , » De sorte que votre ordination doit être le fruit et l'accomplissement des vœux et des désirs de l'Eglise, qui vous a demandé à Dieu. Voyez si la chose est ainsi et si votre, conduite passée peut vous donner quelque confiance que cette Epouse chaste, animée de l'Esprit-Saint, vous demande : « Postulat Ecclesia. »
Car si l'Eglise ordonne que vous ne deveniez point diacre qu'sprès avoir tout au moins exercé pendant un an les fonctions du sous-diaconat avec édification : « Promoli ad sacrum subdiaconatus ordinem, si per annum saltem in eo non sint versati ad altiorem gradum non promoveantur, » ce n'est qu'afin que, montant saintement de vertu en vertu, vous puissiez monter sûrement de dignité en dignité. Voici comme elle explique son intention : « Atque ita de gradu in gradum ascendant, ut in eis cum aetate, vitee meritum et doctrina magis accrescat. » Elle prétend qu'avançant dans les ordres vous avanciez dans la doctrine de la piété, et que l'une et l'autre aillent de même pied.
Cela étant ainsi, est-ce donc l'Eglise qui demande votre promotion? « Postulat Ecclesia. » N'est-ce point votre famille, ce père et cette mère, la chair et le sang? N'est-ce point votre ambition, une envie secrète de parvenir à un bénéfice? « Postulat Ecclesia. »
La sainte Eglise demande : « Postulat sancta Ecclesia. » Celte épilhète n'est pas mise ici au hasard. L'Eglise est composée de deux sortes de personnes : de bons et do méchants, de brebis et de boucs; elle a des membres vivants, elle a des membres morts. Ceux-ci ne participent point à la grâce sanctifiante, qui donne le sentiment de la charité et le mouvement des bonnes œuvres. On prend donc ici l'Eglise principalement pour cette partie excellente qui forme la société des justes sur la terre, animés de l'Esprit'de Dieu, viYilics par sa grâce, et qui conspi-
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rent au même dessein. Est-ce donc cette Eglise sainte, celte société des justes, cette plus excellente portion du corps mystique du Fils de Dieu, qui demande qu'on vous admette au clergé, c'est-à-dire dans la congrégation des principaux membres de l'Eglise, spécialement consacrés au culte de Dieu et spécialement députés à la sanctification des âmes? Sont-ce les gens de bien, qui, touchés de votre mente, de vos dons, de vos talents, demandent qu'on vous mette à leur tête pour leur servir de guide et de modèle? qu'on vous pose sur le chandelier, pour s'édifier de votre doctrine et de vos bons exemples? Ne sont-ce point les gens du monde, la société des pécheurs, qui vous excitent à vous avancer, ou plutôt à vous précipiter, et qui vous disent : Mitle te deorsum. (Luc. v, 9.) Euge, euge, dux bone, dux prœclare ; quando hœcerunt?quando lueerna super candelabruru ? ubi talentura ? » Manifesta leipsutn mundo. (Joan. vu, 4-.) Tels sont les discours que de semblables esprits tenaient autrefois à saint Grégoire de Nazianze. Examinez donc si c'est l'Eglise sainte qui sollicite votre promotion : « Postulat sancla Ecclesia. »
La sainte Eglise catholique demande :
« Postulat sancta Ecclesia catliolica. » Que veut dire ici ce mot de catholique? Il nous apprend que, comme l'Eglise est la dépositaire et l'interprète de la doctrine, elle demande des ministres d'une foi pure, saine, orthodoxe, également exempts d'ignorance et de singularité. Elle vient de demander la probité : « Postulat sancta Ecclesia; >/ elle demande à présent la capacité : « Postulat Ecclesia catholica. » Car la probité sans la science rend un prêtre inutile, et la science sans la probité le rend orgueilleux : l'Eglise demande ici l'un et l'autre : « Postulat sancta Ecclesia catholica : » des sujets remplis de maximes toujours crues, toujours reçues, ennemis des nouveautés et des singularités : •< Quod ubique, quod semper, quod ab omnibus. » Tels sont les vrais caractères de la doctrine que l'Eglise demande dans ses ministres, selon Vincent de Lérins. Avezvous la science, et une telle science? Ne donnez-vous point dans les curiosités, les nouveautés, les singularités? Voyez si l'excellence de votre doctrine peut servir de motif à l'Eglise pour solliciter votre promotion : « Postulat sancta Ecclesia catholica. » Mais voici encore une nouvelle condition.
La sainte Eglise catholique, notre Mère, demande : « Postulat sancla mater Ecclesia catholica. » Ce mot de Mère nous découvre que l'Eglise, pleine de sollicitude et d'amour pour ses enfants, leur cherche des pédagogues et des maîtres sur la conduite desquels elle puisse en loule assurance se reposer de leur éducation : « Postulat sancta mater Ecclesia. » Avez-vous les qualités requises pour cet emploi? pour élever les âmes à la piélé et à la crainte de Dieu? pour les nourrir du lait d'une doctrine céleste? pour les faire croître en vertu? pour les disposer aux sacrements et les former h la vie chrétienne?
Etes-vous tel qu'une si bonne Mère, agitée de tant de soins pour les enfants, veuille bien vous confier un dépôt qui lui est si cher et vous demander à l'évoque? « Postulat sancta Maler Ecclesia ut hos prœsentes subdiaconos ad onus diaconii ordinetis. » N'est-ce point vous qui demandez cet office, non tant pour procurer le bien des âmes qui vous seront confiées que pour procurer votre propre intérêt? Songez-y, et prêtez l'oreille intérieure à la parole de Dieu, qui vous dira peut-être, en un autre sens, ce qu'il dit autrefois à Samuel, par la bouche du grand prêlre Héli. Ce jeune lévite, entendant la voix du Seigneur qui l'appelait pendant la nuit : Samuel! Samuel! se leva aussitôt et courut au lit du pontife, et lui dit : Me voici, car vous m'avez appelé : Ecce egor vocasti enim me. Que lui répondit Héli? Ce que sans doute Dieu fait retentir au cœur de plusieurs prétendants à l'état ecclésiastique, si la convoitise ne les rendait pas sourds : Retournez-vous-en, mon fils; reposez-vous : je ne vous ai pas appelé : Revertere, fdi mi, et dormi : quia non vocavi te. Soyez donc plus docile et plus attentif, et dites à Dieu : Parlez, Seigneur, car votre serviteur vous écoute : Loquere, Domine, quia audit servus tuus. (/ Reg. m, k seq.) Prêt et disposé plutôt à exécuter vos ordres qu'à recevoir les ordres , si ce n'est pas votre volonté ni l'Eglise qui m'appellent : « Postulat sancla mater Ecclesia calholica,ut hos présentes subdiaconos ad onus diaconii ordinetis. ■»
Mais que répond l'évêque à cette proposition? Savez-vous, dit-il à l'archidiacre, si ces aspirants-là sont dignes de l'ordre que vous demandez pour eux? « Scis illos dignos esse? » Quatre mots dignes d'êlre considérés.
Premièrement, s'ils sont dignes d'êlre admis dans l'état ecclésiastique? « Scis illos dignos esse? » Est-ce Dieu qui les appelle h cette sainte profession? C;ir c'est le fondement de tout l'édifice et de la tour évangélique qu'ils veulent élever : Nemo sumit sibi honorem, nisi qui vocatur a Deo tanquam Aaron. (Hebr. v, 4.) N'est-ce point eux-mêmes qui s'ingèrenl, ou la chair et le sang, les parents, l'avarice, l'ardeur d'avoir un bénéfice? Qui non intrat per ostium in ovile, sed aliunde, ille fur est et lalro. (Joan. x, 1.) D'ailleurs, ont-ils assuré leur vocation et fait voir qu'elle venait d'en haut, par la pratique des vertus et l'exercice des bonnes œuvres? ont-ils conservé leur innocence de baptême, ou du moins l'ont-ils recouvrée par une vraie pénitence? En effet : Quis ascendit in monlem Domini, aut quis stabit in loco sancto ejus ? innocens manibus et mundo corde (Psal. xxm, 3, k.) Savezvous ces choses? certifiez-vous qu'ils soient dignes de recevoir l'ordre qui a honoré un saint Etienne, un saint Laurent, un saint Vincent? « Scis illos dignos esse ? »
En second lieu, savez-vous s'ils sont dignes d'être promus au diaconat? « Scis illos dignos esse ?» Se sont-ils instruits sérieusement, et ont-ils appris el médité attentive-
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ment les obligations qu'ils vont contracter? cet attachement inviolable au service de Dieu? ce vœu de continence perpétuelle?
cet engagement d'instruire et de prêcher l'Evangile, de parole et d'exemple ? de reprendre les pécheurs, de sanctifier les âmes et surtout la leur, d'être humbles, sobres et désintéressés? Car ce sont les èvertus des diacres, et c'est dans celte vue qu'on les a tenus un temps considérable dans la retraite et qu'on leur a fait garder les interstices : « Ut eo accuratius quantum sit hujus disciplinée pondus, possint edoceri. » Ce sont les propres termes du Pontifical, et l'esprit du concile de Trente, ou plutôt de I l'Eglise : « Scis illos dignos esse ? »
Troisièmement, « Scis illos dignos esse ? » Ont-ils pratiqué, et se sont-ils exercés dans les vertus ecclésiastiques? A-t-on vu en eux le détachement auquel la cléricature engage ; Dominus pars (Psal. xv, 5), etc. Le zèle des portiers, ne souffrant aucun désordre dans l'église; la force des exorcistes, résistant aux tentations; la modestie des lecteurs; le bon exemple des acolytes, la chasteté des sous-diacres? car c'est le dessein de l'Eglise de ne les point promouvoir à un ordre supérieur, qu'après qu'ils auront rempli les devoirs de l'ordre inférieur, et de ne les pas faire croître en grade, qu'à mesure qu'ils feront de nouveaux progrès en science et en mérite : « Atque ita de gradu in gradum ascendant, ut in eis cura œtate, vitœ meritura, et doctrina major accrescat. » Ce sont encore les paroles du Pontifical et le dessein de l'Eglise; et par conséquent : « Scis illos dignos esse ? » Savez-vous s'ils sont dignes d'un si haut ministère?
Quatrièmement: « Scis illos dignos esse? » Ont-ils rempli les devoirs dont ils ont déjà été chargés, et donné par là des marques de leur vocation et de leur position à en contracter de nouveaux et de plus importants, par leur promotion à un office plus relevé? leurs mœurs ont-elles été exemplaires? quel a été leur amour et leur assiduité pour les fonctions ecclésiastiques ; leur respect pour ceux qui étaient honorés d'un ordre supérieur au nôtre-; leur vénération religieuse pour celui qu'ils prétendent; leur zèle pour la fréquente communion, qui a dû augmenter à mesure qu'ils s'approchent du sacerdoce, dont l'exercice les obligera de particiciper tous les jours à cette adorable victime de nos autels? Car ce sont là des preuves que l'Eglise veut avoir de leur avancement Uans la vertu : « Quod et bonorum moruin exemplum, et assiduum in ccclesia ministerium, atque major erga presbytères et superiores ordines reverentia, et crebrior quam antea corporis Christi communio comprobabunt.» Telles sont encore les expressions du Pontifical, ou plutôt de l'Eglise, et de quoi elle prétend être informée, quand elle dit à l'archidiacre : « Scis illos dignos esse? » Etes- vous bien informé de leur mérite?
Cinquièmement : « Scis illos dignos esse.'» Y a-t-il un temps considérable qu'ils vivent
avec édification? Ne sont-ce point des néophytes en vertu? contre le précepte de l'apôtre : « Non neophytum. » Les occasions et les tentations auxquelles ils se sont vus exposés, n'ont-elles point ébranlé leur cœur depuis qu'ils ont reçu le sous-diaconat? Leur sagesse supplée~t-elle à leur jeunesse, et tient-elle lieu de cheveux blancs en eux ? Peut-on dire d'eux ce que saint Ambroise rapporte de la bienheureuse Agnès, que, selon le corps elle était jeune d'années, mais que selon l'esprit elle surpassait en maturité les vieillards les plus consommés : « Infantia quidem computabatur in annis, sed erat senectus mentis immensa. » Car c'est la prétention de l'Eglise, qui déclare dans son Pontifical qu'il faut bien se donner de garde d'admettre aux ordres sacrés les personnes par la seule raison qu'elles ont l'âge, si elles sont destituées des qualités requises : « Sciant tamen episcopi, nonsingulos ineaœtate constitutosdeberead hos ordines assumi,sed dignos duntaxat, et quorum probata virtus senectus sit : » et c'est ce que l'évêque intime à son archidiacre, quand il lui demande : « Scis illos dignos esse? »
Enfin : « Scis illos dignos esse ? » Se trouvent-ils actuellement si bien disposés, et donnent-ils une idée si avantageuse de leur vertu, qu'on puisse raisonnablement se promettre qu'après leur ordination ils seront puissants en paroles et en œuvres; qu'ils répandront les eaux d'une doctrine céleste parmi les fidèles, qu'ils donneront de salutaires avis à ceux dont ils se trouveront chargés, et qu'ils seront des exemples éclatants en toutes sortes de bonnes œuvres et de vertus? Car c'est ce que l'Eglise exige de ceux qu'elle admet au ministère : « Atque ita pietate et moribus conspicui, ut praeclarum bonorum exemplum, et vitœ monita, ab eis possint exspectari.» Voilà ce que l'Eglise se promet de vous, sans quoi elle ne vous recevrait pas; et ce qu'elle veut donner à entendre quand elle interroge l'archidiacre, et qu'elle lui dit par la bouche de l'évêque : « Scis illos dignos esse? »
Après des interrogations si précises et si capables d'arrêter le désir le plus empressé, l'archidiacre répond : Autant qu'on en peut moralement juger, et qu'on saurait pénétrer dans les replis du cœur humain, je crois et je certifie qu'ils sont en état de soutenir le poids d'un tel emploi. « Quantum humana fragilitas nosse sinit, et scio et testilicor ipsos dignos esse ad hujus onus officii. » Je sais qu'ils ont vécu avec éditication dans le sous-diaconat, qu'ils en ont rempli les devoirs, qu'ils ont du zèle pour le salut des âmes, de la religion envers le sacrifice, qu'ils ont fait du progrès dans les vertus ecclésiastiques, surtout que rien n'a été si exemplaire en eux que la chasteté, laquelle ils ont >inviolablement conservée; en un mot, qu'ils sont en l'état où vous pouvez les désirer pour être promus au diaconat : « Et scio, et testificor ipsos dignos esse ad hujus onus officii. » A quoi l'évêque répond :
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Dieu soit béni, rendons-en grâces à sa bonté, qu'il en soit à jamais béni : « Deo gralias. »
Mais vous qui prétendez au diaconat, connaissez mieux vos imperfections que personne,que dites-vousde vous-mêmes? Quid dicis de teipso?(Joan. i,22.) Croyez-vous être en élat d'être promu à un ordre si relevé? Vous sentez-vous assez atï'ermi dans In sainteté, dans l'habitude des vertus, dans l'horreur du vice? « Seis leipsum dignum? »
Vous seriez bien présomptueux , si vous répondiez que oui. Ecoutez ce que lit saint Martin, la merveille des prélats, et l'ornement de l'Eglise universelle : Saint Hilaire voulut l'élever au degré du diaconat, dit Sévère Sulpice; mais saint Martin ne put jamais se résoudre à y consentir, envisageant d'un côté une si grande charge, et qui demande tant de perfection, et de l'autre, son peu de mérite; il protesta plusieurs fois qu'il se reconnaissait indigne d'un si haut ministère, et il en vint jusqu'aux cris et aux clameurs, afin qu'on ne lui fil point de violence là-dessus : « Tenlavit Hilarius, irnposito diaconii ofiicio, Martinum ministerio vincire di vino ; sed cum srcpissinie restitisset, indignum se esse vociferans , exorcistam eum esse preecepit. »
Aussi l'Eglise, dépositaire de ce premier esprit, après même un témoignage authentique de l'archidiacre : « Et scio, et testificor jpsos dignos esse ad ,hujus onus ofiicii, » hésite encore à élever au diaconat ces sousdiacres présents; elle craint de n'apporter point toutes les précautions nécessaires à un choix si important; elle sait combien d'hypocrites, revêtus au dehors de la peau de brebis, et au dedans de vrais loups, entrent tous les jours dans le bercail du bon Pasteur pour satisfaire leur ambition ou leur avarice; que tel paraît modeste qui ne l'est pas; dévot, humble, mortifié, qui n'est rien moins que cela; que ceux qui semblent promettre d'être des ouvriers utiles, deviennent des ministres fort peu édifiants; agitée de ces soins, et occupée de la haute idée et du grand mérite des premiers diacres, que l'on choisit comme des sujets d'une réputation établie, remplis de sagesse et de grâce, et de l'esprit de Dieu : « Considerate virrîs ex vobisboni testimonii septem, plenos Spiritu sancto et sapientia, » désirant d'en avoir de tels, et craignant de se méprendre, elle suspend la promotion, elle s'adresse aux assistants, et les conjure que, se voyant fur le point de conférer un ordre si important, et qui demande tant de talents et de vertus, ils aient à lui déclarer s'ils savent quelque chose contre ceux qui se présentent pour le recevoir, et qu'ils aient à le lui déclarer par l'amour qu'ils ont pour Dieu et pour son service, sans néanmoins sortir des bornes de la modestie : « Auxilianle Christo Domino Deo, et Salvatore nostro Jesu Christo, eligimus hos prœsentes subdiaconos in ordinem diaconii ; si quis habel aliquid contra illos, pro Deo et propter Deum
cum liducia exeat et dicat : Verumtamen memor sit conditionis suffi. »
Après quoi l'évêque s'arrête et se tait, afin de donner lieu aux assistants de parler et de découvrir les défauts qu'ils peuvent avoir reconnus en ces prétendants, « facta aliqua mora. «Profitons île cet intervalle ; voyons si notre conscience, au défaut des hommes, ne nous accuse point, ne nous reproche rien; examinons-nous sur ce que l'Eglise va leur dire, lorsque l'évêque, se tournant vers eux, exposera les obligations qu'ils contracteront, et les vertus qu'elle suppose en eux, et qu'ils doivent apporter à leur ordination. Arrêtons-nous à quelques-unes des principales et des plus essentielles au ministère du diaconat, desquelles on fait en cet endroit Pénumération ; et voyons si c'est avec fondement qu'on peut dire de chacun de nous : « Quantum humana fragilitas nosse sinit, et credo, et testificor ipsos dignos esse ad hujus onus ofiicii. »
Le diacre est chargé de deux principales fonctions dans son ordination , dont la première regarde le prochain, et la seconde regarde Dieu; l'une, le corps mystique, l'autre, le corps naturel de Jésus-Christ. Celle qui regarde le corps mystique du Sauveur, lui est conférée par ces paroles de l'évêque qui l'ordonne : Recevez la puissance de lire l'Evangile dans l'église de Dieu : i Acoipe potestatem legendi Evangelium in ecclesia Dei. » Et rapportant ensuite les devoirs d'un diacre avec étendue, il dit qu'il est tenu de prêcher la parole de Dieu : « Diaconum oportet prffidicare. » Arrêtonsnous ici à celte première fonction, et voyons quelle obligation elle impose.
La fonction de prêcher la parole de Dieu, d'instruire les peuples des vérités de la religion, et de publier hautement l'Evangile, est sans doute un ministère important à l'Eglise et bien glorieux au clergé, surtout quand on s'en acquitte dignement.
Mais, connue on a montré avec étendue ailleurs la nécessité indispensable, l'excellence et les fruits de cet emploi, on ne s'attachera en ce lieu qu'à expliquer les devoirs de perfection et de sainteté qu'il impose aux diacres, en vertu de ces paroles: « Diaconum oportet prœdicarc » dont on développera le sens. Car il ne faut pas s'imaginer que l'on a tout compris, quand on a su que le diacre est obligé, par son ordre, d'expliquer la doctrine chrétienne, et de chanter l'Evangile à la Messe : « Accipe potestatem cantandi Evangelium, » ce qui sans doute serait peu de chose si on s'arrêlait-là, quoique cependant bien des ecclésiastiques peu éclairés n'y voient rien de plus|, et bornent ainsi la haute idée qu'on doit avoir de la grâce du diaconat, et des rares vertus que l'Eglise autrefois exigea de ceux qu'elle y appelait, et dont elle ne relâche encore rien, comme on peut voir dans les avertissements que l'évêque fait quand il ordonne, et qu'il est bon do considérer avec attention.
Diaconum oportet prœdicarc. — Le premier devoir auquel un homme chargé du
ministère delà parole est tenu, est de donner bon exemple ; de prêcher par ses actions, avant que de prêcher par ses paroles ; de faire avant que de dire; d'imiter le modèle de tous les prédicateurs évangéliques, la parole incarnée, Jésus-Christ, notre Sauveur, de qui il est écrit qu'il commença à faire, puis à parler : Cœpit facere et docere. (Act. i, 1.) Parce moyen, on abrège bien les choses. Et ce n'est pas sans raison qu'on a dit si souvent, qu'enseigner la vertu par des discours est un chemin bien long; niais que de ie faire par ses œuvres est une voie bien courte : « Longum iter per preecepta, brève per exempla. » En effet, quand les peuples sont prévenus que celui qui les prêche est un saint homme, ils croient tout ce qu'il dit ; aucune de ses paroles ne tombe à terre ; le cœur des fidèles qui sont des cieux spirituels, les reçoit toutes; l'esprit les retient par ses méditations ; les mains les mettent en usage par les bonnes œuvres ; le prédicateur est déchargé du soin de prouver %ce qu'il avance, de convaincre les incrédules et d'échauffer les âmes tièdes et négligentes. 11 parle, on l'écoute, on le croit, on le respecte, on se condamne, on s'anime, on l'imite.
Vous vous chargez de l'obligation de prêcher l'Evangile : « Diaconum oportet preedicare. » Mais croyez-vous en être quitte pour faire une instruction à des enfants, le catéchisme à la main, ou à des personnes grossières? Ne vous y trompez pas, vous ne vous engagez à rien moins qu'à être un homme d'une vie exemplaire, parfaite, édifiante. Elevez donc vos pensées plus haut : « Provehendi, filii dilectissimi, ad leviticum ordinem, cogitate magnopere ad quantum gradum Ecclesiœascenditis, » que vos vertus soient les véritables degrés par lesquels vous montiez à un si haut ministère; que vos actions saintes soient les interprètes vivantes de la parole que vous annoncerez : « Curate ut quibus Evangelium ore annuntialis, vivis operibus exponatis; » et qu'on dise de vous : Heureux les pieds de ceux qui, revêtus des exemples des saints, viennent nous annoncer l'Evangile et la paix 1 Ut de vobis dicalur: Beati pedes evangelizantium pacem,evangelizantium bona (Isa. lu, 7; Rom. x, 15); habete pedes vestros calcealos sanctorum ex'emplis in prœparatione Evangeliipacis. (Ephes. vi, 15.)
Considérez que vous avez à édifier les fidèles par la sainteté de votre conversation, avant de les instruire par le ministère de la prédication : « Ut spirituali conversatione prœfulgenles, gralia sanctificationis eluceant. «C'est ce que TEglise exige de vous comme une condition qui doit précéder l'imposition des mains de l'évêque et la collation du diaconat. Elle veut que tout le monde soit touché de votre modestie, de votre dévotion, de votre zèle, de votre désintéressement : « Abundet in eis tolius forma yirtulis, pudor conslans, auctorilas modesta, innocentiœ puritas, et spiritualis, observantia disciplinée; » qu'on ait conçu une si
grande estime de votre vertu, de votre probité, de votre religion, et surtout de votre chasteté, que chacun, voyant ces grands exemples en vous, se porte h les imiter : « In moribuseorum preecepta tua fulgeant, ut castilatisexemplo imitatione sancta plebs acquirat. »
Après même votre ordination, l'Eglise demande encore à Dieu la même chose pour vous; c'est-à-dire, qu'il vous fasse la grâce d'être des personnes exemplaires : '< Exaudi, Domine, preces nostras et super hosfamulos tuos spiriturn tuœ benedictionis infunde, ut cœlesti munere ditati, et tuœ majestatis gratiam possint acquirere, et bene vivendi aliis exemplum prœbere. »
Voilà l'obligation que vous impose la charge d'annoncer la parole de Dieu, c'est-àdire, de pratiquer ce que vous dites, ce que vous lisez, ce que vous prêchez.
Saint Etienne avait un grand talent pour la prédication; nul ne pouvant résister à l'énergie des paroles qui sortaient de sa bouche, à l'esprit de sagesse qui parlait par sa langue : Et non poterant resistere sapientiœ et spiritui qui loquebatur. {Act. vi, 10.) Il fit le discours du monde le plus fort ou le plus pathétique devant l'assemblée des Juifs: Viri fratres et patres, audile (Act. vu, 2) ; il remplit parfaitement alors cette fonction du diacre : « Diaconum oportet prœdicare.»Mais rien n'est comparable à la prédication qu'il, fit un moment avant sa mort, lorqu'il prêcha par œuvres, qu'il pratiqua ce qu'il avait prêché.-Ce fut dans ce moment qu'il s'acquitta bien plus excellemment des devoirs attachés au diaconat; car, lorsqu'on l'eut dépouillé de ses habits et qu'on commençait à le lapider, il se mit à genoux, et pria Dieu pour ses ennemis et ses meurtriers : Lapidabant Stephanum invocantem et dicentem : Domine Jesu, suscipe spiriturn meum. Positis autem genibus, clamavit voce magna dicens : Domine, ne statuas Mis hoc peccatum. (Ibid., 58, 59.) Voilà pratiquer l'Evangile. Voilà à quoi un diacre est tenu, et l'obligation qu'il contracte dans son ordination : « Diaconum oportet prœdicare. » Pensez, pensez, dit l'évêque qui vous ordonne, pensez au grand exemple que vous adonné le glorieux saint Etienne, le premier ministre de votre sacré collège : « Cogilate beatum Stephanum merito prœcipuœ castifatis ab apostolis ad officium islud electum. » Et faites réflexion que vous devez imiter ce. grand modèle , et prouver par vos œuvres, que vous ne prêchez aucune vertu, dont le premier vous ne montriez la pratique par votre exemple : « Curate lit quibus Evangelium ore annuntiatis , vivis operibus exponatis. » Comme s'il disait: Faites reluire en vous cette charité d'un saint Etienne, cette douceur, cette patience, cette foi; après avoir lu à l'autel l'Evangile, aimez vos ennemis, priez pour ceux qui vous persécutent : Diligite inimicos vestros, orate pro persequentibus vos. (Mat th. v, kk.) Après avoir expliqué dans la chaire ces divines maximes, apprenez au peuple par, vos exemples, comment il en faut faire usage,
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comment il doit les pratiquer; c'est ce qu'on appelle une prédication animée : « Vivis operibus exponalis. » C'est remplir excellemmentcette fonction du diacre :«Diaconr.m oportet prœdicare. » Il faut à présent examiner la seconde fonction du diacre, et faire voir qu'elle est la suite, ou plutôt la perfection et la consommation de la première.
Diaconum oportet minislrare ad allure. — Il faut que les diacres servent le prêtre à l'autel, qu'ils coopèrent en leur façon à l'oblation du sacrifice adorable du corps et du sang de Jésus-Cbrisl; et par conséquent, qu'ils mènent une vie si sainte, qu'elle corresponde à la sainteté d'un si haut ministère ; qu'ils soient exempts de toutes les souillures de la chair et du sang; qu'ils soient doués d'une angélique pureté ; c'est ce que l'Eglise demande d'eux dans leur ordjnalion : « Et quia comministri et cooperatores estis corporis et sanguinis Domini, estote ab omni illecebra carnis ;ilieni. » Ne soyez plus accessibles aux impressions d'aucune convoitise; soyez hostie pour faire une hostie. « Et vos, fil i i dilectissimi, qui ab haereditate palerna nomen accipitis, estote assUmpti a carnalibus desideriis, a lerrenis concupiscents, qua) militant adversus animam. •» Soyez par vertu autant séparés de la terre, que vous êtes séparés des hommes par vos emplois. Ne laissez pas immoler votre âme par le vice, afin que vous soyez en état de pouvoir parla sainteté immoler Jésus-Christ; soyez purs et chastes, sans tache ni souillure: i Estote nitidi, mundi, puri, casti. » En un mot, soyez tels que doivent être des ministres de Jésus-Christ et des dispensateurs des mystères de Dieu : ressentez-vous de celui que vous représentez , et des dons que vous distribuez : « Sicut decet ministros Christi, et dispensalores mystenorum Dei. »
Quand vous ne regarderiez dans le diaconat que cela, c'est-à-dire que ce qu'il y a d'extérieur dans ce ministère, n'en serait-ce pas assez pour vous persuader ! obligation où vous êtes d'être saint devant Dieu? Sancti estote, quoniam ego sanctus sum. (Levit. xix, 2.) Quand vous ne regarderiezque le seuldroit de toucher les vaisseaux sacrés, que serace de s'unira ce que ces vaisseaux contiennent, comme ajoute l'Eglise dans votre ordir ation ?'( Sicut ait Scriptura : Mundamini, qui fertis vasa Domini.» (Isa. lu, 11.) Soyez purs, vous lévites anciens, qui portez les vases du Seigneur ; vous, lévites nouveaux, qui portez le Seigneur inèiue:« Quantomundiores esse oporiet, qui in manibus et corpore portant Chrislum, quibus Aposlolusdieit (/ Cor. vi, 20) : Glorificate et porlate < Itrislum in corpore vestro,» qui ne poriez plus.des vases, mais qui êtes devenus vousmêmes des vases; à quellesainteté,dis-je, ce seul ministère extérieur n'engage-t-il pas?
L'abbé Théodore, religieux d'une éminenle perfection, ordonné diacre, sans doute malgré lui, se cachait de solitude en solitude, de montagne en montagne, pour ne pas exercer une fonction qui lui paraissait si redoutable. Sai>i néanmoins cl arrêté par
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les autres solitaires, qui lui persuadaient de ne pas éviter ce fardeau, de peur d'être regardé comme un transfuge et un déserteur d'une si sacrée milice, il s'arrêta; et, ébranlé parleurs discours, il se mit en oraison pour consulter la volonté du Ciel làdessus. Là, répandant deux ruisseaux de larmes, il demanda avec ardeur à Dieu qu'il lui fit connaître s'il devait exercer un emploi si relevé. Au milieu de cette ardente prière, il eut une vision merveilleuse. Il vit une colonne de feu qui paraissait aller de la terre au ciel, et il entendit ces paroles : Théodore, si vous pouvez être tel que ce que signifie celte colonne, allez et exercez en assurance le pouvoir que vous avez reçu. A ces mots, il revint à lui, et, sans en vouloir savoir davantage, il ne put jamais être induit, nonseulement à faire l'office de diacre à l'autel, mais même à toucher les vases sacrés : « Ostensa est columna ignis de terra usque ad cœlum et vox insonuit dicens : Si potes fieri sicut columna hœc, vade, ministra. 111c autem, haec audiens, statuitnon minislrare, nec calicem tenere. »
Jésus-Christ n'a permis ces sortes de merveilles, que pour réveiller en nous l'estime des choses saintes, que nous laissons insensiblement éteindre dans notre cœur. Nous voulons donc être diacres? Oui, mais sommes-nous des colonnes dans l'Eglise, par la solidité et la sublimité de notre doctrine et de notre vertu, et participons-nous à la grâce d'un saint Pierre et d'un saint Jean, « qui videbantur columnse esse? r. Sommes-nous embrasés par le zèle de l'honneur de Dieu, par les ardeurs de son amour? Simon Joannis , diligis me? Pasce agnos meos. (Joan. xxi, 7.) Lumineux par le bon exemple, élevés par la pureté d'intention, toujours dans le mouvement des bonnes œuvres? marchons-nous devant les autres pour leur servir de guide en la terre promise? Devançons-nous le reste des fidèles pour les conduire au ciel ? « Théodore, si talis esse potes, qualem columna signiticat, vade, et susceptum diaconatus officiuni exerce. »
Mais que dirons-nous, si nous pénétrons plus avant dans ce sanctuaire, et si nous allons jusqu'à ce que le diaconat a de plus intérieur et de plus essentiel ? Si les dehors et le ministère extérieur exigent tant de perfection, que ne fera pas le dedans et l'esprit intérieur?
Il est certain que les diacres étant ministres et coopérateurs du sacrifice avec le prêtre, « et quia estis comministri et cooperalores corporis et sanguinis Domini, » ils entrent avec lui dans l'obligation commune d'immoler non - seulement leurs vices et leurs convoitises, « estote abomni illecebra carnis alieni ; » mais encore de s'immoler eux-mêmes, de donner leur vie et leur sang, ainsi que l'évêque le dit au prêtre : « imitamini quod tractatis. »
C'est celte obligation, attachée au diaconat, que le grand saint Etienne a reconnuo, et dont il nous a donné l'exemple, lorsqu'a- 1. 46
près avoir si dignement prêché l'Evangile, si saintement servi à l'autel, plein des vérités célestes qu'il avait annoncées et de la sacrée victime dont il s'élait repu, il se livra comme une victime dévouée au - sacrifice , entre les mains de ses persécuteurs, qui l'immolèrent à leur fureur. Voilà exercer pleinement le ministère du diaconat; voilà les suites où une telle ordination engage; voilà la grâce qu'elle porte avec elle.
C'est encore ce qu'a reconnu le grand saint Vincent, diacre de l'Eglise de Saragosse, dont les actes mêmes des combats se sont conservés jusqu'à nos jours. Ce jeune lévite, pelit-fils d'un consul, fut saisi pour la foi, avec Valère son évoque, et présenté avec lui devant le président Dacien, qui leur demanda raison de leur foi. Valère, homme d'un naturel doux et tranquille, d'une innocence et d'une simplicité merveilleuse ; savant néanmoins, mais bègue, et qui s'énonçait difficilement, demeurait dans le silence. Son zélé diacre, ayant attendu quelque temps, se tourna vers cetévêque et lui dit: Mon Père, vous plaît-il que je réponde au juge qui nous interroge? « Si jubés, Pater, responsis judicem aggrediar.» A quoi ce prélat répliqua : Comme je vous avais commis le soin de prêcher la parole de Dieu, mon cher Gis, il est juste aussi que je vous donne celui d'annoncer notre foi devant le tribunal de celui qui nous en demande compte : «■ Dudum, fi 1 i charissime, diviniverbi tibi curam commiseram ; sed et nunc pro fide pro qua adstamus, responsa committo.» C'est accomplir en vérité ce qui se pratique tous les jours en figure dans nos églises ; car n'estce pas ce que le diacre , auparavant que de lire l'Evangile à la Messe, dit au prêtre: «■ Jubé, Domine , benedicere ? » Et n'est-ce pas ce que le prêtre lui répond? « Dominus sit in corde tuo , eî in labiis tuis , ut digne et competenter annunties Evangelium suum in nomine Patris, et Filii, et Spiritus sancli. » Mais ce que nous faisons dans nos églises n'est que l'image de ce que nous devons faire sur la sellette et devant les tyrans, ainsi que fit saint Vincent qui , prenant la parole, après avoir reçu la bénédiction de son prélat, exposa sa foi et en même temps son corps au martyre. Appliquez ses membres à la torture, s'écria Dacien en fureur, déchirez ce rebelle depuis la tête jusqu'aux pieds : « Applicale eumad equuleum, membris distendue, et toto corpore dissipate. » Qui pourrait dire les gênes, les douleurs, les tourments qu'on fil endurer à ce saint diacre? le courage et la joie qu'il témoignait au milieu des plus atroces supplices, dont la lecture seule fait horreur? Les bourreaux et les tourments se succèdent les uns aux autres ; on ne lui l'ait plus de nouvelles plaies, on agrandit les anciennes; on lui enlève la peau et la chair de dessus les cotes; on lui voit les entrailles à travers ; on les lui déchire ; on l'élend sur un lit de fer posé sur des brasiers ardents ; on lui jette du sel sur toutes ses plaies , comme pour vérifier la parole du chef des martyrs :
« Omnis victima sale salietur. » Enfin il expire, mais il remporte une victoire pleine, une couronne éclatante : « Magnum spectaculum spectavimus oculis fidei, » dit saint Augustin, « martyrem sancium Vjncentium ubique viucenleui ; vicit in verbis, vieil in pœnis, vicit in confessione; » et la gloire de ce bienheureux lévite s'étend au delà même des limites de l'empire romain, qui avait voulu éteindre jusqu'à son nom, continue le même Père: « Qua? hodie regio, quœve provincia illa, quousque vel Romanum imperium, vel Christianium nomen extenditur, natalem non gaudet celebrare Vincentii? »
C'est ce qui s'appelle être diacre ; c'est là remplir les devoirs du diaconat ; c'est jusqu'où va la grâce et le devoir de ce ministère; c'est où vous vous engagez en le recevant ; c'est ce qu'on appelle prêcher l'Evangile, pratiquer l'Evangile, coopérer au sacrifice avec le prêtre, immoler Jésus-Christ et s'immoler soi-même : Y avez-vous jamais pensé? l'ave^-vous cru ?
Mais n'oublions pas la chose du monde qui nous est la plus connue ; c'est l'exemple que nous a donné le grand saint Laurent, ce lévite si célèbre dans tout l'univers. Combien avait-il parfaitement compris l'obligation d'un diacre , e'esi-à-dire, de s'immoler soi-même, avec l'hostie à l'immolation de laquelle il contribue : « Comminislri et cooperatores carnis et sanguinis Christi, >> lorsque, voyant marcher au martyre son évêque, il lui criait : Où allez-vous, ô prêtre du Seigneur, sans être accompagné de votre diacre? Vous n'avez jamais offert sans moi le sacrifice du corps et du sang de Jésus-Christ ; voulez-vous sans moi vous offrir vous-même en sacrifice?
« Quo progrederis sine filio, Pater? quo , sacerdos sancle, sine diacono properas? Tu nunquam sine diacono sacrificium offerre consueveras. » Est-ce que vous vous défiez de votre ministre? Soupçonnez- vous que je ne veuille pas remplir les devoirs du diaconat dont vous m'avez honoré ? « Nunquid degenerem me probasti ? » Expérimentez un peu si celui à qui vous avez commis" la dispensation du sang de Jésus-Christ sera avare du sien : «. Experire utrum idoneurn ministrum elegeris, cui commisisti Dominici sanguinis dispensationem. » Voilà comprendre la grâce du diaconat, et la perfection à laquelle il engage; voilà parfaitement accomplir cette parole du Sauveur que le diacre chante si souvent : Quimihi minislrat, me sequalur (Joan. xn, 26) ; et aspirer à cette magnifique récompense promise au ministre fidèle : Si quis mihi ministraverit , honorificabit eum Pater meus (Ibid.) ; récompense, non d'un ministère extérieur et corporel, tel que celui que sainte Marthe, les disciples et même Judas, rendaient quelquefois au Sauveur, dit saint Augustin ; mais de celui dont il parle lui-même, quand il dit : Filius hominis venit ministrare, et dure aniiuam sunm redetnptiouem pro multis.
(Mat'.luw, 28.) Tel est le ministère qui'sera
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récompensé « Sic ministrantem Christura hohonficabit eu;n Pater », dit saint Augustin, et qui, nouveau diacre dans l'Eglise du ciel, recevra pour ri compense d'être éternellement avec le souveiain prêtre. Si quis mihi ministraverit, honorij'uabit eum Pater meus {Joan. xii, 26), « honore illo wagno, » continue le mêmes aint, « ut sitcumFilio ejus, et nunquam deficiat félicitas ejus. »
Chap. V. — De la préirise.
Première considération. — Après avoir représenté la sainteté des ordres inférieurs au sacerdoce, et fait voir la grandeur des obligations qu'ils imposent, et le degré de perfection qu'ils exigent, que resle-t-il pour donner une idée parfaite du sacerdoce, sinon de faire voir que cette dignité renferme et surpasse tout ce qui se trouve de grand et de sacré dans les ordres inférieurs ; en sorte que si l'on a vu le détachement parfait de toutes les choses du monde dans le tonsuré, la vigilance dans le portier, la religion dans le lecteur, l'autorité dans l'exorciste, le bon exemple dans l'acolyte, la chasteté dans le sous-diacre, le zèle dans le diacre, et toutes les autres vertus qui sont communes à ces ordres en général, ou qui leur sont propres en particulier, il faut à présent réunir toutes ces perfections ensemble, et confesser que le sacerdoce les contient toutes, avec les obligations qu'elles imposent. Mais comment les expliquer d'une façon qui réponde aux éloges que les Pères lui donnent. Saint Ephrem dit que la dignité sacerdotale passe nos discours et nos intelligences, et toutes les pensées humaines : * Excedit intelleclum et orationem, omnemque cogitationem donum allitudinis dignitalis sacerdotalis ; » que c'est un miracle étonnant, un prodige incompréhensible, une mer sans fond, un abîme de grâces, de vertus et de sainteté, un océan immense et infini : «Miraculum stupendum, dignitas profunda, magna et multa, immensa et in fini ta ipsius sacerdotii dignitas;» que c'est de cette haute dignité dont saint Paul a voulu parler, lorsque, ravi en esprit, il s'est écrié : 0 profondeur des trésors de la sagesse et de la science de Dieu, que vous êtes incompréhensible 1 « Et sicut arbitror, hoc est quod Paulus quasi in stuporem mentis aclus innuit , dicens : 0 allitudo divitiarum (Rom. xi, 33), » etc.
D'autres Pères nous disent que le sacerdoce est la première dignité du monde, et le plus excellent de tous les biens que les hommes puissent désirer sur la terre : « Omnium bonorum quœ in hominibus suut apex, » dit saint Ignace: « Omnium quœ inter homines appetuntur, velul exlrema meta, «ajoute saint l>idore.
Que le sacerdoce s'opère à la vérité sur la terre; mais, qu'on ne s'y trompe pas, qu'il faut le placer entre les choses célestes et divines : « Sacerdotium in terra quidem peragitur ; sed in rerum cœlestium classem ordinemque référendum est. » C'est saint Chrysostome.
Que le sacerdoce est une dignité qui tient le milieu entre la nature divine et la nature humaine; qui participe à l'une et l'autre, et qui les associe toutes deux ensemble : « Sacerdoiium inter divinam et humanam naturam constitutum ; ac velut médium interjectum. » C'est saint Isidore.
Que le prêtre est établi entre Dieu et l'homme; qu'il est au-dessous de Dieu à la vérité, mais qu'il est au-dessus de l'homme; qu'il est moins que Dieu, mais qu'il est plus que l'homme : « Sacerdos inter Deum et hoininem médius est constitutus; infra Deum, sed citra hominem ; minor Deo, sed major homine, » dit saint Innocent.
Que le prêlre exerce un pouvoir que Dieu n'a pas voulu confier aux anges mêmes, auxquels en cela il a préféré les hommes : « Etenim qui terram incolunt alque in terra versanlur, iis commissum est ut ea quœ in cœlis sunt dispensent : lus datum est ut potestatem habeant, quam Deus optimus neque angelis neque archangelis datam esse voluit. Imo, ut altius loquar, prœtulit vos angelis et archangelis, Thronis et Dominationibus. » C'est saint Chrysostome et saint Bernard.
Que le prêtre, ainsi qu'un Moïse, est en un sens honoré de la qualité de Dieu, et doit parliciper à ses perfections, comme il participe à son pouvoir ; « Sacerdos posi Deum terrenus Deus,» dit saint .Clément Pape. « Sacerdos Deus est, aliosque Deos efiieit, ■>> ajoute saint Grégoire de Nazianze.
Que la sainteté d'un prêtre doit surpasser la sainteté des Chrétiens, même vertueux, autant que la vie du pasteur surpasse en excellence la vie de la brebis, et que le ciel est élevé au-dessus -de la terre: « Quanta inter se differentia homines rationis usum babentes et pecora ratione carentia dissident, tantum sane discrimen, inter eum qui pasciteteos qui pascuntur esse velim, ne quid amplius exigam, » dit saint Chrysostome. « Tantum inter sacerdotem et quemlibet probum interesse débet, quantum inter ccelum et terram discriminis est. » C'est saint Isidore.
Qu'elledoitautant excellerau-dessus de la sainteté des prêtres de l'Ancien Testament, que la vérité l'emporte par-dessus la figure ; le néant sur l'être; le sang de Jésus-Christ sur le sang des taureaux : « Et hœc quidem ab antiquis sacerdotibus sanctitiis et perfectio exigebalur; quid ergo nos ad majorem vocati vilam, quid ad excellentius fastigium ascendimus et in majoribus exercemur palestris. » C'est saint Chrysostome et saint Augustin.
Qu'elle doit être incomparablement audessus de celle des anachorètes les plus parfaits : « Qui sacerdotum munere funguutur, sanctiores ac puriores e.-se oporlet, quam qui ad montes se transtulerunt, » dit saint Isidore; et qu'à peine quelquefois un bon solitaire peut être un bon clerc : « Ex bis qui in monasterio vivunt nonnisi proba-
liôres atque rneliores in clerura assumere solemus, cum aliquando etiain bonus monachus, vix bonum clericum facial. » C'est saint Augustin.
Que le prêtre doit suivre Jésus-Christ, imiter sa vie, exprimer ses vertus : Qui mihi ministrat me scquatur ; et ubi ego sum, itlic sit et minuter meus (Joan. xii, 26), c'est-à-dire, qu'il m'imite : « Me imitetur, » et qu'il me représente, dit saint Grégoire : « Apposila est forma cui imprimamur. »
Que le prêtre doit être saint de la sainteté dont Dieu est saint : Sancii estote, quoniatn sanitus sum (Levit. xix, 2) ; parfait jusqu'à représenter en soi la perfection de Dieu : Perfecti estote sieut et Pater rester cœiestis perfectus est [Mallh. v, 48) ; jusqu'à être un modèle de vertu que les peuples doivent exprimer en eux, et qu'il doit dire avec saint Paul : Imitnlores mei estote, sicut et ego Christi. (1 Cor. iv, 16.) Que le ministère sacerdotal exige une vertu plus qu'humaine etangélique, particulièrement puisque l'Ecriture les qualifie du nom d'anges et d'esprits célestes : les lèvres du prêtre sont les dépositaires de la science et delà loi divine; pnree qu'il est l'ange du Seigneur, dit le prophète : Labia sacerdolis custodiunt scientiam, et legem requirent de ore ejus, quia angélus Domini exercituum est. (Malavh h, 7.) Dieu nous a choisis, dit saint Chrysoslome, afin que nous vivions sur la terre, comme les anges y vivent avec les hommes : « Idcirco vos ille elegit,ut velut angeli cum hominibus versemurin terris, >• et que notre vie soit semblable à celle de ces substances spirituelles et immatérielles : « Quid ergo nos qui sicut supernœ virlutes intellectuales et incorporese illse vitam instituere tenemur? » Il faut, ajoute-l-il, qu'un prêtre soit aussi pur que s'il était déjà dans le ciel, au milieu de ces esprits bienheureux : « Idcirco necesse est sacerdotem sic esse purum ac si in ipsis cœlis collocalus, inter cœiestes illas virtutes médius staret. » C'est pourquoi, disait ce grand uoeteur, à un de ses amis, qui voulait l'engager dans le sacerdoce, cessez de vouloir m'exposer à un péril si évident de me perdre, parce qu'il ne s'agit pas ici de la conduite d'une armée, ni du gouvernement d'un Etat, mais d'une profession qui exige une vertu angélique : « Desine ergo nos protrudere in sic inevitabiiis judicii aleam, neque enim nobis hic res est de ducendis militihus, aut tie regno administrando, sed defunctione ea quœ angelicam virlutem requirit. »
Que les plus grands saints et les anges mêmes ont révéré le sacerdoce.
Saint François assurait que si un ange, descendu du ciel, et un prêtre, venaient à sa rencontre, il baiserait premièrement la main du prêtre, puis qu'il rendrait le salut
"ange : « Beatum Franciscum dicere soli-
i tradunt, si cui sanctorum e cœlo in
lorrain lapso, et cum illo simul forte saccr-
occurrissel, prius se sacerdotis mani-
bus osculum dalurum, deinde reverentiam dalurum angelo. »
Saint Antoine portait un souverain honneur aux prêtres, et baissait la tête devant eux; il honorait jusqu'au moindre ecclésiastique, et cédait aux diacres, avec une humilité profonde, le premier rang, lors surtout qu'il fallait prier ou instruire : « Omnes clericos usque ad ullimum gradum ante se orare compellens, episcopis quoque ac presbyteris ad benedicendum se caput submittebat; diaconos vero cum disputaret, ad orandum Dominum sibi praeponebat, non erubescens et ipse discere. » C'est ce que rapporte saint Alhanase.
Constantin le Grand honorait les prêtres comme les enfants honorent leur père, et comme si c'eût été autant de prophètes : « Constantinus Magnus eos ut patres, imo vero ut Dei prophetas omnino honorifice reverebatur. » Il les faisait asseoir à sa table, et la raison religieuse qui le portait à les respecter ainsi, c'est qu'il ne s'arrêiait pas à ce qui paraissait de l'homme au dehors, mais à ce qu'il y avait de Dieu en eux : « Quia non hominem", qui sub aspectu oculorum cadit, sed Deum ipsum qui in eorum animis insedebat, considerare visus est, illos sua3 mensœ etfecit participes. » Voilà ce que nous apprend Eusèbe, auteur de l'histoire de ce premier empereur chrétien.
Saint Martin, ce pontife si merveilleux, ne crui-il pas qu'un prêtre était plus digne d'honneur que les empereurs mêmes , puisqu'assis à la table de Maxime, il présenta la coupe , premièrement à son prêtre , assis avec lui à la même table de l'empereur, et ensuite à l'empereur; conduite qui surprit toute la cour, mais qui l'éditia extrêmement, ainsi que le rapporte Sévère Sulpice : « Ad médium vero convivium, ut moris est, pateram régi minister obtulit. Ille sancto admodum episcopo potius dari jubet, exspectans atque ambiens ut ab illius dextera poculum sumeret; sed Martinus, ubi ebibit, pateram presbytero suo tradidit, nullum scilicet existimans digniorem qui post se biberet : nec inlegrum sibi fore, si aut regeni ipsum , aut eos qui a rege erant proximi, presbytero praHulisset. Quodfactum imperator, omnesque qui tu m aderant, i ta admirali sunt, ut hoc ipsum eis in qno conlempti fuerant placeret ; celeberrimumque per palalium fuit, fecisse Marlinum in régis prandio , quod in infimorum judicum conviviis episcoporum nemo fecisset. »
Dieu même n'a-t-il pas marqué cette préférence du prêtre aux empereurs, par l'ordre qu'il a voulu établir dans son Eglise; ils s'abaissent devant eux, comme devant ses ministres ; ils y confessent leurs péchés ; ils y reçoivent la correction , et y acceptent la pénitence. Est-ce là un petit avantage, une petite gloire, un médiocre bonneur?« Quantum est, » dit un savant Père, « quod reges gentium et principes populi , flexis genibus ollerunt cismunera, et deosculanturmanum, et ex ejus consensu sancliticenlur ? »
Mais, ce qui met le comble h tant de prérogatives, c'est ce que Jésus-Christ lui-même a bien voulu faire, pour nous donner l'idée que nous devons avoir de cette suprême dignité; car, le soir de la cène, où il nous donna les dernières et les plus précieuses marques de son amour, au milieu de ce souper mystérieux qu'il til avec ses disciples, dans ce cénacle témoin de tant de merveilles; il se leva de table , il quitta son manteau, il se ceignit d'un linge, il mit de l'eau dans un bassin, et, s'abaissant devant ses apôtres, il se mit à leur laver les pieds; figurant par cette cérémonie, d'une si merveilleuse humilité, la haute dignité où il allait les élever en les consacrant prêtres; il voulut luimême les honorer le premier, en s'abaissant à leurs pieds , et par ce respect attirer sur eus le respect de tous les hommes. Il ajouta les paroles aux actions ; il leur dit que désormais il ne les appellerait plus ses serviteurs , mais ses amis : Jam non dicam vos servos , ssd amicos. (Joan. xv , 15.) Que peuton ajouter à- ce double' excès d'amour et d'honneur? et faut-il s'étonner de ce que disent les plus éclairés docteurs de l'Eglise, et les plus saints d'entre les Pères?
Que le ministère du prêtre est incomparablement plus excellent que celui de l'ange, et que le sacerdoce est un objet admirable, nou-seulement aux yeux des hommes éclairés, mais à ceux de ces esprits célestes: « Nonne omnes, sicut ait Apostolus, sunt administratores spirilus in ministerium missi propter eos qui ministerium capiunt salutis (Hebr. i, 14):» sed. longe est excellentes officium veslrum , quod admirabile est, non solum in oculis vestris, sed etiam angelorum. >- C'est saint Bernard.
Que les anges honorent le sacerdoce jusqu'à la vénération :«Sacerdolium ipsi quoque angeli venerantur. » C'est saint Grégoire de Nazianze.
Que les anges à l'aspect des saints mystères que le prêtre opère, sont frappés d'une sacrée frayeur, et qu'éblouis de l'éclat qui rejaillit de ce qu'il tient entre ses mains, et dont il se nourrit, ils baissent les yeux de crainte et de respect : « Quod angeli videntes horrescunt, et propter emicantem inde splendorem libère non audent intueri , hoc nos pascimur, huic nos unimur. » C'est saint Chrysostome.
Que les différentes hiérarchies de l'état ecclésiastique, qui forment comme un grand corps d'armée , sont redoutables aux anges mêmes, aussi bien que la hauteur sublime du sacerdoce , « Celsitudo graduum ecclesiasticorum, ipsis etiam angelis formidanda.» C'est saint Bernard.
Quand le prêtre sacrifie, et qu'il tient entre ses mains la sainte victime de notre salut, le chœur des anges entoure l'autel, et que, comme les soldats se découvrent et s'inclinent en la présence de leur roi, ainsi tes esprits célestes s'abaissent devant l'A-
gneau que le prêtre immole, et se tiennent dans un état qui marque leur respect et leur religion : « Ut milites, prscsenle rege, capite inclinati, per id tempus et angeli sacerdoti astant, et eœleslium potestalum universus ordo clamores excitai, et locus allari vicinus in illius honorera qui immolatur, angelorum choris plenus est. »
Deuxième considération. — Pour revenir à l'ordination du prêtre, l'archidiacre, s'adressantà l'évêque, lui dit: Très-saint Père, l'Eglise demande que vous imposiez sur ces diacres la charge du sacerdoce: « Beverendissime Pater, postulat sancta mater Ecclesia , ut nos présentes diacpnos ad omis presbylerii ordinetis ; » et l'évêque lui ayant répondu: Savez-vous s'ils en sont dignes? « Scis illos dignos esse ?» L'archidiacre lui réplique : Autant qu'on en peut juger en ce monde, je crois qu'ils sont assez forts pour porter un tel fardeau : « Quantum humana fragilitas nosse sinit , et scio, et tesliticor ipsos dignos esse ad hujus on us officii. »
Ce langage uniforme continue; car, l'ordination finie, l'évêque fait de nouveau revenir devant lui les prêtres consacrés, et leur dit : Mes très-chers fils, considérez avec attention l'ordre que vous avez reçu, et le fardeau qu'on vient de mettre sur vos épaules: « Filii dilectissimi , diligenter considerale ordinem per vos susceptum, ac omis humeris vestris impositum. » Et , en effet, saint Augustin nous assure qu'il n'y a rien au monde de plus difficile, de plus pénible, de plus périlleux que l'office du prêtre : « Mihil in bac vita et maxime hoc tempore, diflicilius, laboriosius, periculosius presbyleri ofiieio. »
Aussi le concile de Trente qui, par la pureté de sa doctrine , a renouvelé l'ancienne idée de nos obligations, et l'estime que nous devons avoir de notre profession, dit qu'il ne souhaite rien de plus, sinon que les ecclésiastiques, surtout les prêtres et les prélats, comprennent bien les devoirs auxquels leur état les engage: « Optandum est qui sacerdotale ministerium suscipiunt, qu« sua> sint partes agnoscant. >. Et l'éloigueinent où il faut qu'ils soient de chercher dans leurs emplois les commodités de la vie, l'intérêt et les richesses, ou de s'en faire une occasion de dépense et de luxe : « Ac se non ad propria coramoda, non ad divilias aut. luxum : x Au contraire, que Dieu les appelle aux travaux apostoliques et à la sollicitude pastorale , à se consommer pour sa gloire, pour le bien de l'Eglise et pour le salut du prochain : « Sed ad lahorcs et sollicitudines pro Dei gloria vocatos esse inlelliganl. »
C'est ce poids que les plus éclairés et les plus affermis dans la sainteté ont tant redouté, qu'ils ont tant évité, et sous lequel ils ont tant gémi, dit saint Grégoire:» Sancti quique onus tanti crdinis suscipere vehementer expaverunt, et quantum in ipsis fuit elfugerunt. » (Lib. iv in I Reg. vi,)
Je trouve,, dit saint Cyrille d'Alexan.lrie,
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que tous les saints ont extrêmement appréhendé de se charger du fardeau d'un tel ministère: « Reperio omnes sanctos divini ministerii ingenlem velut molem formidantes. »
Leur exemple a confirmé leur doctrine, et Ja pratique ne s'est point en eux démentie de la spéculation; et toute l'histoire ecclésiastique est pleine de la résistance qu'ils ont apportée à leur promotion au sacerdoce.
Un célèbre abbé nommé Amos, désigné évêque de Jérusalem, et conduit dans cette ville pour y être consacré , voyant les solitaires et les abbés des déserts accourus pour assistera son sacre et honorer une telle cérémonie , se tourna vers eux et leur dit en gémissant: Priez pour moi, mes très-chers frères, et implorez pour moi la miséricorde divine; car on m'impose un fardeau si pesant, qu'il me paraît insupportable, et cette sublimité sacerdotale m'épouvante au dernier point : il n'appartient qu'à des saint Pierre, des saint Paul, et semblables, de prendre sur eux le soin de la conduite des âmes, et non à de malheureux pécheurs comme moi : « Orate pro me, charissimi, et divinee misericordise subsidium exorate ; nam grave onus et iraporlabile mihi imposituro est, sacerdotiique sublimitas me terret immodice ; Pétri enim et Pauli, et similium, est regere animas rationales; ego autem infelix peccator suai. » C'est ce que rapporte Sophronius.
Saint Grégoire de Nazianze s'étant enfin déchargé de ce fardeau , et ayant déposé la dignité pastorale, disait dans sa solitude, qu'il lui était infiniment plus doux de cultiver un morceau de terre et de se sustenter d'un peu de pain, que de se voir exposé à tant de soins et de périls : '< Mihi longe melius et optabilius est in terra quietem habenti, aique exiguum arvum et dulce sulcanti , et mare ac lucra procul salutanti, tenui ac rigido pane vitam ut potero sustentare, eamque tutam et tranquillam ducere, quam ob ingentes questus, grave diulurnumque periculum subire.»
Que ne fit pas saint Àmbroise pour éviter ce fardeau, ou du moins pour différer quelque temps à le mettre sur ses épaules? Que de résistances et d'artifices ne mit-il pas en usage pour s'en dispenser? Elles ne sont ignorées de qui que ce soit, et il serait superflu de les rapporter: « Quam resistebam ne ordinarer, dit-il, poslremo cum cogérer ut saltem ordinatio protelaretur! »(Epist.,25, Ad Ver.) C'est ce qu'il dit lui-même dans une épître, et c'est cet exemple, admiré dans tous les siècles, que saint Bernard, qui refusa lui-même constamment l'archevêché de de Milan, que saint Ambroise avait accepté par force, a relevé dans ses écrits, lorsqu'il a observé que ce grand prélat, quoiqu'il eût mené dès sa jeunesse une vie pure au milieu môme de la corruption du siècle, évita tant qu'il put une telle charge, et qu'il eut re»
cours à la fuite, aux artifices et à toutes sortes de moyens pour s'en dispenser :
« Eliamsi sanctus Ambrosius a puero raundam in mundo duxeriÇ vitam, sic etiam fuga et latebris, multisque dissimulationum modis declinare conalus est. »
Saint Malachie, contraint aussi par violence à se charger du soin des âmes, protesta qu'il regardait l'autel où on le menait, pour le consacrer, comme un lieu où l'on voulait, non l'élever, mais l'immoler, et qu'il n'obéissait qu'à cause qu'il envisageait l'épiscopat comme le matyre : « Ad mortem me ducitis, sed obedio spe martyrii.»
Saint Grégoire le Grand refusa la charge pastorale tant qu'il put ; il s'enfuit , il se cacha, il écrivit à l'empereur; mais enfin cette colonne, qui devait soutenir le poids de la maison de Dieu, de cette tour évangélique, (fut découverte par une colonne de feu : « Onus illud quandiu potuit recusavit ; nam alieno vestitu in spelunca delituit, sed deprehensus indicio igneee columnae, » etc.
Rien n'est plus admirable, sur ce sujet, qne la conduite de saint Paulin; rien n'est plus édifiant que de voir les sentiments de son humilité sur le sacerdoce. Je vous avoue, écrit-il à un de ses amis, que j'ai été consacré prêtre; mais je vous déclare que je l'ai été par force. J'avais résolu de commencer ma destination au service des autels par l'exercice de lecteur ou de sacristain de l'église ; et ce coup de la Providence , qui m'a ainsi soudainement élevé au sacerdoce, m'a effrayé. J'ai pâli à la manifestation d'une telle volonté de Dieu sur moi: «Presbyteratu initiatus sum, fateor invitus, quia ah eeditui nomine et officio oplavi sacram incipere servitutem. Ad novum insperatumque placitumîdivinœ voluntatis expavi. » (Epist. C, Ad Sever.) Moi, ajoute-t-il ailleurs à un autre évêque, moi qui suis, non un homme, mais un ver de terre, avoir été, par force, et si promptement, contraint de recevoir le sacerdoce par la multitude d'un peuple qui m'a comme pris à la gorge pour me faire avaler le calice que je désirais si fort éloigner de moi! Qu'ai -je donc pu faire dans cette extrémité? sinon de dire à Dieu, que votre volonté se fasse et non la mienne. Surprise qui croissait dans mon cœur, quand je considérais que le Fils de Dieu avait dit dans l'Evangile, qu'il n'était pas venu pour être servi, mais pour servir : « Ego verrais, et non homo (Psal. xxi, 7), vi subila invitus, quod fateor, et astrictus multitudinestrangulante compulsus, quamvis cuperem calicem ipsum a me transire, tamen necesse habui dicere Deo : verumtamen non mea, sed tua vuluntas fiât; cum prœsertim ipsum de se Dominum dixisse Jegerem : Filius hominis non venit ministrari, sed ministrare. » (Epist. 4, Ad Amand.)
Saint Nilammon, célèbre solitaire, ayant été demandé pour pasteur, non-seulement par tout le peuple, édifié de ses excellentes» vertus, mais encore élu par le choix que les évêqucs avaient fait de sa personne pour cet
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emploi, pressé par saint Théophile, palriarche d'Alexandrie, son supérieur, de consentir à son ordination , demanda par grâce qu'il lui tût au inoins permis de passer quelque temps en oraison; ce qui lui ayant été accordé, il pria Dieu avec tant d'instance de le retirer a lui, plutôt que de souffrir qu'il fût élevé à cette dignité, qu'il finit sa vie avec sa prière, et qu'il obtint d'ôire plutôt hostie que prêtre : « Liceret sibi aliquantulum vacare orationi, in qua tanto affectu mortem a Deo expetiit, ut vitain simul cum oratione tinierit. » (Sozomen. ) C'est ainsi que , connue un autre Samson , il succomba .sous le poids de celte tour sacerdotale : Sumptuosa siquidem turris est, et verbum grande, quod non omnes capere possunt ; et que le respect qu'un si saint homme portait au sacerdoce eut plus de force sur son âme, pour la séparer du corps, que la violence qu'on voulait exercer sur son corps n'en eut pour obliger son âme à recevoir le sacerdoce.
Théodore! raconte un autre exemple presque semblable à celui que nous venons de voir de Sozomène, et qui n'édiliera pas moins noire piété. Il dit qu'un autre de ces admirables solitaires, nommés Acepsimas, pressé aussi de recevoir le sacerdoce , connut par révélation que sa mor! était proche, et que pour lors il consentit à son ordination, protestant que s'il eût cru devoir vivre davantage, il n'y aurait jamais donné les mains : « Si diutius victurus fuisset , omnino fugisse hoc grave et terribile on us sacerdotii ; pertimescentem reddendam deposili rationem. » Que ce fardeau lui paraissait pesant et terrible pour lui, et encore plus le compte qu'il lui faudrait rendre d'un dépôt de celle importance. La conduite de ces deux saints est également merveilleuse; car l'un, qui ne prévoyait pas devoir mourir sitôt, demanda de perdre plutôt la vie que de garder longtemps le sacerdoce, et l'autre consentit à recevoir le sacerdoce, pane qu'il prévoyait devoir perdre bientôt la vie : au lieu que les hommes ambitieux exposent souvent leur vie et leur conscience pour parvenir à la prélaiure; l'un et l'autre de ces deux saints regarda la mort comme une grâce, pour ne la posséder pas, ou pour ne la posséder pas longtemps, et ils tirent voir également, quoique différemment, que plusieurs ne sont élevés à cette dignité que par un effet de l'indignation divine sur eux ou sur les peuples dont ils usurpent le gouvernement, ravissant ainsi plutôt celte dignité que la recevant: « CuLmen regimmis potius rapiunt quain assequuntur » dit saint Grégoire le Grand, dans l'autorité rapportée ci-dessus.
Saint Chrysostome augmente notre terreur dans ses excellents livres du sacerdoce. Le seul titre d'un chapitre, où il traite cette matière, est capable de donner de l'effroi aux plus hardis. Il entreprend de prouver que le gouvernement des âmes a môme été redoutable à l'apôtre saint Paul : « Ipsum etiam Paulum timuisse hune principalum. » Puis il continue ainsi : Personne, dit-il, n'a
jamais aimé Jésus-Christ avec plus d'ardeur que saint Paul ; personne ne s'est jamais rendu plus agréable à Dieu que cet apôtre ; cependant cet homme, après tant de dons cl de privilèges reçus de Dieu, tremble encore pour lui, et pour ceux qui sont soumis à sa charge : « Christum nemo est qui Paulo vehementius dilexerit, nemo qui apud Deum gratiosior quam Paulus fuerit; tamen, post tôt privilégia a Deo accepta , veretur adhuc , ac tremit principatus istius, subditorumque suorum gratia. » (Lib. ni Besacerd., c. G, n. 13.) Et celui-là tremble à qui Dieu fait la grâce de le ravir jusqu'au troisième ciel, et de le rendre le dépositaire des secrets les plus divins ; celui-là tremble que je puis dire avoir autant souffert de morts pour Jésus-Christ, qu'il a vécu de jours depuis qu'il lui eût engagé sa foi. «Atquehœcquidem dicit homo is, cui a Deo datum fuit ut in tertium usque cœluni raperetur, ac divinoruni arcanorum particeps fieret; qui idem totidera, ut sic dixerim, mortes pertulit, quot ipse dies post fidem Chrislo datam vixit. »
Si donc le grand saint Paul, gardant si exactement les commandements de son Dieu qu'il en faisait même au delà de ce qu'on exigeait de lui ; qui n'envisageait que le seul bien des âmes qui lui étaient confiées, et jamais le sien propre, a redouté l'office pastoral, la dignité sacerdotale, le ministère apostolique, a trouvé terrible le poids d'un tel fardeau, que devons-nous faire, nous autres? «Si igilur Paulus Dei mandata sic observans, ut majora etiam quam ipsia Deo injuncta fuissent, praestaret, nunquam suo ipsius, sed subditorum tantum commodo studens, sic ubique formidavit, magistratus sui mole m expendens, quid faciemus ipsi. »
Enfin, l'oserait-on dire, la modestie de Jésus-Christ, notre pontife éternel et noire souverain prêtre, à ne pas s'ingérer luimême au sacerdoce, et à attendre que son Père le revêtît de celle dignité , ne peut-elle pas passer en lui pour une crainte religieuse de cette dignité? Personne, dit l'Apôtre, ne doit prendre de lui-même l'honneur du sacerdoce ; il faut être appelé de Dieu à cette dignité pour y prétendre, comme le fut Aaron. Ainsi Jésus-Christ ne s'est point glorifié lui-même pour se faire pontife, mais il a été établi tel par celui qui lui a dit : Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui. Vous êtes prêtre éternel, selon l'ordre figuré par Melchisédech : Nec quisquam sumit sibi honorent, sed qui vocatur a Deo tanquam Aaron; sic et Christus non semetipsum clarificavit ut ponlifex fieret , sed qui locutus est ad eum : Filius meus es tu , ego hodie gencui te. Tu es sacerdos in œlernum secundum ordinem Melchisédech. {Uebr. v, i,-6.) Car il est visible que saint Paul, par ces paroles, veut nous donner à entendre que Jésus-Christ, quoique Fils unique de Dieu, n'a pas voulu s'ingérer lui-même dans le sacerdoce, ni prendre de son autorité celte dignité si honorable, quoique attachée à sa qualité de premier-né, quoiqu'il ne prétendît en exercer les fonctions que sur lui-mê-
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rae ; quoique, en un sens, il se destinât plutôt à être la victime que le prêtre, et qu'il a attendu que son Père l'ait consacré, envoyé et établi prêtre et pontife éternel de ce sanctuaire fait, non de main d'hoinme , mais- Je celui même qu'on y adore.
Cela étant ainsi, pourquoi trouver étrange la doctrine des saints, qui nous assurent que le sacerdoce est une dignité formidable aux anges mêmes ; et qui nous avertissent si souvent de ne pas inconsidérément prendre une telle charge sur nos épaules, nous qui, déjà courbés sous le poids de nos propres iniquités, n'avons pas assurément assez de fo.rce pour nous charger encore du fardeau des iniquités d'autrui : « Qua ratione onus illud angelicis humeris formidandum sustinere poterit, qui seipsum in via virtuth crebro titubanlem , vix sustentare valuit. O stultum! qui cura ad casum urgeatur ex oneribus propriis , numéros , inconsiderate submittit opprimendus alienis. » Pour conclusion , si l'Eglise veut que nous nous éprouvions longtemps, et que nous gardions des interstices considérables, n'est-ce pas afin que nous puissions bien comprendre le poids des obligations sacerdotales : « Interstitia serventur, ut quantum sit hujusce disciplinas pondus possint edoceri. » Et que, si nos forces ne sont pas suffisantes, nous ayons la prudence de ne pas prendre sur nous un fardeau qui nous accablera « Prius vires suas quod cum hoc subiturus est onere metiatur, ut si impar est, abstineat, » dit saint Grégoire.
Mais rien ne nous découvre davantage cette vérité que l'éminence de la dignité sacerdotale, sur laquelle il est bon de faire les réflexions suivantes.
DE LA DIGNITÉ SACERDOTALE
Première considération. — La moindre chose qu'on puisse dire, est que la dignité sacerdotale, dans la doctrine des saints et l'esprit de la religion, est au-dessus de la dignité royale, quelque respectable qu'elle soit. Ne regardons point celle-ci avec des yeux profanes, ne la considérons point par les dehors : elle est grande, elle est suprême aux yeux du monde, on l'avoue; mais ce n'est pas par cet endroit qu'on doit l'envisager ici. Considérons-la avec des yeux de foi et de religion : elle tire son institution de Dieu ; c'est lui qui a institué les rois sur la terre, qui leur a soumis les peuples, qui subdit populum meum sub me (l'sal. cxnu, 2); qui nous commande de les honorer, regem honorificaie (I Petr. h, 17); qui nous défend de toucher à leur personne sacrée : Nolite tangere christos meos (Psal cxliii,5) ; qui les a rendus les vives images de son pouvoir et de sa majesté; qui les a choisis et revêtus de son autorité par une vocation singulière, comme il paraît dans Saûl appelé à la royauté par sort ; qui a voulu qu'on mît sur eux l'huile de l'onction sainte, et qu'ils fussent sacrés parles prophètes mêmes : Un-
ges qnemcunque monstravero tibi (/ Reg. xvi, 3) ; qui, pour marquer le degré de sainteté qu'il attendait d'eux, et la grandeur des desseins qu'il avait sur eux, a honoré leur choix et leur vocation d'un changement de cœur merveilleux ; les a rendus ies organes de son esprit, et les a changés en d'autres hommes : JnsHiet in te spirilus Domini et mutaberis in virum alterum, est-il dit du premier roi d'Israël, et immutavit Deus cor illius. (I Reg. x, 6,19.) Enfin qui, pour combled'honneur, a voulu qu'après que les peuples au^ raient rendu leurs devoirs religieux à leur Dieu, ils rendissent leurs devoirs respectueux à leur roi : Adoraverunt Deum, deinderegem. (I Reg. xi, 15.)
Cependant cette grande dignité royale, quelque magnifique qu'elle nous paraisse, ne peut entrer en comparaison avec la dignité sacerdotale, qui la surpasse infiniment.
Autant que l'âme est supérieure au corps, autant le sacerdoce est-il au-dessus de la royauté, d't un grand Pape et un saint martyr: « Quanto anima preestantior est corpore, tanto sacerdotium praestantius regno. » ( S Clem. epist. 1, n. 19.) Voyez combien l'âme a d'avantages par-dessus le corps : elle est spirituelle, immortelle, incorruptible, faite à l'image de Dieu dont elle est le portrait animé : le corps au contraire est matériel, corruptible, mortel, etc. ; et cependant le corps n'est pas plus au-dessous de l'âme que la royauté est inférieure au sacerdoce. La royauté passe avec cette, vie, et son ornement n'est qu'extérieur; le sacerdoce dure à jamais, et son caractère est ineffaçable.
La chair n'est pas plus au-dessous de l'esprit, que la puissance royale est au-dessous (Je la puissance sacerdotale, dit le grand saint Chrysostome : « Quod quidem sacerdotium tanto est excellentius regno, quantum spiritus et carnis, intervallum esse potest. » (Lib. m De sacerd., c„ l.J
Que si vous comparez la dignité des prêtres, dit saint Ambroise, avec l'éclat des diadèmes et la pourpre des rois, la dignité de ceux-ci ne paraîtra pas moins vile auprès de la dignité de ceux-là, que le.plomb paraît méprisable auprès de l'or : « Si sacerdotium regum fulgori compares, et principum diademati, longe erit inferius regnum, quam si plumbi metallum ad auri fulgorem compares. » (Lib. \De dign. sacerd., c. 2.)
Le ciel n'est pas plus élevé au-dessus de la terre, ajoute saint Chrysostome, que l'est le pouvoir conféré au prêtre, au-dessus du pouvoir conféré aux rois : « Sacerdos tanto prae regibus majorera accipit potestatem, quantum cœlum terra pretiosius est. » (Lib. m De sacerd., c. k.) O Dieu quelle prééminence 1 Combien le ciel l'emporte-t-il audessus de la terre, par son élévation, son étendue, sa beauté, son incorruptibilité, sa solidité, sa clarté? Combien donc la dignité que vous souhaitez est-elle plus précieuse que la dignité des rois que les hommes estiment tant.
N'a-t-on pas vu ci-dessus que la moindre fonction sacerdotale est tellement élevée au-
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dessus des fonctions les plus relevées des rois, quoiqu'il leur appartienne de juger les hommes, et d'être les arbitres de leur fortune et de leur vie, de commander les peuples, et d'être à la tôle des armées ; qu'un des plus puissants et des plus religieux princes qui jamais ait gouverné le peuple de Dieu, pour avoir osé mettre la main sur l'encensoir, est condamné dans l'Ecriture comme un ambitieux et un téméraire, et puni comme un orgueilleux intolérable, d'avoir aspiré à une chose si au-dessus de lui : Elevalum est cor ejus in interitum suum. (II Par. xxvi, 16.) Son front hautain fut frappé de lèpre, et il perdit son trône pour s'être voulu asseoir dans la chaire pontificale. Qu'eût-ce donc été, s'il eût voulu offrir des sacrifices et immoler des victimes?
Enfin, ne sont-ce pas les prêtres qui oignent et consacrent les rois, qui les bénissent, qui les installent, qui les mettent comme en droit d'exercer leur autorité de la part de Dieu ? N'est-ce pas devant les prêtres que les rois s'abaissent, se mettent à genoux, confessent leurs' péchés, et ont recours à leur puissance pour en être absous?
Quelle dignité est la vôtre, ô prêtres du Seigneur, s'écrie saint Bernard 1 Combien est grande l'excellence de votre caractère 1 Dieu vous a élevés au-dessus des rois et des empereurs ; il a mis l'ordre sacerdotal au-dessus de tous les ordres du monde : « Heu ! quantam dignitatem contulit vobis Deus l quanta est pr*rogativa ordinis vesiri 1 preetulit vos Deus regibus et imperatoribus universis. »
De sorte que le premier et le moindre éloge qu'on puisse donner à l'état sacerdotal, est de commencer par le mettre infiniment au-dessus du trône des rois : Fundamenla ejus in montibus (Psal. lxxxvi, 1); et d'imiter le grand saint Martin, qui, assis à la table de l'empereur, présenta à boire, premièrement au prêtre qui l'accompagnait, puis en second lieu à l'empereur même, auprès duquel il était; jugeant que le prêlre était préférable en dignité à l'empereur, et que l'honneur de celui-là devait marcher devant l'honneur dû à celui-ci ; action religieuse qui toucha l'empereur même, et édifia tout le monde : « Pateram presbylero suo tradidit, nullum scilicet existimans digniorem qui post se biberet, nec integrum sibi fore, si aut regem ipsuin, aut ,eos qui a rege erant proximi presbytero prrctulisset; quod factum imperator omnesque qui tune adorant, ita admirati sunl, ut hoc ipsum eis in quo contempti fuerant placeret, celeberrimumque per omne palaliuin fuit, » etc.
(Sclp. Sever., c. 23 Vit. SS. mart.)
Telles sont les choses, quand on les considère par les yeux de la foi, et non par des vues charnelles et basses; étant certain, dit saint Chrysoslome, qu'il n'y a pas moins de différence entre les rois et les prêtres, qu'il y en a entre la gloire de ce monde et.la gloire éternelle : « Quos inter, reges s< ilicet et sacerdotes, tantum est sane inlerjectum intcrvallum, quantum vitam inter
prœsentem et œternam. » Quolle extrême distance ne se trouve-t-il pas entre cette vie temporelle, périssable, passagère et la vio éternelle?
Deuxième considération. — Mais comment la dignité royale égalerait-elle la dignité sacerdotale, puisque, quand on rassemblerait en un seul point toutes les qualités, toutes les grandeurs qui ont jamais été sur la terre, et qu'on pourrait imaginer, elles n'égaleraient pas toutes ensemble l'état sublime du sacerdoce : il n'y a rien de si relevé sous lo ciel.
Faites une exacte et longue énumération des rangs, titres, honneurs, grades ; mettez toutes les richesses et toutes les royautés du monde en un, dit saint Ignace, et vous trouverez enfin que le sacerdoce est le faîte de toutes les grandeurs du monde : « Enumera honores, dignitates, divilias, omnia denique raundi régna, omnium apex est sacerdotium.»
Ramassez tous les ornements de la terre, toutes les marques distinctives, tous les caractères les plus éclatanls, et vous verrez, après tout, que rien n'approche de la splendeur sacerdotale, et qu'elle est la plus belle chose du monde, dit saint Grégoire de Nazianze : « Omnium ornamentorum maximum et prœstantissimum. » (i, 7.J
Saint Chrysostome assure que c'est la plus précieuse grâce que l'homme puisse recevoir en cette vie, et la grâce des grâces :« Inter omnes gratias, maxima gratia est dignitas sacerdotads. » (i, 21.) \
Saint Ambroise estime tellement la dignité du sacerdoce, et il la regarde comme un honneur si sublime et si relevé, qu'il juge qu'on ne peut la comparer à quoi que ce soit qui en approche, et que c'est lui faire tort et l'avilir, que de dire que quelque chose, quelquo haute qu'elle soit, ait rapport à son élévation : « Honor et sublimitas nullis comparationibus adœquandus, magna sublimitas, honor grandis. » ( i, 21 ; i, 91.) a
C'est le plus grand des biens que l'homme puisse désirer, dit un célèbre évêque et un saint martyr; c'est saint Ignace: « Omnium quœ in hominibus sunt apex. » (i, 8. )
C'est le dernier terme où puissent aboutir les vœux et les désirs du cœur humain, qui ne saurait rien souhaiter au delà, dit saint Isidore : « Omnium quae inter homines appetuntur velut extrema meta. »
C'est une chose qui passe les bornes de la nature, et qu'on peut mettre au rang des choses miraculeuses; qu'on peut considérer comme un prodige, comme une mer sans fond, un océan vaste et infini de grandeurs et d'excellences, ajoute saint Ephrem : « Miraculum stupendum, dignilas profunda, magna et multa, iuimcnsa et intinita ipsius sacerdotii dignilas. »
Enfin , ce grand et éclairé solitaire , ce pieux Père de l'Eglise, succombe à l'idée qu'il se forme du sacerdoce, et qu'il élèvo au-dessus même, non-seulement des grandeurs qu'on connaît, mais de toutes celles qu'on pourrait se figurer. C'est une dignité
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incompréhensible à l'esprit humain : l'œil de l'entendement n'est pas assez fixe pour en soutenir l'éclat, ni la langue humaine assez diserte pour en exprimer un échantillon : « Excedit intellèctum et orationem , omtemque cogitationem donum altitudinis dignitatis sacerdotalis, ■» (i, 7.) Et il assure que c'est ce que saint Paul, élevé en esprit, et ravi hors de lui parla contemplation d'un objet surprenant, a voulu dire, quand il s'est écrié : 0 profondeur inconcevable des trésors de la sagesse et de la science de Dieu, que vous êtes incompréhensible 1 « Et sicut arbitror, hoc estquod Paulus, quasi in stuporem mentisactus, innuit, exclamansrO alliludo divitiarum sapientiœ et scientiœ Dei ! {Rom. xi, 33) quam incomprehensibilia sunt judicia ejus, et investigabiles vise ejus 1 »
Après cela peut-on nier que la dignité sacerdotale ne soit, au jugement des saints Pères, la chose du monde la plus sublime, et que celui qui veut s'y élever ne doive faire état qu'il aspire à une dignité au-dessus de (telle des rois et des empereurs? « Heu I quantam dignitalem contulit vobis Deus! quanta est prœrogativa ordinis vestri 1 prœtulit vos Deus regibus et imperatoribus. » Qu'il jette le plan du plus auguste et du plus magnifique palais qui fut jamais, et que Jes plus hautes et recherchées dignités de la terre, qui font l'objet de l'ambition des hommes, sont moins auprès de la dignité sacerdotale, que ne le sont de petites et misérables cabanes, en comparaison de la plus superbe tour que la main de l'homme ait jamais construite, ou que l'histoire ait mis entre les merveilles de l'univers : « Sumptuosasiquidem turrisest, et verbum grande, quod non omnes capere possunt. »
Que celui-là songe donc à la grandeur de ce dessein, qui veut embrasser une profession relevée par-dessus toute autre profession , se faire inscrire dans un ordre que Dieu a élevé au-dessus de tout autre ordre : « Quanta est preerogativa ordinis vestri 1 prœtulit ordinem vestrum ordinibus omnibus. »
Qui peut contester au clergé le premier rang? N'est-ce pas par le ministère des prêtres que les fidèles sont régénérés et introduits dans l'Eglise? qu'ils y sont nourris du pain de la parole de Dieu, sanctifiés par l'administration des sacrements, guéris et purifiés par la pénitence, nourris et fortifiés par l'Eucharistie ? n ; sont- ce pas les prêtres qui dirigent les consciences à Dieu? qui bénissent les mariages des Chrétiens? qui consacrent les vierges? qui soutiennent les veuves ? (iui purifient, qui illuminent, qui perfectionnent tous les états? qui montrent aux religieux et aux moines, c'est-à-dire à tout ce que l'Eglise a de plus saint et de plus excellent, le chemin de la vertu, par leur doctrine et par leurs exemples? « Monasticus ordo débet st-qui sacerdotales ordines, et ad eorum imitationem ad divina conscendere , » dit le grand saint Denis. Voilà l'esprit primitif de l'état cénobilique ; voilà la grâce originaire de l'état sacerdotal.
En un mot, le sacerdoce n'est-il pas élevé au-dessus de tout ce qu'il y a d'élevé dans le siècle , de tout ce qu'il y a de plus saint dans l'Eglise, de tout ce qu'on peut s'imaginer même et se figurer de grandeurs et de dignités, d'ordres et de professions ; si nous en jugeons du moins, non par la raison humaine, ou les idées basses que nous nous en formons, mais par les expressions, la doctrine et les sentiments des saints Pères? « Preetulit ordinem vestrum ordinibus omnibus. » Et n'a-t-on pas raison de représenter à ceux qui prennent ce dessein, qu'ils n'entreprennent rien moins que d'élever une tour d'une hauteur sans égale, pouvant bien plus véritablement dire que ces anciens et présomptueux enfants d'Adam : Venite, faciamus nobis turrim cujus cuhnen perlingat ad cœlum. (Gen. xi , 4.) En effet, la dignité que vous avez en vue, va aussi haut que cela; elle est toute céleste et divine : Cujus cuhnen perlingat ad cœlum. C'est le troisième motif.
Troisième considération. — J'avoue , dit saint Clirysostome, que le sacerdoce se confère et s'exerce sur la terre ; mais gardezvous bien de le mettre au rang des choses delà terre; il est de sa nature céleste, et c'est parmi les biens de ce séjour heureux qu'il faut le ranger : « Sacerdotium in terra quidem peragiiur, sed in rerum cœlestium classem ordinemque référendum est. » (Lib. m De sacerd., c. 3.)
Saint Isidore, frappé de l'éclat d'une dignité si merveilleuse, dit que le sacerdoce est un nœud sacré qui associe ensemble le divin et l'humain ; un état mitoyen, si l'on peut s'exprimer ainsi, entre la nature divine et la nature humaine : « Sacerdotium inter divinam et humanam naturam eonstitutum, ac velut médium interjectum. »
Un grand Pape et un grand saint, c'est le Pape Innocent Ier, ne se forme pas une moindre idée du sacerdoce, lorsqu'il assure que le prêtre est un composé qui tient quelque chose de Dieu , et quelque chose de l'homme; qu'il réunit en lui ces deux extrêmes ; qu'il est à la vérité au-dessous de Dieu, mais qu'il est au-dessus de l'homme : « Sacerdos inter Deum et hominem médius constitutus, citra Deum, sed supra hominem ; minor Deo, sed major domine. >>
Rien n'égale la dignité sacerdotale, dit un autre saint Père; elle est dans un degré d'excellence qui la met au-dessus de tout ce qui s'appelle grandeur dans le monde; c'est une chose toute divine : « Divina quœdatu res est sacerdotium, ac rerum omnium preeslantissima. » (S. Isidor., lib. n, c. 52.)
Le concile de Trente, ou plutôt le Saint- Esprit, met comme le sceau à celte excellente doctrine, puisqu'il nous apprend que le sacré ministère sacerdotal est tout céleste et tout divin : « Cura autem divina res sit sancti sacerdotii ministeriura. » ( Sess. 23, c. 1.)
Après ces oracles des saints et de toute l'Eglise, est ce exagérer de soutenir que rien n'égale la dignité du sacerdoce ; que c'est
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une tour d'une hauteur si sublime, que tout le monde n'a pas l'œil assez fixe pour pouvoir aller jusque-là, ni oser entreprendre la structure d'un tel édifice, tant il faut de vertu et de sainteté : « Sumptuosa siquidem lurris est, et verbum grande, quod non omnes capere possunt. »
Que le sacerdoce est un état que le Seigneur a posé par-dessus toutes sortes d'élals, et avantagé de prérogatives très-rares : « Heu 1 quantam dignitatem contulit vobis Deus 1 quanta est praarogativa ordinis vestri 1 prœtulit ordinem vestrum ordinibus omnibus. »
Que c'est une tour dont le sommet va se cacher jusque dans les nues : Faciamtis turrim cujus culmen pertingat ad cœlum ( Gen. xi, i); puisque, selon saint Chrysostome , nous devons la recevoir tellement en terre, que nous la regardions comme un présent descendu d'en haut : '< Sacerdotium quidem in terra peragitur, sed in rerum cœlestium classem ordinemque reponendum est. »
Que c'est cette échelle mystérieuse de Jacob qui , d'un côté touche la terre, et de l'autre aboutit au ciel : Vidit scalam stanlem super terram, et cacumen ejus tangens cœlum. {Gen. xx.vm, 12.) Une échelle qui parvient jusqu'au sein de Dieu même, et sur laquelle appuyé il se communique aux hommes : Viditque Dominum innixum scalœ (Ibid.); puisqu'en effet le sacerdoce nous conjoint à Dieu, et nous approche de la divinité : « Divina res est sacerdotium. »
Une échelle à l'usage, non des hommes terrestres et mortels, mais par laquelle de nouveaux anges montent et descendent, afin d'établir un saint commerce entre Dieu et les hommes, entre le qiel et la terre : Tïdit angelos Dei ascendentes et descendentes per eam {lbid., 12); les anges, qui sont de purs esprits, n'ayant pas besoin de ce secours pour aller au ciel, ou pour en venir.
Et avec raison, dit le grand saint Chrysostome, parce qu'enfin il a plu à Dieu que ces hommes mortels et corruptibles, que ces fragiles habitants de la terre, fussent les dispensateurs des dons célestes et divins : « Etenim qui terram incolunt atque in ea versantur, iis datum est ut^ea quœ in coelis sunt, dispensent. >:
11 a voulu que ces créatures si faibles exerçassent un pouvoir et une autorité qu'i" n'a pas confiés aux anges ni aux archanges mêmes, ajoute ce grand saint : « His datum est ut potestatem habeant quam Deus optiraus neque angelis neque archangelis dalam esse voluit. » (Lib. m De sacerd., c. h.)
J'avoue, reprend saint Bernard, que tous ces esprits bienheureux exercent un office excellent, et sont envoyés, comme assure l'Apôtre, pour être les coadjuleurs de ceux qui travaillent à l'acquisition de l'héritage céleste : Et quidem omnes, ut ait Apostolus, sunt administratorii spirilus, in ministerium missi, propter eos gui hœreditatem capiunt saiutis. (Ilebr. i,' lk.) Cependant votre ministère, ô prêtres du Dieu vivant, est incomparablement plus excellent, et .^a gran-
deur le rend digne d'admiration, non-seulement aux yeux des hommes, mais aux yeux mêmes des anges : « Sed longe est excellentins officium vestrum, quod admirabile est, non solum in ocnlis vestris, sed etiam angelorum. » En effet, continue-t-il, Dieu vous a préférés aux anges, puisqu'ils ne sont des ■> tinés qu'à suggérer de bonnes pensées, qu'à inspirer le bien , et détourner du mal, par leurs salutaires inspirations, et que la dispensation de la parole de Dieu, et le pouvoir de répandre la grAce sanctifiante dans les âmes, vous a été conféré, « imo, ut altius loquar, prœtulit vos angelis. »
Il vous a préférés aux archanges, puisqu'ils sont députés de Dieu pour gouverner les Etats, et que vous êtes commis de lui pour gouverner les consciences, domaine infiniment plus précieux : « Prœtulit vos archangelis. »
Il vous a préférés aux trônes, puisque vous êtes vous-mêmes des trônes, et que vous lui servez comme de lit de justice pour rendre ses arrêts et prononcer ses jugements, pour condamner les pécheurs, ou pour absoudre les pénitents : «Prœtulit vos thronis. »
Il vous a préférés aux dominations, puisqu'il vous a proposés pour être les chefs des fidèles, et dominer sur le démon et sur le péché : « Discite per officium vestrum vitiis imperare,» dit-on dans l'ordination des exorcistes : «Ut sint spirituales imperatores. »
Mais l'oserait-on dire? il vous a même préférés à celle qu'il a préférée à tout le reste des créatures ; vous entendez de qui l'on veut parler.
Il vous a préférés à celle de qui il est écrit qu'elle n'eut jamais d'égale entre celles qui l'ont précédées, et que celles qui la suivront ne l'égaleront jamais : « Necprimamsimilem visa est nec habere sequentem ; » c'est-àdire, sa très-pure mère ; car, quoique la plus parfaite et la plus accomplie de toutes les pures créatures; quoiqu'elle fût plus sainte elle seule que tous les apôtres ensemble, dit un grand Pape, ce n'est pas néanmoins à elle, mais à eux, et en leurs personnes à leurs successeurs, que Jésus-Christ a confié la clef du royaume des cieux : « Licet beatissima virgo Maria dignior et excellentior 1 fuerit apostolis universis, non lamen i!li, sed istis, Dominus claves regni cœlestis commisit. » Ce n'est pas à elle qu'il a communiqué le pouvoir de produire, sur nos autels, celui qu'elle eut le bonheur de produire dans son sein. Ce n'est pas elle qu'il a commise pour prêcher la parole de celui qui lui a voulu être redevable de la parole, et de qui il a voulu apprendre à prononcer des paroles.
Quelle dignité ne vous a pas conférée le Tout-Puissant? de quelles prérogatives no vous a-t-il pas enrichis? Si le Verbe divin, s'unissant à l'homme dans i'incarnation, a fait un homme Dieu, en lui communiquant la nature divine ; que devenez-vous, ô prêtres du Seigneur, et jusqu'à quelle hauteur vous
élevez-vous, quand la personne du Saint- Esprit s'unit à vous dans l'ordination, et vous communique la toute-puissance même de Dieu? N'est-ce pas .entreprendre une tour dont le faîte monte jusque dans le ciel : Venitc , faciamus nobis lurrim cujus culmen pertingat in cœlum?
Celui-là seul, dit saint Chrysostome, qui comprendra le mystère, comment est-ce qu'un homme, lequel après tout n'est en partie qu'un composé de chair et de sang, une créature enveloppée de corruption, peut s'approcher de si près de cette nature immortelle et incorruptible; s'unir et s'élever jusqu'à cet être souverainement heureux; celui-là seul, dis-je, pourra concevoir à quel degré d'honneur la grâce du Saint-Ksprit a appelé les prêtres, et quelle excellente dignité il leur a conférée : « Nam si quis considère! quantum id sit mysterium, ut is scilicet qui homo ipse sit, carne ac sanguine etiamnum constans, iisque involutus, beatœ atque immortali naturre illi fieri proprior queat; tum probe intelliget quanlo sacerdotes honore, quanta dignitaie Spiritus sancti gratia dknata fuerit. » (Lib. m De sacerd., c. 4, init.)
Union avec Dieu si amoureuse, si intime et si grande, qu'elle doit les rendre parfaitement semblables au divin prototype sur lequel ils sont formés, duquel ils expriment les traits, et lequel par eux éclaire son peuple, et procure le salut aux âmes; ce sont les paroles du grand saint Denis, qui va plus loin, et qui nous avertit que, sans cette parfaite ressemblance, celui-là est un téméraire qui prétend exercer les fonctions du sacerdoce : « Non débet temere ducem se aliis divini luminis prœstare, qui, non omni statu suo et habilu, simillimus Deo evaserit. »
Saint Augustin va encore plus avant, et ne craint point de dire que les prêtres sont ces dieux élevés, dont parle le prophète, quand il dit que le Dieu des dieux demeure dans l'assemblée des dieux: « Sacerdotes dii excelsi, in quorum synagoga. Deus d< orum stare desiderat. » (i, 196.)
Saint Clément, Pape et martyr, avait tiré cette doctrine, et emprunté cette expression que les docteurs de l'Eglise ont suivie, du temps même des apôtres, qui le précédaient immédiatement, puisqu'il écrit qu'après Dieu, le prêtre est un Dieu sur la terre : « Post Deum terrenus Deus. »
SaintGrégoire de Nazianze ajoute quelque chose à cette idée, lorsque, regardant le prêtre administrant les sacrements aux fidèles, leur communiquant la grAce et le Saint-Esprit, et les rendant ainsi participants de la nature divine, divinœ consortes naturœ [11 Petr. i, k), comme parle l'apôtre saint Pierre, il assure que ce n'est pas un homme, que c'est un dieu, et un dieu qui rend les autres des dieux : « Sacerdos deus est, aliosque deos efficit.»j(n, 97.) D'ailleurs, ne produit-il pas le Fils sur nos autels, et le Saint-Esprit dans l'âme des fidèles.
Le grand saint Ambroise continue cette doctrine, quand il assure que le sacerdoce
est une profession déi tique, pour user de son expression : « Deifica professio. v (i, 27.)
Telle et si grande est la dignité à laquelle vous avez la hardiesse d'aspirer aujourd'hui. Ce n'est même ici qu'un petit échantillon, qu'un raccourci de ce qu'on vous en fera voir au long dans l'endroit où l'on traite à fond ce sujet.
Mais il suffit de vous dire en deux mots, que la dignité sacerdotale est infiniment élevée au-dessus de la dignité royale, non simplement considérée par les yeux d'une ambition humaine, celle vue est trop basse, il faut aller plus haut, mais envisagée avec toutes les prérogatives île la religion, et ornée de tous les avantages que Dieu y a attachés dans son institution; que la dignité sacerdotale ne trouve point son égale sur la terre; qu'elle est toute céleste et divine, et en elle-même, et dans le pouvoir supérieur à celui des anges qu'elle confère; enfin qu'elle nous rend en un sens des dieux par participation.
ENTRETIEN XVII
SDR LE JUGEMENT DES PRÊTBES.
Première considération. — Si celte haute dignité du sacerdoce doit inspirer de la joie à ceux qui, par une vocation divine, s'en touvent honorés, il est sans doute que le compte rigoureux de l'usage qu'ils en auront fait leur doit causer une extrême crainte. 11 est vrai que la sévérité du jugement de Dieu doit effrayer tous les hommes, puisque Jésus- Christ, le juge même devant lequel nous avons à comparaître, assure que nous rendrons compte à son redoutable tribunal d'une parole oiseuse : Dico aulem vobis quoniam omne verbuin oliosum quod locuti fuerint homines, reddent rationem de eo in die judicii. [Matth. xn, 30.) H nous proteste que nous ne sortirons point des mains de la justice, que nous n'ayons payé jusqu'à la moindre obole : Amen dico tibi, non exies inde donec reddas novissimum quadrantem, novissimum minuCutn. [Matth. v, 20 ; Luc. xn, 59.) Ce péché commis dans la jeunesse, dont on ne se souvient plus; ce léger mensonge, cette raillerie qui a contristé votre frère , cette parole de promptitude, cette petite médisance, cette perte de temps, celle vaine joie, toutes ces fautes se trouveront écrites; jugez si les péchés plus griefs le seront, et quel compte on en rendra : Signasti quasi in sacculo delicta mea. Ce sont des souillures que l'âme criminelle porte, et qu'elle ne saurait dérober aux yeux clairvoyants du juste juge, qui découvrira jusqu'aux plus sombres replis des cœurs : Scrutabitur Jérusalem in lucernis [Sophon. i, 12); qui sera un flambeau à la clarté duquel rien ne pourra disparaître, aucun voile, aucun prétexte, aucune dissimulation, nulle excuse dans ce jour de clarté : llluminabit abscondita tenebrarum, et manifestabit concilia cordium. [I Cor. iv, 5.) Qui ' sera l'homme qui ne frémira s'il y pense, et qui
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ne dira avec le Proplièle : N'entrez point en un jugement si rigoureux avec votre serviteur, parce qu'aucun homme vivant ne pourra être justifié devant vous : Et non intres in iudictum cum scrvo tuo ; quia non justipcabitur in conspectu tuo omnis vivens. (Psal. clxii, 12.) Quoi! rendre compte de toutes les joies déréglées auxquelles on s'est volontairement arrêté; de toutes les paroles indiscrètes que l'on a proférées; des légers emportements, des médiocres manquements contre les vertus chrétiennes; ce qui néanmoins ne regarde encore que létal des simples fidèles.
Mais voici quelque chose de plus par rapport aux prêtres ; c'est qu'il n'y a point ordinairement de petits péchés pour eux; presque tous leurs péchés sont grands, et rejaillissent le plus souvent sur la religion, préjudieient au salut du prochain, et scandalisent les fidèles.
Des railleries indécentes, dans la bouche d'un laïque, sont des fautes communes, dit saint Bernard : « Inter sœculares nugœ, nugœ sunt. » Nul ecclésiastique n'ignore ce passage si rebattu ; mais tous en voient-ils bien l'importance? Dire une parole libertine contre la dévotion, la chasteté, la fréquentation des sacrements, l'oraison ; détourner quelque passage de l'Ecriture en un sens ridicule ou profane ; railler de quelque cérémonie sacrée, peut quelquefois être une faute légère dans la bouche d'un séculier, et n'avoir pas de suites fâcheuses; mais, dans la bouche d'un prêtre, ce n'est pas assurément un médiocre péché dans la doctrine de saint Bernard : « In ore sacerdotis blasphemiœ, » et quand il donne la liberté à sa langue de proférer de semblables discours, ce n'est plus une bagatelle en lui ; c'est, selon le même Père, une impiété inexcusable; s'accoutumer à ces sortes de dérisions, devient, continue le même saint, un crime dans un prêtre : « In ore sacerdotis blasphemiœ. » Sa voix est consacrée à l'Evangile et à la prédication des vérités les plus saintes ; s'habituer à de semblables irrévérences, n'est pas une médiocre impiété, ni se rendre peu coupable au jugement de Dieu : « Consecravti os tuum Evangelio ; talibus aperire illieitutu est, assuescere sacrilegium. »
Saint Grégoire le Grand dit que le prêtre qui raille les personnes qui vivent dévotement, est un loup et non un pasteur; c'est ainsi qu'il le qualifie; est-ce donc en lui un léger péché?« Plerumque sacerdotes, si quos humiliter, si quos commenter vivere conspiciunt, irrident. Considerate ergo, quid de gregibus agatur, quando pastores lupi fiant. » (Lib. i, hoin. 17 in Etang.) Cette parole est sans doute très-remarquable.
Le concile de Trente, ou plutôt le Saint- Esprit, par l'organe des prélats qui le com- I usèrent, avertit les prêtres qu'ils aient à éviter soigneusement les moindres péchés , parce que ces légers péchés seraient en eux de très-grands péchés : « Levia etiam delicta, quœ in ipsis maxima essent, effugiant. ■» Et sans doute la chose est ainsi ;|uno chanson
impure, et semblables fautes, sont sans doute blAmables dans un laïque; mais dans un prêtre, quel scandale n'est-ce pas? Quel opprobre pour l'Eglise ! quel sujet de tristes.- o pour les bons, et de triomphe pour les impies 1 Est-ce se rendre responsable de peu de chose au tribunal de Jésus-Christ ? et n'eût-il pas mieux valu, suivant l'avis de saint Bernard, opérer son salut dans l'humble état de laïque, que non pas s'élever dans le degré sublime du sacerdoce, pour n'y pas vivre dans la perfection, et y être jugé dans la rigueur? <« Esset autem sine dubio melius salvari in humili gradu fidelis populi, quam in cleri sublimitate, et deterius vivere^et districtius judica.ri. »
Mais, voici quelque chose de plus fort encore, et qui découvre combien sévère sera le compte que le prêtre renura. Saint Léon nous apprend que la dignité sacerdotale exige tant de perfection et de sainteté, que ce qui ne serait pas même un péché dans un homme du^monde, devient une chose illicite et criminelle dans un prêtre : « Sacerdotum ta ni excellens est conditio, ut quae in aliis Ecclesieemembris non vocantur ad culpam, in illis tamen habeanlur illicita. » Omettre la Messe les jours ouvriers, vaquer fort rarement à la prière, aimer le jeu, les spectacles, le commerce, la chasse, pourrait ne pas scandaliser le monde dans un marchand, dans un bourgeois, dans un gentilhomme : « In aliis Ecclesiœ membris non vocantur ad culpam ; » mais, dans un prêtre, où en est la religion? que pensera le monde d'un tel ministre des autels ? quelle mauvaise édification ! que fera le laïque, quand il verra son pasteur lui donner un tel exemple ? 11 est vrai que chacune de ces actions en particulier n'est pas précisément un crime, une chose défendue de droit divin ; mais, dans le prêtre, à raison des suites, ce sont des occupations très-défendues et très-blâmables : «In illis tamen babentur illicita. »
Ce qui serait pardonnable dans le peuple, devient inexcusable dans le prêtre, dit un autre Père ; ce qui passe pour un petit égarement dans une ouaille, devient la ruine et la perdition dans un pasteur : « Quod veniale est plebi, criminale est sacerdoti ; quod erroneum est ovi, peremplorium esi paslori » Un laïque s'écarte assurément du bon chemin, quand il fait quelque excès, qu'il se laisse aller à l'intempérance, qu'il a des commerces suspects, qu'il thésaurise et amasse de l'argent, qu'il aime le lucre; tout cela n'est pas chrétien, il faut le redresser et lui remontrer le péril où il se met ; mais, qu'estce qu'un prêtre vicieux et scandaleux? que répondra-t-il à ce juge sévère, qui n 'admettra point d'excuse, surtout dans ceux qui ne sauraient en alléguer de bonnes, ni direquils ont [)éché par ignorance ou par faiblesse, ou que leur eiat n'exigeait pas d'eux tant de perfection? Car il nu faut pas affaiblir les vérités, en exténuant les termes : « Dum mentis perversitas, urbanilas vocatur, » dit saint Grégoire ; artifice dangereux, qui, diminuant la laideur du péché, diminue l'hor-
reur qu'on en a, et augmente la tentation de le commettre.
• Si donc le laïque a peur quand il considère qu'on recherchera, qu'on examinera, et qu'on lui fera rendre un compte rigoureux au jugement de Dieu, des moindres petits péchés, d'une parole oiseuse; s'il tremble à la simple lecture (Je cette étonnante vérité ; s'il dit comme Jacob : Terribilis est locus iste; que ne doit pas faire le prêlre qui ne commet point de petits péchés, en qui les petits péchés des laïques deviennent, au langage des saints Pères, des crimes, des sacrilèges, des impiétés, des blasphèmes ? i Nugœ in ore laici, nugeesunt; in ore sacerdotis blasphemiœ; consecrasti os tuum Evangelio, talibus aperire illicitum est, assuescere sacrilegium. »
Mais si la considération des petits péchés fait frémir le laïque, parce que ce sont des péchés; si elle fait frémir le prêtre, parce qu'ils ne sont pas en lui de petits péchés; que fera ce môme prêtre, s'il s'abandonne aux péchés qui sont grands en eux-mêmes? Deuxième considération. — On examinera au jugement de Dieu les péchés extérieurs: l'homicide, le blasphème, l'adultère, et on exclura du royaume de Dieu tous ceux qui s'en trouveront coupables : Quoniam qui talia agunt, regnum Beinonpossidebunt. (Galat. v, 21.) Personne ne révoque en [doute cette vérité; les méchants désirs mêmes: Qui viderit muliercm ad concupiscendam illam. (Matth. v, 28.) Tout cela est commun aux laïques et aux ecclésiastiques : Foris canes et impudici. (Apoc. xxii, 15.) C'est un sujet de terreur qu'ils partagent également, quoique le prêtre soit toujours le plus coupable, et souvent le moins craintif des deux. En un mot, on verra l'intérieur des uns et des autres; Dieu pénétrera le fond des cœurs; tout sera à nu et à découvert : Quidquid latel apparebit ; nil inultum remanebit. (Pros. Dies irœ.) Ces usures palliées, ces injustices marquées, ces haines déguisées, on verra tout. L'extérieur impose quelquefois; l'hypocrite paraît souvent plus vertueux que l'homme de bien; mais alors la Sagesse divine, illuminubit abscondita tencbrarum et manifestabit consilia cordium. (I Cor. iv, 5) ; particulièrement, les personnes consacrées à Dieu, qui se déshonorent quand elles montrent quelque défaut répréhensible en elles, et par conséquent qui les cachent plus soigneusement, seront sujettes à cet examen plus que les autres : Scrutabitur Jérusalem in lucernis. [Sophon. i, 12.) Le prêtre rendra donc compte île ses actions extérieures, aussi bien que le laïque, et il en rendra un compte encore plus exact ; mais surtout de ses péchés intérieurs, du fond de sa conscience, que souvent il a dérobés à la connaissance des hommes.
Par exemple, par quel motif est-il entré dans le clergé? A-ce été pour se consacrer à Dieu? n'a-t-il point eu en vue la possession de quelque bénéfice , d'un établissement temporel, de succéder à cet oncle, à ce parent, d'y amasser des richesses, d'y vivre à son aise?
N'est-ce point l'ambition, le désir de paraître, de faire éclater ses talents, qui l'a poussé à embrasser l'état ecclésiastique?
Comment est-il entré dans un séminaire?
est-ce pour y travailler à connaître sa vocation, à s'y sanctifier, à tendre à la perfection? N'était-ce point par intérêt, par nécessité, par hypocrisie? Comment y a-t-il vécu? quelles dispositions a-t-il apportées aux exercices spirituels, à l'oraison, aux sacrements, à l'étude?
Dans quel esprit a-t-il aspiré aux ordres? Ne songeait-il point uniquement à la dignité, et presque point à la sainteté?
Mais, comment est-il entré dans ce bénéfice ? N'y a-t-il point eu quelque simonie ou confidence palliée et couverte ; des présents, des rachats de pension, des promesses? Qu'a-t-il cherché en le demandant et en le prenant ? a-ce été la gloire de Dieu et le bien des âmes? Que de mouvements d'avarice, d'attachement au monde, d'amour du bien dans cet établissement ? Quel compte au jugement de Dieu 1
Dans quelle intention a-t-il célébré la Messe et l'Olfice divin?' quel motif a-t-il eu en allant à l'église? s'il n'y eût eu rien à gagner, y serait-il allé? si on ne lui eût point donné de rétribution pour les Messes, les aurait-il dites? On a vu un prêtre revêtu des habits sacerdotaux , le calice à la main* . attendre longtemps dans une sacristie , croyant qu'on lui donnerait de l'argent pour sa Messe; et, comme il eut appris qu'il n'y avait rien à espérer ce jour-là , il quitta sa chasuble, se dévêtit et s'en alla sans célébrer; quel horrible scandale 1 Pecunia tua tecumsilin perditione. (Act.yiii, 29.)Aquelle intention a-t-il prêché la parole de Dieu? ne s'est-il point prêché lui-même? a-t-il tâché de n'y chercher que Dieu el le bien spirituel de ses auditeurs, leur salut et leur sanctification? n'a-ce point été par vanité, par un certain désir de paraître, de faire fortune, d'éclater?
De plus, on examinera les péchés de commission et d'omission ; ce sont deux classes auxquelles nos égarements se rapportent, et qui sont comprises dans ce peu de paroles de Jésus-Christ aux pharisiens : Oportuit hœc facere, et Ma non omittere. (Luc. xi, 4-2.) Les commissions sont des transgressions contre les préceptes négatifs, quand, contre ce qui est défendu, on dérobe, on tue, on porte faux témoignage.
Les péchés d'omission sont des transgressions contre les préceptes affirmatifs, comme quand on n'accomplit pas ce qui est ordonné, qu'on manque d'adorer Dieu, de l'aimer, d'espérer et de croire en lui, de sanctifier le dimanche, d'honorer ses parents. Les péchés de commission sont plus palpables; ils laissent après eux des taches visibles; iis donnent des remords sensibles; onsentce qu'on fait : « Transeuntamanu, sed non transeunt a mente, sed vestigia i'œda relinquunt, »dit saint Bernard. Les péchés d'omission ne frappent pas tant, mais ils ne blessent pas moins. Une bonne espèce d'arbre, qui ne
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porte pas de fruit, mérite aussi bien le feu, que celui qui en porte de mauvais. Ceux qui n'ont pas fait de bonnes œuvres, donné l'aumône, revêtu les nus, visité les prisonniers, ne seront pas moins exclus du royaume éternel, que ceux qui n'auront pas la robe nuptiale, ni les reins ceints, ni la lampe allumée à la main, le seront à la table du père de famille. Enfin le serviteur méchant est puni, et le paresseux n'est point épargné : Serve maie et piger (Mat th. xxv, 20), serviteur méchant et paresseux, vous serez chassé; arbre stérile et infructueux, vous serez coupé.
Nous serons donc jugés sur les péchés de commission, et cela est clair; mais nous le serons aussi sur les péchés d'omission ; et on donne la récompense à quelqu'un, non tant pour s'être abstenu de bien des maux, que pour avoir fait beaucoup de bonnes ceuvres.
Ainsi , on demandera compte à un laïque s'il n'a point omis de produire des actes de foi, d'espérance, de charité , de contrition, d'adoration; de fréquenter les sacrements, de faire l'aumône ; de remplir les devoirs de son état et condition, de juge, de père, de mari.
Mais à un prêtre, combien lui demandera-t-on davantage? de combien de devoirs est-il tenu, et sur lesquels on l'interrogera d'autant plus sévèrement, que les choses qu'on lui a commises sont plus importantes?
Ce bréviaire, cet Office divin, ne t'avezvous pas omis? ces Messes de fondation, les avez -vous acquittées? N'avez -vous point trop différé, par dégoût, paresse, indévotion, attachement à vos plaisirs, d'administrer les sacrements à vos paroissiens, le baptême à ce pauvre enfant, qui ne verra jamais Dieu ; la pénitence à ce pauvre, qui, faute de s'être confessé, s'est perdu; le viatique ou l'exlrême-onction à ces bons fidèles, que vous avez privés de ce secours et de cette consolation à la mort, par votre négligence criminelle? laissant ainsi peu à peu abolir par votre faute l'estime, la vénération et la fréquentation des sacrements. Que d'omissionsdans les cérémonies, dans l'oblation de la Messe, dans la célébration de l'Office divin, dans l'administration des sacrements?
Vous avez pris la charge de pasteur, en avez-vous rempli les devoirs ?avez-vous fait 1 aumône aux pauvres, et l'aumône aux pauvres du patrimoine des pauvres? « Bénéficia sunt patrimonia pauperum. » N'êtes-vous point coupable de la mort des faméliques, pour ne les avoir pas sustentés du pain dont vous n'étiez que le dépositaire? « Occidisli quia non pavisti. » Quel pasteur qui s'est repu de ses brebis, et qui n'a pas repu ses brebis 1
Venons à la nourriture spirituelle, incomparablement encore plus importante que la corporelle; car, ainsi que raisonne saint Grégoire, s'il est d'un si grand mérite, de repaitre le corps et de conserver une vie corruptible, qui nous est commune avec les
bêtes, que sera-ce de conserver une vie immortelle, qui nous est commune avec les anges et Dieu même? « Si lantae mercedis est a morte eripere carnem quandoque morituram, quanti meriti erit a morte animam liberare, in cœlesti palria sine fine victuram? » Avez-vous eu soin de dispenser le pain de la parole de Dieu, d'instruire les ignorants, de nourrir la piété dans le cœur des fidèles par vos prédications ? Pascite qui in vobis est gregem. (I Petr. v, 2.) Jgnorezvous que les prêtres muets seront comme des homicides? '< Cui docendi munus commissum est, is si tacuerit, perinde uthomicida judicatur, » dit le grand saint Basile. Ne savez-vous pas qu'un nombre infini de gens se perdent malheureusement tous les jours, parce que les prêlres les laissent vivre et mourir dans l'ignorance des plus importantes vérités de la foi, des obligations les plus essentielles de leur état; sans daigner leur apprendre à faire des actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition? Vous voulez vous faire prêtre pour vivre en repos, et non [tour en soutenir le poids.
Mais que dire de vos omissions à reprendre les plus grands désordres : ce paroissien injuste, impie, violent, à qui vous n'a.vez jamais osé dire : « Non licet libi ? » ce jureur, ce blasphémateur, que vous avez lâchement toléré? ce pécheur public, cet homme scandaleux, que vous avez laissé vivre dans le crime, sans correction, sans répréhension, sans bons avis, sans en avertir Jes supérieurs : n'êtes-vous pas coupable de leur sang, pasteur muet, lâche, timide, négligent? Fili hominis, dit Dieu à chaque prêtre, par la bouche du prophète, specalatorem dédite domui Israël, et audies de oremeo verbum, et aununtiabis eis ex me ; si dicente me ad imj)ium, morte morieris, non annuntiaveris ei, neque locutus fueris, ut avertatur a via sua impia, et ipse impius in iniquitate sua moriatur, sunguinem ejus de manu tua requiram. (Ezech. m, 17, 18.) Voilà de quoi vous serez responsable, et en quoi consistera la rigueur de ce compte dont nous parlons : c'est co que saint Grégoire prêche et remontre à tous les prêtres; : C'est à nous, mes chers frères, leur dit-il, que celte parole s'adresse ; c'est nous que cette menace regarde, nous qui portons le nom de prêtres, et qui pardessus notre propre compte, nous chargeons du compte d'autrui; car nous avons autant tué d'âmes, que nous avons négligé de reprendre les pécheurs : « Qua voce nos convenimur, nos conslringimur, nos rei esse ostendimur, qui sacerdotes vocamur, qui super ea mala quae propria babemus, aliénas quoque mortes addimus; quia lot occidimus, quot in mortem ire trepidi ac tarantes videmus. » Saint Prosper nous confirme cette terrible vérité, quand, interprétant ces mêmes paroles du prophète, il nous avertit que Dieu menace en termes précis les prêlres de les perdre avec les impies, et de les envoyer les uns et les autres dans les flammes éternelles : ceux-ci pour avoir péché, ceuxlà pour s'être tus. « Hoc est enim dicere :
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si ei peccata non annuntiaveris, si eum non argueris, ut a sua impietate convertatur, et vivat ; et te, qui non increpasti, et eum qui, te tacente, peccavit, ilauiniis perennibus perdam. »
Enfin, avez-vous jamais pensé qu'une de vos plus étroites obligations était celle de donner bon exemple au prochain; et qu'un de vos plus grands péchés serait de lui refuser ce secours? Combien donc serezvous responsable au ijugement de Dieu, d'avoir si mal édifié les fidèles, d'avoir omis de vous acquitter d'un devoir de telle conséquence? On attendait de vous cette aumône spirituelle, que vous reluiriez en humilité, charité, piété, chasteté, patience, détachement, mortification : vous vous êtes oublié de tout cela, vous n'avez songé qu'à vivre doucement et commodément, et point du tout à ce compte terrible que vous avez à rendre : Jucundus homo qui miseretur et tîibuit, disponet sermones suos in judicio. (Psal. cxi, 5.)
Troisième considération : Les péchés d'autrui dont les prêtres sont responsables. — Chacun rendra compte de ses„ actions particulières, de ses bonnes ou mauvaises œuvres : c'est un article de notre foi, c'est un oracle prononcé par l'apôtre saint Paul : Omnes nos manifestât i oportet anle tribunal Christ i, ut référât unusquisque propria corporis, proul gessit, sive bonum, sive malum. (Il Cor. v, 10.) Chacun, dit-il ailleurs, portera son fardeau. Unusquisque onus suum portabit. (Gai. vi, 5.)
Cependant voici quelque chose de singulier pour les prêtres, et qui montre la sévérité du jugement qu'ils ont à subir : c'est qu'ils ne rendront pas seulement compte des devoirs dont ils sont chargés, qui sont comme infinis; des péchés qu'ils auront commis, qui sont à cause de leur dignité très-énormes; il faudra de plus qu'ils rendent compte des crimes d'autrui. Pourquoi ils ont laissé cet homme dans l'intempérance? d'où vient que celui-là s'est perdu par l'impureté, cet autre par l'avarice? Ubi est Abel frater tuus? (Gen. iv, 9.) Quoi! vous avez toléré ce scandale dans votre paroisse, celte ignorance des mystères dans votre peuple? Le loup est entré dans votre bergerie, le vice a inondé parmi votre troupeau ; „uu nombre de gens se sont damnés, et vous l'avez souffert? Si vous y faites réflexion, mes très-chers frères, disait saint Augustin, vous trouverez que les pasteurs de l'Eglise sont exposés à des périls évidents de se perdre : « Si diligenter atlendilis, fralres charissimi, omnes sacer» dotes Domini, et ministros ecclesiarum, in grandi periculo esse cognoscetis; «car, continue-t-il, si chacun pourra à peine rendre compte pour lui seul au jour du jugement, que deviendront los prêtres à qui on demandera raison des âmes de tous les fidèles? « Si pro se unusquisque vix poterit in die judicii rationem reddere, quid de sacerdoti-
bus fulurum, est, a quibus sunt omnium animaa requirendœ? »
Qu'avez-vous fait, leur dira-t-on, pour empêcher la perte de cet homme? l'avezvous vu, repris, corrigé, menacé, prié avec larmes? accomplissant cette parole de l'Apôtre : Argue, obsecra, increpa, in omni patientia et doctrina. (II Tim. iv, 2.) Et profitant de son exemple :Monens quemcunque vestrum in omni humilitate et lacrymis (Act. xx, 31), avez-vous prié Dieu pour la conversion de vos brebis égarées, offert le sacrifice pour elles, demandé avec instance à Dieu leur conversion ? Avez-vous jeûné pour eux, souffert pour eux, l'ait pénitence pour eux, veillé pour eux, pleuré pour eux?
Combien de fois, dit saint Grégoire, un prêtre doit-il être sur ses gardes, pour se défendre d'autant plus soigneusement de toute iniquité, que, par les crimes qu'il commet, il ne se donne pas seulement la mort à lui seul, mais de plus, qu'il enveloppe dans sa ruine les autres, et que les mauvais exemples qu'il donne, le rendent coupable d'un nombre infini d'âmes dont il est le meurtrier: « Unde necesse est, ut lanto se cautius a culpa custodiant, quanto per prava quasfaciunt, non soli moriuntur, sed aliarum animarum quas pravis exemplis destruxerunt, rei sunt. »
Ne dites point: Il est vrai, je n'ai pas pris grand soin du salut du prochain; et hors la Messe et l'administration des sacrements, quand ils les ont demandés, j'ai vaqué à mes affaires, et j'ai tâché à ne pas commettre des crimes. Vaqué à vos affaires 1 en avez-vous déplus grande conséquence, en avez-vous de plus importantes, en avez-vous d'autres que celles de votre charge pastorale? Vous avez tâché à ne pas commettre des crimes, et quel plus grand crime à un pasteur, que d'abandonner le soin de ses ouailles ! Ignorez-vous qu'un prêtre, quand même il aurait mené une vie innocente, s'il n'a pris un soin très-singulier du salut du prochain, sera condamné avec les impies, et envoyé dans les tourments de d'enfer avec les scélérats, dit saint Chrysostome? « Sacerdos etsi propriam bene dispensaverit vitam, aliorum vero non eum diligenlia curam habuerit, eum impiis ingehennamibit. «Ignorez-vous que Dieu perdra sans ressource ces pères inhumains qui laissent périr les âmes de leurs pauvres enfants, faute de leur donner du secours, ainsi que nous assure le Sage : Auclorcs parentes animarum inauxiliatarum perdere voluisli. (Sap. xn, G.)
Ignorez-vous enfin, ajoute saint Chrysostome, que vous devez rendre compte, nonseulement de votre propre Sdlul, mais encore du salut de tous les hommes? «Non enim de vestra tanlummodo vita, sed de universo orbe vobis ratio reddenda est. » Jugez donc si l'on exagère, quand on dit que le compte des prêtres sera très-rigoureux au jugement de Dieu; que le poids de leurs obligations, s'ils ne s'en acquittent, les accablera: Judiciura durissimum bis (pu prœsunt fiel. » (Sap. vi, 6.) Et pesez cette
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parole du Fils de Dieu, parlant à tous les prêtres qui ne vivent pas dans la sainteté de leur état : Malheur, malheur à vous, Vœ vobis! (Matth. xxm, 13, ii seq.) car votre jugement sera extrêmement long, prolixe, ample; on vous interrogera sur un nombre infini de chefs, sur une multitude incroyable de grandes obligations, et, ô malheur! mal accomplies; et sur je ne sais combien de devoirs négligés, qui tiendront bien des articles : Hi accipient prolixius judicium. (Marc, xii, kO.) Que d'interrogations, de preuves, de témoins contre vous 1 Un criminel, convaincu de mille actions indignes, infâmes, honteuses, voudrait qu'on n'entrât point en un détail de sa vie, qu'on ne vît point ainsi par le menu toutes choses; mais vous boirez le calice jusqu'à la lie: Prolixius judicium accipient ! Vous avez voulu être honoré de la qualité de prêtre, et vous voulez éviter le fardeau du sacerdoce? Mais le prêtre négligent eu soutiendra le jugement, il portera le poids de la colère de Dieu : Bibent omnes peccatores terrœ (Psal. ixxiv, 9); et il verra, encore une fois, qu'il eût mieux valu pour lui de demeurer simple lidèle que d'aspirer à l'état ecclésiastique, pour y mener une vie plus criminelle, et s'attirer un jugement plus rigoureux : « Esset autem sine dubio melius salvari in humili gradu fidelis populi, quam in cleri sublimitate, et deterius vivere, etdistrictius judicari. »
Que si nous passons de ces omissions des biens particuliers à l'omission des biens généraux, et des obligations que vous avez contractées, en qualité de prêtre, de détourner la colère de Dieu, non de dessus une paroisse, une ville, un diocèse, mais de dessus toute l'Eglise et l'univers entier; d'attirer ses grâces, non sur un homme, ou sur une nation, mais sur tout le genre humain : que répondrez-vous à une interrogation si surprenante? que direz-vous quand on vous demandera pourquoi vous n'avez pas été assez saint pour avoir empêché la guerre qui désole les royaumes, la peste qui enlève tant de peuples, la famine qui fait périr tant de misérables? pourquoi vous avez manqué de crédit auprès de Dieu, afin d'intervenir devant lui, et de désarmer sa justice irritée contre la terre? * Qualem, quaeso, oportet eum esse qui pro civitate ipsa tota:etquid dico, civitate? imo vero pro universo terrarum orbe legalus intercedit, deprecatorque est a[>ud Deum? » Quel, je vous prie, ne faut-il pas que soit celui qui doit intervenir auprès de Dieu pour les péchés de toute une grande ville? quedis-je? pour les péchés du monde entier, s'écrie le grand saint Chrysostome, effrayé des devoirs du sacerdoce et du compte étonnant qu'on exigera du prêtre, et par conséquent fort résolu à ne pas mettre sur ses épaules un tel fardeau 1 « Ut non viventium modo, sed et mortuorum peccalis propitius fiai? » de voir obtenir de Dieu l'extinction de toutes les guerres et de toutes les séditions, et procurer la paix aux Etals et aux empires?
« Deprecans quidquid ubique bellorum est exstingui, turbas solvi, atque in horum locum, pacern, acfelicem rerum statum succedere; » de voir impétrer la cessation des calamités publiques et particulières : « Denique celerem malorum omnium unicuique imminentium, qua privatim, qua publiée, defunctionera postulans?» Soutenir le poids de l'univers entier! Etre tenu de rendre compte de tous les maux qui se commettent! de répondre pourquoi je n'aurai pas empêché par mes prières les guerres, les désolations des provinces, la perte des âmesl Que pourrai-je répliquer? « Quid sum, miser, tune dicturus? » (Pros. Dies irœ.) Le crédit et l'autorité do Moïse, le zèle et la vertu d'Elie, suffiraient-ils pour de si grandes choses ? et moi je les entreprendrai ? et moi j'en serai responsable : « Equidem neque Moysis, neque Eliœ virtutem ac fiduciam esse putavenm ad supplicationem ejusmodi peragendam , quandoquidem mundus il 1 i universus concreditus est, omniumque sit pater. >»
Regardez, regardez, dit saint Grégoire, les fléaux qui désolent le monde : quelle en est la cause? dit ce grand Pape ; quels sont ceux qui sont coupables de toutes ces calamilés, sinon les prêtres, dont \a négligence et le scandale causent la corruption des peuples, d'où s'ensuit la vengeance?«Quanto autem mundus gladio feriatur, aspicitis; quibus quotidie percussionibus inlereat populus videtis. Cujus hoc, nisi nostro praBcipue peccalo agitur? ecce depopulaiœ urbes, eversa castra, eeclesiae ac monasteria deslructa, in solitudinern agri redacti sunt ; sed nos pereunti populo auctores mortis exsistimus , qui esse debuimus duces ad vitam. Ex nostro enim peccato populi turba prostrata est, quia nostra iaciente negligentia, ad vitam erudita non est. » Car notre bonne vie détournerait ces orages, ou les convertirait en des moyens de sanctification. Et ne me dites point, continue toujours ce Père, ne m'alléguez point que vous avez ignoré ces grands devoirs ; que vous ne les avez jamais sus; qu'ils ne vous sont jamais venus dans l'esprit: d'ailleurs que le bruit de la guerre n'a point frappé vos oreilles, et que vous n'avez jamais cru être tenu de tous les désordres du monde : «Neque ei licet ad, excusationem confugere, neque vocem banc usurpare : Tubam non audivi, bellum non prœvidi. » (Lib. vi De sac, cap. k.) Car on vous répondra aussitôt : Pourquoi donc vous faisiez-vous prêtre? pourquoi vous êtes-vous élevé dans un si haut degré, si ce n'est pour prévoir les malheurs, et conjurer les orages? «Quippe in hoc sedet, sicut aitEzechiel (capp. m, xxxm), ut aiiis signum tuba canensdet, et ea quœ futura sunt incommoda pramuntiet. » Ainsi, ne vous flattez pas vainement de pouvoir éviter la rigueur des jugements de Dieu, et du compte qu'on vous demandera, en disant : Je ne savais pas être chargé de tant d'obligations, je ne me serais l>as fait prêtre : *< Quo nomine supplicium nulla excusatione depellere poterit, quamvis
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unius dunfesxat animas jaetura acciderit; soilicet, sanguinera ejus de mana tua requiram. ); Cessez donc, écrivait-il à son ami, de vouloir in 'engager dans une charge sous laquelle je succomberais infailliblement : « Desine ergo nos protrudere in sic inevitabilis judicii aleam. » Après cela, voyez si le compte que les prêtres ont à rendre n'est pas terrible et rigoureux ; s'il n'eût pas mieux valu pour vous de ne vous point charger de tant d'obligations, de ne vous point rendre responsable de tant de devoirs, de ne prendre sur vous que le compte d'un simple laïque, et non, après être sorti du monde, vous voir plus sévèrement jugé et plus rigoureusement puni qu'un homme du monde : «Essetenim sine dubio melius salvari in humili gradu fidelis populi, quam in cleri sublimitate, et deterius vivere, et districtius judicari. »
Quatrième considération. — L'usage des grâces et des talents dont les prêtres rendront compte à Dieu. Si le compte que les prêtres rendront au jugement de Dieu des péchés qu'ils auront commis, doit être pour eux un sujet de crainte, celui qu'ilsrendront des grâces qu'ils auront reçues, ne doit pas leur donner une moindre frayeur. La lecture que vous venez d'entendre de l'Evangile, mes très-chers frères, disait autrefois saint Grégoire à son peuple, avertit les prêtres de faire une sérieuse réflexion sur une vérité qui leur est très-importante; savoir, qu'à cause qu'ils ont plus reçu que les autres fidèles, ils seront aussi plus sévèrement jugés au tribunal de celui qui leur a été si libéral : « Lectio sancti Evangelii , fratres charissimi, sollicite considerare nos admonet, ne nos qui plus caeteris in hoc mundo accepisse aliquid cernimurabauctore mundi, gravius inde judicemur » Et la raison qu'il en rend est que les plus grands dons tirent après eux un plus grand compte : « Cum enim augentur dona, raliones crescunt donorum. » Et, par conséquent, qu'un prêtre doit d'autant plus exactement veiller sur sa conduite, et s'appliquer attentivement au service de Dieu, qu'il sait que l'examen qu'on fera de sa vie sera plus rigoureux : « ïanto ergo esse humilior, atque ad serviendùm Deo promptior quisque débet ex munere, quanto se obligatiorem esse conspicit in reddenda ratione. »
Cette réflexion de saint Grégoire est une maxime prononcée par la buuche de la Vérité incarnée, qui nous enseigne dans son Evangile, qu'on demandera beaucoup à celui à qui on aura commis beaucoup ; et que celui à qui on aura donné beaucoup' rendra compte de davantage : Omni cui multum datum est, multum quœretur ab eo ; et cui commendaverunt multum, plus pètent ab eo. (Luc. xii, 48.) Cela se voit dans celui qui avait reçu certain nombre de talents, qui futjcondamné, non pour les avoir perdus, mais pour ne les avoir pas multipliés.
En effet, le souverain Juge ne nous
étonne jamais davantage, et ne nous donne point de plus grands sujets de crainte, que quand il nous assure qu'il jugera, non les péchés, mais les justices : Cum accepero tempus, ego justitias judicabo. (Psul. lxxiv, 3.) Juger les crimes, on ne s'en étonne pas, mais juger la justice, qui ne sera surpris? Cependant, si nous y regardons de près, nous trouverons que l'aire un mal n'est pas quelque chose de pis que de corrompre du bien; et que la profanation que les ecclésiastiques l'ont des choses saintes, dont ils ont l'usage entre les mains, n'est pas un moindre crime devant Dieu, que la corruption que les laïques font d'eux-mêmes, en se plongeant dans le vice.
Adorons donc ce juste Juge, et tremblons devant lui, lorsque assis dans un trône, il jugera la justice même : Sedisti super thronum, qui judicas justitiam. (Psal. ix, 5.)
Premièrement, que répondrez-vous quand on vous demandera compte de toutes les actions de religion auxquelles votre ministère vous a engagé ?
Comment avez-vous récité ce bréviaire ?
vos lèvres ont prononcé des paroles, mais encore les ont-elles bien prononcées? et peut-on du moins vous donner une faible louange dont Dieu faisait cependant un reproche aux Juifs : Populus hic labiis me honorât ? (Matth. xv, 8.) Appelez-vous avoir honoré Dieu de vos lèvres que d'avoir proféré des paroles à moitié, que de ne les avoir jamais articulées comme il faut, que de n'avoir pas même parlé à Dieu d'une voix humaine ? Mais où a été cette attention intérieure en le récitant; cette dévotion, cet amour, cette élévation d'esprit? Votre cœur n'a jamais été de concert avec votre bouche pour louer Dieu : Cor autem eorum longe est a me.(lbid.) Est-ce avoir satisfait à cette étroite obligation que d'avoir dit son office avec précipitation , que d'avoir parlé à Dieu en courant, sans songer à ce qu'on proférait, sans préparation, sans application, sans intention? péchant souvent dans le lieu, le temps, la posture, la manière. Une action semblable devrait être en vous un accroissement de mérite ; Dieu veuille que ce ne soit pas une augmentation de peine.
Mais cette Messe, comment l'avez-vous célébrée? pourquoi l'avez-vous célébrée?
Ce sacrifice qui devait expier vos péchés, ne les a-t-il point multipliés? a-t-i! été précédé d'une préparation convenable, accompagné d'une humble crainte, suivi d'une action de grâces fervente? Avez-vous frémi quand vous avez approché de l'autel ? avezvous cessé d'être homme, quand vous avez tenu un Dieu entre vos mains? Que d'égarement, de précipitation, d'indévotion, de profanalion dans la célébration d'un mystère si auguste I que de sujets de terreur, quand on viendra à cet examen l
Comment avez-vous prêché cette parole de Dieu ? l'avez-vous même prêchée? l'avezvous méditée avant de la prêcher, convertie
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en un lait dont votre peuple fût capable? surtout, l'avez-vous pratiquée?
Comment avez-vous célébré ces Offices divins, ce chant, ces cérémonies, ces mystères? de combien de précipitation, d'immodestie, d'indécence, de profanation n'êtesvous pas coupable?
Ces sacrements comment les avez-vous administrés? Ce tribunal, où tant de pénitents se sont présentés à vous, où vous avez jugé les tribus d'Israël, sera-t-il la figure de celui qui vous est préparé dans Je ciel ? n'avcz-vous point à craindre que tant d'absolutions, données peut-être mal à propos et précipitamment, n'attirent votre propre condamnation? Avez-vous pris garde à ce que vous faisiez en la donnant; à ces occasions prochaines, à ces péchés d'habitude, à ces méchants mariages ? N'avez-vous considéré ni le pauvre, ni le riche? Avez-vous donné les avis charitables et les instructions nécessaires? Combien de fois, par dégoût, ennui, impatience, ignorance même, êtesvous sorti coupable d'un lieu d'où le pénitent est éorti justifié : Descendit hic justificatus ab iilo (Luc. xvm, lk) : ou , ce qui est encore plus lamentable, d'où vous êtes sortis tous deux criminels.
Que de lâcheté dans la prière, de négligence, de distractions, de liédeurl que d'hypocrisie dans Jes bonnes œuvres ! Ego justitias judicabo.
Que d'abus de grâces, de lumières, de connaissances! «Cum enira augentur dopa, rationes etiam crescunt donorum. »
Mais quel fruit avez-vous porté dans le sacré terroir de l'Eglise où la Providence vous avait mis? Arbre stérile, il y a dix, vingt, trente années que vous êtes prêtre, curé, pasteur, prédicateur, confesseur dans cette paroisse ; Dieu ne vous y a établi qu'afin que vous y fructifiiez, et que votre fruit demeure : Posui vos ut eatis, et fructum afferatis, et fructus vesler maneat. (Joan. xv, 16.) Cependant, comptez les pécheurs que vous avez convertis, combien avez-vous détruit de méchantes coutumes? combien avez-vous sanctifié et perfectionné de fidèles? combien avez-vous établi de saintes pratiques?
Vous avez trouvé cette paroisse dans l'ignorance; tout le monde sait-il à présent son catéchisme? L'ivrognerie y régnait, en est-elle aujourd'hui bannie? Les jurements et les blasphèmes retentissaient de toutes parts ; n'entend-on plus à présent ce langage infernal? On était adonné aux contrats usuraires, aux sociétés injustes, aux larcins, aux impudicilés ; à présent est-on plus détaché, plus Chrétien, plus aumônier, plus chaste? On ne fréquentait presque pas les sacrements, on ne venait ni aux Offices, ni à la prière ; à présent y a-t-il un nombre considérable de personnes qui se confessent souvent, qui communient, qui s'adonnent à l'oraison, qui visitent les pauvres, qui accompagnent le saint Sacrement ? Vous avez trouvé cette église sans ornements,
sans vaisseaux sacrés, sans instruments du culte divin ; votre zèle a-t-il pourvu à tout cela ? Pouvez-vous dire avec INéhémias : Seigneur, mon Dieu, tenez-moi compte du bien que j'ai procuré à celte pauvre église, à ce pauvre peuple : Mémento mei , Deus meus, in bonum , secundum omnia quœ feci populo huic'f (II Esdr. v, 19.) Ou plutôt, les choses ne sont-elles pas en plus mauvais état que quand vous y êtes venu? Le mal ne s'est-il point accru sous voire gouvernement, au lieu de diminuer? le bien ne s'est-il point diminué, au lieu de s'accroître?
Enfin, votre troupeau est-il dans un tel état , que le souverain Pasteur y soit connu, aimé, adoré, servi? Y a-t-il lieu de croire que les ayant conduits par le; chemin de la vertu en ce monde, vous les introduirez heureusement un jour dans les pacages éteinels?
Saint Grégoire de Néocésarée, sur le point de mourir, s'informa combien il restait encore d'infidèles dans son diocèse; et comme on lui eût dit qu'il n'y en avait plus que dixsept : Dieu soit loué, ajouta-t-il ; il n'y avait que dix-sept Chrétiens, quand j'en pris le gouvernement : « Qui migraturus e viia , cum qu<esisset, quoi in civitate Neocaesariensi reliqui essent infidèles, responsumque esset, tantum esse septemdecim , Deo gratias agens, Totidem, iuquit, erant fidèles, cum cœpi episcopatum. » Pouvez-vous dire quelque chose de semblable? Combien conduirez-vous d'âmes après vous en paradis? Combien en avez-vous retiré de la voie de perdition ?
Pensons , pensons un peu, dit le grand saint Grégoire, quel profit nous avons apporté à ce père de famille qui nous avait envoyé trafiquer, en nous disant : Négociez jusqu'à mon retour. Combien d'âmes lui avons - nous gagnées ? combien d'élus , comme un froment mystérieux, avons-nous mis dans son grenier : « Pensemus quot lucrum Deo fecimus nos qui, accepto talento ab eo, ad negotium missi sumus. Eteniiu dixit (Luc. xix, 13) : Negotiamini dum venio. Quale ei animarum lucrum de nostra negotialione monstrabimus? Quot ejus conspectui animarum manipulos de prœdicationis nostrae segete illaturi sumus? » (Lib.i, hom. 17 in Evang.)
Mettons-nous donc devant les yeux, continue ce grand Pape, la rigueur du compte qu'il faudra rendre à ce Maître exact et sévère, et l'usage qu'il nous demandera des grâces et des talents qu'il nous a commis; on le verra, on le verra venir, ce Juge éclatant de gloire, au milieu de la nombreuse armée des anges et des archanges; il s'asseoira dans un trône de majesté, et la multitude des élus et des réprouvés comparaîtra devant ce redoutable tribunal , pour y montrer le bien ou le mal qu'ils auront fait , continue-l-il.
Là paraîtra saint Pierre avec la Judée convertie, que ce pêcheur, comme dans un rets mystérieux, a traînée après lui : « lbi Pe-
trus cura Judaea conversa, quam posl se traxit, apparebit. »
Là , on verra saint Paul menant à sa suite l'univers entier, devenu chrétien : «lbi Paulus conversum, ut ita -dixerim, mundum ducens. »
Là, saint André mènera après luil'Achaïe; saint Jean l'Asie ; saint Thomas l'Inde, qu'ils ont converties à !a foi et qu'ils présenteront au juste Juge : « lbi Andrœas post se Achaiam ; ibi Joannes Asiam ; Thomas Indiam in conspectu sui Judicis conversam ducet. »
Là, paraîtront les chefs du peuple fidèle, accompagnés des âmes qu'ils auront gagnées à Dieu; les pasteurs avec leurs brebis qu'ils ont nourries du pain de la parole céleste : «ibi omnes Dorainici gregis arietes,cum animarum lucris apparebunt, qui sanctis suis praedicationibus Deo post se subdilum gregem trahunt. »
Si donc, dans ce jour de récompense ou de châtiment, les pasteurs marcheront suivis de leurs brebis, et les présenteront aux yeux du souverain Pasteur, comme les fruits de leurs travaux; qu'aurons-nous à dire, nous autres misérables, qui revenons d'un grand négoce, les mains vides de tout gain; qui avons porté ce nom de pasteurs, et qui ne sommes accompagnés ni suivis d'aucun troupeau? Quel sera notre sort, je vous prie, en ce monde pasteurs, en l'autre destitués de brebis : « Cum igitur tôt pastores cura gregibus suis ante œterni Pastoris oculos venerint, nos miseri quid dicluri sumus , qui ad Dominum nostrum post negotiura vacui redimus? qui pastorum nomen habuiraus et oves quas ex nutriraento nostro debeamus ostendere, non habemus? hic pastores vocati sumus, et ibi gregem non ducimus? »
11 est vrai que nous donnons la vie aux fidèles par le baptême, que nous leur attirons la bénédiction de Dieu par nos prières ; que nous leur communiquons le Saint-Esprit par l'imposition de nos mains; que nous les introduisons au ciel par la prédication de la parole; mais, ô malheur 1 nous n'y entrons pas nous-mêmes; nous élevons les autres en haut, et nous descendons en bas : « Et per nos quiJera fidèles ad sanctum baptisma veniunt, nostris precibus benedicuntur, et per impositionem manuum noslrarum a Deo Spiritum sanctum percipiunt, atque ipsi ad regnum cœlorum pertingunt; et ecce nos per negligentiam nostram deorsum tendimus. »
Les élus de Dieu , purifiés de leurs péchés , entrent dans le ciel par le ministère des prêtres; et les prêtres, souillés par les crimes d'une vie réprouvée, se précipitent au supplice des enfers : « Ingrediuntur electi, sacerdolum manibus expiati, cœlestem patriam ; et sacerdotes ipsi per vitam reprobam ad inferni supplicia festinant. »
A qui donc, mes très-chers frères, cornparerai-je les méchants prêtres , si ce n'est a l'eau du baptistaire, qui lavant les catéchumènes, les purifiant de leurs péchés et
les envoyant au ciel , va ensuite se perdre dans un cloaque d'ordures et d'immondices : « Cui ergo rei , uui similes dixerim sacerdotes inalos, nisi aquae baplisrnatis , quœ peccata baptizatorum diluens , illos ad regnum cœleste mittit, et ipsa poslea in cloacas descendit. »
Craignons ces choses , mes frères ; que notre vie réponde à notre profession. Implorons sans cesse la miséricorde de Dieu sur nos péchés, de peur que, justifiant tous les jours les autres, nous ne nous rendions tous les jours plus coupables : « Timeamus hœc , fia très , conveniat actioni nostrœ ipsum ministeriura nostrum ; de peccatorum nostrorum relaxalione quotidie cogitemus, ne nostra vila peccalo obligata remaneat, per quam omnipotens Deus quotidie alios solvit. »
Considérons la qualité que nous avons , le ministère que nous exerçons , le fardeau d'obligations que nous portons : « Considereuius sine cessatione quid sumus; pensemus quod suscepimus. » Prévoyons le grand compte que nous avons à rendre au souverain Juge; travaillons tellement à notre salut, que nous ne négligions point celui du prochain; que tous ceux qui nous approchent seressententduselet de la sagesse divine, qui doit sortir de nos lèvres et servir de préservatif à la corruption du monde : « Faciamus quotidie nobiscum raliones , quas cum nostro Judice habemus, et sic debemus agere curara nostri , ut non negligamus cùrana proximi, ut quisquis ad nos jungitur, ex linguœ nostrœ sale condiatur. » Telle est l'exhortation de cet incomparable Pontife,
Saint Grégoire le Grand, dans son homélie vingt-septième, rapporte une histoire arrivée de son temps, qui peut beaucoup servir à notre édification, et donner jour à ce que nous avons dit. Voici comme il s'explique parlant à son peuple :
Plusieurs d'entre vous, mes très-chers frères, ont connu Cassius, évêque de Narni, qui, tous les jours, avait coutume d'offrir des hosties au Seigneur, en sorte qu'il ne passait aucun jour de sa vie, sans immoler au Dieu tout- puissant la victime de propitiation. Aussi menait-il une vie conforme au sacrifice; car, départant tout ce qu'il avait de biens aux pauvres, quand l'heure du sacrifice était arrivée, il s'écoulait tout en larmes et se sacrifiait lui-même dans une grande componction de cœur : « Velut totus in lacrymis defluens, semetipsum cum magna cordis conlritione mactabat. »
Or j'ai appris l'histoire de sa vie et de sa mort d'un vertueux et vénérable diacre, qu'il avait élevé et nourri. Celui-ci me raconta, entre autres choses, qu'une nuit le Seigneur apparut au prêtre de ce bon prélat, et lui dit : Allez, et dites ceci à votre évêque : Faites ce que vous faites; travaillez comme vous travaillez; que votre pied ne s'arrête point ; que votre main ne se lasse point ; vous viendrez à moi le jour de la fête des apôtres, et je vous rendrai votre récompense : « Vade et die episcopo : Age quod
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agis ; operare quod operaris ; non cesset pes tuus; non cesset inanus tua; natali apostoloruiu venies ad me, et rétribuai» mercedem tuam. »
Le prêtre levé le matin, faisant réflexion que la fête des apôtres allait arriver, retenu par la crainte, n'osa annoncer à ce bon évoque une mort si prochaine. La nuit suivante, le Seigneur revint encore à ce prêtre , et lui reprochant sévèrement sa désobéissance, lui enjoignit de nouveau d'exécuter l'ordre qu'il lui donnait. Pour lors , le prêtre s'étant levé, résolut d'avertir révoque de ce qui était arrivé; mais, quand il fallut ouvrir la bouche, la crainte s'empara de nouveau de son esprit , et sa faiblesse fut si grande , qu'il n'osa non plus cette fois -là découvrir la révélation qu'il avait eue. Il résista à un commandement si réitéré, et il négligea de manifester une vision si importante.
Cependant, comme une vengeance insigne ne manque pas d'être le fruit du mépris d'une grâce signalée, le Seigneur apparaissant à lui pour la troisième fois, ajouta les châtiments aux commandements. Ce rebelle fut si déchiré de coups, que les plaies de son corps amollirent enfin la dureté de son cœur. Il se leva donc de son lit : devenu sage par une telle punition, il va trouver son évêque , pour lors au tombeau du saint martyr Ju vénal , où, selon sa coutume , il se préparait à offrir le sacrilice ; il le prie de lui donner une audience secrète, il le mène à l'écart et se jelte à ses pieds , répandant des ruisseaux de larmes. L'évêque , pouvant à peine le relever, s'informe de la cause de tant de pleurs. Celui-ci, auparavant d'entamer son récit, ôte le vêlement qui lui couvrait les épaules , et lui montra sur son corps des plaies qui n'étaient pas moins des preuves certaines de la vérité qu'il avait à lui dire, que de la faute qu'il avait commise en la lui taisant. Il lui fit voir par les espèces de sillons dont sa chair paraissait déchirée, de quel rigoureux traitement son obstination avait été punie.
Ce bon prélat eut horreur de le voir en cet état, et s'écria quel était celui qui avait élé assez osé que de le traiter ainsi? Le piètre lui repartit : C'est vous-même qui en êtes la cause. Celte réponse augmenta la surprise de l'évêque ; et pour lors le prêtre, sans différer davantage, lui raconta la vision qu'il avait eue, et l'ordre dont le Seigneur l'avait chargé de lui dire de sa part : Faites ce que vous faites, agissez comme vous agissez; que votre pied ne s'arrête point, que votre main ne se lasse point ; le jour de la fête des apôtres, vous viendrez à moi, et je vous rendrai votre récompense : «■ Age quod agis, operare quod operaris; non cesset pes tuus, non cesset inanus tua; natali apostolorum venies ad me, et retribuam tiM mercedem tuam. »
A ce discours, l'évêque se prosterne en terre, et, le cœur pénétré de contrition, se met en oraison. Il était venu à dessein d'offrir le sacrifice à l'heure de tierce ; mais il
prolongea tellement sa prière, que nouearriva auparavant qu'il le commençât :
« Quibus auditis, episcopus se in orationeui cum magna cordis contritione prostravit, et qui oblaturus sacrificium ad horarn tertiam venerat, hoc pro extensœ orationis magnitudine, ad horam nonam usque protelavit. »
De ce moment-là, ce saint évêque redouble ses exercices de piété, et devient d'autant plus fort dans la pratique des bonnes œuvres, qu'il est plus assuré de la récompense qu'on lui promet, et qu'en vertu de cette promesse, il commence à regarder comme son débiteur celui envers lequel il se regardait chargé de dettes.
Sa coutume était d'aller à Rome, à la fête des apôtres; mais cette année-là, occupé d'une telle révélation, il s'en abstint. La seconde année, la troisième, la quatrième, la cinquième et la sixième s'écoulent; il s'attend toujours de mourir à la fête des apôtres, mais il ne lui arrive rien de nouveau. Il eût tenu pour lors la révélation suspecte, si les blessures de celui à qui elle avait été faite ne lui en eussent conûrmé la réalité.
Riais voici la septième année qui arrive. Il se trouve bien à l'ordinaire jusqu'aux sacrées vigiles de la solennité des apôtres. Au milieu de ces vigiles, il se sent attaqué d'une légère fièvre. Le jour venu de la fête des apôtres, il ne se trouve pas en état de célébrer la Messe solennelle à laquelle ses chers enfants s'attendaient d'assister. A cette nouvelle, ceux qui se doutaient de la mort prochaine de leur pasteur l'allèrent trouver, après s'être engagés l'un l'autre à ne point souffrir la célébration d'aucune Messe ce jour-là, si leur prélat lui-même ne leur servait d'intercesseur. Pour lors ce bon évêque, contraint par leur charité, se lève, célèbre la Messe dans l'oratoire de la maison épiscopale, et, de sa propre main, leur distribue à tous le corps du Seigneur et la paix. Après quoi, le sacrifice de la Messe achevé, il se remet au lit; et voyant autour de lui ses prêtres et ses autres" ministres assemblés, il leur dit comme Je dernier adieu, les avertissant de conserver entre eux le lien de la charité, et leur remontrant l'obligation qu'ils avaient de vivre en paix et en concorde ensemble, lorsque tout d'un coup, au milieu de son exhortation, il se mit à crier d'une voix éclatante : L'heure est venue; et pour lors, présentant lui-même de ses mains aux assistants le linge dont on a coutume de couvrir le visage des morts, il rendit son âme sainte, qui, délivrée de la corruption de la chair, s'en alla jouir de la gloire éternelle : « Quo cuncto ministerio oblati sacriticii peracto, ad lectulum rediit, ibique jacens, dum sacerdotes suos ac ministros circumstelisse cerneret, quasi vale ultimum dicens, de servando eos vinculo charitatis admonebat, et quanta debuissent concordia inler se uniri prœlicabat ; cum subito inter ipsa sanctee eihortationis verba, voce terribili elamavit dicens Hora est.
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA CllETARDIE.
Moxque assistenlibus ipse suis manibus linteum dédit, quod ex more morientium sibi contra faciem tenderetur. Quo tenso, spiritura emisit; sicque sancta illa anima ad gaudia aeterna perveniens, a carnis corruptione soluta est. »
C'est ainsi que nous lisons de saint Arobroise, qui, accablé des travaux et des soins qu'il avait pris pour le service de l'Eglise, rendit son âme à Dieu : « Ergo sanctus episcopus pro Ecclesia Dei maximis laboribus curisque perfunctus, animam Deo reddidit. »
C'est ainsi encore que, de nos jours, nous lisons de saint François Xavier, qu'il mourut plein de mérites et consommé de travail : « Meritis laboribusque confectus. » Deux exemples considérables : l'un des premiers temps de l'Eglise, et l'autre des derniers ; mais qui donnent l'un et l'autre le caractère d'un vrai ouvrier évangélique, qui ne meurt point d'une défaillance de nature, mais de maladie que ses fatigues lui ont attirée. On en a vu qui, à force de confesser, sont devenus paralytiques des deux bras ; d'autres qui, par leurs fréquentes et ferventes prédications, ont contracté des infirmités qui les ont conduits au tombeau ; d'autres qui, pour avoir servi les malades et les pestiférés, ont gagné le mal et sont devenus les victimes de la charité.
DE LA SAINTETÉ DES PRÊTRES
Première considération. — Entre les motifs les plus pressants qui doivent engager les prêtres à mener une vie sainte, sans doute que le modèle de sainteté qui leur est proposé à imiter et à exprimer en eux, qui n'est autre que la sainteté de Dieu même, est celui qui doit faire ,1e plus d'impression sur eux.
En effet, on entend partout retentir dans l'Ecriture ces paroles que Dieu même adresse aux prêtres : Soyez saints, parce que je suis saint : Sancti estote, quoniamego sanctus sum. ( Levit. xix, 2. ) On voit que le Seigneur dit sans cesse à Moïse : Parlez aux enfants d'Aaron, et leur dites qu'ils soient saints, parce que je suis saint : Dixit quoque Dominus ad Moysen : Loquere ad sacerdotes filios Aaron, et dices ad eos : Sancti erunt Deosuo, quia consecrati sunt Deo suo. (Levit. xxi, 6.) De plus, la doctrine et le raisonnement des docteurs de l'Eglise nous enseignent, après saint Paul, que la loi ancienne ne conduisait pas les âmes à la perfection, et que Dieu en exige incomparablement plus dans la loi nouvelle, particulièrement à l'égard des prêtres. D'où il est aisé de conclure que nous sommes tenus à suivre de plus près, et à nous approcher davantage de cette sainteté originale, qui n'estautre que Dieu même. C'est ia conséquence de saint Chrysostome,. qui, considérant cotte vérité, disait autrefois : Voilà quelle était la sainteté des anciens prêtres ; tel était le haut degré de vertu qu'on prétendait d-'eux.: Et lime quidem ab
antiquis sacerdotibus sanctitas et perfectio exigebatur. (Noct. 2, Dom. 2 Aug. ) Mais qu'exigera-t-on de nous, continue ce grand docteur, et à quoi ne sommes-nous pas tenus, nous qui sommes appelés à une vie bien plus vertueuse, qui devons tendre à un degré de perfection bien plus élevé, qui avons de bien plus grands combats à rendre? « Quid ergo nos ad majorem vocati vitam, qui ad excellentius fastigium ascendimus, et in majoribus exercemur palaestris? » et qui devons mener une vie aussi pure que ces substances spirituelles et intellectuelles, qui sont toujours devant Dieu dans les cieux : « Quique sicut supernœ virtutes intellectuales et incorpore® i liée vilain instituere tenemur. »En un mot, comme si nous étions dégagés de la matière, et que nous fussions passés en la nature des anges. Que personne n'ait témérité de s'ériger en guide spirituel des âmes, s'il n'est parvenu à un degré si haut de vertu, que d'être semblable autant qu'on le peut en ce monde, à celui même qui possède souverainement la sainteté, dit le grand saint Denis : « Non enim débet temere ducem se aliis divini luminis preestare, qui non omni statu suo et habitu simillimus Deo evaserit ( i, 22). » Et la raison qu'en donne ce Père si éclairé, c'est qu'il faut que celui qui approche d'aussi près de Dieu que fait le prêtre, soit, autant que cette vie mortelle le permet, une copie fidèle de celte sainteté originale : « Qui cum Deo versatur, ad maximam similitudinetn, quoad ejusfieri potest, effictum expressumque esso oportet. »
L'apôtre saint Pierre ne trouve point demolif plus pressant, afin d'obliger les Chrétiens a vivre saintement, que de leur mettre sans cesse la sainteté de Dieu devant les yeux, et de leur intimer l'obligation qu'ils ont d'exprimer ce divin attribut en eux : Soyez saints, leur dit-il, dans toute votre conduite, dans vos pensées, dans vos desseins, dans vos actions : In omni conversatione sancti sitis, quoniam scriptum est ( Levit. xix, 2) -.Sancti eritis quoniam sanctus mm. (1 Petr. i, 15. )
Mais pourquoi chercher ailleurs que dans l'Evangile des preuves d'une vérité si importante? Jésus-Christ nous propose-t-il d'autre modèle à imiter que la sainteté de Dieu? Soyez parfaits, dit-il à tous ses disciples, comme votre Père céleste est parfait : Perfecti estote sicut Pater vester cœleslisperfectus est.'{Matth. v, 4.) Point de modèle inférieur. 11 ne dit point : Soyez parfaits Gomme les prophètes, comme les anges, comme les séraphins; mais : Soyez parlaits comme votre Père céleste est parfait, soyez miséricordieux comme votre Père céleste est miséricordieux : Estote miséricordes sic-ut Pater vester cœleslis misericors est. (Luc. vi, 36.) Faut-il donc s'étonner après cela si l'Apôtre prêche partout que nous soyons imitateurs de Dieu : Estote imitatores Dei. (Ephes. v, 1.)
Il est vrai que ces paroles s'adressent à tous les Chrétiens ; mais les prêtres ne som--
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ils pas la partiela plus excellentede ce corps mystique? « Pars membrorum Christi prima, » comme parle saint Grégoire; n'en sont-ils pas les principaux membres, spécialement consacrés au culte de Dieu, et députés à la sanctification des âmes?«Sanctiora membre Ecclesiœ» Et par conséquent, si les simples fidèles sont tenus à une telle sainteté, quelle sera l'obligation des prêtres ?
Si l'homme, fait à l'image de Dieu, avait par son crime effacé les traits de cette divine ressemblance, quel honneur pour lui de se voir dans l'engagement de les retracer en soi, et d'entendre encore une fois : Faciamus hominem ad imaginem et similitudinem nostram. (Gen-. i, 20. ) Soyez donc saints, ô prêtres du Seigneur!
Premièrement, par respect pour le Saint des saints, que vous avez l'honneur d'approcher tous les jours, de qui vous êtes les officiers et les domestiques, parce que sa maison exige la sainteté : Domum Dei decet sanctitudo (Psal. xcn, 5); parce que votre mi3 nislère exige des saints : Mundamini , qui fertis rasa Domini. (Isa. xlu, 11.)
En second lieu, soyez saints par religion: le Dieu que vous servez est sanctifié dans la sainteté de ceux qui l'approchent : Sanctificabor in his qui appropinquant mihi { Levit. x, 3) : et de peur que vous ne soyez cause que son nom soit blasphémé parles impies, que les crimes des ministres ne rejaillissent sur le Dieu qu'ils adorent, et qu'il ne vous reproche à son redoutable jugement : Per vos nomen meum blasphematiir in genùibus. ( Rom. ii, 24. )
Enfin, soyez saints, du moins par crainte, de peur qu'il ne vous frappe de mort, et qu'il ne vous extermine de devant sa face, ou corporellement, ou, ce qui est plus à craindre, spirituellement : Sacerdotes qui accedunt ad Dominum sanclificentur, ne per cutiat eos. (Exod. xix, 22.)
Imitez donc la sainteté du divin original qui vous est proposé : Estote imitatores Dei. (Ephes. v, 1. ) Soyez-justes comme lui, ne vous pardonnant aucun crime; miséricordieux comme lui, oubliant les injures qu'on lui fait; charitables comme lui, faisant du bien à vos ennemis mêmes; soyez purs comme lui, sanctifiant le monde sans viius laisser corrompreau monde, dont vous êtes la lumière et le sel : Estote ergo perfecli, sicut et Pater tester cœlestis perfeclus est. (Matth. v, 48.) N'aspirez à rien moins, ne croyez pas que c'est aller trop haut, on vous en impose l'obligation : Estote imitatores Dei.
Que si cet exemplaire vous paraît trop disproportionné à votre faiblesse; si vous voulez un objet plus sensible, jetez les yeux sur la Vérité incarnée; c'est le même modèle, mais il est plus palpable ; vous ne vous rabaissez pas à quelque chose de moindre que Dieu, mais il se conformera davantage à votre bassesse.
Regardez Jésus-Christ, ce divin original , et imitez-le : Aspieite in auvlorem fidei et
consumtnalorem Jesum. ( Hebr. xn, 2.) Ecoutez le grand Apôtre qui s'impose cette obligation, et qui l'impose en sa personne à tous ses successeurs dans le sacerdoce et le ministère : Estote imitatores mei, dit-il aux simples laïques, sicut et ego Christi , dit-il à tous les prêtres. (1 Cor. xi, 1.)
Or, à quel degré de sainteté cela n'engaget-il pas les prêtres? Quoi! imiter la patience de Jésus-Christ? Christus passus est pro nobis, vobis relinquens exemplum,ut sequamini vestigia ejus. (1 Petr. u, 21.) Imiter son mépris pour les plaisirs du monde, et son courage à subir les tourments de la croix? Aspicite in auctorem fidei et consummatorem Jesum, qui, proposito sibi gaudio, sustinuit crucem confusione contempla ? ( Hebr. xn, 2.) Imiter sa douceur inaltérable dans les contradictions et les persécutions des plus cruels ennemis qui furent jamais? \Rccogitalc illum qui talem a peccatoribus adversus semetipsum sustinuit contradictionem, ut non fatigemini animis veslris despicientes. (Ibid., 3.) Imiter cet amour, qui le rend indivisiblement un avec son Père, dans la charité qui doit indissolublement nous unir avec le prochain? Pater sancte, serva eos in nomine tuo, quos dedisti mihi, ut sint unum, sicut et nos unum sumus. (Joan. xvn, 11.) L'imiter dans le zèle qu'il a eu de répandre son sang pour le salut du prochain ? In hoc cognovimus charitatem Dei, quoniam ille animam suam pro nobis posuit, et nos debemus pro fratribus animas ponere. (IJoan. m, 16.)
Quoi 1 rien moins à copier, à exprimer en nous que des vertus si héroïques? point de modèle inférieur, nulle élévation moindre qu'une perfection consommée et divine, qu'un exemplaire posé sur le sommet de la sainteté la plus haute; point de moindre exhortation que celle-ci : Vade, et fac secundum exemplar quodtibiinmonte monstratum est. (Exod. xxv, 40.)
Pourquoi nous en étonner? Jésus-Christ n'esl-il pas un objet continuellement exposé aux yeux des prêtres, et ne leur inculquet — i 1 pas pas continuellement cette vérité par la bouche de Job : Exemplum suin coram eis. ( Job xvn, 6.)
Saint Grégoire le Grand, expliquant ces paroles -.Egasum pastor bonus (Joan.x, H), nous assure que Jésus-Christ a voulu nous imposer l'obligation de l'imiter dans sa charité pastorale, et d'en être la copie parfaite. Le souverain pasteur, dit-il, a voulu découvrir aux pr-êtres, par ce discours, quel était le degré de chanté qu'il exigeait d'eux: <( Ronitas formam quam nos imitemur proponit. » Il nous a montré le chemin que nous devions suivre : « Ostensa est via quam sequamur. » Il nous a fait voir le cachet dont nous devons être l'empreinte et la représentation : -< Apposita est forma cui imprimamur. »
Le célèbre concile de Cologne, qui a rétabli, avec l'ancienne discipline, le premier esprit du sacerdoce, enseigne que celui qui se présente à l'ordination, doit se mettre dans l'esprit et se convaincre de celte vé-
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rite, que, devenant le vicaire et l'ambassa- "" deur de Jésus-Christ, il contracte l'obligation de l'imiter dans ses vertus, et d'être la copie de ce divin original : « Ordinandusco- J gitare secum débet ut iraitator Christi sit, cujus legatione fungitur; » d'exprimer en soi la charité de Jésus-Christ, sa douceur, sa patience, son humilité, son zèle, sa tempérance, sa chasteté.
Cette vérité importante se soutient dans l'ordination même actuelle ; car, lorsque l'évêque vient à la consécration des prêlres, il leur tient ce discours : Imitez, leur dit-il, ce que vous tenez entre vos mains, c'està-dire immolez-vous vous-mêmes avec Jésus-Christ : « Imitamini quod tractatis. » Et offrant le sacrifice mystique de Jésus- Christ qui n'e>t que le mémorial et l'expression de sa mort à la croix, souvenezvous de crucitier, ou plutôt de sacrifier voire chair avec la sienne, et de donner la mort à vos vices par la mortification, en la lui donnant mystiquement par la consécration : <i Quatenus mortis Dominicœ mysterium célébrantes, mortificare membra vestra a vitiis et concupiscentiis omnibus procu relis. »
Telle est la grande obligation des prêtres. Ils doivent imiter la victime sainte qu'ils offrent tous les jours à l'autel. C'est dans l'imitation d'un si excellent modèle que consiste leur bonheur et leur mérite. Est-ce trop pour eux? Quoi l dit saint Grégoire, une simple tille de treize ans, une sainte Agnès, a pu se sacrifier, et des prêtres ne le pourront pas ? Mais pourquoi ne pourrontils pas imiter Jésus-Christ dans le sacrifice qu'il a fait de lui-même, sinon parce qu'ils n'ont pas circoncis les convoitises de leur cœur, qu'ils ne sont pas morts à tous les désirs de la chair; car cette admirable martyre, continue saint Grégoire, n'eût jamais pu livrer son corps à la mort, si elle ne fût morte auparavant en esprit à tous les désirs de la vie : « Nec enim sancta heec, cujus hodie natalitia celebramus, mori pro Domino potuisset in corpore, si prius a terrenis desideriis mortua non i'uisset in mente.» (Lib. lin Evang. ,hom. 11.) Son âme, élevée au sommet de Ja vertu, méprisa également les tourments dont on la menaçuit et les promesses dont on la flattait : « Erectus namque in virtutis culmine animus, tormenta despexit, prœmia calcavit. » Invincible aux menaces des rois irrités et des magistrats armés, elle parut plus intrépide que l'exécuteur qui la frapna, et plus majestueuse que le juge qui la condamna : « Ante armatos reges et prsesides invicta stetit, feriente robustior, judicante sublimior. » Que diront à cela, continue ce grand pontife, les hommes forts et vigoureux? De petites filles ravissent le ciel à travers le fer et le feu, nous le perdons honteusement, nous laissant surmonter aux vices, nous laissant emporter à la colère, enfler à l'orgueil, renverser à l'ambition, souiller à la luxure : « Quid inter hœc nos barbali et débiles dicemus, qui ire ad régna
cœlestia puellas per ferrum videmus? quos ira superal, superbia inflat, ambitio perturbât, luxuria inquinat. >> Ne devrions-nous pas rougir de perdre, dans la paix de l'Eglise* le salut que nous aurions dû conserver au prix de notre sang dans les temps des persécutions? « Qui si adipisci régna cœlorum per bella perseculionum non possumus, hoc ipsum nobis turpe sit, quod Deum nolumus, saltem per pacem sequi. » On ne nous contraint pas à présent, l'épée sous la gorge, de renoncer à Jésus-Christ, ou de perdre la vie; maison nous impose l'obligation d'égorger nos convoitises : « Ecce nulli nostrum hoc tempore dicit Deus : Pro me morere ; sed illicita tantummodo in te desideria occide. «Quelle apparence que celui-là livrât son corps au glaive des tyrans* qui n'a pas le courage de le livrer aux douces rigueurs de la pénitence?« Qui ergo in pace subigere carnis desideria nolumus, quando in bellopro Domino ipsam carnem daremus ? C'est néanmoins ce que l'Eglise demande des prêtres dans leur ordination ; c'est à quoi les prêtres sont tenus; c'est en quoi ils doivent principalement imiter Jésus-Christ, notre souverain pontife, véritablement prêtre, parce qu'il est véritablement victime, dit saint Augustin : « Christus pro nobis sacerdos et sacrificium, et ideo sacerdos.quia sacrificium. h (Confes., lib. x, 43.) Et n'est-ce pas le Fils de Dieu qui, dans son Evangile* oblige ses ministres à l'imiter, à le suivre dans le sacrifice qu'il a fait de lui-même. Ecoutons-le, et pénétrons bien sa pensée.
Que celui qui prétend à la qualité de mon ministère, me suive, nous dit-il à tous : Qui mihi ministrat me sequatur. (Joan. xn, 26.) Qu'est-ce à dire? s'écrie saint Augustin ; c'est-à-dire qu'il m'imite, « id est, me iraitetur (S. Aug., ïoc.cit.);» qu'il suive mes pas, qu'il marche d;ms mes voies : << Vias ambulet meas, non suas. » Mais qu'est-ce que marcher comme a marché Je Fils de Dieu ? continue saint Prosper. « Quid est autem ambulare sicut ipse ambulavit? » si ce n'est pas mépriser la prospérité du monde, que Jésus-Christ a méprisée ; ne point craindre les maux qu'il n'a point appréhendés; faire les mêmes actions qu'il a faites; enseigner la même doctrine qu'il a prêchée; espérer les biens qu'il a promis; suivre le chemin étroit qu'il a frayé, pour parvenir au terme auquel il est parvenu : « Nisi contemnere omnia prospéra quee conlempsit, non timere adversa quee pertulit, libenter facere quœ fecit, docerequso docuit, sperare quse promisit, et sequi quo ipse praecessit. (De vita act. sacerd., cap. 21); » si ce n'est, en un mot, être humble comme lui, chaste comme lui, patient comme lui, charitable comme lui : car c'est ainsi que nous devons l'imiter.
Mais celte parole n'est pas encore épuisée : Si quis mihi ministrat,, me sequatur. Elle comprend l'obligation que les ministres de Jésus-Christ ont de sacrifier , c'est-à-dire d'exposer leur bien, leur, santé et leur vie
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môme; de n'épargner pour cela ni soins, ni peines, ni travaux, et de se consommer au service du prochain par une oblation totale d'eux-mêmes, a l'exemple de Jésus-Christ leur divin modèle; ce qui les engage à une très-grande sainteté.
Pour mieux comprendre encore cette doctrine, il faut remarquer avec saint Augustin, que le Fils de Dieu ne parle pas ici d'un ministère corporel que des serviteurs peuvent rendre, tels qu'ont été ceux des apôtres, de sainte Marthe, de saint Joseph, de la sainte Vierge même; service et devoirs exlérieurs que Judas lui a pu aussi rendre quelquefois avec le reste des disciples : Si quis tnihi ministrat, vie sequatur ; mais d'un autre ministère bien plus excellent, et dont le Fils de Dieu s'est lui-même chargé venant en ce momie, comme il le déclare par ces paroles : Filius hominis non venit ministrari, sed ministrare, et dure aniinam suant redemptionem pro multis. (Matth. xx, 28.) Voilà Je seul ministère d'importance, de consommer sa vie, et de donner jusqu'à son sang pour le salut du prochain : Et dare aniinam suam redcmptionem pro multis.
Si donc, dit-il, quelqu'un entreprend l'office de pasteur, s'il prétend entrer dans le ministère sacerdotal, se charger du salut des autres, me sequatur, qu'il me suive. Mais voici un autre mot qui demande son explication. Qu'est-ce à dire, qu'il me suive? me sequatur. C'est-à-dire, qu'il m'imite dans le sacrifice que j'ai fait de moi-même pour procurer aux âmes la vie éternelle.
En effet, lorsque ce souverain Pasteur établit saint Pierre chef de son troupeau, il lui tint ce discours : Pierre, m'aimez-vous? paissez mes brebis : Petre, amas me? pasce agnos meos, pasce oves meas. (Joan, xxi, 15- 17.) El saint Pierre, à peine fut-il, en vertu de ces paroles, revêtu de ce glorieux emploi, qu'aussitôt Jésus-Christ ajouta, conime une suite nécessaire de cette charge, qu'il s'attendît par conséquent à répandre son sang, et à mourir en croix, ainsi que lui-même avait fait : Cum esses junior, cingebas te, et ambulabas ubi volebas ; cum autem senueris, alius te cinget, et ducel quo tu non vis. Uoc autem dixit, significans qua morte clarificalurus esset Deum. (Ibid., 18, 19.) Et voilà l'interprétation de ces paroles : Si quis mihi ministruverit, me sequatur. C'est pourquoi Notre-Seigneur, dans le même endroit où il commet à saint Pierre le ministère pastoral, lui dit qu'il le suivît, sequereme ; suivez-moi jusqu'à la croix, jusqu'au supplice ; ce qu'il répéta une seconde fois à l'occasion de saint Jean, dont il parla d'une manière obscure, et comme s'il n'eût pas dû souffrir la mort par le martyre; car, s'adressant .derechef à saint Pierre, il ajouta : Sic eumvolo manere, donec veniam, quid ad te? tu me sequere (Ibid., 22) ; pour marquer que suivre Jésus- Christ n'est rien autre chose que de l'imiter dans le sacrifice qu'il a faitde lui-même pour le salut des hommes. C'est là le vrai ministère sacerdotal dont il parle : Si quis mihi mi ait tr averti, me sequatur. C'est le minis-
tère dont il avait expliqué les devoirs les plus essentiels, quand il avait assuré qu'il était venu, non pour être servi, mais pour servir, et pour donner son sang afin de procurer le salut des Ames -.Non venit ministrari, sed ministrare, et dare animant stiam redcmptionem pro multis. Telle est la perfection à laquelle les pasteurs sont appelés ; tel est le divin exemplaire sur lequel ils doivent so mouler : * Apposita est forma cui imprimatur, » dit saint Grégoire.
Nous voyons une semblable doctrine en plusieurs endroits de l'Evangile, particulièrement en un qu'on peut dire servir de flambeau à celui-ci.
Notre-Seigneur ayant un jour demandé à ses apôtres ce que les hommes disaient de lui, et pour qui ils le prenaient, et les apôtres lui ayant répondu que les uns disaient qu'il était saint Jean-Baptiste, les autres Elie, d'autres un des anciens prophètes revenu au monde, Notre-Seigneur ajouta : Et vous, qui croyez-vous que je sois? Sur quoi saint Pierre, au nom de tous, ayant fait cette célèbre confession de foi, par laquelle il le reconnut pour le véritable Fils unique de Dieu, Notre-Seigneur lui répliqua qu'il était heureux de ce que le Père céleste lui avait révélé cette grande vérité; et, continuant son discours, il l'établit pour pierre fondamentale de son. Eglise, et l'assura que tout ce qu'il lierait et délierait sur la terre, serait lié et délié dans le ciel , c'est-à-dire qu'il lui donna, et à ses successeurs, le premier et principal ministère de son Eglise ; car, selon que l'observe saint Léon, comme ce que saint Pierre crut en Jésus-Christ dure éternellement, aussi ce que Jésus-Christ établit dans saint Pierre subsiste toujours : « Et sicut permanet quod in Christo Petrns credidit, ita permanet quod in Petro Christus instituit. » (Serin, in Ann. pontif.) Cependant, après une si authentique profession de foi, après une si célèbre collation du ministère sacerdolal, le Fils de Dieu prédit que le sceau de son sacerdoce sera sa mort à la croix ; que c'est en épanchant son sang pour le salut du monde, qu'il remplira les lonclions de son ministère : Venit ministrare, non ministrari, et dare animant suant redemptionem pro multis. A cette parole saint Pierre est surpris, il se trouve scandalisé; il n'a pas cru acheter l'honneur de son sacerdoce à un si haut prix ; il craint que sa société au pontificat de Jésus-Christ ne l'engage à une société de martyre avec lui ; le mystère de la croix est une nuit obscure pour lui, une énigme inintelligible; à travers les humiliations de la nature humaine, la bassesse d'un corps corruptible, sous un extérieur méprisable, il avait connu la gloire du Fils unique du Père, la majesté du Verbe incréé, les grandeurs de l'Homme-Dieu ; il, avait percé celte obscurité, et, éclairé d'une lumière divine, il avait vu le mystère de l'Incarnation, et avait confessé la vérité qui lui avait été révélée; il avait dit : Vous êtes le Christ, le Filsdu Dieu vivant : TuesChistus Filius Vei vivi. (Matth. xvi, 1(3.) Mais le
mystère de la croix l'arrête ; chose admirable 1 saint Jean-Baptiste et saint Pierre, les deux saints les plus élevés de l'Evangile, favorisés de tant de révélations, connurent sous un vil extérieur les grandeurs du Verbe incarné; mais les humiliations de sa croix et de son sacrifice furent un ahîrue qui les éblouit : l'un refusa de le baptiser, ne comprenant pas jusqu'où allaient ses abaissements ; l'autre le reprit de ce qu'il prédisait une mort aussi ignominieuse que cellequ'il voulait souffrir pour la rédemption des pécheurs : Et apprehcndens eum Petrus, cœpit increpare eum dicens : Absit a te, Domine, non erit tibi hoc. (Malth.xw, 22,23.) Qu'est-ce que lui répondit Noire-Seigneur, ou plutôt quelle importante instruction saint Pierre n'altira-t-il pas sur tous les ministres futurs, qui dans la suite des siècles devaient exercer Je sacerdoce et travailler au salut des âmes? Car Notre-Seigneur, après l'avoir repris de ce qu'il comprenait si mal le devoir Je plus essentiel du sacerdoce qui est de s'immoler soi-même, et de donner sa vie pour son troupeau, charité pastorale, qui surpasse toutes les autres en excellence et en perfection ; il appela aussitôt ses disciples autour de lui, et nous appela nousmêmes en leur personne, pour nous donner celte importante instruction : Tune convocata turba eum discipulis suis, dixit ad omnes (Marc, vm, 34) : voici la condition la plus essentielle pour ceux qui prétendent entrer dans les emplois de l'apostolat, intimée à tous présents et à venir, proférée en présence du peuple même, afin que personne n'en prétende cause d'ignorance : Si quis vult postme venire, abneget semetipsum, et tollat crucem suam quotidie, et sequalur me (Ibid.) , et le reste que nous lisons en cet endroit ; ce qui veut dire, en un mot, que celui qui prétend être un disciple du Fils de Dieu, doit se regarder comme une victime destinée au sacritice : JEstimati sumus sicut oves occisionis (Rom. yiii, 36) ; et suivre Jésus-Clirist jusque sur le Calvaire, suivre ses pas, et imiter sa vie laborieuse et ses vertus sacerdotales. Tel est le modèle que nous devons imiter, et le haut degré de sainteté qu'exige la qualité de pasteur : Bonus pastor dat animam pro ovibus suis.(Jban. x, 11.) Rien moins que cela. Jésus-Christ fa accompli. Conformons-nous à cet original ; sacrilions parents, amis, emplois honorables , dignités, fortune, établissement, temps, repos, talents, biens, santé et entin la vie même. Ayons honte de mourir d'une mort naturelle, causée par quelque infirmité de notre constitution : que notre mort soit une suite de notre zèle; mourons pour avoir trop travaillé à une mission, pour nous être exposés au mauvais air d'un hôpital, pour avoir été trop longtemps au confessionnal, pour avoir excessivemenlfaligué, jeûné, veillé, prié, souffert; qu'on dise de nous ce qui est écrit de tant de saints : « Confeclus laboribus obdormivit in Domino. » L'heureuse fin, la bonne mort 1 quelle est conforme à celle de Jésus-Christ ! Mais
quelle récompense aurons-nous pour nous être ainsi immolés? pour avoir tout sacrifié, et nous être sacrifiés nous-mêmes, à l'exemple de saint Paul, qui disait : lmmolor supra sacrificium. (Philip, h, 17.) Vous nous commandez de vous suivre, ô mon Seigneur Jésus 1 et de vous imiter dans les vertus les plus difficiles, et jusqu'à notre propre destruction, si nous voulons entrer dans votre ministère : Si quis mihi ministrat, me sequatur. Mais nous vous osons demander avec le même saint Pierre : Ecce nos reliquimus omnia, et secuti sumus te, quid ergo erit nobis? (Matth. xix, 2.) Nous quitterons tout, nous nous exposerons à tout. Cependant, '< Eccequod dictum est: »-Si quis mihi ministrat, me sequalur, ûil saint Augustin. « Quid esl, me sequatur,nisi meimitetur?» Oui, mais quel fruit en retirerons-nous, quelle récompense? « Quo fruetiij qua mercede, quo prœmio? » La demande est juste. Voici la réponse, ou plutôt la promesse magnifique : Et ubi sutn ego, illic et minister meus erit. (Joan. xn, 26.) Il esl vrai, le chemin que je vous montre est rude à la nature, l'obligation que je vous prêche est grande ; mais jetez les yeux sur 13 couronne qui vous attend : Vous serez où je serai : Ubi ego sum, illic et minister meus erit. O récompense inestimable 1 être où sera le Fils de Dieu 1 peul-on être bien où il n'est pas ? ou peuton être mal où il est? » Ubi enim bene erit sine illo, aut quando esse maie poterit eum illo? «continue saint Augustin. C'est ainsi que sera récompensé le fidèle ministre de Jésus-Christ; il sera où sera Jésus-Christ; le disciple sera où sera le maître ; et le Père honorera celui qui aura été le digne ministre du Fils, c'est-à-dire qui, à son exemple, n'aura pas épargné son sang et sa vie pour le salut des âmes, qui comme lui se sera consommé au service de l'E.
chain, qui pourra ministrari, sed ministrare, et dare animam redemptionem promultis. Celui qui remplira de cette sorte les devoirs de son ministère, sera honoré de Dieu le Père : « Sic ministranlem Christo honoritieabit eum Pater honore illo magno, ut sit cura Filio ejus, et rîunquam deticiat félicitas ejus. » Car en effet, quel plus grand honneur pourra recevoir le fils adoptif, ' que de se voir associé avec le Fils naturel, non pour lui être égal dans la divinité, mais pour être fait participant de sa gloire : « Nam quem majorera honorem aecipere poterit adoplatus, quarn ut sit ubi est unicus; non œqualis faclus divinitati, sed consociatus œternitali. » C'est toujours saint Augustin au raêrae endroit : Honorificabit eum Pater meus. (Jbid.) Quelle gloire à des vermisseaux comme nous, d'être honorés à la face du ciel et de la terre, et d'être honorés de Dieu même : Honorificabit eum Pater meus.
Que peut-on se figurer par cette promesse, sinon trois choses? Un prince est dit combler d'honneur un sujet, ou quand il lui fait du bien, ou quand il l'établit dans un grand emploi, ou quand il lui donne publiquement
a.ise et du prodire avec lui : Non veni
1501 RETRAITE POUR LES ORDINANDS. — ENTRETIEN XVIII. SAINTETE DES PRETRES. 1Ô02
do grandes louanges, ainsi qu'Assuérus en usa à l'égard de Mardocliée : Sic honorificabitur quemcunque rex voluerit honorari. (Esth. vi, 9.)
Or, c'est ainsi que le Fils de Dieu, qui porte écrit sur soi le Roi des rois, et le Souverain des souverains, en usera comme il le promet dans son Evangile, à l'égard de ses ministres fidèles ; de quels biens ne les comblera-t-il pas? Super omnia bona sua constitua eum. (Matth. xxiv^ 47.) Quels grands emplois ne leur donnera-t-il pas? Vos qui secuti eslis me, scdebitis super thronos judicantes duodecim tribus Israël. (Matth. xix, 28 ) Ou, comme dit le Psalmiste, il les fera asseoir dans des lits de justice, pour tirer vengeance des nations impies, et juger les rois et les monarques : Exsultabunt sancti in yloria, lœtabuntur in cubilibus suis : exaltationes Dei in gutture eorum, >>t gladii ancipites in manibus eorum : ad faciendam vindiclam in nalionibus, increpationes in popu- Lis ; ad alligandos reges eorum in compedibus, et nobiles eorum in manicis ferreis : ut faciant in eis judicium conscription, gloria hœc est omnibus sanctis ejus. (Psal. exux, 5-9.) Enfin, quelles louanges, quels éloges ne recevront-ils pas de la bouche de Dieu même, en présence des anges et des hommes ? Tune laus erit unicuique a Deo.
(/ Cor. iv, 5.)
C'est le sens renfermé dans ces paroles du Sauveur: Si quis mihi minislraverit, honorificabit eum Pater meus. (Joan. xn, 26.) Mais, pour parvenir à ces sublimes récompenses, il faut imiter Jésus-Christ dans ses humbles vertus ; il faut exprimer sa sainteté en nous; il faut pour vivre avec lui dans le ciel, s'immoler comme lui sur la terre, et remplir ces paroles : Exemplum dedi vobis, ut quemadmodum ego feci, ita et vos faciatis. (Joan. xin, 15.)
Seconde considération. — L'apôtre saint Paul, après avoir montré en sa personne combien la vie des ministres de l'autel doit être sainte, par ce motif puissant, que le modèle de la sainteté d'un prêtre n'est autre que la sainteté de Dieu même : Eslote imitatores Dei (Ephes. v, 1), nous en apporte un second qui n'est pas moins considérable, lorsqu'il nous dit que la sainteté des prêtres doit servir de modèle de sainteté au reste des fidèles.
Ces deux motifs sont coiTenus encore dans ces autres paroles du même apôtre : Eslote imitalores mei, sicut et ego Christi. (1 Cor. xi, 1.) Car, en disant qu'il est l'imitateur de Jésus-Christ, il nous découvre cette grande vérité, que le modèle de la sainteté d'un prêtre n'est autre que celle du Fils de Dieu même : Sicut et ego Christi. Et en disant au peuple qu'il imitât la vie des ministres de Jésus-Christ, il nous a assez appris que la vie d'un prêtre doit servir aux peuples de modèle de sainteté : Eslote imitalores mei. Il inculque encore cette doctrine en un autre endroit, où il exhorte les fidèles à se conformer à lui et à faire tout ce qu'ils avaient entendu de lui et vu en lui : Quœ
audistis et vidistis in me, hœc agite. (Philip. vi, 9.)
Si bien qu'un prêtre doit se regarder comme un exemplaire de vertu exposé aux yeux des peuples, un modèle de modestie, d'humilité, de patience, de charité, de chasteté, de pénitence, de mortification ; or quel degré de perfection n'exige-t-il pas?
Car si la maxime de la philosophie est véritable « Propler quod unumqnodque taie et et illud magis ; » et cette autre : « Quod est primum in unoquoque génère est régula et mensura cœlerorum ; » ne s'ensuit-il pas que tout ce qu'il y a de piété, de vertu, de perfection dans les simples fidèles, doit se trouver éminemment renfermé dans les prêtres ? Quel avantage pour eux t Heureuse l'âme, dit un saint Père, qui doit servir de modèle de sainteté aux autres 1 Félix Ma anima, quœaliis forma est sanctitatis (Petr. Blés., n,274): mais quelle obligation pour eux!
Le même apôtre, écrivant à un prélat de l'Eglise, lui prêche fortement ce devoir: Montrez-vous en toutes choses exemplaire, et en toutes sortes de vertus et de bonnes œuvres, en doctrine, en intégrité de vie, en sagesse, en un mot en tout : In omnibus exemplum te prœbe bonorum operum. in doclrina, in integritate, ingravitale. (TH. n, 7. ) Soyez encore une fois un modèle de perfection aux fidèles, dans vos discours et dans votre conduite ; en charité, en foi, en chasteté : Exemplum esto fidelium inverbo, in conversatione, in charitate, in fide, in castilate. ( I Tim. iv, 13.) Que ces vertus emportent de devoirs! que ce peu de mots renferme de choses 1
L'apôtre saint Pierre ne nous presse pas moins là-dessus, lorsqu'il veut que le pasteur soit le modèle de la religion de tout le troupeau : Je vous supplie, dit-il, ô prêtres de Jésus-Christ, moi qui suis prêtre com me vous de ce divin Sauveur, témoin de ses souffrances et plein d'espérance de me voir un jour associé à son bonheur, je vous supplie, dis-je, autant que je le puis, de paître et de conduire le troupeau qui vous est commis : Seniores, obsecro, consenior et lestis Christi passionum, qui et ejus quœ in futur o revelanda est gloriœ Communicator, pascite qui invobis est gregem Dei. (IPetr. y, 1, 2.) Mais comment rempliront-ils un devoir si important et si indispensable? un devoir que ce grand apôtre les exhorte d'accomplir par tout ce qu'il y a de plus saint et de plus sacré? C'est, continue-l-il, en devenant des exemplaires de vertu exposés à la vue de tous les fidèles: Forma factigregis ex animo. (Ibid., 3.) ('/est à ce devoir bien rempli, qu'est attachée la promesse magnifique qui suit, que, lorsqu'au dernier jour le prince des pasteurs apparaîtra, nous recevrons une couronne immortelle de gloire : El eum apparuerit princeps paslorum, percipictis immarcescibilem gloriœ cor onam. (Ibid., 4.) Car, selon saint Chrysostome, qu'est-ce que signifie ce mot : Forma facti gregis ex animo ? (Ibid.. 4) sinon que nous devons être des modèles de perfection et de sainteté: Forma,
dit ce savant interprète, hoc est exemplar vitœ utque montrai ( n, 274).
Cette obligation est si indispensableraent attachée à notre office, que l'Eglise ne nous confère aucun ordre qu'elle ne nous l'impose très-étroitemeiit, tant ce devoir est inséparable de la dignité. On nous promet et nous promettons;, on donne, et nous donnons ; les conventions sont réciproques. Prenons un exemple seulement de chaque ordre en général, tant des ordres sacrés que des ordres mineurs, atin que nous apprenions que toute ordination emporte inséparablement un engagement si saint.
Et, premièrement, le concile de Trente et le Pontifical veulent qu'on n'admette personne, dans le clergé, de qui la piété et la pureté de mœurs ne donnent lieu de se promettre qu'un jour l'Eglise sera édifiée par l'éclat des bons exemples qu'il donnera et par les instructions salutaires qu'il répandra : « Atque ita pietale et castis moribus conspicui, ut preeclarum bonorura exemplum et vitœ monita ab eis possinl exspectari. » (Sess. 23, c. Ik.) C'est ce qu'on a droit d'attendre d'eux, quand on les reçoit dans la milice cléricale : les bons exemples, ou plutôt une vie exemplaire : « Prœclarum bonorum exemplum , » et de salutaires instructions, qui sont infructueuses si elles ne sont précédées et autorisées par une vie irréprochable : « Et vitœ monita. »
A l'ordinaiion du lecteur, c.ir ne prenons qu'un des ordres que nous estimons moindres, et que les personnes peu éclairées comptent presque pour rien, tant l'aveuglement sur ces vérités est surprenant; quand, dis-je, l'évêque ordonne le lecteur, il lui représente qu'il doit être placé dans un lieu éminent, lorsqu'il lit dans l'église les Livres saints au peuple, atin d'être mieux vu et entendu des fidèles : « ldeoque dum legitis, in loco alto ecclesiœ stetis, ut ab omnibus videamini et audiamini; » mais, au reste, que cette élévation extérieure n'est que la ligure de l'élévation intérieure de leur âme et du haut de^ré de vertu où ils doivent être parvenus : « Figurantes positione corporali vos in alto virtutum gradu debere conversari, » atin qu'ainsi exposés encore plus aux yeux de l'âme qu'aux veux du corps, ils présentent à tous ceux qui les voient et qui les écoutent un modèle excellent d'une vie toute céleste : « Quatenus cunctis a quibus audimini et videmini, cœleslis vitœ forniam prœbeatis. »
Voilà ce que l'Eglise exige d'un lecteur; voilà notre obligation dès ce premier pas de noire entrée en l'état ecclésiastique. O Dieu 1 que nous sommes éloignés de cet esprit!
Nous avons prouvé ailleurs qu'il n'y a aucun ordre en particulier à qui cet engagement ne soit annexé. C'est pourquoi , atin de n'user pas de redites, passons au diaconat.
Le prélat qui vous le confère demande à Dieu, dans votre ordination, que vous possédiez en telle abondance toutes sortes de vertus : la modestie, la pudeur, l'innocence,
la chasteté,, le zèle ; que vous soyez à tous un exemplaire achevé de perfection et de sainteté; car comment peut-on autrement interpréter ces paroles : « Abundet in eis totius forma virtutis, auctoritas modesta, pudor constans, innocentiœ puritas, et spiritualis observantia disciplina?. » Il ajoute qu'il faut que l'observance des commandements de Dieu brille tellement dans toute votre conduite, et surtout que votre chasteté jette un si vif éclat, que le peuple se sente ému, à la vue d'un si bel exemple, de vous imiter : « In moribus eorum prœcepta tua fulgeant, ut tuœ castitatis exemplo, imitationem sanctam plebs acquirat. »
Combien s'éloignent d'une si sainte idée les ecclésiastiques scandaleux, de qui la vie déréglée est une école, non de la vertu, mais du vice! Aussi voyons-nous dans la dégradation du diacre, figure de cette éternelle dégradation qui se fera, au jour du jugement, des ecclésiastiques indignes de leur état, que l'Eglise ne leur reproche rien avec des termes plus terribles que d'avoir été des occasions de scandale aux autres, loin de leur avoir été des modèles de sainteté. Nous vous dépouillons, dit-elle au diacre, de cette élole que vous aviez reçue exempte de toute souillure, parce que votre conduite n'a pas été exemplaire; que vous n'avez pas mené une vie édifiante, et qui pilt porter les fidèles à la vertu : « Stolam candidam quam acceperas immaculatam juste a te amovemus, quia exemplum conversalionis fidelibus non prœbuisti, ut plebs Christi posset inde imitationem acquirere. »
Que si l'Eglise tient ce langage au diacre, que ne dit-elle point au prêtre dans tout ce qu'elle lui adresse pendant son ordination? Il suffit d'en rapporter un moi, l'ayant fait ailleurs avec étendue. Elle demande à Dieu de renouveler dans leurs entrailles l'esprit de sainteté : « Innova in visceribus eorum spiritum sanctitatis ; » qu'ils soient des modèles achevés en toutes sortes de vertus et de perfections : « Eluceat in eis totius forma jusliliœ. »
Les saints Pères ne sont pas moins forts ni moins exprès à nous représenter cette vérité; il suffit de rapporter quelques-uns de leurs sentiments et d'en faire une simple lecture, pour en édifier notre piété.
Saint Chrysostome assure que la vie d'un prêtre doit être si pure, si irréprochable, si exempte de tout soupçon, si réglée et si uniforme, que tout le monde le regarde comme un. modèle excellent de vertu :
« Sacerdos débet bujusmodi vitam habero immaculatam atque compositam, ut omnes in illum, et in illius vitam, veluti in exemplar aliquod excellens inlueanlur. » (Houï. 10 in I Epist. ad Tim., init.) Il ajoute, au même endroit, qu'elle doit servir de règle au. reste des fidèles : « Vita clerici débet esse veluti régula ac norma bene recteque vivcndi. »
11 prescrit ailleurs à un ecclésiastique cette même obligation en ces termes : Que l'éclat de votre vie soit une école commune
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de verlu et un exemplaire parfait de sainteté, un tableau exposé à tous les fidèles, afin qu'ils vous iruiient et vous copient : « Sit communis omnium schola, exemplarque virtutis vitre tuœ splendor, omnibus proposita ad imitandum. » Que ce soit comme un original et un premier dessein, qui renferme tout ce qu'il y a de bon et de vertueux dans tous les fidèles : « Velut primitiva quaedam imago, omnia in se habens quœ bona atque honesta sunt. »
11 enseigne, en un autre endroit, que Dieu nous a choisis pour être comme de grands luminaires dans son Eglise, pour servir de maîtres au reste des fidèles, pour converser avec les hommes en la manière que font les anges du ciel avec ceux dont ils sont les guides et les protecteurs sur la terre : « Idcirco nos ille elegit, ut simus quasi luminaria , ut magistri cœterorum efliciamur, ut veluti angeli cum hominibus versemur in terris. » Et il ne craint point d'avancer que si notre vie était telle que notre profession l'exige, si elle jetait les rayons de sainteté dont elle devrait briller, il ne serait point besoin de prédications ni de paroles, tant nos bons exemples parleraient haut : « Nihil opus esset verbis, si in hune modum vita nostra sanetitalis luce fulgeret. >>
Saint Jérôme, écrivant à un prêtre, lui mande que tout le monde a les yeux attachés sur lui : « In te omnium oculi diriguntur; » que sa maison et sa conduite sont exposées à la vue d'un chacun; qu'elles sont une école publique : 'c Domus tua et conversalio tua quasi in spécula constituta, magistra est publicœ disciplina?; » que tout ce qu'il fera passera en loi, et qu'il n'y a personne qui ne se croie permis ce qu'il ne s'interdira pas : « Quidquid feceris,id omnes facieudum putant. »
Pour nous arrêter ici, car on ne tarirait jamais une matière dont les saints Pères ont si souvent et si éloquemment parlé, nous ne pouvons rien apporter de mieux ni de plus à propos, que les paroles du concile de Trente, qui renferment tout ce que nous avons dit jusqu'ici là-dessus, et lesquelles nous devrions savoir par cœur et méditer souvent.
Il n'y a rien, disent les évoques de cette auguste assemblée, il n'y a rien qui instruise davantage les fidèles, et qui les purte plus efficacement à la vertu, que la vie et Jes exemples de ceux qui se sont consacrés au service des autels : « Nihil est quod alios magis ad pietalem et Dei cullum instruat, quam eorum vita et exemplum qui se divino minislerio dedicarunl (Sess. 2, De refor.) Car, comme par leur élat ils sont séparés des choses du siècle, et élevés au-dessus des autres, le reste des fidèles les regarde comme leur miroir et leur exemple , et chacun se porte à imiter ce qu'il voit en eux : « Cum enim a rébus saeculi in altiorera sublaii locutn conspiciantur , in eos tanquam in spéculum reliqui oculos conjiciunt, ex iisque sumunt quod imiienlur. » Telle est l'excellente doctrine des apôtres ,
des saints Pères de l'Eglise; telle est l'instruction importante qu'on nous a donnée en nous consacrant prêtres; telle est l'étroite obligation qu'on nous a imposée.
Plaise à Dieu que nous entrions bien dans ces vues religieuses, et que nous comprenions bien à quoi nous engage l'état que nous embrassons et le nom que nous portons.
Troisième considération. — Après avoir vu l'obligation que nous avons de vivre saintement : premièrement, par rapport à Dieu dont nous devons imiter la sainteté; en second lieu, par rapport aux fidèles qui doivent imiter la nôtre ; c'est-à-dire, à raison du modèle que nous devons imiter et que nous devons être, il sera utile de nous convaincre encore de cette vérité, la considérant par rapport à nous-mêmes , et en tant que nous sommes consacrés à Dieu et que nous participons à la qualité de Christ, que le Sauveur possède éminemment et par excellence. Il est appelé l'oint du Seigneur ou Nazaréen, c'est-à-dire consacré à Dieu, non d'une onction extérieure et matérielle, mais d'une onction spirituelle, intérieure et permanente, qui n'est autre que l'effusion du divin Esprit, qui inonda son âme et son humanité, au moment de sa conception, et qui le consacra prêtre du Très- Haut, ou l'onction sainte de la Divinité et du Saint-Esprit, que le Verbe de Dieu reçut selon la chair à laquelle il s'était uni : Unxit te Deus, Leus tuus, oleo lœtitiœ prœ consortibus luis. (Psal. xliv , 8 ; Hebr. i, 8.) Car c'est de cette onction, comme d'une plénitude de grâce, que les rois, les prophètes et les prêtres ont été oints dans la suite des siècles, et que toutes les grâces ont découlé comme du chef sur les membres, de la source dans les ruisseaux, de la tige dans les branches. Ainsi le soleil éclaire tous les astres, la mer envoie ses eaux dans tous les fleuves, qui rapportent ensuite dans son sein ce qu'ils ont reçu d'elle.
De là vient le nom et la gloire du Chrétien, d'avoir été oint dans le baptême en qualité d'enfant de Dieu.; dans la confirmation, en qualité de soldat de Jésus-Christ ; et enfin, dans l'ordre, en qualité d'organe du Saint-Esprit, de prêtre et de ministre des autels du Dieu vivant; tous titres qui nous obligent à vivre saintement, à participer à l'onction de Jésus-Christ, doublement oint, et par l'épanchement de la grâce, qui consacra son âme dans son incarnation , et par l'etfusion de son sang, qui couvrit son corps dans sa passion ; participons à l'une et à l'autre de ces onctions ; soyons victimes comme Jésus-Christ dans son oblation entrant dans ce monde; soyons prêtres comme Jésus-Christ dans son immolation sur le Calvaire, en sortant de ce monde.
En effet, ne doutez pas que vous ne soyez tenus de mener une vie sainte, parce que vous avez été consacré à Dieu par la prêtrise : « Consecrandi, filii charissimi, in presbyteratus officium, » vous a dit l'évoque, et consacrés, non-seulement d'une huile matérielle
et extérieure qui, ayant oint votre corps et votre chair, vous oblige de les conserver l'un et l'autre dans la pureté et sainteté; mais par l'effusion de la grâce du Saint- Esprit, dont votre âme a" été bénite et consacrée, pour n'en faire plus aucun usage qui ne soit saint.
Un des plus ordinaires motifs dont Dieu s'est servi dans l'ancienne Loi, pour porter les lévites et les prêtres à mener une vie sainte, était de leur faire représenter qu'ils étaient consacrés à son culte et au service des autels, et, par conséquent, qu'ds ne fussent pas si malheureux que de se souiller jamais d'aucun péché, ce qui serait détruire ce qu'il y a de plus essentiel dans l'institution du sacerdoce. Voici les termes de l'Ecriture : El le Seigneur dit a Moïse : Parlez de ma part aux prêtres, aux enfants d'Aaron, et les avertissez qu'ils aient à être saints, parce qu'ils sont consacrés à moi, qui suis leur Dieu : Dixit quoque Dominus ad Moïsen : Loquere ad sacer dotes filios Aaron, et dices ad eos : Sancti erunt Deo suo, quia consecrali sunt Deo suo (Levit. xxi, 6) ; qu'ils soient saints, c'est-à-dire, non-seulement exempts des souillures du péché, mais de plus, ornés de vertus éminentes et, riches en bonnes œuvres , comme observe saint Cbrysostome : « Sanctum non facit sola mundatio peccatorum, sed quaedam eminentia magna virtutum, praesentiaSpiritus, etbonorum operum opulentia. » Qu'ils soient donc saints, parce qu'ils sont consacrés à leur Dieu. « Sint ergo sancti, quia consecrati sunt Deo suo.» Qu'ils soient saints, parce que je suis saint: Sint ergo sancti , quia ego sanctus sum (Levit. xix, 2) : étant convenable que le ministre porte les livrées du maître, et que rien n'en approche qui ne soit digne d'une si grande majesté. C'est donc une raison qui vient de Dieu même. Les ministres des choses saintes doivent vivre saintement à cause qu'ils lui sont consacrés par l'huile sainte qu'on a répandue sur eux au jour de leur ordination : Sancti erunt Deo suo, quia consecrali sunt Deo suo. Cette effusion a causé en eux des impressions de grâce et de sainteté ; elle en a chassé l'infection de la convoitise et du péché.
Mais voici une seconde raison qui ne semble pas moins forte, et qu'on peut dire être une suite de la première. Dieu ordonne à Moïse de dire à ses prêtres qu'ils vivent saintement, parce que c'est lui, leur Seigneur et leur Dieu," auteur et amateur de toute sainteté, qui les a sanctifiés lui-même, et qui conserve et entretient celle sainteté en eux : Sint ergo sancti, quia ego sanctus sum, Dominus qui sanctifico illos. (Jbid.) Car il est visible que les prêtres, ainsi consacrés et sanctifiés de la main de Dieu même, et lequel nourrit en eux cette sanctification qu'il y a une fois produite, sont tenus de mener une vie qui réponde à cette grâce, et à faire des actions qui soient proportionnées à cette vie; et malheur a eux, s'ils vont se souiller ensuite dans l'ordure du vice et du péché.
Nous pouvons encore tirer de l'Ecriture un troisième motif pour nous convaincre de l'obligation que nous avons de vivre saintement à cause que nous sommes les oints du Seigneur ; car nous voyons que Dieu commanda de nouveau à Moïse de représenter à ses prêtres que leur consécration les y engageait, parce que, par celte cérémonie, ils avaient été séparés du reste du peuple, députés au service de ses autels, destinés à à son culte, et comme envoyés vers lui de la part des enfants d'Israël, pour lui rendre les devoirs religieux, dont les soins et les embarras de cette vie empêchaient les laïques de s'acquitter parfaitement ; qu'ils ne devaient plus se mêler dans le commerce du monde, le trafic, la culture des terres; mais uniquement s'occuper à instruire les peuples de la loi du Seigneur, à chanler ses divines louanges, à lui offrir* dss-sacrifices, à recevoir les vœux des fidèles, à les purifier de leurs péchés, à leur imprimer des sentiments de religion, par leurs sacrées cérémonies et leurs fonctions saintes, à vaquer à l'oraison. Voici les paroles de Dieu à Moïse: Vous me consacrerez les lévites qui me sont présentés, à moi qui suis leur Dieu, et vous les séparerez du reste des enfants d'Israël, afin qu'ils me servent au nom du peuple, et qu'ils me rendent le culte qui m'est dû, par l'exercice de leur ministère dans le tabernacle : Consecrabis Levitas oblatos Domino, ac separabis de medio filiorum Israël, in tabernaculo fœderis. (Num. vin, 14.) Ce passage nous instruit de deux importantes vérités : l'une, que d'être consacré à Dieu, n'est rien qu'être transféré d'un usage profane à un usage saint, d'être séparé de cœur et d'affection du monde et des créatures : Consecrabis Levitas oblatos Domino, ac separabis de medio filiorum Israël ; l'autre, qu'être consacré à Dieu, c'est être destiné et député pour servir au service divin et aux exercices de la religion, surtout en qualité de ministre public, et de supplément de la piété des peuples, tels que sont les prêtres et les ministres des aulels : Consecrabis Levitas oblatos Domino, ut serviant mihi pro Israël in tabernaculo fœderis. Et par conséquent, quel sacrilège est-ce à un vase de sanctification, quelle impiété de devenir ensuite un vase d'iniquité, de faire servir son corps au péché, de rendre son âme un instrument du crime? Qu'ils soient saints à leur Dieu, estil écrit en un autre endroit, et qu'ils ne souillent point son nom adorable, parce qu'ils offrent de l'encens au Seigneur et qu'ils lui présentent des pains; et par conséquent, qu'ils vivent saintement : Sancti erunt Deo suo, et non polluent nomen ejus, incensum enim Domini et panes Dei sui offerunt et ideo sancti erunt. (Levit. xxi, 6.)
Enfin, nous ne tirons pas un médiocre argument de l'obligation que ces prêtres avaient de vivre saintement, de plusieurs autres endroits de l'Ecriture, où il est expressément porlé que les lévites appartenaient d'une manière toute particulière à
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Dieu, qu'ils étaient à lui par un titre spécial, qu'ils étaient son lot et son héritage, qu'il était le leur, et qu'ainsi ils devaient vivre saintement, parce qu'ils lui étaient consacrés, et que cette consécration les rendait saints : Consecrabis levitas oblatos Domino, ac separabis de medio filiorum Israël, ut sint met, et serviant mihi pro Israël in
tabernaculo fœderis Eruntque levitœmei.
Ego Doniinus qui sancti fico illos. (Num, vm, 3.) Passade dans lequel sont renfermées toutes les considérations précédentes, que les prêtres doivent être saints, parce qu'ils sont consacrés à Dieu, parce qu'ils sont séparés du monde, parce qu'ils sont députés au culte de Dieu, parce qu'ils sont à Dieu, parce qu'ils sont sanctifiés de Dieu, qui cause et qui conserve cette sainteté entre eux. (Xum. ni, 12.)
Que si la consécration des prêtres de l'ancienne loi les obligeait à vivre saintement, combien la consécration des prêtres de la nouvelle alliance les y engage-t-elle d'une manière incomparablement plus étroite et plus forte ?
La consécration n'était par elle-même qu'extérieure et matérielle ; la nôtre est intérieure et spirituelle; celle-là oignait le corps, celle-ci l'âme.
Leur consécration par elle-même était vide et destituée de grâre; la nôtre est accompagnée de la grâce sanctifiante, qui nous fait prêtres du Dieu vivant et ministres de Jésus-Christ.
Leur consécration ne donnait que le pouvoir de purifier quelques souillures légales et charnelles, et d'admettre les Juifs dans le temple. La nôtre nous confère la puissance divin-e de purifier l'âme dés Chrétiens de la lèpre du péché, des taches spirituelles, et de les introduire dans le paradis.
Leur consécration ne leur donnait que le droit d'offrir à Dieu des animaux en sacrifice, des bœufs et des brebis, et de distribuer leur chair au peuple ; le nôtre nous communique le pouvoir miraculeux d'offrir en holocauste Jésus-Chribt, la victime du salut du inonde, de le produire sur nos autels, et de dispenser aux hommes son corps adorable et son sang précieux.
Leur conséir;:tion ne les députait qu'aux fonctions d'un ministère impariait, corporel, extérieur; de porter des vases servant au culte divin, de brûler de l'encens, de mettre des pains sur une table d'or, de toucher les vaisseaux sacrés, les ornements, et le reste des vêtements sacerdotaux ; la nôtre nous établit et nous destine aux fonctions d'un ministère tout céleste et divin ; à toucher le Saint des saints ; à le porter en nos mains, à le recevoir dans notre estomac; à conférer la grâce, à justifier les pécheurs, à sanctifier les âmes, à fermer l'enfer, à ouvrir le ciel.
Cependant, cette consécration obligeait les anciens prêtres à vivre saintement : Purifiez-vous, leur disait-on; soyez saints, vous qui portez les vases du Seigneur : Mundamini, qui fer lis vasa Domini. (Isa. lu,
il.) Soyez saints, leur criait-on, parce que vous offrez de l'encens et des pains au Seigneur : Sancti erunt l)eo suo, et non polluent nomen ejus ; incensum enim Domini et panes Dei sui offerunt , et ideo sancti erunt. Soyez saints, soyez purs, vous qui abordez ses autels, qui entrez dans son sanctuaire, qui vous présentez devant le Seigneur, de peur que vous ne mouriez sur-le-champ, pour oser exercer un ministère si redoutable en mauvais état : Sacerdotes qui accédant ad Dominum sanctificentur, ne percutiat eos. Non tangent vasa sancluarii, ne moriantur in sanctuario meo, cum polluerint illud. (Exod. xix, 22.)
A quelle sainteté ne seront donc pas t enus les prêtres du nouveau testament, si élevés au-dessus du sacerdoce ancien ? Nous, dit saint Chrysostome, qui sommes appelés à une vie bien plus pure, qui devons rendre à Dieu un culte bien plus sublime, et qui avons de bien plus grands combats à rendre : « Et hœc quidem ab antiquis sacerdotibus sanctitas et perfectio exigebatur; quid ergo nos ad majorem vocati vitam, qui ad excellentiusfastigium ascendimus, etinmajoribus exercemur palaestris? »
Nous, continue ce grand docteur, qui devons imiter la vie des anges et vivre sur la terre comme ces substances spirituelles vivent dans le ciel : « Quique sicut supernas virtules inlellectuales et incorpore® illaa vitam instituere tenemur. »
Vous, consacré par un évêque, qui représente Jésus-Christ dans sa gloire, envoyant perpétuellement l'Esprit-Saint sur son corps mystique.
Vous qui, dans votre consécration, recevez l'onction de la grâce sanctifiante, répandue dans votre âme avec une abondante profusion ; grâce qui vous rend semblable à Dieu, qui vous fait enfant de Dieu, qui vous communique la nature de Dieu, et qui vous est une arrhe de la gloire de Dieu.
Vous qui, dans votre consécration, recevez une source d'un nombre infini de grâces actuelles, ou plutôt un droit de recevoir au besoin tous les secours qui sont nécessaires pour exercer avec fruit et bénédiction les fonctions sacrées ; toutes les lumières, toutes les connaissances, touie la force pour conserver la grâce sanctifiante reçue ; pour parvenir à la fin de l'ordre conféré ; pour s'acquitter avec bénédiction du ministère, pour surmonter les obstacles, peines et tentations qui peuvent se rencontrer dans l'exécution et la pratique de tant d'emplois et d'offices, si importants et si difficiles.
Vous qui, dans votre consécration, avez reçu ce sacré caractère, celte illustre marque de votre appartenance à Dieu, qui vous orne, qui vous distingue, qui vous donne droit d'exercer tant de grandes fonctions, et qui ne s'effacera jamais de votre âme» pendant toute l'éternité.
Vous qui, dans votre consécration, recevez la personne adorable du Saint-Esprit avec tous ses dons divins, pour être son tabernacle animé, son sanctuaire vivant, à qui on
dira, ou plutôt sur qui on le fera descendre plus d'une fois, quand on dira : « Accipe Spirilum sanctum ad robur, etc. Accipe Spiritum sanctum : quorum remiseritis peccata, etc. Requiescat super vos Spiritus sapientiœ etintellectus, Spiritus consilii et fortitudinis, Spiritus scientiœ et pietatis, et replens eos Spiritu timoris tui. »
Vous qui, dans votre consécration, recevez tant de pouvoirs surnaturels et célestes, de prêcher la parole de Dieu, d'admini>trer les sacrements, de remettre les péchés Quis potest dimittere peccala,nisi solus Deus? (Marc. n,7) de produire Jésus-Christ sur nos autels, d'offrir le sacrifice auguste de son corps et de son sang, de le recevoir en vous, de le dispenser aux fidèles, de le toucher, de le porter : « Verbum prophelae est. » Mundamini qui fertis vasa Domini (Isa. tu, 1), dit un Père, « quanto mundiores esse oportelquiin manibus et corpore portant Christum, quibus apostolus ait(/ Cor. vi, 20) : Glorijîcate et portate Deum in cordibus vestris. Vous qui ne portez pas seulement des vases sacrés pleins du sangdes victimes mortelles offertes en sacrifice, mais qui vous-mêmes êtes des vases sacrés, qui contenez le sang adorable de l'agneau immaculé, toujours vivant et toujours immortel, et qui recevez sans cesse en vous l'effusion de cette immortelle liqueur.
Vous qui, par votre consécration, avez été séparé du commerce du monde, député à des usages saints, destiné à rendre à Dieu un culte tout religieux, et appliqué tout entier à travailler au salut des âmes ; de sorte que tout ce que vous employez de vous-même à d'autres usages, vous le dérobez aux saints •exercices de votre profession : « Cui Deus porlio est, «dit saint Ambroise, « nihil débet curare nisi Deum ; et quod ad alia officia confertur, hoc religionis cultus decerpitur. »
Vous enfin, qui, par votre consécration, êtes devenu le partage et l'héritage de Dieu, et de qui Dieu est devenu le sort et le patrimoine, ainsi que le nom même que vous portez vous l'apprend, au témoignage de saint Jérôme : « Propterea vocantur clerici, vel quia de sorte sunt Domini, vel quia ipse Dominus sors, id est, pars clericorum est. » Et par conséquent, qui, par cela, êtes obligé de vivre saintement, puisque vous devez être tel, que vous méritiez de posséder Dieu à jamais, et d'être à jamais possédé de Dieu, suivant la remarque de ce même docteur : « Qui autem vel ipse pars Domini est, vel Dominum partem habet , taleiu se exhibere débet, ut et ipse possideat Dominum, etpossidealur a Domino. »
D'ailleurs, combien de fois avez-vous été béni et consacré dans vos ordinations? et comme si ce n'était pas encore assez, combien de fois y avez-vous reçu le pouvoir de répandre la bénédiction sur les fidèles, et sur toutes les créatures, d'attirer sur celles que vous bénirez, la bénédiction de Dieu; en sorte que, participant à la gr;ke d'Abraham, vous avez été fait le dépositaire des bénédictions divines et célestes ; et, par
conséquent, combien de fois avez-vous contracté l'obligation de vivre saintement?
En effet, vous n'y avez peut-être pas fait attention ; parcourez toutes les cérémonies dans lesquelles l'évêque vous a imposé les mains, et vous verrez qu'il n'y en a aucune où vous n'ayez été consacré, où vous n'ayez été député à un usage saint.
Dans la tonsure, l'évêque prie Dieu qu'il daigne bénir ceux auquels il vient de la donner, et de ne pas permettre qu'ils profanent jamais par une action profane l'habit religieux dont il les a revêtus : « Adesto, Domine, supplicalionibus nostris, et hos famulos tuos quibus in tuo sancto nomina habitum sacrae religionis imponimus, benedicere digneris. » Mais n'y devenez-vous pas le partage de Dieu, et Dieu n'y devient-il pas votre partage ? Chose admirable 1 le premier pas qu'on fait dans le sacerdoce de la loi nouvelle, égale la plus haute élévation du sacerdoce ancien : Eruntqus Levitœ mei.
(Num. m, 12.)
Dans l'ordre du portier, l'évêque tient le même langage; il s'adresse à ceux qui l'assistent, et les exhorte à se joindre à lui, pour obtenir tous ensemble de Dieu, qu'il veuille bien départir sa sainte bénédiction à ceux qu'il vient de consacrer à son culte : « Deum Patrem omnipotentem , fratres charissimi, suppliciter deprecemur, ut hos famulos suos, quos in officium ostiariorum eligere dignatus est, benedicere dignetur. Domine sancte, Paier ornnipolens, œterne Deus, benedicere dignare hos famulos tuos. »
Le lecteur, tout de même, est béni et consacré par celui qui" l'ordonne, pour n'être pi us destiné qu'à des usages saints. Mes chers frères, qui êtes ici présents, dit l'évêque, prions le Dieu tout-puissant qu'il répande sa sainte bénédiction sur ceux que nous venons d'ordonner lecteurs ; ô Seigneur, Dieu éternel, qu'ils soient, s'il vous plaît, consacrés pour jamais à votre culte! « Oremus, fratres charissimi, Deum Patrem omnipotentem, ut super hos famulos suos, quos in ordinem lectorum dignatur assumere, benedictionem suam clementer effundat.
Domine sancte, Paier omnipoUns, œterne Deus, benedicere dignare hos famulos tuos in officium lectorum. »
Dans l'ordination de l'exorciste , voici comme il s'exprime: Prions Dieu, notre Père tout-puissant , mes très-chers frères, mais prions - le en toute humilité, qu'il veuille répandre sa bénédiction sur ces ordinands et les consacrer en l'office d'exorciste. O Seigneur Dieu, continue-t-il , Père éternel et tout-puissant, bénissez vos serviteurs ici présents, afin qu'ils s'acquittent dignement de leurs emplois : « Deum Patrem omnipotentem, fratres charissimi, supplices deprecemur, ut hos famulos suos in officium exorcistarum benedicere dignetur; » puis il ajoute : « Domine sancte, Pater omnipotens, œterne Deus, benedicere dignare hos famulos tuos in officium exorcistarum. »
Dans la collation de l'ordre des acolytes, il semble que l'Eglise redouble sur eux ses
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bénédictions, puisqu'elle les consacre quatre fois au culte divin d'une manière toute spéciale. Admirons son esprit dans les paroles qu'elle profère : Mes très-chers frères, prions Dieu, noire Père tout-puissant, qu'il daigne bénir ces ordinands en l'oilice d'acolyte : «DeumPatrcm omnipotentem, fratres chaiissimi, suppliciter deprecemur, ut hos famulos suos benedicere dignetur in ordinem acolytorum. k> Ensuite elle s'adresse à Dieu le Père, et le conjure, par la vertu du sang adorable qui découla des plaies de son Fils, de répandre sa bénédiction sur ces ecclésiastiques : « Domine sancte, Pater omnipotens, aeterne Deus, benedicere dignare hos famulos tuos in officium acolytorum. » Elle ««joule encore que, comme autrefois il avait ordonné a Moïse et à Aaron de préparer des officiers pour avoir soin des luminaires du tabernacle, ainsi qu'il daigne consacrer ceuxci pour exercer la même fonction dans l'Eglise : « Benedicere dignare hos famulos tuos, ut sint acolyti. » Enfin, pour la quatrième fois, elle lui demande avec instance au nom de Jésus -Christ, la lumière du monde, qu'il veuille bien autoriser de sa bénédiction céleste la consécration qu'elle lui fait de ses ministres en terre : « Benedicere dignare hos famulos tuosquos in officium acolytorum consecramus. »
Mais, dans l'ordination du sous-diacre, ou dans la collation du premier des ordres sacrés, celte bénédiction paraît encore avec plus d'éclat; car, lorsque l'évêque récite à genoux les litanies, ou les invocations solennelles pour attirer grâce sur l'action qu'il va faire, et que ceux qui doivent être promus sont prosternés par terre comme des victimes au pied de l'autel, il se lève vers la fin de ses prières, dans l'endroit où le Pontifical marque : « Hic daturbenedictio,sanctificatio et consecratio per ponlificem;» et, prenant sa mitre en tête et son bâton pastoral, ou sa crosse de la main gauche, il étend sa main droite sur les ordinands, toujours prosternés; et formant trois fois sur eux le signe salutaire d'où toute bénédiction émane, il dit: Seigneur, nous vous prions de les bénir, nous vous prions de les consacrer, nous vous prions de les sanctilier : « Ut hos electos benedicere digneris. » Et on répond : «Te rogamus, audi nos,» puis il continue pour la seconde fois : « Ut hos electos benedicere et sanctificare digneris.» Et on répond encore: «Te rogamus, audi nos.» Enfin il ajoute : « Ut hos electos benedicere, sanctiûcare et consecrare digneris. * A quoi on répond de nouveau : «Te rogamus, audi nos. »
Et, non content de cette générale bénédiction, qui est aussi commune aux diacres et aux prêtres, l'évêque endorme encore une spéciale aux sous-diacres incontinent après, pour être comme une préparation à l'ordre qu'il va leur conférer. Mes très-chers frères, uit-il aux prêtres assistants, prions Dieu et notre Seigneur Jésus-Christ, qu'il donne sa bénédiction et sa grâce à ces ecclésiastiques ses serviteurs, lesquels il daigne appeler à l'office de sous-diacre : «Uremus
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Deum ac Dominum noslrum, fratres charissimi, ut super hos servos suos, quos ad sub-
diaconatus officium vocare dignatus est, infundat benedictionem suam et gratiam.»
Puis, demandant pour eux cette faveur h Dieu, il lui dit ; «Domina sancte, Pater omnipotens, aeterne Deus, benedicere dignare hos famulos tuos quos ad subdiaconatus officium eligere dignatus es. »
Les diacres, outre la bénédiction, la sanctification et la consécration qu'ils viennent de recevoir conjointement avec les sousdiacres et les prêtres, en reçoivent aussi une qui leur est propre et spéciale : Mes très-chers frères, dit l'évêque, prions le Seigneur Dieu tout-puissant qu'il verse avec bonté sur ces ecclésiastiques qu'on va élever au diaconat, la grâce de sa bénédiction, et qu'il conserve persévéramment en eux les effets de leur consécration à son culte ; qu'il daigne exaucer nos vœux, et que ces lévites que nous lui offrons, et que nous dédions au service de ses autels, reçoivent sa bénédiction; qu'ils soient alfermis dans les dons qu'ils recevront, et qu'ils fassent éclater en eux la sainteté de l'ordre lévitique : «Oremus, fratres charissimi, Deum Pairem omnipotentem, ut super hos famulos suos quos ad officium diaconatus dignatur assumere, benedictionis suée gratiam clementer effundat, eisqueconsecrationisindultao propilius dona conservet, et quos sacris mysieriis exsequendis credimus offerendos, sua benedictione sanctificet et confirmet ; ut ni totius Ecclesiae prece qui ad diaconatus ministeriumprœparantur, Leviticee benedictionis ordine clarescant, etïspirituali consecratione praefulgentes, gralia sanctificaiionis eluceant, quos tuis sacris altaribus servituros suppliciter dedicamus. »
Mais, outre toutes ces bénédictions et sanctifications, par lesquelles l'évêque consacre et dédie les diacres, il demande encore pour eux la descente du Saint-Esprit même dans leurs cœurs; il leur impose les mains aussi bien que les prêtres assistants; il leur dit ces paroles : Recevez le Saint-Esprit en vous, qui vous fortifiera et vous donnera la vertu de résister au diable et à ses tentations : ,( Accipe Spiritum sanctum ad robur, et resistendum diabolo et tentationibus ejus.» Seigneur, continue-t-il, envoyez sur eux le Saiut-Esprit, alin qu'enrichis des sept dons de ce divin Esprit, dudon de sagesse et d'intelligence, du don de science et de conseil, du don de force, de piété et de crainte de Dieu, ils soieut fortifiés par votre grâce dans la possession de vos présents : «Emittn in eos, quœsumus, Domine, Spiritum sanctum, quo in opus ministerii sui hdeliter exsequendi septifôrmis gratiœ tuœ munere roborentur. »
Enfin, il conclut tant de bénédictions par celle-ci : Seigneur, dit-il, exaucez nosprières, et répandez sur vos serviteurs ici présents, l'esprit de votre bénédiction sainte: «Exaudi, Doiuine, preces nostras, et super hos famulos tuos Spiritum tuas benedictionis emitte. »
Les prêtres, par combien de bénédictions
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ne sont-ils pas consacrés à Dieu? L'évoque ne leur annonce-t-il pas cela dès qu'ils se présentent pour être ordonnés : « Consecrandi , fil ï i dilectissimi, in presbyteratus officium. » Ne demande-t-il pas la descente du Saint-Esprit en eux avec la plénitude de la grâce sacerdotale? «Exaudi nos, quœsumus, Domine Deus noster, et super nos famulos tuos benediclioneui sancti Spiritus et gratiee sacerdotalis inl'unde virtutem.» Ne prie-t-il pas l'auteur de toute bénédiction de venir les dédier à son culte? « Deus, sanctificationum omnium auctor, cujus vera cousecralio, plenaque benedictio est, tu, Domine, hos famulos tuosquosad presbyterii bonorem dedicainus, munus tua3 benedictionis infunde. » N'invoque-t-il pas solennellement, et à baute voix, cet Esprit sanctiticateur, atin qu'il vienne consacrer au dedans ceux qu'il consacre au debors : «Veni, creator Spiritus?»
Mais, après des paroles si divines, il en vient aux actions, il prend les mains du prêtre; il les oint de l'huile sacrée, et prie Dieu de ralilier sa bénédiction, et de sanclitier et consacrer intérieurement celui dont il oint extérieurement les mains : « Consecrare et sanctificaredigneris, Domine, manusistas per islam unctionem et nostram benediciionem. »
Et, comme si ce n'était pas assez, il demande encore à Dieu que leurs mains, ainsi bénies, deviennent une source de grâces pour les autres, et qu'elles soient propres à lui servir d'instruments, afin de répandre les dons divins sur tout ce qu'ils béniront: Seigneur, dit-il, faites que ces mains bénies attirent votre bénédiction sur tout ce qu'elles béniront, et que tout ce qu'elles consacreront soit sanctifié : « Ut queecunque benedixerint, benedicantur, et queecunque consecraverint, consecrentur et sanctilicentur, in nomine Domini nostri Jesu Christi. »
Pour comble de tant de bénédictions véitérées, l'évèque qui les ordonne les fait de nouveau venir devant lui; il leur impose les mains sur la tête, il leur communique la personne adorable du Saint-Esprit, avec un pouvoir que Dieu n'a pas communiqué même aux anges : Recevez, leur dit-il, en faisant cette cérémonie, recevez le Saint- Esprit; ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis, et ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus: Accipite Spiritum sanctum; quorum rcmiseritis peccala remittuntur eis, et quorum retinueritis retenta sunt. (Joan. xx, 22, 23.)
Enfin, l'ordination achevée, il les fait, pour la dernière fois, paraître devant lui, et, la mitre en tête, le bâton pastoral en main, élevant sa voix, et faisant sur eux le signe de la croix, il leur dit : Mes chers frères, que la bénédiction du Dieu tout-puissant, du Père, du Fils et du Saint-Esprit, descende sur vous, que vous soyez bénis dans l'ordre sacerdotal, et que vous offriez des hosties à Dieu pour l'expiation des péchés du peuple. Ainsi soit-il. « Renedictio Deiomnipotenlis
Patris, et Filii, et Spiritus sancti, descendat super vos, ut sitis benedicti in ordine sacerdolali, et offeratis placabiles hostias pro peccatis atque offensionibus populi oinnipolenti Deo , cui est honor et gloria per omnia seecula seoculorum. Amen. »
Après de si solennelles bénédictions et si réitérées, combien un prêtre doit-il se regarder consacré à Dieu ? Car enfin, ce ne sont pas ici des paroles vaines, viues, spéculatives, des invocations infructueuses, stériles, inefficaces. Les paroles de l'Eglise, et celles surtout qui entrent dans la collation des sacrements, sont efficaces et pratiques; elles opèrent ce qu'elles signifient; elles sont de la nature de celles du Sauveur, qui, disant à un malade qu'il lui rendait la santé, la vue, Fouie, la parole, lui conférait au même instant ces dons.
Aces paroles efficaces l'évèque joint des prières qui ne le sont pas moins, surtout les faisant en celle occasion en qualité de ministre public de la religion.
11 ajoute à cela les invocations puissantes du secours divin; il invoque le Saint-Esprit sur eux, sa personne même adorable.
11 forme sur eux le signe de la croix, source féconde d'où découle toute bénédiction,
11 leur impose les mains, il les oint avec l'huile bénite, et enfin il n'omet rien de tout ce que Dieu a laissé aux hommes, ou plutôt à l'Eglise et à ses ministres, pour les dédier au culte divin et leur conférer le degré de dignité spirituelle, requis au maniement des choses saintes et au service de ses autels.
Après cela, ne faut-il pas avouer que les prêtres sont obligés de vivre saintement et de conserver leur âme et leur corps libres de toute souillure du péché; et chacun d'eux n'-a-t-il pas droit de dire à Dieu : Custodi animam meam , quonium sanctus sum. (Psal. lxxxv, 2.) Jugez donc combien un Père a eu raison de nommer le clergé un ordre trèssacré: « Cleri sacratissimus ordo. »
En effet, par votre .ordination', vous avez été séparé du commerce du monde ; vous devez donc être saint : Separabis Levitas de medio fiiiorum Israël : sint ergo sancti, quoniam sanctus sum. (Num. vm , 14; Levit. xxi, 8.)
Par votre ordination, vous avez été destiné et député au service de Dieu, au culte des auttds, au ministère de la religion , à des usages tout saints ; vous devez donc être saint : Tuli Levitas pro cunctis primogenitis fiiiorum Israël, ut serviant mihi in labernaculo fœderis. Sint ergo sancti, quoniam ergo sanctus sum. (lbid., 18, 19.)
Par votre ordination, vous avez été solennellement béni et consacré à Dieu; vous devez donc être saint : Consecrabis Levitas oblatos Domino, et ideo sancti erunt Deo suo, quia consecrati sunt Deo suo. Sint ergo sancti, quia et ego sanctus sum, Dominus qui sanctifico illos. (Ibid., 33.)
Par votre ordination, vous avez été donné à Dieu et vous êtes devenu sien, sondoûies-
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tique, son ministre, son oïïicier, son prêtre; vous devez donc vivre saintement, vous devez donc être saint : Consecrabis Levitas oblatos Domino, ut sint met; sint ergo sancti quia ego sancius sum, eruntque Levilœ inei. (Ibid.)
Par votre ordination, vous avez reçu une puissance céleste, une grâce abondante, un caractère divin, des dons ineffables, le Saint- Esprit même; vous devez donc être saint : Et idf-o sancti estote, quoniam ego sancius sum, Dominus qui sanclifico illos.
Avez-vous eu ces idées par le passé ?
comprenez-vous ces obligations à présent? Quel usage avez-vous fait de votre corps, de vos facultés , de voire vue, de votre ouïe, de voire odoral, de votre goût, de votre toucher, de votre esprit, de votre volonté, de vos passions? Quel besoin auriez-vous de la grâce de l'extrême-onction, avant Jde vous présenter pour recevoir celle de l'ordination, et qu'on vous dit: « Per istam sanclam unctionem, et suam piissimam misericordiam, indulgeat tibi Dominus quidquid deliquisti per visum, auditum, etc. » Quelle profanation ferez-vous, si vous souillez encoie votre corps et votre âme dans l'ordure du vice, surtout après leur consécration?
Quel engagement n'avez-vous donc pas de vous purifier par la pénitence, de vous sanctifier par la pratique des vertus.de vous perfectionner par l'exercice des fonctions sacrées ?
Quatrième considération. — C'est une •maxime reçue, qu'il appartient aux sages d'imposer le nom aux choses : «Sapientis est nomina rébus imponere. «Parce qu'en effet le nom n'étant que l'expression de la nature et de l'essence , il est très-convenable que celui qui le donne connaisse parfaitement les principes substantiels et distinotifs de la chose à qui il le donne. C'est par celte raison que le souverain Ouvrier de l'univers, après avoir créé tous les animaux, les fit comparaître devant le premier homme qu'il avait rempli de sagesse et de connaissance : Formatis igilur Dominus Deus de humo cuti' dis animant ibus lerrœ,etuniversisvolatilibus cœli, adduxit ea ad Adam, ut videret quid vocaret ea. (Gen. il, 19.) El l'Ecriture ajoute que le nom qu'Adam imposa à chaque animal est son véritable nom, elqui lui est convenable et sociable : Omne enim quod vocavit Adam animœ viventis, ipsum est nomen ejus. Appellavitque Adam nominibus suis cuncla animant ia, et universa volatilia cœli, et omnes beslias terrœ. [Gen. Il, 19, 20.)
C'est aussi de cette socle (pie Dieu même, la sagesse étecnelle, en a usé, lorsqu'il a destiné ses serviteurs à l'exécution de ses desseins. Quand il voulut établir Abraham, le père des fidèles, il lui donna un nom qui figurait ce qu'il devait être ; tout de même à Jacob, le nommant Israël ; à Simon, le nommant Pierre ; et Notre-Seigneur n'a-t-il pas voulu être appelé Jésus , c'esl-à-dire Sauveur ? Il est vrai qu'il y a une extrême différence entre les noms qu'Adam et le reste des hommes ont donné quelquefois
aux choses, et ceux que le Créateur impose à ses créatures ; car les hommes ne font pas les noms qu'expriment les qualités des choses, sans rien touchée à leur fond ; mais le Créateur les fait être ce qu'il les nomme : ainsi, Jésus-Christ disant que le pain était son corps, le fit devenir ce qu'il le nomma.
Mais, soit que les ecclésiastiques considèrent les noms qu'ils poctent dans la bouche des saints les plus éclaicés qui les leuc ont donnés, soit qu'ils les considèrent comme venant de la bouche de Dieu même, ils leur sont toujours également avantageux, et ils marquent également l'obligation qu'ils ont de posséder la sainteté ; ou ils supposent qu'ils la possèdent déjà, puisque les uns expriment ce que par leur état ils doivent être, et que les autees les font être ce que celui qui les leur donne, veut qu'ils soient.
Qui peut, sans en être ébloui, regarder fixement les titres glocieux et les noms magnifiques dont ils sont honorés dans l'Eccituce et chez les saints?
Ne sont -ils pas appelés partout des serviteurs de Dieu , des hommes de Dieu , des hommes consacrés au service des autels et à la sanctification des âmes; des domestiques de Dieu, des gens attachés à Dieu? « Ordo familiarius divinis agglutinatus ofïiciis ; » les conseillées de Dieu et ses familiecs: « Dei intimi familiaces; » sa portion, son lot, son héritage :« Genus illud divinis saccisque ministeciis mancipatum, » les plus excellents membres de l'Eglise, ses gaediens et ses époux : « Sanctioea membra Ecclesiœ, pacs membeocum Chrisli prima; » les dispensateurs de Dieu et de ses mystères, les coadjuteurs de Dieu, les sauveurs du monde :« Dispensatores Dei et sacramentorum cœlestium, Dei adjutores, mundi salvatores; » enfin, des ciloyens du ciel, des anges, des dieux par participation : « angelorum et paradisi cives, angelici hommes; dii excelsi, in quorum synagoga Deus deorum stare desiderat. » Or, à quoi de semblables titres les engagent-ils? Car, ou nous sommes cela, ou nous le devons être. Tâchons donc de nous connaître, et de nous donner un nom dont nous remplissions la signification : « Digne noscamus quid suruus; » dit le grand saint Ambroise, afin que, comme l'action suit l'être, on connaisse à nos actions la dignité de ce que nous sommes : « Ut nomen congruat actioni , actio respondeat nomini. » Et de peur que, menant une vie indigne de noire rang, le nom glorieux que nous portons ne soit le fondement de la condamnation que nous encourrons, et la conviction du crime que nous commettrons : « Ne sit nomen inane, crimeri immane. »
Mais en voici deux qui demandent une considération attentive. Les prêtres sont nommés les amis de Jésus-Christ et les vicaires de Jésus-Christ ; et cela par Jésus- Christ même. Qui pourrait dire combien ces deux qualités exigent de sainteté, d'amour et de reconnaissance dans les prêtres? Tundis que le Fils de Dieu conversa avec ses
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apôtres, sans les avoir encore ordonnés prêtres, il les nommait ses disciples, et il s'appelait leur maître : Vos vocalis me Magister et Domine , et bene dicitis ; sum etenim. (Joan. xm, 13.) Mais , après leur ordination, le langage change et l'honneur s'accroît:je ne vous appellerai plus désormais serviteurs, leur dit-il, mais je vous nommerai mes amis': Jam non dicam vos servos, sed amicos. [Joan, xv, 15.) Paroles que l'Eglise, étonnée d'une telle grâce, répète à la fin de toutes les ordinations des prêtres. O merveille, s'écrie le grand saint Grégoire, digne d'être soigneusement considérée 1 Nous sommes infiniment éloignés de mériter la qualité de serviteurs, et Jésus-Christ nous appelle ses amis 1 « O mira divinae bonilatis dignatio 1 servi digni non suinus, et amici vocamur ; quanta dignitas est hoiuinum esse amicos Deilv Surtout, puisque ce n'est pas ici un nom vide ni un litre vain, comme celui que les hommes donnent ; car, comme observe saint Cyrille, Jésus-Christ nous confère tout ce que ce nom renferme d'excellent, toutes les prérogatives et les droits attachés au fond de la chose : « Quid majus, quid clarius, quam Christi amicum esse etappellari 1 » Eire ainsi nommés, sans doute c'est une grande gloire ; mais être ainsi traités, c'est le solide de cette gloire, et c'est ce que fait Jésus-Clirist : « Quod cum ita sit, sacerdotes Dominus non servos, sed amicos appellans, ut amicos in omnibus tractât. » Car , premièrement , comme la vraie amitié est fondée sur la ressemblance, il a voulu se rendre semblable à nous et nous rendre semblables à lui, afin que la ressemblance fût réciproque, et que chacun s'approchât de son côté: il a voulu se rendre semblable à nous, en s'humiliant; il a voulu nous rendre semblables à lui, en nous élevant; et cela particulièrement, selon l'Apôtre, dans l'établissement de la dignité sacerdolale; pour exercer pleinement sa miséricorde sur nous, dit ce grand docteur des nations, et devenir un pontife fidèle, il était nécessaire qu'd devînt parfaitement semblable à ses frères : Unde debuitper omnia fratribus assimilari, ut misericors fieret, et (idelis pontifex apud Deum (Hebr. h, 17); ressemblance qui ne consiste pas en quelques ornements extérieurs, ni en quelques traits de visage, comme parmi les hommes, mais dans le fond même de la nature, s'étant revêtu de notre humanité, et nous ayant revêtus de sa divinité : « Da nobis ejus divinitalis esse consortes, qui humanitatis nostrae fieri dignatus est parliceps, » disonsnous, dans la fonction la plus importante du sacerdoce.
En second lieu, la parfaite amitié demande que les véritables amis ne se séparent jamais et ne se quittent point. 11 a rempli parfaitement ce devoir d'ami, protestant à ses apôtres qu'il serait avec eux tous les jours et jusqu'à la consommation des siècles, sans les abandonner un seul moment :Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus usqae ad consummationem sœculi.
(Matth. xxvni, 20.) Et particulièrementdans les fonctions de leur ministère : Docete om~ nés génies, baptizantes eos, docentes servare omnia quœcunque mandavi vobis . (Ibid., 19) Et dans Ihs persécutions et afflictions inséparables de ces emplois : l'os estis qui permansistis mecum in tenta lionibus meis. (Luc. xxn, 28.) C'esl-à-dire, d'êlre témoin de leurs souffrances, comme ils l'avaient été des siennes ; d'être invisiblement présent à eux sur la terre, jusqu'à ce qu'il se découvre à eux dans le ciel, pour les ren Ire à jamais participants de sa gloire.
Troisièmement, la vraie amitié se déclare particulièrement lorsqu'on n'a qu'une table commune, qu'on mange ensemble; et c'est ce que Jésus-Christ a fait à l'égard de ses apôlres, et qu'il continue de faire à l'égard des prêtres leurs successeurs. Il les admit à sa table pendant sa vie mortelle, et particulièrement à ce souper mystérieux où ils les consacra prêtres; le plus infidèle de tous ne fut pas môme exclus de cet honneur : Qui intingit mecum manum in paropside (Matth. xxvi, 23), il les reput de la même viande, il les fit boire au même calice: Et biberunt ex eo omnes (Marc, xiv, 23); le comble de ce privilège, c'est que la table à laquelle le Fils de Dieu admit les apôtres en ce monde, et le bonheur qu'ils eurent de faire ce dernier festin avec lui, ne fut que la figure de celui qu'il doit faire avec eux dans le ciel : Et ego dispono vobis sicut disposuit Pater meus regnum, ut edalis et bibalis super mensam meam in regno meo. (Luc. xxu, 29.)
Enfin, la dernière preuve d'une amitié sincère, c'est lorsque des amis n'ont plus do secrets l'un pour l'autre; et c'est ce que Jésus-Chrisi a fait à l'égard des apôtres et des prêties leurs successeurs : C'est à vous, leur disait-il, d'être informés de mes secrets; pour les autres, ils ne les voient qu'en énigme : Vobis datum est nosse mysteriaregni cœlorum, cœleris autem in parabolis (Luc. vin, 10.) Je ne vous appellerai plus mes serviteurs, je vous nommerai mes amis, parce qu'en effet un serviteur ne sait pas ce que fait son maître; il ignore les desseins et les pensées de son maître : Jam non dicam vos servos, quia servus nescit quid faciat Dominus ejus. (Joan. xvj 15.) Je vous ai appelés mes amis, parce que je vous ai déclaré fous les secrets que j'avais appris de mon Père: Vos autem dixi amicos, quia omnia quœcunque audivi a Pâtre meo, notafeci vobis. (Ibid.) Je vous ai ouvert mon cœur, et n'ai rien eu de caché pour vous. Je vous ai déclaré ce que j'ai fait pour le salut du genre humain ; les mystères de grâce et de sanctification que j'ai opérés sur la terre; les biens que j'ai promis pour le ciel ; et c'est ainsi que ce divin Sauveur s'exprime dans l'Evangile, et par la bouche de l'évêque qui nous consacre prêtres : Jam non dicam vos servos, sed amicos meos, quia omnia cognovistis quœ operatus sum in medio vestri. (Ibid.) Mais quelle obligation les prêtres ne contractent-ils point par là, puisqu'après tout ils ne peuvent
\m RETRAITE POUR LES ORDINANuS. — ENTRETIEN XVIII. SAINTETE DES PRETRES. 1522
vicaires à Moïse, furent remplis de l'esprit de Moïse, pour pouvoir remplir leurs emplois : Auferam de spiritu tuo, Iradamque eis (Num. h, 17) ; combien, à plus forte raison, les prêtres doivent-ils être remplis de l'esprit de Jésus-Christ, pour s'acquitter dignement des leurs, pour continuer les fonctions de Jésus-Christ même, puisqu'ils sont des ruisseaux de cette source : De plenitudine ejus nos omnes accepimus. [Joan. i, 16.) Qu'ils osent dire en unité du Saint-Esprit : Visum est Spiritui sancto et nobis. (Ad. xv, 28.) Et qu'enfin ces anciens vicaires de Moïse ne furent que les figures des vicaires de Jésus- Christ, suivant la doctrine de l'Eglise dans l'ordination : « Vossiquidem in septuaginta viris et senibus signati estis, si tamen per Spiritum septiformem, probi et maturi in scientia similiter et opère erilis. » Que si, de ces appellations générales, on descend aux noms propres de chaque promotion, on verra que la même obligation de sainteté se soutient également partout. Le mot de clerc et de clergé n'est-il pas un titre de sainteté, selon saint Jérôme? Que le clerc apprenne, dit ce Père, l'élymologie de son nom, et qu'il tâche ensuite d'en remplir la signification : « Clericus inlerpretetur primum vocabulum suum, et nominis definitione prolala, nitaïur esse quod dicitur. » Car ce mot veut dire, ou qu'il appartient à Dieu comme son héritage, ou que son héritage est Dieu même. « Si eriim cleros Graece, sors Latine appellatur, propterea vocantur clerici, vel quia de sorte sunt Domini, vel quia ipse Dominus sors ; id est, pars clericorum est. » Or il est sans doute que celui qui est l'héritage de Dieu, ou dont Dieu est l'héritage, doit tellement se comporter, qu'il soit possédé de Dieu ou qu'il possède Dieu, ce qui est la même chose : « Qui aulem vel ipse pars Domini est, vel Dominum partem habet, talem se exhibere débet, ut et ipse possideat Dominum et possideatur a Domino. » Et, selon Salvien, prendre un nom de sainteté, c'est s'engager à devenir saint : « Assumptio religiosi nominis sponsio est sanctitatis. » Autrement, ce serait s'attirer ce reproche de Dieu dans Y Apocalypse : Vous avez un nom de vie et vous êtes mort : Nomen habes quod vivas et mortuus es. (Apoc. m, 1.) Et pour passer de l'élymologie du nom à la chose même, les saints Pères nous assurent que la cléricature est une profession de sainteté : « Clericus professus est sanclitatem. » Que c'est une profession divine : « Dcifica professio ; que c'est un état qui demande une vie irrépréhensible : « Locus irreprehensibiliter viveudi. » Tous ces noms et tous ces éloges ne sont-ils pas autant de motifs qui doivent convaincre les prêtres de l'obligation qu'ils ont de vivre saintement?
En effet, si le premier pas que vous faites en entrant dans l'état ecclésiastique, si lu premier nom que vous y prenez vous engagent à la sainteté ; combien êles-vous coupable, si vous n'avez rien qui réponde à cette obligation? « Nomina non in rébus posita. » Et, par conséquent, combien êtes.
prétendre à cette qualité d'amis de Jésus- Christ, qu'en remplissant dignement les obligations de sainteté et les devoirs de religion que ce titre impose, suivant cette parole sortie de sa bouche sacrée : Vos amici mei estis, si feceritis omnia quœ ego prœcipio vobis. (Joan. xv, 14.)
La qualité de vicaires de Jésus-Christ, dont ils sont honorés par l'Eglise, ou plutôt par le Saint-Esprit même, ne les y oblige pas moins : Jésus-Christ, disent les Pères du concile de Trente, quittant la terre pour aller au ciel, laissa les prêtres pour tenir sa place et être ses vicaires : « Dominus noster Jésus Christus e terris ascensurus ad cœlos, sacerdotes sui ipsius vicarios reliquil. » Jésus-Christ est le chef île l'Eglise, et les prêtres sont les vicaires de ce divin Pontife, dit un ancien Pape : « Caput Ecclesiee Christus, Christiautem vicarii sacerdotes. » Les prêtres sont les vicaires de Jésus-Christ, dit saint Chrysostome, parce que ce sont eus à qui ce divin Pontife a laissé son sacerdoce et son autorité, qu'il a faits les dépositaires de son ministère et de ses fonctions : Sacerdotes vicarii Chrisli, suum relicturus erat eis ministerium. » Saint Grégoire ajoute qu'ils sont les vicaires de l'amour de Jésus- Christ envers les hommes; qu'ils en occupent la place et qu'ils le représentent : « Vicarii amoris Chrisli ; qu'ils sont les sauveurs du monde, mundi salvatores , parce qu'ils coopèrent au salut du monde, et qu'ils continuent d"exercer les fonctions les plus divines du Sauveur du monde.
En effet, si Jésus-Christ est venu effacer le péché originel, et réparer la corruption de noire nature infectée : Ecce qui tollit peccatum mundi (Joan. i, 29) , les prêtres n'ont-ils pas d'office succédé à ce pouvoir? ne purifient-ils pas les enfants d'Adam de cette vieille lèpre, par le baptême qu'ils administrent? Si le Fils de Dieu a remis les péchés actuels sur la terre : Quis est hic qui etiam peccata dimittit (Luc. vu, 49), les prêtres ne continuent-ils pas d'exercer ce même pouvoir : Quorum remiseritis peccata remitlunlur eis (Joan. xx, 23) ; pouvoir que Dieu >eul peut néanmoins exercer : Quis potest peccata dimitlere, niai solus Deus? (Luc. v, 21.) Si Jésus-Christ a changé le pain et le vin en son corps et en son sang, s'il a renversé l'ordre de la nature, s'il a pris la qualité de docteur des hommes, de prédicateur de l'Evangile, les prêtres ne font-ils pas tous les jours les mêmes choses dans l'Eglise? ne soni-ils pas établis pour cela? En un mot, si Jésus-Christ a reçu toute autorité dans le ciel el sur la terre : Data est mihi omnis potestas in cœlo et in terra (Multh. xxviu, 18), ne l'a-t-il pas communiquée aux prêtres? Qu<vcunque alliyaveritis super terrant, erunt ligata et in cœlo. (Mat th. xvui, 18.) Que si le vicaire d'un saint prélat doit répondre à la sainteté de celui qu'il représente, et si. les désordres du ministre rejailliraient sur le maître, quel ne doit pas être le vicaire du Sairn des saints? Si les soixantedouze vieillards, qui servaient comme de
vous tenu de montrer par vos actions, plutôt que par votre nom, ce que vous êtes par votre profession : « Quod sumus professione, actione potius quam noaiine demonstremus, » dit saint Ambroise. Car, a-t-on jamais vu un homme prendre la qualité de soldat, de juge, de médecin, sans savoir la guerre, Ja jurisprudence, la médecine; sans vouloir en faire les fonctions, sans daigner en porter les marques ? Tous les autres noms qu'on donne aux ecclésiastiques, dans leur ordination, portent avec eux Je caractère de celte obligation; nul ordre n'en est exempt.
Le lecteur est ainsi nommé, parce qu'il doit non-seulement lire les Livres saints, niais de plus parce qu'il doit pratiquer ce qu'il lit : vous lisez au peuple les maximes les plus divines de l'Ecriture, les exemples les plus admirables de la vie des saints, les devoirs les plus essentiels de la vie chrétienne ; vous lisez un livre au peuple, mais vous êtes vous-même le livre du peuple : « Liber laicorum vita clericorum. » Dès là que l'Eglise vous établit lecteur, elle prétend que sous ce mot l'obligation &e pratiquer ce que vous lisez est renfermée :
i Quod autein ore legitis, corde credalis atque opère compleatis, quatenus auditores vestros verbo pariter et exemplo vestro docere possitis. »
Vous êtes ordonné portier; on vous confie la garde de l'église et de tous les instruments sacrés, de tout ce qui appartient au culte de Dieu: tout sera-t-il saint, excepté celui qui, plus que tout le reste, estcapable de sainteté? Savez-vous bien que quand vous ouvrez et fermez les portesde l'Eglise, ce n'est que la figure de l'obligation que vous avez d'ouvrir à Dieu, par vos bons discours, vos bons exemples, votre conversation pieuse, le cœur des fidèles et de le fermer au démon? « Studete ut invisibilem Dei domum, corda scilicet fidelium, dictis et exemplis vestris claudatis diabolo et aperiatis Deo. »
Mais s'il est vrai que vous soyez exorciste, que vous ayez véritablement la grâce de ce ministère, que vous ne portiez pas ce nom en vain, quelle vertu ne devez-vous pas avoir ? Le mot d'exorcista veut dire increpator : vous devez condamner le démon, le blâmer de son orgueil, de sou envie, de sa haine contre Dieu et contre le genre humain ; et vous serez sans humilité et sans zèle pour l'honneur de Dieu et le salut des âmes? Comment oser commander aux démons, si l'on est esclave des vices? « Discite per officium vestrura vitiisimperare. «Comment ne craindre pas en cet état que le démou, sur qui vous prononcerez les exorcisines, ne prévale contre vous, et ne vous traite comme ces indignes et téméraires exorcistes juifs dont l'histoire est rapportée dans les Actes des apôtres, en ces termes : Teiitavcrunt autem quidam et de circumeuntibus Judœis exorcistis, invocare super eos qui habebant spiritus malos,nomen Domini Jesu. {Art. xix, 13.) Telle fut la hardie entreprise «le ces faux exorcistes, et voici l'événement:
Respondens autem spiritus nequam, dixit eis : Et Jesum novi et Paulum scio, vos autem qui estis? et insiliens in eos homo in quo erat dœmonium pessimum et dominatus amborum, invaluit contra eos, ita ut nudi et vulnerali effugerent de domo illa. (Ibid., 15, 16.)
Le nom d'acolyte veut dire ministre, sans doute delà lumière céleste; et le flambeau que vous portez à la main en cette qualité, en est le symbole : Lucete sicut luminaria in mundo (Philip, n, 15) vous a-t-on dit quand on vous a imposé le nom d'acolyte: « Quatenus lumen visibile raanibus praeferentes lumen quoque spiritale moribus preebeatis. »
Les noms de sous-diacre et de diacre, de ministre des autels, qui renferment ou qui emportent avec eux l'obligation de la chasteté perpétuelle, de réciter l'Office divin, de toucher les vases sacrés, de coopérer au sacrifice, ne prouvent-ils pas la même chose?
Que sera-ce de celui de prêtre? Ce nom sacré renferme quatre obligations de tendre à la sainteté, ou plutôt de la posséder : « Sacerdos dicitur, quasi sacrum dans ; dat enim sacrum Deo, id est, crationem : sacrum Dei, id est, corpus et sanguinem Chrisli ; sacrum pro Deo, id est, bene vivendi exemplum.» Qui; dit prêtre, dit un homme consacré à la prédication de la parole |de Dieu : « Dat enim sacrum de Deo, id est prœdicationem. » Qui dit prêtre, dit un homme consacré à la prière, et à rendre à Dieu les louanges qui lui sont dues : « Dat enim sacrum Deo, id est orationem. » Qui dit prêtre, dit un homme consacré à la dispensation du corps et du sang de Jésus-Christ : « Dat enim sacrum Dei, id est carnem et sanguinem Chrisli. »Qui dit prêtre, dit un homme tenu à mener une vie exemplaire. « Dat enim sacrum pro Deo, idest, vivendi exemplum. » C'est ce que nous apprend Pierre de Blois dans une oraison synodale faite en présence d'un clergé nombreux.
Le mot de prêtre, dit un autre Père, signifie un guide sacré qui, par l'éclat de ses bons exemples et de ses instructions édifiantes, conduit les peuples à la vie éternelle : « Sacerdos dicitur sacer dux, quia verbo et exemplo ducatum praebet ad vitam populo. » Le mot de prêtrej ne veut dire autre chose, ajoute-l-il, qu'un homme qui montre et facilite les voies du salut aux fidèles, leur ouvrant le chemin de l'exil de cette vie, pour les introduire à la patrie céleste : « Presbyter dicitur, prœbens iter, scilicet populo de exsilio hujus mundi adpatriam cœlestis regni. »
Les marques extérieures de ces dignités ecclésiastiques, sont comme d'autres noms qui ne^nous parlent pas moins hautement ni moins efficacement que les paroles ; car cette tonsure, cette couronne, cette soutane, ce surplis, cet amict, tout cela parle, tout cela crie que les prêtres doivent mener une vie sainte. C'est ainsi, selon saint Bernard, que Jésus enfant ne laissait pas, sans» dire mot, de prêcher hautement dans la crèche :
« Clamât slabulum, clamât prœscpe, clamant lacryma», clamant panni. »
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cant, evangelizant, ipsa quo;pie membra infantiiia non silent. »
Se pourrait-il faire après cela que le portier, loin d'exclure les indignes, méritât lui-môme d'être chassé de l'Eglise? que les démons blâmassent et chassassent l'exorciste? que le lecteur démentît les vérités qu'il prêche, par une vie mondaine? que l'acolyte vécût dans les ténèbres et dans l'ignorance de ses devoirs? que le sous-diacre, qui voue la chasteté, se souillât dans l'incontinence? que le diacre profanât l'Evangile et les sacrés mystères? que le prêtre, tout environné des signes de la mort que Jésus-Christ a endurée pour la destruction du péché, menât une vie charnelle? A quoi doncs'expose-t-on, quand on ne remplit pas la signification des noms que l'on porte? Quelle honte serait-ce d'avoir un nom qui impose l'obligation, non-seulement de se sanctifier, mais même de sanctifier les autres? « Sacerdos a sancliticando nos dicitur, » dit saint Augustin (in psul. xliv); de n'avoir aucun vêtement qui ne prêche |ce double devoir, et cependant n'en remplir aucun. Malheur à celui à qui on adresserait ces paroles de saint Benoît à un particulier qui s'était revêiu des habits royaux l« Depone, fili, depone quod geris, nanti tuum non est. » Quittez, mon fils, quittez le nom de clerc et de prêtre que vous portez $ dépouillez ces habits sacerdotaux dont vous êtes revêtu, puisque vous en remplissez si mal la
En effet, que veut dire cette coupure de cheveux, faite par l'évèque même, lors de votre première consécration au culte de Dieu, et dont. vous devez vous ressouvenir toutes les fois qu'on vous la retrace, sinon que vous avez renoncé, et que vous devez sans cesse renoncer à toutes les vanités de la ferre, à toutes les prétentions de ce monde : (jue vous avez protesté vouloir être un parfait disciple de Jésus-Christ? Qui non remaniât omnibus quœ possidet, non potest meus esse discipulus.(Luc. xiv, 33.) Car c'est ce quesignifienteescheveux courts: « Rasio capilis est lemporalium omnium depositio. »
Que signifie cette couronne que vous portez ? N'est-elle pas le symbole de la perfection et du domaine que vous devez avoir sur vos vices et sur vos passions ; de votre conformité à Jésus-Christcouronné d'épines dans son sacrifice sanglant ; de l'obligation que vous avez d'établir son règne sur la terre; de vos victoires sur le diable, le inonde et la chair : de la récompense que vous aurez un jour dans le ciel. Combien devez-vous craindre de porter en vain celte mystérieuse marque de sainteté? « Videainus ne sanctitatis signa inaniter gestemus, tonsuram scilicet et coronam. »
Cette soutane dont on vous couvre, ne marque-t-elle pas, et par sa couleur, la mort à toutes choses que l'Eglise exige de vous ; et par sa figure, la vie crucifiée que vous devez mener, avec l'esprit de sacrifice qui doit vous animer ; et par sa nouveauté, la vie nouvelle qui doit paraître en vous : ce qui la fait nommer par les canons et les Pères, un habit religieux, un vêtement sacré, et de qui le nom est saint : « Habilus religionis, habitus sancli nominis sacra veslis. » Le renoncement à l'habit séculier que vous portiez auparavant, et la profession que vous faites de porter celui-ci, n'est-ce pas une protestation de votre divorce avec la vie profme, et de votre attachement à une vie parfaite ?« Prioris veslis delractio, et alterius induclio, significat à média sancta vita ad perfecliorem iraduelionem. »
Enfin, ce surplis blanc signifie très-constamment la vie pure dont vous devez briller : « Albae vestes mundiliam indicani, quia justum est, utclerici in justilia et sanctiiate Deo serviant. n Cet amict, le voile dont on couvrit le visage de Jésus-Christ dans sa passion; cette étole, ce manipule et celte ceinture, les cordes dont on le garrotta, les fouets et les verges dont on déchira son sacré corps ; cette aube et cette chasuble, la robe blanche et le manteau de pourpre dont Hérode et Pilate le déshonorèrent ; or, encore une fois, tout cela ne prêche-t-il pas la sainteté et l'obligation que vous avez de vivre dans la perfection? Si bien qu'on peut dire de tout l'extérieur sacerdotal, ce que saint Rernard allégué ci-dessus, a dit de Jésus enfant. Sa langue ne fait pas encore usage de la parole, il est vrai; mais sans parler, tout parle en lui : « Nec du m loquitur, cl_qu;eounqu'j de eo sunl, clamant, prœdi-
signification.
Cinquième considération. — Voici deux nouveaux titres qui doivent engager le prêtre à mener une vie sainte et parfaite; savoir, l'obligation qu'il a de prêcher la parole, et de vaquer à la prière; il doit prêcher Ja parole, ce qu'il ne fera jamais dignement, s'il n'est un homme exemplaire. Et ne dites point que vous n'avez point de talent, que vous n'aspirez pas à la chaire. Dès que vous êtes ecclésiasiafique, tout doit prêcher en vous : extérieur, discours , conversations, meubles, habits, silence, modestie; dans un prêtre tout parle, tout instruit : « Qmnia vocalia sunl. » Et quelquefois le lieu où le prédicateur s'acquitte moins bien de ce devoir, et où il fait le moins de fruit, est la chaire. Mais d'ailleurs si vous ne voulez catéchiser, expliquer l'Evangile, exhorter, pourquoi vous engagez-vous dans le sacerdoce? « Sacerdotemoportel prœdicarp, » vous a-t-on dit dans votre ordination. C'est un emploi dont aucun ecclésiastique n'est exempt, chacun dans son degré.
Or, vous ne prêcherez jamais inutilement, si vous ne vivez saintement, vertueusement, exemplairement; car, ou honteux de votre vio profane, vous ne répandrez pas la parole de vie, ou elle n'aura aucun effet dans votre bouche, et vous manquerez de courage, d'autorité, de bénédiction; vous manquerez de courage pour annoncer les vérités aux ûdèles : oserez-vons prêcher contre l'avarice, si vous êtes attaché aux biens de la terre? contre la vengeance, si vous êtes un vindicatif? contra la tempérance, si vous
êtes un sensuel? « Ventre pleno de jejunio disputas, » vous dira t-on , contre la luxure, si vous n'êtes pas chaste? « Qui prœdicalor eonstitulus es castitatis, et non pudet servum esse libidinis, » vous direz-vous à vousmême; vous ne le pourrez, vous aurez toujours dans l'esprit que votre langue dément votre cœur; que vos auditeurs ont compassion de vous, et ne vous en croient pas; qu ils savent vos désordres, et qu'ils vous ies reprochent tacitement. Dieu même fera retentir ces paroles à YOlre cœur : Peccalori autem di.rit Dens : Quare tu enarras justifias meus? (Psal. xlix, 16.) Et vous manquerez de ce que saint Paul exige d'un prédicateur : Doce cum omni imperio (TU. u, 15.)
De plus, vuus manquerez d'autorité pour reprendre les pécheurs ; car comment oserez-vous faire la correction à un emporté, à un jureur, à un impie, si vous êtes cou| able vous-même de ces crimes ou d'autres semblables? « Quo pacto laicos de ipsorum vitiis redargueni sacerdotes, » dit le concile de Trente, « qui uno ab cis sermone convinci possunt, quod ipsis sint détériores? » Vous craindrez sans doute qu'on ne vous dise : Vous, me reprendre? c'est bien à vous; corrigez-vous le premier, puis on vous écoutera : Medice, cura teipsum. (Luc. iv, 23.) Qu'aurez-vous à répliquer?
Enfin,» vous manquerez de bénédiction pour faire fructifier vos paroles : Eloquia Domini, eloquia casla. (Psal. xi, 7.) Il faut que le canal se ressente de la pureté des eaux qui coulent par lui. Le prêtre à l'autel,
Iiour lire seulement l'Evangile, demande à )ieu qu'il purifie ses lèvres, comme il purifia celles du prophète Isaie, avec un charbon ardent du sacré brasier : « Munda cor meum et labia mea, omnipolens Deus, qui libia Isaiœ prophetse calcule mundasti ignitn, itn me luagrata miserationedignare mundare, utdigneanriuntiem Evangelium tuum.»
Ajoutez à cela, que vous ne prêcherez pas d'exemple, genre de prédication le plus excellent, et dont personne n'est dispensé, mais prédication éclatante et puissante; car la prédication par les œuvres ou la bonne vie, persuade plus efficacement que la prédicalion'de vive voix; et on nous la recommande plus expressément dans notre ordination, lorsqu'on nous enjoint de prêcher et d'exposer ou expliquer les vérités évangéliques : « Vivis operibus exponatis, » plutôt que « viva voce. » Et saint Cvprien nous assure que les bonnes œuvres ont leur angue, et que, quand la langue se tait, les bonnes œuvres prêchent: « Efficacité vita* quam linguae testimonium; habenl enim opéra linguam suam , habent facundiam suam, etiam tacente lingua. » Qu'un prêtre fasse l'aumône, qu'il pratique le jeûne et la prière , il persuadera incomparablement mieux la vertu par ses actions, que s'il faisait des sermons éloquents: « Verba sortant, exempla tonant. « D'ailleurs, une telle prédication dure plus longtemps; on ne prêche en paroles qu'une heure dans la chaire, quelquefois on ennuie ; mais on prêche in-
cessamment par des actions vertueuses, et on plaît toujours; ce qui a fait dire à saint Àmbroise que, « potior sacerdotis preedicatio, exempluro pielatis est ; >» à saint Augustin, que, « ministrorum altaris vita, aliorum est eruditio et assidua prœdicatio, » au concile de Trente, que la bonne vie d'un ecclésiastique est, « assiduum praedicandi genus. x> La prédication par les bonnes œuvres s'imprime plus profondément : il est rare qu'on se souvienne d'une prédication et qu'on y réfléchisse ; mais le bon exemple demeure, on y pense fréquemment, il nous exhorte sans cesse, et nous dit : « Tu non poteris quod isti et isiae? » Une action édifiante ne s'oublie point; au lieu que, quand en parle et qu'on ne fait pas, le prédicateur tombe dans le mépris et sa prédication dans l'oubli : « Cujus vita despicitur, quid restât, nisi ut praedicatio contemnatur? » dit le grand saint Grégoire; et ce qui est le plus déplorable, c'est que si le prêtre ne vit saintement au lieu de prêcher la vertu, il prêchera le vice; au lieu d'édifier, il détruira; il fera croire aux impies qu'il n'y a point de gens vertueux au monde, puisque ceux qu'on donne pour modèles, ne le sont pas, et ses désordres rejailliront sur la religion : « Si in clerico qui ceeteris exemplum esse débet, juste aliquid reprehenditur, ex ejus vitio toia religionis noslree existimatio gravalur, >> dit saint Grégoire. Et il éteindra les premiers mouvements de pénitence et de conversion dans un pécheur touché, ajoute saint Augustin : « Laicus qui vult bene vivere, cum attendent clericuin malum, maie vivit. »
Le second motif que le prêtre doit avoir de vivre saintement, c'est qu'il doit prier pour le peuple; c'est une de ses principales fonctions : il doit apaiser la colère de Dieu sur les péeheurs : Inler vestibulum et altarc plorabunt sacerdotes minislri Domini, et dicent : Parce, Domine, parce populo tuo, et ne des hœreditalem tuam in perditionem et opprobrium. (Joël, u, 17.) N'est-ce pas ce que lit Moïse : Et stetit Moises et placavit, et cessavit quassalio ? (Psal. cv, 30.) N'est-ce pas ce que figura Aaroti, lorsque l'encensoir fumant à la main, stetit inter vivenles et mortuos? (Num. xvi, 48..) En un mot, n'est-ce pas pour cela que I ordre sacerdotal a été institué : Tuli Levitas pro cunctis primoyenilis filiorum Israël, in labernaculo fœderis, et orent pro ipsis, ne sit in populo plaga? (Num. vin, 19.) Toute l'Ecriture n'esl-elle pas remplie de semblables exemples? Or, comment s'acquitter d'un tel emploi, si l'on n'est pas soi-même agréable à Dieu?
Il faut que celui qu'on veut apaiser ait considération pour celui qui s'interpose, et craigne de le contrisler en le refusant. Quel médiateur sera donc le prêtre, si lui-même a besoin que quelqu'un s'interpose entre Dieu et lui, si la justice divine ne le respecte point, ainsi qu'elle fil Aaron : Sed non diu permansit ira tua : properans enim homo sine querela deprecari pro populo, proferens servitutis suœ scutum orationcm, et per m-
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lensum depreeationem allegans, reslilil irœ, et finem imposuit nécessitait, hift autem cessit qui e.iterminabat, et Itœc extimuit. (Sap. xviu, 20-25.) Quel avocat sera-t-il, s'il a lui-même besoin qu'on plaide pour lui. qu'on fléehisse le juge en sa faveur? Quelle caution pourra- t-il êlre pour les autres, s'il n'a pas acquitté ses propres dettes, s'il est encore redevable à la justice divine? comment obtiendra-t-il les grâces et les secours qui sont nécessaires aux âmes qui lui sont commises, s'il sent ne les avoir pas encore obtenues pour lui-même?» Talera oporlet esse Domini sacerdotem, » dit saint Augustin, « ut quod populus ipse apud Dominum non valet, ipse pro populo merealur quod poposcerit impelrare. » (In psal. xxxvi.) Il faut, dit saint Grégoire, qu'un prêtre soit si accoutumé de voir ses prières exaucées, que cette habitude-là lui tienne lieu d'assurance qu'il obtiendra ce qu'il demandera pour les autres : « Qui oralionis usu et experimento jam didicit, quod obtinere a Domino quœ poposcerit possit : cui prophetica voce jam quasi specialiter dicitur, adbuc loquente te, dicam (Isa. xlviii, 9) : Ecce adsum. (Pastor., lib. i, c. 5.) Quelle apparence donc que celui qui n'impètre rien pour lui, puisse impétrer pour autrui? Si lui-même a besoin d'intercesseur auprès du Père, le peut-il être pour ses frères? S'il a besoin qu'on demande pour lui, demandera-l-il pour les autres ?
Y a-t-i I apparence que celui qui n'a pas encore obtenu le don d'oraison pour lui l'obtienne pour autrui? la délivrance d'une tentation, ou la guérison d'un vice, qui en est encore agité? Quelle apparence qu'un superbe obtienne l'humilité pour un autre? qu'un prêtre réveille dans le peuple l'esprit d'oraison, qui s'endort lui-même dai. s l'exercice de la prière ? reproche que le Seigneur faisait lui-même aux Chrétiens relâchés, du temps de saint Cyprien, qu'ils ne faisaient que des prières languissantes; ce qui donna lieu au démon d'exciter une grande persécution contre l'Eglise : « Nam et hoc nobis jam olim per visionem, fratres charissimi, exprobratum sciatis, quod dormitemus in precibus, nec vigilanter oremus. Excutiamus itaque et abrumpamus somni vincula. » Et une persécution si violente, qu'une grande partie du troupeau de ce grand prélat tomba dans l'apostasie : « Turbidam vastitatem quae gregem nostrura maxima ex parte populata est, adhuc et usque populatur. » Et la raison de celle terrible tempête , c'était que les Chrétiens s'endormaient dans leurs prières : « Quod dormitemus in precibus, nec vigilanter oramus. » Quel renversemenl serait-ce, si le laïque intercédait pour le prêtre, le paroissien pour le curé, Ja dévote pour son directeur?
A propos de quoi, quelle obligation n'avons-nôus pas de prier Dieu qu'il bénisse l'ordination prochaine, et qu'il répande son Esprit saint etsa grâce en abondance sur les ministres de ses autels, auxquels on imposera les mains, nous rendant en cela conformes à Jésus-Christ, le modèle des prêtres, qui,
voulant élever ses disciples! à l'apostolat, passa la nuit en oraison : Ascendit in montent orare, et erat pemoctans in oratione Dei. [Luc. vi, 12.) Et, le jour venu, il fit cet important choix : Et cum (lies factus esset, vocavit ad se quos voluil, et elegit, etc., quos et apostolos nominavit. (Ibid. 13.) Et, selon saint Ambroise, nous apprit par là ce que nous devons faire: «Forma tibi daturqua debeas eemulari,» c'est-à-dire, que la prière précédât toujours l'ordination. « Ita se exhibuit deprecatorem, ut meniineril noslrum esse doctorem, » et ce que nous devions demander, nous di«ant comme aux apôtres : Messis multa, operarii autem pauci : rogate Dominum messis ut mittat operarios in messem suam. (Luc. x, 2.) Imitons cet exemple, accomplissons ce commandement, conformons-nous à ce qu'on fit autrefois lors de l'ordination de saint Maihias, la première qui se soit faite dans l'Eglise, après la résurrection du Sauveur, et joignons la prière à l'imposition des mains: Orantes dixerunt : Oslende quem clegeris. (Act. i, 2k.) Et à la mission des ouvriers évangéliques : Ministrantibus autem illis Domino, et jpjunantibus, dixil illis Spiritus sanctus : Segregate mihi Saulum et Barnabani, in opus ad quod assumpsi eos. Tune jejunantes et orantes, imponentesque eis manus, dimiserunt illos. (Act. xm, 2, 3.) L'institution des Quatre-Ternps n'est-elle pas une marque et un reste de ce premier esprit ? Les jeûnes et les prières que nous faisons le munirent assez, et nous invitent à renouveler ces saintes pratiques.
Premièrement, l'honneur de Dieu vous y engage ; car si vous avez du zèle pour sa gloire, pouvez- vous ne pas désirer, ne pas demander, ne pas prier qu'il donne de dignes prêtres, de dignes ministres de ses autels, de dignes ouvriers évangéliques ?
En effet, rien ne contribue davantage à sa gloire, ni ne lui attire plus de louanges eï do bénédictions, que de voir les ministres de son culte vertueux et saints : « Ut qui videt ministrum allaris congruis ornatum virtutibus, » dit saint Ambroise, « Auctorem preedicet, etDominum veneretur, qui taies servulos habeat. » C'est ce qui fut figuré par l'admiration de la reine de Saba, lorsqu'elle considéra les officiers de Salomon dans la magnificence, l'ordre et l'éclat de leurs fonctions : Videns autem regina Suba sapientiam Salomonis, et domum quant œdificaverat, et habitacula servorum , et ordines ministrantium, vestesque eorum, et holocausta, non habebat ultra spirilum. (III Reg. x, k.) Tel est l'effet que doit produire la sainteté des prêtres de Jésus- Christ : « Hos vidisse erudiri est.» Et ecce plus quant Salomon hic. (Luc xi, 31.) Au contraire, ne savez-vous pas que rien n'est plus opposé à la gloire de Dieu, que la vie déréglée des ministres de ses autels? « Nullum pulo majus prœjudicium quam a malis sacerdotibus tolérai Deus, quando eos quos ad aliorum corrcclionem posuit, d.ire de se exempta pravitatis cernit. » Dieu, dit saint Chrysostome, est moins déshonoré par le démon, possédant le corps d'un énorgumène, que par lo
péché occupant l'âme d'un prôlre : « Nulla rc alia magis oifenditur Deus, quarn quod peccatores et indigni sacerdolii dignitate praefulgeant. Dico horribile quoddam alque iremendum, non est ita'malum in Ecclesia Dei dœmoniacos esse, sicut sacerdotes qui ])eccalorum sordibus inquinantur ; hoc enim pessimum est. Multo igitur daemoniaco pejor est sacerdos qui peccati sibi conscius accedit ad al tare, quoniam œternis tradetur flamiuis. »
En second lieu, le bien de l'Eglise demande de vous des prières pour cette ordination. La charité du prochain, l'amour de la religion vous y invitent. Quel autre plus grand avantage peut il arriver à l'Eglise, que d'avoir des prêtres éminents en doctrine et en piété, des prédicateurs évangéliques qui prêchent de parole et d'exemple : « In quorum in conspectu vitia suti'undantur, pravi mores erubescant; » qui édifient le prochain par une vie irréprochable; qui par leur zèle travaillent à l'extirpation des vices, à la conversion des pécheurs, à la réduction des héréliques, à la sanctification des justes : Levate capita vestra, et videte regiones, quoniam albœ sunt ad messem. (Joan. iv, 35.)
Enfin voire propre intérêt vous y convie; car, priant pour les ecclésiastiques, vous priez pour vous ; priant pour le clergé, vous priez pour votre famille, pour votre corps ; vous en êtes un membre, vous y êtes intéressé, vous y êtes compris; c'est la langue qui parle pour la main, et jamais vous ne priez plus efficacement pour vous, que quand vous priez pour vos frères; votre bénédicdiction, comme une fontaine rejaillissante, retombera sur vous et vous enrichira :Oratio vestra revertetur ad vos. (Matth. x, 13.) Vous en sentirez le profit, et la grâce que vous attirerez découlera sur vous le premier. Si même vous n'étiez pas tel que vous devez être, priez Dieu du moins qu'il substitue en votre place des ministres qui suppléent à votre défaut, qui fassent mieux, qui l'honorent davantage, qui édifient plus l'Eglise; offrez vos prières, vos jeûnes, vos bonnes œuvres à cette intention ; ayez le zèle de vous renouveler à chacun des Qualre-ïemps, dans l'esprit ecclésiastique et la grâce de votre ordination, suivant cet avis de l'Apôtre: Admoneo te, ut resuscites gratiam quœ data est tibi per impositionem manuum (Il Tim. i, 6) ; de vous disposer à devenir et à être ce que vous demandez; à vous préparer à l'ordination que vous n'avez pas, ou aux fonctions de l'ordre que vous avez, par la pratique des vertus et les exercices de piété.
Sixième considération. — Le plus pressant inolif que les prêtres puissent avoir pour se persuader que Dieu demande d'eux une éminente sainteté, est de jeter les yeux sur Jésus-Christ, et de le considérer comme prêtre et comme victime tout ensemble. 11 n'a jamais séparé ces deux qualités en lui , « sacerdos et hoslia. » Le Calvaire et le cénacle ont été les deux autels où il a également, quoique différemment , exercé son sacerujce. Mais dans l'une et dans l'autre
de ces oblations, il s'est toujours offert luimême; il n'a point cherché de victimes étrangères comme les autres prêtres ; c'est son sang propre qu'il offrira jusqu'à la fin des siècles , et qu'il offre par les mains de ses ministres continuellement sur nos autels : « Nos ministrorum locum tenemus , qui vero sanclificat et immutat ipse est? » dit saint Chrysostome; en cela bien différent encore de tous ceux qui, à la dignité de prêtres, ont joint la qualité de victimes ; car ces saints, quelque grand qu'ait été leur, zèle, ne sesont sacrifiés qu'une fois ; et avec leur vie mortelle, ils ont mis fin à leur sacrifice. Saint Paul dit qu'il s'immolait tous les jours de sa vie ; mais Jésus-Christ, après même sa mort et sa résurrection, a trouvé le moyen de s'immoler une infinité de fois, et de s'immoler jusqu'à la fin du monde, et dans son corps naturel qu'il offre sans cesse pour nous dans l'Eucharistie, et dans son corps mystique, qu'il veut être une hostie de louanges.
Ainsi, la principale et la plus importante disposition que le prêtre puisse apporter à l'autel, afin d'immoler dignement la victime du salut du monde, est de s'être auparavant offert lui-même en sacrifice, comme l'Eglise l'exige de lui avant son ordination : « Filii dilectissimi , agnoscite quid agilis, imitamini quod tractatis , quatenus mortis Dominicee mysterium célébrantes , mortificaremembra vestra a vitiis et concupiscentes omnibus procuretis. » Or, qu'est-ce quemortifier ses membres de tout vice et de toute convoitise, sinon interdire à ses yeux tout regard profane, à ses oreilles tout discours mondain, à son odorat toute volupté, à sa bouche toute intempérance, à sa langue toute parole indiscrète, à son toucher toute mollesse, à son corps tout plaisir, à son cœur toute concupiscence ? « Quis sacerdos , nisi qui fuerit prius victima? » dit saint Augustin, et imiter ainsi le zèle de la sainte victime que nous immolons sans cesse, et que nous ne détruisons jamais; puisque devant sans cesse sacrifier notre convoitise , nous ne pourrons néanmoins jamais la détruire parfaitement en ce monde : « Imitamini quod tractatis. >> Quelle sainteté ce double sacrifice n'exige-t-il pas? Si nous voulons donc que Jésus-Christ soit notre hostie, soyons la sienne, étant juste que, célébrant le sacrement de sa mort, nous, exprimions ce mystère en nous, dit saint Grégoire, parce que Jésus-Christ nedeviendra véritablement hostie pour nous, que quand nous serons hostie pour lui : « Necesse est ut dum haec agimus, nosmetipsos Deo mactemus; quia qui passionis Dominicae raysleria celebramus, debemus imitari quod agimus. Tune ergo vero pro nobis bostia erit Deo, cuni nosmetipsos hostiam fecerimus. » (Dial. h, n. 59.) En effet, quelque agréable que soit à Dieu l'oblalion de son Fils, quelque gloire qu'il en reçoive, elle ne lui est jamais plus recevable que quand nous l'accompagnons de la nôtre," que quand elle en est le signe, la représentation,
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comme elle en est la cause ; ne pouvant être parfaitement dignes du sacerdoce, si nous n'en exerçons auparavant les fonctions sur nous-mêmes , dit saint Grégoire de Na- 7.ianze : « Nullus magno s;>crificio dignns est, nisi qui prius semetipsum bostiam viventem et sanclam exhibuerit. » Qui que vous soyez , ajoute saint Cyrille d'Alexandrie dans les leçonsde l'octave, quand serezvous digne de recev<)ir le sacerdoce, d'offrir Jésus-Christ en sacrifice? ce sera quand vous serez vous-même otl'ert en sacrifice à Jésus-Christ : « Quando igiturquieunque es dignus eris ? quando Christo lemetipsum o fl'eres? » Ajoutez à cela que le corps du prêtre est consacré par l'ordination, et par les fonctions auxquelles son ministère l'engage. Ecoutons là-dessus saint Chrysoslome: Mais lorsque le prêtre, dit-il, a invoqué le Saint-Espril, et a opéré le redoutable sacrifice; qu'il louche tant de fois de ses mains le Maître souverain de l'univers, je vous demande en quel rang le mettonsnous? quelle intégrité dévie, quelle religion n'exigerons-nous pas de lui?«Cum autem sacerdosSpiritum sanctum invocaverit , sacriticiumque illud horrore ae reverentia plenissimum perfecerit , conununi omnium Domino assidue manibus perlractato, quaero ex te quorum illorum in ordine collocabimus? quantam veroab eo integritalem exigemus, quantam religionem?» (Lib.xxi, De sacerd., cap. 3, num. 8, pag.329.)
Considérez quelles doivent être les mains qui servent à un ministère si relevé; la langue qui profère des paroles si sacrées; le cœur qui reçoit un tel hôte : « Considéra enim quales manus haec administrantes esse oporteat ? qualem linguam, quai verba illa etfundat? qua denique re non puriorem sanctioremve animam esse conveniat, quœ tantum illum, tamquedignum spiritum receperit? »
De quelle pureté ne doit donc pas reluire l'âme qui participe à un tel sacnlice, continue ce Père?Ya-t-il rayon du soleil qui soit plus pur que le doit être la main qui partage une telle hostie, la bouche qui est pleine de ce feu sacré, de ce charbon ardent; îa langue qui est teinte de ce sang adorable? A quelle table vous asseyez-vous ? O prêtre du Seigneur, ce qui donne de la frayeur aux anges, ce qu'ils n'osent fixement regarder, à cause de l'éclat lumineux qui en rejaillit et qui les éblouit , c'est de cela même dont vous vous nourrissez , à quoi vous vous unissez : « Quo non igiiur oportet esse puriorem tali fruentem sacrificio? quo solari radio non splendidiorem manum carnem banc dividentem ? os quod igni spiritali repletur ? linguam quœ tremendo nimis sanguine rubescit ? Cogita quali sis insignitus bonore? quali mensa fruaris? Quod angeli videntes horrescunt, neque libenter audent intueri, propter emicantem inde splendorem, hoc nos pascimur, huio nos uni mur. »
Que s'il était si étroitement ordonné aux prêires de l'ancienne Loi d'être saints, parce qu'ils offraient à Dieu de l'encens cl des
pains : Sacerdotes incensum et panes Deo offerunt, et ideo sancti erunt (Lcvit. xxi, 6); U être purs, parce qu'ils port dent les vases du Seigneur : Mundawini qui fertis rasa Domini (Isa. lu, 11); d'être revêtus de justice, parce que leur ministère les engageait à s'approcher des autels : Sacerdoles lui induant justitiam (Psal. cxxxi, 9) : quels ne doivent pas être les prêtres de la nouvelle alliance, qui n'offrent pas un pain matériel et corruptible, mais un pain vivant, un pain descendu du ciel ; qui ne portent pas en leurs mains des vases vides, mais qui, devenus enx-mêmes des vases de sanctification, contiennent et portent en eux le sang de l'Agneau immaculé ; qui ne s'approchent pas d'un autel où l'on immole des boucs et des taureaux, mais où l'on sacrifie Jésus-Christ même, la victime du salut du monde? « Verbum prophetae est : Mundamini qui fertis vasa Domini (Isa. lu, 11) : quanto mundiores esse oportet, qui in manibus et corpore portant Christum, quibuset Apostolusdieit (I Cor. vi, 20): 6rJonficate, et portate Christum in corpore vestro (Ibid.), «dit un Père. (Petr. Blés.) Enfin, le prêtre doit vivre saintement, puisqu'il se nourrit d'un aliment si saint que l'Eucharistie; car, si cette maxime est véritable, que le tempérament est tel que l'aliment dont on se nourrit : « Uuusquisque constat ex his ex quibus nulritur, » quelle ne doit pas être une âme qui se repaît journellement du corps et du sang de Jésus-Christ, et qui s'unit par- eux à la divinité même, source de toute vie? Que si l'Eucharistie est un pain vivant et vivifiant, que nous ne changeons pas en nous, mais qui nous change en lui; que nous ne mangeons pas seulement, mais qui nous change et qui nous transforme en lui : « Non ego mutabor in te, sed tu mutaberis in me ; et manducatur a nobis et manducat nos, » disent les saints ; quelle ne doit pas être la vie de celui qui ne vit plus que de la vie de Jésus-Christ, puisque l'aliment ne vit plus que de la vie de celui qui l'a mangé; qui ne vit plus, mais en qui Jésus-Christ vit? ViQojam non ego, vivit vero in me Chrislus. (Gai. iv, 20.) Car cela doit être ainsi, soit que Jésus-Christ devienne notre aliment , soit que nous devenions l'aliment de Jésus-Christ ; soit que Jésus-Christ nous change en lui, soit que nous changions Jésus-Christ en nous, pour s'exprimer ainsi : « Et manducat nos et manducatur a nobis. »
Enfin, si l'action doit répondre à l'être : « Opeiarisequituresse:»etsi la participation que vous avez au sacrifice vous donne un être surnaturel et divin, quelles ne doivent pas être les actions qui parlent d'un principe si relevé? ne faut-il pas que les fruits répondent à la racine, et les ruisseaux à la source? Princeps quœ digna sunt principe cogitabit. [Isa. xxxn, 8J, dit le Prophète. Les enfants se ressentent de leur extraction et de leur noblesse. Vous ac piércz un êlre saint; on exige de vous des actions saintes : « [mitamini quod traclatis. »
Soyez donc saint, parce que vous offrez
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un sacrifice saint, parce que vous y participez : <t Sacerdoiem oportet offerre; » parce que vous distribuez le corps et le sang de Jésus-Clirist; parce que vous le recevez : « Sacerdos, quasi sacrum dans; dat enira sacrum Dei ; id est, carnem et sanguinem Cliristi. » Disposition que l'Eglise demande même pour les moindres ordres, puisqu'elle avertit les acolytes qu'ils ne seront dignes d'offrir le vin et l'eau du sacrifice, que quand ils se seront offerts eux-mêmes en sacrifice, par la pratique d'une chasteté inviolable, et l'exercice continuel des bonnes œuvres : « Tune elenim in Dei sacrificio digne vinum suggerelis et aquam , si vos ipsi Deo sacrificium per easiam vitam et bona opéra oUati l'ueritis : » Faisons donc à Dieu cette prière que lui faisait saint Augustin : Respice quas offerimus hostias, omnipotens Deus, et praesta ut qui passionis Dominicae mysteria celebramus, imitemus quod agimus per Doniinnm, » etc.
Septième considération. — Il est sans doute qu'un des plus grands dons que Dieu ail jamais laits aux hommes, c'est d'avoir communiqué aux prêtres le pouvoir de remettre les péchés, en leur communiquant en même temps l'Auteur de toute sanctification : Accipe Spiritum sanctum ; quorum remiseris peccata, remittuntur eis, et quorum retinueris ■retenta s un t. (Mutth. ix, 8.) Pouvoir et autorité qu'il n'a jamais contiés qu'aux seuls l»rêtres, du nombre desquels vous avez l'honneur d'être. Que de sujets d'action de grâces et d'étonnementdans les seules paroles de votre ordination et de bénir Dieu : Qui potestatem talem dédit hominibus. (Matth. ix, 8.) Quel avantage et quelle gloire pour un prêtre , que les arrêts qu'il prononce sur la terre soient confirmés dans le ciel, et qu'il soit le dépositaire des droits de Dieu, aussi bien que de son pouvoir, de ses grâces et de ses rigueurs, de sa miséricorde, de sa justice I Quis est hic qui etiam peccata dimitlit? (Luc. vu, 49.) Qui êtes-vous, vous qui entreprenez de remettre les péchés? Quis polest remittere peccata, nisi solus Deus? (Marc, h, 7.) Y a-t-il autre que Dieu à qui celte puissance appartienne? Les Juifs avaient vu faire des prodiges à Jésus-Christ, ; guérir les lépreux, rendre la vue aux aveugles , ressusciter les morts, et ils s'étaient tus; mais quand Jésus-Christ ajoute qu'il avait le pouvoir de remettre les péchés, ils dirent : Hic blasphémât (Ibid.), cet homme blasphème; il s'arroge un pouvoir qui n'appartient qu'à Dieu.
Combien donc une telte puissance, pour être dignement exercée, demande-t-elle de vertu, de sainteté, de dignité dans celui qui l'exerce? Ne faut-il pas que le ministre soit proportionné au ministère? Si une créature avait assisté à la création de l'univers, qu'elle eût coopéré à ce vaste dessein, qu'elle pût dire avec la Sagesse éternelle : Quando prœparabat cados aderam ; quando certa lege vallabat abijssos, quando circumdabat mari terminum suurn, et legem ponebal aquis ne transirent fines suas (Prov. vin, 27,
29.) Lorsque l'Auteur de l'univers formait les deux, j'étais présente à ce grand ouvrage : quand il donnait des lois à la mer et qu'il lui prescrivait des bornes, je l'assistais et je contribuais à cette haute entreprise : Cumeo eram cuncta componens. (Ibid., 30. ) Quelle grande idée ne nous formerions-nous pas des perfections de cette créature? que dirions-nous d'elle, si après cela elle allait se souiller dans le vice? Le prêtre coopère à un ouvrage plus excellent; la justification, ou plutôt la résurrection du pécheur, est un ouvrage bien plus difficile et bien plus parfait que n'est celui de la formation de l'homme, dans son état naturel. Le prêtre est l'instrument dont Dieu se sert pour le grand ouvrage du monde spirituel , pour retirer les âmes du néant du péché, abîme aussi profond que celui de la nature; il le fait même de sa seule parole : Ipse dixit et facta sunt {Psal. cxLVin, 5); et il produit la lumière de la grâce en le disant : Fiat lux , et facta est lux. (Gen. i, 3.) Comment après cela pourraitil se souiller ensuite dans le péché ?
Quoi , dit [saint Chrysostome, à des mortels habitant encore sur la terre, et au milieu du siècle, on donne l'autorité de dispenser les biens célestes 1 « Etenim qui terrain incolunt, atque in ea versantur , iis commissum est, ut ea qme in cœlis sunt dispensent. » Et vous devez dire au laïque, quand il voit que vous étendez les bras pour lui remettre les péchés, ou pour opérer nos plus grands mystères, qu'il ne doit pas le regarder comme le bras d'un homme faible, mais comme le bras même du Dieu tout-puissant : « Verumtamen, et tu laice,. cum sacerdotem videris offerenlem , non ut sacerdoiem esse putes hoc facientem, sed Christi manum invisibiliter exlensam. v Combien donc l'exercice d'un pouvoir si divin vous doit-il obliger de mener une vie sainte ? pouvoir que Dieu n'adonné ni aux prophètes, ni aux patriarches, ni à un saint Jean-Bapliste, le plus grand d'entre les enfants des hommes ; il n'a eu que la commission de prêcher la pénitence , mais non d'en administrer le sacrement. Dieu ne l'a point donné aux anges ni aux archanges , mais uniquement aux prêtres de la nouvelle alliance: « His dalum est ,» continue saint Chrysostome, « ut potestatem habeant quam Deus optimus, neque angelis.neque archangelis datam esse voluit. » Voyez, ô prêtres, s'écrie saint Bernard, à quelle gloire le Seigneur vous a élevés l « Heu 1 quanlam dignitalem contulit vobis Deus, quanta est praerogativa ordinis vestri! » Il vous a préférés aux souverains, qui demandent à vos pieds la rémission de leurs péchés : « Prœlulit vos regibus et imperaloribus. »
Il vous a élevés au-dessus de toutes sortes d'états et de conditions dans son Eglise, puisque, par l'exercice de votre pouvoir, vous les bénissez , vous les sanctifiez, vous les] perfectionnez : « Prœtulit ordinem vestrum ordinibus omnibus. »
Il vous a élevés au-dessus des archanges en un sens, puisque appliqués à la grande
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affaire du salut des houmies, vous illuminez les hiérarchies inférieures de la Jérusalem terrestre, et que de plus vous les consacrez et les purifiez : « Praetulit vosarchangelis. »
Il vous a élevés au-dessus des trônes, puisque vous exercez dans le vôtre un pouvoir supérieur au leur : « Praetulit vos throriis. »
Il vous a enfin élevés au-dessus des dominations, puisqu'elles sont préposées au gouvernement des Etats, et que la direction des consciences , domaine infiniment plus excellent, vous a été confiée : « Praetulit vos dominalionibus. »
Il est donc vrai de dire encore avec le même saint : « Heu 1 quantam dignitatem contulit vobis Deus 1 quanta est praerogativa ordinis vestri ! Praetulit vos Deus regibus et imperatoribus ; praetulit ordinem vestrum ordinibus omnibus : imo , ut altius loquar, praetulit vos angelis, arcliangelis, tbroniset dominationibus. »
Et, pour ajouter quelque chose déplus, il vous a donné l'exercice d'un pouvoir qui n'a pas même été accordé à la plus sainte des pures créatures, à la Mère même de Dieu, suivant la remarque d'un grand Pape : voici ses paroles; « Licet beatissima virgo Maria dignior et excellenlior fuerit aposlolis universis, non tamen illi, sed istis, Dominus claves regni coelorum dédit. »
Et, afin de mieux comprendre le degré de perfection qu'exige une si grande dignité, il est bon de se ressouvenir que le sacrement de pénitence est un sacrement de réconciliation entre Dieu et le pécheur ; et que le confesseur est établi le pacificateur, ou plutôt la médiateur entre le Créateur et la créature, entre le maître et les serviteurs : « Inter Deum et hominem médius eonstitutus, » disent les Pères ; qualité que Jésus- Christ possède éminemment, et qu'il communique aux prêtres qui tiennent sa place sur la terre. Or, combien cet emploi demande-t-il de grâce? quel accès et quel crédit ne faut-il pas avoir auprès de Dieu pour s'en bien acquitter ? Le prêtre oserait-il l'entreprendre , s'il est lui-même dans sa disgrâce, s'il a lui-même besoin d'un médiateur ? N'irritera-il pas plutôt sa colère, que de l'apaiser sur ceux pour qui il parlera ? « Cum is qui displicet ad intercedendum mittitur, » dit saint Grégoire, « irati animus ad détériora provocatur. » Apaiserat-il ce souverain Seigneur, s'il ne lui plaît pas lui-même ? « Certe non plaças, si non places, » ajoute saint Bernard.
Malheur, malheur, continue saint Bernard, malheur à ces ministres infidèles qui, n'étant pas eux-mêmes réconciliés avec Dieu, entreprennent témérairement de le réconcilier avec les autres : « Vae ministris infidelibus, qui necdum reconciliati, recouciliaiionis alienae negotia suscipiunt. Vao filiis irae, qui se ministros gratiae profilentur 1 a Malheur à ces enfants de colère, qui se veulent mêler d'apaiser la colère de Dieu sur ceux qui, quelquefois, la méritent moins qu'eux, et ménager la paix des autres,
n'ayant pas encore fait la leur : « Vae filiis irae, qui paeificorum sibi usurpare gradus et nomina non verentur! »
Malheur à ces ministres disgraciés, qui ne craignent point de faire l'office de médiateurs auprès du Seigneur, qui les a chassés de devant sa face : «Vae filiis irae, qui fidèles sese mediatores pacis mentiunturl »
Malheur à ceux qui, menant une vie charnelle, ne songent pas à apaiser Dieu sur eux, et prétendent l'apaiser sur leurs frères : « Vae qui, viventes in carne, Deo placere non possunt, et placare velle praesumunt! »
Voyez si vous pouvez exercer un si saint ministère, et n'être pas un saint ministre. Vous demandez chaque jour à Dieu qu'il purifie votre corps et votre âme de toute tache de péché, afin de pouvoir lui rendre un culte pur, et de purifier les fidèles de leurs souillures, après vous être purifié vous-même : « Da , Domine, virtutem manibus meis, ad abstergendam omnem maculam ; ut sine pollutione mentis et corporis valeam tibi servire. » Mais comment est-ce , dit encore saint Grégoire , qu'une main sale pourra nettoyer les autres? « Necesse est ut esse munda studeat manus, quae diluere aliorum sordes curât. » Sans doute que cette main impure salira davantage le malade qu'elle touchera:«Ne tactadeteriusinquinet, » poursuit ce saint docteur, « si sordida in se manus lutum lenet. » Soyez donc pur, si vous vouiez purifier les autres; ou bien vous ne ferez rien que gâter les autres, et vous gâter vous même. Un confesseur , qui n'est pas pur, est-il propre à recevoir la confession d'une personne impure ? Que de nouvelles souillures ne réveillera-t-il pas en lui-même? que de vieilles souillures ne négligera-t-il pas dans les autres ?
Les prêtres, dit encore ce grand Ponlife. sont des médecins spirituels. L'Eglise les nomme ainsi, duns leur ordination même : « Sint probables medici, » des médecins d'une habileté éprouvée. Elle leur dit qu'il faut que leur doctrine, comme une source salutaire, soit la piscine où les peuples viennent recouvrer la santé de leur âme : « Sit doctrina vestra spiritualis medicina populo Dei. >> Us doivent donc guérir les malades et leur procurer la santé spirituelle ; mais comment le feront-ils, s'ils sont malades eux-mêmes; s'ils sont infectés eux-mêmes des mêmes maux? Ne sera-t-on pas en droit de leur dire : Médecins, guérissez-vous vous-mêmes, et puis vous viendrez entreprendre la cure des autres? La maladie qui nous tient, la fièvre qui nous agile, dit saint Ambroise, c'est notre convoitise, c'est notre luxure, c'est notre avarice : « Febris nostra avaritia est, luxuria est, » et lorsqu'un prêtre se charge de la conduite des âmes, qu estil, qu'un médecin qui se charge de la guérison des malades? « Cum cura m populi praesul suscipit, quasi ad aegrum medicus accedit. » Que si les passions déréglées, comme des symptômes dangereux, tourmentent le médecin et corrompent son cœur : « Si ergo adhuc in ejus corpore passiones vivunt, »
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comment osera-l il se charger de purifier et du fortifier le cœur des autres? S'il porte lui-même une plaie au milieu du visage, donnant ainsi des marques véritables de la grandeur du mal qu'il endure, de l'insuffisance des remèdes qu'il s'applique, et de son peu d'habileté dans son art, comment pourra-t-il promettre aux autres la guérison d'une semblable blessure? « Qua piaesumptione percussum mederi properat, qui in facie vulnus portât? » Quel bon conseil pourra donner un homme inexpérimenté?
quel médicament utile pourra suggérer un médecin ignorant? Un homme, couvert de boue, vouloir nettoyer celui qui s'est sali ; le malade, panser celui qui se porte bien ; le criminel absoudre l'innocent? Combien de maladies différentes, de tentations, de périls , d'illusions, se rencontrent tous les jouis dans l'exercice de ce laborieux et difficile ministère? Que d'avis ne faut-il pas donner, de remèdes enjoindre, de lumières répandre? Peut-on remplir tout cela, si l'on n'a la science des saints dans un grand degré?
Mais, que de périls n'y trouve t-on pas dans leur exécution ? Si le ministre de ce sacrement n'a pas une vertu à l'épreuve, que d'objets dangereux, que d'occasions, que de déclarations capables de renouveler les idées les plus effacées, et de réveiller les idées les plus éteintes 1 Que sera-ce si les siennes sont encore vives? Que deviendra le confessionnal pour lui? Combien ce tribunal, où il rend ses arrêts, le rendra-t-il coupable devant le tribunal où Jésus-Christ rendra les siens ? Qu'il y a à craindre, s'il n'est solidement affermi, qu'il ne se perde, en voulant secourir les autres, et que, semblable à un homme imprudent, qui, ne sachant pas nager, entreprend témérairement de retirer du gouffre ceux qui se noient, il ne s'abime lui-même avec eux?
Voyez donc si vous êtes pénétré de toutes ces vérités, si vous êtes dignes d'exercer un si haut ministère, si votre vertu répond à la puissance que vous prétendez, si vous êtes en état de travailler à la guérison des autres? si vous êtes assez pur, afin de les nettoyer, assez éclairé pour les conseiller; assez affermi pour les soutenir ; assez expérimenté pour les conduire; assez savant pour les instruire? Avez-vous la science, la piété, la prudence, la patience, l'expérience et la charité dans un grand degré? six qualités requises à un confesseur qui^'acquitte utilement de son emploi. Pensez-y devant Dieu, afin que tous ensemble nous ne soyons pas punis, mais plutôt récompensés, dit l'évêque ; nous, de la facilité de votre admission; vous, de la témérité de votre promotion à un si grand emploi : « Quatenus nec nos, de vestra proveclione, nec vos, de tanti officii susceptione, damnari a Domino, sed remunerari potius mereamur; quod ipse nobis concédât. «.
Gémissez d'avoir été jusqu'ici un sujet si peu digne du sacrement de pénitence, et de l'avoir profané par vos confessions peut-être
sacrilèges; d'avoir rendu vain et inutile ce grand pouvoir exercé sur vous, et de craindre qu'il ne soit un jour mal administré par vous.
Huitième considération. — Comme la préséance en dignité dans l'Eglise emporte avec elle la prééminence en vertu, l'on doit se persuader que l'évêque, avertissant les ordinands qu'ils vont être préposés par leur caractère au reste des Chrétiens, leur annonce par là qu'ils doivent les précéder en sainteté : « Consecrandi , filii charissimi , in presbyteratus officium , illud diyne suseipere , et susceplum laudabiliter exsequi studeatis; sacerdotem enim oportet prœesse. » Ce qui s'entend sans doute non-seulement des simples fidèles en général, mais des fidèles les plus pieux; car, de précéder les méchants, les impies, les vicieux, ce n'est pas une prééminence qu'on propose ici comme digne d'un prêtre; il s'agit d'une prééminence au-dessus des fidèles les plus parfaits, ce qui n'est pas peu de chose ; car, si nous regardons la sainteté qu'on exige des Chrétiens, nous en serons éblouis.
En elfet, Jésus-Christ ne leur a-t-il pas dit, aussi bien qu'aux prêtres : Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait? (Matth. v, 48.)
Ne sont-ce pas eux qui, par le baptême, ont solennellement renoncé au diable, au monde et à la chair ? qui ont été régénérés à une vie toute sainte et divine, qui ont lait profession de mener une vie crucifiée ;qui, dans le sacrement de confirmation , ont reçu la personne même du Saint-Esprit, avec ses dons divins, duquel ils sont devenus les temples, comme ils étaient déjè, par le baptême, les membres de Jésus-Christ, morts et ensevelis avec lui, ressuscites et montés au ciel en esprit avec lui? Tel est le degré où porte la grâce du simple Chrétien.
C'est d'eux que l'apôtre saint Pierre a dit qu'ils sont faits participants de la nature divine : Divinœ consortcs naturœ. (Il Petr.
C'est à eux que Jésus-Christ s'unit dans l'Eucharistie, et qu'il communique sa propre vie ; et, par conséquent, de qui il attend des actions toutes saintes, de qui il demande une vie parfaite.
Mais qu'est-ce en comparaison du degré de perfection qu'il exige des prêtres ? et combien veut-il qu'ils surpassent les laïques en vertu, et non-seulement les laïques qui vivent sans crime, mais ceux aussi qui pratiquent la piété et qui servent Dieu en esprit et en vérité?
Les saints Pères nous étonnent par leurs comparaisons. Ils nous disent que les actions d'un prêtre doivent autant exceller au-dessus de celles d'un simple fidèle, que la vie des pasteurs surpasse en dignité celle des brebis qui leur sont confiées: « Tantum actionem populi tianscendere aclio praesulis, quantum a grege distare solet vita pastoris.» L'oserail-on dire, si un grand Pape, un grand docteur et un grand saint ne i'&vait avancé : c'est saint Grégoire. Car enfin,
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coml)ien la vie de l'homme est-elle plus précieuse que celle des brutes? Combien clone faut-il que vos actionsspiriluelles soient plus relevées que celles des laïques et vos vertus supérieures aux leurs ?
Afin que vous voyiez que celte doctrine et celte expression même ne sont pas particulières à saint Grégoire, et que l'une et l'autre se trouvent communément répandues dans les écrits des saints Pères de l'Orient et de l'Occident, de l'Eglise grecque et l'Eglise latine, écoulez le grand saint Chrysostome : Autant, dit-il, qu'il y a de différence entre les hommes doués des lumières de la raison et les bêtes qui sont privées d'intelligence, autant convient-il qu'il y ait de différence entre la vertu du pasteur et celle du troupeau, pour ne pas ajouter qu'on a droitd'exiger encore quelque chose de plus fort : « Quanta inter se différentiel homines rationis usum habentes et pecora ralione carenlia dissident, tanlum sane discrimen inter eum qui pascit, et eos qui pascuntur, esse velim, ut ne majus etiam exigarn. » (Lib. n De sacerd., c. 2, init.) Faites néanmoins réflexion à la dignité chrétienne : « Agnosce, Christiane , dignitatem tuam, » dit saint Léon. Combien l'homme est plus excellent que la brebis : Quant o melior est homo ovel dit Jésus-Christ dans l'Evangile : Multis passeribus meliores estis vos. (Malth. x, 31.) Ceci vous découvrira cependant Je vrai fond des qualités dont les prêtres sont honorés et jusqu'où va l'obligation qu'ils ont de mener une vie élevée au-dessusde celle des autres ; lors, par exemple, que l'Ecriture les appelle les pasteurs , les recteurs, les conducteurs du troupeau de Jésus-Christ : Pastores, duces, redores gregis Christi. Lorsque les conciles ordonnent qu'on choisisse pour pasleur un homme d'une telle vertu, qu'il soit vrai de dire que le peuple qu'on lui confie n'est qu'un vrai troupeau de brebis auprès de lui : « Is prœticiatur, cujus comparatione grex cœteri merito dicantur. » [Conc. Colon.)
Voici une nouvelle comparaison que les saints nous apportent pour établir de plus en plus cette doctrine et cette obligation. Saint Chrysostome assure que celui qui se charge de travailler au salut des âmes, doit jeter de si vifs rayons de sainteté, que toute la piété du laïque disparaisse devant lui, tout ainsi qu'à la clarté du soleil, la clarté des moindres astres est effacée : « Ut instar solis caeteros, velut stellarum igniculos, suo fulgore obscuret. » Il avait dit ailleurs que la vertu d'un prêtre doit , comme l'aurore, éclairer tout l'univers et la sainteté d'une âme vraiment sacerdotale, est plus resplendissante que le soleil dans son midi: « Sacerdotis animam solaribus radiis puriorem esse oportere ; luminis inslar, universum , orbem illustrantis , splendescere debere ; » c'est-à-dire que la piété d'un tidèle chrétien, quelque resplendissante qu'elle soit , doit disparaître en présence de celle d'un prêtre, tant il doit répandre partout de vifs rayons de saintelé.
Enfin, pour achever de démontrer une maxime si constante, et la rendre inconteslahle par la déposition de plusieurs témoins dignes de foi, saint Isidore nous enseigne que la vertu d'un prêtre ne doit pas être moins élevée au-dessus de celle du fidèle Chrétien, même vertueux et vivant conformément à l'Evangile, que le ciel est élevé au-dessus de la terre : « Tantura inter sacerdolem et quemlibel probum interesse débet, quantum inter cœlum et terrain discriminis est. >' Combien la distance est extrême, et par combien de qualités les deux l'emportent par-dessus la terre 1 telle est votre obligation. Il faut que le laïque vertueux se trouve si vil et si imparfait, en comparaison de vous, qu'il ne se réputé qu'un pécheur; que ses vertus auprès des vôlres lui paraissent des défauts, et qu'il se taise et se retire plein de confusion, comme dit Hugues de saint Victor : « Ut quilibet te respiciens, respeclu tui sibi vilescat, secundum illud Job (xxxin, 17) : Respiciet homines, iii est praelatos;e( dicet : Peccavi et veredeliqui.» Et ce sera ainsi que vous participerez à la grâce et à la dignité de celui qui possède le sacerdoce en plénitude, que l'Apôtre nous représente élevé au-dessus des cieux par son innocence et sa sainteté : Talis decebat ut esset nobis pontifex; sanctus, innocens, impollutus, segregatus a peccatoribus et excelsior cœlis faclus. (Hebr. vu, 26.) Vous serez plus élevé que les cieux mêmes , c'est-à-dire que les fidèles, en qui Dieu habite, comme dans les cieux spirituels, où vous serez autant élevés au-dessus de !a terre.
Cependant, combien de bons laïques, dans le monde, vivent humblement, vertueusement, exemplairement! Combien y en a-l-il qui font plusieurs heures d'oraison par jour, qui se lèvent la nuit pour vaquer à ce saint exercice? qui jeûnent, qui se mortifient, qui portent la haire et le cilice, qui pansent et servent les pauvres, qui sont sans cesse dans les hôpitaux et les prisons?
Songez-vous que vous devez être incomparablement plus saint et plus parfait que ces gens-là ?
Ajoutons trois nouvelles raisons qui vous y engagent, et qui sont prises de la doctrine des saints : C'est que si le prêtre n'est plus saint que le laïque, l'Eglise est scandalisée, l'ordre hiérarchique est renversé, le ministère sacerdotal est avili. Trois motifs qui doivent vous engager à remplir ce devoir si indispensablement attaché à votre profession, ou plutôt trois grands inconvénients dans lesquels vous tomberez, si vous ne le faites pas, et dont vous serez responsable au tribunal de Jésus Christ.
Considérez donc, premièrement, que l'Eglise est scandalisée, quand celui qu'elle met à la tête des fidèles n'excelle pas audessus d'eux en vertu autant qu'en autorité; au contraire, quand les néophytes excellent par dessus les anciens prêtres, établis docteurs des néophytes : car, comme observe
loi'i
saint Jérôme, quelle sera l'édification du disciple qui se verra meilleur que son maître? « Qualis erit œdificalio discipuli, si se ruagistro sno intelligat meliorem?» Si le laïque est plus dévot que le prêtre; le péninitent plus chaste que le confesseur ; le paroissien plus docte que le curé, plus sobre, plus modeste, plus assidu à l'église? Un pauvre paysan pleurer en communiant, tandis que le prêtre dit la Messe avec une évagalion d'esprit horrible , une sécheresse sans égale? Voir une femmelette dire son chapelet avec plus d'attention que le curé ne récite son bréviaire; un prêtre rire d'une parole déshnnnête, et le laïque en rougir? Erubesce, Sidon, ait mare. (Isa. xxm, 4.) Combien les ecclésiastiques ont-ils donc sujet de rougir du scandale qu'ils causent, dit un Père, lorsque les gens engagés dans la mer orageuse du siècle les surpassent en vertu? « Erubescant sacerdotes, si saeratioris vitœ inveniantur laici, qui hujus mundi fiuclibus, sunt immersi. »
Mais, en second lieu, quel plus grand scandale que de voir des pécheurs publics et des femmes perdues surpasser souvent par leur prompte pénitence de vieux prêtres qui leur imposent les mains, et, ô malheur 1 qui quelquefois trouvent plutôt en eux un obstacle qu'un secours à leur conversion. Que doivent attendre de tels prêtres, sinon l'accomplissement de cette parole du Fils de Dieu aux prêtres de l'ancienne Loi : Les publicains et les femmes prostituées, qui se convertissent tous les jours, vous précéderont au royaume de Dieu : des premiers, vous deviendrez les derniers; et vous serez renvoyés avec honte à la dernière place : Publicani prœcedent vos in regnum Bei (Mat th. xxi, 31), erunt novissimi primi, et primi novissimi (Matlh. xx, 16), et incipies cum rubore tenere novissimum locum. (Luc. xiv, 9.) On voit souvent des laïques, bien convertis, fuir les mauvaises compagnies, le jeu, le vin, les femmes, pleurer leurs péchés, prier, faire l'aumône; on voit des femmes perdues se renfermer, gémir, se revêtir d'un sac, coucher sur la dure, et quelquefois ies prêtres n'ont que de J'éloignement pour ces pratiques, quelque besoin qu'ils en aient.
Troisièmement, c'est un scandale quand le simple prêtre excelle au-dessus de son pasteur : d'où vient que saint Jérôme conclut que, non-seulement les évêques, ies prêtres et les diacres, et jusqu'aux exorcistes, lecteurs, sacristains, acolyies, doivent extrêmement prendre garde d'exceller par-dessus Je reste des fidèles auxquels ils sont préposés, et de les surpasser en vertu, science, piété, modestie, sainteté : « Unde non solum episcopi, presbyteriaut diaconi, debent magnopere providere, ut cunctum populum cui prœsident, conversatione, sermone et scientia prœcedant; verum etiam int'erioris gradus exorcislae, lectores, œditui, acolythi, et omnes omnino qui domui Dei deserviunt. » C'est-à-dire, que tous ceux qui portent en quelque manière que ce soit
le nom d'ecclésiastiques doivent reluire au-dessus du peuple par la pureté de leurs mœurs, l'excellence de leur doctrine et l'exemple de leur bonne vie.
La raison qu'en donne ce savant docteur, et qui va encore plus loin, est que rien au monde ne détruit tant l'Eglise de Dieu que de voir les laïques être plus gens de bien que les clercs : « Quia vehemenler Ecclesiam Dei destruil, meliores esse laieos quam clericos. » Quoi de plus opposé à l'édification que la desiruction, et, par conséquent, quoi de plus scandaleux, un laïque chaste, un prêtre qui ne l'est point ; un laïque humble, un prêtre orgueilleux ; un laïque pieux, studieux, charitable, laborieux, mortifié; un prêtre dont la vie est destituée de toutes ces vertus?
On a dit, en second lieu, que l'ordre hiérarchique est renversé , quand le prêtre n'excelle pas en vertu au-dessus du peuple: c'est le rang du prêtre de marcher devant les autres. Jésus-Christ n'a-l-il pas dit, qu'il est du devoir d'un pasteur d'aller devant les brebis : Ante eas vadit, et oves eum sequuntur. (Joan. x, k.) Or il ne s'agit pas ici d'une démarche corporelle, mais du progrès dans la venu : « Non corporis gressibus, sed cordis affeclibus, » dit saint Augustin. Quel étrange renversement est-ce donc, quand les brebis marchent devant, et que le pasteur suit après? que le soldat conduit le capitaine, que le novice est plus capable de diriger que le profès, l'apprenti de montrer que le maître? Pourquoi vous appelez- vous prêlre, et portez-vous ce sacré nom, sacerdos? N'est-ce pas à cause que vous devez être un guide semblable à la colonne de feu qui servait de flambeau aux Israélites dans h* désert? « Sacerdos, quasi sacer dux, quia verbo et exemplo ducatum praebet ad vitam populo. Presbyter, quasi praebens iter, scilioet populo, de exsilio hujus mundi, ad patriara cœlestis regni. » Il faut donc que vous marchiez devant les autres, et non les autres devant vous; il faut que vous les devanciez encore plus par votre vertu que par votre dignité : « Tantum virtute, quantum gradu, » expression ordinaire des canons et des saints Pères; autrement le guiderez-vous, lui frayerez-vous le chemin du ciel, mériterezvous le nom de conducteur?
i Eclairer les autres par la doctrine et par les mœurs, est un acte hiérarchique attaché au ministère ecclésiastique; c'est aux hiérarchies supérieures à éclairer les inférieures : le clergé, le peuple : Vos estis lux mundi (Matth. v, \k),nemo accendil lucernam,et ponit earn sub modio. (Luc. i,33.) Vous êtes la lumière du monde, leur dit Notre-Seigneur dans l'Evangile; mais quelle lampe est ceci, qui ne luit point, dit saint Chrysoslome? « Quomodo lucerna, si non lucet? Tenetur ergo lucere quem Dominus voluit habere oflîcium lucernee. » Quel désordre est-ce de trouver un laïque, un homme marié, un gentilhomme , un magistrat plus savant que son curé, plus éclairé dans la vie spirituelle, dans le chemin de perfectiun, dans la sânc-
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tification des âmes? entendre mieux l'Ecriture, le Symbole, l'Evangile, les cérémonies de l'Eglise? Une dévote savoir mieux ce que c'est que l'oraison mentale, la vie intérieure, la pratique des vertus que son confesseur 1 Quel renversement dans la nature , .si la lune illuminait le soleil ; si la terre montait au-dessus des cieux ; si les membres dirigeaient la tête ! Ne serait-ce pas un bouleversement étrange? Il n'est pas moindre dans le monde spirituel, quand le laïque a plus.de vertu et de sainteté que le prêtre ; car, comme observe saint Léon : « Tolus ordo familiae nulabit, si quod requiritur in corpore , non inveniatur in capite. «Tout sera confondu, tout sera désordonné, le scandale sera universel dans la maison de Jésus-Christ : Si lumen quod in te est lenebrœ sint, ipsœ lenebrœ quantœ erunt.(Maiih.\i,<23.)
Corriger les autres est encore un acte hiérarchique; en effet, il est du devoir d'un prêtre de purifier les autres, et de les redresser et reprendre; il faut donc, par conséquent, qu'il soit lui-même irrépréhensible : « Irrépréhensibles esse convenit quos pra;esse necesse est corrigendis, » dit un grand Pape ; que sera-ce donc , si le laïque reprend l'ecclésiastique de son attachement au bien, de sa négligence à administrer les sacrements, de sa précipitation à l'office divin? Voici ce qu'on a vu dans ce diocèse, en présence de Mgr l'archevêque , des personnes de la première qualité, et en pleine église, devant tout un peuple : un curé félicitant le seigneur du lieu de ce qu'il venait d'abjurer l'hérésie, ce seigneur lui dit tout haut, et devant tout le monde : Monsieur, il y a quinze ans que je me serais converti, et que je serais Catholique, si vous m'aviez donné bon exemple.
Enfin , on a ajouté que le ministère sacerdotal est avili, quand lie prêtre ne surpasse pas le laïque en vertu.
Premièrement, si vous regardez le caractère sacerdotal en lui-même; car, c'est une maxime établie et répandue partout dans les canons, qu'il n'y a rien de si méprisable, ni de si vil , qu'un homme qui précède les autres en dignité, et qui leur est inférieur en mérite : « Vilissimus putandus est, ni praeeellat scientia et pielate, qui est honore prœstanlior. » En effet, est-il bien que le vice préside à la vertu , l'ignorance à la science, le crime à la sainteté? Quelle misère est-ce cela, dit saint Ambroise : un rang sublime, un esprit bas? « Gra Jus sumuius , et animus inlirmus ; » le premier siège, et le dernier mérite? « Sedes prima, vita ima; > une prufession divine, et une vie animale et terrestre? « Deilica profcssio, et illicita actio. »
C'est pourquoi le saint concile de Trente charge les évê pies d'avertir leurs eccléshisqoes , et c'est ce qu'ils font aujourd'hui, qu'ils sont obligés, quelque ordre même inférieur dont ils soient honorés, de surpasser le reste des fidèles en doctrine et en piété. Pourquoi cela? conlinue-l-il : parce qu'autrement le ministère sacerdotal tombe vans le mépris : •< Munebunl eprseopi clericos
suos in quocunque ordine fuerint, lit conversatione, sernione et scientia populo si bi commisse prœeant, ut juxta Apostolum, non vituperetur ministcriumcorum.»(llCor. vi, 3.)
En second lieu, si vous regardez le prêtre honoré de ce caractère; en effet, saint Clirysostome assure que, non-seulement c'est un opprobre à un ecclésiastique de se voir inférieur à un laïque en vertu, mais que ce lui est une extrême confusion de se voir égaler par lui : «Magna confusio est saeerdotum et clericorum , quando laici inveniuntur fideliores et justiores : quomodo non sit confusio illos infuriores esse, quos eliam œquales esse confusio est. »
Troisièmement, si vous regardez les fonctions de ce caractère; car n'est-ce pas à ceux qui l'ont reçue d'enseigner la perfection aux autres, et, par conséquent, d'être plus parfaits que les autres ? « Quanto ulique illos perfectiores esse oportet a quibus omnes docendi suni, ut possint esse perfecti?» dit un saint évêque de Marseille. Il n'y a point de paroisse, pour petite qu'elle soit, si elle est bien cultivée, dans laquelle on ne puisse élever h la perfection plusieurs âmes dont Dieu se ferait des sanctuaires. Un laïque se prépare quelquefois un temps considérable a la communion , et souvent on voit des prêtres aller célébrer sans presque de préparations, ni actions de grâces, quelle idée aura-t-on de lui? Le laïque entend tous les jours la Messe, le prêtre ne la dit pas; le lai |ue instruit ses domestiques, et la maitresse d'école les personnes de son sexe; tandis que le prêtre néglige des devoirs si importants.
N'est-ce pas aux prêtres à prier pour le peuple, à le réconcilier avec Dieu, h lui servir de médiateur; et, par conséquent, ne doivent-ils pas être plus agréables à Dieu, plus saints , plus écoutés? « Emendatiorem esse convenit populo, quem necesse est orare pro populo, p dit un grand Pape. Quel avilissement serait-ce de l'étal sacerdotal , si le paroissien demandait à Dieu la conversion de son curé; que le laïque intercédât pour le prêtre?
Que l'ecclésiastique examine donc s'il a autant de zèle d'acquérir la perfection du grade auquel il aspire, que le grade même et les pouvoirs qui l'accompagnent? Qu'il y a à craindre pour plusieurs, qu'ils ne s'occupent davantage de l'honneur du caractère, et très-peu des obligations qui le suivent! « Certalur pro dignilate.et non curalur de sanctilale ; totum del'erlur diguilati, et paru m aut nihil sanclitati , » dit un Père de l'Eglise. Quelle contusion pour eux de voir des séculiers si élevés au-dessus de vous par leur piété, que vous êtes au-dessus de leur état par votre dignité l
Nedoivenl-iis pas craindre de perdre leur gloire en ce monde et en l'autre, et qu'elle soit donnée au laïque fidèle? Le laïque vertueux, dit saint Cinysoslome, recevra au jour du jugement l'éiolc sacerdotale de la main de Dieu, et le mauvais prêtre sera dégradé et dépouillé de la d
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lignite sacerdotale
OEUVRES COMPLETAS CE DE LA CIIETARDIE.
« Laicus in die judicii slolam sacerdotalem accipiet, et a Deo chrisinate ungetur in sacerdotcni ; sacerdos auteiu peccalor spoliabitur sacerdotii dignitale. »
Sachez, ô prêtres, dit. un Père, que vous devez être élevés en vertu au-dessus du reste des fidèles, et cela, par une obligation essentiellement attachée à votre caractère; ce qui paraîtra, si vous êtes plus assidus à la prière que les laïques , plus adonnés qu'eux à la lecture spirituelle, à l'étude de l'Ecriture et des saints livres. Qu'il faut que voire chasteté soit incomparablement plus excellente et plus parfaite que la leur; votre sobriété toute autre, votre patience plus exemplaire, votre joie plus modérée, votre conversation plus édifiante, votre gravité plus religieuse, votre modestie plus éclatante, vos gestes plus réglés et vos vêtements plus simples; votre modération à parler plus grande, vos larmes plus fréquentes et plus abondantes, votre charité plus pure et plus ardente : « Igitur obligatione quae tuo annexa est ofiicio, exigitur •a te spiritualium frugum mensura propensior, ut sis devotior in oratione, in lectione studiosior, in caslilate cautior, parcior in sobrielate, patientior in duris, in risu rarior, suavior in conversatione, gravior in vultu, gestu, habitu; moderatior in verbis, profusior in lacry mis, in chari tate ferventior. »
C'est à quoi nous exhorte le savant Pierre de Blois, et qui revient è celle belle maxime prescrite par divers conciles, et laquelle est comme le sommaire de ce qui a été dit: qu'on est autant obligé de surpasser les autres en vertu, qu'on se trouve élevé au-dessus d'eux en dignité : « Quanto quis honoris gradu atque dignitate prœslat, tanto caîleris omni virtulum génère débet excellere. »
Neuvième considération. — Le sacerdoce ancien était sans doute bien parfait, il était institué de Dieu immédiatement, il fallait une vocation toute céleste pour y entrer. Dieu avait lui-même prescrit les cérémonies de la consécration des prêlres. On leur faisait continuellement retentir aux oreilles ces paroles : Avertissez les prêtres qu'ils aient à être saints, qu'ils vivent saintement; qu'ils soient saints, parce que je suis saint, parce que c'est moi qui les sanctifie : Loquere ad sacerdotes filios Aaron, et dices ad eos : Sancti erunt Deo suo ; sint ergo sancti , quia et ego sanctus sum , Dominus qui sanclifico illos. (Levil. xxi, 1, 8.)
On leur intimait sans cesse qu'ils se sanctifiassent de plus en plus, et qu'ils se gardassent bien de souiller les choses saintes par une vie criminelle, de peur que le Dieu de toute sainteté ne les exterminât, s'ils profanaient ainsi son sanctuaire : Sacerdotes qui accedunt ad Dominum, sanctificentiir, ne moriantur in tabcrnaculo cum polluerint illudy ne perculiat eos (Exod. xix, 22); qu'ils ne s'approchassent pas des fonctions du ministère, s'ils avaient la moindre tache : llomo de seminc Aaron qui habueril maculum, non accedet ad ministerium, nec offeret panes. (Lcvit. xxi, 17.) Intégrité extérieure qui
n'était que l'image de la sainteté intérieure que Dieu exigeait d'eux, et qui devait accompagner toutes leurs actions et en être le signe. Que si nous comparons le sacerdoce d'Aaron. à qui ces paroles s'adressaient, au sacerdoce de Melchisédech, nous trouverons que celui-ci était incomparablement plus relevé. Melchisédech , ce prêtre admirable du Très-Haut, décima Aaron en la personne d'Abraham, selon la doctrine de saint Paul, et parut par cette action mystérieuse êlre autant au-dessus d'Aaron, qu'Aaron l'était au-dessus des laïques anciens, ou du simple peuple Juif: Jntuemini aulem quantus sit hic cui et décimas dédit de prœcipuis Abraham palriarcha, et per Abraham Levi decimalus est. {Ilebr. vu, i.) D'ailleurs, Melchisédech fut une image plus vive et plus parfaite du Fils de Dieu, que ne le fut Aaron : Assimilatus Filio Dei, ajoute l'Apôtre.
Cependant, cette excellence du sacerdoce d'Aaron et de Melchisédech, qu'est-elle en comparaison du sacerdoce nouveau? Combien celui-ci demande-t-il plus de sainteté* combien est il plus parfait?
Deux raisons, entre un grand nombre* nous vont convaincre de celle vérité.
Premièrement, parce que le sacerdoce de Melchisédech n'était que la figure du sacerdoce de Jésus-Christ, dont nous sommes honorés ; et, par conséquent, on doit le regarder infiniment au-dessous du nôtre; car, comme raisonne saint Augustin , de même que la réalité est sans comparaison plus que I ombre , que le paradis est infiniment audessus de la terre promise, qui le représentait; la vie divine au-Jessus de la vie charnelle , que les Juifs cherchaient; ainsi lo sacerdoce nouveau prévaut infiniment audessus de l'ancien: « Sicut mullo amplius bonuui est figura tum ipsa figura; ut terra illa promissionis quç ille populus carnalis ducebatur, in comparatione regni cœlorum nihil est. » Autant donc que l'être l'emporte sur le néant, autant la sainteté de notre sacerdoce, figurée parcelle d'Aaron et de Melchisédech, l'emporte-t-elle par-dessus celle que les anciens prêtres devaient avoir, quelque grande qu'elle fût, du moins si l'on considère la chose en elle-même, et non par rapport aux personnes.
En second lieu, parce qu'on juge de la dignité d'un sacerdoce par la dignité de son hostie. Plus celle-ci est sainte, plus exiget-elle de sainteté dans les ministres qui l'immolent. Or, comparez Jésus-Christ, l'Agneau de Dieu, la Victime du salut des hommes, le Fils unique du Père, avec les bœufs, les taureaux et les brebis qu'on sacrifiait autrefois, avec le pain et le vin de Melchisédech: et il paraîtra qu'un sacrifice si parfait et si relevé au-dessus de l'ancien , d'une grâce et d'une vertu si suréminente, demande dans ses ministres une pureté incomparablement plus grande: Si enim sanguis hircorum et tuurorum, et cinis vilulœ aspersus, inquinatos sanctificat ad emundationem carnis, quanto mugis sanguis Christi? (Ilcbr. ix, 13.) C'est l'argument de l'A poire.
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Autant donc que la divine Eucharistie est élevée au-dessus des pains de proposition, aulant que le sang de Jésus-Christ est plus précieux que le sang des taureaux ; que la vérité l'emporte sur l'ombre, 1 être sur le néant; autant la sainteté des prêtres de la loi nouvelle doit-elle être au-dessus des prêtres de la loi ancienne.
Mais quoi, Notre-Seigneur ne le dit-il pas dans son Evangile? N'est-ce pas à nous qu'il parle, quand, réunissant en un seul point de vue tout ce qu'il y avait de plus excellent et de plus parfait dans la religion judaïque, il nous dit que si notre vertu ne va au delà, nous n'entrerons jamais dans le ciel : Nisi abundaverit justilia vestra plusquam scribarum et pharisœorum, non intrabi/is in reynum cœlorum. (Malth. v, 20.) Ce n'est pas ici un conseil d'une plus grande perfection; c'est un précepte, c'est une nécessité, si nous voulons, comme il le faut, que notre sainteté surpasse celle des anciens.
Il est néanmoins certain qu'ils menaient une vie religieuse, qu'ils pratiquaient une grande perfection, que leurs moindres fautes étaient sévèrement punies; que sera-ce donc de nous, dit saint Chrysostome, qui sommes appelés à une sainteté si élevée au-dessus de la leur? « Et hœcquidem ah antiquis sacerdotibus sanctitas et perfectio exigebatur; quid ergo nos ad majorem voeati vitam.» (S. Atc, Serm. contra concub., in fine, noct. 2, Dooi. 2.) Nous qui contractons l'obligation de mener une vie sans comparaison plus parfaite; nous qui avons de bien plus grandes difficultés à surmonter, et de plus redoutables ennemis à vaincre? «Nos qui ad excellentes fastigium ascendimus, et in majoribus exercemur palœstris; » nous qui devons pratiquer des vertus plus excellentes, tendre à une plus haute perfection ; nous, en un mot, qui devons être aussi purs que ces esprits bienheureux, que ces substances immatérielles, lesquelles sont devant le trône de Dieu : « Et sicul supernœ illœ atque incorpore» virlutes, vitam inslituere tenemur,» ainsi qu'on a déjà plusieurs fois rapporté de saint Chrysostome.
N'est-ce pas encore aller plus loin, dédire que les prêtres doivent surpasser en vertu les plus excellents modèles de la vie monastique, non-seulement de ces derniers temps, mais des siècles les plus purs de l'Eglise?
En etfet, le premier pas de celui qui se présente pour se consacrer à Dieu dans le clergé, la première promesse qu'il fait, la première vertu qu'on exige de lui , qu'estce? sinon un détachement parfait de toutes choses, et n'est-ce pas là ce que les plus consommés d'entre les religieux lâchent d'acquérir? Heureux si, à la fin de leur course, ils sont venus à bout d'un dessein si glorieux ! Mais les ecclésiastiques, dès qu'ils , se présentent à l'évêque pour recevoir la tonsure, qui n'est qu'une simple disposition aux ordres, protestent qu'il? renoncent entièrement au monde et à toutes ses vanités, et qu'ils prennent uniquement Dieu pour eui partage; et ce n'est qu'à celle condition
qu'on les admet dans la elériealure; il faut qu'ils prononcent distinctement : Dominas pars hœreditalis mené et calicis mei (Psal. xv, 5); ou autrement ils ne seraient pa< reeus : protestation qui renferme une renonciation solennelle au monde, et un attachement inviolable à Dieu : «Qui enim,»
dit saint Jérôme, « vel ipso pars Domini est, vel Dominum partem hal.et, talem se exhibere dehet, ut et ipse possideal Deum, et possideatur a Domino. » Autrement, comme ajoute saint Augustin , celui qui conserve encore quelque affection humaine et terrestre, est indigne de proférer une telle promesse : « Qui in terra praBsumunl habere facultatem, quomodonon erubescunt dicere : Dominus pars, «etc. Si bien que ces divines paroles, entendues dans leur véritable sens, et prises dans toute leur étendue, emportent un détachement absolu de toutes choses, et un attachement inviolable à Dieu; en quoi sans doute consiste la perfection monacale.
Tout prêche la perfection dans ceux qu'on reçoit à la cléricature, tout est une profession solennelle de sainteté : si on leur coupe les cheveux, si on leur fait une couronne, si on les revêt d'une soutane et d'un surplis ; si on leur met un cierge allumé à la main ; tout cela ne signifie-l-il pas qu'ils sont obligés de circoncire leurs convoitises, de se porter à la perfection, de mourir à toutes les choses du monde, de mener une vie crucifiée, de se revêtirde la justice etde la saintetédu nouvel homme, de reluire en vertus et en bons exemples, et de dire avec saint Pierre? Ecce nos reliquimus omnia. [Malth. xix, 27.)
Quand on les admet dans le clergé, ce ne doit être qu'après avoir tiré d'eux de grandes et de longues épreuves de leur sagesse et de leur piété, suivant l'avis de l'Apôtre : «Hi autem probenturprimum,»parce que, comme observe saint Bernard sur ces mêmes paroles : «Viros probalos oportet eligere, non probandos. » Ils doivent être sans tache et sans souillure : Homo qui habiter it macalain, non offerct panes Deo suo, nec accedet ad ministerium ejus. (Levit. xxi, 17.) Et sans cela, no pas prétendre de s'approcher des autels; ils doivent êlre parfaits dans l'exercice des vertus, s'ils veulent exercer les fonctions de leur ministère, dit saint Thomas : « Qui divinisminisleriis applicantur, perfecti in virtute esse debent. » Ils doivent avoir en partage la sainteté et la perfection, êlre irrépréhensibles dans leurs mœurs et dans leur conduite, être vrais imitateurs de la vie apostolique, dit un Père : « Quemlibet ecclesiasticum gradum nonnisi sancti alque perfecti, et irreprehensibiles, el aposlolorum imitatores, absque magno sacrilegii crimine suscipiunt. » *
La perfection monacale dit-elle quelque chose au delà ? Les solitaires les plus parfaits, après plusieurs années dans le désert, sontils parvenus plus haut que d'être sainls, que d'être des hommes apostoliques? Cepcnlant e'est ce que l'Eglise exige d'abord de ceux qui se présenteni pour êlre enrôlés dans celte sacrée milice; c'est ce qu'ils devraient être.
Saint Denis enseigne (|u'il est de l'ordre monastique de suivre pas h pas l'ordre ecclésiastique, et que le prêlre est établi le modèle de la sainteté du moine : « Monasticus ordo débet sequi sacerdotales ordines, et ad eorum itnilationem ad divina aseendere » (De eccl. hier., c. 6); et que le moine doit apprendre à l'école du prêtre à s'élever aux choses divines, «et ad eorum imitalionem ad divina aseendere. »
Saint Jérôme, écrivant à un jeune religieux, lui mande : Vivez si saintement dans le monastère où vous êtes, « sic vive in monasterio,» comportez-vous si exemplairement que vous méritiez d'être fait clerc :« Sic vive in monasterio, ut clericus esse merearis. » (Ad Rust.)
Saint Augustin témoigne que de son temps on choisissait ce qu'il y avait de plus éprouvé et de meilleur parmi les solitaires, pour en faire des prêtres; c'est-à-dire, les religieux les plus consommés en vertu, pour les élever au sacerdoce; et cependant, quelque soin qu'on apportât à ne prendre que les plus i-ecommandables, à peine quelquefois un bon moine devenait-il un bon clerc : «Ex his «îui in monasterio permanent nonnisi probatiores, atque meliores, in clerum assumere solemus.» (Epist. 76, Ad Aur.) Nous avons accoutumé, continue-t-il, de jeter les yeux sur les sujets les plus parfaits d'entre les moines, pour les agréger au clergé; et néanmoins il arrive quelquefois que ce bon moine ne parvient pas à être un bon ecclésiastique : « Cum aliquando bonus monachus, vix bonum clericura faciat. >.
Saint Isidore assure que ceux qui sont engagés dans les fonctions sacerdotales, doivent mener une vie plus sainte et plus pure que ceux qui se retirent dans les montagnes désertes pour ne s'occuper que de Dieu : « Qui sacerdotum munere funguntur, sant.liores ac puriores esse oportet, quara qui se ad montes iranstulerunt. » (Lib. n, epist. 284.)
Saint Chrysostorne, qui lui-même avait goûté de la vie solitaire et de la vie ecclésiastique, assure qu'il a connu par expérience que les prêtres ont besoin d'une plus grande intégrité de vie que non pas les moines , de qui toutefois la vie élait toute céleste : « Multo major vitœ integritas sacerdotibus , quam monaehis necessaria est. » (Lib. vi De sacerd., cap. 2, nom. 2.)
Après ces autorités, venons aux raisons que ces mêmes saints nous donnent d'une si grande, mais si surprenante vérité, et peut-être si nouvelle pour nous. Ces raisons se tireront presque toutes du grand saint Chrysostorne, et elles doivent paraître d'autan* plus fortes et convaincantes, qu'elles lui servirent de motifs pour lui faire fuir le sacerdoce, et le contenir dans la retraite, jusqu'à ce qu'il plut à Dieu de l'en retirer, et de le poser sur le chandelier de son Eglise.
La première raison qui frappa l'esprit de se saint, fut déconsidérer, d'une part, l'obligation étroite que les prêtres ont de conserver leur âme pure, et de vaquer à la
prière et au recueillement intérieur; et de l'autre, l'extrême difficulté qu'ils ont de s'acquitter de ce devoir parmi l'embarras du siècle et les occasions fréquentes d'offenser Dieu, et de se laisser aller à la dissipation qni règne dans le commerce du monde, au milieu duquel les prêtres se trouvent ; car, dit ce grand saint, si ceux qui demeurent dans les déserts les plus écartés et les plus éloignés du bruit des villes, et du tumulte des affaires, qui vivent les plus affranchis des soins et des inquiétudes dont le reste des mortels est agile; en un mot, si ceux qui jouissent d'un calme parfait ne se reposent pas sur cet état tranquille; et s'ils sont obligés d'avoir recours à je ne sais combien de pratiques de vertus et d'exercices de piété pour se tenir en la présence de Dieu, d'être sans cesse attentifs sur euxmêmes, et de se munir comme une forteresse contre les assauts des distractions, afin de se procurer la pureté d'âme nécessaire pour s'entretenir avec Dieu dans l'oraison; quel effort, je vous prie, ne faut-il pas que fasse un prêlre qui se trouve au milieu du monde ? de quelle violence continuelle ne doit-il pas user? quelle vigilance ne lui est pas requise, afin de conserver son cœur pur et attentif à Dieu ? « Nam si qui eremum inhabitant, quique iidem procul, tu ni ab urbe, tum a foro, tura alumullibus illinc enascentibus , securi liberique vivunt; denique qui assidua prorsus tranquillitate perfruuntur; toto illius vitœ prœsidio fidere nolunt; quinimo infinilas quoque alias addunt cuslodias, undecunque seipsos circumsepientes, magna adeo diligentia et dicere et lacère allahorantes, ut cum libertate ac puritate aliqua sincera, quantum humanus captus ferre polest, ad Dei conspectum accedere possint; quantam pulas sacerdolem prœstare debere, tum vim, tum potentiam, ui animam suam ad oruni vindicet fœditate, et spiritualem pulchriludinem illœsaui atque incorruptibilem servet. » (Lib. vi De sacerd., cap. 2, num. 2.) C'est pourquoi, continue ce saint, le prêtre a d'autant plus besoin d'avoir une vertu plus solide que le solitaire, une âme plus impénétrable à la tenlalion, qu'il est plus exposé aux périls et aux occasions de salir la pureté de son âme, et de se perdre, ce. qu'indubitablement il fera, s'il n'a une sobriété qui se refuse tout, une continence à l'épreuve de tout: «Ideoque multo major vitœ integritas huic quam illis necessaria est. Jam cui integritas major necessaria est, hic certe pluribus quam illi iidem casibus obnoxius esse cogitur, qui eura conspurcare possunt, nisi continenlem sobrietalem, ac vehemens admodum sludium adhibens; animum impervium impenetrabilemque prœsliterit, nisi conlinenliœ austeritate occalluerit. »
La seconde raison qui convainquit saint Chrysostorne qu'un prêlre doit avoir une vertu toute autre que celle du solitaire le plus parfait vient du danger inévitable où les prêtres sont sans cesse exposés par le soin qu'ils doivent prendre des personnes de
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diltérent sexe, au saint desquelles ils sont obligés de travailler, et dont ils doivent répondre.
Celui, dit cet expérimenté docteur, qui se trouve chargé de tout un troupeau, ne peut pas seulement s'attacher au salut des hommes, et abandonner le salut des femmes; il doit ses travaux aux hommes ; il ne peut les refuser aux femmes ; et c'est là où se trouve le péril : « Neque enim potest qui gregis universi curam suscepit viris tantum curandis operam dare, mulierum autem curam ncgligere, quain parle magna profecto opus est providentia.» (Lib. vi Desacerd., cap. 5,n. 22.)
Car il faut les visiter dans leurs maladies, lés consoler dans leurs afflictions, les reprendre dans leurs négligences, les secourir dans leurs besoins : exercices de charité qui donnenlau démon je nesaiscombiend'ouvertures pour tenter les prêtres, s'ils ne veillent sur eux-mêmes continuellement, s'ils ne se précautionnent sans cesse de tous les moyens les plus prudents pour fermer les avenues à l'ennemi : « Nam, et cas invisere œgrotantes, et solari lugentes, et increpare languentes, et adjuvare afflictas oportet ; quœ omnia dum fiunt, plures irrumpendi aditus dœmon invenire potest , nisi exacta quis ac munilissima custodia sese vallaverit. »
Et ne vous flattez pas de la pensée que peut-être vous ne serez pas en péril avec toutes sortes de personnes du sexe , et du moins que vous n'avez rien à craindre du côté de celles qui sont vertueuses et retenues; car un œil pudique et modeste est souvent aussi dangereux qu'un œil libre et effronté : « Quippe animum ipsum ferit ac commovet, non impudicee tantum, sed eliam pudicse mulieris oculus (Ibid.), » et quelquefois davantage.
En effet, la bouche d'une femme mondaine, ses postures et ses gestes, ses démarches, sa voix, ses œillades, ses joues vermeilles, la frisure de ses cheveux, ses habits somptueux; cet or, ces pierreries dont elle brille, et lout le reste des atours et des ajustements dont elle se pare, ne sont que trop capables d'amolir un cœur qui n'est pas fortifié du rempart inaccessible d'une austère chasteté : « Nam et oris décor, et motuum exquisita mollities , et incessus affectatum studium, et vocis conlractio, et oculorum et malarum figmenla, et cincinnorum compositiones, et capillitii tinctura, et vesliuin sumptuosarum auratarumque diversitas, et geminarum pulchritudo, et unguentorum fragrantia, et cœtera omnia quœ muliebre genus affectare solet; talia sunt queeanimum comraovere possint nisi is conlinentiœ austerilate occalluerit. » {Ibid.)
D'autre côté, continue ce saint, ceux qui auront été assez heureux pour éviter ces premiers pièges, donnent quelquefois dans des fdets bien différents, mais non moins périlleux ; car un certain air dévot, des cheveux .négligés, un habit simple, une façon d'agir naïve, une candeur naturelle, une parole douce, un maintien modeste, un discours sans façon; un ameublement com-
mun, un extérieur régulier: toutes ces choses, dis-je, ont souvent ébranlé le cœur de celui qui y a attaché ses regards, et l'ont ensuite précipité dans le dernier abîme; et plusieurs, après avoir résisté aux attraits des femmes mondaines, ont succombé aux charmes des filles dévotes : a Nonnulli vero qui retia illa quae dixi evaserunt, a longe diyersissimis capti sunt; nam et neglecta oris faciès, et squalida coma, et sordida veslis, et habitus incompositus, et morum simplicitas, et sermo simplex, et incessus inaffectatus, et vox minime ligurala, etpauperibuscontubernium,etsuicontemptus,etc.
pellexerunt eum qui ea cerneret; deinde vero eumdein ad extremam perduxere perniciem; permultiqueinventi sunt, qui priora illa retia effugissent, vitia ex auro, ex unguenlis, ex surnptibus pretiosis, caeterisque quœ enumeravi contenta, in heec longe ab illis diversa, facile inciderint, hisque perditi tandem fuerint. » {Ibid.)
Puis donc qu'un prêtre est exposé à tant d'espèces d'écueils, poursuit ce même saint, et que sa chasteté se trouve si attaquée de toutes parts, quelle vertu ne lui faut-il pas pour n'être point entamé par tant de dangereuses tentations? « Quasnaoi lalebras nancisci poterit, ut suum ipsius animum a fœdis cogilationibusinconcussum asserat? » Combien faut-il qu'il soit affermi dans l'habitude de la pureté, et dans l'horreur du vice, afin de s'acquitter de ses fonctions, et de ne se pas perdre en voulant sauver les autres? Et est-ce une exagération, quand ou avance que la vertu du plus parfait solitaire n'est rien en comparaison de celle qui doit se trouver dans le prêtre? « Multo magis vitœ integritassacerdoti quam monacho necessaria est. »
Qui peut douter de cette vérité* si l'on considère qu'un moine dans sa solitude est à l'abri de tous ces orages? « Atqui soliludine delectatur, is omnium horura immunilatem consequitur. » (Lib. h De sacerd-, cap. 2, num. k.) Et s'il arrive quelquefois qu'il soit importuné do quelques imaginations impures, il lui est aisé de s'en défaire, et ces idées tombent d'elles-mêmes, parce que nul objet extérieur ne les entretient : « Cui si quando absurda quaedam animi cogitatio simile quid; repreesentaverit, infirma lamen, imbecillaqua est imaginatio hujusmodi, ac talis ut statim exslingui atque interimi possit; propterea quod extrinsecus materia nulla subestqua cogitationisflamma illa coalescere possit. » C'est une étincelle qui s'éteint aussitôt. Mais il n'en va pas ainsi du prêtre. Il est perpétuellement au milieu des flammes; une occasion succède à l'autre; il n'a pas effacé de sa pensée une image importune, qu'une nouvelle s'y imprime; un objet passe, un autre revient. Quelle vertu ne faut-il pas pour repousser iTifatigablemcnt tant de fantômes différents» pour se conserver pur et incorruptible ? S'il est vrai, ce que dit saint Ambroise, qu'il est rare de voir une vertu qui ne se relâche jamais : « Neini.) diu fortis est, » quelle force
n'est pas nécessaire à un prêtre, non-seulement pour se défendre des atteintes du vice, mais pour le surmonter et le détruire ? Jugez si le prêtre n'a pas besoin d'une vertu plus affermie, plus inébranlable , plus éprouvée que le solitaire?
C'est pourquoi, ajoute saint Clirysostome, je ne crois pas qu'il faille beaucoup vanter la piété de celui qui, vivant retiré et hors des occasions, s'abstient de tomber dans de grands crimes , parce qu'aucun objet ne le portant ni ne le provoquant au péché, il n'est pas extraordinaire s'il se contient dans le devoir : « Proinde ne monachum quideru magnopere ac supra modura admiramur, quod is apud se vivens, neque coinmoveatur, neque in multa ac magna peccala prolabatur ; neque enim ei res illae adsunt quibus ipse animo initetur, extirnuleturque. » Mais qu'on me donne un homme qui, contraint de vivre au milieu du monde, parmi les scandales et les fréquentes occasions d'offenser Dieu , demeure néanmoins inébranlable aux secousses des diverses ten-r talions, qui jouisse du calme parmi la teru" pête,qui ne brûle pas au milieu des flammes; donnez-moi un tel homme, et c'est celui-là à qui je donnerai des éloges, et dont la vertu paraîtra digne d'admiration : <<, At vero, si quisseipse turbis universis tradiderit, ac multorum delicta hominum ferre çoactus cum esset, inconcussus immotusque perstiteritanimum ipsum vel tempestate acr tum tanquam in tranquillitale gubernans ; hic profecto dignus est quem omnes plausu atque admiratione proseqnantur : abunde erum suée ipse virtutis periculum fecerit. » /Lib. vi De sacerd., cap. 4, n. 15.) Tel est le raisonnement de ce grand saint, qui nous fait visiblement connaître qu'un prêtre doit être plus homme de bien, plus intègre, plus vertueux par son état, que non pas le moine. Voici maintenant un troisième raisonner ment du même saint : c'est qu'un prêtre a d'autant plus besoin de prendre ganie à lui, que personne ne veille sur sa conduite. \\ est abandonnée sa bonne foi ; ses supérieurs sont ordinairement éloignés, ou occupés à diverses affaires, quelquefois peu zélés. Rarement les gens du monde font-ils des plaintes de leur pasteur; on se fait un scrupule de les déférer, et un mérite de cacher leurs défauts. Entreprendre de faire le procès à un prêtre, c'est une chose difficile, très-fâcheuse, qui coûte beaucoup, et dont on a peu de succès; surtout si le crime n'est pas extraordinaire dans l'estime ûas gens du siècle: et, s'il n'intéresse le public ni les gens de considération, le prêtre vir cieux se cache dans la multitude ou dans l'impunité. Il est persuadé qu'on n'a point l'œil sur lui, et qu'il peut faire bien ou mal sans qu'on lui en dise mot; il n'a d'ordinaire aucun supérieur domestique qui l'avertisse de ses défauts , qui lui tende la main dans ses chutes, qui l'éclairé dans son ignorance, qui le punisse quand il pèche, qui l'anime par son exemple. Il se trouve dans ce périlleux état que Je Sage déplore;
Malheur à celui qui est seul, parce que, s'il tombe, il n'a personne qui lui prêle la main : \'œ soli, quia, si ceciderit, non habet sublevantem se. (Eccle. îv, 10.) Nous sommes par nous-mêmes si fragiles, si enclins au mal, si peu attentifs aux dangers qui nous environnent, si aveugles sur nos propres défauts; nous trouvons tant de peine à la pratique de la vertu, que quand nous ne sentons ni maître, ni supérieur qui nous guide, qui nous reprenne, qui nous corrige, qui nous menace , qui nous châtie, qui nous instruise, qui nous anime, qui nous récompense; c'est une merveille si nous ne croupissons pas dans un nombre infini de défauts grossiers ; si nous ne nous laissons pas aller au malheureux penchant de notre nature corrompue, si nous ne succombons as aux plus dangereuses tentations : et c'est e périlleux état où se trouve un prêtre, particulièrement à la campagne. Comment donc n'aunit-il pas besoin d'une vertu plus grande qu'un religieux qui vit dans une communauté, sur qui le supérieur a continuellement les yeux ouverts, à qui on ne laisse passer aucune faute sans la relever ; et, en un mot, qui jouit de tous les avantages qu'apporte la société des plus gens de bien ? «Qui monachis prœfectus est,» continue saint Clirysostome, « communi secum contubernio utentes habet, in tantum ut illorum lapsus, exacte tum intueri, tum emendare possit : affert autem non modicum ad virtutis studia incrementum,asMdua uiagistrorum cura. »(Lib. vi De sacerd., cap. 2, num. k.)
Que si celte raison paraît considérable pour montrer que le prêtre, par son état, a besoin d'être plus solidement vertueux que le moine, celle qui suit, prise encore du même saint, ne le paraît fias moins. C'est que le piètre, presque malgré lui, se voit embarrassé dans toute sorte d'affaires séculières qui l'arrachent du pied des autels, et qui lui sont de Irès-grands obstacles à la prière, a l'étude, au recueillement, au silence, et à, tout le reste des exercices spirituels, sans la pratique desquels il est difficile de se maintenir dans la piété ; et, par conséquent, quel besoin n'a-t-il pas d'une vertu plus solide que celle du moine, qui n'a aucun autre soin que de vaquer à l'oraison, à la lecture des saints livres, à la psalmodie, au travail des mains, à la digne réception des sacrements, et à tout le reste des observances régulières : car, comme raisonne saint Clirysostome, les sujets continuels de chagrin qu'on donue sans cesse au prêtre dans le monde, !a pauvreté, fort ordinaire au clergé, contre laquelle il faut qu'il se défende; les fâcheries perpétuelles qu'on lui fait essuyer, et cent autres choses de celte nature, retirent son esprit de l'application aux choses célestes et divines : * Nam aillictionis excessus et paupertalis vis, et molestiœ assiduœ, et alia id genus, bumanos animos a divinarum rcrum studio abducunt. (Lib. vi De sacerd., cap. 3, num- 5.)
C'est pourquoi, continue notre saint, il est nécessaire qu'un prêtre qui veut fcùre
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sou devoir, soit extrêmement prudent et avisé, qu'il ait beaucoup d'expérience de la manière dont il se doit comporter parmi tant d'embarras, et qu'il sache, aussi parfaitement que les séculiers, même les plus habiles, ce qui regarde les choses de la vie et du ménage, et qu'il entende aussi bien qu'eux les affaires et les procès, soit pour ne pas laisser usurper le bien de l'Eglise, soit pour ne pas tomber lui-même dans la mendicité, de quoi le moine est exempt : « Oportere sacerdotem esse in primis prudenteni atque adeo multarum rerum experienlia, instruclum, ornatumque, in tantum utqua>ac victum cultumque pertinent, ea omnia nihilominus noscat quam norunt ii qui in média hominum turba versantur. » (Ibid., cap. fc, n. 10.) Et cependant, ajoute Je même Père, il faut que le prêtre soit plus détaché de toutes les choses du monde, plus dégagé de tous les soins temporels; qu'il ait son esprit plus élevé, plus pur, plus uni à Dieu que non pas les anachorètes qui vivent dans les montagnes les plus écartées du commerce des hommes : « Verumlamen bis non obstantibus necesse est ut sacerdos liberior, magis àlienus, ac denique rerum omnium mundanarum securior vivat quam monachi qui montes ipsos habitandos occupaient. » (Ibid.)
Cette raison, sans doute, deviendra plus convaincante, si l'on fait réflexion à l'obligation qu'ont les prêtres , non-seulement n'être dans le monde sans être du monde, sans vivre selon les lois et les maximes du monde, sans se laisser aller à la corruption du monde; mais de plus, qu'un prêtre" doit guérir le monde de la corruption, dissiper Tes ténèbres du monde nar sa doctrine et sou bon exemple, en être la lumière et le sel : Vos estis dix mundi, vos estis sal lerrœ..C$ qui ne pourra se faire, s'il n'est pas dans une sainteté consommée: autrement, n'est-il pas à craindre qu'il ne devienne à scandale? car ses défauts ne sauraient se cacher : il est posé sur le chandelier; il est élevé sur le haut de la montagne ; au lieu que le moine, dit saint Chrysostome, quand même .il no serait pas encore parfait, quand il aurait en lui divers défauts, il ne fera du moins tort qu'à lui-même, et ses vices demeureront cachés avec lui dans la solitude: « Quisquis viliis multis cura laborat, eadera illa potest soliludine dissimulare, atque obtegere, sicque intra se continere, ne in opus erumpant, proplerea quod nullorum conviclu hominum utatur. » (Lib. vi. De sacerd., cap. 3, n. 22.) Il est donc de l'état du prêtre qu'il soit plus saint, plus parfait, plus vertueux, plus irrépréhensible que le moine.
Ajoutons à toutes ces considérations une raison nouvelle : il y a cette différence entre le prêtre et le moine, que le prêtre n'a aucun asile, aucun lieu de retraite, aucune maison de refuge pour s'ôter hors des occasions, et pour remédier à sa conscience, lorsque le péché y a fait quelque plaie. Où ira-t-il pour fuir le lieu, la personne, la chose qui l'a blessé? A-t-il seulement le temps d'aller faire
une relraite.de quelques jours? les grandes maladies se guérissent-elles en si peu de temps? Qui administrera les sacrements à son peuple, pendant son absence? de quoi vivra-t-il, s'il quitte le peu de bien que son emploi lui donne? Au lieu que le moine , comme un oiseau des bois, n'a qu'a prendre son vol et à changer de climat, quand il trouve celui où- il est dangereux à son salut. Il peut passer en une nouvelle solitude, éviter les objets qui lui ont été funestes, trouver un nombre infini de secours dont un pauvre prêtre est presque toujours destitue. Une vertu plus grande que celledu moine lui est donc nécessaire, et c'est avec grande raisonque notre expérimenté saint, dont on a extrait tous ces raisonnements l'a avancé : « Multo major vilœ integritas sacerdoti quam. monacho necessaria est. » (Lib. vi De sacerd. , cap. 2, n. 2.) D'ailleurs, les moines, après tout, ne sont que la plus illustre portion du troupeau fidèle: « lllustrior portio gregis Christi, m dit saint Cyprien (De discip. et habitu virff.), et le prêtre en est le pasteur. Or, nous l'avons vu île saint Chrysostome et des autres saints Père-», il doit y avoir autant de différence entre la piété du prêtre et du fidèle , du pasteur et du troupeau, qu'il y a de différence entre l'instinct et la raison, entre l'homme et la bêle ; et encore est-ce en dire trop peu, ajoute ce même saint : « Quanta inter se difl'erentiahomines rationis usum habentes, et pecora ratione carentia dissident, tantum sane discrimen inter eum qui pascit, et eos qui pascuntur esse velim, ut ne majus etiam exigam. »
Mais que dire de la vie laborieuse où le sacerdoce" dignement administré engage les prêtres , continue saint Chrysostome, et. qu'est-ce que les travaux de la vie monastique en comparaison ? Le moine n'a aucun* autre travail que celui de sa sanctification, du seul salut de son âme: libre de tout soin et de tout fardeau, il ne s'occupe que de sa perfection; le prêtre, au contraire, est accablé par toutes sortes d'affaires temporelles et spirituelles ; il est chargé de l'instruction des ignorants, de la correction.des pécheurs, de la perfection des justes, du salut de tous.; de la digne administration des sacrements, de la prédication de la parole de Dieu, de la direction des armes , de la promotion des bonnes œuvres; des cérémonies de l'Eglise,. du chant des louanges de Dieu, delà récitation du saint Office, de la visite des malades. Il doit répondre de tous les scandales qui arrivent, de tous les péchés qui se commettent ; en un mot,, il est assiégé d'un nombre infini de soins : ce qui fait avancer à saint Chrysostome, qu'autant il y a do différence entre un roi occupé du gouvernement de tout un royaume, et un simple particulier qui mène une vie privée, autant y en a-t-il entre le prêtre et le moine: « Monachorum certamen ingens , et labor inullus est; vorum si conferre quis volet instituti illius sudoros cura recte admirnstrato saeerdotio, certe tantum esse inter illa duo discrimen comperiet, quantum estimer.
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priva tu m et regem intervallum.» (Lib. vi De sacerd., c.k, n. 11.)
Mais ce qui démontre pleinement encore celte vérité, est ce qu'avance ce même saint, presque au même endroit; qui nous fera comprendre combien le sacerdoce est environné de périls , quelle vertu affermie il exige, combien est faible la vertu d'un solitaire, pour en soutenir le poids sans se démentir. Nous avons vu, ci-dessus, que saint Augustin témoigne que de son temps on choisissait dans les monastères les plus parfails d'entre les religieux pour enfaire des ecclésiastiques, et quecependanl l'expérience montrait qu'à peine un bon solitaire faisait un bon clerc : « Ex his qui in monasterio permanent, nonnisi probatiores atque meliores in clerum assumere solemus , cum aliquando eliam bonus monachus, vix bonum clericum facial. » (Epist. 76, Ad Aurel. episc. )Maish présenlsaihlChrysostoine ajoute à cette doctrine, nous assurant que souvent les meilleurs moines, quand ils sont admis au clergé, non-seulement ne font aucun progrès dans la vertu, mais encore qu'ils y perdent les dons et les grâces qu'ils y avaient apportés du désert, tant ils y trouvent d'obstacles a la perfection, de dissipation et d'occasions de se relâcher : « Atque eliam prœterquamquodad virlutem progressionem nullam faciant, eas eliam dotes quas secum atlnlerant plerique sœpe deperdunt. »
Voulez- vous, donc savoir, selon saint Chrysostome, quel est le moine digne du sacerdoce? C'est celui-là qui, parmi le commerce du monde et l'embarras des affaires, conserve la pureté de conscience d'un solitaire retiré dans les déserts; sa fermeté, sa sainteté, sa mortification, sa sobriété, et les autres vertus qu'on admire dans les anachorètes : « Si'quis exsistit qui vel mullorum hominum usum, convictumqueferens, possit item animi purilatem, constanliam, sanotimoniam , lolerantiam , sobrietatem , cœterasque virtutes quœ monachis insunt. » (Lib. vi De sacerd., c. 5, n. 21.) Que dis-je, s'il se trouve quelqu'un qui puisse posséder et conserver dans le monde ces dons précieux, avec encore plus de perfection et d'élévation d'esprit que les plus excellents solitaires ne les possèdent dans le désert, c'est celui-là qui peul être choisi pour en faire un prêtre : « Quin magis eliam incorruptos atque inconcussas servare, quam ipsi eliam nionachi servent, hiclibisane deligenduserit. » Jugez donc si le sacerdoce n'exige pas plus de sainteté que l'état religieux.
Dixième considération.
Excellents motifs qui doivent porter les prêtres à vivre saini>-ment, liiés desaint Chrysostome, dans son livre Du sacerdoce.
Entre tous les docteurs de l'Eglise, qui, dans la suite des siècles, ont parlé de la dignité sacerdotale, il semble qu'on ne peut en lire aucun dont les écrits répandent plus de clarté que ceux du grand saint Chrysostome. Il se retira au désert dans l'intention d'y mener une vie solitaire, et de ne songer
qu'à son propre salut; mais Dieu l'y conduisait comme dans une école propre à !e disposer au sacerdoce, et à travailler au salut d'un peuple immense. Il ne songeait qu'à se cacher sous le boisseau de l'EglTse, et la Providence avait dessein de le poser sur le chandelier de l'Eglise, afin que toute la terre fût illuminée des rayons de sa doctrine et de sa sainteté. On voulut, quelque temps après sa première relraite, l'élever à l'épiscopat; il évila prudemment cetle conspiration qu'on faisait contre son humilité, et, par un elfe t d'un zèle charitable, il fit tomber ce sort sur son ami Basile, qu'il jugeait plus capable que lui d'un emploi si important. Le pieux artifice dont il usa pour éviter un tel poste, fut un sujet de plainte à celui qu'il avait substitué en sa place ; ils eurent là-dessus une conférence qui fait le sujet de ce livre Du sacerdoce, et qui contient les raisons, ou plutôt les vives lumières dont le Saint-Esprit éclaira l'obscurité de sa relraite, pour lui faire éviter un tel fardeau ; et ce sont ces mêmes raisons, recueillies avec ordre et méthode; qu'il est bon de nous mettre devant les yeux , puisque nous sommes à présent dans les mêmes circonstances où ce grand saint se trouva pour lors. Retirés comme lui, destinés aux autels comme lui, plaise à Dieu que nous y soyons disposés comme lui. Tout lui parut grand dans le sacerdoce, quand il l'envisagea de près ; et voici le précis fidèle des vues qu'il en eut et des sentiments qu'il en conçut. 11 considéra donc, comme il le rapporte lui-même, il considéra avec étonnement, dans l'imposition des mains, Ja grandeur de la dignité qu'on reçoit; la grandeur des obligations que l'on contracte; la grandeur des périls où l'on s'expose; la grandeur des mystères que l'on traile; la grandeur des difficultés que l'on trouve ; la grandeur de la perfection que l'on professe; la grandeur des vertus, des souffrances et des travaux où l'on s'engage ; et enfin la rigueur du compte qu'on en rend. Abattu par tant et de si puissantes réflexions, il s'enfuit dans le désert, et renonça au sacerdoce ; mais celui qui l'avait renversé le redressa pour lui faire recevoir celte dignité, qu'il n'avait méritée qu'à cause qu'il ne s'était pas jugé digne de la recevoir. Les excellentes pensées qu'il eut là-dessus, et qui paraissent les plus instructives et les plus édifiantes pour nous, peuvent se rapporter à quatre chefs : au sacerdoce, considéré en lui-même, que nous recevons ; au sacrifice que nous offrons ; à la victime à laquelle nous communiquons ; à la prière que nous faisons en qualité de ministres de la religion. Examinons- les tous quatre séparément. Commençons par le premier motif.
Premier motif. — Combien le sacerdoce que nous ; recevons nous engage à vivre saintement.
Rien de plus sublime que l'idée de noire saint sur le sacerdoce. Il dit, premièrement, que le sacerdoce s'exerce, à la vérité, sur< la terre; mais, qu'on n'ait pas à s'y tromper,
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qu'il le faut mettre au rang des choses célestes, et, par conséquent, qu'on doit y apporter des dispositions toutes divines : « Étenira sacerdotium ipsum in terra quidem peragitur, sed in rerum cœlestiutn classem ordineruque référendum est. » (Lib. m, cap. 3, num. 5.) Que c'est une de ces sortes de biens purement et gratuitement descendus d'en haut, d'une dignité élevée au-dessus des prétentions humaines, et qui, de sa nature, ne devait pas être exercée par des mortels. En effet, l'exercice d'une puissance qui remet les péchés, qui sanctifie les âmes, qui communique la grâce et le Saint- Esprit, qui produit le Fils de Dieu sur les autels, qui dispense des mystères ineffables, qui chasse les démons, qui ouvre le ciel et qpi ferme l'enfer; une semblable puissance, dis-je, est-elle du ressort des habitants de la terre? C'est donc à bon droit que cet aigle des Pères grecs, la considérant d'un œil épuré, nous assure qu'il la faut ranger au nombre des choses célestes et divines : «. In rerum cœlestium classem ordinemque référendum est. » Et il le prouve par les raisons suivantes :
Premièrement, il observe que Dieu seul, et immédiatement par lui-même, est l'auteur, l'instituteur et le fondateur du sacerdoce, et non aucune créature; que ce souverain Ouvrier ne s'est servi du ministère ni des patriarches, ni des prophètes, ni des apôtres, pour l'établir, et que c'est l'ouvrage de ses mains adorables : « Clerus opus manuum Dei , » comme parle un autre Père; et nonseulement qu'il ne s'est pas servi des hommes pour ce grand ouvrage, mais qu'il n'y a pas même voulu employer les anges et les archanges; qu'en un mof, il a voulu que le sacerdoce fût la production de sa sagesse et de son amour envers les hommes : * Quippe non mortalis quispiam, non angélus, non archangelus, non alia qmevis creata potentia; sed ipse Paracletus ordinem hujuscemodi disposuit. » (Ibid.) Quelque grands qu'aient été les plus célèbres prophètes et patriarches, et fondateurs des ordres les plus religieux, ce n'a pas été eux, non plus que les séraphins et les chérubins, que Dieu a voulu être auteurs de l'état ecclésiastique. C'est le Saint-Esprit lui-même qui l'a établi. Que si l'ouvrage lire de la dignité de son auteur, jugez par cette règle quelle gloire est celle du sacerdoce et quelles excellentes dispositions il demande en celui qui le reçoit.
Voici une nouvelle raison qu'ajoute notre saint : Le ministère des prêtres n'est rien moins que le ministère des anges, et nul autre que le Saint-Esprit ne pouvaitélever les hommes à entreprendre d'en faire les fonctions. Jugez donc à quelle société d'honneur vous êtes appelé; jugez de l'éminence de votre caractère et de votre rang : vous n'êtes pas seulement destiné à remplir la place que les anges déserteurs occupaient dans le ciel : vous êtes admis à exercer sur la terre un office qui semblait être réservé à l'ange : « lpse Paracletus mortalibus hominibus,
etiamnum in carne manentibus auclor fuit, ut angelorum ministerium animo coneiperent. » (Ibid.) Un mortel, revêtu d'une chair corruptible, entreprendre les fonctions des esprits bienheureux 1
Mais quoi I continue ce saint, n'est-ce pas trop peu dire? Il est vrai, c'est beaucoup que des habitants de la terre dispensent les mystères que les, cieux renferment : « Etenim qui terrram inoolunt, alque in ea versantur, bis commissum est, ut ea quee in cœlis sunt dispensent. » C'est beaucoup, et c'est au delà de nos espérances, que des hommes reçoivent une puissance dont notre Dieu très-bon et très-puissant n'a pas voulu accorder l'usage aux anges mêmes ni aux archanges : « His datum est ut poleslatem habeant quam Deus optimus neque angelis neque archanjijelis datam esse voluit, » puisqu'en effet c'est aux prêtres, et non aux anges, à qui le Fils de Dieu a adressé ces paroles : -< Tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel, et ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel : « Neque enim ad ilios dictum est : Quœcunque alligavtritis in terra , erunt alligata et in cœlo, et quœcunqnc solveritis in terra, erunt solula et in cœlo. y>(Matth. xvm, 18.) Or, quelle sainteté cela n'exige-t-il pis?
Aussi, continue toujours le mêuie saint, et ajoutant raison sur raison et lumière sur lumière, le prêtre ne doit pas être moins pur en ce monde même, que si, déjà placé au milieu des anges et des bienheureux dans le ciel, il participait à leur sainteté consommée : «■ ldcirco necesse est sacerdotem sic esse purum, ut si in ipsis cœlis collocatus inter cœlestes illas virtutes médius staret. » (Lib. ni, cap. 3, num. 5.)
C'est pourquoi, s'en prenant a son ami, qui prétendait lui persuader de recevoir le sacerdoce, il lui dit avec une sainte indignation : Cessez, cessez donc de vouloir m'engager dans un état où je m'attirerais un jugement aussi terrible qu'inévitable : « Desine ergo nos protrudere, in sic inevitabilis judicii aleam. » Car il ne s'agit pas seulement, dans un semblable emploi, de nous charger de la conduite d'une armée ni de l'administration d'un royaume, de quoi , après tout, un homme peut se rendre capable : « Neque enim nobis hic res est de ducendis militibus, aut de regno adminislrando, » mais d'un ministère qui demande la vertu d'un ange : « Sed de funclione ea quaa angelicam virtutem requirit. » C'est-àdire qu'afin d'exercer dignement les fonctions du sacerdoce, il faut être pur comme un ange, élevé au-des«us des choses terrestres comme un ange , uni à Dieu comme un ange, brillant et lumineux comme un ange ; car l'âme d'un prêtre doit être plus pure que le rayon du soleil : « Eteniiu sacerdotis aniinam solaribus radiis puriorem esse oportet. » Elle doit jeter les vifs rayons de sa sainteté jusqu'aux extrémités de l'univers : « Luminis instar, universum orbem illu- .str.intis, splendescere débet, » de peur que rUsprit-Saint ne se relire d'elle, et qu'elle
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demeure désolée et abandonnée : « Nequando Spiritus sanctus desolalum illum relinqual. » Quels donc ne doivent pas être les prêtres du Seigneur, puisqu'ils sont appelés à une vie si parfaite et si semblable à celle de ces intelligences supérieures et immatérielles, infiniment séparées du commerce de la chair et du sang : « Nos ad perfectiorem viam tenemur, et sicut supernae virtutes intellectuales et incorpore» vitam instituere jubemur. » (Serin, contra concub., in fin.) Jugez donc si vous n'êtes pas tenu à vivre saintement, et si celui qui se charge du caractère sacerdotal ne doit pas redouter un si pesant fardeau que celui de remplir tant d'importantes obligations.
Et ceci même est un nouveau motif qui fit beaucoup d'impression sur l'esprit de saint Chrysoslome ; c'est que l'apôtre saint Paul, quoique si consommé dans la sainteté, avait tremblé à la vue d'un si redoutable ministère; le seul titre du chapitre où il étend cette considération , donne de la surprise :« Ipsum etiam Paulum limuisse bunc principatura. » (Ljb. m, cap. 6, n. 13.) Puis il poursuit ainsi*: Personne, dit-il, n'a jamais aimé Jésus-Christ avec plus d'ardeur que saint Paul ; personne ne s'est jamais rendu plus agréable à Dieu que cet apôtre; cependant cet homme, après tant de dons et de privilèges reçus de Dieu , tremble encore pour lui et pour ceux qui sont soumis à sa charge : «Christum nemo est qui Paulo vehementius dilexerit, nemo qui apud Deum gratiosior quam Paulus fuerit; lamen, post lot privilégia a Deo accepta, veretur adhuc ac tremit, principatus istius, subditoruinque suorum gratia. » Et celui-là tremble à qui Dieu a fait la grâce de le ravir jusqu'au troisième ciel, et de le rendre le dépositaire des secrets les plus divins; celuilà tremble que je puis dire avoir autant souffert de morts pour Jésus-Christ, qu'il a vécu de jours depuis qu'il lui eut engagé sa foi : « Atque hœc quidem dicit homo is, cui a Deo datum fuit, ut in lertium usque cœlum raperetur, ac divinorurn arcanorum particeps fieret; qui idem totidem, ut sic dixerim, mortes pertulit, quoi ipse dies post tidem Christo datam vixit. » Si donc le grand saint Paul, gardant si exactement les commandements de son Dieu, qu'il en faisait même au delà de ce qu'on exigeait de lui, qui n'envisageait dans son ministère que le seul bien des âmes qui lui étaient confiées, et jamais le 'sien propre, a redouté l'office pastoral, la dignité sacerdotale, le ministère apostolique, a trouvé terrible le poids d'un lel fardeau, que devons-nous faire nous autres? «Si igitur Paulus, Dei mandata sic observans ut majora etiam quam ipsi a Deo injuncta fuissent, prœslaret, nunquam suo ipsius, sed subditorum tantum commodo studens, sic ubique formidavit, magistratus sui molem expendens; quid faciemusipsi ?» Car un prêtre ne doit êlrerien moins qu'un homme qui s'intéresse et en ce oui
qui soit détaché jusqu'à le bien du prochain et
toutes les Eglises de et en ce qui concerne
regarde
I' univers en général, le salut d'uu chacun
en particulier ; n'envisager que
jamais son propre intérêt; qui soit prêt, avec ce divin apôtre, de devenir anathème pour ses frères, c'est-à-dire de se sacrifier pour eux : « Éjuscemodi enim convenit sacerdolem esse. » Or, s'il faut être tel pour s'acquitter des devoirs qu'impose le sacerdoce, jugez quel degré de sainteté il exige ; jugez de ce que vous devez être; au reste» s'il est vrai, ce qu'ajoute ce grand docteur,, que non-seulement un prêtre doive être tel qu'il vient de le dépeindre, avoir les vertus dont il a parlé, les dons et les grâces i mais que ce ne soit encore là que les premiers linéaments de ce qu'on attend delui ; que ce n'est rien en comparaison de ce qui reste à en^dire, ne faut-il pas avouer* qu'il fit sagement, en fuyant le sacerdoce* et en se retirant dans le désert, et que nous sommes , ou bien peu éclairés , ou bientéméraires, de demander avec empressement le sacerdoce? « Ejuscemodi enim convenit esse sacerdolem, quinimo non ejuscemodi tantum convenit esse sacerdolem,.
parva enim sunt ista , aut certe nulla pro eo quod ipse sum diclurus. »
Que pourrait-on ajouter de plus relevé»
et pour nous découvrir la dignité sacerdotale, et pour nous persuader l'excellence des dispositions que nous y devons apporter, si ce n'est peut-être ce nouveau motif,, que les prêtres, approchant plus près de Dieu, doivent être ornés de plus de sainteté que le reste des mortels?
En effet, pour ajouter le raisonnement de saint Thomas à l'autorité de saint Chrysoslome, plus une^chose approche-t-elle de son. principe, plus participe-t-elle à- la quar !ité de ce principe, plus en ressent-elle les impressions : « Quanto aliquid magis ap*propinquat principio in aliquo génère» taato magis participât ell'ectum illins principii. » (P. m, q. 27, a. 5, c) Voilà une maxime générale reçue de tout le monde ; d'où vient, selon saint Denis, que les anges, parce qu'ils sont plus immédiatement conjoints à la Divinité que ne le sont les hommes, participent aussi davantage aux effusions de la Divinité : « Unde Dionysius dicit quod angel i qui sunt Deo propinquiores, plus participant de bonitatibus divinis quam boulines. » Et c'est encore par cette mê-mc raison que la sainte Vierge a reçu la grâce en plus grande abondance, et avec une profusion toute autre que le reste des saints., à cause qu'elle était plus immédiatement unie à Jésus-Christ, la source de toute grâce:
« Beatissiiua Virgo Maria propi-nquissima fuit Christo , et ideo majorem debuit a Christo gratis» plenitudinem, quia propinquissima fuit auctori gralia). »
Cette vérité nous est insinuée dans l'Evangile par cette pauvre malade, qui disait : Si je touche seulement son vêtement, je serai guérie : Si tetiyero tantum vestimenta ejus,salva ero. (Matlh. ix, 29.)
Or, qui approche Dieu de plus près. que le prêtre? qui est plue élevé au-dessus da,
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commun des hommes, que le prêtre? Un Pore, c'est Pierre de Blois, ne dit-il pas qu'ils sont: « Positi in superlativo gradu liominum ? » Un grand Pape n'ajoute-t-il pas qu'ils tiennent le milieu entre Dieu et les hommes? «lnter Deum et hominem médius constilutus, » qu'ils sont à la vérité audessous de Dieu, mais qu'ils sont au-dessus de l'homme : « Citra Deum, sed supra honiinern. » Qu'ils sont moins que Dieu, mais qu'ils sont plus que l'homme : « Minor Deo, sed major homine. » Moïse, ou plutôt Dieu, par la houche de ce grand législateur, disait auï Israélites : Voici ce que dit le Seigneur: Je serai sanctifié par ceux qui s'approchent de moi : Quia hoc est verbum quod dicit Dominas ; Sanctificabor in his qui appropinquant mihi. (Levit. x, 3,)
D'où vient donc qu'étant "prêtre, et vous approchant si souvent et de si près de Dieu, vous en rapportez si peu de sainteté ? D'où vient qu'allant tous lus jours à la source de la vie, et que touchant, non la rohe, mais la chair vivante et vivifiante de ce céleste médecin, vous êtes cependant toujours accahlé de langueur? D'où vient que, vous plongeant sans cesse dans cette fontaine de toute justice, comme parle le concile de Trente, « Chrislus fons omnis justitiœ , » vous êtes si peu pénétré des maximes des justes? Si vous trempiez votre langue dans l'or liquide, dit saint Chrysostome, vous la retireriez toute teinte et imbibée de ce précieux métal ; votre bouche est sans cesse arrosée du sang de Jésus-Christ, et vous êtes sans amour : « Si in aurum liquefaclum linguam immergeres, eam auream retrahe- l res, quid est quod amori immersus amorem non sentis ? >; Un ruisseau est d'autant plus pur qu'il est moins éloigné de sa source; plus un corps est voisin du soleil ou du feu, plus il est lumineux et brûlant; vous suivez celui qui vous assure qu'il est la lumière du monde, et que celui qui le suit ne marche point dans les ténèbres: Ego sum lux mundi ; qui sequitur me non ambulut in tenebris, sedhabebil lumen vitœ- (Joan.vm, 12.) Et cependant vous gémissez dans l'obscurité des vérités ecclésiastiques et chrétiennes; vous vivez dans la région de la lumière, près de celui qui éclaire tout homme venant en ce monde : Illuminât omnein hominem venientem in hune mundum (Joan. i, 9); et on ne voit en vous ni science lumineuse, ni exemple édifiant? Le Prophète vous crieque vous serez illuminé, si vous approchez de
Dieu, que votre visage ne sera pas confondu : Accedite ad mm, et iliuminamini, et fa' des vestrœ non confundenlur. (Psal. xxxm, 6.) Moïse, pour avoir conversé avec le Seigneur sur la montagne, en descendit tout éclatant : vous vous approchez sans cesse de Dieu, vous lui parlez seul à seul, vous le touchez et le recevez dans votre cœur, et vous en revenez confus, et votre visage n'est ni éclairé, ni n'éclaire? Vous êtes perpétuellement uni à la Divinité , pourquoi donc n'êtes- vous pas un homme tout divin? Vous plongez le vase de »otre cœur dans une mer
de grâce, et vous l'en rapportez vide! Vous êtes à toute heure au milieu du feu, et vous êtes tout glacé 1 Deus noster ignis consumens est. (Hebr. xn, 29.) Jésus-Christ a dit qu'il était venu mettre le feu en terre, et qu'il ne voulait rien, sinon qu'elle brûlât : Ignem veni mittere in terrain et quid volo nisi ut accendatur? (Luc. xn, 49.) Et, comme dit saint Augustin, l'homme s'échauffe quand il s'approche du feu, il se refroidit quand il s'en éloigne : « Homo accedendo ad i^nem fervescit, recedendo frigescit. » Est-ce que vous pouvez cacher du feu dans votre sein, sans brûler vos vêtements? Nunquid potest homo abscondere ignem in sinu suo, ut vestimenta illius non ardeant ? (Prov. vi, 27.) Comment donc pouvez-vous recevoir dans le vôtre cette fournaise d'amour, et demeurer insensible? « Ouomodo potest homo inter tôt ignés frigescere ? «Que les prêtres qui s'approchent du Seigneur, soient donc saints, de peur qu'il ne les frappe de mort : Sacerdotes qui accedunt ad Dominum sanctificentur, ne perculiat eos.(Exod. xix, 22.)
En effet, si pour réunir toutes ces vuest on vient à considérer, avec saint Chrysostome, l'honneur auquel l'homme est élevé parle sacerdoce, quel mystère incompréhensible il y a de voir qu'un vermisseau de terre, qu'une créature pétrie de chair et de Siing, soit admise à s'approcher de si près de la Divinité comme fait le prêtre : « Nain si quis consideretquantum id sit myslerium,. ut is scilicet qui homo ipse sit, carne et sanguine etiamnum constans, iisque invo- "utus, beat» atque immortali natures illi fieri propior queat. » (Lib. m, cap. 4, ini t. > Si quelqu'un, dis-je, peut bien attentivement méditer et pénétrer une si grande merveille, celui-là connaîtra à quel degré de gloire et de dignilé la grâce du Saint-Esprit a élevé les prêtres : « Tum probe intelliget quanto sacerdotes honore, quanta dignitate, Spiritus sancti gratia, dignata fece-* rit. » Il connaîtra quelle sainteté Dieu exigu d'eux; quelles dispositions sont nécessaires à celui qui exerce les fonctions d'un si redoutable ministère, ou qui veut se préparer à la réception d'un si divin pouvoir.
Mais, si le sacerdoce que vous recevez vous oblige à vivre saintement, le sacrifice que vous offrez ne vous y engage pas moins ; et c'est ce que saint Chrysostome, de la doctrine duquel nous ne nous éloignons pas, établit admirablement dans ce même livre, ainsi qu'on va voir.
Scconcf motif. — Combien le sacrifice que nous • offrons nous engage à vivre saintement.
Pallade rapporte une chose dans son histoire, qui peut sans doute extrêmement édifier notre piété, et qui ne fait pas peu à notre sujet. Il dit qu'étant allé visiter le célèbro abbé Macaire, il trouva devant sa porte un prêtre couché par terre, ayant tout le corps rongé d'ulcères, et dont les os mêmes de la tète étaient pourris : « Invenit jacenteru quemdam preabyterutu, toto corpore ulce-
ribus plénum, capitis autera ejus eliam ipsa ossa computruerant. » Il était exprès Yenu afin d'obtenir la guérison de cet étrange mal par les prières du saint, qui cependant ne voulait pas seulement l'entendre : « Se?l sanctus Maearius non suscipiebat eum. » Touché d'un tel spedaele, je me jetai aux pieds de saint Macaire, continue Pa'.lade, et je le conjurai de 'prendre pitié de ce pauvre malheureux; mais il me répondit : Il est indigne de la santé qu'il demande : Jndignus est ut sanilalem recipiat ; et je vous prie, ajoula-l-il, loin de lui marquer de la compassion, de le reprendre sévèrement : « Sed magis increpa eum, » et de l'exhorter à n'être pas si osé que de jamais s'approcher du saint autel, ni d'offrir à Dieu le sacrilice. « Etsuade ei ut non audeat accedere ad sacrosanctum altare Domini, et offerre sacrificium Domino; » car il s'est souillé dans le péché de fornication, et il a offert en cet état, et c'est à cause de cela qu'il est réduit où vous le voyez : « Quia fornicando offert, et propter hoc castigalur.» Portez-le donc à rentrer en lui-même, et à faire une pénitence proportionnée à la grandeur de sou crime, afin qu'il puisse recevoir miséricorde : « Suade ergo ei ut resipiscat, et condignara agat pœnitenliam, ut misericordiam a Domino mereatur accipere. »> Ayant ouï ce discours, j'allai trouver ce prêtre, et lui fis le récit de ce que m'avait dit saint Macaire ; aussitôt il tomba dans une effroyable agitation, il trembla, il frémit, et il jura que le reste de sa vie il n'aurait jamais l'audace de s'approcher du saint autel : « Et ille lerribiliter conturbatus intremuit, juravitque quia in exitum vitœ suae non usurparet ad altare Domini accedere. » Après quoi l'ayant fait entrer, le saint lui tint ce discours : Croyez-vous qu'il y a un Dieu à qui rien n'est caché ? « Credis quia Deus est queni nihil latet? » — Oui répondit ce prêtre, je le crois. — Si donc vous connaissez l'énormité de votre péché, et combien vous êtes coupable aux yeux du souverain Juge : « Si ergo cognoscis lanti criminis peccatum tuuni; » si vous sentez la main de Dieu appesantie sur vous, et qu'il a frappé votre corps de cette horrible plaie en punition de ce grand sacrilège : « Si castigationem intelligis pro qua causa lanti mali plaga in corpore tuo est, ideoque percussus es; » cessez de plus pécher, corrigez-vous à l'avenir, et pleurez le reste de vos jours, pénétré d'une vive douleur, devant celui que vous avez si grièvement offensé : « Cessa a tualis tuis, et corrige te de caetero, et confitere semper eum lacrymis pœnitentiae, et intimo cordis dolore in conspeclu Domini peccatum luum.» Afin quau jour du jugement vous puissiez concevoir quelque rayon d'espérance en la miséricorde de Dieu," et trouver grâce devant sa face : « Ut in die judicii possis aliquam misericordiam ac pietatem Domini invenire. » Ce pauvre prêtre protesta avec serment, que jamais il ne retomberait dans son péché, tpie jamais il ne s'approcherait du très-saint autel, que jamais il no consacre-
rait l'oblalion, et qu'il se réduirait au rang des laïques : « Dédit ergo sacramenlum se nunquam peccare, neque ad sacrosanctum altare accedere, nec oblationem consecrare, sed sicut laici sortem habere. » Telle fut la promesse que saint Macaire exigea de lui ; après quoi il lui imposa les mains, et le guérit.
Combien cet exemple est-il fort pour nous prouver l'horreur que Dieu a d'un prêtre qui porte une conscience criminelle à l'autel ; sans doute, dit saint Chrysostome, que c'est la chose du monde la plus détestable à ses yeux : « Nulla re Deus magis offenditur, quam quod peccatores etindigni, sacerdotii dignilate prœfulgeant : » jusque-là que c'est un moindre mal de voir des Chrétiens possédés par le diable, que de voir des prêtres infectés par la lèpre du péché ; chose horrible à penser : « Dico horribile quoddam atque tremendum : non est ita malum in EcclesiaDei dœmoniacos esse, sicut sacerdotes qui peccatorum sordibus inquinantur; hoc enim pessiraum est. » Il vaudrait mieux voir un démoniaque à l'autel, que d'y voitun méchant prêtre, qui, comme le démon, ne peut espérer que les flammes éternelles : « Multo igitur deemoniacopejorsacerdos qui, peccati sibi conscius, accedit ad altare; quoniam œternis tradetur flaramis. » (Hom. 83, in Math, vu.) Combien, encore une fois, cet exemple est-il fort pour nous prouver la pureté que Dieu exige de ceux qui s'approchent de ses autels, et qui lui offrent la victime de notre salul? combien prouve-t-il cette maxime de saint Grégoire, qu'un prêtre, assez malheureux pour souiller son caractère par le péché, ne doit pas espérer de salut, s'il ne s'abstient absolument d'exercer un pouvoir dont il est désormais indigne: « Ad œlernae salulis bravium in vanum se fatigat nisi honorem in quodeliquit, penitus derelinquall » Mais revenons à saint Chrysostome et à ses livres Du sacerdoce, puisque c'est la source d'où nous avons résolu de tirer toutes nos lumières aujourd'hui.
Quand je considère, dit ce saint, les mystères delà loi ancienne, ces cérémonies, ces sacrifices, ces habits sacerdotaux, cet autel des holocaustes, ce temple auguste, cette table des pains de proposition, ces parfums exquis, ce Saint des saints, ce silence et ce calme profond du sanctuaire où reposait l'arche d'alliance, j'avoue que je suis frappé d'une sacrée frayeur, et que l'idée religieuse que je m'en forme ne me donne pas une terreur médiocre : « Terribilia atque horrifica fuisse ferunt quœ gratiee tempus prœcesserunt, quod genus fuerunt vestes, etc. Sancta sanctorum , ingens intus quies atque silentium.» (Lib. m, cap. 3, num. 5.)
Mais, si quelqu'un veut ensuite jeter les yeux sur les mystères de la loi de grâce, il trouvera que les mystères anciens si majestueux, si redoutables, si terribles, ne sont rien en comparaison des mystères de la loi nouvelle : « At vero, si quis ea quae gratis tempus advexit, examinet, terribilia atque horrifica quœ dixi, judicabil admodum esse
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levia, » etc. Il trouvera que la sainteté qu'on exigeait des prêtres anciens, n'est rien en comparaison de la sainteté qu'on exige des ministres de la loi nouvelle.
Voulez-vous en voir un exemple, conlinue-t-il, et reconnaître combien les prodiges nouveaux surpassent les anciens? rappelez dans votre mémoire un des plus surprenants spectacles que l'Ecriture expose à nos yeux ; imaginez-vous Elie, cet admirable prophète, lorsqu'il combattit contre les prêtres de l'impie Jésabel : « Ponito ob oculos Eliam illum. >• Représentez-vous un autel sur le haut du mont Carmel, une victime mise sur cet autel ; Elie qui s'applique au sacrifice, un peuple immense prosterné qui l'environne, tout le inonde dans un silence profond , dans une crainte religieuse, dans une attention souveraine : « Ponito ob oculos Eliam illum, praeterea et infini ta tn illam turbam circumfusam, et sacrificium lapidibus superpositum, tura vero reliquos omnes admodum quietos et tacilurnos. » Le prophète seul se tenant droit, les yeux et les bras élevés au ciel, et faisant sa prière à Dieu : « Solum autem prophetam preces fundentem. » Ensuite imaginez-vous nu feu qui descend du ciel, et qui consume la victime, une flamme qui voltige sur tout l'autel : «Flammam repente e cœlo delabentera, sacrilîciumque ipsum lambentem. » O Dieu 1 peut-on se figurer rien de plus surprenant et de plus grand? « Mira sunt ista profecto, ac stupore omni plena. »
Mais arrêtez-vous, et revenez de voire étonnemenl ; tournez à présent les yeux de notre côté, et considérez nos mystères, et vous verrez qu'ils sont incomparablement plus dignes d'admiration, et qu'ils surpassent infiniment tout ce que les anciens ont de plus terrible et de plus étonnant; et par conséquent qu'ils demandent dans le prêtre qui les opère une sainteté incomparablement plus grande :« Ab illis ergo sacris ad nostratia sacra te confer : nec ea mira modo esse videbis , sed etiam omnem stuporem excedentia. »
Otez tout cet extérieur pompeux qui impose, regardez des yeux de la foi un prêtre de Jésus-Christ à l'autel : vous ne remarquez pas là de feu matériel qui descende du ciel, je l'avoue ; niais, éclairé d'une plus haute lumière, ne découvrez-vous pas, au lieu d'une flamme visible, le Saint-Esprit même que le prêtre porte: « Adest enim sacerdos, non ignem gestans, sed Spirilum sanctum. » Les prières qu'il lait à Dieu ne font pas descendre du ciel un feu extérieur qui dévore les dons sacrés posés sur l'autel, il est vrai ; niais elles attirent la grâce qui, découlant par le sacrifice, cause un saint incendie dans les cœurs, et, les embrasant d'une divine ardeur, les rend plus purs que l'argent le plus raffiné dans le creuset : « 1s preces diuturnas fundit, non quo flamma, cœlitus delapsa, sacra apposita absumat; sed ut gratia in sacriliciuiii influens, per illud.ipsum omnium animos intlainmet, et puriores reddat argento igné excocto purgaloque. » Et c'est lu véritablement un mystère terrible, et qui
doit nous causer, tout autrement que les anciens , une frayeur sainte : « Hoc ergo mysterium omnium maxime horrenduni verendumque. ><
En effet, lorsque, d'un œil éclairé par la lumière de la foi, vous envisagez sur nos aulels le Seigneur immolé, le prêtre attentif au sacrifice, et élevé à Dieu par la prière; le peuple fidèle environnant en foule cet autel, et qui commence à rougir et à devenir teint du sang précieux qui rejaillit sur lui ; de bonne foi, vous semble-t-il encore être sur la terre, et vous voir au rang des mortels? « Nain dum conspicis Dominum immolatum, et illic situm sacerdotem sacrificio incumbenteru , ac preces fundentem , tu m vero turbam circumfusam pretioso il îo sanguine inlingi ac rubefieri, etiamne inter mortales versari atque in terra eonsislere censés?» Ne vous semble-t-il pas, au contraire, être dans ce moment tout d'un coup transporté dans le ciel ? « An poli us e vestigio in cœlis tiansferri?» Ne vous semhle-t-il pas que, dépouillé de tout le sensible, votre âim\ dégagée de la matière et de tout l'être créé, d'un œil libre et d'un esprit pur, vous contemplez de vos yeux ce qui se passe dans le ciel : « An non, earnis cogitalionem omnem abjiciens, nudo animo, mente pura, circumspicis quse in cœlo sunt ? v O miracle l ô bonté I celui qui là-haut règne assis dans le trône du Père, dans ce moment même, est louché des nuiins de tous, et se livre à ceux qui veulent le recevoir et l'embrasser : « O miraculum 1 o Dei benignitatem ! qui cum Paire sursum sedet in illo ipso temporis arliculo omnium manibus pertractatur, ac seipsum Iradit volenlibus ipsum excipere atque complecti. » Merveille qui, bien éloignée de tout prestige, est vue par autant d'yeux qu'il y a de fidèles présents : «r Fit autem id nullis praesligiis, sed apertis accircumspicientibus cireumsistenlium omnium oculis. »
Quelle sainteté n'est donc pas requise dans celui à qui Dieu confie un tel pouvoir? quelle éminenle vertu ne lui est pas nécessaire? de quels dons ne doit-il pas être orné? Mais, lorsqu'il a invoqué le Saint-Esprit sur nos autels, qu'il a opéré ce terrible et redoutable sacrifice, qu'il tient entre ses mains le Seigneur souverain de toutes choses, jo vous demande en quel rang le mettronsnous? « Cum autem i lie et Spirilum sanctum invocaverit, sacrificiumque illud horrore ao reverentia plenissimum perfecerit, commun» omnium Domino manibus pertractalo, qusero ex te quorum illum in ordinecollocabimus?» (Lib. vi, cap. 3, nom. 8.) Quelle intégrité de vje, quelle immense religion n'avons-nous pas droit d'exiger de lui ? « Quantam vero ab eo integritatem exigemus, quantam religionem? »
En effet, poursuit toujours cet incomparable Père, cet éloquent docteur, cet aigle de l'Eglise grecque, considérez quelles doivent être les mains qui servent à un si divin ministère ? quelle doit être la langue qui rougit d'un tel sang, la bouche qui sert d'organe à
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de telles paroles? « Considéra enira quales inanus hœc administrantes esse oporteat , qualem linguara, quœ verba illa effundat? » En un mot, de quelle plus grande pureté, de quelle plus haute perfection que tout le reste des créatures ne doit pas être enrichi le cœur de celui qui reçoit un tel hôte, le Saint des saints, le Saint-Esprit même, auteur de toute pureté : « Qua denique re nonpuriorem sanctioremve esse conveniat animam quœ tantum illura tamque dignum Spiritum receperit. »
Au moment de l'oblation de ce sacrifice auguste, les anges se tiennent droits auprès du prêtre comme ses coopérateurs : « Per ii tempus et angeli sacerdoti astant; » les hiérarchies célestes font retentir leurs clameurs religieuses : « Et cœlestiuni potestatum universus ordo clamores excitât. » Et tout le sanctuaire, au milieu duquel est l'autel, se trouve rempli d'une multitude infinie d'anges, qui viennent en foule honorer celui qui s'immole ; ce que nous ne pouvons nous dispenser de croirede la dignité d'un si grand sacrifice qui s'opère alors : « Et locus altari vicinus in illius honorem qui immolatur angelorum choris plenus est ; id quod credere abunde licet vel ex tanlo illo sacrificio quod tu m peragilur. »
Sur quoi je suis bien aise de vous faire part d'une histoire que j'ai apprise d'un homme digne de foi : Un saint vieillard d'une admirable sainteté de vie, et digne d'avoir été favorisé de plusieurs révélations célestes, assura que Dieu lui avait manifesté celle-ci : « Senem quemdam virum admirabilem, ac cui revelationum mysteria mulla, divinitus fuissent détecta, narrasse se tali olim visione dignum habilum a Deo esse. »
Assistant une fois au sacrifice, il vit tout d'un coup une multitude d'anges revêtus de vêtements tout éclatants de blancheur, entourant l'autel, se tenant debout, et baissant la tête, ainsi que les soldats devant leur roi : « Derepenle angelorum multitudinem conspexisse, candidis vestibus indutorum, altare ipsum circumdantium ; denique sic capile inclinatorum, ut si quis milites prœsenle rege videat. »
Après cela, pouvons-nous douter que le sacrifice que nous oifrons tous les jours ne nous soit un engagement de mener une vie sainte; ou plutôt, et pour parler d'une manière proportionnée à de si grandes idées, et si véritables, pouvons-nous n'être pas convaincus de celte vérité sortie de la bouche du même saint Chrysoslome, qu'il est nécessaire qu'un prêtre soit aussi pur, aussi saint, aussi divin, que si, transporté dans le ciel, il vivait au milieu des bienheureux et des anges? « ldcirco necesse est sacerdotera sic esse purum, ac si in ipsis cœlis collocatus inter cœ'.esles illas virtutes médius staret. » Demandons à Dieu la grâce ce notre état, et promettons-lui d'y être fidèles. Humilions-nous dans ce que nous sommes et de ce que nous devons être, et, nous unissant à la société de tous les prê-
tres de l'Eglise de Jésus-Christ, prions Dieu de nous faire participer à la bénédiction que l'évêque qui nous a conféré la dignité du sacerdoce, a répandu sur nous au jour de notre consécration : « Da, quaesumus, omnipotens Pater, in hos famulos tuos presbyterii dignitatem; innova in visceribus eorura spiritum sanctitatis. » Et après avoir considéré combien le sacerdoce que nous recevons, et combien le sacrifice gue nous offrons nous engagent à vivre saintement, convaincons-nous à présent de la même obligation, considérant la victime sainte à laquelle nous communiquons et nous nous unissons, que nous immolons, et dont nous nous nourrissons, et cela par les seules pensées et les propres expressions du grand saint Chrj'sostome, dans ses excellents livres Du sacerdoce, afin que, s'il se peut, elles fassent sur nos esprits les mêmes impressions qu'elles firent autrefois sur le sien.
Troisième molif. — Combien la victime à laquelle nous communiquons nous engage à vivre saintement.
Nous avons observé plusieurs fois l'esprit des saints sur cet article, et montré par leur doctrine combien la participation que nous avons à l'Eucharistie, nous engage à vivre saintement.
Premièrement, à raison de l'union intime que nous y contractons avec le Saint des saints, dont la chair adorable qui sert d'instrument à la divinité afin de nous communiquer la grâce, se mêle heureusement pour nous, et se confond avec la nôtre, pour n'eu faire plus qu'une; et accomplir dans ces noces spirituelles plus véritablement cette parole que dans les mariages de la terre: Eruntduo incarneuna.(Matth. xix,5.)Car, dansce sacrement, pournousexprimerencoreavecle mêmesaintChiysoslome,iln'apassuffiau Fils do Dieu de seiaire chair pour nous : « Neque enim illi satis fuit hominem lieri, colapliis caedi, et crucifigi. » (Dominic. infra octav. n, noct. 2.) Il a voulu aller plus loin, en s'unissant et se mêlant avec nous : « Veium et semetipsum nobis commiscet. >> Et cela non-seulement en esprit et par la foi ; mais réellement, nous faisant devenir en un sens sa propre chair, et nous incorporant à lui : « Et non fido tantum, verum et ipsa re, suum ellicit corpus, et per omnia nos sibi coagmentat. » De sorte que nous comprenons par là ce que veulent nous donnera entendre les docteurs les plus anciens de l'Eglise, lorsqu'ils nous disent que par la communion nous devenons d'autres Jésus - Christ , ou plutôt que nous n'en faisons mystiquement tous qu'un seul. Et y a-t-il de quoi s'en étonner, puisque même la foi nous apprend que Jésus-Christ, dans ce sacrement, nous est donné comme notre viande et notre aliment, qui constamment ne fait plus deux substances avec celui qui l'a mangée, et qui s'en est nourri ; mais une seule. L'unique différence qui se trouve entre te pain céleste, ce pain vivant et vivifiant dont nous nourrissons notre âme, cl le pain mort
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et terrestre dont nous sustentons notre corps, consistant en ce que nous faisons passer celui-ci en notre substance, et que celui-là nous fait passer en la sienne, selon celte célèbre parole de saint Augustin : « Cibus s uni grandiuin, crescc, et manducabis me, nec tu me in le mulabis, sicut cibum caritis luœ, se<J lu mulaberis in me. (Confess., lib. vu, c. 10.) Et celle-ci de saint Léon: La participation, dit ce grand Pape» que que nous avons au corps et au sang de Jésus-Christ, n'opère rien moins que de nous faire passer de l'être que nous avons à celui qu'il a : « Non aliud agit participait corporis et sanguinis, quam ut in id quod sumimus, transeamus. » Or, à quelle éminente sainteté cela seul n'engage-t-il pas un prêtre qui communie tous les jours, et qui ne cesse de travailler à cette divine transformation? Mais, en second lieu, les Pères tirent un second argument pour établir celte obligation, des effets que produit en nous ce divin aliment, dont le principal consiste à nous donner ou conserver la vie spirituelle de l'âme, qui n'est rien moins qu'une participation de la vie de Dieu même; vie qui, ne devant pas demeurer oisive, porte sans cesse à faire des actions qui se sentent d'un principe si excellent : « Operamini non cibum qui périt, sed qui permanet in vitam eeternam. >. En effet, dit encore saint Chrysostome, les mères ont souvent assez peu de naturel pour donner à nourrir leurs enfants à des nourrices étrangères : « Parentes fil îos seepe aliis tradunt alendos. » Mais Jésus-Christ a pour nous des entrailles plus tendres : « Ego auteui ait Christus, non ita. » Plein d'une cordialité sans égale, il veut réunir en lui seul l'amour que les enfants partagent d'ordinaire entre la nourrice et la mère : « Et mater et altor, >< il nous sustente de sa propre chair, de son propre sang, de sa propre substance : « Sed carnibus meis alonet meipsum vobis appono; » et par conséquent, combien nous met-il dans l'obligation de faire des œuvres qui tiennent d'une vie si divine : « Generosos vos esse volens, «c'est-à-dire j'attends de vous des vertus très-parfniles, des entreprises héroïques sur vous-mêmes, des victoires consommées sur le diable, le monde et la chair : « Generosos vos esse volens. » J'altends de vous que, vous nourrissant de moi, je vivrai en vous et vous en moi, et que vous ne vivrez plus que pour moi : Et qui manducat me, et ipse vicet propter me. (Joan. vi, 58.) Parce que, comme observent les premiers Pères, si les anciennes Ecritures portaient que Jésus-Christ devait mourir pour nous, les nouvelles Ecritures portent que nous ne devons vivre que pour lui.
Enfin, ce qui met le comble à cette obligation de vivre saintement, parce que nous nous nourrissons de l'Eucharistie, est cette autre excellente et peu connue vérité de la théologie des Pères, qui nousenscignent que, par l'Eucharistie nous sommes divinisés, en ce que, devinant une même chair avec
Jésus-Christ, un même corps avec Jésus- Christ, il s'en suit que, n'étant plus qu'uni; même substance avec lui, nous participonsen un mot à l'union hypostatique du Verbe substantiellement uni à I humanité de Jésus- Christ; nous en ressemons les impressions et nous devenons mystiquement alors, ainsi qu'on vientde le dire, d'autres Jésus-Christ $ ou plutôt nous ne faisons plus qu'un seul Jésus-Christ, le chef et les membres; la prière de ce divin Sauveur à son Père ayant alors son effet : Ut sint unum, sicut et nos unwnsiimus (Joan. xvu, 11); ego in eis et tu in me, ut sint consummati in unum. {Ibid., 23.) D'où il s'ensuit nécessairement que nous sommes obligés de mener une vie parfaite, parce que, selon la maxime reçue, l'action doit Répondre à l'être : « Operari sequitur esse. » Or, nous acquérons par l'Eucharistie un être divin, parce que la personne perfectionnant la nature « persona est ultiiiiuiû nalurœ complementum, » et devenant comme une même substance par l'Eucharistie avec Jésus-Christ, nous sommes censés, en certaine manière, parthiper.aux effets de la personne divine, perfectionnant et terminant la nature de Jésus-Christ, nous unissant substantiellement par la communion à son humanité, s'il est permis de s'exprimer ainsi. Doctrine néanmoins qu'il faut entendre avec le sel de la modération évangélique ; et par là, nous entendons ces expressions ordinaires des saints, que l'Eucharistie est le sacrement de perfection ; qu'elle nous divinise; qu'elle nous fait opérer les œuvres de Dieu, opéra I)ei. (Joan. vi, 28. )
Tout ceci concerne le prêtre d'une façon toute singulière, si nous considérons que le prêtre représente Jésus-Christ à l'autel, ou plutôt que Jésus-Christ n'est pas seulement dans le prêtre, quand il a communié, ainsi qu'il est dans les Chrétiens qui l'ont reçu à cette divine table; mais qu'il est dans le prêtre comme la vertu de l'agent principal est dans l'instrument dont il se sert pour faire un ouvrage. En effet, Jésus-Christ n'eslil pas, ainsi que la théologie l'enseigne, la cause principale de ce sacrement, et le prêtre le ministre? Si donc le prêtre produit Jésnsr Christ sur nos autels, ce n'est pas par un effet de sa propre vertu, ni une puissance humaine : «( Non sunt humanœ Yirlutis opéra hœc quœ proponuntur, » dit saint Augustin. (Fer. 2, Octav. corp. Christ. ) Le même Jésus-Christ, qui consacra les mystères dans la cène pascale, est le même qui fait encore tous les jours la même chose sur nos autels : « Qui tune ipsa fecit in illa cœna, idem ea nunc quoque facit. » Nous autres prêtres no sommes que les instruments dont il se sert, et que les ministres par lesquels il ;agit : « Nos ministrorum tenemus locuiu. » Nous agissons, il est vrai; mais celui qui sanctifie les dons, qui change les substances, qui fait cette transformation, est Jésus-Chri>t même : « Qui vero sanctificat et i m mutât, ipse est. » L'autel sur lequel nous célébrons n'a rien moins que la table du cénacle, sur laquel le Jésus-Christ opéra les divins mystères:
« Haec est illa mensa, et minus niliil habet.» Car ne croyez pas que Jésus-Christ étaitassis à celle-ci, et que ce n'est qu'un homme qui préside à celle-là; c'est le même Jésus- Cîiristqui préside aux deux : «Nonenim illam quidem Christus, banc autem homo perficit.» Jésus-Christ est également à l'une et à l'autre : « Verum et hanc ipse quoque. » C'est vous, ô ministres de Jésus-Christ, que celte merveille regarde : « Hœc ad vos dico ministrantes; » c'est vous qu'il applique à un si grand ouvrage. Tel est l'honneur que vous avez reçu de Dieu de coopérer, non ià la production du monde, mais à la production du Créateur du monde. C'est en cela que consiste votre gloire et votre bonheur ; c'est ce qui doit faire le sujet de votre récompense, si vous remplissez les grands devoirs desaintetéqu'imposeune telle dignité. « Hoc vos Deus insignivit honore ; hoc veslra dignitas est; hoc securilas; hoc omnis corona. » Et vous, ô laïque fidèle, je vous avertis que, quand vous voyez le prêtre à l'autel, offrant à Dieu cette adorable victime : «Verum et tu, laice, cumsacerdotem viderisofferentem,»vous ayez à ne le plus regarder comme un homme mortel, ni comme un prêtre opérant ce mystère, offrant ce sacrifice ; mais, éclairé des lumières de la foi, croyez très-assurément que vous voyez dans sa main étendue, dans son bras élevé et visible la main invisible de Jésus-Christ même : « Cum sacerdotem videris offerentem, ne ut sacerdotem esse putes, sed Chrisli manum invisibiliter extensam. » De quelle pureté ne doit donc pas reluire l'âme qui participe à un tel sacrifice? continue le même saint : « quo non igitur oportet esse puriorem tali fruentem sacrilieio? » {Dom. infra octav.) Y a-t-il un rayon de soleil qui soit plus pur que le doit être la main qui partage une telle hostie? « Quo solari radio non splendidiorem manum carnem banc dividentem? » la bouche qui est pleine de ce feu sacré, de ce charbon ardent? « Os quod igné spiritali repletur? » la langue qui est teinte de ce sang adorable? « Linguam quae tremendo nimis sanguine rubescit? »
que la victime sainte à laquelle nous communiquons, nousengage à vivre saintement?
Plaise à Dieu que, semblables au grand saint Martin, la perle des prélats, « gemma sacerdotum, » nous ayons à l'autel, sinon un feu extérieur qui sorte de nous, du moins un feu invisible qui embrase nos cœurs : « Dum sacramenta offerret beatus Martinus, globus igneusapparuit super caput ejus. » Que nous comprenions à quel degré de sainteté la communion à cette divine hostie nousen-
gage; quelle
obligation
elle nous impose
d'immoler notre chair, auparavant que d'oser immoler la sienne, de nous offrir en sacrifice avec nos convoitises, auparavant que d'offrir cet Agneau immaculé, cette victime et ce prêtre tout ensemble, de ne porter pas à l'autel une conscience souillée, qui nous empêche de jouir des chastes délices que les âmes pures y goûtent.
fc. Saint Romuald privait de la sainte table ceux de ses religieux qui s'étaient laissés aller au sommeil pendant la prière; que peuvent prétendre les prêtres qui ne prient point, ou de qui l'oraison n'est qu'un tissu de distractions ou de pensées vaines, et qui ne font presque pas d'efforts pour les chasser et se recueillir ?
Saint Jérôme, non-seulement ne se croyait pas en état de s'approcher de l'autel , lorsqu'il s'était laissé aller à quelque promptitude et mouvement de colère, ou quand il avait eu quelque illusion nocturne, il tremblait même quand il abordait les temples des martyrs, tant il se jugeait indigne de participer en cet état à ce mystère de paix et de pureté : « Si iratus fuero, aut me nocturnum phantasmadeluserit, basilicas martyruin intrare non audeo, ita totus corpore et animo contremisco. » Que peut espérer un prêtre sujet à de fréquents emportements et à des pensées déshonnêtes qui salissent son imagination, non point pendant qu'il dort, mais lorsqu'il veille, et qu'il ne les chasse que très-négligemment, pour ne rien dire de pis ?
Prêtres 1 à quel degré de gloire et d'honneur Saint Grégoire le Grand était si persuadé
que l'hostie de nos autels, à laquelle les prêtres participent par le sacrifice, exige d'eux une parfaite sainteté, qu'apprenant qu'on avait trouvé un pauvre, mort apparemment de faim et de misère, et se croyant chargé des besoins de tout le monde, il s'abstint de célébrer la messe pendantquelquesjours : « iEstimans euru stipis inopia ita per aliquot dies, ut dicilur, a Missarum celebratione vacando tristatus est. » (Lib. h Yitœ, n. 29.) Saint Charles en fit autant en réparation de quelque négligence commise dans les cérémonies du sacrifice. Que recevront à la table de Jésus-Christ ceux qui s'asseyent à la table de Jésus-Christ, sans avoir jamais fait asseoir à la leur Jésus- Christ? Quelle part à ce pain spirituel auront ceux qui n'en font aucune de leur pain matériel aux pauvres? Trouveront-ils miséricorde, ne l'ayant pas faite ? de la compassion, n'en ayant pas eu ? Et que dire de
êtes-vous,élevés? « Cogita qualis sis insigni tus honore? »à quelle table vous asseyezvous? « quali mensa fruaris? » Ce qui donne de la frayeur aux anges, ce qu'ils n'osent fixement regarder, à cause de l'éclat lumineux qui en rejaillit et qui les éblouit; c'est de cela même ilont vous vous nourrissez, à quoi vous vous unissez : « Quod angeli videntes horrescunt, neque libère audent intueri propter emicantem inde splendorem, hoc nos pascimur, buic nos unimur; » c'est cela même qui vous fait être un même corps avec Jésus-Chrisl, une même chair avec lui : « Et facti sumus unum Christi corpus et una caro. »
Il est vrai que nous avons déjà rapporté en d'autres endroits ces paroles, et plusieurs l'ois peut-être; mais peut-on les dire, peut-on les méditertrop souvent? onplulôt peut-on cesser de les admirer? et ne hqus convainquent-elles pas elles seules parfaitement de cette vérité,
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ceux qui n'observent ni rubriques ni cérémonies, et qui n'en font aucun scrupule? Que leur sert de laveries extrémités des doigts, avant de commencer le canon, et de témoigner par là qu'ils sont purs des moindres défauts volontaires, des plus légères taches, si leurâme est ternie de la poussière des affections charnelles ?
Pour revenir à saint Chrysostome, et pour montrer combien ce saint était persuadé que la victime sainte à laquelle les prêtres communiquent dans l'oblation du sacrifice, les engagea vivre saintement, nous rapporterons deux traits de son histoire qui prouveront parfaitement bien cette vérité.
On rapporte comme une chose publique et constante , que ce saint, célébrant les sacrés mystères, lors de la consécration du pain, tout ravi en Dieu, voyait à certains signes l'Esprit de Dieu descendre sur les dons sacrés posés sur l'autel : « Divinum panem consecrans , totus a Deo alïlatus , quibusdam signis videbat Dei Spiritum ad dona proposita descendere. » (Ex Sur. 1. 1, Januar. , p. 672.) Et qu'une fois, un des ministres qui l'assistaient à l'autel , ayant jeté une oeillade trop libre sur une femme , aussitôt notre saint se trouva privé de cette vision céleste : « Cum autem unus ex ministris, qui ei assistebant, in quamdam mulierem oculum conjecisset, ut eam curiose aspiceret, beato Joanni fuit depulsa visio sancti Spiritus. » Mais, ayant co'inu la cause de cette privation, il déposa le diacre de son office, et il.jouil à l'ordinaire de la faveur divine : « Ministrum stalim movit e sua statione, ipse vero consueta ne sic quidem est frustratus. » Ensuite il fit mettre un voile à l'autel, pour empêcher qu'on ne pût voira i'avenirde semblables objets :«Deinde, fat u ri curam gerens, jussit velis superiora inuniri tabulata. »
Une autre fois ce grand saint, ayant été témoin de l'emportement d'un évoque en colère, ne Voulut pas lui-même offrir les divins dons : «■ Alios jubet uivina dona offerre; » ne jugeant pus convenable d'aller à l'autel , ni même d'assister au sacritice, les oreilles comme profanées, et l'esprit souillé des tristes idées d'un semblable excès : « Non judicans esse sanctum , cum aures incubuerint , in talium refum cogitatione, a>sistere samiifiealis. » Si bien qu'il sortit, prenant un livre à la main, et se retira : « Ipse autem libello in manu sumpto, egreditur. «Tant il était pénétré de la piété, du recueillement, de la religion que demandent nos mystères. Qu'est-ce donc que d'y porter une conscience agitée de haine, un cœur plein d'amertume, des sens dissipés, des passions vives, un intérieur bouleversé ? La doctrine de ce saint est trèsconforme à ses exemples : Veillons sur nous, mes très-chers frères, disait-il a ses auditeurs, veillons sur nous, étant rendus participants de si excellents biens : « Allendaraus ilaque nobis ipsis, dilectissimi, lalibus fruentes bonis; » cl quand vous vous sentirez portés à la colère, ou à dire quel-
que parole messéante, ou émus de quelque autre désir déréglé , faites attention à quelle table vous vous asseyez, do quel aliment vous vous nourrissez, et à quelle société de biens vous êtes appelés : « Et cum aliquid turpe dicere voluerimus, vel nos ab ira corripi viderimus , vel alio quopiam hujusmodi vitio, consideremus quibus facli sumus digni; » et qu'une semblable réflexion serve de frein à vos mouvements désordonnés : « Talisque cogitatio nobis irrationabilium motuum sit correctio. »
Quatrième motif. — Combien l'exercice de la prière, dont un piètre est chargé, l'oblige à vivre saintement.
On n'a pas dessein de rappeler ici ce qui a été dit si au long ailleurs, de l'obligation étroite que les prêtres contractent de vaquer à !a prière : c'est une des fins que Dieu s'est proposée dans l'établissement du sacerdoce ancien : Tuli Lcvilasut serviant mihi pro Israël in tabernaculo fœderis, et orent pro eis ne sit in populo plaça. (Num. vin, 19.) C'est un devoir que l'Eglise nous a imposé très-expressément dans notre ordination, lorsqu'elle a promis à Dieu que nous vaquerons à la méditation de sa loi le jour et la nuit : « Tu, Domine, super hos famulos tuos, quos ad presbyterii honorem dedicamus, munus tua? benedictionis infunde, ut in lege tua, dieac nocte méditantes, quod legerint credant, quod credidtrint doceanl, quod docuerint imitentur. » Saint Jérôme nous assure que les prêtres doivent sans cesse prier pour le peuple : Sacerdoli pro populo semper orandum est. Saint Ambroise ajoute qu'il est de leur office de le faire fia nuit et le jour : Sacerdotes die ac nocte pro populo sibi commisso oportet orare. (In JI Epist. ad Tim. m.)
Eu effet, continue saint Chrysostome, qui sera assez hardi pour s'engager volontairement dans un tel emploi, s'il considère avec attention le haut degré de sainteté que la seule obligation de vaquer à la prière suppose en celui qui est honoré de la qualité de prêtre. Car, je vous prie, dit-il, quel doit être celui qui, par office, est tenu de prier pour une ville entière? Que dis-je pour une ville entière? C'est trop peu de chose. Disons plutôt, qui doit intercéder pour tout l'univers, et être comme l'ambassadeur et le député de tout le genre humain : « Qualem, quœso , oportet eumesse, qui, pro civitato ipsa tota ; quid dico, pro civitate? imo vero pro universo terrarum orbe legatus intercedit, deprecatorque est apud Deum?»(Lib.
vi Desacerd., cap. 3, num. 6.) Combien fautil qu'un semblable homme ait de mérite et de vertu ? Combien faut-il qu'il soit puissant auprès de Dieu, pour obtenir miséricorde sur les péchés des vivants et des morts? « Ut nonviventium modo, sed et mortuorum peccatis propitius fiât. » Pour obtenir de Dieu l'extinclion de toutes les guerres qui désolent le monde, et des divisions qui ruinent les familles, pour obtenir la paix et la tranquillité publique et privée; quel faut-il être pour cela ? c Deprecans quidquid ubique
OIÏCVHES COMPL. DE DE LA ClIKTARPIE. I.
bellorum est exstingui, turbas solvi, atque in horum locum , paceni ac felicem reruin statuai succedere. » Pour obtenir la délivrance de toute sorte de maux et de calamités, qui menacent d'accabler les Etats et les personnes, et une prompte délivrance : « Denique celerem malorum omnium unicuique imminentium , qua privatim, qua publiée, defunctionem postuîans. » Pour moi je ne crois pas que la sainteté d'un Moïse ou d'un Elie, ni que la confiance et la foi de ces deux grands amis de Dieu suffisent pour remplir parfaitement une telle obligation: « Equidem neque Moysis, neque Eliœ virtutem ac fiduciam unquam satis esse putaverim,ad supplicationera bujuscemodi peragendam. »
Le prêtre n'étant rien moins chargé que des besoins et des vœux de tout le genre bumain, dont il est établi le père : « Quandoquidem mundus il le universus concredilus est, omniumque sit pater. »
Surtout , parce qu'il ne lui est point permis de s'excuser, et de dire qu'il n'a pas été informé des désolations publiques ; qu'il n'a pas entendu le son de la trompeiie, ni prévu les guerres; tout cela sont de vaines raisons: « Neque licet ad excusationem confugere, neque vocern liane usurpare : Tubam non audivi ; bellum non praevidi. » (Lib. vi, cap.
1, num. 1.) Pourquoi s'est-il fait prêtre? pourquoi s'est-il engagé dans un état sans en a voir connu les obligations ? Il devait avoir appris du prophète Ezéchiel , qu'un prêtre est posé sur un lieu éminent, sur le sommet de la forteresse ou de la montagne, afin de prévoir de loin les effets de la colère de Dieu, et de la détourner par ses prières de dessus la tête des mortels; sans quoi, quelque prétexte dont il se couvre , il ne pourra jamais se mettre à couvert des rigueurs de la justice divine, quand même, par sa négligence, il ne serait cause que de la perte d'une seule âme: « Quippe in hoc seîlet sacerdos, ut Ezéchiel ait (vu, 14), ut aliis signum tuba canens det, et quaa futura sunt incommoda prfenuntiet; quo nomine supplicium nulla excusatione depellere poterit, quamvis unius duntaxat animœjactura accident.» Et, par conséquent, conclut ce saint , en s'adressant à son ami Basile, puisqu'il faut tant de grâces, de dons et de vertus à un prêtre; puisque le sacerdoce exige tant de crédit auprès de Dieu, tant de soins et tant de sainteté , cessez de vouloir me persuader de recevoir le sacerdoce, qui serait pour moi un écueil où je ferais un funeste et inévitable naufrage: « Desine ergo nos protrudere in sic inevitabilis judicii aleam. » (Lib. vi, cap.
2, num. 2.)
Tels ont été les sentiments de ce grand et humble saint, qui lui firent une si forte impression, qu'il se cacha dans le désert, et qu'il évita pour lors le fardeau du sacerdoce.
Au temps de la rénovation du culte de Dieu, sous le pieux roi Josias, l'Ecriture nous dit que le livre de la Loi, pour lors tombé dans un profond oubli , fut comme par hasard trouvé dans le temple par le prêtre
Helcias: Reperit in lemplo Helcias sacerdos librum Leqis Domini permanum Moysi, et dixit ad Saphan scribam : Librum Legis reperi in domo Domini. Deditque Helcias volumen Saphan, quiet legit illud. (II Parai, xxxiv, 14; IV Ileg. xxii, 18.) Ce livre, ainsi relevé de la poussière, et trouvé, ce semble par occasion, fut porté au roi à qui l'on dit que, comme on réparait toutes choses dans le temple, on avait aussi rencontré ce livre : Narravit quoque Saphan scriba régi, dicens : Tradidit mihi Helcias sacerdos hune librum. (IV Reg. xxii, 10.) Ce prince, ayant reçu ce livre, ordonna à ce docteur d'en faire là lecture en sa présence : Quem cum legisset Saphan coram rege , et audisset rex verba libri Legis Domini, scidit vestimenta sua. (Ibid., 11.) La seule lecture de ce volume fit un effet surprenant sur l'esprit de ce religieux roi; il se leva de son siège, il déchira ses vêtements, il s'écria: Nous sommes tous perdus, la colère de Dieu est prête d'éclater sur nos têtes : Allez, ajouta-t-il, s'adressant aux prêtres , allez et consultez Dieu, pour savoir s'il n'y a pi us de miséricorde pour nous. Ite, eteonsulite Dominum. (Ibid.. l3.)Car la justice divine ne peut qu'être irritée au dernier point contre nous, d'avoir vécu si peu conformément aux maximes de la loi sainte qui devait nous servir de règle, et que nous et nos pères avons négligée et entièrement oubliée : Magna enim ira Domini succensa est contra nos , eo quod non custodierint patres nostri verba Domini, verba libri hujus , ut facerent omne quod scriptum est nobis in isto volumine. (Ibid.)
Voilà où nous en sommes. Quand nous lisons, dans l'Ecriture, dans les saints Pères et les conciles, les devoirs des prêtres , combien ils sont obligés de vivre saintement, à quel degré de perfection ils sont tenus, nous sommes effrayés; ne pouvons-nous pas bien plus justement que ne le fit le pieux Josias, à la lecture du livre de la Loi, nous écrier, jetant les yeux sur notre conduite : Nous sommes tous perdus, si Dieu n'a pitié de nous; sa colère est d'autant plus à redouter, qu'elle éclate moins : car s'il est vrai que nous devons être jugés selon ces saintes maximes, et non suivant le peu de lumière de notre pauvre esprit, comme sans doute cela sera, où en sommes-nous réduits?
Lisons donc attentivement les canons de l'Eglise, les enseignements des saints Pères, les .oracles de l'Ecriture. Déplorons notre aveuglement, rejetons toute la surprise où nous sommes d'entendre une doctrine qui nous prêche des obligations si étroites, non sur le prédicateur, qui peut-être, à ce que nous pourrions faussement nous persuader, outrerait les choses , mais sur notre ignorance et notre oubli des devoirs les plus essentiels de notre état : condamnons nos ténèbres , et ne nous en prenons pas à la lumière.
Imitons ce prince religieux et ces Israélites convertis ; allons avec confiance, comme eux, consulter une prophétesse véritablement illuminée de Dieu : lerunt itaque sacerdotes missi a rege ad Iloldam prophetidem, quœ
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habitabat in Jérusalem, et locuti sunt ei verba guœ supra narravimus, (IV Reg. xx.ii, 14.) Adressons-nous à la très-sainteVierge, la reine du clergé, afin qu'elle suspende les fléaux de la colère de Dieu. Répandons îles larmes de dévotion ; affligeons-nous devant le Seigneur; faisons une sincère pénitence, afin que Dieu, attendri par nos pleurs, et fléchi par la puissante intercession de Marie, fasse retentir aux oreilles de notre cœur ces paroles de la bouche de notre médiatrice : Pro eo quod audisti verba voluminis, et pertcrritum atque emollitum est cor tuum, et liumiliatus es in conspectu l)ri, reveritusgue faciemmèam, scidisti vestimenta tua, et flevisli coram me; ego quoque exaudivi te, dicit Dominas. (Ibid.. 18, 19.) Et par conséquent, efforcez-vous d'acquérir, ou plutôt d'obtenir de Dieu cette sainteté, si nécessaire à l'état que vous avez embrassé, et à laquelle vous êtes tenu par tant de titres expliqués ci-dessus avec étendue : réunissez-les en une seule vue; vous êtes obligé de vivre saintement, de tendre à la sainteté, parce que la sainteté de Dieu même doit être le modèle de la vôtre; parce que vous devez être vous-même le modèle de la sainteté des autres ; parce que tous les noms que vous portez sont autant de titres qui vous engagent à la sainteté : le nom de clerc, de portier, de lecteur, d'exorciste, d'acolyte, de sous-diacre, de diacre, de prêtre, de vicaire de Jésus-Christ, d'ami de Jésus- Christ; tout cela vous prêche la sainteté; parce que votre corps et votre âme sont consacrés à la sainteté; parce que toutes vos fonctions sont saintes : la prédication de la parole de Dieu, l'administration des sacrements, l'oblation du sacrifice, la récitation de l'Office divin, la direction des âmes ; parce que vous êtes chargé de l'instruction des peuples ; do les prêcher de parole et d'exemple; de prier pour eux, d'intercéder pour eux, d'apaiser la justice de Dieu sur eux, d'impétrer les grâces de Dieu, qui leur sont nécessaires, qu'ils n'osent presque demander, et qu'ils ne peuvent se confier d'obtenir; parce que vous êtes établi ministre du sacrement de pénitence ; que vous avez les clefs du royaume descieux ; que vous réconciliez les pécheurs à Dieu ; que vous purifiez les âmes des souillures du péché; que vous les guérissez de leurs maladies spirituelles, que vous les perfectionnez dans la vie spirituelle; que vous exercez un pouvoir tout divin, et que Dieu n'a pas confié aux anges, ni à la bienheureuse Vierge Marie sa trèspure Mère ; parce que vous devez être plus saint que les prêtres de la Loi ancienne, et que les religieux les plus parfaits de la Loi nouvelle ; parce que les plus grands saints de l'Eglise, et l'apôtre saint Paul même, ont redouté les fonctions d'un si grand ministère. Toutes ces raisons ne suffisent-elles pas pour vous convaincre de l'obligation que vous avez de vivre saintement?
Oui, mais qu'appelez-vous être saint?
Suffit-il, pour en porter le nom et en avoir le mérite, de ne point être souillé de crimes et de péchés ; de n'avoir pas commis et de
n'être pas coupable d'adultère, de fornication, de simonie, d'usure, d'intempérance, d'injustice? Sans doute cela ne suffit pas ; car est-ce là une sainteté sacerdotale? Un laïque ne sera-t-il pas damné, s'il est noirci de ces excès ?« Sancturu non l'a c i t sola mundatio peccatorum. » Non, non, dit saint Chrysostome, ne vous y trompez pas, ce n'est pas assez d'avoir une conscience exempte de péchés pour être saint : « Sanctum non fecit sola mundatio peccatorum. » Cela ne suffit pas; et plût à Dieu qu'au moins nous eussions bien en nous ce premier degré de vertu ; mais voici ce qu'il faut encore : « Sanctum nonfacit sola mundatio peccatorum; sed quœdam eminentia et excellenlia magna virtutum, prœseutia Spiritus, et bonorum operum opulentia. » Où est donc celte conscience épurée de toute souillure de péché, libre de luxure, d'orgueil, de gourmandise, d'avarice?
Où sont ces vertus excellentes, et dans un grand degré : « Eminentia et excellentia magna virtutum? » Cette parfaite charité, cette vive foi, ce zèle ardent, cette pureté angélique, cette mortification constante et universelle?
Où est cette habitude de marcher sans cesse en la préspnce de Dieu : Ambula coram me, et esto perfectus (Gen. xvn, 1), était-il prescrit à celui qui était inférie-jr à Melchisédech, à qui votre sacerdoce est supérieur? Prœsentia Spiritas. Où, comme il est écrit de Moïse : Invisibilem tanquam videns sustinuit. (Hebr.\i,21.)
Où sont cette richesse et cette opulence en bonnes œuvres? Combien avez-vous détruit en vous de mauvaises habitudes ; extirpé de méchantes inclinations, dompté de vices et de passions, remporté de victoires sur vousmême? Où est celte colère détruite, cette paresse surmontée, cette envie, cette lâcheté, celte indévotion, et ces autres monstres immolés? Où sont ces aumônes que vous avez faites, ces secours spirituels ou corporels donnés au prochain, ce bon exemple, ces bons conseils, ces faméliques nourris, ces nus revêtus, ces prisonniers visités, ces morts ensevelis? Mais peut-être que vous aurez excellé en bonnes œuvres spirituelles. Quels ignorants avez-vous instruits? quels affligés avez-vous consolés? quels pécheurs avez-vous repris? « Et bonorum operum opulentia. »
Voilà ce qui fait la sainteté, voilà très-assurément de quoi nous ne sommes guère pourvus. Tout à la dignité et presque rien à la sainteté : « Certatur pro dignitate, et non curatur de sanctitale : totum deferlur dignitati, et parum aut nihil sanctitati. »
Finissons par une doctrine excellente de saint Ambroise, qui peut beaucoup nous animer à la perfection. L'obligation que nous avons de travailler assidûment à notre perfection, dit ce grand saint, nous est insinuée dans l'Ecriture, dès le moment de notre première formation. Il est dit dans la Genèse, lors de la création du monde, que Dieu, à mesure qu'il avançait ses ouvrages, voyait
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Ge qu'il avait produit, et que chaque chose était bonne en son espèce : Et vidit Deus quod esset bonum (Gen. i, 10, 12, 18, 21, 25), c'est-à-dire, qu'il n'y avait rien à désirer en elle pour sa perfection et son embellissement. Le soleil parut aussi brillant, dès qu'il sortit des mains adorables qui le fabriquèrent, qu'il l'est aujourd'hui ; les astres, les éléments, les plantes, les animaux, tout fut achevé en eux, tout fut fini, rien ne leur manqua de ce que demandait leur nature ; et, de cette multitude de belles parties, que ce sage Ouvrier forma et arrangea avec tant de justesse, de proportion, de magnificence, et qu'il unit ensemble avec une convenance et un rapport si admirables, il en résulta un tout encore plus merveilleux, cet univers, ce grand ouvrage de la puissance, de la sagesse et de l'amour de Dieu, et qui n'est plus nommé simplement bon, comme chaque créature en particulier : Et vidit Deus quod esset, bonum ; mais très-excellent et trèsachevé : Et vidit Deus cuncta quœ fecerat, et erant valde bona.(Ibid., 31.) Et, avec raison, dit saint Augustin, car telles sont la force et la vertu de l'intégrité, que, réunissant les beautés dispersées, elle en forme un tout parfait et achevé : « Tanta est enim vis et potentia integritatis et unitatis, ut quœ bona sunt, tune multo amplius placeant, cum in universum aliquod conveniunt atque concurrunt. (In Gen.,Contr. Manie, c. 21.)
Mais d'où vient, observe saint Ambroise, qu'après le sixième jour, à la formation de l'homme, il n'est point écrit que Dieu vit cet ouvrage , et qu'il était bon ? Quoi, la lumière fut créée bonne, les cieux, les étoiles, l'air, la terre, Ja mer, les plantes, les brutes, tout cela parut bon, parut fini, parfait, achevé; et l'homme, l'abrégé de l'univers, le chef-d'œuvre des mains de Dieu, celui pour qui tout le reste avait été fait, la fin et le couronnement de ce grand ouvrage, sera défectueux; il paraîtra dépouillé des qualités convenables à sa dignité et à la puissance de celui qui l'a produit? On ne dira point qu'il soit bon? Quel mystère est ceci? continue ce grand docteur : « Nam cura omnia opéra sua laudaverit Deus, cœlum, terram, maria, noctem et diem, quod ista proficerent ad usum laboris, illa ad fruclum quietis; laudaverit feras, bestias, ubi ad hominem venlum est, solus non videtur esse laudatus, propter quem omnia generata sunt. Quœ igitur causa est? » (De instit. virg., Ad Euseb., cap. 3.) En voulez-vous savoir la véritable raison ? C'est que l'homme n'était presque encore qu'ébauché; il n'avait pas atteint sa perfection ; il y avait bien des traits à ajouter à cet original pour le finir et le rendre lel qu'il devait être. Dieu avait achevé en lui ses desseins, quant à la nature, il est vrai; mais il devait encore lui donner la perfection selon la grâce, et enfin lui faire trouversa consommation dans la gloire, et mettre la dernière main à son tableau; l'obligation que Dieu lui imposa de travailler dans le paradis terrestre et de le garder : Ut operaretur et cuslodirel illum (Gen. il, 15),
n'était que la figure de l'obligation qu'il contractait de s'appliquer à la perfection de son âme par la culture des vertus que la Seigneur y avait plantées : Plantaverat autem Dominus paradisum voluptatis (lbid.); jardin spirituel, incomparablement plus agréable à Dieu, qui s'y était mis, que le jardin terrestre où Adam avait été mis : Ut operaretur et custodiret illum. De ce travail, de cette coopération à la grâce, de sa vigilance à pratiquer les vertus, à se garantir du péché, dépendait sa perfection dans l'ordre surnaturel, et la louange qu'il eût reçue de son auteur : c'eût été alors que Dieu l'eût vu d'un œil de complaisance, et que l'Ecriture eût dit qu'il était bon. Toute autre perfection inférieure, et qui lui était commune dans l'ordre de la nature avec les bêtes, n'était pas digne de lui, ni de la fin relevée à laquelle il était destiné. C'est pourquoi, encore qu'il fût si excellent, au moment même de sa production, nous ne lisons point : Et vidit Deus quod*esset bonum, comme à la naissance des autres ouvrages ; cela était réservé pour sa fin : « Merito ergo, » continue saint Ambroise, « alia in exordio laudantur, istius laudatio non proinitnr, sed reservatur. » Il fallait qu'il fût éprouvé et épuré comme l'or dans la fournaise, pour mériter d'être loué : « Ideo ergo honio non ante laudatur, quia ante probandus, et sic laudandus. » 11 fallait différer son éloge, pour le prononcer ensuite dans toute son étendue et autant qu'il l'eût mérité : « Merito ergo differtur ut sequatur ejus fœnerata laudatio : cujus dilatio non dispendium, sed incrementum est. » Le Seigneur ne jugea pas qu'il fût encore temps de regarder celte machine d'un œil d'approbation : « ldeo Deus non pulavit hominis fabricam esse laudandam, et ideirco laudatio ejus non in exordio, sed in fine est. » La fin devait couronner l'œuvre; le prix était préparé au bout de la carrière, et le triomphe devait être le fruit de la victoire : Nemo enim nisi légitime certaverit , coronabitur (II Tim. H,5), ajoute après l'Apôtre le même saint; et, en effet, l'événement fit voir que cette louange eût été prématurée et peu convenable à la connaissance de celui qui voit les choses futures comme les présentes. L'éloge n'était bon-que pour le reste des créatures et des autres animaux, qui devaient conserver leur perfection jusqu'à la fin du monde, et qui sont aussi excellentes aujourd'hui qu'elles étaient au moment de leur formation; mais non pour l'homme, que son auteur prévoyait devoir décheoir.
A quoi bon cette excellente doctrine?
Elle nous apprend que, quoique te baptême nous ait remis aux droits de notre première origine, nous ait rendu notre innocence, il s'en iaut bien que nous soyons encore parfaits; que nous devons travailler sans relâche à notre avancement, à garder soigneusement cette justice rendue, à cultiver ce jardin de délices que le Seigneur a planté en nous, à le défendre contre les assauts et les surprises de la convoitise et du démon,
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à en arracher les ronces des vices, et à y cultiver les fleurs des vertus; enfin, à nous appliquer continuellement à notre progrès spirituel, à acquérir la perfection surnaturelle pour laquelle nous sommes créés. La convoitise que le baptême nous a laissée, loin de nous être un obstacle à ce haut dessein, doit être au contraire pour nous un sujet de mérite et de récompense, de victoire et de triomphe; ôtons donc de nos cœurs cet orgueil, celte sensualité, celte avarice, cet amour- de nous-mêmes, celte colère, celle luxure et tous ces vices qui, semblables à des herbes désagréables et venimeuses, défigurent le jardin de notre âme : mettons-y l'humilité, la charité, la douceur, la piété, la pureté, la mortification, la dévotion, etc. Cultivons ces belles et utiles plantes; fermons-en les avenues au démon et aux ennemis de notre salut; acquérons la sainteté que Dieu exige de nous, comme un tribut dont nous lui sommes redevables, et après cela nous serons loués de la bouche même de notre Créateur : Tune laus erit unicuique a Deo. (1 Cor. îv, 5.) Avant cette heureuse conclusion, cette sainte consommation de l'œuvre de Dieu en nous, n'attendons aucun regard d'approbation, comme si tout était fait. C'est pourquoi le Sage, comme saint Ambroise l'observe au même endroit, nous avertit de ne louer personne avant sa mort, avant qu'il ait mis le comble à sa vertu, afin de nous conformer en cela au jugement de Dieu, et de ne pas le devancer par une imprudente précipitation :
« Ideoque Sapiens libi dicit : Ante mortem non laudes hominem quemquam (Eccli. xi, 30) ; lauda post mortem , magn'ifica post consuramalionem. » Et la raison que le Saint-Esprit en donne nous fait voir que toute autre approbation serait suspecte et sujette à erreur, parce que ce n'est qu'alors qu'on voit en vérité le fond du cœur humain et la qualité de ses œuvres : Quia in fine hominis nudantur opéra ejus. (76îd.,29.)
En effet, si Adam avec toute son innocence et ses vertus infuses, toutes ses grâces et tous ses dons, devait encore infatigablement travailler à sa perfection; s'il avait à se défendre contre le diable et la chair; si le bonheur et la louange de son Créateur ne lui devaient être accordés qu'après qu'il aurait acquis, par une fidélité éprouvée, la perfection surnaturelle à laquelle il était destiné; que ne doit pas faire l'homme régénéré au milieu de la corruption qui l'environne? l'homme qui porte en lui une convoitise révoltée, des passions rebelles, une chair fragile et encline au mal ? L'homme que le monde! impie tâche de séduire par ses mauvais exemples , et le démon envieux par ses dangereuses suggestions , ne songera-t-il pas à conserver son innocence rendue, à cultiver ses vertus redonnées, è défendre son intérieur, ce paradis terresire où il n'a été remis qu'à cclt" condition : Ut operurci><r,(>( enstodiret illum? (Gen. h, 15.) Ne t'appliquera-t-il point à sa perfection? ne il point qu'il n'est qu'une ébau-
che? ne lravai!lera-t-il point a se donner les derniers traits ? Si une terre, de sa nature fertile, oblige néanmoins le laboureur à la cultiver pour lui donner ses fruits, que ne fera pas une terre ingrate et stérile?
Mais à quoi seront tenus les ecclésiastiques, eux de qui l'état est un état de perfection acquise : « Perfectionis accjuisitœ, non acquirendae? » eux de qui les ministères saints demandent des ministres parfaits : « Qui divinis ministeriis applicantur, perfecti debent esse in virtute, » avons-nous vu de saint Thomas ; eux qui ne doivent rien être moins que de vives images et des expressions parfaites de la sainteté de Dieu : « Non enim débet temere ducem se aliis divini luminis praestare, qui non omni statu suo et habilu , simillimus Deo evaseril, >- dit le grand saint Denis ; eux qui doivent être le modèle de la perfection des autres : In omnibus exemplum esto fidelium (I Tim. iv, 12); et qui doivent hardiment dire, avec le même Apôtre , au reste des fidèles : Jmitatores mei estole, sicut et ego Christi. (1 Cor. iv, 16.) Combien doivent-ils travailler à leur perfection, surtout dans cette maison, lier destiné, comme un autre paradis terrestre, à ce grand ouvrage et s'y perfectionner, afin de se disposer au sacerdoce, qui suppose une si haute perfection.
Du péché opposé à la sainteté des prêtres.
Quoique toutes sortes de péchés répugnent à la sainteté du sacerdoce, il semble néanmoins qu'il n'y en ait point de plus contraire à cet état de perfection que celui dont on traite ici , ni aucune vertu qui lui soit plus essentielle que la chasteté.
I. Quand l'Eglise confère aux exorcistes la puissance et l'autorité de chasser les esprits immondes, c'est à condition qu'ils chasseront premièrement de leur cœur toute souillure. Etudiez-vous à vivre purement, leur dit l'évêque, afin que, chassant les esprits immondes des autres, vous ne deveniez pas vous-même la retraite de ces mêmes esprits impurs que vous chassez : «. Studele igitur, ut sicut a corporibus aliorum daunones expellitis , ita a menti bus et corporibus vestris omnem immundiiiam et nequitiam ejiciatis,ine illis succumbatisquos effugatis.»
Quand elle confère l'ordreaux acolytes, elle les avertit qu'ils n'en rempliront jamais mieux les fonctions, que quand ils accompagneront l'eau et le vin qu'ils présentent au sacrifice, de loblation de leur corps au Seigneur, par l'observation de la continence : « Tune etenim in Dei sacriticio di^no vinum suggeretis et aquam crilicium, per castam oblati fueritis. >/
Quand elle confère l'ordre aux sous-diacres, elle leur impose solennellement l'obligation et le vœu. Mes très-chers fils, leur dit-elle, considérez bien ce que vous allez faire ; car, si vous recevez une fois cet ordre sacré, il ne vous sera plus permis de songer au inonde, et il faudra , ave» l'aide du Seigneur , vivre en perpétuelle continence :
si vos ipsi Deo savitam et bona opéra
GEUVHES COMPLETES DE DE LA CHETARDiE.
« Filii dileclissimi, ad sacrum subdiaconatus ordinem promovendi , iterum atque iterum considerare debetis attente onus quod ultro appeiitis; hactenus enim liberi estis, licelque vobis pro arbitrio ad sœcularia vota transire ; quod si bunc ordinera susceperitis, amplius non licebit a proposilo resilire, sed perpeluo castitateui , illo adjuvante, servare oportel)it. » Et lorsque l'évêque les fait prosterner par terre , il demande avec tous les assistants, ou pour mieux dire, avec toute l'Eglise, que Dieu les délivre de l'esprit impur : « A spirilu fornicationis libéra eos , Domine. » Enfin , le sous-diaconat est nommé ordre sacré, parce qu'il consacre le corps aussi bien que l'âme, par l'observation de la continence.
Voici ce que l'évêque dit à ceux auxquels il confère le diaconat : Mes chers fils , soyez morts à tout désir de la chair, à toute convoitise , à tout plaisir sensuel ; soyez purs, chastes, continents; en un mot, tels que doivent être des ministres de Jésus-Christ, des dispensateurs des mystères de Dieu, des imitateurs du grand saint Etienne, choisi diacre par les prêtres , à cause de son éminente pureté : « Et vos, fîlii dileclissimi, estote assumpti a carnalibus desideriis,a terrenis concupiscentiis , quai militant adversus animain : estote nitidi, mundi, puri, casti, sicut decet ministros Christi et dispensatores mysteriorum Dei, ut digne addamini ad numerum ecclesiastici gradus. Cogitate beatum Stephanum raerito preecipue castitatis ab apostolis ad officium istud electum. » L'Eglise demande à Dieu que leur chasteté soit si exemplaire, que le peuple même, frappé de leur modestie , ne puisse s'empêcher de se sentir porté à les imiter; que la pudeur soit si visible et si affermie en vous, continue l'évêque, que ceux qui la verront profitent d'un tel modèle, et s'avancent dans la pratique de la pureté : '( Abundet in eis totius forma justitiae, pudor constans, aucloritas modesta, innocentiae puritas, ut suœ castitatis exemplo,imitationemsanctam plebs acquirat. >>
IL Mais rien ne fait mieux voir combien cette souillure est injurieuse à Dieu, que ses effets sur les choses saintes, dont les prêtres sont les continuels instruments; car elle leur défend de toucher les vaisseaux sacrés et d'entrer dans lo sanctuaire, lorsqu'ils sont destitués de la vertu de pureté, de peur qu'ils ne soient frappés de mort pouravoir souillé le sanctuaire duSeigneur : Non tangent vasa sancluarii, ne moriantur in sanctuario meo cum polluerint illud. (Num. iv, 20; Lev. xxii, 9.) Or, si les anciens prêtres étaient coupables d'avoir souillé le sanctuaire du Seigneur, pour y avoir entré après avoir usé de vin ou de la liberté du mariage, choses qui leur étaient permises, hors le temps de leurs exercices sacordotaux , que sera-ce des prêtres de la nouvelle alliance, qui portent à l'autel l'intempérance et l'incontinence ; qui touchent des vases remplis, non du sang des taureaux, mais du sang de J'Agneau immaculé; quelle mort plus redou-
table que celle du corps ne doivent-ils pas appréhender : « Quanto majore diligentia cavendœ sunt pœnae quarum illœ figurai fuerunt, » dit saint Augustin.
L'Ecriture ajoute qu'ils souillent le nom de Dieu, si saint et si adorable, suivant ce reproche qui leur est fait par la bouche d'un prophète. Le fils honore son père, leur disait-il, et le serviteur respecte son maître : Filius honorât patrem, et servus dominum suum. (Malac. i , 6.) Si donc je suis votre père, où est l'honneur que vous me portez ? Si je suis votre maître où est la crainte que vous devez avoir pour moi, dit le Dieu des armées, à vous, ô prêtres ? Si ergo ego sum pater tuus, ubi est honor meus ? si ego sum dominus, ubi est timor meus , dicit Dominus exercituum , ad vos , o sacerdotes ? (lbid.) Vous qui profanez mon nom , offrant sur mon autel un pain souillé : Qui despicitis nomen meum, et dicilis : In quo despeximus nomen tuum? Offertis super altare meum panem pollulum, et dicitis : In quo polluimus nomen tuum? (Ibid.) Or, le nom du Seigneur est profané , lorsque ceux qui devaient en inspirer la vénération par leur piété, font mépriser sa religion par leurs crimes; le péché des ministres rejaillissant sur le Dieu qu'ils servent , et détournant les hommes de son culte: « Si in clerico, qui exemplum est vitee seecularibus , juste aliquid reprehenditur , ex ejus vitio ipsa religionis nosiree œstimatio gravatur. »
Ces expressions de l'Ecriture vont encore plus loin ; et quoique le Saint des saints soit incapable de toute souillure, et qu'il en soit encore infiniment moins capable que les rayons du soleil ne le sont d'être souillés par la boue sur laquelle ils se répandent, cependant ces termes extraordinaires servent extrêmement à nous donner l'idée do ce péché dans les prêtres ; nous voyons que le Seigneur leur reproche, par la bouche du prophète Malachie , qu'ils offrent un pain souillé sur son autel -^Offertis super altare meum panem pollutum ; c'est-à-dire, selon saint Jérôme, que nous souillons le corps adorable de Jésus-Christ, quand nous nous approchons de l'autel avec une conscience pollue, et que nous ne craignons pas, étant en péché, de recevoir en nous le très-pur corps de Jésus-Christ, et de boire son sang. « Polluimus panem , id est corpus Christi, quando indigni accedimus ad altare ; et, sordidicum simus, non veremur mundissimum corpus surnere et sanguinem bibere ; » et que nous donnons lieu à cette plainte du Seigneur : Coinquinabar in medio eorum (Ezech. xxii, 26), selon cette interprétation du même saint :-« Corpus Christi polluil, qui ad altare immundus accedit. » Enfin, ils souillent le Saint des saints : Sacerdotes ejus polluerunt Sanctum. (Ezech. xxii , 26 ; Sophon. m, 4.) Et notre Souverain Pontife paraît encore, comme à sa passion, revêtu d'une robe souillée : El Jésus erat indutus sordidis vestibus (Zach. m, 3), étant nommé par les Pères, « magna sacerdotis tunica. » Quel'jugement ne doivent donc pas attendre les
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pand crime, dit tre femme étant morte, ils mirent encore
prêtres coupables d'un si grand crime, saint Bernard ? Judicium multiplex accepturi, quod et jam gravissimas conscient ias geruntf et nihilominus sese in sanctuarium ingerunt (De convers. ad cler., c. 20.)
Mais comment les saints n'auraient-ils pas regardé dans les ecclésiastiques la moindre tache et le moindre défaut de pureté comme un obstacle au ministèredes autels, puisque même le vice de ceux qui les y accompagnaient, leur était un empêchement à ressentir les consolations et les saintes délices dont leur âme pure était pénétrée dans l'exercice de leurs fonctions. Nous lisons dans la Vie de Sflint Chrysostome, que le diacre qui le servait à l'autel, ayant jeté pendant l'oblation du sacrifice une œillade immodeste sur une femme, ce grand saint se trouva privé des sentiments de dévotion et de joie qu'il était accoutumé de ressentir ; étonné de cette aridité spirituelle, il voulut en savoir Ja cause ; il la découvrit , et il priva de son emploi celui dont l'œil impur lui avait ravisa consolation ordinaire.
Saint Grégoire <lans ses Dialogues, rapporte que le Pape Jean , allant à Constantinople, monta un cheval que lui prêta un gentilhomme de Corinthe, et dont la femme de ce seigneur se servait pour aller en campagne, à cause qu'il était extrêmement doux et paisible ; mais qu'après que ce saint pontife l'eut renvoyé à son maître , cet animal ne voulut jamais porter cette dame, donnant comme à entendre par son agitation et son frémissement qu'il y avait de l'indécence, qu'ayant" servi à un prêtre de Jésus- Christ, il rendît service à une femme : « Clinique euin prœdicti nobilis viri conjux sedere ex more voluisset , ultra non voluit , quia post sessionem tanti pontificis mulierem ferre récusa vit. »
Mais ce n'est pas assez que les ecclésiastiques évitent les personnes de différent sexe, pendant qu'elles sont en santé et en vie , il semble qu'ils doivent donner des marques de cet esprit d'éloignement après leur mort, même jusque dans le tombeau.
Le saint abbé Thomas, économe du monastère d'Apamée, venu en la ville de Théopolis pour les affaires de sa communauté, surpris d'une maladie , y mourut près de l'église de Sainte-Euphémie, et fut inhumé dans le cimetière des pèlerins, par des ecclésiastiques qui ne le connaissaient pas. Lelendemain, une femme étant venue à décéder, on l'enterra au-dessus du lieu où on avait mis le corps du saint abbé : « Sequenti verodie humaverunt et mulierem, et imposuerunt illara super eum. » Mais , quelques heures après, la terre jeta dehors le corps de cette femme : « Circa horam vero sextam evomuit illara terra. » Les gens du lieu , étonnés de ce prodige, remirent le cadavre au même endroit, et le recouvrirent de terre ; le lendemain , ils le trouvèrent encore debors, comme si la terre l'eût de nouveau vomi : « Sequenti die invenerunt corpus juxta sepulcrum. » Cela les obligea de le porler ailleurs. Peu de jours après, une au-
son corps au-dessus de celui du saint abbé, et la terre le rejeta de nouveau : « Iteium sepelierunt aliam mulierem supra abbatem Thomam. et illam ergo rursusevomuit terra.»
Enfin, la merveille reconnue, on en avertit le patriarche, qui transporta les reliques du saint vieillard dans un lieu plus honorable et plus décent.
Nous lisons encore que Dieu fit un miracle pour honorer la pudeur et confirmer la prédiction d'un autre saint abbé ; car les religieuses du lieu où il mourut étant accourues pour regarder, du moins défunt, celui •qui pendant sa vie n'avait voulu ni voir ni être vu d'aucune femme , une espèce de nuage obscur couvrit le cercueil, et servit d'obstacle à leur curiosité peu modeste : « Imposito ejus sacro corpore, accurrebant moniales illae, cupientes vel defunctum videre, quem vivum non meruerant visitare, sed nebula corpus ejus obtegente, illum non viderunt, sicut ipse sanctus adhuc in vivis preedixerat, non se unquam visurum feminam. »
III. Voici une autre considération. Quand l'Ecriture parle du péché opposé à la chasteté, dans les prêtres, elle se sert de circonlocutions, pour nous en mieux inculquer l'énormité; elle dit, par exemple, que le premier-né du patriarche Judas, qui, dans la loi de nature, était honoré de la dignité du sacerdoce, faisait des choses détestables : Quod rem detestabilem faceret (G en. xxxvm, 10) ; que les péchés d'Ophni et de Phinées étaient horriblement grands devant le Seigneur : Erat peccatnm grande nimis coram Domino (I Reg. n, 17) ; que ceux des prêtres dont parle Ezéchiel commettaient des abomi; nations très-méchantes : Abominât iones pessimas (Ezeck. vin, 9); en un mot, que leurs péchés sont horriblement grands devant le Seigneur: et, en effet , si ce qui n'est pas péché dans le laïque , est un crime dans le prêtre , quel nom donnera-t-on à un vrai crime que le prêtre commettra? « Quod in laicis culpanon est, hoc crimenestin sacro ordine constitutis; nugœ saeculariura , in ore sacerdotis sacrilegia et blasphemiœ. » Comment nommerez-vous donc le sacrilège et le blasphème?
IV. Ajoutons à cela une observation considérable : l'Ecriture dit que Dieu tue les prêtres impurs : expression surprenante, et dont elle ne se sert point quand elle parle de la punition de ce péché dans le reste des hommes ; ce qui sans doute sert beaucoup à nous en faire voir l'énormité dans les prêtres. Nous lisons dans la Genèse que le Seigneur tua Her, pour un semblable crime : Fuit neguam in conspectuDomini, et'ab eo occisus est (Gen. xxxvm, 7) : que le Seigneur tua Onan, pour un semblable péché -.Idcirco percussiteum Dominus, quod rem detestabilem faceret (Ibid.) ; (pie le Seigneur tua Oza pour avoir osé toucher l'arche avec des mains qui n'étaient pas assez pures, selon les inlerprèles : Iratus Dominus contra Ozam percussil eum, et tnorluus est ibi. {Il lie.rj. vi, 7.)
Or, quelle étrange idée un tel genre de mort ne donne-t-il pas de ce péché dans les prêtres ?
Joignez ici une qualité inséparable de ce "vice dans les prêtres, ou plutôt une circonstance très-aggravante : c'est que ces sortes de péchés deviennent publics et scandaleux dans les prêtres, de quelque artifice dont ils se servent pour les cacher: est-ce que l'homme pourrait porter du feu dans son sein sans que ses vêtements brûlassent, dit le Sage : Nunquid poterit homo abscondere ignem in sinu sno, ut veslimenta illius non ardeant ? (Prov. vi, 27.) Les prêtres sont posés sur le chandelier de l'Eglise, ils ne peuvent se cacher sous le lit de la volupté : A'emo accendit lucernam, et ponit eam sub lecto (Luc. vin, 16] ; sans que ceux qui sont dans la chambre se trouvent dans l'obscurité; ils sont des luminaires publics ; ils ne sauraient s'éteindre, par la noirceur de ce vice, sans que tout le monde s'en aperçoive : Vos estis lux mundi (Matth. v, 14), leur dit le Seigneur lui-même : le soleil ne peut être éclipsé, sans que toute la nature en souffre. L'évêque, dans leur ordination, les avertit qu'ils doivent éclairer toute la terre parleurs vertus éclatantes : Luette quasi luminaria in mundo (Philipp. ii, 15); un prêtre est cette cité située sur le sommet de la montagne ; elle ne saurait se dérober aux yeux des passants ; mais si le feu se met dans cette ville, si les flammes s'élèvent en haut, quel voyageur ne verra pas l'incendie? Nonpotest civitas non abscondi supra montera posita. {Matth. v, 14.) Un simple laïque pourra peut-être, comme une étoile peu brillante, s'obscurcir, ou, comme une maison à l'écart, brûler sans que le public ait les yeux dessus; mais le prêtre, nommé par les Pères un soleil dans le monde spirituel, le pourra-t-il? « lgnobilium delicta,»dit saint Chrysostome, « si in médium prodierint, neminem insigniter vulnerant; at, qui in istius dignitatis fasligio posili sunt ; nemini non noti, uuinifestique sunt ; non eniin possunt sacerdotum vilia dissimularia, sed vel parva atque exigua confesiim manifesta liunt. » Faites tout ce que vous voudrez, ajoute saint Jérôme écrivant à un ecclésiastique, usez de quelle adresse il vous plaira, vous ne pourrez jamais dissimuler votreamour impur; quoi que vous fassiez, les bourgeois, dans les places publiques, les laboureurs dans les champs, les vignerons, les paysans dans les campagnes, tous ces gens-là parleront de votre attachement pour le sexe ; ils déchireront votre réputation, si vous vous oubliez de votre devoir là-dessus : « Quidquid agas, te cuncti in publico, te in agio rustici , aratores, vinitores lacerabuni, mordeburt, si contni depositum fidei cum mulieribus habitare contendas. » Les prêtres sont, dans le corps mystique de Jésus-Christ, ce que la tête et le cœur sont dans le corps naturel de 1 homme: « Caput fidelium sacerdotes, » disent les Pères après le Prophète : Capita populorum et corda (Amos vi, 1), ils en «ont les principaux membres : « Pars memfjrûrum Christi prima ; eîectissima quœque
Christi membra. » Or, les maladies de la tête et du cœur ne peuvent se dissimuler, comme on pourrait dissimuler celles du bras ou du pied ; et d'ailleurs elles infectent tout le corps par leur contagion, et le rendent languissant et faible, le privant- du mouvement et de la chaleur que la tête et le cœur répandent en eux : c'est ce qu'observe saint Ambroise dont voici les paroles : « Sicut enim in corpôralibus morbis, capite vitiato, necesse est reliquum corpus inundalione superioris morbi lethaliter irrigari ; ita et ni qui caput, videntur esse Ecclesiae, morbo suo pestifero fraternum vitiant corpus, ut nihil ex totius corporis compage insauciatum possit evadere, quod negligenlium sacerdotum vitiosilalis mortale non infecerit virus. » (De dig. sac, c. 5.)
On ne peut, ce semble, omeitre ici l'action édifiante d'un savant et pieux docteur du siècle passé, principal auteur du concile de Cologne, si célèbre par ses beaux règlements pour la réformation du clergé, en ce temps-là horriblement défiguré par le luthérianisme et l'apostasie , et les mariages scandaleux de tant de prêtres et de moines qui renoncèrent à l'Eglise et au célibat pour avoir des femmes; car cet homme illustre , non content de s'être exposé, lui et son chapitre, à la tête duquel il s'était mis, par ses doctes écrits et son inébranlable fermeté, aux erreurs de son archevêque, et l'avoir fait déposer pour l'hérésie que ce prélat avait embrassée , il se montra, par ses bonnes et chastes mœurs, non moins vertueux que savant: «Totuseratin librisGroperus incredibili studio et labore, ad catholicae lidei defensionem, et propagationem anhelabat, in templo cum precum horariarum pensum persolvendum erat versabalur assidue , auctores innumeros fere leclitavit, incredibili lectione fessus, non reddebalur, teuaci pollens rnemoria, et acri judicio. » Entre auires marques de son amour pour la pureté, comme un jour en revenant de Matines, il eût trouvé qu'une servante s'était ingérée de faire son lit en l'absence de son valet , il la chassa bien vite de sa chambre, et tirant à l'heure même, et enveloppant avec précipitation, draps, traversin et metelas, il jeta tout par la fenêtre, au milieu de la rue, comme si son lit eût été infecté de la peste , pour avoir été seulement touché par une femme : « Candoris amicus voluplates venereas prsecipue conlempsit ac respuit; do- Qium aliquando reversus, cum ab ancilla lectum slerni videret , verbis illam e cubiculo expulit , lectumque muliebri manu quasi pollulum e fenestra projecit. »
Quelqu'un ignore-t-il cette autre prudente pratique de saint Augustin, qui ne voulait avoir aucun commerceavecles femmes, nien souffrir dans sa maison, non pas même sa sœur, ni la fille de son frère : « Feminarum et in eis, sororis et fratris filiae, contubernium familiaritatemque vitavit, » parce que, disait-il, quand même les proches parentes seraient hors de soupçon, celles qui viendraient les visiter, pourraient faire parler le
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inonde, et le mal édifier : « Quippe qui diceret elsi propinquœ mulieres suspect» non essenl, lauien quœad eas ventitarent, posse suspicionem cflicere. »
Pallade nous apprend, dans la Vie de saint Chrysoslome , qu'un des premiers et des principaux soins qui l'occupa, lorsqu'il eut pris en main le gouvernement de l'Eglise de Constanlinople, {fut d'extirper la mauvaise coutume de plusieurs ecclésiastiques de son clergé, qui retenaient dans;leurs maisons des filles dévotes : « Ordinalus itaque Joannes pasloris oflieium diligentervexsequitur. » Il se servit de tous ses talents et de toute la rigueur d'une correction pastorale qu'il n'employait néanmoins que rarement :
« Raru autem, sed lamen necessario virga correclionis utens. » Pour abolir un si grand abus, il parla avec la dernière force contre cette fausse amitié, qu'on voulait mal à propos faire passer pour une charité fraternelle, et il condamna hautement la conduite honteuse de certains prêtres, qui voulaient retenir avec eux des femmes qu'ils appelaient associées : « Sermonem quippe exacuit ad versus fictam, non fraternam, ut eam appellant, sed plane fœdam atque [inhonestam vilam eorum sacerdotum, qui mulieres quas subintroductas, vocant, secum habere vellent. » Ce même historien ajoute qu'il assura que ceux qui font profession publique d'impureté, sont plus supportables que ces prêlres : « Asserens, comparalione mali, tolerabiliores esse Icnones:» puisque ceuxci sont du moinsséparésdu reste des fidèles, qu'ils ne peuvent par conséquent infecter : « Illi enim longe a medicinœ laberna separali, seorsum habenl, qui sua sponle infirmi esse delegerunt; » et que les autres, au milieu dos remèdes et des moyens de salut, corrompent les bons par leur exemple contagieux : « Hi autem intra salulis officinam habitantes, sanos ad morbum evocant. » Ces vives repréhensions déplurent extrêmement aux méchants ecclésiastiques, qui retenaient chez eux des personnes île différent sexe; leur esprit, agile d'une fièvre si maligne, supportait impatiemment le fer de ce charitable médecin; mais enfin il en vint à bout, et ce désordre étant ôté, il entreptit de remédier à un autre: « Hincjain pars impia clerici, eo pressa morbo, eaque febre correptn, œgreferebat; bac ergo peste propalata et curata, » etc.
Voici un exemple édifiant rapporté par saint Grégoire à ce sujet : Je ne passerai pas sous silence, dit ce grand Pontife, ce que j'ai appris du vénérable abbé Etienne , décédé depuis peu en celle ville.
J'ai su de lui ce que je vais raconter. Un prince de Nursie gouvernait une Eglise dont on lui avait confié la conduite, d'une manière a faire voir qu'il était tout pénétré de la crainte de Dieu : « Commissam si hi cum magno timoré Domini regebatEcclesiam. »
Jl s'était séparé de sa femme dès sa promoli'm aux ordres. Il l'aimait à la vérité comme sa sœur, mais il s'en donnait de garde com-
me d'une, ennemie : « Ut sororem diligens, seJ ut hosteni cavens. » C'est pourquoi ce prudent prêtre ne souffrait jamais qu elle s'approchât de lui, sous quelque prétexte que ce fût, coupant ainsi la racine à toute familiarité, et ne voulant rien du tout avoir de commun avec elle : « Ad se propius accedere nunquam sinebat, eanique sibimet propinquare nulla occasione permittens, ab ea sibi conununionem funditus familiaritatis absciderat. » Car le caractère des saints. et la précaution dont ils usent, est de se priver même des choses permises, afin de s'éloigner toujours d'autant plus des choses défendues : « Habent quippe saneti viri hoc proprium, quod ut semper ab illicilis longe sint, a se pluremque etiam licita abscindunl. » Tellement que cet homme vertueux, pour mieux s'abstenir de tout commerce inutile avec celte femme, s'interdisait même d'exiger d'elle aucun service nécessaire.
Ce vénérable prêtre, ayant vécu fort longtemps, tomba enfin malade, la quarantième année de son sacerdoce, et fut travaillé d'une violente fièvre qui le réduisit à l'extrémité. Sa femme alors, le voyant sans mouvement et étendu sur son lit, comme s'il eût été mort, approcha ses oreilles du nez de ce prêtre, pour voir s'il respirait encore ; mais cet homme saint, quoiqu'il tût déjà son âme sur les lèvres, sentant l'approche de celle femme, ramassa ce qui lui restait de vigueur, et sa ferveur faisant un dernier effort, lui fit dire d'une voix éclatante : Retirez-vous, femme, éloignez-vous de moi, je ne suis pas encore mort, ni par conséquent le feu de la convoitise non plus : « Recède a me, mulier, adhuc igniculus yivit, paleam toile. »
A ces mots, comme à un éclat de tonnerre» cette femme se retira, et pour lors ce saint homme, reprenant des forces corporelles, se mit tout d'un coup à crier : Soyez les bien venus, Messeigneurs, soyez les bien venus; ah! comment daignez-vous venir visiter votre petit serviteur? « Bene veniant domini mei, quid ad tantillum servum vcstrum estis dignati convenire. » Je m'en vas, je m'en vas à vous, je vous remercie, je vous remercie: « Venio, venio, gratias ago, gratias ago. » Et comme il répétait souvent ces mots, ceux de sa connaissance qui étaient auprès de lui, lui demandant à qui il parlait, il leur répondit en s'étonnant : Est-ce que vous ne voyez pas les bienheureux apôtres saint Pierre et saint Paul, les premiers d'entre les apôtres? « Quibus il le admirando respondit dicens : Numquid hic convenisse sanclos apostolos non videtis, beatum Petrum et Paulum primos aposlolorum non aspicitis? »
Puis, s'étant de nouveau tourné vers ces deux saints, il ajouta : Voici que je viens, voici (pie je viens : « Ad quos vei uni conversus, dicebat : E<ce venio, cece venio; » et, proférant ces mots, il rendit son âme : « Atque i ii ter uœc verba animam reddidil. » Montiaut ainsi qu'il avait véritablement vu
ceux qu'il suivait vérilablement, et qui étaient venus comme au-devaiit de lui ; car c'est une grâce assez ordinaire aux justes, de voir dans leur dernier moment quelques saints déjà dans la gloire, afin que cette céleste vision dissipe la crainte que la mort pourrait leur causer, et que leur âme, fortifiée par la vue des citoyens du ciel, dont elle espère la société, se sépare du corps qu'elle anime, sans peine et sans terreur.
V. Que si cet exemple d'un prêtre chaste nous console, que l'exemple suivant de deux prêtres luxurieux nous effraye; c'est d'Ophni et de Phinées, entants du grand prêtre Héli, dont on veut parler. Ce péché détestable les pervertit tellement, qu'ils secouèrent tout à fait le joug de leurs obligations, et qu'ils ne savaient pas seulement les devoirs de leur état ; en un mot, qu'ils étaient indignes du sacerdoce ; forro filii Heli, fini Bclial, nescientes Dominum, neque officium sacerdolum ad populum. (I Reg. h, 13.) Et particulièrement, qu'ils corrompaient la chasteté des filles et femmes dévoles qui travaillaient au ministère du tabernacle : Bormiebant cum mulieribus quœ observabant ad ostium tabernaculi. (Ibid., 22.)
L'expression de l'Ecriture est remarquable à ce sujet; elle dit qu'ils étaient endormis dans le péché déshonnête : Dormiebant cum mulieribus. Etre endormi dans le crime, dit saint Grégoire, n'est autre chose que de s'y reposer tranquillement, sans aucun remords en ce monde, et sans crainte des peines de l'autre vie : « Cum mulieribus quippe dormire, est secure, et sine metu futurœ vilee peccare. » Voilà un caractère spécial de ce péché dans les prêtres ; car celui qui s'abandonne tellement à ses désirs impurs, qu'il est souvent effrayé par la considération des jugements de Dieu, continue ce saint docteur, se souille à la vérité dans le bourbier du vice, mais ne s'y endort pas : « Qui enim sic mundi concupiscentias sequitur, ut saepe divini metus consideratione terreatur, polluitur quidem cum mulieribus , sed non dormit. » Ce degré d'insensibilité n'est propre qu'aux prêtres. Le laïque, ajoute encore ce grand pontife, ne tombe que trop souvent dans ce crime; mais il rougit de ses désordres, il craint les châtiments, il ne se tient pas en sûreté dans cet état dangereux : « Quia etsi transgrediendo Jabitur, in perpétrais tamen facinoribus nequaquam per securitatem requiescit. » Le prêtre, moins inquiet, se livre en paix aux charmes de ce sommeil léthargique : Dormiebant cum mulieribus.
C'est ce qu'on voit clairement dans le récit que fait saint Augustin des désordres de sa vie ; n'étant encore que séculier, il se laissa surprendre aux trompeuses douceurs de l'amour impur. Où étais-je, Seigneur, dit-il, et combien me trouvais-je éloigné des chastes délices de votre maison, lorsque la luxure prit le sceptre en main dans mon cœur, et que je me soumis entièrement à sa tyrannie? « Ubi eram, et quam longe exsulabam a deliciis domus tuse, cum accepit in me
luxuria sceptrum, et totas manus ei dedi vesaniae libidinis? » Lorsque les vapeurs épaisses, qui s'élevaient du limon de ma chair, obscurcissaient mon cœur : « Exhalantur nebulœ de limosa concupiscenlia carnis, et obnubilabant, atque obfuscabant cor rneum. » Malheur I malheur 1 par quels degrés me laissais-je séduire, ou plutôt me laissais-je conduire au plus profond de l'enfer? « Vœ, vœ, quibus gradibus seductus sum in profunda inferni? »
Cependant, quelque douces que fussent les amorces dont le péché l'enchantait, quoique couché dans l'ordure, il ne s'endormit pas. J'étais, dit-il, enseveli dans cette langueur mortelle, et les pensées que j'avais de vous, ô mon Dieu, ressemblaient à la vérité aux efforts que fait un homme paresseux, qui laisse aller sa tête pesante sur le chevet; mais elles m'excitaient néanmoins à me réveiller, et à ne pas entièrement fermer les yeux : « llasarcina sœeuli, ut somno assolel, dulciler premebar, et cogitationes quibus meditabar in te, similes erant conatibus exspergisci volentium, qui tamen superati soporis allitudine remerguntur. » Voilà du moins des pensées, des méditations, des efforts; et il avoue que, malgré toutes ses erreurs contre la foi et tous ses désordres contre la pureté, il ne put jamais arracher de son cœur la crainte delà mort et du jugeaient futur: que ces deux restes de la piété chrétienne lui demeurèrent, et que ce fut comme deux anses dont la miséricorde divine se servit, afin de le retirer de cet abîme sans fond où il se perdait : « Infixus sum in limo prol'undi, et non est substantia. » C'est lui-même qui nous l'apprend : « Nihil me revocabat a profundiore voluplatum carnalium gurgile, nisi metus mortis et futuri judicii tui, qui quidem , per varias opiniones, nunquam tamen de pectore meo recessit. »
Tel est l'état d'un laïque ; mais le prêtre va plus loin, il s'endort profondément dans le vice : Dormiebant cum mulieribus. Jl pèche sans aucune crainte de la justice divine, il n'y songe seulement pas: «Cum mulieribus quippe dormire, est sine metu futures vitae peccare. » N'appréhendez-vous point, lui dira-t-on, la mort, le jugement, l'enfer? Il ne craint rien que le monde, il ne craint rien, sinon que ses supérieurs ne s'endorment pas comme lui et ne troublent son repos.
Le crime du laïque a trois degrés qui sont distinctement marqués dans le premier psaume, selon l'observation des saints Pères : Bealus vir qui non abiit in concilio impiorum et in via peccatorum non stetit, et in cathedra pestilentiœ non sedit. (Psal. i, 1.) Car, dans l'ordre et le progrès de l'endurcissement, autre chose est d'aller dans le vice, autre chose de s'y arrêter, autre chose de s'y asseoir : « Aliud est ire, aliud stare, aliud sedere. » On va dans le péché lorsqu'on commet une action criminelle: « Abiit actu ; » on s'y arrête quand on s'y affectionne : « Stetit ailée tu ; » on s'y asseoit
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quand on s'y habitue : « Sedit iiabitu. » Le prêtre surpasse, il s'y endort: Dormiebant cum mulieribus. Le laïque, dit saint Chrysostome, se dégoûte souvent du vice; et, touché de componction, il se tourne vers Dieu : « Laïci, vel satiati actibus suis malis, aliquando compuncti, convertuntur ad Deutn et incipiunt operari justitiam Dei.» Il prend résolution de se lever et de retourner à son père, et de lui dire: Mon père, j'ai péché contre le ciel et devant vous, je ne suis pas digne d'être appelé votre fils, mettez-moi au rang de vos esclaves : Surgam et ibo ad palrem meum et dicam ei : Pater, peccavi in cœlum et coram te, jam non sum dignus vocari filius tuus, fac me sicut unum de mercenatïis tuis. (Luc. xv, 18, 19.) Mais Je prêtre, continue ce grand saint, est un impénitent qui ne cesse point d'offenser Dieu : « Sacerdoies autern impœnitibiles, iiunquam desinunt peccare in Deum. » Du moins, c'est ce qui d'ordinaire arrive ; car, qui vit jamais, ajoute encore ce même saint en un autre endroit, qui vit jamais un ecclésiastique faire une prompte pénitence?
« Quis enim vidit clericum citO; pœnitentem. » L'ecclésiastique pèche, le prêtre pèche ; cela n'est que trop fréquent ; la porte de la pénitence est ouverte à tout le monde, je l'avoue; mais la conversion d'un prêtre est la chose du monde la moins fréquente : « Peccavit sacerdos, peccavit clericus, pœnitentiœ quidem patet aditus, sed raro pœnitendi subest affectus. » Un tel assoupissement dans le crime les empêche d'entendre la voix du Père céleste, qui frappe à la porte de leur cœur : Dormiebant cum mulieribus. En effet, leur surdité spirituelle parut ouvertement , en ce que le Souverain Pontife, leur père, informé de leurs désordres, leur ayant fait une sévère correction, et remontré l'abîme de malheurs dans lequel ils se précipitaient, non-seulement ils ne profitèrent point de ses sages avis et de ses paternelles remontrances, mais ils ne daignèrent pas seulement l'écouter. Il les fit donc venir devant lui, et voici comment il leur parla :
Qu'est-ce que j'entends dire de vous, mes chers enfants? J'apprends, par la bouche de tout le peuple, que vous commettez des cri mes horribles : Quare fucitis res hujusmodi quas ego audio, respessimas ab omnipopulo t(I Reg. n, 23.) Ne soyez pas si aveugles, mes chers fils, que de vous perdre ainsi malheureusement ; vous êtes en une très-mauvaise odeur, votre réputation est flétrie, et vous entrainez dans le précipice le peuple de Dieu que vous rendez avec vous transgresseur de ses saintes lois : Nolite, filii mei, non enim est bona fuma quamego audio de vobis, ut transgredi faciatis populum Domini. (Ibid., 2k.) Si quelquefois les hommes pèchent contre ' les hommes, Je prêtre peut apaiser la colère de Dieu sur eux; mais si le péché de l'homme s'attaque à Dieu même, qui priera pour lui en obtenir la rémission ? Si peccaverit vir in virum, plamri pot est et Deus; si aulem in Dominumpcccaverit vir, guis orabit pro co ?
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(Ibid. , 25.) Paroles qui renferment quâtrà importantes raisons, qui devraient détourner tous les prêtres de jamais se laisser aller à aucun péché , surtout à celui-ci ; c'est pourquoi il est bon de les considérer.
Premièrement, ce Père leur représente qu'ils commettaient des crimes très-détestables; Quare facitis res hujusmodi pessimas? parce qu'ils s'abandonnaient au péché déshonnête : Dormiebant cum mulieribus.
En effet , si les moindres péchés sont très -grands dans un prêtre, « minima etiam delicta quao in ipsis maxima forent, effugiant, » dit le concile de Trente ; si ce qui n'est pas péché dans un laïque devient un crime dans un prêtre, dit saint Léon : « Quod in laicis culpa non est, hoc crimen' est in «sacro ordine conslitutis; v que seront les véritables crimes dans les prêtres lorsqu'ils en commettront ?Que seront eu eux les sacrilèges, tels qu'étaient ceux de ces deux prêtres : Dormiebant cum mulieribus.
En second lieu, il leur remontre qu'ils sont perdus de réputation, que leur infamie est connue Je tout le monde : Non est bona fama quam ego audio de vobis ab omni populo. En effet, dès lors qu'un prêtre a le moindre faible de ce côté-là, dès qu'on remarque en lui le plus léger attachement pour les personnes de différent sexe, il est perdu d'honneur; ce péché traîne toujours après lui l'infamie et la mauvaise odeur; c'est pourquoi saint Chrysostome le nomme : k grave otens peccatum, » un péché qui exhale une odeur intolérable, et qui accompagne partout le luxurieux. D'où vient que les réprouvés sont comparés aux boucs, animaux dont la puanteur blesse si fort l'odorat de tous ceux qui les approchent: Slaluet hœdos asinistris. Saint Jérôme, écrivant à un ecclésiastique : Evitez, lui mandait-il, les moindres soupçons en matière d'impureté; ne donnez jamais prise sur vous aux langues médisantes sur ce chapitre-là, étaliez même au-devant de tous les soupçons désavantageux qu'on pourrait former contre la pureté de votre conduite : « Caveto omnes suspiciones, et quidquid probabil iter fingi polest, ne fingatur, ante devita; » autrement tout le monde médira de vous.
Troisièmement, il leur expose les suites funestes de leurs désordres; qu'ils ne se perdaient pas seulement eux-mêmes, mais encore qu'ils entraînaient les peuples avec eux dans le précipice, qu'ils les enveloppaient dans leur ruine. Mes chers enfants, leur remontrait-il , qu'entends-je dire de vous? que, par votre corruption, vous êtes la cause de la corruption du peuple 1 qu'en transgressant la loi de Dieu, vous la faites transgresser aux autres ! Nolite, filii mei; non enim est bona fama quam ego audio de vobis, ut transgredi faciatis populum Domini. Enfin, l'Ecriture ajoute que leur péché ne pouvait être plus grand, parce qu'ils détournaient les hommes du sacrifice : Erat <rgo peccatum pucrorum grande nimis coram Domino, quia retrahebant homines a sacrifia» Dei. (Ibid., 17.) Et
c'est là l'extrême malheur et la circonstance aggravante du péché des prêtres, leurs désordres sont toujours pernicieux; ils font douter de la vérité de nos mystères, de la sainteté de notre religion, de la pureté des mœurs de l'Eglise; et le ministre fait mépriser le ministère. Le sacrificateur ôte la dévotion au sacrifice, le prédicateur fait rejeter la prédication; il ne se damne pas seul, il est cause de la perdition d'un nombre infini d'âmes, il traîne après lui, comme l'ange apostat, la troisième partie des étoiles du ciel.
Prenez garde à vous, ô prêtres de Jésus- Christ, leur dit saint Chrysostome, et veillez sur vos paroles et sur vos actions : « Videte, sacerdoles, quomodo vos componalis in verbo et in opère. » Car, quoique le laïque , par son péché, se rende criminel, il ne perd néanmoins que lui seul ; au lieu que si le prêtre s'oublie de son devoir jusqu'à se laisser aller lui-même au désordre, il ne manque jamais d'entraîner avec lui le peuple: «Quoniam si aliquis Christianorum peocaverit, non oranino peccant et sacerdotes; si autem ipsi sacerdotes fuerint in peccalis, totus populus ad peccandum convertitur. »
N'est-ce pas ce que remontrait aux prêtres de Béthulie la chaste Judith? Ne savez-vous pas, leur disait-elle, que l'âme des peuples est entre vos mains? ignorez-vous qu'en qualité de prêtres, leur salut dépend du votre? « Et mine, fratres, quoniam vos estis presbyteri in populo Dei, et ex vobis pendeat anima illorum , ad eloquium veslrum corda eorum erigite. »
Saint Bernard proleste que la dépravation du prêtre entraîne la subversion et la ruine du peuple : « Misera eorum conversatio. plebis tuae miserabilis subversio est. »
Quand le pasteur marche dans les lieux escarpés, le troupeau tombe dans le précipice, dit saint Grégoire: « Cum pastor per abrupta graditur, inde fit ut ad prœcipitium grex ducatur. »
En un mot, l'Ecriture joint tellement le péché du peuple au péché du prêtre, qu'elle fait assez voir que celui-ci est une suite nécessaire du premier : Si sacerdos, qui unctus est, peccaverit , delinquere faciens populum Domini. (Levit. iv, 3.)
Et saint Grégoire assure que les prêtres doivent d'autant plus soigneusement se défendre de tout péché, que, quand ils s'y laissent aller, ils ne se donnent pas seulement la mort à eux-mêmes, mais de plus qu'ils sont coupables de la mort de je ne sais combien d'âmes, qu'ils tuent par leur méchant exemple : « Unde necesse est ut tanto cautius a culpa se custodiant, quanto per prava quœ faciunt non soli morianlur, sed aliarum animarum quas pravis exemplis destruxerunt, rei sunt. »
Jugez donc la grandeur du crime d'Ophni et de Phinées, et combien leur père avait raison de leur demander pourquoi ils se laissaient aller à des péchés si détestables que ceux de la luxure ? Quare facitis res
hujusceinodi pessimas ? (/ Reg. h, 23).) Et avec combien de raison leur péché est dit si énorme dans ce même endroit: Erat ergo peccatum grande nimis coram Domino (Ibid., 17), parce que leur gourmandise, inséparable de l'impureté, jetait le peuple dans l'impiété : Retrahebant homines a sacrificio Dei. (Ibid.) Voici le quatrième motif que ce Père leur apporte, pour les obliger à rentrer en eux-mêmes, et à faire pénitence. En effet, il leur propose une doctrine qu'ils ne savaient peut-être pas, et qui leur apprenait cette importante vérité que le péché des prêtres est d'autant plus grand, que la difficulté qu'ils ont à se réconcilier avec Dieu est extrême. Il établit une différence entre le néché du laïque et le péché du prêtre; il leur dit que quand le laïque a péché, le prêtre peut intercéder pour lui auprès du Seigneur, prier pour lui, offrir des sacrifices pour lui, et, par le crédit qu'il a auprès de Dieu, et qui le rend médiateur entra Dieu et les hommes, selon le langage des saints docteurs, le remettre en grâce avec sa divine majesté: « Sacerdotes mediatnres inter Deum et populum, » dit saint Bernard. Mais si le prêtre vient à pécher lui-même , qui parlera, qui priera pour lui? Qui prendra en main sa cause auprès de Dieu ? Qui le réconciliera avec son Créateur? Car c'est le sens que saint Grégoire donne à ces paroles : Si peccaverit vir in virum, placari potest ei Deus ; si autem in Dominum peccaverit vir, quis orabit pro eo ? (J Reg. h, 25) paroles, dit ce grand Pape, qui sont ici mises, parce que c'est à des prêtres qu'elles s'adressent. «Quod ideircodictum, polestintelligi quia sacerdotes sunt qui arguuntur. » Car les saints Pères ont toujours conclu, de ce que les prêtres n'avaient point d'intercesseurs auprès de Dieu, que leur conversion était très-difficile. Les péchés du peuple, dit saint Grégoire, sont effacés par les prières du prêtre : « Peccata subditi populi ipsorum sacerdotum precibus delentur. » Mais, lorsque le prêtre lui-même se laisse aller au péché, il n'y a pas de supérieur établi entre Dieu et lui, qui puisse par son intervention obtenir son pardon: « Cum vero sacerdos labitur, superior persona non est^cujus precibus expiatur. »
Si le moine tombe, dit saint Jérôme, le prêtre prie pour sa conversion ; mais qui priera pour la chute du prêtre? « Monachus si ceciderit, orabit pro eo sacerdos ; pro sacerdolis lapsu quis rogaturus est? x>
D'où vient que le même saint Grégoire, réfléchissant sur les paroles de notre texte : Quis orabit pro eo, les interprète en cette manière: Si celui qui est établi, dit-il, afin d'intercéder pour les autres, vient à tomber, qui est-ce qui interviendra pour lui? « Quasi dicat : Quis ei intercessor remanet, cum illese trnnsgrediendo prœcipilat,qui ad intercedendum pro aliis ordinatus est. »
Telles furent les raisons dont ce Père, prudent et pieux, se servit afin de ramener ces prêtres à leur devoir, pour les tirer de l'aveuglement où ils étaient, pour leur amollir
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le cœur: il leur dit que leurs péchés étaient énormes ; qu'ils étaient perdus de réputation ; qu'ils étaient cause de la damnation des âmes; et qu'enfin ils se rendaient Dieu irréconciliable. Quoi de plus fort pour les tirer de cet assoupissement léthargique où ils étaient ensevelis? quoi de plus éclatant pour leur faire ouvrir les yeux? Dieu tonnait de la sorte, et ds dormaient profondément : car que rapporte l'Ecriture au sujet de cette Correction paternelle? En furent-ils émus? fit-elle quelque impression sur eux? marquèrent-ils quelque confusion du passé? apportèrent-ils quelque excuse pour du moins pallier leurs désordres? parurent-ils confus, effrayés, résolus de se corriger? rien de tout cela ; ils n'écoutèrent pas seulement la voix de leur Père, ils furent sourds à toutes ses raisons; avoir parlé à eux, et à des statues, fut la même chose : Et non audierunt vocem pétris sui. (I Reg. n, 25.) Ils ne prêtèrent pas même l'oreille aux sages remontrances de celui qui leur parlait. Quel mépris 1 quelle dureté 1 quelle insensibditél quel horrible abandon 1 Exemple funeste, dit saint Grégoire , réfléchissant sur cette histoire, qui nous apprend quelle est la grandeur du péché d'impureté dans les prêtres, et comment Dieu les livre souvent à l'aveuglement d'un cœur endurci et impénitent, qu'aucun avertissement ne peut pi us ramener dans la bonne voie : « Quo profecto exempta culpœ sacerdotum magnitudo monstratur, qua plerique illorum in impœnitentis cordis caligineru projiciuntur, ut nulla unquam hominis adhortalione resipiscunt. »
D'où vient ce prodige? on ne voit point de semblable obstination dans les gens du monde. David tomba dans un grand crime, il est vrai ; il commit un adultère, il trempa ses mains dans un sang innocent. On ne voit
point d'adultère plus long, ni d'homicide plus médité, sans se reconnaître. Cette colonne du ciel fut ébranlée, il croupit dans son désordre un temps considérable, il alla dans la voie de perdition, il s'arrêta dans la compagnie des pécheurs, il s'assit dans la chaire de l'iniquité ; mais enfin il ne s'y endormit, pas, il entendit l'avertissement du prophète, et il se leva. Ne vous en étonnez pas, c'était un laïque. Il n'en est pas ainsi des prêtres, ils sont endormis, ils n'écoutent rien : Et non audierunt vocem patris sui.
D'où vient cela, dit saint Grégoire? « Quia sacerdotes sunt qui arguuntur. » Mais voici Dieu qui va lui-même les avertir par des prophètes et des visions menaçantes; peutêtre se réveilleront-ils?
Dieu, qui ne veut pas la mort du pécheur, mais plutôt qu'il vive et se convertisse, ne borna pas les secours qu'il voulait donner à ces prêtres, pour les retirer du vice de l'impureté, aux seuls avertissements de leur père, quelque forts, quelque louchants qu'ils fussent; voyant qu'ils étaient inutiles, il résolut, à des maux non communs, d'apporter des remèdes extraordinaires.
Un prophète, un homme de Dieu, vient
trouver le grand prêtre Héli, père infortuné de ces malheureux enfants, et lui tient ce discours : Yenil autem vir Dei ad Ileli, et ait ad eum : Hœc dicit Dominus. (Ibid., 27.) Voici ce que dit le Seigneur : J'avais choisi • vos ancêtres, dès le temps de Moïse, pour faire les fonctions de prêtre devant moi ; j'avais attaché le sacerdoce à votre famille, jo vous avais comblé d'honneurs vous et les vôtres; d'où vient donc que vous avez toléré le crime dans vos enfants ? que vous les avez aimés plus que moi? que vous avez souffert leur impiété et leur luxure? Je vais vous déclarer ce que médite le Seigneur: Je vous annonce, de sa part, qu'en punition des péchés de vos enfants, le sacerdoce sera ôté de votre maison, souillée par leur impudicité; que votre postérité tombera dans la misère, qu'elle sera réduite à recourir elle-même aux prêtres pour présenter à Dieu son offrande, et qu'au reste vos deux enfants, Ophni et Phinées, ces deux prêtres impudiques, périront en un même jour, et que je mettrai en leur place un ministre fidèle et digne d'un emploi si saint : Hoc autem erit tibi signum quod ventwum est duobus fdiis tuis, Ophni et Phinees, in die uno morienlur ambo, et suscitabo mihi sacerdotem fidelem. [1 Reg. ii, 3k.)
Quoi de plus miséricordieux qu'une tel lo conduite? Dieu veut punir ces mauvais prêtres, mais il les fait premièrement avertir de se corriger; il voit qu'ils ne font aucun cas des répréhensions de leur père, que les remèdes humains leur sont inutiles; il leur envoie un prophète, pour leur dénoncer de sa part qu'ils aient à rentrer en eux-mêmes et à faire pénitence; qu'il a le bras ievé, qu'ils vont périr, que son arc est déjà tendu et ses flèches prêtes: Arcum. suum tetendit et paravit illum, et in eo paravit vasa mortis. (Psal. vu, 13, 14.) Qu'ils vont être percés des traits de sa justice, qu'ils aient à s'enfuir, à se retirer de l'abîme où ils sont, et à se cacher : Ut fugiant a facie arcus. (Psal. lix, 6.) Celui qui crie avant que de frapper, fait assez connaître, dit saint Augustin, qu'il ne punit qu'à regret, et qu'il donne tout le temps au pécheur de le désarmer par son repentir, et de le charmer par sa prière : «Qui sic clamo comrainando, nota ferire judicando. » Il rend presque sa providence douteuse par sa lenteur à punir; mais enfin la parole de saint Paul se vérifie, qu'on ne se moque point de Dieu. Le moment arrive où sa bonté cède à sa justice ; et pour lors, il est d'autant plus sévère dans ses châtiments, qu'il a donné plus de temps pour les prévenir. Voilà ce que vint dire le prophète de la part de Dieu. Et sans doute que le grand prêtre Héli ne manqua pas de redoubler sesavertissemenis et ses remontrances auprès de ses deux enfants; que l'arrivée de ce prophète, envoyé extraordinairement de Dieu, chargé d'une si terrible coinmission, accompagnée de tant de menaces, fit grand bruit dans sa famille; que ce bon père en fut effrayé; qu'Ophni et Phinées en furent les premiers informé ; ce second coup
de tonnerre ne les réveilla pas plus que le premier. Ils n'avaient pas seulement voulu entendre la voix de leur père, ils fermèrent également l'oreille à la voix de Dieu; ils ne quiitèrent point leur emploi, ils ne sortirent point du sanctuaire, ils ne songèrent point à faire pénitence : « Judicium multiplex accepturi, quod et tam gravissimas conscientias gerunt, et taraen intra sanctuariura sese ingerere non verentur. » Et ne voyons-nous pas la même chose arriver tous les jours, la même dureté, la même insensibilité, la même surdité, la même impénitence, la même profanation ? plaise à Dieu que ce ne soit pas le même jugement!
En effet, une marque visible que cet avis fut encore sans fruit, c'est ce qui arriva de nouveau pour la troisième fois. Le jeune Samuel dort dans le temple, une voix l'appelle : Samuel, Samuel. (I Reg. m, 10.) Il se lève, il croit que le grand prêtre Héli a besoin de lui, il court le trouver : Me voici, lui dit-il : Ecce ego, vocasti enim me. (Ibid., 6); Héli le renvoie. Enfin, instruit de ce qu'il a à faire, il apprend que cette voix vient de Dieu; il répond : Parlez, Seigneur, car votre serviteur écoute. Pour lors, Dieu lui découvre son dessein : il lui dit d'avertir le pontife que sa colère est près d'éclater, qu'il va commencer, et qu'il ne se désistera point qu'il n'ait achevé : lncipiam et complebo. (Ibid., 12.) Que la cause de son indignation vient ce que ses deux enfants se souillent dans l'impiété et dans la luxure, et que lui, qui le savait, ne les avait pas repris et châtiés comme ils le méritaient : Eo quod noverat indigne agere filios suos, et non corripuerit eos. (Ibid., 13.) Le matin venu, Samuel raconte une telle vision au pontife; cette révélation l'étonné; qui doute qu'il ne fît part d'une si surprenante nouvelle à ses malheureux enfants, puisque tout le public en est informé : Et evenit sermo Samuelis universo Israè'li. (Ibid., 21.) Qu'il n'ajoutât remontrance sur remontrance, menace sur menace; mais à quoi tout cela servit-il? à rien du tout, qu'à faire voir leur prodigieux assoupissement dans le vice. Avertissements paternels, prédictions prophétiques, visions et révélations divines, rien ne put les faire revenir à eux ; ils dormaient ensevelis dans la luxure : Dormiebant cum mulieribus. (/ Reg. ii, 22.) Qui pourra les retirer de cette léthargie ? Ce qu'on leur disait passait dans leur esprit pour des chimères, ainsi qu'aux autres luxurieux habitants de Sodôme; car ce sommeil est le caractère de ce vice : Et visus est quasi ludens loqui, et visa sunt ante illos sicut deliramentum verba isla, et non crediderunt illis. (Luc. xxiv, 11.) D'où vient cette insensibilité?
Saùl, homme laïque, coupable d'un nombre intini de crimes, et endurci dans son péché, vit en esprit le même Samuel qui lui apparut après sa mort, et qui lui prédit sa ruine prochaine : à cette menace ce prince, d ailleurs vaillant et intrépide, tomba par terre et fut saisi de crainte : Statimque Saul cecidit porrectus in terrant,
et.robar non erat in illo. (I Reg. xxvm, 20.)
Les Ninivites et leur roi impie, tout plongés qu'ils fussent dans une dissolution effroyable, à la prédication de Jonas, qui ne leur donnait que quarante jours pour apaiser la colère de Dieu : Adhuc quadraginla dies, et Ninive subvertetur (Jon. m, 4), se couvrirent de sac et de cendre; ils pleurèrent, ils crièrent, ils jeûnèrent, et enfin ils se changèrent si bien, dit saint Ambroise, qu'ils changèrent Dieu , tout immuable qu'il est.
Ezéchias ayant ouï le prophète Isnïe, qui lui vint dire de la part de Dieu qu'il donnât ordre à ses affaires, et qu'il fallait mourir, pénétré de douleur et de religion, se mit à pleurer comme un enfant.
Achab, le plus impie des rois, se couvrit d'un ciiice à une semblable nouvelle ; et voici des pécheurs obstinés qui n'écoutent pas seulement ce qu'on leur dit : Et non audierunt vocem patris sui. (I Reg. h, 25.) De quel caractère sont-ils? Ne vous en étonnez pas, dit saint Grégoire, ce sont des prêtres : Sacerdotes sunt qui arguuntur, et les autres étaient des laïques ; mais ceux-ci sont des prêtres, et des prêtres impudiques, et par conséquent dans un assoupissement sans exemple : Dormiebant cum mulieribus. Rien ne saurait les réveiller; et, ô malheur qui ne saurait être assez déploré 1 ils passeront du sommeil de ce péché dans un autre sommeil encore plus profond. Dieu fera voir en eux, par un châtiment terrible, la grandeur de ce péché des prêtres luxurieux, livrés en proie à la dureté de leur cœur impénitent, et à l'obscurité des ténèbres qu'aucune clarté ne dissipera jamais : « Quo profecto exemplo, culpae sacerdotum magnitudo monstratur qua plerique eorum a Domino in impœnitentis cordis caliginem projiciuntur, et nulla hominis adhortatione resipiscunt. » En effet, ceux-ci, peu de jours après, furent massacrés par les ennemis du peuple de Dieu, on leur ôta une arche qu'ils étaient indignes de porter. Trente mille Israélites, étendus sur la place, comme autant de brebis égorgées, rendirent célèbre la punition de leurs pasteurs, dont la ruine entraîne toujours la ruine des peuples, selon la remarque de saint Grégoire : « Quia cum pastores intereunt, necesse est ut ad eunidem inleritum grex sequatur. » Et leur père infortuné, tombant par terre à cette nouvelle, se brisa la tête ; mort convenable à celui qui ne méritait pas d'être le chef, ni d'avoir la conduite d'une famille sacerdotale : Cecidit de sella retrorsum, et, fractis cervicibus, mortuus est (I Reg. iv, 18), qui s'était trop souvenu qu'il était père, et pas assez qu'il était prêtre.
VI. A tant de motifs pressants et de considérations puissantes, il est bon de joindre l'avis suivant de saint Thomas, qu'on peut dire s'adresser particulièrement aux ecclésiastiques, et dout voici la simple traduction sans y rien ajouter.
D'autant qu'il me semble que plusieurs personnes négligent la connaissance de leurs
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vices prédominants, et ainsi ne se mettent pas beaucoup en peine de s'en confesser, quoiqu'il leur fût très-important, et d'y faire une réflexion sérieuse, et de s'en accuser avec autant de soin que des autres vices qui en découlent, je crois qu'il ne sera pas inutile de parler ici d'une de ses plus ;funestes sources ; je veux dire de rattachement qu'on ne remarque qu'en trop de gens pour les personnes de différent sexe; car c'est un mur qui divise l'âme d'avec Dieu, et qui, s'étant une fois affermi, ne nous permet plus, ni de nous avancer dans la vertu, ni de nous élever par la prière, particulièrement quand cette dangereuse inclination est toute sensible, pour ne pas dire charnelle.
Qui pourrait dire combien cet amour impur, se déguisant sous le nom spécieux d'amitié spirituelle, a trompé d'âmes sublimes, et les a renversées du haut degré de contemplation où elles étaient parvenues? Car c'est une certaine inquiétude d'esprit si contagieuse, que, répandant son venin sur le cœur et sur la bouche, qui sont les deux canaux de la prière, elle produit mille divers mouvements, ennemis capitaux du recueillement intérieur; d'où il arrive que si l'oraison purifie l'âme, si elle l'éclaire, si elle la réjouit, si elle la fortifie et si elle l'engraisse, pour se servir des termes de l'Ecriture, cette affection, au contraire, tout animale et toute charnelle, la souille et la corrompt; elle l'obscurcit et la centriste ; elle l'affaiblit et la dessèche, et elle peut enfin étendre ses impressions malignes sur le corps même.
Et, comme j'écris particulièrement ceci pour les spirituels, je les avertis expressément qu'encore que ces sortes d'affections soient périlleuses et dommageables à tout Je monde, elles sont néanmoins infiniment plus pernicieuses pour eux que pour les autres ; surtout quand c'est envers une personne qui passe pour dévote, qu'ils se sentent ainsi émus ; car, quoique cette liaison dans son commencement leur paraisse innocente, il est bon qu'ils sachent que la familiarité venant une fois à s'y glisser, c'est un serpent qu'ils nourrissent dans leur sein; c'est un poison qu'ils avalent avec plaisir, c'est un mal caché sons les apparences du bien ; d'où il s'ensuit que, leur attachement venant à croître, la charité qui semblait être le principal de leur union, vient à diminuer, et leur chasteté commune à se ternir.
Ce n'est pas que d'abord ils en viennent là, ni qu'ils prévoient l'embrasement que doit un jour causer en eux cette petite étincelle : car le démon, de peur de découvrir sa trame, ne les porte pas sitôt au péché; mais il se contente pour lors de les remplir d'un amour passionné l'un pour l'autre; puis il faut qu'insensiblement ils ne conversent plus ensemble d'une manière angélique et purement spirituelle, et commencent à s'enlre-regarder comme à travers de la chair, et à se blesser l'un l'autre par diverses re-
commandations tendres et passionnées, qui ne paraissent pourtant encore que sous le masque de la dévotion; puis il imprime si fortement dans leur imagination leurs traits, leurs gestes, leur air et toute leur figure corporelle, que le désir de se voir et d'être ensemble ne les quitte point. Signe visible que leur prétendue union spirituelle dégénère peu à peu en une très-dangereuse atfection charnelle. Ainsi ces âmes, qui n'avaient rien auparavant qui les empêchât de s'unir immédiatement à Dieu dans la prière, interposent à présent une image corporelle entre Dieu et elles; et néanmoins, par un aveuglement étrange, elles se persuadent qu'elles n'envisagent dans la créature que le Créateur; et ce qui est plus déplorable, c'est que ces âmes éclairées, qui devraient elles-mêmes, les premières, découvrir le piège et l'éviter soigneusement, se servent de tout ce qui pourrait les détromper pour se séduire encore davantage, s'imaginant faussement que tous les mouvements qu'elles ressentent ne viennent que d'une véritable charité, quoique effectivement ils partent d'une véritable cupidité. S'occupant donc ainsi éternellement d'euxmêmes, et nul objet ne les touchant davantage, ils prennent aussitôt ces douceurs qu'ils goûtent en s'appliquant ainsi à euxmêmes, et qui ne sont que de pures impressions sensuelles, pour des consolations du Saint-Esprit, qui les pousse à prier l'un pour l'autre; ce qu'ils s'imaginent et qu'ils assurent si fortement, qu'ils font bien voir combien leur esprit est déjà corrompu et combien il est dillicile de les désabuser.
Qui pourrait dire en combien d'illusions ce démon du midi les précipite, particulièrement les femmes, qui d'ailleurs sont plus susceptibles que les hommes de ces sortes de tromperies?
Or, ceux-ci se représentant l'un l'autre dans l'oraison, et le démon se servant de cette représentation pour exciter dans leurs cœurs des mouvements tendres et passionnés, ils prennent aussitôt cette chaleur intérieure pour un feu divin et pour un lien sacré dont le Sainl-lisprit veut se servir, afin de s'unir leurs esprits ensemble, quoique cependant ce ne soit que de noires vapeurs d'un amour impur qui les brûle : ce qui paraîtra bientôt aux tristes effets qu'il produira en eux. De là viennent ces prétextes affectés et ces adresses merveilleuses, afin de se procurer sans cesse des visites de plusieurs heures, qu'ils cachent sous je ne sais combien de nécessités prétendues, et qu'ils se protestent l'un à l'autre leur être extrêmement utiles, bien qu'à dire le vrai la seule tentation à laquelle ils commencent de succomber soit Je secret et véritable mobile de tout ieur commerce dangereux.
C'est ainsi que la convoitise les aveuglant toujours de plus en plus, ils perdent misérablement les heures qu'ils avaient accoutumé d'employer à l'oraison et aux autres exercices de piété, en ces conversations trop familières et en ces entretiens sans
bornes : tellement qu'ils ne peuvent plus les finir ni se quitter, si la nuit importune ne les surprend ou si quelque autre accident imprévu ne les interrompt; et encore ne se séparent-ils alors- que malgré eux, et avec beaucoup de peine et d'ennui. Mais qui ne sait que cette tristesse est la vraie pierre de touche qui distingue le pur or des consolations de Dieu d'avec le faux métal des impressions du démon?
Enfin , quoiqu'il y eût encore un nombre infini d'écueils à découvrir, où ces âmes aveuglées vont toujours s'exposer, s'imaginant faussement qu'il y a beaucoup de choses permises à des personnes aussi avancées qu'elles, qui néanmoins ne se peuvent commettre sans crime, j'ai cru qu'il valait mieux m'arrêter ici que de souiller plus longtemps ma plume dans une matière si odieuse.
Je ne puis toutefois me dispenser de rapporter une chose que j'eusse assurément supprimée si notre siècle n'en avait été témoin : c'est que ces personnes corrompues, après des discours passionnés, qu'ils n'ont point honte de nommer charité, se laissent enfin tellement renverser le sens que d'en venir à des attouchements; ce qui est si horrible, que je n'en dirai pas davantage.
Je m'adresse bien plutôt à vous, mes trèschers frères, pour vous dire qu'un des plus dangereux effets de ces affections charnelles est d'empêcher la pureté de conscience, dont elles sont une rouille si opiniâtre, qu'on ne peut presque jamais l'en arracher.
De là vient que ces sortes de personnes ne découvrent jamais bien au vrai le fond de leur conscience à leur confesseur, parce qu'ils ne peuvent se résoudre à déclarer leurs honteux désordres ni à boire la confusion que le récit de certaines circonstances, qui sont inséparables de cette faiblesse ignominieuse, leur apporterait. Aussi ne s'en accusent-ils point du tout, ou, s'ils s'en accusent, ce n'est que sous certains termes ambigus, qui, cachant la laideur de la plaie, n'en découvrent pas le venin.
Pouquoi donc s'étonner s'ils changent souvent de confesseur, ou du moins s'ils désirent d'en changer quand ils ne le peuvent pas; s'ils sont tristes et chagrins, tant à cause de leurs mauvaises confessions, qui les troublent, qu'à cause de la tentation qui les agite; et, ce qui est de plus déplorable, si ces personnes ainsi malades, qui, plus que les autres, devraient elles-mêmes chercher des médecins spirituels savants et expérimentés, qui connussent parfaitement et leur maladie et la cause de leur maladie, non-seulement ne les appellent pas à leur secours, mais même les évitent avec soin, sitôt qu'ils les ont reconnus pour tels; s'ils les fuient et s'ils ne retournent plus à eux, du moment qu'ils les ont reconnus pour tels; et si, au contraire, ils cherchent des confesseurs ignorants et faciles , qui , ne comprenant ni la nature ni la cause de leurs
maux, ne peuvent leur enjoindre que des remèdes inutiles?
Ceci suffise, mes très-chers frères, pour vous porter à mener une vie chaste et pure, et à éviter comme une peste la familiarité dangereuse ?des femmes , même dévotes.
Vous ne le pourrez que par la fuite; car c'est en vain que vous aurez recours aux jeûnes, aux veilles, aux disciplines, aux larmes et aux autres macérations, à la prière même, si vous ne fuyez la personne qui vous a blessé, et si vous n'évitez par là l'occasion. Tout autre remède, loin de fermer la plaie, ne servira qu'à l'agrandir.
Suivons donc ce conseil importantde saint Jérôme : Si vous connaissez, dit-il, quelque femme de vertu, aimez-la selon Dieu, mais ne cherchez point sa connaissance ; car le premier pas que vous ferez pour l'aller visiter, sera votre premier pas vers la tentation. On peut résister tête à tête aux autres vices, mais on ne peut surmonter celui-ci que par la fuite. Souvenez-vous, ajoute-t-il, ailleurs, que celle qui put chasser l'homme du paradis, peut bien empêcher l'homme de retourner an paradis. Ne soyez donc pas si imprudent que de vous asseoir seul à seul à l'écart et sans témoins avec elle, ni si hardi que de demeurer sous un même toit ensemble, ni si présomptueux que de vous appuyer sur votre chasteté passée , puisque, après tout, vous n'êtes pas plus fort que Samson, ni plus sage que Salomon : « Sol us cum sola non sedeas in secreto , absque arbitro et teste, nec sub eodem tecto cum m libère manseris,nec in preelerila castitate confidas , quia nec tu Samsone fortior, nec Salomone sapienlior. »
Que si vous dites : Mon corps est déjà mort; j'ai à vous répondre que le diable ne l'est pas, et qu'il ne peut que trop, par son soufileinfernal, rallumer lescharbonséteints: ou aimez également, dit-il encore, toutes les vierges de Jésus-Christ en général , ou n'en connaissez 'plutôt pas une en particulier: « Omnes virgines Christi aut œqualiter dilige, aut œqualiter ignora. »
Que votre entretien avec les femmes soit court et sérieux , dit saint Augustin : « Sermo brevis et rigidus cum mulieribus est habendus. » Et ne vous imaginez pas qu'elles sont d'autant moins à craindre, qu'elles paraissent plus vertueuses: « Nec lamen quia sanctiores fuerint, ideo minus cavendœ;»
puisqu'au contraire, plus ont-elles de modestie et de vertu , plus leurs attraits sontils dangereux: a Quo enim sanctiores fuerint, eo magis alliciunt. •» Et il n'arrive pas peu souvent que, sous l'apparence d'uu doux entretien , se glisse le venin d'une complaisance impure : « Et sub prsotextu nécessitalis immiscet se viscus impurissimœ libidinis. » Croyez-moi, je suis évoque, je ne voudrais pas mentir: j'ai vu des cèdres du Liban, des chefs du troupeau de Dieu ; c'està-dire, des hommes élevés à un très-haut degré de contemplation, de la vertu desquels je ne me défiais pas davantage que de la vertu des Jérôme et des Ambroise, avoir maîheu-
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reusement succombé aux charmes d'une beauté si vaine : -i Crede mihi, episcopus sum, episcopn loquor, non mentior, cedros Libani , id est contemplalionis altissimœ bomines, et gregum arietes , id est magnos prœîatos Ecclesiœ sub hac specie corruisse reperi, de quorum casu non magis prœsumebam, quam de Hieronymi aut Ambrosii.»
A quoi saint Bernard ajoute: Vous conversez tous les jours avec cette femme, et vous voulez passer pour continent? Oui, je veux que vous le soyez, mais sachez que vous vous perdez de réputation, et que vous ne m'édifiez nullement: ôtez la matière et la cause qui font tant parler le monde, si vous prétendez passer pour chaste, sinon je n'ai rien à vous dire que ces paroles formidables de l'Evangile : Malheur à l'homme par qui le scandale arrive: Vœ homini illi per quem scandalum venit ! (Matth. xvm, 7.) Tel est l'avis de saint Thomas.
VII. Combien cette vierge prudente, dont Sévère Sulpice rapporte l'action édifiante et l'exemple rare, s'éloignait-elle d'un semblable désordre.
Je crois, dit cet auteur, que vous vous souvenez assez avec quel zèle et quelle approbation saint Martin nous racontait en votre présence même, et quel éloge il donnait à la vertu d'une vierge qui s'était imposé la loi de ne regarder jamais aucun homme, pas même son propre évêque, lorsqu'il faisait sa visite : « Illud vero meminisse te credo quo atl'ectu nobiscum et coram adesses, illam virginem prœdicaret, quœ ita se penitusab omnium virorum oculis removisset, ut ne ipsum quidem ad se Martinum, cum eam ille officii causa visitare vellet, admiserit. «Etvoici la manière dont lachose se passa : Comme cet évêque, si célèbre par sa sainteté, passait un jour près le petit bien de campagne où cette pudique vierge vivait renfermée depuis plusieurs années, et qu'on l'eût informé de la foi et de la piété de cette vertueuse solitaire, il se détourna afin d'honorer par sa visite épiscopale et religieuse, le rare mérite d'une fille si illustre : « Nam cum praeter agellum illius prseteriret, in quo jam ante complures annos pudica cohibebat, audita fide illius, atque virtute , divertit , ut tara illustris meriti puellam religioso officio episcopus honoraret. » Pour nous qui l'accompagnions, continue Sévère Sulpice, nous ne doutâmes point que cette pieuse tille ne reçût avecjoie un tel honneur, et qu'elle ne s'estimât heureuse de voir qu'un évêque d'une telle sainteté et d'une si grande réputation, relâchant de son ordinaire sévérité, daignât bien rendre un témoignage si authentique à sa vertu : « Nos conséquentes gavisuram illam virginem putabamus : siquidem hoc in testimonium virtutis suœ esse habituram, ad quam tanti nominis sacerdos, deposilo proposai rigore venisset. » Mais celte prudente et pudique vierge, ne se laissa point éblouir a cet honneur, et sa résolution de ne voir aucun homme fut si ferme, qu'elle ne se relâcha pas même en considération d'un aussi grand saint qu'était cet évêque :
OEl'VRRS COMPL. DE DE LA CHÉTARD
« Verum illa forlissimi vincula propositi, nec Martini quidem contemplatione laxavit.» Elle envoya donc au-devant de lui une vénérable dame qui lui fit excuse de sa part, et qui lui demanda pardon si elle ne pouvait le voir, ni recevoir l'honneur de sa visite. Excuse au dernier point louable, et infiniment préférable à toute la civilité mondaine : aussi saint Martin reçut ce compliment avecjoie, et se retira plus édifié de la porte de celle qui la lui fermait pour n'en être pas vue, que si elle la lui avait ouverte pour le recevoir avec respect : « Ita vir beatus accepta per aliam feminam excusatione laudabili, ab illius foribus quœ videndam se salutandamque non dederat, lœtus abscessil. »
O vierge incomparable, qui ne put se résoudre à être regardée, pas même par un saint Martin ! « O virginem gloriosam, quœ ne à Martino quidem passa est se videri 1 >> O évêque incomparable, qui, loin de s'offenser d'un tel refus , admira une telle retenue, loua une semblable modestie, et se réjouit d'un si rare exemple de vertu : » O Martinum beatum,qui illam repulsam non ad conturaeliam suam duxit,sed magnificans illius cum exsullatione virtutem, inusitato in bis duntaxat regionibus gaudebat exemplo. »
Cependant, comme lanuitqui survintnous obligea de loger près le petit village de cette bienheureusefille,elle envoya à saint Martin un présent, et cet admirable évêque, qui n'en avait jamais pris de qui que ce soit, reçut celui-ci : « Fecit Martinus quod antea non fecerat, nullius enim ille unquam xenium , nullius munus accepit. » Il accepta tout ce que cette vierge lui fit offrir, disant qu'un prêtre ne devait rien refuser d'une vierge, qui méritait d'être préférée à plusieurs prêtres : « Dicens benedictionera illius a sacerdole minime respuendam, quœ esset multis sacerdotibus prœferenda. »
Que les vierges, continue Sévère Sulpice, profitent de cet'exemple : « Audiant, quœso, virgines istud exemplum. » Et si elles veulent se délivrer des visites importunes des hommes mondains, qu'elles ferment leurs po: tes aux hommes vertueux, et aux prêtres mêmes, quelque saints qu'ils soient: « Non vereanturexcludereeliam sacerdotes.» Que tout le monde écoute cette merveille, qu'une vierge chrétienne n'a pu souffrir d'être regardée par un saint Martin : «Totus hoc mundus audiat videri se a Martino virgo non passa est'; » qu'elle a refusé de se laisser voir, non pas à un prêtre du commun, mais à celui qu'on peut dire avoir été commelesalut.de ceux qui le voyaient : «Non utique illa quemcunque a se repulit sacerdotem, sed in ejus viri conspeclum puella non venit quern videre salus videntiura fuit. »
Quel autre qu'un saint Martin n'eût pas eu de l'indignation de ce qu'on le traitait ainsi? Quel antre évêque n'eût pas excommunié cette incivile, et ne l'eût pas traitée comme une hérétique? Quel autre quo saint ie. I. 51
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Martin n'eût pas préféré à cette bienheureuse fille, ces daines et demoiselles officieuses qui vont au-devant des prélats, qui leur font préparer des repas somptueux, qui mangent en même table avec eux? «. Quam vero illi beatee animœ illas virgines prœtulisset quee crebris occursibus ubique se praebent obvias sacerdoti, quee convivia sumptuosa disponunt, quee una pariter accumbunt. »
Pour moi, conclut ce même historien, je ne sais si je ne dois pas préférer la retenue de cette fille vertueuse, qui ne voulut pas voir saint Martin, à la curiosité, quoique louable, d'un grand nombre de personnes qui venaient souvent de pays éloignés pour voir ce saint évoque , et s'édifier de ses exemples : « Verum ego ita virtutem hujus virginis praedieabo, ut tamen nihil il lis quee ad videndum Martinuraex longinquis regionibus seepe venerunt, arbitrer derogandum.» Telles sont les paroles et réflexions de Sévère Sulpice, qui portent avec elles leur instruction , qui doivent nous obliger à imiter du moins une fille, à profiter d'un tel exemple, et à nous retirer des visites et des entretiens avec les personnes de différent sexe, s'ils ne concernent uniquement les fonctions de notre ministère. Se renfermer dans ces bornes, c'est se renfermer dans une solitude, ce n'est pas sortir de la retraite. Sans cela, si nous voyons, ou si nous nous laissons voir aux filles et aux femmes, si nous ne leur fermons pas la porte, si nous sortons dehors au-devant d'elles, Dieu refusera nos présents, que saint Martin n'accepta d'une fille, qu'à cause qu'elle refusa de se laisser voir à des hommes, et qu'il jugea par là devoirêtre préférée aux prêtres, qui se laissent voir à des femmes : « Dicens benedictionem illius a sacerdote minime respuendain quœ esset multis sacerdotibus preeferenda. »
Ce serait une imprudence extrême de se croire incapable de ces malheureuses inclinations, parce que l'on serait avancé en âge ; car, ne fut-ce pas dans la vieillesse que Salomon, le plus sage des mortels, se laissa aveugler et corrompre? Ne fut-ce pas deux vieillards qui se laissèrent séduire à cette passion ignominieuse, et qui osèrent attenter à la vertu de la chaste Suzanne ? Viderunt eam senes et exarserunt in concupiscentia ejus. \[Dan. xm, 8.) Il p.iraît même qu'ils étaient habitués de longue main dans ce crime, ainsi que le leur reprocha Daniel : Sic faciebatis filiabus Israël, et illœ timentes loquebantur vabis, sed filià Juda non sustinnit iniqaitatem vestram. (Ibid., 57.)
Lorsque les pharisiens amenèrent au Sauveur une femme surprise en adultère, afin de l'obliger à la condamner, il se pencha et se mit à écrire sur la terre avec son doigt certains caractères : Inclinons se deorsum in terra, dic/ito scribebai in terra. (Joan. vin, 6.) Les interprètes demandent ce que signifiaient ces caractères? Plusieurs d'entre eux assurent qu'ils étaient tels que les Juifs, qui accusaient cette femme, comprenaient en les voyant qu'ils n'étaient pas plus innocents
qu'elle;' qu'il était juste, à la vérité, que cette adultère fût punie; mais qu'il n'était pas juste que ses accusateurs, aussi coupables qu'elle, et peut-être plus, fussent les premiers à lui jeter la pierre ; ce que les paroles suivantes semblent insinuer, et servir d'interprétation à ce qu'il écrivait : Qui sine peccato est vestrum primus in illam lapidem mittat. (Ibid., 7.) Etant, contre toute équité, que les criminels s'érigent en accusateurs et en juges, que ceux qui violent la loi en punissent les transgresseurs, dit saint Augustin; d'où vient qu'après avoir (proféré ces mots, Jésus-Christ se remit à écrire en terre, comme signifiant qu'il ne voulait pas achever de les couvrir de confusion, et qu'il leur donnait le temps de se retirer sans bruit, comme pour cacher le trouble de leur âme, et la crainte où ils étaient qu'il n'achevât d'en découvrir davantage : aussi ces accusateurs, frappés par l'équité de cette règle, comme par un trait invincible : « Ista altissima justitiae régula, tanquam telo percussi,» dit ce Père, et par les reproches secrets de leur conscience, s'écartèrent aussitôt, et disparurent de ce lieu les uns après les autres, laissant là leur accusation avec cette femme : Audienles antem, unus post unum exibant, et remansit soins Jésus, et mulier in medio stans. (Joan. vin, 9.) Mais, qui furent les premiers de ceux qui se retirèrent? ce furent les vieillards . : Incipientes a senioribus. Leur vieillesse, plus éclairée, ne servit qu'à leur faire voir plutôt ce que cela voulait dire, et leur plus longue vie, qu'à leur découvrir une plus longue suite de désordres ; de sorte que, dans le seul crime d'une jeune femme, ils virent la multitude des crimes dont leurs cheveux blancs étaient souillés ; vérifiant en eux cette parole de saint Jérôme : « Plerosqne inler ipsos canos, in albo capillamento, quasi in nivoso montis îEthneei, Olympii, aut Vesuvii vertice igné libidinis
majon sane »
L'Ecriture nous fournit
prodigio, ardare
un exemple célèbre de l'aveuglement d'esprit que cause dans les prêtres l'amour deshonnète, en la peisonne de ces deux vieillards qui attentèrent à la pudicité de la chaste Suzanne, et dont nous venons dédire un mot; crime qui ne se renouvelle que trop souvent dans l'Eglise, ainsi qu'on va le montrer. Le texte sacré raconte que ces deux vieillards, voyant sou vent cette jeune femme , s'embrasèrent d'amour pour elle, que la convoitise s'empara d'eux : Exarserunt in concupiscentiam ejus. (Dan. xm, 8.) Que cette passion tyranmque renversa leurs sens et leur raison, qu'ils détournèrent leurs yeux pour ne pas regarder le ciel et ne passe ressouvenir des justes jugements : Everterunl sensum suum, et declinaverunt oculos suos, ut non vidèrent cœlum, neque recordarentur judiciorum justoruin.
(Ibid., 9.) Préoccupés entièrement de la beauté frivole d'unefemme, ils ne songeaient ni à la grandeur du crime qu'ils voulaient commettre, ni à la présence de Dieu qui les voyait, ni à la rigueur du supplice qui les menaçait, ni à la difficulté du détestable
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dessein qui les agitait ; l'occasion de pouvoir trouver cette femme seule était l'unique chose qui les remplissait, et, bien éloignés d'avoir fait un pacte avec leurs yeux, afin de ne jeter pas la vue sur une vierge, ainsi que le saint homme Job, ils avaient résolu de ne pas lever Ips yeux au ciel, pour oublier mieux celui qui l'habite : Declinaverunl oculos suos ut non vidèrent cœlum (lbid.) ; de ne considérer que la terre : Slaluerunt oculos suos declinare in terram (Psal. xvi, 11) : et de ne penser qu'à l'objet corruptible qui les blessait. La loi de Dieu ne put tenir contre une |>assion si violente: le respect dû au Créateur ne fut pas un frein capable d'arrêter leur emportement.
Qu'y a-t-il de plus aisé que d'éteindre cet embrasement dans sa naissance? si les regards et les désirs déshonnètes, comme des vents impétueux, allumant cette flamme dans leur cœur, ne l'eussent fait croître jusqu'à un point qu'elle ne pût ensuite s'étein dre que dans leur sang; mais quoi ! ils étaient déterminés à ne regarder que la terre : Statuerunt oculos suos declinare in terram : à ne penser qu'au présent, et non au futur ; au plaisir, et non à la peine, au temps, et non à l'éternité.
Que ne considéraient-ils leur âge, ils étaient vieux, senes; leur dignité, ils étaient juges, judices: l'état où ils se trouvaient, ils étaient en captivité, dans un pays étranger ; Je lieu qu'ils avaient choisi pour être témoin de leur injuste action, c'était celui où ils rendaient la justice aux autres ; où ils avaient établi leur tribunal ; la maison où ils prétendaient commettre le crime, c'était celle du mari même qu'ils voulaient déshonorer chez lui ; l'infamie de leur convoitise si grande, qu'encore que, brûlés du même feu, ils rougissaient de se le découvrir l'un l'autre : Erubescebanl indicare sibi concupiscentiam suam (lbid. ,11); la chasteté de cette pudique femme, et par conséquent, la difficulté de corrompre une personne si vertueuse, qui n'était prévenue d'aucune affection pour eux, qui se trouvait retenue par la vue d'un mari, de Dieu, de son devoir; la confusion qu'ils auraient d'en venir à lui faire une telle déclaration, le péril où ils s'exposaient ; tout cela ne put leur ouvrir les yeux: emportés par leur passion aveugle, ils résolurent de se satisfaire à quelque prix que ce fût, à la face du ciel et de Dieu même, sans craindre cet œil qui voit tout, sans se soucier du supplice destiné aux adultères par la Loi ; sans se mettre en peine des jugements de celui qui ne laisse rien d'impuni, sans que la brièveté d'un plaisir, ni la longueur des regrets et des peines qu'il traîne après lui, ni la vue d'une éternité tout entière de tourments qui le suit, eussent la force de les refréner. Ils mirent toutes ces choses sous leurs pieds, l'amour déshonnête offusqua leur entendement; et tant de fortes barrières et de digues ne purent arrêter les flots impurs qui les agitaient : Everterunt sensum suum, et declinaverunl oculos suos, ut non vidèrent cœlum, ncqur recordarentur judicio-
rumjuslorum. (lbid., 9.) Ces hommes charnels ne regardèrent que la chair : lidebant eam senes et exarserunt in concupiscentiam ejus. Profitons de l'exemple d'autrui, que l'avuuglement de ces gens-là nous ouvre les yeux ; évitons un piège où nous voyons tomber lesautres, et que tantdepuissantesconsidérations,quine purentles modérer, soient pour nous des liens suffisants, afin de nous contenir dans les bornes de la justice ; car toutes les circonstances qui rendent leur aveuglement si criminel, se rencontrent dans le péché des prêtres qui s'abandonnent à la même passion.
Repassons-les un peu.
Premièrement, ils devaient faire attention à leur vieillesse et à leurs cheveux blancs: ainsi qu'Eléazar, qui, sollicité de violer la loi de Dieu, par un tyran qui le menaçait d'une mort cruelle s'il le refusait, entre plusieurs motifs qui le firent demeurer ferme dans le devoir, ce sage vieillard se mit à cou - ! ils sidérer son âge avancé, et le peu de temps
qui lui restaità vivre -.Cogitare cœpil œtalis ac senectulis suœ eminentiam dignam, et modicum corruptibilis vilœ tempus. (II Mach. vi, 23.)
Mais leur aveuglement ne leur permit pas de réfléchira cela.
Déplorons celui des prêtres qui courent après leurs honteux désirs dans leur vieillesse même. En effet, qui dit prêtre ne ditil pas ancien, selon un grand évoque?
« Presbyter dicilur senior, non œtate, sed sensu: » et, comme ajoute un autre Père : « Non lam eetate quam morum gravitate. » Le prêtre doit avoir acquis par la vertu ce que les autres ont parie temps : « Quia quod senes habent beneliciocetatis, id isti habent exercitio virtutis. » Mais, à la lettre, un prêtre est même toujours dans un âge avancé. Combien est-il donc honteux de le voir aller après un vice que les philosophes même appellent le vice des jeunes gens, et de donner à ces mêmes jeunes gens un si mauvais exemple? Eléazar, dont on vient dt parler, aima mieux souffrir un mort cruelk', que de tomber dans un tel scandale, et il préféra la gloire de leur servir de modèle, à l'amour qu'il avait pour la vie : Al ille cogitare cœpit œtatis suœ eminentiam dignam, et caniliem, et respondit dicens prœmilti se vellc in infemum : Non enim œtati «ostrœdignum est fmgere, ut multi adolescentium arbitrantes Eleazurum, et ipsi propter modicum vitOB tempus decipiantur ; et perhoc maculam alque exsecralionem meœ senectuti conquiram ; nam, etsi in prœsenti tempore suppliciis hominum eripiar, sed manum Omnipotentis neevivus, nec defunctus effugiam : quamobrem fortiter vita excedendo , senectute quidem dignus apparebo, adotescenlibus autem exemptant forte relinquam. (II Mach. vi, 23-28.) Voilà ce qui fortifia et encouragea ce vénérable vieillard.
Que le prêtre considère donc qu'il n'est plus jeune, et qu'il s'avance insensiblement dans l'âge, eC qu'aux années qu'il a, il don rougir de courir après les voluptés seu-
suelles : Postquam consenui, disait Sara, voluplali opérant, dabo ? (Gen. xviu, 12. ) N'imitez pas Salomon dans son aveuglement si déplorable, et si blâmé dans l'Ecriture, pour s'être laissé dépravera l'amour des femmes, lorsqu'il était sur la fin de ses jours : Cumque esset senex, cor ejus depravatum est per mulieres. (III Reg. xi, k.) Que le prêtre vicieux craigne donc qu'on ne lui dise ce que Daniel disait à l'un de ces vieillards, l'appelant un vieux et détestable pécheur : Inveterate dierum malorum. (Ban. xiu, 52.) Dans quel opprobre ne tombe-t-il pas ? profaner la sainteté du sacerdoce, la gloire du caractère, flétrir le clergé dont il est un membre, déshonorer ses cheveux blancs : Cogitare cœpit œtatis ac senectutis suœ eminentiam dignam et canitiem. (II Mach. vi, 23.) Préférer Je peu de temps qui lui reste de vie à l'éternité 1 Ressembler à cette montagne de qui le sommet, selon saint Jérôme , est blanc, et dont les entrailles vomissent éternellement des feux et des flammes : « Plerosque inter ipsos canos, in albo capillamento, quasi innivosomontisyElneœ, Olyrupii, aut Vesuvii vertice, majori sane prodigio, ardere igné libidinis? »
En second lieu, ils devaient considérer leur rang et leur dignité : on les avait choisis pour être les juges du peuple de Dieu, pour rendre la justice à tout le monde, et punir les transgresseurs de la loi de Moïse, et ils voulaient violer outrageusement toutes les lois divines et humaines.
Mais les prêtres ne sont-ils pas juges établis dans l'Eglise pour juger les pécheurs? les prêtres ne sont-ils pas appelés par le concile de Trente, judices terrœ ? N'est-ce pas à leur tribunal où l'on prononce des arrêts que Dieu confirme dans le ciel ? Rappelez en votre esprit le rang que vous tenez, la place que vous occupez, l'autorité que vous exercez, le souverain que vous représentez. Troisièmement, ils devaient considérer l'état où ils se trouvaient. Ils étaient pour lors captifs en Rabylone, dans une terre étrangère, exposés aux yeux de leurs ennemis, qui éclairaient leurs actions : l'esprit de pénitence devait les détourner du péché, et la prudence devait lesempêrher de s'attirer de nouveaux châtiments, de nouvelles peines ; cependant cela ne put les retenir. Que cela retienne le prêtre, vivant surtout au milieu des gens du monde, qui continuellement ont les yeux attachés sur lui, et qui sont clairvoyants en cette matière plus qu'en toute autre ; soupçonneux, défiants, médisants. Tout le monde a l'œil sur vous, écrivait saint Jérôme à un ecclésiastique; votre maison est située sur une élévation qui la rend visible à un chacun : «. In te omnium oculi diriguntur, domus tua, et conversalio lua quasi in spécula constituta, magislra est publiées disciplinée, quidquid feceris id sibi omnes faciendum pulanl. »
Quatrièmement, ils devaient considérer le lieu qu'ils choisissaient pour exécuter leur détestable dessein : c'était la maison du mari, déshonorer une femme chez son mari
même? Quelle complication de crimes?
quel excès d'aveuglement, de s'exposer ainsi à être surpris dans une action si honteuse, si criminelle, si périlleuse pour eux ?
Mais un prêtre possédé d'une semblable passion, ne fait-il pas quelque chose de pis? Ne profane-t-il pas souvent l'église même de Jésus-Christ, le temple du Dieu vivant : Quid est quod dileclus meus in domo meafecit sceleramulta ? (Jerem. xi, 15.)
Le roi Assuérus voyant Aman aux pieds d'Esther, ne put plus retenir son indignation : Quoi, s'écria-t-il, en ma maison, en ma présence I Me prœsente in domo mea, eliam reginam vult opprimere. (Esther vu, 8.) Qu'il y a à craindre que celte potence, élevée de cinquante coudées pour la punition d'Aman, ne soit le symbole du supplice destiné à la punition de semblables crimes.
Salomon ne pouvait supporter de voir l'impiété régner dans le temple de la religion, et l'iniquité s'asseoir dans le tribunal de la justice : Vidiin loco judiciiintpietutem, et in loco justitiœ impielatem. (Eccle. m, 16.) Comment donc le Seigneur souffrirait-il que les prêtres profanassent ses autels, et que ceux qui devaient être les amis de cet Epoux céleste, le déshonorent jusque dans sa maison, que les gardiens de son épouse renouvellent cet ancien opprobre dont Jacob se plaignait ! Ruben primogenitus meus, et principium doloris mei : ejfusus es sicut aqua, non cfescas, quia ascendisli cubile patris tui, et maculasti stratum ejus. (Gen. xlix, 3, k.) Car les prêtres sont nommés partout les gardiens de l'épouse du Seigneur: « Domestici Dei, amici sponci, sponsae custodes. » O le plus malheureux d'entre les mortels, écrivait saint Jérôme à un ecclésiastique engagé dans les ordres sacrés, qui s'était laissé aller à ce crime 1 comment avez-vous osé entrer dans la grotte où le Fils de Dieu a prit naissance, où la Vérité a paru sur la terre, où la terre a produit ce fruit salutaire, pour y assouvir votre luxure? « lnfelicissime mortalium, lu speluncam illam in qua Dei Filius natus est, Veritas de terra orta est (Psal. lxxxiv, 15) et terra dédit fructum suum (Psal. lxv, 6) , de stupro condicturus ingrederis ? » Ne craigniez - vous point que cet enfant nouveau-né ne marquât par ses cris la grandeur de votre sacrilège? n'appréhendiez-vous point de blesser les yeux de celte Vierge mère? « Non limes ne de prœ sepe infans vagial, ne puerpera Virgo le videat, ne Mater Domini tecontempletur? » Les anges publient la naissance du Sauveur, les pasteurs accourent l'adorer, l'étoile conduit les mages à la crèche, Hérode est effrayé et Jérusalem émue ; et vous venez en un lieu célèbre par tant de saintes merveilles, pour y pervertir une vierge du Seigneur! « Angeli clamant, pastores currunt, Stella desuper rutilât, magi adorant, Herodes terrelur, Hierosolyraa conturbatur, et deceplurus virginem irrepis? »
O mon Dieu, s'écriait saint Augustin, un de mes [dus grands regrets est d'avoir osé,
au milieu môme des solennités de votre Eglise, et entre les murailles de votre tem-
ple, d'avoir osé convoiter un objet défendu, et d'avoir ménagé un commerce de mort : « Ausus sum etiam in celebritate solernnitatum tnarum, intra parieles ecclesiae tuœ, concupiscere et agere negotium procurandi fructus mortis. » (l)ial. 3, 7.)
Finissons ce triste sujet par une histoire assez connue, rapportée par saint Grégoire, et qui nous assure qu'il y avait autant de témoins d'une aventure si extraordinaire, qu'il y avait d'habitants dans la ville où elle arriva, et que voici sans y rien changer.
La vie du vénérable André, évêque de Fondi, était éclatante en vertu, et surtout dans l'observation de la chasteté; car, se renfermant sous la sûre garde de la vigilance sacerdotale, il conservait sa continence, comme dans une tour inaccessible à l'ennemi. Mais voici l'endroit par où le démon l'attaqua. Une certaine dévote, consacrée à Dieu par le vœu de chasteté, avait autrefois demeuré avec lui : étant évêque, il la retint dans sa maison épiscopale, alin qu'elle en prît soin, sans crainte que sa fréquentation nuisît à leur chasteté commune, dont il se croyait assuré : d'où il advint que l'ancien ennemi se servit de cette occasion pour s'ouvrir un accès dans ce cœur d'ailleurs fermé à la tentation; car il commença par imprimer dans l'imagination de ce prélat la beauté de cette femme, afin de lui suggérer ensuite de plus méchants désirs. Il arriva cependant qu'un juif, parti de la Campanie pour aller à Rome, se trouva sur le soir aux environs de Fondi, et parce qu'il ne rencontra point de lieu pour loger, il s'arrêta dans un vieux temple d'Apollon, qui se trouva là, pour y passer la nuit ; craignant néanmoins qu'il ne lui arrivât quelque accident fâcheux dans un semblable lieu consacré au démon, il se munit du signe de la croix, quoiqu'il n'y eût pas de foi, et se coucha dans un coin de ce temple.il était minuit, sans que la peur que lui causait la seule pensée de se voir seul en un tel lieu lui eût encore permis de fermer l'œil, lorsque tout d'un coup il voit entrer une troupe de malins esprits, qui semblaient précéder quelqu'un de plus grande autorité; celui-ci, comme le président, s'asseoit au milieu du temple, etcommenceàfaire rendre compte à ses inférieurs de tout le mal dont ils avaient été les auteurs: chacun exposant donc les péchés dans lesquels ils avaient porté les hommes, il y en eut un d'entre eux qui parut au milieu de l'audience, et qui déclara qu'il avait excité une tentation déshonnête dans l'âme de l'évêque André, envers une dévote qui logeait dans la maison épiscopale ; et comme le prince des ténèbres qui présidait à cette assemblée, prêtait attentivement l'oreille à ce discours, et qu'il paraissait regarder cet avantage comme un succès d'autant plus signalé, que celui qu'on tâchait de renverser dans le péché paraissait plus élevé en sainteté, cet esprit tentateur ajouta que le jour précédent, sur le soir, il availamolli le cœur de cetévê-
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que, jusque-là que de lui faire donner un petit coup de sa main sur le dos dé cette dévote par manière de caresse et d'amitié. A ces mots, le malin esprit, l'ancien ennemi du genre humain, le chef de celle troupe infernale, parut extrêmement joyeux, il applaudit à un si heureux succès, et il exhorta ce tentateur, avec des paroles engageantes, d'achever ce qu'il avait si bien commencé, i'assurant que la chute de cet évêque le comblerait d'honneur, et le relèverait audessus de ses compagnons. Cependant le Juif éveillé voyait de ses deux yeux toute cette tragédie, et tremblait de frayeur, jusqu'à palpiter de peur : si bien que celui qui tenait le premier rang parmi ces esprits malins, commanda à quelques-uns d'eux d'aller voir quel était celui qui était assez osé pour se retirer dans ce temple. Ceux-ci accoururent dans l'endroit où le Juif était couché, ils le regardèrent attentivement, et ayant reconnu avec étonnement qu'il s'était muni du signe de la croix, ils se mirent à crier : Malheur, malheur, malheur, c'est un vase vide, mais il est scellé, « vas vacuum, sed signatum. » Cela dit, cette troupe disparut aussitôt. Le Juif ayant vu et entendu ces choses, se lève sur-le-champ, el va promptement chercher l'évêque André : il le trouve dans l'église, il le tire à part, il le prie de lui découvrir s'il n'est point travaillé de quelque tentation. L'évêque, retenu par la honte, ne voulut pas lui confesser sa faiblesse; mais le Juif, le pressant de lui dire s'il n'avait pas jeté des regards de convoitise sur une certaine femme qu'il avait chez lui, et l'évêque persistant encore à le nier, le Juif ajouta : Pourquoi voulez-vous cacher ce que je vous demande, puisque je sais qu'hier au soir encore vous vous laissâtes aller jusqu'à la caresser en la frappant doucement sur le dos avec votre main? A ces paroles l'évêque voyant qu'il était découvert, s'humilia, et reconnut qu'il était coupable de la faute qu'il avait d'abord nié avoir commise. Mais le Juif voulant tout à la fois épargner sa pudeur, et pourvoir à son salut, lui déclara comment il avait appris ce secret, et lui raconta tout ce qui s'était passé dans l'assemblée des malins esprits, de laquelle il avait été témoin. L'évêque à ce récit se prosterna par terre, et se luit eu prière, après quoi il chassa aussitôt hors de sa maison, non-seulement cette dévole, mais encore les autres femmes qui rendaient service dans son domestique. Ensuite il changea ce temple d'Apollon en un oratoire dédié à saint André, et ne fut plus du tout inquiété de cette tentation de la chair. Et de plus il attira à la foi ce Juif, dont la vision et l'avis charitable l'avaient retiré du précipice. Ainsi le Juif procura le salut de l'évoque* et l'évêque le salut du Juif; l'évêque éclaira le Juif des mystères de la religion; il le purilia par le baptême, et il le réunit au sein de l'Eglise. Le Juif empêcha la perte do l'évêque, et l'évêque la perle du Juif; le Juif retint l'évêque qui tombait dans l'abîme, et l'évêque en relira le Juif. L'évêque donna la vie au Ju'f, et le Juif préserva l'évêque de
la mort : « Sieque factum est ni Hebrœus idem dum saluti alienœ consulit, perveniret ad suam : et omnipoUms Deus inde alterum ad bonam vilain perduceret, unde in bona vita alterura custodiret. »
Sur quoi il est bon de faire quelques observations.
Cettefemme, quidemeurait;chez ce bon prélat, dontsaint Grégoire nous vient de parler, était vertueuse et dévote, elle s'était consacrée à Dieu par le vœu de pureté : Quamdam sanclimonialem feminam. Elle était dans un âge avancé, car elle avait demeuré avec lui dès avant qu'il fût. évêque : Quam secum prius habueral. Et ce grand Pape nous le décrit comme un homme vieux et vénérable : Venerabilis vir; qui vivait même dans un temps auquel on n'élevait pas déjeunes gens à l'épiscopat. Elle avait une vertu si affermie et si hors de soupçon, que ce prélat n'avait pas songé à la mettre hors de chez lui quand il fut choisi pour évêque : * Sed certus de ejus continentia, noluit ab episcopii sui cura repellere. » Elle semblait nécessaire pour prendre soin du ménage de son domestique :
« Noluit ab episcopii sui cura repellere, » et pour avoir l'œil sur d'autres servantes employées aux bas offices : « Non solum earadem Dei famulam, sed omnem quoque feminam quœin ejusillicobsequiohabitabat expulit. » Cet évêque lui-même était un saint homme, de qui la vie était édifiante : « Hic namque venerabilis vir, cum vitam multis plenam virtulibus duceret ; » qui conservait surtout une inviolable chasteté : « Seque sub sacerdotali custodia in continentiœ arce custodiret ; » et qui, affermi par une longue habitude de continence, se croyait à couvert de la tentation, aussi bien que cette femme, que, par cette raison, il ne jugea pas nécessaire d'éloigner de lui : « Quamdam sanctimonialem feminam quam secum prius habuerat, noluit ab episcopii sui cura repellere, sed certus de sua ejusque continentia, secum banc habitare permisit. »
Toutes ces circonstances sont rapportées par saint Grégoire; cependant ces personnes si- saintes, si vertueuses, si continentes, si âgées, pensèrent se perdre l'une et l'autre ; elles succombaient à la tentation, et elles ne le voyaient pas . il fallut un prodige pour leur ouvrir les yeux.
Ne soyons donc pas si téméraires que de nous exposer à de semblables occasions ; car c'est pour ce sujet que Dieu a permis cette étrange aventure, et qu'un aussi grand Pape que saint Grégoire ait conservé à la postérité un effet si merveilleux de la grâce, et qu'il nous a été représenté aujourd'hui ; c'est le but que se proposa cet admirable Pontife en l'écrivant, et celui que nous avons dû avoir en la rapportant ; il ne rendit cette histoire publique , qu'afin qu'elle fût utile aux lecteurs : « Quod tamen ad hoc legenlibus ut valeat exopto , » et que les ecclésiastiques qui consacrent leur corps à la continence, apprissent à ne pas s'exposer à de semblables périls : «Quatenus qui corpus suum continentiœ dedicant habitare cum feminis non prœsumant. » Nous ne la prêchons qu'afin qu'elle soit profitable à ceux qui l'apprendront, et qu'elle les rende prudents, de peur qu'ils ne se perdent : « Ne ruina menti lanlo repenlina subripiat, quanto ad hoc quod maie concupiscitur , etiam prœsentia concupilae formœ famulatur. » On a dû frémir à la vue du danger qu'a couru un cèdre du paradis : « Ecce enim paradisi cedrum concussam audivimns, sed non avulsam. » Il a été ébranlé par l'orage de la tentation, mais il n'a pas été renversé. Que le péril où il s'est vu de tomber nous inspire de la crainte, et que la fermeté qu'il a eue de se soutenir, nous donne de l'espérance; et que, dans cet exemple, nous trouvions également de quoi fortifier notre faiblesse, et de quoi abattre notre arrogance : « Quatenus infirmis nobis, et de ejus concussione nascatur timor, et de ejus stabilitate fiducia. »
ABRÉGÉ DU CATECHISME DE LA TONSURE
LEÇON PREMIÈRE
Ce que c'est que la tonsure.
Qii 'est-ce que la tonsure cléricale?
C'est une cérémonie sacrée, par laquelle un Chrétien se consacre à Dieu pour le servir dans l'état ecclésiastique.
Qu est-ce que devient celui qui reçoit la tonsure ?
11 quitte l'habit et l'état laïque, devient clerc et est agrégé au clergé.
Que veut dire le nom de clerc ?
Ce nom est tiré d'un mot grec, qui signifie
sort, partage ou héritage, pour marquer que ceux qui reçoivent la tonsure prennent Dieu pour leur héritage, et que Dieu devient leur plus riche possession.
La tonsure est- elle un sacrement ?
Non ; mais elle est une préparation pour recevoir le sacrement de l'ordre.
A quoi le tonsuré est-il obligé par sa consécration?
A se considérer comme n'étant plus à soi, mais à Dieu pour l'honorer, et à FEglise pour la servir.
Faut'il que celui qui reçoit la tonsure ait
idil ABREGE DU CATECHISME DE LA TONSURE.
de se consacrer à Dieu pour tou-
dessein
jours?
Il le doit par fidélité à Dieu, et parce que sa parole y est engagée. ,
Ne peut-on pas s'engager de nouveau dans le siècle, après avoir reçu la tonsure ?
On ne le pourrait si c'était par pure caprice, par amour pour le bien ou pour le plaisir. Que si la volonté de Dieu se manifeste, on le peut , après avoir consulté un sage directeur.
Alligatus es verbis oris ubi consecrantis interrogationem sine exceptione promisisti.
(Petr. Ble \ , De insl. epist., c. 4-, in fine.)
LEÇON II
! Des dispositions requises pour recevoir la tonsure.
Quelles sont les dispositions nécessaires pour recevoir la tonsure?
Il y en a de deux sortes : les dispositions éloignées et les dispositions prochaines.
Quelles sont les dispositions éloignées ?
Il y en a six : la première est la plus importante : c'est la vocation de Dieu ;
La seconde, c'est la pureté des mœurs ;
La troisième est que celui qui se présente à la tonsure ait reçu le sacrement de confirmation, qui est le sceau de la perfection du christianisme.
La quatrième, qu'il ait l'âge et la capacité convenables pour être élevé aux sciences propres à son élat.
La cinquième, qu'il soit bien instruit des mystères de la foi.
La sixième enfin, qu'il n'ait aucun des empêchements ou des défauts qui, selon les lois de l'Eglise , excluent de l'entrée dans l'état ecclésiastique.
Quels sont ces empêchements?
On en compte ordinairement six :
1° Avoir encouru une excommunication et n'en avoir pas reçu l'absolution; 2° être illégitime ; 3° avoir été marié deux fois ou avoir été marié à une veuve; k° avoir tué ou mutilé quelqu'un; 5° s'être fait réitérer le baptême ou avoir rebaptisé quelqu'autre ; 6° avoir quelque défaut notable du corps ou d'esprit, qui empêche de faire les fonctions ecclésiastiques ou de les faire avec bienséance.
Quelles sont les dispositions prochaines que demande la tonsure ?
Il y en a de deux sortes: les dispositions intérieures et les extérieures.
En quoi consistent les dispositions intérieures ?
Elles consistent dans la pureté de conscience et dans la ferveur du cœur, c'est-àdire qu'il faut être en état de grâce, et pour cela se confesser; de plus être très-attentif, par esprit de piété et de religion, à tout ce que fait l'évêque en donnant la tonsure.
Quelles sont les dispositions extérieures?
La première, c'est d'avoir fait une bonne retraite pour y consulter Dieu.
La seconde, c'est de s'être fait instruire des cérémonies de la tonsure, des paroles qu'on
doit prononcer et d'y venir en habit décent, c'est-à-dire revêtu d'une soutane, avec les cheveux courts et la couronne.
Quid indecorum magis quam admoveri infantes qui non intclligant quid agatur, imo ne captant quidem quid clerici nomen significet. (Conc. Colon. ,c. 27, anno 153G.)
LEÇON III
Des mauvaises intentions avec lesquelbs on reçoit quelquefois la tonsure.
Quelles sont les mauvaises intentions que l'on a quelquefois en recevant la tonsure?
11 y en a plusieurs, et c'est de là principalement qu'il arrive qu'il y a si peu de bons ecclésiastiques.
Dites-nous-les en détail?
On s'y présente : 1° dans un esprit de paresse, et pour mener une vie plus commode ; 2° dans un esprit d'intérêt, pour se tirer de la misère, avoir des bénéfices et en conserver un dans la famille; 3° par ambition, pour s'élever dans les dignités ecclésiastiques ; 4° par une complaisance aveugle pour des parents qui n'ont que des vues basses et terrestres.
Qu'arrive-t-il à ceux qui entrent dans l'état ecclésiastique, et à leurs parents qui les introduisent par ces motifs criminels?
Il arrive que les parents attirent sur eux et sur leur famille la malédiction de Dieu; et aux ecclésiastiques qu'ils déshonorent leur état par une vie scandaleuse et meurent souvent dans l'impénitence.
Que doivent faire ceux que leurs parents pressent d'entrer dans l'état ecclésiastique par des vues intéressées?
Ils doivent s'en défendre avec respect et fermeté, et songer qu'ils doivent encore plus de respect et d'obéissance à Dieu qu'à leurs pères et mères.
Que doivent faire att&si ceux qui sont entrés dans la cléricature avec de mauvaises intentions et sans y être appelés de Dieu?
S'ils sont encore libres , c'est-à-dire s'ils ne sont pas dans les ordres sacrés, ils doivent quitter cet élat, quelque avantage temporel qu'ils y trouvent; et s'ils ne sont plus libres, il faut réparer ce défaut par la pénitence.
Mais n'est- il pas bien dur de quitter gratuitement un bénéfice qui donne de quoi vivre, commodément ?
S'il est fâcheux de perdre un bénéfice, il sera encore plus fâcheux, au jugement de Dieu, d'être réprouvé.
Que conclure de ces vérités?
Qu'il faut, en entrant dans l'état ecclésiastique, une grande pureté d'intention, qui n'y fasse chercher que la gloire de Dieu, notre propre sanctification et le salut du prochain; sans quoi le salut particulier d'un clerc est en grand danger.
Multi pœnis plectcndi sunt œternis, qui si clerici non exstitissent, œterna fuissent potili beatiludine. (Halliemus, Monit. ad ord., r. 1, num. 2.J
LEÇON IV
De la vocation et des marques pour la connaître.
! Qu'est-ce que la vocation?
C'est le choix que Dieu fait des hommes pour un état particulier; d'où vient qu'un Chrétien ne doit pas s'introduire lui-môme dans l'état ecclésiastique, mais qu'il y doit être appelé de Dieu.
Comment établissez-vous la nécessite de la vocation à Vélal ecclésiastique ?
1° Par les paroles de saint Paul, qui dit que personne ne se doit attribuer cet honneur, mais celui-là seul qui est appelé de Dieu comme Aaron. (Hebr. v, 4.)
2° Par l'autorité des saints Pères, qui traitent de téméraires ceux qui s'y ingèrent.
3° Par l'exemple des saints de l'Ancien et du Nouveau Testament, qui tous ont craint d'y entrer contre la volonté de Dieu, et surtout par celui de Jésus-Christ, qui n'a pas voulu prendre la qualité glorieuse de pontife sans l'avoir reçue de celui qui lui a dit : Vous êtes mon Fils. Vous êtes prêtre éternel selon V ordre de Melchisédech. (Ibid., 5.)
4° Par les châtiments que Dieu a exercés contre les usurpateurs du sacerdoce;
5° Par la raison même, qui démontre que Dieu ayant institué l'état ecclésiastique, il n'appartient qu'à lui d'y appeler ceux qu'il lui plaît.
Est-ce donc un grand péché que d'entrer dans l'état ecclésiastique sans vocation?
Il est très-grand, puisqu'on ne peut faire à Dieu une plus grande injure que d'usurper Jes emplois de sa maison sans le consulter.
A qui ressemblent ceux qui se font ecclésiastiques sans vocation ?
Notre-Seigneur les compare a des voleurs et à des loups qui entrent dans la bergerie pour égorger les brebis. (Joan. x, 10.) j
Qu'arrive-t-il à ceux qui entrent ou qui restent dans l'état ecclésiastique sans vocation ?
Ils sont dans un extrême danger de leur salut.
D'où vient ce danger ?
1" De ce que ceux qui s'ingèrent s'expos >nt à manquer des grâces spéciales et nécessaires pour s'acquitter de leurs fonctions; 2° de ce que Dieu permet ordinairement que les présomptueux tombent dans les péchés auxquels ils se sont exposés volontairement.
Difficile est ut bono peragantur cxilu quœ malo sunt inchoala principio. (S. Léo, epist. 1, Ad episc. Maurilaniœ, c. 1.)
F LEÇON V
;[ Suite du sujet précédent.
Quelles sont les marques ordinaires de la vocation à l'état ecclésiastique?
Il y en a cinq principales.
Quelle est la première?
C'est le désir intérieur et l'inclination désintéressée , constante et soumise aux or-
dres des supérieurs , qu'on a pour ce saint état.
Comment connaître si cette inclination a ces qualités?
Lorsqu'elle n'est suggérée ni parla chair, ni par le sang, et qu'on ne se propose que la gloire de Dieu et son propre salut.
Quelle est la seconde marque de vocation?
C'est d'avoir un bon naturel, docile, et porté à la vérité et au service de l'Eglise.
Quelle est la troisième?
C'est le choix de l'évêque et de ceux qui tiennent sa place.
Quelle est la quatrième ?
C'est d'avoir l'esprit ecclésiastique.
En quoi consiste cet esprit?
Dans une participation abondante de l'esprit de Notre-Seigneur, souverain prêtre.
Quelles sont les marques de cet esprit ?
C'est 1° si l'on estime son état; 2° si l'on a de l'attrait et de J'aptitude pour ces fonctions; 3° si l'on a du zèle pour la discipline ecclésiastique ; 4" si l'on aime le travail ; 5° si les manières ne sont point légères et étourdies; 6° si on a de l'ouverture pour les lettres.
Quel est l'esprit qui est directement opposé à l'esprit ecclésiastique?
C'est l'esprit du monde, qui consiste dans l'amour déréglé des richesses, des plaisirs et des honneurs de la terre , esprit qui est la source des maux du clergé.
Quelle est la cinquième marque de vocation?
C'est le conseil d'un directeur sage et désintéressé, qui connaisse bien ce que c'est que l'état ecclésiastique et les périls qu'on y court.
Comment faut-il se conduire à l'égard de son directeur, par rapport à la vocation?
Il faut,l° lui découvrir entièrement Je fond de notre âme; 2° lui donner une liberté entière de nous dire ce qu'il en pense; 3° l'écouter avec: docilité, et lui obéir avec soumission.
Filii, sine consilio nihil facias, et post factura non pœnitebit. (Eccli. xxxn, 24.)
LEÇON VI
De l'excellence de la tonsure cléricale.
Par où peut-on juger de l'excellence de la tonsure cléricale?
1° Par ce que l'Eglise suppose en ceux qu'elle veut bien y admettre; 2° par ce qu'elle leur accorde en les y admettait.: 3° par ce qu'elle en exige après les avoir admis.
Qu'est-ce que l'Eglise suppose en ceux qu'elle y admet ?
Outre les dispositions déjà rapportées, elle suppose qu'ils aient une connaissance suffisante de ce qu'ils font, et des assurances au moins probables qu'ils pourront être utiles à l'Eglise.
Qu'est-ce que l'Eglise accorde aux clercs? ou autrement, quels sont les avantages de la tonsure?
Il y en a de deux sortes, Jes avantages soiriluels et les avantages temporels.
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Quels sont les avantages spirituels?
C'est, 1° d'être choisi de Dieu entre tant d'autres, pour être spécialement attaché à son culte ; 2° d'être dans une espèce de nécessité de se tenir éloigné des plaisirs et des occupations des gens du monde ; 3* d'être destiné à servir Dieu dans son sanctuaire; k" d'être aidé des grâces proportionnées à la sainteté de ses fonctions.
En quoi consistent les avantages temporels des tonsurés ?
Ils consistent dans les droits, les mmunités, et les privilèges qui sont attachés à l'état ecclésiastique.
Quels sont ces privilèges?
1° Le clerc est mis en état de recevoir les ordres supérieurs, s'il s'en rend digne ; 2° il est rendu capable de posséder des bénéfices ; 3° il est tiré de la juridiction laïque, et soumis à celle de l'Eglise; 4° l'Eglise prononce excommunication contre ceux qui mettent avec violence la main sur un clerc qui porte les marques de son état;
Enfin, l'Eglise leur donne son nom et ses livrées, ef elle les regarde comme de jeunes plantes qui sont l'espérance du jardin de son Epoux, et déjà ses délices par avance.
Funes ceciderunt mihi in prœclaris, etenim hœreditas meaprœclara est mihi. (Psal. xv, t>.)
LEÇON VIL
Des obligations des tonsurés.
Qu est-ce que Y Eglise exige des tonsurés?
1° Elle exige, par rapport à Dieu, qu'ils contribuent à la majesté de son culte ; 2° par rapport aux peuples, qu'ils les édifient par leurs bons exemples; 3° par rapport à euxmêmes , qu'ils se perfectionnent dans la science et dans la vertu.
Comment est-ce que les clercs peuvent contribuer à la majesté du culte public?
i° Par leur présence à l'église ; 2° par leur modestie ; 3° par leur zèle.
Comment contribuent-ils au culte de Dieu par leur présence ?
En assistant avec le surplis aux offices de l'église; en fréquentant les sacrements; en s'exerçantdans les cérémonies qui leur conviennent, et en faisant les fonctions dont ils seront chargés dans les églises où ils assistent.
Comment contribuent-ils au culte de Dieu par leur modestie?
En assistant à l'église , en quelque façon comme les anges, qui assistent avec tremblement devant le trône fie Dieu.
Comment contribuent-ils au culte de Dieu par leur zèle?
En procurantparleurs soinsqueles églises soient décemment ornées , que le chant s'exécute avec modestie et gravité, et qu'il ne s'y passe rien qui ne soit conforme au respect qu'on leur doit.
En quoi est-ce que les clercs peuvent édifier les peuples?
V En réglant si bien leurs actions, qu'elles ne donnent aucun mauvais exemple ; 2" en portant ceux qui les voient, et avec qui ils
conversent, à la piété la plus solide; 3° en fuyant la compagnie des personnes scandaleuses et décriées.
Les clercs doivent-ils éviter avec soin toute familiarité avec les personnes du sexe ?
Oui, 1° parce qu'elle est l'écueil de la vertu et de la réputation des ecclésiastiques; 2° parce que la chasteté ne se conserve que par les plus exactes précautions.
A quoi est obligé un clerc qui veut se perfectionner dans la science et dans la vertu?
V A lire souvent et avec humilité l'Ecriture sainte, et particulièrement le Nouveau- Testament^0 à vaquer assidûment à l'étude de la philosophie et de la théologie; 3° à bien apprendre le catéchisme et la manière de le faire; V à étudier le plain-chant; 5° à devenir homme d'oraison par la pratique de ce saint exercice.
Quia tu scienliam repulisti, repellam te, ne sacerdotio fungaris mihi. (Ose. iv, 6.)
LEÇON VIII
Des vertus des clercs.
Les simples clercs ont-ils des raisons particulières d'être saints?
Oui, ils le doivent : 1° par reconnaissance du choix que Dieu en a fait préférablement au reste des Chrétiens; 2° par fidélité aux promesses qu'ils ont faites à Dieu ; 3° par leur destination au service des saints autels.
Quelles sont les vertus principales des clercs ?
11 y en a cinq : savoir, la religion, la chasteté, le détachement, l'amour du travail et l'obéissance.
Qu entendez-vous par la religion?
J'entends cette vertu qui donne à un clerc du zèle et de l'ardeur pour tout ce qui appartient au culte de Dieu.
Pourquoi la chasteté est-elle une vertu propre des clercs, puisqu'ils n'y sont pas encore engagés par vœu ?
Parce qu'ils aspirent à un état dont la chasteté fait le principal ornement.
Quels sont les moyens d'acquérir et de conserver la chasteté?
Le premier est de la demander instamment à Dieu, dont elle est un don spécial.
Le second, d'avoir une dévotion particulière dans la sainte Vierge.
Le troisième, d'approcher souvent des sacrements de pénitence et d'Eucharistie.
Le quatrième est de veiller à la garde de ses sens et de résister promptement aux tentations contre la pureté.
En quoi est-ce qu'un clerc doit pratiquer le détachement des choses de la terre ?
1° A l'égard des richesses qu'il possède, il ne doit point y mettre son cœur ; 2° a l'égard des bénéfices, il ne doit point les rechercher avec trop d'empressement, et, s'il en a, en donner le surperflu aux pauvres; 3° à l'égard de sa famille, il doit lui préférer l'exercice de son ministère.
Pourquoi comptez-vous Y amour du travail au nombre des vertus propres à un clerc?
1° Parce que la vie ecclésiastique est es-
sentiellement une vie laborieuse ; 2° parce que Jésus-Christ, le modèle des prêtres, a mené sur la terre une vie de travail continuel ; 3° parce qu'un clerc oisif et fainéant sera traité comme le serviteur inutile.
A qui est-ce qu'un clerc doit V obéissance?
1° A l'Eglise, en observant exactement ses ]ois et en se soumettant à ses décisions ; 2° à son évêque, en exécutant ses ordres, et de ceux à qui il a confié son autorité ; 3° à son directeur, en n'entreprenant rien d'important sans son conseil; 4° à ses parents, en tout ce qui n'est pas manifestement contraire aux devoirs de son état.
Omnes episcopum sequimini ut Christus Jésus Patrem. (S. Ignat. mart., Epist. ad Smyrnos, num. 8.J
LEÇON IX
Des vices que les clercs doivent éviter.
Quels sont les vices principaux dont un clerc doit avoir plus d'horreur?
Ce sont l'orgueil, l'oisiveté, l'avarice, la légèreté, l'amour du jeu.
Quels mauvais effets l'orgueil fait-il dans le clergé?
1° Il empêche qu'un ecclésiastique ne fasse du fruit, ce qui arrive presque toujours lorsqu'on remarque en lui de la vanité ; 2° il le rend ridicule à ceux qui le voient; 3° il excite pour l'ordinaire, entre les ministres des autels, des querelles et des divisions scandaleuses.
Que faut-il faire pour éviter un vice si funeste ?
Outre qu'il faut souvent demander à Dieu ]a vertu d'humilité, il faut aussi veiller sans cesse sur soi pour ne rien donner à la vanité, et se souvenir de ce mot du Fils de Dieu : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. (Matth. xi, 29.)
Le vice de l'oisiveté est-il bien funeste à un ecclésiastique ?
Oui, car on peut dire qu'il y a plus d'ecclésiastiques damnés par l'oisiveté, que par d'autres crimes, étant d'ailleurs la mère de tous les vices.
L'avarice est-elle bien contraire à la profession d'un clerc?
Elle l'est à proportion que son état demande plus de détachement.
Quels sont les effets les plus ordinaires de l'avarice dans les ecclésiastiques ?
1° Elle les avilit par des complaisances basses qu'ils ont pour ceux dont ils attendent des récompenses; 2° elle les porte à des trafics honteux des choses les plus saintes ; 3° elle forme en eux un caractère de dureté pour les pauvres, et les engage à faire des épargnes sordides.
Qu entendez-vous par la légèreté qui est si opposée à l'esprit ecclésiastique?
J'entends un certain caractère étourdi , précipité et fantasque, qui fait qu'on n'agit que par humeur, et qu'on n'est point fixe dans le bien.
Quelles règles un ecclésiastique doit -il suivre par rapport au jeu?
1° De s'interdire les jeux de cartes, de dés, de paume et de mail; 2° d'employer peu de temps à ceux que les canons lui permettent; 3° de jouer sans cupidité et sans désir déréglé du gain ; k' de ne jouer qu'avec des personnes sages et bien réglées; 5° d'éviter la colère et les emportements.
La chasse est-elle un divertissement convenable à des clercs ?
Non, car les lois des conciles la leur interdisent, tant à cause de la perte du temps et de la bienséance, qu'à cause du port' des armes et du danger qu'ils courent de se blesser.
Nullum invenimus in divinarum série Scripturarum de venatoribus justum. (S. Ambr. in psal. cxvin.)
LEÇON X
Des cérémonies de la tonsure, et de leur signification.
Dans quel habit se faut-il présenter pour être tonsuré?
Il faut être revêtu d'une soutane, ayant les cheveux courts et coupés au milieu de la tête, en forme de couronne, et portant sur son bras gauche un surplis blanc et propre, et dans la main droite un cierge.
Que signifie cette soutane?
1° Par sa simplicité, elle exprime la modestie, et que le clerc doit renoncer à toutes les vanités du siècle; 2° par sa couleur, qui est celle du deuil, elle signifie qu'un clerc consent de mourir au monde; 3° par sa longueur, qui couvre tout le corps, elle désigne la pudeur et la chasteté; k° par sa nouveauté, le changement intérieur qui doit s'opérer dans son âme.
Les simples clercs doivent-ils toujours porter cet habit ?
Il serait à souhaiter qu'ils le portassent continuellement, pour s'ôter l'occasion de beaucoup de péchés; mais au moins il est très à propos qu'ils le portent les jours de dimanches et de fêtes ; et, pour les autres jours, ils ne doivent point porter d'habit de couleur, ni qui soit conforme à celui des laïques.
Quel bien arrive-t-il déporter toujours la. soutane?
C'est un témoignage qu'on aime son état,, et qu'on sera un jour fidèle à porter ce saint habit, lorsqu'on y sera étroitement obligé par la réception des ordres sacrés; il donne aussi plus de retenue et empêche une infinité de désordres.
Que signifie le surplis ?
Sa blancheur signifie la pureté de l'âme d'un clerc. Saint Jérôme témoigne que, de son temps, les clercs étaient velus de blanc dans les fonctions qui regardent le saint sacrifice. (S. Hier., Adv.Pelag,, lib. i.) Que signifie le cierge ?
Que le tonsuré doit être la lumière de l'Eglise par ses exemples ; or, il offre ce cierge à Jésus-Christ, en la personne Se
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l'évoque, pour lui protester par cette offrande qu'il veut se consacrer au service de Dieu.
Que signifie le retranchement des cheveux ?
Que le tonsuré est le Nazaréen du Seigneur, c'est-à-dire consacré à Dieu, qu'il s'eng;ige à Jésus-Christ et à l'Eglise par une espèce de servitude, et qu'il renonce à toute superfluité mondaine.
Pourquoi coupe-t-on les cheveux en forme de couronne?
Pour exprimer que le clerc triomphe du monde, et qu'il participe déjà en quelque chose à la dignité du sacerdoce de la loi chrétienne, qui est appelé par l'apôtre saint Pierre un sacerdoce roxjal. (/ Petr. n, 9; Voy. le Catéchisme du concile de Trente, p. 2.)
La couronne des clercs est-elle fort ancienne ?
On la croit aussi ancienne que le christianisme; dès l'ancienne Loi, on en voit des vestiges dans les bandelettes dont les prêtres ceignaient leur front; et dans la nouvelle Loi, on voit, dès le me siècle, que la dignité sacerdotale est désignée figurément par le nom de couronne, comme le nom de trône et de sceptre est employé pour exprimer la royauté (96).
Que dites-vous de ceux qui portent des cheveux longs, frisc's et poudrés avec vanité et affectation?
1° Qu'ils n'ont pas l'esprit de leur état, puisqu'ils ont honte d'en observer les lois ; 2° qu'ils n'ont pas même l'esprit du christianisme, au sentiment de l'apôtre saint Pierre, qui interdit aux femmes même ces vains ajustements :Quarumnonsitextrinsecus
capillatura aut indumenti vestimentorum
cultus. (I Petr. m, G.) Tel est aussi le sentiment de saint Paul , dans sa P' Epître à Timolhée (c. n, f 9) : Mulieres non in tortis crinibus, etc.
Cornant ne studiose nutriant, capillis simplicem cullum adhibeant. (Conc. Mediol.)
LEÇON XL
Des sentiments dans lesquels il faut entrer pendant qu'on reçoit la tonsure , où l'on traite aussi des prières de l'Eglise en la donnant.
De quels sentiments faut-il être animé lorsqu'on reçoit la tonsure?
Des sentiments, 1° de confusion, à la vue de l'honneur que Dieu fait aux clercs, en les admettant comme d'autres jeunes Sarauels, à porter l'habit des prêtres devant le Seigneur; 2° sentiments de zèle, pour être véritablement des victimes dévouées à Dieu et à sa gloire; 3° sentiments de religion, qui leur fassent détester la mauvaise maxime des gens du siècle, qui regardent la tonsure comme la chose du monde la plus indifférente, et qui n'emporte avec soi aucune obligation. •
(9G) Ego de corona Domini Cypriani Hueras accppi, non contra rempublicam. (Anastas., in Vita S. Cornelii, edit. Va tic.) ! (97) Conserva me, Domine. (Psal. xv, 1.)
Que demande la sainte Eglise dans la première oraison qu'elle fait pour ceux qui s'approchent pour être tonsurés ?
Elle demande pour eux le Saint-Esprit, 1° afin qu'il leur donne de l'amour pour l'habit clérical; 2° afin qu'ils soient préservés de l'amour du siècle et de tout aveuglement d'esprit.
Que fait ensuite l'évêque ?
Il récite avec les assistants un psaume qu'on peut appeler l'hymne propre de la consécration des clercs (97).
Quel est le sens de ces paroles qu'ils prononcent, lo7squ'ils disent : « Dominus, pars,» etc. (98) ?
C'est comme si le clerc disait : Mon Dieu, je renonce à l'affection des créatures, pour ne m'attacher qu'à vous; que d'autres ambitionnent sur la terre un héritage, je n'en désire point d'autre que vous-même ; si je perds quelque chose en ce monde, je sais bien que vous me le rendrez au centuple.
Que signifient ces paroles de l'évêque, en donnant le surplis aux tonsurés ?
Il demande pour eux qu'ils soient revêtus du nouvel homme ; et, étant dépouillés de l'ignominie de l'habit de séculier, ils prennent l'esprit et les sentiments de Jésus- Christ, dont ils doivent imiter la vie et les vertus.
Qu'y a-t-il de remarquable dans la dernière oraison que prononce l'évêque ?
L'Eglise demande pour le clerc, que comme il porte une couronne sur la tête, pour honorer la couronne d'épines de Notre- Seigneur, il puisse un jour mériter de porter dans le ciel la couronne de gloire
Que doit faire un clerc après avoir reçu la tonsure ?
Il doit remercier Notre -Seigneur de l'avoir admis dans le saint état de la cléricature; 2* il est obligé de réciter ce jour-là même, par manières de pénitence que lui impose l'évêque, les sepl psaumes pénitentiaux, avec les litanies , les versets et les oraisons; 3° il doit bien se donner de garde d'imiter ceux qui ne sont pas plus tôt sortis des pieds de leur évêque , qu'ils quittent leurs habits de clercs pour en prendre de séculiers ; enfin, ils doivent mener une vie plus simple, s'assujettir au règlement de vie qui sera proposé à la fin de ces instructions, pour n'être pas de ceux dont parle le Psalmiste :
Commisti sunt inler gentes , et didicerunt opéra eorum : et faclum est illis in scandalum. (Psal. cv, 35.)
LEÇON XII
Du règlement de vie d'un clerc.
Ne serait-il pas bon d'avoir un règlement qui marquât à un jeune clerc tout ce qu'il doit faire pendant la journée ?
(98) Dominus) pars liœreditalis meœ et caticis
mei; tu es qui re litues hœreditalem meam mihi, (Ibid., 5.)
Oui ; quand on est réglé, le temps dure moins, on avance beaucoup, et on a la consolation de faire, nuit et jour , la volonté de Dieu, si on prend cette règle de la main de son directeur.
Comment peut-on régler sa journée pour se sanctifier dans l'état ecclésiastique?
1" Il faut se lever à une heure réglée, comme cinq heures et demie en été, et six heures en hiver; s'habiller modestement, en faisant les actes du Chrétien, et récitant quelque prière vocale, par exemple: le Te Deum, le Miserere. 2° Quand on est habillé, il faut faire la prière du matin, ensuite l'oraison mentale d'un quart d'heure au moins dans quelque bon livre, et suivant la méthode qui sera donnée ci-après. 3" Aller à la Messe, y assister avec respect et modestie. 4° Etudier, après avoir demandé les lumières du Saint-Esprit ; ensuite aller en classe, où il faut que les clercs soient un modèle de vertu, et qu'ils tâchent de bien faire pour l'étude, non par vanité, mais par amour pour Dieu, et pour se rendre capables d'être un jour utiles aux autres. 5° Avant de dîner, lire un chapitre ou deux du Nouveau Testament, ou de quelque livre de l'Ancien , qui sera conseillé par le directeur. 6° Dire le Bénédicité avant le repas, offrir son action à Dieu, manger sobrement, bien tremper son vin ; après le diner, prendre environ une heure de récréation. 7° Après la récréation, il faut apprendre ses leçons, ou étudier ses cahiers pour aller en classe; au retour, faire une petite visite au très-saint Sacrement ; de retour chez soi, il faut repasser ce qu'on a appris, ou faire le devoir de classe. 8° Sur les sixheures, faire, pendant une demi-heure, la lecture spirituelle d'un livre qui traite des obligations de son état, ensuite réciter le chapelet. 9° Le souper, la récréation pendant une heure environ; ensuite, faire la prière du soir, lire le sujet de l'oraison du lendemain , se coucher au plus tard à dix heures. 10° Tous les dimanches, assister en surplis à la grand'Messe, au sermon, et aux vêpres dans sa paroisse. 11° Se confesser et communier tous les quinze jours ; avoir un directeur éclairé sur les obligations de son état; ne rien faire sans son conseil, et n'en point changer sans une raison importante. 12° S'interterdire le jeu de cartes, de dés, de paume, de mail, la fréquentation du sexe, l'entrée dans les cabarets, la compagnie des ecclésiastiques et laïques relâchés; lâchasse, les danses, les promenades où se trouve le beau monde ; de chanter des airs profanes, toute affectation de vanité dans ses habits. 13° Faire tous les ans la retraite spirituelle ; fréquenter les séminaires dudioeèse.
Omnia decenti ordine perficiantur in Chri~ sto. (S. Ign. mart., Episc. ad Smyrn.)
LEÇON XIII
Conduite pour l'oraison mentale.
Qu est-ce que l'oraison ?
C'est une élévation de notre esprit et une application de notre cœur à Dieu, pour lui
rendre nos devoirs et en devenir meilleurs pour sa gloire.
Combien l'oraison a-t-elle départies ?
Trois : la préparation, le corps de l'oraison et la conclusion.
Combien y a-t-il de sortes de préparations pour l'oraison ?
On en distingue trois : 1° la préparation éloignée ; 2° la préparation prochaine ; 3° la préparation immédiate.
En quoi consiste la préparation éloignée ?
Elle consiste en trois choses : l°dans l'éloignement du péché et la pureté du cœur; 2° dans la mortification des passions ; 3° dans la garde de ses sens.
En quoi consiste la préparation prochaine?
Elle consiste , 1° à prévoir, la veille et en se levant, le sujet d'oraison ; ce qui se fait en se rappelant les devoirs qu'il faudra rendre à Dieu, les considérations qu'il faudra faire, les résolutions qu'il faudra prendre ; 2° elle consiste aussi à se tenir dans le silence et dans le recueillement jusqu'au lendemain après l'oraison ; 3° à la commencer exactement à l'heure déterminée.
Enquoi consiste la préparation immédiate?
Elle consiste, 1° à se mettre en la présence de Dieu, par un acte de foi et d'adoration ; 2° à se reconnaître indigne de paraître devant Dieu , tant à cause de son néant, qu'à cause de la multitude de ses péchés : ce qui se fait en entrant dans des sentiments de pénitence, et en produisant un acte de contrition, comme aussi en s'unissant à Notre Seigneur Jésus-Christ, pour prier en son nom ; 3° à se reconnaître incapable de prier d'une manière utile pour le salut, sans le secours de la grâce : ce qui se fait par des actes de renoncement à son propre esprit et à ses propres affections, comme aussi par l'invocation de l'Esprit-Saint, en lui demandant la grâce de bien faire oraison.
De quoi est composé le corps de l'oraison ?
De trois choses principales , qui sont l'adoration, la considération, les résolutions.
Pourquoi appelez-vous le premier point du corps de l'oraison, adoration?
Parce qu'en premier point il faut rendre à Dieu ou à Notre-Seigneur, par rapport au sujet que l'on médite, les devoirs qui leur sont dus, qui, outre l'adoration, consistent dans l'admiration, la- louange, l'action de grâces, l'amour, la joie ou la compassion.
Pourquoi appelez-vous le second point du corps de l'oraison, considération ?
Parce que nous y considérons les motifs et les raisons qui découvrent l'importance du sujet que nous méditons, comme d'un mystère ou d'une vérité chrétienne.
Quelles sont les autres choses qui doivent entrer dans le second point ?
Il y en a trois : 1° la conviction, qui se fait ou par une simple vue de foi, en acquiesçant à ce qu'elle nous enseigne, ou par raisonnement, pesant les motifs proposés, les uns après les autres ; 2" la réflexion sur soi-même, qui doit être accompagnée de regret pour le passé, de confusion pour le présent, de désir pour l'avenir, souhaitant
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de régler sa vie sur les vérités que l'on a méditées; 3° la demande, qui doit se l'aire avec humilité, confiance et persévérance; et, pour la bien faire, on peut représenter amoureusement à Dieu, l°que c'est sa sainte volonté que nous soyons parfaits ; 2° que ce sera pour sa gloire; 3° qu'il ait égard aux mérites de son Fils.
En quoi consiste le troisième point du corps de l'oraison ?
A former avec une grande défiance de soimême, et une grande contiance en Dieu, par rapport au sujet qu'on a médité, des résolutions particulières, présentes et ellicaces.
En quoi consiste la dernière partie de l'orai±&u, que ton appelle la conclusion ?
Elle consiste, 1° à remercier Dieu de nous avoir soufferts en sa présence, et des grâces qu'il nous a faites dans l'oraison ; 2° à le prier qu'il nous pardonne nos fautes et négligences , et qu'il bénisse nos résolutions avec la journée présente ; 3° à faire le bouquet spirituel, c'est-à-dire choisir une ou deux pensées de celles qui nous ont le plus touchés dans l'oraison, pour nous les rappeler pendant la journée , et nous en servir pour nous élever à Dieu On finit par le Sub tnum, en se mettant sous la protection de la sainte Vierge.
Orationi instale vigilantes in ea. (Col. iv, 3.)
de l'or~
LEÇON XIV
Du sacrement de l'ordre.
Qu'est-ce que l'ordre ?
C'est un sacrement qui donne le pouvoir et la grâce de faire les fonctions publiques qui ont rapport au culte de Dieu et au salut des âmes.
Qui est-ce qui a institué ce sacrement ?
C'est Jésus-Christ dans la dernière cène, lorsqu'il dit à ses apôtres : Faites ceci en mémoire de moi. Et après sa résurrection , lorsqu'il leur dit : Recevez le Saint-Esprit; ceux dont vous remettrez les péchés, ils leur seront remis. (Joan. xx, 22, 23.)
D'où vient le nom d'hiérarchie, et comment définit-on la hiérarchie ecclésiastique ?
Ce nom vient de deux mots grecs, qui signifient en latin sacer principatus. On la peut définir en disant que c'est une puissance qui subordonne les personnes sacrées les unes aux autres, comme les inférieurs le sont aux supérieurs ; en deux mots, c'est la subordination qui règne entre les membres du clergé.
Qu'est-ce qui fait la beauté de la hiérarchie ecclésiastique ?
C'est cette subordination elle-même, qu'il est facile de remarquer entre les ministres sacrés; car l'évêque impose les mains pour le ministère; le prêtre consacre le corps et le sang de Jésus-Christ; le diacre coopère prochainement au saint sacrifice; le sousciiacre eu présente la matière à l'autel ; l'acolyte la prépare, et l'y porle; l'exorciste chasse les démons; le lecteur instruit les ignorants
le portier chasse les indignes.
Quels sont les effets du sacrement dre ?
1° La puissance d'exercer les fonctions attachées à chaque ordre; 2° la grâce pour les faire avec bénédiction; 3° le caractère qui ne se peut effacer, et qui fait qu'on no peut recevoir deux fois ce sacrement.
Quelles sont les vertus proprés de chaque ordre ?
1° L'évêque, comme ayant la plénitude du sacerdoce, les doit avoir toutes dans un degré éminent; 2° le prêtre doit exceller dans l'amour de Dieu et du prochain ; 3° le diacre doit avoir trois vertus en recommandation : le zèle, la foi et l'amour des pauvres; 4° le sous-diacre doit être orné d'une chasteté tout angélique; 5" l'acolyte étant par son ordre la lumière du monde, ne doit donner que de bons exemples ; 6° le lecteur doit être pénétré de respect pour les saintes Ecritures; 7° l'exorciste, par son humilité, doit triompher du démon , et le portier par sa religion doit tenir tout en ordre dans la maison de Dieu.
Pourquoi l'Eglise a-t-elle établi les interstices, qui sont un temps pendant lequel on doit demeurer dans chaque ordre ?
Elle les a établis, 1° afin que ceux qui sont ordonnés puissent acquérir, pendant ce temps, la vertu, la science et l'expérience que requiert le sacerdoce; 2° afin qu'ils puissent exercer l'ordre reçu, et en bien apprendre les fonctions; 3° atin que l'Eglise puisse mieux connaître ceux à qui elle doit confier les fonctions du ministère et la conduite de ses enfants; 4° afin d'inspirer aux séculiers et aux ecclésiastiques même, un plus grand respect de nos mystères, voyant le soin, la | e'ne et le travail qu'il faut prendre pour s'en rendre digne.
Que faut-il faire pour se bien disposer à la grâce des ordinations?
1° Il faut être en état de grâce ; 2° faire une bonne retraite; 3° prendre avis d'un sage et prudent directeur; 4° faire de bonnes œuvres, des prières ferventes, quelques jeûnes el quelques aumônes à cette intention.
Quelles sont les dispositions qui doivent accompagner l'ordination ?
La première est de dresser son intention pour recevoir l'ordre que l'évêque confère ; Ja seconde, d'être dans un saint désir de recevoir le Saint-Esprit prêt à se répandre sur ses ministres, comme il se répandit sur les apôtres au jour de la Pentecôte; la troisième, d'être attentif aux prières, avertissements et paroles de l'évêque, surtout celles qui font partie essentielle du sacrement; la quatrième est d'éviter toute immodestie, et les discours superflus, pendant le temps de l'ordination.
Quelles sont les choses qu'il faut faire après la réception des ordres ?
La première est de considérer l'excellence de l'ordre et de la grâce qu'on vi^nt de recevoir, et en remercier Notre-Seigneur. La seconde, de faire Je même jour la pénitenco
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qui a été imposée par l'évêque à tous ceux qui ont été ordonnés. Les prêtres qui ne peuvent sitôt s'acquitter des trois Messes dont ils sont chargés, sont exceptés de cette règle. La troisième est d'éviter toute dissipation, et pour cela de rester au séminaire jusqu'à ce que^lgr l'évêque donne à chacun la liberté de se retirer. La quatrième enfin,
est de demander à Notre-Seigneur le don de la persévérance dans les résolutions qu'on a prises , et de faire tous les ans une mémoire solennelle du jour auquel on a été honoré de la dignilé du sacerdoce.
Habebitis hanc diem in monumentum, et celebrabitis eam solemnem cullu sempiterno. (Exod. xii, 14.)
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